This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


r 


"y 


^ 


Digitized  by 


Google 


I 


\ 


HISTOIRE  GENERALE 


DBS 


AUTEURS  SACRES 

ET  ECCLÉSIASTIQUES 


Pigitized  by 


Google 


■        s 
IMPRIMERIE  V^^   P.  LAROUSSE  CT  O* 

19,    RUE    MONTPARNASSE,    19 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


DB8 


AUTEURS  SACRES 

ET  ECCLÉSUSTIOOES 

QUI  CONTIENT 

LBUR  Vn,  LE  GATALOOUBv  L4  ORITIOUB,  LB  JUOBIOMT,  L4  CBROMOLOOII,  L'ANALYSB 

IT  LB  DiMOMBRBMBMT  DBS  DlfTÉRBMTBS  ÉDITIONS  DB  LBURS  OUVRAOBS  ; 

GB  qu'ils  RBNFBRICBMT  DB  PLUS  mTÉRBSSANT  SUR  LB  DOOIIB,  SUR  LA  MORALB  BT  SUR  LA  DISCIPLINE  DB  L*éOL18B  ; 

L'HISTOIRB  DBS  GONCILBS  TANT  OiNÉRiKUZ  QUB  PARTIGUUBRS,  BT  LBS  ACTBS  CHOISIS  DBS  MARTYRS, 

PAR  LE  R.  P.  DOM  REMY  CEILLIER 

Bénédietin  de  la  Congrégation  de  Saini-Vannes  et  de  8aint-Hydulphe,  Goat^uteur  de  Flavigny, 

NOUVELLE  ÉDITION 

SOIGNBUSBIIENT  RBYUB,  CORRIGÉE,  COMPLÉTÉE  BT  TERMINÉE  PAR  UNE  TABLE  GÉNÉRALE  DES  MAtiÈRES, 

PAR  M.  L'ABBÉ  BAUZON,  ANCIEN  DIRECTEUR  DE  SÉMINAIRE, 

DÉDIÉE 

AU  CLERGÉ  CATHOLIQUE  FRANÇAIS 

HONORÉE  DBS  SUFFRAGES  DE  PLUSIEURS  ÉVÉQUES, 

Des  encouragements  de  plusieurs  Vicaires  Généraux,  Directeurs  de  Séminaires 
et  d^un  grand  nombre  de  personnages  distingués  de  la  France  et  des  pays  étrangers. 


TOME  PREMIER 


PARIS 

LOUIS  VIVES,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 


13,  BUE    DBLAHBRB, 13 

1882 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VrrOOÇlC 


238177 

OCI  1.9  iS23 


PREFACE  DE  L'AUTEUR. 


n  n^est  presqoe  point  de  matière  sur  laqaelle  les  saTanto  aient  tant  exercé  lent 
esprit,  qne  sur  les  aatenrs  ecclésiastiqaes.  Depuis  qa^Eosëbe  et  saint  Jérôme  eurent 
embrassé  ce  genre  de  littérature,  on  yit  un  grand  nombre  de  personnes  habiles  s^ 
appliquer,  à  leur  imitation.  Entre  ceux  qui  s^y  sont  le  plus  distingués,  on  peut  compter 
Gennade  de  Marseille,  Isidore  de  Séyille,  Photius  de  Gonstantinoplê ,  ndephonse  de 
i  Tolède,  Honorius  d*Autun,  Sigebert  de  Gemblours,  Henri  de  Gand,  Pierre  BiacrOf 

Jean  Trithëme,  Âubert  le  Myre,  Sixte  de  Sienne,  Conrard  Gesner,  Scultet,  Bellarmin, 
Posseyin,  Labbe  et  Guillaume  Gaye.  Hais  quelques  recherches  que  ces  grands  hommes 
aient  faites  sur  ce  sujet,  ils  ne  Font  point  épuisé.  Les  uns  ne  nous  ont  laissé  que  les 
noms  des  auteurs  ecclésiastiques  et  le  catalogue  de  leurs  ouyrages  ;  les  autres,  contents 
dé  toucher  quelques  endroits  de  leur  yie,  n*en  ont  donné  qu*une  légère  idée  ;  la  plupart 
n*ont  Mt  ni  critique  ni  analyse  des  écrits  dont  ils  ont  parlé.  D  y  en  a  peu  qui  aient 
porté  un  jugement  sur  leur  style  et  sur  leur  doctrine,  ou  qui  aient  remarqué  ce  qu*il8 
contiennent  de  plus  important;  et  ceux  qui  s'y  sont  appliqués  ne  Tout  fait  qu'à  Tégard 
de  quelques  auteurs  et  d'une  partie  de  leurs  ouyrages.  Ainsi  il  restait  beaucoup  de 
choses  à  dire  sur  les  auteurs  ecclésiastiques. 

Le  célèbre  H.  Dupin,  ayant  remarqué  tous  ces  yides,  entreprit  de  les  remplir  et  de 
traiter  cette  matière  d'une  manière  plus  acheyée  qu'on  ne  l'ayait  fait  jusqu'alors.  Il  se 
chargea  de  donner  au  public  un  ouyrage  en  forme  de  Bibliothèque,  qui  comprendrait 
non*«eulement  l'histoire  de  la  yie  de  tous  les  auteurs  ecclésiastiques,  le  catalogue,  la 
critique  et  la  chronologie  de  leurs  ouyrages,  mais  aussi  le  sommaire  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent, un  jugement  sur  leur  style  et  sur  leur  doctrine ,  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditicms  de  leurs  œuyres.  Un  si  grand  dessein  ne  pouyait  être  entrepris  par 
un  auteur  plus  habile  ni  plus  capable  de  le  bien  exécuter.  Il  ayait  une  éléyation,  une 
étendue  et  une  force  d'esprit  proportionnées  aux  matières  les  plus  sublimes,  les  plus 
yastes  et  les  plus  difficiles. 

Le  premier  yolume  de  sa  Bibliothèque  eecléstastique  piqua  la  curiosité  du  public.  On 
yit  ayec  plajsir  un  fivre  qui  seul  pouyait  en  quelque  sorte  tenir  lieu  de  tous  les  autres; 
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2  PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

on  le  reçut  ayec  applaudissement.  Les  journalistes  '  en  firent  de  grands  éloges.  Ils 
trouvèrent  que  M.  Bnpin  était  judicieux  dans  sa  critique,  fidèle  dans  ses  extraits^ 
naturel  dans  les  portraits  qu*il  faisait  des  auteurs,  solide  dans  le  jugement  qu*il  portait 
de  leur  doctrine,  de  leur  style  et  de  leur  génie  ;  en  un  mot  qu*il  avait  rempli  dans  une 
juste  brièveté  toutes  les  parties  du  titre  qu*il  a  donné  à  son  ouvrage. 

Le  volume  suivant  fut  également  bien  reçu.  Le  débit  en  fut  grand;  et,  pour 
contenter  le  public,  on  fut  obligé  d'en  foire  une  seconde  édition  aussi  bien  que  du 
premier. 

Cependant  quelques-uns  de  mes  confrères,  occupés  sous  la  direction  du  R.  P.  D.  Petit 
Didier  '  à  la  lecture  des  Pères,  et  lisant  en  même  temps  la  Bibliothèque  ecclésiastique 
dans  laquelle  ils  s'étaient  flattés  de  trouver  un  modèle  achevé  de  Tétude  qu'ils  faisaient, 
ne  furent  pas  longtemps  sans  s'apercevoir  qu'elle  avait  beaucoup  de  défauts  et  que  les 
journalistes  ne  sont  pas  de  fort  sûrs  garants  du  mérite  d'un  ouvrage,  qu'ils  ne  se 
donnent  pas  toujours  la  geine  d'examiner  à  fond. 

Les  remarques  que  ces  religieux  firent  sur  celui  de  H.  Dupin  parurent  assez  impor- 
tantes pour  être  données  au  public,  et  D.  Petit  Didier,  qui,  de  l'aveu  *  même  de 
H.  Dupin^  joignait  à  une  grande  étude  beaucoup  de  talents  pour  la  composition,  se 
chargea  de  ce  travail.  Le  premier  tome  de  ses  remarques  parut  en  1691.  L'accueil 
favorable  que  lui  fit  le  public  engagea  l'auteur  à  donner  un  second  et  ensuite  un  troi- 
sième volume. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre  les  gens  de  lettres  qu'il  s'en  teSisàt 
de  beaucoup  que  M.  Dupin  eût  rempli  son  dessein,  et  l'on  convint  sans  peine  de  la 
nécessité  qu'il  y  avait  de  travailler  de  nouveau  sur  cette  matière. 

En  effet,  pour  peu  d'attention  qu'on  fasse  sur  sa  Bibliothèque,  il  sera  aisé  de  remar- 
quer qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  cet  ouvrage  qui  ne  soit  défectueuse  dans  son  exécu- 
tion. Il  avait  *  promis  de  donner  un  catalogue  qui  comprendrait  tant  les  ouvrages  que 
nous  avons  que  ceux  qui  sont  perdus,  et  dont  les  anciens  nous  ont  conservé  les  titres.  Mais 
il  a  passé  sous  silence  une  excellente  apologie  de  la  religion  chrétienne ,  composée  par 
Aristo  PeUaeus,  quoique  saint  Jérôme  en  ait  parlé  et  qu'Origène  en  ait  pris  la  défense 
contre  Celse.  En  parlant  des  écrits  que  saint  Alexandre,  évoque  d'Alexandrie,  composa 
au  sujet  de  l'hérésie  d'Arius,  il  n'a  fait  mention  que  de  deux  lettres,  au  lieu  qu'au 
rapport  de  saint  Épiphane  il  en  composa  soiiante-dix.  Il  n'a  point  marqué  quelles 
étaient  les  pièces  qu'Optât  de  Milève  avait  mises  à  la  fin  de  ses  livres  pour  justifier  les 
faits  avancés  contre  les  donatistes.  Dans  l'article  d'Eustathe  d'Antioche,  il  a  oublié  un 
fort  beau  fragment  rapporté  par  Théodoret.  Dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  saint 
Athanase,  il  a  omis  la  lettre  que  ce  saint  écrivit  aux  vierges  d'Alexandrie  après  la  per- 
sécution de  Georges,  pour  les  consoler  des  outrages  qu'elles  avaient  soufferts  de  la  part 
de  ces  intrus.  Dans  l'endroit  où  il  parle  des  lettres  du  pape  Sirice,  il  ne  dit  pas  un 
seul  mot  de  celle  que  ce  saint  évêque  écrivit  à  l'empereur  Maxime.  Dans  le  dénombre- 
ment des  œuvres  de  saint  Ambroise,  il  ne  dit  rien  de  plusieurs  livres,  traités  et  ser- 
mons; et  pourtant  quelques-uns,  quoique  perdus,  étaient  certainement  de  ce  Père,  et 

«  Journal  des  Savants^  tom.  XIV,  pag.  214,  et  Nouvelles  littéraires  de  la  République  des  Lettres,  tom.  VII, 
pag.  650.— «  Mort  le  14  de  juin  1728. 
•  Dupin,  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésiastiques  du  XVII*  siècle,  tom.  VII,  pag.  48  et  5t. 
^  Idem,  tom.  I,  préface  sur  la  Bibliothègue  des  Auteurs  ecclésiastiques,  pag.  3S. 
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les  autres  qui  existent  encore,  lui  sont  attribués  par  d'habiles  critiques.  Il  ne  parle 
pas  de  la  lettre  du  pape  Soter  à  l'Église  de  Corinthe.  Enfin  dans  les  siècles  du  moyen 
et  du  dernier  âge,  il  a  passé  beaucoup  d'auteurs  qui  méritaient  d'être  placés  dans  sa 
Bibliothèque. 

Les  analyses  que  M.  Dupin  s'était  engagé  à  faire  de  manière  à  n'y  laisser  *  presque 
rien  échapper  de  considérable,  sont  néanmoins  une  des  parties  de  sa  Bibliothèque  qui  laisse 
le  plus  de  choses  à  désirer.  U  se  contente  assez  souvent  de  marquer  en  gros  le  sujet 
d'un  livre,  sans  toucher  ce  qu'il  y  a  d'important.  Il  a  même  oublié  de  faire  l'analyse 
de  l'épltre  de  saint  Barnabe,  qu'il  reçoit  néanmoins  comme  étant  de  cet  apôtre.  Les 
analyses  qu'il  a  données  de  saint  Justin  sont  si  superficielles,  qu'à  peine  peuvent-elles 
suflBre  pour  donner  une  idée  générale  de  la  matière  que  ce  Père  y  a  traitée.  Il  n'est 
entré  dans  aucun  détail  des  ouvrages  de  saint  Hippolyte ,  ni  d'Origène  ;  et,  si  l'on  en 
excepte  le  traité  de  l'Oraison,  il  n'a  donné  aucune  analyse, des  œuvres  de  cet  auteur, 
pas  même  des  livres  contre  Gelse,  quoiqu'il  convienne  que  ce  soit  l'apologie  la  plus 
achevée  et  la  mieux  écrite  que  nous  ayons  dans  l'antiquité.  Hais  on  ne  peut  lire  les  sommaires 
qu'il  a  faits  des  livres  de  la  Démonstration  et  de  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe  de 
Gésarée,  sans  être  surpris  de  leur  brièveté.  Ce  grand  ouvrage,  qui  est  un  corps  entier 
de  controverse,  le  plus  ample  que  nous  ayons  pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne 
contre  les  païens  et  contre  les  juifs,  méritait  bien  que  l'on  en  fit  une  analyse  exacte. 
Les  discours  de  saint  Athanase  contre  les  ariens;  les  livres  de  saint  Hilaire  sur  la 
Trinité  ;  ceux  de  saint  Basile  contre  Ëunome,  ne  sont  pas  moins  négligés  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  Dupin.  A  peine  y  met-il  la  vérité  catholique  dans  son  jour.  Il  ne  rapporte 
presque  jamais,  ni  les  raisons  dont  on  s'est  servi  pour  la  défendre,  ni  les  objections 
des  hérétiques,  ni  les  réponses  que  les  catholiques  y  faisaient.  On  verra  par  la  suite  que 
les  analyses  qu'il  a  faites  de  la  plupart  des  ouvrages  de  saint  Ghrysostôme,  de  saint 
Jérôme,  de  saint  Augustin,  de  Théodoret,  de  saint  Léon,  de  saint  Fulgence,  de  Léonce 
de  Bysance  et  de  plusieurs  autres  écrivains  des  six  premiers  siècles ,  ne  sont  ni  assez 
pleines  ni  assez  travaillées.  Ge  qui  parait  moins  pardonnable  à  ce  docteur,  c*est  que 
dans  l'abrégé  qu'il  a  donné  des  épltres  de  saint  Ignace  et  de  saint  Polycarpe,  des 
écrits  de  saint  Irénée,  de  TertuUien,  de  saint  Cyprien,  de  Méthodius  et  d*un  grand 
nombre  d'autres,  il  n'a  pas  remarqué  plusieurs  beaux  endroits  touchant  la  doctrine 
de  l'É^yùse  sur  le  péché  originel,  sur  le  baptême  des  enfants,  sur  l'invocation  des  saints, 
sur  le  purgatoire  et  sur  la  grâce  de  Jésus- Christ.  Je  ne  dis  rien  de  la  manière  dont 
il  a  traité  les  conciles.  Quelquefois  il  n'a  pas  même  marqué  le  nombre  des  canons 
qui  y  ont  été  faits  et  n'en  a  donné  aucun  extrait.  On  peut  voir  entre  autres  l'article  où 
il  a  parlé  du  concile  de  Milève,  assemblé  en  416. 

Quoique  H.  Dupin  soit  pour  l'ordinaire  assez  judicieux  dans  sa  critique,  il  est  cepen- 
dant vrai  qu'il  n'a  pas  toujours  gardé  en  ce  point  les  règles  de  la  modération  et  de 
l'équité.  Gela  parait  en  particulier  dans  les  jugements  qu'il  a  portés  des  écrits  des 
premiers  Pères  de  TÉ^ise.  U  n'a  pas  craint  de  dire  qu'ils  étaient  remplis  de  fables, 
n'épargnant  pas  même  l'épltre  de  saint  Barnabe,  quoiqu'il  la  reçoive  comme  authentique, 
n  n'a  pas  eu  plus  de  raison  d'accuser  saint  Irénée  d'avoir  cru  que  nos  âmes  sont  immor* 
telles  seulement  par  la  gràee»  et  que  celles  des  impies  cesseront  d'être,  après  avoir  4tA 

*  DaiA4  Bibliothiquê  eeelétioitique,  tom.  I,  prâft^e,  pag.  SS. 
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tonnaentées  pendant  on  long  espace  de  temps,  car  ce  Père  enseigne  tont  le  contraire, 
n  aurait  été  de  sa  prudence,  en  mettant  saint  Jostin  an  nombre  des  millénaires,  de 
remarquer  que  ce  saint  martyr  ne  regardait  pas  Toinnicm  d*un  règne  de  mille  ans  après 
cette  vie  comme  un  dogme  de  foi.  On  ne  Toit  pas  non  plus  pourquoi  il  a  condamné 
Tertullien  pour  ayoir  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  déraisonnaUe  dans  Tame  Tient  du  diable, 
puisque  ce  sentiment  contient  un  des  principaux  articles  de  notre  foi,  ediui  du  péché 
originel.  H  attribue  aussi  à  Origène  des  erreurs  que  ce  Père  n*a  pas^  ce  semble,  ensei- 
gnées, et  il  lui  en  pardonne  d*autres  dont  on  aurait  peine  à  le  disculper.  On  yerrt,  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  encore  d'autres  endrdts  où  il  aurait  pu  faire  un  meillew 
usage  de  sa  critique. 

L'infidélité  des  traductions  de  H.  Dupin  est  un  des  artides  sur  lesquels  il  mérite  le 
moins  d'être  épargné.  H  y  a  peu  d'auteurs  dont  il  ait  toujours  bien  rendu  la  pensée. 
Entre  autres  il  a  fort  mal  mterprété  plusieurs  endroits  de  Tertullien,  de  saint  Gyprie&, 
d'Optat  de  MilèTe,  de  saint  Hilaire,  de  saint  Ambr(HSe,  de  smnt  Basile,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  des  conciles  d'Elvire,  de  Nicée,  d'Antioche,  de  Gangres,  de  Laodicée, 
de  Garthage  et  de  quelques  autres  postérieurs» 

On  ne  trouve  guère  plus  d'exactitude  dans  la  chronologie  qu'il  nous  a  donnée  des 
auteurs  ecclésiastiques  ou  de  leurs  ouvrages.  Combien  d'exemples  n'en  avons-nous  point 
dans  le  seul  article  de  saint  Grégoire  de  Nazianze?  Il  suffit  de  consulter  ses  époques 
sur  l'arrivée  du  saint  à  Constantinople,  sur  l'intrusion  de  Maxime  et  sur  la  mort  de 
saint  Grégoire  à  Nazianze;  celles  du  second  sermon  de  ce  Père,  de  ses  deux  discours 
contre  Jahen,  du  cinquième  sermon  et  de  l'oraison  vingt-troisième,  qui  contient  le 
panégyrique  du  philosophe  Maxime  sous  le  nom  d'Héron,  n  n*a  pas  mieux  réussi  dans 
plusieurs  époques  de  la  vie  et  des  œuvres  d'Eusèbe  de  Césarée,  de  saint  Atfaanase,  de 
saint  Hilaire,  de  saint  Ba«le,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Ghrysostâme  et  de 
saint  Jérôme  :  on  en  trouvera  des  preuves  dans  le  corps  de  cet  ouvrage. 

A  l'égard  des  portraits  qu'il  a  faits  de  quelques  écrivains  ecclésiastiques,  il  y  en  a 
qui  ne  sont  point  naturels  ni  ressemblants,  d'autres  qui  sont  flattés,  quelques-uns  sont 
si  défigurés  qu'ils  ne  sont  pas  reconnaissables;  par  exemple,  à  entendre  M.  Dupin*, 
Eusèbe  de  Césarée  était  un  homme  fort  sincère,  fort  amateur  de  la  paix,  de  la  vérité 
et  de  la  religion;  qui  n'abusa  point  du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  l'empereur  pour 
s'élever  ni  pour  détruire  ses  ennemis,  mais  s'en  servit  utilement  pour  le  bien  et  l'avan- 
tage de  l'Église,  en  un  mot  un  homme  orné  de  tant  de  bonnes  qualités  qu'on  ne  peut 
sans  témérité  le  juger  indigne  d'être  mis  au  nombre  des  saints.  De  bonne  f(»  reconnait- 
on  là  Eusèbe?  Ce  portrait  est-il  bien  ressemblant?  J'en  appelle  à  M.  Dupin  lui-même, 
qui,  qaelqucspages  *  plus  haut,  nous  représente  Eusèbe  comme  suspect  dans  lafoi,  ccmune 
n'ayant  point  reconnu  une  parfaite  égalité  entre  le  Père  et  le  Fils,  ccansEie  ayant  plus 
d'une  fois  nié  que  le  Saint-Esprit  fût  Dieu,  comme  un  écrivain  qui  a  eu  des  liaisons 
avec  les  évèques  du  parti  d'Anus  et  leur  a,  dans  toutes  les  rencontres,  donné  des 
louanges,  qui  a  parlé  peu  avantageusement  du  concile  de  Nicée  et  n'a  pcHut  approuvé 
le  terme  de  eonsubsiantiel  dans  tous  les  sens  qu'cm  y  avait  attachés  dans  cette  célèbre 
assemblée.  Ce  docteur  n*a  pas  mieux  réussi  dans  la  peinture  qu'il  a  faite  des  mœurs  et 
du  caractère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  ne  tient  pas  à  lui  que  nous  regardicms 

>  Dupin,  Bibliothèque  ecclésiastique,  tom.  II,  pag.  %1  et  28.  —  *  Ibid.^  pag.  19  et  SO. 
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ce  Père  comme  un  esprit  léger  et  inconstant,  qui  entreprenait  <  facilement  de  grandcf 
choses,  mais  qui  se  repentait  bientôt  de  ses  entreprises,  qui  eut  en  sa  vie  trois  évêchéft 
et  n*en  posséda  aucun  légitimement,  qui  était  d*une  humeur  chagrine  et  satyrique,  qui 
aimait  la  raillerie  et  n'épargnait  personne,  qui  noircissait  quelquefois  d'une  manière 
surprenante  la  réputation  de  ceux  à  qui  il  avait  auparavant  donné  de  grandes  louanges. 
Se  serait-on  jamais  attendu  à  voir  traiter  avec  tant  de  mépris  un  grand  évéque  qui,  par 
Tédat  de  ses  vertus  et  de  son  savoir,  a  fait,  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  Tadmiration 
de  tout  le  monde?  H.  Dupin  n*a  pas  fait  un  portrait  plus  fidèle  du  génie  et  des  mœurs 
de  saint  Augustin.  On  en  vmt  une  preuve  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  du  livre  des 
CtmfeêsUms  de  ce  saint  docteur.  Il  ne  craint  point  de  dire  *  qu'il  y  parait  trop  d'affèetor 
tion  éCéloqvenee^  et  que,  pour  y  faire  '  paraître  son  intelligence  dans  l'Écriture,  le  saint 
entreprend  d'y  expliquer  le  commencement  de  la  Genèse.  C'est  avoir  bien  peu  de 
respect  pour  nn  si  grand  saint;  mais  c'est  le  connaître  encore  moins.  L'4dée  qu'il  nous 
donne  des  ccMumentaires  que  ce  Père  a  faits  sur  les  psaumes,  nous  confirme  dans  cette 
pensée.  Nous  aurons  occasion,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  de  remarquer  que  ce  cri- 
tique n'a  pas  mieux  connu  le  caractère  d'esprit  de  saint  Jérôme,  de  saint  Sulpice  Sévère, 
de  saint  6régoire-le-6rand,  et  que  c*est  sans  raison  qu'il  les  accuse  de  trop  de  cré- 
dulité et  de  trqp  de  penchant  pour  les  fables. 

Mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'ajouter  ici  que  M.  Bupin  témoigne  quelquefois  trop 
de  partialité  dans  ses  jugements.  Par  exemple,  il  condamne  dans  saint  Irénée  des 
façons  de  parler  touchant  le  péché  originel  qu'il  excuse  dans  saint  Ghrysostôme.  En 
parlant  du  démêlé  de  saint  Gyprien  avec  le  pape  saint  Etienne,  au  sujet  du  baptême 
des  hérétiques,  il  loue  la  modération  du  saint  évêque  de  Garthage,  et  blâme  les  empor- 
tements d'Etienne,  quoiqu'il  soit  certain  que  saint  Gyprien  et  ceux  de  son  parti  ne  té- 
moignèrent pas  moins  de  feu  ni  moins  de  hauteur  dans  cette  affaire  que  saint  Etienne. 
Lorsqu'il  se  rencontre  dans  les  anciens  quelques  passages  qui  établissent  la  primauté 
des  papes  dans  toute  l'Église,  ou  qui  leur  sont  favorables  en  quelques  manières,  il  les 
supprime  pour  la  plupart  et  en  détourne  ntême  quelquefois  le  sens. 

On  pourrait  suivre  M.  Dupin  jusque  dans  le  dénombrement  qu'il  a  fait  des  éditions, 
et  montrer  qu'il  n'est  pas  toujours  exact  en  ce  point.  Nous  le  remarqueras  dans  l'ar- 
ticle de  saint  Justin,  d'Origène,  de  saint  Athanase  et  de  quelques  autres  écrivains 
ecclésiastiques  qui  lui  ont  échappé.  Enfin  le  jugement  qu*il  porte  ordinairement  des 
éditions  n'est  pas  toujours  certain,  et  on  doit  être  en  garde  contre  ce  qu'il  dit  de  leur 
imperfection  ou  de  leur  exactitude.  La  censure  qu'il  &it  de  l'édition  de  saint  Ambroise 
par  les  soins  du  cardinal  Montalte  nous  en  fournit  un  bel  exemple.  Non  content  de 
témoigner  beaucoup  de  mépris  pour  cette  édition,  et  de  traiter  d'ignorants  et  d'impudents 
ceux  qui  s*en  étaient  chargés^  il  leur  attribue  des  fautes ,  des  retranchements  et  des 
altérations  dont  ils  ne  sont  point  les  auteurs,  puisque  la  plupart  de  ces  fautes  se 
trouvaient  déjà  dans  l'édition  d'Érasme  et  dans  d'autres  faites  longtemps  auparavant 
celle  de  Rome,  n  aurait  pu,  avec  plus  de  justice,  exercer  son  zèle  contre  les  auteurs  de 
ces  anciennes  éditions  qui  se  sont  donné  en  cent  endroits  la  liberté  de  substituer  leurs 
conjectures  à  ce  qu'ils  avaient  trouvé  dans  les  manuscrits;  et  il  aurait  dû  imiter  la 

*  Dupin,  Bibliothèque  ecclésiastique,  tom.  II,  pag.  666  et  695. 
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manière  pleine  de  modération  et  de  charité  dont  les  Pères  Bénédictins  de  Saint-Maor 
ont  parlé  de  cenx  qne  le  cardinal  Hontalte  employa  pour  rendre  Tédition  de  saint 
Ambroise  plus  correcte  qu'elle  n*était  auparavant. 

n  est  donc  vrai  de  dire  que  Fouvrage  de  H.  Dupin  n*est  point  encore  porté  à  la 
perfection.  Ce  docteur  ne  le  croyait  pas  lui-même  :  il  a  reconnu  *  plus  d'une  fois  que, 
quelque  soin ,  quelque  exactitude  et  quelque  diligence  qu'il  eût  apportés  pour  l'exécu 
tion  d'un  si  grand  dessein,  il  ne  pouvait  se  flatter  de  l'avoir  rempli;  il  lui  était  échappé 
des  choses  remarquables  ;  il  était  tombé  dans  plusieurs  fautes  ;  sa  Bibliothèque  eceUsias- 
tique  n'était  point  si  complète  qu'on  ne  pût  y  ajouter;  il  y  avait  même  un  grand  nombre 
d'additions  à  y  faire,  particulièrement  pour  les  savants;  l'édition  latine  qu'il  préparait 
devait  être  beaucoup  plus  ample  ;  on  y  verrait  les  témoignages  des  anciens  et  des  mo- 
dernes dans  toute  leur  étendue  ;  on  y  trouverait  une  analyse  exacte  des  ouvrages  des 
Pères,  une  ample  discussion  de  leurs  dogmes  et  une  explication  des  endroits  difficiles, 
n  se  fait  seulement  honneur,  et  avec  justice,  d'avoir  donné  aux  savants  l'idée  d'un 
ouvrage  qui  pourra  les  exercer  utilement  pendant  un  temps  considérable.  On  doit 
même  dire ,  à  la  gloire  de  cet  illustre  docteur,  que  son  ouvrage  est  très-instructif  et 
qu'il  peut  être  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  lecture  des  Pères  de 
l'Église,  ou  qui  se  mêlent  d'écrire  ou  de  parler  des  matières  qui  y  ont  du  rapport,  et 
que  jusqu'ici  on  n'a  rien  donné  de  meilleur  en  ce  genre,  puisque  partout  ailleurs  il  ne 
se  trouve  ni  un  si  grand  détail  des  auteurs  ecclésiastiques,  ni  rien  qui  puisse  en  donner 
une  plus  parfaite  connaissance. 

On  ne  doit  donc  pas  s'imaginer  qu'en  donnant  une  nouvelle  Bibliothèque  sacrée  et 
ecclésiastique,  j'entreprenne  de  renverser  celle  de  H.  Dupin,  ou  que  je  veuille  lui  dis- 
puter la  réputation  qu'il  s'est  acquise.  J'ai  entrepris  cet  ouvrage  uniquement  en  vue  de 
donner  au  public  quelque  chose  de  plus  ample  et  de  plus  achevé  que  le  sien.  Pour  y 
réussir,  j'ai  eu  recours  aux  originaux,  je  les  ai  lus  exactement,  persuadé  que  la  vérité 
n'est  jamais  plus  pure  que  dans  sa  source,  et  que  trop  de  confiance  en  autrui  fait  faire 
bien  des  fautes.  Mais  je  n'ai  pas  laissé,  poar  une  pins  grande  exactitude,  d'intéresser 
un  grand  nombre  de  gens  habiles  à  m'aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  lumières. 
Avec  toutes  ces  précautions  je  n'oserais  encore  me  flatter  d'avoir  porté  cette  Bibliothèque 
à  sa  dernière  perfection.  On  sait  que  dans  ce  genre  d'écrire  les  chutes  sont  aisées, 
et  qu'il  est  moralement  impossible  qu'un  si  vaste  sujet  soit  traité  avec  une  entière 
exactitude. 

Voici  en  peu  de  mots  le  plan  de  mon  ouvrage.  Je  parlerai  de  tous  les  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques  dont  les  œuvres  ont  été  rendues  publiques.  Je  traiterai  même  de 
ceux  dont  il  ne  nous  reste  aucun  écrit,  mais  dont  les  anciens  nous  ont  conservé  les 
titres.  S'il  en  reste  quelques  fragments,  j'aurai  soin  de  les  indiquer  et  de  remarquer  ce 
qu'ils  contiennent  de  plus  considérable. 

Ceux  qui  ont  composé  les  actes  ou  les  passions  des  martyrs  m'ont  paru  devoir  entrer 
dans  mon  dessein.  Il  est  vrai  que  H.  Dupin  n'en  a  point  parlé  ;  mais  on  lui  a  reproché 
cette  omission,  et  avec  justice,  puisque  ce  sont  des  auteurs  ecclésiastiques,  et  que  la 
matière  qu'ils  traitent  fait  une  bonne  partie  de  l'histoire  de  l'Église.  Si  ces  actes  sont 
douteux*  je  rapporterai  ou  les  preuves  de  leur  supposition,  ou  les  raisons  que  l'on  a 

»  Dnpin,  Bibliothèque  ecclésiastique,  tom.  I,  préface,  pag.  15,  et  tonu  Y,  Réponse  aux  remarque».         ^ 
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d*eii  juger  autrement.  S'ils  passent  communément  pour  supposés,  je  me  contenterai 
de  les  indiquer  sans  en  faire  la  critique;  ce  travail  serait  inutile  et  ennuyeux  pour  le 
public. 

Quant  aux  auteurs  des  yies  des  saints,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ceux  qui  ont  eu  quel* 
que  réputation  dans  TÉglise;  encore  n'entrerai  -  je  point  sur  ce  sujet  dans  un  grand 
détail.  J'aurai  beaucoup  moins  d'égard  pour  les  histoires  des  Menées  des  Grecs,  pour 
les  Actes  de  Métaphraste,  pour  le  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais,  pour  la  Lé- 
gende ctor  ou  VHistoire  lombarde  de  Jacques  de  Yarare,  et  autres  semblables  recueils 
composés  dans  des  temps  où  la  vérité  de  l'histoire,  altérée  par  diverses  traditions  po- 
pulaires et  souvent  par  des  fictions  inventées  à  dessein,  n'était  presque  plus  recon- 
naiflsable. 

Les  sermonaires,  les  casuistes,  les  mystiques  du  dernier  âge  ne  méritent  point  pour 
la  plupart  qu'on  en  parle;  je  me  contenterai  de  marquer  les  principaux. 

Pour  ce  qui  est  des  livres  apocryphes  composés  sous  le  nom  des  prophètes  ou  sous 
celui  des  apôtres  ou  de  leurs  disciples,  comme  presque  tojites  ces  pièces  sont  unani- 
mement rejetées  par  les  savants,  je  me  contenterai  d'en  donner  le  catalogue.  U  y  en  a 
cependant  quelques-unes  dont  je  ferai  la  critique  et  dont  je  donnerai  des  extraits  ;  par 
exemple  de  VÉpttre  de  saint  Barnabe,  des  Récognitions  qui  portent  le  nom  de  saint 
Qément,  des  Constitutions  apostoliques  et  de  quelques  autres  de  ce  genre  qui  peuvent 
donner  quelque  connaissance  de  la  discipline  des  premiers  siècles. 

Je  ne  dirai  rien  des  auteurs  hérétiques,  soit  anciens^  soit  modernes.  Car  ^pourquoi 
entreprendrais-je  déjuger  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église?  Mais  dans  les  endroits  où  il 
sera  nécessaire  de  donner  au  lecteur  la  connaissance  de  leurs  dogmes,  je  le  ferai  par 
une  note  au  bas  de  la  page. 

A  l'égard  de  la  méthode,  voici  celle  que  j'observerai  :  je  placerai  les  auteurs  selon 
le  temps  de  leur  mort,  s'il  est  connu,  ou  selon  l'époque  de  leurs  derniers  ouvrages,  ou 
bien  du  règne  des  empereurs  sous  lesquels  ils  ont  vécu.  Mais ,  pour  ce  qui  est  des  écri- 
vains sacrés,  j'ai  cru  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  suivre  cet  ordre  et  qu'il  valait  mieux 
garder  en  ce  point  la  disposition  de  nos  Bibles ,  que  de  s'attacher  au  temps  de  leur 
mort.  Quant  aux  ouvrages  supposés,  si  l'époque  en  est  connue,  j'en  renverrai  l'examen 
au  siècle  où  celui  qui  en  est  l'auteur  a*  vécu.  Par  exemple,  je  placerai  parmi  les 
ouvrages  du  V*  siècle  ceux  qui  portent  le  nom  de  saint  Denis  l'Aréepagite.  J'en  userai 
de  même  à  l'égard  de  quelques  sermons  de  saint  Eucher,  de  saint  Maxime  et  de  saint 
Gésaire,  qui  se  trouvent  dans  les  appendices  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  ; 
ces  pièces,  étant  dans  leur  place  naturelle,  en  auront  plus  d'autorité.  Pour  les  ouvrages 
qui  n'ont  point  de  caractères  qui  en  fassent  connaître  sûrement  le  temps,  il  a  paru 
qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'en  parler  dans  l'article  de  celui  dont  ils  portent  le 
nom,  en  avertissant  toutefois  qu'ils  lui  sont  supposés.  Suivant  cette  règle,  je  traiterai 
des  Questions  aux  orthodoxes  dans  le  dénombrement  des  écrits  de  saint  Justin,  et  de  VAm* 
ôrosiastre  dans  celui  des  ouvrages  de  saint  Ambroise. 

Je  donnerai  d'abord  l'histoire  de  la  vie  de  chaque  auteur,  tirée,  autant  qu'il  sera 
possible,  de  ses  propres  écrits  ou  des  monuments  les  plus  authentiques.  Je  m'attacherai 
principalement  à  marquer  les  circonstances  qui  ont  quelque  rapport  à  ses  écrits  et  qui 
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peaYent  servir  ou  à  les  éclaircir,  ou  &  en  faire  connaître  Tordre,  le  sojet  et  Toccasioflu 
Je  ne  m*étendrai  point  dans  le  récit  de  ses  yertns  morales:  cette  partie  n*entre  pas  dans 
mon  dessein. 

Les  ouvrages  d*mi  auteur  faisant,  selon  notre  projet,  la  partie  la  plus  considérable  de 
rhistoire  de  sa  vie,  il  parait  naturel  qu^aprës  Tavoir  donnée  on  en  fasse  aussitôt  le 
dénombrement,  en  y  comprenant  ses  écrits^  soit  existants,  soit  perdus,  soit  supposées 

Suivra  Tanalyse  de  ces  ouvrages,  ayant  en  tète  la  critique  sur  l'époque  de  l'ouvrage, 
sur  l'occasion  qui  l'a  fait  naître  et  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet.  Si  c'est  un  livre  de  cour 
troverse,  un  traité  sur  quelques  vérités  importantes  de  la  religion,  un  discours  bien 
suivi,  une  homélie  sur  quelque  endroit  considérable  de  l'Écriture,  j*en  ferai  une 
analyse  dans  laquelle  je  t&cherai  de  rendre  en  raccourci  tout  l'original.  Les  lettres  des 
grands  hommes  méritent  aussi  que  l'on  en  dcmne  des  extraits.  Quant  aux  commentaires 
où  l'on  explique  de  suite  chaque  verset  de  l'Écriture,  l'analyse  en  est  impossible  et 
conduirait  trop  loin.  Il  en  est  de  même  d'un  grand  nombre  d*homélies  qui  ne  sont  qu'un 
mélange  d'allégories  et  de  moralités  communes.  Il  sufSra  d*en  extraire  les  plus  beaux 
endroits  et  de  remarquer  quel  sens  l'auteur  se  propose  dans  ses  explications;  s'il 
s'attache  uniquement  à  la  lettre  de  l'Écriture  sainte,  s'il  en  tire  en  même  temps  des 
moralités,  ou  enfin  s'il  ne  suit  que  le  sens  spirituel  et  allégorique.  Il  n'est  pas  plus  aisé 
de  réduire  en  analyse  les  ouvrages  historiques.  Je  me  contenterai  d'indiquer  les  monu- 
ments dont  l'historien  s^est  servi  et  d'extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  par 
rapport  à  la  religion. 

Je  ne  réduirai  en  analyse  que  les  ouvrages  des  six  premiers  siècles,  qui  sont  presque 
les  seuls  qui  soient  intéressants.  Encore,  s'il  s'en  trouve  qui  n'ait  rien  de  beau  ni  de  sin- 
gulier, je  me  contenterai  d'en  faire  la  critique,  sans  entrer  dans  aucun  autre  détail.  Ce 
serait  abuser  du  temps  et  de  l'attention  des  gens  de  lettres  que  de  les  obliger  à  lire 
dans  une  analyse  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  lu  dans  l'original.  Ceux  qui  servent  le 
public  doivent  s'étudier  h  ne  dire  que  ce  qui  peut  lui  plaire  et  l'instruire.  Ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  point  analyser  les  ouvrages  composés  depuis  le  YI^  siècle,  c'est  que 
la  plupart  ne  sont  que  des  compilations  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  beau  dans  les 
anciens.  H  y  en  a  néanmoins  quelques-uns,  même  dans  les  siècles  du  moyen  et  dernier 
âge,  qu'on  ne  doit  pas  négliger.  J'en  parlerai  avec  une  juste  étendue,  et  j'en  extrairai 
les  plus  beaux  endrmts.  Je  remarquerai  dans  les  autres  ce  qu'il  y  a  de  singulier^  et  je 
donnerai  au  lecteur  une  connaissance  suffisante  de  la  matière  qui  y  est  traitée. 

Mon  dessein  étant  de  fournir  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  loisir  ou  la  facilité  de  lire  les 
ouvrages  des  Pères  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  leurs  écrits  sur  le  dogme, 
sur  la  morale  et  sur  la  discipline  de  l'Église,  je  mettrai,  tant  dans  les  analyses  qu'à  la  fin 
de  chaque  auteur,  ce  qu'ils  auront  dit  de  plus  remarrjaable  sur  ces  matières.  Ce  que 
j'observerai  non-seulement  à  l'égard  des  écrivains  d<tf  six  premiers  siècles,  mais  aussi 
à  l'égard  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  siècles  sucrants.  Par  ce  moyen  on  aura  une 
chaîne  de  témoins  qui,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous,  attesteront  la  vérité  des  dogmes 
que  l'on  croit  dans  l'Église  catholique.  S'il  se  trouve  quelque  passage  difficile^  j'essaierai 
de  l'éclaircir  par  une  courte  note^  sans  faire  au  texte  aucune  violence,  et  j'avouerai  de 
bonne  foi  l'erreur  quand  il  s'y  en  trouvera.  J'ai  hésité  longtemps  si  jejmettrais  les 
passages  des  Pères  grecs  en  leur  lapgue  ;  mais  tous  les  habiles  gens  que  j'ai  consultés, 
ayant  été  d'avis  que  je  les  écrivisse  en  latin  et  que  je  ne  misse  en  grec  que  les  nu)ts 
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que  la  tradactiou  ne  rendrait  pas  exactement,  ni  avec  assez  d'énergie,  je  m'y  suis  rendu 
d'autant  plus  volontiers  qu*il  n^y  a  pas  grand  nombre  de  lecteurs  capables  d'entendre 
la  langue  grecque. 

Après  la  critique  et  l'analyse  des  ouvrages  d'un  auteur,  je  porterai  un  jugement  sur 
son  style,  sur  son  génie  et  sûr  sa  doctrine  ;  ensuite  j*indiquerai  ceux  de  ses  écrits  qui 
méritent  le  plus  d'attention.  Je  finirai  par  le  dénombrement  des  éditions  de  ses  œuvres, 
que  je  rendrai  le  plus  exact  qu'il  me  sera  possible.  Je  les  placerai  selon  l'ordre  chrono- 
logique, et  j'aurai  soin  de  marquer  celle  qui  passera  pour  la  meilleure.  Quelques  curieux 
ayant  souhaité  que  je  fisse  mention  des  éditions  en  langue  vulgaire,  je  leur  donnerai 
cette  satisfaction  autant  que  je  pourrai.  Je  ne  m'engage  pas  toutefois  à  parler  des 
éditions  des  Livres  sacrés  :  le  célèbre  Père  Lelong  a  trop  bien  traité  cette  matière  pour 
que  je  l'entreprenne  de  nouveau.  Je  me  dispenserai  aussi  de  joindre  &  l'histoire  de  la 
vie  des  auteurs  sacrés  le  catalogue  de  leurs  ouvrages  et  d'en  donner  des  analyses 
exactes,  parce  qu'ils  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

L'histoire  et  les  actes  des  conciles,  soit  généraux,  soit  particuliers,  doivent  avoir  place 
dans  une  histoire  générale  des  auteurs  ecclésiastiques.  Us  se  trouveront  à  la  fin  de 
chaque  volume,  disposés  selon  l'ordre  des  temps.  Je  remarquerai  dans  les  canons  ce 
qu'il  y  aura  d'important;  j'en  expliquerai  les  endroits  qui  ont  besoin  d'éclaircissement 
pour  l'utilité  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  les  collections  des  con- 
ciles, et  j'en  rapporterai  les  principaux  décrets  eu  entier  au  bas  de  la  page. 

La  fin  que  je  me  suis  proposée  dans  mon  travail  n'étant  autre  que  de  le  rendre  utile 
au  public,  j'avais  d'abord  écrit  en  latin  les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage,  per- 
suadé qu'en  cette  langue  il  aurait  cours  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers. 
Mais  sur  les  remontrances  que  plusieurs  habiles  gens  m'ont  faites  que,  travaillant  à 
remplir  un  dessein  que  H.  Dupin  n'avait  pour  ainsi  dire  qu'ébauché,  je  devais  écrire 
en  la  même  langue  que  lui,  je  me  suis  engagé  à  écrire  eu  français.  Je  le  ferai  avec 
simplicité,  et,  autant  qu'il  me  sera  possible,  avec  pureté  et  netteté,  sans  affc  lation  et 
sans  employer  jamais  aucune  expression  étrangère  ni  aucun  ornement  superflu. 

La  reconnaissance  m'oblige  d'avouer  ici  que  je  me  suis  très-utilement  servi  des  ou- 
vrages qui  ont  paru  jusqu'à  présent  sur  les  matières  que  j'entreprends  de  traiter,  et 
que  j'ai  enrichi  cette  histoire  du  fruit  des  veilles  de  quantité  d'excellents  auteurs.  Je 
reconnais  en  particulier  que  j'ai  beaucoup  profité  des  ouvrages  de  M.  Dupin ,  de 
H.  Henry,  de  M.  de  Tillemont,  de  D.  Petit  Didier,  de  D.  Galmet,  de  H.  Fabricius, 
de  H.  Basnage  et  de  Scultet,  sans  oublier  ceux  qui  ont  travaillé  si  utilement  à  nous 
donner  de  bonnes  éditions  des  ouvrages  des  auteurs  ecclésiastiques ,  ou  qui  se  sont 
donné  la  peine  de  les  traduire  en  notre  langue.  Si,  dans  la  suite,  quelques  savants  veu- 
ent  bien  me  communiquer  lenis  recherches  sur  les  matières  que  j'ai  à  traiter^  je  leur 
en  ferai  honneur  et  je  les  puUieni{  tous  leur  nom. 
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LIVRE  PREMIER. 


DES  AUTEURS   DE    L'ANCIEN  TESTAMENT. 


Les  hommes  auraient  dû^  suivant  la  pensée 
de  saint  Chrysostôme  *,  mener  une  vie  si  pure 
et  si  innocente,  qu'ils  n'eussent  aucun  besoin 
de  livres  et  que,  la  grâce  leur  tenant  lieu  elle- 
même  de  livres,  l'esprit  de  Dieu  gravât  dans 
leurs  cœurs  les  vérités  que  ses  ministre?  nous 
ont  laissées  par  écrit.  C'est  ainsi,  ajoute  ce 
saint  docteur,  que  Dieu  en  usait  à  l'égard  de 
Noé,  d'Abraham  et  de  ses  enfants  ;  à  l'égard 
de  Moïse  et  de  Job,  à  qui  il  parlait  immédia- 
tement par  lui-même,  â  cause  de  l'innocence 
et  de  la  pureté  de  leur  cœur.  Dans  le  Nouveau 
Testament  il  en  a  usé  de  même  â  l'égard  de 
ses  disciples ,  puisque ,  sans  leur  rien  laisser 
l>ar  écrit,  il  s'est  contenté  de  leur  envoyer 
son  Saint-Esprit  pour  leur  enseigner  toutes 
choses. 

Cette  voie  était  sans  doute  plus  excellente 
que  Tautre.  Aussi  le  Seigneur,  en  parlant  de 
la  nouvelle  alliance  qu'il  avait  dessein  de  faire 
avec  les  hommes,  ne  s'engage  pas  à  leur  don- 
ner les  lois  par  écrit.  Il  déclare  qu'il  veut  les 
instruire  lui-même  et  graver  les  lois  dans  le 
fond  de  leurs  cœurs  *.  «  Je  ferai,  dit-il,  un 
testament  nouveau.  J'écrirai  mes  lois  dans 
leurrâmes.  Je  les  graverai  dans  leurs  cœurs, 
et  je  les  instruirai  tous  moi-même.  » 

ft  GhrysoBt.,  Bom,  1  in  Matth 


Mais  parce  que,  dans  la  suite  des  temps,  les 
hommes  ont  corrompu  leurs  voies  et  qu'ils  se 
sont  rendus  indignes  que  Dieu  leur  parlât  par 
lui-même  comme  auparavant,  il  leur  a  tracé, 
dans  des  caractères  sensibles,  ses  lois  et  ses 
volontés,  se  servant  à  cet  eflet  du  ministère 
des  hommes  choisis  de  sa  main  et  remplis  de' 
son  esprit. 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  leurs  écrits, 
et  nous  en  tirons  cet  avantage,  que  nous  y 
voyons  non-seulement  les  règles  divines  que 
nous  devons  suivre  pour  remphr  les  devoirs 
de  notre  condition,  mais  encore  une  preuve 
évidente  de  la  vérité  de  notre  religion,  qui 
est  son  antiquité;  car  ces  livres  forment  une 
chaîne  perpétuelle  et  non  interrompue  de 
témoignages  qui  attestent  que  notre  religion 
est  la  même  que  celle  des  anciens  patriarches^ 
qui  ont  été  les  premiers  dépositaires  du  vrai 
culte. 

On  ne  peut  donc  faire  trop  de  cas  de  ces 
divins  écrits,  ni  trop  en  prendre  la  défense  et 
en  faire  conncutre  les  auteiu^.  Nous  essayerons 
de  faire  l'un  et  l'autre  dans  ce  premier  volume, 
en  donnant  une  juste  idée  de  leur  vie  et  des 
preuves  suffisantes  de  l'authenticité  de  leui*» 
écrits. 


*  Jérém.  xxzi,  ts. 
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ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIBX  1»  SA.  TtB* 

1.  Quelque  temps  après  que  Pharaon,  roi 
d'Egypte ,  eut  ordonné  *  à  tout  son  peuple  de 
jeter  dans  le  fleuve  du  Nil  tous  les  enfants 
mâles  qui  naîtraient  parmi  les  Hébreux,  Joca- 
bed,  feomie  et  cousine  *  germaine  d'Amram, 
qui  était  de  la  maison  et  tribu  de  Lévi,  ac- 
coucha heureusement  d'un  fils  avant  que  les 
sages-femmes  d'Egypte  et  les  inquisiteurs 
qui  avaient  ordre  d'exécuter  l'édit  du  roi  en 
eussent  connaissance.  Voyant  que  son  enfant 
était  beau,  elle  résohit  de  le  cacher  et  de  le 
noiurrir  secrètement.  Mais,  au  bout  de  trois 
mois,  comme  elle  ne  pouvait  plus  tenir  la 
chose  secrète,  elle  prit  un  panier  de  jonc,  et, 
l'ayant  enduit  de  bitume  et  de  poix,  elle  mit 
dedans  le  petit  enfant  et  l'exposa  parmi  des 
roseaux  ou  arbrisseaux  sur  le  bord  du  fleuve. 

2.  En  ce  même  temps  ',  la  fille  de  Pharaon, 
que  Josèphe  *  nomme  Thermutis,  vint  au 
fleuve  pour  se  baigner,  accompagnée  de  ses 
filles,  qui  marchaient  le  long  du  bord  de  l'eau. 
Ayant  aperçu  ce  panier  parmi  les  roseaux, 
elle  envoya  une  de  ses  filles,  qui  le  lui  apporta. 
Elle  l'ouvrit,  et,  ayant  trouvé  dedans  le  petit 
enfant  qui  criait,  elle  reconnut  que  c'était  un 
enfent  des  Hébreux.  Touchée  de  compassion, 
elle  résolut  en  même  temps  de  le  sauver  et  de 
le  faire  nourrir.  Alors  Marie,  sœur  de  l'en- 
fant, qui,  par  ordre  de  Jocabed,  s'était  tenue 
loin  de  là  pour  voir  ce  qui  en  arriverait,  s'é- 
tant  approchée,  s'ofiErit  à  la  fille  de  Pharaon 
pour  aller  quérir  une  femme  des  Hébreux 
qui  pût  nourrir  ce  petit  enfant.  La  princesse 
l'ayant  trouvé  bon,  Marie  s'en  aUa  et  fit  venir 

«  Exod.  I,  M.  —  •  Exod.  n,  1,  i.  H  est  dit  au  livre 
des  Nombres,  xxYi,  59,  qa'Amrain,  père  de  Moïse,  euf 
pour  femme  Jocabed,  fille  de  Lévi,  et  qui  semblerait 
par  cODséquent  avoir  été  sa  tante,  puisque,  comme  il 
est  dit  au  même  endroit,  son  père  Caath  était  fils  du 
même  Lévi.  Mais  il  est  cUt  positivement  au  ch.  vi,  20 
de  FEzode,  qvCAmram  épousa  Jocabed,  fille  de  son 
oncle  paternel.  Ainsi  Jocabed  était  cousine  germaine 
d*Amram.  (L'hébreu,  Exode,  vi,  90,  porte  que  Joca- 
bed était  réeUement  la  tante  d*Amram,  sœur  de  son 
père  y  et  ainsi  ce  texte  s'accorde  avec  celui  du  Lévi- 


sa  mère.  La  fille  de  Pharaon  lui  dit  :  <  Prenez 
cet  enfant  et  me  le  nourrissez,  je  vous  en  ré- 
compenserai. x>  La  mère  prit  l'enfant  et  le 
nourrit;  et,  lorsqu'il  fut  assez  fort,  elle  le 
donna  à  la  fille  de  Pharaon,  qui  l'adopta  pour 
son  fils,  en  cachant  apparemment  au  roi  qu'il 
fût  Hébreux,  et  le  nomma  '  JfoJie,  parce,  di- 
sait-elle, que  je  l'ai  tiré  de  l'eau. 

3.  Moïse ,  s'étant  rendu  habile  dans  toutes 
les  ccmnaissances*  et  la  sagesse  des  Égyptiens, 
quitta  la  cour  de  Pharaon  et  renonça  ''  à  la 
qualité  de  fils  de  la  fille  de  ce  prince,  aimant 
mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu,  que  de 
jouir  du  plaisir  si  court  qui  se  trouve  dans  le 
péché,  envisageant  dès-lors  les  récompenses 
étemelles,  et  jugeant  que  l'ignominie  de  Jésus- 
Christ,  dont,  par  im  esprit  prophétique,  il  pré- 
voyait la  naissance  et  la  mort,  était  un  plus 
grand  trésor  que  toutes  les  richesses  de  l'Egypte. 
U  avait  quarante  ans  lorsqu'il  sortit  de  la  cour 
de  Pharaon  pour  •  aller  voir  ses  frères.  L'af- 
fliction où  ils  étaient  le  pénétra  de  douleur  ; 
et,  ayant  trouvé  un  Égyptien  qui  outrageait 
un  Hébreu,  croyant  être  sans  témoin  qui  pût 
le  dénoncer,  il  le  tua  •  pour  venger  son  frère, 
et  cacha  son  corps  dans  le  sable.  Le  lende- 
main, il  trouva  deux  Hébreux  qui  se  querel- 
laient, et  il  dit  à  celui  qui  outrageait  l'autre  : 
a  Pourquoi  frappez-vous  votre  frère  î  »  Cet 
homme  lui  répondit  :  a  Qui  vous  a  établi  sur 
nous  pour  prince  et  pour  juge?  Est-ce  que 
vous  voulez  me  tuer  comme  vous  tuâtes  hier 
un  Égyptien?  »  Moïse  eut  peur,  et,  sachant 
que  Pharaon  cherchait  le  moyen  de  l'arrêter 
et  de  le  faire  mourir,  il  se  sauva  dans  le  pays 
de  Madian,  au-delà  de  la  mer  Rouge,  dans 
l'Arabie  Pétrée,  vers  le  mont  Sinaï.  n  y 

tique.]  —  >Exod.  u,  5.  —  *  Joseph.,  lib.  II,  Antiq., 
cap.  5.  —  *  Ma  ou  Moi  signifie  de  l'eau  en  égyptien, 
et  usés  celui  qui  en  est  tiré.  Cest  ce  que  dit  Jo- 
sèphe, lib.  II ,  Antiq.f  cap.  5. 
'  •  Act  vn,  M.  —  "^  Héb.  xi,  «4.  —  •  Exod.  u,  IL 
*  Ibid.  12.  Les  interprètes  s'accordent  à  dire  que 
Moïse  tua  l'Égyptien  par  une  inspiration  particulière 
de  Dieu,  car  sans  cela  il  n'en  avait  pas  l'autorité. 
Voyez  ce  qu'en  dit  saint  Etienne  aux  Actes  des  apA- 
ires,  ch.  vn,  25,  et  saint  Augustin ,  lib.  XXII , 
Contr.  Faust,,  cap.  70. 


Molst  quit- 
te U  ooar 
de  Pharaon 
pour  aller 
Toirsesfir^ 
res,  l*aa  da 
inonde  UTt, 
aTantJésQs- 
Christ  1»1. 
et  de  llotse 
l'an  40:  U 
estolOifède 
ftUrto  Ma- 
dian pour 
aToir  taé  on 
Egyptien.- 
Soa  nari*- 

8Sr- 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  I.  —  moïse. 


13 


•m  milieu 
fm  teif- 
«on  «rdoit 
•tloiordon- 
M  <!•  déU- 
Trer  Israël 
éè  laterrl- 
tnde  d'B- 
«ypte,  r«a 
an  monda 
mt ,  «Tant 
J.-€.14fl,at 
rMn  8t    da 


flore  Molie 
dana  U  dé- 
flanoe  oA  U 
était  de  hii- 
-'— .  Mol. 


«a  Egypte, 
Aaron  se 
joint  à  loi 
Mr  Tordre 
SeDiea. 


épousa  Séphora^  fille  de  Raguel,  cUt  au- 
trement Jéthro^  et  elle  lui  enfanta  deux  fils, 
qu'il  nomma  Gersam  et  Éliézer. 

4.  Cependant  Moïse  '  conduisait  les  brebis 
de  Jéthro^  son  beau-père^  prêtre  *  de  Madian  ; 
et^  ayant  un  jour  mené  son  troupeau  au  fond 
du  désert^  il  Tint  à  la  montagne  de  Dieu  nomr 
mée  Horeb.  Alors  •  le  Seigneur  lui  apparut 
dans  une  flamme  de  feu  qui  sortait  du  milieu 
d'un  buisson  ;  et  il  voyait  brûler  le  buisson 
sans  qu'il  fût  consumé.  Étonné  de  cette  mer- 
Teille  :  «  n  faut,  dit-il,  que  j'aille  reconnaître 
pourquoi  ce  buisson  ne  se  consume  point.  » 
Mais  le  Seigneur,  voyant  qu'il  s'approchait, 
l'appela  du  milieu  du  buisson  et  lui  dit  : 
€  N'approchez  point  avant  que  d'avoir  ôté  vos 
souliers,  parce  que  le  Ueu  où  vous  êtes  est  une 
terre  sainte.  »  Il  ajouta  :  a  Je  suis  le  Dieu  de 
votre  père,  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  dl- 
saac  et  le  Dieu  de  Jacob.  »  Moïse,  saisi  de 
fipayeur,  se  cacha  le  visage.  Le  Seigneur  pour^ 
suivit  :  «J'ai  vu  l'affliction  de  mon  peuple  qui 
est  en  Egypte  ;  j'ai  entendu  le  cri  qu'il  jette  à 
cause  de  la  dureté  de  ceux  qui  ont  l'inten- 
dance des  travaux  ;  mais  venez,  et  je  vous  en- 
verrai vers  Pharaon,  afin  que  vous  fassiez 
sortir  de  l'Egypte  les  enfants  disraèl,  qui  sont 
mon  peuple.  » 

5.  Moïse,  après  quelque  résistance  fondée 
sur  son  incapacité  et  sur  la  grandeur  et  la  dif- 
ficulté de  la  commission,  obéit  *  à  Dieu,  ras- 
suré dans  la  défiance  où  il  était  de  lui-même 
par  plusieurs  signes  miraculeux  et  par  la 
promesse  que  lui  fit  le  Seigneur  d'être  tou- 
jours avec  lui  et  de  lui  donner  Aaron ,  son 
frère,  qui  s'exprimait  aisément,  pour  être  son 
organe  et  pour  parler  au  peuple.  Moïse  s'en 
alla  donc  déclarer  à  son  beau-père  Jéthro 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  ;  et,  ayant  pris 
congé  de  lui  et  su  par  révélation  que  ceux 
qui  voulaient  lui  ôter  la  vie  pour  avoir  mis  à 
mort  un  Égyptien  étaient  morts,  il  s'en  re- 
tourna en  Egypte  avec  sa  femme  et  ses  fils, 
portant  à  la  main  la  verge  de  Dieu.  Étant  en 
chemin,  le  Seigneur  se  présenta  à  lui  de  nou- 
veau et  voulait  lui  ôter  la  vie,  apparemment 
parce  qu'il  avait  trop  différé  à  circoncire  son 
fils  Éliéaer.  Mais  Séphora  ayant  pris  aussitôt 
Bne  pierre  très-aiguè  et  circoncis  la  chair  de 
son  fils,  le  Seigneur  laissa  Moïse.  Cependant 
Aaron  vint  au  désert  au-devant  de  Moïse,  qui 


lui  raconta  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
dit  en  l'envoyant,  et  les  miracles  qu'il  lui  avait 
ordonné  de  faire.  Etant  donc  venus  tous  deux 
en  Egypte,  ils  firent  assembler  tous  les  an- 
ciens des  enfants  disraël  pour  leur  faire  sa» 
voir  les  ordres  qu'As  avaient  reçus  de  Dieu. 
Aaron  leur  exposa  tout  oe  qui  était  arrivé  à 
son  frère,  et  fit  des'  ^airades  devant  eux. 
Le  peuple  le  crut,  et  ils  comprirent  que  le 
Seigneur  les  avait  visités  et  avait  regardé 
leur  affliction  en  leur  envoyant  un  libéra^ 
teur  :  c'est  pourquoi,  se  prosternant,  ils  Fa- 
dorèrent. 

6.  Après  cela  Moïse  et  Aaron  allèrent* 
trouver  le  roi  Pharaon  et  lui  dirent  de  la  part 
du  Seigneur  Dieu  disraël  de  laisser  aller  son 
peuple,  afin  qu'il  put  lui  sacrifier  dans  le  dé- 
sert. Mais  ce  prince  en  ayant  pris  occasion  de 
charger  encore  davantage  les  Israélites,  Dieu, 
pour  l'en  punir  et  l'obliger  à  reconnaître  sa 
piiissance,  frappa  l'Egypte,  par  le  ministère 
de  ses  serviteurs  Moïse  et  Aaron,  de  dix  plaies 
si  violentes  et  en  même  temps  si  extraordi- 
naires, que  Pharaon,  également  pressé  par  les 
instances  de  ses  sujets  et  par  la  crainte  de 
périr,  non  content  de  laisser  aller  Moïse  et 
Aaron  avec  tout  Israël,  les  conjura  encore  de 
sortir  promptement  de  l'Egypte. 

7.  Les  enfants  disraël  partirent  •  donc  de 
Ramessès  au  nombre  de  six  cent  mille  hommes 
de  pied,  sans  compter  les  femmes,  les  petits 
enfants  et  les  étrangers  qui  s'étaient  joints  à 
eux.  Moïse  emporta  aussi  les  os  du  patriarche 
Joseph,  qui,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
avait  demandé  ^  qu'on  lui  fît  cette  grâce.  Le 
troisième  •  jour  du  troisième  mois  depuis  leur 
sortie  d'Egypte,  ils  arrivèrent  au  pied  du  mont 
Sinal.  C'est  là  où  Dieu  avait  dit  à  Moïse  qu'il 
viendrait  lui  ofiHr  des  sacrifices  après  la  sor- 
tie d'Egypte.  Moïse  donc  monta  sur  la  mon- 
tagne poiur  parler  à  Dieu,  car  le  Seigneur  l'a- 
vait appelé  du  haut  de  la  montagne;  et  Dieu 
lui  dit  qu'il  était  disposé  à  faire  alliance  avec 
Israël,  pourvu  que  le  peuple  s'engageât  à  lui 
demeurer  fidèle.  Moïse  rapporta  aux  Israélites 
ce  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé  de  leur 
dire;  et  le  peuple  répondit  tout  d'une  voix  : 
c  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a  dit.  » 
Après  que  Moïse  eut  rapporté  ces  paroles  au 
Seigneur,  qu'il  eut  purifié  et  sanctifié  le  peu- 
ple selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu, 


*  Exod.  m,  s.  —  *  Ibld.  —  >  Ibid.  Saint  Étieime  cet  ange  représeniail  Dieu  et  parlait  en  son  nom. 

nous  apprend  qae  c'était  un  ange  qui  parla  alors  à  Act.  vu,  80,  et  Aug.,  lib.  U^DeTrinit^  cap.  17.  H 

ll6Ue,  et  que  ce  fat  le  même  ange  que  Dieu  envoya  *  Exod.  m  et  iv.—  »  Exod.  v,  vi,  vn,  vm,  ix,  z,  xi,  xiL 

ensuite  avec  Moïse  pour  délivrer  son  peuple;  mais  — *  Exod.  xii,  87.  —  "^  Genèse,  l,  ^8.—^  Exod.  xiz« 


MoUe  tl 
Aaron  Tont 
déclarer  à 
Pharaon  lea 
ordrei  de 
Dien.    Ce 


Md*obëlr.n 
eet  puni  de 
ton  endop- 


eontraintde 


Utae  sortent 

le  15  du  pre- 
mier mois 
de  l'an  da 
monde  ttlS, 
ayant  J.-C 
un.  n>ar^ 
riTont  an 
mont  SInal. 
Dieu  (kit  al- 


Digitized  by 


Google 


14 


fflSTOlRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Molt« 
monte  sur  U 
montagne  et 
ypaMeqvfr- 
rante  joan 
et  quarante 
nuits.     Or^ 


pour  le  culte 
du  Seigneur 

Adoration 
du  veau  d'or 
Moïse  briee 
les  deux  ta- 
bles de  la  loi 

Pénitanos 
du 


étant  monté  de  nonveau  jusqu'au  plus  haut 
xle  la  montagne^  Dieu  lui  déclara  ses  comman- 
dements, réduits  à  dix  points,  que  nous  appe- 
lons Décalogue  ;  il  lui  prescrivit  ensuite  di- 
verses lois  cérémoniales  et  de  police  contenues 
dans  le  livre  de  l'Exode  *.  Moïse  ayant  exposé 
au  peuple  les  lois  qu'il  venait  de  recevoir  et 
les  articles  de  Falliance  que  le  Seigneur  vou- 
lait faire  avec  eux,  et  le  peuple  ayant  répon- 
du qu'il  ferait  tout  ce  qu'il  plairait  au  Sei- 
gneur, il  dressa  un  autel  de  douze  pierres  au 
pied  de  la  montagne,  où  il  fit  ojSrir  des  holo- 
caustes et  immoler  des  victimes  pacifiques. 
Ainsi  fut  conclue  cette  alliance  si  célèbre 
entre  Dieu  et  les  enfants  d'Israôl. 

8.  Moïse  *  remonta  ensuite  sur  la  monta- 
gne, selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu, 
et  y  demeura  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits.  Pendant  cet  intervalle  il  reçut  en 
détail  les  lois  et  les  règlements  pour  le  culte 
du  Seigneur  dans  Israël.  Dieu  lui  traça  lui- 
même  des  modèles  du  tabernacle  de  l'arche 
d'alliance,  des  autels,  des  voiles,  du  chande- 
lier, des  vases  et  des  ornements  du  grand  prê- 
tre en  particulier,  et  de  ceux  de  tous  les  au- 
tres prêtres.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il 
destina  Aaron  et  ses  enfants  pour  le  sacerdoce. 
Or  le  peuple  •,  voyant  que  Moïse  difierait  long- 
temps à  descendre  de  la  montagne,  avait  con- 
traint Aaron  à  lui  faire  d'autres  dieux  et  à 
lui  élever  im  *  veau  d'or  en  la  place  du  Sei- 
gneur. Ils  ofirirent  des  holocaustes  et  des  hos- 
ties pacifiques  à  cette  idole;  et,  s'étant  assis 
pour  manger  et  pour  boire,  ils  se  levèrent 
pour  danser  à  l'entour.  Le  Seigneur,  voyant 
cette  abomination,  voulait  exterminer  Israël. 
Mais  Moïse  s'étant  prosterné  devant  le  Sei- 
gneur et  l'ayant  conjuré  de  pardonner  à  son 
peuple  qu'il  avait  délivré  si  puissamment  de 
la  captivité  d'Egypte ,  Dieu  se  laissa  fléchir 
aux  instantes  prières  de  son  serviteur,  qui, 
étant  descendu  ensuite ,  fut  d'ime  telle  colère 
en  voyant  le  veau  d'or  et  les  danses,  qu'il  jeta 
les  tables  de  la  loi  qu'il  avait  à  la  main  et  les 
brisa  au  pied  de  la  montagne,  pour  apprendre 


à  ce  peuple  qu'il  avait  ainsi  rompu  l'alliance 
qu'il  avait  faite  avec  Dieu.  Puis,  prenant  le 
veau  d'or  que  les  Israéhtes  avaient  fait,  il 
le  fit  fondre  et  le  réduisit  en  poudre  qu'il 
répandit  dans  l'eau  dont  il  leur  donna  à  boire, 
pour  leur  marquer  le  mépris  qu'ils  devaient 
faire  d'une  telle  divinité,  qui,  bien  loin  de 
pouvoir  les  protéger,  avait  été  elle-même  con- 
sumée par  ses  adorateurs.  Il  reprit  aussi 
Aaron  son  frère  avec  une  juste  sévérité;  puis, 
accompagné  des  enfants  de  Lévi,  il  mit  à  mort 
vingt-trois  mille  hommes  sans  distinction  ni 
de  parents  ni  d'amis,  ainsi  que  le  Sdgneur  le 
lui  avait  ordonné.  Le  lendemain  Moïse  parla 
au  peuple,  leur  remontra  la  grandeur  de  leur 
péché  et  leur  dit  qu'il  allait  remonter  sur  la 
montagne  pour  voir  s'il  pourrait  en  obtenir 
le  pardon.  Il  monta  en  effet  et  supplia  le  Sei- 
gneur de  faire  miséricorde  à  son  peuple  : 
a  Pardonnez-leur,  dit-il;  ou  si  vous  ne  le 
faites  pas  *,  effacez-moi  du  livre  que  vous  avez 
écrit.  »  Le  Seigneur  lui  répondit  qu'il  n'efface- 
rait de  son  livre  que  celui  qui  l'aurait  offensé; 
qu'il  voulait  bien  pardonner  à  son  peuple, 
qu'il  lui  donnerait  son  ange  pour  le  conduire 
dans  la  terre  promise,  mais  qu'au  jour  de  la 
vengeance  le  crime  qu'ils  avaient  conmiis  ne 
demeurerait  pas  impuni.  Moïse  ayant  rap- 
porté ces  paroles  aux  Israélites,  ils  se  mirent 
à  pleurer,  et  nul  d'entre  eux  ne  prit  ses  ha- 
bits et  ornements  accoutumés.  Moïse  aussi, 
pour  marquer  encore  davantage  l'indignation 
de  Dieu,  transporta  hors  du  camp  •  le  taber- 
nacle, et  l'appela  le  tabernacle  d'alliance. 
C'était  là  où  le  Seigneur  parlait  à  Moïse  face 
à  face,  comme  un  homme  accoutumé  de  parler 
à  son  ami  :  c'est  l'expression  de  l'Écriture. 

9.  Moïse 'tailla  ensuite,  par  l'ordre  de  Dieu, 
deux  nouvelles  tables  de  pierre  telles  qu'étaient 
celles  qu'il  avait  brisées;  et,  se  levant  avant  le 
jour,  il  les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne 
de  Sinaï,  où  le  Seigneur  l'avait  appelé.  Il  y 
demeura  quarante  jours  et  quarante  nuits  sans 
boire  ni  manger,  jouissant  de  la  présence  du 
Seigneur,  qui,  ainsi  qu'il  lui  avait  promis,  lui 
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*  Exod.  XX,  ixi,  xxn,  xxm.  —  «  Exod.  xxiv,  xxv, 
xivi,  xxvn  et  seqq.  —  »  Exod.  xxxii. 

*  U)id.  n  y  a  tout  Ueu  de  croire  que  les  Israélites 
avaient  demandé  ce  veau  pour  Tadorer,  à  Vexemple 
des  Égyptiens,  qui  adoraient  leur  Apis  ou  Sérapis 
sous  une  forme  &  peu  près  semblable.  [Apis  était  im 
taureau  vivant,  et  non  une  simple  statue,  comme 
cette  note  l'insinue  clairement.  Quant  à  Sérapis  (ou 
Osiris  Apis),  ce  n*est  autre  chose  qu*Apis  mort  et 
identifié  avec  Osiris,  le  Dieu  suprême  du  séjour  des 
M>rt8.  On  trouve  néanmoins  des  statues  en  pierre 


représentant  Apis,  conune  on  peut  le  voir  mainte- 
nant au  Louvre. 1 

*  Exod.  xxxn,  8S.  Moïse  ne  pouvait  pousser  sa 
charité  plus  loin.  Mais  il  parlait  ainsi  dans  la  con- 
fiance qu'il  avait  que  Dieu  ne  voudrait  pas  l'effacer 
du  livre  de  vie  et  du  nombre  des  élus;  et  qu'ainsi  il 
voudrait  plutôt  pardonner  à  son  peuple.  Securus  hoe 
dixit,  ut  a  comequentihus  ratiocinatio  concludatur ; 
id  est,  ut  quia  Deus  Moysen  non  deleret  de  lihro  suo, 
popuio peccatum  illud  remitteret,  Aug.,  Quœst,  147  in 
Exod.  —  •  Exod.  xxxm.  —  '  Exod.  rcav  et  seqq. 
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CHAPITRE  I. 

mnnifestfi  sa  gloire  et  écrivit  siir  les  deux  ta- 
bVs  les  d!x  commandements  de  la  loi^  comme 
ils  t  tui«'iit  sur  les  deux  premières.  Après  cela 
Moïse  descendit  de  la  montagne  de  Sinal,  por- 
tant les  deux  tables  du  témoignage.  Il  ne  sa- 
vait pas  que  de  Tentretien  qu'il  avait  eu  avec 
Dieu,  il  était  resté  des  rayons  de  lumière  sur 
son  visage  ;  mais  Aaron  et  les  enfants  dlsraêl 
le  voyant  en  cet  état  craignirent  d'approcher 
de  lui.  Moïse  les  rassura,  et,  après  qu'il  leur 
eut  parlé,  il  mit  un  voile  sur  son  visage,  afin 
qu'on  lui  pût  parler  avec  plus  de  liberté.  Alors, 
ayant  assemblé  tous  les  enfants  d'Israël,  il  leur 
déclara  tout  ce  que  Dieu  lui  avait  prescrit 
touchant  le  sabbat,  les  prémices  et  les  obla- 
tions  destinées  pour  le  tabernacle,  pour  l'ar- 
che d'alliance  et  les  vêtements  sacerdotaux , 
et  commença  à  exécuter  les  ordres  du  Sei- 
gneur touchant  le  tabernacle  du  témoignage, 
n  fit  ensuite  un  second  dénombrement  ^  du 
peuple;  et,  à  la  persuasion  de  ■  Jéthro  son 
beau-père,  il  changea  l'ordre  qu'il  avait  établi 
pour  l'administration  de  la  justice.  Il  nomma 
des  juges  subalternes,  auxquels  appartien- 
drait le  jugement  des  causes  de  moindre  con- 
séquence, et  il  se  réserva  celles  qui  étaient 
d'une  plus  difficile  discussion.  Quelque  temps 
après  ',  s'étant  plaint  au  Seigneur  de  ce  que 
la  conduite  d'Israël  l'accablait.  Dieu  lui  or- 
donna d'assembler  soixante  et  dix  hommes 
des  anciens  dlsraêl,  les  plus  expérimentés  et 
les  plus  propres  à  gouverner,  et ,  leur  ayant 
communiqué  de  l'esprit  qu'il  avait  mis  en 
Moïse,  sans  qu'il  en  souffrit  *  aucime  dimi- 
nution ,  il  les  établit  pour  porter  avec  Moïse 
le  poids  du  gouvernement  d'Israël. 

10.  Le  vingtième  •  jour  du  second  mois  de 
la  seconde  année  de  la  sortie  d'Egypte,  la  co- 
lonne de  nuées  qui  conduisait  les  IsraéUtes 
s'étant  élevée,  les  Israélites  décampèrent  de 
Sinaï  pour  aller  vers  Pharan.  Ce  fut  de  là  que 
Moïse  envoya  •,  par  l'ordre  de  Dieu,  un  homme 
de  chaque  tribu  pour  considérer  la  terre  pro- 
mise. Mais  ceux  qu'il  avait  envoyés  décriè- 
rent '  devant  les  enÎTants  d'Israël  le  pays  qu'ils 
avaient  vu.  Il  n'y  eut  que  Caleb  et  Josué  • 
qui ,  pour  apaiser  le  murmure  qui  commen- 
çait à  s'élever  contre  Moïse,  s'eflforcèrent 
de  convaincre  le  peuple  de  la  bonté  du  pays 
qu'ils  venaient  de  visiter  et  de  la  facilité 
qu'A  y  avait  à  s'en  rendre  maître.  Dieu,  qui 
avait  déjà  frappé  de  plaies  Israël  pour  avoir 

«  Num.  I.  —  «  Exod.  xvm,  Î4.—  »  Num.  xi,  18, 14 
et  seqq.  —  *  Augnstin.,  Quœst,  !8  in  Nttm.— •  Num. 
XI  et  seqq.— «Num.  xw.~^  Ibid. 


MOÏSE. 


18 


désiré  de  manger  de  la  chair  aux  Sépulcres 
de  concupiscence  *,  les  aurait  punis  de  nou- 
veau et  peut-être  même  exterminés,  à  cause 
de  leurs  murmures  contre  Moïse  et  Aaron, 
s'il  ne  se  fût  laissé  fléchir  à  la  prière  de  ce 
conducteur  d'Israël,  n  se  contenta  donc  de  •• 
condamner  tous  ceux  de  ce  peuple  qui  avaient 
vingt  ans  et  au-dessus  à  mourir  dans  le  dé- 
sert avant  que  le  reste  entrât  dans  la  teiTe  pro- 
mise. Mais  les  dix  envoyés  qui  avaient  été  les 
auteurs  du  murmure  furent  punis  de  mort 
subite.  Josué  et  Caleb  furent  conservés,  et 
Dieu  leur  promit  qu'ils  seraient  seuls  de  toste 
cette  multitude  qui  entreraient  dans  la  terre 
promise.  La  punition  de  Coré  **,  de  Dathan  et 
d'Abiron,  et  de  deux  cent  cinquante  hommes 
des  principaux  d'Israël,  dévorés  par  le  feu  du 
ciel  pour  s'être  élevés  contre  Moïse  et  Aaron 
et  avoir  ofiert  de  l'encens,  fut  au  peuple  une 
nouvelle  occasion  de  murmure.  Il  en  fut  puni 
par  un  embrasement  qui  consuma  quatorze 
mille  sept  cents  hommes. 

1 1 .  Moïse  lui-même,  pour  n'avoir  pas  rendu 
gloire  à  la  puissance  et  à  la  sainteté  de  Dieu 
devant  le  peuple  d'Israël,  dans  le  désert  de 
Sin  près  de  Cadès,  aux  eaux  de  Contradiction, 
ressentit  les  effets  de  la  vengeance  du  Seigneur. 
Car,  n'ayant  pu  s'empêcher  *•  de  lui  marquer 
le  désir  qu'il  avait  de  passer  le  Jourdain  et 
d'entrer  lui-même  avec  les  enfants  d'Israël 
dans  cette  terre  promise  et  souhaitée  depuis  si 
longtemps,  le  Seigneur  lui  refusa  cette  grâce 
et  voulut  le  priver  de  cette  satisfaction,  pour 
le  faire  souvenir  qu'il  l'avait  offensé  en  frap- 
pant deux  *'  fois  le  rocher.  Moïse  donc  (quel 
que  temps  après  la  défaite  des  rois  de  Basan, 
des  Amorrhéens,  des  Madianites,  le  dénom- 
brement du  peuple  d'Israël  par  chaque  tribu, 
le  partage  des  terres  conquises  et  le  châti- 
ment de  ceux  qui,  dans  le  décampement  de  la 
montagne  d'Hor,  avaientmurmuré  contre  Dieu, 
et  de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  forni- 
cation avec  les  filles  de  Moab)  étant  encore 
dans  les  campagnes  de  Moab  le  premier  jour  du 
onzième  mois  de  la  quarantième  année  après 
la  sortie  d'Egypte,  et  sachant  qu'il  ne  passe- 
rait pas  le  Jourdain  et  que  sa  dernière  heure 
était  proche,  fit  un  long  discours  au  peuple, 
dans  **  lequel  il  leur  recommanda  de  n'avoir 
jamais  d'autre  Dieu  que  le  Seigneur,  leur  fit 
une  récapitulation  de  toutes  ses  lois  et  de  ses 
principales  ordonnances  concernant  le  culte 

•  Num.  XIV,  6.  —  •  Num.  xi.  —  *•  Num.  xnr.  — 
i»  Num.  XVI.  —  *«  Deutéron.  m.  —  *»  Num.  xx.  — 
^  Deutéron.  i»  n,  m,  iv* 
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de  la  feHgion^  le  règlement  de  lenrs  mœnrs 
et  la  conduite  de  leur  État  et  de  leur  famille^ 
leur  rappela  tout  ce  qui  était  arrivé  depuis 
leur  sortie  d^Égypte,  les  grâces  dont  Dieu  les 
avait  favorisés  et  les  miracles  qu'il  avait  opé- 
rés enleur  faveur  pendant  quarante  ans.  Il  leur 
reprocha  aussi  leur  ingratitude,  leurs  mur- 
mures et  leurs  rebellions,  particulièrement 
Tadoràtion  du  veau  d'or,  et  les  fit  souvenir 
des  châtiments  divers  qu'ils  en  avaient  reçus, 
pour  leur  servir  de  leçons  dans  la  suite.  Il  y 
joignit  les  imprécations  les  plus  terribles  con- 
tre ceux  qui  violeraient  les  commandements 
du  Seigneur;  mais  en  même  temps  il  leur 
proposa  les  biens  qui  seront  la  récompense  de 
ceux  qui,  dans  le  souvenir  des  grandes  grâces 
qu'ils  ont  reçues  de  Dieu,  s'appliqueront  à 
l'aimer  de  tout  leur  cœur  et  à  observer  ses 
saintes  lois.  11  renouvela  ensuite  avec  les 
anciens  d'Israël  l'alliance  faite  avec  le  Sei- 
gneur, nomma  Josué  pour  être  le  conducteur 
du  peuple,  écrivit  la  loi  et  là  donna  aux 
Prêtres,  avec  ordre  de  la  lire  tous  les  sept  ans 
au  peuple  â  la  fête  des  Tabernacles  ;  composa 
un  excellent  cantique  où  il  représente  non- 
seulement  les  faveurs  que  les  enfants  dlsraêl 
avaient  reçues  de  Dieu,  mais  aussi  leur  ex- 
trême ingratitude  et  les  châtiments  dont  ils 
avaient  été  punis,  et  prédit  à  chacune  des 
tribus  ce  qui  devait  leur  arriver  dans  la  suite 
des  temps.  Enfin,  ayant  donné  à  *  chacune, 
excepté  celle  de  Sîméon,  une  bénédiction 
particulière,  il  monta  sur  le  mont  Nébo  par 
ordre  du  Seigneur,  qui  de  là  lui  fit  voir  tout 
le  pays  de  deçà  et  de  delà  le  Jourdain,  et  lui 
dit*  :  a  Voilà  le  pays  pour  lequel  j'ai  fait  ser- 
ment à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  en  leur 
disant  :  Je  donnerai  ce  pays  à  votre  postérité; 
vous  l'avez  vu  de  vos  yeux,  et  vous  n'y  entre- 
rez point.  j>  En  même  temps  Moïse  mourut, 
par  un  effet  non  de  quelque  maladie,  mais  de 
la  seule  volonté  de  Dieu,  qui  l'ensevelit,  sans 
doute  par  le  ministère  des  anges,  dans  la  val- 
lée du  pays  de  Moab,  vis-à-vis  de  Phogor;  et 
nul  homme  jusqu'aujourd'hui  n'a  connu  le 
lieu  où  il  a  été  mis. 

12.  Moïse  *  avait  six-vingts  ans  lorsqu'il 
mourut;  sa  vue  ne  baissa  point  pendant  tout 
ce  temps,  et  ses  dents  ne  furent  point  ébran- 
lées. Les  enfants  d'Israël  le  pleurèrent  dans  la 
plaine  de  Moab  pendant  trente  jours ,  ce  qui 
était  le  plus  grand  deuil,  le  deuil  ordinaire 


n'étant  que  de  sept  jours.  «  Il  ne  *  s'éleva  pluà 
dans  Israël  de  prophète -semblable  à  Moïse,  à 
qui  le  Seigneur  parlât,  comme  à  lui,  face  à 
face,  ni  qui  fit  des  miracles  et  des  prodiges 
comme  le  Seigneur  en  fit  par  Moïse  dans  l'E- 
gypte; ni  qui  ait  agi  avec  tant  de  pouvoir,  ni 
qui  ait  fait  des  œuvres  aussi  merveilleuses 
qu'il  en  a  faites  aux  yeux  de  tout  Israël.  Il  a' 
été  aimé  de  Dieu  et  des  hommes,  et  sa  mé- 
moire est  en  bénédiction.  Le  Seigneur  lui  a 
donné  une  gloire  égale  à  celle  des  saints;  il 
l'a  rendu  grand  et  redoutable  à  ses  ennemis, 
et  il  a  fait  cesser  les  prodiges  par  ses  paroles; 
Dieu  l'a  élevé  en  honneur  devant  les  rois,  il 
lui  a  prescrit  ses  ordonnances  devant  son 
peuple  et  lui  a  fait  voir  sa  gloire  ;  il  lui  a 
donné  les  dons  de  la  foi  et  de  la  douceur,  et 
l'a  choisi  d'entre  les  hommes.  Dieu  l'a  écouté 
et  l'a  fait  entrer  dans  la  nuée;  il  lui  a  donné 
ses  préceptes  devant  son  peuple,  et  la  loi  de 
vie  et  de  science,  pour  apprendre  son  alliance 
à  Jacob  et  ses  ordonnances  à  Israël,  b 

ARTICLE  n. 

DB8  GINQ  UVBES  DE  X<HSB. 

I.  Moïse  est  le  plus  ancien  de  tous  les  au- 
teurs dont  les  écrits  soient  parvenus  jusqu'à 
nous.  Parmi  ceux  qui  portent  son  nom,  il  y 
en  a  cinq  que  l'on  ne  peut  lui  contester  sans 
témérité,  savoir:  les  livres  de  la  Genèse,  de 
l'Exode,  du  Lévitique,  des  Nombres  et  du 
Deutéronome,  que  l'on  comprend  ordinaire- 
ment tous  sous  le  nom  de  Pentateuque.  En 
efiet,  qu'y  a-4-il  de  plus  téméraire  que  de 
contester  à  un  auteur  des  écrits  dont  il  est  en 
possession  depuis  un  temps  immémorial,  et 
qui  n'ont  jamais  paru  sous  d'autre  nom  que  le 
sien?  Or  les  livres  du  Pentateuque  ont  toujours 
porté  le  nom  de  Moïse,  ils  lui  ont  toujours  été 
attribués,  et  ceux  qui  veulent  aujourd'hui  les 
lui  disputer  ne  sauraient  nous  marquer  un 
temps  où  ces  livres  aient  paru  ou  sans  nom, 
ou  sous  un  autre  nom  que  celui  de  Mo'ise.  On 
ne  peut  donc  sans  témérité  révoquer  en  doute 
qu'il  en  soit  auteur.  Ce  raisonnement  a  tant 
de  force  que,  quand  nous  n'aurions  point 
d'autres  preuves  que  le  Pentateuque  est  de 
Moïse,  celle-là  suflSrait  seule  pour  nous  en 
convaincre  :  en  avons-nous  d'autre  qui  nous 
assure  que  les  Uvres  d'Homère,  d'Hérodote, 
de  Virgile,  de  Cicéron  et  autres  d'un  temps 


•ntear    àm 


i  DeutéroDom.  xixm.  Siméon,  qui  était  le  second         *  Deutéronom.  xxnv,  4.  ~  *  Ibid.  7.  —  *  Ibid.  !•• 
fila  de  Jacob,  ne  se  trouve  point  marqué  dans  ces      —  *  Ecclésiastiq.  ZLV,  i« 
bénédictions  de  Moïse,  ce  dont  on  ignore  la  raison. 
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un  peu  éloigné,  soient  de  cenx  à  qui  on  les 
attribue?  et  cependant  qui  serait  assez  témé- 
raire pour  oser  enlever  à  ces  auteurs  les 
ouvrages  qui  ont  toujours  passé  pour  sortir 
de  leur  plume. 

Qu'on  ne  nous  dise  point  qu^  7  a  des  livres 
qui,  après  avoir  passé  quelque  temps  sous  le 
nom  d'un  auteur,  se  sont  enfin  trouvés  sup- 
posés. Cela  a  pu  arriver  à  des  ouvrages  de  peu 
de  considération,  pour  lesquels  on  ne  s'inté- 
ressait point;  mais  il  est  impossible  que  cela 
arrive  à  l'égard  d'un  livre  de  la  dernière  con- 
séquence, tel  qu'est  le  Pentateuque,  dont  on  a 
eu  dans  tous  les  siècles  tant  d'intérêt  «l'exami- 
ner l'origine  et  la  vérité,  comme  étant  le  fonde- 
ment de  la  religion  des  Juifs  et  des  Chrétiens. 
g.^,,,^^  2.  On  trouve  dans  le  Pentateuque  un  nom- 
•^'^  bre  prodigieux  de  cérémonies  et  de  lois  qui 
nous  y  sont  données  comme  promulguées  par 
Moïse  :  or,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
grand  homme,  qui  avait  sans  doute  l'usage 
de  l'écritujre,  n'ait  pas  écrit  lui-même  ces  lois 
et  ce  détail  de  cérémonies  et  de  règlements  si 
différents.  Comme  on  ordonnait  aux  Israélites 
d'y  être  fidèles  et  de  n'y  manquer  en  aucun 
point,  il  était  nécessaire  de  les  avoir  toujours 
présents  à  l'esprit,  ce  qid  ne  pouvait  se  fcire 
qu'en  les  écrivant.  Sans  cette  précaution. 
Moïse  n'aurait  fait  que  des  prévaricateurs; 
car  il  était  moralement  impossible  que,  dans 
un  peuple  si  nombreux,  il  ne  s'en  trouvât 
beaucoup  incapables  d'avoir  toujours  dans 
l'esprit  ce  nombre  presque  infini  de  préceptes 
et  de  cérémonies  qu'on  ne  leur  aurait  commu- 
niqués que  de  vive  voix.  Si  cela  est,  si  Moïse, 
comme  on  ne  peut  en  douter,  a  rédigé  ces  lois 
par  écrit,  il  est  donc  auteiur  du  livre  qui  les 
renferme. 
3.  On  lit,  dans  plusieurs  endroits  du  Penta- 
^taième  teuque,  que  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  mettre 
par  écrit  les  différents  événements  dont  il 
était  témoin,  a  Écrivez  *  ceci,  »  lui  dit  le  Sei- 
gneur, en  pariant  de  la  victoire  remportée 
par  Josué  sur  les  Amalécites,  a  Écrivez  ceci 
dans  un  livre,  afin  que  ce  soit  im  monument 
pour  l'avenir,  et  faites-le  entendre  à  Josué  ; 
car  j'effacerai  la  mémoire  d'Amalec  de  des- 
sous le  ciel.  »  Lorsque  Moïse  était  encore  sur 
la  montagne  où  il  avait  passé  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sans  boire  ni  manger,  le 
Seigneur  lui  dit  *  :  a  Écrivez  pour  vous  ces 


paroles,  par  lesquelles  j'ai  fait  alliance  avee 
vous  et  avec  Israël.  »  Or,  il  est  «'également  insou- 
tenable que  Moïse  n'ait  pas  obéi  aux  ordres 
de  Dieu,  et  que  les  Juifs  aient  reçu  comme 
divin  un  livre  qui  porte  un  ordre  exprès  de 
Dieu,  que  leur  législateur  n'aurait  point  exé- 
cuté. En  vain  on  répondrait  que  Dieu  n'a 
commandé  à  Moïse  d'écrire  que  les  ordon- 
nances et  les  préceptes  de  la  loi;  car,  par 
le  premier  passage  que  nous  venons  de  citer, 
il  est  évident  que  le  Seigneur  lui  donna  ordre 
de  mettre  par  écrit  ce  qui  regardait  la  défaitor 
d'Amalec,  qui  est  un  fait  purement  histori- 
que; et,  dans  le  livre  des  Nombres,  c.  xxxm, 
il  est  dit  que  Moïse  décrivit  a  les  demeures  des 
enfants  disraël  après  qu'ils  furent  sortis  d'E- 
gypte... selon  les  lieux  de  leurs  campements, 
qu'ils  changeaient  par  le  commandement  du 
Seigneur.  »  Persuadera-4ron  jamais  à  une  per- 
sonne de  bon  sens  que  Moïse  se  tdi  fait  un 
devoir  d'écrire  les  victoires  remportées  sur 
les  Amalécites,  les  diverses  demeures  des 
Israélites  et  tous  les  lieux  différents  où  ils 
campèrent  dans  le  désert,  tandis  qu'il  aurait 
négligé  de  mettre  par  écrit  des  choses  infini- 
ment plus  importantes? 

4.  Aussi  est-il  dit  en  je  ne  sais  combien  d'en- 
droits de  ce  livre  que  •  a  Moïse  écrivit  toutes  ^^^^'^^^ 
les  ordonnances  du  Seigneur,  qu'il  *  écrivit 
sur  des  tables  les  dix  paroles  de  l'alliance, 
qu'il  écrivit  *  la  loi  et  la  donna  aux  prêtres, 
enfants  de  Lévi,  qui  portaient  l'arche  d'al- 
Jiance  du  Seigneur;  et  •  qu'après  qu'il  eut 
écrit  dans  un  livre  les  ordonnances  de  cette 
loi,  il  donna  cet  ordre  aux  lévites  qui  por- 
taient l'arche  d'alliance  du  Seigneur,  et  leur 
dit  :  Prenez  ce  livre  et  mettez-le  à  côté  de 
l'arche.  »  Et  encore  :  qu*il  «  écrivit  '  le  can- 
tique »  qui  se  trouve  à  la  fin  du  Deutéronome, 
et  <c  l'apprit  aux  enfants  d'Israël.  »  D  où  il  suit 
deux  choses  :  la  première,  que  Moïse  a  véri- 
tablement écrit  tout  ce  dont  il  est  parlé  dans 
les  passages  de  l'Écriture  que  nous  venons 
de  rapporter;  autrement  on  ne  pourrait  s'em- 
pêcher d'accuser  de  mensonge  celui  que  nos 
nouveaux  critiques  prétendent  être  auteur  du 
Pentateuque,  puisqu'ils  attribueraient  à  Moïse 
ce  qui  ne  serait  pas  véritablement  de  lui  ;  la 
seconde  chose  qui  suit  naturellement  des  pas- 
sages allégués,  est  que  Moïse  a  écrit  non- 
seulement  le  Décalogue  et  les  ordonnances 


*  Exod.  xvn,  14.  iCe  texte  porte  :  aÉcrive2  ceci      ditevar,)  —  «  Exod.  xxxiv,  47.  —  »  Exod.  xxiv.,  4^ 
dans  le  Uvre  »  avec  l'article,  ce  qui  prouve  que  Moïse      *  Exod.  xîduv,  28.  —  »  Deuteron.  xxxi,  •.  — •  D>i<t  H 
avait  un  livre  déjà  commencé,  où  il  écrivait  les  faits      —  ^  Deuteron.  xxxi,  SS. 
importants,  à  mesure  qu'ils  s'accompUssaient.  1  {jL'4'  ^ 
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du  Seigneur,  mais  «ncorc  tout  le  Penta- 
teuque. 
Cinquième  5.  PouT  le  démontrer^  il  n'y  a  qu'à  faire 
^"^  voir  que  le  nom  de  loi  de  Moïse  convient  d'une 
manière  particulière  au  Pentateuque.  Or,  c'est 
ce  que  l'histoire  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Testament  nous  fait  assez  connaître. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Moïse,  le  Seigneur 
dit  à  Josué  *  :  a  Prenez  courage  et  armez-vous 
d'une  grande  fermeté  pour  observer  toute  la 
loi  que  mon  serviteur  Moïse  vous  a  prescrite. 
Ne  vous  en  détournez  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
afin  que  vous  fassiez  avec  intelligence  tout  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Que  le  livre  de  cette 
loi  soit  continuellement  en  votre  bouche,  et 
ayez  soin  de  le  méditer  jour  et  nuit,  a&u 
que  vous  fassiez  tout  ce  qui  y  est  écrit.  »  Et 
ailleurs  :  a  Soyez  ■  fermes  à  observer  et  à 
pratiquer  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  de 
Moise,  et  ne  vous  en  écartez  ni  à  droite  ni  à 
gauche  *.  Observez  les  ordonnances  du  Sei- 
gneur votre  Dieu  pour  marcher  dans  ses  voies, 
pour  observer  ses  cérémonies,  ses  préceptes 
et  ses  témoignages,  comme  il  est  écrit  dans  la 
loi  de  Moïse.  »  Il  y  avait  donc,  avant  que 
Josué  commcn^t  à  gouverneur  Israël,  un  vo- 
lume de  la  loi  sous  le  nom  de  Moïse,  et  ce  vo- 
lume contenait  tous  les  préceptes,  toutes  les 
ordonnances  du  Seigneur  et  toutes  les  céré- 
monies prescrites  pour  le  culte  de  la  reUgion. 
Or  quel  était  ce  volume?  était-ce  simplement 
le  Deutéronome?  Non  certainement ,  puisque 
les  cérémonies  prescrites  par  Moïse  pour  les 
sacrifices,  pour  l'expiation  solennelle  des  pé- 
chés du  peuple,  et  quantité  d'autres  ne  s'y 
trouvent  point,  et  que  celles  qu'on  y  lit  sont 
en  très-petit  nombre,  et  n'y  sont  même  rap- 
portées qu'en  passant  et  par  manière  de  répé- 
tition. 11  faut  donc  que  ce  soit  le  Pentateuque, 
dont  les  second,  troisième  et  quatiième  livres 
ne  sont  qu'un  tissu  de  divers  préceptes  pour 
le  règlement  des  mœurs,  pour  le  culte  de  Dieu 
et  l'exercice  de  la  religion.  D'ailleurs,  quand 
il  ne  serait  pas  constant,  par  un  nombre  infini 
d'endroits  de  l'Écriture ,  que  Dieu  a  toujoiu*s 
exigé  de  sou  peuple  l'observation  de  toutes  les 
lois  prescrites  dans  le  Pentateuque,  pourrait- 
on  croire  avec  la  moindre  apparence  de  vé- 
rité qu'il  se  fût  relâché  là-dessus  aussitôt 
après  la  mort  de  Moïse,  et  qu'il  n*cût  prescrit 
à  Josué  et  à  ceux  qui  le  suivirent  dans  le  gou- 


vernement disraél ,  que  les  ordonnances  qui 
se  trouvent  répétées  dans  le  Deutéronomel 
Aussi  les  Juifs  se  sont  toujours  cru  obhgés  à 
l'observation  de  toutes  les  lois  *  du  Pentateu- 
que, auquel,  selon  saint  Jérôme,  ils  donnaient 
le  nom  de  Thora  qui  veut  dire  «  la  loi.  » 
Mais  ce  qui  met  la  chose  hors  de  tout  doute, 
c'est  que  Jésus  -  Christ  lui-même  a  désigné 
plusieurs  fois  tout  le  Pentateuque  sous  le  nom 
de  a  loi  de  Moïse.  »  Cela  parait  surtout  dans 
l'Évangile  de  saint  Luc  *,  où  il  est  dit  que 
ce  divin  Sauveur,  a  commençant  par  Moïse, 
et  ensuite  par  tous  les  prophètes,  d  expUquait 
aux  deux  disciples  qui  allaient  à  Emmaûs  ce 
qui  avait  été  dit  de  lui  dans  toutes  les  Écri- 
tures. Quoi  de  plus  clair  pour  montrer  que 
Jésus-Christ  reconnaissait  Moïse  et  pour  le 
plus  ancien  auteur  des  Juifs,  et  pour  auteur 
même  des  livres  qui  portent  son  nom?  car  de 
quoi  s'agissait-il  lorsque  Jésus-Christ  parla 
ainsi  à  ses  disciples,  sinon  de  les  convaincre 
que  ce  qui  lui  était  arrivé  était  l'accom- 
phssement  de  ce  qui  avait  été  écrit  de  lui 
a  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  Prophètes, 
et  dans  les  Psaumes,  »  ainsi  qu'il  s'exphque 
lui-même  dans  la  suite.  Or,  il  est  certain  que 
l'on  trouve  non -seulement , dans  le  Deutéro- 
nome, mais  encore  dans  les  autres  livres  du 
Pentateuque,  plusieurs  prophéties  touchant  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ. 
On  ne  peut  donc  aussi  douter  que  ces  livres 
ne  fussent,  dans  la  pensée  de  Jésus-Christ,  la 
même  chose  que  la  loi  de  Moïse.  En  effet,  le 
temps  de  la  venue  du  Messie  et  la  race  dont  il 
devait  naitre  sont  si  clairement  prédits  dans 
les  Uvres  de  la  •  Genèse ,  des  '  Nombres  et 
du  •  Deutéronome,  que  Pliihppe,  qui  fut  en- 
suite l'un  des  d  juze  apôtres,  ayant  conversé 
quelques  moments  avec  Jésus-Christ ,  recon- 
nut aisément  qu'il  était*  a  celui  de  qui  Moïse  a 
écrit  dans  la  loi.  »  Ce  divin  Sauveur  lui-même 
ne  nous  enseigne-t-il  pas  que  le  genre  de  sa 
mort  avait  été  prédit  par  Moïse  dans  le  livre 
des  *°  Nombres,  lorsqu'il  dit  dans  l'Évangile  ** 
que  a  comme  Moïse  éleva  dans  le  désert  le 
serpent  d'airain,  ainsi  il  a  fallu  que  le  Fils  de 
l'homme  fût  élevé  en  haut?  »  Le  sacrifice  *■ 
d'Isaac  et  la  "  vente  de  Joseph  par  ses  frères, 
qu'on  lit  dans  la  Genèse,  le  sang  des  boucs  et 
des  taureaux,  l'aspersion  de  '*  l'eau  mêlée 
avec  la  cendre  d'une  génisse,  et  tant  d'autres 


'  Num.  XXIV,  17.  —  •  Deuteron.  xvm,  17.  -—  »  Joan.  i, 
■M.  »  /Il  4uni  uuiufjuc  iiut  t  jMAvyo*  ^Mvo  ^1  v^i  »c  Auvic»,  15.  —  *"Nuiii.  X2lI,  9«  —  **  Jodn.  m,  14.  —  **  Gen., 
ici  est  legem,  Hebrœia^peilant.^erouym,,  in  Prologo  xxu,  9.  —  »  Gen.  xxvu.  —  **  Levit.  xvi  et  ad  Hebr. 
Gaitalo,  —  *  La   ZXJV,  44.  ^  *  Gènes,  xux,  10.  —     a* 


»  JoFué  1,  7.  —  «  Ibid.  xxm,  6.  —  »  111  Reg.  n,  8. 
—  *  Hi  iunt  quÏTKjue  libriMoysi  quos  proprie  Thora, 
ici  est  ieg—  '*-'^— - — "— '  «-— -  î-  d-./.... 
Gaitalo, 
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sacrifices  qui  sont  prescrits  dans  le  Léyitique, 
pour  Texpialion  des  péchés,  n'étaient-ils  pas 
des  signes  de  la  mort  du  Sauveur  et  de  Texpia- 
tion  qu'il  a  faite,  par  l'effusion  de  son  sang, 
des  péchés  des  hommes?  Enfin  l'apôtre  saint 
Jean  nous  assure  *  que  les  soldats  qui  rompi- 
rent les  jambes  aux  larrons  qu'on  avait  cruci- 
fiés avec  Jésus-Chrbt,  ne  les  rompirent  point  à 
cet  Homme-Dieu,  aiin  que  ce  qui  est  dit  de  l'A- 
gneau pascal  dans  TExode  *  et  les  Nombres  fût 
accompli  :  a  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os.» 

sizièat  6.  Les  paroles  de  saint  Luc  que  nous  venons 
de  rapporter  et  où  il  est  dit  que  Jésus-Christ 
expliquait  les  Ecritures  aux  disciples  qui  al- 
laient à  Emmaûs,  a  en* commençant  par  Moïse 
et  continuant  par  les  prophètes,  »  nous  four- 
nissent encore  une  nouvelle  preuve  que  Moïse 
est  l'auteur  du  Pentateuque.  Car,  s'il  ne  l'était 
pas,  s'il  n'avait  écrit  que  le  Deutéronome,  le 
Fils  de  Dieu  n*auraît  pas  commencé  à  expli- 
quer les  Écritures  par  Moïse,  mais  par  Tau- 
teur  de  la  GenèsC)  de  l'Exode  et  des  Nombres, 
qui  nous  a  laissé  de  si  belles  prophéties  tou- 
chant la  naissance  et  la  mort  du  Sauveur. 

septièiM  7.  Une  autre  preuve,  mais  qui  est  de  même 
nature  que  la  prt'cédente,  c'est  que  Jésus- 
Christ,  pour  convaincre  les  Juifs  de  sa  divinité, 
les  renvoie  ordinairement  à  Moïse,  et  jamais  à 
des  auteurs  plus  anciens  *.  «  Lisez,  leur  dit- 
il,  avec  soin  les  Écritures,  puisque  vous  croyez 
y  trouver  la  vie  étemelle  ;  ce  sont  elles  qui 
rendent  témoignage  de  moi...  Ne  pensez  pas 
que  ce  soit  moi  qui  vous  doive  accuser  devant 
le  Père  :  vous  avez  un  accusateur  qui  est 
Moïse,  en  qui  vous  espérez.Car  si  vous  croyiez 
Moïse,  vous  me  croiriez  aussi,  parce  que  c'est 
de  moi  quil  a  écrit.  Que  si  vous  ne  croyez 
point  ce  qu'il  a  écrit,  comment  croirez-vous 
ce  que  je  vous  dis  î  »  Moïse  était  donc,  dans  la 
pensée  de  Jésus-Christ,  le  plus  ancien  des 
auteurs  sacrés  qui  ait  rendu  témoignage  à  sa 
divinité,  et  en  même  temps  le  seul  et  véritable 
auteur  du  Pentateuque.  Autrement  il  aurait 
dû  renvoyer  d'abord  les  Juifs  à  l'auteur  de  la 
Genèse,  puisque  ce  Uvre  contient  un  des  plus 
considérables  témoignages  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  était  reçu  des  Juifs  comme 
un  livre  inspiré  de  Dieu,  et  qui  par  consé- 
quent sera  pour  les  Jvàts  a  un  accusateur.... 
devant  la  Para  étarnfil.  ji 

*  Joaû.  xct,  Bl  ^  <  Ibid.  t8.  —  •  Lnc.  TXPT,  il, 
—  *  Joaû.  Y,  19  et  «eqq. — •  Act  XV,  «1 .  —  •  n  Cor.  m, 
14,  15.  —  ^  Oraculù  per  Mosen  prophetam  mandata 
sttcrii  litierU  in  très  dividuntur  speciês  :  quarum 
prima  ad  tmmdi  ùpifdum,  altéra  ai  hùtariam,  ier» 


8.  Les  apôtres  ont  en  sur  l'auteur  du  Pen-  ^nm»— 
tateuque  les  mêmes  sentiments  que  Jésus- 
Chrit,  et  n'ont  eu  aucun  doute  que  ce  livre  ne 
fût  de  Moïso  *.  a  Quant  à  Moise,»  dit  l'apôtre 
saint  Jacques,  au  sujet  de  la  dispute  qui  s'é- 
tait  élevée  touchant  l'observation  des  céré- 
monies légales,  a  il  y  a  de  tout  temps  en 
chaque  ville  des  hommes  qui  le  prêchent  dans 

les  synagogues,  où  on  le  Ut  chaque  jour  du 
sabbat.  »  Saint  Paul  assure  la  même  chose 
dans  sa  seconde  Êpltre  aux  Corinthiens ,  où 
il  dit  que  •  a  jusqu'aujoiu*d*hui  les  Juifs  ont 
un  voile  sur  le  cœur,  lorsqu'on  leur  Ut  Moïse.» 
Or,  ce  Moïse  qu'on  lisait  de  tout  temps  dans 
les  synagogues,  n'était  autre  sans  doute  que 
les  livres  composés  par  ce  législateur,  et  qui, 
comme  Philon  le  Juif,  auteur  contemporain 
des  apôtres,  nous  en  assure,  étalent  divisés  en 
trois  classes  :  la  première  contenait  l'histoire 
de  la  création  du  monde;  la  seconde,  ce  qui 
s'était  passé  depuis  jusqu'au  temps  où  Moïse 
écrivait;  la  troisième,  les  lois  et  les  Ordon- 
nances du  Seigneur^.  Pouvait-on  dire  plus  clai» 
rcment  que  Moïse  est  auteur  du  Pentateuque? 

9.  Ajoutons  à  ces  preuves  ceUe  que  l'on     N«DTttiM 
nomme  communément  de  prescription^  Elle  '*'**^* 
fera  voir  d'un  coup  d*œil  l'injustice  et  la  té- 
mérité'de  ceux  qui,  sur  de  légères  apparences 

et  des  titres  sans  fondement,  osent  enlever  à 
Moïse  des  livres  dont  il  est  en  possession  depuis 
plusieiu^  miUiers  d'années.  A  peine  ce  légis- 
lateur d'Israël  était-U  mort,  que  le  volume  de 
la  loi  paraissait  déjà  sous  son  nom,  comme  on 
le  voit  par  les  Hvres  de  •  Josué,  des  •  Rois  et 
des  *®  ParaUpomènes.  Et  on  était  si  persuadé 
qu'il  avait  été  écrit  de  sa  main,  que  le  pontife 
Helcias,  dans  le  temps  que  l'on  transférait 
l'argent  qui  avait  été  porté  au  temple  du  Sei- 
gneur, ayant  trouvé  •*  un  livre  de  la  loi,  ne 
douta  point ,  selon  que  le  croient  communé- 
ment les  interprètes,  que  ce  ne  fût  l'original 
que  Moïse  avait  laissé  et  qu'on  devait  renfer- 
mer à  côté  de  l'arche,  mais  qui  avait  été 
perdu  sous  le  roi  Manassé. 

Sous  le  régne  de  Jéroboam,  dix  tribus  s'é- 
tant  "  séparées  de  celles  de  Judaet  de  Benja- 
min, elles  conservèrent  "  les  Uvres  du  Penta- 
teuque comme  étant  de  Moïse  et  comme 
faisant  le  fond  de  leur  reUgion  et  de  leur  gou- 
vamement;  elles  n'en  ont  même  jamais  voulu 

tta  ad  le^eâ  latas  pértinet.  Philo,  De  Pfcmtiâ  et  Pat- 
nis,  pag.  910.  —  •  Jostiô  ï,  7.  —  •  m  Re^.  n,  «.  — 
•^  Il  Paralipom.  xtm.  —  «*  Il  Pafalîpotn.  xtxïv,i4.— 
"  m  Reg.  xn.  —  «»  Hieronym.,  in  Prolùgo  GaUata. 
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reconnaitre  d^autres  pour  authentiques.  Et 
8i^  depuis  le  schisme  de  ces  dix  tribus^  on  a 
conservé  parmi  les  Samaritains  des  livres  qui 
contenaient  Thistoire  de  Josué  et  de  quelques 
grands  hommes  venus  après  lui^  ces  histoires 
étaient  différentes  des  nôtres,  et  ces  peuples 
n'y  ajoutaient  pas  foi  comme  à  des  livres  di- 
vins. Ils  croyaient  même  que  les  livres  des 
Rois  et  autres,  écrits  depuis  la  séparation  des 
tribus,  avaient  été  faits  exprès  pour  maintenir 
la  postérité  de  David  et  raffermir  sur  le  trône. 
Durant  la  captivité  de  Babylone,  le  prophète 
Daniel  confessait  avec  larmes  que  tout  Israël 
avait  violé  la  loi  du  Seigneur,  et  qu'en  con- 
séquence *  a  cette  malédiction  et  cette  exé- 
cration qui  est  décrite  dans  la  loi  de  Moïse 
serviteur  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  •  le  Léviti- 
que  et  le  Deutéronome,  était  tombée  sur  eux.» 
Au  retour  de  la  captivité,  pour  remédier  à 
plusieurs  désordres  qui  s'étaient  glissés  parmi 
le  peuple,  dont  un  grand  noinbre  avaient 
épousé  des  femmes  étrangères  *,  a  on  fit  la 
lecture  d'un  volume  de  Moïse  devant  le  peuple, 
et  on  y  trouva  écrit  que  les  Ammonites  et  les 
Moabites  ne  devaient  jamais  entrer  dans 
l'Ëgli^  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  contracter  ma- 
riage avec  les  femmes  d'Israél.  Et  Esdras,  pour 
célébrer  dignement  la  dédicace  du  temple 
qu'il  avait  rebâti,  avec  l'agrément  du  roi  Da- 
rius *,  a  établit  les  prêtres  en  leurs  ordres, 
et  les  lévites  en  leur  rang,  pour  faire  l'œuvre 
de  Dieu  dans  Jérusalem,  selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  livre  de  Moise.  d  Or,  ces  ordonnances 
et  ces  cérémonies  se  trouvent  marquées  dans 
les  Uvres  du  •  Deutéronome,  du  •  Lévitique 
et  des  '  Nombres.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
Ton  dressa  le  canon  des  livres  sacrés  parmi  les 
Juifs,  et  Josèphe  nous  assure  qu'il  y  en  avait 
cinq  sous  le  nom  de  Moïse  et  qui  étaient 
véritablement  de  lui.  Il  n'y  a  pas  parmi  nous, 
dit  cet  auteur,  un  grand  nombre  de  livres,  et 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ne  soient  pas 
d'accord  ensemble,  ni  qu'il  s'y  trouve  des 
contradictions,  a  Nous  *  n'en  avons  que  vingt- 
ieux  qui  comprennent  l'histoire  de  tous  les 


temps,  lesquels  méritent  qu'on  y  qoute  foi  : 
cinq  sont  de  Moise,  qui  contiennent  ce  qui 
regarde  l'origine  de  l'homme  et  la  suite  des 
générations  des  hommes,  jusqu'à  sa  mort.  » 
Paroles  qui  montrent  clairement  que  parmi  les 
Juiis,  soit  du  temps  d'Esdras,  qui  passe  poiur 
auteur  du  canon  des  Hvres  sacrés  de  l'Ancien 
Testament,  soit  du  temps  de  Josèphe,  on  n'avait 
aucun  doute  que  Moïse  fût  l'auteur  du  Pen- 
tateuque.  Cela  se  confirme  par  Philon  le  Juif, 
qui  divise  les  écrits,  ou,  pour  me  servir  de  ses 
termes,  les  Oracles  de  Moïse  en  trois  classes, , 
qui  comprennent  tout  le  Pentateuque,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit.  Il  serait  inutile  de  chercher 
dans  les  auteurs  juifs  qui  ont  vécu  depuis 
Philon  et  Josèphe  un  plus  grand  nombre  de 
témoignages  en  faveur  de  Moïse;  il  est  certain 
qu'ils  l'ont  tous  reconnu  pour  auteur  du  Pen- 
tateuque, sans  en  excepter  même  le  rabbin 
Aben-Esra,  comme  nous  le  ferons  voir  ci- 
après.  Si  nous  passons  des  Juifs  aux  Chré- 
tiens, nous  trouverons  qu'il  n'y  a  eu  entre  eux 
aucune  différence  de  sentiments  sur  l'auteur 
du  Pentateuque.  Il  ne  faut,  poiur  s'en  convain* 
cre,  que  jeter  les  yeux  sur  ce  qu'en  ontdit,  dans 
leurs  écrits,  saint*  Justin,  saint  Irénée,  Clé- 
ment d'Alexandrie,  TertuUien,  Origène,  sain* 
Cyprien,  Eusèbe  de  Césarée,  saint  Épiphane, 
saint  Athanase,  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
saint  Jérôme,  saint  Ambroise,  Théodopet, 
saint  Augustin.  Partout  on  verra  que  dans 
l'Église,  de  même  que  dans  la  Synagogue,  on 
s'est  unanimement  accordé  à  reconnaitre 
Moïse  pour  auteur  des  livres  qui  portent  son 
nom. 

10.  Mais,  après  avoir  prouvé  en  général  que 
Moïse  est  l'auteur  du  Pentateuque,  il  est  en- 
core aisé  de  montrer  que  chaque  Uvre  en  par- 
ticulier lui  est  attribué  et  cité  sous  son  nom, 
tant  dans  TAncien  que  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament. Par  cette  preuve  nous  serons  assurés, 
non-seulement  que  Moïse  a  écrit,  mais  en- 
core que  les  cinq  livres  que  nous  avons  sous 
son  nom  sont  ceux-là  mêmes  qu'il  a  composés, 
puisque  l'on  y  trouve  encore  ai:gourd'hui  les 


c^ 


1  DanieL  ix,  il.  — *  Levit.  zxn;  Deuteron.  xxvm. 
—  •  II  Efid.  XIII,  1.  —  *  I  Esd.  VI,  18.  —  »  Deute- 
ron. xxui,  t. — *  Levit.,  passim.  —  "^  Num.  m,  6,  et 
rm,  9.  —  *  Joseph.,  lib.  II  Cont,  Appion.,  p.  1086. 
•»*  Justin.,  ilj)o/o^.  S,  pag.  78  et  92;  Irenœus,  Ub.  IV 
Cont,  hœrises,  cap.  %;  Clemens  Alexand.,  lib.  II 
Stromat.^  pag.  46»,  et  lib.  IV  Stromai,^  pag.  687; 
Tertull.,  lib.  I  Adversus  Marcion,,  cap.  10,  et  lib. 
De  Anima,,,  cap.  S8;  Origen.,  lib.  I  Contra  CeU.^ 
pag.  Ift,  et  lib.  Y,  pag.  250;  Gyprian.,  lib.  I  Testi^ 
mm.    mi   MU,  Hum.  S»  Enseb.  Gaosar.,  lib.  V 


Demonitrat.  Evang,  in  prooemio,  pag.  207;  Epiphaa.» 
Advers.  hœreses^  lib.  I,  num.  4,  hœresi  8,  et  in  res* 
ponsioûe  ad  Epistolam  Acacii  et  Pauli,  sub  finem  ; 
Athanas.,  lib.  De  Incamatione  Verbi  Dei,  pag.  81,  et 
epist.  ad  episc.  Lybi»  et  .£gypti,  pag.  278;  Cyrillus 
Jerosolymit.,  Cateches.  4  de  decem  dogmatibos, 
num.  35;  Hieronym.,  Prologo  Galeat.  et  epist.  ad 
Paulin.;  Ambros.,  epist  44,  1  class.;  Theodoret,  /»- 
terrog.  1,  2,  8,  4,  etc.,  in  Gènes.;  Augustm.,  ser- 
mone  85  m  pmlm.  cnjn,  et  lib.  XVI  Cont.  Fautif 
«ap.  •,  10» 
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passades  (p\e  les  autenrs  postérieurs  en  ont 
tirés.  Nous  commencerons  par  le  livre  de  la 
Genèse,  dont  Moïse  lui-même  semble  faire 
mention  et  auquel  il  parait  renvoyer  les 
Hébreux,  lorsqu'il  dit  au  chapitre  iv  du 
Deutéronome  :  a  Interrogez  tous  les  siècles  les 
plus  reculés  qui  se  sont  passés  avant  vous,  et 
considérez  d^une  extrémité  du  ciel  jusqu'à 
l'autre ,  depuis  le  jour  où  le  Seigneur  créa 
l'homme  sur  la  terre,  s'il  s'est  jamais  rien 
lait  de  semblable,  et  si  jamais  on  a  oui  dire 
qu'un  peuple  ait  entendu  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  parlait  du  milieu  des  flammes,  comme 
vous  l'avez  entendue,  sans  avoir  perdu  la  vie; 
qu'un  Dieu  soit  venu  prendre  pour  lui  un 
peuple  au  milieu  des  nations,  d  Où  les  Hébreux 
pouvaient-ils  apprendre  ce  qui  s'est  passé  dès 
le  commencement  du  monde,  sinon  dans  le 
livre  de  la  Genèse  1  et  quel  autre  historien 
auraient-ils  pu  consulter  pour  interroger  les 
siècles  les  plus  reculés,  puisque  la  Genèse 
est  la  seule,  entre  toutes  les  histoires,  qui  nous 
ait  appris  la  création  du  premier  homme  et 
la  suite  de  ses  descendants?  Le  dernier  cha- 
pitre du  livre  de  Josué  et  le  psaume  civ 
ne  sont  qu'une  histoire  abrégée  du  Pentateu- 
que,  et  en  particulier  du  hvre  de  la  Ge- 
nèse, n  y  est  dit  que  Tharé,  père  d'Abra- 
ham et  de  Nachor,  habita  dès  le  commen- 
cement au  delà  du  fleuve  de  l'Euphrate,  et  y 
servit  des  dieux  étrangers;  que  le  Seigneur, 
ayant  tiré  Abraham  de  la  Mésopotamie  et 
l'ayant  amené  au  pays  de  Chanaan,  mul- 
tiplia sa  race  en  lui  donnant  pour  fils  Isaac, 
et  à  Isaac  Jacob  et  Ésaû;  qu'à  ce  dernier  il 
donna  le  mont  Séir  pour  le  posséder,  mais 
que  Jacob  et  ses  enfants  descendirent  en 
Egypte.  On  y  voit  les  alliances  réitérées  que 
le  Seigneur  fit  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ; 
les  promesses  et  le  serment  de  donner  à  leur 
race  la  terre  de  Ghanaan  en  héritage;  la 
vente  de  Joseph  par  ses  frères;  son  humi- 
liation, ses  chaînes  et  sa  prison;  sa  déli- 
vrance et  son  pouvoir  dans  la  maison  et  les 
États  de  Pharaon;  la  famine  qui,  sous  le  règne 
de  ce  prince,  désola  l'Egypte  et  la  terre  de 
•  Ghanaan;  la  descente  de  Jacob  en  Egypte,  sa 
demeure  dans  la  terre  de  Gessen;  toutes  cir- 
constances rapportées  fort  au  long  dans  le 
livre  de  la  Genève.  Jésus-Christ  avait  aussi  en 
vue  ce  livre  lorsqu'il  disait  aux  Juifs  ^  :  «  Si 
vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi, 
parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  Et  i\  n  y 

•  Joan.  V,  46.  —  «  Joan.  i,  46.  —  »  I  Cor.  xiv,  84. 
—  »  Ad  Galat.  iv,  »1.  —  »  Exod.  xvn,  13,  14.  — 


a  aucun  doute  que  PhîUppe  ne  fit  dlusion  à 
ce  même  livre,  lorsqu'il  disait  à  Nathanaël  •  : 
«  Nous  avons  trouvé  celui  que  Moïse  a  décrit 
dans  la  loi.  »  Car  il  est  bien  certain  que,  parle 
nom  de  loi  de  Moïse,  on  entendait  la  Genèse, 
aussi  bien  que  les  autres  lois  du  Pentateuque. 
C'est  ce  que  l'apètre  saint  Paul  nous  enseigne 
lorsqu'il  dit  aux  Corinthiens  •  :  ^  Que  les 
femmes  doivent  être  soumises  selon  que  la  loi 
l'ordonne;  »  et  dans  son  épltre  aux  Galates  % 
où  il  parle  ainsi  :  a  Dites-moi,  je  vous  prie, 
vous  qui  voulez  être  sous  la  loi,  n'entendez- 
vous  point  ce  que  dit  la  loi?  car  il  est  écrit 
qu'Abraham  a  eu  deux  fils,  l'un  de  la  ser- 
vante, l'autre  de  la  femme  Ubre.  »  Ces  deux 
endroits  cités  par  saint  Paul,  comme  étant 
tirés  du  livre  de  la  1(m,  se  trouvent  en  termes 
formels  dans  la  Genèse  :  le  premier  au  cha- 
pitre ra,   le  second   aux  chapitres  xvi  et 

XXI. 

11.  On  trouve  dans  le  livre  de  l'Exode  plu- 
sieurs preuves  que  Moïse  en  est  l'auteur.  Au 
chapitre  xvii  il  est  écrit  qu'après  que  Josué 
eut  mis  en  fuite  Amalec  et  fait  passer  son 
peuple  au  fil  de  l'épée  •  :  «  Le  Seigneur 
dit  à  Moïse  :  Écrivez  ceci  dans  un  livre,  afin 
que  ce  soit  un  monument  pour  l'avenir.  » 
Plus  bas  il  est  dit  *  «c  que  Moïse  écrivit  toutes 
les  ordonnances  du  Seigneur  »  qu'il  avait  re- 
çues sur  la  montagne  et  qu.'il  venait  de  pro- 
poser au  peuple,  et  qu'ayant  pris  ensuite  a  le 
livre  où  Talliance  faite  »  entre  le  Seigneur 
et  Israël  a  était  écrite,  il  le  lut  devant  le 
peuple.  »  Et  au  chapitre  xxxnr  :  a  Le  Sei- 
gneur dit  encore  à  Moïse  '  :  Écrivez  pour 
vous  ces  paroles,  par  lesquelles  j'ai  fait  al- 
liance avec  vous  et  avec  Israël.  »  fl  doit  donc 
passer  pour  constant  que  Moïse,  selon  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu,  mit  piu:  écrit, 
premièrement  les  ordonnances  du  Seigneur,  et 
pai'  conséquent  les  chapitres  xix,  xx,  xxi,  xxii, 
xxiii,  XXIV,  XXV,  XXVI,  xxvn,  xxviii,  xxix,  xxx, 
ixxi,  xxxii,  xxxiii,  xxxiv  et  xxxv  de  TExode, 
où  ces  ordonnances  sont  rapportées.  Eu  se- 
cond lieu,  la  victoire  remportée  par  Josué  sur 
les  Amalécites,  et  ainsi  le  chapitre  xvn  du 
même  livre,  où  cette  victoire  et  le  combat 
livré  à  Amalec  sont  décrits-  Mais  le  Fils  de 
Dieu  nous  assure  aussi  que  Moïse  est  l'auteur 
de  l'Exode,  lorsque,  pour  convaincre  les  Sad- 
ducéens  de  la  résurrection  des  morts,  il  leur 
dit  dans  l'Évangile  •  :  a  N'avez-vous  point  lu 
dans  le  livre  de  Moïse  ce  que  Dieu  lui  dit  dans 

•  Exod.  xnv,  4,  7.  —  »  Exod.  xmv,  S7.  —  •  Mara. 
xiiti6. 
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le  buiiflOQ  :  Je  $\m  le  Dieu  d'Abraham,  dl«aae> 
le  Dieu  Ce  Jacob?  0  Paroles  que  nous  lisons  en- 
core aigourd'hui  dans  le  chapitreinde  TExode. 
Booiitaia      13.  Le  second  livre  des  Paralipomènes  nous 

^'*^**  fournit  plu»  d'une  preuve  que  Moïse  est  l'au- 
teur du  Lévitique.  n  y  est  dit  que  «  Joiada^ 
grand  prêtre  S  établit  des  ofBciers  pour  la 
garde  du  temple  du  Seigneur,  qui  dépeor 
draient  des  prêtres  et  des  lévites..*,  afin  que 
Ton  ofBrit  des  holocaustes  au  Seigneur,  comme 
il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse.  »  Et  plus  bas: 
c  Que  sous  le  régne  du  roi  Josias  on  immola  la 
Pàque,  que  les  prêtres  en  répandirent  eux- 
mêmes  le  sang,  et  que  les  lévites  écorcbêrent 
les  victimes  des  holocaustes,  les  séparèrent 
pour  les  distribuer  par  les  maisons  et  les 
familles,  et  pour  les  offrir  au  Seigneur,  selon 
ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  Moïse.  »  Or, 
quelle  est  cette  loi,  et  quel  est  ce  livre  de 
Moïse,  sinon  le  Lévitique,  où  Moïse  prescrit 
les  différentes  manières  de  sacrifier  et  où  il 
ordonne  toutes  ces  choses? 

Dans  le  Nouveau  Testament,  la  cérémonie 
pour  la  purification  des  lépreux,  rapportée 
au  chapitre  xrv  du  Lévitique,  y  est  proposée 
par  *  Jésus-Christ  comme  étant  prescrite  par 
Moïse.  Il  en  est  de  même  de  la  loi  de  la  puri- 
fication des  femmes  après  leur  accouchement, 
rapportée  par  saint  Luc  *,  sous  le  nom  de  loi 
de  Moïse;  elle  est  tirée,  mot  pour  mot,  du 
chapitre  iiii  de  TExode  et  du  chapitre  xn 
du  Lévitique.  Mais  rien  n'est  plus  décisif  sur 
ce  sujet  que  ce  que  dit  saint  Paul  dans  son 
Épitre  aux  Romains  *  :  «  Moïse,  dit  cet  apô- 
tre, a  écrit  que  l'homme  qui  observera  les  or- 
donnances de  la  loi,  y  trouvera  la  vie.  »  Pa- 
roles qui  se  trouvent  au  chapitre  xvm  du 
Lévitique. 

iMsikiM  13.  Quant  au  livre  des  Nombres,  on  ne  peut 
douter  que  Moïse  n'en  soit  l'auteur,  après  ce 
qui  est  dit,  que  *  a  les  demeures  des  enfants 
d'Israël,  après  qu'ils  furent  sortis  d'Egypte 
en  diverses  bandes,  sous  la  conduite  de  Moïse 
et  d'Aaron,  furent  décrites  par  Moïse,  selon 
les  lieux  de  leurs  campements.  »  Le  texte 
hébreu  est  encore  plus  exprès;  il  porte  que 
«  Moïse  écrivit  les  départs  des  enfants  d'Israël 
et  leurs  marches,  suivant  l'ordre  du  Seigneur.» 
Si  ce  qui  est  contenu  dans  le  chapitre  xxxiii 
des  Nombres  a  été  écrit  par  Moïse,  pourquoi 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  ne  serait- il 
pas  aussi  de  sa  main?  Les  événements  qui  y 

1  n  Paralipom.  xxin,  18.  —  «  Matth.  vra,  4.  — 
»  Lue.  Ji,  2î.  —  »  Rom.  x,  6.  —  »  Num.  xxxni,  1,  2. 
—  •I  Esd.  VII,  18.  —  '  Josué  vm,  81.  —  •  IV  Reg. 


sont  rapportés  y  sont^iU  de  Bdoindre  oobp 
séquence  que  les  divers  campements  des  en- 
fants d'Israël,  pour  que  l'on  en  attribue  la  re- 
lation &  quelque  écrivain  inconnu  et  inférieur 
à  Moïse  ?  Esdras  n'en  a  pas  j  u  gé  ainsi,  puisqu'il 
reconnaitsans  distinction  que  Moïse  est  auteur 
de  ce  livre;  voici  ses  paroles  :  «  Les  •  prêtres 
furent  établis  en  leurs  ordres  et  les  lévites  en 
leur  rang  pour  faire  Tœuvre  de  Dieu  dans 
Jérusalem,  selon  ce  qu'il  est  écrit  dans  le  hvre 
de  Moïse,  »  c'est^i-dire  dans  le  Uvre  des 
Nombres,  aux  chapitres  m  et  vin. 

14.  Les  preuves  que  Moïse  est  auteur  du 
Deutéronome  sont  en  g^and  nombre,  parce 
que  ce  hvre  étant  une  espèce  d'abrégé  de 
toute  la  loi,  et  à  l'usage  ordinaire  du  peuple, 
il  est  plus  souvent  cité  qu'aucun  autre  du  Pen- 
tateuque.  Dans  le  hvre  de  Josué,  il  est  dit  que 
ce  conducteur  des  Hébreux,  après  la  victoire 
remportée  sur  le  roi  d'Haï*,  a  éleva  un  autel 
au  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël,  sur  le  mont 
Héba],  selon  que  Moïse,  serviteur  du  Seigneur, 
l'avait  ordonné  aux  enfants  d'Israël,  et  qull 
est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Moïse,  s 
C'est  ce  que  Ton  trouve  ordonné  dans  le  cha- 
pitre xxvin  du  Deutéronome.  La  loi  qui,  dans 
le  chapitre  xxiv  du  même  livre,  dédare  que 
«  les  pères  ne  mourront  point  pour  les  en- 
fants, ni  les  enfants  pour  leurs  pères,  »  est 
alléguée  dans  les  Uvres  des  Rois  et  des  Para- 
Upomènes,  comme  étant  tirée  du  *  livre  de  la 
loi  de  Moïse,  et  il  y  est  dit  qu'Amasias,  pour 
se  conformer  à  cette  loi,  fit  mourir  les  servi- 
teurs qui  avaient  tué  le  roi  son  père,  mais 
qu'il  ne  fit  point  mourir  leurs  enfants.  Dans  le 
second  hvre  d'Esdras  il  est  dit  que  Néhémie, 
étant  de  retour  à  Jérusalem  et  voulant  remé- 
dier à  plusieurs  désordres  qu'il  y  avait  trou- 
vés, a  fit  •  la  lecture  d'un  volume  de  Moïse 
devant  le  peuple,  et  y  trouva  écrit  que  les 
Ammonites  et  les  Moabites  ne  devaient  jamais 
entrer  dans  TÉglise  de  Dieu,  »  ordonnance  qui 
se  trouve  en  termes  formels  dans  le  *'  Deutéro- 
nome. C'est  là  **  aussi,  de  même  que  dans  le 
Lévitique  *■,  que  Ton  trouve  «  cette  malé- 
diction et  cette  exécration,  »  que  le  prophète 
Daniel  reconnaît  être  tombée  sur  les  Juifs, 
pour  avoir  violé  les  commandements  du  Sei- 
gneur. «  Tout  '*  Israël  a  violé  votre  loi  ;  ils  se 
sont  détournés  pour  ne  pas  écouter  votre  voix; 
et  cette  malédiction  et  cette  exécration  qui  est 
décrite  dans  le  Uvre  de  Moïse,  serviteur  de 

XIV,  6;  II  Paralipom.  xxv,  8.  —  •  II  Esd.  xm,  1.  — 
*•  Deuteron.  xxiii,  8.  —  "  Ibld.  xxvm,  15.  —  "  Le- 
vit.  XXVI,  14.  —  "  Dan.  a,  11. 
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Dien^  ttt  tombée  cmr  xioiis^  parce  qœ  nous 
ayons  péché  contre  vous.  »  C'est  de  ces  mêmes 
malédictions  que  parle  le  prophète  Jérémie^ 
lorsque  9  décrivant  les  mallieurs  qui  étaient 
arrivés  aux  Israélites  en  punition  de  leiu*s 
crimes,  il  met  entre  ceux  qui  avaient  été 
prédits  «  dans  *  la  loi  de  Moise,  ce  funeste 
événement,  qu'un  *  homme  mangerait  la 
chair  de  son  propre  fils  et  la  chair  de  sa 
propre  fille.  »  Malédiction  prédite  dans  le 
chapitre  xxvin  du  Deutéronome.  On  voit 
aussi  dans  le  livre  du  Nouveau  Testament 
plusieurs  lois  alléguées  sous  le  nom  de  Moïse, 
qui  sont  tirées  du  Deutéronome,  et  entre 
autres  celle  qui  permet  •  de  renvoyer  sa 
femme,  en  lui  dcmnant  un  écrit  par  lequel  on 
déclare  qu'on  la  répudie  ;  celle  *  qui  obUge 
le  frère  d'épouser  la  femme  de  son  frère, 
mort  sans  enfants  ;  celle  qui  *  ordonne  de  la- 
pider les  femmes  adultères;  celle  qui  *  défend 
de  tenir  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule  les 
grains;  celle  qui  ordonne  que  les  ^  ministres 
du  temple  mangent  de  ce  qui  est  offert  dans 
le  temple,  et  que  ceux  qui  servent  à  l'autel 
aient  part  aux  oblations  de  l'autel;  et  celle 
qui  défend  de  juger  personne  •  que  sur  le  té- 
moignage de  deux  ou  trois  témoins.  Mais 
quand  nous  ne  serions  point  assurés  par  les 
autres  livres  de  l'Écriture  que  Moïse  est  au- 
teur du  Deutéronome,  le  Deutéronome  seul 
suffirait  pour  nous  en  convaincre.  En  effet, 
le  nom  de  ce  législateur  parait  à  la  tète  du 
livre.  C'est  lui  qui  parle  presque  partout.  Il  y 
est  dit  que  •  a  Moïse  écrivit  le  cantique  »  qui 
fait  partie  de  ce  livre;  qu'il  rédigea  *•  par  écrit 
toutes  les  lois  qu'il  y  avait  proposées  et  qui 
sont  tellement  jointes  avec  le  reste  du  Deutéro- 
nome, qu'on  ne  peut  naturellement  les  en  sé- 
parer ;  a  qu'après  que  "  Moïse  eut  achevé 
d'écrire  dans  im  livre  les  ordonnances  de  cette 
loi,  il  donna  cet  ordre  aux  lévites  :  Prenez  ce 
livre  et  mettez-le  à  côté  de  l'arche  de  l'alliance 
du  Seigneur  votre  Dieu.  » 
15.  Ces  preuves  sont  suffisantes  pour  con- 
Qmnrtème  vaincre  un  esprit  raisonnable  qui  ne  voudra 
pas  contester  les  faits  les  plus  constants  et 

*  Baruch.  n,  2.  —  «  Ibid.  8.  —  »  Marc,  x,  4;  Deu- 
teronom.  ixiv,  1. —  *  Marc,  xii,  19;  Deuteron.  xiv, 
5.  —  »  Joan.  Yin,  5  ;  Deuteron.  xxn,  2ï.  —  «  I  Cor.  ix, 
9;  Deuteron.  xxxv,  4.  —  ^  I  Cor.  k,  13;  Deuteron. 
xvm,  1.  —  •  II  Cor.  xin,  1;  Deuteron.  xix,  15.  — 
»  Deuteron.  ixxi,  22.  —  *•  Ibid.  —  "  Ibid.,  24.  —  "  On 
peut  voir  le  catalogue  des  ouvrages  d'Aben-Esra  dans 
la  Bibliot.  rabbinique,  tom.  I,  pag.  40,  et  ses  com- 
mentaires sur  le  Pentateuque  dans  la  Bible  hébraïque 
de  Buxtorf.  —  **  JUàêr  Hntateuohi  êcriptortm   ha» 


répandre  des  doutes  sur  les  vérités  les  pkis 
claires,  que  Moïse  est  véritablement  auteur 
du  Pentateuque.  Tl  est  vrai  que  l'on  trouve 
dans  les  livres  de  Moïse  quelques  endroits  qui 
paraissentembarrassants;  mais,  outre  que  cda 
n'a  pas  empêché  les  auteurs  sacrés  po^^térieurs 
à  Moïse  de  lui  attribuer  les  livres  dont  il  s'agit, 
on  peut  aisément  faire  voir  que  les  principaux 
endroits  sur  lesquels  on  se  fonde  pour  mon- 
trer que  le  Pentateuque  n'est  point  de  Moïse, 
ne  le  prouvent  en  aucune  manière. 

ARTICLE  m. 

BÉPONSB  AUX  OBJECTIONS  QUE  l'ON  FORIOS  GONTBB 
LE  SENTIMENT  OUI  FAIT  MOlSE  AUTEUR  DU  PEN- 
TATEUQUE. 

i .  Le  rabbin  Aben-Esra  *•,  célèbre  entre  les    „_„     ^ 

'         .  Sêntlmenti 

auteurs  juifs  du  xii«  siècle  de  l'Eglise,  par  le  ^^^^  ^ 
grand  nombre  de  ses  ouvrages,  a  passé  dans  Peotateo- 
Tesprit  de  quelques  critiques  pour  le  pre- 
mier qui  ait  révoqué  en  doute  si  Moïse  était 
auteur  du  Pentateuque  ;  mais  les  preuves 
qu'il  en  donne  ne  [trouvent  autre  chose,  sinon 
que  ce  rabbin  a  indiqué,  dans  ses  commen- 
taires snr  le  Pentateuque,  quelques  endroits 
qui  ne  lui  paraissent  pas  être  de  Moïse  ;  ce 
qui  est  bien  différent  de  la  pensée  qu'ils  lui 
attribuent  d'avoir  contesté  à  Moïse  les  cinq 
livres  de  la  loi.  Il  faut  donc  rapporter  l'ori- 
gine de  ce  paradoxe  à  Thomas  Hobbes,  dont 
on  met  la  naissance  au  5  avril  1588.  Cet 
auteiu*,  qui  était  de  la  religion  anglicane, 
soutient,  dans  un  ouvrage  imprimé  sous  le  nom 
de  Leviathan,  que  les  livres  de  Moïse  ont  été 
ainsi  appelés,  non  parce  qu'ils  ont  été  écrits 
par  Moïse,  mais  paice  qu'ils  rapportent  l'his- 
toire de  ce  **  législateur.  Cependant  il  avoue 
qu'il  a  pu  arriver  que  Moïse  ait  écrit  les  faits 
qui  sont  racontés  dans  ces  livres.  Il  le  fait 
même  auteur  du  livre  de  la  loi,  qui  est  com- 
pris dans  le  Deutéronome  depuis  le  chapi- 
tre XI  jusqu'au  chapitre  xxvn.  Ce  système 
plut  à  Isaac  La  Peyrère,  auteur  des  Préada- 
mites  ;  mais  il  y  changea  quelque  chose. 
Selon  **  lui,  les  vrais  exemplaires  des  livres 

buisse  Mosem  non  videtur,  sed  potius  de  Mose  quam 

a  Mose  scriptum   esse,   Hobb.,    Leviath.,  cap.  33, 

pag.  177.  Ea  sola  scripsit  Moses  quœ  a  scrtphre  Pen- 

tateuchi  scripsisse  dicitur,  nempe  volumen  iegîs  quœ 

habeiur  in  Deuteronomio  a  eapite  undecimo   usque 

ad  finem  capitis  vigesimi  septimi.   Idem,   ibid.  — 

**  Nescio  vero  quo  auctore  satis  idoneo  comperium  * 

sit;  Pentateuchum,  Mosis  ipsius  fuisse  autographum, 

Vulgo  dicitur,  sed  non  omnibus  probatur.  Hœ  caustt 

me  movent,  quare  libres  quinque  illos,  non  Mosis  or- 
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de  Moïse  ont  péri^  nons  n^en  avons  plus  que 
des  extraits  et  des  morceaux,  encore  sont-ils 
pour  la  plupart  pleins  d'obscurité  et  de  con- 
fusion, tronqués  et  mutilés.  On  y  répète  sou- 
vent les  mêmes  choses,  on  y  en  omet  plusieurs. 
Les  faits  y  sont  mis  hors  de  leur  place  et 
racontés  sans  suite.  Benoit  de  Spinosa,  Juif 
de  naissance,  ensuite  déserteur  du  judaïsme 
et  enfin  athée,  enchérit  siur  les  systèmes 
d'Hobbes  et  de  La  Peyrère.  C'est  dans  son 
Tractatus  Theologico-politicus,  imprimé  Tan 
1670,  livre  dans  lequel  il  semble  avoir  eu 
pour  but  principal  de  détruire  toutes  les  reli- 
gions et  particulièrement  la  judaïque  et  la 
chrétienne,  et  d'introduire  l'athéisme.  Il  y 
enseigne  *  que  le  Pentateuque  n'est  point  de 
Moïse,  mais  d'un  autre  qui  a  vécu  longtemps 
après  lui  ;  que  ce  même  auteur,  qu'il  croit 
être  Esdras,  a  aussi  composé  les  autres  livres 
historiques  de  l'Ancien  Testament;  que  s'il 
a  mis  le  nom  de  Moïse  à  la  tète  du  Pentateu- 
que, ce  n'est  pas  pour  en  désigner  l'auteur, 
mais  pour  en  faire  connaitre  le  sujet,  parce 
qu'il  y  est  parlé  de  tout  ce  qui  s'est  fait  par  le 
ministère  de  Moïse  ;  enfin  que  cet  auteur  n'a 
point  mis  la  dernière  main  à  son  ouvrage,  et 
qu'il  contient  moins  un  histoire  suivie  que 
de  simples  mémoires.  Spinosa  s'appuie  siur  le 
témoignage  d'Aben-Esra,  comme  si  ce  rabbin 
avait  eu  sur  l'auteur  du  Pentateuque  les 
mêmes  sentiments  que  lui;  et  de  quelques 
passages  que  ce  docteur  juif  avait  conjecturé 
n'être  point  de  Mo'ise,  il  en  tire  des  preuves 
pour  montrer  que  le  Pentateuque  entier  ne 
peut  lui  être  attîbué  ;  conséquence  absurde, 
ainsi  qu'on  le  fera  voir  dans  la  suite.  Quelques 
années  après  que  le  livre  de  Spinosa  eut  paru, 
Richard  Simon,  prêtre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  donna  au  public  l'Histoire  critique 
du  Vieux  Testament,  dans  laquelle,  sous  un 
tour  nouveau,  il  soutient  à  peu  près  les  mêmes 
sentiments.  Voici  son  système.  Après  avoir  • 
posé  poiur  principe  que,  pendant  que  la  répu- 
blique des  Hébreux  a  subsisté,  il  y  a  eu  de 
temps  en  temps  parmi  eux  des  personnes 

ehetypos,  sed  excerptos  et  exscriptos  ab  alio  credam, 
La  Peyr.,  lib.  IV  Prœadam,,  pag.  178,  édit.  an.  1655. 
l^eque  erit  quare  mirari  quisquam  posthac  debeat, 
cum  animadverterit  tam  multa  in  illis  legi,  obscura, 
eonfusa,  inordinata,  trunca  et  mutila,  sœpius  repe^ 
tita,  omissa  plurima,  extra  locum  et  seriem  posita. 
Idem,  ibid.,  pag.  176. 

*  Spinosa,  Tract,  Theologico  politic,  cap.  8  et  9. 

*  Richard  Simon,  Hist.  critiq.  du  Vieux  Testament, 
pag.  a,  8,  édit.  Roterd.  1685. 

*  Cette  règle  de  saint  Grégoire  ne  doit  s'entendre 


inspirées  de  Dieu,  soit  pour  écrire  des  livres 
divins  et  prophétiques,  soit  pour  distinguer 
ceux  qui  étaient  véritablement  prophétiques 
d'avec  d'autres  qui  ne  Tétaient  point  ;  il  en 
conclut  a  qu'on  ne  doit  pas  rechercher  avec 
trop  de  curiosité  qui  ont  été  les  auteurs  parti- 
culiers de  chaque  livre  de  la  Bible;  qu'il  suffit, 
selon  la  maxime  de  saint  Grégoire  pape  ',  que 
ces  Uvres  aient  été  écrits  par  des  prophètes.  » 
Venant  ensuite  au  détail,  il  croit  fort  vrai* 
semblable  qu'il  y  avait  dans  la  république  des 
Hébreux,  dès  le  temps  de  Moïse,  de  ces  pro- 
phètes scribes  y  qu'il  nomme  autrement  écri^ 
vains  publics;  pour  les  distinguer  des  écrivains 
particuliers,  qui  ne  s'appliquent  ordinairement 
à  écrire  l'histoire  de  leur  temps  que  par  des 
motifs  d'intérêt,  <c  au  lieu  que  les  prophètes 
dont  parle  notre  auteur  recueillaient  fidèle- 
ment les  actes  de  ce  qui  se  passait  dans  l'État, 
et  les  conservaient  dans  des  eu*chives  destinées 
à  cet  usage.  »  Dans  cette  supposition,  dit  ce 
critique,  il  sera  aisé  de  satisfaire  à  toutes  les 
difficultés  qu'on  propose  pour  montrer  que  le 
Pentateuque  n'est  pas  entièrement  de  Moïse  ; 
ce  qu'on  prouve  d'ordinaire  par  la  manière 
dont  il  est  écrit,  laquelle  semble  insinuer  que 
quelque  autre  que  Moïse  en  a  recueilli  les 
actes  et  les  a  mis  par  écrit.  Car  on  «  attribuera 
à  ces  écrivains  pubUcsce  qui  regarde  l'histoire 
de  ces  livres,  et  à  Moïse  tout  ce  qui  appartient 
aux  lois  et  ordonnances;  et  c'est  ce  que  l'Écri- 
ture nomme  la  loi  de  Moïse.  Ainsi  l'on  pourra 
dire  en  ce  sens-là  que  tout  le  Pentateuque  est 
véritablement  de  Moïse,  parce  que  ceux  qui 
en  ont  fait  le  recueil  vivaient  de  son  temps, 
et  qu'ils  ne  l'ont  fait  que  par  son  ordre.  » 
Cet  auteur  va  plus  loin,  et  soutient  que  *,  a  pour 
ce  qui  regarde  les  livres  de  Moïse,  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui  dans  le  recueil  que  nous  en 
avons,  les  additions  qui  ont  été  faites  aux 
anciens  actes  empêchent  que  nous  ne  discer- 
nions ce  qui  est  véritablement  de  lui,  d'avec 
ce  qui  y  a  été  ajouté  par  ceux  qui  lui  ont  suc- 
cédé, ou  par  les  auteurs  du  dernier  recueil.  » 
n  ajoute  que  a  cette  compilation  n'étant  quel- 
que des  livres  dont  Tauteur  n'est  point  connu.  Aussi 
ce  saint  Pape  ne  l*avance-t-il  qu*à  l'occasion  du  livre 
de  Job,  dont  on  ne  sait  point  l'auteur.  Voici  les  pa- 
roles de  saint  Grégoire  :  Inter  multos  sœpe  quceritur 
quis  libri  beati  Job  scriptor  kabeatur,  et  alii  quidem 
Moysem,  alii  unum  quemlibet  ex  prophetis  scriptorem 
hujus  opcris  fuisse  suspicantur,,.  Sed  quis  hœc  script 
serit  valde  supervacue  quœrilur  :  cum  tamen  auctor 
libri  Spiriitis  sancius  fideliier  credalur,  Greg.,  praB- 
fat.  m  Job,  num.  1  et  2. 
♦  Rich.  Simon.,  Hist.  du  Vieux  Testament^  pag.  50. 
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qnefois  qu^tm  abrégé  des  anciens  mémoires^ 
ùD  ne  peut  pas  assurer  que  les  généalogies  y 
soient  contoiues  dans  toute  leur  étendue.  Ce 
système  eut  d'abord  quelques  sectateurs^  sur- 
tout parmi  les  prétendus  réformés.  Mais 
ceux-mèmes  qui  lui  furent  les  plus  favorables 
ne  demeurèrent  pas  longtemps  sans  s'aper- 
eeyoir  que  la  nouvelle  hypothèse  des  écrivains 
publics  dans  la  république  des  Hébreux^  dès 
le  temps  de  Moïse,  était  chimérique  et  insou- 
tenable, et  que,  n'étant  fondée  sur  aucun  fait 
avéré,  on  pouvait  la  saper  par  le  fonde- 
ment, en  niant  qu'il  y  eût  eu,  du  temps  de 
Moïse,  de  8emblsJ[>les  écrivains.  Ainsi  ils  Ta- 
bandonnèrent  bientôt  après  l'avoir  adoptée. 
Us  avouèrent  même  '  que  les  raison»  que  R. 
Simon  apportait  pour  confirmer  son  hypo- 
thèse et  la  plupart  des  autorités  qu'il  allé* 
guait,  supposaient  que  cela  serait  arrivé  après 
Mme.  Simon  lui-même  a  bien  senti  le  faible 
de  son  sentiment  sur  les  écrivains  publics  dès 
le  temps  de  Moïse,  car  il  n'a  osé  le  donner 
que  comme  fort  vraisemblable.  Mais  cette 
prétendue  vraisemblance  devait-elle  suffire  à 
un  auteur  catholique,  pour  embrasser  un  sen- 
timent contraire  à  celui  qui  a  toujours  été 
suivi,  tant  dans  la  Synagogue  que  dansl'Église, 
où  depuis  tant  de  siècles  Ton  croit  que  Moïse 
a  lui-même  écrit  le  Pentateuque  ?  U  est  vrai 
que  ce  critique,  en  donnant  le  Pentateuque 
aux  écrivains  publics,  en  fait  aussi  honneur  à 
Moïse.  Mais  comment  ?  C'est,  dit-il,  a  parce  * 
que  ceux  qui  en  ont  fait  le  recueil  vivaient 
de  son  temps,  et  qu'ils  ne  l'ont  fait  que  par 
son  ordre.  »  Plaisante  raison  !  qui  prouverait 
(si  elle  valait  quelque  chose)  qu'on  doit  recon- 
naître les  princes  et  les  rois  pour  auteurs  de 
tons  les  registres  publics  qui  se  font  de  leur 
temps  et  par  leur  ordre.  Aussi  n'était-ce  que 
pour  ne  point  paraître  abandonner  entièrement 
un  sentiment  re^  par  le  consentement  de  tous 
les  hommes  depuis  tant  de  siècles,  que  cet 
auteur  s'est  cru  obligé  de  reconnaître  qu'en 
ce  sens  Moïse  était  auteur  du  Pentateuque. 
Mais  il  n'a  pu  dissimuler  longtemps  quel  était 
sur  ce  sujet  son  véritable  sentiment,  et,  ne  se 
souvenant  plus  qu'il  avait  '  attribué  aux  écri- 
vains publics  et  à  Moïse  les  cinq  livres  de  la  loi, 

i  n)id.,  pag.  627  et  pag.  17,  not  G.  —  «  Ib.,  pag.  t. 
—  »  Histoire  critiq.  du  Vieux  Testam.,  pag.  8.  — 
*  n)id.,  pag.  50.  —  »  Deuteronom.  i,  1. 

•  Moyses  advocata  concione  ad  Jordanem,  inX  tÇ 
lBptdEv|),  m  hune  modum  verba  fecit  :  Viri  commili- 
tonu  quoniam  Deui  ita  vult...  ut  ex  hac  vita  discS' 
dam  et  rébus  ultra  Jordanem,  itapà  tou  'lopoàvou,  ^«. 


tek  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  il  les  leur 
ôte  également,  en  disant  que,  a  pour  *  ce  qui 
regarde  les  livres  de  Moïse,  tds  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui dans  le  recueil  que  nous  en  avons, 
les  additions  qui  ont  été  faites  aux  anciens 
actes  empêchent  que  nous  ne  discernions  ce 
qui  est  véritablement  de  lui,  d'avec  ce  qui 
y  a  été  ajouté  par  ceux  qui  lui  ont  succédé  on 
par  les  auteurs  du  dernier  recueil  ;  et  que  de 
plus,  cette  compilation  n'étant  quelquefois 
qu'on  abrégé  des  anciens  mémoires,  on  ne 
peut  assurer  que  les  généalogies  y  soient 
contenues  dans  toute  leur  éteçidue.  N'est-ce 
pas  là  nier  clairement  non-seulement  que 
Moïse  soit  l'auteur  des  cinq  livres  de  la  loi, 
tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  mais 
encore  que  les  écrivains  publics,  que  l'on 
suppose  avoir  été  de  son  temps,  les  aient 
écrits  ?  Venons  maintenant  aux  difficultés 
particulières  que  nos  nouveaux  cvritiques 
proposent. 

2.  La  première  objection  tombe  sur  cet 
endroit  du  Deutéronome  •  :  a  Voici  les  paroles  ^??^^^ 
que  Moïse  dit  à  tout  le  peuple  d'Israël  au  delà 
du  Jourdain^  trans  Jordanem.  o  II  est  constant, 
dit-on,  que  Moïse  ne  passa  jamais  ce  fleuve,  et 
par  conséquent  les  paroles  du  Deutéronome 
n'ont  pu  être  écrites  par  ce  législateur.  Mais 
il  est  aisé  de  lever  cette  difficulté  en  disant 
que  l'hébreu,  à  la  lettre,  ne  signifie  ni  en  de- 
çà, ni  au  delà,  mais  simplement  au  passage 
du  Jourdain,  c'estrà-dire  près  du  lieu  où  l'on 
passait  le  Jourdain.  C'est  ainsi  que  lisait 
Josèphe  *  llûstorien,  et  que  l'a  entendu  le  * 
scholiaste  de  saint  Jérôme.  On  peut  ajouter 
que  les  Hébreux  n'ont  qu'un  seul  terme  pour 
signifier  en^  deçà  et  au  delà,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  suite  du  discours  qui  puisse  faire  juger 
en  quel  sens  on  le  doit  prendre  dans  chaque 
endroit  où  il  se  trouve.  Cela  se  prouve  par  le 
premier  livre  des  Rois,  où  Saûl  dit  à  tout 
Israël  *  :  a  Mettez-vous  tous  d'un  côté,  et  je  me 
tiendrai,  moi  et  mon  fils  Jonathas,  de  l'autre.  » 
Dans  cet  endroit,  le  mot  hébreu  heber  est 
également  employé  pour  signifier  en  deçà  et 
au  delày  et  il  n'y  a  que  le  fait  dont  il  s'agit 
qui  puisse  nous  déterminer  à  l'entendre  plu- 
tôt d'un  côté  que  de  l'autre.  Puis  donc  qu'il 

rendis  interesse  me  Deo  non  est  visum,  etc.  Joseph.^ 
lib.  Antiquit.f  cap.  7  et  S. 

7  Ce  scholiaste,  sur  Tendroit  cité  du  Deutéronome 
où,  selon  la  version  de  saint  Jérôme,  il  y  a  trans 
Jordanem,  dit  qu*il  faut  traduire  ainsi  Thébreu  :  Hat 
sunt  verba  quœ  locutus  Moses  ad  omnem  Israël  in 
(ransitu  Jordanis.  —  •  I  Reg.  xiv,  40. 
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est  constant  que  Holse  n'a  point  passé  le 
Jourdain^  on  pourrait  traduire  ainsi  ces  pre- 
miers mots  du  Deutéronome  :  «  Voici  les  pa- 
roles que  Moïse  dit  à  tout  le  peuple  d'Israël  «i 
deçà  du  Jourdain,  »  Mais  il  vaut  mieux  s'en  te- 
nir à  l'hébreu,  et  traduire  simplement,  au  paS" 
sage  du  Jourdain.  Cette  construction,  quoique 
différente  de  celle  des  Septante,  ne  la  détruit 
point,  parce  que  ces  interprètes,  en  traduisant 
le  mot  heber  par  au  delà,  ont  eu  égard  au 
temps  qu'ils  écrivaient,  dans  lequel  les  plaines 
de  Moab,  où  Moïse  avait  donné  le  Deutôroi 
nome,  étaient  considérées  comme  étant  au 
delà  du  Jourdain,  par  rapport  à  la  terre  dQ 
Chanaan.  Ajoutez  à  ceci  que  quelquefois  les 
Septante  et  la  Vulgate  se  servent  de  la  prépo- 
sition au  delà,  lorsqu'il  serait  plus  naturel  de 
mettre  en  deçà.  Par  exemple,  il  est  dit  dans 
le  livre  de  Josué  *  que  «  toutes  ces  choses 
étant  venues  à  la  connaissance  des  rois  de  del4 
le  Jourdain^  qui  demeuraient  dans  les  montar 
gnes  :  »  or  il  était  plus  naturel  de  traduire  de 
deçà  le  Jourdain,  puisque  le  livre  de  Josué  a 
été  écrit  au  deçà  du  Joiurdain^  et  que  les  rois 
dont  il  est  parlé  ici  étaient  du  même  côté  du 
Jourdain  que  les  Israélites. 
BépoDMà  3.0uobjecte,ensecondlieu,queron  trouve 
Sdtc'SÏÏÎ^  dans  le  Pentateuque  des  faits  qui  ne  sont  ar- 
rivés qu'après  Moïse,  et  que  sa  mort  •  y  est 
rapportée;  on  y  dit  que  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture est  demeuré  inconnu  jusqu'aujourd'hui; 
que  les  Israélites  le  pleurèrent  pendant  trente 
jours;  que  depuis  Moïse  il  ne  s'éleva  plus  de 
prophète  semblable  à  lui  :  circonstances  qui 
paraissent  être  d'une  autre  main  et  écrites 
longtemps  après  Moïse.  Mais  *  Origène  n'en 
a  pas  jugé  ainsi,  et  il  reconnaît  que  Moïse  lui- 
même,  par  un  esprit  de  prophétie,  a  écrit  le 
récit  de  sa  mort.  Il  se  sert  même  de  cet  en- 
droit pour  réfuter  Celse  l'épicurien  et  les 
Juifs,  sous  le  nom  desquels  ce  philosophe  at- 
taquait la  religion  chrétienne*.  Philon  et  Jo- 
sèphe  ont  été  sur  ce  sujet  '  dans  les  mêmes 
sentiments   qu'Origêne;  en  quoi  ils  ont  été 


suivis  par  plosieiurs  interprètes.  Un  mtffn^ 
plus  aisé  et  plus  naturel  pour  résoudre  cette 
difficulté  est  de  reeonnaitre  que  les  eiroons» 
tances  de  la  mort  et  de  la  sépulture  de  Moisa 
ont  été  ajoutées  au  livre  du  Deutéronome  par 
Josué  ou  par  Esdras.  Une  addition  aussi  peu 
considérable  que  oeUfr^là,  faite  à  un  livre,  ua 
détruit  nullement  ^autorité  de  ce  livre,  suf» 
tout  lorsqu'elle  a  été  faite  par  des  prophètes^ 
comme  étaient  Josué  et  Eadras,  dont  les  livrai 
ont  dans  l'ÉgUse  une  autorité  divine. 

4.  On  pourrait  donner  une  réponse  à  peu  Répoofsè 
près  semblable  à  ce  que  nos  adversaires  ^ou?*  S^ÏSS?* 
tent,  que  l'on  trouve  dans  le  Pentateuque 
quantité  de  noms  de  villes  et  de  pays  qui  n'ont 
été  en  usage  que  longtemps  après  Moïse; 
conmie  sont  les  noms  de  Phiêon,  Bévilatk, 
Babel,  Ninive,  Chaldée,  Bébrm,  Dan  et  de 
Moria.  On  pourrait  dire  que  ces  noms,  qu'on 
avait  mis  à  la  marge  pour  plus  grand  éclaiiv 
cissement,  et  afin  de  rendre  la  narration  de 
Moïse  plus  intelligible  à  ceux  à  qui  les  anciens 
noms  de  ces  villes  et  de  ces  pays  n'étaient  plus 
connus,  ont  été  ensuite  placés  dans  la  texte* 
Mais  cela  n'est  pas  vrai,  en  général,  de  tous 
ceux  que  l'on  vient  de  rapporter,  et  on  pour* 
rait  même  dire  que  cela  n'est  vrai  d'aucun  en 
particulier,  sans  que  nos  nouveaux  critiques 
pussent  prouver  le  contraire.  Voyons  ce  qui  en 
est.  —  i*  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  nom 
de  *  Phison,  donné  à  l'un  des  quatre  fleuves 
qui  sortaient  de  celui  qui  arrosait  le  paradis 
terrestre,  est  aussi  ancien  que  le  fleuve  même, 
tant  il  y  a  d'analogie  entre  ce  nom  et  ce 
fleuve  ;  car  le  terme  Phison^  dans  la  langue 
originale ,  signifie  être  abondant.  Or,  tout  le 
monde  sait  que  le  Phison  ou  le  Phasis,  fleuve 
célèbre  de  la  Colchide,  est  des  plus  abondants* 
Il  est  ^  navigable  aux  plus  grands  vaisseaux 
l'espace  de  trente-huit  mille  sept  cents  paa^ 
et,  de  là,  on  peut  encore  le  remonter  bien  loin 
avec  de  moindres  vaisseaux*  Il  y  a  six-vingts 
ponts  sur  ce  fleuve  et  un  plus  grand  nombre 
de  vUles  sur  son  rivage;  son  embouchure  « 


*  Josué  n,  1.  —  «  Deuteron.  xxxiv,  et  seqq. 

•  Pergit  Ceis,  Judœus  in  sermone  suo  ad  popuiares 
habiio  a  Judaismo  conversos  sic  alloqui  :  Quid  igitur 
vos  Chiisto  conciliavit  ?  an  quia  prœdixit  se  post 
mortem  resurrecturum?  Sed  et  hoc  quemadmodum 
priora  in  Mosen  transferetur,  quid  igitur  vos  ei  con- 
ciliavit ?  an  quia  de  obitu  suo  scripsit  sic  :  Et  mor- 
tuus  est  ibi  Moâeâ,  famuluâ  Domiiii,  in  terra  Moabi- 
tanim  per  verbuin  Domini,  sepuUusque  est  in  ea 
terra  juxta  flcdem  Phogoria  :  nec  quisquam  novit  se- 
pulcrum  ejus  in  hune  usque  diem.  Sicut  enim  Judœus 
calumniatur  ipsum  Ghristum  prœdixisse  suam  resur* 


rectionem,  pari  modo  de  Mose  lieet  dicere,  ipsum 
scripsisse  (ejus  enim  est  etiam  Deuteronomium)  suum 
sepulcrum  n^mini  cognitum  esse  in  huna  usque  diem, 
Origen.,  lib.  11  Cont,  Cels.,  pag.  93. 

*  Philo,  lib.  111  De  Vita  Moys,  —  »  Joseph.,  lib.  IV 
Ântiquit.,  cap.  9.  —  «  Gen.  U,  11. 

'  Phasis  oritur  in  Moschis  :  navigatur  quamlihet 
magmsnavigiisxxx.ymmill.  hcc passuum.  Inde  mino- 
ribus  longo  spatio,  pontibus  cxx  pervius.  Oppida  m 
ripis  habuit  complura.  Plin.,  Hist.  Natur.,  lib,  VI, 
cap.  4.  Voyez  aussi  Strabon,  lib.  XI,  pag.  600. 
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jfLw  d'une  deim<^Ii6ae  de  large  et  plus  de 
soixante  brasaes  de  profondeur,  -«^  3^  11  n'est 
pas  moins  probable  que  le  pays  *  à'Hévilath 
portait  ce  nom  longtemps  avant  Moïse.  Noua 
trouvons  dans  la  livre  de  la  Genèse  deux 
hommes  du  nom  d'Ifévilath  ;le  premier  est 
le  fils  de  *  Cfm:  et  l'autre  fils  de  *  Jeûtm. 
Quelle  raison  y  a-^tril  donc  de  nier  que,  du 
temps  de  Molise»  il  y  eut  un  pays  nommé  Hé^- 
vilatbj  puisque  longtemps  avant  oe  législar 
teur  il  y  avait  dos  hommes  de  oe  nom?  -^ 
3»  Le  nom  de  ^  B^i^l  est  si  ancien,  qu'on  le  * 
croit  de  la  langue  primitive;  et  on  avoue  qu'il 
ne  revient  à  aucune  des  ligues  qui  ont  été 
en  usage  depuis  la  confusion  de  toutes  les  lanr 
gués*  «*w  4û  On  convient  sans  peine  que  les  * 
historiens  profanes  assurent  que  Ninive  fut 
construite  par  Ninus,  premier  roi  d'Assyrie; 
mais  leur  autorité  ne  doit  point  eontrebalan* 
cer  celle  de  l'Écriture^  qui  nous  assure  que  ce 
fot  ^  Nemrod  qui,  étant  parti  de  la  terre  de 
Sennaar  et  s'étant  avancé  vers  l'Assyrie,  y 
bâtit  cette  ville.  On  peut  cependant  concilier 
ces  deux  autorités,  en  disant  que  Nemrod, 
flis  de  Chus,  bâtit  Nizûve,  et  que  Ninus  l'aug- 
menta ou  l'embellit.  D'ailleurs,  quand  il  se- 
rait certain  que  Ninus  aurait  bâti  Ninive,  on 
n'en  pourrait  pas  conclure  que  cette  ville  ne 
subsistait  point  avant  Moïse,  puisque,  selon  le 
sentiment  de  plusieurs  ^  habiles  cbronologis- 
tes,  ce  roi  vivait  du  temps  d'Abraham.  Peut- 
être  même  l'a^tron  confondu  avec  Nemrod, 
-^  50  U  o^est  point  vrai  que  le  nom  de  Chal-^ 
déens  *  fût  inconnu  du  temps  de  Moïse,  et  que 
ce  pays  s'appel&t  PaderhAram.  Car  :  i^  il  eal 
certain  que  l'Écriture,  sous  le  nom  de  Padm^ 
Aram  comprend  la  Mésopotamie  de  Syrie  t 
Alle%  *^,  disait  Isaao  à  Jacob,  Met  en  MétopO' 
tamie  de  Syrie;  l'bébreu  à  la  lettre  :  Levesh 
vous,  alle%  à  PadenrAtam;  ce  que  les  Septante 


et  la  Yulgate  ont  rendu  par  la  Mésopotamie* 
2^  D'où  venait  donc  au  fils  de  Nachor,  frère 
d'Abraham,  le  nom  de  **  Cased,  qui  est  le 
même  que  Chaldéen?  caries  Hébreux  nom- 
mont  les  Oialdéens  Casdin  ou  Chesdim  ;  et, 
au  lieu  que  dans  la  Ynlgate  il  est  dit  ce  qu'A- 
ran  mourut...   dans  Ur  de  Chaldée,  i>  le 
texte  "  original  porte  qu'il  mourut  dans  Vr 
de  Cheedim;  ce  qui,  à  la  lettre,  signifie,  selon 
saint  Jérôme,  a  dans  le  feu  des  Cbaldéens.  » 
Si  l'on  dit  que  Cased  est  le  premier  de  ce 
nom,  et  que  c'est  de  lui  que  sont  sortis  les 
Casdin  ou  Chaldéens,  il  sera  toujours  certain 
que  ce  nom  était  en  usage  du  temps  que  Moïse 
écrivait  le  livre  de  la  Genèse.  —  6«  Il  n'y  a 
point  de  preuve  que  la  ville  d'Arbée,  dont  il 
est  dit  dans  la  Genèse  que  c'est  «  la  "  même 
qu'Hébreu  dans  la  terre  de  Chanaan,  »  n'eût 
pomt  dérjà  ce  nom  du  temps  de  Moïse,  et  si  quel- 
ques interprètes  ont  avancé  que  cette  ville  ne 
changea  de  nom  que  depuis  qu'elle  fut  donnée 
en  partage  à  un  fils  de  Caleb,  nommé  Hébnm, 
c'est  une  pure  conjecture  que  nous  sommes  en 
droit  de  rejeter.  —  7»  Pour  ce  qui  est  du  nom 
de  ^^  Dan,  nous  ne  sommes  point  de  l'avis  de 
ceux  qui  croient  que  l'on  a  substitué  ce  nom 
à  la  place  de  quelque  autre  qui  y  était  aupara» 
vaut.  Nous  ne  croyons  point  non  plus  que  Dan^ 
en  cet  endroit  de  la  Genèse,  soit  cette  ville  qui, 
du  temps  de  Moïse,  se  nommait  Laïs,  et  qui, 
longtemps  après,  prit  le  nom  de  Dan;  nous 
aimons  mieux  nous  en  tenir  aux  paroles  de 
l'Écriture  et  dire  que,  du  temps  d'Abraham, 
il  y  avait  aux  environs  du  Jourdain  un  lieu 
du  nom  de  Dan,  et  que  c'est  jusque-là  qu'A- 
braham poursuivit  **le8  quatre  rois  alliés.  Saint 
Jérôme  ne  parait  pas  avoir  été  éloigné  de  ce 
sentiment^  puisqu'il  reconnaît  que  le  fleuve 
du  Jourdain,  qui  bien  certainement  se  nom- 
mait ainsi  longtemps  avant  Moïse,  a  pris  son 


«  G«n.  n,  11.  —  •  Gen.  x,  7.  —  •  Gen.  x,  t9.  — 
«  Gen.  XI,  •.  -—  '  Videtur  fun  voa  servata  e  lingua 
pnmœva,  Orot  i»  cap.  xi  Gq».,  ••  —  •  Strab.,  Vh,  HW 
Geograph.^  pag.  787. 

•^  A  prendre  rEcriture  à  la  lettre,  on  dirait  qne  ce 
ftat  Assur  qai  bAttt  Ninive;  car  U  est  dit  expressé- 
ment :  De  CÊ  pays  sortit  Assup,  qui  bâtit  Ninivê. 
Gen.  X,  il.  Mais  de  savants  interprétât  prétendent 
qvL* Assur  marque  ici  le  nom  d'une  province,  et  qu'U 
faut  entendre  ce  passage  comme  s'il  y  avait  :  Nem- 
rod, étant  parti  de  la  terre  de  Sennaar,  s'avança  vers 
P Assyrie,  et  y  bâtit  Ninive.  On  peut  voir  Bocbart  sur 
cet  endroit,  et  gpanhelm,  Chronalog.,  part,  t,  cap.  6, 

•  Euseb.  in  Chronico.;  Petav.,  Rationar.  temp,, 
part  1,  cap.  %\  Genebrard«  ad  an.  mondi  1949.  Ce 
dernier  igoute  que  tel  était  le  sentiment  de  tous  las 
chronologistes,  Qmms  ûkromgraphi  Abrahm  aœouium 


cum  Nini  temporibus  componuni.  VL  croit  môme  que 
le  nom  de  Ninus  et  des  rois  qu'on  lui  donne  pour 
successeurs  est  un  nom  feint,  à  Timitation  de  celui 
de  Ninive,  Nam  et  nomen  Nini  et  sequentium  regum 
fictum  esse  videtur  ab  urbis  Ninive  vccabulo,  cujus 
conditorem  non  Ninum,  sed  Assur  Scriptura  nominat. 

•  Gen.  XI,  «8.  ^  w  Gen.  xxvm,  2.  —  ti  Qnn.  xx, 
M.  —  *«  Pro  eo  quod  legimus,  in  regione  Chaldceorum, 
in  hebrœo  habetur  in  Ur  Chesdim,  id  est  in  igné  Chai- 
dœorum.  Hieronym.,  lib.  Quasi,  hebraic.  in  Gènes, /m 
cap.  XI,  28.  —  »  Gen.  xxiii,  2.  —  **  Ibid.  jiv,  14. 

*»  Dan  viculus  est  in  quarto  a  Paneade  milliario 
euntibus  Tyrum  :  qui  usque  hodie  sic  vocatur,  termi- 
nus Judeœ  provinciœ,  contra  septentrionem,  de  quo  et 
Jordani  flumen  erumpens,  a  loco  sortitus  est  nomen. 
Hieronym.,  lib.  De  Situ  et  Nominib  locorum  Hebr,, 
pag.  481,  tom.  n  nov.  édit* 
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nom  dn  bonrg  nommé  tkm^  qui  était  à  sa 
source  ;  c'est  aussi  ce  que  marque  le  mot  de 
J or-Dan  y  qui  en  hébreu  signifie  U  ruisseau 
ou  fleuve  de  Dan.  —  8**  On  objecte  encore  que  la 
montagne  sur  laquelle  Dieu  dit  à  Abraham 
de  lui  immoler  son  fils  Isaac^  est  appelée  * 
Maria  dans  le  texte  hébreu  de  TÉcriture,  et 
que  cependant  elle  n'a  porté  ce  nom  que  de- 
puis qu'on  y  eut  bâti  le  temple.  Je  réponds 
que  jusqu'ici  personne  n'ayant  fait  voir  que 
la  montagne  Moria  n'a  porté  ce  nom  que  de- 
puis qu'on  y  eut  bâti  le  temple,  on  doit  croire 
qu'elle  le  portait  dès  le  temps  que  Dieu  or- 
donna à  Abraham  d'y  immoler  son  fils  Isaac. 
RépoiiMt  5.  n  y  a  encore  deux  autres  endroits  de 
me  '^'^Seo-  l'Écriture  sur  lesquels  se  fondent  ceux  qui 
^  prétendent  que  le  Pentateuque  a  été  écrit  pos- 

térieurement à  Moïse.  Le  premier  est  celui  où 
l'auteur  du  Deutéronome  dit  *:  «  Og,  roi  de 
Basan,  était  de  la  race  des  géants;  on  montre 
encore  son  lit  de  fer  dans  Rabbath,  qui  est 
une  ville  des  enfants  d'Ammon;  Ua  neuf 
coudées  de  long  et  quatre  de  large^  selon  la 
mesure  d'une  coudée  ordinaire.  »  Pourquoi, 
dit-on,  Moïse  se  serait-il  appUqué  à  décrire  la 
taille  de  ce  géant  et  à  prévenir  les  doutes  qu'on 
pouvait  former  sur  cela,  dans  un  temps  où  tout 
le  peuple  avait  vu  de  ses  yeux  le  géant  en  ques- 
tion, car  il  y  avait  fort  peu  de  temps  que  la 
guerre  qu'on  avait  faite  contre  lui  était  ter- 
minée? On  ajoute,  comme  une  chose  indubi- 
table, que  le  lit  d'Og  ne  fut  découvert  que  du 
temps  de  David,  lorsqu'il  subjugua  les  Am- 
monites et  prit  Rabbath,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté dans  le  second  livre  '  des  Rois.  A  cette 
assertion  je  réponds  que  si  Moïse  n  eût  eu  des- 
sein d'écrire  que  pour  ses  *  contemporains  et 
que  pour  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
dans  la  guerre  contre  Og,  roi  de  Basan,  il 
aurait  pu  ne  pas  entrer  dans  un  si  grand  dé- 
tail et  ne  pas  donner  tant  de  preuves  de  la 
grandeur  de  ce  géant.  Mais,  ayant  à  écrire  une 
histoire  qui,  dans  les  siècles  à  venir,  devait  être 
un  monument  étemel  que  le  Seigneur,  par  la 
force  de  son  bras,  avait  délivré  Israël  des 
mains  des  Égjrptiens  et  les  avait,  malgré  la 
résistance  des  ennemis,  fait  passer  dans  une 
terre  bonne  et  spacieuse,  où  coulaient  de» 
ruisseaux  de  lait  et  de  miel,  il  était  impor 
tant  qu'il  entrât  dans  le  détail  des  forces  et 
des  avantages  de  ses  ennemis;  il  fallait  qu'il 
marquât  les  places  fortes  qu'Israël  avait  pris*^, 

t  Gen.  ixn,î.— *  Deuteronom.  ra,  il.— »II  Reg. 
xxu,  80.  —  *  £ncore  y  avait-il  beaucoup  d'Israélites, 
contemporams  de  Moïse,  pour  qui  Moïse  aurait  pu 


les  pays  et  les  royaumes  qu'il  avait  conquis,' 
les  rois  qu'il  avait  combattus  et  vaincus  ;  et, 
puisque  celui  de  Basan  était  d'une  stature 
beaucoup  au  delà  de  l'ordinaire.  Moïse  ne 
devait-il  pas  en  laisser  à  la  postérité  une  fi- 
dèle peinture?  ce  qu'il  ne  pouvait  mieux  exé- 
cuter qu'en  nous  donnant  par  écrit  les  di- 
mensions du  lit  de  ce  prince.  La  pubUcité  de 
ce  fait,  au  lieu  de  rendre  suspecte  la  narra- 
tion de  Moïse,  lui  donne  plus  de  poids,  puis- 
qu'on ne  peut  mieux  prouver  un  fait  que  par 
un  grand  nombre  de  témoins  oculaires.  C'est 
ainsi  qu'en  ont  usé  de  tout  temps  les  histo- 
riens, et  qu'ils  en  usent  encore  de  nos  jours, 
surtout  quand  les  faits  qu'ils  racontent  sont 
extraordinaires.  Il  n'y  avait  qu'un  moment 
que  le  traître  Judas  était  mort;  ce  fait  était 
connu  de  tous  les  apôtres  et  des  disciples  de 
Jésus-Christ;  cependant  saint  Pierre,  dans  le 
discours  qu'il  leur  fit  au  jour  de  l'élection  de 
saint  Matthias,  ne  laissa  pas  de  prendre  ■  à  té- 
moin de  cette  mort  ignominieuse  tous  les  ha- 
bitants de  Jérusalem.  Quant  à  ce  que  l'on  dit, 
que  le  lit  d'Og  ne  fut  trouvé  dans  la  ville  de 
Rabbath  que  du  temps  de  David,  lorsque  ce 
prince  prit  cette  ville  sur  les  Ammonites, 
c'est  un  fait  que  l'on  suppose  mal  à  propos 
comme  indubitable,  puisqu'il  n'eu  est  pas  dit 
un  mot  dans  l'Écriture,  et  que  l'on  n'en  sau- 
rait produire  un  seul  témom. 

6.  L'autre  endroit  du  Deutéronome  que  l'on  ^^t.^^  4 
objecte  contre  notre  sentiment  est  celui  où  il  Jj^  **^ÎJt 
est  dit  que  Jaïr,  fils  de  Manassès,  étant  entré  **°^ 
en  possession  de  tout  le  pays  d'Argob,  jus- 
qu'aux confins  de  Gessuri  et  de  Machati  ',  «  ap- 
pela de  son  nom  les  boui^  de  Basan  Havoth- 
Jatr,  c'est-à-dire  les  bourgs  de  Jalr,  comme  ils 
se  nomment  encore  aujourd'hui.»  Cette  expres- 
sion, dit-on,  marque  sans  doute  que  celui  qui 
parle  vivait  assez  longtemps  après  les  choses 
qu'il  raconte.  Mais  le  contraire  parait  par 
beaucoup  d'exemples  ;  en  voici  un  qui  est  tiré 
de  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  dans  l'en- 
droit correspondant  au  discours  de  saint  Pierre 
que  nous  venons  de  rapporter  en  l'article  pré- 
cédent. Il  n'y  avait  certainement  pas  longues 
années  que  les  Juifs  avaient  nommé  Hacel- 
dama  le  champ  qu'ils  achetèrent  du  prix  du 
sang  de  Jésus-Christ,  lorsque  ce  saint  évau- 
géliste  écrivait  son  Évangile  ;  cependant  il  ne 
laisse  pas  de  remarquer  qu'il  s'appelait  en- 
core alors  de  la  sorte,  a  c'est  pour  cela,  dit-il, 

écrire  ce  qui  est  dit  du  lit  d*Og,  comme  étaient  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfiants,  les  malades.  — 
»  Act.  1, 18.  —  •  Deuteronom.  m,  14. 
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qae  le  champ  s'appelle  encore  ai:ûourd'hui 
Haceldama»  » 
j^wjjwjà  7.  La  difficulté  que  Ton  fonne  sur  ce  qu'il 
•N«5«*<««  est  dit,  dans  le  livre  de  la  Genèse,  que  dans  le 
temps  qu'Abraham  vint  a  au  lieu  appelé  Si- 
chem  et  jusqu'à  la  vallée  Illustre,  les  Ghana- 
néens  occupaient  alors  le  pays;»  cette  difficulté, 
dis-je,  est  aisée  à  lever,  si  Ton  s'en  tient  au  sens 
que  ces  paroles  présententnaturellement  à  l'es- 
prit ;  car  elles  ne  signifient  autre  chose,  sinon 
que,  lorsqu'Abraham  passa  dans  la  terre  de 
Sichem  et  dans  la  vallée  Illustre,  les  Ghana- 
néens  étaient  déjà  les  maîtres  du  pays  ;  ce 
qui  est  bien  différent  du  sens  que  nos  adver- 
saires donnent  à  ce  passage,  qui,  selon  eux, 
voudrait  dire  que,  du  temps  d'Abraham,  les 
Ghananéens  occupaient  Sichem  et  la  vallée 
Dlustre,  mais  qu'ils  n'étaient  plus  dans  ce 
pays  lorsque  l'auteur  de  la  Genèse  écrivait. 
KépoMeà  8.  Le  passage  de  l'Exode  où  il  est  marqué 
"Sfiê^.  que  les  enfants  disraël  mangèrent  la  manne  * 
pendant  quarante  ans..,  jusqu'à  leur  entrée 
àansles premières  terres  de  Chanaan,  souffre 
plus  de  difficulté  ;  car  la  manne  ne  cessa  de 
tomber  qu'après  que  les  Israélites,  ayant  passé 
le  Jourdain,  commencèrent  à  manger  des 
fruits  de  la  terre  promise,  dans  la  *  plaine  de 
Jéricho.  Cependant  il  n'y  a  rien  en  cela  dont 
Moïse  n'ait  pu  avoir  connaissance  et  qu'il 
n'ait  pu  laisser  par  écrit.  Ge  législateur  savait 
certainement  que  les  Israélites  devaient  être  ' 
c  errants  et  vagabonds  dans  le  désert  pendant 
quarante  ans.  d  II  savait  ^  aussi  que  le  Seigneur 
devait  continuer  pendant  tout  ce  temps  à 
faire  tomber  la  manne.  Lui-même  avait  erré 
pendant  près  de  quarante  ans  dans  cette  so- 
litude, nourri  comme  le  reste  du  peuple  de 
ce  pain  du  ciel.  De  plus,  il  était  bien  informé 
que,  peu  de  jours  après  sa  mort,  Josué  •  ferait 
entrer  le  peuple  d'Israël  dans  la  terre  promise 
à  leurs  pères,  et  que  là,  trouvant  en  abon- 
dance toute  sorte  de  fruits  de  la  terre,  ils 
n'auraient  plus  besoin  de  la  manne.  Pourquoi 
donc  n'aurait-il  pu,  la  dernière  année  de  sa 
vie,  en  laquelle  nous  croyons  qu'il  a  mis  le 
Pentateuque  en  l'état  où  nous  l'avons  aujour- 
d'hui ,  dire  que  o  les  •  Israélites  se  nourri- 
rent de  manne  pendant  quarante  ans,  jus- 
qu'à leur  arrivée  dans  un  pays  cultivé  et 
qu'à  leur  entrée  dans  la  terre  de  Gbanaan  ?  » 
Un  écrivain  postérieur  à  Moïse,  qui  aurait  eu 
dessein  d'éclaircir  ce  qui  est  dit  de  la  manne 
dans  le  livre  de  l'Exode,  se  serait-il  contenté 


d'ajouter  au  texte  de  Motse  les  paroles  que 
nous  venons  de  rapporter?  n'aurait-il  pas 
spécifié  le  temps  et  l'endroit  auxquels  la 
manne  cessa  de  tomber? 

9.  Ges  paroles  de  la  Genèse  :  «  Les  ^  rois  HépooMà 
qui  régnèrent  dans  le  pays  d'Édom,  avant  que  *^  *^**** 
les  enfants  disraël  eussent  un  roi,  furent  ceux- 
ci,»  font  le  sujet  d'une  nouvelle  difficulté.  ïa 
nombre  des  rois  d'Édom  dont  il  est  parlé  ic* 
est,  dit-on,  trop  considérable  pour  qu'ils  aient 
pu  régner  depuis  Ésaû  jusqu'à  Moïse.  D'ail- 
leurs, l'auteur  de  la  Genèse,  apirès  avoir  parlé 
des  rois  des  Iduméens,  parle  de  leurs  princes; 
or  ils  n'eurent  des  princes  à  la  place  des  rois 
que  longtemps  après  Moïse.  Enfin  ces  paroles, 
a  avant  que  les  Israélites  eussent  un  roi,  i>  font 
voir  que  ce  livre  n'a  pu  être  écrit  que  depuis 
Saûl  ou  David,  dans  un  temps  où  les  Israélites 
étaient  gouvernés  par  des  rois.  Pour  répondre 
à  ces  difficultés ,  il  faut  observer  :  i^  que  les 
rois  d'Édom  dont  il  est  parlé  dans  l'endroit 
du  livre  de  la  Genèse  que  l'on  nous  objecte, 
ne  sont  qu'au  nombre  de  huit;  que  ces  rois 
ne  se  succédèrent  pas  de  père  en  fils,  mais 
que  la  plupart  étaient  venus  d'aillem*s,  ainsi 
qu'il  parait  par  les  versets  suivants  :  a  fiéla, 
fils  de  Béor,  régna  dans  la  ville  de  Denabo; 
Bêla  étant  mort,  Jobab,  fils  de  Zara  de  Bosra, 
régna  en  sa  place;  ^près  Jobab,  Huson,  de  la 
terre  des  Thémanites,  lui  succéda  dans  le 
royaume.  »  Par  conséquent  il  n'est  nullement 
difficile  que  tous  ces  rois  aient  régné  dans 
ridumée  depuis  qu'Ésaû  eut  chassé  les  Hoiv 
réens  de  leurs  montagnes,  jusqu'au  temps  de 
Moise,  pendant  l'espace  d'environ  deux  cents 
ans.  ^^  Il  est  contre  la  vérité  de  l'histoire  de 
dire  que  les  Iduméens  n'eurent  des  princes 
que  longtemps  après  Moise  et  à  la  place  de 
leurs  rois.  Ge  législateur  nous  est  témoin  dans 
son  cantique  d'actions  de  grâce,  après  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge,  qu'il  y  avait  dès  lors 
des  princes  dans  l'idumée  '.  a  Les  princes  de 
riduméc,  dit-il,  en  ont  été  troublés  de  crainte; 
les  plus  forts  de  Moab  en  ont  été  effrayés,  d  Mais 
ces  princes  ou  ces  ducs,  ainsi  que  les  nomme 
l'Écriture,  gouvernaient  en  même  temps  que 
les  rois  dans  lldumée,  avec  cette  différence 
néanmoins,  qu'ils  étaient  subordonnés  aux 
rois,  et  qu'ils  ne  gouvernaient  chacun  que 
dans  une  ville;  c'est  ce  que  Moi§e  nous  mar- 
que assez  clairement  en  disant  •  :  a  Voilà 
les  noms  des  princes  descendus  d'Ésaù,  selon 
leurs  races,  les  lieux  de  leurs  demeures  et  les 


*  Exod.  XVI,  8S.  --*  *  Josué  v,  10.  —  »  Nmn.  iiy,      IrfR.  —  •  Exod.  xvi,  ».  —  "^  Gen.  xzzn.  Si.  — 
tl.  -»  ^  Exod.  XYI,  15  et  seqq.—  •  Deuteron.  xxxi,      *  Exod.  xv,  Ift*  —  *  Gènes,  xxxvi*  40. 
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noms  qn'ib  ont  portés.  »  Quand  Tautenr  de  la 
Genèse  dit  qu'il  y  avait  «u  plusieurs  rois  dans 
YIdumét,  avant  qu'il  y  eût  un  roi  en  Israël,  par 
le  nom  de  roi  il  n'entend  autre  chose  qu'un 
homme  revêtu  de  Tautorité  nécessaire  pour 
gouverner  Israël,  et  c'est  comme  s'il  disait  : 
Moïse  est  le  premier  à  qui  Dieu  ait  donné  l'au- 
torité de  roi  sur  Israël  ;  avant  lui,  chaque  fa- 
mille des  Hébreux  avait  son  chef,  qui  était  le 
premier-né  ;  chaque  tribu  son  prince,  qui  avait 
autorité  sur  toute  la  tribu;  mais  il  n'y  avait 
point  de  prince  sur  tout  Israël,  au  lieu  qu'il 
y  en  avait  eu  plusieurs  dans  l'Idumée.  Le 
terme  hébreu  Meleck ,  dont  l'Écriture  se  sert 
ici  pour  marquer  les  rois  d*Édom  et  dlsraël, 
est  souvent  employé  pour  désigner  également 
un  roi  et  un  prince,  ainsi  qu'on  peut  le  re- 
marquer dans  le  livre  des  Juges  S  où  Abl- 
melech  est  nommé  roi  et  prince.  On  donnait 
aussi  le  nom  de  Melech  aux  Juges  dlsraël  : 
cela  paraît  par  deux  endroits  du  livre  qui 
contient  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
leur  gouvernement.  Le  premier  est  celui  où 
l'historien  sacré,  pour  tirer  le  lecteur  de  la 
surprise  que  pourrait  lui  causer  l'entreprise  de 
Hichas,  qui  s'était  fait  dans  sa  maison  un 
temple,  des  idoles  et  un  éphod ,  sans  que  le 
chef  du  peuple  de  Dieu  en  prit  connaissance, 
a  soin  d'avertir  •  «  qu'en  ce  temps-là  il  n'y 
avait  point  de  roi  dans  Israël.  dII  fait  la  même 
remarque  après  avoir  rapporté  ce  qui  se  passa 
dans  Israël  après  la  mort  de  Samson  •  :  «  En  ce 
temps-là  il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Israël, 
mais  chacim  faisait  ce  qui  lui  plaisait.  »  Puis- 
qu'on ne  peut  donc  douter  raisonnablement 
que  l'Écriture  n'entende  en  ces  endroits  les 
juges  d'Israël,  sous  le  nom  de  Melech  ou  de 
roi,  pourquoi  faire  difficulté  de  reconnaître 
que  ce  terme,  dans  l'endroit  de  la  Genèse  dont 
on  forme  l'objection,  signifie,  non  un  roi 
proprement  dit,  mais  un  juge,  un  gouverneur, 
enfin  un  homme  revêtu  d'une  autorité  légi-** 
time  et  suffisante  pour  gouverner  le  peuple 
dlsraël ,  tel  qu'a  été  Moïse?  Aussi  Philon  n'a 
pas  craint  d'attribuer  à  Moïse  la  quaUté  de  * 
roi,  ainsi  que  celle  de  législateur,  de  prophète 
et  de  pontifie. 
RépoQM  à  iO.  Mais,  ajoutent  nos  nouveaux  critiques^ 
"^  si  l'auteur  du  Pentateuque  n'avait  pas  vécu 
après  que  les  Israélites  se  furent  mis  en  po8« 
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session  de  la  terre  de  Chanaan,  et  par  consé- 
quent après  la  mort  de  Moïse ,  comment  au* 
rait'il  pu  dire  •  :  «  Quant  au  pays  de  Séir,  les 
Horréens  y  ont  habité  autrefois;  mais,  en 
ayant  été  chassés  et  exterminés,  les  enfants 
d'ÉsaûThabi tinrent,  comme  le  peuple  d'Israël 
s'est  établi  '  ^-^«^  la  terre  que  le  Seigneuf  lui  • 
donnée  pou*  i  posséder?  o  Je  réponds  premiè- 
rement que  ces  paroles  de  l'Écriture  ont  dans 
l'hébreu  un  sens  tout  diflérent  de  celui  de  là 
Yulgate,  et  qu'on  peut  traduire  ainsi  ce  pas** 
sage  :  o  Les  enfants  d'Ésaû  habitèrent  le  pays 
de  Séir,  comme  le  peuple  d'/êraël  doit  s'établir 
ou  comme  il  a  commencé  de  s'établir  dans  la 
terre  que  le  Seigneur  lui  a  donnée  pour  la  pus- 
séder.  j>  Ce  sens  fait  tomber  l'objection.  Je 
réponds  en  second  lieu  que  les  tribus  de  Ru- 
ben  et  de  Gad  possédaient  déjà,  du  vivant  de 
Moïse,  tout  le  royaume  de  Séhon  et  d'Og^ 
comme  il  paraît  par  le  livre  •  du  Deutéro- 
nome;  ainsi  ce  législateur  a  pu  dire  que,  T.e 
même  que  les  enfants  d'Ésaû  habitèrent  le 
pays  de  Séir,  ainsi  ce  le  peuple  d'Israël  s'est 
établi  dans  la  terre  que  le  Seigneur  lui  a 
donnée -pour  la  posséder,»  puisqu'il  est  certain 
que  Dieu  avait  ^  donné  aux  Israélites  les  États 
de  ces  deux  rois,  comme  la  terre  de  Chanaan, 
pour  les  posséder. 

41.  Les  Uvres  •  des  guerres  du  Seigneur,  Rtooo«4 
de  •  l'alliance,  de  la  *<»  loi ,  de  la  **  guerre  d'A-  %^^ 
malec,  des  **  campements  des  enfants  d'Israël 
dans  le  désert,  qui  se  trouvent  cités  dans  di£fé* 
ïents  endroits  du  Pentateuque,  fournissent  la 
matière  à  une  nouvelle  objection.  Il  n'y  a  au- 
cune apparence,  dit-on,  que  Moïse  eût  voulu 
citer  dans  le  Pentateuque  des  écrits  qu'il  avait 
faits  lui-même.  Pour  que  ce  raisonnement  eût 
quelque  force,  il  faudrait  qu'il  fût  bien  cons- 
tant que  le  livre  des  guerres  du  Seigneur  et 
les  autres  dont  il  est  ici  question ,  fussent  des 
écrits  différents  du  Pentatenque.Or,  c'est  ce  que 
personne  n'a  encore  démontré.  Au  contraire, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  sont  point 
différents,  et  qu'Us  en  font  même  encore  au^ 
jourd'hui  une  partie  considérable.— l©  Si  nous 
nous  en  tenons  au  texte  original ,  nous  pou** 
vous  nous  dispenser  de  reoonnaitre  un  livre 
particulier  des  guerres  du  Seigneur,  autre  quo 
celui  des  Nombres,  où  la  victoire  qu'Israël 
remporta  sur  Séhcm^  roi  des  Amorrhéens^  est 


•  Judio.  n,  •,«!.  —  •  Judlc.  xvn,  d.  —  >  Judio. 
zs,  «4.  —  *  PhUo,  lib.  XIJDe  Vita  Moysis.  —  >  Deo- 
teron.  n,  !«.  —  •  Deuieron.  m,  16.  —  ^  Les  États  de 
Sehon  et  d*Og  étaient  comprto  dans  la  promesse  que 
pieu  «viit  £iite  à  Abraham  «a  chapitre  xr  de  la  Ge- 


nèse, lorsqu'à  dit  à  ce  patriarolid  ^*il  lui  donnerait 
tout  le  pays  qui  est  depuis  le  flenye  de  TEgyptt  jus» 
qu'à  TEuphrate.  —  »  Num.  m,  14.  —  •  Exod.  huv, 
7.  —  i»  Deuteron.  xxn,  ti  -«  ^  £l4kL  im^  14.  — 
is  Nttm.  xxxm,  i. 
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rapportée.  Car  le  mot  hébreu  sepker,  que  les 
Septante  et  la  Vulgate  ont  traduit  par  livre, 
iignifle  également  narration  ou  récit.  Ainsi, 
en  suivant  Phébreu,  nous  pouvons,  avec  plu- 
sieurs habUes  *  interprètes,  donner  ce  sens 
"^ux  paroles  dont  on  tire  Vobjection  :  a  Lors- 
que, dans  la  suite  des  temps,  on  fera  le  récit 
des  guerres  du  Seigneur,  on  se  souviendra  des 
merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  faveur  de 
•on  peuple  au  passage  de  la  mer  Bouge  et 
du  torrent  d*Amon.  »  Moïse  ne  cite  donc  ici 
aucun  livre  en  particulier;  mais,  étant  sur  le 
point  de  raconter  comment  Israël  avait  taillé 
en  pièces  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  et  s'é- 
tait rendu  maître  de  ses  États  depuis  PArnon 
jusqu'au  Jéboch  et  jusqu'au  pays  des  Ammo- 
nites, dans  l'admiration  d'une  victoire  si  com- 
plète il  dit  que,  dans  le  récit  des  guerres  du 
Seigneur,  on  n'oubliera  pas  de  remarquer  cet 
événement.  —  î*»  Le  livre  de  l'alliance,  dont 
on  prétend  qu'il  est  fait  mention  dans  l'Exode, 
ne  marque  autre  chose  que  les  lois,  tant  judi- 
rtelles  que  cérémonlelles,  rapportées  aux  cha- 
pitres XX,  xxï,  xxa,  xnn  et  xxiv  de  ITExode. 
C'est  de  cette  suite  de  lois  et  d'ordonnances, 
que  Moïse  avait  toutes  rapportées,  qu'il  est 
dit  ensuite  que  *,  a  prenant  le  livre  où  l'al- 
liance était  écrite,  il  le  hit  devant  le  peuple.» 

—  3®  Quelles  preuves  a-t-on  qno  le  livre  de  la 
loi  soit  autre  que  celui  du  Deutéronome  ?  — 
4*  Dieu  n'ordonna  point  à  Moïse  d'écrire  un 
livre  particulier  de  la  guerre  d'Amalec,  mais 
seulement  de  mettre  daus  son  journal,  ou  li- 
vre de  l'Exode,  l'histoire  de  cette  guerre,  afin 
que  la  postérité  s'en  souvint  ••  «  Ecrivez  ceci 
dans  un  livre,  pour  en  conserver  la  mémoire,  d 
— 6«  On  ne  trouve  point  non  plus  de  livre  par- 
ticulier(|ui  ait  eu  pour  titre,  a  les  campements 
des  enfants  d'Israël.  i>  Mais  comme  il  est  dit 
positivement  que  les  ^  a  demeures  des  enfants 
d'Israël,  après  qu'ils  furent  sortis  de  l'Egypte 
en  diverses  bandes ,  sous  la  conduite  de  Moïse 
et  d'Aaron,  furent  décrites  par  Moïse,  selon  les 
lieux  de  leurs  campements,  qu'ils  changeaient 
par  le  commandement  du  Seigneur  ;  »  et  que 
ces  différents  campements  sont  marqués  dans 
le  livi-e  des  Nombres  ;  pourquoi  chercher  un 
Uvre  des  campements  des  enfants  d'Israël 
autre  que  celui  des  Nombres?  Cependant  sup- 
posons, si  l'on  veut,  que  les  livres  des  guerres 
du  Seigneur ,  de  la  loi ,  de  l'alliance  et  les 
autres  dont  il  est  question,  ont  été  des  livres 

A  Fagius,  VatablMi  in  cap.  xxi»  14«  Nom.  —  *  Exod. 
XXIV,  7.  —  »  Exod.  xvn,  14.  —  *  Num.  xxxm,  1  et  2. 

—  *  DraftATOQ.  smuf  i.*^  •  Kadt  Xn,  8.  ^^  Matth. 


distmcts  de  «eux  du  Pentateoqifô;  s'^sni- 
vra-t-U  queMoise  n'a  pu  les  citerî  n'est^ilpas 
ordinaire  aux  auteurs,  et  surtout  aux  histo- 
riens, de  citer,  presque  à  chaque  occasion 
qu'ils  en  ont,  les  mémoires  ou  les  livres  qu'ils 
ont  faits  î  II  serait  aisé  d'en  produire  ici  une 
infinité  d'exemples,  si  la  chose  n'était  connue 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  lecture. 

42.  Quelle  apparence,  disent  nos  adversai-  Réponwà 
res,  que  Moise  soit  auteur  du  Pejitateuque  en  %^S^^ 
l'état  que  nous  l'avons  aujourd'hui?  H  n'y  est 
jamais  parlé  de  lui  qu'en  troisième  personue, 
et  il  y  est  loué  d'une  manière  qu'il  ne  lui 
convenait  nullement  d'écrire  lui-même  ;  il  y 
est  nommé  a  homme  *  de  Dieu  et  le  plus  * 
doux  de  tous  les  hommes  qui  fussent  sur  la 
terre.»  Qui  croira  que  Moïse,  dont  la  modestie 
singuHère  a  éclaté  en  tant  d'occasions,  se  sent 
donné  à  lui-même  des  éloges  si  magnifiques? 
Mais  ceux  qui  forment  de  pareilles  difficultés 
n'ont  pas,  apparemment,  remarqué  que  rien 
n'est  plus  ordinaire  aux  historiens  sacrés  et 
profanes,  que  de  parler  d'eux-mêmes  en  troi- 
sième personne.  Il  n'y  a  que  deux  '  endroits 
dans  l'évangile  de  saint  Matthieu  où  cet  ap6- 
tre  ait  eu  occasion  de  parler  de  lui-même;  le 
premier  est  celui  où  il  raconte  sa  vocation  à 
la  foi  de  Jésus-Christ;  le  second,  où  il  fuit  le 
dénombrement  des  apôtres  et  rapporte  la 
mission  et  les  instructions  que  le  Sauveiu 
leiur  donna.  Or,  dans  ces  deux  endroits,  cet 
apôtre  ne  parle  de  lui-même  qu'en  troisième 
personne.  0  est  plus  souvent  parlé  de  salut 
Jean  dans  rÉvangile  qui  porte  son  nom  et 
dont  il  est  incontestablement  l'auteur  ;  mais 
c'est  toujours  *  en  troisième  personne  et  ja- 
mais en  première,  tandis  qu'il  s'agit  de  lui 
seul.  Josèphe  Thistorien  se  sert  aussi  trè»-sou- 
veutde  cette  manière  de  parler  dans  Thistoire 
qu'il  a  faite  de  la  guerre  des  Juifs.  Enfin, 
qu'on  lise  les  Commentaires  de  César^  on  y 
verra,  dès  les  premières  pagesi  que  ce  général 
de  l'armée  romaine,  en  racontant  ses  propres 
actions,  dit  ordinairement  :  César  *  sorc  de 
Rome,  César  passe  dans  les  Gaules,  César  fait 
réponse  aux  députés  des  Suisses,  César  va  à 
Genève,  et  autres  faits  semblables  qu'il  ex* 
prime  presque  toujours  en  troisième  personne» 
C'est  donc  mal  à  propos  que,  pour  de  sembla- 
bles façons  de  parler  qui  se  trouvent  dans  le 
Pentateuque,  on  prétend  que  Moïse  n'en  est 
point  auteur.  On  n'est  pas  mieux  fondé  à  èter 

DC,  1  et  X,  1,  «,  ô,  etc.  —  ■  Jôan.  xUi,  U;  xix,  U, 
S7;  XX,  i4. 
•  CoDuneat.  DeBello  GmiiioOfhl^  h 
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ces  livres  à  Holse^  à  cause  des  louanges  qu^ils 
lui  donnent.  Il  est  vrai  qu'à  parler  selon  les 
maximes  communément  reçues  parmi  les 
hommes^  il  n'est  pas  bienséant  à  un  auteur 
de  £Bdre  lui-même  son  éloge;  mais  on  doit 
faire  ici  attention  qu'il  n'en  est  pas  des  écri- 
vains inspirés  de  Dieu^  comme  de  ceux  qui  se 
portent  à  écrire  par  des  motifs  purement 
humains.  Ceux-ci^  n'ayant  pour  guide  qu'un 
esprit  sujet  à  tromper  et  à  être  trompé,  peu- 
vent être  également  soupçonnés  d'erreur  dans 
les  choses  avantageuses  ou  désavantageuses 
qu'ils  disent  d'eux-mêmes.  Mais  ceux-là,  diri- 
gés par  l'Esprit  de  Dieu,  ne  peuvent  ni  trom- 
per ni  être  trompés,  et  méritent  en  tout  ce 
qu'ils  racontent,  soit  d'eux-mêmes,  soit  des 
antres,  une  égale  croyance.  Or,  Moïse  est  un 
auteur  inspiré  de  Dieu  ;  et  s'il  fait  lui-même 
son  éloge,  c'est  par  une  inspiration  de  l'Es- 
prit-Saint. Au  fond,  les  louanges  qu'il  se  donne 
ne  sont  pas  plus  magniâques  que  celles  que 
s'est  données  depuis  l'apôtre  saint  Jean,  en 
disant  qu'il  était  le  *  a  disciple  que  Jésus  ai- 
mait;» car  quelle  plus  grande  gloire  que  d'être 
le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur?  Cependant 
personne  ne  révoque  atgourd'hui  en  doute 
que  l'Évang^e  qui  porte  le  nom  de  cet  apô- 
tre ne  soit  véritablement  de  lui.  Esdras,  qui 
certainement  est  auteur  du  livre  qu'on  lui 
attribue,  ne  laisse  pas  de  dire,  en  parlant  de  lui- 
même  :  a  Esdras  était  docteur  et  fort  habile 
dans  la  loi  de  Molise. . .  Car  Esdras  avait  préparé 
son  cœur  pour  chercher  la  loi  du  Seigneur  » 
(I  Esd.  VII,  6, 10).  Salomon  ne  dit-il  pas  aussi 
qu'il  a  a  surpasséen  sagesse  tous  ceux  qui  ont 
été  avant  lui  dans  Jérusalem,  et  qu'étant  très- 
sage,  il  enseigna  le  peuple  (Eccli.  i,  16,  et 
xxiT,  9)?D  Mais,  sans  recourir  à  des  exemples 
si  éloignés  du  temps  de  Moïse,  était-il  moins 
bienséant  à  ce  législateur  de  se  dire  le  a  plus 
doux  de  tous  les  hommes,  »  que  de  nous  ra- 
conter, ainsi  qu'il  fait  au  même  endroit,  la 
manière  honorable  et  toute  extraordinaire 
dont  Dieu  avait  pris  sa  défense  contre  ceux 
qui  avaient  voulu  s'élever  contre  lui?  Cepen- 
dant, après  a .  oir  raconté  le  murmure  d'Aaron 
et  de  Marie  à  caube  de  Séphora  sa  femme, 
l'ordre  que  Dieu  leur  donna  de  se  trouver,  eux 
trois  seulement j  au  tabernacle  de  l'alliance, 
il  nous  assure  que  Dieu  parla  ainsi  à  Aaron 
et  à  Marie  en  sa  faveur  *  :  a  Ecoutez  mes  pa- 
roles ;  s*il  se  trouve  parmi  vous  un  prophète 
du  Seigneur  Je  luiapparaîtrai  en  vision,  ouje 

»  Joan.  xni,  23;  xiz,  2d.  —  «  Num.  xn,  6,  7,  8.  ^ 
^Exod.  XII  et  IV.  —  ♦  Deutoron.  m,  24,  25,  20.  — 


lui  parlerai  en  songe.  Mais  il  n'en  est  pas  ainri 
de  Moïse  mon  serviteur,  qui  est  très-fidèle 
dans  toute  ma  maison.  Car  je  parle  à  lui  bou- 
che à  bouche,  et  il  voit  le  Seigneur  clairement 
et  non  sous  des  énigmes  et  sous  des  figures. 
Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas  craint  de  parler 
contre  Moïse  mon  serviteur?  »  Se  pouvait-il 
une  apologie  plus  achevée  et  en  même  temps 
un  éloge  plus  accompli  de  ce  prophète?  Et 
qu'on  ne  dise  point  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
raison  que  Moïse  soit  l'auteur  de  ce  dernier 
éloge  que  du  premier.  Car,  quand  on  avouerait 
que  ce  législateur  ne  l'a  point  écrit  lui-même, 
on  ne  pourrait  raisonnablement  douter  que 
ceux  qui  nous  l'ont  laissé  par  écrit  ne  l'aient 
appris  de  lui,  ce  qui  revient  au  même.  Au 
reste,  si  Moïse  s'est  cru  quelquefois  obligé  de 
marquer  dans  ses  livres  ses  bonnes  qualités  et 
les  grâces  que  Dieu  lui  avait  fautes,  il  n'y  a  pas 
aussi  dissimulé  ses  *  défauts  et  les  châtiments 
dont  Dieu  pimit  *  son  incrédulité  aux  Eaux  ' 
de  Contradiction.  C'est  ainsi  qu'en  onttoujours 
usé  les  grands  hommes  qui  nous  ont  laissé 
par  écrit  les  mémoires  de  leur  vie.  Ils  se  sont 
loués  sans  orgueil,  et  blâmés  avec  humiUté. 

13.  Enfin,  pour  prouver  que  Moïse  n'est 
point  auteur  du  Pentateuque,  on  dit  qu'il  y  a 
une  infinité  de  redites  d'ime  même  chose  ;  que 
le  style  n'en  est  point  égal  ;  qu'il  ^st  écrit 
avec  peu  d'ordre  ;  que  Ton  y  raconte  des  faits 
importants  en  peu  de  parol«3S,  tandis  que  Ton 
en  rapporte  d'autres  fort  au  long,  quoiqu'ils 
soieut  peu  considérables.  Toutes  ces  objections 
sont  frivoles.  —  !•  Ceux  qui  les  font  convien- 
nent qu'il  a  se  *  peut  faire  qu'une  bonne 
partie  de  ces  répétitions  soit  du  génie  de  la 
langue  hébraïque,  qui  est  une  langue  très- 
simple  et  qui  répète  d'ordinaire  les  mêmes 
choses  sous  différents  termes  :  a  or,  si  une 
bonne  partie  jd  de  ces  redites  est  du  génie 
de  la  langue  hébraïque,  pourquoi  n'en  se- 
raient-elles pas  toutes  î  mais  ces  répétitions 
fréquentes  sont  même  une  preuve  que  Moïse 
est  l'auteur  du  Pentateuque;  car  un  écrivain 
postérieur  qui  aurait  travaillé  sur  les  mémoi- 
res dressés  du  temps  de  Moïse,  ne  serait  pas 
tombé  dans  tant  de  redites  ;  il  n'aurait  rien 
mis  qui  parût  hors  d'œuvre. — 2«  Il  n'est  point 
vrai  qu'il  y  ait  peu  d'ordre  dans  le  Pentateu- 
que, ni  que  le  style  en  soit  inégal,  et  quand 
^  même  cela  serait,  on  en  devrait  plutôt  conclure 
qu'il  est  de  Moïse,  qui  aurait  écrit  les  choses 
sans  art  et  sans  beaucoup  de  méthode,  conmie 

«  Num.  zx,ll.  — •  Biit.  eritiq.  du  Vieum  Tmttmtmt^ 
oao.  U 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  I.  —  moïse. 


33 


font  œiix  qui  écrivent  les  mémoires  des  choses 
auxquelles  ils  ont  eu  part.  3*  C'est  à  nos 
adversaires  à  nous  rendre  raison  pourquoi  leurs 
écrivains  publics^  leur  abréviateur^  se  sont 
moins  étendus  en  racontant  des  choses  d'im- 
portance^ que  celles  qui  ne  Tétaient  pas.  Pour 
nous^  nous  sommes  persuadés  que  si  Moise  ne 
s'étend  pas  quelquefois  autant  sur  certaines 
choses  qui  paraissent  importantes^  que  sur 
d'autres  qui  semblent  moins  considérables^ 
c'est  que  le  Saint-Esprit,  qui  inspirait  Molse^ 
a  jugé  à  propos  d'en  user  ainsi  :  ce  qui  nous 
semble  peu  important  lui  paraissant  peut-être 
du  plus  grand  intérêt^  pour  des  raisons  qui 
nous  sont  inconnues. 

ARTICLE  IV. 

nu  TEMPS  AUQUEL  MOlSE  A  ÉCRIT  LE  PENTATEU- 
OUE  ;  CE  QUE  c'est  OUE  LE  FENTATEUQUE  ET 
CE  qu'il  CONTIENT. 

M<A0e  écrit  i«  Quoiquc  uous  n'ayons  point  de  preuves 
ïli!^^<|^'2l  certaines  du  temps  auquel  Moïse  a  écrit  le 
mSe  $i^  PentateuquCy  il  y  a  cependant  lieu  de  croire 
nm'^-  qu'il  ne  mit  ce  grand  ouvrage  en  l'état  où  il 
est  encore  aujourd'hui,  que  la  quarantième 
année  du  voyage  des  Israélites  dans  le  désert. 
4*  Dans  le  Uvre  de  la  *  Genèse,  pour  expri- 
mer le  saint  nom  de  Dieu,  il  se  sert  de  Jéhovah  ; 
or  ce  nom  lui  fut  inconnu  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  appris  de  Dieu  même,  quelques  jours 
après  qu'il  se  fut  présenté  devant  Pharaon 
pour  lui  exposer  les  ordres  du  Seigneur.  Car 
ce  législateur  s'étant  plaint  à  Dieu  de  ce  qu'il 
l'avait  envoyé  vers  ce  prince  cruel  et  inflexi- 
ble, Dieu,  pour  le  rassurer,  lui  dit  ■  :  a  C'est 
à  présent  que  vous  allez  voir  ce  que  je  ferai  à 
Pharaon  ;  je  le  contraindrai  par  la  force  de 
mon  bras  à  laisser  aller  les  Israéhtes,  et  il  les 
obligera  lui-même  de  sortir,  forcé  par  une 
main  puissante....  Je  suis  le  Seigneur  qui  ai 
appaiu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  comme 
le  Dieu  tout-puissant  :  mais  je  ne  leur  ai  point 
révélé  mon  nom  ^  Jéhovah.  »  Il  y  a  donc  toute 
apparence  que,jusqu'à  ce  temps  auquel  Moïse 
devait  paraître  pom»  la  seconde  fois  devant 
Pharaon,  le  nom  ineffable  de  Jéhovah  n'avait 
été  connu  de  personne,  à»  L'endroit  de  la 
Genèse  où  il  est  dit  ^  que  Noé,  selon  l'ordre 

*  Gènes,  xxn,  14,  et  xxvn,  20.  —  «  Exod.  vi,  1, 
2,  8.  —  •  Exod.  VI,  8.  Nous  suivons  ici  le  texte  hé- 
breu. La  Vulgate  a  mis  le  nom  Adonalf  au  lieu  de 
Jéhovah,  qui  est  dans  l'hébreu;  les  Septante  lisent 
partout  Kupio<;,  le  Seigneur.  —  ♦  Gènes,  vn,  î.  — 
»  Levil.  XI.  —  •  Gènes.  xiY,  7.  —  ^  Saint  Jérôme, 
dans  ses  Questions  hébratqties  sur  la  Genèse,  fait  sur 
Tendroit  où  il  est  dil  que  les  rois  alliés  vinrent  & 
I. 


qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu,  fit  entrer  dans 
l'arche  a  sept  mâles  et  sept  femelles  de  tous 
les  animaux  purs  ;  et  deux  mâles  et  deux 
femelles  des  animaux  impurs,  b  suppose  claire- 
ment que  ce  Uvre  n'a  été  écrit  qu'après  la  publi- 
cation de  la  loi  qui  se  trouve  dans  le  •  Lévitique, 
touchant  la  distinction  des  animaux  purs  et 
impurs.  En  effet.  Moïse  se  serait-il  contenté, 
en  racontant  ce  que  fit  Noé,  d'une  distinction 
vague  d'animaux  purs  et  impurs,  et  n'aurait- 
il  point  marqué  en  particulier  quels  étaient 
ces  animaux  purs  et  impurs,  s'il  n'eût  su 
parfaitement  que  ceux  pour  qui  il  écrivait  n'y 
seraient  point  trompés,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
naturellement  entendre  cet  endroit  que  des 
animaux  selon  la  loi  du  Lévitique  ?  IL  est  vrai 
que  Noé  avait  eu  connabsance  de  cette  dis- 
tinction :  autrement  il  n'aurait  pu  exécuter 
les  ordres  du  Seigneur.  Mais  il  faut  bien  que 
cette  connaissance  lui  ait  été  particulière,  et 
que  les  Israéhtes  n'aient  eu,  avant  la  loi,  au- 
cune règle  pour  distinguer  les  animaux  purs 
d'avec  les  impurs,  puisqu'une  partie  de  la  loi 
que  Moïse  reçut  sur  la  montagne  de  Sinaï  est 
employée  à  les  instruire  sur  ce  sujet,  et  à 
spécifier  les  animaux  qui  doivent  passer  pour 
impurs.  3®  Ce  qui  est  dit  dans  le  même  livre 
delà  Genèse  *,  que  les  rois  aUiés,  après  avoir 
battu  les  peuples  des  environs  de  la  Pentapole, 
a  vinrent  à  la  fontaine  de  Misphat,  qui  est  la 
même  que  Gadès,i>  peut  encore  nous  servir  à 
fixer  l'époque  du  Pentateuque.  Le  nom  de  Mis* 
phat,  qui  signifie  jugement,  est  mis  en  cet 
endroit  par  anticipatiou,  ainsi  que  l'enseigae 
saint  ^  Jérôme,  et  ne  fut  donné  à  cette  fontai- 
ne, qu'après  la  défiance  que  Moïse  fit  paraître 
aux  Eaux  de  contradiction;  et  en  conséquence 
du  jugement  *  que  Dieu  prononça  contre  le 
peuple,  et  en  particulier  contre  Moïse  et  Aaron, 
en  déclarant  qu'à  cause  qu'ils  n'avaient  point 
cru  et  n'avaient  point  sanctifié  le  Seigneur 
devant  les  enfants  d'Israël,  ils  ne  feraient 
point  entrer  ce  peuple  dans  la  terre  promise. 
Or,  il  est  constant  que  les  Israélites  n'arrivè- 
rent à  Misphat,  ou  à  Codés,  que  •  le  premier 
mois  de  la  quarantième  année  de  la  sortie 
d'Egypte.  Il  y  a  donc  tout  heu  de  croire  que 
ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Moise  commença 

la  Fontaine  du  Jugement^  Fontem  Judicii,  la  remarque 
suivante  :  Per  anticipationeni  dicitur,  quod  postea  sic 
vocatum  est.  Signifient  autem  locum  apud  peiram, 
qui  Fons  Judicii  nominatur  ;  quia  ibi  Deus  populum 
suum  judicavit,  Hieronym.,  Ùb.  Quœst.  hebraie.  in 
Gènes.,  in  cap.  xiv,  7. 

•  Num.  XX,  11,  12. 

•  Num.  XX,  1. 
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à  mettre  la  Genèse  et  les  autres  livres  du 

Pentateuque,  qui  en  sont  une  suite  nécessaire^ 

en  Tétat  aucjuel  nous  les  avons  aujourdliui. 

Ce  que      2.  Sous  le  noui  de  Pentateuque,  gui  est  un 

c'est  qiie  le  .       .        .«       ,  *  , 

Pentateii-  mot  gTcc  qiu  Signifie  la  même  chose  que 
cinq  livres,  on  comprend  les  cinq  livres 
canoniques  dont  Moïse  est  Tauteur.  Les  Hé- 
breux donnent  à  chacun  de  ces  livres  un 
nom  qui  est  tiré  des  premiers  mots  par  où 
ils  commencent.  Ainsi  ils  nomment  la  Genèse 
Beresithy  c'est-à-dire  au  commencement  parce 
que  c'est  le  premier  mot  de  ce  livre.  Ils  don- 
nent à  l'Exode  le  nom  de  Veelle  Schemoth,  par 
la  même  raison,  et  ainsi  des  autres.  Les  Grecs, 
au  contraire,  donnent  à  ces  livres  des  titres 
tirés  du  sujet  qui  y  est  traité.  Ils  nomment  le 
premier  la  Genèse,  à  cause  que  l'on  y  trouve 
la  création  du  monde ,  qu'on  y  voit  l^accrois- 
sement  du  genre  humain  et  la  naissance  du 
peuple  de  Dieu.  Ils  donnent  au  second  le  nom 
d'Exode,  parce  qu'on  y  raconte  la  sortie 
d'Egypte,  et  ainsi  des  autres.  On  ignore  si 
Moïse  écrivit  le  Pentateuque  tout  de  suite  et 
d'une  même  teneur,  sans  le  diviser  en  livres, 
comme  il  est  aujourd'hui.  L'auteur  du  livre 
qui  a  pour  titre  de  Mundo,  et  que  l'on  attribue 
quelquefois  à  Philon  le  Juif,  a  cru  que  Moïse 
avait  partagé  son  ouvrage  en  cinq  'livres, 
comme  on  le  voit  à  présent;  mais  il  n'appuie 
son  sentiment  par  aucune  autorité  particu- 
lière. D'autres  croient  que  ce  fut  Esdras  qui 
le  partagea  ainsi.  Nous  sommes  persuadés  que 
cette  division  est  plus  ancienne  et  qu'elle 
subsistait  déjà  dans  le  temps  que  les  dix  tri- 
bus se  séparèrent  de  celles  de  Juda  et  de 
Benjamin.  Le  Pentateuque  samaritain  en  est 
une  preuve  assez  forte.  Ce  qu'on  dit  que 
Jésuff-Christ  et  les  apôtres  ne  citent  jamais  le 
Pentateuque  que  sous  le  nom  de  Moïse,  ou  de 
loi  de  Moïse,  ne  prouve  pas  que  le  Penta- 
teuque n'ait  été  de  leur  temps  qu'un  seul 
livre.  Ils  citaient  l'Écriture,  selon  que  les 
Juife  avaient  coutume  de  la  citer  ;  et  quoique 
ceux-ci  donnassent  ordinairement  au  Penta- 
teuque le  nom  de  loi,  ils  ne  laissaient  pas  de 
reconnaître  qu'il  était  divisé  en  cinq  livres  *. 
Josèphe  le  dit  expressément  dans  ses  livres 
contre  Appion. 
€•  que      3.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  des  cinq 


livres  de  Moïse  a  pour  nom  la  Genèse,  aînri  tf^^y  ii  f 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Ce  livre  est  gjjeu»  W« 
comme  une  préface  dans  laquelle  il  prépare 
l'esprit  et  le  cœur  du  peuple  auquel  il  voulait 
prescrire  les  lois  qui  sont  décrites  dans  letf 
livres  suivants.  Il  y  donne  l'histoire  de  la  créa- 
tion du  monde,  la  généalogie  des  patriarches 
qui  ont  vécu  avant  et  après  le  déluge,  surtout 
celle  de  Seth  et  de  Sem.  H  y  marque  avec 
soin  l'accroissement  du  genre  humain,  sa 
corruption ,  la  peine  de  ses  crimes  dans  les 
eaux  du  déluge,  la  dispersion  des  hommes 
arrivée  après  la  construction  de  Babel,  la 
vosation  d'Abraham  et  le  choix  que  Dieu 
avait  fait  de  la  race  de  ce  patriarche  pour  son 
peuple  particulier,  d'où  devait  naitre  le  Ubé- 
rateur  du  genre  humain.  On  y  voit  ausr 
l'histoire  disaac,  de  Jacob,  de  Joseph  et  dSç 
leurs  descendants,  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier patriarche,  arrivée  l'an  du  monde  2369. 
Ainsi  le  livre  de  la  Genèse  contient  l'histoire 
de  ce  nombre  d'années,  en  suivant  le  calcul 
du  texte  hébreu  et  de  la  Vulgate.  On  croit 
que  c'est  de  ce  livre  dont  il  est  parlé  dans  • 
Josué  et  dans  le  !!•  livre  '  des  Rois  sous 
le  nom  du  Livre  des  Justes.  Le  nom  de  juste 
se  donnait  à  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dont 
le  livre  de  la  Genèse  rapporte  l'histoire.  Les 
deux  premiers  chapitres  de  la  Genèse  sont 
extrêmement  difficiles  à  expliquer  selon  le 
sens  littéral,  surtout  ce  qui  y  est  dit  du 
péché  d'Eve  et  d'Adam,  de  leur  punition  et 
de  celle  du  serpent.  Aussi  saint  Augustin 
avoue  *  ingénument  qu'ayant  voulu,  dans  le 
commencement  qu'il  s'appliqua  à  donner  des 
Commentaires  sur  les  saintes  Ecritures,  expli- 
quer la  Genèse  selon  le  sens  littéral,  il  suc- 
comba sous  le  poids  de  cette  difficulté.  Il  en 
demandait  encore  depuis  l'intelligence  au 
Seigneur,  surtout  des  premières  paroles  de  ce 
livre  ;  et  rien  n'est  plus  beau  que  la  manière 
humble  et  pleine  de  foi  dont  il  demande  à 
Dieu  cette  faveur  ».  a  Faites-moi  la  grâce,  dit- 
il,  de  comprendre  ce  que  signifient  ces  pre- 
mières paroles  de  la  Genèse  :  Dans  le  commen* 
cernent  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  et  d'entrer 
dans  leur  véritable  sens.  C'est  Moïse  qui  les  a 
écrites  ;  mais  il  a  quitté  la  terre  et  a  passé 
d'ici  à  vous,  quoique  dès  ici  il  fût  avec  vous. 


*  Joseph.,  Ub.  I  Cont.  Appion.,  pag.  1036.  —  «  Jo- 
sue  X,  18.  —  »  Il  Reg.  i,  18.  —  *  Cum  de  Genesi  duo9 
libres  contra  Manichœos  condidissem,  quoniam  secun- 
dum  allegoricam  significaiionem  Scripturœ  verba 
tractaveram,  non  ausus  naturalium  rerum  sécréta  ad 
litteram  cxponers,  hoc  est  qttemadmodum  passent  se' 


cundum  historicam  proprietatem  quœ  ibi  dicta  sunt 
accipi  :  volui  experiri  in  hoc  quoqtte  negotiosissimo 
ac  difficillimo  opère  quid  valerem  ;  sed  in  Scripturis 
exponendis  tirocinium  meum  sub  tantœ  sarcinœ  mole 
succubuit.  Augustin.,  lib.  I  Rétractât. ^  cap.  18.  — 
»  Idem.,  lib.  XI  Confess,,  cap.  4. 
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n  n'est  donc  plus  en  un  lieu  où  je  le  puisse 
cciisulter.  S'il  était  quelque  part  où  je  puisse 
l^kller  trouver,  je  le  prierais  et  le  conjurerais 
par  vous-même  de  m'expliquer  ces  paroles,  et 
j'écouterais  avec  beaucoup  d'attention  ce  qu'il 
me  dirait,  persuadé  que  ce  fidèle  interprète 
die  votre  vérité  ne  me  dirait  rien  que  de  vrai, 
a  Mais  comme  je  ne  suis  point  à  portée  de  le 
questionner,  je  m'adresse  à  vous,  ô  mon  Dieuî 
ô  vérité  étemelle  dont  il  était  plein,  et  qui 
avez  fait  qu'il  n'a  rien  dit  que  de  vrai.  N'ayez 
donc  point  égard  à  mes  péchés,  et  comme 
vous  lui  avez  fait  la  grâce  d'écrire  ces  paroles, 
Mtes-moi  celle  de  les  bien  entendre,  j» 
,  G*  qne  4.  Le  livrc  qui  suit  immédiatement  la 
nKdê?^  Genèse  est  appelé  Exode,  d'un  mot  grec  qui 
Snt  ~^  signifie  sortie ,  parce  qu'il  renferme  la  sortie 
des  Israélites  de  TÉgypte.  Ce  livre  dans  Fhé- 
breu  commence  par  la  conjonction  et  :  ce  qui 
marque  que  les  événements  qu'il  contient 
sont  liés  avec  ce  qui  est  rapporté  dans  la 
Genèse,  dont  l'Exode  est  la  suite.  Moïse  y 
décrit  d'abord  l'occasion  et  les  motifs  de  la 
persécution  suscitée  contre  les  Israélites  par 
le  roi  d'Egypte;  le  cri  des  Israélites  vers  le 
Seigneur  pour  être  délivrés  de  la  cruelle 
servitude  sous  laquelle  ils  gémissaient  depuis 
longtemps;  leur  délivrance  miraculeuse,  la 
promulgation  de  la  loi,  l'alliance  que  Dieu  fit 
avec  les  Israélites,  et  la  manière  dont  il  éta- 
blit leur  république.  L'Exode  contient  l'his- 
toire de  cent  quarante-cinq  ans,  depuis  la 
mort  de  Joseph  jusqu'à  l'érection  du  taber- 
nacle au  pied  du  mont  Sinal,  l'an  du  monde 
2518.  Les  Hébreux  appellent  ce  livre  Veelle 
Schemothy  c'est-à-dire  :  Et  voici  les  noms,  parce 
qu'il  commence  par  ces  mots  dans  leur  lan- 

LéTiJCue;  5.  On  a  donné  au  livre  III  du  Pentateu- 
que  le  nom  de  Lévitique,  parce  qu'il  traite  à 
fond  de  toutes  les  fonctions  des  Prêtres  et 
des  Lévites.  Les  Hébreux  l'ont  nommé  Vaii" 
cra,  c'est-à-dire.  Et  il  a  appelé,  à  cause  qu'il 
commence  par  ce  terme  dans  le  texte  origi- 
nal. Outre  les  lois  qui  regardent  les  devoirs 
des  Prêtres  et  des  Lévites,  Dieu  y  prescrit  les 
cérémonies  de  la  religion,  les  différentes  sor- 
tes de  sacrifices,  les  parties  des  victimes  qui 
devaient  être  consumées  sur  l'autel,  et  celles 
qui  devaient  appartenir  aux  prêtres  qui  les  of- 
fraient; la  consécration  d'Aaronet  de  ses  fils, 
la  distinction  des  animaux  purs  et  impurs,  les 
principales  fêtes  de  l'année  et  la  manière  de 
les  célébrer,  l'observation  de  l'année  septiè- 
me ou  l'année  sabbatique,  et  de  l'année  qua» 


rante-neuvième  ou  année  du  jubilé.  On  y  Bt 
de  plus  ce  qui  arriva  au  peuple  de  Dieu  l(Mrs- 
qu'il  était  encore  au  pied  de  la  montagne  de 
Sinal,  pendant  l'espace  d'un  mois  et  demi.  Il 
est  à  remarquer  que  les  lois  du  Lévitique  n'ont 
point  été  données  à  Moïse  stir  la  montagne  de 
Sinal,  mais  dans  le  tabernacle,  ainsi  qu'H 
parait  par  le  chapitre  !•'  de  ce  livre ,  et 
qu'elles  ne  lui  ont  pas  même  été  données  en 
une  seule  fois,  mais  en  différents  temps, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  chapitres  x 
et  XVI. 


Ce  qa« 

i'est  qui  to 


6.  Le  livre  IV  du  Pentateuque  est  appelé  iivre  deî 
par  les  Hébreux  Vajedabber,  c'est-à-dre  :  Et  Sf^^ttSiî 
il  parla,  parce  qu'il  commence  par  ces  mots  ^^^ 
dans  le  texte  original.  Les  Grecs,  et  après 
eux  les  Latins,  l'ont  intitulé  :  les  Nombres, 
à  cause  du  dénombrement  du  peuple  et  des 
Lévites,  qui  est  à  la  tête  du  livre.  Il  com- 
prend l'histoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis le  premier  jour  du  second  mois  de  la  se- 
conde année  de  la  sortie  des  enfants  dlsraël 
hors  de  l'Egypte,  jusqu'à  la  quarantième  année; 
ainsi  il  renferme  l'histoire  d'environ  trente- 
neuf  années.  On  y  fait  le  dénombrement  de 
tous  les  enfants  d'israèl,  depuis  vingt  ans  et 
au-dessus;  on  y  rapporte  la  manière  dont  les 
Israélites  campaient  autour  du  tabernacle,  la 
consécration  des  Lévites  au  service  du  Seigneur 
en  la  place  des  premiers-nés  de  tout  Israël;  et 
le  dénombrement  de  la  tribu  de  Lévi,  l'é- 
preuve des  Eaux  de  jalousie,  différentes  lois 
qui  regardent  ceux  qui,  pour  quelques  impu- 
retés, étaient  renvoyés  hors  du  camp,  et  les 
Nazaréens  ;  la  description  des  présents  que  les 
princes  des  tribus  firent  aii  tabernacle  après 
son  érection,  la  purification  et  consécration 
des  lévites,  la  célébration  de  la  Pàque  pour 
la  seconde  fois ,  la  plaie  dont  le  peuple  fut 
frappé  aux  Sépulcres  de  concupiscence,  la 
punition  de  Marie  pour  avoir  murmuré  avec 
Aaron  contre  Moïse,  la  députation  d'un 
homme  de  chaque  tribu  pour  aller  considé- 
rer la  terre  promise;  la  révolte  de  Coré,  de 
Dathan  et  d'Abiron;  la  mort  de  Marie  et  d'Aa- 
ron  le  murmure  d'Israél  aux  Eaux  de  contra^ 
diction,  et  le  supplice  dont  Dieu  les  punit  par 
la  morsure  des  serpents  ;  la  défaite  du  roi  des 
ChaDauéens;  de  Sehon,  roi  des  Amorrhéens; 
d'Og,  roi  de  Basan,  et  des  Madianites;  les 
noms  des  différents  campements  des  Israélites 
dans  le  désert ,  enfin  tout  ce  qui  se  passa  par- 
mi les  Israélites  jusqu'au  commencement  du 
onzième  mois  de  la  quarantième  année  de  la 
sortie  d'Egypte, 
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7.  Les  Grecs  appellent  le  livre  Y  de  Moïse 
Ikutéronome ,  c'est-à-dire  êeconde  loi,  non 
que  la  loi  rapportée  dans  ce  livre  soit  dif- 
férente de  celle  que  Dieu  donna  à  Moïse  sur 
la  montagne  de  Sinal^  quelque  temps  après  la 
sortie  d'Egypte,  mais  parce  qu'elle  a  été  pu- 
bliée et  recommandée  de  nouveau  en  faveur 
de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  nés  ou  en 
âge  de  raison,  lorsqu'elle  fut  publiée  pour  la 
première  fois.  Les  Juifs  l'appellent:  Elle  had- 
debarim,  c'est-à-dire  :  Ce  sont  les  paroles,  parce 
qu'il  commence  par  ces  mots  dans  l'bébreu. 
On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  livre  des  ré- 
préhensions,  à  cause  que  Moïse  y  fait  des  re- 
procbes  assez  durs  aux  Israélites  de  leur  in- 
gratitude et  de  leur  infidélité  envers  le  Sei- 
gneur. Les  rabbins  le  nomment  quelquefois 
Mimé,  ce  qui  signifie  la  même  cbose  que  le 
double  ou  la  répétition  de  la  loi.  Le  Dentéro- 
nome  qui,  selon  la  pensée  de  saint  ^  Jérôme, 
était  a  la  figure  de  la  loi  évangelique,  rapporte 
de  telle  manière  les  choses  qui  avaient  déjà  été 
dites  dans  les  trois  livres  précédents,  qu'il  ne 
laisse  pas  de  faire  une  histoire  nouvelle,  o  Moïse 
commence  ce  livre  par  un  narré  succinct  et 
une  récapitulation  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'au  campe- 
ment dans  les  plaines  de  Moab.  n  marque 
ensuite  le  partage  qu'il  fit  alors  des  pays  con- 
quis sur  les  Basanites ,  les  Amorrhéens  et  les 
Madianites ,  et  les  trois  villes  de  refuge  qu'il 
établit.  Puis,  reprenant  plus  en  particulier  ce 
qui  s'était  passé  au  campement  de  Sinal,  il 
exhorte  le  peuple  à  une  fidèle  observance  des 
lois  qu'il  reçut  alors  ;  et,  pour  les  graver  plus 
profondément  dans  leur  cœur  et  en  donner 
connaissance  à  ceux  qui  n'avaient  pas  été  pré- 
sents à  la  première  publication,  il  les  répète 
et  les  explique  exactement,  promettant  aux 
Israélites  toutes  sortes  de  bonheur  temporel 
pour  récompense  de  leur  fidélité  à  observer 


les  lois  du  Seigneur,  et  les  menaçant  au  con-^ 
traire  des  plus  grands  maux ,  s'ils  venaient  à 
les  violer.  Après  cela  Moïse  raconte  le  renou- 
vellement de  l'alliance  qu'il  fit  avec  Israël  au 
nom  du  Seigneur,  le  choix  que  Dieu  avait 
fait  de  Josué  pour  être  leur  chef  et  leur  con- 
ducteur, enfin  l'ordre  qu'il  avait  reçu  du  Sei- 
gneur de  monter  sur  le  mont  N^,  pour  y 
mourir,  et  les  bénédictions  qu'il  donna,  avant 
de  mourir,  à  chacune  des  tribus  d'Israël.  Le 
Deutéronome  contient  l'histoire  d'environ 
cinq  ou  six  semaines,  c'est^-dire  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  désert  depuis  le  commencement 
du  onzième  mois  de  la  quarantième  année  de 
la  sortie  d'Egypte ,  jusqu'au  septième  jour  du 
douzième  mois  de  la  même  année,  qui  était 
du  monde  la  2553, 

8.  Voilà  les  cinq  livres  de  Moïse,  appelés 
le  Pentateuque,  qui  sont,  dit  saint  Jérôme  % 
comme  les  cinq  paroles  dont  l'Apôtre  se  vante 
de  vouloir  parler  dans  l'Église.  Celse  l'épi- 
curien témoignait  poiu*  ces  livres  un  grand 
mépris  et  ne  daignait  pas  même  mettre  Moïse 
au  nombre  des  sages  de  l'antiquité  qui,  par 
la  beauté  de  leurs  écrits,  s'étaient  rendus  re- 
commandables  et  utiles  à  la  postérité;  mais 
Origène  fit  bien  voir  à  ce  philosophe  que 
Moïse  méritait  beaucoup  mieux  le  nom  de 
sage,  que  les  législateurs  des  païens,  et  que 
ses  écrits  étaient  infiniment  supérieurs  aux 
leurs,  a  Comparez,  disait  à  Celse  cet  apologiste 
de  la  reUgion  chrétienne,  les  écrits  de  '  linus, 
de  Musée,  d'Orphée  et  de  Phérécydes  avec 
ceux  de  Moïse,  leurs  lois  avec  les  siennes,  leurs 
récits  avec  ses  histoires,  et  les  règles  de  mo- 
rale qu'ils  ont  données  avec  les  préceptes  de 
notre  législateur,  et  remarquez  quels  sont  les 
plus  iNK)pres  à  réformer  les  mœurs  des  hommes 
et  à  changer  les  esprits.  Faites  attention  que  les 
écrivains  dont  vous  venez  de  parler,  peu  in- 
quiets de  se  rendre  utiles  au  commun  des 


*  Deuteronomium  quogue  secunda  lex  et  Evangelicœ 
legis  prœfiguraiio,  nonne  sic  ea  hahet  quœ  priora 
tunt  ;  ut  tamen  nova  sint  omnia  de  veteribus.  Hicro- 
nym.,  epist.  ad  Paulin.  —  «  Hucusque  Moyses,  Atic- 
usque  Pentateuchus ,  quitus  quinque  verbis  loqui  se 
telle  Apostolus  tn  Ecclesia  gloriatur.  Hieronym.,  ibid« 
— *Age,  bone  vir,profer  in  médium  Uni,  Musœi,  Or- 
phœique  poemata  et  Pherecijdis  historiam,  atque  ad 
hujus  rei  indagationem  ea  confer  una  cum  Mosis  le- 
gibus,  illorum  narrationes  cum  ejus  historiis,  mora- 
lesque  horum  régulas  cum  nostri  legistatoris  prœ- 
ceptis,  considcraque  utra  sint  efficaciores  ad  mutandos 
hominum  animas  in  melius,  vel  auditorem  a  priori 
institut 0  submovere;et  cogita  scriptores  il los  quos  re- 
censuisti,  pêne  nullam  rationem  vulgaris  lectoris  ha-' 
buisse,  solisque  eruditis  scripsisse  qui  tropologias  et 


allegorias  pecul taris  ipsorum  philosophiœ  valeant  ex 
eiselicere.  At  Moses  in  quinque  suis  libris  haud  secus 
se  gessit  ac  strenuus  solet  orator,  qui  dicendi  figuram 
aliquam  meditatus,  accuratius  verba  jyonuntiat  qua 
in  utrumvis  sensum  vergant  :  ut  nec  nimia  multitu* 
dine  institutorum  Judœis  prœberet  occasionem  pec- 
candi  in  moribus,  nec  prudentioribus  lectoribus  qui 
rari  sunt,  deesset  contemplandi  et  perscrutandi  mate- 
ria,  et  tuorum  quidem  sapientum  poetarum  neque 
libri  servari  amplius  videntur,  senmndi  utique  si  qua 
illorum  esset  utilitas  ;  Mosis  vero  scripia  multos 
etiam  aliénas  a  Judœorum  ritibus  ad  credendum  mo» 
verunt;  nimirum  quia,  sicut  in  ipsis  continetur  litte" 
ris,primusearum  legumlafor  fuit  Deus,  hujus  mundi 
conditor,  qui  cas  Mosi  tradidit,  Origen.,  lib.  I  Contr, 
Cels,,  pag.  15. 
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hommes^  ne  se  sont  appliqués  à  écrire  que 
ponr  les  savants  qui  pouvaient  développer  les 
figures  et  les  allégories  singulières  dont  leurs 
écrits  sont  remplis.  Mais  Mo'ise^  dans  les  cinq 
livres  dont  il  est  Tauteur,  a  fait  comme  un 
habile  orateur^  qui^  ayant  dessein  de  composer 
un  discours^  sait  tellement  se  proportionner 
aux  savants  et  aux  ignorants^  qu'il  produit 
dans  les  uns  et  dans  les  autres  des  idées  con- 
formes à  leur  capacité  et  à  leur  portée,  n  n'a 
pas  voulu  charger  les  Juifs  d'un  grand  nom- 
bre de  préceptes^  de  crainte  de  multiplier  par 
là  les  prévaricateurs;  mais  il  en  a  donné  assez 
pour  fournir  aux  lecteurs  éclairés ,  qui  sont 
ordinairement  en  petit  nombre^  de  quoi  s'exer- 
cer dans  la  recherche  des  sens  cachés  qu'ils 
renferment.  Aussi  ne  voyons-nous  pas^  conti- 
nue Origène^  que  Ton  se  soit  beaucoup  atta- 
ché à  conserver  les  écrits  de  vos  sages  et  de 
vos  poètes;  ce  qu'on  n'aurait  pas  manqué  de 
faire,  s'ils  eussent  été  de  quelque  utilité;  au 
lieu  que  les  Uvres  de  Moïse  ont  eu  tant  d'au- 
torité même  chez  les  étrangers,  à  qui  la  reli- 
gion juive  était  inconnue^  que  plusieurs,  après 
les  avoir  lus,  se  sont  convertis  à  la  foi,  per- 
suadés que  Dieu,  créateur  de  l'univers,  était, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  ces  livres,  le  premier 
auteur  des  lois  des  Jui&,  et  que  Mo]ise  les 
avait  reçues  de  lui.  » 

ARTICLE  V. 

DBS  OUVm&BS  FAUSSEMENT  ATTBIBUiS 
A  MOlSE. 

i  •  Outre  le  Pentateuque,  on  attribue  à  Moïse 
le  psaume  lxxxix,  avec  les  dix  suivants  ^ 
Origène  était  de  ce  sentiment,  et  il  l'avait 
embrassé  sur  l'autorité  d'un  patriarche  des 
Juifs,  nonmié  Julltis^  qui  vivait  de  son  temps, 
et  d'un  autre  docteur  de  cette  nation,  dont  il 
ne  dit  point  le  nom.  Il  dit  même  que  Jitllus 
reconnaissait  Moïse  pour  auteur  de  treize 
psaumes.  Mais  ce  sentiment,  qui  n'est  fondé 
que  sur  le  titre  du  psaume  lxxxix,  qui  porte  : 
Prière  de  Mme,  thomme  de  Dieu,  est  aujour- 
d'hui abandonné  par  les  plus  habiles  inter^ 

*  Origen.,  tom.  ExapL,  pag.  79,  et  Hieronym., 
lib.  I  Adv,  Rufin.,  pag.  863. 

*  Clément  VIII,  en  rétablissant  dans  la  Vulgate  les 
titres  des  Psaumes  qui  en  avaient  été  retranchés  dans 
Tédition  de  Sixte  V,  parait  enseigner  assez  claire- 
ment leur  canonicité.  On  ne  peut  donc  pas  les  reje- 
ter, pour  ainsi  dire  en  bloc,  comme  (ait  ici  Tauteur» 
Plusieurs  critiques  modernes  ont  recoimu  en  parti» 
eulier  Tauthenticité  du  titre  qui  attribue  à  Moïse  !• 
psaume  Lzxux  {L'éditeur). 


prêtes,  qui  sont  persuadés  que  ce  titre,  ausd 
bien  que  la  plupart  de  ceux  <pi'on  Ht  à  la 
tète  des  psaumes,  ne  sont  point  originaux  •• 
D'ailleurs,  on  trouve  dans  ces  psaumes  des 
noms  de  personnes  et  d'autres  caractères  qui 
ne  conviennent  point  à  Moïse  :  par  exemple, 
dans  le  psaume  lxxxix,  qui  est  celui  à  la 
tète  duquel  on  trouve  le  nom  de  Moïse,  il  est 
dit  que  '  a  tous  les  jours  des  hommes  ne  vont 
ordinairement  qu'à  soixante  et  dix  années; 
que  si  les  plus  forts  vivent  jusqu'à  quatre- 
vingts  ans,  le  surplus  n'est  que  peine  et  don» 
leur..  »  Moïse  aurait-il  ainsi  parlé,  lui  qui  ne 
pouvait  ignorer  que  la  vie  des  hommes  de  son 
temps  passait  ordinairement  de  beaucoup  le 
terme  fixé  dans  ce  psaume?  Ce  législateur  vécut 
lui-même  cent  ^  vingt  ans;  Marie,  sa  sœur, 
environ  •  cent  trente,  et  Aaron  •  cent  vingt- 
trois.  Josué  mourut  âgé  de  ^  cent  dix  ans.  Enfin, 
Caleb,àràge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  disait* 
à  Josué  qu'il  se  portait  aussi  bien  et  quil 
était  aussi  vigoureux  qu'à  l'âge  de  quarante 
ans.  n  est  constant  aussi  que  le  psaume 
xcxnr,  que  Ton  attribue  encore  à  Moïse,  n'est 
point  de  lui,  mais  de  David;  l'Apôtre  nous 
en  assure  dans  son  Épitre  aux  Hébreux,  lors- 
qu'il dit:  a  Dieu  *  détermine  encore  un  jour 
particulier,  qu'il  appelle  aujourd'hui,  en  di- 
sant tant  de  temps  après  par  David,  ainsi  que 
je  viens  de  dire  :  aujourd'hui,  si  vous  enten- 
dez sa  voix,  n'endurcissez  point  vos  cœurs.  » 
Ces  paroles  se  Usent  au  verset  8  du  psaume  IX» 
Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  persua- 
der que  ces  expressions  :  *®  a  Moïse  et  Aaron 
étaient  ses  prêtres,  et  Samuel  était  du  nombre 
de  ceux  qui  invoquaient  son  nom,  »  soient 
de  Moïse,  qui,  comme  on  le  sait,  était  mort 
longtemps  avant  la  naissance  de  SamueL 
U  est  vrai  que  Moïse  aurait  pu  connaître 
par  révélation  le  nom  de  Samuel,  de  même 
que  le  prophète  envoyé  à  Béthd  connut  ** 
le  nom  de  Josias,  et  Isaïe  celui  ^*  de  Cy- 
ms.  Mais  avant  de  recocirir  au  miracle  pour 
lever  la  difficulté,  il  faudrait  que  l'on  pût 
donner  quelque  œrtitude  que  ce  psaume,  où 
se  trouve  cette  prétendue  prophétie,  est  de 

»  Psal.  LXXXIX,  10, 11.  —  *  Deuteron.  xnv,  7. 

>  Marie  Tint  au  monde  dix  ou  douze  ans  ayant  sou 
frère  Moïse,  vers  Tan  du  monde  2^24,  et  mourut  le 
premier  mois  de  la  quarantième  année  après  la  sortie 
d*£gypte,  l'an  du  monde  2552. 

*  Aaron  était  né  trois  ans  avant  Moïse,  Tan  de 
monde  2486,  et  mourut  en  2552. 

*  JOS.,  XXIV,  19.  —  »  Jos.,  XIY,  7. 

*  Ad  Hebr.,  iv,  7.  —  *•  Psal.  xcvm,  6, 

^  m  Reg.  xm,  2.  ~  ^*  IsaL  lxit,  18;  xlv,  U 
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IWoîse.  Or,  on  n'en  a  aucune.  Premièrement 
ce  psaume  n'a  point  de  titre  dans  l'hébreu,  et 
cdui  qu'il  porte  aujourd'hui,  au  lieu  de  prou- 
ver que  ce  psaume  est  de  Moïse,  est  au  con- 
•traire  une  marque  qu'il  n'en  est  point,  puis- 
^'il  porte  le  nom  de  David.  En  second  lieu, 
on  ne  peut  appliquer  ici  la  règle,  si  peu  sûre 
d'aiUeurs,  donnée  par  Jullus  à  Origène,  qu'on 
doit  attribuer  à  celui  qui  a  composé  le  psaume 
précédent  un  psaume  sans  titre  ou  sans  nom 
d'auteur.  En  effet,  nous  venons  de  le  montrer 
Tpor  le  témoignage  de  saint  Paul,  le  psaume 
«îxiv,  un  de  ceux  que  l'on  attribue  par  la 
même  raison  à  Moïse,  n'est  cependant  pas  de 
lui,  mais  de  David.  Si  ces  psaumes  étaient  de 
Itfoise,  on  n'aurait  pas  manqué  *  de  les  placOT 
•dans  le  Pentateuque,  comme  les  cantiques 
qu'il  a  composés  en  différentes  occasions,  et 
les  Samaritains,  qui,  par  vénération  pour 
Tioïse,  ont  conservé  le  Pentateuque  comme  le 
fondement  de  leur  gouvernement  et  de  leur 
religion,  y  auraient  inséré  de  nouveau  ces 
psaumes,  dans  l'hyx>othèse  qu'on  les  en  eût 
•étés  auparavcmt  pour  leur  donner  place  dans 
le  recueil  des  psaumes  faits  postérieurement 
-à  Moïse. 

2.  Quelques  •  anciens  ont  cru  que  Mdise 
cvait  composé  le  livre  de  Job,  en  quoi  ils  ont 
été  suivis  par  Bellarmin,  Lambécius  et  quel- 
-qnes  autres  écrivains  des  derniers  siècles.  Mais 
ci  cela  était,  on  n'aurait  pas  manqué  chez  les 
Juifs  d'en  faire  honneur  à  Moïse  et  de  le 
mettre  sous  son  nom.  Cependant  Josèphe  l'his- 
torien et  tous  ceux  qui,  après  lui,  ont  fait  le 
dénombrement  des  Uvres  sacrés ,  n'en  ont 
jamais  attribué  que  cinq  à  Moïse.  D'antres 
ont  prétendu  qu'il  avait  simplement  traduit 
Je  livre  de  Job  de  syriaque  en  hébreu,  en  y 
igoutant  néanmoins  le  premier  chapitre  et 
une  partie  du  second.  Mais  ce   sentiment 

*  (Test  la  raison  qtie  donne  saint  Augustin  pour 
prouver  que  le  psaume  Lxxxix  n*est  point  de  Moïse. 
^hn  enim  credendum  éit,  dit  ce  saint  docteur,  ab 
ipaoomnino  Moiae  istumpsalmum  fuisse  conscriptum, 
jqui  ullis  ejus  littei^is  inditus  non  est,  in  quibus  ejus 
caniica  scripta  sunt  ;  sed  aîicujus  significaiionis  gra- 
iia  tam  magni  meriti  servi  Dei  nomen  adhibitum  est, 
ex  quo  dirigeretur  legentis  vel  audientis  inteniio. 
Aug.  in  ps.  Lxxxix. 

*  On  trouve  ce  sentiment  dans  les  commentaires 
îBtir  le  livre  de  Job,  qui  portent  le  nom  d*Origène; 
tnais  on  convient  aujourdTiui  qu'ils  ne  sont  point  de 
ce    Père,   mais   plutôt   de    quelque  arien.   Voyez 

•tom.  I  op.  Orig.,  pag.  519,  edit.;  Génebrard. 

*  Syncelle,  pag.  27.  Le  P.  de  Montfaucon,  ^ns 
son  Diarium  Italicum,  pag.  212,  remarque  qu'il  y  a 
à  Rome,  dans  la  bibliothèque  des  Pères  de  Saint-Ba- 
sile, un  manuscrit  qui  peut  être  du  XI«  siècle,  où  il 


n'est  pas  plus  soutenable  que  le  premier. 

3.  On  cite  aussi  sous  le  nom  de  Moïse  une 
Apocalypse  ou  révélation.  Il  y  a  même  des' 
auteurs  qui  prétendent  que  saint  Paul  a  tiré 
de  ce  livre  ce  qu'il  dit  dans  son  Épltre  aux 
Oalates  qu'en  *  et  Jésus-Christ,  ni  la  circonci- 
sion ni  Tincirconcision  ne  servent  de  rien, 
mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  charité.  » 
Et  encore  •  :  «  En  Jésus-Christ  la  circonci- 
sion ne  sert  de  rien,  ni  Tincirconcision,  mais 
l'être  nouveau  que  Dieu  crée  en  nous.  »  Ce- 
pendant il  n'y  a  aucime  preuve  que  cette 
prétendue  Apocalypse  soit  plus  ancienne  que 
l'Épître  aux  Galates,  et  il  est  bien  plus  rai- 
sonnable de  dire  que  celui  qui  en  est  l'auteur 
a  emprunté  ces  paroles  de  saint  Paul.  Cé- 
drène  •  remarque  que  quelques  écrivains  ne 
distinguaient  pas  l'Apocalypse  de  Moïse  d'a- 
vec la  petite  Genèse,  mais  regardaient  ces  deux 
livres  comme  n'étant  qu'une  même  chose. 

4.  Le  Uvre  qui  a  pour  titre  :  Ascension  de  AsoedtyiM 
Moïse,  est  très-souvent  cité  dans  les  anciens;  ^^^^°^-- 
mais  aucun,  que  je  sache,  ne  l'attribue  à  ce  lé- 
gislateur. '  Origène  en  fait  mention  et  croit 
que  c'est  de  ce  livre  que  l'apôtre  saint  Jude 
a  pris  ce  qu'il  dit  de  la  contestation  de  l'ar- 
change saint  Michel  avec  le  diable,  touchant 
le  corps  de  Moïse.  Il  en  est  aussi  parlé  dans  les 
actes  du  premier  concile  de  •  Nicée.  Clément 
d'Alexandrie  ®  parait  avoir  tiré  de  ce  livre 
bien  des  choses  qu'il  nous  dit  de  Moïse;  Evode, 
dans  ^^  sa  lettre  à  saint  Augustin,  y  fait  allu- 
sion ;  mais  il  remarque  en  même  temps  que 
ce  hvre  n'a  aucune  autorité  dans  l'Église,  non 
plus  que  celui  qui  avait  pour  titre  ;  Secrets  de 
Moïse.  Le  livre  de  l'Ascension  de  Moïse  con- 
tenait, au  rapport  de  Nicéphore  *'  de  Constan- 
tinople,  4400  versets. 

5.  Dans  l'histoire  du  premier  concile  de       ^ 
Nicée,  écrite  par  Gélase  de  Cyzique,  il  est  fait    gSL^ 

est  dit  que  ce  passage  de  saint  Paul  aux  Galates  est 
tiré  d'un  livre  apocryphe  de  Moïse.  M.  Cotelier,  dans 
ses  notes  sur  le  livre  VI,  chap.  16,  des  Constitwticm 
apostoliques,  pag.  346,  cite  deux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  oà  on  trouve  la  même  remarque. 

*  Ad  Galat.  v,  6.  —  »  Ad  Galat.  vi,  15.  —  «  Ge- 
dren.,  pag.  8.  —  "^  Origen.,  lib.  IIl  de  Princip,,  î.  — 
8  In  actis  Synod.  I  Nicaenaa,  pag.  33,  lib.  II,  w^.  10, 
et  lib.  n,  cap.  18,  pag.  28.  —  lo  Gem.  VT,  Strorn^ 
pag.  679.  —  **  Evod.,  epist.  1B8  ad  sanct.  Augustin. 

1'  Nicéph.  dans  sa  Stichométrie.  Le  livre  que  nous 
appelons  ici  Ascension  de  Moïse  se  trouve  quelque- 
fois nommé  Assomption  de  Moïse.  Ce  qui  a  peul-Ôtre 
donné  lieu  à  Lambécius  lib.  I  Prodrom.,  cap.  7,  de 
'croire  que  c'étaient  deux  ouvrages  différents.  Mais 
'celte  distinction  n*est  point  nécessaire;  les  mots 
'^A' ascension  et  ^assomption  signifiant,  dans  U  grec 
comn)e  dans  notre  langue,  une  même. chose. 
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'  d'tin  livre  des  diflconrs  myrtémiix 
■:àe  Moïse,  qui  contenait  plusieurs  prophéties 
.takhant  David  et  Salomon.  Evode,  évèque 
d'Uzale,  le  cite  *  aussi  dans  sa  lettre  à  saint 
-  Augustin,  et  il  s'ensert  pour  prouver  la  liaison 
.Aécessaire  de  tou'le  àme  avec  quelque  corps. 
6.  On  cite  aussi  un  testament  de  Moïse;  et, 
«elon  la  Stiehométrie  de  Nicéphore,  il  était 
«ompoeé  de  onze  cents  versets,  hauteur  de 
ia  SynopsCy  donnée  sous  le  nom  de  saint  Atha- 
Jia8e,»en  paile,  et  il  est  mis  au  nombre  des 
livres  marqués  dans  le  catalogue  des  éeri- 
lures  que  M.  Ckitelier  a  fait  Imprimer  à  la  tète 
.des  Constitutiotts  qui  portent  le  nom  de  saint 
Clément.  On  ne  sait  point  en  particulier  ce 
que  contenait  ce  testament. 
jjl.r^      7.  Nous  avons  plus  de  connaissance  sur  un 
*  «utre  livre  apocryphe  attribué  à  Moïse  sous 
te  nom  de  Petite  Genèse.  Plusieurs  anciens  en 
ont  transcrit  des  passages,  que  nous  avons  en- 
core aujourd'hui.  Saint  '  Jérôme  y  xemar^ 
quait  quelques  noms  hébreux  qu'il  ne  trou- 
vait point  dans  les  autres  livres  de  TÉcriture 
"rainte;  ce  qui  fait  voir  que  ce  livre  était  écrit 
en  hébreu.  *  Zonare  y  avait  lu  que,  le  premier 
jour  de  la  création.  Dieu  avait  créé  les  puis- 
sances célestes  avant  les  autres  créatures. 
Georges  •  Syncelle  y  avait  remarqué  la  même 
chose,  et  de  plus  qu'il  n'y  avait  que  vingt- 
deux  espèces  de  créatures,  autant  que  de  let- 
tres hébraïques  et  de  générations  depuis  Adam 
Jusqu'à  Jacob.  Syncelle  ajoute  que  quelques 
-auteurs  confondaient  la  Petite  Genèse  avec 
y  Apocalypse  de  Moïse.  Le  même  auteur  et<îeoi^ 
ges  ^  Gédrène  rapportent  quantité  d'endroits 
tirés  de  la  petite  Genèse,  qui  nous  font  voir  que 
ce  livre  avait  été  fait  à  l'imitation  de  celle  que 
Moïse  a  composée.  Mais  l'imposteur  y  a  mâé 
quantité  de  faussetés  et  en  a  retranché  une 
infinité  de  choses.  Il  y  est  dit  en  particuUer 
qu'Adam  ne  pécha  que  la  septième  année  de- 
puis sa  création,  qu'il  resta  tout  ce  temps 
dans  le  paradis  terrestre ,  que  la  soixante  et 
dixième  année  de  son  âge  il  engendra  Caïn, 
et  Abel  la  soixante  et  onzième;  qu'Abel  ayant 
été  tué  l'an  du  monde  99,  ses  parents  le  pleu- 
rèrent pendant  vingt-huit  ans;  que  Moïse 
conversait  familièrement  avec  un  ange,  que 
cet  ange  lui  dit  qu'il  avait  enseigné  à  Abraham 
la  langue  hébraïque  dans  toute  sa  pureté; 
que  Mastiphat,  prince  des  démons,  s'étant  un 


jour  adressé  à  Dieu,li]i  âit:Si  Alnraham  vous 
aime,  que  pour  preuve  de  son  amour  il  vous 
immole  son  fils,  etc.  Il  y  a  plusieurs  contes 
semblables  qu'U  est  inutile  de  raf^rter  id; 
le  livre  dont  ils  sont  tirés  étant  mis  par  tous 
ceux  qui  l'ont  cité  au  rang  des  livres  apo- 
cryphes. Lambécius  '  nous  assure  qu'il  y  a 
dans  deux  différents  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  un  fragment  de  la  vied'Adam 
et  d'Eve,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  "ràe 
d'Adam  et  d'Eve,  ainsi  que  Dieu  l'a  révélée  à 
Moïse,  en  lui  donnant  les  tables  de  la  loi.  Le 
m^ne  auteur  ajoute  que  cette  pièce  est  à  peu 
près  dans  le  goût  d'un  ancien  poème  dl6- 
mand,  composé  sur  la  vie  de  nos  premiers 
pères,  qu'on  lit  dans  un  manuscrit  de  Lutni- 
nus,  c'est-à-dire  qu'elle  est  pleine  de  fables  et 
de  puérilités.  Mais  il  y  a  toute  apparence  que 
ce  morceau  dont  parle  Lambécius  est  tiré  du 
livre  apocryphe  dont  nous  parlons,  qui  est  la 
Petite  Genèse.  Le  livre  des  filles  d'Adam  ou  de 
la  Genèse,  mis  au  rang  des  apocryphes  par  le 
pape  Gélase,  pourrait  bien  venir  de  la  même 
source. 

8.  Nous  comptons  aussi  parmi  les  ajpocryphes  AntmoB- 
le  livre  de  la  vie  de  Moïse ,  ou  l'histoire  de  ^^ff^ 
Tharbij  fille  du  roi  d'Ethiopie  et  femme  de  Mouia. 
Moise.  Si  c'est  de  là  que  Josèphe  a  pris  ce  • 
qu'il  raconte  de  cette  princesse  et  de  son  ma- 
riage avec  Moïse,  il  faut  que  cet  ouvrage  soit 
bien  ancien  et  qu'il  ait  eu,  dès  le  temps  de  cet 
historien,  quelque  autorité  parmi  les  Juifs. 
Mais  rien  n'empêche  que  l'auteur  de  ce  livre 
apocryphe  n'ait  lui-même  emprunté  de  Josè- 
phe la  matière  de  ses  impostures.  Les  chimis-^ 
tes,  pour  donner  quelque  crédit  à  leur  art,  ont 
forgé,  sous  le  nom  de  Moïse,  un  Traité  de  la 
chimie  y  en  quoi  ils  ne  se  sont  pas  moins  ren- 
dus ridicules  que  dans  leurs  vaines  recherches. 
Lesmagiciens  etles  cabalistes  se  sont  aussi  fait 
honneur  de  plusieurs  secrets,  comme  les  ayant 
reçus  de  Moïse,  et  ces  derniers  ont  poussé 
leur  impudence  jusqu'à  dire  qu'un  ange 
nommé  Metattron  avait  enseigné  Tait  caba- 
listique à  Moïse. 

9.  n  n'est  pas  aisé  de  fixer  le  temps  auquel     cmmié 
on  a  composé  les  livres  apocryphes  dont  nous  ^«^  « 
venons  de  parler,  ni  d'en  découvrir  les  au-  ^* 
teurs.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  cer- 
tain, c'est  que  la  plupart  étaient  déjà  publics 
dans  le  EL*  siècle  de  l'Église,  comme  il  parait 


*  Gelas.,  lib.  H,  de  Gestis.  Nie.  Synod.  I.  —  «  Evod.,  —  •  Syncel.  Chranog.^  pag.  4,  6,  etc.  —  •  Gedr^u^ 

epist  168  ad  Axig.  —  »  Hîeronym.,  epist.  187  ad  Fa-  Compend.  hist.,  pag.  1,  6,  M.  —  "^  Lambécius,  Ub.  V 

hiol.  Mansion.  1S8,  «4.  •—  *  Zonar.,  lib.  I  Annal.,  Comment  de  bibliot.  Vindobm.,  pag.  SS.  —  »  Joeeplà. 

pag.  4;  Miohael  Qlycaâ,  Ànnal.^  pag.  104, 108,  811.  lib.  U  Antiquit.,  cap.  10. 
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paar  les  fragments  que  Clément  d^Alezan- 
drie  et  Origène  en  ont  rapportés  dans  leurs 
écrits.  Saint  *  Épiphane  accuse  les  Séthiens^ 
hérétiques  du  Il«  siècle,  d'avoir  composé  plu- 
sieurs livres  sous  le  nom  de  Moïse,  mais  il 
ne  dit  point  en  particulier  quels  étaient  ces 
livres.  La  manière  avantageuse  dont  il  est 
parlé  du  patriarche  Seth  dans  le  livre  intitulé 
la  Petite  Genèse,  donne  quelque  lieu  de  croire 
que  les  Séthiens,  qui  se  faisaient  honneur  du 
nom  de  ce  chef  de  la  race  des  saints,  sont  les 
auteurs  de  cet  ouvrage.  On  •  y  dit  que  Seth, 
étant  âgé  de  quarante  ans,  fut  ravi  au  ciel  par 
les  anges;  qu'il  apprit  d'eux  le  crime  que  les 
veillants  ou  les  anges  devaient  commettre,  le 
déluge  qui  devait  inonder  la  terre  et  la  venue 

*  Epipb.,  lib.  I  Panarii  sive  operis  adversut  onmes 
hœreses.  —  *  Georg.,  Sync.  Chron.^  p.  10.  Cet  auteur  ne 
dit  soiut  que  ce  qu'il  rapporte  de  Seth  soit  tiré  du 
livre  de  la  Petite  Genèse;  mais  ce  qu'il  ajoute,  quel- 
quefl  lignes  après,  en  est  une  preuve;  car  il  raconte 


du  Sauveur  dans  le  monde;  qu'il  commuid;^ 
qua  ses  secrets  à  Adam  et  Eve,  ses  père  et 
mère;  qu'il  était  d'une  beauté  singulière^ 
qu'il  avait  un  grand  amour  pour  Dieu ,  que 
tous  ses  descendants  furent  également  pieux  et 
bien  faits  de  corps;  que,  par  l'ordre  d'Adam^ 
ils  demeurèrent  jusqu'à  la  millième  année 
après  la  création  du  monde  dans  le  pays  qui 
est  au-dessus  d'Eden,  menant  une  vie  ang6- 
lique  ;  mais  que  le  démon,  jaloux  d'un  état  si 
saint,  les  porta  à  désirer  la  beauté  des  filles 
des  hommes,  dont  Moïse  a  dit  >  :  a  Les  en£Bmts 
de  Dieu  voyant  les  filles  des  hommes  qui 
étaient  belles,  en  prirent  pour  femmes  toutes 
celles  qui  leur  plurent.  » 


qae  Gain,  pour  avoir  mis  à  mort  son  frère  Abel  d'en 
coup  de  pierre,  tut  écrasé  sous  les  ruines  d'une  mai- 
son :  circonstance  que  Cédrène,  pag.  6  Compend, 
hist,,  rapporte  aussi,  et  qu*il  dit  être  tirée  de  la  Petite 
Genèse.  —  >  Gènes,  vi,  8. 


CHAPITRE   II. 

Josaé,  conducteiir  des  Israélites  et  prophète. 
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ARTICLE  PREMIER. 

mSTOIRE  DE  SA  VIE. 

4.  Osée,  à  qui  Moïse  donna  *  le  nom  de  Jo- 
sué,  c'est-à-dire  celui  qui  sauvera,  ou  le  sau- 
veur *  donné  de  Dieu,  était  fils  de  Nun,  au- 
trement Navé,  de  la  tribu  d'Ephraïm.  Il  était 
encore  jeune  *  quand  Dieu  fit  sortir  son  i)eu- 
ple  de  rÉgypte.  Mais  sa  jeimesse  n'empêcha 
pas  Moïse  de  le  choisir  pour  son  principal  mi- 
nistre, dans  les  guerres  qu'il  fallut  soutenir 
depuis  le  pass<ige  de  la  mer  Rouge.  Il  l'aima 
tendrement  et  lui  donna  dans  toutes  les  ren- 
contres des  marques  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance. Il  n'y  avait  pas  encore  deux  mois  que 

»  Num.  xni.  On  ne  sait  point  au  juste  ni  le  temps 
ni  Toccasion  qui  firent  mériter  à  Josué  ce  nouveau 
nom.  Origène,  hom.  11  m  Exod.,  croit  que  ce  nom 
lui  fut  donné  après  la  victoire  qu*il  remporta  sur  les 
Amalécites.  Nous  aimons  mieux  croire  avec  saint  Au- 
gustin que  Moïse  lui  donna  ce  nom  lorsqu'il  ren- 
voya pour  examiner  la  terre  promise,  en  laquelle  il 
devait  un  jour  faire  entrer  le  peuple  d*Israôl.  Qua- 
ram  a  Judœo,  cur  eidem  ipti  futuro  suo  successori 
Moyses  nomen  mutaverit,  voeabatur  enim  Osœ,  et  ap" 


les  Israélites  étaient  sortis  d'Egypte,  lorsqu'iL 
furent  attaqués  par  les  Amalécites,  au  campe- 
ment de  *  Raphidim.  Moise,  pour  repousser 
l'ennemi,  confia  à  Josué  le  commandement  de 
son  armée,  avec  ordre  de  combattre  Amalec 
dans  la  colline ,  tandis  qu'il  irait  lui-même 
sur  le  haut  de  la  colline  lever  les  mains  au 
ciel,  pour  obtenir  la  victoire  par  ses  prières. 
Josué  la  remporta,  mit  en  fuite  Amalec  et  fit 
passer  son  peuple  au  fil  de  l'épée.  Quelques 
jours  après^  les  Israélites  étant  venus  camper  au 
pied  de  la  montagne  de  Sinal,  Moïse  y  monta 
par  ordre  de  Dieu,  pour  y  recevoir  les  tables 
de  la  loi,  et  mena  avec  lui  Josué  qui  le  servait, 
nonobstant  la  défense  qui  avait  été  *  faite  à 

pellavit  eum  Jesum,  Cur  denique  tune  appellaveril, 
quando  ex  convalle  Pharan  prœmisit  ad  eamdem  ter^ 
ram,  quo  erat  populua  ipso  duce  venturus,  August. 
lib.  XVI  Cont.  Faust. ^  cap,  19.  Aussi  est-ce  dans  l'en- 
droit où  cette  députation  de  Josué  est  rapportée 
que  TEcriture  marque  le  changement  du  nom  do 
Josué.  —  *  Hieronym.,  in  cap.  i  Ose.  —  •  Exod. 
xxxm,  il,  Josué  avait  alors  entre  40  et  50  ans,  qui 
était  pour  les  hommes  de  ce  temps  la  fleur  de  l'âge. 
—  *  Exod.  XDY,  iâ,  18.  —  »  Exod.  m. 
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tomt  antre  qu'à  loi ,  d'approcher  de  la  mon- 
tagne sous  peine  de  mort;  mais  Josué  ne 
monta  point  au  haut  de  la  montagne.  Moïse  y 
monta  seul^  et  laissa  Josué  dans  un  endroit 
moins  élevé  où  ils  s'étaient  trouvés  envelop- 
pés Tnn  et  l'autre  d'une  nuée  pendant  six 
jours.  Après  quarante  jours  ils  descendirent 
ensemble  de  la  montagne.  Josué  S  entendant 
le  tumulte  et  les  cris  du  peuple ,  croyait  en- 
tendre les  cris  militaires  d'une  armée  qui  était 
aux  mains;  mais  Moïse  lui  dit  qu'Israél  était 
tombé  dans  l'idolâtrie,  et  que  les  clameurs 
qu'il  entendait  étaient  les  cris  de 'ceux  qui 
chantaient  et  dansaient  autour  du  veau  d'or^ 
dont  ils  s'étaient  fait  une  idole. 

2.  Moïse  ayant  dressé  le  tabernacle  d'al- 
liance dans  '  un  lieu  éloigné  du  camp,  Josué 
en  prit  soin;  il  prenait  garde  que  personne 
n'y  entrât ,  et  lorsque  Moise  s'en  retournait 
dfiuis  le  camp,  il  ne  quittait  point  le  taber- 
nacle. Edad  et  Médad ,  deux  '  des  soixante  et 
dix  des  anciens  d'Israël,  que  Moïse  avait 
choisis  pour  le  soulager  dans  son  ministère, 
étant  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  prophétisè- 
rent dans  le  camp.  Josué  l'ayant  appris,  et 
craignant,  par  un  mouvement  humain,  que 
l'autorité  de  Moïse,  si  nécessaire  à  la  conduite 
du  peuple,  ne  diminuât,  lui  dit  :  a  Mon  sei- 
gneur, empèchez-les.  «Mais  Moïse  lui  répondit: 
«  Pourquoi  avez-vous  des  sentiments  de  jalou- 
sie en  ma  considération?  plût  à  Dieu  que  tout 
le  peuple  prophétisât  et  que  le  Seigneur 
répandit  son  esprit  sur  eux  ?  » 

3.  Du  désert  de  Pharan  *,  Moïse  envoya  un 
homme  d'entre  les  princes  de  chaque  tribu , 
pour  considérer  la  terre  de  Chanaan.  Josué  fut 
nommé  pour  la  tribu  d'Ephraîm  et  Moïse, 
prévoyant  dès  lors  que  ce  serait  lui  qui  y 
ferait  entrer  les  enfants  d'Israël,  lui  changea 
le  nom  d'Osée  en  celui  de  Josué.  Au  bout  de 
quatorze  jours,  ces  envoyés  étant  de  retour, 
dix  d'entre  eux  décrièrent  devant  les  enfants 
d'Israël  le  pays  qu'ils  avaient  vu ,  et  excitè- 
rent parmi  le  peuple  de  grands  murmures 
contre  Moïse  et  Aaron.  Mais  Josué  et  Caleb 
firent  *  ce  qu'ils  purent  pour  apaiser  la  sédi- 
tion, et  méritèrent  l'un  et  l'autre,  par  cette 
belle  action ,  d'entrer  dans  la  terre  promise, 
dont  tous  ceux  qui  avaient  murmuré  furent 
exclus. 

4.  La  quarantième  année  d'après  la  sortie 
d'Egypte,  Dieu  ayant  prescrit  *  les  limites  que 

A  Exod.  XXX.  ~  *  Exod.  xxxm,  7, 11. —*  Num.  xi» 
«4,  M,  W.  —  *  Nom.  xra.  —  »  Nmm.  xiv.  —  •  Num. 
XXXiY.  —  ^  Deuter.  xxxu,  44.  —  *  Deuter.  xxxiv^  9. 


devait  avoir  la  terre  promise,  Josué  et  Eléazar 
furent  nonmiés  avec  un  prince  de  chaque 
tribu  pour  la  partager  â  tout  Israël.  Ce  fut  en 
cette  même  année  que  Moïse,  avant  de  monter 
sur  la  montagne  d'où  le  Seigneur  devait  lui 
découvrir  cette  terre  et  où  il  devait  mourir, 
reçut  ordre  de  Dieu  de  prendre  Josué  pour  son 
successeur  dans  le  gouvernement  dlsraël,  de 
lui  imposer  les  mains,  de  le  présenter  au  grand 
prêtre  Eléazar  devant  tout  le  peuple,  de  lui 
donner  des  préceptes  â  la  vue  de  tous,  et  enfin 
de  lui  communiquer  une  partie  de  sa  gloire, 
afin  que  toute  l'assemblée  des  enfemts  d'Israël 
l'écoutât  et  lui  obéit.  Moïse,  ayant  exécuté 
toutes  ces  choses,  fit  venir  Josué  en  présence 
du  peuple  et  lui  dit  :  a  Soyez  ferme  et  coura- 
geux, car  c'est  vous  qui  ferez  entrer  ce  peuple 
dans  la  terre  que  le  Seigneur  a  juré  â  leurs 
pères  de  leur  donner,  et  c'est  vous  aussi  qui 
la  partagerez  au  sort.  »  Ensuite  s'étant  pré- 
sentés tous  deux  devant  le  tabernacle  du 
témoignage.  Dieu  donna  ses  ordres  à  Josué^ 
lui  promit  son  assistance  et  lui  déclara  que  ce 
serait  lui  qui  ferait  entrer  Israël  dans  la  terre 
promise.  Josué  chanta^  avec  Moïse,  en  présence 
du  peuple  qui  les  écoutait,  le  dernier  canti- 
que que  ce  grand  législateur  composa.  Après 
sa  mort  et  un  deuil  de  trente  jours,  Josué 
prit  le  gouvernement  du  peuple  en  sa  place  % 
et  les  enfants  d'Israël  lui  obéirent,  en  faisant 
ce  que  le  Seigneur  avait  ordonné  â  Moïse. 
Josué  était  rempli  de  l'esprit  de  sagesse,  parce 
que  Moïse  lui  avait  imposé  les  mains. 

5.  Josué,  fortifié  par  le  Seigneur  qui  *  l'as- 
sura d'une  assistance  pareille  à  celle  qu'il 
avait  donnée  à  Moise,  ordonna  au  peuple  de 
se  préparer  à  passer  le  Jourdain  dans  trois 
jours,  pour  aller  conquérir  la  terre  que  Dieu 
leur  avait  promise.  En  même  temps  il  envoya'^ 
secrètement  des  espions  pour  reconnaître  la 
ville  de  Jéricho,  qui  n'était  qu'à  soixante  ** 
stades,  c'est-à-dire  environ  trois  lieues  du 
Jourdain.  Le  terme  expiré,  le  *'  peuple  sortit 
de  ses  tentes  pour  passer  le  Jourdain.  Les 
Prêtres  qui  portaient  l'arche  d'alliance  devant 
le  peuple  n'eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
ce  fleuve,  que  les  eaux  qui  venaient  d'en  haut 
s'arrètant ,  et  celles  d'en  bas  s'écoulant,  lais- 
sèrent un  passage  libre  au  peuple  dlsraël. 
Josué,  pour  conserver  la  mémoire  de  ce  pro- 
dige, éleva  par  ordre  de  Dieu  *'  deux  mono» 
ments  de  douze  pierres,  que  douze  hommes 

—  •  Joroei,  5.—  «•  Josue  n.  —  "JoMph.,lib.IT, 
Antiquit,  eap.  7.  —  ^  jotoe  m. 
is  Josue  IV. 
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«Indsde  chaque  triba  avaient  emportées  sur 
leurs  épaules  du  milieu  du  lit  du  Jourdain; 
Tua  au  milieu  de  ce  fleuve^  Tantre  à  Galgal^ 
-dans  la  plaine  de  Jéricho,  où  ils  campèrent 
IK>ur  la  première  fois  depuis  le  passage  du 
Jourdain. 

6.  Pendant  que  le  bruit  d'un  si  grand  nd- 
«"•toigj--  fade  arrivé  en  faveur  du  *  peuple  dlsrafil, 

r^Mmdart  la  terreur  parmi  les  rois  des  Amor- 
riiéens  et  ceux  de  Ghanaan,  Josué  ayant  faity 
par  Tordre  du  Seigneur,  des  couteaux  de 
pierres,  circoncît  tous  les  enfants  dlsraM.  Car, 
ë^ûs  la  sortie  d'Egypte  jusqu'au  passage  du 
Jourdain,  aucun  de  ceux  qui  étaient  nés  dans 
le  désert  pendant  quarante  ans  n'avait  été 
cnroonois;  soit  que,  n'ayant  jamais  d'assurance 
du  temps  qu'ils  demeureraient  dans  chaque 
lieu,  ils  n'aient  osé  hasarder  cette  opération, 
qui  demandait  le  repos  de  plusieurs  jours; 
aoit  que  Dieu  les  en  ait  dispensés  pendant  tout 
oe  temps.  Le  lieu  où  se  ât  cette  circoncision 
générale  fut  appelé  Galgala.  L'on  y  fit  la 
Pàque  le  quatorzième  jour  du  mois,  sur  le 
soir,  dans  la  plaine  de  Jéricho.  Le  lendemain, 
les  Ismélites  mangèrent  des  fruits  de  la  terre, 
des  pains  sans  levain  et  de  la  farine  d'orge; 
et,  depuis  ce  jour,  la  manne  dont  le  Seigneur 
les  avait  nourris  pendant  quarante  ans  dans 
le  désert,  cessa  de  tomber. 

7.  Josué,  s'étant  avancé  sur  le  •territoire  de 

--  la  ville  de  Jéricho,  vit  devant  lui  un  homme 

^^àB  j^  qui  était  debout  et  qui  tenait  à  la  main  une 

épée  nue.  Il  alla  à  lui  et  lui  dit  :  Étes-vous 
des  nôtres  ou  de  nos  ennemis?  Non,  répondit 
l'inconnu;  mais  je  suis  le  prince  de  l'armée  du 
Seigneur,  et  je  viens  ici  maintenant  à  votre 
secours.  Josué  se  jeta  le  visage  contre  terre, 
et,  adorant  celui  qui  lui  envoyait  cet  ange, 
il  dit  :  Que  dit  mon  Seigneur  à  son  serviteur? 
Otez  vos  souHers  de  vos  pieds,  lui  dit  l'ange, 
que  l'on  croit  communément  être  saint  Michel, 
parce  que  le  lieu  où  vous  êtes  est  saint.  Josné 
obéit,  et  »  le  Seigneur,  par  le  ministère  de  son 
ange,  lui  dit  qu'il  lui  avait  livré  la  ville  de 
Jéricho  et  son  roi,  et  tous  les  vaillants  hom- 
mes qui  y  étaient,  et  lui  marqua  ce  qu'il  avait 
à  fadre.  Au  septième  tour  que  Josué  et  les 
Israélites  firent  de  la  ville  de  Jéricho,  selon 
que  le  Seigneur  l'avait  ordonné,  les  murailles 
tombèrent,  et  diacun  entrant  par  l'endroit 
•qui  était  vis-à-vis  de  lui,  ils  prirent  ainsi 
la  ville  et  la  saccagèrent.  Rahab  seule,  qui 
avait  caché  les  deux  espions  envoyés  par 
»  Josue  v.  —  «  Jorae  v.  —  »  Josin  vi.  —  *  Josne 
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ioeué  pour  reconnaître  la  ville,  jot  sanvéa 
avec  sa  famille. 

8.  Josué  marcha  ensuite  ^  contre  la  v31e 
d'Haï,  tailla  en  pièces  tous  ceux  qui  la  défen- 
daient et  tous  ses  habitants;  et, après  en  av<»r 
ftdt  pendre  le  roi,  il  brûla  la  ville  et  en  fit  un 
tombeau  étemel.  Alors,  pour  exécuter  les 
ordres  que  Moïse  avait  donnés  aux  enfants 
d'IsralA,  il  éleva  sur  le  mont  Hébfld  un  autel 
de  pierres  non  poUes,  que  le  fer  n'avait  pcnat 
touchées,  ofint  dessus  des  holocaustes  au  Sei- 
gneur et  immola  des  victimes  pacifiques.  D 
écrivit  aussi  sur  des  pierres  le  Deutéronome 
de  la  loi  de  Moïse,  et,  après  avoir  béni  le 
peuple,  dont  la  moitié  était  près  du  mont  Oa- 
rizim  et  l'autre  moitié  près  du  mont  Hébal, 
il  lut  les  bénédictions  et  les  malédictions,  et 
tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  Uvre  de  la  loi, 
devant  tout  le  peuple. 

9.  Ayant  ensuite  appris  que  la  •  ville  de 
Gabaon,  dont  il  avait  pris  les  habitants  sous 
sa  •  protection,  était  assiégée  par  Adonisédec, 
roi  de  Jérusalem,  et  quatre  autres  rois  des 
Chananéens,  il  alla  ^  pour  la  secourir;  et,  étant 
tombé  tout  d'un  coup  sur  les  troupes  enne- 
mies, il  les  défit  entièrement;  il  fit  ensuite 
mourir  les  cinq  rois  qui  les  commandaient  et 
voulut  que  leurs  corps  fussent  attachés  à  cinq 
potences,  où  ils  demeurèrent  pendus  jusqu'au 
coucher  du  soleil.  Il  prit  ensuite  les  villes  de 
Macéda,  de  Lebna,  de  Lachis,  d'Égléa,  d'E- 
bron,  de  Dabir  et  quelques  autres.  Il  arriva 
deux  choses  fort  extraordinaires  dans  le  com- 
bat dont  on  vient  de  parler.  !<>  Dieu,  pour 
hâter  la  défaite  des  ennemis  de  son  peuple, 
depuis  la  descente  de  Béthoron  jusqu'à  Azéca, 
c'est-à-dire  près  de  quatre  lieues,  fit  tom« 
ber  sur  lés  Chananéens  une  grêle  de  pierres 
qui  en  tua  beaucoup  plus  que  les  enfants 
d'Israël  n'en  avaient  mis  à  mort  par  l'épée. 
2o  Josué,  craignant  de  n'avoir  pas  le  loisir 
de  défaire  entièrement  les  ennemis,  dont  ime 
partie  aurait  pu  se  sauver  à  la  faveur  de  la 
nuit,  s'adressa  à  Dieu  et  dit  devant  les  en- 
fants d'Israël.  «  Soleil  arrète-toi  vis-à-vis 
de  Gabaon,  lune  n'avance  point  sur  la  vallée 
d'Alalon.  »  Et  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  se  fût  vengé  de  aes 
ennemis. 

iO.  Josué  fut  à  peine  retourné  avec  tout 
Israël  à  Galgala,  où  était  le  camp,  qu'il  ap-^ 
prit  que  Jabin,  roi  d'Aeor  *,  et  plusieurs  au- 
tres rois  ligués  contre  Israël,  s'étaient  joints 

»  Josue  X.  —  •  Josue  ix.  —  ^  Josue  x.  —  •  Josoe 
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iren  les  eaux  de  Memron,  pour  lui  livrer  oom- 
t>act  :  alors,  plein  de  confiance  au  Seigneur, 
qui  lui  avait  promis  de  lui  livrer  tous  ces 
Tois,  fl  marcha  en  diligence  contre  eux  avec 
toute  son  armée,  et,  les  ayant  chargés  à  l*im- 
proviste,  il  les  tailla  en  pièces  sans  en  kdss^ 
échapper  aucun.  Il  prit  ensuite  Azor,  qu'il  ré- 
duisit en  cendres,  et  ruina  de  même  toutes 
les  villes  d'alentour  avec  leurs  rois,  qu'il  fit 
mourir.  Hais  il  conserva  toutes  celles  qui 
étaient  sur  des  collines  et  des  hauteurs,  ex- 
cepté Azor,  qui,  étant  très-forte,  fut  toute  brû- 
lée :  en  quoi  il  suivit  exactement  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  de  Moïse,  «  sans  manquer  à 
la  moindre  chose  de  tout  ce  que  le  Seigneur 
avait  commandé  à  Moïse  lui-même.  »  Josué 
marcha  aussi  contre  les  géants  de  la  race  d'Ë- 
nach  et  les  extermina  .tous,  excepté  ceux  de 
Gaza,  de  Geth  et  d'Azot.  L'Écriture  compte  jus- 
qu'à trente  et  un  *  rois  qui  furent  vaincus  par 
les  Israélites  sous  le  gouvernement  de  Josué, 
au  delà  du  Jourdain;  et  elle  remarque  qu'il  n'y 
eut  pas  une  seule  ville,  hors  Gabaon,  qui  se 
rendit  sans  combat.  Les  États  que  les  enfants 
d'feraél  conquirent  ou  ravagèrent  en  moins 
de  sept  années  s'étendaient  depuis  la  Syrie 
jusqu'à  ndumée. 
ipw^  il.  Alors  le  Seigneur,  Voyant  Josué  dans 
^Sïdi^  un  âge  fort  avancé  *,  c'est-à-dire  d'environ 

raèl  les  1er-  ^ 

îîiien?coS!  cent  ans,  lui  ordonna  de  procéder  au  partage 
ff^onde  ^^  ^  ^^'^^  promise,  tant  de  ce  qui  était  con- 
MM^tïws!  T^  *^  ^®  ^^  ^^  ^®  l'était  point;  car  il  y 
*  avait  encore  beaucoup  de  villes  dont  Israël  ne 

s'était  point  rendu  maître.  Mais,  pour  couper 
jusqu'à  la  racine  tout  ce  qui  aurait  pu  altérer 
la  paix  et  causer  de  la  jalousie  entre  les  tri- 
bus. Dieu  ordonna  en  même  temps  à  Josué 
d'employer  le  sort  dans  la  distribution  des 
terres.  Ce  qui  ayant  été  fait,  il  arriva  heu- 
reusement que  les  tribus  se  trouvèrent  placées 
suivant  ce  qui  en  avait  été  prédit  autrefois 
par  Jacob  *  et  par  *  Moïse.  Les  lévites  *  n'eu- 
rent point  d'autre  part  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  que  des  villes  pour  y  habiter,  avec  un 
terrain  autour  de  ces  villes,  pour  nourrir  leurs 
troupeaux.  Outre  les  •  quarante-huit  villes 
données  aux  lévites,  Josué  assigna  '  six  viUes 
de  refuge  pour  ceux  qui  avaient  commis  un 
meurtre  involontaire.  Après  quoi  •il  fit  venir 
-oeux  des  tribus  de  Ruben  et  de  Gad^  et  ceux 
-de  la  demi-tribu  de  Manassé,  qui  tous  avaient 
leur  partage  au  delà  du  Jourdain,  mais  qui 
étaient  venus  aider  leurs  frères  à  conquérir  le 

<  Josue  xn.  —  «  Josue  xm.  —  «  Geo.  xux.  — 
♦  Deuteron.  xxxm.  —  »  Josue  xiv.  —  •  Josue  xH. 
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pays  d'en  deçà  de  ce  fleure;  il  les  exhcNrta à 
aimer  le  Seigneur  et  à  garder  exactement  sa 
loi  et  ses  (»*donnances  ;  il  leur  souhaita  tonlea 
sortes  de  bonheur  et  de  bénédictions,  et  tes 
renvoya  dans  leurs  villes. 

42.  Josué,  étant  proche  de  sa  nMNrt,  fit  as- 
sembler les  anciens  et  les  princes  dlsrael  à  ^ 
Sâo,  où  étaient  alors  le  tabernacle  et  l'arche  ^etia^ 
d'alliance,  dt  les  exhorta  à  garder  fidèlement  J^»^ 
les  ooDunandements  de  Dieu  et  à  éviter  toute  «^ 
société  avec  les  peuples  infidèles  qui  demea- 
Taient  parmi  eux.  Dans  ui^  seconde  assem- 
blée, qu'il  convoqua  •à Sichem,  il  renouvda 
l'alliance  de  la  part  du  Seigneur  avec  IsraM, 
et,  ayant  ensuite  renvoyé  le  peuple  chaoïm 
dans  ses  tentes,  il  mourut  âgé  de  cent  àtt 
ans  ^^,  après  avoir  gouverné  Isra^  p^idMt 
dix-sept  ans. 

13.  On  ne  peut  mieux  faire  l'éloge  de  ce  jj^^ 
grand  homme  qu'en  employant  les  propres  J^  ||g^ 
parole^  du  Saint-Esprit,  qui  a  voulu  être  son 
panégyriste  en  plus  d'un  endroit.  Moïse, 
voyant  que  le  Seigneur  n'agréait  point  qu'il 
passât  au  delà  du  Jourdain  et  qu'il  introduisit 
le  i)euple  dans  la  terre  promise,  le  pria  de 
chœsir  lui-même  celui  qui  devait  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  des  Hébreux.  **  «  Que 
le  Seigneur,  le  Dieu  des  esprits  de  tous  les 
hommes,  lui  dit  ce  législateur,  choisisse  lui- 
même  un  homme  qui  veille  sur  tout  ce  peuple, 
qui  puisse  marcher  devant  eux  et  les  conduire  ; 
qui  les  mène  et  les  ramène,  de  peur  que  le 
peuple  du  Seigneur  ne  soit  comme  des  brebis 
sans  pasteur.»  Alors  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 
a  Prenez  Josué,  fiis  de  Nun,  cet  homme  en  qui 
l'Esprit-Saint  réside,  et  imposez-lui  les  mains 
en  le  présentant  devant  le  grand  Prêtre  Eléa- 
zar  et  devant  tout  le  peuple;  donnez-lui  des 
préceptes  à  la  vue  de  tous  et  une  partie  de 
votre  gloire,  afin  que  toute  l'assemblée  des 
enfants  dlsraèl  l'écoute  et  lui  obéisse.  »  L'é- 
loge qu'en  a  fait  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  ne 
nous  donne  pas  une  moins  haute  idée  de  ce 
conducteur  des  Hébreux,  lorsque,  réunissant 
les  principales  circonstances  de  sa  vie,  il  dit 
de  lui  :  «  Jésus  Navé  s'est  distingué  dans  la 
guerre  par  sa  valeur;  il  a  succédé  à  Moïse 
dans  l'esprit  de  prophétie  ;  il  a  été  grand  selon 
le  nom  qu'il  portait,  b  c'est-à-dire  qu'il  a 
parfaitement  rempli  le  nom  de  Sauveur;  car 
c'est  ce  que  signifie  c^ui  de  Josué,  a  et  il 
a  été  très-grand  pour  sauver  les  élus  de  Dieu, 
pour  renverser  les  ennemis  qui  s'élevaient 

^  Joeue  XX.  —  *  Josue  xra.    •  •  Josue  xxiv.—  **Ili44. 
—  w  Num.  XXVII,  15,  4«,  17. 
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eontre  lui,  et  pour  acquérir  â  Israël  la  terre 
qui  était  son  héritage.  Combien  s'est-il  acquis 
de  gloire,  lorsque,  tenant  ses  mains  élevées,  il 
lançait  son  dard  contre  les  villes?  Où  est 
Tarmée  qui  ait  tenu  en  sa  présence  ?  car  le 
le  Seigneur  lui  menait  lui-même  ses  ennemis 
pour  les  vaincre.  N'a-t-il  pas  arrêté  le  soleil 
dans  un  transport  de  sa  colère,  lorsqu'un  seul 
jour  devint  aussi  long  que  deux?  Il  invoqua 
le  Très-Haut  et  le  Tout-Puissant  lorsque  ses 
ennemis  Fattaquaient  de  toutes  parts  ;  et  le 
Dieu  grand  et  saint  Técouta,  et  fit  tomber  sur 
ses  ennemis  une  grêle  de  grosses  pierres.  Il 
fondit  avec  impétuosité  sur  les  troupes  enne- 
mies et  les  tailla  en  pièces  à  la  descente  de 
la  vallée,  afin  que  les  nations  reconnussent  la 
puissance  du  Seigneur,  et  qu'ils  apprissent 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  combattre  contre  Dieu; 
il  a  toiqours  suivi  le  Tôut-Puissant.  » 

ARTICLE  H. 

DE  l'auteur  bu  livre  DE  JOSUÉ. 

4 .  L'auteur  *  de  l'abrégé  de  l'Écriture  sainte, 
attribirà  à  saint  Athanase,  croit  que  le  livre  qui 
porte  le  nom  de  Josué  n'est  point  de  lui,  et 
que  ce  titre  n'est  pas  mis  à  la  tête  de  ce  livre 
pour  en  désigner  l'auteur,  mais  pour  en  mar- 
quer le  sujet,  parce  qu'il  contient  l'histoire 
de  ce  qui  s'est  passé  sous  le  gouvernement  de 
Josué.  Cette  opinion  a  eu  ses  partbans  parmi 
les  écrivains  du  dernier  siècle,  mais  en  petit 
nombre,  et  la  plus  commune  et,  à  mon  sens, 
la  seule  véritable  est  que  Josué  est  lui-même 
l'auteur  du  Uvre  que  nous  lisons  sous  son 
nom.  Est-il  croyable  que  Josué,  témoin  ocu- 
laire de  l'assiduité  de  Moïse  à  transmettre  par 
écrit  à  la  postérité  les  merveilles  que  le  Sei- 
gneur opérait  tous  les  jours  en  faveur  de  son 
peuple,  ne  se  soit  pas  fait  un  devoir  de  l'imi- 
ter en  cela?  Aussi  ',  d'habiles  critiques  pré- 
tendent que  quand  l'auteur  du  livre  de  l'Ec- 
clésiastique a  dit  de  Josué  qu'il  a  été  a  le  ' 
successeur  de  Moïse  dans  les  prophéties,  »  il 
n'a  voulu  dire  autre  chose,  sinon  que  Josué 
avait  succédé  à  Mo'ise  dans  la  fonction  d'écri- 
vain sacré. 

3.  On  attribue  ce  livre  à  Esdras,  mais  cela 
ne  peut  être.  Dans  ce  livre  qui  porte  le  nom 

<  Synops,  Athan.y  tom.  III  oper.  Athan.,  pag.  189. 
—  *  Huet.,  Demonat,  évang,,  prop.  4,  pag.  814;  Mar- 
tianay,  Canon  de  l'Ecriture ,  pag.  28.  —  »  EccU. 
XLYi»  1.  —  ^  Succendit  urbem  Hai  et  fecit  eam  tu- 
mulum  cinerum,  Josue  vm,  88.  —  *  Viri  H<à  et 
Bethel  centum  viginti  ires.  I  Esdr.  n,  88;  n  Esdr. 
VUt  88.  —  •  m  Reg.  XVI,  84. 


de  Josué,  qui  selon  nous  en  est  le  véritable 
auteur,  la  ville  de  Hai  nous  est  représentée 
comme  ^  ruinée  etjréduiteen  cendres.  Esdras, 
au  contraire,  parle  •  de  cette  même  ville 
comme  habitée  de  son  temps  et  rétablie  dès 
le  temps  des  rois. 

3.  Le  livre  de  Josué  existait  déjà  lorsque 
l'auteur  du  livre  III  des  Rois  écrivait;  ce 
qu'il  dit  de  la  malédiction  prononcée  par 
Josué  contre  celui  qui  oserait  entreprendre  le 
rétablissement  de  la  ville  de  Jéricho,  en  est 
une  preuve  bien  claire.  Voici  ses  paroles  •  : 
«  Pendant  le  règne  d'Achab,  Hiel,  qui  était  de 
Béthel,  bâtit  Jéricho.  Il  perdit  Abiran,  son  fils 
aîné,  lorsqu'il  en  jeta  les  fondements,  et  Ségub, 
le  dernier  de  ses  fils,  lorsqu'il  en  posa  les  por- 
tes, selon  que  le  Seigneur  l'avait  prédit  par 
Josué,  fils  de  Nun.  »  D'où  cet  auteur  avait-il 
appris  cette  prophétie,  sinon  du  livre  de  Josué, 
où  elle  se  trouve  "*  dans  les  mêmes  termes  que 
l'auteur  du  livre  III  des  Rois  l'a  rapportée? 

4.  Ce  qui  est  dit  dans  le  livre  de  Josué,  que 
aies  enfants  d'Ephraïm  n'exterminèrent  point 
les  Ghananéens  qui  habitaient  dans  Gazer; 
mais  que  les  Ghananéens  ont  habité  jusqu'au- 
jourd^iui  au  milieu  d'Ephraïm,  et  leur  sont 
demeurés  tributaires  •,  »  est  encore  une 
preuve  de  son  antiquité.  Les  Ghananéens  n'é- 
taient plus  dans  Gazer  au  temps  de  Salomon  *; 
ils  en  avaient  été  chassés  par  Pharaon,  roi 
d'Egypte ,  qui,  après  s'être  rendu  maître  de 
cette  ville,  la  donna  en  dot  à  sa  fille,  épouse 
de  Salomon. 

5.  L'auteur  du  livre  de  Josué  vivait  avant 
le  règne  de  David,  puisqu'il  remarque  que,  dans 
le  temps  qu'il  écrivait  ce  livre,  lésa  Jébuséens  *• 
habillent  encore  dans  Jérusalem  avec  les  en- 
fants de  Juda.  »  Or,  tout  le  monde  sait  que  les 
Jébuséens  ne  quittèrent  Jérusalem  que  sous  ^* 
le  règne  de  David,  lorsque  ce  prince,  après 
avoir  été  sacré  et  reconnu  pour  roi  par  tout 
Israël ,  prit  sur  les  Jébuséens  la  forteresse  de 
Sion  et  les  en  chassa. 

6.  Mais  ce  que  cet  auteur  dit  de  Rahab  et 
de  sa  famille  fait  bien  voir  qu'il  vivait  en 
même  temps  que  cette  courtisane  *'.  Josué^ 
dit-il  en  racontant  le  sac  de  la  ville  de  Jéri- 
cho, a  sauva  Rahab  la  courtisane  et  la  maison 
de  son  père,  avec  tout  ce  qu'elle  avait,  et  ils 

^  In  iiio  tempore  tmpreea^uf  est  Josue,  dicens  :  ikh 
ledictus  vir  coram  Domino,  qui  suscitaverit  et  œdifi" 
caverit  civitatem  Jéricho,  In  primogenito  suo  fundor 
menta  illius  jaciat,  et  in  novissimo  iiberorum  ponai 
portas  ejus,  Josue,  vi,  86.  —  •  Josue  XYI,  10. 
•  m  Reg.  XI,  16.  —  w  Josue  xv,  uUimo.  —  "  Beg. 
V.  —  "  Josue  VI,  86. 
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demenrèrent  au  milieu  du  peuple  dlsraGl, 
comme  ils  y  sont  encore  aufourd'hui.  »  Un 
écrivain  éloigné  du  temps  de  la  délivrance  de 
Rahab  en  aurait-il  parlé  de  la  sorte? 

7.  n  y  a  plus^  le  détail  des  circonstances  de 
la  guerre  des  Israélites  avec  les  Chananéens; 
les  noms  propres  des  rois^  des  princes  et  au- 
tres perscmnes  ;  la  situation  et  les  particu- 
larités deslieux^  les  dénombrements^  les  par- 
tages des  terres  et  quantité  d'autres  faits  rap- 
portés dans  le  livre  de  Josué,  ne  peuvent 
venir  que  d'un  auteur  contemporain  qui  écri- 
vait dans  le  temps  même  que  les  choses  se 
passaient.  Jamais  tant  d'événements  différents, 
revêtus  d'un  nombre  infini  de  circonstances 
et  de  particularités,  n'auraient  pu  se  con- 
server et  passer  à  la  postérité  par  le  canal 
d'une  traditicm  wole.  D'ailleurs,  il  était  de 
rintérèt  de  tout  Israël  que,  dans  le  temps 
même  du  partage  de  la  terre  promise,  on  en 
dressât  des  actes  et  des  mémoires  authenti- 
ques, où  les  noms  des  terres,  leur  situation, 
leurs  limites  fussent  exactement  marqués, 
soit  pour  assurer  à  chaque  tribu  la  possession 
des  terres  qui  lui  seraient  échues  en  partage, 
soit  pour  prévenir  les  difficultés  qui,  dans  la 
suite  des  temps,  auraient  pu  naître  sur  ce 
sujet.  Or,  qui  était  plus  en  état  de  dresser  ces 
mémoires  que  Josué,  qui  avait  lui-même  fait 
le  partage  de  la  terre  promise?  qui  pouvait 
mieux  que  lui  nous  raconter  les  batailles  qu'il 
avait  livrées  aux  rois  des  Chananéens,  les  vic- 
toires qu'il  avait  remportées  sur  eux,  les  pays 
qu'il  avait  conquis,  les  villes  qu'il  avait  prises? 

8.  Enfin  il  est  dit  dans  le  livre  de  Josué 
qu'il  ^  a  écrivit  lui-même  toutes  ces  choses  dans 
le  livre  de  la  loi  du  Seigneur.  »  Ces  paroles,  qui 
sont  presque  les  dernières  du  livre  de  Josué, 
doivent  naturellement  s'entendre  de  toute 
l'histoire  de  ce  livre  et  montrent  que  Josué 
l'ajouta  aux  cinq  livres  de  Moïse ,  à  qui  on  a 
souvent  donné  le  nom  de  loi  du  Seigneur.  La 
conjonction  et  y  qui  fait  le  commencement  du 
livre  de  Josué,  marque  assez  la  liaison  de  ce 
livre  avec  le  Deutéronome,  qui  est  le  dernier 
des  livres  de  Moïse.  Mais  quand  on  n'enten- 
drait ces  paroles  que  du  récit  de  l'assemblée 
de  Sichem  et  de  l'alliance  renouvelée  alors 
de  la  part  du  Seigneur  avec  Israël,  ce  serait 

•  Josue  XXIV,  Î6.  —  «  /«  Deuferonomto  ita  scriptum 
reliquit  Moyses  :  Et  dîxit  Dominus  ad  me  :  Prophetam 
txcUabo  eis  de  fratribus  eorum  sicut  te.  Item  Moses 
ipse  :  In  novissimis  diebus  circumcidet  Dominus  cor 
tuum  ad  Dominum  Deum  tnum  amandum.  Item  Je- 
«it  Nav>e,  sttccessor  Mom  :  Et  dixit  Dominus  ad  Je- 


toujours  un  préjugé  légitime  que  Josué  aurait 
aussi  écrit  tout  le  reste  du  livre.  En  effet,  si 
Josué  s'est  cru  obligé  de  transmettre  par  écrit 
à  la  postérité  ce  qu'il  avait  dit  dans  l'assem- 
blée de  Sichem  et  les  articles  de  l'allianoe 
qu'il  avait  renouvelée  avec  le  Seigneur,  sans 
qu'il  en  eût  reçu  un  ordre  particulier,  au  moins 
que  nous  sachions,  ne  se  sera-t-il  pas  aussifait 
un  devoir  de  nous  conserver  la  mémoire  de 
tant  de  grands  événements  dont  toute  son  bis» 
toire  est  remplie?  Le  passage  miraculeux  du 
Jourdain,  la  prise  merveilleuse  de  la  ville  de 
Jéricho,  la  défaite  de  tant  de  rois  et  d'armées 
puissantes,  la  conquête  d'un  si  grand  pays,  la 
prise  de  tant  de  villes  fortes,  le  cours  du  soleil 
et  de  la  lune  arrêté  parle  commandement  d'un 
homme,  le  partage  de  la  terre  promise,  et  plu- 
sieurs autres  faits  importants  que  nous  lisons 
dans  le  livre  de  Josué,  n'étaient-ils  pas  aussi 
dignes  de  l'attention  de  ce  général  que  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  de  Sichem, 
et  ne  méritaient-ils  pas  bien  qu'il  les  écrivit 
lui-même,  pour  apprendre  aux  siècles  à  venir 
les  merveilles  que  Dieu  avait  faites  en  faveur 
dlsrael? 

9.  Qumque  les  Pères  de  l'Église  se  soient  peu  ^^^ 
expliqués  sur  l'auteur  du  livre  de  Josué,  la 
plupart  de  ceux  qui  l'ont  fait  sont  pour  nous. 
Lactance  *,  après  avoir  dit  que  Moise  nous  a 
laissé  par  écrit  dans  le  Deutéronome  ces  pa» 
rôles  :  «  Et  le  Seigneur  me  dit  :  Je  leur  susci« 
terai  du  milieu  de  leurs  frères  un  Prophète 
semblable  à  vous,  »  et  encore  '  :  a  Le  Seigneur 
votre  Dieu  circoncira  votre  cceur,  afin  que 
vous  aimiez  le  Seigneur  votre  Dieu,  »  ajoute 
immédiatement  à  la  suite  ^  :  a  De  même  Jésus 
Navé,  successeur  de  Moïse,  »  nous  a  laissé  par 
écrit  ces  parole  :  '  a  Le  Seigneur  dit  à  Josué  : 
Faites-vous  des  couteaux  de  pierres  et  circon- 
cisez une  seconde  fois  les  enfants  d'Israél.  » 
Saint  Isidore*  de  Séville  reconnaît  aussi  Josué 
pour  auteur  de  ce  livre,  et  il  remarque  que 
]&&  Hébreux  sont  de  ce  sentiment. 

ARTICLE  m. 

EÉPONSES  AUX  DIFnCULTÉS  OUE  l'ON  FORME  GONISX 
LE  SENTIMENT  OUI  ATTRIBUE  A  JOSUÉ  LE  LIVRE 
QUI  PORTE  SON  NOM. 

i.  La  première  raison  que  l'on  apporte  pour 

sum:  Fac  tibi  cultellos  petrinos  nimis  acutos,  et  sede 
et  circumcide  secundo  filios  Israël,  Lactant.,  lib.  IV 
Instit.^  cap.  17.  —  »  Ibid.,  3cxx,  6.  —  *  Josue,  v«.— 
•  Josue  liber  nomen  accepit  a  Jesu,  filio  Nave,  cujue 
historiam  continet,  scriptorem  vero  ejus  eumdem  Joeuê 
Ilebrœi  assevcrant,  -  •  Isid.  ffisp.,  lib.  VI  Orig,,  cap.  «. 
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prouver  que  Josué  n'est  point  auteur  de  cet 
Uvre^  est  que  celui  qui  Ta  composé  se  sert  da 
certaines  façons  de  parler  qui  supposent  qu'il 
éehvait  longtemps  après  Tévénement  des  cho- 
ses  qu'il  raconte.  Par  exemple  >  dans  le  cha- 
pitre IV,  il  est  dit  que  Josué  mit  douze  pierres 
au  milieu  du  lit  du  Jourdain,  où  les  prêtres, 
qui  portaient  Tarche  d'alliance,  s'étaient  ar- 
rêtés; et  l'auteur  ajoute,  pour  autoriser  sa 
narration,  que  ces  pierres  *  y  sent  démets 
rées  jusqu'aujourd'hui.  Au  chapitre  suivant 
l'auteur,  après  avoir  rapporté  que  le  lieu 
où  les  Israélites  furent  circoncis  fut  appelé 
Galgal,  pour  signifier  que  Dieu  avait  en  ce  lieu 
retranché  de  dessus  Israël  l'opprobre  de  l'E- 
gypte, cyoute  aussitôt,  comme  pour  confirmer 
ce  qu'il  venait  de  dire,  que  ce  lieu  est  ainsi  * 
appelé  encore  aujourd'hui.  Ce  qui  est  dit  dans 
le  même  livre  que  '  <x  jamais  jour  ni  devant, 
ni  après,  ne  fut  aussi  long  que  celui  »  auqud 
Josué  arrêta  par  ses  prières  le  soleil  et  la  iune, 
donne  lieu  aussi  d'inférer  qu'il  y  a  eu  une 
distance  considérable  entre  ce  grand  événe^ 
ment  et  la  relation  qu'on  en  fait.  Il  en  est  de 
même  de  l'endroit  où  il  est  dit  que  ^  Josué..., 
arrêta  dès  ce  jour-là  que  les  Gabaonites  se- 
raient employés  au  service  de  tout  le  peuple 
et  de  l'autel  du  Seigneur,  coupant  le  bois, 
c  et  portant  l'eau  au  lieu  que  le  Seigneur 
aurait  choisi,  comme  ils  font  encore  jusqu'à 
présent,  d  Voilà  deux  temps  bien  marqués  :  le 
temps  auquel  Josué  établit  les  Gabaonites 
pour  le  service  du  peuple,  et  le  temps  auquel 
l'auteur  écrivait ,  désigné  par  ces  paroles  yu«- 
qu'à  présent.  On  ne  peut  pas  dire  ,  ajoute-t-on, 
que  ceci  se  puisse  entendre  des  dernières  an- 
nées de  Josué  ;  car  ces  termes,  la  maison  de 
Dieu,  qui  sont  au  verset  23  du  même  cha- 
pitre, et  ceux-ci,  le  lieu  que  le  Seigneur  a 
choisi,  n'ont  été  en  usage  que  depuis  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem,  sous  le  rè- 
gne de  Salomott. 
_ .,  _  B  à  2.  Mais  toutes  ces  difficultés  ne  sont  fondées 
5^S«Î"  que  sur  de  fausses  suppositions.  1»  On  sup- 
pose que  cette  expression,  jusqu'aujourd'hui 
ou  jusqu'à  présent  y  ne  peut  éif*e  employée  que 
par  im  auteur  qui  écrit  longtemps  après  l'é- 
vénement des  choses  dont  il  fait  la  relation. 
Cependant  cette  supposition  n'est  pas  toujours 
véritable,  et  rien  n'empêche  qu'un  écrivain 
contemporain  ne  se  serve  de  cette  expression 
quand  il  écrit  quelque  temps  après  que  la 
ehose  est  arrivée.  ^  qu'elle  peut  être  confir- 

A  Josae  IV,  9.  —  *  Josue  v,  9.  —  *  Josùe  z,  14.  -» 
*  Josne  IX,  87. 


mée  par  un  monument  publie»  eomoie  ] 
l'avons  fait  voir  en  parlantdes  livres  de  Molse«i 
Josué,  qui  écrivait  plus  de  quinze  ans  après  la 
passage  du  Jourdain,  a  donc  bien  {hi  diise^ 
pour  confirmer  un  fait  si  extraordinaire»  que 
le  monument  qu'il  avait  érigé  en  mémoire  da 
ce  prodige,  sub^tait  encore  dans  le  tem|Mi 
qu'il  écrivit  son  histoire.  2*»  H  en  est  d€i 
même  de  la  remarque  sur  l'origine  du  nom  ém 
Galgala.  L'espace  qu'il  y  a  eu  entre  cet  évé* 
nement  et  le  temps  auquel  Josué  écrivaitgi 
était  plus  que  suffisant  pour  qu'il  remarquât 
qu'abrs  on  donnait  encore  au  lieu  où  les  b<r 
raélites  avaient  été  circoncis  le  nom  de  GtU^ 
gala.  2i^  Quel  inconvénient  y  a-t-il  qu'un  hîft* 
torien  qui  écrivait  dix-sept  années  après  k^ 
jour  auquel  le  soleil  fut  arrêté,  et  qui  savatt 
d'ailleurs  que  cela  ne  s'était  fait  que  par  um 
miracle  extraordinaire,  ait  dit  a  que  jamais 
jour  ni  devant,  ni  après,  ne  fut  si  long  quQ 
celui-là?))  Fallait-il  que  des  siècles  entiers  se 
fussent  écoulés  depuis  ce  prodige,  poiur  parles 
ainsi?  Ou  {dutôt  ne  suffîsait-il  pas  que,  seloa 
le  cours  de  la  nature,  jamais  jour  ne  fût  ni 
ne  pût  être  aussi  long  que  celui-là?  4»  On  ne 
peut  rien  conclure  de  ce  qui  est  dit  desGabao* 
nites,  sinon  que,  du  temps  que  l'auteur  du 
livre  de  Josué  écrivait,  ces  peuples  servaient 
dans  le  lieu  que  le  Seigneur  avait  choi^  en 
quelque  endroit  qu'il  fût  :  ce  qui  convieal 
également  au  temps  de  Josué  et  à  celui  des 
juges,  de  David  et  de  Salomon.  Le  nom  de 
Maison  de  Dieu,  que  l'on  prétend  n'avoir  été 
en  usage  que  depuis  la  construction  du  tem* 
pie  de  Jérusalem,  est  d'une  date  beaucoup 
plus  ancienne,  et  on  le  trouve  employé  long- 
temps même  avant  Josué.  Jacob  dit  du  lieu  où 
il  avait  vu  l'échelle  mystérieuse,  a  que  •  c'était 
véritablement  la  maison  de  Dieu  et  la  porte 
du  ciel.  0  Et  quand  il  eut  bâti  un  autel  à 
Luza,  il  nomma  ce  lieu  *  a  la  maison  de  Dieu^ 
parce  que  Dieu  lui  avait  apparu  en  ce  lieu-là^ 
lorsqu'il  fuyait  Esaû,  son  frère.  x>  Hoise,  dans 
le  livre  de  TExode,  donne  plusieurs  fois  au 
tabernacle  d'alliance  le  nom  de  maison  du 
Seigneur,  a  Vous  apporterez,  dit-il  %  dans  la 
maison  du  Seigneur  votre  Dieu,  les  prémices 
des  fruits  de  votre  terre.  »  Et  encore  :  «  Vous  • 
o&irezdansla  maison  du  Seigneur  votre  Dieu 
les  prémices  des  fruits  de  votre  terre.  »  Si  le 
nom  de  Maison  du  Seigneur  se  donnait  dès  le 
temps  de  Jacob  à  de  simples  autels,  ou  du 
temps  de  Moïse   au   tabernacle  d'alliance^ 

»  Gènes,  xxvra,  17  et  M.  —  •  Gènes.  xxxY»  7.  — 
'  Exod.  xxm,  19.  —  *  Exod.  xxxiv,  Î6. 
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pwrq«oijo0iiéneraiirait-ilpas  employé  pour 
désigner  le  tabemaele  où  était  Tarehe  d'al- 
liance 1 

3.  On  objecte  en  second  lieu  que  le  lirre 
dt  Josué  n'est  qu'on  abrégé  des  anciennes  an-' 
nales  des  Joifs^  où  Tbistoire  de  Josué  était 
écrite  fort  au  long;  ce  qu'on  prétend  prou- 
ver incontestablement  par  un  endrmt  du  cha- 
pitre x^  où  il  est  parlé  du  livre  des  Justes^  en 
cea  termes  *  :  a  N'est-ce  pas  ce  qui  est  écrit 
diBfl  le  livre  des  Justes?  »  Cette  difficulté,  qui 
est  une  des  plus  fortes  que  l'on  forme  contre 
notre  sentiment^  détermina  Théodoret  *  à 
crdre  que  l'auteur  du  livre  de  Josué-étak  plus 
récent  que  ce  prince  d'Israël.  Cependant  on 
peut  dire  que  ce  livre  desJusteSy  qui  est  entier 
reaient  perdu^  était  un  recueil  de  cantiques 
composés  pour  célébrer  les  victoires  et  les 
événements  de  grande  importance  qui  arri- 
vaient dans  la  république  des  Hébreux;  qu'un 
de  ces  cantiques  contenait  le  récit  de  la  vic- 
toire de  Josué  sur  les  cinq  rois  alliés^  et  que 
c'est  de  là  que  Josué,  pour  confirmer  sa  nar- 
ration^ a  tiré  ce  qu'il  en  cite  sous  le  nom  du 
livre  des  Justes.  Cette  réponse  n'a  rien  de  con- 
traire à  la  vérité  de  l'histoire,  elle  y  est  même 
très-eonforme.  Ces  paroles  '  :  a  Soleil,  arrête- 
toi  vis-àrvis  de  Gabaon  ;  lune,  n'avance  point 
contre  la  vallée  d'Alalon,»  sont  des  expressions 
hardies  et  figurées  qui  conviennent  bien  mieux 
à  un  cantique  qu'à  de  simples  mémoires,  d<mt 
le  style  doit  être  simple  et  naturel.  Mais  ce 
qui  nous  confirme  dans  cette  pensée,  c'est 
que  le  livre  des  Justes  cité  par  Josué  est 
encore  allégué  dans  le  livre  II  ^  des  Rois, 
à  l'occasion  d'un  cantique  sur  la  mort  de 
Saûl  et  de  Jonathas,  et  le  nom  *  d'arCy  que 
l'auteur  de  ce  livre  donne  à  la  pièce  qu'il  cite 
du  livre  des  Justes,  nous 'donne  bien  plutôt 
l'idée  d'un  ouvrage  figuré,  comme  sont  ordi- 
nab:ement  les  cantiques,  que  d'un  livre  d'an- 
nales ou  de  mémoires,  dont  le  titre  aussi  bien 
que  le  style  est  uni  et  sans  figures. 
•^S^èSiî  ^'  Mais  il  y  a,  dit-on,  dans  le  livre  de  Jo- 
sué des  noms  de  lieux  qui  n'ont  été  en  usage 
qu'après  la  mort  de  Josué  :  comme  sont  les 


noms  de  •  Chabul,  de  '  Tyr,  de  •  Galilée,  de* 
Luza,  de  *•  Jecthel.  Pour  toute  réponse  à 
cette  difficulté,  il  n'y  a  qu'à  nier  le  fait;  on 
est  bien  assuré  que  ceux  qui  la  font  ne  le 
prouveront  jamais,  l®  Ce  qu'ils  disent  que 
Chabul,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de  Jo- 
sué, n'est  point  différent  d'un  canton  qu'BB- 
ram,  roi  de  Tyr,  ne  trouvant  pas  à  son  gré, 
nomma  pour  cette  raison  Chabul,  est  une  pure 
conjecture  qu'il  est  aisé  de  renverser.  Car  il 
ne  s'agit  dans  Josué  que  d'une  ville  nommée 
Chabul,  tandis  que  Chabul  dont  il  est  parlé 
dans  les  livres  des  Rois  était  une  contrée  eiH 
tière  qui  comprenait  les  vingt  villes  que  Salo- 
mon  avait  données  à  Hiram.  Josèphe  dis- 
tingue nettement  ces  deux  Chabul,  Q  donne 
à  celui  de  Josué  le  nom  de  "  Chabulcny  et  il 
en  parle  comme  d'une  ville  âtuée  sur  la  mer 
et  voisine  de  Ptolémaïde;  mais  il  regarde  *• 
Chabul  donnée  à  Hiram  comme  une  contrée 
entière,  qu'il  nomme  la  terre  des  Chabeliens» 
2«  A  l'égard  du  nom  de  Tyr,  on  peut  dire 
qu'il  ne  signifie  pas  en  cet  endroit  la  ville  de 
Tyr,  mais  seulement  la  forteresse  du  rocher, 
selon  que  porte  le  texte  hébreu.  Il  parait  aussi 
que  la  ville  de  Tyr  est  plus  ancienne  que  Jo- 
sué, puisqu'au  rapport  d'Eusèbe  ",  Phénix  et 
Cadinus,  après  s'être  retirés  de  Thèbes  d'E- 
gypte, vinrent  dans  la  Syrie  et  régnèrent  à 
Tyr  et  à  Sidon.  3«  Quant  au  nom  de  Galilée, 
on  peut  dire  qu'il  se  prend  dans  Josué  pour 
signifier,  non  une  province,  mais  une  fron- 
tière, et  dès  lors  on  peut  traduire  ainsi  ces 
paroles  :  omnis  Galilœa  Philistiim,  toutes  les 
limites  des  Philistins.  Car  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  toute  la  Galilée  n'eût  pas  en* 
core  été  soumise  après  les  guerres  que  Josué 
avait  faites  en  ce  pays-là.  En  supposant  ce 
sens,  qui  est  celui  du  texte  original,  l'argu- 
ment tombe  de  lui-même.  Mais,  sans  avoir 
recours  à  cette  solution,  nous  soutenons  que 
c'est  sans  fondement  que  l'on  prétend  que  le 
nom  de  Galilée  était  plus  récent  que  Josué* 
4«  Il  est  certain  que  la  ville  de  Luza,  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  de  Josué,  est  différente 
d'une  ville  de  même  nom,  bâtie  sous  les  juges 


»  Josue  X,  lï.  —  *  Theodoret,  interr,  XVI  m  /oMie. 
—  »  Josue  X,  18.  —  *  m  Reg.  i,  18. 

B  Le  cantique  que  Ton  cite  dans  le  livre  II  des 
Rois,  chap.  i,  18,  est  nommé  Varc  :  Et  prœcipit  ut 
docerem  filios  Juda  arcum,  sicut  scriptum  est  in  lU 
bro  Justorum,  Apparemment,  parce  qu*on  y  faisait 
réloge  de  Tare  et  des  flèches  de  Saûl  et  de  Jona- 
thas. On  trouve  dans  les  anciens  des  ouvrages  de 
poésie  auxquels  on  a  donné  des  noms  semblables  à 
celui-ci.  On  donne  lo  nom  de  bouclier  à  une  pièce  où 


Hésiode  ftiit  la  description  du  bouclier  d'Hercule,  n 
y  a  dans  Théocriie  un  ouvrage  nommé  la  Flûte^ 
par  une  raison  toute  pareille.  —  «  Josue  iix,  87.  — 
1  fbid,  «9.  •—  •  Josue  xm,  8.  —  •  Josue  xvi,  8.  — 
io  Josue  XV,  88.  —  "  Joseph.,  lib.  de  Vita  sua^  pag. 
1016,  1016.  •—  *«  Joseph.,  lib. Vm  i4ft/i^i7.,  pag.  887. 
—  i»  Phamix  et  Cadmus  de  Thsbis  Mgyptiorum  p#v- 
f^ti  apud,  Tyrum  et  Sidonem  regnavenmt.  Euseb.  in 
Ckronico,  lib.  posteriori,  pag.  79,  edit  Amstelo- 
dam.  1658. 
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dans  le  pays  d^Hetthim.  Pour  s'en  convaincre 
il  suffît  de  lire  de  suite  ce  qui  est  dit  dans  le 
livre  des  Juges,  a  La  *  maison  de  Joseph^  y 
est-il  dit,  marcha  aussi  contre  Béthel,  et  le 
Seigneur  était  avec  eux  lorsqu'ils  assiégeaient 
cette  ville^  qui  s'appelait  auparavant  Luza. 
Ayant  vu  un  homme  qui  en  sortait,  ils  lui 
dirent  :  Montrez-nous  par  où  Ton  peut  entrer 
dans  la  ville^et  nous  vous  ferons  miséricorde. 
Cet  homme  le  leur  ayant  montré,  ils  passèrent 
au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  se  trouva  dans  la 
ville  et  conservèrent  cet  homme  avec  sa  mair 
son.  Cet  homme,  étant  libre,  s'en  alla  au  pays 
de  Hetthim,  où  il  bâtit  une  ville  qu'il  appela 
Luza,  D  afin  de  conserver  l'ancien  nom  de 
sa  patrie  qui,  dès  le  temps  de  Josué  s'appe- 
lait Luza,  et  que  la  maison  de  Joseph  ruina 
sous  le  gouvernement  des  juges  dlsraél.  5* 
La  ville  de  Jecthely  ou,  comme  lisent  les 
Septante,  Jackariely  et  dont  le  "Jivre  de  Josué 
fait  mention,  n'est  pas  la  même  que  la  forte- 
resse à  laquelle  Amasias,  roi  de  Juda,  après 
l'avoir  prise  d'assaut,  donna  '  le  nom  de  Jecté- 
hel;  celle4à  était  une  des  vingt-neuf  villes  don- 
nées dans  la  plaine  à  la  tribu  de  Juda;  et  celle- 
ci  était  une  forteresse  située  dans  l'Arabie  ^. 
RèponMè  5.  Enfin,  on  objecte  que  l'on  trouve  dans 
m*  ^^M^  le  livre  de  Josué  plusieurs  faits  qui  ne  sont 
*^  arrivés  que  longtemps  après  sa  mort.  On  y 

lit,  par  exemple,  l'histoire  du  **  mariage  d' Axa 
avec  Oihoniel,  qui  n'est  arrivé  que  vers  le 
ccHumencement  des  juges;  l'histoire  de  la 
conquête  de  *  Leseniy  par  les  enfemts  de  Dan, 
y  est  aussi  rapportée,  quoique  cette  conquête 
n'ait  été  faite  qu'après  la  mort  de  Josué, 
comme  il  parait  par  le  hvre  des  Juges  :  la  ^ 
mort  même  de  Josué  et  sa  sépulture  s'y  trou- 
vent. Preuves  convaincantes,  dit-on,  que  ce 
livre  n'a  été  écrit  qu'après  la  mort  du  chef  du 
peuple  de  Dieu.  Nous  avouons  sans  paine  que 
le  récit  de  la  mort  et  de  la  sépulture  de  Josué 
n'est  point  de  la  main  de  cet  auteur,  et  qu'il 
a  été  ajouté  après  coup,  soit  par  celui  qui  a 
écrit  le  livre  des  Juges,  soit  par  quelque  autre 
écrivain  sacré.  Mais  nous  soutenons  qu'une 
addition  de  cette  nature  n'est  nullement  une 
preuve  que  Josué  ne  soit  point  l'auteur  du 
livre  qui  porte  son  nom.  Quant  au^oiariage 
d'Axa  avec  Othoniel,  nous  répondons  qu'il  se 

*  Jïidic  I,  M  et  seqq.  —  «  Josue  xv,  88.  — 
•  rV  Reg.  XIV,  7.  —  *  Beaucoup  d'interprètes  pen- 
sent que  plusieurs  noms  sont  en  effet  nouveaux; 
mais  ils  admettent  ea  même  temps  qu'ils  ont  passé 
de  la  marge  dans  le  texte  par  Tinadvertance  des  co- 
pistes, ou  ont  été  ajoutés  à  dessein  par  quelque  au- 
teur inspiré,  pour  mettre  plus  de  clarté  dans  This- 


fit  véritabl^nent  du  temps  de  Josué,  et  qw 
l'histoire  que  l'on  en  trouve  dans  le  livre  de 
Josué  est  dans  sa  place  naturelle,  et  n'y  a 
pdnt  été  sgoutée  ajurès  coup.  Il  est  vrai 
qu'elle  est  encore  rapportée  fort  au  long  dans 
le  chapitre  i*'  du  livre  des  Juges;  mais  ce 
chapitre,  ainsi  que  l'a  remarqué  *  Théodoret, 
n'est  qu'une  récapitulation  de  ce  qui  s'est 
passé  sous  Josué.  Ô  suffît  de  le  lire  pour  en 
être  convaincu.  La  prise  d'Hébron,  la  défedte 
des  trois  géants,  fils  d'Onac,  la  guerre  contre 
les  habitants  de  Dabir,  la  prise  de  cette  villa 
par  Othoniel,  son  mariage  avec  Axa,  fille  da 
Galeb,  et  quelques  autres  circonstances  y  sont 
rapportées  presque   mot  pour  mot,  comme 
elles  se  voientdans  le  livre  de  Josué.  A  l'égard 
de  la  conquête  de  la  ville  de  Lesem,  rapportée 
dans  le  hvre  de  Josué,  il  n'est  nullement  cer- 
tain qu'elle  soit  la  même  que  celle  de  la  prise 
de  Laïs^dont  parle  l'auteur  du  hvre  des  Juge8> 
n  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  ce  socl 
deux  villes  et  deux  faits  tout  difiérents.  i*  Les 
noms  de  Lesem  et  de  Laîs  ne  sont  pas  syno- 
nymes, et  on  ne  les  trouve  point  mis  l'un 
pour  l'autre.  Lesem,  dans  le  Uvre  de  Josué,  est 
toujours  appelée  Lesem,  et  Lcus,  dans  le  Uvre 
des  Juges,  est  toujours  nommée  Zots.  ^  La 
ville  de  Lesem  ne  fut  prise  par  les  enfants  de 
Dan  qu'après  qu'ils  en  eurent  fait  le  siège  •. 
«  Les  enfants  de  Dan,  dit  l'auteur  du  livre  de 
Josué,  ayant  marché  contre  Lesem,  l'assiégè- 
rent et  la  prirent.  »  Il  est  dit  au  contraire  dans 
le  livre  des  Juges  que  les  Danites  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Iaus  par  surprise,  a  Etant  *^ 
venus  à  Laîs,  ils  trouvèrent  un  peuple  qui  se 
tenait  en  assurance  et  dans  un  plein  repos. 
Ils  firent  passer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  se 
trouva  dans  la  ville  ;  ils  y  mirent  le  feu  et  la 
brûlèrent,  sans  qu'il  se  trouvât  personne  pour 
les  secourir,  parce  qu'ils  demeuraient  loin  de 
Sidon.  2>  3^  Il  est  remarqué  dans  Josué  que 
les  Danites,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
Lesem,  l'appelèrent  Lesem  Dan  **,  du  nom  de 
Dan,  leur  père^  au  lieu  que  Laîs,  depuis  sa 
prise,  n'eut  point  d'autre  nom  que  celui  de 
Dan  **.  0  On  lui  donna,  dit  le  Uvre  des  Juges, 
le  nom  de  Dan,  au  Ueu  de  celui  de  Laîs,  qu'eUe 
portailmuparavant.  »  4*  La  ville  de  Lesem  ne 
fut  poiWtbrûlée,  mais  servit  de  demeure  "  aux 

toire  {Note  de  l'éditeur).  —  »  Josue  xv,  13.  —  «Jo- 
sue XIX,  47.  —  '  Joaue  xxiv,  —  •  Initium  autem 
hujus  historiœ  arbitror  esse  recapitulationem  quam- 
dam  prœclare  gestorum  ab  Jesu^  fiiio  Nave.  Théodo- 
ret, interr,  I  in  lib,  Judic,  —  »  Josue  xix,  47.  — 
*•  Judic.  xvm,  27.  —  "  Josue  XJX,  47.  —  "  Ju- 
dic. XYIU,  29.  —  1*  Josue  XIX,  47. 
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Danites  aussitôt  après  qu^ils  s'en  furent  em- 
parés. Celle  de  Laîs,  au  contraire^  fut  brûlée; 
et  S  est  dit  expressément  que  les  enfants  de 
Dan  *  la  rebâtirent  avant  de  l'habiter.  Ainsi 
c'est  mal  à  propos  que  ceux  qui  contestent  à 
Josué  le  livre  qui  est  sous  son  nom  se  fondent 
sur  l'histoire  de  la  prise  de  Lals^  rapportée 
dans  le  livre  des  Juges^  puisqu'elle  n'a  rien 
de  commun  avec  le  récit  que  Josué  nous  a 
fait  de  la  conquête  de  Lesem. 

ARTICLE  IV. 

su  TBHPS  AUQUEL  JOSUÉ  A  iOBIT  BON  UVBE; 
GB  qu'il  GONinBNT. 

i*  L'on  ne  sait  pas  au  juste  Tannée  *  en  la- 
quelle Josué  mit  la  première  main  à  son  ou- 
vrage; mais  il  est  certain  qu'il  ne  l'acheva 
qu'après  la  tenue  de  l'assemblée  qu'il  avait 
convoquée  à  Sichem^  puisqu'il  en  parle  fort 
au  long  dans  ce  livre.  Josué  était  alors  dans 
un  âge  très^vancé,  et^  suivant  la  chronologie 
que  nous  suivons,  il  était  dans  la  dernière 
année  de  son  âge,  c'est-à-dire  dans  la  cent- 
dixième,  qui  revient  à  l'an  du  monde  2570. 

2.  Le  livre  de  Josué  contient  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  depuis  la  mort  de 
Moïse  jusqu'à  la  sienne,  c'est-à-dire  durant 
l'espace  d'environ  dix-sept  années,  qu'il  gou- 
verna Israél.  On  peut  diviser  ce  livre  en  trois 
parties.  La  première,  qui  s'étend  depuis  le 
premier  chapitre  jusqu'au  douzième  inclusi- 
vement, est  une  histoire  de  la  conquête  de  la 
terre  de  Chanaan.  Dans  la  seconde,  qui  com- 
mence au  treizième  chapitre  et  comprend  en- 
core les  neuf  suivants,  Josué  fedt  le  partage  de 
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la  terre  promise.  Dans  la  troisième,  qui  est 
composée  des  deux  derniers  chapitres,  il  ra- 
conte la  manière  dont  il  renouvela  l'alliance 
entre  le  Seigneur  et  son  peuple.  Il  est  aussi 
parlé  dans  '  ce  livre  du  retour  des  tribus  de 
Ruben,  de  Cad  et  de  la  demi-tribu  de  Mar 
nasse  dans  leur  pays  au-delà  du  Jourdain,  et 
de  la  contestation  qu'elles  eurent  avec  les 
autres  tribus,  à  l'occasion  d'un  autd  d'une 
grandeur  immense  qu'elles  élevèrent  sur  le 
bord  du  Jourdain. 

3.  Saint  Jérôme,  dans  le  dénombr^nent 
abrégé  qu'il  fait  des  livres  de  l'Anden  et  du  rèû^p^îté 
Nouveau  Testament,  dit  de  Josué  *  :  a  qu  u  '«né. 
décrit  mystiquement  le  royaume  spirituel  de 
la  céleste  Jérusalem  et  de  l'Eglise  dans  les 
bourgs,  les  villes,  les  mcmtagnes,  les  fleuves, 
les  torrents  et  les  limites  de  la  Palestine.  » 

ARTICLE  V. 

DBS  OUVRIGKS  FAUSSOCBNT  ATTBIBUiS  ▲  lOSUi. 

i.  On  trouve  dans  la  '  Gémarre  de  Baby-  Anciens 
lone  dix  anciens  décrets  ou  règlements  que  ^^^^ 
les  Juifs  disent  avoir  été  faits  par  Josué  et  son 
conseil,  dans  le  temps  du  partage  de  la  terre 
promise.  Ces  décrets  n'ont  point  d'autre  mé- 
rite que  leur  antiquité,  et  les  gloses  que  les 
Rabbins  y  ont  ajoutées,  par  forme  d'exi^icar 
tiens,  ne  servent  qu'a  rendre  ces  décrets  plus 
ridicules  et  à  nous  persuader  qu'ils  sont  in- 
dignes d'être  attribués  à  Josué.  Cependant, 
parce  qu'ils  font  partie  du  droit  ancien  des 
Hébreux  et  qu'ils  ont  parmi  eux  une  grande 
autorité,  nous  les  transcrirons  *  ici,  afin  que 
le  lecteur  puisse  en  juger  par  lui-même. 


*•  Jndic.  xvm,  SS. 

*  Au  chapitre  zxiv,  qui  est  le  dernier  du  livre  de 
Josué,  il  est  dit  :  //  écrivit  aussi  toutes  ces  choses 
dans  le  livre  de  la  loi  du  Seigneur  ;  ce  qui  semble 
naturellement  devoir  s'entendre  de  rhistoire  de  ce 
livre,  et  marquer  que  Josué  écrivait  tout  ce  qui  s'^ 
tait  passé  sous  son  gouvernement.  Si  cela  est,  il  fau- 
dra dire  qu*il  commença  et  acheva  son  ouvrage  après 
la  tenue  de  l'assemblée  de  Sichem.  Mais,  parce  que 
ces  paroles  peuvent,  à  la  rigueur,  se  rapporter  uni- 
quement à  ce  qui  venait  d*étre  dit  dans  le  cha- 
pitre xxm,  nous  n'osons  pas  décicier  si  Josué  ne  com- 
mença qu*après  rassemblée  de  Sichem  à  mettre  son 
livre  en  Vétat  où  nous  Vavons  aujourd'hui. 

•  Josue  xxn.  —  *  Hieronym.,  Epist.  ad  Paulin.  — 

•  Gemar.  Babylon.,  ad  tit.  Baba  Kama,  cap.  7,  foL  8081. 

*  Nous  tirerons  ces  dix  décrets  du  livre  de  Sel- 
den,  qui  a  pour  titre  :  Du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  selon  la  discipline  des  Hébreux,  Le  premier  est 
conçu  en  ces  termes.  I.  Ut  minuta  peeora  in  sylvis 
gHiscerent  ubi  vrassiores  essent  arbores,  non  item  pe- 
cora  grandiora,  sylva  autem  cujus  tenuiores  aut  te- 

I. 


neriores  arbores,  non  paseerent,nec  grandiora  née  mi- 
nuta citra  domini  consensum,  U,  Unicuique  hominum 
fas  esse  eolligere  sibi  fhttices,  arbuscula  in  agro 
aliéna,  minora  scilicet  et  quœ  pro  spinis  habita  tw- 
luti  rubos  et  vêpres  adhue  vivides  atque  erescentes^ 
modo  illa  non  succidat.  Arbuscula  vero  ibi  et  arbores 
eaterœ  et  vetantur,  m.  Unicuique  hominum  fas  esse 
eolligere  sibi  herbas  sponte  nascentes  guocungtêe  loco- 
rum,  prmter  agrum  fcmo  grceco,  in  jumentorum  de- 
pastionem  satum.  IV.  Fas  esse  cuilibet  plantarium 
guoeunque  locorum  putare,  exceptis  olivarum  terme- 
tibus,  Ita  ut  non  amplius  amputet  ex  arboribus  quant 
quod  olivœ  aut  ovo  par  fiierit,  nec  ramos  alibi  putet 
quam  sursum  ab  ea  parte  qua  diffimdi  ccepit,  Nec 
wites  aliasve  arbores  in  loco  ubi  rami  pauci,  sed  tan- 
tum  ubi  densi.  Née  exscindat  quid  ex  veferi  arboris 
parte  quœ  fructum  ferat^  sed  tantum  ex  nova  qua 
nondum  ferai  flructum.  Neque  demwn  omnino  ejus- 
modi  quid  faciat  nisi  ubi  solis  radii  non  admitttm- 
tur,  V.  Ubi  fons  fUerit,  e  quo  fluvius  intra  terminos 
alicujus  urbis  seu  provinciœ  labitur,  ita  utantur, 
fruantur  illius  urbis  seu  provineiœ  ineolœ  fluvio  iiio. 
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9.  Les  Samaritains  ont  mis  à  la  tète  de  leur 
chronique  le  nom  de  Josné^  apparemment 
parce  qu'elle  commence  à  la  première  année 
du  gouvernement  de  ce  prince.  L'auteur  de 
cette  chronique^  qui  est  fort  longue^  parait 
avoir  eu  en  vue  de  faire  plutôt  un  roman 
qu'une  véritable  histoire  *^  tant  il  a  farci  son 
ouvrage  de  fables  et  de  puérilités.  Nous  met- 
tons de  ce  nombre  ce  qu*il  raconte  des  es- 
pions envoyés  à  Jéricho;  la  lettre  qu^  fait 
éorireà  Josué  par  Sobach,  roi  de  la  petite  Aj^ 
ménie,et  la  réponse  de  Josué  à  ce  prince;  la 
construetîon  du  temple  sur  le  ntont  Garizim 
par  Josué;  la  guerre  que  ce  prince  eut  à  sou- 
tenir contre  Sobach,  qui  s'était  ligué  avec 
quarante-cinq  rois  des  Perses  et  des  Mèdes  et 
avec  le  géant  Japhet,  et  quantité  d'autres 
choses  liftbuleuses,  que  nous  omettons  pour  ne 


pas  ennuyer  le  lecteur.  H  y  a  cependant  *  des 
endroits  dans  cette  chronique  qui  scmt  pris 
mot  pour  mot  du  livre  de  Josué;  il  y  en  a 
d'autres  qui  sont  tirés  du  livre  des  Nombres. 
L'auteur  conduit  sa  narration  jusqu'au  temps 
de  l'empereur  Adrien. 

3.  Les  Juifs  se  servent  encore  aujourd'hui 
d'une  formule  de  prières  ou  de  louanges  ■ 
dont  ils  font  toujours  honneur  &  Josué;  elle  est 
conçue  dans  des  termes  magnifiques*  Us  y  re- 
lèvent la  gloire,  la  puissance,  l'immensité  du 
Dieu  disraêl,  au-desauades  dieux  des  nations. 
Mais  ils  ne  Ée  sont  point  oubliés  dans  cet 
éloge^  et  ils  ont  pris  grand  soin  d'y  étaler 
leurs  prérogçktives  et  le  choix  que  le  Seigneur 
a  fait  de  la  nation  des  Hébreux  pour  être  son 
peuple.  Us  rédtent  ordinair^Euent  cette  for- 
mule de  louanges  aq  «ortir  de  la  synagogue. 


CHAPITRE  m. 

Du    li^re    dei    Juges. 
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i.  Après  ]a  mort  de  Josué  et  celle  des  an- 
ciens qui  avaient  été  formés  par  Moïse  et 
établis  sur  les  tribus,  il  s'en  *  éleva  d'autres 
en  leur  place  qui  ne  connaissaient  point  le 
Seigneur,  ni  les  merveilles  qu'il  avait  faites 
en  faveur  d'Israël,  Alors  les  Israélites,  laissés 
pour  ainsi  dire  à  eux-mêmes,  tombèrent  dans 
l'oubli  de  la  loi  de  Dieu.  Qs  abandonnàrent  le 
Seigneur,  le  Dieu  de  leurs  pères.  Ils  servirent 
des  dieux  étrangers,  les  dieux  des  peuples 
qui  demeuraient  autour  d'eux.  Michas*i  hahi- 

tameUi  fons  ejw  non  fturit  in  parte  ipiis  atsignata, 
ut  née  «/lï  eum  illis  eo  utantur  fruuntur,  YL  F(u 
fore  haminum  euilibet  piooet  capiare  e  mari  Tiberior 
dis,  modo  ecilieet  kami*  solummodo  pieeaiu»  fûêrit. 
Nequê  emm  sepifnentum  expandet,  aat  navi  piecatoria 
utetur  aliue  prmier  irilMWfn  incoias,  qtuirum  partem 
assignatam  mare  illud  aliuit,  VII.  Cuilibet  fas  fore 
quoties  necesse  et  fuerit  ventrem  exonerare  e  via  di- 
verti et  pone  eepem  quœ  preximai,  iUvd  facere,  idq^ 
citamsi  loeus  fuerit  eroco  phnue,  et  faseiculum  ad 
abstergendum  ibi  swnere.  Vm.  Cuilibet  per  vineam 
aliumve  ejusmodi  locum  erranti  hine  inde  pervagari 
Ixcebit,  uaque  dum  in  viam  suam  redierit.  IX.  Temr 
pore  quo  cœnosœ  nimis  fuerint  via  publieœ  aut  aquis 
impeditcBy  fas  erit  viatoribus  viis  ipsis  relictii,  in  w- 
cina  quœ  adjacent  iœa  se  con ferre,  atque  ibi  transire; 
tametsi  transierit  in  via  quœ  suos  habuerit  domi- 
nos» X.  Qui  forte  mortuus  fiterit  repertus,  locum 
iuum  iibi  adquiret  9t  sepeliendus  erit  loco  in  ipso 


tant  de  la  montagne  d'Ephralm^  se  fii  faire 
une  idole,  la  plaça  sousuadd^ne  et  m  établit 
prêtre  un  de  ses  enfanta.  LasDanitea  ^  empor- 
tèrent cette  idole,  ils  se  Tappropriàrent  et  la 
conservèrent  parmi  eux  pendant  tout  le  temps 
que  la  maison  de  Dieu  fut  à  Silo.  Enfin  les 
Beiijamites  de  Gabaa,  par  une  brutalité  inoide, 
déshonorèrent  la  femme  d'un  Lévite.  Le  Sei- 
gneur,irrité  ^  contre  Israël^  le  livra,  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  et  il  ne  put  résister  à 
ceux  qui  l'attaquaient.  Ghusan  *,  roi  de  Méso- 

guo  fïierit  repertus,  modo  is  non  fuerit  angtportus, 
née  intra  limites  urbis.  Tune  enim  in  locum  mortuo» 
rum  sepulturœ  destinatum  avehendus  erit.  Voyez  Sel- 
den..  De  Jure  nat.  et  gent.,  lihr.  VI,  cap,  2, 

1  Voyea  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet,  Testam.^  et 
Basnage,  Continuation  de  Josèphe,  tom.  I.  [M.  Youèor 
a  publié,  en  1848,  à  Leyde,  m-40y  le  texte  arabe  de 
cette  obronique  de  Josué,  avec  la  traduction  latine.] 

<  Ce  qui  est  dit,  au  chap.  xvi,  du  siège  de  la  ville 
de  Jéricho,  de  ranathème  auquel  on  la  dévoua  et 
du  péché  d*Acao,  est  tiré  mot  pour  mot  de  Josué, 
de  même  que  ce  qui  est  dit  au  chapitre  xvm  de  la 
feinte  des  Gabaonites,  et,  au  chapitre  xxi,  des  villes 
de  refuge.  On  trouve  aussi  dans  le  troisième  et  qua- 
trième plusieurs  choses  que  l'auteur  avait  transcrites 
duUvre  des  Nombres. — •  Lambec,  Vib,  III  Commen- 
tar,f  pag.  44;  Fabric,  tom.  Apocryph,  Vet.  Testam,^ 
pag.  87i.  —  *  Judic  n,  —  •  Judic,  xvn.  —  •  Judic. 
TFin.  —  '  Judic.  II.  —  •  Judic.  m. 
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•polamie/filt  le  ptemier  qui  se  l'assujettît^  et 
41  demeura  pendant  huit  ans  sous  la  domiua- 
.tion  de  ce  prince. 

2.  Mais,  les  Israélites  ayant  imploré  le  se- 
cours drm,  le  Seigneur  apaisé  leur  suscita 
un  sauveur  qui  les  délivra,  savoir  Othoniel, 
fils  de  Gênez,  frère  puîné  de  Caleb.  L'esprit 
du  Seigneur  fut  en  lui  et  il  jugea  Israël  avec 
une  puissance  souveraine,  mais  subordonnée 
«ux  ordres  de  Dieu  et  limitée  par  ses  lois. 
TeUe  fut  la  condition  des  juges  établis  dans 
Israël  depuis  la  mort  de  Josué  ;  ils  étaient  les 
lieutenants  de  Dieii  dans  le  gouvernement  de 
son  peuple,  et  Dieu  seul  en  était  le  roi  ;  ce 
qui  n'empêchait  pas  néanmoins  que  ces  juges 
n'eussent  la  souveraine  puissance  dans  la 
république,  tant  pour  la  paix  que  pour  la 
guerre.  lis  n'étaient  point  étabUs  par  succes- 
sion, ni  par  élection,  mais  suscités  extraordi- 
nairement  et  reconnus  par  un  consentement 
tacite  du  peuple. 

3.  Othoniel  étant  mort,  les  enfants  d'Israël 
recommencèrent  *  à  faire  le  mal  aux  yeux  du 
Seigneur,  qui  fortifia  contre  eux  Eglon,  roi  de 
Moab,  par  lequel  ils  furent  défaits.  Assujettis 
de  nouveau  à  un  prince  étranger,  qui  les  tint 
80U8  sa  domination  pendant  dix-huit  ans,  ils 
crièrent  au  Seigneur,  qui  leur  suscita  im  sau- 
veur noBuné  Aod,  fils  de  Géra,  fils  de  Jéminî. 
Aod  fut  donc  le  second  juge  dlsraêl.  Après 
Aod,  Samgar,fils  d'Anath,  fut  en  sa  place.  Ce 
fut  lui  qui  tua  six  cents  Philistins  avec  le  soo 
d'une  charme  ;  et  il  fut  aussi  le  défenseur  et 
le  libérateur  d'Israël. 

4.  Les  en&nts  dlsraël  *  recommencèrent 
encore  à  faire  le  mal  devant  le  Seigneur, 
après  la  mort  d'Aod,  et  le  Seigneur  les  livra 
entre  les  mains  de  Jabin,  roi  des  Ghananéens, 
qui  régna  dans  Asor.  Israël,  se  voyant  étran- 
gement opprimé  (kpuis  vingt  années,  eut 
reeoiiirs  au  Seigneur .  Dans  ce  même  temps 
une  pirophétesse  nommée  Débora,  femme  de 
Lapidoth,  jugeait  le  peuple  dans  les  mon- 
tagnes d'Ephralm,  sans  que  les  Ghananéens 
en  prissent  ombrage.  Cette  femme,  étant  allée 
avec  Barao  au  mont  Thabor,  y  assembla  une 
armée  de  dix  mille  hommes,  qui  défirent  les 
troupes  de  Jabin  et  rendirent  ainsi  la  liberté 
aux  enfants  dlsraël  qu^il  s'était  assujettis*;  car 
ily  a  apparence  que  ce  roi  des  Ghananéens  ne 
dominait  point  sur  toutes  les  tribus  d'Israël. 
Débora  et  Barac  chantèrent,  en  mémoire  de 


cette  ^orieuse  victoire,  un  cantique  que  nous 
lisons  encore  aujourd'hui  dans  le  livre  des 
Juges. 

5.  Le  Seigneur,  irrité  de  nouveau  par  les 
péchés  de  son  peuple,  le  livra  *  pendant  sept 
ans  entre  les  mains  des  Madianites,  qui  les 
tinrent  dans  une  extrême  oppression.  Gédéon, 
fils  de  Joas,  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  ser- 
vit pour  délivrer  son  peuple.  Ce  général,  qui 
ne  s'était  rendu  aux  ordres  de  Dieu  qu'après 
plusieurs  signes  miraculeux  qui  l'assuraient 
de  sa  protection,  attaqua  les  ennemis  avec 
une  armée  de  ti-ois  cents  hommes  seulement, 
qui  n'avaient  pour  armes  que  des  trompettes 
et  des  lampes  dans  des  bouteilles,  les  mit  en 
déroute  et  rendit  à  Israël  sa  première  liberté. 

6.  Mais  ce  peuple  n'en  jouit  pas  longtemps. 
Après  la  mort  de  Gédéon,  il  se  détourna  *  du 
culte  de  Dieu  et  se  prostitua  à  Tidolàtrie  de 
Baal.  n  ne  conserva  point  non  plus  pour  Jes 
enfants  de  Gédéon  la  reconnaissance  et  les 
considérations  qui  étaient  dues  à  ses  services. 
Alors  Abimélech  ®,  fils  de  Gédéon,  ayant  levé 
une  troupe  de  gens  misérables  et  vagabonds, 
tua  sur  une  même  pierre  soixante  et  neuf  de 
ses  frères,  et  s'empara  du  gouvernement. 
Mais,  après  avoir  régné  trois  ans  à  Sichem,  il 
mourut  au  siège  de  Thèbes',  ayant  été  frappé 
d'en  haut  par  un  morceau  de  meule  qui  fut 
jeté  par  une  femme. 

7.  Après  la  mort  •  d'Abimélech,  ThcJa,  fils 
de  Phua,  oncle  paternel  d'Abimélech,  jugea 
Israël  pendant  vingt-trois  ans.  Jalr  de  Galaad 
lui  succéda  et  fut  juge  pendant  vingt-deux 
ans.  Mais  les  enfants  d'Israël,  joignant  de 
nouveaux  crimes  aux  anciens,  adorèrent  les 
idoles  de  Baal  et  d'Astaroth.  Le  Seigneur, 
étant  en  colère  contre  eux,  les  livra  entre  les 
mains  des  Philistins  et  des  enfants  d'Ammon» 
Jephté  •,  qui  ne  jugea  Israël  que  six  ans,  La 
délivra  de  la  servitude  des  Ammonites.  Jephté 
étant  mort,  on  vit  successivement  Abesan, 
Ahialon,  Abdon  et  Samson  juger  et  défendre 
Israël.  Ce  dernier  juge,  dont  l'histoire  est 
remplie  d'événements  extraordinaires,  causa 
de  grands  maux  aux  Philistins,  et  fit  mourir 
tous  les  principaux  de  leur  nation.  Mais  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  délivrer  Israël  de 
l'oppression.  Il  mourut  écrasé,  avec  un  grand 
nombre  de  Hiilistins,  sous  les  ruines  du 
temple  de  Dagon,  qu'il  renversa  pour  se  ven- 
ger d'eux. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


lAntsor      t.  Voflà  le  préds  de  ce  qui  est  oontena  dans 
*g»wtiS  le  liyre  des  Juges.  On  n'y  lit  point  ce  <pn.  se 
passa  sons  la  judicatnre  du  gra9d-prètre  Héli 
et  de  Samuel.  Lliistoire  de  ces  deux  juges 
d'Israël  ne  se  trouve  que  dans  le  premier 
Uvre  des  Rois.  Ainsi  le  livre  des  Juges  ne 
renferme  Fhistoire  que  de  trois  cent  dix-sept 
ans^  c'est-à-dire  depuis  Tan  du  monde  2570^ 
jusqu'en  2887.  L'auteur  de  ce  livre  est  entiè- 
rement inconnu.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  diacun  des  juges  avait  écrit  l'histoire  de 
ce  qui  s'était  passé  sous  son  gouvernement; 
mais  ce  sentiment  parait  insoutenaUe.   A 
qui  persuadera-t-on  qu'Abimélech^  que  l'on 
compte  ordinairement  entre  les  juges  dlsraël^ 
ait  fait  lui-même  par  écrit  le  récit  de  tant  de 
crimes  dont  il  était  souillé?  D'autres  croient^ 
avec  plus  de  vraisemblance^  que  c'est  l'ou- 
vrage d'une  seule  main^  et  l'attribuent  à  Sa- 
muel ;  mais  quel  qu'en  soit  l'auteur^  car  nous 
n'osons  rien  décider  sur  ce  sujets  on  ne  peut 
douter  raisonnablement  qu'il  n'ait  vécu  après 
le  temps  des  juges  dont  il  est  parlé  dans  ce 
Kvre.  n  ne  faut^  pour  en  être  convaincu^  que 
jeter  les  yeux  sur  le  chapitre  n.  On  verra 
que  l'histoire  y  donne  un  précis  et  une  idée 
générale  de  tout  le  livre  et  de  ce  qui  s'est 
passé  sous  le  gouvernement  des  Juges.  Après 
la  mort  *  de  Josué,  dit  cet  auteur^  et  celle  des 
anciens  qui  vécurent  longtemps  après  lui^  il 
s'en  éleva  d'autres  en  leur  place  qui  ne  con- 
naissaient point  le  Seigneur  ni  les  merveilles 
qu'il  avait  faites  en  faveur  d'Israël,  a  Alors 
les  enfonts  disraâ  firent  le  mal  i  la  vue  du 
Seigneur,  et  ils  servirent  Baal....  Le  Seigneur, 
étant  donc  en  colère  contre  Israël,  les  exposa 
en  proie  et  les  livra  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis,  qui,  les  ayant  pris,  les  vendirent 
aux  nations  ennemies  qui  demeuraient  autour 
d'eux,  et  ils  ne  purent  résister  à  ceux  qui  les 
attaquaient.  Mais,  de  quelque  cAté  qu'ils  allas- 
sent, la  main  du  Seigneur  était  sur  eux,  et  ils 
tombèrent  dans  des  misères  extrêmes.  Dieu 
leur  suscita  des  juges,  pour  les  délivrer  des 
mains  de  ceux  qui  les  opprimaient;  mais  ils 
ne  voulurent  pas  seulement  les  écouter .... 
Lorsque  Dieu  leur  avait  suscité  des  juges,  il 
se  laissait  fléchir  à  sa  miséricorde  pendant  que 
ces  juges  vivaient  :  il  écoutait  les  soupirs  des 
afOigés  et  les  délivrait  de  ceux  qui  les  ayaient 

t  Jadic.  n,  10  et  seqq.  —  *  JebuscBum  autem  habi- 
taiorem  Jérusalem  non  deleverunt  fiiii  Benjamin;  ha- 
hitavitque  Jebusœtts  cum  fiiiis  Benjamin  in  Jérusalem 
utqw  in  prœsentem  diem,  Judic.  i,  21. 

*  Et  abat  rex  et  omnes  viri  qui  erant  cum  eo,  in 


pillés  et  qui  en  avaient  fait  un  grand  carnage* 
Mais,  après  que  le  juge  était  mort,  ils  retom« 
baient  aussitôt  dans  leurs  péchés  et  faisaient 
des  actions  encore  plus  criminelles  que  leurs 
pères,  en  suivant  des  dieux  étrangers.  »  Un 
auteur  qui  aurait  écrit  du  temps  des  Juges, 
se  serait-Q  exprimé  ainsi?  Aurait-il  pu,  dès  le 
commencement  de  son  livre,  nous  donner 
cette  idée  générale  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  république  des  Hébreux  pendant  l'es- 
pace de  plus  de  trois  cents  ans  Y 

9.  On  ne  peut  aussi  douter  que  l'auteur  du 
livre  des  Juges  n'ait  écrit  avant  le  règne  de 
David.  Une  preuve  sensible  de  ce  sentiment,  î 
c'est  que  l'écrivain  vivait  dans  un  temps  où 
les  Jébuséens  *  étaient  encore  maîtres  d'une 
partie  de  la  ville  de  Jérusalem.  Or,  il  est  cons- 
tant que  les  Jébuséens  de  Jérusalem  '  furent 
exterminés  sous  le  règne  de  David,  qui  prit 
sur  eux  la  forteresse  de  Sion  et  y  fit  bâtir 
un  palais.  Ces  paroles  que  Joab  met  dans  la 
bouche  de  David:  a  qui  tua  Abimélech,  fils  de 
Jérobaal?  ne  *  fut-ce  pas  une  femme  qui  jeta 
sur  lui,  du  haut  de  la  montagne  un  morceau, 
d'une  meule  et  le  tua  à  Thèbes;  »  ces  paroles, 
dis-je  ne  supposent-elles  pas  que  le  livre  des 
Juges,  où  '  cette  histoire  est  xapportée,  était 
dès-lors  écrit  ?  On  doit  dire  la  même  chose 
du  psamne  Lxvn,  dont  plusieurs  versets  ne 
sont  qu'une  répétition  de  ce  qui  est  dit  dans 
le  cantique  que  la  prophétesse  Débora  com- 
posa après  une  victoire  signalée,  remportée 
sur  les  CSiananéens,  dans  le  temps  de  *  sa  ju- 
dicatnre. 

iO.  n  est  vrai  qu'il  est  parlé  dans  le  livre  ^ 
des  Juges  de  la  captivité  des  enfants  de  Dan, 
et  c'est  ce  qui  a  porté  quelques  critiques  à 
dire  que  l'auteur  n'avait  vécu  qu'après  la 
captivité  des  tribus,  soit  sous  Téglat  Phalassar, 
soit  sous  Salmanasar,  ou  sous  Nabuchodono- 
sor  ;  mais,  pour  peu  que  l'on  fasse  attention 
aux  paroles  de  l'Ecriture,  il  n'est  pas  dijffidle 
de  remarquer  qu'il  ne  s'agit  en  cet  endroit, 
ni  de  la  captivité  des  tribus  de  Zabulon  et  de 
Nephtali,  sous  Téglat  Phalassar,  ni  de  celles 
des  dix  tribus  sous  Salmanasar,  ni  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ;  mais  d'une  captivité  par- 
ticulière à  la  tribu  de  Dan,  arrivée  dans  le 
temps  de  la  prise  de  l'arche  par  les  Philistins. 
Voici  le  passage  entier  :  Les  enfants  de  Dan  * 

Jérusalem,  ad  Jebusœum  habitatorem  terrœ»,,:.  cœpit 
autem  David  arcem  Sion,  hoc  est  civitas  David. 
II  Reg.  V,  6, 7.  —  *  II  Reg.  xi,  «1.  —  »  Judic.  n,  6S. 
—  •  Judic.  IV  et  V.  —  ^  Judic.  lym,  SI.  —  •  Judic 
xvm,  81. 
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c  établirent  Jonatham,  fils  de  Gersam^  qai  était 
fils  de  Molse^  pour  servir  de  prêtre^  lui  et  ses 
fiis^  dans  la  trÛ)u  de  Dan^  jusqu'au  jour  qu'ils 
foré&t  emmenés  captifs,  et  l'idole  de  Michas 
demeura  parmi  eux  pendant  tout  le  temps 
que  la  maison  de  Dieu  fut  à  Silo.  »  Il  doit  donc 
passer  pour  constant  que  les  prêtres  institués 
par  les  Danites  ne  subsistèrent  que  tant  que 
l'idole  de  Michas  subsista,  et  que  leur  sacer- 
doce finit  avec  elle.  Or,  cette  idole  subsista 
dans  la  ville  de  Dan  seulement  pendant  le 
temps  que  la  maison  de  Dieu  ou  le  Taberna- 
cle fut  à  Silo ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  prise 
de  l'arche  par  les  Philistins,  la  dernière 
année  du  grand-prètre  Héli.  Il  faut  donc  pla- 
cer à  c^tte  époque  la  captivité  des  Danites; 
car  faire  cesser  le  culte  de  Tidole  de  Michas 
au  temps  d'Héli,  lorsque  l'arche  fut  ôtée  de 
Silo,  et  prétendre  que  ce  culte  ait  persévéré 


jusqu'à  la  captivité  des  dix  tribus,  sous  Salrna- 
nasar,  ou  sous  Téglat  Phalassar,  c'est  donner 
à  l'Écriture  un  sens  opposé  à  celui  qu'elle 
nous  présente  naturellement,  et  tomber  dans 
une  espèce  de  contradiction. 

4i.  Saint  Jérôme  remarque  que,  «  dans  le  • 
livre  des  Juges,  Il  y  a  autant  de  figures  qu'il  y 
a  de  princes  qui  ont  gouverné  le  peuple.»  Leur 
cœur,  dit  l'Écriture  •,  ne  s'est  point  perverti  ; 
ils  ne  se  sont  point  détournés  du  Seigneur;  ils 
méritent  que  leur  mémoire  soit  en  bénédic- 
tion; que  leurs  os  refleurissent  dans  leurs 
sépulcres  ;  que  leur  nom  demeure  éternelle- 
ment, et  qu'il  passe  dans  leurs  enfants  avec 
la  gloire  qui  est  due  aux  saints  '.  Par  la  foi, 
ils  ont  conquis  les  royaumes,  accompli  les 
devoirs  de  la  justice  et  de  la  vertu,  reçu  l'effet 
des  promesses  et  fermé  la  gueule  aux  lions. 
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CHAPITRE  IV. 

Da  Livre  de  Rntli,  de  son  auteur,  du  temps  auquel  il  a  été  écrit; 

ce  qull  contient. 


ûefotoUne 
(Usait  qa*im 


u  um  1*  On  peut  considérer  le  livre  de  Rufh 
ue^il^  dî  comme  une  suite  de  celui  des  Juges,  et  en 
^^  ftTM  même  temps  comme  une  espèce  de  préfaeo 
et  d'introduction  aux  livres  des  Rois  et  des  Pa- 
ralipomènes.  Car,  d'un  côté,  on  y  fait  le  récit 
d'une  histoire  arrivée  dans  le  temps  qu'Israël 
était  gouverné  par  des  juges;  et,  de  l'autre,  on 
y  prépare  l'esprit  du  lecteur  et  on  le  tire 
insensiblement  de  la  considération  générale 
de  tout  l'état  des  Juifs,  pour  le  fixer  en  quel- 
que sorte  à  une  seule  famille,  qui  est  celle  de 
David,  dont  l'histoire  îait  le  sujet  principal  des 
livres  des  Rois  et  dés  Paralipomènes.  Les 
Hébreux  joignaient  anciennement  le  livre  de 
Ruth  à  celui  des  Juges,  ainsi  que  Ta  remarqué 
saint  *  Jérôme,  parce  que  l'histoire  qui«y  est 
rapportée  arriva  au  temps  que  les  Juges  gou- 
vernaient le  peuple  de  Dieu.Plusieurs  anciens 

•  Hieron.,  Epist.  ad  Paulin,  —  *  Si  judices  singuli 
tuo  fiomine,  quorum  non  eit  corruptum  cor  :  qui  non 
aversi  tunt  a  Domino,  ui  sit  memoria  illorum  in  be- 
nedicHone,  et  ossa  eorum  pullulent  in  loeo  suo,  et 
nomen  eorum  permaneat  in  œtemum,  permanene  ad 
filios  illorum,  sanctorum  virorum  gloria,  EcclL  XLTI, 
it  et  seq.  —  *  Deficiet  me  tempus  enarraniem  de  6e- 
deon  Barae^  Sameon,  Jephte...  quiper  fidem  vicerunt 


Pères,  entre  autres  *  Origène,  saint  Hilaire, 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Jérôme,  ont 
imité  en  cela  les  Juifs,  et  ne  font  des  Juges  et 
de  Ruth  qu'un  seul  livre.  Mais  le  titre  et  la 
matière  de  ce  livre  demandent  également 
qu'on  le  regarde  comme  un  ouvrage  distinct, 
soit  du  livre  des  Juges,  soit  des  livres  des  Rois, 
quoiqu'il  ait  avec  eux  une  liaison  naturelle. 

2.  Nous  n'avons  aucune  assurance  du  véri- 
table auteur  du  livre  de  Ruth  ;  quelques-uns 
l'attribuent  au  roi  Ezéchias,  d'autres  à  Esdras. 
La  plupart  sont  pour  Samuel,  et  c'est  l'opinion 
la  mieux  appuyée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  l'auteur  des  livres  des 
Rois  l'est  aussi  de  celui  de  Ruth.  En  effet,  on 
remarque  dans  le  livre  de  Ruth  deux  façons 
de  parler  singulières,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  les  livres  précédents,  tandis  qu'elles  sont 

regna^  operati  sunt  jtatitiam,  adepti  sunt  remistiones^ 
obturaverunt  ora  leonum.  Ad  Heb.  xi,  8S.  —  *  In 
eumdem  (Judicum)  librum  compingunt,  Hebnei  Buth: 
quia  in  diebus  Judicum  facta  eju9  narrafur  historia. 
ffîeron.»  in  Prolog.  Go/wf .  —  •  Origen.  apud  Euseb., 
lib.  VI  HUt.,  cap.  M;  ffilar.,  Prolog,  in  Psalm.;  Gy- 
rill.,  CaUchu.  4  ;  Hieron.,  tom.  \,  pag.  818. 
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fréquentes  dans  les  livres  des  Rois.  La  pre- 
mière est  celle-ci  :  a  Je  *  veux  bien  que  Dieu 
me  traite  dans  toute  sa  rigueur.»  Espèce  d'im- 
précation très-souvent  usitée  dans  'le  premier 
livre  des  Rois.  L^autre  est  la  suivante  :  a  Je  vous 
ai  *  découvert  Toreflle,  »  pour  dire  :  Je  vous  en 
ai  informé.  On  peut  ajouter  à  cela  que  Tau- 
leur  des  livres  des  Rois,  ayant  à  faire  ITûstoire 
de  David,  se  trouvait  en  quelque  façon  engagé 
à  donner  auparavant  ITiistoire  de  Ruth,  afin 
de  faire  connaître  l'origine  de  ce  grand  roi. 

3.  Nous  ne  sommes  pas  plus  assurés  du 
temps  auquel  le  livre  de  Ruth  a  été  écrit  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  celui  qui  a  com- 
posé cette  histoire  vivait  dans  un  temps  que 
le  gouvernement  des  Juges  d'Israël  était  fini. 
Il  le  déclare  assez  nettement  dès  le  commen- 
cement de  son  livre,  lorsqu'il  dit  *  :  a  Dans  le 
temps  quTsraêl  était  gouverné  par  les  Juges, 
il  arriva  sous  le  gouvernement  de  l'un  d'eux, 
etc.  »  Mais  ce  qui  rend  la  chose  évidente,  c'est 
que  l'auteur  termine  son  histoire  par  une 
généalogie  qu'il  continue  jusqu'à  David. 

4.  On  place  communément  l'histoire  de 
Ruth  sous  la  judicature  de  Samgor,  ou  sous 
celle  de  Débora,  c'est-à-dire  vers  l'an  du 
monde  2706.  Théodoret  ^  a  cru  que  la  raison 
principale  pour  laquelle  le  Saint-Esprit  a  fait 
écrire  cette  histoire,  a  été  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  qui  est  descendu  de  Ruth  selon 
la  chair.  Mais  il  ajoute  que  cette  histoire  peut, 
par  elle-même,  être  d'une  grande  utilité  à 
ceux  qui  savent  tirer  avantage  des  exemples 
de  vertu  qu'on  y  remarque.  On  ne  peut,  en 
effet,  voir  un  détachement  plus  parfait  de  ses 
proches,  ni  ime  soumission  plus  accomplie 
envers  ime  belle-mère.  En  voici  Thistoire. 
Elimélech^  contraint  par  la  famine,  quitte 
Bethléem  sa  patrie,  et  se  retire  avec  Noémi,  sa 
femme,  et  ses  deux  fils,  Mahalon  et  Chélicn, 
dans  la  terre  de  Moàb,  pour  y  trouver  de  quoi 

*  Ruth  1, 17.  —  «  r  Reg.  m,  16,  xiY,  **,  XXV,  iî; 
Rag.  in,  S5,  XDC,  19;  III  Reg.  n,  23,  xii,  2,  xx,  10; 
IV  Reg.  Tl,  ai.  —  •  Ruth.  IV,  4.  Nous  suivons  ici 
l'hôbreu  à  U  lettre»  Voyes  de  semblables  expret» 


subsister.  Après  y  avoir  demeuré  qoélquA 
temps,  Elimélech  meurt.  Noémi  étant  demeu- 
rée veuve,  ses  deux  fils  se  marièrent  et  pri- 
rent pour  femmes  des  filles  de  Moab,  dont 
Tune  s'appelait  Orpha,  et  l'autre  Ruth.  Mais^ 
quelques  années  après,  Mahalon  et  ChéUon 
vinrent  à  mourir,  et  Noémi  demeura  seule^ 
privée  de  son  mari  et  de  ses  enfants.  Etant 
donc  sortie  de  cette  terre  étrangère,  pour 
retourner  au  pays  de  Juda,  elle  renvoya  ses 
belles-filles.  Orpha  baisa  sa  belle-mère  et  s'en 
retourna;  mais  Ruth  s'attacha  à  Noémi  sans 
vouloir  la  quitter,  et  revint  avec  elle  à  Beth- 
léem. Or,  il  arriva  que  Ruth,  par  le  droit  que 
les  lois  de  Moïse  accordent  à  la  veuve,  au 
pauvre  et  à  l'étranger,  alla,  avec  l'agrémeat 
de  sa  belle-mère,  glaner  dans  le  champ  d'un 
homme  puissant  et  extrêmement  riche,  ap* 
pelé  Booz.  Cet  h<»nme,  ayant  su  qui  die 
était,  la  reçut  avec  bonté,  la  loua  d'avoir 
suivi  sa  belle-mère,  lui  donna  à  manger  et 
lui  dit  de  ne  point  aller  ailleurs  que  dans  son 
champ  pour  glaner,  pendant  toute  la  moisson. 
Comme  les  gerbes  et  le  grain  étaient  encore 
dans  l'aire,  Ruth,  par  le  conseil  de  Noémi,  alla 
se  coucher  aux  pieds  de  Booz  qui  y  dormait. 
Booz  reconnut  qu'il  était  son  parent,  et  que, 
selon  la  loi  il  devait  l'épouser.  Cependant  Ruth 
avait  un  plus  proche  parent;  Booz  interpella 
ce  parent  d'épouser  Ruth  ou  de  renoncer  à  la 
succession  d'Elimélech.  Il  y  renonça  solen- 
nellement à  la  porte  de  la  viUe  de  Bethléem. 
Booz  prit  donc  Ruth  et  l'épousa.  Après  qu'elle 
fut  mariée,  le  Seigneur  lui  fit  la  grâce  de  con- 
cevoir et  d'enfanter  un  fils  qui  fut  nommé 
Obed,  et  qui  fut  père  d'Isaïe,  père  de  David. 
Ainsi  ^  a  Ruth  accomplit,  comme  l'a  remarqué 
saint  Jérôme,  la  prédiction  d'Isaïe,  lorsqu'il 
dit  :  Envoyez,  Seigneur,  l'Agneau  qui  doit 
gouverner  la  terre,  de  la  pierre  du  désert  à 
la  montagne  de  la  fille  de  Sion.» 

siens  I  Reg.  xx,  2,  et  n  Reg.  vn,  27.  —  *  Ruth  i^ 
i.  —  •  Théodoret,  Interrog.  i  in  Ruth.  —  «  Hiero» 

nym.,  Epist,  ad  Paulin. 
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CHAPITRE  V. 

Des  LiTMs  des  Rois  et  des  PanUpomènes. 


Latâeaz 
ili- 


Bioîi  n*en 
faisaient 
[q*nnaatr«- 
chei  les 


mil 
i»lB 


les   Tt 


ARTICLE  I. 

DES  DEUX  PBEMIEIU3  UVBES  DES  BOIS. 

1.  Les  deux  premiers  livres  des  Rois  n'en 
faisaient  qu^un  autrefois  dans  les  Bibles  hé- 
braïques, n  y  a  toute  apparence  que  saint  Jé- 
rôme, lorsqu^il  les  traduisit  d'hébreu  «n  ktin, 
conserva  cet  ordre>  puisque,  dans  les  anciens 
exemplaires  manuscrits  de  sa  traduction,  on 
trouve  *  tous  les  titres  des  chapitres  de  ces 
deux  livres  au  commencement  du  premier,  et 
qu'ils  sont  continués  depuis  la  tête  du  premier 
livre  jusqu^à  la  fin  du  second,  sans  aucune  in- 
terruption. Mais  les  Latins  •,  accoutumés  à  di- 
viser cette  histoire  en  deux  livres,  la  divisèrent 
'  même  dans  la  version  de  saint  Jérôme.  Les 
Juifs,  au  rapport  d'Origène  \  donnent  à  ces 
deux  livres  le  nom  de  Samuel.  Les  Grecs  les 
ont  intitulés  Livres  des  Règnes.  En  quoi  ils 
ont  été  suivis  par  quelques  interprètes  latins. 
Mais  la  plupart  ont  mieux  aimé  leur  donner 
le  titre  de  Livres  des  Rois  que  des  Règne», 
parce  que,  selon  la  remarque  de  saint  Jé- 
rôme S  ils  ne  contiennent  pas  Thistoire  des 
règnes  de  plusieurs  nations,  mais  seulement 
ceux  du  peuple  d'Israël. 

2.  Le  nom  de  Samuel,  mis  à  la  tête  dans  les 
exemplaires  hébreux,  a  donné  lieu  à  plusieurs 


nienr 
^  Uvrei 
les    Roit 

îi?ei .     ni  de  croire  qu'il  était  Tauteur  de  ces  deux  livres. 

Gad.  ta  Nft-     -,  .  ^  X»  ^  1 

tbu.  On  appme  encore  ce  sentiment  sur  ces  paroles 

du  premier  livre  des  Paralipomènes  :  a  Les  • 
premières  et  les  dernières  actions  du  roi  Da- 
vid ont  été  écrites  dans  le  Uvre  de  Samuel  le 
Voyant,  et  dans  le  livre  du  prophète  Nathan, 
et  dans  celui  de  Gad  le  Voyant.  »  Mais  ces 
preuves  n'ont  pas  beaucoup  de  solidité.  Pre- 
mièrement, il  n'est  pas  certain  que  les  livres 
des  Rois  aient  toujours  porté  le  nom  de  Sft« 

>  Tom.  I  oper.  Ifieron.»  pag.  92$.  —  *  Tertius,  M» 
quitur  Samuel,  quem  nos  Rggum  prwmm  et  êeewtdum 
dicimut,  Quariùs  Melachim,  id  €$t  re^fion.....  MeUus 
tnulto  est  he^um  quam  Reqnorum  dicere.  Nùa  enhm 
multarum  gentium  régna  describit,  sed  unius  IsraelU 
Hei  poputi,  qui  trihubus  duodeeim  continetur,  Hiero- 
nym.,  Prolog.  Galeat,  —  >  Le  schoUaste  de  saint  Jé- 
rôme remarqoe,  au  commencement  du  second  livre 


muel;  au  oontraire,  il  y  a  tout  tteil  de  oitrirt 
que  le  nom  de  ce  prophète  &'y  It  été  ajouté 
qu'après  coup  et  assez  tcurd.  Les  interprètes 
grecs  ne  lisaient  point  ce  nom  dans  leurs  exem- 
plaires, ou  du  moins  ils  ne  le  croyaient  poiût 
ordinal;  autcemei^,  ils  se  seraient  bien  gar« 
dés  de  le  supprimer,  pour  mettre  en  sa  placé 
tm  titre  qu'ils  auraient  forgé  eux-mêmes*  En 
second  lieu,  il  n'est  point  aisé  de  monti^er 
que  les  livres  de  Samuel,  de  Nathan  et  de 
Gad,  cités  dai^  les  Paralipomènes,  so^t  te 
même  ouvrage  que  les  deux  premie»  IlTres 
des  Rois.  R  est  même  beaucoup  plus  vrdsem^ 
blable  que  c'est  un  ouvrage  tout  diflérent. 
En  effet,  s'il  était  le  môme  que  les  livres  de 
ces  trois  prophètes,  il  serait  divisé  en  û^ois 
parties,  et  chaque  livre  porterait  le  Bom  de 
son  auteur.  On  y  remarquerait  quelques  iué« 
galités  de  style  ;  on  s'apercevrait  au  moins  de 
la  fin  et  du  comttfteneement  de  chaque  livre. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  parait  dans  les  deux 
premiers  livres  des  Rois.  L^  style  en  est  égal  : 
on  y  voit  une  grande  liaison  des  matières;  la 
suite  des  récits  n'est  point  interrompue  ;  preuve 
évidente  que  l'ouvrage  est  d'une  seule  main. 
On  y  remarque,^  la  vérité,  des  expres^ons  qui 
ne  conviennent  qu'à  un  auteur  contemporain  ; 
mais  on  peut  dire  que  l'auteur  a  tellement 
compilé  les  annales  et  les  récits  des  ^n^phètes 
auxquels  il  a  emprunté  qudque  chose,  qu'il  a 
rendu  qudquelbîs  leur  narration  mot  pour 
mot.  U  y  a  pourtant  beaucoup  plus  d'expres- 
sions qui  dénotent  uA  écrivain  mcnns  ancien. 
Par  exemple,  on  lit  au  chapitre  vn  du  I*'  Uvre 
des  Rois  que  «  Sanlud  jiigèa  Israôt  tout  le 
temps  de  sc^  vie,  qu'il  allait  tcms  les  ans  &  Bé- 
thel  et  de  là  à  Galgal,  et  ensuite  à  Masphat,  et 
qu'il  y  tendait  la  justice  à  tout  Israël.  »  Si  Sa- 
muel était  l'auteur  des  vingt-sept  premiers 

des  Bois  de  ht  vefsfaMI  4e  «aitit  Jérôme,  que  les  deux 
premters  livres  des  BoS»  fi^en  font  qu'un  chez  les 
Hébreux  :  ee  otû  proave  que  de  son  temps  on  avait 
déjà  diTisé  ce  livre  en  deax,  même  dans  la  version 
de  saint  Jérteie.  Autrement,  cette  remarque  du  scho- 
liaste  serait  vaine.  -—  ^  Origen.  apud  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  a(k  —  *  Hieronym.»  ubi  sup.  —  ^  I  ParaQpom. 
x£z|a9« 
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diapitrefl  de  l'histoire  des  Rois^  aurait»!]^  dès 
le  septième^  parlé  de  la  fin  de  sa  yie  et  de  tout 
ce  qu'il  a^ait  Mt  pendant  son  gonyemementt 

3.  Cependant  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 

iS&  fcritï  que  Samuel^  Nathan  et  Gad  n'aient  dressé  des 
SSSm  fit  mémoires  de  ce  qui  se  passait  de  leur  temps. 
IntmeoB-  Ces  mémoires  sont  perdus  ;  mais  c'est  dans 
cette  ^  source  que  Ion  a  puisé  ce  que  nous 
lisons  dans  les  premiers  livres  des  Rois.  C'est 
des  mémoires  de  Samuel  que  nous  avons  ap- 
pris ce  qui  s'est  passé  sous  sa  judicature^  sous 
le  règne  de  Saikl^  et  la  vie  de  David^  jusqu'à 
la  dernière  guerre  des  Philistins  contre  SaQl. 
L'histoire^  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  mort  de 
David^  a  été  écrite  par  Nathan  et  par  Gad,  qui 
ont  tous  deux  vécu  à  la  cour  de  ce  prince  et 
qui  ont  été  pleinement  instruits  de  toutes 
choses.  Mais  quel  est  celui  qui^  sur  les  mé- 
moires laissés  par  ces  trois  auteurs  contempo- 
rains^ a  composé  l'histoire  des  Rois  en  l'état 
que  nous  l'avons  aujourd'hui?  En  quel  temps 
a-t-il  vécu?  C'est  ce  qui  nous  est  inconnu.  S'il 
était  certain  que  les  quatre  livres  des  Rois 
fussent  d'un  même  auteur^  on  pourrait  assu- 
rer qu'il  a  vécu  pendant  et  après  la  captivité 
\  de  Babylone^  marquée  au  chapitre  dernier  du 

quatrièône  de  ces  livres.  Mais  on  n'a  sur  cela 
que  des  conjecturés  que  nous  proposerons 
ailleurs. 
^^^         4.  Au reste^ les  livres  des  Rois,  selon  saint* 
^^pnm^  Augustin»  sont  tout  autres  dans  la  vérité 
Roii.  qu'ils  ne  nous  paraissent  d'abord;  car,  à  ne 

les  considérer  que  par  les  premières  vues  qui 
se  présentent  à  ceux  qiii  les  lisent,  on  n'y 
trouvera  qu'une  histoire  de  plusieurs  rois  et 
qu'un  récit  des  principales  choses  qui  se  sont 
passées  sous  leur  règne.  Mais  si  l'on  entre  par 
l'esprit  de  Dieu  dans  les  mystères  qui  y  sont 
cachés,  on  trouvera  que  cette  histoire  n'est 
pas  moins  une  prophétie  des  merveilles  fu- 
tures de  la  loi  nouvelle,  qu'une  représenta- 
tion des  choses  passées.  Saint  Jérôme  '  dit  aussi 
a  que  le  prophète  Samuel,  »  dans  les  deux 
premiers  livres  des  Rois,  «  nous  marque  la 
fin  de  l'ancienne  loi  dans  la  mort  du  graod- 
prètre  Héli,  et  dans  la  ruine  de  la  maison  de 


Satd;  et  qu^il  nous  découvre  le  secret  d'nn 
empire  nouveau  et  d'un  sacerdoce  inconnu 
dans  les  histoires  de  Sadoc  et  de  David.  » 
Mais,  ànous  en  tenir  à  la  lettre,  le  livre  I*'  des 
Rois  raconle  ce  qui  s'est  passsé  sous  la  judica?- 
ture  dlléli  et  de  Samuel,  et  sous  le  r^ne  de 
Saûl,  pendant  l'espace  de  cent  un  ans;  savoir^ 
dqpuis  la  première  année  du  gouvernement 
du  grand-prètre  Héli,  qui  est  l'an  du  monde 
2848,  jusqu'à  la  mort  de  Saûl,  que  nous  met- 
tons en  l'an  2949.  On  y  voit  la  naissance  de 
Samuel,  les  menaces  que  Dieu  fit  au  grand- 
prètre  Héli,  à  cause  des  désordres  de  ses  en- 
fants et  de  sa  trop  grande  indulgence  pour 
eux;  la  défaite  des  Israélites,  et  la  prise  de. 
l'ardbe  par  les  Philistins;  la  mort  d'Héli  et 
de  ses  fils;  les  plaies  dont  le  Seigneur  firap^a 
les  Philistins,  pour  avoir  transporté  l'arche 
dans  le  temple  de  Dagon  et  l'avoir  placée  au- 
près de  cette  idole;  comment  Dieu  les  con- 
traignit de  renvoyer  l'arche  avec  des  présents  ; 
les  victoires  des  Israélites  sur  les  Philistins, 
sous  la  conduite  et  par  les  prières  de  Samuel; 
les  ordres  que  Dieu  donna  à  ce  prophète  de 
sacrer  Saûl  roi  disraël;  les  victoires  réitérées 
de  ce  prince  sur  les  Ammonites  et  sur  les 
Philistins;  sa  désobéissance  aux  ordres  du  Sei- 
gneur; son  orgueil,  sa  réprobation;  le  sacre 
de  David  pour  roi  disra&i,  en  la  place  de 
SatÛ;  sa  victoire  sur  Goliath,  les  persécutions 
qu'il  eut  à  souffinr  de  la  part  de  Saûl;  la  mort 
de  Samuel;  la  guerre  des  Philistins  contre 
Saûl;  enfin  la  mort  de  ce  prince  et  de  ses 
enfants,  arrivée  la  quarantième  année  de  son 
règne. 

5.  Le  livre  n  des  Rois  décrit  ce  qui  s'est 
passé  depuis  la  mort  de  Saûl  jusqu'à  la  fin  da  . 
du  règne  de  David.  Ainsi  il  contient  l'histoire  83î 
d'environ  quarante  ans,  depuis  l'an  du  monde 
2949  jusqu'en  2989.  L'auteur  y  rapporte  d'a- 
bord, dans  un  grand  détail,  la  manière  dont 
David  fut  reconnu  roi  par  son  peuple:  pre- 
mièrement, par  la  tribu  de  Juda ,  et  ensuite 
par  toutes  les  tribus  dlsraêl,  aussitôt  après  la 
mort  disboseth,  fils  de  Saûl.  Après  cela,  il  ra- 
conte comment  David  s'empara  de  Jérusalem, 


i  Nous  suivons  id  le  sentiment  de  Théodoret  et  de 
qaelqnes  antres  anciens  écrivains  ecdésiastiqnes,  qui 
ont  cm  qne  Tantenr  des  livres  des  Rois  n'était  poiat 
contemporain  y  mais  qn'il  avait  composé  son  histoire 
sur  des  liTres  on  des  mémoires  dressés  longtemps 
auparavant  par  les  Prophètes,  qui  avaient  coutume 
d'écrire  ce  qui  se  passait  de  leur  temps.  Piurimi 
fuerunt  Prophetœ  qwrum  iibro»  quidem  non  wwiti- 
mus,  nomina  autem  didicimua  ex  historia  ParalipO' 
horum  vnusguisque  consuerat  scriben  qua- 


cumque  contingebat  fieri  suo  tempore,.,..  Qui  ergo 
Hbro8  Regnorum  scripserunt,  ex  ecriptis  illis  accepta 
occasione^  poet  plurimum  tempus  scripserunt.  Théo- 
doret, Prœfat  in  lib.  Reg,  —  *  Historia  quœ  per  or- 
dinem  Reges  et  eorum  faeta  et  eveûta  digerit^  si  spi» 
ritu  Dei  considerata  tractetur,  non  minus  prœnun' 
fiandis  fUturis,  quam  prœteritis  enunUandis  invenie- 
tur  intenta,  Aug.,  lib.  XVH  de  Civit.  Dei,  cap,  i.  — 
*  Eieronym.y  Bpist.  ad  Paulin. 
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yétabltt  le  siège  de  son  royaume  et  y  fit  venir 
Tarche  d'alliance^  qui^  depuis  longtemps,  était 
restée  dans  la  maison  d'Abinadab,  habitant 
de  Gabaa.  Il  ajoute  que  David  s'était  proposé 
de  construire  un  temple  au  Seigneur,  mais 
que  le  prophète  Nathan,  après  avoir  d'abord 
approuvé  et  loué  son  dessein,  lui  déclara  de- 
puis que  ce  n'était  point  la  volonté  du  Sei- 
gneur, qu'il  lui  bâtit  un  temple,  que  cela  était 
réservé  à  son  fils  et  à  son  successeur.  Le  reste 
du  livre  est  employé  à  décrire  les  victoires  de 
David  sur  les  Philistins  et  plusieurs  autres 
peuples  qu'il  rendit  tributaires  disraèl,  les 
biens  dont  Dieu  le  combla ,  les  crimes  qu'il 
conmiit  avec  Bethsabée  et  contre  Urie,  les 
disgrâces  que  ces  crimes  attirèrent  sur  sa 
maison,  l'inceste  d'Amnon  avec  sa  sœur  Tha- 
mar,  la  vengeance  qu'en  tira  Absalon  et  la 
révolte  de  celui-ci  contre  David  son  père,  en- 
fin le  dénombrement  que  David  fit  faire  de 
son  peuple  et  les  châtiments  que  Dieu  lui  fit 
souffidr  en  punition  de  cette  vaine  curiosité. 

ARTICLE  n. 

DIS  TROISlilIS  BT  QUATBliia  UVBIS  SES  BOIS. 

i.  Ces  deux  livres  n'en  faisaient  qu'un  dans 
dëa  les  Etibles  hébraïques,  du  temps  de  saint  Je- 
uûaiênt  rômc;  et  ce  Père  *  remarque  que  les  Hébreux 
Sfniiirwa  appelaient  ce  livre  Melachim,  c'est-à-dire  des 
Rois.  Mais,  au  siècle  d'Origène  ■,  ils  l'intitu- 
laient Vammelech  David,  c'est-à-dire  roi  Da- 
vid, apparemment  parce  qu^  commence  par 
ces  mots;  ce  qui  fait  voir  l'inconstance  des 
Juifs  dans  les  titres  qu'ils  donnent  aux  livres 
saints  et  le  peu  de  fond  qu'on  doit  fedre  sur 
ces  sortes  de  titres  en  matière  de  critique.  Les 
Grecs  se  sont  accordés,  avec  les  Latins,  pour 
diviser  cet  ouvrage.  Les  Septante  l'appellent 
troisième  et  quatrième  des  Règnes;  en  quoi  ils 
sont  suivis  communément  par  les  interprètes 
grecs.  Les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de 
livre  des  Rois,  comme  plus  convenable  que 
celui  des  Règnes,  selon  la  remarque  de  saint 
Jérôme  '• 

.  L'auteur  de  ces  deux  derniers  livres  ne 
oiî  nous  est  pas  plus  connu  que  celui  des  deux 
^J^'52i  premiers.  Cependant  on  remarque,  dans  tous 
les  quatre,  une  assez  grande  uniformité  de 
style,  ce  qui  donne  lieu  de  juger  qu'ils  sont 
d'une  même  main.  Dans  cette  hypothèse,  il 
faudra  dire  que  l'auteur  a  vécu  après  la  cap- 

,t  meron.»  Prolog,  Galeat.  —  •  Origen.  apud  Eu- 
Jrib.»  lib.  "VI  Bist,  c^>.  ».  —  »  Hieronym.,  Prolog. 
Batettt.  —  ♦  m  Reg.  xr,  *1.  —  »  m  Reg.  xiv,  19. 


tivité  de  Babylone,  qui  est  rapportée  dans  le 
dernier  chapitre  du  livre  IV,  et  attribuer  à 
Esdras  la  composition  de  cette  histoire.  Ce 
sentiment,qui  est  le  plus  communément  reçu, 
est  assez  bien  fondé,  i^  L'égalité  du  style,  la 
liaison  des  matières,  la  suite  des  récits  et  des 
événements,  sont  des  preuves  assez  claires  que 
l'ouvrage  est  d'un  seul  auteur.  Ce  qui  le  mon- 
tre encore  mieux,  c'est  que  l'auteur  cite  sou- 
vent d'anciens  mémoires  sur  lesquels  il  travail- 
lait et  auxqueb  il  renvoie,  pour  un  plus  grand 
éclaircissement  des  faits  qu'il  avance  et  qu'il 
ne  fait  qu'abréger.  Par  exemple,  après  avoir 
donné,  dans  les  onze  premiers  chapitres  du  li- 
vre III  des  Rois,  un  précis  de  la  vie  de  Salo- 
mon  et  de  ce  qui  se  passa  sous  son  règne,  il 
ajoute  *  :  a  Tout  le  reste  des  actions  de  Salo- 
mon,  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce  qui  regarde 
sa  sagesse,  est  écrit  dans  le  livre  des  Jours  de 
Salomon.  »  Il  fait  la  même  remarque  à  l'oc- 
casion de  l'histoire  abrégée  qu'il  donne  du 
roi  Jéroboam  •:«  Le  reste  des  actions  de  Jéro- 
boam, dit-il,  ses  combats  et  la  manière  dont 
il  régna,  sont  écrits  dans  les  livres  des  an- 
nales des  rois  disraèl.  »  Il  renvoie  aussi  le 
lecteur  au  livre  des  Rois  de  Juda,  pour  s'y 
instruire  plus  exactement  des  actions  de  Ro- 
boam  ',  d'Abiam  ^  et  de  Joachim  ^,  qu'il  n'a- 
vait touchées  que  légèrement.  iP  L^auteur 
écrivait  après  a  la  *  trente-septième  année  de 
la  captivité  de  Joachim,  roi  de  Juda,  d  et  sous 
le  règne  d'Évilmérodach,  roi  de  Babylone,  fils 
de  Nabuchodonosor,  c'est-à-dire  vers  l'an  du 
monde  3442.  Or,  personne  n'était  plus  capa- 
ble qu'Esdras  de  composer  une  histoire  bien 
suivie  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la  républi- 
que des  Hébreux,  depuis  qu'ils  étaient  gou- 
vernés par  des  rois.  Il  était  prêtre  *®  et  docteur 
très-habile,  bien  instruit  de  l'histoire  de  sa 
nation,  dont,  apparemment,  il  avait  en  main 
les  mémoires,  dressés  en  difiérents  temps  par 
des  auteurs  contemporains.  3^  Un  autre  pré- 
jugé en  faveur  d'Esdras,  c'est  que,  selon  toutes 
les  apparences,  l'auteur  de  ce  livre  était  prêtre. 
n  témoigne  partout  un  grand  zèle  pour  le 
culte  du  Seigneur;  il  écrit  avec  exactitude 
ce  qui  regarde  le  temple,  la  religion  et  les 
cérémonies;  il  coule,  au  contraire,  avec  rapi- 
dité sur  une  quantité  d'événements  qui  au- 
raient pu  être  rapportés  avec  plus  d'étendue 
dans  une  histoire  politique  comme  est  celle 
des  Rois.   Il  faut  cependant  l'avouer,  on 

—  •  ftid,  W.  —  1  m  Reg.  xv,7.  —  •  IV  Reg.xxiv, 
1.  —  •  £V  Reg.  XXV,  »7.  —  *•  I  Esdr.  vn. 
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trouve  dans  ces  livres  certaines  façons  de 
parler  qui  ne  s'accordent  point  avec  le  temps 
auquel  Esdras  a  vécu.  Ainsi,  comme  on  y  lit  * 
que  Tarche  et  les  bâtons  destinés  pour  la  por^ 
ter  étaient  encore  dans  le  temple^  on  doit 
croire  que  Vauteur  écrivait  avant  la  destruc- 
tion du  temple  par  les  Chaldéens  et  avant  la 
captivité  de  Babylone.  U  est  aussi  parlé  ■  de 
la  séparation  des  deux  royaumes  de  Juda  et 
dTsraêl,  comme  si  ces  deux  royaumes  subsis- 
taient encore,  ce  qui  ne  convient  nullement 
au  temps  d'Esdras,  ni  à  plusieurs  années 
après  la  fin  du  royaume  d'Israël.  Mais  on  lève 
ces  difficultés  en  disant  que  l'auteur  de  cette 
histoire  y  a  inséré  plusieurs  choses  qu'il  a- 
vaît  emprtmtées  des  annales  ou  des  mémoires 
plus  anciens  ;  sans  en  changer  les  termes. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  ici  à  examiner 
le  sentiment  de  ceux  qui  font  Isaïe  ou  Jérémie 
auteur  des  livres  des  Rois.  Nous  convenons 
sans  peine  que  le  prophète  Isaîe  a  écrit  des 
mémoires  touchant  le  règne  du  roi  Ëzéchias^ 
comme  il  est  dit  expressément  dans  les  Pa- 
ralipomènes  '  ;  mais  ces  mémoires  ne  sont 
point  venus  jusqu'à  nous.  D'ailleurs,  ils  ne 
contenaient  que  l'histoire  d'un  seul  prince; 
ainsi,  quand  on  avouerait  que  ces  mémoires 
subsistent  encore  et  font  partie  des  prophéties 
d'Isaïe,  il  serait  toujours  constant  qu'il  y  a, 
entre  ces  mémoires  et  les  livres  des  Rois,  une 
grande  diflërence,et  que  c'est  sans  fondement 
qu'on  voudrait  le  rendre  auteur  de  l'histoire 
de  tous  les  rois  dlsraël  et  de  Juda,  parce 
qu'il  a  fait  l'histoire  de  l'un  de  ces  princes. 
Quant  à  Jérémie,  nous  soutenons  que  le  cha- 
pitre LH  de  son  livre  est  une  addition  visible 
faite  aux  écrits  de  ce  prophète;  nous  le  mon- 
trerons en  son  lieu, 

- .        3.  Le  livre  DI  des  Rois  renferme   l'his- 

StS^^ÏÏ  ^^^   d'environ  cent  dix-huit  ans,  depuis 
»SÎ.  l'an  du  monde  2989  jusqu'en  3108.  On  y  voit 

qu'Adonias,  qui  était  alors  l'alné  des  fils  de 
David,  voyant  son  père  dans  un  âge  avancé 
et  fort  cassé  de  vieillesse,  forma  un  parti 
pour  se  faire  déclarer  roi;  mais  qu'ayant  ap- 
pris que  David,  à  la  sollicitation  de  Betsa- 
bée,  avait  fait  sacrer  et  reconnaître  Salomon, 
il  se  retira  dans  le  tabernacle,  d'où  il  sortit 
pour  se  soumettre  à  Salomon,  qui  le  renvoya 
en  paix  en  sa  maison.  David  étant  mort  quel« 
que  temps  après  ^  Salomon  prit  possession 

<  Et  iniuîervnt  sacerdotes  aream  fœderis  Domini  in 
locum  sttum,  in  oractUum  ienypli,  in  sanctum  sancto- 

rum Cumque  eminerent  vectes  et  apparereni  sum-^ 

mitate»  eorum  foris  sanctuarium,  non  apparebant 


da  royaume,  et  son  règne  s'affeimh  ptiissam» 
ment.  Le  temple  et  les  murs  de  Jérusalem^ 
les  palais  et  les  villes  que  ce  prince  fit  bâtir  ; 
sa  sagesse,  ses  biens,  sa  magnificence,  le  bon 
ordre  de  sa  maison ,  rendirent  son  nom  res- 
pectable aux  nations  voisines.  Mais,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  se  laissa  corrompre  par  l'amour 
des  femmes  étrangères,  et  Dieu,  pour  le  punir 
des  excès  dans  lesquels  cette  passion  violente 
l'avait  fait  tomber,  lui  suscita  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  de  puissants  adversaires.  Roboam,  fils 
de  Salomon,  régna  en  sa  place  ;  mais  la  ri- 
gueur avec  laquelle  il  traita  son  peuple,  donna 
lieu  à  dix  tribus  de  se  soulever  et  d'établir 
Jéroboam,  fils  de  Nabat,  roi  d'Israël;  et  nul 
ne  suivit  plus  la  maison  de  David  que  la  tribu 
de  Juda  et  de  Benjamin.  Ainsi  s'accomplit  la 
prédiction  qu'Ahias  *  avait  faite  à  Jéroboam 
sur  la  division  du  royaume  de  Salomon.  Lea 
successeurs  de  Roboam  dans  le  royaume  de 
Juda  furent  Abia,  Asa  et  Josaphat.  Jéroboam 
régna  dans  Samarie  sur  les  dix  tribus  d'Israël, 
et  il  eut  pour  successeur»  Nadab,  son  fils. 
Basa,  Ela,  Zamri,  Amri,  Achab  et  Ochozias, 
qui  ne  régna  que  deux  ans  >  depuis  3106  jus- 
qu'en 3108,  partie  seul,  et  partie  avec  Achab, 
son  père. 

4.  Le  livre  IV  contient  l'histoire  de  seize     

rois  de  Juda  et  de  douze  rois  d'Israël.  Ceux  mei^nradaï 
de  Juda  furent  Joram,  fils  de  Josaphat;  Ocho- 
zias, fils  de  Joram;  Joas^  Amasias,  Ozias,  au- 
trement Azarias,  Joathan,  Achaz,  Ezéchias, 
Manassé,  Amon,  Josias,  Joachaz,  Ëliacim^ 
fils  de  Josias  ;  Joachin,  autrement  dit  Jécho- 
nias,  et  Sédécias.  A  ces  rois  il  faut  joindre 
AthaJie,  mère  d'Ochozias,  qui,  voyant  son  fils 
mort,  s'empara  du  gouvernement  et  s'y  main- 
tint pendant  l'espace  de  six  ans  par  la  force 
et  par  ses  intrigues.  Les  rois  dlsrael  dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre  sont  Ochozias,  fils  d'A- 
chab;  Joram>  &ère  d'Ochozias  et  fils  d' Achab; 
Jéhu,  Joachaz,  Joas,  Jéroboam  second  du 
nom;  Zacharie,  Sellum,  Manahem,  Phacéia^ 
Phacée  et  Osée,  fils  d'Éla,  en  qui  finit  le 
royaume  d'Israël.  Dans  un  si  grand  nombre 
de  rois,  il  n'y  en  eut  que  très-^eu  qui  aient 
été  fidèles  aux  lois  du  Seigneur;  et,  si  l'on 
en  excepte  Ezéchias,  Josias  et  peut-être  encore 
Joathan,  tous  les  autres  vécurent  dans  le  dé-* 
sordre  ou  dans  l'idolâtrie.  Mais  la  corruption 
fut  bien  plus  grande  parmi  les  rois  d'Israël; 


ultra  ecotrinsecus,  qui  et  fuerwU  ibi  usque  inj 
tem  diem,  m  Reg.  xviH,  S.  —  *  Becessitqm  Israël  « 
domo  David  usque  in  prœsentem  diem.  lU  Reg.  xn^jJK 
— ^  II  Paralipom.  xxxUi  82.  —  *  ni  Reg.  Jh  90. 
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on  n'y  remarque  que  des  princes  sans  foi  et 
sans  reHgîon^  également  impies  et  cruels. 
Dieu,  irrité  par  leurs  crimes,  permit  que  ce 
royaume,  après  avoir  été  déchiré  par  des 
ferres  intestines  et  étrangères ,  fût  enfin  ab* 
solument  détruit  par  les  armes  des  rois  d'Ajs- 
syrîe.  Osée  régnait  alors  sur  Israël  dans  Sa* 
marie.  Salmanasar,  roi  des  Assyriens,  ayant 
marché  contre  lui,  prît  Samarie  après  trws 
ans  de  siège,  transféra  les  Israéhtes  en  Assyries, 
et  mit  en  leur  place,  dans  le  pays  de  Samarie^ 
les  Cuthéens  et  d'autres  de  ses  sujets.  Ainsi 
finit  le  royaume  dlsraêl  la  neuvième  année 
d'Osée,  du  monde  3282,  la  septième  d'Ezé- 
chias,  roi  de  Juda.  Le  royaume  de  Juda  se 
soutint  encore  quelque  temps  après  la  ruine 
de  celui  d'Israël.  Ezéchias  fit  ce  qui  était 
agréable  au  Seigneur,  selon  tout  ce  qu'avait 
fait  David  son  père,  il  détruisit  les  hauts  lieux, 
brisa  les  idoles,  abattit  les  bois  profanes  et  fit 
mettre  en  pièces  le  serpent  d'airain  que  Moise 
avait  fait,  parce  que  les  enfants  d'Israël  lui 
avaient  brûlé  de  l'encens  jusqu'alors.  Il  mit 
son  espérance  au  Seigneur,  rétablit  son  culte 
dans  sa  pureté,  et  observa  tous  les  conmiande- 
ments  que  le  Seigneur  avait  donnés  à  Moïse. 
C'est  pourquoi  le  Seigneur  était  avec  ee  prince, 
et  il  se  conduisit  avec  sagesse  dans  toutes  ses 
entreprises.  L'impiété  de  Manassé  et  d'Am- 
mon,  successeurs  d'Ezéchias,  irrita  de  nouveau 
le  Seigneur  ;  et  sa  colère  eût  dès-lors  éclaté 
contre  Jérusalem,  si  la  piété  de  Josias,  qui 
succéda  à  Ammon,  n'en  eût  suspendu  les  ef- 
fets. Mais  Dieu,  ayant  retiré  à  lui  ce  pieux 
prince,  fit  tomber  sur  ces  impies  le  poids  de 
son  indignation.  Il  rejeta  Juda  comme  il  avait 
rejeté  Israël,  et  il  le  livra  entre  les  mains  de 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone.  La  ville  de 
Jérusalem  fut  détruite,  le  temple  réduit  en 
cendres  et  une  grande  partie  du  peuple  em- 
mené captif  à  Babylone.  Jérémie  avait  pré- 
dit cette  captivité  quelques  années  aupara- 
vant; elle  commença  sous  le  règne  de  Jécho- 
nias,  l'an  du  monde  3405 ,  et  dura  70  ans; 
mais  le  livre  IV  des  Rois  n'en  fait  point  l'his- 
toire entière:  il  ne  la  conduit  que  jusqu'à  la 
trente-septième  année,  qui  était  l'an  du 
monde  3442.  On  trouve  aussi  dans  ce  livre 
l'histoire  d'Eue  et  d'Elisée,  son  disciple.  Saint 
Jérôme,  dans  son  Épître  à  Pauliu,  cBt  que  si 
nous  ne  considérons  dans  les  livres  des  Rois 
que  la  narration,  «  les  paroles  en  sont  très- 
simples  ,  mais  que  j>  si  nous  recherchons  a  le 


sens  qui  est  caché  sonslttkltre,  aobs  ydé- 
couvrbosLS  de  petits  eommenoeiiMiiti  de  l'â- 
glise  et  des  guerres  qui  lui  ont  étéiosdtto 
par  les  hérétiques*  » 

ÂRnOJB  HL 

SES  VEUX  UVKBS  DES  BAEAUPOlfiNXSS. 

1.  Jwqa'aiu  tumps  desoinl  Jés^w»,  les  Hé- 
hnmxj»  faisaient  qQ^ul  livre  des  Paralipomè- 
nés  ;  mais  aujourd'hui  ils  les  partagent  comme 
nous,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  Bibles  impri- 
mées à  leur  usage.  Dam  le  texte  original,  ces 
livrée  sont  intitulés  :  Les  Paroles  des  jours  y 
e'est-é-dire  le  journal  ouïe  volume  detns  le- 
quel on  écrivait  chaque  jour  les  actions  les 
plus  considérables  des  princes  qui  ont  gou- 
verné le  peuple  de  Dieu;  ce  qui  donne  lieu  de 
juger  que  cet  ouvrage  qui  nous  reste  n'est 
qu'un  abrégé  d'anciens  mémoires,  qui  de- 
vaient être  bien  j^ns  étendus  et  qui  conte- 
naient beaucoup  plus  de  choses  que  nous  n'en 
lisons  dans  nos  Paralipomènes.  Aussi  l'auteur 
renvoie-t-il  souvent  le  lecteur  aux  livres  ou 
aux  annales  des  Rois  de  Juda  et  d'Israël,  en 
témoignant  que  ce  qu'il  vient  de  raconter  est 
décrit  bien  plus  au  long  dans  ces  anciennes 
chroniques.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  rap- 
porté, avec  beaucoup  de  précision,  ce  qui  se 
passa  sous  le  règne  d'Asa,  rd  de  Juda,  il 
ajoute  ^  :  a  Quant  aux  actions  d'Asa,  depuis 
les  premières  jusqu'aux  dernières,  elles  fo- 
rent écrites  dams  le  livre  des  Rois  de  Juda  et 
disraêl.  »  H  s'explique  de  même  sur  l'his- 
toire de  Joas,  et  il  insinue  bien  clairement 
qu'il  avait  en  main  des  journaux  de  la  vie  de 
ce  prince,  lorsqu'il  travaillait  à  nous  en  don- 
ner un  précis  •*  a  Ce  qui  regarde  les  enflants  » 
de  Joas,  a  la  grande  somme  d'argent  qu'on 
avait  amassée  sous  lui ,  et  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Dieu,  est  écrit  avec  plus  de 
soin  p  et  plus  en  détail  <e  dans  le  livre  des 
Rois.  »  Qudquefois  l'auteur  travaillait  sur 
des  mémoires  de  différ^ites  mains,  quoi- 
que sur  un  même  siyet,  comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  '  :  aPour  le  reste  des  actions 
d'Eaéchiaa  et  de  toutes  ses  humes  œuvres ,  il 
est  écrit  dans  les  prophéties  du  prophète  Isale, 
fils  d'Amos,  et  dans  le  Uvre  des  Rois  de  Juda 
et  dIsraâL  t>  Ce  livre  en  ces  annales  des  Rois 
de  Juda^  d'braél  aont  perdues,  et  Une  now 
en  reste  que  quelques  extraits  dans  les  livres 
des  Rois  et  des  Paralipomènes.  n  est  mmé  à 
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ees  anciens  mémoires  la  même  chose  qu'aux 
histoires  de  Trogne  Pompée,  de  Dion  Cassius, 
et  à  phisieurs  autres  excellents  ouvrages. 
Les  abrégés  qu'on  en  a  faits  ont  occasionné  la 
perte  des  ouvrages  entiers.  Il  s'est  néanmoins 
trouvé  des  auteurs  qui  ont  cru  que  nos  deux 
Uvres  des  Paralipomènes  étaient  les  mêmes 
que  les  anciennes  chroniques  des  Rois  de  Juda 
et  d'Israël;  en  quoi  ils  se  sont  grossièrement 
trompés,  puisque  les  Paralipomènes,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  montrer,  renvoient  sou- 
vent aux  chroniques  ou  annales  de  ces  Rois. 
c«t  nu  2-  ^8  livres  que  les  Hébreux  ont  intitulé  : 
fcSdSeirt*  ^«  Paroles  des  jours,  nous  les  appelons  Para- 
SiSiél^aî  lipomènesy  nom  emprunté  des  Grecs,  et  qui 
raupamènet  gjgnifie  ce  qui  cst  omis,  comme  pour  insinuer 
que  cet  ouvrage  est  une  espèce  de  supplé- 
ment des  autres  livres  de  l'Écriture,  n  est  vrai 
qu'on  y  trouve  quelques  faits  et  quelques 
particularités  qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Mais 
U  est  vrai  aussi  que  l'auteur  y  répète  mot  pour 
mot  quantité  de  faits  qui  sont  rapportés  fort 
au  long  dans  les  quatre  livre  des  Rois.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  ce  qui  y  est  dit 
des  commencements  du  règne  de  Salomon, 
de  la  construction  et  de  la  dédicace  du  temple 
de  Jérusalem,  la  longue  prière  que  Salomon 
y  prononça  ce  jour-là.  Il  y  est  aussi  parlé  du 
palais  royal  et  des  villes  que  ce  prince  fit 
bâtir,  de  la  divisi(m  du  royaume  disraêl,  de 
la  guerre  qu'il  y  eut  entre  Asa  et  Baasa,  et 
d'un  grand  noinbre  de  particularités  dont  on 
voit  le  détail  dans  les  autres  Uvres  de  l'Écri- 
ture. Les  Parahpomènes  ne  renferment  donc 
que  très-peu  de  choses  qui  puissent  justifier 
le  nom  qu'on  leur  a  donné.  Si  Fauteur  avait 
eu  dessein  de  nous  donner  un  supplément 
des  autres  livres  de  l'Écriture,  serait-il  entré 
dans  le  détail  d'un  grand  nombre  de  faits 
déjà  écrits  auparavant?  En  aurait-il  omis 
une  infinité  d'autres  dont  la  connaissance  au- 
rait apporté  un  très-grand  jour  à  l'histoire 
sainte  ?  Aurait-il  renvoyé  son  lecteur  aux  an- 
nales des  Rois  de  Jada  et  d'Israél,  aux  pro- 
phéties de  Jérémie,  au  livre  du  prophète  Addo, 
pour  y  puiser  des  connaissances  qu'il  aurait 
dû  donner  lui-même,  si  son  dessein  avait  été 
de  suppléer  par  ses  écrits  à  ce  qui  manquait 
aux  autres  livres. 
QntMito  3.  D  parait,  au  contraire,  que  son  but  et  son 
tSSSmt  â  dessein  principal  a  été  de  montrer  quel  avait 
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été,  avant  la  captivité,  et  quel  devait  être,  de-  Ptruif «é 
puis  le  retour  de  Babylone,  le  partage  des  "**'" 
familles,  afin  que  chacun  rentrât,  autant  qu'il 
serait  possible,  dans  l'héritage  de  ses  pères. 
C'est  pourquoi  il  entre  dans  un  détail  exact 
des  généalogies  de  toutes  les  tribus.  Il  donne 
même  deux  fois  la  généalogie  de  ^  Juda^  et 
marque  exactement  les  villes  et  les  lieux  ha- 
bités par  ceux  de  cette  tribu.  Il  rapporte  aussi 
deux  fois  la  généalogie  de  Benjamin  *,  et  deux 
fois  celle  de  '  Saûl,  et  marque  exactement  les 
Ueux  de  la  demeure  et  du  partage  de  chacun. 
Pourquoi  tant  de  précautions  à  un  auteur  qui 
écrivait  après  la  captivité  de  Babylone,  si 
son  intention  n'eût  été  de  montrer  quel  de- 
vait être  alors  le  partage  des  familles,  confor- 
mément aux  anciens  registres  qu'il  avait  en 
main  lorsqu'il  écrivait  î 

4.  On  convient  communément  que  cet  au- 
teur vivait  après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone;  enefiet,  il  rapporte  ^  dans  le  dernier 
chapitre  de  son  ouvrage  l'édit  que  Cyrus,  roi 
des  Perses,  donna  la  première  année  de  son 
règne  en  Orient,  en  faveur  des  Juifs,  auxquels 
il  accorda  la  liberté  de  retourner  de  Babylone 
à  Jérusalem.  L'auteur  de  ces  Uvres  pousse 
aussi  la  généalogie  •  de  David  jusqu'à  Zoro- 
babel,  et  même  beaucoup  plus  loin.  Or,  tout 
le  monde  sait  que  Zorobabel  fut  un  de  ceux 
qui  revinrent  de  Babylone,  en  vertu  de  la  per- 
mission de  Cyrus.  De  plus,  il  emploie  le  cha- 
pitre IX  de  son  !•»  livre  à  marquer  ceux  qui 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  *, 
a  s'établirent  les  premiers  dans  leurs  héri- 
tages et  dans  leurs  villes.  f>  Cependant  on 
trouve  dans  ces  livres  certaines  fa^ns  de 
parler  qui  ne  conviennent  qu'à  un  homme 
qui  aurait  vécu  longtemps  avant  la  cap- 
tivité, n  dit  que,  de  ^  son  temps,  l'arche, 
avec  ses  bâtons,  était  encore  dans  le  sanc- 
tuaire, comme  elle  y  était  du  vivant  de  Salo- 
mon; que  les  enfants  de  *  Siméon  jouissaient 
encore  du  pays  qu'ils  avaient  conquis  sur  les 
descendants  de  Cham  et  sur  ^  les  Amalécites  ; 
que  les  dix  *®  tribus  dTsraêl  étaient  encore 
captives,  et  que  les  Chananéens,  assujettis  par 
Salomon,  payaient'*  encore  alors  le  trÛ>ut  qu'il 
leur  avait  imposé.  Mais  toutes  ces  manières 
de  parler  prouvent  seulement  que  l'auteur  a 
emprunté  jusqu'aux  propres  termes  des  mé- 
moires qu'il  avait  en  main. 


•  I  Paralipom.  n  et  iv.  —  *  I  Pâralipom.  m  et 
Tm.  —  *  I  Paralipom.  vm  et  a.  —  *  n  Paralipom. 
ZXXVI.  —  *  I  Paralipom.  m,  19  et  seq.  —  •  I  Para- 
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&.  Hais  qnd  est  donc  cet  autenrt  On  croit 
ccmununémentqiie  c'est  Esdras.Laraison  qu'on 
en  donne  ^  est  que  la  fin  des  Paralipomènes 
et  le  commencement  da  livre  d'Esdras  soût 
semblables^  soit  pour  les  paroles^  soit  pour  le 
sens^  et  que  les  généalogies  qui  sont  dans  les 
premiers  chapitres  du  l*'  livre  des  Paralipo- 
mènes^ ont  une  entière  conformité  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  chapitres  n^  yni 
et  X  du  l^  livre  d'Esdras.  Mais  cette  preuve, 
quoique  assez  spécieuse,  n'est  point  solide. 
Sans  doute ,  ce  qui  est  dit  de  Gyrus,  à  la  fin 
des  Paralipomènes,  se  trouve  répété  au  com- 
mencement du  livre  d'Esdras  ;  mais  cette  ré- 
pétition est  en  termes  différents.  De  plus, 
on  fait  dire  à  Cyrus ,  dans  le  livre  d'Esdras , 
que  a  ce  ^  Dieu,  qui  est  à  Jérusalem,  est 
le  vrai  Dieu,  d  Paroles  qu'on  ne  lit  point 
dans  les  Paralipomènes.  Ajoutez  à  cela  que 
nous  ne  trouvons,  dans  les  auteurs  sacrés» 
aucun  exemple  de  cette  sorte  de  liaison.  Il 
n'y  en  a  point  qui  répète,  au  commencement 
d'un  livre,  ce  qu'il  avait  dit  à  la  fin  du  précé- 
dent. Quant  aux  généalogies  rapportées  dans 
les  Paralipomènes  et  dans  le  I*'  livre  d'Es- 
dras ,  elles  ne  sont  pas  si  conformes  qu'on 
le  dit.  Dans  Esdras  *,  on  met  Daniel  entre  les 
enfants  dlthamar,  et  '  Pharos  au  nombre  des 
enfants  de  Séchénias.  Cependant  les  Parali- 
pomènes ne  parlent  ni  de  Daniel  ni  de  Pha- 
ros. Us  ne  nomment,  entre  les  branches  des- 
cendues *  d^Ithamar,  que  celle  d'Abimélech, 
fils  d'Abiathar»  et  donnent  pour  fils  à  Séché- 
nias, a  Séméias  ^  duquel  sont  sortis  Battus, 
Jegaal,  Daria,  Naaria  et  Saphat.  »  Il  vaut 
donc  mieux  avouer  que  l'auteur  des  Paralipo- 
mènes nous  est  inconnu.  On  y  trouve  un  en- 
droit qui  pourrait  faire  croire  qu'ils  sont  plus 
récents  que  Néhémie;  c'est  celui  où  l'auteur 
parle  de  la  généalogie  de  Zorobabel;  il  la 
pousse  jusqu'à  la  douzième  génération.  Zoro- 
babel, Anania,  Phaltias,  Hiescias,  Rapha'la, 
Aman,  Obdia,  Séchénias,  Séméias,  Naaria, 
Elioénaî,  Oduîa.  Or,  ces  douze  générations, 
ayant  duré  au  moins  l'espace  de  trds  cents 
ans,  prouveraient,  ce  semble,  que  l'auteur  est 
plus  récent  que  Néhémie,  contemporain  de 
Zorobabel.  Mais  il  n'est  pas  certain  que  les 
descendants  de  Zorobabel,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Paralipomènes,  descendent  tous,  en 
ligne  directe,  de  père  en  fils ,  et  qu'il  n'y  en 


ait  point  de  coUatérauz.  Une  preuve  du  e(m- 
traire,  c'est  que  saint  Matthieu,  dans  la  gé- 
néalogie de  Notre -Sdgneur  Jésus-Christ,  ne 
nomme  aucun  de  ces  descendants  de  Zoroba^ 
bel.  n  dit  seulement  que  «  Zorobabel  engen- 
dra Abiud,  et  qu'Abiud  engendra  Eliacim.  » 
Abiud  était  donc,  selon  saint  Matthieu,  fils 
aine  de  Zorobabel,  et  a  formé  la  branche  di- 
recte de  la  famille.  Ainsi  la  difficulté  s'éva- 
nouit. 

6.  Lesanciens  (mt  fait  beaucoup  de  cas  des        E«tima 
livres  des  Paralipomènes.  Saint  Jérôme  les  ^MoîtêSt 

^  -        dei   Parais 


croyait  d'une  si  grande  importance ,  qu'il  dir 
sait  à  Paulin,  son  ami  :  «  Si  *  quelqu'un  croit, 
sans  ce  livre,  pouvoir  acquérir  la  science  des 
saintes  Écritures,  il  se  trompe  lui-même;  car, 
par  les  noms  etpar  les  liaisons  du  discours  , 
on  y  touche  en  passant  des  histoires  qui  ont 
été  omises  dans  les  livres  des  Rois,  et  l'on  y 
explique  un  grand  nombre  de  difficultés  qui 
se  rencontrent  dans  l'histoire  évangélique.  » 
Et  ailleurs  ^  :  «  Toute  la  connaissance  des 
Écritures  est  renfermée  dans  ce  volume,  pour 
ce  qui  regarde  l'intel^ence  de  l'histoire,  et 
plusieurs  circonstances,  qui  ne  se  voient  point 
en  leur  propre  lieu,  ou  qui  y  sont  touchées 
légèrement ,  se  trouvent  ici  édairdes  en  peu 
de  mots.  »  Uiaut  cependant  avouer  qu'il  y  a 
dans  ces  livres  plusieurs  endroits  difficiles.  Les 
dates  n'y  sont  pas  toujours  les  mêmes  que 
dans  les  livres  des  Rois.  Les  généalogies  en 
sont  différentes.  On  y  trouve  même  quelques 
versets  qui  ne  sont  ni  dans  l'hébreu  ni  dans 
les  Septante  ;  entre  autres  celui-ci  ^  :  a  Les 
enfants  de  Dadan,  Âssnrim,  Latussim  et  Lao- 
mim.  »  Mais  d'habiles  interprètes  ont  tra- 
vaillé heureusement  à  concilier  toutes  ces 
variétés,  et  ont  fait  voir  que  les  contrarié- 
tés qu'on  croit  quelquefois  trouver  entre  les 
livres  des  Rois  et  ceux  des  Paralipomènes, 
ne  sont  qu'apparentes. 

7.  Les  Paralipomènes  contiennent  l'abrégé       absItm 
de  tonte  l'histoire  ancienne.  Dans  le  I*r  livre  v^'d^pt 
on  rapporte  d'abord  les  généalogies  du  peuple  ""p*"*°** 
de  Dieu,  depuis  Adam  jusqu'à  son  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  L'auteur,  repre- 
nant ensuite  l'histoire  depuis  David,  décrit 
son  règne  avec  plus  d'exactitude,  et  finit  à  la 
mort  de  ce  prince.  Tan  du  monde  2990.  Le 
livre  U  comprend  l'histoire  de  479  ans,  sa- 
voir, depuis  l'an  du  monde  2990  jusqu'à  l'an 


«  1  Esdr.  I.  —  «  I  Esdr.  vin,  «.  —  »  I  Esdr.  vffl, 
».  —  *  I  Paralipom.  xxiv,  8  et  6.  —  •  I  Paralipom. 
m,  W.  —  «  Hieronym.y  Epist  ad  Paulin,  —  '  Hie- 
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3468yé9oqiaeodb^9X^les  soixanie-âixaBaiées 
de  la  captivité  de  Babylone,  Cyras ,  toi  des 
Perses,  lyecM^rda  au  peaple  la  liberté  de  aî'eii 
retourner.  On  y  décrit  ce  qui  se  passa  sons  le 
règne  de  Salomon  et  sous  ceux  des  autres 
rois  de  Juda.  Mais  Tauteur  dit  fort  peu  de 
choses  des  rois  d'Israël  ;  il  passe  sous  silence 
tout  ce  qui  arriva  dans  leur  royaume,  depuis 
la  prise  d'Anuusias,  roi  de,^  Juda,  par  Joas, 
roi  d'Israël.  Il  ne  faut  point  oublier  que,  dans 
les  Paralipomènes^on  trouve  une  chaîne  bien 
suivie  d'historiens  et  de  prophètes,  qui  ont 
écrit  lee  annales  des  Rois  de  Juda  depuis 
David  jusqu'à  Sédéeias ,  qui  fut  le  dernier  *. 
Samuel ,  Nathan  et  Gad  écrivirent  Thistoire 
de  David  ;  Nathan  ',  Addo  et  Ahias,  cdle  de 
Salomon;  Addo  *  et  Séméias  mirent  par  écrit 
les  actions  de  Roboam.  Addo  '  prit  le  même 
soin  sous  Alna.  Hanani  prophétisait  sous  Asa  : 
CSV  ne  lit  pourtant  nulle  part  qu'il  ait  mis  par 
écrit  l'histoire  de  ee  prince.  L'Écriture  nous  * 
renvoie,  à  cet  égard,  au  livre  des  Rois  de  Jada 
et  disraâ.  Mais  Jéhu,  fils  d'Hanani  ^,  écrivit 
l'histoire  de  Josa^diat,  et  l'Ecriture  r^aaarque 
que  l'histoire  qu'il  en  fit,  «  fiit  insérée  dans 
les  livres  des  rois  disraêl.  »  Sous  le  m^e 
Josapbat  on  vit  les  prophètes  *  Ehéier,  fils 
de  Dodaû,  et  Jahaziel%  file  de  Zaeharie.  Isale 


écrivit  oe  qui  se  passa  sous  Osiad  ^^  et  soûa 
Ezédiias*^  Ce  prophète  eut  aussi  beaucoup  de 
part  à  ce  qui  se  passa  sous  Achaz,etil  nous  û 
laissé  dans  **  ses  prophéties  une  bonne  partie 
de  l'histoire  de  ce  prince.  Osaï  *•  écrivit  souH 
le  roi  Menasse,  et  apparenmient  sous  Amon^ 
son  successeur.  Enfin  Jérémie  **  écrivit  sous 
Josias,  Joachaz,  Eliacim,  Joaldm  et  Sédéeias, 
qui  furent  les  derniers  rois  de  Juda.  Gepen* 
dant  l'Écriture  ne  nous  renvoie  point  aux 
écrits  de  ce  proj^ète,  mais  aux  ••  annales  des 
Rois  de  Juda  et  d'Israël,  pour  y  apprendre 
l'histoire  de  ces  derniers  princes.  Tandis  que 
le  Seigneur  se  communiquait  ainsi  par  ses 
ministres  au  royaume  de  Juda,  il  n'abandon- 
nait point  celui  d'Israël.  Il  y  envoya  souvent 
des  prophètes  pour  rappeler  à  leur  devoir  les 
vrais  Israélites. Ahias  de  Silo  prophétisa**  sous 
Jéroboam,  fils  de  Nabat;  Jéhu  *  ^,  fils  d'Hanani, 
sous  Baasa;  Elie  *^  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres prophètes,  sous  Achab;  Ehsée  *•,  sous  Jo- 
ram,  Joachaz  et  Joas;  Oded'**,  sous  Phacée,  fils 
de  Romélie;  Jonas,  sous  Joas  et  Jéroboam,  se- 
cond du  nom;  Amos,  sous  Ozias,  roi  de  Juda, 
et  sous  Jéroboam,  fils  de  Joas,  roi  dTsraél  •*. 
Mais  l'Écriture  ne  nous  dit  point  si  ces  pro- 
phètes s'appliquèrent  à  écrire  l'histoire  des 
princes  sous  lesquels  Us  vivaient. 


CHAPITRE    VI. 

Ëadras^  prâtre,  prophète  et  docteiir  de  la  loi;  et  Néhémie,  échanson  du  roi 
des  Perses»  restaurateur  de  la  yille  de  Jérusalem. 


Fannie 
d'Kadru  :  il 
est  mené  en 
eapUrité:  Il 
«todielalol. 


ARTICLE  I. 

DIB  lA  VIE  d'esDRAS  ET  PE  NÉHÉIOB. 

i.  Esdras^  fils **  de  Saralas^  grand  sacrifica- 
teur^ que  Nabuchodonosor  mit  à  mort  à  Ré- 
blata^  après  la  prise  de  Jérusalem^  était  de  la 
race  sacerdotale  d'Aaron  par  la  branche  d'E- 
léazar.  Emmené  tout  jeune  à  Babylone,  il  y 
fut  élevé  dans  ^obscurité  et  les  tribulations  àe 


la  captivité.  Mais  il  s'appliqua  sérieusement  à 
l'étude  des  livres  saints,  et  l'Écriture  dit  de 
lui  qu'il  a  était  •'  scribe  et  fort  habile  dans  la 
loi  de  Moïse  ;  »  c'est-à-dire  un  homme  très- 
instruit  des  affaires  de  police  et  de  religpion, 
suivant  les  lois  de  Moïse  et  les  coutumes  de 
la  nation  juive. 

2.   Les  soixante-dix   années  de  captivité 
prédites  par  Jérémie  ■*  étaient  presque  écou- 


Esdrtir»- 
Tient  à  Jé- 


*  II  Para)4;N>m.  xxv.  —  «  I  Paralip.  xxn,  W.  — 
»  n  Paralip.  ne,  ».  —  *  II  Paralip.  xn,  15.  —  »  II 
Paralip.  xin,2?.  —  «  II  Paralip.  xvi,  11.  —  "^  n  Pa- 
ralip. XX,  84.  —  «Il  Paralip.  xx,  87.  —  »  II  Para- 
lip., XX,  14,  —  40 II  ParaUp.  xxn,  W.  —  "  H  Para- 
lip. xxxn,  82.  —  **  Isai.  vn,  vni,  ix,  —  "  II  Paralip. 
xxxm,  19.  —  4^  Jerem.  xvn  et  seqq.,  et  II  Paralip. 


XXXV,  Î5.  —  «  n  Paralip.  xxxv,  26, 27,  et  cap.xxxvi, 
8.  —  *«  m  Reg.  xiY,  2  et  seqq.  —  *'  m  Reg.  xxvi, 
7.  —  *8  in  Reg.  xvra  et  seqq.  —  »  iv  Reg.  yra, 
IX,  X,  XI,  xn,  xra.  —  «>  II  Paralip.  xxvra,  9.  — 
M  Amos  1, 1.  —  «  I  Esdp.  vn,  1.  —  »  1  Esdr.  vu,  «. 
—  **  Jerem.  xxiv,  10. 
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lées,  lorsque  Cynis,  roi  des  Perses,  ayant 
foria  Babyjom  el  s^^dtaot  irendu  maître  de  Tem- 
fiire  des  llièâet^  des  Assyriens  et  des  Ghal- 
déens  *,  puUia  tm  éc^  partant  permission 
axàc  Jtdft  de  retourner  en  leur  pays ,  avec 
ordre  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  fls 
partirent,  au  nombre  de  près  de  cinquante 
mille  personnes,  sous  la  conduite  de  Zoroba- 
bel,  prince  de  la  femille  royale  de  David  et 
petit-fiis  de  Jéchonias.  Entre  les  noms  des 
IMTôtres  qui  sitivirent  Zorobabel  ■,  on  trouve 
celui  d'Esdras  ;  ce  qui  est  une  preuve  qu'Es- 
dras  suivit  Z^obabel  dans  cette  première 
transmigration.  Mais  il  s'en  retourna  en- 
suite à  Babylone  soHiciter  la  permission  de 
continuer  le  rétablissement  du  temple.  Il 
était  à  Babylone  la  '  septième  année  du  règne 
d'Artaxerxès,  surnommé  Longue-Main.  Cette 
année  même  il  obtint  5  de  ce  prince  des 
lettres  de  retour  pour  lui  et  pour  tous 
ceux  qui  voudraient  le  suivre  à  Jérusalem. 
C'étaient  des  lettres  de  recommandation,  en 
forme  étédity  aux  gouverneurs  des  provinces 
renfermées  dans  l'étendue  du  royaume  d'Ar- 
taxerxès,  pour  les  obliger  à  assister  Esdras  et 
ceux  de  sa  nation  en  tout  ce  qui  dépendrait 
d'eux,  à  TeflEfet  de  favoriser  leur  rétablisse- 
ment. Le  roi  ordonnait  aussi  à  ses  trésoriers 
de  delà  l'Euphrate  *  de  fbumir  à  Esdras  tout 
ce  qu^  leur  demanderait  tant  en  argent 
qu'en  firoment ,  en  vin,  en  huile  et  en  sel.  Il 
accordait  de  plus  Timmunité  de  tribut  et  de 
toutes  charges  publiques  aux  prêtres,  aux 
lévites,  aux  chantres  et  autres  ministres  du 
temple  du  Seigneur.  Enfin  il  donnait  plein 
pouvoir  à  Esdras  d'établir  des  juges  et  des 
magistrats  pour  Juger  le  peuple,  avec  pou- 
voir de  condamner  et  de  punir  d'amendes,  et 
même  de  peines  corporelles  et  de  mort^  le 
laissant  au  surplus  le  maître  d'enseigner  la 
loi  à  ceux  qui  auraient  besoin  d'en  être  ins- 
truits. 

3.  Esdras,  muni  de  ces  lettres  de  la  part  du 
roi  et  •  a  soutenu  de  la  main  du  Seigneur,  » 
assembla  un  assez  grand  nombre  dlsraélites, 
et  se  mit  en  chemin  pour  retourner  k  Jérusar- 
lem.  Etant  arrivé  sur  le  bord  du  fleuve  ^ 
Ahava ,  et  ayant  remarqué  qu'il  n'y  avait 
parmi  le  peuple  ni  prêtres ,  ni  lévites,  il  en 
envoya  demander  à  Eddo ,  chef  de  ceux  qui 
demeuraient  à  Chaspia;  celui-ci  lui  envoya 
trente-huit  lévites  et  deux  cents  Nathinéens^ 

*  I  Eadr.  i,  1,  «,  t  et  eeqq.  —  «  II  Esdr.  xn,  1.  — 
*  l  Esdr.  TU,  1.  —  *  I  Esdr.  vn,  S.  —  •  Esdr.  vn, 
21,  M.  —  «  I  Esdr.  vn,  M.  —  i  f  Esdr.  vm,  15  et 


qui  étaient  des  serviteivs  du  Temple.  Après 
avoir  publié  •  un  jeûne  et  imploré  le  secours 
de  Dieu  par  la  prière,  Esdras  partit  •  du  bord 
du  fleuve  Ahava  le  douzième  dn  premier  mois 
de  l'an  du  monde  3537,  suivi  de  dix- sept 
cent  soixante-quinze  hommes,  et  arriva  heu- 
reusement à  Jérusalem  au  commencement  du 
cinquième  mois  delà  mêm^  aiméeu 

4.  Le  quatrième  *^  jour  après  son  arrivée^ 
il  offrit  des  holocaustes  au  Seigneur^  pour 
le  remercier  et  pour  attirer  sur  le  peuple  ses 
bénédictions.  En  même  temps  il  remit  au 
trésor  du  Temple  les  vases,  les  meubles  et  les 
offirandes  dont  il  était  chargé.  Il  donna  aussi 
les  édits  du  roi  aux  satrapes  de  sa  cour  et  anx 
gouverneurs  du  pays  au-delà  de  l'Euphrate, 
et  ces  officiers  commencèrent  à  favoriser  le 
peuple  et  la  maison  de  Dieu.  Mais  Esdras, 
ayant  *  '  appris  que  plusieurs  Israélites^  tantdu 
nombre  des  prêtres  et  des  lévites  que  de  odui 
des  magistrats  et  du  menu  peu]^,  s'étaient 
alliés  avec  des  femmes  étrangères ,  eut  use 
douleur  sensible  de  ce  détestable  abus; il 
déchira  ses  vêtements,  s'arracha  les  cheveux 
de  la  tête  et  les  poils  de  la  bari>e,  et,  toat 
abattu  de  tristesse,  il  s'assit  à  terre  dans  le 
temple,  s'abandonnent,  pour  apaiser  la  coUte 
du  Seigneur^  aux  pleurs^  aux  jeûnes  et  à  la 
prière.  A  cette  vue  *%  le  peui^e  versa  une 
grande  abondance  de  larmes,  et,  voulant  ex- 
pier l'abominaticm  dans  laquelle  Ùétait  tombé» 
résolut  d'en  faire  pénitence  et  de  renvoyer  les 
femmes  étrangères  avec  les  enfants  qui  en 
étaient  nés.  Esdras,  voyantle  peuple  ainsi  dis- 
posé et  tout  prêt  à  renouveler  l'alliMice  avec 
le  Seigneur,  se  leva  et  obUgea  les  {urinoes  des 
prêtres  et  des  lévites,  et  tout  Israël,  de  lui  pro- 
mettre avec  serment  qu'ils  feraient  ce  qu'ils 
venaient  de  dire«  Us  le  lui  jurèrent,  et,  après 
une  assemblée  générale  dans  laquelle  on  fit 
connaître  à  tout  Israël  la  résolution  qui  avait 
été  prise,  on  nomma  des  commissaires  pour 
se  transporter  dans  les  villes  et  exécuter  ce 
dont  on  était  convenu  touchant  l'expulsion 
des  femmes  étrangères.  C'est  ainsi  qu'Esdras 
vint  à  bout  d'abolir  ces  mariages  profanes» 

8.  Après  avoir  réformé  les  abus  qui  s'étaient 
gUssés  parmi  le  peuple,  Esdras  s'api^qua  à 
l'instruire  de  ses  devoirs,  et  ce  (ut  sa  prin- 
cipale occupation  le  reste  de  sa  vie.  Au 
septième  ^'  mois  de  l'année  du  monde  3531, 
les  enfants  d'Israël,  assemblés  à  la  porte  du 

geqq.  -.  «  I  Esdr.  vm,  ïl,  M.  —  •  I  Eadr.  vm,  ti. 
—  îo  I  Esdr.  vm,  88.  —  "  1  Esdr.  n,  1  et  ieqq.  ^ 
w  I  Esdr.  X.  —  **  I  Eadr.  vm,  i  et  seqq. 
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temple  pour  la  célébration  de  la  fête  des  Ta- 
bernacles,  le  prièrent  de  leur  lire  la  loi  de 
Moïse  et  de  la  leur  expliquer.  Esdras^  s'étant 
donc  mis  au  milieu  de  la  place  sur  un  marche- 
pied de  bois^  fit  lecture  de  la  loi  depuis  le 
matin  jusqu'à  midi.  Le  peuple  en  fut  si  tou- 
ché^ qu'il  fondait  en  larmes.  Esdras^  voyant 
les  Israélites  pénétrés  de  douleur,  les  consok, 
en  leur  disant  qu'il  ne  fallait  pas  pleurer  le 
jour  d'une  fête  si  solennelle,  mais  plutôt  se 
r^ouir  dans  le  Seigneur.  Tout  ce  peuple,  con- 
solé par  ces  paroles,  s'en  alla  manger  et  boire, 
et  envoya  de  ce  qu'il  avait  à  ceux  qui  n'en 
avaient  point,  et  on  célébra  ainsi  avec  joie  la 
fête  des  Tabernacles.  Le  *  lendemain  les  chefs 
de  familles,  les  prêtres  et  les  lévites  vinrent 
trouver  Esdras  pour  le  prier  de  continuer  à 
leur  expliquer  les  paroles  de  la  loi.  On  tomba 
sur  l'endroit  où  il  est  écrit  que  le  Seigneur 
avait  ordonné,  par  le  ministère  de  Moïse,  que 
les  enfants  dlsraêl  demeurassent  sous  des 
tentes  en  la  fête  solennelle  du  Septième  mois. 
Le  peuple,  ayant  entendu  ces  paroles,  alla 
quérir  des  branches  d'arbres  de  tous  côtés, 
et,  en  ayant  apporté,  chacun  se  fit  des  couverts 
en  forme  de  tentes,  sur  le  haut  des  maisons, 
dans  les  places,  dans  les  rues  et  jusque  dansle 
parvis  du  Temple. Esdras*  continua  de  lire  le 
livre  de  la  loi ,  chaque  jour  de  la  fête,  depuis 
le  premier  jusqu'au  dernier ,  expliquant  *  au 
peuple  les  endroits  qui  avaient  besoin  d'ex- 
plication. 
gaâTum-  6*  ^  vingt^iuatre  *  du  même  mois,  jour 
SySi^dM  auquel  on  avait  indiqué  un  grand  jeûne,  les 
ÏS23e^/ tî  enfants  dlsraêl  se  rassemblèrent  couverts  de 
■^'^  sacs  et  de  cendres,  dans  le  dessein  de  faire  au 
Seigneur  une  satisfaction  publique  pour  le 
violement  de  la  loi  qu'ils  avaient  ignorée  ou 
méprisée  jusqu'à  leur  retour  de  la  captivité. 
Après  qu'ils  eurent  confessé  leurs  péchés  et 
fait  de  longues  prières  pour  en  obtenir  le 
poffdon,  on  renouvela  l'alliance  avec  le  Sei- 

»  n  Esd.  vm,  18.  —  «  n  Eadr.  vra,  18.  —  •  n  E»- 
dr.  vm,  9.  —  *  n  Esdr.  ix.  —  *  n  Esdr.  xn,  85. 

*  Nëhémie  est  appelé  prêtre  dans  les  liyres  des 
llachabées.  Jussit  sacerdos  Nehemias  aspergi  «ocrt- 
/Ict'a  aqua  (Il  Mach.  i,  18),  et  dans  le  second  d'Es- 
dras  U  est  mis  au  rang  des  prêtres  qni  signèrent  le 
renouTellement  d'alliance.  Signatures  autem  fuerunt 
Nehemias,  Sedecias,  SoraXas,  etc.  (cap.  x,  8],  M  sa- 
cerdotes.  Nous  aimons  mieux  croire  que  Néhémie 
était  un  des  princes  de  la  tribu  de  Juda.  U  appelle 
Hanani  et  quelcfues  autres  de  cette  tribu  ses  frères  : 
Venit  Hanani j  unus  de  fratribus  meis,  ipse  et  viri  ex 
tribu  Juda  (II  Esdr.  i,  2).  D'aiUeurs,  en  s'excusant 
d'entrer  dans  le  temple,  il  insinue  asses  qu'U  n'était 
que  laïc.  Et  guis  ut  ego  ingredietur  templum  et  vi- 


gneur,  et  on  en  dressa  un  acte  authentique, 
qui  fiit  signé  par  Néhémie,  par  les  prêtres,  les 
lévites,  les  chefs  de  famille  et  le  reste  du 
peuple.  Les  noms  du  grand-prêtre  Eliasib  et 
d'Esdras  ne  se  trouvent  point  dans  le  dénom» 
brement  de  ceux  qui  signèrent  cet  acte  :  ap- 
paremment qu'ils  sont  oubliés,  ou  qu'ils  y 
sont  sous  d'autres  noms;  car  Esdras  vivait 
encore.  Use  trouva  '  depuis  à  la  dédicace  qui 
se  fit  des  murs  de  Jérusalem  en  3550.  On  lui 
donne  plus  de  six  vingts  ans  de  vie,  mais  on 
ne  sait  point  au  juste  le  temps  de  sa  mort. 
Josèphe  dit  de  ce  grand  homme  qu'il  mourut 
plein  de  gloire  et  d'années,  et  qu'on  lui  fit 
des  obsèques  magnifiques  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem. L'Écriture  fait  elle-même  son.  éloge 
en  peu  de  paroles,  lorsqu'elle  dit  a  qu'Esdras 
avait  préparé  son  cœur  pour  pénétrer  l'intel- 
ligence de  la  loi  de  Dieu  et  pour  faire  ensei- 
gner dans  Israël  ses  préceptes  et  ses  ordon- 
nances (I  Esd.  vn,  iO).  » 

7.  n  y  avait  déjà  treize  ans  qu'Esdras  était      

de  retour  de  Babylone  à  Jérusalem,  lorsque  ^jS^iSt 
Néhémie  y  arriva,  n  était  fils  d'Hesdas  •,  de  î£k*1ïïïfc 
la  tribu  de  Juda.  L'Écriture  lui  donne  sou-  î/trSf^ 
vent  le  nom  à'Athersata,  qui  veut  dire  échan-  mntl;  M 
son,  parce  qu'il  exerçait  cet  emploi  dans  la 
cour  d'Artaxerzès,  surnommé  Longue^Mam. 
Néhémie  avait  appris  ''  que,  depuis  l'arrivée 
d'Esdras  en  Judée,  les  ennemis  de  sa  nation 
avaient  empêché  qu'on  ne  rétablit  les  mu- 
railles de  Jérusalem,  et  qu'ils  en  avaient  brûlé 
les  portes.  Plein  de  tendresse  pour  sa  patrie, 
quoiqu'il  n'y  eût  jamais  demeuré  et  qu'il  fût 
même  né  pendant  la  captivité,  il  fut  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  tant  d'af- 
flictions et  d'opprobres,  jusqu'à  ne  pouvoir 
la  dissimuler  pendant  qu'il  servait  le  roi  son 
maître  à  table.  Ce  prince  s'en  aperçut  *  et 
voulut  savoir  le  sujet  de  son  chagrin.  Néhémie 
le  lui  ayant  déclaré,  Artaxerxès  lui  permit 
d'aller  à  Jérusalem  et  de  la  rebâtir,  à  condi- 

vet  :  non  ingrediar  (Il  Esdr.  yi,  11.)?  Quant  au  pas- 
sage du  livre  des  Macchabées,  qui  parait  contraire  à 
notre  sentiment,  U  est  à  remarquer  que  le  texte  grec 
n'est  nullement  conforme  à  la  Vulgate.  U  ne  dit 
point  que  Néhémie  était  prêtre,  mais  qu'il  ordonna 
aux  prêtres,  Ix^Xeu^s  touç  dptiç  N£e|x{aç,  de  répan- 
dre de  Teau  boueuse  qu'ils  avaient  tirée  du  puits  où 
l'on  avait  caché  le  feu  sacré,  sur  le  bois  et  sur  les 
sacrifices.  Ce  que  l'on  objecte,  qu'il  signa  au  rang 
des  prêtres,  n'est  nuUement  certain;  il  signe  en  qua- 
lité d'échanson  et  non  de  prêtre,  et  on  n'a  aucime 
preuve  que  ce  qui  est  dit  plus  bas:  hi  sacerdotes^  se 
rapporte  à  lui;  enfin  on  ne  trouve  son  nom  dans 
aucun  dénombrement  des  prêtres. 
T  D  Esdr.  I,  8.  —  •!!  Esdr.  n,  1  et  seqq. 
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tion^  toutefois^  qu'il  revien:3rait  à  la  cour 
après  un  certain  temps.  Le  roi  lui  fit  aussi 
^pédier  des  lettres  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces de  delà  l^Euphrate,  pour  le  faire  pas- 
ser plus  sûrement  en  Judée  ;  il  donna  ordre 
à  Asaph^  grand-maitre  de  la  forêt  royale^ 
de  fournir  les  bois  nécessaires  pour  couvrir 
les  tours  du  temple^  les  murailles  de  la  ville 
et  la  maison  de  Néhémie. 

8.  Arrivé  à  Jérusalem^  Néhémie  fut  *  trois 
jours  sans  rien  découvrir  de  son  dessein  à 
personne.  La  nuit  du  troisième  jour^  il  se  mit 
à  faire  le  tour  de  la  ville  et  à  visiter  les  mu- 
railles, pour  s'informer  par  lui-même  de  Té- 
tât où  elles  étaient.  Il  assembla  ensuite  les 
prêtres  et  les  principaux  du  peuple,  leur 
montra  ses  pouvoirs»  et  les  exhorta  à  rebâtir 
les  murailles  de  Jérusalem.  Les  ennemis  des 
Juifs,  voyant  que  Ton  commençait  l'ouvrage, 
et  ne  pouvant  l'empêcher,  à  cause  des  ordres 
exprès  du  roi,  s'en  raillèrent  d'abord  et  en 
parlèrent  avec  mépris.  Mais  lorsqu'ils  virent 
que  les  murs  *  commençaient  à  s'élever ,  ils 
résolurent  d'employer  contre  les  Juifs  les  em- 
bûches et  la  violence.  Néhémie,  ayant  su  leurs 
desseins  par  le  rapport  de  quelques  Juifs  mê- 
lés parmi  les  ennemis,  fit  ranger  '  ses  gens 
en  bataille  le  long  des  murailles  de  la  ville, 
avec  leurs  épées,  leurs  lances  et  leurs  arcs. 
Le  dessein  des  Ghutéens  était  découvert,  ils 
ne  vinrent  plus  attaquer  les  Juifs.  Depuis  ce 
jour-là,  Néhémie,  pour  empêcher  toute  sur- 
prise de  la  part  des  ennemis,  tint  toujours 
une  partie  de  ses  gens  en  sentinelle ,  tandis 
que  les  autres  travaillaient;  et  il  ordonna  que 
le  peuple  qui  travaillait  fût  armé  et  prêt  à  se 
défendre  en  cas  d'attaque.  Il  plaça  ausâ  des 
gens  de  distance  en  distance  pour  sonner  de 
la  trompette  en  cas  d'alarme.  Enfin,  pour 
prévenir  toute  surprise  de  la  part  des  en- 
nemis, il  voulut  que  tout  le  monde  couchât 
dans  l'enceinte  de  la  ville;  lui-même,  ses 
gens  et  les  gardes  qui  l'accompagnaient  ne 
quittaient  point  leurs  habits  pour  se^coucher^ 
afin  d'être  toujours  prêts  à  combattre. 

9.  Cependant  Sanaballat  *  et  les  autres  en- 
nemis des  Hébreux  ne  quittèrent  point  leur 
premier  dessein;  quand  ils  virent  qu'ils  ne 
pouvaient  intimider  Néhémie ,  ils  tâchèrent 
de  le  surprendre  en  l'invitant,  par  quatre  dé- 
putations  consécutives,  à  faire  alliance  avec 


eux  et  à  venir  pour  cela  dans  quelque  village 
de  la  campagne  d'Ono.  Mais  Néhémie,  sa- 
chant que  leur  dessein  était  de  lui  faire  quel- 
que violence,  leur  répondit  toujours  que  l'ou- 
vrage qu'il  faisait  exigeait  nécessairement  sa 
présence,  et  qu'il  ne  pouvait  le  qaitt3r.  U  ne 
s'émut  pas  davantage  d'une  lettre  qu'ils  lui 
écrivirent,  et  dans  laquelle  ils  l'accusaient  de 
rébellion  contre  le  roi  de  Perse.  Il  se  contenta 
de  répondre  que  cette  accusation  était  fausse 
et  forgée  à  plaisir.  Cependant  il  ne  laissa  pas 
de  consulter  un  faux  prophète,  nommé  Sé- 
méias,  prêtre  de  la  race  de  Daiaïa  ;  mais,  par 
le  conseil  qu'il  en  reçut,  il  recoanut  bientôt 
que  cet  homme  avait  des  naisoi^  secrètes 
avec  ses  ennemis.  Néhémie  cj^uônua  donc 
l'ouvrage,  et  la  muraille  fut  achevée  le  vingt- 
cinquième  jour  du  mois  ^  d'Elul  ;  on  ne  mit  en 
tout  que  cinquante-deux  jours  à  la  rebâtir. 

iO.  Alors  *  Néhémie  en  fit  la  dédicace 
avec  toute  la  pompe  et  toute  la  magnificence 
que  l'action  demandait.  L'enceLate  de  la  ville 
était  fort  grande  ;  il  n'y  avait  dedans  que  très- 
peu  d'habitants,  et  les  maisons  n'étaient  point 
bâties.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  Né- 
hémie ordonna  que  les  principaux  de  la  na^ 
tion  se  bâtiraient  des  maisons  dans  Jérusalem 
et  y  fixeraient  leu^^s  demeures,  et  il  fit  '  tirer 
au  sort  pour  prendre  le  diAième  de  tout  le 
peuple  de  Juda,  afiu  qu'il  s'y  établit  aussi. 
Après  cela,  il  s'appLqua  à  réformer  les  abus 
qui  régnaient  parmi  le  peuple.  Il  réprima  sur- 
tout la  dureté  des  riches  •  envers  les  pauvres, 
chassa  du  milieu  *  d'Israël  les  fenmies  étran* 
gères,  fit  donner  aux  prêtres  et  aux  lévites 
les  revenus  ordonnés  par  la  loi,  et  rétablit 
l'observation  du  sabbat,  qui,  depuis  long- 
temps, avait  été  fort  négligée  à  Jérusalem. 

il.  La  trente-deuxième  année  *®  du  règne 
d'Artaxercès,  Néhémie,  après  avoir  été  douze 
ans  à  Jérusalem,  retourna  en  Babylone,  comme 
le  roi  le  lui  avait  fait  promettre.  Mais,  après 
un  séjour  de  quelques  années  à  la  cour,  il  ob- 
tint son  congé  absolu  du  roi,  et  revint  à  Je-; 
rusalem,  où  il  mourut  en  paix,  après  avoir 
gouverné  le  peuple  de  Juda  avec  une  sagesse^ 
une  bonté  et  un  zèle  sans  égal.  L'Ecclésias- 
tique ne  l'a  pas  oublié  dans  le  dénombrement 
des  grands  hommes  qui  ont  fait  l'honneur  de 
sa  nation  '^  «  Sa  mémoire,  nous  dit-il,  sub- 
sistera toujours,  parce  qu'il  a  réparé  les  mu- 
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raiUes  abattues^  qu^  a  rétabli  les  portes  et 
les  barres,  et  qu'A  a  relevé  nos  maisoBS.  » 
D'après  les  livres  des  Machabées  *,  Nébémie 
envoya  chercher  le  feu  sacré  que  les  prêtres, 
avant  la  captivité,  avaient  caché  dans  un  puits 
sec  et  profond;  mais  on  y  trouva  seulement 
de  Teau  boueuse;  il  la  fit  répandre  sur  Tau- 
tel,  et  le  bois  qui  en  avait  été  arrosé  s'en- 
flamma dès  que  le  soleil  parut.  On  y  voit  aussi  • 
que  Nébémie  fit  une  bibliothèque,  où  il  ras- 
sembla, de  divers  pays,  les  livres  des  prophè- 
tes, ceux  de  David,  les  lettres  des  rois,  et  ce 
qui  regardait  les  dons  faits  au  temple. 

ARTICLE  n. 

I^U  PREMISB  ET  SECOND  JSVKE  D^ESBRiJi. 

EÊdn»  eit  1 ,  Nous  avous  quatrc  livres  sous  le  nom  dlîs- 
jj^ep  dji  dras.  Les  deux  premiers,qui,  selon  la  remarqu e 
jjntsoussoD  dé  saint' Jérôme,  n'étaient  comptés  que  pour 
un  seul  chez  les  Hébreux,  sont  canoniques  et 
reçus  unanimement  de  toutes  les  Églises,  tant 
grecques  que  latines.  Les  deux  derniers  sont 
apocryphes  et  n'ont  dans  TÉglise  latine  aucune 
autorité;  mais  les  Grecs  mettent  le  troisième 
au  rang  des  livres  divins.  On  croit  communé- 
ment que  le  premier  est  de  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Dans  toutes  les  Bibles  hébraïques, 
grecques  et  latines,  il  est  sous  le  nom  d'Esdras, 
et  nous  ne  savons  point  qu'aucun  des  anciens 
Pères  ou  auteurs  ecclésiastiques  ait  cité  ce 
livre  sous  un  autre  nom.  Il  y  a  plus  :  Esdras» 
depuis  le  chapitre  vii  jusqu'à  la  fin  du  livre, 
j[)aile  toujours  en  première  personne,  ce  qui 
fait  voir  incontestablement  qu'il  est  au  moins 
l'auteur  de  cette  dernière  partie;  et  de  là  on 
a  raison  d'inférer  que  les  six  premiers  sont 
aussi  de  lui.  Cependant,  voici  ce  que  l'on  ob- 
jecte contre  ce  sentiment. 
MpoDMà  1**  Celui  qui  a  écrit  cette  première  partie 
*J^5JJ"  du  livre  d'Esdras  était  présent  lorsque  les  of- 
^^entf*  ficiers  du  roi  de  Perse  vinrent  à  Jérusalem 
pour  savoir  par  quelle  *  autorité  les  Juifs  en- 
treprenaient de  rebâtir  leur  temple  •.  a  Alors 
nous  leur  répondîmes,  dit  l'auteur,  et  leur 
déclarâmes  les  noms  de  ceux  qui  étaient  les 
chefs  de  cette  entreprise.  s>  Or,  dit-on,  Esdras 
n'était  point  à  Jérusalem  dans  le  temps  que 
les  ennemis  des  Juifs  s'opposèrent  au  réta- 

«  II  Machab.  i,  19.  —  «  H  Machab.  n,  18.  —  »  Es- 
dras  et  Nehemias  in  unum  w>lûmen  coarcttmtw, 
Bieronym.,  Mpist.  ad  Paulin,  —  *  I  E»clr.  v,  8.  — 
•  I  Esdr.  Y,  4.  —  «  Hi  sunt  autem  Sacerdotes,  et  Le- 
vitœ,  gui  ascenderunt  cum  Zorobabeiy  filio  SatathM 
et  Josue  :  Sarata,  Jefemias,  E9dras,  l  Esdr.  xn,  4 .  — 


blissement  du  temple,  il  n'y  vint  que  long^ 
temps  après,  sous  le  règne  d'Artaxercès;  il  n'a 
donc  pu  parler  ainsi.  On  répond  :  V  Esdiss 
est  venu  deux  fois  de  Babylone  à  Jérusalem; 
la  première  fois  avec  Zorobabel,  ainsi  qull 
est  dit  expressément  dans  le  livre  de  Nâié- 
mie  •;  et  la  seconde  fois^  sous  le  règne  d'Ar- 
taxercès. Esdras  étant  du  nombre  de  ceux 
qui,  sous  Zorobabel,  travaillaient  à  rétablir  le 
temple,  ne  pouvait-il  pas  aussi  se  mettre  au 
rang  de  ceux  qui  répondirent  aux  officiers  du 
roi  de  Perse  et  qui  leur  déclarèrent  les  noms 
de  ceux  qui  présidaient  à  l'onvras^t  On  ré- 
pond :  2<»  n  est  ordinaire  aux  historiens  d'en- 
fer dans  les  sentiments  et  dans  les  intérêts 
de  leiu*  nation,  et  de  raconter  les  choses  ar- 
rivées même  avant  eux,  comme  s'ils  en  avaient 
été  les  principaux  auteurs,  ou  qu'ils  y  eussent 
eu  grande  part.  Il  est  naturel  à  Hiomme  de 
s'approprier  les  événements  de  sa  patrie. 

2®  On  trouve  dans  le  chapitre  n  du  livre     RôpoMsà 
d'Esdrîis  la  généalogie  et  le  dénombrement  oi^ectteo. 
de  ceux  qui,  sous  Nébémie,  revinrent  de  Ba- 
bylone à  Jénisalem.  On  y  lit  de  plus  le  nom 
de  Nébémie  lui-même  et  celui  de  Mardochéc^ 
qui  n'étaient  point  du. premier  voyage;  Es- 
dras ne  peut  donc  être  l'auteur  des  premiers 
chapitres  du  livre  qui  i>orte  son  nom.  Ré- 
ponse. Esdras,  ayant  survécu  de  quelques  an- 
nées au  retour  de  Nébémie^  a  pu  facilement 
savoir  les  noms  de  ceux  qui  avaient  suivi  N^ 
hémie  de  Babylone  à  Jérusalem,  et  les  insérai 
dans  son  livre  parmi  ceux  qui  étaient  rcv^ 
nus  avec  Zorobabel.  Au  reste,  quoique  le  dé- 
nombrement qu'on  trouve  dans  le  livre  d'Es- 
dras soit  au  fond  le  même  que  celui  de  Nébé- 
mie, il  y  a  cependant  d'assez  grandes  diver^tés 
pour  faire  connaître  que  l'un  n'est  point  la  co- 
pie de  l'autre.  Esdras  et  Nébémie  commenceïrt 
delà  même  manière  le  dénombrement  de  ceux 
qui  retournèrent  de  Babylone  à  Jérusalem.  Ils  ^ 
s'accordent  encore  dans  la  somme  totale  de 
^2 160;  mais  quand  on  vient  à  faire  l'addition 
des  dénombrés  de  chaque  famille,  on  n'eii 
trouve  que  29  818  dans  Esdras,  et  31 089  dans 
Nébémie.  n  est  encore  à  remarquer  que  Né- 
liémie  rapporte  1  795  personnes,  qui  ne  sont 
point  dans  Esdras,  et  qu'Esdras  en  a  494  dont 
Nébémie  ne  parle  point.  UaHa  cette  diflférence, 

f  n  est  bien  probable  que  Nébémie,  dont  il  est  parlé 
dans  le  dénombrement  da  chapitre  n  d'Esdras,  est 
différent  de  Fauteur  du  livre  II  d'Esdras.  {Note  de 
l'éditeur.) 

M.  Aldng  est  auteur  de  celte  eoneiliaftoii.  Voyei 
le  tome  IV  de  la  Bibliothèque  universel^,  pag.  *i9. 
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CHAPITRE  VI.  —  ESDRAS  ET  NÉHÉMIE. 


«I. 


qui  semble  rendre  la  conciliation  de  ces  deux 
nnteurs  impossible,  est  ce  qui  les  met  d'ac- 
cord. Car  si  Ton  ajoute  le  surplus  d'Esdras 
aux  dénombrés  de  Néhémie,  et  le  surplus  de 
Wéhémie  à  ceux  d'Esdras,  il  en  reviendra  une 
somme  égale,  qui  est  de  31 583.  Or,  31  683 
étant  distrait  de  42  360  personnes  dont  par- 
lent Esdras  et  Néhémie,  il  en  restera  10  777, 
qui  n'ont  point  été  nommés  par  ces  deux  écri- 
vains, soit  parce  qu'ils  n'avaient  pu  trouver 
leurs  livres  généalogiques,  soit  parce  qu'ils 
n'étaient  point  de  Juda  et  de  Benjamin,  mais 
des  autres  tribus  d'Israël  *. 
s<««n*|'*      2.  n  faut  donc  s'en  tenir  au  sentiment 

m.  premier  , 

Tjm  d'Ets-  commun  qui  fait  Esdras  auteur  du  premier 
des  livres  qui  sont  sous  son  nom,  et  regarder 
comme  peu  solides  les  raisons  qu'un  critique 
■  du  siècle  dernier  a  apportées  pour  lui  en 
contester  les  six  premiers  chapitres.  La  suite 
de  l'histoire  contenue  dans  le  premier  livre 
d'Esdras  est  de  82  ans,  depuis  la  première 
année  du  règne  de  Cyrus  à  Babylone,  l'an  du 
monde  3468,  jusqu'à  la  dix-neuvième  année 
d'Artaxercès  Longue-Main,  qui  renvoya  Né- 
hémie à  Jérusalem  l'an  du  monde  3550. 


r    I 


rt'' îuteùr  3.  Les  deux  premiers  livres  d'Esdras,  ainsi 
tt^e^d'E's!  î^®  ï^o^s  l'avons  déjà  remanjué,  n'en  font 
^^  qu'im  seul  chez  les  Hébreux,  auquel  ils  don- 

nent le  nom  d'Esdras.  Les  Latins,  en  le  di- 
visant, n'en  ont  pas  changé  le  titre,  et  ils  don- 
nent ordinairement  an  second  le  même  nom 
qu'au  premier  ;  cependant  il  parait  bien  cer- 
tain qu'ils  sont  de  deux  mains  différentes.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  des  diversités  qui  se 
trouvent  entre  le  dénombrement  rapporté 
dans  le' premier  livre  d'Esdras,  et  celui  que 
nous  lisons  dans  le  second,  en  est  une  preuve 
convaincante.  Un  même  auteur  aurait-il  varié 
«i  considérablement  dans  le  récit  d'un  même 
fait?  D'ailleurs  Esdras,  dans  le  premier  des 
Kvres  qui  porte  son  nom,  parle  presque  tou- 
jours en  première  personne,  et  comme  prin- 
cipal auteur  et  chef  de  l'entreprise  qu'il  ra- 
conte. Au  contraire,  dans  le  second  de  ces 
livres,  il  n'est  parlé  de  lui  qu'en  troisième 
personne,  et  même  assez  rarement....  Néhé- 
mie parait  dans  tous  les  chapitres  du  livre  ; 

*  Selon  quelques-uns,  le  dénombrement  qu'on  lit, 
I  Esdr.  II,  fut  fait  à  Babylone,  et  contient  tous  ceux 
qui  s'étaient  déterminés  à  rentrer  dans  leur  patrie 
avec  Zorobabel;  celui  que  l'on  trouve  au  cbapitre  yn 
du  livre  II,  fut  fait  lorsqu'on  fût  arrivé  à  Jérusalem, 
et  les  différences  qu'on  y  remarque  avec  le  pre- 
mier, viennent  de  ce  que  Néhémie  y  comprit  quel- 
ques nouveaux,  et  omet  quelques  morts.  On  peut 
croire  aussi  que  plusieurs  renoncèrent  à  leur  projet 


c'est  lui  qui  parle,  qui  agit,  qui  préside  par- 
tout, en  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  livre  ne 
renferme  pas  moins  l'histoire  de  ce  prince 
que  celle  des  Juifs.  Dès  le  commencement  du 
Ûvre,  il  s'en  déclare  auteur,  a  Ce  *  s<)nt  ici, 
nous  dit-il,  les  paroles  de  Néhémie,  fils  d'Hel- 
cias.  La  vingtième  année  du  règne  d'Arta- 
xercès, au  mois  de  Casleu,  lorsque  j'étais  dans 
le  château  de  Suse.  »  Il  continue,  jusqu'à  la 
fin  du  livre,  à  parler  de  soi  en  première  per- 
sonne, preuve  évidente  qu'il  en  est  l'auteur. 

4.  On  objecte  que,  dans  ce  livre,  il  est  fait  ^^'^^JJ 
mention  du  grand  prêtre  Jeddoa  *  ou  Jaddus,  S!21^ff^ 
et  du  roi  •  Darius  Codomanus,  qui  tous  deux 
ont  vécu  du  temps  d'Alexandre  le  Grand,  plus 
de  cent  ans  après  l'arrivée  de  Néhémie  en  Ju» 
dée.  Mais,  pour  que  cette  difficulté  eût  quelque 
force,  il  faudrait  qu'il  fût  bien  certain  qu'il 
s'agit,  dans  le  livre  de  Néhémie,  de  ce  Jaddus, 
qui,  comme  le  dit  Josèphe,  alla  au-devant 
^Alexandre-le-Grand,  lorsque  ce  conquérant 
marchait  contre  Jérusalem  avec  son  armée,  et 
de  ce  Darius  Codomanus  qui  fut  vaincu  par  - 
ce  prince.  Or,  l'un  et  l'autre  est  également  in- 
certain, et  plusieurs  habiles  gens  soutiennent 
que  Jeddoa,  dont  il  est  parlé  dans  Néhémie, 
est  différent  du  Jaddus  dont  •  Josèphe  fait 
mention;  et  que  Darius,  dont  il  y  est  aussi 
parlé ,  n'est  point  celui  contre  lequel  Alexan- 
dre fit  la  guerre,  et  que  Ton  nommait  Codo- 
manus, mais  Darius  Nothus,  second  fils  d'Ar- 
taxercès Longue-Main.  Cependant,  pour  ne 
point  nous  éloigner  du  sentiment  de  plusieurs 
savants  interprètes  qui  ont  cru  que  Jeddoa, 
nommé  dans  le  livre  de  Néhémie,était  le  même 
que  Jaddus,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand,  nous  répondrons  :  i*»  Il  n'est  point  dit 
dans  l'Écriture  que  ce  Jaddus  fût  déjà  souve- 
rain pontife  du  temps  de  Néhémie.  —  2®  Son 
père  Jonathan  ou  Johannan  ne  l'était  pas 
même  alors  ;  il  ne  le  fut  que  sous  le  règne 
d'Artaxercès  Mnémon,  fils  aîné  de  Darius 
Nothus  j  et  ce  n'est  point  en  qualité  de  grand 
prêtre  qu'il  est  fait  mention  de  lui  dans  les 
deux  premiers  '  livres  d'Esdras.—  S^  Jonathan 
étant  mort  vers  la  septième  année  du  règne 
d'Artaxercès  Mnémon,  Jaddus  son  fis,  né 

de  revenir  en  Palestine,  que  quelques-uns  périrent 
en  chemin,  et  que  d'autres  enfin  se  joignirent  seule- 
ment dans  la  marche  à  ceux  qui  rentraient.  {L'édi^ 
teur.) 

*  Huet,  Démonst,  Évang,,  proposit.  4,  p.  S56.  — 
»  n  Esdr.  1, 1.  —  *  II  Esdr.  xu,  il.  —  »  H  Eidte. 
xn,  22.  —  «  Joseph.,  lib.  Il  Antiquit.,CSL]^>  VUL 
^  Esdr.  Xy  6,  et  II  Esd.  xu,  28. 
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ioiis  Tempire  de  Nothns,  lui  succéda  dans  la 
dignité  de  grand  prêtre  environ  Tan  du  monde 
3607.  — 4®  Jaddus  exerçalasouveraine  sacrifi- 
cature  jusqu'au  temps  d'Alexandre-le-Grand, 
qui  commença  à  régner  Tan  du  monde  3668,  et 
il  n'est  nullement  nécessaire  pour  cela  de  lui 
donner  une  vie  d'une  durée  extraordinaire, 
puisque,  quand  il  serait  né  la  dixième  année 
du  règne  de  Darius  Nothus ,  qui  était  l'an  du 
monde  3591,  et  qu'il  aurait  vécu  jusqu'à  la 
septième  année  de  l'empire  d'Alexandre-le- 
Grand,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  du  monde 
3674,  sa  vie  n'aurait  été  que  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  La  difficulté  que  l'on  fait  à  l'occa- 
sion de  Sanaballat,  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  de  Néhémie,  est  bien  moins  difficile  à 
lever.  Néhémie  nous  dit  lui-même  que  ce 
Sanaballat,  qu'il  chassa  de  Jérusalem,  était  * 
Honorite,  c'est-à-dire  qu'il  était  de  Honoralm, 
dans  le  pays  de  Moab.  Or,  le  Sanaballat  qui, 
selon  Josèphe*,  fut  envoyé  à  Samarie  par  Da^ 
rius,  roi  des  Perses,  était  Chutéen  d'origine. 
n  faut  donc  distinguer  deux  Sanaballat:  l'un 
Honorite,  dont  le  fils  avait,  du  temps  de  Né- 
hémie, épousé  la  fille  de  Jolada,  fils  du  grand 
prêtre  Eliasib;  l'autre  Chutéen,  qui,  du  temps 
de  Darius  Ck)domauus,  dernier  roi  de  Perse^ 
donna  sa  fille  en  mariage  à  un  Juif  nommé 
Nicasus.  Néhémie  a  parlé  du  premier  Sana- 
ballat^ mais  non  pas  du  second. 

5.  Le  livre  de  Néhémie  contient  l'histoire 
d'environ  trente -un  ans,  c'est^-dire  depuis 
la  vingtième  année  du  règne  d'Artaxercès, 
surnommé  Longue-Main,  qui  est  la  3550  du 
monde,  jusqu'au  règne  de  Darius  Nothus, 
son  fils,  qui  commença  à  régner  l'an  du 
monde  3581 .  Ou  voit  dans  ce  livre  le  rétablis- 
sement des  murs  et  de  la  ville  de  Jérusalem, 
la  réformation  des  mœurs  et  de  la  discipline 
dans  l'état  et  dans  la  religion,  le  renouvel- 
lement de  Talliance  avec  le  Seigneur,  et  le 
dénombrement  de  ceux  qui,  soit  avec  Zoro- 
babel,  soit  avec  Esdras,  soit  enfin  avec  Né- 
hémie, retournèrent  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  en  Judée.  Saint  Jérôme,  dans  sa  lettre 
à  Paulin,  dit  que  a  cette  histoire,  qui  com- 
prend le  retour  du  peuple  dans  son  pays,  la 
description  des  prêtres,  des  lévites  et  des 


prosélytes,  et  Fouvrage  qui  fut  distribué  aux 
familles  pour  le  bâtiment  des  murailles  et  des 
tours  de  Jérusalem,  renferme  un  sens  mysté» 
rieux,  qui  ne  parait  pas  d'abord  dans  l'écorce 
de  la  lettre,  d  Ce  saint  docteur  veut,  apparem* 
ment,  nous  apprendre  que  comme  tous  les 
Israélites,  sans  distinction,  prirent  partanré- 
tabUssement  de  Jérusalem,  ainsi  chaque  &• 
dèle  doit  travailler  à  l'édifice,  sans  comparai* 
son  plus  auguste,  de  la  sainte  et  spirituelle 
Jérusalem. 

6.  Dans  les  livres  des  '  Machabées  il  est  parlé 
des  mémoires  de  Néhémie;  mais  ce  qu'on  en 
cite  ne  se  trouve  point  dans  le  livre  qui  porte 
sonnom.Ainsicesmémoiresétaientautrechose, 
ou  bien  le  livre  qui  nous  reste  de  Néhémie 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous  en  son  entier. 

ARTICLE  ni. 

BU   TROISIÂMB   ET    QUATRIÈME   LIVRE   d'BSDRAS. 

I.  Dans  l'édition  latine  des  Septante,  faite  à 
Rome  en  1588,  par  l'ordre  de  Sixte-Quint,  le 
troisième  d'entre  les  livres  qui  portent  le  nom 
d'Esdras,  est  mis  avant  celui  qui,  dans  nos 
Bibles  latines,  passe  pour  le  premier.  L'auteur 
de  la  Synopse,  attribuée  à  saint  Athanase,  a 
suivi  le  même  ordre,  avec  cette  difiérence, 
qu'il  ne  fait  qu'un  volume  du  troisième  et  du 
premier  livre  d'Esdras;  tandis  que,  dans  la 
Bible  de  Sixte-Quint,  ils  sont  distingués.  On  y 
met  d'abord,  comme  on  vient  de  le  dire,  celui 
que  nous  appelons  le  troisième  d'Esdras;  puis 
celui  qui,  dans  nos  Bibles  latines,  est  le  pre- 
mier, et  en  troisième  Ueu  celui  de  Néhémie. 
Ce  qui  a  pu  donner  heu  à  cet  arrangement^ 
c'est  que  l'auteur  du  livre  ïll  d'Esdras  prend 
son  histoire  de  bien  plus  haut  que  ceux  qui 
ont  écrit  le  premier  et  second  Uvre.  Il  remonte 
jusqu'au  règne  de  Josias,  et  donne  l'histoire 
de  ce  prince  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  la 
ruine  de  Jérusalem;  dans  le  chapitre  !•»  de 
son  livre,  il  décrit  l'histoire  qui  est  rapportée 
dans  les  deux  derniers  chapitres  des  ParaU- 
pomènes.  Cependant  il  y  a  des  éditions  * 
grecques  où  ce  livre  est  mis  à  part  et  placé 
entre  le  cantique  des  trois  jeunes  honunes 
dans  la  fournaise,  et  le  livre  de  la  Sagesse  de 
Salomon.  Il  y  en  a  d'autres  ■  où  il  ne  se  trouve 


Le  ttéU 

tlème  llTvt 
d*E0drts, 
était  le  m^ 
mier  ehet 
les  Greet. 
Les  LatiM 
ne  le  met- 
taient (jna  !• 
troisième,  et 
Tont  mis  en- 
suite hors  da 
rang  des  é- 
critoree  e»- 
nooionet. 


«  De  filiis  aufem  Jotada,  filii  Eliasib  sacerdotis 
magnif  gêner  erat  SanabaUat  Honorites,  quem  fU' 
gavi  a  me.  Il  Esdr.  xm,  Î8.  —  «  Mortuo  Joanne, 
Pontiflcatum  accepit  filius  ejus  Jaddus.  Huic  quoque 
frater  fuit  Mariasses  nomine  :  cui  Sanaballettes  mis- 
sus  in  Samariam  a  Dario  rege  ultimo  satrapa,  CAti- 
tmts  genercy  /^ouOatoç  y^voç,  unde  et  Samaritis,  origo 


est Libenfer  dédit  filiam  Nicaso,  ratus  connuhium 

hoc  ceu  vadem  futurœ  cum  Judœorum  gente  amicHitB. 
Joseph.,  lib.  Il  Aniiquit.,  cap.  vn. 

«  înferehantur  autem  in  descriptionibus  et  comment 
tariis  Nehemiœ  hœc  eadem.  Il  Machab.,  n,  lH.  — 
*  Édit.  Grœc,  Basileensis,  an.  1545,  et  Francofurl., 
4597.  —  5  Editio  Aldi,  Venet.,  an  1518. 
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▼red'Eadras 
éhezles  an- 
ciens Pères 
Grecs  et  La- 


point  du  tout.  Ce  livre  n'a  pas  eu,  dans  nos 
Bibles  latines,  une  place  plus  constante.  Dans 
les  anciennes  imprimées,  on  le  lit  de  suite 
après  celui  d'Esdras  et  de  Néhémie.  Mais,  de- 
puis la  révision  que  Sixte-Quint  fit  faire  de  la 
Vulgate,  on  a  mis  à  parties  troisième  et  qua- 
trième livres  d'Esdras,  et  on  les  a  placés  à  la 
fin  des  exemplaires  de  la  Bibles  hors  du  rang 
des  écritures  canoniques. 
Ofmndean.  2.  Lcs  Pèrcs  grccs  Ont  eu,  dans  tous  les 
troisième  H^  tcmps,  cc  Uvrc  cu  véuératiou.  Origène  le  cite 
avec  honneur  dans  sa  neuvième  Homene  sur 
Josué,  et  l'attribue  &  Esdras.  Saint  *  Justin, 
faisant  dans  son  dialogue  avec  Tryphon  le 
dénombrement  des  divines  Ecritures  dont  les 
Juifs  de  son  temps  avaient  retranché  plusieurs 
passages,  cite,  enti-e  autres,  le  livre  III  d'Es- 
dras, et  en  rapporte  im  endroit  qu'il  dit  avoir 
été  ôté  par  les  Juifs.  On  le  trouve  plusieurs 
fois  allégué  dans  les  écrits  de  saint  Athanase  •, 
et  ce  célèbre  docteur  se  sert  plus  d'une  fois  de 
èon  autorité  contre  les  ariens,  sans  témoigner 
le  moindre  scrupule  sur  sa  canonicité.  Depuis 
ce  temps,  les  Grecs  l'ont  regardé  comme  cano- 
nique, et  encore  aujourd'hui  ils  le  mettent  au 
rang  des  divines  Ecritures.  Mais  cela  n'est  pas 
surprenant,  car  les  Grecs  se  sont  presque  tou- 
jours servi  de  la  version  des  Septante,  et  ils 
s'en  servent  encore  aujourd'hui.  Or,  dans  les 
exemplaires  de  cette  version,  le  livre  III  d'Es- 
dras est  placé  parmi  les  Uvres  canoniques,  et 
y  passe  poiu^  le  premier  d'Esdras.  C'est  aussi 
la  raison  pour  laquelle  saint  '  Cyprien  et 
saint  *  Augustin,  qui  ne  lisaient  l'Ecriture 
que  dans  les  exemplaires  des  Septante,  ont 
quelquefois  employé  l'autorité  du  livre  III 
d'Esdras,  comme  si  Esdras  en  eût  été  véri- 
tablement l'auteur. 
_  3.  Saint  Jérôme,  qui  n'ajoutait  pas  foi  à 
SK^jetA  tout  ce  qui  n'était  point  dans  l'hébreu  et  à  ce 
qui  ne  venait  point  des  vingt-quatre  vieillards^ 


TroWème 
d'Es- 


rejette  *  ce  livre  conune  fabuleux  et  rempli  de  ÏSS^USh 
fictions,  n  ne  dissimule  pas  néanmoins  qu'il  '^ 
se  trouve  dans  les  exemplaires  des  Septante; 
mais  il  soutient  que,  ces  exemplaires  étant 
mutilés  et  sans  ordre^  on  ne  peut  s'en  servir 
pour  prouver  la  vérité  d'un  écrit  qui  s'accorde 
si  peu  avec  les  textes  originaux.  Depuis  que 
la  version  de  saint  Jérôme  eut  cours  dans 
l'Eglise  latine,  on  ne  voit  pas  que  le  livre  III 
d'Esdras  y  ait  eu  une  grande  autorité,  et  on 
ne  cite  aucun  concile  qui  Tait  mis  au  nombre 
des  écritures  canoniques.  Au  contraire,  dans 
la  Bible  de  Sixte-Quint,  on  l'a  mis  à  part  et 
hors  du  rang  des  livres  sacrés.  Il  s'est  néan« 
moins  •  trouvé  des  auteurs,  dans  le  siècle  der- 
nier, qui  ont  soutenu  la  canonicité  de  ce  Uvre, 
mais  ils  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  sectateurs,  utga^^ 
4.  Au  reste,  on  ne  peut  douter  de  l'antiquité  fjJfeiiJïiSÎ 
decelivre,puisque  Josèphe  l'historien,  qui  vi-  J^'i?  ^J: 
vait  avant  le  miUeu  du  i*'  siècle  de  l'Église,  **"" 
en  parle  '  dans  ses  Antiquités  judaïques,  et  y 
rapporte  tout  au  long  l'histoire  du  problème 
proposé  aux  trob  gardes  du  corps  de  Darius, 
avec  cette  dijQTérence  notable,  que,  selon  •  Jo- 
sèphe, ce  fut  Darius  qui  proposa  le  problème; 
au  lieu  que  *,  selon  nos  Bibles,  ce  furent  les 
soldats  eux-mêmes  qui  se  le  proposèrent  l'un 
à  l'autre*  Mais,  quelque  ancien  que  soit  ce 
Hvre,  on  peut  assurer  qu'Esdras  n'en  est 
point  l'auteur.  La  preuve  en  est  sensible,  en 
ce  que  l'auteur  de  ce  livre  raconte  les  choses 
tout  autrement  et  d'une  façon  tout  opposée 
à  ce  que  nous  lisons  dans  le  livre  I*'  d'Esdras. 
—  l®  Cet  écrivain  inconnu  suppose  que  Zoro- 
babel  *•  ne  revint  point  en  Judée  lorsque  Cyrus 
y  renvoya  les  Juifs,  et  il  avance,  comme  un 
fait  certain,  que  ce  roi  leur  donna  pour  con- 
ducteur un  nommé  *'  Salmauasar,  président 
ou  gouverneur  de  Judée,  auquel  il  rendit  les 
vases  d'or  et  d'argent  que  Nabuchodonoaor 
avait  emportés  de  Jérusalem.  Or,  tout  cela  eat 


1  Justin.,  in  Dialog.^  pag.  ^sn.^^KXbKûa&^Bpitt. 
de  sententia  Dionysii,  p.  261;  Apoiog.  ad  Constant., 
p.  aoi  ;  Orat.  »  cont.  Arian,^  488.  —  »  Cyprian., 
Epist.  ad  Pompeian,  —  •  Augustin.,  lib.  XVIII  De 
Civit»  Dei,  cap.  86. 

>  Nec  quemquem  moveat  quod  unus  Esdr»  a  nobis 
liber  editus  est  :  nec  apocryphoimm  tertii  et  quarti 
êomniis  deiectetur.  Quia  et  apud  Hebrceos  Esdrœ  Ne- 
hemiœque  sermones  in  unum  volumen  coarctantur;  et 
quœ  non  hahentur  apud  ilios^  nec  de  viginti  quatuor 
eenibus  sunt,procul  abjicienda.  Si  quis  autem  septua-- 
ginta  vohis  opposuerit  interprètes^  quorum  exempta 
varietas  ipsa  lacerata  et  inversa  demonstrat;  nec  po' 
test  utique  verum  asseri  quod  diversum  est,  Hiero» 
liyin.,  Bpist.  ad  DomsUon*  et  Rogat.  ^  *  Genebrad.» 


in  Chronieo,  ad  an.  8730.  —  ^  Joseph.,  lib.  XI  Anti' 
quit.,  c.  4.  —  •  Darius  post  brevem  in  lecto  qvietem 
a  somno  relictus,  nec  valens  redormiscere^  ccepit  fabu* 
tari  cum  tribus  satelliiibus  :  et  qui  proponendam  a 
se  quœstionem  vertus  uc  prudentius  solverit,  et  prœ^ 
mium  fore  promisit^  etc.,  Joseph.,  ubi  sup.  —  •  Tune 
Darius  rex  atcendit  in  cubiculum  et  dormivit,  et  ex- 
pergefactus  est.  Tune  illi  très  juvenes  corporis  custO" 
des,.„dixerunt  alier  alteri,  Dicamus,  etc.  Tune  scri» 
(tentes  singuli  vcrbum  suum  posuerunt  subtus  cervical 
régis  Darii,  DI  E8dr.r,  m,  8  et  seq.  ~~  «<>  L'auteur  du 
faux  Esdras  ne  parle  de  Zorobabel  qu'au  chapitre 
lY,  après  avoir  rapporté  le  retour  des  captife  de  Bft» 
bylone  en  Judée.  —  i^  III  Esdr.  n»  11  et  14. 
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non-seulement  contre  la  vérité  de  l'histoire, 
mais  encore  entièrement  opposé  à  ce  que  nous 
lisons  dans  le  livre  d'Esdras,  où  il  est  dit,  en 
termes  formels,  que  Zorobabel  revint  en  Judée 
fious  Cyrus,  et  qu'il  fut  le  chef  des  Juifs  qui  re- 
vinrent pour  la  première  fois,  a  Voici,  *  dit  le 
vrai  Esdras,  le  dénombrement  des  enfants 
d'Israël  qui,  ayant  été  emmenés  captifs  à  Ba- 
bylone  par  Nobuchodonosor,  revinrent  à  Jéru- 
salem et  dans  le  pays  de  Juda,  chacun  en  sa 
ville,  »  avec  la  permission  de  Cyrus,  ainsi  qu'il 
est  dit  au  chap  tre  qui  précède  immédiatement. 
a  Ceux  qui  vinrent  avec  Zorobabel  furent 
Josué,  Néhémias,  »  etc.  Le  prince  de  Juda  à 
qui  Cyrus  fit  remettre  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent qui  avaient  été  enlevés  de  Jérusalem 
par  Nabucîaodonosor,  ne  se  nommait  point 
aussi  Salmanasar,  mais  «  Sassabazar.  Cyrus  • 
roi  de  Perse,  leur  fit  rendre  »  ces  vases  a  par 
Mithridate,  fils  de  Gazabar,  qui  les  donna  par 
compte  à  Sassabazar,  prince  de  Juda,  »  qui, 
comme  on  le  croit  communément,  n'était 
autre  que  Zorobabel. — 2^  Le  faux  Esdras  nous 
assure  encore  '  que  le  roi  Darius  écrivit,  à  la 
prière  de  Zorobabel,  des  lettres  à  ses  ofiîciers 
de  delà  l'Euphrate,  leur  enjoignant  d'aider  les 
Juifs  à  rebâtir  Jérusalem.  Mais  si  cela  eût 
été  ainsi,  Thathanaï  et  les  autres  officiers  de 
Darius,  qui  demeuraient  au-delà  du  fleuve, 
auraient-ils  eu  la  hardiesse  de  venir  deman- 
der à  Zorobabel  et  aux  autres  Juifs  «  qui 
leur  *  avait  conseillé  de  bâtir  le  temple  et  de 
rétablir  ses  murailles?»  Auraient-ils  écrit  • 
à  ce  prince  pour  lui  donner  avis  de  l'entre- 
prise des  Juifs  et  des  raisons  qu'ils  allé- 
guaient de  leur  travail?  Enfin  Zorobabel  au- 
rait-il été  contraint  de  recourir,  comme  il  fit, 
à  Tancienne  *  permission  accordée  par  Cyrus 
aux  Juifs,  de  rebâtir  le  temple?  De  plus,  cet 
auteur  ne  met  la  consécration  '  de  l'autel  et 
le  renouvellement  des  sacrifices  que  la  se- 
conde •  année  de  Darius.  Ce  qui  ne  s'accorde 
point  avec  le  vrai  Esclras,  qui  nous  apprend 
que  cela  arriva  au  septième  •  mois,  sous  le  rè- 
gne de  Cyrus  et  avant  *®  qu'Arlaxercès  eût 
défendu  de  continuer  à  rebâtir  le  temple. 

i  I  Esdr.  u»  1«.  —  «  1  Esdr.  i,  7.  —  •  Time  sur* 
gens  Darius  rex,,.,,  scripsit  epistolas  ad  omnes  dis- 
pensatores  et  prœfectos  et  purpuratos,  ut  deducerent 
eum  Zorobabelem,  et  eos  qui  cum  illo  erant,  omnes 
ascendentes  œdificare  Jérusalem,  HI  Esdr.  iv,  47.  — 

*  I  Esdr.  V,  3.  —  »  I  Esdr.  y,  7,  8.  —  «  I  Esdr.  v, 
13.  —  f  m  Esdr.  V,  48,  48.  —  «  UI  Esdr.  v,  6.  — 

•  I  Esdr.  m,  1,  2,  3.  —  ^M  Esdr.  iv.  —  "  Tertius 
de  lis  qui  custodiebaDt  corpus  regîs,  qui  dixerat  de 
mulieribus  et  veriiate,  hic  est  Zorobabel,  cœpit  lo' 


5.  Mais,  outre  les  contrariétés  que  Ton  trouve  ^lj  tnik 
entre  le  livre  !•«•  et  le  livre  III  d'Esdras,  et  ^^^^ 
qui  font  connaître  évidemment  que  ces  deux 
écrits  ne  sont  point  d'une  même  main,  il  y 
a,  dans  le  dernier,  plusieurs  endroits  qui  k 
rendent  suspect  et  peu  digne  de  croyance.  — 
40  L'auteur  de  ce  livre  avance,  sans  aucune 
preuve,  deux  faits  également  insoutenables; 
l'un  que  Zorobabel  était  **  garde  du  corps  de 
Darius  à  Babylone,  lui  qui,  dès  la  première  an- 
née de  Cyrus  *%  était  retourné  à  Jérusalem  ; 
l'autre  fait  est  que  Darius,  dès  le  premier 
jour  qu'il  prit  possession  du  royaume* gavait 
fait  vœu  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
Si  cela  eût  été  ainsi,  Darius  aurait-il  fait 
a  consulter  **  les  livres  de  la  bibliothèque  qui 
était  à  Babylone,  »  pour  savoir  si  Cyrus  avait 
ordonné  «  que  la  maison  de  Dieu  »  fût  re- 
bâtie à  Jérusalem,  dans  le  lieu  où  elle  était 
auparavant?  Son  vœu,  s'il  en  eût  fait  im, 
n'aurait-il  pas  été  une  raison  suffisante  pour 
qu'il  laissât  les  Juifs  continuer  le  bâtiment 
du  temple,  sans  qu'il  lui  fût  nécessaire  de 
s'informer  si  d'autres,  avant  lui,  l'avaient  per- 
mis?—  2*  Il  dit  que  Darius  '"  accorda  aux  Juifs 
une  entière  exemption  des  charges  et  des  tri- 
buts. Cependant  on  voit  tout  le  contraire  dans 
le  livre  de  Néhémie,  où  les  Juifs,  réduits  à  la 
pauvreté,  se  plaignent  en  ces  termes  :  aFaut- 
il  **  que  nous  empruntions  de  l'argent  pour 
payer  les  tributs  du  roi,  et  que  nous  aban- 
donnions nos  champs  et  nos  vignes?  »  Ils  se 
plaignent  en  un  autre  endroit  de  ce  que,  no- 
nobstant leur  retour  de  la  captivité  et  la  li- 
berté qu'ils  avaient  de  vivre  selon  leurs  lois, 
ils  étaient  toujours  demeurés  sujets  et  tribu- 
taires des  rois  de  Perse  *'.  a  Vous  voyez.  Sei- 
gneur, que  nous  sommes  aujourd'hui  nous- 
mêmes  assujettis  aux  étrangers,  aussi  bien 
que  la  terre  que  vous  aviez  donnée  à  nos  pè- 
res, afin  qu'Us  y  mangeassent  le  pain  et  le 
fruit  qulls  en  recueilleraient.  Nous  sonuue? 
nous-mêmes  devenus  esclaves  dans  ce  pays; 
tous  les  fruits  qu'elle  porte  si  abondamment, 
ne  sont  que  pour  les  rois  que  vous  avez  nus 
sur  nos  tètes  à  cause  de  nos  péchés.  Ils  demi- 

quif  etc.  111  Esdr.  iv,  18.  —  "  I  Esdr.  xi,  «.  —  "  Tune 
ait  régi  :  Memor  esto  voti  tui  quod  vovisti  œdificare 
Jérusalem  in  die  qua  regnum  accepisti.  III  Esdr.  iv, 
48.  —  1*  I  Esdr.  Yi,  i,  2,  3.  —  1»  Et  scripsit  omni» 
tus  Judœis  qui  ascendebant  a  régna  in  Judœam  prà 
libertate^  omnem  potentem  et  magistratum  et  prœfeO' 
tum  non  supervenire  ad  januas  ipsorum  et  omnem  r^ 
gionem  quam  ohtinuerant  immunem  esse  eis.  lU  Esdr. 
iv,  49,  60.  —  i«  U  Esdr.  Y,  4.  —  a'  U  Esdr.  O,  M  «» 
87. 
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Dent  sur  nos  corps  et  sur  nos  bètes^  comme  il 
leur  plait)  et  nous  sommes  dans  une  grande 
afiUctiou.D— 3<>  Cet  écrivain  dit  que  Zorobabel 
pria  Darius  *  de  renvoyer  à  Jérusalem  tous  les 
vases  sacrés^  ainsi  que  Cyrus  l'avait  disposé. 
En  quoi  il  se  contredit  et  avance  une  fausseté 
manifeste;  car  il  est  certain,  comme  *  le  dit 
Bsdras,  et  comme  l'auteur  en  convient  '  lui- 
même,  que  *  a  Cyrus  remit  entre  les  mains  » 
des  Juife  a  les  vases  du  temple  du  Seigneur, 
que  Nabuchodonosor  avait  emportés  de  Jéru- 
salem. » — 4<^  Enfin  la  manière  dont  il  raconte 
l^istoire  des  trois  gardes  du  corps  la  rend 
suspecte.  Il  est  peu  croyable  que  ces  trois 
jeunes  soldats  aient  en,  quelque  sorte,  prescrit 
au  roi  les  récompenses  dont  il  devait  honorer 
celui  qui  aurait  donné  la  solution  du  problème 
qu'ils  s'étaient  proposé  l'un  à  l'autre.  C'est 
cependant  ce  qu'ils  firent,  si  Ton  en  croit  cet 
auteur.  Celui  de  nous  *,  disent-ils,  qui  auriet 
parlé  plus  juste,  sera  richement  récompensé 
du  roi  Darius.  U  portera  la  pourpre,  boira 
dans  une  coupe  d'or,  aura  un  lit  d'or  et  un  cha- 
riot trainé  par  des  chevaux  dont  les  brides  se- 
ront d'or;  il  aura  un  bonnet  de  byssus  nommé 
Cydaris,  et  un  collier  précieux;  à  cause  de  sa 
sagesse,  il  aiu'a  la  seconde  place  après  Darius^ 
et  sera  nommé  le  parent  du  roi.  La  suite  de 
l'histoire  n'a  pas  plus  de  vraisemblance.  U  y  a 
donc  toute  apparence  que  l'auteur  du  livre  10 
d'Esdras  n'est  qu'un  compilateur,  qui,  pour 
dernier  quelque  poids  à  sa  narration,  tirée, 
quant  à  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  presque  mot  pour 
met,  du  livre  !«'  des  Paralipomènes  et  des 
deux  premiers  d'Esdras,  a  emprunté  le  nom 
de  ce  fameux  scribe  et  docteur  de  la  loL 
mû^f^Z  ^'  ^^^  avons  dans  nos  Bibles  ordinaire» 
SS  a^%  ^^  ^^^  ^  ^^  ^  i^i^  d'Esdras.  Quelque! 
^^^t£SJr  anciens  Pères  *  grecs  et  latins  l'ont  cité  dans 
^^^é-  leurs  écrits,  et  en  ont  rapporté  plusieurs  en* 
******"^  droits,  que  nous  lisons  encore  aujourd'hui 
dans  ce  livre.  Mais  il  faut  que  cet  ouvrage  ne 
Mit  pas  venu  jusqu'à  nous  dans  saa  entier, 
puisifue  Clément  d'Alexandrie  en  rapporte  na 


passage  que  nous  n'y  trouvons  plus.  Saint 
Ambroise  '  parle  souvent  de  ce  livre,  et  tou- 
jours avec  éloge.  Il  en  conseille  la  lecture  à 
Orontien,  pour  y  apprendre  que  les  âmes  sont 
d'une  substance  plus  relevée  que  le  corps* 
Ceux  qui,  depuis,  se  sont  chargés  de  composer 
des  offices  à  l'usage  de  l'Église,  en  ont  em- 
prunté trois  endroits.  On  en  voit  un  dans  Tin- 
troit  ®  de  la  messe  du  mardi  de  la  Pentecôte; 
un  autre,  dans  l'office  *  des  martyrs  du  Temps 
pascal,  et  un  troisième  '®  dans  le  Conoimun  des 
Apôtres. 

Outre  la  version  latine,  qui  parait  avcnr  été 
faite  fort  littéralement  sur  le  grec,  il  existe 
du  Uvre  FV  d'Esdras,  ime  version  arabe  con- 
servée dans  la  bibUothèque  bodléienne,  à  Oxr 
ford,  et  une  version  éthiopienne,  pubhée  de 
nos  jours  par  Richard  Lawrence,  en  Angle- 
terre. Je  ne  parle  pas  d'un  texte  hébreu  qui 
existait  au  xvii"  siècle,  mais  que  l'on  croit 
n'être  qu'une  simple  version  faite  sur  le 
latin  de  la  Yulgate,  et  qui,  par  conséquent^ 
est  sans  importance  pour  la  critique.  Les 
deux  versions  orientales  que  nous  avons  in- 
diquées>  sont  d'un  plus  grand  intérêt;  quoi- 
que moins  anciennes  que  la  version  latine^ 
elles  peuvent  servir  à  l'éclaircir  et  à  en  écar- 
ter les  interpolations.  C'est  ee  que  l'éditeur 
anglaisa  tâché  de  faire  dans  une  dissertation 
annexée  à  son  livre,  et  dont  nous  allons  doD^. 
ner  un  aperçu. 

Les  deux  versions  arabe  et  éthiopienne  ne 
ccmtienaent  ni  les  deux  premiers,  ni  les  deux 
derniers  chapitres  du  Uvre;  mais,  en  revanche^ 
elles  contiennent  ua  chapitre  entier  (le  vi«^ 
qui  nuoique  abscdument  dans  le  latin. 

M.  Lavnrenee  est  d'avis  que  le  reproche 
d'avoir  ajouté  ou  retranché  au  texte  primitil 
tombe  ici  sur  les  éditions  latines.  U  a  constatéj 
en  eSbt,  que  presque  tous  les  manuscrits  la- 
tins commencent  au  troisième  chapitre  et 
s'arrêtent  à  ravan^ornier,  ce  qui  les  rend 
conlbnues  aux  manuscrits  orientaux.  Les  ad* 
dations^  d'ailkms^  ne  se  Ueat  qu^assez  vague». 


«  lU  fiulr.  IV9  44  :  Et  omnia  vasa  qum  aecepta  stmi 
KB-JenaoUm^  rennttere  quœ  sepatavit  Cyrus  quandê 
nmctavit  Babylmùtm.  —  *  I  Esdr.  i,  7.—»  Et  Cynu 
rm  prQtmiit  vasa  sacra  Domini  quœ  transiuiU  NabU' 
ckotkmasor..,,  et  proferene  ea  Cyrus^  rex  Persarum^ 
trùékdit  Mithridato..,,  per  hune  autem  tradita  stmi 
Stthumaêoro,  prœsidi  Judœa.  lli  Esdr.  n,  10^  il,  i%, 
iH  Si  nia  sacra  vasa  aurea  et  argtntea  quœ  extuierat 
tMudtodonosor.,,  protuiit  ea  Cyrus  rex  de  temgia 
fêed  erat  »•  Babyionia^  et  tradita  swU  ZaroMei  at 
Salmanasaro.  111  Eadr.  vi,  IS.  —  *  I  Esdr.  i,  7.  «- 
i  Wl  Esâr.  ui;»  4|  5,  6^  7.  -T  !  Glemens.  Alezand.^ 


lihw  m  Strom.,  p.  830,  et  lib.  IV,  p.  4<S;  TttialUsn., 
lib.  De  PrœscHpt,,  cap.  i;  Gyprian.,  MpisL  ad  Dem^ 
trim.;  Aactor,  Op*  imperfeeti,  hom.  S4  m  MaWu  -« 
^  AndNCOs*,  lib.  de  Bono  mortis,  cap.  x  et  xi;  lib.  H 
De Spiriiu  Sancto,  eap.  vu;  oraftion,  Ih  Obitu  Satyn^ 
ciffca  âseiD,  et  epist,  S8  ad  Orotian.  —  *  AccipUt 
juoundiiatem  giorim  vestrœ,,,  grattas  agenies  ei  gué 
vos  ad  cetiestia  régna  vocavit,  lY  Eadr.  n,  SS,  S7«  -« 
*  Lux  perpétua  iuceàit  vobis  per  cstemitatem  tmi^^ 
Ht,  rV  Esdr.  u,  S5.  —  ^0  Hi  sunt  qui  mortalem  tun^ 
com  deposuerunt.i.  modQ  cenmantur  et  accipiunt  pq^ 
mon.  Ibid.,  45. 
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ment  an  corps  du  livre^  qui^  sans  elles^  forme 
un  tout  complet. 

Le  chapitre  vi  des  textes  orientaux  parait^ 
au  contraire,  appartenir  au  livre.  Il  est  néces- 
saire pour  la  suite  des  idées,  qui  reste  sus- 
pendue dans  le  latin  après  le  verset  35  Ai 
chapitre  vu.  De  plus,  il  parait  certain  que 
saint  Ambroise  lisait  ce  passage  dans  son  ma- 
nuscrit, et  qu'il  y  fait  allusion  dans  son  traité 
de  Bono  Mortis,  On  ignore  quand  et  comment 
ce  chapitre,  composé  de  83  versets^  a  disparu 
de  la  version  latine. 

L'auteur  du  livre  IV  d'Esdras,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  M.  Lawrence,  est  un  Juif,  et  il  a  écrit 
avant  la  prédication  de  l'Evangile.  La  plupart 
des  objections  disparaissent,  dit-il,  quand  on 
a  retranché  du  livre  les  quatre  chapitres  sura- 
joutés et  quelques  mots,  comme  celui  de  Jé^ 
susy  qui  ne  se  lisent  point  dans  les  traductions 
orientales.  Les  idées  que  l'auteur  se  fait  du 
royaume  du  Messie  sont  telles  à  peu  près  qu'un 
Juif  pouvait  les  concevoir,  et  d'autres  en- 
droits portent  tellement  le  cachet  du  judaïsme, 
qu'il  ne  peut  se  persuader  qu'un  chrétien  ait 
été  capable  de  les  écrire.  Il  faudrait  reproduire 
sa  dissertation  pour  discuter  ses  raisons.  Nous 
nous  bornerons  à  remarquer  que,  bien  qu'elles 
ne  soient  pas  sans  vraisemblance,  elles  n'ont 
point  convaincu  tous  les  critiques.  A.  F.  Gfrœ- 
rer,  qui  a  réédité  à  Stuttgard,  en  4840,  la 
version  latine  que  M.  Lawrence  avait  faite 
sur  l'éthiopien,  persévère  à  assigner  au  Uvre 
la  date  de  l'an  90  après  Jésus-Christ. 
M  wu^  7.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  livre 
•îïlidilrË  oit  jamais  été  reconnu  pour  canonique  d'un 
S$&  !^!  consentement  unanime.  On  ne  le  trouve  dans 
■M^'pocrj-  ^,^^^012  ^^  canons  de  l'Écriture  dressés,  soit 
dans  l'Église,  soit  dans  la  Synagogue.  Saint 
Jérôme  le  rejette  conmie  un  ouvrage  fabuleux 
et  rempli  de  fictions.  L'hérétique  Vigilance  en 
ayant  dté  un  passage  pour  prouver  que  la 
prière  pour  les  morts  était  inutile,  ce  Père  le 
tourna  *  en  ridicule,  x>arce^'il  avait  osé  em- 
ployer l'autorité  d'un  livre  apocryphe,  qui  n'é- 
tait lu  que  chez  les  hérétiques.  Pour  moi,  je  ne 


l'ai  jamais  lu,  ajoute  saint  Jérôme  :  car  à  quoi 
bon  lire  ce  que  l'Eglise  rejette?  Le  livre  ÏY 
d'Esdras  était  donc  r^^ardé  *  comme  apocry- 
phe dès  le  IV*  siècle  de  l'Eglise.  H  est  vrai 
qu'il  avait  encore  alors  quelque  crédit,  ainsi 
qu'il  parait  par  l'estime  qu'en  faisait  saint 
Ambroûte.  Mais  ce  crédit,  qu'il  ne  s'était  ae- 
qnis  qu'à  la  faveur  du  nom  d'Esdras,  tomba 
bientôt,  et  ce  livre,  parmi  les  Grecs  et  parmi 
les  Latins,  fut  à  peu  près  enseveli  dans  un 
profond  oubli.  L'auteur  de  la  Sinopse,  attribuée 
à  saint  Athanase,  ne  connaissait  point  cet  ou- 
vrage. On  ne  le  trouve  plus  en  grec;  il  est  trè«- 
rare  d^ns  les  anciens  manuscrits  latins;  on  a 
même  été  un  temps  considérable  sans  lui  aiy 
corder  une  place  dans  '  les  Bibles  imprimées^ 
et,  s'il  s'y  trouve  aujourd'hui,  ce  n'est  que 
hors  du  rang  des  Ecritures  can<miques  et 
parmi  les  apocryphes. 

8.  L'auteur,  dès  le  commencement  *  du  j,^^ 
livre,  se  donne  le  nom  d'Esdras  et  affecte  de  '^J^^^jJJJJ' 
passer  pour  un  prophète  et  un  honmie  inspiré  ^  *"■••■ 
de  Dieu.  U  se  fait  descendre  d'Aaron,  par  la 
branche  d'Eléazar,  et  compte  *  dans  sa  généa» 
logie  dix-neuf  générations.  En  quoi  il  ne  coo* 
vient  ni  avec  le  premier,  ni  avec  le  troisième 
des  livres  qui  portent  le  nom  d'Esdras  ;  l'un  * 
ne  compte  que  seize  génération,  et  l'autre  * 
treize.  Il  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  eux  au 
sujet  des  noms  propres  des  personnes  qui 
constituent  ces  générations.  Par  exemple,  il 
nomme  Sadanias  celui  que  le  vrai  Esdras 
appelle  Sellum,  et  qui,  dans  le  Uvre  m  d'Es- 
dras, est  nommé  Salome,  Après  avoir  rapporté 
sa  généalogie,  Tauteur  entre  en  matière.  Mais, 
dès  le  premier  pas,  il  tombe  dans  une  faute 
grossière,  en  disant  que  *  Dieu  dissipa  les 
peuples  des  deux  provinces  d'Orient,  Tyr  et 
Sîdon,  en  faveur  des  enfants  d'Israél  sortis 
d'Egypte.  Cette  circonstance,  dont  il  n'est 
point  parlé  dans  les  livres  de  Moise  et  de 
Josué,  est  contraire  à  la  vérité  de  l'histoire.  U 
continue  ainsi  :  Voici  *  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Lorsque  vous  étiez  dans  le  désert  sur  le  fleuve 
de  l'Amorrhéen,  affligés  de  la  soif  et  blosphé- 


<  Tu  vigiUmt  et  dormien»  tcribis  et  proptmis  miki 
libnim  apocrypkmn,  ^i,  sub  nomine  Eêdrœ,  a  te  et 
HmUUnu  tuU  legitur,.,  Quem  ego  iibrum  nmiquam 
legi,  Quid  enim  necetse  in  marna  sumere  quod  Sccie-' 
9ia  non  recijnt  ?  Hieronym.,  lib.  Adv.  Vigilant,  — 
•  Née  quemquem  moveat  quod  vmu  a  nobis  Esdne  /h 
ber  editus  est  :  nec  <q>ocrypkorum^  tertii  et  quartz 
mmmiie  deleetetur.  HieroDym.,  Epist.  ad  Damnion. 
et  ttogat,  —  *  On  dit  que  la  première  édition  de  U 
B8»le  où  0  86  tronre  est  ceUe  de  Nuremberg,  en 
tm.  —  *  lÀber  Bêdrœ  propketœ  secumitu,..  Mt  fac- 


tum  ett  verbwm  Domni  ad  me.  lY  Esdr.  i,  i,  4.  -« 
s  IV  £8dr.  I,  2  et.  seq.  —  *  I  Esdr.  yn,  1  et  seq.  — « 
^  DI  Esdr.  vm,  1  et  seq.  ^  *  Pharaonem  cum  jmeHê 
suis  et  omnem  exercitum  ejus  pereussi.  Omnes  gente$ 
a  fade  eorum  perdidi,  et  in  oriente  provmdarum 
duarum  populos  Tyri  et  Sidonis  dissipavi,  IV  Esdr. 
i,  10,  11.  —  *  B€Bc  dieit  Dominus  ommpotens,  in  dê^ 
serto  eum  essetis  in  flumine  Amorrhœo  sitientes  et 
blatphemanies  momen  meum,  non  ignem  vobisprobla^ 
phtmiis  dedi,  sed  mittens  lignum  in  aquam,  dulcê 
feei  fimnen.  Vf  Esdr.  i,  S2,  21. 
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mant  mon  nom,  je  ne  vous  ai  point  envoyé 
de  feu  pour  punir  vos  blasphèmes;  mais  j'ai 
adouci  Teau  du  fleuve  par  le  bois  que  j'y  jetai. 
L'auteur  fait  ici  deux  fautes  considérables;  la 
première  est  qu'il  accuse  les  Israélites  d'avoir 
blasphème  le  nom  du  Seigneur  sur  le  torrent 
de  l'Amorrhéen,  qui  n'est  autre  que  celui 
d'Amon.  Or,  on  ne  voit  nulle  part  qu'Israël 
ait  murmuré  contre  Dieu  en  cet  endroit,  ni 
même  qu'il  en  ait  eu  occasion.  Au  contraire, 
la  *  victoire  qu'ils  remportèrent  dans  ces  can- 
tons sur  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  et  Og,  roi 
de  Basan,  était  un  sujet  de  bénir  le  Seigneur 
et  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance.  La 
seconde  chose  en  laquelle  il  se  trompe  est, 
qu'il  place  le  miracle  de  l'adoucissement  des 
eaux  •  arrivé  à  Mara,  près  de  quarante  ans 
après  son  événement,  et  confond  deux  endroits, 
Mara  et  Amon,  qui  n'ont  entre  eux  aucun 
rapport.  Il  avance  une  autre  fausseté  lorsqu'il 
dit  que  l'arche  d'alliance  fut  prise  *  par  les 
Chaldéens.  Jérémie  l'avait  sauvée  de  leurs 
mains;  il  l'avait  emportée  avec  le  tabernacle  et 
l'autel  des  encensements,  et  l'avait  si  secrète- 
ment cachée  dans  une  caverne,  sur  la  montagne 
de  Nébo,  que,  «  quelques-uns  *  de  ceux  qui 
l'avaient  suivie  s'étant  approchés  pour  remar- 
quer le  lieu,  ils  ne  purent  le  trouver.  i>  On 
pourrait  «goûter  que  ce  livre  contient  des  fables 
ridicules.  Il  dit  au  chapitre  vi  *  que  Dieu, 
dès  le  commencement  du  monde,  créa  deux 
animaux  d'une  grandeur  monstrueuse,  l'un 
nommé  Hénoch,  l'autre  Léviathan.  Gonune 
ils  ne  pouvaient  habiter  ensemble  dans  la 
septième  partie  de  la  terre,  où  l'eau  était  as- 
semblée. Dieu  les  sépara,  et  mit  Hénoch  dans 
une  des  parties  de  la  terre,  qui  fut  séchée  le 
troisième  jour,  et  où  il  y  a  mille  montagnes, 
n  pla^  Léviathan  dans  la  mer,  où  il  le  garde 
pour  en  faire  quelque  jour  un  festin.  Les  rab- 
bins en  diraientrils  davantage?  Ce  qu'il  nous 
raconte  du  breuvage  *  de  couleur  de  feu  à  la 
faveur  duquel  il  reçut  l'inspiration  divine,  et 
dicta  deux  cents  quatre  rouleaux  ou  volumes 
du  ^  passage  des  deux  tribus  dans  le  pays 
d'Arsareth,  et  de  la  proximité  du  *  jour  du 

i  Nom.  XXI.  —  •  Exod.  XY.^^Arca  testamenti  no»- 
Irt  direpta  est  IV  Esdr.  x,  tS.  —  *  II  Machab.  n,  4. 
5^  6.  —  »  IVEedr.  vi,  40.  —  •  IV  Esdr.  xi?.  —  *»  IV 
Esdr.  xni,  44.  —  »  IV  Esdr.  xiv,  18.  —  »  IV  Esdr. 
lY,  61,  et  Y,  42  et  seqq.  ~  ^^  Illorum  animas  guiy  post 
hc^iUma  susceptum,  nuilam  omnino  peccati  maculam 
ùuurrerunt,  ilîas  etiam  quœ  post  contractam  peecati 
macuiam,  vel  in  suis  corporibus,  vel  eisdem  exutœ 
tùrporibus,  sunt  purgatœ,  in  cœlum  max  reeipi  et  in- 
iumri  ciare  ipsum  Deum  trinum  et  unum  credimus. 


jugement,  ne  mérite  pas  plus  de  croyance. 
Mais  on  ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  avancé  * 
que  les  âmes  des  saints  sont  détenues  dans 
l'enfer,  comme  un  enfant  dans  la  matrice, 
jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  élus  soit  rempli 
et  que  le  jour  du  jugement  soit  arrivé.  Cette 
erreur  a  été  condamnée  par  les  Pères  du  Con- 
cile de  Florence  *®.  On  ne  peut  donc  nier  que 
l'auteur  de  ce  livre  ne  soit  un  imposteur,  qui, 
pour  donner  plus  de  cours  à  ses  visions,  s'est 
caché  sous  le  nom  vénérable  du  prophète 
Esdras. 

9.  Il  parle  si  clairement  **  de  Jésus-Christ, 
de  sa  venue,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection; 
et  il  tient  de  temps  en  temps  un  langage  si  ^* 
conforme  à  celui  de  l'Evangile,  que  l'on  ne 
peut  douter  raisonnablement  que  cet  écrivain 
n'ait  eu  connaissance  du  christianisme  et  de 
nos  Uvres  évangéliques.  Ce  qu'il  dit  des  mar- 
tyrs fait  connaître  qu'il  en  avait  vus;  et  une 
preuve  sensible  qu'il  ne  parle  que  des  mar- 
tyrs de  la  loi  nouvelle,  c'est  qu'il  dit  que,  dans 
une  de  ses  visions,  on  lui  fît  remarquer  qu'ils 
recevaient  des  couronnes  de  la  main  du  Fils 
de  Dieu,  parce  qu'ils  avaient,  en  ce  monde, 
confessé  son  saint  nom.  Enfin  l'allusion  qu'il 
fait  à  la  croix  de  Jésus-Christ,  en  disant  que 
a  le  mcmde  périra  lorsque  le  sang  coulera  du 
bois,Best,  ce  me  semble,  une  preuve  assez  forte 
qu'il  écrivait  quelque  temps  après  que  le  sang 
du  Fils  de  Dieu  eut  coulé  du  bois  de  la  croix. 
Cet  auteur  était  apparamment  un  Juif  devenu 
chrétien  et  fort  versé  dans  la  lecture  des  pro* 
phètes,  surtout  de  Daniel,  dont  il  a  suivi  la 
méthode,  le  style  et  les  expressions  prophéti- 
ques. Il  écrivait  à  la  fin  du  I*'  ou  au  commen- 
cement du  II*  siècle  de  l'Eglise.  On  ne  peut 
le  mettre  plus  tard,  puisqu'il  est  cité  par 
Clément  d'Alexandrie  et  par  Tertullien.  On 
trouve  dans  l'Epitre  attribuée  &  saint  Barnabe, 
chapitre  xii,  un  endroit  semblable  à  celui  du 
livre  IV  d'Esdras,  oùil  est  parlé  de  la  croix  du 
Sauveur.  Mais  l'auteur  de  cette  Épitre  ne  cite 
point  expressément  Esdras;  il  dit  senlemoit 
qu'il  a  tiré  ce  passage  d'un  Prophète.  Cette 
Epitre  n'étant  point  de  saint  Barnabe,  comme 

Gono.  Florentin,  in  définit,  fidei,  p.  515,  Lab.  edit. 

^  Revelabitur  enim  Filins  meus  Jésus  eum  his  qui 
emn  eo  sunt,  et  Jucundabuntur  qui  relicti  sunt  in  an- 
nis  quadringentis,  et  erit  post  annos  hos,  et  morietur 
Filius  meus  Christus,  etc.  IV  Esdr.  vu.  M,  89.  Voyes 
sossi  chap.  vra,  18;  ix,  «,  8,  et  xiv,  10, 11. 

tt  Dabo  tibi  primam  sessionem  in  resurrectione  metu 
IV  Esdr.  n,  Î8.  Serves  quos  dedi  tibi,  nemo  ex  eis 
interiet,  Ibid.,  «6.  Voyez  aussi  IV  Esdr.  v,  9,  6, 14; 
vn,  18. 
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on  le  fera  voir  en  son  lieu^  elle  ne  peut  nous 
«ervir  à  fixer  Tépoque  du  livre  IV  d'Esdias. 

ARTICLE  ni. 

WfL  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS  FAUSSEMENT 
ATTRIBUÉS  A  ESDRAS. 

j)^  cent  *•  Esdras,  si  Ton  en  croit  l'auteur  du  IV» 
ïïl*"ISÏiI  ^  livres  qui  portent  son  nom  *,  dicta  à 
EÈ.  *  ^  cinq  personnes^  pendant  quarante  jours,  deux 
cent  quatre  volumes.  Le  Très-Haut^  de  qui  il 
avait  reçu  le  don  de  prophétie^  lui  laissa  la 
liberté  de  montrer  les  premiers  aux  dignes  et 
aux  indignes;  mais  il  lui  défendit  de  montrer  à 
d'autres  qu'aux  sages  du  peuple,  les  soixante- 
dix  derniers,  parce  qu'eu  eux  était  la  source 
de  rinteiligence,  la  fontaine  de  la  sagesse  et 
le  fleuve  de  la  science.  Pic  de  la  Mirandole  * 
dit  avoir  lu  ces  livres,  et  soutient  qu'ils  étaient 
remplis  de  la  plus  sublime  théologie  et  d'une 
exacte  métaphysique.  Il  prend  Dieu  à  témoin 
qu'il  y  était  parlé  des  principaux  articles  de  la 
religion  chrétienne,  du  mystère  de  la  Trinité, 
de  l'Incamaticn  du  Verbe,  de  la  divinité  du 
Mej^e,  du  péché  originel,  de  son  expiation 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  de  la  Jérusalem 
céleste,  de  la  chute  des  mauvais  anges.  Il 
ajoute  que  ces  livres  se  voyaient  encore  chez 
les  Juiis,  qui  avaient  potu*  eux  tant  de  véné- 
ration, qu'ils  n'en  permettaient  la  lecture 
qu'aux  personnes  âgées  de  quarante  ans.  Il 
dit  de  plus  que  ces  livres,  que  le  pape 
aixle  rv  avait  fait  mettre  en  latin,  renfer- 
maient les  mystères  de  la  cabale.  Mais  ce  cri- 
tique n'a  pu  persuader  aux  geiis  éclairés  que 
les  livres  qu'il  avait  lus  et  achetés  à  grand 
prix,  comme  il  le  dit  lui-même,  fussent  les 
soixante-dix  volumes  loués  par  le  faux  Esdras. 
En  efiet,  il  est  hors  de  toute  apparence  qu'un 
si  grand  nombre  de  Uvres  de  la  dernière  im- 
portance, écrits  depub  tant  de  siècles,  soient 
demeurés  ensevelis  et  inconnus  jusqu'au  temps 
de  Pic  de  la  Mirandole.  D'ailleurs,  qui  croira 
que  les  Juifs  aient  pris  soin  de  conserver  avec 
grande  vénération  des  livres,  qui,  comme  * 
le4H  Pic  de  la  Mirandole,  parlaient  bien  moins 
de  la  loi  de  Moïse  que  de  celle  de  Jésus-Christ; 
qui  donnaient  la  qualité  de  Messie  et  de  Dieu 
à  un  homme  que  les  Juifs  regardent  encoce 

«  IV  Esdr.  XIV.  —  «  Picas  Bfirand.,  Apoiog.,  p.  W. 

s  Boa  ego  libros  non  mediocri  impensa  cum  compti" 
rassem,  vidi  in  illis,  testis  est  Deus,  religionem  mm 
tant  Mosaicam  quam  Christianam,  ibi  Trinitatis  mys^ 
terium^  ibi  Verbi  incamatio,  ibi  Messiœ  divinitas» 
ibi  de  peccato  originali,  de  illius  per  Christum  ex- 


aujourd'hui  comme  un  imposteur;  des  livies; 
en  un  mot,  qui  condamnaient  leur  aveugla 
ment?  Un  autre  critique  *  s'est  imaginé  qm 
les  soixante  et  dix  livres  dont  parle  le  lit 
vre  IV  d'Esf^jas,  étaient  la  version  des  Sep» 
tante  :  conjci^ture  vaine  et  frivole.  Q  faudrait^ 
pour  cela,  que  l'auteur  du  livre  IV  d'Esdras 
le  fût  aussi  de  la  version  des  Septante,  ce  qu'oA 
n'a  jamab  dit.  De  plus ,  quoiqu'il  y  ait  eu» 
soixante  et  dix  interprètes  pour  travailler  à 
cette  version,  il  n'y  a  jamais  eu  autant  de 
volumes.  Enfin,  les  soixante  et  dix  livres  d'Es- 
dras  ne  devaient  être  communiqués  «  qu'aux 
sages  du  *  peuple,  »  comme  le  dit  cet  impos- 
teur; tandis  que  la  version  dos  Septante  a,  de 
tout  temps,  été  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

2.  Les  talmudistes  *  font  Esdras  auteur  de 
dix  statuts  touchant  diflérents  points  de  dis- 
cipline. Mais  la  plupart  sont  indignes  de  la 
gravité  et  de  la  sagesse  de  ce  grand  homme. 
Le  cinquième,  par  exemple,  permet  aux  par- 
fumeurs d'aller  de  tous  côtés,  dans  les  villes, 
pour  l'ornement  des  femmes  israélites.  Le 
huitième  donne  aux  Juifs  permission  de  man- 
ger de  l'ail,  la  nuit  qui  précède  le  sabbat.  Le 
dixième  ordonne  aux  femmes  de  se  peigner 
trois  jours  avant  leur  puriUcation.  Ces  mêmes 
talmudistes  attribuent  aussi  à  Esdras  une  es- 
pèce de  formule  de  foi,  dont  le  but  était  de 
faire  connaître  ceux  qui  étaient  engagés  dons 
l'hérésie  des  sadducéens.  À  cet  efiet,  ajoutent- 
ils,  Esdras  avait  ordonné  que  Ton  dirait  à  la 
fin  de  chaque  prière  récitée  dans  le  temple, 
ces  paroles  :  A  sœculo  in  sœculum.  Enfin  ils 
font  passer  sous  le  nom  d'Esdras,  ou  de  ses 
associés,  qu'ils  appellent  la  grande  Synagogue^ 
tous  les  statuts  dont  ils  ne  connaissent  point 
les  auteurs.  Les  mêmes  docteurs  juifb  nous 
enseignent  qu'Esdras,  voyant  que  le  peuple 
accoutumé  à  parler  le  chaldéen  dans  le  temps 
de  la  captivité,  n*entendait  qu'avec  peine  la 
langue  hébraïque,  avait  ordonné  qu'il  y  au- 
rait dans  les  synagogues  un  interprête  qui 
expliquerait  la  loi  en  langue  vulgaire,  à  me- 
sure qu'un  autre  la  lirait  en  hébreu;  et  que 
les  Jui£s,  depuis  le  retour  de  la  captivité,  com- 
menceraient l'année  du  Jubilé,  la  septitote^  à 
pitrûr  du  rétablissement  du  temple. 


piatione^  de  cœlesti  Jérusalem,  de  casu  dœmommm,  «U» 
Picos  Mirand.,  Apolog.,  p.  Si. 

4  Stephanus  Le  Moine,  in  notis  ad  q^isi»  Bormdm^ 
p.  838.— »iyE8dr.  lYi. 

*  Y6ye2  Fabriciiu,  Cod.  apoerypfu  Vtt»  roiORi*» 
p.  1145  el  seqq. 


triteiii 
dnii. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  VI.  —  ESDRA8  ET  NÉHÉMIE. 


75 


3.  Micéphore  ^  Homologète  fait  mention 
#an  Apocalypse  d^sdras.  On  ne  sait  si  c'est 
la  même  que  les  Révélations  d^dras^  qui, 
flBSure-t-on  *,  existe  encore  aujourdliui  en 
Angleterre.  Lambécius  •  parle  d'un  recueil 
des  révélations  que  Dieu  fit  à  Ksdras;  mais 
ces  sortes  de  pièces^  comme  aussi  les  prédic- 
tions touchant  la  monarchie  romaine,  sont^ 
de  l'aveu  de  tous  les  habiles  gens,  attribuées 
i  Esdras  sans  aucuu  fondement. 

ARTICLE  IV, 

00  l'on  examiks  si  esdras  a  renouvelé  et 
composé  de  nouveau  tous  les  litres  sijnts? 

.         4.  Plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  ont 

ropiiuonqul 

ftjREidr«s  cru  que,  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament 


retUura- 
tenr  dec 
eritores 


**"****£!  ayant  été  brûlés  ou  perdus  avant  la  captivité 


^^»^  ~  de  Babylone,  sans  qu'il  en  restât  aucim  exem- 
plaire, Esdras,  inspiré  du  Saint-Esprit,  les 
avait  écrits  de  nouveau.  L'auteur  du  livre  IV 
d'Esdras  a  donné  lieu  à  cette  opinion.  Cet 
écrivain  raconte  qu'étant  un  jour  devant  le 
Seigneur,  il  ouït  une  voix  qui  lui  disait 
d'aller  instruire  ses  frères.  Mais,  répliqua  Es- 
dras, car  c'est  le  nom  qu'il  se  donne,  quand 
j'aurai  repris  et  corrigé  le  peuple  vivant  à 
présent,  qui  instruira  les  enfants  qui  vlcn* 
dront  après?  Le  siècle  est  dans  les  ténèbres, 
et  ceux  qui  y  demeurent,  vivent  sans  lumière 
et  sans  connaissance  ;  *  parce  que  votre  loi 
est  brûlée,  et  personne  ne  sait  ni  ce  que  vous 
avez  fait,  ni  ce  qui  arrivera.  Si  donc  j'ai 
trouvé  grâce  devant  vous,  envoyez-moi  votre 
Saint-Esprit,  et  j'éci  irai  tout  ce  qui  s'est  fait 
dans  le  monde  depuis  le  commencement,  et 
ce  qui  était  écrit  dans  votre  loi,  afin  que  les 
hommes  puissent  découvrir  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  et  que  ceux  qui  voudront 
acquérir  cette  vie  puissent  y  parvenir.  Alors 
la  voix  que  j'avais  entendue  d'abord  me  ré- 
pondit :  Allez,  assemblez  le  peuple  et  dites- 
loi  :  Que  personne  d'entre  vous  ne  me  cherche 


pendant  quarante  jours.  Pour  vous,  préparei 
beaucoup  d'ais  de  bois,  et  prenez  avec  vous 
Saréa,  Dabria,  Salernia,  Echanus  et  Aphiel^ 
ees  cinq  hommes  qui  savent  écrire  avec  vi« 
tesse.  Venez  ici  et  j'allumerai  dans  votre 
cœur  la  lumière  d^ntciligence,  qui  ne  s'étein» 
dra  point  avant  que  vous  n'ayez  achevé  d'é* 
erire...  Demain,  à  cette  heure,  vous  commen- 
cerez. Esdras  ayant  exécuté  les  ordres  du  Sei- 
gneur, le  lendemain  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  :  Esdras,  ouvrez  votre  bouche  et  buvez 
ce  que  je  vous  donne.  J'ouvris  la  bouche,  et 
on  me  présenta  un  calice  plein  d'une  li- 
queur comme  de  l'eau,  mais  sa  couleur  était 
semblable  au  feu.  Je  le  pris,  j'en  bus,  et  mon 
coeur  était  tourmenté  d'mtelligence,  et  la  sa» 
gesse  croissait  dans  moi;  je  ne  perdis  point 
la  mémoire,  ma  bouche  fut  ouverte  et  ne  se 
ferma  plus.  Le  Très-Haut  donna  Tintelligence 
à  ces  cinq  hommes,  et  ils  écrivaient  ce  que  je 
leur  disais....  On  écrivit  •  pendant  quarante 
jours  deux  cent  quatre  livres.  Après  les  qua- 
rante jours,  le  Très-Haut  me  parla  et  dit  :  Pu- 
bliez ce  que  vous  avez  écrit  en  premier  lieu, 
et  le  lisez  à  qui  voudra  l'entendre,  aux  dignes 
et  aux  indignes.  Mais,  pour  les  soixante  et  dix 
derniers,  réservez-les  aux  sages  du  peuple, 
parce  qu'en  eux  est  la  source  d'intelligence, 
la  fontaine  de  la  sagesse  et  le  fleuve  de 
science. 

2.  Un  fait  si  bien  circonstancié,  raconté  en  oaoqam 
style  de  prophète,  appuyé  du  nom  et  de  l'au-  îS^i^^  SSî 
torité  d'Esdras,  a  trouvé  créance  dans  l'es-  ^ôndaftSa 

,  Esdrts. 

pnt  de  plusieurs  écnvams  anciens  et  non* 
veaux.  Saint  Basile* en  était  si  persuadé,  qu'il 
dit  que,  de  son  temps,  on  montrait  dans  la  Ju* 
dée  une  plaine  où  Esdras,  s'étant  retiré,  y  avait 
dicté  de  nouveau,  par  l'ordre  de  Dieu,  tous 
les  livres  des  divines  Écritures.  Optât  '  de  Mi- 
lève  n'est  pas  moins  exprès;  il  avance  oenuDe 
une  chose  sûre  que  les  Juifs  furent  contraint! 
de  brûler  tous  les  livres  saints,  en  sorte  qu^ 
n'en  resta  pas  un  seul  mot.  Mais,  continue» 
t-il.  Dieu,  toujours  attentif  au  bien  de  son 


*  Nlcephor.,  c^m.  8  et  4.  —  •  Tom.  Il  Missœ  Angiiœ, 
■un.  S6$d.  —  •  Lambectos,  lib.  VI,  pag.  118,  et  Ub. 
TU,  pag.  240.  Voyez  aussi  Fabric,  Umd.  Apocryph, 
Vet,  Testam.,  p.  116». 

*  Quoniam  lex  tua  incensa  est,  propter  quod  nemo 
êcit  quœ  a  te  facta  aunt,  tel  quœ  incipient  opéra,  IV 
Esdr.  XIV. 

*  Seripti  $unt  autem  per  quadraginta  dies  libri  du- 
€enti  quatuor,  IV  Esdr.  xiv,  44. 

*  Hic  sita  est  campestrU  illa  planities,  in  quant  seor- 
tim  a  cœteris  cum  êe  Esdras  submovissetjibros  Scrip- 
twrœ  divinitw  tnspiratœ  omnes  ex  Dei  mandata  ad 


communem   omnium   usum   eructavit.   Ilaaaç    xeCç 

Basil.,  Epist,  ad  Chison,,  tom.  n,  p.  743. 

^  Si  etiam  Ântiochi  régis  tempera  commemorarê 
voiuissent,  quibus  omnes  Judœi  coacti  sunt  ut  libros 
in  incendium  dorent,  et  ita  universa  Scriptura  data 
est  ut  apex  unus  in  aliquo  libro  minime  remansisset,,» 
qui  AntiochuSy  ne  aîiquid  primitiw  populo  nocuisse 
videretur,  statim  providit  Deus,  ut  per  unum  homi^ 
nem  Esdram,  qui  tector  eodem  tempore  dicebatur^  tota 
lex  sicut  antea  fiierat  ad  apicem  dictaretur.  0ptat.| 
Va),YllDe  ^hism.  Donat.^  p.  114,  edit.  Dupin. 
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peuple,  rétablit  audsitôt  toute  la  loi  en  Tétat 
auquel  elle  était  auparavant,  et  se  servit^ 
pour  cet  effet,  du  ministère  d'un  seul  homme 
nommé  Esdras.  Optât  place  cet  événement 
sous  Antiochus  Epiphanes  ;  apparemment 
qu'il  a  pris  Esdras,  qui  vivait  du  temps  des 
Machabées,  pour  le  fameux  Scribe  du  même 
nom,  qui^  sous  le  règne  d'Artàxercès,  sur- 
nommé Zongu€'Main,  revint  de  Babylone  à 
Jérusalem.  Léonce  de  Byzance  n'assure  pas 
qu'Esdras  ait  dicté  de  mémoire  tous  les  livres 
saints  qui  avaient  été  brûlés  avant  la  capti- 
vité, il  se  contente  de  dire  qu'on  le  croyait 
ainsi.  Ce  qui  fait  voir,  que  de  son  temps,  on 
n'était  pas  encore  désabi|sé  sur  ce  point. 
L'erreur  a  même  continué  longtemps  depuis 
Sixte  *  de  Sienne.  Driedo  et  quelques  autres 
écrivains  du  dernier  âge  l'ont  embrassée  sans 
scrupule, 
irmtret  3.  D'autros  auteurs  ont  cru  qu'Esdras  n'a- 
^^JUSb  vait  fait  autre  chose  que  retoucher  et  rétablir 
SilteS^^eh^  nos  livres  saints,  qui,  pendant  la  captivité, 
Sî*°S2iï  avaient  souffert  quelque  altération.  C'est  ce 
raST  ^  que  dît  saint  Irénée.  a  Les  divines  Écritures, 
dit  ce  Père  *,  ayant  été  corrompues  durant 
les  soixante  et  dix  années  de  la  captivité; 
lorsque  les  Juifs  furent  de  retour  dans  leur 
pays,  au  temps  d'Artaxercès,  roi  de  Perse, 
Esdras,  prêtre  de  la  tribu  de  Lévi,  inspiré  par 
l'esprit  de  Dieu  ',  mit  en  ordre  tous  les  livres 
des  prophètes,  et  rendit  au  peuple  la  loi  de 
Moïse,  9  dont,  apparemment,  ils  avaient  perdu 
quelque  partie  pendant  la  captivité.  Clément 
d'Alexandrie  ne  dit  point  non  plus  que  tous 
les  livres  de  l'Écriture  aient  été  brûlés  ou 
perdus,  ni  qu'Esdras  les  ait  dictés  de  nouveau; 


mais  que,  plusieurs  erreurs  ^  s'étant  glissées 
dans  les  exemplaires  de  l'Écriture,  Esdras  en 
fit  la  *  révision  et  les  renouvela.  On  ne  sait  pas 
bien  ce  qu'ont  pensé  siur  ce  sujet  TertuUien 
et  saint  Jérôme.  Us  •  appellent  Esdras  le  res- 
taurateur des  livres  sacrés,  et  ne  s'expUquent 
pas  davantage.  Mais  saint  Chrysostôme  se  dé- 
clare expressément  pour  l'opinion  qui  ne  re- 
connaît Esdras  que  comme  un  simple  répara- 
teur d'un  ouvrage  qui  subsistait  encore  et  dont 
il  restait  des  débris  qu'il  n'a  fait  que  recueil- 
lir et  réduire  en  un  corps.  Pour  vous  con- 
vaincre, dit  ce  Père,  de  la  bonté  et  de  la  clé- 
mence du  Seigneur,  voyez  ce  qu'il  a  fait  de» 
puis  le  commencement  pour  la  conservation 
des  divines  Écritures.  Premièrement,  il  a  ins- 
piré Moïse  et  a  gravé  lui-même  la  loi  sur  des 
tables;  ensuite  il  a  envoyé  des  prophètes; 
puis,  les  hvres  saints  ayant  été  brûlés,  il  a 
inspiré  Esdras  pour  a  en  recueillir  les  restes  ' 
et  les  mettre  en  im  corps.  »  Théodoret  •,  en 
écrivant  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  était 
persuadé  que,  les  livres  sacrés  «  ayant  été  en- 
tièrement perdus  »  par  l'impiété  do  Manassès, 
qui  en  brûla  une  partie,  et  par  les  malheurs 
de  la  captivité,  le  bienheureux  Esdras,  rempli 
du  Saint-Esprit,  les  rétablit  plusieurs  années 
après  sans  le  a  secours  d'aucun  exemplaire, 
aidé  seulement  du  Saint-Esprit.  »  MaLs,  dans  la 
préface  du  Commentai  a  sur  les  psaumes,  écrit 
depuis  qu'il  eut  commenté  le  Cantique  des 
Cantiques,  il  parait  convaiucu  qu'Esdras  ne 
fit  que  corriger  les  exemplaires  des  livres  sa- 
crés, où  il  s'était  glissé  beaucoup  d'eri'eurs, 
par  la  négligence  des  Juifs  et  par  l'impiété 
des  Babyloniens.  Voici  ses  paroles  :  a  Cent 


1  SixtOB  Senens.,  lib.  I  Bihliot  Sanct  Patrum,  p.  t; 
Driedo,  lib.  I  de  Catalog.  Script,,  p.  8. 

*  11  y  a  dam  le  texte  grec  SiacpOapetoSv  twv 
YpacptiÂv,  c'estrà^dire  les  Écritures  étant  corrompues, 
mais  non  pas  étant  abolies,  comme  plualeurt  ont 
traduit.  Iren.,  lib.  lU  Adv,  hœres,,  cap.  xxi  nov. 
•ditionis. 

*  Nous  traduisons  ici  le  verbe  grec  dvaOdc^aoOat  , 
par  digerere,  ce  qui,  en  notre  langue,  signifie  mettre 
par  ordre.  C'est  ainsi  que  Tauteur  de  la  nou- 
velle édition  de  saint  Irénée  croit  qu'il  faut  traduire. 
M.  Valois  a  rendu  ce  verbe  grec  par  denuo  compo^ 
mère,  d'autres  par  rememorare.  Ce  qui  ne  parait  point 
exact.  Voici  le  passage  entier  de  saint  Irénée,  selon 
la  nouYeUe  édition  du  P.  Massuet.  In  ea  captivitate 
pùpuli  quœ  facta  est  a  Nabuchodonosor,  corruptis 
êctHpturis,  et  post  septuaginta  annos  Judœis  descen- 
deniibus  in  regionem  suam,  post  deinde  temporibus 
A'rtaxerxis  Persarum  Régis,  Deus  inspiravit  Esdrce^ 
êàcerdoti  tribu  Levi,  prœteritorum  Prophetarum  om- 
mée  rememorare.  L'éditeur  dit  qu'il  vaut  mieux  met» 


tre  :  Digerere  sermones  et  restituere  populo  eam  legem^ 
quœ  data  est  per  Moysen,  Iren.,  lib.  III  Adv,  hœres.,, 
cap.  XXI. 

*  In  captivitate  régis  Nabuchodonosor,  cum  corruptœ 
essent  Scripturœ,  le  grec  porte,  SlacpOapei^biv  tôîv 
Ypacpûv,  ce  que  Hervet  a  rendu  mal  à  propos  par 
cum  interiissent, 

*  Al*  'Effîpav  Y^vsTŒi  ô  tGv  ôeoicvEuorwv  àvaYV(i>- 
pi9{Aoç  xa\  àvotxa(vta(ji.oç  Xoy(o>v.  Clemens  Alexand* 
lib.  I  Strom.,  pag.  84S  et  829. 

*  Hierosolymis  Babylonia  expugnatione  deletis  onrnê 
instrumentum  Judaicœ  littératures  per  Esdram  cons* 
tat  restauratum,  Tertullian.,  lib.  I  de  Cultu  femin.^ 
cap.  ni.  Certe  hodiemus  dies  illius  temporis  œsti' 
mandus  est  quo  historia  ipsa  contexta  est,  sive  Moy» 
sen  dicere  volueris  auctorem  Pentateuchi  sive  Ssram, 
ejusdem  instauratorem  operis  non  recuso,  Hieronym*, 
Advers,  Helvid,,  p.  184. 

'  Ka\  àic^  Xciif avGv  cuvôf-c^vai  liroiViffe.  Chrysoa^ 
tom.,  bom.  8  in  epist.  ad  Hebr,,  p.  1816.—  "Théo- 
doret*, prédit  Comment,  in  Cantic.  cantic. 
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cinquante  ans  ayant  la  version  des  Septante  ', 
Padmirable  Esdras^  rempli  de  la  gràoo  da  del^ 
décrivit  les  livres  saints  qui,  depuis  longtemps, 
avaient  été  corrompus  et  gâtés,  tant  par  la 
négligence  des  Juifs  que  par  llmpiété  des  Ba- 
byloniens. Si  Esdras,  inspiré  du  Saint-Es- 
p)Kt,  a  renouvelé  la  mémoire  des  livres  saints, 
sans  doute  que  les  Septante  n'ont  pu,  sans  pa- 
xéil  secours,  se  rencontrer  si  bien  dans  la  tra- 
duction grecque  qu'ils  ont  faite  de  ces  mêmes 
ttvres.  »  Eusèbe  de  *  Gésarée  et  saint  Hilaire  ' 
de  Poitiers,  en  parlant  de  la  collection  des 
psaumes  telle  que  nous  Tavons  aujourd'hui, 
en  font  auteur  Esdras  ou  quelqu'un  des  pro- 
phètes. Ils  £goutent  que  ce  recueil  n'a  point 
été  fait  tout  d'un  coup,  mais  en  différents 
temps,  l'auteur  ayant  été  obligé  de  les  ramas- 
ser çà  et  là;  que  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
ne  les  a  point  placés  selon  l'ordre  des  temps 
qu'ils  avaient  été  faits,  mais  par  rapport  à 
celui  auquel  on  les  trouvait.  Ces  deux  auteurs 
ne  croyaient  donc  point  que  ces  divins  canti- 
ques eussent  été  brûlés  ou  entièrement  per- 
dus, ni  qu'Esdras,  sans  le  secours  d'aucun 
exemplaire,  les  eût  dictés  de  nouveau.  Saint 
Isidore  de  Séville,  que  quelques  écrivains  ont 
accusé  d'avoir  suivi  la  vision  du  faux  Esdras, 
touchant  le  rétablissement  des  livres  saints, 
en  est*  fort  éloigné.  Il  reconnaît  à  la  vérité 
que  la  loi  *  fut  brûlée  par  les  Chaldéens.  Mais 
une  preuve  évidente  qu'il  ne  l'entendait  que 
d'un  exemplaire  particulier,  c'est  qu'il  ajoute 
aussitôt  :  «  Esdras,  rempli  de  l'Esprit-Saint» 
répara  tous  les  volumes  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes qui  avaient  été  altérés  et  corrompus 
parles  paleas.  d  Q  n'y  a,  en  effet,  aucune  ap- 
parence que  saint  Isidore  ait  ajouté  foi  à  des 
visions  d'un  auteur  dont  il  regardait  les  ou- 
vrages comme  apocryphes  *. 

4.  L'opinion  qm  veut  que  les  livres  sacrés 
aient  péri  avant  la  captivité,  et  qu'ensuite 
Esdras  les  ait  rétablis  sans  autres  secours  que 
celui  de  TEsprit-Saint,  n'est  donc  pas  bien 

6Vwç,  6icb  Ty)<  Tcov  'Iou$a{(ov  dfuXetaç  xac  t^ç  toSv 
BoéuXiovfcav  $uffTt$£(a<  iro(Xat  SiacpOapefffaç.  Théo- 
d<»>et.,  Pnefat.  in  Psai. 

s  Sub  hac  auiem  aiunt,  sive  Esdram^  sive  altos 
quosdam  propheias,  ipsos  psaimos  colligendi  curam 
tutcepisse  :  posteaque  Psalmorum  lihrum  consecrasse^ 
mee  eonfestim  omnes  repertos  fuisse,  sed  diversis  temr 
poribus»  Primas  autem  coliocasse  eos  qui  primi  in* 
tenti  fueranty  hincgue  faetum  ut  ii  qui  a  Davide  cofh 
êcripti  sunt  non  eonsequenier  jaceant,,.  Non  ratione 
iemporis  quo  primum  editi  et  pronuntiati,  sed  depre^ 
\msi.  Euseb.,  Prœf.  in  Ps.^  t.  I  GoUect.  part.,  p.  7. 

»  Psalmi  sine  discrimine  aliquo  ordinis  numérique 


fondée  dans  l'antiquité.  Mais  quand,  pour 
l'appuyer,  on  citerait  plus  de  témoins  que 
nous  n'en  avons  rapportés,  ils  ne  seraient 
pas  su£Bsants  pour  établir  un  sentiment  qui 
n'a  d'autre  fondement  que  l'autorité  d'un 
livre  rejeté  comme  apocryphe  dans  toute 
l'Église. 

5.  Disons  plus  :  il  est  constant  que,dan8  la 
république  des  Hébreux,  il  y  a  eu  en  tous 
temps  plusieurs  exemplaires  des  Uvres  saints, 
avant  qu'Esdras  songeât  à  en  faire  la  révision* 
Il  faut  prendre  la  chose  dès  son  origine.  Par- 
courons tous  les  siècles  depuis  Moise  jusqu'à 
Esdras;  voyons  s'il  s'en  trouve  tm dans  lequel 
tous  les  exemplaires  de  la  loi  de  Dieu  aient 
entièrement  dbparu.  Du  temps  de  Moise  on 
conservait  l'ori^al  du  livre  de  la  loi  à  côté 
de  l'arche  (Deutér.  xxxi,  S6).  Les  prêtres  et  les 
lévites  en  avaient  apparemment  une  copie,  soit 
pour  s'instruire  eux-mêmes  et  se  mettre  en  état 
de  décider  les  difficultés  qui  pouvaient  leur 
être  proposées,  soit  pour  instruire  le  peuple. 
Le  prince  de  la  nation  en  avait  un  troisième 
exemplaire.  Moïse  le  lui  ordonne  expressé- 
ment :  a  Après  que  le  roi  sera  assis  sur  le  trône, 
il  fera  transcrire  pour  soi,  dans  un  livre,  ce 
Deutéronome  et  cette  loi  du  Seigneur,  dont  il 
recevra  une  copie  des  mains  des  prêtres  de  la 
tribu  de  Lévi  (Deut.  xvn,  18).  »  Josué,  se  sen- 
tant près  de  sa  fin  *,  renouvela  l'alliance  du 
peuple  avec  le  Seigneur,  et  écrivit  ce  renouveU 
lement  d'alliance  dans  le  volume  de  la  loi  du 
Seigneur.  Ce  volume,  que  Moise  avaitécrit  lui- 
même,  subsistait  donc  encore  sur  la  fin  du 
gouvernement  de  Josué.  Dans  le  livre  des 
Juges  il  est  dit  que  '  :  «  Le  Seigneur  laissa 
ces  peuples,  pour  éprouver  ainsi  Israël  et 
pour  voir  s'il  obéirait  ou  s'il  n'obéirait  pas 
aux  commandements  du  Seigneur  qu'il  avait 
donné  à  leurs  pères  par  Moïse,  b  Si  Jephté 
n'avait  pas  eu  en  main  les  livres  de  Moïse, 
aurait-il  su  si  exactement  *  ce  qui  s'était  passé 
entre  les  Anmionites,  les  Moabites,  les  Idu« 

permixti  sunt  ;  Esdras  enim^  ut  antiques  Iraditiones 
ferunt,  incompositos  eos  et  pro  auctorum  ac  tempo* 
rum  diversitate  dispersos  in  volumen  unum  coîlegit 
et  retulit.  HUar.,  Pnef.  m  Psalm.,  p.  6. 

*  Bibliotkecam  Veteris  Testamenii  Esdras  scriha 
post  incensam  legem  a  Chaldœis,  dum  Judœi  regressi 
fuissent  in  Jérusalem,  divino  afflatus  Spiritu  repara* 
vit,  cunctaque  legis  ac  Prophetarum  volumina,  qum 
fUerunt  a  gentibus  corrupta,  eorrexit,  Isidor.  Hisp., 
lib.  VI  Origin,,  cap.  m. 

»  E^rœ  liber,.,,  tertius  et  quartus  non  habentur 
apud  Hebrœos,  sed  inter  apocryphos  df^^^*''\^^ 
doT,  lib.  VI  Orig^s  cap.  n,  p.  n.  -  •  Jo«^  ^™^- 
- 1  Judic.  m,  4.  -  •  J^dlc.  XI,  i»' 


Digitized  by 


Google 


« 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE6  iUITEURB  6AGRËS. 


jDéens  et  Moïse,  lorsqu'il  fut  prêt  d'entrer 
dans  la  terre  promise?  Samuel  S  pour  engager 
le  peuple  à  craindre  le  Seigneur  et  à  ne  s'at^ 
tacher  qu'à  lui,  le  rappelle  à  ses  lois  et  aux 
miracles  faits  en  faveur  de  leurs  pères.  On 
sait  que  David  fut  un  des  princes  les  plus 
zélés  pour  les  divines  ordonnances  du  Sei- 
gneur, A  la  simple  lecture  des  psaumes  qu'il 
a  composés,  il  est  facile  de  se  convaincre  que, 
de  son  temps,  on  voyait  encore  les  cinq  livres 
de  Moïse,  celui  da  Josué  et  celui  des  Juges. 
Les  livres  de  Salomon  et  celui  de  la  Sagesse 
nous  fournissent  aussi  des  preuves  de  Tezis* 
tence  de  l'original  de  la  loi.  Lorsque  Joas  fut 
sacré  roi,  on  lui  mit  *  a  dans  les  mains  le 
livre  de  la  loi.  »  Sous  le  règne  de  Josias,  le 
pontife  Helcias  trouva  un  livre  de  la  loi  du 
Seigneur,  et  le  roi,  ayant  fait  assembler  tous 
les  anciens  de  Juda  et  de  Jérusalem,  leur  lut 
toutes  les  paroles  de  ce  livre,  a  et,  se  tenant  ' 
debout  dans  son  tribunal,  il  fit  alliance  avec 
le  Seigneur,  pour  marcher  après  lui  dans  ses 
voies  et  pour  garder  ses  préceptes,  ses  or* 
donnancés  et  ses  cérémonies,  de  tout  son 
cœur  et  de  toute  son  àme,  et  pour  accomplir 
tout  ce  qui  était  écrit  dans  ce  livre  qu'il  avait 
lu.  D  Ce  détail  donne  lieu  de  croire  que  ce 
volume  de  la  loi  trouvé  dans  le  temple,  ren- 
fermait non-seulement  le  Deutéronome,  mais 
encore  les  autres  livres  de  Moïse.  Il  faut  bien 
que,  du  temps  de  Josaphat,  il  y  ait  eu  plusieurs 
exemplaires  de  la  loi,  puisqu'il  envoya  des 
principaux  de  sa  cour,  des  prêtres  et  des  lévites 
dans  toutes  les  villes  de  Juda  et  de  Benjamin  ^, 
a  portant  avec  eux  le  livre  de  la  loi  du  Sei- 
gneur, D  pour  enseigner  les  peuples.  On  sait 
que,  pendant  la  captivité  des  dix  tribus  sous 
Salmanasar,  les  prophéties  d'Amos  subsi^ 
taient  encore.  Car,  lorsqu'on  apporta  à  Tobie  ' 
la  nouvelle  qu'il  y  avait  dans  la  rue  le  corps 
d'un  enfant  d'Israël  qui  avait  été  tué,  ce  saint 
homme,  après  avoir  caché  le  corps,  pour  l'en- 
sevelir lorsque  le  soleil  serait  couché,  cook^ 
mença  à  manger  avec  larmes  et  tremblement, 
«  repassant  dans  son  esprit  cette  parole  que 
le  Seigneur  avait  dite  par  le  prophète  Amos  : 
Vos  jours  de  fêtes  seront  changés  en  des  jours 
de  pleurs  et  de  larmes .  d  Dans  la  solennité  de 
Pâques  célébrée  sous  le  règne  du  roi  Ezéchias, 
les  lévites  reçurent  ordre  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  de  •  a  n'y  employer  que 


les  paroles  de  David  et  du  prophète  Asaph.*. 
et  ^  ils  se  mirent  tous  en  leur  rang  selon  l'oiv 
donnance  et  la  loi  de  Moïse.  »  Le  roi,  de  80& 
eôté,  commanda  *  au  peuple  qui  demeurait  ft 
Jérusalem  «  de  donner  aux  prêtres  et  aux 
lévites  la  part  qui  leur  était  due,  afin  qu'Os 
passât  se  donner  tout  entier  à  la  loi  dt 
Dieu.  »  Elle  existait  donc  cette  loi,  et  les 
Psaumes  de  David  se  lisaient  enœre  du  temps 
d'Ëzéefaias.  On  sait  que  les  Samaritains,  c'est* 
à-dire  ces  peuples  que  les  rois  d'Assyrie 
avaient  mis  dans  Samarie  et  dans  les  autres 
villes  des  dix  tribus,  reçurent,  longtemps  avant 
la  captivité  de  Babylone,  les  livres  de  la  Loi, 
de  la  main  des  prêtres  que  le  rci  d'Assyrie 
leur  avait  envoyés  pour  leur  apprendre  legi'- 
4i$na  Dei  terrœ  (IV  Reg.  xvn,  26).  Or,  il  est 
bien  certain  que  ces  exemplaires  Samaritains 
ne  pouvaient  pas  se  trouver  dans  le  temple,  ni 
par  conséquent  y  être  brûlés.  Jérémie,  voyant 
partir  ses  frères  que  l'on  menait  captifs  en 
Babylone,  «  leur  donna  »  le  livre  •  de  a  la  Loi, 
afin  qu'ils  n'oubliassent  point  les  ordonnances 
du  Seigneur  et  ne  tombassent  pas  dans  l'éga- 
rement d'esprit  en  voyant  les  idoles,  d  Sans 
doute,  ce  prophète  se  réserva  quelques  exem- 
plaires des  mêmes  livres  pour  lui  et  pour 
ceux  qui  demeurèrent  avec  lui  dans  le  pays, 
pendant  la  captivité  de  Babylone,  la  cin- 
quième année  depuis  que  les  Ghaldéens  eu- 
rent pris  Jérusalem  et  l'eurent  brûlée.  Ba- 
ruch  lisait  aux  *•  captifs  le  livre  du  prophète 
Jérémie  et  leur  rappelait  en  abrégé  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  écrite  dans  les 
livres  saints.  Il  leur  représentait,  en  particu- 
lier, que  les  maux  arrivés  à  Jérusalem  étaient 
prédits  dans  '4es  livres  de  Moïse,  dont  il  parle 
comme  existant  encore,  a  Selon,  dit-il,  ce  qui 
est  écrit  dans  la  Loi  de  Moïse.  »  Il  parait  que 
Daniel  avait  les  livres  de  Moïse  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone,  parce  qu'il  dit  au  cha^ 
pitre  IX,  en  s'adressant  à  Dieu  :  et  Tout  Israël 
a  violé  votre  loi;  ils  se  sont  détournés  pour 
ne  point  écouter  votre  voix,  et  cette  malédic- 
tion  et  cette  exécration  qui  est  écrite  dans  la 
Loi  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu,  est  tombée 
sur  nous,  parce  que  nous  avons  péché  contre 
vous.  »  On  ht  plus  haut  que,  la  première  an- 
née du  règne  de  Darius,  qui  était  la  68»  de  la 
captivité  de  Babylone,  Daniel  reçut,  «  par  la 
lecture  *•  des  hvres  saints,  l'intelligence  du 


tIIParalip.ixx,  7.  —  «  n  Paralip.  xm,  4.  — «H  t  I  Reg.  xn,  16.  —  •  H  Paralip.  xxn,  11.  —  •  Il 
llaohab.  xi,  î.  —  *  Baruch.  i  et  n.  —  »  Barueh.  Paralip.  xxxiv,  19,  »9  et  seq.  —  *«  II  Parai,  xvu,  9, 
n.  et  Deuteron.  xxTffl,  5Î.  —  «  Daniel,  xi,  1,  «•      —  ii  Tob.  u,  4,  6,  6.  —  "  II  Paralip.  ixir,  80.  — 
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nombre  des  années  que  devait  durer  la  déso- 
lation de  Jérusalem,  d  Le  même  prophète 
nous  assure  que  Susanne  fut  instruite  par  ses 
père  et  mère  <x  dans  la  Loi  *  de  Moïse,  d  Nous 
lisons  dans  le  chapitre  vi  du  !•«•  livre  dTEs- 
dras^  a  que  la  maison  de  Dieu  fut  achevée  la 
sixième  année  du  règne  du  roi  Darius..^.,  et 
que  les  prêtres  furent  établis  en  leurs  ordres 
et  les  lévites  en  leur  rang^  pour  faire  l'œuvre 
de  Dieu  dans  Jérusalem^  selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  livre  de  Moïse,  d  Or^  Esdras  n'était  pas 
encore  venu  à  Jérusalem;  car  ce  n'est  que 
dans  le  chapitre  suivant  qu'il  raconte  com- 
ment il  vint  en  Judée^  la  septième  année  d'Ar- 
taxerxès.  On  avait  donc  les  livres  de  Moïse 
avant  le  temps  auquel  on  prétend  faussement 
qu'Esdras  les  dicta  de  nouveau;  et  eertes^  si 
cette  loi  eût  été  brûlée  avant  la  captivité;  si 
tous  les  exemplaires  eussent  été  perdus; 
comment  Esdras^  qui  prit  naissance  pendant 
ce  temps  de  la  désolation^  aurait-il  pu  étu- 
dier ces  divines  ordonnances  et  mériter^  par 
la  grande  connaissance  qu'il  en  avait  acquise, 
le  titre  •  «  de  scribe  et  de  docteur  très-savant 
dans  la  loi  du  Dieu  du  ciel?  Dans  la  lettre 
qu'Artaxercès  donna  à  Esdras^  lors  de  son 
retour  à  Jérusalem,  ce  prince  lui  dit  :  a  Vous  * 
6tes  envoyé  par  le  roi  et  par  ses  sept  conseil- 
lers pour  visiter  la  Judée  et  Jérusalem^  selon 
la  loi  de  votre  Dieu  que  vous  portez  avec 
TOUS.  »  Esdras  avait  donc  alors  un  exemplaire 
de  la  loi*  n  dit  Im-mème  a  qu'il  avait  ^  pré* 
posé  son  eceiur  pour  rechercher  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  pour  exécuter  et  enseigner  dans 
Israël  ses  préceptes  et  ses  ordonnances.  »  En- 
fin Néhémie  rassembla  «  de  divers  '  pays  les 
livres  des  prophètes,  ceux  de  David,  les  lettres 
des  rois  et  ce  qui  regardait  les  dons  faits  au 
temples,  preuve  évidente  que  tous  les  exem- 
plaires des  livres  saints  ne  périrent  ni  avant 
ni  i^rès  la  captivité*  i^  A  qui  persuadera-t-on 
que  ceux  qui,  dans  divers  pays,  s'appliquaient 
à  conserver  les  livres  des  prophètes,  les 
Psaumes  de  David  et  les  lettres  de^  rois,  ne 
se  soient  point  mis  en  peine  de  conserver  les 
livres  de  Molset  On  ne  voit  point  qu'avant  * 
Antiochus  Epiphanes,  aucun  prince  païen  ait 
déclaré  la  guerre  aux  saintes  Écritures.  Les 
prophètes  et  les  historiens  sacrés,  qui  ont  pris 
tant  de  soin  de  nous  marquer  les  différentes 


révolutions  arrivées  dans  la  répubUqne  4es 
Hébreux,  ne  parlent  en  nul  endroit  de  la 
perte  entière  des  livres  saints.  L'auteur  da 
premier  livre  des  Machabées  est  le  seul  qui 
fasse  mention  d'une  persécution  ^  suscitée 
aux  saintes  Écritures  par  Antiochus  Epiphar 
nés,  longtemps  après  la  captivité  de  Babylone. 
Mais,  quoique  ce  prince  eût  lait  déchirer  et 
brûler  tous  les  livres  de  l'alliance  du  Seigneur 
qu'il  put  trouver,  il  ne  réussit  pourtant  point 
à  en  brûler  tous  les  exemplaires.  Judas  Ma- 
chabée  •  en  conserva  un,  et  travailla  à  •  re- 
cueillir tout  ce  qui  était  échappé  à  la  fùrew 
àes  persécuteurs. 

6.  Il  faut  donc  tenir  pour  constant  que  les  J^  qj* 
livres  de  Moïse,  des  prophètes  et  autres  écrits,  ^^^ 
avant  la  captivité,  ne  furent  point  brûlés  par  "^J^i^ 
les  Chaldéens  dans  l'incendie  du  temple  do  *g.  *'•••' 
Jérusalem,  et  qu'ils  ne  périrent  jamais  entiè- 
rement. Dieu  devait  à  sa  bonté  et  à  l'intérêt 
de  son  ÉgUse  de  ne  le  point  permettre;  rien 
ne  pouvait  être  plus  préjudiciable  à  la  vraie 
religion  que  la  ruine  totale  de  nos  livres 
saints.  En  effet,  il  était  de  la  dernière  in^>or- 
tance  pour  la  religion  que  Ton  pût  prouver 
contre  les  libertins,  la  vérité  des  prophéties 
et  des  autres  monuments  sacrés;  or,  6*il  était 
vrai  que  tous  les  exemplaires  des  divines 
Ecritures  eussent  péri  dans  l'incendie  du  temr 
pie,  sous  Nabuchodonosor,  on  ne  pourrait 
plus  assigner  d'autre  époque  à  ces  prophéties, 
que  le  temps  d'Esdras,  qui  les  aurait  toutes 
dictées  de  nouveau.  Mais  Esdras  n'ayant  écrit 
qu'après  l'accomplissement  de  plusieurs  cé- 
lèbres prophéties,  comme  sont,  celle  dlsale^ 
qui  avait  prédit  la  délivrance  des  Juifs  [mr 
Cyrus;  celle  de  Jérémie,  si  claire  et  si  précise, 
touchant  le  retour  des  Juifs  après  soixante  et 
dix  ans  de  captivité,  ces  prophéties  ne  pour- 
raient plus  servir  pour  prouver  la  vérité  de  la 
religion  à  ceux  qui  en  douteraient.  Si  donc, 
pour  concilier  plusieurs  anciens  auteurs  avec 
la  vérité,  on  veut  dire  qu'Esdras  a  rétabli  et 
renouvelé  les  livres  saints,  il  faut  l'entendre 
da  soin  qu'il  a  pris  de  les  revoir^  de  les  mettre 
par  ordre  et  d'y  corriger  les  fautes  qui  pou- 
vaient s'y  être  glissées  pendant  la  captivité. 
Ce  ne  peut  être  que  dans  un  de  ces  sens  que 
saint  Jérôme  '®  et  la  plupart  des  anciens  Pères, 
dont  nous  avons  rapporté  les  passages,  lui 


SDaniel.  xm,  S.  —  •IE8dr.vn,6  et  18.  — •  I  Es- 
dr*  vn,  14.  —  *  I  Esdr.  vn,  !0.  —  •  Il  Machab.  n, 
IS.  —  •  l  Machab.  i,  59.  —  i  ftid.  —  •  1  Machab.  m, 
4S.  —  •  'Machab.  Ti,  14. 


<^  Certe  hodiemus  diei  illiuB  temporis  œftinumdm 
est  quo  historia  ipsa  contexta  est  :  sive  Moysen  dieere 
volueris  auctorem  Pentateuchi,  tive  Exram  ejusdem 
instauratorem  operis,  non  recuso,  Hier.,lib.  Jrfv.  Helvidm 
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ont  d<Hmé  le  nom  de  restaurateur  des  livres 
sacrés.  Aussi  Josèphe  nous  assure  ^  que^  lorsque 
les  Juifs  avaient  eu  quelques  guerres  à  sou- 
tenir^ aussitôt  après  qu'elles  étaient  finies^ 
leurs  prêtres  avaient  coutume  de  renouveler 
les  exemplaires  des  livres  saints;  et  personne 
ne  contestera  qu'entre  les  prêtres  qui  revin- 
rent de  la  captivité^  Esdras  n'ait  été  le  plus 
propre  pour  bien  remplir  cette  fonction. 

ARTICLE  V, 

eO  l'on  examine  si  esdras  a  GHANaÉ  LES 
ANCIENS  CARACTÈRES  HÉBREUX^  INVENTÉ  lES 
POINTS  VOYELLES^  ET  DIVISÉ  LA  BIBLE  EN 
CHAPITRES  ET  EN  VERSETS. 

ISa^S*      *•  On  ne  peut  raisonnablement  constester 
îShSîifés  ^^  ^®^  lettres  samaritaines,  que  nous  lisons 
ïricSiS*  encore  aujourd'hui  dans  le  Pentateuque  des 
^SidéJS!.'    Samaritains,  ne  soient  les  premières  avec  les- 
quelles ont  été  écrits  d'abord  les  livres  de 
Moïse.  Joseph  •  Scaliger  croyait  ce  sentiment 
si  bien  fondé,  qu'il  a  même  osé  traiter  dure- 
ment ceux  qui  sont  d'une  opinion  contraire. 
Eu  effet,  si  l'on  compare  '  les  caractères  sa- 
maritains avec  les  phéniciens,  qui  sont  les 
mêmes  que  les  égyptiens  ou  anciens  hébraï- 
ques, on  en  verra  clairement  la  conformité  \ 


On  ne  peut  nier  non  plus  que  les  caractères 
hébreux  que  nous  avons  aujourd'hui,  et  qui 
étaient  du  temps  de  Jésus-Christ,  ne  soient 
différents  de  ceux  avec  lesquels  la  Bible  était 
écrite  avant  la  captivité  de  Babylone.  Saint  • 
Jérôme  parle  de  ce  changement  fait  dans  nos 
livres  saints  comme  d'une  chose  indubitable, 
c  II  est  certain,  dit-il,  qu'après  que  le  temple 
fut  rebâti,  sous  Zorobabel,  Esdras,  docteur  de 
la  loi,  introduisit  d'autres  lettres,  dont  on  se 
sert  aujourd'hui.  Car,  jusqu'à  ce  temps-là,  les 
Samaritains  et  les  Hébreux  n'avaient  que  les 
mêmes  caractères.»  Le  même  Père  a  pris  soin 
de  marquer  en  quoi  consistait  la  différence 
qui  se  trouve  entre  les  anciens  et  les  nouveaux 
caractères.  Les  Samaritains,  dit  ce  samt  doc- 
teur, ont  encore  à  présent  le  Pentateuque  de 
Moïse  écrit  en  autant  de  lettres  que  celui  des 
Hébreux  ;  et  il  n'en  est  différent  que  par  les 
traits  et  la  figure  des  caractères.  Ailleurs  il 
remarque  que,  dans  les  anciennes  lettres  hé- 
braïques à  l'usage  des  Samaritains,  la  lettre 
tau  a  la  figure  d'une  croix.  Origène  dit  aussi, 
d'après  l'enseignement  d'un  Juif  converti, 
que  l'ancien  tau  avait  la  forme  d'une  croix.  En 
un  autre  endroit  il  dit  que,  dans  les  exem- 
plaires hébreux  de  son  temps,  on  trouvait  le 
nom  *  de  Jéhovah  écrit  en  caractères  hébreux 
anciens,  et  non  pas  en  caractères  dont  les  Juifs 


•  8i  autem  bella  proveniant,  stcut  jam  crehro  foc» 
ium  est..,  tune  hi  qui  de  saeerdoiihus  supersunt,  ex 
antiquis  litteris  iterum  novcis  conficiunt.  Joseph.^ 
lib.  l  Cont.  Appion.,  p.  1036. 

s  Neque  aliœ,  quam  Phœniciœ  qnibas  adhuc  Sa- 
maritani  utuntur  lilterae,  in  usu  fuerunt  a  tempori" 
bus  Mosis  ad  excidium  templi.  Nom  eœ  quibus  hodie 
Judœi  sacros  libros  et  omnia  acta  sua  conscribunt, 
nuperœ  ac  novitiœ  sunt  ex  Syriacis  depravatœ,  illœ 
autem  ex  Samaritanis.  Quod  cum  luce  clarius  sit,  ta- 
men  quidam  semidocti,  semiiheologi,  et  ut  signantiui 
ioquar,  semi  homincs,  non  solum  judaicas  litteras 
vet^e  hebraicas  esse  priscas  audent  dejerare,  sed  etiam 
impios  putant,  atque  adeo  paiam  vocanf,  qui  aliter 
sentiunt.  Miseram  tero  doctorum  hominum  conditio- 
nem,  si  doctrines  et  pietatis  suœ  non  alios  testes  habe^ 
rent  quam  asinos.  Scaliger,  in  notis  ad  Euseb.  ChfXh 
nie.,  p.  111,  coL  1. 

•  On  peut  voir  ces  différents  caractères  gravés  sur 
une  même  planche  dans  le  Commentaire  de  D.  Cal- 
met,  sur  les  livres  d'Esdras,  pag.  4î,  et  dans  la  Pa- 
léographie de  D.  Montfaucon,  pag.  123;  ou  dans  lea 
Uonumenta  Phœnicia  de  Genesius.  Leipsik,  1837. 

•  Il  est  vrai  que  les  caractères  samaritains  ne  sont 
que  l'alphabet  phénicien  assez  notablement  altéré. 
Mais  l'alphabet  égj'ptien  en  est  totalement  différent, 
et  n'aurait  pas  dû  être  mentionné  ici.  —  Quant  aux 
Hébreur;  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  eu  le 
même  alphabet  que  les  Phéniciens,  jusqu'à  la  capti- 
y\U\  de  Babylone,  et  ils  ont  continué  plusieurs  siè- 


cles encore  après  &  s'en  servir  dans  Tusage  dvi], 
comme  le  prouvent»  en  particulier^  les  médaiUes  fri^ 
pées  par  les  princes  asmonéens  ou  Macbabées.  L'al- 
phabet quarré,  dans  lequel  nos  Bibles  hébraïques 
sont  imprimées,  est  aussi  dérivé  du  phénicien,  mais 
avec  des  altérations  beaucoup  plus  considérables. 
Les  Juifis  ne  sont  point  les  auteurs  de  ces  altérations. 
EUes  se  sont  introduites  gradueUement  parmi  les 
Araméens,de  qui  les  Hébreux  ont  emprunté  ce  nou- 
vel alphabet,  qu'ils  ont  substitué  à  l'ancien  dans  la 
transcription  des  Livres  saints,  comme  plus  régulier 
et  plus  beau  que  l'ancien.  Ces  faits,  assez  bien  cons- 
tatés par  la  paléographie,  viennent  à  l'appui  de  la 
tradition  qui  attribue  à  Esdras  l'introduction  des 
nouveaux  caractères.  On  ne  concevrait  guère  qu'un 
antre  e&t  en  assez  d'autorité  pour  Caire  prévaloir  un 
alphabet  étranger,  et  le  consacrer  en  quelque  sorte 
par  la  destination  religieuse  qu'il  lui  donnait.  U  est 
vrai  que  les  inscriptions  de  Palmyre,  où  nous  re- 
trouvons la  place  de  cet  alphabet,  sont  de  plusieurs 
siècles  plus  récentes  qu'Esdras.  Mais  l'alphabet  lui- 
même  peut  être  bien  plus  ancien  que  ces  débris 
échappés  aux  ravages  des  temps  qui  nous  en  ont 
conservé  le  souvenir.  [L'éditeur.]  —  »  Hieronym., 
Prœfat.  in  lib.  Reg. 

•  Et  in  accuratioribus  exemplaribus  antiquis,  hem 
braicis  litteris  scriptum  est  tetragrammon,  sed  non 
hodiemis.  Aiunt  enim  Esdram  aliis  usum  fuisse  post 
captivitatem.  Origen.,  in  Palœographia  grœc.;  Mont* 
iàucon,  lib.  II,  cap.  i,  p.  119. 
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«e  seryaieDt  ordinairement*  Car^  ^joote-t-il^ 
y       on  assure  qu'Esdras  changea  Tancienne  écri- 
ture et  en  introduisit  une  nouvelle  depuis  la 
captivité.  Voici  encore  une  preuve  qui  éta- 
blit cette  différence  :  Notre-Seigneur  disait  à 
ses  disciples  *  que  «  le  ciel  et  la  terre  ne  pas- 
seront poiut  que  tout  ce  qui  est  dans  la  loi  ne 
soit  accompli  parfaitement  jusqu'à  un  seul  iota 
et  à  un  seul  point.  »  U  parait  par  là  que,  du 
temps  de  Notre-Seigneur,  Viod^  qui  répond  à 
Viota  grec,  était  une  fort  petite  lettre,  comme 
elle  est  encore  aujourd'hui  dans  l'alphabet  hé- 
breu. Tandis  que,  dans  l'alphabet  phénicien 
ou  samaritain,  Viod  est  une  des  plus  grandes 
lettres  ;  car  elle  ressemble  à  notre  m,  et  a  trois 
jambes.  Si,  de  plus,  on  se  donne  la  peine  de 
confronter  le  Pentateuque   samaritain,  tel 
qu'il  se  voit  dans  les  polyglottes  de  Paris  et 
d'Angleterre,  avec  le  Pentateuque  que  nous 
-     lisons  communément  dans  nos  Bibles  hébraï- 
ques, on  s'apercevra  d'un  coup-d'œil  qu'il  y 
a,  entre  les  traits  et  la  figure  de  l'un  et  de 
l'autre,  une  grande  différence, 
jjj^^^       2.  Mais  en  quel  temps  a-t-on  substitué  les 
^JS*^l^  caractères  chaldéens  aux  hébraïques?  qui  est 
^jijISSSsiïnt  l'auteur  de  cette  substitution?  L'Écriture  ne 
^VarlK*  ^o^  donne  là-dessus  aucun  éclaircissement. 
rEcrit^    Saint  Jérôme,  qui,  apparemment,  avait  con- 
sulté sur  ce  sujet  la  tradition  des  Juife,  assure  • 
qu'Esdras  fît  ce  changement,  a  après  que  le 
temple  fut  rebâti  par  Zorobabel.  d  On  le 
croyait  ainsi  dès  le  temps  '  d'Origène,  et  plu- 
sieurs docteurs  *  juifs,  même  des  plus  anciens, 
conviennent  de  ce  fait.  On  ne  pouvait,  en  effet, 
trouver  un  temps  plus  convenable  à  ce  change- 
ment, que  celui  du  retour  de  la  captivité.  Alors 
les  Juifs,  habitués  depuis  un  grand  nombre 
d'années  à  la  langue  chaidéenne,  qui  était  celle 
du  commerce  de  tout  le  royaume  de  Baby- 
lone,  étaient  non-seulement  disposés  à  rece- 
voir les  lettres  chaldéennes,  mais  ils  pouvaient 
en  avoir  besoin,  ayant  peut-être,  pour  la  plu- 
part, perdu  la  facilité  de  lire  et  d'entendre 
l'hébreu   pur;    ceux   particulièrement   qui 
avaient  épousé  desfemmes  étrangères,  et  dont 
il  est  écrit  que  a  leurs  enfants  »  parlaient  à 
demi  la  langue  d'Azot,  et  ne  pouvai^t  pas 


parler  l'hébreu.  »  D'ailleurs,  s'ily  a  eu  quelque 
changement  dans  les  caractères  des  livres  sa- 
crés, on  ne  peut  douter  qu'il  ne  se  soit  fait 
aussitôt  après  le  rétablissement  du  temple, 
sous  Zorobabel,  et  avant  là  célébration  de  la 
fête  des  Tabernacles,  l'an  du  monde  3554. 
Car  Esdras  ayant  fait,  dans  cette  solennité^ 
la  lecture  de  la  loi,  depuis  le  matin  jusqu'à 
midi,  en  présence  des  hommes  et  des  femmes, 
et  de  ceux  qui  étaient  capables  de  l'entendre, 
«  le  peuple  •  comprit  ce  qu'on  lui  lisait,  »  et 
en  fut  tellement  touché,  qu'à  a  la  lecture  de 
la  loi,  il  fondait  en  larmes,  d  La  Bible  était 
donc  dès-lors  mise  en  caractères  chaldéens, 
ou  elle  n'y  fut  jamais.  Nous  suivons  donc  le 
sentiment  de  saint  Jérôme,  et  nous  croyons, 
avec  ce  saint  docteur,  a  qu'après  que  le  temple 
fut  rebâti  sous  Zorobabel,  Esdras,  docteur  de 
la  loi,  »  secondé  apparemment  des  sages  de 
son  temps  et  appuyé  des  chefs  de  la  nation, 
«  trouva  d'autres  lettres,  »  c'est-à-dire  les 
chaldéennes,  a  dont  on  se  sert  encore  aujour- 
d'hui. B 

3.  On  fait  aussi  honneur  à  Esdras  de  Tin-    c'est  bo» 
vention  des  pomts  voyelles;  mais  cette  opinion  <ju';n*'3S 
ne  peut  se  soutenir.  Louis  Capelle,  entre  autres,    Vi  ^^St 
l'a  renversée  et  a  prouvé  la  nouveauté  des    aès^poiSf 
points  voyelles  d'une  manière  si  évidente,  qu'il     ^^y**"^ 
a  entraîné  dans  son  sentiment  les  plus  habiles 
critiques,  soit  catholiques,  soit  protestants. 
Une  de  ses  raisons,  qui,  à  mon  sens,  est  sans 
réplique,  c'est  que,  dans  les  différentes  leçoos 
que  l'on  trouve  à  la  marge  des  Bibles,  }\  n'y  en 
a  point  sur  les  voyelles,  elles  roulent  toutes 
sur  les  consonnes.  Or,  il  est  hors  de  doute  que 
si  les  points  voyelles  eussent  été  anciennement 
en  usage,  ils  auraient  produit  plus  de  diverses 
leçons  que  les  consonnes.  Une  autre  preuve, 
qui  n'est  pas  moins  forte,  se  tire  du  silence 
d'Origène,  de  saint  Jérôme  et  des  autres  Pères 
grecs  et  latins.  Est-il  croyable  qu'un  si  grand 
nombre  d'auteurs  si  différents,  si  appliqués  à 
remarquer  les  différences  de  l'hébreu  avec 
les  Septante,  et  les  variations  qui  se  trouvent 
dans  les  versions  de  Théodotion,  d'Aquila,  de 
Symmaque  et  autres,  ne  nous  eussent  pas  dit 
un  mot  des  points  voyelles,  s'ils  en  avaient  eu 


A  Matih.  y,  18. 

*  Certum  est  Esdrom  scribam  iegisque  doctorem, 
post  captam  Jerosolymam  et  instaurationem  templi 
iub  Zorobabel,  alias  reperisse  litteras  quibus  nunc 
utimur  :  quum  ad  iliud  usque  tempus  iidem  Samart- 
tanorum  et  Hebrœorum  caractères  fuerint.  Hieronym^. 
Prœfat,  in  lib.  Reg.  —  «  Origen.,  ubi  sup. 

^  liB  rabbin  José,  cité  dans  le  Misna,  soutient  con- 
L 


tre  Judas,  surnommé  le  Saint,  qu'Esdras  changea,  de- 
puis le  retour  de  la  captivité,  les  anciens  caractères 
hébreux.  Le  rabbin  Mususurra  et  un  autre  docteur 
juif  appuie  le  même  sentiment  dans  la  Gémarre. 
Dans  le  Talmud  de  Jérusalem,  tract,  magih,  lect  l, 
il  est  remarqué  qu'Esdras  écrivait  en  caractères  as- 
syriens, mais  qu'il  parlait  hébreu.  —  »  U  Esd.  xnit 
Î4.  —  «  IlEsdr.  vHï,  8. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Esdras 
s'est  point 
•utenr  de 
]b  dirisioa 
des  livres 

sacrés, 
tDTersets. 


connaissance?  Il  faut  donc  reconnaître  que 
ces  points  sont  d'une  date  plus  récente;  mais, 
toutefois,  ils  sont  plus  anciens  que  les  Juifs  de 
Tibériade,  à  qui  on  les  a  quelquefois  attribués; 
car  il  en  est  fait  mention  dans  le  Talmud  de 
Babylone,  écrit  plus  de  cent  ans  avant  les 
docteurs  juife  de  Tibériade. 

4.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  d'attribuer 
à  Esdras  la  division  de  chaque  livre  de  l'Ecri- 
ture en  versets.  Si  la  disposition  de  nos  Bibles 
à  cet  égard,  venait  de  ce  grand  homme,  on  se 
serait  fait  un  devoir  de  l'observer  dans  tous 
les  siècles  qui  ont  suivi  *.  Cependant  nous 
voyons  tout  le  contraire  :  l'ancienne  division 
qui  avait  lieu  avant  saint  Jérôme,  est  diffé- 
rente de  celle  que  ce  Père  a  introduite  dans 
les  livres  de  l'Ecriture,  qu'il  a  traduits  de  l'hé- 
breu en  latin  :  et  les  Bibles  grecques  sont  dif- 
férentes en  ce  point  de  celles  des  massorètes. 
Le  livre  de  la  Genèse,  par  exemple,  est,  dans 
la  Bible  antérieure  au  tfemps  de  saint  Jérôme, 
divisé  en  4500  versets,  etdans  celle  de  ce  Père, 
on  n'en  compte  que  3700.  Le  même  livre, 
dans  les  exemplaires  grecs,  est  distingué  en 
4400  versets;  mais,  dans  les  Bibles  des  masso- 

*  La  distinction  des  Tersets  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui,  et  accompagnés  de  numéros,  ne  remonte 
pas  au-delà  dn  1Y1«  siècle  ;  Robert  Eatienne  fut  le  pre- 
mier qui  l'introduisit  dans  son  édition  de  la  Vulgate 
de  1548,  puis  dans  son  édition  du  Nouveau  Testa- 
ment de  1551.  Les  Juifs  l'ont  depuis  adoptée  pour 
leurs  éditions  du  texte  hébreu.  —  Ce  que  les  anciens 
ont  entendu  par  versets  est  fort  différent  :  ce  mot 
signifiait  chez  eux  un  membre  de  phrase  tel  qu'on 
devait  le  lire  sans  reprendre  haleine,  et  pouvait^  par 
conséquent,  ne  contenir  que  deux  ou  trois  mots. 
Toute  la  difficulté  est  de  dire  quels  signes  ils  ont 
employé  pour  avertir  le  lecteur  de  la  pause  néces- 
saire au  sens,  et  quand  ces  signes  ont  été  inventés. 
Depuis  Euthélius,  diacre  de  TEglise  d'Alexandrie,  au 
IVe  siècle,  l'usage  prévalut  de  terminer  les  lignes  &  la 
fin  de  chaque  verset  ou  stiche  ;  cette  manière  d'écrire 
est  ce  qu'on  a  appelé  la  stichométrie,  et  c'est  un  des 
principaux  moyens  que  noua  avons  pour  déterminer 
l'âge  des  manuscrits. 

*  On  peut  consulter  la  table  à  quatre  colonnes  que 
le  P.  Martianay  a  fait  imprimer  dans  ses  Prolégo- 
mènes sur  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  saint 
Jérème.  On  y  verra  d'un  coup  d'oeil  la  différence 
des  divisions  de  chaque  livre  de  la  Bible  en  versets. 
L'ancienne  division  qui  avait  lieu  avant  saint  Jé- 
rôme, est  presque  toujours  la  plus  nombreuse. 

*  Liàros  propheticos,  tnaforii  perspicuitatis  causa^ 
per  versuum  cola  dividere  veius  inventum  est  sancto" 
rum  Patrum,  Nam  initio  sine  uîîa  distinctione  lege- 
baniur,  Pastea  vero  viri  docii  et  sa&'arum  Litterarum 
êtudiosi,  majoris,  ut  dixi^  perspicuitatis  causa^  huj'us- 
modi  versuum  distinctionem  excogitarunt,  Ita  PrO' 
phetarum  iibri  ab  illis  editi  sunt.  Sic  Davidis 
Psalmi;  sic  Proverbia^  et  Scclesiastes,  et  Canticum 
Canticorum.  Sic  liber  Jobi  perversus  distinetus  repe- 


rètes,  il  n'en  a  que  1534.  On  •  trouve  dans 
l'Exode  et  dans  les  autres  livres  de  l'Ecriture 
une  aussi  grande  différence.  Mais  en  quel 
temps  a-t-on  commencé  à  diviser  les  livres  de 
la  Bible  en  versets?  On  croit  communément 
que  cet  usage  n'est  pas  plus  ancien  qu'Ori- 
gène,  et  on  lui  fait  honneur  de  ce  travail. 
Hésychius  ne  s'explique  point  sur  ce  sujet;  il 
se  contente  de  dire  que  cette  manière  de  di- 
viser les  livres  sacrés  '  est  de  l'invention  des 
anciens  Pères.  Eusèbe  est  plus  exprès.  Il  dit, 
en  termes  formels,  a  qu'Origène  *,  ayant  ré- 
digé toutes  les  versions  des  livres  saints  en 
un  seul  corps,  et  les  ayant  divisées  par  ver- 
sets, les  mit  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  avec 
le  texte  hébreu,  et  qu'on  les  appela  Hexa- 
ples.  jo  Les  Latins,  à  l'imitation  des  Grecs, 
distinguèrent  aussi  leurs  Bibles  par  versets. 
Saint  Jérôme  parle  de  cet  usage  comme  s'il 
l'eût  introduit  le  ■  premier  dans  les  livres  des 
Paralipomônes  •,  de  Josué  %  d'Isaïe 'et  d'Ezé- 
chiel  •.  Il  prend  même  '•  soin  d'avertir  le 
lecteur  de  ne  point  se  tromper  à  ces  distinct 
tions,  et  de  ne  point  prendre  les  versets  pour 
des  vers.  Ces  paroles  pourraient  donner  lieu 

riiur,  Sed  et  librum  Âpostolicum^  id  est  Actus  et 
Epistolas  Apostolorum  ab  aliquibus  hoe  modo  deserip^ 
htm  inveni.  He8ich.,lib.  cui  titulus  :  £ti)(^v)pov  duode^ 
dm  Propheiarum  —  *  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  16. 

*  Saint  Jérôme  insinue  en  plus  d'un  endroit  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  introduit  cette  distinction  de 
versets  dans  les  exemplaires  latins.  Dans  son  pro- 
logue sur  Josué,  il  avertit  le  lecteur  de  conserver 
cette  distinction,  afin  que  son  travail  ne  soit  pas 
perdu.  Monemusque  lectorem  ut  sylvam  Hebratcorum 
nominum  et  distinctiones  per  membra  divisas  diligens 
scriptor  conservet^  ne  et  natter  labor  et  illius  studium 
pereat  Bieronym.,  Prœfat,  in  Josue.  U  s'explique  de 
même  dans  sa  seconde  apologie  contre  Ruffîn.  Quod 
nunc  verba  dierum  interpretatus  sum^  idcirco  feci 
ut  inextricabiles  moras  ;  et  sylvam  nominum  quœ 
scriptorum  confusa  sunt  vitio  sensumque  barbariem, 
apertius  et  per  versuum  cola  digererem.  Hieronym., 
Apolcg.  2  aàv.  Ruffin.,  p.  437. 

«  Hieronym.,  ibid.  —  "^  Hieronym.,  Prolog,  in  Jo^ 
sue. 

*  Nemo  cum  Prophetas  versibus  viderit  esse  descrip* 
tos,  métro  eos  existimet  apud  Hœbreos  ligariy  et  ait" 
quid  sinUle  habere  de  Psalmis  et  operibus  Salomonis, 
Sed  quod  in  Demosthene  et  Tullio  fieri  solet,  ut  per 
cola  scribantur  et  commata,  qui  utique  prosa  et  non 
versibus  conscripserunt.  Nos  quoque  utilitati  legen- 
tium  providentes,  interpretationem  novam  now  scri' 
bendi  génère  distinximus.  Bidvonym,^  Prœfat.  in  Isa, ^ 
ad  Paulam.  et  Eustoch. 

*  Legite  igiiur  huncjuxta  translatianem  nostram; 
quoniam  per  cola  scriptus  et  oommata  manifestierem 
legentibus  sensum  tribuit.  Bitroujm.^  Prœfat.  in  Eze- 
chiel. 

10  Idem.^  ad  Paulum  et  Eusto<A^  in  tranfilat.  hssJim% 
ubi  sup. 
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CHAPITRE  VI.  ^  ESDRAS  ET  NÉHÉMIE. 


de  croire  que  cette  manière  de  diviser  nos 
livres  saints  avait  été  jusque-là  inconnue  aux 
Latins.  Cependant  il  paraît  certain  qu'il  y 
avait^  avant  saint  Jérôme^  quelque  division 
dans  nos  Bibles  latines.  Le  livre  de  saint  Au- 
gustin^ intitulé  :  Le  Miroir ,  en  est  une  preuve, 
n  y  suppose^  en  cent  endroits^  la  distinction 
des  livres  de  TEcriture  en  versets,  comme  une 
chose  connue.  Mais  parce  que  la  plupart  de 
ces  versets  étaient  fort  courts,  que  quelques- 
lins  môme  ne  renfermaient  que  trois  mots^ 
ainsi  que  saint  Jérôme  le  remarque  dans  sa 
lettre  à  Sunnia  et  Frétela,  ce  Père  fut  porté 
à  travaillera  ime  nouvelle  division  plus  juste, 
plus  uniforme  et  plus  utile  aux  lecteurs  que 
Tancienne.  Cette  division  ne  surprit  pas,  car 
Tusage  de  distinguer  les  livres  par  versets 
n'était  pas  nouveau^  du  temps  môme  d'Ori- 
gène  :  Josèphe  *  l'historien^  qui  vivait  au  siècle 
des  apôtres^  comptait  soixante  mille  versets 
dans  ses  vingt  livres  des  Antiquités  judaïques. 
Les  livres  de  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes, 
l'Ecdésiaste  et  le  Cantique  des  Cantiques  ont 
aussi  été  distingués  d'abord  par  versets,  la 
matière  l'exigeant  ainsL 
^^^âro  ^  B.  Pour  ce  qui  est  de  la  division  des  livres 
«^w  do    sacrés  en  chapitres,  elle  est  bien  plus  récente  : 

la  division        „        ,,..,        '^       .  ,  ^     ^  .    ^ 

Mc^^  elle  n  était  pas  même  en  usage  dans  les  quatre 
chapitret.  premicTs  siècles  de  l'Église.  Cela  parait  par 
les  commentaires  que  les  auteurs  grecs  et 
latins  de  ces  temps-là  nous  ont  laissés.  U  ne 
parait  pas  qu'ils  suivent  la  distribution  des 
livres  de  l'Écriture  en  chapitres.  Mais,  pour 
marquer  l'endroit  où  finissent  leurs  explica- 
tions, ils  allèguent  un  passage  ou  une  bis- 

*  Joseph.,  lib.  XX  Àntiq.  Judaic,  cap.  ultimo. 

*  Totam  posutmus  capituli  hujus  continentiam,  ui 
per  partes  singula  disseramus.  Hieronym.,  11b.  V 
Comm,  in  îêaiam, 

*  Quod  ttutem  in  êxtremo  hujut  capituli  juxfa  8^ 
iuaginta  legimut  :  Contra  faciem  omnium  fratrum 
sacrum  habitavit.  Verius  est  illud  quod  nos  posutmus  : 
Coram  fratrlbus  suis  occubuit.  Hieronym.,  Quœst, 
hebraie,  in  cap.  16  Gènes. 

*  Si  quiê  àmèifféèat^  quod  Septuaginta  animes  m- 
trcisstnt  Agyphm^  prtmnii  capiMo  confirmatur. 
Idem,  in  oap.  4S  Gen. 

»  La  division  actneUe  des  livres  saints  par  chapi- 
tres remonte  an  Xnie  siècle.  On  Taltribue  au  cardinal 


toire.  n  est  vrai  que,  dans  les  écrits  de  saint 
Jérôme,  il  est  souvent  fait  mention  de  cha- 
pitre, et  que  ce  Père  donne  le  nom  de  cha- 
pitre* à  cette  partie  de  l'Ecriture  qui,  dans 
nos  Bibles,  fait  le  vingtième  chapitre  d'Isaïe. 
Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  ce  saint 
docteur  donnait  indifféremment  le  nom  de 
chapitre  à  chaque  partie  de  l'Écriture  qu'il 
entreprenait  d'expliquer  de  suite.  Par  exem- 
ple, il  nomme  chapitre  '  cet  endroit  de  la  Ge- 
nèse, qui,  dans  nos  Bibles,  s'étend  depuis  le 
verset  treizième  Jusqu'au  dix»huitième  du 
xxv»  chapitre.  Il  comprend  aussi  sous  ce  *nom 
le  cinquième  et  le  sixième  verset  du  chapitre 
XLVin  du  même  livre.  Par  là  on  voit  clairement 
que,  du  temps  de  saint  Jérôme,  la  Bible  n'ét^t 
point  encore  distribuée  par  chapitres,  comme 
elle  l'est  aiyourd'hui;  et  que  c'est  sans  aucune 
raison  que  l'on  fait  Esdras  auteur  de  cette 
division  '•  Si  le  manuscrit  que  l'on  conserve 
à  Bologne,  était,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé,  celui  même  qu'Esdras  écrivit  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone,  on  pourrait 
en  tirer  des  preuvres  pour  résoudre  les  deux 
questions  que  nous  venons  de  proposer.  Mais 
les  plus  habiles  antiquaires  '  sont  persuadés 
que  ce  manuscrit,  quoique  ancien,  est  néan- 
moins bien  plus  récent  qu'Esdras;  et  ils  re- 
gardent comme  fabuleux  tout  ce  qu'on  a  dé- 
bité là-dessus.  Au  reste,  ce  manuscrit  ne  ren- 
ferme pas  les  livres  d'Esdras,  comme  bien  des 
gens  l'ont  cru,  mais  le  Pentateuque  de  Moïse, 
écrit  en  la  m^e  forme  que  les  Juifs  le  lisent 
dans  leurs  synagogues. 


Hugues  de  Saint*<4her,  ou  à  Langtbon,  archevêque  de 
Gantorbéry,  et  peut-être  y  ont-ils  travaillé  tous  les 
deux.  Les  Juife  nous  l'ont  empruntée  depuis.  —  Ce 
que  les  Juifs  appelaient  un  chapitre  était  d'ordinaire 
beaucoup  plus  court  et  moins  bien  déterminé.  Os 
ont  connu  cependant  plusieurs  manières  de  diviser 
le  texte  sacré  en  sections  ou  périodes  ;  c*est  un  dé- 
tail où  il  serait  trop  long  d'entrer.  {VéditeurJ) 

•  Nous  suivons  ici  le  Jugement  qu'a  porté  de  ce 
manuscrit  le  P.  de  Montfancon,  après  l'avoir  soi- 
gneusement examiné.  Voyes  ce  qu'il  en  dit  dans 
son  voyage  d'Italie,  pag.  399  et  400.  [Ces  critiques 
sont  persuadés  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  de  manus- 
crit hébreu  oui  remonte  au-delà  du  viii«  ou  re*  siècle. 1 


Digitized  by 


Google 


M 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


CHAPITRE  VII. 

Les  deux  Tobie. 
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ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DB  LEUR  YIE. 

1 .  Tobie  était  de  la  tribu  de  Nephtali  *  et 
de  la  ville  du  même  nom,  dans  la  haute  Ga- 
lilée^ vers  les  limites  de  la  tribu  de  Zabulou. 
Il  naquit  du  temps  d'Ozias^  roi  de  Juda^  et  de 
Manahem^  roi  d'IsraéL  Élevé  dès  le  berceau 
dans  la  crainte  et  Famour  du  vrai  Dieu^  rien 
ne  fut  capable  de  le  détourner  de  son  service 
ni  de  lui  faire  oublier  ce  qu'il  lui  devait. 
Dans  sa  plus  tendre  jeunesse^  il  ne  fit  rien  * 
paraître^  dans  ses  actions^  qui  tint  de  Ten- 
fance.  Ferme  dans  le  culte  de  l'ancienne  et 
véritable  religion^  au  lieu  de  suivre  ceux  de 
son  pays  qui  allaient  tous  adorer  le  veau 
d'or  que  Jéroboam  avait  fait,  il  fuyait  *  la 
compagnie  des  autres  et  se  rendait  au  temple 
de  Jérusalem^  où  il  adorait  le  Seigneur  Dieu 
d'Israël  et  offrait  fidèlement  les  prémices  et 
les  dîmes  de  tous  ses  biens.  Non  content  de 
payer  celles  qui  se  donnaient  aux  lévites,  il 
distribuait  encore  chaque  troisième  *  année 
aux  *  prosélytes  et  aux  étrangers,  ce  •  qu'il 
avait  mis  à  part  de  toute  sa  dime. 

2.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  d'homme, 
il  épousa  une  femme  de  sa  tribu,  nommée 
Anne,  et  il  en  eut  im  fils  auquel  il  donna  son 
nom.  n  lui  apprit  dès  son  enfance  à  craindre 
Dieu  et  à  s'abstenir  de  tout  péché. 

3.  Après  la  prise  de  Samarie,  capitale  du 
royaume  d'fsraêl,  les  dix  tribus  ayant  été 
emmenées  en  captivité  dans  l'Assyrie,  Tobie, 
avec  sa  famille,  fut  transporté  à  Ninive  ',  ca- 
pitale de  ce  royaume.  Les  rigueurs  de  la  cap- 
tivité ne  furent  point  capables  de  lui  faire  * 
abandonner  la  voie  de  la  vérité.  Il  fut  insen- 

t  Tob.  I,  1.— «  Tob.  I,  4.— >  Tob.  I,  6.— *  Tob.  i, 
7.  —  •  Sous  le  nom  de  prosélytes,  on  entend  ceux 
qui,  de  genlils,  se  faisaient  juiiis. 

8  Tobie  agissait  conformément  à  ce  que  Moïse 
avait  recommandé  dans  le  chapitre  xiv,  Î8,  29,  du 
Deutéronome,  où  U  dit  :  «  Tous  les  trois  ans  vous  sé- 
parerez encore  une  autre  dime  de  tous  les  bipns 
qui  vous  seront  venus  en  ce  temps-là,  et  vous  les 
mettrez  en  réserve  dans  votre  maison  ;  et  le  lévite 
qui  n*a  point  d'autre  part  dans  la  terre  que  vous 


Bible  au  mauvais  exemple  de  ses  frères  ban* 
nis  comme  lui,  qui  ne  faisaient  point  de  diffi- 
culté de  manger  *  des  viandes  des  Gentils,  soil 
de  celles  qui  étaient  défendues  par  la  loi,  soit 
de  celles  qui  avaient  été  sacrifiées  aux  idoles; 
mais  il  conserva  ***  son  âme  pure  et  se  mon» 
tra,  jusqu'à  la  fin,  religieux  observateur  des 
ordonnances  de  la  loi. 
>  4.  Dieu,  voulant  reconnaître  le  zèle  et  la 
fidélité  de  Tobie,  lui  fit  trouver  giàce  **  àevàni 
le  roi  Salmanasar,  qui  lui  donna  le  pouvoir 
d'aller  partout  où  il  voudrait,  et  la  liberté  de 
faire  ce  qu'il  lui  plairait.  Il  parait  **  même 
que  ce  prince  le  fit  intendant  des  provisions 
de  son  palais.  Tobie  "  allait  donc  librement 
trouver  tous  ceux  de  sa  nation  qui  étaient 
captifs  et  leur  donnait  des  avis  salutaires. 
Comme  il  était  un  jour  à  Rages,  ville  des 
Mèdes,  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  de 
sa  tribu,  il.  remarqua  que  Gabélus  était  fort 
pauvre.  Touché  de  sa  misère,  il  lui  prêta,  sous 
son  ^^  seing  dix  talents  d'argent,  qui  venaient 
des  dons  qu'il  avait  reçus  du  roi. 

5.  Salmanasar,  étant  mort  plusieurs  "  an- 
nées après,  eut  pour  successeur  son  fils  Sen- 
nachérib,  qui  traita  les  IsraéUtes  avec  la  der- 
nière dureté.  Cette  persécution  fournit  à  To- 
bie de  nouvelles  occasions  d'exercer  sa  cha- 
rité et  son  zèle.  Il  allait  tous  les  jours  visiter 
ceux  de  sa  parenté,  les  consolait  et  distri- 
buait de  son  bien  à  chacun  d'eux»  selon  son 
pouvoir.  Il  nourrissait  ceux  qui  avaient  faim, 
revêtait  ceux  qui  étaient  nus  et  ensevelissait 
les  morts.  Quelquefois  même  il  quittait  ses 
repas  pour  leur  rendre  ce  pieux  office.  Le  roi 
Sennacbérib,  ayant  appris  ces  choses,  com- 
manda qu'on  tuât  Tobie  et  qu'on  lui  ôtàt  tout 

possédez,  l'étranger,  Torphelin  et  la  veuve  qui  sont 
dans  vos  villes,  viendront  en  manger  et  se  rassa- 
sier. » 

7  Tob.  I,  11.  —  8  Tob.  I,  î.  —  t  Josue  i,  lî.  -«- 
ioibid.-ii  Tob.  1,18. 

**  Le  texte  grec  porte  qu'il  était  àyopaor^ç,  c'est- 
à-dire  qu'il  avait  soin  de  faire  les  provisions  de  bou« 
che  de  la  maison  du  roi. 

1»  Tob.  I,  15.  —  1*  Tob.  I,  17.  —  »  Tob.  I,  18  et 
seq. 
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son  bien.  Tobie^  dépouillé  de  tout^  s'enfuit 
avec  son  fils  et  sa  femme,  et  il  trouva  aisé- 
ment à  se  cacher,  parce  qu'il  était  aimé  de 
beaucoup  de  monde. 

6.  Quarante-cinq  *  jours  après,  le  roi  fut 
tué  par  deux  de  ses  ffls,  lorsqu'il  adorait  •  le 
dieu  Nestroch  dans  son  temple.  Tobie  revint 
dans  sa  maison  et  recouvra  tout  son  bien, 
sous  Assaraddon,  successeur  de  Sennachérib. 
Quelque  temps  après,  ce  saint  homme  avait 
fait  •  apprêter  un  grand  repas  en  un  jour  de 
la  Pentecôte.  Au  moment  de  se  mettre  à  table, 
on  vint  lui  dire  qu'il  y  avait  dans  la  rue  le 
corps  d'un  Israélite  aui  avait  été  tué.  Tobie 
se  leva  aussitôt,  et,  laissant  le  diner,  alla 
chercher  le  corps,  l'enleva  et  le  porta  dans  sa 
maison,  afin  de  l'ensevelir  sûrement  lorsque 
le  soleil  serait  couché.  Tous  ses  proches  s'éle- 
vèrent contre  lui  et  le  blâmèrent,  disant  qu'on 
avait  déjà  donné  ordre  de  le  faire  mourir 
pour  ce  sujet  ;  mais  Tobie,  craignant  plus  Dieu 
que  le  roi,  emportait  les  corps  de  ceux  qui 
avaient  été  tués,  1^  cachait  dans  sa  maison 
et  les  ensevelissait  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

7.  Il  arriva  un  jour  *  qu'après  s'être  fatigué 
à  rendre  aux  morts  ces  devoirs  de  piété,  il  se 
coucha  *  au  pied  du  mur  de  sa  maison  et  s'y 
endormit,  la  tète  nue.  Pendant  qu'il  dormait, 
il  tomba,  d'un  nid  d'hirondelle,  de  la  fiente 
chaude  sur  ses  yeux,  ce  qui  le  rendit  aveugle. 
Il  supporta  cet  accident  avec  une  constance 
toujours  égale;  et,  à  l'exemple  du  saint  homme 
Job,  il  demeura  ferme  et  immobile  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  rendant  grâces  à  Dieu 
tous  les  jours  de  sa  vie. 

8.  Tobie,  se  croyant  près  de  sa  fin,  donna  • 
d'excellents  avisa  son  fils,  et  lui  recomcnanda 
particulièrement  l'aumône.  Il  lui  déclara  en 
même  temps  qu'il  avait  prêté  autrefois  dix 
talents  à  Gabélus,  et  lui  donna  l'ordre  d'aller 
lui-même  redemander  cette  somme  d'argent. 
Ce  fils,  disposé  ^  à  obéir,  alla  aussitôt  chercher 
quelqu'un  qui  pût  l'accompagner  jusqu'à  Ra« 
gès,  qui  était  le  lieu  de  la  demeure  de  Gabé- 
lus. L'ange  Raphaël  parut  sur  la  place  de 
Ninive,  sous  la  forme  d'un  jeune  homme,  et 
s'o&it  d'accompagner  Tobie  dans  son  voyage. 
Dès  le  premier  soir,  le  jeune  Tobie  *  étant 
allé  à  la  rivière  pour  se  laver  les  pieds,  im 
très-grand  poisson  sortit  de  l'eau  pour  le  dé- 

«  Tob.  I,  «4.  —  «  IV  Reg.  JH,  16.  —  »  Tob.  n,  1 
et  seq.  —  *  Tob.  n»  10  et  seq. 

>  Tobie,  étant  impnr  pour  avoir  touché  des  corps 
morts,  n'osa  entrer  dans  sa  maison,  de  peur  de 
rendre  aussi  impurs  ceux  qui  j  étaient. 


vorer.  Mais  Raphaël  lui  dit  de  se  saisir  de  ce 
poisson;  Tobie  obéit,  et  ils  en  tirèrent  le  fiel, 
le  cœur  et  le  foie,  pour  en  faire  des  remèdes* 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Ecbatane,  Tobie 
était  en  peine  de  savoir  où  ik  logeraient; 
l'ange  lui  dit  qu'il  y  avait  dans  la  ville  un  de 
ses  parents  nommé  Raguel,  qui  n'avait  d'au- 
tre enfant  qu'une  fille  appelée  Sara  ;  et  que, 
comme  tout  son  bien  devait  lui  revenir,  il  était 
à  propos  qu'il  l'épousât.  Tobie,  craignant  qull 
ne  lui  arrivât  ce  qui  était  arrivé  aux  sept  maris 
qu'avait  déjà  eus  Sara,  et  qui  avaient  été  tués 
par  un  démon,  l'ange  le  rassura  et  Tinstruisit 
des  moyens  d'empêcher  que  le  démon  n'eût 
sur  lui  aucun  pouvoir. 

9.  Raguel  marqua  *  beauc«fip  de  joie  en  les 
recevant  chez  lui,  et  fit  aussitôt  préparer  un 
grand  repas.  Mais  Tobie  ne  v«iiulut  point  se 
mettre  à  table  que  Raguel  ne  lui  eût  promis 
sa  fille  pour  femme.  La  proposition  fit  quelque 
peine  au  père,  qui,  sachant  ce  qui  était  arrivé 
aux  sept  maris  qui  avaient  voulu  s'approcher 
de  sa  fille,  craignait  qu'il  n'en  arrivâtautant 
à  celui-ci.  Cependant  il  y  consentit,  par  le 
conseil  de  l'ange,  et  on  conclut  le  mariage. 
Le  soir,  Tobie,  étant  entré  dans  la  chambre  de 
son  épouse,  tira  '^  de  son  sac  une  partie  du  foie 
du  poisson,  la  mit  sur  des  charbons  ardents. 
Alors  l'ange  prit  le  démon  Asmodée  et  le  re^- 
légua  dans  le  désert  de  la  haute  Egypte.  Tobie 
exhorta  ensuite  Sara  à  passer  cette  nuit  et 
les  deux  suivantes  en  prières  et  dans  la  conti- 
nence avec  lui.  Cependant  Raguel  était  dans 
de  grandes  inquiétudes,  au  sujet  de  son  nou- 
veau gendre.  Mais,  dès  qu'il  eut  appris  le  len- 
demain matin  que  les  nouveaux  mariés  étaient 
en  bonne  santé,  il  en  remercia  le  Seigneur, 
et  fit  de  grands  préparatifs  pour  célébrer  la 
noce. 

10.  Pendant  qu'on  faisait  les  réjouissances 
des  noces,  Raphaël,  à  la  prière  du  jeune  To- 
bie *S  alla  jusqu'à  Rages,  et  retira  des  mains 
de  Gabélus  les  dix  talents  qu'on  lui  avait  prê- 
tés. Tobie,  ne  doutant  point  que  son  absence 
ne  causât  beaucoup  d'inquiétude  à  son  père 
et  à  sa  mère,  prit  congé  de  son  beau-père,  et 
se  mit  en  **  chemin  avec  Sara  sa  femme  et  le 
reste  de  sa  famille,  pour  retourner  à  Ninive. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  il  prit  du  fiel  de  pois- 
son "  et  en  frotta  les  yeux  de  son  père,  qui, 

•  Tob.  IV,  i,  a,  8  et  seq.  —  '  Tob.  v,  1,  *  et  seq. 

—  •  Tob.  VI,  i,  «  et  seq.  —  •  Tob.  vn,  1,  «  et  seq. 

—  i«  Tob.  vm.  —  "  Tob.  IX.—  "  T«b.  x  —  »  Tob. 
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au  bout  d'une  demi-heure,  recouvra  la  vue. 
Raphaël^  qui  jusqu'alors  n'avait  paru  que 
comme  un  homme^  déclara  '  enfin  aux  deux 
Tobie  qui  il  était,  et  disparut  à  leurs  yeux. 
Tobio  le  11,  Quarante-deux  ans  après,  Tobie  Tan- 
^^ïaea!""  ^^^^*  étant  âgé  de  cent  deux  ans  et  se  sentant 
JSdJt  ^""lî  près  de  la  mort,  fit  •  venir  son  fils  et  ses  petits- 
'  ■  "  fils,  et  leur  donna  d'excellents  préceptes  pour 
bien  vivre.  Mais  comme  il  prévoyait  que  la 
ruine  de  Ninive  était  proche,  il  leur  recom- 
mfn«la  d'en  sortir  avec  toute  leur  famille 
aussitôt  après  qu'ils  auraient  enterré  sa  femme 
auprès  do  lui.  Le  jeune  Tobie  exécuta  les  or- 
dres de  son  père.  Il  quitta  la  ville  de  Ninive 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  se  retira  à 
Ecbatane,  Il  y  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans,  ayant  vu  de  ses  yeux  l'accom- 
plissement de  la  prédiction  de  son  père  sur  la 
ville  de  Ninive.  Saint  *  Ambroise  nous  repré- 
sente Tobie  comme  un  homme  juste,  miséri- 
cordieux, aimant  à  exercer  l'hospitalité,  en  un 
mot  orné  de  toutes  les  vertus.  Il  lui  donne 
partout  le  nom  de  prophète,  et  met  son  livre 
au  nombre  des  divines  Ecritures. 

ARTICLE  n, 

ov  l'on  fait  voir  que  l'histoike  de  tobie 
n'est  point  supposée,  et  que  le  livre  ou 
elle  est  contenue  est  canonique. 


I  Tobie  ( 


4 .  Il  ne  faut  que  lire  avec  un  peu  d'atten- 
tion l'histoire  de  Tôbie,  pour  y  remarquer 
lous  les  caractères  de  la  vérité.  La  manière 
simple  et  naturelle  dont  les  choses  y  sont  ra- 
contées, les  noms  propres  des  personnes  et 
des  lieux,  les  circonstances  du  temps,  la  suc- 
cession des  Rois  d'Assyrie,  le  commencement 
et  la  fin  de  leur  règne,  le  genre  de  leur  mort, 
le  détail  d'une  infinité  de  particularités  qui 
se  trouvent  dans  cette  narration,  sont  des 
preuves  bien  sensibles  que  celui  qui  l'a  com- 
posée n'était  point  un  imposteur.  Il  est  vrai 
que  ce  qu'on  y  lit  de  l'auge  Raphaël,  guide 
du  jeune  Tobie  dans  les  montagnes  d'Ecba- 
tane,  a  quelque  chose  de  surprenant.  Mais,  s'il 
fallait  rejeter  toutes  les  histoires  de  l'Ecriture 
où  il  parait  du  merveilleux  et  de  l'extraordi- 
naire, le  canon  des  livres  sacrés  se  trouverait 
resserré  dans  des  bornes  bien  étroites.  En 
effet,  il  n'y  a  presqu'aucun  livre  parmi  ceux 
que  nous  appelons  divins,  qui  ne  renferme 
des  événements  singuliers,  que  la  foi  seule 
nous  rend  croyables.  Les  livres  de  MdIse  sont 

•  Tob.  xn.         Tob.  xm. 


remplis  de  faits  semblables.  On  y  Toit  un 
Dieu  converser  ftoilièrement  avec  les  andeni 
patriarches;  des  anges,  revêtus  d'une  forme 
humaine,  boire  et  manger  avec  eux,  loger 
dans  leurs  maisons  et  les  consoler  dans  leurs 
adversités.  On  trouve  la  même  chose  dans  le 
livre  de  Josué  et  des  Juges.  Le  prince  de  l'ar- 
mée du  Seigneur  apparaît  à  ce  général  dans 
la  plaine  de  Jéricho;  un  ange  prédit  la  nais» 
sance  de  Samson  et  prescrit  à  sa  mère  le  ré- 
gime de  vie  qu'elle  doit  lui  faire  observer.  Les 
livres  des  Rois  nous  racontent  de  semblables 
prodiges.  Il  ne  faut,  pour  s'en  convaincre,  que 
lire  l'histoire  de  Samuel,  do  David,  ou  celle 
de  Salomon. 

2.  La  difficulté  que  l'on  forme  sur  le  temps 
de  la  transmigration  de  Tobie  à  Ninive,  est 
plus  considérable.  Il  est  dit,  dans  le  cha- 
pitre XV  du  livre  IV  des  Rois,  que  Théglat 
Phalassar,  roi  d'Assyrie,  appelé  par  Achaz, 
roi  de  Juda,  étant  venu  fondre  sur  les  Etats 
de  Phacée,  roi  d'Israël,  lui  enleva  plusieurs 
villes  considérables,  «  la  Galilée  et  tout  le 
pays  de  Nephtali,  et  en  transporta  tous  les 
habitants  en  Assyrie.  »  Comment  donc  se 
peut-il  faire  que  Tobie,  qui  était  de  la  tribu 
de  Nephtali,  n'ait  été  emmené  captif  en  Assy- 
rie que  du  temps  de  Salmanasar,  c'est-à-dire 
plus  de  trente  ans  après.  Mais  on  peut  répon- 
dre :  1®  Tobie,  accoutumé  d'aller  à  Jérusalem 
adorer  le  Dieu  d'Israël  dans  son  temple,  n'é- 
tait point  dans  son  pays  lorsque  le  roi  des  As- 
syriens en  enleva  tous  les  habitants;  2*  l'on  ne 
doit  point  prendre  à  la  rigueur  ce  qui  est 
dit  de  l'enlèvement  «  de  tous  les  habitants  ï> 
dé  la  Galilée  et  de  la  tribu  de  Nephtah,  comme 
s'il  n'y  en  était  resté  aucun.  On  sait  que  l'E- 
criture emploie  souvent  cette  manière  de  par- 
ler, pour  signifier  un  grand  nombre.  Par 
exemple,  il  est  dit  dans  le  livre  de  Tobie  que, 
a  quoique  tous  allassent  adorer  les  veaux  que 
Jéroboam,  roi  d'Israël,  avait  faits,  il  fuyait 
seul  la  compagnie  de  tous  »  les  autres.  Dans 
le  livre  III  des  Rois,  Elle  se  plaint  que  les 
enfants  d'Israël  ont  abandonné  l'alliance  du 
Seigneur,  et  qu'étant  demeuré  seul  attaché 
au  service  de  Dieu,  ils  cherchent  encore  à  lui 
ôter  la  vie.  Cependant  Dieu  répondit  à  son 
Prophète  qu'il  et  s'était  réservé  sept  mille 
hommes  qui  n'avaient  point  fléchi  le  genou 
devant  Baal.  »  Théglat  Phalassar  n'ayant  pour 
but,  dans  cette  transmigration  des  habitants 
de  Galilée  et  du  pays  de  Nephtali,  que  de  pré» 

*  Ambros.,  lib.  de  Tobia^  cap.  I,  nom.  1. 
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Tenir  les  réroUes^  on  de  repeupler  ses  Etats 
mtdtraités  pendant  la  guerre  d'Arbacès  et  de 
Bélésus  contre  Sardanapale^  Tobie^  qui  était 
alors  fort  jeune  et  fort  pauvre,  incapable  par 
conséquent  de  s'opposer  aux  desseins  du  roi 
ou  de  les  seconder^  put  bien  être  laissé  dans 
son  pays  avec  beaucoup  d'autres  qu'il  aurait 
été  inutile  au  Tainqueur  de  transporter.  C'est 
ainsi  que  Nabuchodonosor  en  usa  à  l'égard 
des  Juifis^  lorsqu'il  les  mena  captifs  en  Baby- 
lone.  Nabuzardan^  général  de  son  armée^ 
a  laissa  dans  le  pays  de  Juda  les  plus  pauvres 
d'entre  le  peuple^  et  ceux  qui  n'avaient  rien 
du  tout  {Jérém.  xxxa,  40).  » 

3.  Ce  qui  pourrait  faire  plus  de  peine  dans 
le  livre  de  Tobie,  c'est  qu'il  y  est  dit  que  ce 
saint  homme^  étant  proche  de  la  mort^  prédit 
à  ses  enfants  que  ce  la  ^  maison  de  Dieu^  qui 
avait  été  brûlée,  »  serait  rebâtie.  Circonstance 
absolument  fausse,  puisqu'il  est  certain  que 
ce  saint  vieillard  est  mort  plusieurs  années 
avant  la  destruction  du  temple  par  Nabucho- 
donosor. Mais  on  peut  résoudre  cette  dilEculté 
en  deux  manières  :  Premièrement,  en  disant 
que  Tobie,  suivant  l'usage  de  plusieurs  pro- 
phètes, a  exprimé  la  future  destruction  du 
Temple  comme  une  chose  déjà  passée.  Se- 
condement, en  disant  qu'il  y  a  une  faute  dans 
la  Vulgate,  et  que,  conformément  à  ■  l'hébreu, 
au  •  grec  et  au  syriaque,  on  doit  mettre  au 
temps  futur  ce  que  la  Vulgate  a  mis  au  passé, 
et  reconnaître  qu'il  y  a  deux  prophéties  dans 
les  paroles  de  Tobie  :  l'une  de  la  destruction, 
et  l'autre  du  rétablissement  de  Jérusalem  et 
du  Temple. 

4.  On  doit  beaucoup  moins  insister  sur  c« 
que  les  Juifs  n'ont  point  mis  le  livre  de  Tobie 
dans  le  canon  des  divines  Ecritures,  et  sur  le 


silence  de  Josèphe,  qui  n'a  rien  dit  de  cette 
hbtoire  dans  ses  Antiquités  judaïques.  Ce  livre, 
comme  on  le  sait,  n'a  été  publié  que  long- 
temps après  la  mort  de  Tobie,  et  apparem- 
ment *  depuis  la  clôture  du  canon  d'Esdras.  •  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  cette  histoire 
n'étant  point  encore  publique  dans  le  temps 
que  les  Juifs  dressèrent  le  canon  des  divines 
Ecritures,  elle  n'y  ait  pas  été  reçue.  Quant  à 
Josèphe,  son  silence  ne  prouve  nullement  que 
l'histoire  de  Tobie  soit  une  fiction  et  une 
fable  ;  autrement  il  faudrait  en  dire  autant  du 
livre  de  Job,  dont  cet  historien  n'a  point  parlé, 
quoique  les  Juifs  l'aient  en  tout  temps  reconnu 
comme  canoniqua.  D'ailleurs,  cet  historien  ne 
s'étant  proposé,  comme  il  le  dit  lui-même  au 
chapitre  xdu  livre  X  des  Antiquités  judaïques, 
que  de  a  rendre  en  grec  les  livres  de  la  nation 
écrits  en  hébreu,  »  Il  n'est  pas  surprenant 
qu'il  ait  passé  celui  de  Tobie,  de  Judith  et 
quelques  autres  composés  en  chaldéen  ou 
autre  langue  étrangère.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  juger  de  l'estime  que  les  Juifs  ont  faite 
du  livre  de  Tobie,  par  le  soin  qu'ils  ont  eu 
de  le  conserver  à  la  postérité  et  par  la  grande 
autorité  qu'il  a  toujours  eue  dans  l'Eglise. 

5.  En  effet,  sans  parler  ici  de  plusieurs  en- 
droits que  les  écrivains  sacrés  du  Nouveau 
Testament  semblent  avoir  empruntés  de 
Tobie,  saint  Polycarpe  •,  disciple  de  saint 
Jean  l'Évangéliste,  emploie  l'autorité  de  ce 
livre  pour  prouver  la  nécessité  et  l'excellence 
de  l'aumAne.  Les  gnostiques,  selon  le  témol« 
gnage  de  saint  '  Irenée,  reconnaissaient  Tobie 
poiu:  prophète,  et  ce  Père  parait  avoir  été 
dans  le  même  sentiment.  Origène  cite  deux 
fois,  contre  •  Celse,  cette  maxime  de  Tobie. 
a  n  est  bon  de  tenir  caché  le  secret  du  roi.  » 


cette  < 
tton. 


Prenre  de 
la  ranoniel- 
tô  du  Uti« 
de  Toble. 


*  Omnis  aufem  déserta  terra  ejus  replébitur  et  d<h 
mus  Dei,  quœ  in  ea  incensa  est,  iterum  reœdificabitur, 
Tob.  XIV,  7. 

*  Et  Jérusalem  in  acervas  redigehtr^  Atque  tnons 
domus  Domini  in  exceïsa  erit,  eteôitçue  desolata  ud 
modicum  tenipus.  Heb.,  ex  versione  Fagii 

*  Et  Jerosûlyma  erit  déserta,  et  domus  Dei  in  ea 
eomburetur  (xflt0«xdhr]ffe6ai  verB.  grec  Septuagint.  inr 
terp.).  La  version  syriaque  met  auni  la  desirootictt 
du  temple  de  Jérusalem  «a  ftitsr:  Ei  deaolabitur 
terra  bona  ;  etiam  domus  Domini  et  civUas. 

*  L'auteur,  à  rarticle  ni,  admet  qae  Tobie  père^t 
mis  ont  écrit  le  livre  qui  porte  leur  nom.  Deux  ver- 
sets, ajoutés  à  la  fin  du  livre  pour  eompléter  ce  qui 
regarde  les  Tobie,  ne  prouvent  pas  que  le  livre  entier 
ne  soit  leur  ouvrage,  et  ainsi  tombe  Tobservatian 
de  la  première  note.  (Véditeur,) 

*  Ce  livre  ne  fût  sans  doute  écrit  que  ioitgteaps 
i  la  mort  des  deox  Tobie,  puisque  nonifuto 


ment  elle  y  est  rapportée  en  termes  formels,  mais 
qu'on  y  fait  encore  Téloge  de  la  vertu  de  leur»  des- 
cendants. Le  fils  n'étant  donc  mort  que  Tan  $380, 
18  ans  avant  la  captivité  de  Babylone,  il  n'y  a  nuUe 
apparence  que,  durant  ces  temps  de  trouble,  les 
Juifs  se  soient  mis  en  peine  d'aller  &  Ecbatone  re- 
cueillir les  mémoires  de  la  vie  de  ces  deux  saints 
personnages,  ni  que  les  Juifs  en  eussent  connais- 
sance lorsque  Ton  dressa  le  canon  des  divines  Ecri- 
tures. 

«  Cum  potestis  benefac€re,nolite  differre,  quia  elee^ 
mosyna  de  morte  libérât.  Polycarp.,  Epist.  ad  Philip, 
num.  10  antiq.  version.  Ces  dernières  paroles  sont 
tirées  du  chap.  xii  de  Toble,  9. 

1  Sic  autem  gnostici  Prophetas  distribuunt.  Hujue 
quidem  Jaldabaoth  Moisen  fuisse,  et  Jesum  Na»e,  M 
AmoSy  et  Abacuch,.»,  Illius  autem  Eloéi  Tobiam  et 
Aggaiumf  eic,  Iren.,  lib.  l.  Cont.  hœres,,  cap.  xxx. 

»  Urigen.,  Ub.  V  Cont,  Cels,,  pag.  244  et  «50., 
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Ailleurs  *,  il  déclare  que,  quoique  les  Juifs  ne 
se  servent  point  du  nom  de  Tobie,  l'Eglise  ne 
laissait  point  de  le  recevoir.  Mais  ce  qu'il  dit 
dans  ses  homélies  siu*  les  Nombres  est  bien 
remarquable.  Voici  ses  paroles  •  :  Comme  il 
y  a  des  viandes  corporelles  proportionnées  à 
toutes  sortes  de  complexions,  il  y  a  de  Jiême, 
dans  la  parole  de  Dieu,  une  nourriture  sem- 
blable à  celle  du  lait,  savoir,  la  doctrine  qui 
est  plus  claire  et  plus  simple,  comme  elle  est 
ordinairement  dans  les  livres  de  morale  : 
c'est  cette  sorte  de  viande  que  l'on  donne  à 
ceux  qui  commencent  à  étudier  les  divines 
Ecritures  et  à  qui  Ton  donne  les  premiers 
éléments  de  la  vie  raisonnable.  Lors  donc 
qu'en  leur  lisant  les  livres  sacrés,  nous  en 
choisissons  qui  ne  contiennent  rien  que  de 
clair,  a  comme  sont  les  livres  d'Esther  et  de 
Judith,  ou  de  Tobie,  ou  même  les  préceptes 
de  11  sagesse  »,  ils  les  écoutent  volontiers. 
Maisils  ont  peine  à  se  rendre  attentifs,si  on  leur 
litTExode,  et  ils  n'écoutent  cette  lecture  qu'a- 
vec ennui.  Origène  regardait  donc  le  livre  de 
Tobie  comme  divinement  inspiré;  et  il  ne 
mettait  entre  ce  livre  et  celui  de  l'Exode  d'au- 
tre différence,  qu'en  ce  que  celui-là  est  plus 
aisé  à  comprendre  et  plus  porportionné  à  la 
portée  de  ceux  qui  commencent,  que  celui-ci. 
Saint  Cyprlen  était  si  persuadé  de  la  cànouicité 


du  livre  de  Tobie,  qu'il  l'emploie  même  pour 
prouver  *  contre  les  Juifs  plusieurs  vérités  de 
la  religion  chrétienne.  C'est  dans  ses  livres 
Des  Témoignages,  où  ce  saint  docteur  fait  * 
profession  de  n'en  point  alléguer  qui  ne  soient 
tirés  des  divines  Ecritures.  Dans  un  autre  •  de 
ses  ouvrages,  il  cite  le  même  livre  sous  le 
nom  d'Ecritures  divines.  Saint  Hilahre  •  s'en 
sert  aussi  pour  prouver  l'intercession  des 
anges  ;  et  il  remarque  '  que,  de  son  temps,  il  y 
avait  des  chrétiens  qui  donnaient  rang  à  ce 
livre  parmi  les  écritures  canoniques.  Mais  de 
tous  les  Pères  de  l'Eglise,  il  n'y  en  a  point  qui 
se  soit  plus  appliqué  à  relever  le  mérite  du 
livre  de  Tobie  que  saint  Ambroise.  Ce  Père 
ne  s'est  pas  contenté  de  le  citer  comme  livre^ 
prophétique,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
écrits,  il  l'a  de  plus  expliqué  ®  à  ses  peuples, 
et  s'en  est  servi  pour  les  détourner  de  l'usure 
et  pour  les  engager  à  exercer  envers  les  pau- 
vres les  œuvres  de  miséricorde.  On  sait  que, 
dans  les  siècles  suivants ,  ce  livre  fut  presque 
regardé  comme  canonique.  Saint  Augustin  le 
dit  nettement  *®,  et  il  le  met  "  au  nombre  des 
livres  divinement  inspirés,  sans  témoigner 
que, dans  aucune  Église  particulière,  on  formât 
là -dessus  quelque  difficulté.  Il  est  nommé 
expressément  dans  les  catalogues  des  divines 
Écritures,  dressé  au  troisième  concile  ^*  de 


*  Origen.,  Epist  ad  African.,  pag.  241  et  24î. 

s  Ad  similitudinem  corporalis  exempli  est  aliquU 
bus  etiam  in  Verbo  Dei  cibus  iactis,  apertior  scilicet 
Hmpliciorque  doctrina,  ut  de  moralibus  esse  solet, 
guœ  prœberi  consuevit  iis  qui  initia  habent  in  divinis 
itudiis  et  prima  eruditionis  moralis  elementa  susci- 
piuni.  Bis  ergo  cum  recitatur  aliqua  divinorum  lec- 
Ho,  in  qua  non  videtur  esse  aliquid  obscurum  liben- 
ter  accipiunt,  verbi  causa,  ut  est  libeîlus  Esthei\  aut 
Judith,  vel  etiam  TobicBj  veî  mandata  sapientiœ,  etc. 
Origen.,  hom.  27  in  Num.  —  •  Cyprian.,  lib.  Testi' 
mon.,  pag.  20,  48,  60. 

♦  Implevimus  de  divinis  fontibus,  implevimus  modi- 
€um  quod  tibi  intérim  mitteremus  ;  bibere  uberius  et 
êaturari  uberius  poteris,  si  tu  quoque  ad  eosdem  di- 
tnnœ  pienitudinis  fontes  nobiscum  pariter  accesseris. 
Gyprian.,  lib.  I  Testim.,  in  prœfat.  Et  encore:  Petisti 
ut  ad  instruendum  te  excerpet^em  de  Scripturis  sanc- 
iis  quœdam  capitula  ad  religiosam  sectœ  nostrœ  dis- 
9iplinam  pertinentia.  Idem,  Prœfat  in  iib.  III  Testim. 

»  Ideo  Scriptura  divina  instruit,  dicens  :  Bona  est 
€ratio  cum  jejunio  et  eleemosyna.  Cyprian.,  Ub.  de 
Crut,  Dom,,  p.  107. 

«  Sunt  secundum  Raphaël  ad  Tobiam  loquentem 
tmgeli  assistentes  ante  claritatem  Dei  et  orationes 
éq>recantium  ad  Deum  déférentes.  HUar.,  in  Psal. 


f  Quibusdam  autem  visum  est  additis  Tobia  et  Ju^ 
iith  viginti  quatuor  libros  secundum  numerum  grœ^ 
tarum  litterarum  connumerare.  Hilar.,  Prolog,  in 
Psalm. 


*  Talis  canis,  viator  et  cornes  angeli  est,  quem  Ro' 
phael  in  libro  prophetico  non  otiose  sibi  et  Tobiœ  filio 
adjungendum  putavit,  quando  perrexit  ut  Asmo- 
dœum  fugaret.  Ambros.,  lib  VI  Hexaemeron,  cap.  4, 
num.  17  ;  et  encore  :  Lecto  prophetico  libro,  qui  in- 
scribitur  Tobias,  quamvis  plene  vobis  virtutes  sancti 
Prophetœ,  scriptura  insinuaverit.  Ambr.,  lib.  de  Tob., 
cl.—  »  ftid. 

<<>  Saint  Augustin,  après  avoir  dit  dans  la  préface  du 
livre  intitulé  :  Le  Miroir,  qu*U  ne  rapportera  dans  cet 
ouvrage  que  des  témoignages  tirés  des  Uvres  cano- 
niques, omnia  de  canonicis  libris  colligam,  en  cite 
un  grand  nombre  du  livre  de  Tobie,  aussi  bien  que 
de  la  Sagesse  et  de  TEcclésiastique.  Il  remarque,  tou- 
tefois, que  ces  trois  livres  ne  sont  point  dans  le  ca- 
non des  Juifs;  mais,  ajoute-t*il,  VEglise  de  Jésus- 
Christ  les  reçoit.  Sed  non  sunt  omittendi  et  hi  :  Sa- 
pientia.  Ecclesiasticus,  Tobias,  quos  quidem  ante  5a/- 
vatoris  adventum  constat  esse  conscriptos,  sed  eosnon 
receptos  a  Judœis,  recipit  tamen  ejusdem  Salvatoris 
Ecclesia.  Augustin.,  in  Spécula,  pag.  78S,  tom.  m. 
—  11  Idem,  lib.  II,  Doctrin.  Christian,,  cap.  8. 

is  Placuit  ut  prsster  seripturas  canonicas  nihil  in 
Ecclesia  legatursub  nomine  divinarum  Scripturarupt, 
Sunt  ttutem  eanonicœ  scriptura  :  Genesis,  Exodus.... 
Salomonis  libri  quinque,  libri  duodecim  Propheta^ 
rum...  Tobias,  Judith,  Esther,  Esdrœ  libri  duo.  Ma- 
ehabœorum  libri  duo.  Gonc.  Garthag.  m,  can.  47. 
Ce  concile  recevait  pour  canonique  tous  les  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qoi  ont  été 
depuis  reçus  an  concile  de  Trrate. 
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Carthage,  dans  les  lettres  *  d'Innocent  I"",  an 
concile  •  romain^  sous  Gélase,  dans  '  Cassio- 
dore*,  dans  Isidore  de  Séville;  dans  Raban  » 
Manr,  dans  le  décret  •  d'union^  sous  Eugène 
IV,  enfin  dans  le  concile  de  Trente. 
objwtioo      6.  Il  est  vrai  que  le  livre  de  Tobie  n'est 

contre  lac«-  ^  w«i      • 

Rîîlle  TV  P^ûi*  ^^^^  1®^  anciens  catalogues  des  Ecn- 
*>*•  tares  canoniques.  On  ne  le  trouve  pas  dans 

celui  de  Méliton,  évèque  de  Sardes,  ni  dans 
celui  d'Origène,  du  concile  de  Laodicée ,  de 
saint  Athanase,  de  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem, de  saint  Epiphaue,  de  saint  Hilaire,  de 
saint  Jérôme,  de  Rufin,  de  saint  Denys, 
nommé  ordinairement  l'Aréopagite,  de  Léonce 
deBysance,  d'Anastase  Synaïte,de  saint  Jean 
Damascône,  des  deux  Nicéphore,  de  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny ,  de  Hugues  et  de  Ri- 


chard de  Saint-Victor,  de  Jean  de  Sarisbéry,  de 
Hugues  le  Cardinal,  de  Nicolas  de  Lyre,  du 
cardinal  Cajétan,  et  de  Denys  le  Chartreux. 
7.  Mais  il  est  à  remarquer  :  i^  que  la  plu- 
part des  auteiurs,  soit  anciens,  soit  nouveaux, 
qui  ont  fait  des  canons  de  l'Écriture,  ont 
emprunté  aux  Hébreux  celui  qu'ils  nous  ont 
donné  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  Non- 
seulement  ils  ont  affecté  de  ne  compter 
qu'autant  de  livres  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
l'alphabet  hébraïque;  mais  ils  ont  déclaré 
que,  dans  leurs  catalogues,  ils  suivaient  celui 
des  Juifs.  <x  II  faut  savoir,  *  dit  Origène,  qu'il 
y  a  vingt-deux  livres  de  l'Ancien  Testament, 
comme  il  y  a  vingt-deux  lettres  dans  la  lan^ 
gue  hébraïque.  »  Et,  un  peu  après,  il  ajoute  : 
a  Voici  les  vingt-deux  livres,  selon  les  Hé- 


RéponMè 
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*  Saint  Exupère,  évéque  de  Toulouse,  ayant  con- 
sulté le  Pape  Innocent  I«r  touchant  le  canon  des 
divines  Ecritures,  ce  saint  Pape  lui  répondit  en  ces 
termes  :  Qui  vero  iibri  reciptanlur  in  canone  sanctch 
rum  Scripturarum,  brevis  adnexus  ostendit.  Hcec 
9unt  ergo  quœ  desiderata  moneri  voce  voluisti.  Moisis 

iibri  quinque Salomonis  iibri  quinque.  Job  iiber 

unus.  Tabla  liber  unus,  Esther  ttnus,  Judith  unus, 
Machabœorum  iibri  duo.  Innocent  I,  epist,  ad  Exu- 
per.  Toios,  On  voit  par  cette  lettre  que  FEglise  de 
Rome  avait  confirmé  le  canon  de  l'Eglise  d'Afrique. 
Au  moins  est-il  certain  que,  dans  le  troisième  con- 
cile de  Carthage,  il  avait  été  décidé  que  l'on  consul- 
terait l'Eglise  qui  est  au-delà  de  la  mer,  pour  avoir 
la  confirmation  du  canon  des  Ecritures  que  l'on  ve- 
nait de  dresser.  De  confirmando  isto  canone  transma' 
rina  Ecclesia  consulatur,  Conc.  Carthag.  III,  can.  47. 

*  Dans  le  décret  du  concile  romain,  sous  Gélase, 
après  avoir  rapporté  de  suite  les  livres  que  l'EgUse 
romaine  reçoit,  et  entre  lesquels  on  met:  Genesis 
liber  unus,,.  Sapientia  liber  unus,  Scclesiasticus  li- 
ber unus,,,  Tobiœ  liber  unus,  Esdrœ  liber  unus.  Es- 
iher  liber  unus,  Judith  liber  unus,  Machabœorum  /t- 
ber  unus,  on  ajoute  aussitôt  que  l'on  reconnaît  tous 
ces  livres  pour  divinement  inspirés.  Post  propheti- 
cas ,  evangelicas  atque  apostolicas  scripturas,  quibus 
Ecclesia  catholica  per  gratiam  Dei  fundata  est,  illud 
etiam  intimandum  putamus,  Ck>ncil.  rom.  I,  tom.  IV, 
Concil.  Lab.,  p.  l«6(Ket  1«61. 

*  Gassiodore  met  le  livre  de  Tobie  au  même  rang 
que  celui  de  Job,  c'est-è^lire  parmi  les  hagiographes 
ou  livres  saints.  Sequitur  hagiographorum  codex 
sextus,  habens  libros  octo,  qui  in  capite  suo  continet 
Job,,,  Tobiœ  autem  in  libris  quinque.  Est  fier  in  /t- 
bri»  sex,  Judith  in  libris  septem  et  Machabceorum 
in  libris  decem,  expositio  in  latinum  sermonem  pra- 
dicti  Bellatoris  presbyteri,  ut  prcevaUt,  labore  col- 
lecta est.  Gaasiod.,  de  Jnstit.  divin,  litt.,  cap.  6.  Le 
même  antenr  remarque  que  le  livre  de  Tobie  était 
reconnu  pour  canonique  par  saint  Augustin.  Divitio 
Scripturœ  divinœ  seeundum  Augustinum.  Seriptura 
divina  seeundum  beatum  Augustinum  in  Testcânenta 
duo  ita  dividiiur:  Moisi  Iibri  quinque...  Job  liber 
wms,  Tobiœ  liber  unus,  Esther  liber  unus,  Judith 
Hber  unus,  Esdrœ  Iibri  duo,  Machabœorum  Iibri 
duo...  Salomonis  Iibri  quatuor^  Jetu  filii  Biraeh  liber 


unus.  Idem,  ibid.,  cap.  18.  Il  dit  au  même  endroit 
que  Tobie  se  trouvait  au  nombre  des  livres  sacrés 
dans  l'ancienne  version  des  Septante  :  Seriptura 
sacra  seeundum  antiquam  translationem  in  Testa- 
menta  duo  ita  dividitur.  In  Genesim,..  Salomonis 
libros  quinque,  id  est  Proverbia,  Sapientiam,  Eccle- 
siasticum,  Ecclesiasten,  Canticum  Canticorum,  Pro» 
phetas,  id  est  Isaiam,  Job,  Tobiam,  Esther,  Judith, 
Esdrœ  duos,  Machabœorum  duos.  Ibid.,  cap.  14. 

*  Quartus  est  apud  nos  ordo  Veteris  Testamenti, 
eorum  librorum  qui  in  canone  Uebraico  non  sunt. 
Quorum  primus  Sapientiœ  liber  est,  secundus  Eccle- 
siasticus,  terlius  Tobias,  quartus  Judith,  quintus  et 
sextus  Machabœorum:  quos  licet  Hebrœi  inter  apo- 
crypha  séparent,  Ecclesia  tamen  Christi  inter  divinos 
libros  honorât  et  prœdicat.  Isidor.,  Ub.  VI  Orig,, 
cap.  I.  Il  s'est  expliqué  encore  plus  fortement  au 
commencement  du  livre  intitulé  :  Liber  Proœmiorum. 
Car«  après  avoir  parlé  du  canon  des  livres  sacrés, 
reçu  dans  l'Eglise  catholique,  il  ajoute  :  Ex  quibus 
quidem  libros  Tobiœ,  Judith  et  Machabœorum  Hebrœi 
non  recipiunt,  Ecclesia  tamen  eosdem  inter  canonicas 
Scripturas  enumerat.  U  dit  la  même  chose  du  livre 
de  la  Sagesse  et  de  l'Ecclésiastique  :  Qui  tamen  in 
Ecclesia  parem  cum  reliquis  canonicis  tenere  noscun* 
tur  auctoritatem. 

*  Primi  namque  legis,  id  est  Moisi,  Iibri  quinque^.. 
Hos  sequuntur..,  Tobiœ  quoque  et  Esther  et  Judith 
singuli...  Post  hœc  versuum  octo  Iibri,  Job  liber... 
Sapientia  et  Ecclesiasticus...  Hi  sunt  Iibri  canonici 
septuaginta  duo.  Raban.,  Ub.  II  de  Institut,  cleric,, 
csp.  68. 

*  Spiritu  Sancto  inspirante  uiritisque  Testamenti 
sancti  locuti  sunt,  quorum  libros  suscipit  et  veneratur 
Ecclesia,  qui  titulis  sequentibus  continentur  :  quinque 
Moisis...  Tobia,  Judith,  Esther,  Job...  Sapientia,  Ee» 
elesiasticus...  Duobus  Machabœorum.  Ckmc  Flor.» 
part.  8,  tom.  XIII  Condl.,  pag.  1106. 

^  Sacrorum  vero  librorum  indicem  huie  décréta 
adscribendum  censuit,  ne  eui  dubiiatiosuboriri possit, 
quinam  sisU  qui  ab  ipsa  synodo  suscipiuntur  :  sunt 
vero  infira  scripti^.  Quinque  Moisit....  Tobias,  Judith, 
Esther,  Job,  Sapientia,  Ecclesiasticus...  Duo  Macho» 
bœonm.  GondL  Trid.,  sess.  4.  —  •  Origen.  apud 
Euseb.,  llb.yi  Hist.,  cap.  S5. 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACBËS. 


breux.  Le  premier  est  celui  que  nous  appe- 
lons la  Genèse^  et  qiie  les  Hébreux  appellent 
Berefflth^  du  premier  mot>  qui  signifie  an 
commencement,  d  Le  catalogue  d'Origène 
n'était  donc  point  de  sa  façon  ;  il  Tavait  pris 
sur  celui  des  Juifs.  Saint  Jérôme^  dans  *  son 
grand  prologue  sur  les  Écritures^  s'explique  à 
peu  près  comme  Origène.  Il  dit  que  le  nom- 
bre des  livres  reconnus  pour  sacrés  chez  les 
Juifs^  est  égal  à  celui  des  lettres  de  l'alpha- 
bet hébreu,  c'est-à-dire  de  vingt-deux;  et, 
Iwsqu'il  entre  dans  le  détail  de  ces  livres,  il 
suit  le  même  ordre  que  les  Juifs,  et  il  mar- 
que tous  les  noms  des  livres  sacrés,  selon 
leur  manière.  On  ne  peut  aussi  douter  que 
saint  *  Atiianase,  saint  '  Epiphane,  saint 
Grégoire  de  ^  Nazianze  et  saint  Jean  ^Damas- 
cène  n'aient  suivi  le  canon  des  Juifs,  et  on 
doit  dire  la  même  chose  de  saint  ®  Hilaire,  de 
Pierre  le  '  Vénérable  et  autres  écrivains  la- 
tms  postérieurs,  qui  ont  cru  devoir  s'attacher 
au  canon  de  saint  Jérôme. 
8.  On  doit  remarquer,  en  second  lieu,  que 
kîéJSiM"è  le  livre  de  Tobie  n'ayant  été  rendu  public  que 
depuis  la  clôture  da  canon  des  Juifs,  il  n'a  pu 
y  être  inséré,  ni  par  conséquent  placé  dans  les 
catalogues  postérieurs,  où  Ton  a  fait  profes- 
sion de  ne  mettre  que  les  livres  reçus  dans  le 
canon  des  Hébreux.  Mais  il  faut  se  souvenir 
en  même  temps  que  ce  Uvre  ne  laissait  pas 
d'avoir  chez  les  Juifs  une  grande  autorité.  Les 
hellénistes,  c'est-à-dire  les  Juifs  qui  demeu- 
raient en  Egypte  et  qui  ne  parlaient  d'autre 
langue  que  la  langue  grecque,  le  recevaient 
comme  canonique,  et  Testime  qu'ils  en  fai- 
saient passa  d'eux  à  l'Eglise,  où  ce  livre  fut 
reçu  par  les  premiers  chrétiens  sans  aucune 


Snite     de 


distinction,  conmie  tons  les  autres  qui  étaieni 
dans  la  version  des  Septante.  Les  témoignages 
que  nous  ayons  rapportés  des  écrits  de  saint 
Polycarpe,  de  saint  Irénée,  d'Origène,  de  saint 
Gyprien,  de  saint  Hilaire  et  de  plusieurs  autres 
anciens  auteurs  en  font  foi.  Us  en  parlent 
conmie  d'un  livre  divinement  inspiré,  et  ceux 
mêmes  qui  ne  l'ont  pas  mis  dans  le  catalogue 
des  scdntes  Ecritures,  n'ont  pas  laissé  de  le 
regarder  comme  canonique,  et  ne  mettent  au- 
cune différence  entre  ce  livre  et  les  autres  qui 
sont  dans  le  canon  des  Hébreux.  On  en  yoit 
des  preuves  dans  Origène,  dans  saint  Hilaire 
et  dans  saint  Athanase,  dont  nous  avons  rap- 
porté les  passages  plus  haut 

9.  Mais,  quoique  ce  livre  et  les  autres  que  snitedAia 
nous  appelons  ordinairement  deutérocanom*  rd^ëSoB. 
ques,  fussent  regardés  comme  divins  par  les 
juifs  hellénistes  et  par  les  premiers  chrétiens, 
l'Eglise,  toutefois,  fut  assez  longtemps  sans 
former  là-dessus  aucun  décret  et  sans  dresser 
un  nouveau  canon  des  saintes  Ecritures  diffé- 
rent de  celui  des  Hébreux.  Cette  matière  fut 
traitée  poiu*  la  première  fois  dans  le  concile 
d'Hippone,  tenu  en  Tan  393,  et  ensuite  dans 
le  troisième  concile  de  Garthage,  l'an  397.  Oh 
y  dressa  un  canon  des  divines  Ecritures  eiw 
tièrement  conforme  à  celui  que  l'on  a  dressé 
depuis  dans  le  concile  de  Trente.  Mais  parce 
que  ces  deux  conciles  n'étaient  composés  que 
des  évêques  d'Afrique,  et  qu'il  y  avait  appa- 
renmieut  quelques  Églises  particulières  qui  ne 
convenaient  pas  sur  tous  les  livres  qu'il  fal- 
lait recevoir  pour  canoniques,  ces  conciles, 
pour  ne  rien  décider  sur  un  sujet  si  impor- 
tant que  conformément  à  la  tradition  des 
Églises  apostoliques,  ordonnèrent  •  que  l'on 


*  Quomodo  igitur  viginti  duo  sunt  eîementa  per 
quœ  scribimus  kebraïce  omne  quod  loqutmur,  et  eorum 
initiis  vox  humana  comprehenditur  :  ita  viginti  duo 
voh'tnina  suppuianiur,  quibus  et  quasi  litteris  et  exor- 
diif,  in  Dei  dodrina  ienera  adhuc  et  lactens  viri  justi 
eruditur  infantia.  Primus  apud  eos  Hebrœos  liber 
vocatur  Bcresith,  etc.  Hieronym.,  in  Prolog,  Galeat. 

»  Sunt  iiaque  Veteris  Testamenti  libri  omnes  nu- 
méro viginti  duo.  Tôt  enim  ut  audivi  eîementa  apud 
Hebrceos  esse  traditum  est,  Athan.,  epist.  S9  Fcstali, 
tom.  I,  p.  96Î.  —  »  Unde  et  viginti  duœ  sunt  apud 
Hebrœos  litterœ  :  secundum  quas  perinde  viginti  dues 
libros  numerant.,.,  Primus  est  Beresith,  ^fuœ  Genesis 
appellatur,  etc.  Epiphan.,  lib.  de  Mensur  et  Pond., 
num.  22  et  23.  —  *  Hune  habeas  certum  numerum  a 
me,  îector  amice,  bis  seni  libri  Veteris  sunt  Fœderis 
ùrnnes,  historiei;..  Quinque  fnetri» constant....  Quin- 
que  Prophefarum  sunt  libri,  rursus,  in  uno  bis  seni 
votes  sunt  juncti...  Tôt  nempe  Bebreea  quot  sunt  eîe- 
menta loquelœ.  Greg.  Nazianz.,  Carm.  83.  —  »  Seien- 
éum  porro  est  viginti  duos  libros  esse  Veteris  Testa- 


menti,  totidem  nempe  quot  Hebratcœ  linguœ  eîementa 
sunt.  Damasc.,  lib.  IV  Orthodox.  Fid.,  cap.  ivn. 

«  Hoc  ea  rationeefficitur,  ut  quiapsalmus  isteperfee- 
tum  virum  secundum  doctrinam  Evangelicam  consum- 
mat  per  omnes  et  viginti  duos  Hebrœi  sermones  litteras 
sub  sacramento  ogdoadis  erudiremur,  et  ea  causa  est  ut 
in  viginti  duos  libros  lex  Testamenti  Vet.  deputetur;  ut 
cum  litterarum  numéro  convenirent.  Hilar.,  Prol.  in  Ps. 

'  Pierre  le  Vénérable,  lib.  I,  epist,  2  ;  Hugues  de 
Saint-Victor,  dans  ses  Éclaircissements  sur  l'Écri- 
ture, cap.  6  ;  Richard  de  Saint- Victor,  dans  son  liv. 
n«  des  Exceptions,  cap.  9  ;  Jean  de  Saiisbéiy,  dans 
son  épitre  172  ;  Hugues  le  Cardinal ,  dans  son  prolo- 
gue sur  le  livre  de  la  Sagesse;  Nicolas  de  Lyre,  dans 
sa  pré/ace  sur  Tobie;  Tostat,  prefat.,  qu«st.  i 
in  Script.;  Denys  le  Chartreux^  dans  son  prologue 
sur  l'Ecclésiastique  ;  Gajétan. ,  Comm.  in  lib,  Esiher, 
suivent  en  tout  le  canon  de  saint  Jérèma. 

•  Concil.  Carihag.  IH,  can.  47  de  confirmando  isto 
cenone  transmarina  Ecclesia  consulatur»  Ck)d.  oao. 
Ecoles.  Rom.,  tom.  U  op.  S.  Léon.,  pag.  40. 
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consnlteraîl  celle  d'ontre-mer  snr  ce  catalogue; 
c'est-à-dire,  sans  doute,  celles  de  Rome  *.  La 
tradition  des  Eglises  d'Italie  se  trouva  parfai- 
-  lement  conforme  à  celle  des  Églises  d'Afrique, 
ainsi  qu'il  paraît  par  la  lettre  d'Innocent  I**  à 
Exupère,  évêque  de  Toulouse,  et  par  le  con- 
cile tenu  à  Rome  en  l'an  494,  sous  le  pontifi- 
cat de  Gélase.  Car  •  l'un  et  l'autre,  en  faisant 
l'énumération  des  livres  reçus  dans  l'Eglise 
pour  canoniques,  mettent  les  livres  de  Tobie, 
de  Judith,  des  Machabées  et  d'autres  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  canon  des  Hébreux,  et 
il  faut  bien  que  le  décret  des  conciles  d'Hip- 
pone  et  de  Carthage  ait  eu,  dans  l'Eglise,  une 
approbation  universelle,  puisque  saint  Au- 
gustin, écrivant  plusieurs  années  *  après  la 
tenue  de  ces  conciles,  son  livre  intitulé  :  Lb 
Miroir  y  dit  en  général  que  *  l'Egiise  de  Jésus- 
.Christ  recevait  pour  canoniques  les  livres  de 
Tobie  et  de  Salomon,  sans  marquer  que  l'on 
fit  dans  des  Églises  particulières  aucune  diffi- 
culté sur  ce  point.  Saint  Isidore  de  Séville,  qui 
fut  fait  évêque  de  cette  Église  sur  la  fin  du 
VI«  siècle,  s'exprime  •  sur  ce  sujet  en  termes 
aussi  généraux  que  saint  Augustin;  et  il  dit 
expressément  que  V Eglise  de  Jésus-Christ  re- 
cevait pour  divins  et  canoniques  les  livres  de 
la  Sagesse,  de  l'Ecclésiastique,  de  Tobie,  de 
Judith  et  des  Machabées. 
sidto  de  10.  On  ne  peut  donc  douter  raisonnablement 
feî|£3ra.*  que,  dès  le  temps  de  saint  Augustin,  le  livre  de 
Tobie  et  les  autres  que  nous  appelons  deutérth 
canoniques  y  ne  fussent  reçus  dans  toute  l'Eglise 
pour  divinement  inspirés,  et  qu'ils  n'y  eus- 
sent une  autorité  égale  à  celle  qu'on  y  don- 
nait aitx  livres  qui  avaient  place  dans  le  ca- 
non des  Hébreux.  Au  nK>ins  estril  certain  qu'il 
était  dès-lors  reçu  au  nombre  des  livres  cano- 
niques dans  les  principales  Églises  du  monde, 
comme  dans  celles  d'Italie,  des  Gaules,  d'Es- 
pagne, d'Afrique  et  d'Alexandrie.  Ce  qui  suffi- 
fait  au  concile  de  Carthage  pour  le  déclarer 


canonique,  suivaut  cette  maxime  de  saint 
Augustin  :  a  à  l'égard  des  livres  canoniques*, 
il  faut  suivre  l'autorité  des  Églises  catholiques, 
qui  sont  en  plus  grand  nombre,  parmi  les» 
quelles  on  compte  assurément  celles  qui  ont 
mérité  d'être  le  siège  des  apôtres  et  d'sn  re- 
cevoir des  lettres.  Voici  donc  la  méthode  qu'on 
observera  dans  le  discernement  des  Ecritures 
canoniques.  On  préférera  celles  qui  sont  reçues 
de  toutes  les  Églises  catholiques,  à  celles  qui 
ne  sont  reçues  que  de  quelques-unes.  Dans  le 
jugement  des  livres  qui  ne  sont  pas  reçus  de 
toutes,  on  doit  préférer  ceux  qui  sont  reçus 
par  des  Églises  plus  considérables  et  en  plus 
grand  nombre,  à  ceux  qui  ne  sont  reçus  que 
par  un  plus  petit  nombre  d'Églises,  et  par  des 
Ëghses  d'une  moindre  autorité.  Que  si  l'on 
trouve  qwv  les  uns  soient  reçus  par  un  grand 
nombre  d'Églises,  ut  les  autres  par  des  Églises 
plus  considérable?,  quoiqu'il  suit  assez  cuiiîcile 
que  cela  arrive,  mon  sentiment  est  qu'il  leur 
faut  attribuer  une  égale  autorité.  »  Mais  l'au- 
torité que  le  livre  de  Tobie  et  les  autres  deu- 
térocanoniques  avaient  dès-lors  dans  l'Église, 
n'empêchait  pas  les  auteurs  ecclésiastiques, 
lorsqu'il  était  question  de  s'expliquer  sur  le 
canon  des  divines  Ecritures,  d'en  distinguer 
d'eux,  celui  des  Juifs  et  celui  de  l'Eglise,  et 
de  donner  le  nom  d'apocryphes  aux  écrits  qui 
n'étaient  point  dans  le  canon  des  Juifs,  quoi- 
qu'ils fussent  dans  celui  de  l'Eglise.  Nous 
avons  un  exemple  de  cette  distinction  dans 
saint  Augustin.  Ce  saint  docteur,  après  avoir 
dit  que  les  livres  des  Machabées  ne  sont  pas 
du  nombre  des  saintes  Ei^itures  qu'on  appelle 
canoniques,  ajoute,  deux  lignes  plus  bas,  que 
l'Eglise  les  tient  pour  canoniques.  La  ^  sup- 
putation de  ces  temps,  dit41,  qui  se  sont 
écoulésdepuis  le  rétablissement  du  temple  jus- 
qu'à Arbtobule,  ne  se  trouve  pas  dans  les  Ecri» 
tures  saintes  que  l'on  appelle  canoniques, 
mais  ailleurs,  commedans  les  Machabées,  qui. 


A  n  ne  s'agit  point  ici  de  confronter  les  traditions, 
IDais  bien  de  soumettre  un  décret  de  foi  à  l'appro- 
bation d'un  juge  supérieur.  {L'éditeur,) 

*  Nous  avons  rapporté  leurs  passages  plus  haut.-!— 
»  n  fut  écrit  l'an  427. 

^  Istà  de  libris  postHinus,  ^o&  et  Juémi  eammkos 
habent,  in  quibus  eorum  invenimns  cliqua  quœ  huic 
pperi  eonvenirent,  8ed  non  sunt  omittendi  et  hi,  quos 
çuidem  anie  Salvatorie  adventum  constat  esse  con' 
tcriptos,  sed  eos  non  receptos  a  Jndais,  recipit  tamen 
tjusdem  Saivatoris  Ecclesia,  In  his  sunt  duo  SalomO' 
wis,  etc.  Augustin.,  in  Speculo,  tom.  111,  p.  7SS.  n  y 
i||oute  ensuite  eehii  de  Tobie,  pag.  758. 

*  Quartus  apud  nos  ordo  Veteris  Testamenti,  eorum 


iibrùrum  qui  in  canone  E^alco  non  sunt,  quorum, 
primus  Sapientiœ  liber  est,  secundus  Ecclesiasticus^ 
tertius  Tobiœ,  quartus  Judith,  quintus  et  sextus  Uor 
chabceorum  ;  quos  licet  Hebrœi  inter  apocrypha  sepO' 
rent,  Ecclesia  tamen  Christi  inter  divinos  libros  Ao- 
norat  et  pt>œdicaà.  JMoVi  Bispal.,  Ub.  YI;  Origen., 
cap.  1.  —  *  Augustin.,  lib.  II  cie  Doctrin,  Chrvit^ 
cap.  8* 

^  Quorum  supputatio  iemporum  non  in  SeHpturiê 
sandis,  qum  canmiem  c^ppellantur,  sed  in  aiiis  inv^" 
nitur,  in  quibus  sunt  Machabœorum  libri,  quos  non 
Judœi,  sed  Secleeia  pro  omomeis  hoM,  paroptep  quo- 
rumdam  martyrum  passûmes  véhémentes  atque  mire 
6aeit,«tc  Augintiii.,  lib.XVUI^<  Ciittt*JDeiU  «8J^  ^* 
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quoiqu'ils  ne  soient  pas  reçus  des  Juifs  comme 
canoniques^  sont  reconnus  pour  tels  par  l'E- 
glise^ à  cause  des  choses  merveilleuses  qui 
s'y  trouvent  touchant  la  passion  de  quelques 
martyrs,  qui^  avant  Tlncamation  de  Jésus- 
Christ,  ont  combattu  pour  la  loi  de  Dieu  jus- 
qu'au dernier  soupir.  On  voit  la  même  dis- 
tinction dans  saint  Isidore  de  Séviile.  Il  dis- 
tingue *  le  canon  de  l'Eglise  d'avec  celui  de 
la  Synagogue,  et  dit  que  les  livres  de  la  Sa- 
gesse, de  l'Ecclésiastique,  de  Tobie,  de  Judith 
et  des  Machabées,  qui  sont  regardés  comme 
apocryphes  par  les  Juifs,  sont  reçus  comme 
divins  par  les  chrétiens. 
Suite  de      i  i  •  Or,  cette  distinction  supposée,  il  est  aisé 

feSwt?^*  de  rendre  raison  pourquoi  plusieiu-s  Pères 
des  quatre  premiers  siècles,  et  quelques  au- 
teurs du  moyen  et  dernier  âge,  n'ont  pas  rois 
le  livre  de  Tobie  dans  le  canon  des  livres  sa- 
crés. Ils  n*ont  fait  que  copier  le  canon  des 
Juifs,  ou  ils  ont  écrit,  la  plupart,  avant  que  le 
décret  touchant  le  nombre  des  livres  canoni- 
ques, fait  dans  le  troisième  concile  de  Carthage, 
eût  été  reçu  par  un  consentement  unanime 
dans  toutes  les  Églises.  Cela  est  surtout  à  re- 
marquer à  l'égard  de  saint  Jérôme,  dont 
Pierre  de  Cluny,  Hugues  le  Cardinal  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  postérieurs  ont  suivi, 
avec  trop  de  facilité,  le  jugement  sur  l'autorité 
des  livres  deutérocanoniques;  car  ce  Père  n'a 
écrit  ses  Prologues  sur  les  livres  des  Rois  et 
sur  ceux  de  Salomon,  qui  sont  les  seuls  en- 
droits où  il  parle  un  peu  durement  du  livre 
de  Tobie  et  autres  de  ce  genre,  que  vers  l'an 
394,  trois  ans  avant  le  troisième  concile  de 
Carthage. 
Suite  de      ^2.  Mais,  cu  supposant  même  que  les  livres 

jÇ^EtïïSl*  dont  il  est  ici  question  n'avaient  pas  été  re- 
connus pour  canoniques  dans  quelques  ÉgUses 
des  IV«  et  ¥•  siècles,  il  serait  toujours  vrai 
de  dire  que  l'Eglise  universelle,  assemblée  au 
concile  de  Trente,  les  a  pu  déclarer  tels,  fon- 
dée tant  sur  l'autorité  d'un  très-grand  nombre 
d'anciens  Pères  et  d'Églises  particulières,  qui 
reconnaissaient  ce  livre  pour  divinement  ins- 
piré, que  sur  l'usage  immémorial  et  universel 


de  le  lire  pubUquement,  pour  l'édification  du 
peuple.  En  effet,  pour  que  l'Eglise  puisse  pro- 
noncer sur  la  canonicité  d'un  Uvre,  il  n'est 
pas  besoin  qu'il  ait  été  reçu  comme  canonique 
par  un  consentement  général  et  unanime;  il 
suffit  que,  dans  les  plus  anciennes  et  dans  les 
principales  Eglises,  on  l'ait  reconnu  pour  im 
Uvre  sacré  dès  les  premiers  temps.  Or,  on  ne 
peut  douter  que  le  livre  àfi  Tobie  n'ait  été  re- 
connu pour  canonique  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Eglises  et  par  les  plus  considérables. 
Nous  en  avons  donné  des  preuves. 

ARTICLE  m. 

DE  l'auteur  du  uvre  DE  TOBIE. 

i.On  croit  communément  que  ce  livre  a  Lmàmx 
été  écrit  par  les  deux  Tobie,  du  moins  ne  ante^'^u 
peut-on  douter  qu'ils  n'en  aient  laissé  la  ma-  ponle  iSr 
tière  et  les  mémoires.  Tobie  père  y  parle  en  °^' 
première  personne  dans  le  grec,  l'hébreu  et 
le  syriaque,  depuis  le  premier  chapitre  jus- 
qu'au quatrième.  Dans  le  chapitre  xn,  nous 
lisons  que  l'ange  Raphaël,  avant  de  les  quit- 
ter, leur  ordonna  d'écrire  tout  ce  qui  leur 
était  arrivé.  Car,  si  on  lit  dans  la  Vulgate  : 
Racontez  •  toutes  ces  merveilles^  il  y  a  dans  le 
grec  et  dans  l'hébreu  :  Écrivez  dans  un  livre 
tout  ce  qui  vous  est  arrivé.  Et,  au  chapitre  xin, 
il  est  dit  dans  les  mêmes  textes  que  Tobie  * 
l'ancien  écrivit  le  cantique  d'actions  de  grâces 
qu'on  lit  au  même  endroit.  Ce  qui  peut  encore 
donner  lieu  de  croire  que  les  deux  Tobie  sont 
auteurs  de  ce  Uvre,  c'est  qu'il  a  été  écrit 
d'abord  en  chaldéen,  ou  en  syriaque,  qui 
était  la  langue  du  pays  des  Assyriens  et  des 
Mèdes,  où  ces  saints  hommes  demeuraient  *. 

2.  Saint  Jérôme,  en  ayant  recouvré  un     saint  Jé. 
exemplaire  chaldéen,  le  traduisit  »  en  latin  SSS^'iwî; 
avec  le  secours  d'un  •  interprète.  C'est  cette  eï  uS?* 
traduction  latine  que  nous  suivons  dans  nos 
Bibles.  On  avait  mis  cette  histoire  en  latin, 
avant  le  temps  de  saint  Jérôme.  Apparemment 
que  cette  version  n'avait  point  été  faite  sur 
l'original  chaldaîque»  ou  qu'elle  était  défec- 
tueuse; autrement  Chromace  et  EUodore  ne 
se  seraient  pas  adressés  à  saint  Jérôme  pour 


•  Isldor.,  ubi  supra,  p.  147,  n.  <f .  —  *  Tob.  zn, 
tO.  —  »  Tob.  ira. 

»  L'impossîbttité  où  Ton  est  de  distinguer  ce  qui 
«urait  été  écrit  par  ToUe  et  par  le  compUateur, 
prouve  ciicore  qu'ik  sont  les  auteurs  de  ce  Uyre. 
{L'éditeur.) 

*  Mirari  non  desino  initantiam  vestram  :  exigitis 
enim  ut  librum  chaldao  sennone  contcriptum,  ad 
latinum  tiylum  traham  :  librum  utique  Tobia,.,  feei 


iatii  desiderio  vestroMeitoayxxLf  Prœfat.  in  Tobiam, 
ad  Chromât,  et  Eliod. 

*  Et  quia  vieina  est  Chaldœorum  lingua  sermoni 
Hebraico;  uiriusque  linguœ  peritissimum  loquacem 
reperiens,  unius  diei  laborem  arripui:et  quidquid 
aie  mihi  hebraids  veHns  expressit,  hoc  ego  aeeito 
notariOf  sermonibus  latinie  exposui.  Hlerosjm.,  td 
Chromât,  et  Eliod.,  Prœfat.  in  Tob. 
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utmtAdQ 

Btt»  deTfr- 


en  faire  une  nouvelle.  Nous  avons  aus^i  deux 
textes  diiférents  de  ce  livre  en  hébreu  :  Tun 
donné  par  Sébastien  Munster,  Tautre  par 
Paul  Fagius.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ce  soit 
le  vrai  texte  original  de  Tobie.  Il  y  a  plus 
d'apparence  que  ce  sont  des  traductions  faites 
sur  la  version  grecque,  qui  est  la  plus  ancienne 
que  nous  ayons  de  ce  livre.  La  version  syriaque 
parait  aussi  tirée  de  la  version  grecque;  on 
remarque  néanmoins  entre  elles  quelques  dif- 
férences. Ludolphe  *  nous  assure  que  les  Ethio- 
piens ont  mis  le  livre  de  Tobie  en  leur  langue. 
On  cite  une  version  arabe  du  même  livre,  ce 
qui  fait  voir  TesUme  générale  qu'on  en  a  faite. 
3.  n  est,  en  effet,  très-utile  et  très-édifiant; 
outre  plusieurs  belles  maximes  de  la  plus  pure 
et  de  la  plus  sublime  morale,  il  contient  deux 
excellents  modèles  de  piété>  de  désintéresse- 


93 

ment,  de  patience  et  de  chasteté.  On  y  voit 
aussi  ime  preuve  éclatante  de  la  providence 
de  Dieu  sur  ceux  qui  lui  sont  fidèles,  et  du 
soin  que  les  anges  prennent  des  hommes.  U 
renferme  lliistoire  d'environ  149  années,  de- 
puis la  quarante-sixième  année  du  règne  d'O- 
zias,  sous  lequel  nous  plaçons  la  naissance  de 
Tobie  le  père,  vers  l'an  3^9,  jusqu'en  la  dix- 
huitième  année  du  règne  de  Josias,  qui  fut 
celle  de  la  mort  du  jeime  Tobie,  l'an  du  monde 
3380.  Les  deux  derniers  versets  de  ce  livre  y 
ont  été  ajoutés  après  coup.  Ils  nous  apprennent 
que  le  jeune  Tobie  a  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans,  que  sa  famille  et  sa  posté- 
rité persévérèrent  dans  la  bomie  vie  et  dans 
la  pratique  de  la  vertu,  en  sorte  qu'ils  étaient 
agréables  à  Dieu  et  aux  hommes,  et  à  tous  les 
habitants  da  p^ya.  p 


►-    -s 


CHAPITRE  VIIL 

Judith,  veaye. 


«onofor 
Ttut  éten- 
dre sa  domi- 
nation dans 
tontet  les 
prorlnoes 
«TOccldeat. 


die  i*L 

phome 

remplit 

d*0ffrol    kf 

IfraéUlM. 


ARTICLE  I. 

HISTOIBE  DE  SA  VIE  ET  DE  CE  QUI  EST  CONTENU 
DANS  LE  UVBE  QUI  PORTE  SON  NOM. 

I.  Nabuchodonosor,  roi  des  •  Assyriens, 
ayant  vaincu  Arphaxad,  roi  des  Mèdes,  forma 
le  dessein  d'étendre  ses  conquêtes  dans  toutes 
les  provinces  d'Occident  '  et  d'y  établir  sa 
domination.  U  envoya  Holopherne  avec  une 
puissante  armée,  qui,  couvrant  la  face  de  la 
terre,  jeta  la  terreur  partout.  Les  plus  grandes 
villes  ouvrirent  leurs  portes  et  se  soumirent. 
Holopherne  se  rendit  maître  de  la  Cappadoce, 
de  la  Gilicie,  de  l'Arabie,  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Lybie  et  de 
la  Palestine.  Après  toutes  ces  conquêtes,  il 
vint  dans  Tldumée  *,  dont  il  s'empara  avec  la 
même  faciUté. 

â.  Les  enfants  dTsraèl  qui  demeuraient 
dans  la  terre  de  Juda,  ayant  appris  toutes  ces 
choses,  en  furent  alarmés.  Ils  ne  craignaient 
pas  seulement  de  tomber  sous  la  puissance 
d'un  ennemi  si  redoutable  et  de  devenir  l'op- 
probre des  nations,  ils  appréhendaient  encore 
qu'il  ne  fit  à  Jérusalem  et  au  temple  du  Sei- 
gneur le  même  traitement  qu'il  avait  îaxX  aux 

<  Lndolp.,  Hût  Ethiop.,  lib.  III,  cap.  4. 


autres  villes  et  aux  autres  temples.  C^est  ce 
qui  les  engagea  à  se  défendre.  Us  recueillirent 
ce  qu'ils  purent  de  troupes,  se  saisirent  de 
toutes  les  hauteurs  des  montagnes  et  de  tous 
les  passages,  fortifièrent  leurs  bourgs  et  leurs 
villes,  et  amassèrent  de  grandes  provisions 
pour  se  préparer  à  soutenir  cette  guerre.  Le 
grand-prëtre  Eliachim,  qui  avait  eu  toute 
l'autorité  pendant  la  captivité  du  roi  Ma- 
nassès,  et  qui  en  usait  encore,  donna  tous  les 
ordres  nécessaires  pour  une  vigoureuse  résis- 
tance. Il  alla  ensuite  dans  tout  le  pays  d'Israël 
encourager  les  peuples  à  se  bien  défendre,  et 
leur  fit  implorer  le  secours  de  Dieu  par  le 
jeûne  et  par  la  prière. 

3.  Holopherne  »,  irrité  jusqu'à  la  fiarpiv.de     Hoiopher 
ce  que  les  IsraéUtes  se  préparaient  à  lui  ré*  ^r'^Sffolî 
sister,  s'informa  des  Moabites  et  des  An^no-  SS^oniâ! 
nites,  qui  était  ce  peuple,  quelles  ét^ent  ses  SStnf  \ti 
forces  et  ce  qu'il  prétendait  faire.  Açhior,  iSôutoil"* 
qui  était  le  chef  des  Ammonites,  lui  fit  en  peu 
de  mots  l'histoire  des  Juifs,  et,  après  Ij^i  avoir 
raconté  plusieurs  des  miracles  que  Dieu  avait 
faits  en  leur  faveur,  il  cgouta  qu'ils  avaient 
été  heureux  et  invincibles  tant  qu'ils  étaient 
demeurés  fidèles  au  Seigneur;  qu'ainsi  il  ne 


•  Judith.  L  —  •  Jftdith.  n.  —  *  Judith- 
»  Judith.  V. 
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assiégés 

prennent  la 
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(^  se  rendre 


devait  point  se  flatter  de  les  vaincre,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  commis  contre  leur  Dieu  quel- 
que crime  qui  les  rendît  indignes  de  sa  pro- 
tection. Holophcme  *,  offensé  de  ce  discours, 
fit  livrer  Achior  aux  habitants  de  Béthulie, 
dans  le  dessein  de  le  faire  mourir  après  la 
prise  de  cette  ville. 

4.  Le  lendemain  *,  Holopheme  marclia  con- 
tre Béthulie.   Son  armée  était  de  six-vingt 
mille  hommes  de  pied,  et  de  vingt-deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  sans  compter  ceux  qu^ 
L^ïïsis^  avait  pris  dans  sa  marche  et  les  jeunes  hommes 
^^  dnq  qu'il  ayait  choisis  et  amenés  des  provinces  et 
des  villes  dont  il  s'était  rendu  maître.  La  ville 
étant  asiégée,  les  ennemis  se  saisirent  sans 
résistance  de  tous  les  postes  des  environs,  et 
en  particulier  des  sources  qui  fournissaient  de 
Teau  aux  habitants.  La  soif  réduisit  Béthulie 
à  une  telle  extrémité,  que  les  assiégés  réso- 
lurent do  se  rendre,  si  Dieu  ne  les  assistait 
dans  cinq  jours. 
DcMein      5.  Judith  '  vcuve  de  Manassé,  étant  infor» 
wt  da£  to  mée  de  ce  dessein,  envoya  quérir  les  anciens 
diS'dedéuI  du  peuple  et  leur  remontra  avec  force  la  faute 
qu  ils  avaient  faite  de  prescrire  un  terme  à  la 
miséricorde  de  Dieu.  Ozias  et  les  sénateurs, 
reconnaissant  que  c'était  l'Esprit  de  Dieu  qui 
la  faisait  parler  ainsi,  confessèrent  leur  faute 
et  recommandèrent  le  salut  de  la  ville  et  du 
peuple  à  ses  prières,  parce  qu'ils  savaient 
qu'elle  était  une  femme  sainte  et  craignant 
Dieu.  Judith  leur  demanda,  de  son  côté,  leurs 
prières  pour  le  succès  d'une  résolution  hardie 
qu'elle  avait  prise;  et,  sans  leur  rien  découvrir 
de  son  dessein,  elle  les  pria  qu'on  lui  tint  seu- 
lement pour  la  nuit  suivante  la  porte  de  la 
ville  libre,  afin  qu'elle  pût  sortir  avec  sa  ser- 
vante. Elle  entra  a^issitôt  après  dans  son  ora- 
toire, où,  revêtue  d'un  cilice  et  la  tète  cou- 
verte de  cendres,  elle  se  prosterna  devant  le 
Seigneur,  lui  demandant  qu'il  lui  plût  de  * 
garantir  son  peuple  du  danger  qui  le  mena- 
çait. Sa  prière  finie,  elle  se  *  para  de  ses  plus 


/Qditli^ 


lo;^^erne,«| 


im 


riches  et  de  ses  plus  beaux  ornements.  Diea 
même  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  beauté  qui 
lui  était  naturelle,  parce  que  tout  cet  c^u»- 
tement  n'avait  pour  principe  aucun  mauvais 
désir,  mais  la  vertu  seule  et  le  salut  de  son 
peuple. 

6.  Judith  sortit  ainsi  de  la  *  ville,  suivie 
d'une  servante,  qui  portait  un  petit  vaisseau 
rempli  de  provisions  pour  manger.  Ck)mme 
elle  descendait  de  la  montagne  vers  le  point  ^?jj'j^^ï^ 
du  jour,  les  gardes  avancées  des  Assyriens  J^^J^ 
l'arrêtèrent,  et,  ayant  su  d'elle  le  siget  de  sa 
venue,  ils  la  conduisirent  à  la  tente  d'Holo- 
pheme.  Judith,  voyant  ce  général  assis  sous 
un  pavillon  de  pourpre  en  broderie  d'or,  relevé 
d'émerandes  et  de  pierres  précieuses^  se  pros- 
terna en  terre  ^  et  Fadora.  Holopheme  la  fit 
relever  par  ses  gens  et  lui  *  demanda  ce  qui 
la  portait  à  quitter  sa  ville  et  à  venir  dans 
son  camp.  Elle  lui  répondit  avec  tant  de  sa- 
gesse, de  grâces  et  de  charmes,  que  le  général, 
épris  d'amour  pour  elle,  ne  pensa  plus  qu'à 
la  gagner  et  à  contenter  sa  passion.  Judith 
profita  de  ces  dispositions  d'Holopheme  et  • 
consentit  à  aller  manger  dans  sa  tente.  Elle  y 
vint  le  quatrième  jour,  but  et  mangea  devant 
lui  ce  que  sa  servante  Itd  avait  préparé.  Ho- 
lopheme fut  tellement  transporté  de  joie  ea 
la  voyant,  qu'il  but  dans  ce  repas  plus  de  vin 
qu'il  n'en  avait  bu  en  aucun  autre  jour  de  sa 
vie. 

7.  Le  soir  étant  venu  *^^  chacun  se  retira;      jq^j^ 
Judith  seule  demeura  dans  la  chambre,  et  4^|S^^ 
Teimuque  Vagao  en  ferma  les  portes.  Holo-  ^ î "-^'**^ 
pheme  était  dans  son  lit,  accablé  de  sommeil  "^ 
par  l'excès  du  vin.  Judith,  qui  avait  donné 
ordre  à  sa  servante  de  se  tenir  dehors  de  la 
porte  et  de  faire  sentinelle,  était  devant  le 
lit,  priant  le  Seigneur  avec  larmes  et  remuant 
les  lèvres  en  silence.  Elle  s'approcha  ensuite 
de  la  colonne  qui  était  au  chevet  du  lit,  délia 
le  sabre  qui  y  était  attaché;  puis,  prenant 
Holopheme  par  les  cheveux  de  sa  tète  et  ia^ 


»  Judith.  VI.  —  «  Judith,  vn. 

*  Judith  était  de  la  tribu  de  Siméon,  elle  nous 
rapprend  elle-même  en  disant:  Seigneur  Dieu  de 
mon  père  Siméon,  qui  avez  mis  le  glaive  entre  ees 
mainepour  venger  l'usure  faite  par  des  étrangers, 
gui  avaient  violé  la  vierge  Dina,  Judith,  ix,  2,  et 
Gen.  zzxiy,  tt.  La  Vulgate  fait  ce  Siméon  fils  de 
Ruben  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de 
croire  que  Judith  était  de  la  tribu  de  Ruben.  Il  vaut 
mieux  dire  qu'il  y  a  faute  dans  la  Yulgate^  vu  sur- 
tout que  ni  dans  la  Genèse,  ni  dans  FExode,  ni  dans 
les  Paralipomènes,  où  les  enfants  de  Ruben  sont 
nomméSy  on  n'en  trouve  aucun  du  nom  de  Siméon. 


Saint  Fulgence  lisait  dans  ses  exemplaires  :  Biànoêsé^ 
époux  de  Judith,  était  fils  d'Achitob,  fils  de  Melckit, 
fils  d'Eliab,  fils  de  Naihanail,  fils  de  Surisoda»  file 
de  Siméon,  fils  d'Israël, 

♦  Judith.  UL  —  »  Judith,  x  —  «  Ibid. 

7  Judith  ne  regardait  point  Holopheme  comme  un 
dieu,  et  TEcrilure,  en  disant  qu'elle  l'adora,  veut 
seulement  nous  marquer  qu'elle  lui  témoigna  utt 
profond  respect,  tel  qu'on  a  coatuBie  de  rendre  aux 
grands  princes  dont  la  puissance  est  une  image  de 
celle  de  Dieu. 

s  Judith,  xu  —  t  Jndhh.  xn.  —  ^  Juâftb.  ns. 
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CHAPITRE  Vni.  —  JUDITH,  VEUVE. 


lA  tête 
d'Holopher» 
Do  eet  peo- 
due  aiix 
murs  de  Bé- 
thiilie.  A- 
i-hior  em- 
braeteU  re- 
ligion des 
Juib.  Efftoi 
où  la  mort 
d'Holopher- 
ae  met  les 
AMyrlena; 
leur  ftaite. 
hc»  IsraéU- 
te«  s'enri- 
chirent de 
lenrs      dé- 

pooUles. 
Cantlqnede 
JnditK.    Sa 
mort    arri- 
vée l'an  da 


Toquant  de  nonveau  le  Seigneur,  elle  la  lui 
ronpa  en  deux  coups,  sortit  peu  après  et 
donna  à  sa  servante  la  tète  d'Holopheme, 
lui  commandant  de  la  mettre  dans  son  sac 
Ensuite  elles  sortirent  toutes  deux  selon  leur 
coutume,  comme  pour  aller  prier,  et,  étant 
passées  au-delà  du  camp,  elles  tournèrent  le 
fong  de  la  vallée  et  arrivèrent  à  la  porte  de 
la  ville.  Alors  Judith  dit  de  loin  à  ceux  qui 
faisaient  garde  sur  les  murailles  :  a  Ouvrez, 
parce  que  Dieu  est  avec  nous  et  qu'il  a  signalé 
sa  puissance  dans  Israël.»  On  lui  ouvrit,  et 
aussitôt  toute  la  ville  s'assembla  autour  d'elle. 
Montant  ensuite  sur  ime  éminence,  elle  ex* 
horta  tout  le  monde  à  louer  le  Seigneur,  leur 
montra  la  tète  d'Holopherne,  et  leur  dit  en 
peu  de  mots  ce  qu'elle  avait  fait,  cgoutant, 
pour  sa  justification,  que  son  ange  l'avait 
gardée  pure  et  sans  aucune  tache  de  péché. 
On  fit  venir  aussi  Achior,  qui,  saisi  de  frayeur 
à  la  vue  de  la  tète  d'Holopheme  et  convaincu 
en  même  temps  de  la  toute  puissance  du  Dieu 
d'Israôl,  crut  en  lui  et  abandonna  les  supers- 
titions païennes. 

8.  Dès  que  ^  le  soleil  fut  levé,  les  habitants 
de  Béthulie,  de  l'avis  de  Judith,  pendirent  la 
tète  dllelopheme  au  haut  de  leurs  murs  et 
sortirent  armés,  faisant  beaucoup  de  bruit, 
toutefois  sans  dessein  d'attaquer  l'ennemL 
LessentineUes,  les  voyant  venir,  coururent  à 
la  tente  d'Holopheme  pour  lui  en  donner 
avis,  et  les  principaux  oflSciers  de  l'armée 
s^  assemblèrent  pour  prendre  Tordre  du  com- 
bat. L'eunuque  Yagao  entra  dans  la  chambre 
de  ce  général  pour  l'éveiller;  mais,  l'ayant 
Izouvé  sans  tète  et  nageant  dans  son  sang,  il 
sortit  et  dit  au  peuple  qu'une  seule  femme  du 
peuple  hébreu  avait  mis  la  confusion  dans  la 
maison  du  roi.  L'armée  assyrienne  *,  voyant 
Holopheme  mort,  chercha  son  salut  dans  la 
fuite.  Les  Israélites  les  poursuivirent  jusqu'à 
Damas  et  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles. 
On  donna  à  Judith  tout  œ  qui  avait  appar- 
tenu à  Holopheme,  en  or,  en  argent,  en  pier- 


reries, en  meubles  précieux;  et  elle  envoya 
le  tout  au  temple  de  Jérusalem  pour  y  être 
consacré  au  Seigneur.  Le  grand-prètre  Eliar 
chim,  dit  aussi  Joakim,  vint  en  même  temps 
de  Jérusalem  ù  Béthulie,  avec  tous  les  anciens 
pour  voir  et  féliciter  Judith,  qui,  de  son  côté, 
rendit  de  solennelles  actions  de  grâces  à  Dieu 
par  un  cantique  qu'elle  composa.  Le  jour  de 
cette  victoire  fut  mis  par  les  Hébreux  au  rang 
des  fêtes.  Judith  continua  de  vivre  dans  la 
retraite.  Elle  mourut  âgée  de  cent  cinq  ans, 
sans  avoir  jamais  voulu  se  remarier,  et  fut 
enterrée  avec  son  mari  à  Béthulie.  Tout  le 
peuple  la  pleura  pendant  sept  jours. 

9.  Les  saints  '  docteurs  de  l'Eglise  se  sont 
beaucoup  étendu  sur  les  louanges  de  Judith* 
Us  l'ont  pTùpoaée  aux  veuves  comme  un  par- 
font modèle  de  vertu.  U  parait,  en  effet,  que 
Dieu  a  voulu  leur  tracer,  dans  la  personne  de 
Judith,  une  image  de  la  vie  qu'elles  doivent 
mener.  Illustre  par  ^  sa  naissance  et  riche  en 
toutes  sortes  de  biens,  jeune  et  d'une  beauté 
singulière,  elle  méprisa  généreusement  les  ri- 
chesses, rejeta  les  délices  de  la  vie,  qui  con- 
tribuent à  la  révolte  de  la  chair,  et  ne  paiisa 
qu'à  la  mortifier,  portant  toujours  un  cib'ce 
et  jeûnant  dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Amie 
de  la  retraite  et  du  silence,  elle  se  conduisit 
d'une  manière  si  édifiante  et  avec  tant  de  mo- 
destie et  de  circonspection,  que  nul  n'osa  ja- 
mais dire  la  *  moindre  parole  à  son  désa- 
vantage. Quoiqu'elle  vécût  au  milieu  d'un 
peuple  qui  regardait  le  mariage  comme  une 
source  de  bonheur,  cependant  elle  persévéra 
constamment  dans  l'état  de  sa  viduité,  no- 
nobstant sa  grande  beauté  et  ses  richesses, 
qui  pouvaient  la  rendre  si  agréable  aux  yeux 
des  hommes.  On  ne  doit  pas  moins  admirer 
la  grandeur  de  sa  foi,  son  exactitude  dans  le 
culte  du  Seigneur,  son  anumr  pour  sa  patrie» 
sa  profonde  *  humilité  et  sa  fidéUté  "^  à  rendre 
à  Dieu  toute  la  gloire  de  la  victoire  remportée 
par  son  ministère  sur  l'armée  des  Assyriens» 


Eieg*  4 


t  Judith.  XIV.  —  «  Judith,  xv. 

*  Ambros.,  lib.  de  Viduis,  cap.  vn  ;  Hieronym.» 
^t,ad  FurûM.,  tom.  lY,  pag  6S4;  FalgentiuBi 
€pist  %  ad  Gûilam,  cap.  xm. 

*  Ecœ  vidua  prmelara  natalibus,  faeuHaiibu» 
dives,  œiate  juvenis,  $peeiê  nûrabUis,  dimtioi  eon- 
tempnt,  camis  inceniiva  ealcavit,  induta  virtuU  ex 
aito,  tum  guanvit  secundo  famulari  coimubio.  Ful- 
gent.,  ubi  sup. 

>  Et  erat  hœe  in  omnibui  famosietima,  quonùm 
Hmebat  Dominum  valde,  nec  erat  qui  loqueretur  de 
nia  verbum  malum,  Judith,  vm,  8. 


*  Jta  uniuê  viduœ  temperantia  atque  eobnetae  mm 
êoium  naturam  suam  vicit,  eed,  quod  eet  amplius,  fecit 
vùroi  etiam  fwrtioree.  Nec  Me  tœnen  élata  eueceenbui, 
cui  utique  gaudere  et  ewultare  licebat  jure  victoriœs 
viduitatis  religuit  officium  ;  eed,  contemptis  omnibus 
qui  eju»  nuptiae  ambiebant,  vestem  jucunditatis  de* 
poeuit,  viduitatis  resutnpsit  ;  nec  triwnpfiorum  suorum 
amavit  omatus,  illos  existimans  esse  meliores,  quibue 
vitia  oorporis,  quam  quibus  hostium  arma  vincuntutm 
Amhroft.,  lib.  de  Viduis,  cap.  7. 

Y  Judith,  m. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


ARTICLE  II, 

Ùa  l'on  EXAKmE  SI  L^HISTOIBE  DE  JUDITH  EST 
VÉRITABLE,  ET  EN  QUEL  TEMPS  ELLE  EST  AA- 
EUrÉE. 

1.  La  vérité  de  llûstoire  de  Judith  est  un 
point  que  Ton  a  fort  contesté  dans  les  der- 
niers siècles.  On  a  prétendu  que,  dès  le  pre- 
mier pas,  l'écrivain  se  trahissait  lui-même, 
en  disant  ctqu'Arphaxad,  roi  des  Mèdes,hàtit 
une  ville  très-forte,  qu'il  appela  Ecbatane; 
tandis  que,  selon  le  témoignage  *  d'Hérodote, 
Déjocès  est  le  fondateur  de  cette  vîUe.  Ce  rpî'il 
figoute  immédiatement  après,  touchant  le  règne 
de  NabucUbdonosor  à  Ninive,  ne  parait  pas 
mieux  fondé.  L'histoire,  dit-on,  ne  connaît 
aucun  prince  du  nom  de  Nabuchodonosor  à 
Ninive,  mais  seulement  à  Babylone.  n  parait 
même  que  l'auteur  est  tombé  dans  une  con- 
tradiction manifeste.  Car,  après  avoir  parlé  de 
Nabuchodonoser  et  d'Ai^haxad,  qui  ont  dû 
régner  avant  la  captivité,  dans  le  reste  du 
livre  il  fait  parler  et  agir  Judith,  le  grand 
pontife  Ehachim  et  Achior,  conmie  s'ils  eus- 
sent vécu  après  la  *  captivité  et  la  destruction 
du  temple  de  Jérusalem.  On  se  récrie  aussi 
sur  la  rapidité  des  conquêtes  d'Holopheme, 
sur  la  grande  étendue  de  pays  qu'on  lui  fait 
parcourir  en  si  peu  de  temps.  On  ne  conçoit 
pas  non  plus  comment  ce  général,  après  avoir 
subjugué  tant  de  peuples,  se  trouve  arrêté 
devant  une  ville  d'aussi  faible  défense  qu'é- 
tait Béthulie,  et  qu'il  y  soit  demeuré  plus  d'un 
mois  dans  l'inaction,  sans  donner  aucun  as 
saut  et  sans  faire  d'autres  entreprises  contre 
cette  ville,  que  de  se  saisir  de  ses  fontaines. 
Enfin  on  a  peine,  dit-on,  à  comprendre  com- 
ment une  femme  si  Mainte,  si  louée  dans  l'É- 
criture et  destinée  à  accomplir  de  si  grandes 
choses,  a  pu  user  de  tant  d'équivoques  et  de 
termes  qui  font  peu  d'honneur  à  sa  vertu  et 
&  sa  religion.  Toutes  ces  dijficultés,  et  quel- 
ques autres  que  nous  aurons  lieu  d'éclaircir 


dans  la  suite,  ont  déterminé  plusieurs  cri- 
tiques protestants  à  révoquer  en  doute  la  vé- 
rité de  l'histoire  de  Judith  et  à  la  regarder 
comme  une  fiction  ou  une  parabole.  Cette 
pièce,  si  l'on  en  croit  Orotius  ',  fut  composée 
du  temps  de  la  persécution  d'Antiochus  Epi* 
phanes,  et  avant  que  ce  prince  eût  profané  le 
temple,  en  y  plaçant  une  idole.  Le  dessein  de 
l'auteur  était  de  rassurer  les  Juifs  par  l'espé- 
rance d'un  prompt  secours  de  la  part  du  Sei- 
gneur. Judith,  selon  lui,  signifie  la  Judée; 
Béthulie,  le  temple  ou  la  maison  de  Dieu  ;  le 
glaive  qui  sort  de  Bétiiulie,  sont  les  prières 
des  saints.  Nabuchodonosor  désigne  le' démon; 
VAttyrie,  le  faste  ou  l'arrogance.  L'instru- 
ment du  diable,  c'est  Antiochus,  qui,  sous  un 
nom  emprunté,  est  appelé  ici  Holopheme, 
c'est-à-dire  l'huissier  ou  le  ministre  du  ser- 
pent. Le  grand  pontife  Eliachim  ou  Joakim 
est  la  figure  du  secours  que  Dieu  devait  en- 
voyer à  sou  peuple.  Judith  est  dépeinte  conmie 
une  veuve  d'une  rare  beauté,  pour  représenter 
la  Judée,  qui,  quoique  belle,  était  néanmoins 
dénuée  de  secours  dans  le  temps  de  la  perse* 
cution  d'Antiochus. 

2.  Les  anciens  Pères  de  l'Église  n'en  ont  point 
jugé  ainsi.  Ils  ont  cru  que  l'histoire  de  Judith, 
quelque  merveilleuse  qu'elle  soit,  ne  conte- 
nait rien  que  de  réel  et  de  véritable  ;  et  ils 
ne  se  sont  jamais  avisé  de  la  regarder  comme 
une  fiction,  ni  de  la  tourner  en  parabole.  Saint 
Ambroise ,  saint  Jérôme  et  saint  Fulgence  y 
ont  reconnu  un  sens  littéral.  Ds  ont  regardé 
Judith  non  comme  une  figure  de  la  Judée, 
mais  comme  une  vraie  veuve  digne  de  respect 
et  de  vénération ,  et  ils  l'ont  comptée  entre 
les  veuves  de  l'Ancien  Testament  qui  devaient 
servir  de  modèle  à  celles  du  Nouveau.  Les 
Juifs,  dès  le  temps  de  saint  Jérôme,  lisaient  le 
livre  de  Judith  ;?armi  les  apocryphes  *,  suivant 
plusieurs  exemplaires,  ou  parmi  les  hagiogra^ 
phes,  et  ils  n'employaient  point  son  autorité 
dans  les  controverses  de  religion  ;  mais  ils  ns 


*■  Herodot.,  in  Elio,  Ub.  i,  pag.  48. 

*  Nom  et  ante  fios  annos  cum  recessissent  a  via, 
quant  dederai  iilis  Deus,  ut  ambularent  in  ea,  exter» 
minati  sunt  prœlits  a  multis  nationibus,  et  plurimi 
ecrum  captivi  abducti  sunt  in  terram  non  suam.  Nu- 
per  autem  reversi  ad  Dominum  Deum  suum,  ex  dis^ 
persione  qua  dispersi  fuerant,  adunati  sunt,  et  ascen^ 
derunt  montana  hœc  omnia,  et  iterum  possident  Jeru^ 
iolem,  ubi  sunt  sancta  eorum,  Judith,  v,  32,  28. 

•  Puto  scriptum  librum  cum  primum  Antiochus 
illustris  in  Judœam  venisset,  templo  nondum  per  irfo- 
lum  polluto,  in  hoc  ut  Judœi  spe  divinœ  liberationis 
confimarentur,  Nam  Jehudith  esse  judœam  gentem 


nemo  negaverit  ;  Bethulia  est  templum  ;  gladius  inde 
egrediens  sunt  preces  sanctorum.  Nabttchodonosor  He- 
brœis  sœpe  diaholum  significat,  et  Assyriœ  fastufn^ 
ut  notatum  est  Hieronymo,  DiaboH  instrumentum  An- 
tiochus,  qui  hic  tecto  nomine  Holophemes^  id  est  lie» 
tor  serpentis  Judœam  formosam  sed  viduam,  id  est 
ab  omni  auxilio  discretam  subigere  volebat,,,,  Joakim 
Deum  surrecturum  significat.  Grot.,  Prœfat,  in  Judith» 
♦  Apud  Hebrœos  liber  Judith  inter  hagiographa  ie- 
gitur.  Cujus  auctoris  ad  roboranda  illa  quœ  in  con» 
tentionem  vcniunt,  minus  idonea  judicatur,  Chaldœo 
tamen  sermone  conscriptus  inter  historias  computatur* 
HierouYm.,  Prœfat,  in  Judith. 
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CHAPITRE  VIII.  —  JUDITH,  VEUVE. 


laissaient  pourtant  pas  de  le  recevoir  comme 
mie  histoire  véritable,  qu'ils  conservaient 
écrite  en  Chaldéen.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
voudrait  accuser  de  fausseté  et  d'imposture 
mie  histoire  que  l'antiquité  nous  a  donnée 
pour  constante,  et  qui,  d'ailleurs,  a  tous  les  ca-« 
ractères  d'un  récit  fidèle  et  d'un  événement 
réel  et  assuré.  En  e£fet,  rien  n'est  mieux  cir- 
constancié que  cette  narration.  L'on  y  vràt 
les  noms  propres  des  personnes,  leur  condi- 
tion, leur  âge,  leurs  mœurs.  L'auteur  y  entre 
dans  un  détail  exact  des  provinces,  des  vUIes 
et  autres  lieux  dont  la  connaissance  était 
nécessaire.  Il  en  marque  la  situation,  l'avan- 
tage et  les  limites.  Son  exactitude  parait  sur* 
tout  dans  la  description  qu'il  fait  de  la  ville 
d'Ecbatane,  de  la  puissance  de  Nabuchodo- 
nosor,  des  forces  de  son  armée  et  de  ses  con- 
quêtes. Ce  qu'il  dit  de  Judith,  de  sa  victoire^ 
du  cantique  qu'elle  composa  en  cette  occasion, 
de  la  fête  que  les  Juifs  instituèrent  en  mémoire 
de  ce  fameux  événement,  de  la  famille  d'A- 
chior,  qui,  de  son  temps,  était  encore  distin- 
guée parmi  les  Juifs,  est  si  bien  suivi  et  ra- 
conté d'une  manière  si  simple  et  si  naturelle^ 
qu'on  ne  peut  sans  témérité  le  soupçonner 
de  fiction.  Si  l'écrivain  n'avait  eu  d'autre  des- 
sein, comme  le  dit  Grotius^  que  de  rassurer  les 
Juifs  par  l'espérance  d'un  prompt  secours,  du 
temps  de  la  persécution  d'Antiochus  FlUustre, 
se  serait- il  exprimé  ainsi,  en  finissant  son 
livre  :  a  Or,  le  jour  de  cette  victoire  a  été  mis 
par  les  Hébreux  au  rang  des  saints  jours,  et, 
depuis  ce  temps-là  jusqu'aujourd'hui,  il  est  ho- 
noré comme  un  jour  de  fête  parmi  les  Juifs?» 
Promet-on  du  secours  aux  victorieux,  surtout 
quand  ils  jouissent  paisiblement  et  depuis 
longtemps  du  fruit  de  leurs  victoires,  ainsi  * 
que  faisaient  alors  les  Juifs  depuis  la  défaite 
des  Assyriens  t 

3.  n  n'est  pas  même  difiScile  de  montrer  que 
l'histoire  de  Judith  n'a  rien  d'incompatible , 
ni  avec  l'Écriture,  ni  avec  les  auteurs  pro- 


fanes, et  que  si  elle  renferme  quelques  con- 
tradictions, elles  ne  sont  qu'apparentes.  «>• 
1*  Ce  que  dit  Hérodote,  en  parlant  d'Ecbatane, 
n'est  point  contraire  à  ce  que  nous  en  lisons 
dans  le  livre  de  Judith.  Selon  cet  historien  pro- 
feme,  Déjocès  *,  étant  devenu  maître  de  l'em- 
pire des  Mèdes,  bâtit  la  ville  d'Ecbatane  et 
l'environna  de  sept  murs  qui  la  fermaient  de 
toutes  parts,  à  une  distance  {proportionnée  l'un 
de  l'autre.  Le  premier  était  plus  bas  que  tous 
^  les  autres,  et  les  suivants,  montant  par  degré, 
étaient  plus  élevés  que  les  précédents  de 
toute  la  hauteur  de  leurs  créneaux.  Au-de- 
dans  de  la  septième  enceinte  étaient  le  palais 
royal  et  le  lieu  où  l'on  serrait  les  trésors.  Or, 
ce  narré  ne  détruit  point  celui  du  livre  de 
Judith.  Premièrement,  selon  la  "^rsion  ' 
grecque  de  cette  histoire  ,  Arphaxad  ne  bâtit 
point  la  ville  d'Ecbatane  ;  mais  il  a  comman- 
dait aux  Mèdes  dans  Ecbatane  ;  il  bâtit  dans 
cette  ville,  et  il  la  ferma  de  murs  de  pierres 
de  taille  qui  avaient  chacune  de  largeur  trois 
coudées,  et  six  coudées  de  longueur.  »  Ecba> 
tane,  suivant  cette  version,  subsistait  donc 
avant  Arphaxad,  et  ce  prince  ne  fit  que  l'aug- 
menter et  l'embellir.  En  second  heu,  lorsque 
la  Vulgate  dit  qu'Arphaxad  a  bâtit  de  pierres 
de  taille  carrées  une  ville  très-forte,  qu'il  ap- 
pela Ecbatane,  p  elle  ne  veut  point  attribuer  i 
ce  prince  tout  l'honneur  de  cet  ouvrage,  ni  l'ô* 
ter  à  Déjocès.  Le  sens  de  cet  endroit  est  qu'Ar- 
phaxad eut  assez  de  part  dans  la  construction 
de  la  ville,  pour  donner  lieu  de  dire  qu'il  l'a- 
vait bâtie,  n  parait  en  effet  que  ce  prince,  qui 
est  le  même  que  Phraortès,  fils  et  successeur 
de  Déjocès,  renversa  les  murailles  que  son 
père  avait  levées  plus  de  cinquante  ans  aupa- 
ravant, ou  au  moins  qu'il  en  fit  bâtir  de  nou- 
velles, plus  hautes  et  plus  solides  que  les  pre- 
mières.— S^  Hérodote  ne  dit  rien  de  la  hauteur 
m  de  la  largeur  des  murailles  élevées  par  Dé- 
jocès; il  se  contaite  de  marquer,  en  général, 
leur  étendue  ^  et  de  dire  qu'elle  égalait  ceUe 


i  In  omni  autem  tpatio  tritm  ejus  {Jwiiik\  non  fttii 
^t  perturbaret  Israël  et  poit  mortem  ejue  annis  mu /- 
tis,  Judith  XVI,  80. 

*  Dejoces  igitur,  imperio  potitus,  Medos  compulit 
tuttcm  oppidum  eondere,  ut  hoc  uno  eommunito  exor» 
natoque  aliorum  non  ita  magnam  curam  haberenti 
Obêequentibui  quoque  hoc  in  re  Medii,  mœnia  eonâ- 
tituit  ampla  rimul  et  valida,  quœ  nune  Ecbatana 
appellantur^  in  quibus  murue  unue  alteri  veluti  con- 
finiê  erat.  Sic  nimirum  constitutis  nuenibus,  ut  om- 
^tïti«  êinguli  alteris  gradatim  essent  sublimiorei  êo- 
lieque  pinnis  prominerent,  Adjuvabat  hue  loci  ipeiu» 
commoditas^  ut  qui  collit  instar  esset  elevatus.  Sed 

I. 


aceeseii  etiam  majus  quiddam  data  opéra  faetum.  8i* 
quidem  ambitus  isti  numéro  septem  erant,  eontigui 
in  quorum  postremo  regia  eei  et  thesauri,  Hérodote 
Ub.  I  in  Clio,  pag.  48. 

s  'Ap«pa(^S  6ç  ^êaaCXeuoe  Mi{8a>v  Iv  'Ex€«T«votc 
xal  àxo&(«.Y)tffv  Ik*  'ËxéorrèEviâv  xa\  xuxXip  Tt()^v)  ix. 
Xi^wf  XtXaÇcu(A^vii>v  tlç  icXdtTttK  ^X^  TptSv  xat  elç 
u^xoK  in)^(oy  l(.  Le  Syriaqae  et  Tancienne  version 
Ualiqae  lisent  de  mtoie. 

*  àme  mcmia  quam  ampliaima  sint  magnitudine, 
prorsus  illum  Athenicnsium  œquant  ambitum,  Atque 
eingulœ  quidem  pinna  suis  atque  Aamc  m  modum 
distinctie  fuirent  eoloribus,   Nempe  pritni  a0àitu9 
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des  mars  d'Athènes.  H  ajoute  que  les  créneaux 
étaeint  peints  de  diverses  couleurs;  que  le 
premier  était  blanc  ^  le  second  noir,  le  troî^ 
dètne  rouge,  le  quatrième  bleu ,  le  cinquième 
d'an  rouge  plus  chargé  que  le  vermillon ,  le 
sixième  argenté,  le  septième  doré.  Si  ces  mu^ 
railles  eussent  été  aussi  magni^ques  et  aussi 
Imites  que  celles  que  fit  bâtir  Arphaxad,  sans 
doute  qu'il  en  aurait  averti  :  la  chose  était 
digne  de  remarque.  Ces  *  murailles,  ditTÉcri- 
fare,  étaient  de  pierres  de  taille  carrées; 
elles  avaient  dix  coudées  de  large  et  trente 
coudées  de  haut.  Àrphaxad  fit  élever  des  tours 
sur  ces  murs.  Elles  étaient  carrées  et  avaient 
cent  coudées  de  hauteur.  Chaque  côté  de  la 
tour  avait  vingt  pieds  de  largeur,  et  il  fit  faire 
les  portes  de  la  même  hauteur  que  les  tours. 
Hérodote  ne  dit  rien  de  tout  cela.  Ainsi  cet 
historien  rapporte  ce  que  fit  Déjocès  à  Bcba*- 
tane  ;  et  le  livre  de  Judith  ne  parle  que  des  aug^ 
mentatîons  et  des  embellissements  qu'Arpha^ 
xad  ou  Phraortès  fit  dans  la  même  ^le.  Mais 
œs  augmentations  et  ces  embellissements  f  u* 
rent  assez  eonsidéfables  pour  que  Ton  regardât 
Arphaxad  comme  le  second  fondateur  de  cette 
viHè,  et  pour  qu'il  eût  le  droit  de  lui  changer 
son  nom  et  de  lui  donner  celui  à'Ecbatane. 
Car  il  parait,  même  par  Hérodote,  que  ce  nom 
n^ôst  pas  celui  que  Déjocès  lui  donna  après 
l'kvoir  bâtie.  Autrement  il  n'aurait  pas  remar- 
qué que,  dans  le  temps  qull  écrivait,  cette  ville 
s'appelait  Ecbatane  *• 

4.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  montrer  qtt'Ar» 
phaxad  est  le  même  que  Phtaortès>  fils  et  suc- 
cesseur de  Déjocès  dans  l'empire  des  Mèdes. 
Il  ne  faut,  pour  cela,  que  comparer  ce  qui  est 
dit  de  Wiraortès,  dans  Hérodote,  avec  ce  que 
nous   lisons  d'Arphaxad  dans  l'histoire  de 

pirnim  Mort  mini  alhieaniU  settirtdi  nigro,  fetiii  pttt^ 
jmreo ,  ^narti  cano,  quinti  aonéarieino  :  postremi 
vero  duo,  uiter  argentatas,  alter  inauratas  habet 
pinnas.  Herodot.,  lib.  I  m  Ciio,  pag.  43. 

*  ïpse  adiftcavit  cfvitûtem  potentissimàm^  quûm 
appeÛavit  Ecbatùaif,  tx  tâpidibas  qnadYettis  et  *ectt>: 
fecit  muros  efus  in  latitudinem  cubitorum  septua- 
ginta  et  in  altitudinem  cubitorum  triginta  ;  turres 
verù  efue  ponde  in  àttifuàikem  oAife^nm  ce^tfMV». 
Per  quetdrvan  vero  eetrwm  Mft»  ntrumqitê  Heenerftm 
peehm  spatio  tendebatw,  pésuitque  pt/rtm  ^'w  fm  a/- 
titudinem  turrium,  Judith.  I,  1,  ft>  fc 

*  Obsequenfibtts  quoqne  hoc  in  re  Médis  momia 
ecnsiHuit,  ampim,  simui  et  valida,  qtug  mme  Ecbatarla 
appelUmiur.  Tqcûtqi  to  ^  'lùc&cTflhw  yàùaçtau  He* 
rodot.,  ubi  âu^. 

<  Dejoces  igitur  solam  ifedicmm  eubegH  nationem 
eigme  so^i  imperomit,^.,  Dejoee  defunct^  qui  eamde 
tree  et  quinquaginta  regnavit,  fiiiue  ^'u$  Phraortès 
suêcepit  impeiHkm.  Qui  salé  imperio  Medorum  non 


Judith.  Hérodote,  après  avoir  *  remarqué  que 
Déjocès  ne  subjugua  que  les  Mèdes  et  ne  possé* 
da  l'empire  d'aucune  autre  nation,  ajoute  que^ 
ee  prince  étant  mort  après  dnquante-trois  ant 
de  règne,  son  fils  Phraortès  lui  supcéda.  Peu 
eontent  du  royaume  que  son  père  lui  avait 
laissé ,  il  assujettit  d'abord  les  Perses  à  son 
empire,  et,  avec  les  Perses  et  les  Mèdes,  il  vai»* 
qui!  le  reste  des  peuples  de  l'Asie,  passant 
successivement  d'une  nation  à  une  autre,  tou- 
jours suivi  de  la  victoire,  jusqu^à  ce  qu'enfin, 
étant  venu  attaquer  Ninive  et  Femplre  des 
Assyriens,  il  fut  vaincu  et  mis  à  mort  la 
vingt-deuxième  année  de  son  règne.  Or,  rien 
ne  revient  mieux  à  ce  récit  d'Hérodote  que  ee 
que  l'ÉtTiture  nous  dit  d'Arphaxad  *  dans  le 
livre  de  Judith.  Elle  remarque  qu'il  était  artrf 
des  Mèdes ,  qu'il  assujettissait  à  son  empire 
un  grand  nombre  de  nations,  qull  segiorf*^ 
fiait  de  sa  puissance  comme  étant  invincible 
par  la  force  de  son  armée  et  pst  la  mi^ 
titude  de  ses  chariots»  »  qu'il  fut  vainen  par 
ff  Nabuchodonosor,  rœ  des  Assyrien»,  qui  ré- 
gnait dans  la  grande  ville  de  Ninive.  »  Phrae**^ 
tè»  6t  Arphaxad  ne  sont  donc  ^^fiérents  que 
de  nom.  Mais  oette  ^fférence  ne  prouve  point 
une  ^versité  de  personnes^  On  sait,  au  eon*- 
traire,  que  les  rois  des  Mèdes  avaient  ordinal- 
remeat  plusieurs  noms>  et  que  les  hôstoriens 
qui  en  ont  parié  les  ont  désignés  tantôt  sons 
un  nom>  tiantèt  sons  nn  autre.  Par  exemple^ 
Diodote  *  de  Sicile  nomme  Artynès  le  rofi 
des  Mèdes  à  qui  Hérodote  *  donne  le  noAi  dé 
Déjoués.  Il  appeMe  Artibarnes  celui  qui,  dattS 
HÀ'odote^  est  nommé  Phraortès.  Il  nomme  kn 
deux  princed  suitants  Astîbares  et  Apmdaè^ 
tandis  que>  diems  Hérodote,  ils  sont  appelés 
Cynxare  et  Astyagw» 

coafmftMv  bellam  atste  omneê  inMH  Pêtsis^  eéèqm 
primos  in  potestatem  Medorum  redegii,  QuHusnt^ 
tionibus  potitus,  valida  utraque  mox  Asiam  subegit; 
aliam  deinceps  atque  aliam  invadendo  gentem,  do^ 
nec  ad  Assgrios  eppugnanêos  pervenit  ;  ad  eos,  inqvam^ 
Aseifrios  qui  Ninutn  ineoieëont,  qoertOam  omniam 
principes,  sed  tune  a  sociis  per  defectionem  desertos  : 
alioqui  per  se  bene  kabentes.  Adversus  hos  expedi" 
tiana  saaeepta,  Phraortès  seetmêo  «c  vicesima  qwkth 
regm  pùHtus  est  amao  tum  pleraqwe  eaxreitn»  parèa 
periit.  Herodot.,  lib.  I  in  Clio,  pag.  44. 

*  Arphaxad  itaque  rex  Medorum,  suipigaverat  fku^ 
tas  pentes  imperio  suo...  et  gloriabatyr  quasi  poimt 
in  potentia  exercitws  oui  et  in  gioria  quadrigapruM 
suopum,  Ansèo  igitur  regm  sui  duodedmo,  Nabuehoâa^ 
nosor,  rtx  Ass^friorum,  qui  regnabat  in  Ninive  dvitata 
magna,  pugnavit  cofdrm  Arphaxad^  ai  obtimM  cmm» 
Judith  1, 1,  hy  h. 

»  Diôdor.  Sic  ex  CtesiOyVàï.  H,  ptfi^  •4.—  ♦  \ 
dot,  Ub.  l  in  CHo^  pog.  4a^  44»  46. 
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la  seconde 
ol^ection. 


Réponse  à 
la  troisième 
oblection. 


5.  La  seconde  difficulté^  que  Ton  forme  à 
l'occasion  du  nom  de  Nabuchodonosor  donné 
au  roi  de  Ninive,  n'est  pas  difficile  à  lever. 
Tout  le  monde  sait  que,  la  race  royale  des 
Babyloniens  étant  venue  à  manquer,  Assara- 
don,  fils  de  Sennacbérib,  les  assujettit  sous 
l'ancien  joug  des  Assyriens,  après  huit  an- 
nées d^anarchie.  On  en  voit  des  preuves  dans 
le  second  livre  *  des  Paralipomènes.  N'était-il 
donc  pas  naturel  que,  les  royaumes  d'Asayjrie 
et  de  Babylone  étant  réunis  sous  une  même 
couronne,  dans  la  personne  d'Assaradon,  et 
puis  de  son  fils  Saosduchin,  sous  le  règne 
duquel  arriva  l'histoire  de  Judith,  on  le 
nommât  Nabuchodonosor,  du  nom  commun 
à  tous  les  rois  de  Babylone,  comme  étant  le 
plus  illustre  de  ces  deux  empires  *  ? 

6.  Avant  de  répondre  à  la  troisième  objeo* 
tion,  il  est  nécessaire  de  fixer  Tépoque  du 
siège  de  Béthulie.  L'opinion  qui  nous  parait 
la  plus  vraisemblable  et  la  mieux  fondée, 
est  que  l'^véoeHient  dont  il  s'agit  arriva  8(mm 
le  règne  de  Menasses,  plusieurs  années  avant 
la  captivité  do  Babylone,  vers  l'an  du  motide 
3348.  —  i<»  n  est  certain  qu'après  la  captivité^ 
il  n'y  avait  plus  de  rois  dans  la  Bftédie  ni 
dans  l'Assyrie*  Ces  deux  royaamtes,  avaiii  le 
retour  des  Juifs  dans  la  Judée,  avwent  été 
réuuis  à  celui  des  Perses,  et  Cyrus  possédait 
seul  l'empire  d'Orient,  après  avoir  détruit 
celui  des  '  Mèdes  et  dea  Chaldéens  ^<  GepeiK 
dantil  parait,  par  le  liyre  de  Judith,  que  dans 
le  temps  que  vivait  cette  illustre  veuve,  et 
peu  de  Qàois  avant  le  siège  de  Béthulie ,  le 
royaume  des  Mèdes  était  '  encore  florissant, 
et  que  les  rois  de  Chaldée  rt'gnaient  dans  * 
l'Assyrie.  — *  ^^  Il  n'est  pas  moins  certain  que 
la  ville  de  Ninive  %  qui,  da  temps  de  Judith, 


était  la  capitale  de  l'Assyrie,  fut  détruite 
même  avant  la  captivité,  par  Astyage,  r<H 
des  Mèdes,  l'an  du  monde  3378,  comme  ledit 
saint  •  Jérôme,  après  Hérodote.  —  3<»  Le  nom 
du  grand  prêtre,  qui,  du  tempe  de  Judith^ 
exerçait  la  souveraine  sacrificature,  est  encore 
une  preuve  que  l'on  doit  placer  cet  événement 
avant  la  captivité  et  du  temps  du  roi  Manassèa* 
On  voit,  en  effet,  un  grand  prêtre  de  ce  nom 
sous  le  règne  de  ce  prince.  C'est  Eliacim,  filé 
d'Hekias^  qui  avait  été  intendant  du  palais 
sous  le  roi  Ezéchios,  comme  il  parait  par  le 
livre  IV  des  Rois,  chapitre  xvii.  Mais  Ezéchias» 
on  ne  sait  par  quel  motif,  ayant  dépouillé 
Eliacim  de  son  emploi,  eu  revêtit  Sobna,  qui 
n'était  encore  que  secrétaire  ;  ce  dernier,  ayant 
été  disgracié  sous  le  règne  de  Manassès, 
Eliacim  lui  succéda  et  continua  à  faire  lei 
fonctions  de  grand  prêtre  sous  Josias.  Car 
nous  croyons  qn'EUacim  ou  Joakim  est  le 
même  que  Helcias,  qui  exerçait  la  grande  ssar^ 
crificature  sous  ce  dernier  prince.  Enfin,  en 
supposant,  comme  il  est  assez  vraisemblable^ 
qu'Ëliacim,  qui  vivait  sous  Manassès,  est  li 
même  qu'Hdcias  ou  Rliacias,  grand  prétie 
sous  le  règne  de  Josias,  la  difficulté  tamhe 
d'elle-même,  puisque  Josèphe  reconnaît  ^pie, 
sous  le  règne  de  ce  prince,  il  y  eut  un  per* 
sonnage  de  ce  nom,  qui,  en  qualité  de  souve» 
rain  pontife,  «  fut  revêtu  de  la  tunique  et 
c^int  de  la  ceinture  du  prince  de"  la  maison 
de  Dieu,  qui  fut  comme  le  père  de  Jérusakni 
et  de  la  maison  de  Juda,  qui  p<»rta  la  clef  de 
David  sur  son  épaule  et  qui  fut  placé  sur  um 
trône  de  gloire  dans  la  maison  de  son  père^  » 
comme  l'avait  prédit  *  Isaie.  Il  est  vrai  que 
Josèphe  ne  nomme  point  Ëhacim  dans  le  c»* 
talogue  qu'il  a  fait  des  grands  prêtres.  Maie 


*  tddreo  ntperinduxtt  eis  Deus  p^Hneipes  exercitus 
regi9  As9grtorum:ceperuHtgue  Manassen  et  vinetnm,,, 
duxefunt  in  Bakylomem.  Il  Paralip.  xxxm,  11. 

*  D'autres  prétendent  qu'Assaradon  n'est  pw  le 
même  que  Nabuchodonosor  I«r,  et  soutiennent  qu'il 
faut  foire  régner  celui-ci  au  moins  cent  vingt  ans 
pies  t6t,  tons  rinterrègne  qui  suivit  la  ibort  <f  Ams" 
Bias,  roi  de  Juda.  Voyez  Glaire,  introduc.  tom.  III. 
{Uëditewr,) 

•  Hinc  Astibara,  Medorum  rege^per  senti  infirmité 
iem  extincto  in  Ecbatanis,  filius  ejus^  quem  Astych 
gem  Grœci  vacant,  regnum  accepit.  Eo  Cyri  Persdt 
armis  oppresse^  ad  Persas  imperium  devolutum  est* 
Diodor.  Sic,  Bihiioth.  lib.  XI,  pag.  120. 

♦  Eadem  nocte  interfectus  est  Balthasar,  rex  Ckal" 
dœus,  et  Darius  Medus  successit  in  regnum,  annoe 
natus  sexaginta  duos.  Dan.  v,  31.  Cyrus  prit  Baby- 
lone coi]gointement  avec  Darius,  son  oncle.  Mais,  ap* 
paremment  que  le  respect  qu'il  avait  pour  lui  le 


porta  à  lu!  coder  rootorité  principale  sur  Templre 
des  Ghaldéensv  Dsrius  ne  i^gna  en  Balyloxte  que 
deux  ans;  Après  quoi  Gyrai  poeséda  seul  la  mottAT- 
chie  d'Orient. 

*'  Arphaxad  itaque,  rex  Medorum^  subfugaverat  mul* 
tas  génies  imperio  stto.  Judith,  i,  1. —  ^Nabuchodonosor, 
rete  Assyriorum,  qui  regnabat  in  Ninive  eioitate  ma* 
gna.  Judith  i,  5.  —  '  Ibid. 

*  Quantum  ad  histariùs  tam  hmèrêas  ^fêcim  grtsea» 
pertiftet,  et  maxime  Iferodotum,  legimus  lirnivm, 
régnante  apnâ  Hebrœoe  Josict,  et  Astiage,  rege  Medo^ 
rwn,  finisse  subversam.  l^erùoym,,  Prœfat.  in  Jommu 

*  isaie  xxu»  20.  Toutes  cet  expressions  morqueol 
évidemment  la  dignité  dn  souverain  sacerdoce.  Aussi 
saint  Jérôme  et  saint  CyrUle  d'Alexandrie  n'ont 
point  fait  difficulté  d'assttrer  qu'Ëliacim,  dont  U  est 
parlé  dans  Isale,  avait  été  souverain  pontife.  Voyei 
Hieronym.,  lib.  VII  Comm,  in  IseA»,  cap.  xaiy  et 
Cyrill.,  lib.  U  Comm,  in  Isa.,  cap.  xxit. 
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on  sait  qne  cet  historien  n'a  pas  été  fort  exact 
en  cette  matière,  puisque  FEcriture  en  nomme 
quelques-uns  dont  il  n'a  point  fait  mention. 
Par  exemple,  il  ne  dit  rien  d'Azarias  que  les 
Paralipomènes  comptent  pour  le  vingt  et  unie-  * 
me  grand-prètre  depuis  Aaron.  D'ailleurs,  il 
se  peut  faire  qu'Eliacim  soit  un  de  ceux  qu'il 
nomme  d'un  autre  nom  ;  car  Josèphe  s'éloigne 
souTent  en  ce  point  de  TÉcriture.  Il  nomme 
Joram,  celui  qui,  dans  les  Paralipomènes  est 
appelé  Johananiy  et  il  donne  le  nom  dTssus  au 
grand-prètre  Azarias. — 4*  Ce  qui  nous  déter- 
mine encore  à  placer  llûstoire  de  Judith  sous 
Manassès,  c'est  qu'il  n'y  est  parlé  en  aucun 
endroit  du  roi  qui  régnait  alors  dans  Juda. 
C'est  le  grand-prètre  qui  parait  à  la  tète  des 
affaires;  c'est  lui  qui  pourvoit  aux  besoins  de 
l'Etat,  qui  envoie  ses  ordres  partout,  qui  va 
dans  tout  le  pays  d'Israël  exhorter  le  peuple 
à  demander  du  secours  au  Seigneur;  c'est 
lui  qui  vient  de  Jérusalem  à  Béthulie  fâiciter 
Judith,  comme  au  nom  de  toute  la  nation: 
ainsi  l'on  voyait  les  deux  puissances,  la  sacrée 
et  la  civile  réunies  dans  la  personne  d'Eliacim. 
6r,  il  était  nécessaire  que,  sous  le  règne  de 
Manassès,  le  grand-prètre  exerçât  un  souve- 
rain pouvoir  dans  la  république  des  Hébreux. 
Depuis  son  retour  de  la  captivité,  ce  roi  ne  se 
mêla  i^s  des  affaires  de  l'état  ;  touché  vive- 
ment du  repentir  de  ses  crimes,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  vivre  dans  la  pénitence  et  dans  la 
retraite.  Il  '  <  s'appliqua  entièrement,  dit  Jo* 
sèphe,  à  la  réformation  des  mœurs  et  à  ré- 
tablir la  religion  qu'il  avait  si  horriblement 
profanée,  et  employa  presque  uniquement 
tout  le  reste  de  sa  vie  à  témoigner  à  Dieu  une 
profonde  reconnaissance  de  la  grâce  qu'il  lui 
avait  faite  de  le  délivrer  de  la  captivité.  »  — 
Kp  L'époque  de  l'histoire  de  Judith  étant  ainsi 
fixée,  il  n'est  pas  di£Scile  de  montrer  que  l'au- 
teur ne  se  contredit  en  rien,  et  que  les  ex- 
pressions qui  semblent  marquer  le  retour  de 
lei  captivité  de  Babylone,  ont  un  autre  sens. 
Car  la  captivité  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre, 
n'est  autre  chose  que  la  dispersion  arrivée 
dans  le  royaume  de  Juda,  lorsque  les  généraux 

»  Joseph.,  lib.  X  Antiquit.  Jud,,  cap.  iv. 

^Igiiur  Menasses  seduxit  Judam  et  habitatores 
Jérusalem,  ut  facerent  malum  super  omnes  gentes,»» 
Jdeirco  superinduxit  eis  Dominus  principes  exercitus 
régis  Assyriorum  ;  ceperuntque  Manassen  et  vinctum 
êotenis  atque  eompedibus  duxerunt  in  Babyloniam, 
Qui,  postquam  coangustatus  est  oravit,  Dominum  et 

egit  pœnitentiam et  exaudivit  orationem  ejus  re* 

duxitque  eum  Jérusalem  in  regnum  suum,  II  Paralip. 
xmn,  9, 10,  il,  li,  18. 


des  rois  d'Assyrie  prirent  Jérusalem  et  em* 
menèrent  Manassès  captif  à  Babylone,  selon 
qu'il  est  rapporté  dans  les  livres  •  des  Parali* 
pomènes.  Dans  cette  occasion,  une  partie  des 
habitants  de  Jérusalem  fut  emmenée  avee 
lui;  la  crainte  fit  que  les  autres  se  dispersè- 
rent en  divers  endroits  et  laissèrent  leur  pays 
désert  jusqu'au  retour  de  Manassès.  Alors  ils 
revinrent  de  leur  captivité  et  de  leur  disper- 
sion, et  la  ville  de  Jérusalem,  qui  jusque-là 
avait  été  entre  les  mains  des  Assyriens,  fut 
rendue  à  Manassès,  et  le  Seigneur  le  ramena 
dans  son  royaume.  L'endroit  où,  selon  la  ver- 
sion grecque,  il  est  dit  que  le  temple  du  Dieu 
des  Juifis  a  été  mis  par  terre,  ne  prouve  pas 
mieux  que  l'auteur  ait  confondu  les  temps, 
celui  qui  a  précédé  la  captivité  avec  celui  qui 
l'a  suivie.  Outre  que  le  texte  de  la  Vulgate, 
traduit  de  l'original  chaldaîque  par  saint 
Jérôme,  ne  parle  point  du  temple,  on  peut 
dire  que  les  termes  de  la  version  grecque, 
que  l'on  objecte,  ne  signifient  pas  un  renver- 
sement ni  une  destruction  totale.  Us  disent 
simplement  que  le  temple* a  été  réduit  au 
pavé,  c'est-à-dire  foulé  aux  pieds,  comme  tra- 
duit le  syriaque,  souillé,  profané,  soit  par 
les  impiétés  et  les  abominations  qui  s'y  sont 
faites  pendant  le  règne  de  Manassès,  qui,  se« 
Ion  le  témoignage  de  TEcriture  *,  plaça  des 
idoles  dans  le  temple  du  Seigneur  et  dressa 
des  autels  à  tous  les  astres  du  ciel  dans  les 
deux  parvis  du  temple  de  Jérusalem;  soit 
par  les  Assyriens  et  les  Babyloniens,  après 
que  ce  roi  eut  été  emmené  prisonnier  à  Ba- 
bylone. Ces  ennemis  du  culte  du  vrai  Dieu 
laissèrent  *  dépérir  les  bâtiments  du  temple, 
le  dépouillèrent  de  ses  trésors,  détruisirent 
l'autel  du  Seigneur  pour  y  en  exiger  aux 
fausses  divinités.  C'est  donc  à  cette  horrible 
profanation  du  temple,  arrivée  sous  le  règne 
de  Manassès,que  l'auteur  de  la  version  grecque 
du  livre  de  Judith  fait  allusion  :  une  preuve 
bien  sensible  qu'il  ne  parle  point  de  la  des- 
truction totale  de  ce  saint  édifice  par  Nabu« 
chodonosor^  c'est  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 
précédent,  <  que  ^  les  enfants  d*Israèl,  étant 

Judith.  V,  M.  —  *  Posuitque  idolum  luci,  quem  fece- 
rat  in  templo  Domini.  IV  Reg,  xxi,  7  et  5,  etc. 

•  Voyez  dans  le  chapitre  xxii  du  IV«  livre  do3 
Rois  le  détail  des  réparations  que  Josias  fut  obligé 
de  faire  au  temple  deux  ans  après  la  mort  de  Ma- 
nassès. 
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revenus  iiouyellement  de  la  captivité^  et  que, 
depuis  peu,  le  peuple  de  Judée  s'étant  rassem- 
blé, les  vases,  Tautel  et  la  maison  de  Dieu 
avaient  été  purifiés  de  leur  profanation.  » 
L'auteur  croyait  donc  que  le  temple  et  Tautel 
n'avaient  pas  été  entièrement  détruits,  puis- 
qu'on n'avait  fait  que  le  purifier;  ce  qui  re- 
vient parfaitement  au  temps  de  Manassès,  qui, 
après  son  retour  de  la  captivité,  «  rétablit  '  l'au- 
tel du  Seigneur,  et  immola  des  victimes  et  des 
hosties  pacifiques  en  actions  de  grâces.  » 
u**«2tri(i  '^'  ^"  cessera  de  s'étonner  de  la  rapidité 
Œ^  ofcîec-  des  conquêtes  d'Holopheme  et  de  ce  qu'en 
si  peu  de  temps  il  ait  parcouru  une  si  grande 
étendue  de  pays,  si  l'on  fait  attention  que, 
dans  toute  son  expédition,  il  ne  rencontra 
presque  aucune  r^istance,  que  de  la  part 
des  enfants  d'Israèl.  La  terreur  de  ses  armes 
*  s'étant  répandue  sur  tous  les  habitants  de 
la  terre,  les  rois  '  et  les  princes  de  toutes  les 
villes  et  de  toutes  les  provinces  de  la  Syrie, 
de  la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  Sobal,  de  la 
Libye  et  de  la  Cilicie,  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  et  se  soumirent.  Dans  toutes 
les  villes  de  ces  provinces,  les  princes  et  les 
personnes  les  plus  honorables  sortaient  au- 
devant  d'Holopberne ,  et  le  recevaient  avec 
des  couronnes  et  des  lampes.  Il  n'y  eut,  à 
proprement  parler,  que  les  enfants  d'Israël 
qui  firent  contenance  devant  l'ennemi. 
RépoDMà  B.  Il  y  aurait  beaucoup  plus  de  sujet  d'être 
^  "^^  surpris  que  ce  général  de  l'armée  de  Nabu- 
^^'  chodonosor  fût  resté  plusieurs  jours  devant 

Béthulie,  sans  en  presser  le  siège.  Mais  on 
doit  se  souvenir  que  le  siège  de  Béthulie  se 
fit  *  pendant  que  s'écoulaient  les  trente  jours 
qu'Holopherne  campa  dans  la  terre  de  éro- 
baa,  pour  donner  le  temps  à  ses  troupes  de 
se  raft*aichir  et  de  se  rassembler,  afin  que, 
conformément  aux  ordres  du  roi  son  maître, 
il  pût  ensuite  attaquer  l'Egypte  avec  toutes 
ses  forces  réunies.  Son  armée  n'ayant  donc 


pas  encore  eu  tout  le  temps  nécessaire  à  cet 
effet,  il  ne  crut  point  devoir  l'engager  si  tôt 
dans  de  nouvelles  fat  gués,  ni  l'obUger  de 
combattre  contre  un  peuple  opiniâtre,  dans 
un  pays  *  plein  de  montagnes  et  presque 
impraticable.  La  résolution  qu'il  prit  de  ré- 
duire la  ville  par  famine,  était  bien  plus  con- 
venable à  la  situation  présente  de  ses  af- 
faires. 

9.  Les  équivoques  dont  on  prétend  que  Ju-  nniiMii 
dith  se  servit  en  parlant  à  Holopheme  ou  à  îioaâiMr^ 
ses  ministres,  font  quelque  difficulté.  On  sait 
qu'il  ne  peut  jamais  être  permis  de  mentir, 
pour  quelque  raison  que  ce  soit,  et  «  que  ce- 
lui qui  prétend  qu'il  y  a  certains  mensonges 
qui  sont  de  justice,  »  tels  que  ceux  qui  ten- 
dent à  sauver  la  vie  ou  l'honneur  au  pro- 
chain, <  ne  dit  autre  chose,  sinon  qu'il  y  a 
certains  péchés  qui  sont  de  justice,  et  par 
conséquent  qu'il  y  a  certaines  choses  qui, 
bien  qu'injustes,  ne  laissent  pas  d'être  justes  ; 
ce  qui  est,  »  dit  saint  Augustin  dans  le  cha- 
pitre XV  de  son  livre  contre  le  mensonge, 
c  de  la  dernière  absurdité,  puisque  le  péché 
n'est  péché  qu'à  cause  qu'il  est  contraire  à 
la  justice.  »  Ainsi  l'on  doit  avouer  de  bonne 
foi  que  si  Judith  a  menti  en  parlant  à  Holo- 
pherne,  quoique  ce  fût  pour  délivrer  sa  pa- 
trie, elle  a  péché,  em  mêlant  dans  une  action 
aussi  bonne  et  aussi  sainte  par  elle-même 
qu'était  le  salut  du  peuple  de  Dieu,  une 
chose  essentiellement  mauvaise,  telle  qu'est 
le  mensonge.  Mais  autant  doit-on  être  sévère 
à  condanmer  tout  mensonge  de  péehé,  au- 
tant faut-il  être  réservé  lorsqu'il  s'agit  d'en 
accuser  ceux  que  l'Écriture  nous  représente 
comme  animés  et  conduits  par  le  Saint-Es- 
prit, a  Car  *  l'Écriture,  disait  saint  Augustin  à 
saint  Jérôme,  est  aussi  éloignée  de  favoriser 
le  mensonge  que  d'en  user.  Un  aussi  bon  es- 
prit que  le  vôtre  n'a  pas  besoin  qu'on  entre 
dans  le  détail,  et  je  ne  pourrais  vous  rien 


*  II  Para)ip.  xxxiii,  le.  —  «  ^*  ceeidit  Hmor  iiiiui 
super  omnes  inhabitanies  terram.  Judith  n,  18. 

*  Tune  miserunt  legatoi  suos  universarum  uràium 
ae  provinciarum  reges  ac  principes,  Syriœ  scilicet  ae 
Mesopotamiœ,  et  Syriœ  Sobal,  et  Libyœ  atque  Cilieiœ,,. 
Tantusque  metus  provinciis  iilis  incubuit,  ut  univer* 
sarum  urbium  habitatores,  principes  et  honorati  simui 
eum  populis  exirent  obviam  venienti,  excipientes  eum 
tum  eoronis  et  lampadib^s,  Judith,  m,  1,  9. 

*  Holopheme  était  encore  campé  dans  la  terre 
de  Gabaa  lorsqu'il  fit  venir  Achior,  chef  des  Ammo- 
nites, pour  s'informer  quelles  étaient  les  forces  des 
laraëUtes.  Puis  donc  qu^  marcha  contre  Béthulie  dès 
le  lendemain,  aitera  die,  qu'il  eut  consulté  Achior, 
il  j  «  toula  ai^MTenoe  qu'A  ifattendlt  pas  que  le 


terme  qu'il  arait  prescrit  à  ses  troupes  pour  leur 
quartier  de  rafiraichissement  fftt  entièrement  écoulé. 

•  Béthulie  était  une  des  treize  TiUee  données  en 
partage  à  la  tribu  de  Siméon.  EUe  est  nommée 
Bethul  dans  le  livre  de  Josué,  chap.  xn,  4.  Sozo- 
mène,  lib.  V,  chap.  16,  Teut  apparemment  mar- 
quer la  même  ville  sous  le  nom  de  Béthelie.  11  dit 
que  c'était  un  gros  lieu  dépendant  de  la  ville  de 
Gaze,  ce  qu'il  entend  sans  doute  de  la  viUe  de  Gaza, 
échue  en  partage  à  la  tribu  de  Juda.  Voyez  Josué  xv, 
47.  Or,  BéthuUe  et  plusieurs  autres  viUes  de  la  tribu 
de  Siméon  et  de  Juda  étaient  dans  les  montagnes, 
comme  il  parait  par  le  livre  de  Judith,  et  autres  de 
l'Écriture. 

*  Augustin.,  Bpist,  SS  ad  Hieronym. 
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dire  sur  ce  sujet  que  vous  ne  trouviez  bien 
mieux  que  moi,  lorsque  vous  y  regarderez 
de  près,  en  lisant  les  endroits  qui  paraissent 
renfermer  quelques  mensonges.  Votre  piété 
vous  y  fera  faire  attention^  puisque  vous 
voyez  bien  que  si  Ton  se  persuade  une  fois 
que  les  auteurs  canoniques  peuvent  avoir 
usé  de  mensonges  officieux^  dans  les  livres 
qu'ils  nous  ont  laissés,  il  n'y  aura  plus  rien 
que  de  chancelant  dans  l'autorité  de  l'Écri- 
ture. »  Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  de 
Judith  ce  que  saint  Augustin  a  *  dit  d'Abra- 
ham, disaac,  de  Jacob  et  de  quelques  autres 
saints  personnages,  accusés  pareillement  d'a- 
voir menti,  savoir  :  que  les  paroles  de  cette 
sainte  veuve  étaient  des  figures  et  des  pro- 
phéties de  l'avenir,  et  qu'en  promettant  à 
Holopherne  une  victoire  entière  sur  les  habi- 
tants de  Béthulie,  elle  entendait  parler  de  la 
ruine  entière  du  peuple  Juif,  qui  devait  un 
jour  arriver.  Ce  qui  paraît  un  mensonge  dans 
les  figures,  est  véritable  lorsqu'il  est  bien  en- 
tendu. 
.„,__Bà  iO.  A  l'égard  des  termes  trop  libres,  c'est  à 
îijiSSt""  tort  que  l'on  en  attribue  à  Judith.  Elle  ne  ré- 
pondit à  l'eunuque  Vagao  que  dans  des  ter- 
mes de  soumission  et  de  respect ,  que  l'on  ne 
doit  point  prendre  à  la  rigueur,  mais  que  l'on 
doit  regarder  comme  un  simple  compliment, 
qui  ne  l'engageait  à  rien  au  préjudice  de  son 
devoir,  de  son  honneur  et  de  sa  religion. 
D'ailleurs,  l'eunuque  ne  s  étant  point  expliqué 
d'une  manière  claire  et  précise,  Judith  pouvait 
bien  supposer  que  l'afîection  qu'Holopherne 
avait  conçue  pour  elle  était  légitime,  c'est-à- 
dire  qu'elle  tendait  à  la  faire  épouser.  Elle 
n'était  pohit  obligée  d'interpréter  les  inten- 
tions d 'Holopherne  ;  et,  n*étant  pas  assurée  de 
ses  mauvais  desseins,  la  charité  voulait  qu'elle 
prît  ses  paroles  dans  un  bon  sens.  Au  reste, 
nous  ne  croyons  point  devoir  nous  arrêter  ici 
à  rendre  raison  de  la  grande  beauté  de  Judith 
dans  un  âge  si  avancé.  En  suivant  le  senti- 
ment de  plusieurs  interprètes,  qui  mettent  sa 
naissance  sous  le  règne  d'Ezéchias,  vers  l'an 
du  monde  3285,  elle  aurait  eu  63  ans  au  temps 


du  siège  de  Béthulie^  que  l'on  {dace  en  3348; 
puisque  Judith,  n'étant  alors  que  dans  la  moi- 
tié de  sa  course,  était  sans  doute  encore  en 
pleine  vigueur  et  pouvait  jusque-là  avoir  con- 
servé sa  beauté  naturelle.  Sara,  femme  d'A- 
braham, était  si  belle  à  Tàge  de  90  ans,  qu'elle 
fut  recherchée  par  des  rois  et  enlevée.  D'ail- 
leurs^ l'Écriture  dit  expressément  de  Judith 
que  '  a  Dieu  même  lui  ajouta  on  nouvel  éclat 
et  augmenta  encore  sa  beauté,  afin  de  la  faire 
paraître  aux  yeux  de  tous  dans  une  beauté 
incomparable,  parce  que  tout  son  ajustement 
n'avait  pour  principe  aucun  mauvais  désir^ 
mais  la  seule  vertu.  »  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  non  plus  à  résoudre  quelques  légères 
difficultés  que  l'on  forme  sur  les  noms  et  la 
situation  des  lieux,  sur  la  généalogie  de  Ju* 
dith  et  autres  points  semblables^  qui  ne  sont 
embarrassants  que  par  la  faute  des  copistes 
ou  par  l'ignorance  où  nous  sommes  de  l'his* 
toire  et  de  la  géographie  ancienne. 

ARTICLE  m. 

DE  LA  CAIfONICITÉ  DTI  UVRB  DE  JUDriH,  DE  SON 
AUTEUR,  EN  QUELLE  LANGUE  IL  A  ÉTÉ  ÉCRIT. 

1.  Nous  venons  de  démontrer  qu'on  ne  pren^^a 
peut,  sans  témérité,  révoquer  en  doute  la  vé-  }J  d!?°ïïià 
rite  de  l'histoire  de  Judith;  mais  quand  on  <i«^»«ii^ 
voudrait  supposer  que  ce  n'est  qu'une  para- 
bolo  ou  un  récit  fait  à  dessein  de  consoler  les 
Juifs  dans  leurs  afilictions  et  de  leur  donner 
un  modèle  de  vertu  dans  la  personne  de  Ju* 
dith,  ou  n'en  pourrait  rien  conclure  contre 
la  canonicité  du  livre  qui  porte  son  nom.  Ce 
livre  n'en  serait  pas  moins  divin,  ni  moins 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  puisqu'on  voit,  par 
im  grand  nombre  '  d'emlroits  soit  de  l'An- 
cien, soit  du  Nouveau  Testament,  que  les  pa- 
raboles sont  mises  au  rang  des  divines  Écri« 
tures.  Les  Évangiles  surtout  sont  remplis  de 
ces  sortes  de  discours  figurés,  et  il  y  est  dit 
que  Jésus-Christ  ne  *  parlait  point  au  peuple 
juif  sans  paraboles.  Au  reste,  l'autorité  du 
livre  de  Judith  est  très-ancienne  dans  l'Église. 
On  en  a  la  preuve  dans  saint  Clément  ■  Ro- 


«  nia  omnia  quœ  hœretici  Priscillianistœ  commémo- 
rant, ubi  sit  quisque  mentitus,  in  eis  libris  leguntur, 
in  quitus  non  solum  dicta,  verum  etiam  facta  multa 
conscripta  sunt,  quia  et  figurate  gesta  sunt.  In  figuris 
autem  quod  velut  mendacium  dicitur,  bene  intellec- 
tum  verum  inveniiur,  Aug.,  ubi  sup.,  cap.  12,  n.  26. 
Et  encore  :  Vnde  credendum  est  illos  homines  qui 
propheticis  temporibus  digni  auctorifate  fuisse  com- 
memorantur,  omnia  quœ  scripta  sunt  de  illis^  pro* 


pketice  gessisse  atque  dixisse.  Et  peu  auparavant  : 
Quidquid  autem  figurate  fit  aut  dicitur,  non  est  men- 
dacium. Augustin.,  lib.  de  Mendacio,  cap.  6,  num.  7. 

*  Judith  X,  4.  —  «  II  Reg.  xii  et  xiv,  et  MatUi. 
XIII,  XY,  XXI  et  XXIV,  etc.  —  *  Malth.  xiu,  84. 

•  Mulicres  complures  per  gratiam  Dei  corroboratœ 
strenua  et  virilia  multa  gesserunt.  Beat  a  Judith^  cum 
urbs  obsideretur,..  seipsam  petnculo  tradens,  prqpler 
charitatem  patriœ  populique  obsessi  egressa  eai$  ei 
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main^  Clément  •  d'Alexandrie  et  TertuUien, 
qui  ont  relevé  par  de  grands  éloges  la  foi,  la 
valeur  et  la  sainteté  de  Judith.  Ce  qu'ils  n'ont 
fait  sans  doute  que  parce  que  ce  livre  avait 
d(>jà,  de  leur  temps,  une  grande  autorité  dans 
rÉglise.  Origène ,  ainsi  que  nous  l'avons  *  dit 
plus  haut,  met  le  livre  de  Judith  au  nombre 
des  livres  sacrés,  et  le  cite  sous  le  nom  d^Ecri" 
ture  '.  Il  s'en  sert  *  môme  pour  prouver  que 
Dieu  est  le  Dieu  de  tous  les  êtres  créés,  et  en 
particulier  de  tous  les  hommes.  Saint  •  Hi- 
laire  en  cite  un  passage  sous  le  nom  de  loi. 
C'est  celui  où  Judith,  pour  faire  éclater  sa 
joie  et  sa  reconnaissance,  chante  à  la  gloire 
du  Seigneur,  en  disant  :  «  Le  •  Seigneur,  qui 
met  les  armées  en  poudre,  le  Seigneur  est  le 
nom  qui  lui  appartient.  »  Puis  donc  qu'il  est 
certain  que  saint  Hilaire  divisait  *"  toute  l'Écri- 
ture sainte  en  quatre  parties  :  la  Loi,  les  Pro- 
phètes, les  Evangiles  et  les  Épitres  des  Apôtres, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  regardé  le  livre 
de  Judith  comme  faisant  partie  des  divines 
Écritures.  Le  mémo  Père  remarque  •  ailleurs 
que,  de  son  temps,  il  y  avait  des  chrétiens  qui 
donnaient  rang  au  livre  de  Judith  parmi  les 
Écritures  canoniques.  Il  y  a  même  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  ne  fût  point  dès-lors  généralement 
reçu  comme  canonique  dans  toutes  les  Églises^ 


puisque,  selon  le  témoignage  de  saint  •  Jé- 
rôme :  a  le  concile  de  Nicée  l'avait  reconnu 
pour  un  des  livres  canoniques  de  l'Écriture.  » 
Aussi  ce  saint  docteur  donne  plus  d'autorité 
au  hvre  de  Judith  qu'à  tous  les  autres  que 
nous  appelons  ordinairement  deutérocanord- 
ques.  Il  le  *®  joint  au  livre  de  Ruth  et  à  celui 
d'Esther,  et  lui  donne  le  nom  de  volume  sacré. 
Sulpice-Sévère  en  parle  comme  d'une  histoire 
•*  sacrée,  et  on  la  trouve  dans  tous  les  canons 
et  les  catalogues  des  Conciles  et  des  Pères  où 
nous  avons  dit  qu'on  avait  mis  le  livre  de  To- 
bie.  Ce  qui  montre  évidemment  que  Ton  doit 
porter  le  même  jugement  de  l'un  et  de  l'autre  ; 
et  que  si  le  livre  de  Judith  ne  se  trouve  point, 
non  plus  que  celui  de  Tobie,  dans  les  cata- 
logues des  divines  Écritures  donnés  par  Mélî- 
ton,  par  Origène,  par  saint  Athanase,  par 
saint  Hilaire,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
par  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  par  le  concile 
de  Laodicée  et  par  quelques  écrivains  ecclé- 
siastiques du  moyeu  et  du  dernier  âge,  c'est 
que  la  plupart  d'entre  eux  s'étaient  bornés  à 
nous  donner  la  liste  du  canon  des  Hébreux, 
dans  lequel  le  livre  de  Judith  n'est  point  in- 
séré, soit  parce  qu'il  n'a  été  publié  qu'après  la 
clôture  de  ce  canon,  soit  parce  que  les  Juil3 
n'y  admettent  que  les  livres  écrits  en  hébreu. 


Dominus  tradidit  Hoiophemem  in  manu  feminœ^  née 
minus,  cuj'us  fides  perfecta  fuit  Esthera,  periculo  se 
objecit.  Clem.  Rom.,  Epist.  i  ad  Cor.,  imm.  55. 

^  Sed  etiam  Judith  qum  consumtnata  fuit  in  muHe» 
ribuSf  cum  esset  urbs  circumsessa^  precaia  seniores, 
iûgreditur  quidem  in  castra  alietiigenarum ,  omne 
periculum  confemnens  pro  patria,  seipsam  tradens 
hostibui  in  fide  Dei  :  prœmia  autem  fidei  mox  aeci- 
pitf  cum  mulier  in  hostem  fidei  se  prœclare  gesserit, 
et  potita  sit  capite  Holopàemis,  Gieœ.  Alexand., 
lib.  IV.  Strom,f  pag.  521.  Habebunt  plane  qui  scepius 
nubunt,  Christo  quod  adlegent,  speciosum  privile^ 
gium^  camis  usquequaque  imbecillitatem,  Sed  hanc 
judicabunty  jam  non  Isaac  monogamus  pater  noster, 
nec  Joaûnes  Christi  spado,  nec  Juditha  filia  Merari^ 
nec  tôt  aîia  exempta  Sanctorum,  Tertull.,  lib.  de  Mo- 
nogam,^  cap.  17.  —  •  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
sur  le  livre  de  Tobie,  art.  11,  n.  4. 

•  Volo  exemplum  dure  a  scriptura  Justi  fœdera 
revocantis.  Judith  fœdera  sanciverat  cum  Hotopheme, 
ut  tôt  diebus  egressa  ad  orandum  Deum,  post  totidem 
dies  sisteret  semetipsam  cubili  Hotophemis,   Pacta 

hœc  admisserat  Holophemes Quid  facere  debebat 

Judith?  Servarene  pacta,  vet  en  prœvaricari?  In 
confesso  est^  quia  prœvaricari,  Origen.,  hom,  19  in 
Jeremiam. 

♦  Nam  cum  sit  scriptum  Deum  esse  Deum  Abraham, 
et  Deum  Isaac,  et  Deum  Jacob^qui  voluerit  quia  dictum 
sit  :  Vita  erat  lux  hominum^  lucem  ad  nullum  alium 
prœterquam  ad  homines  pertinere,  existimet  ;  oportet 
i$  pari  modo  Deum  nullius  atterius  Deum  esse  nisi 
tantum  horum  trium  Patrum,  Verum  sotis  profecto 


etiam  est  Deus^  et,  ut  inquit  Judith^  patrie  sui  Simeon 
atque  etiam  Bebrœorum  est  Deus,  Origen.,  Comm,  in 
Joan.,  tom.  M,  pag.  69. 

*  Contantes  ex  tege  :  Dmninus  conterens  beltm,  Do^ 
minus  nomen  est  illi,  Hilar.,  in  psatm.  cxxv,  n.  6.— 
•  Judith.  XVI,  3. 

'  Discentes  hœc  omnia  a  Lege  et  Prophetis,  Evange^ 
tiis  et  Apostolis;  et  cantantes  ex  lege  :  Dominus  eon- 
terens  belia,  Dcmàuua  nomen  est  itii;  cognoscenies  a 
Propheta  :  Ego  sum  qui  fecit  cœtum  et  terram  ex  ni- 
hilo;  credentes  ab  Evangelio  :  In  principio  erat  Ver^ 
bum,  etc.  Pronuntiantes  ah  Apostoto,  qui  est  imago 
Dei  invisibilis,  etc.  Hilar.,  in  psatm,  cxxv,  num.  6. 

*  Hilar.,  Prolog,  in  Psalm,,  num.  15.  Voyez  son 
passage  dans  l'article  11  sur  Tobie,  num.  4. 

*  Sed  quia  hune  librum  Synodus  Niccena  in  numer0 
Sanciarum  Scripiurarum  legitur  computasse,  acquievi 
postulationi  vestrœ.  Hieronym.,  Prefat  in  tib  Judith, 
Saint  Jérôme  ne  dit  point  que  le  concile  de  Nicée 
ait  fait  un  catalogue  des  livres  canoniques;  et  let 
disputes  qu*il  a  eues  sur  ce  point  donnent  lieu  de 
croire  qu'on  ne  ré^  rien  là-dessus  dans  ce  concile, 
n  semble  donc  que  saint  Jérôme  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  que  le  livre  de  Judith  a  été  cité  comma 
canonique  dans  quelques  décrets  du  concUe  de  Nicét 
que  nous  n'avons  point. 

^^  Ruth  et  Esther  et  Judith  tantœ  gloriœ  sunt,  ut  j#» 
cris  wluminibus  nomma  indiderint,  Hieronym.,  EpisU 
ad  Princip,,  tom.  H  nov.  edit.,  col.  681. 

1^  Sed  huic  opinioni  eadem  historia  sacra  repugnoL 
Nam  duodecimo  régis  illius  amto  Judith  fuisse  signâh 
tur.  Sulpit  Sev.,  lib.  H,  cap.  14,  pag.  200. 
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<m  enfin  parce  que,  l'Église  n'ayant  pas  encore 
réglé  par  une  décision  expresse  le  nombre  des 
livres  sacrés,  chacun  se  donnait  la  liberté  de 
suivre  en  cela  le  sentiment  qui  lui  paraissait 
le  mieux  appuyé. 

S.  L'auteur  du  livre  de  Judith  nous  est  en- 
tièrement inconnu,  et,  quelque  soin  qu'il  ait 
pris  de  bien  circonstancier  sa  narration,  il  ne 
s'est  déclaré  par  aucun  endroit.  Saint  Jérôme 
semble  avoir  cru  *  que  Judith  l'écrivit  elle- 
même.  Mais  il  ne  donne  aucune  raison  de  son 
sentiment.  D'autres  croient  que  ce  fut  le  grand- 
prètre  Ëliacim,  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre, 
et  qui  eut  une  grande  part  à  tout  ce  qui  se 
passa  dans  la  Judée,  lorsqu'Holopherne  vint 
assiéger  Béthulie.  Cette  opinion  est  fondée 
sur  le  témoignage  de  Josèphe,  qui,  dans  se» 
livres  contre  Appion  *,  nous  apprend  que  les 
prêtres  juifs  et  les  prophètes  avaient  soin  de 
recueillir  tout  ce  qui  se  passait  de  plus  mémo- 
rable dans  leur  nation.  Il  parait,  en  effet,  par 
un  grand  nombre  d'endroits  de  l'Écriture,  que 
les  prophètes  se  chargeaient  ordinairement 
du  soin  de  transmettre  à  la  postérité,  ce  qui 
arrivait  de  plus  important,  dans  la  république 
des  Hébreux.  Les  prophètes  »  Samuel,  Nathan 
et  Cad  écrivirent  l'histoire  de  David  ;  Addo  et 
*  Ahias,  celle  de  Salomon;  Isale  '  mit  par 
écrit  ce  .qui  se  passa  sous  Ezéchias  et  sous 
Achaz;  Osaî  écrivit^  sous  le  roi  Manassès  et 
Amon,  son  successeur  ;  Jérémie  '  sous  Josias, 
Joachaz,  Eliacim,  Joakim et Sédécias.  Maison 
ne  lit  nulle  part  que  les  prêtres,  avant  Esdras, 
aient  pris  soin  d'écrire  l'histoire  de  leur  temps. 
D'ailleurs,  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  le 
grand-prètre  Eliacim  ait  survécu  à  Judith.  Il 
était  déjà  grand-maitre  de  la  maison  d'Ezé- 
chias,  l'an  du  monde  3^4.  S'il  eût  sur  vécu  à 
Judith,  dont  nous  mettons  la  mort  en  3390,  il 
fiwdrait  lui  donner  plus  de  126  ans  de  vie.  Car 


DES  AUTEURS  SACRÉS. 

il  n'est  pas  à  présumer  qu'il  ait  exercé  la  charge 
de  grand-maitre  de  la  maison  d'Ezéchias  avant 
l'âge  de  trente  ans.  Mais  rien  n'empêche  qu'on 
ne  dise  qu'Eliacim  laissa  la  matière  et  les  mé* 
moires  de  l'histoire  de  Judith  *,  et  que  celui 
qui,  dans  la  suite  des  temps,  la  rendit  publi- 
que, y  ajouta  la  mort  de  cette  sainte  veuve  et 
quelques  autres  circonstances  beaucoup  plus 
récentes  que  le  fait  principal  qui  y  est  ra- 
conté, n  parait  néanmoins  incontestable  que 
l'auteur  de  ce  livre  écrivait  avant  la  captivité 
de  Babylone  et  avant  la  venue  de  Nabucho- 
donosor  contre  Jérusalem,  sous  le  règne  d'E- 
liakim;  puisqu'il  assure  que,  <e  tandis  que  Ju* 
dith  vécut,  et  plusieurs  années  après  sa  mort, 
il  ne  se  trouva  personne  qui  troublât  Israël.  » 

3.  Saint  Jérôme  *,  dans  sa  préface  sur  le  te  utm 
livre  de  Judith,  dit  qu'il  l'avait  traduit  du  «^^^^  «2 
chaldéen  en  latin,  ne  doutant  point  que  l'ori-  j{,^J^' 
ginal  de  cet  ouvrage  n'ait  été  écrit  en  Chai-  «^n*  '«S- 
déen.  Il  ajoute  que,  dans  sa  traduction,  il 
s'est  attaché  à  rendre  plutôt  le  sens  que  la 
lettre;  qu'il  en  a  retranché  les  différences 
vicieuses,  que  la  multitude  des  exemplaires 
de  ce  livre  avait  introduites  ;  et  qu'il  n'a  rendu 
en  latin  que  ce  qui  avait  un  sens  plein  et 
entier  dans  la  langue  chaldaïque.  Cest  cette 
version  de  saint  Jérôme  que  nous  lisons  dans 
le  texte  de  la  Yulgate.  La  traduction  grecque 
est  tout-à-fait  différente  :  elle  contient  un 
grand  nombre  de  circonstances  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  la  version  de  saint  Jé- 
rôme. Saint  Clément  Romain  s'en  est  servi,  et 
c'est  là  une  preuve  de  son  antiquité.  On  croit 
que  la  version  syriaque  a  été  prise  sur  la  ver- 
sion grecque,  tant  il  y  a  de  conformité  entre 
elles,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  ceux  qui  en 
sont  les  auteurs  ont  travaillé  sur  le  même 
original.  Les  Juifs  du  temps  d'Origène  avaient 
l'histoire  de  Judith*en  '^  hébreu;  mais  appa- 


*  Similiter  qui  penitus  non  bibit,  siti  peribit  :  sicut 
et  in  Judith,  si  quis  tamen  vult  librum  recipere  mti- 
iieris;  et  parvuli  siti  perierunt,  Hieronym.,  Comm, 
in  Agg,  prophet.,  cap.  i,  p.  1687. 

•  De  nostris  vero  progenitoribus,  qui  eamdam  quam 
prcsdicti  habuerunt  in  conscriptionibus  soUicitudinemy 
desino  dicere  etiam  potiorem,  pontificibus  et  prophe^ 
tis  hoc  imperantes  ;  et  quia  usque  ad  nostra  tempora 
cum  muita  integritate  servatum  est,  et  si  oportet 
audentius  dicere,  etiam  servabitur^  conabor  breviter 
edocere.  Joseph.,  lib.  I  cont,  Appion.,  pag.  1036. 

•  I  Paralip.  xxix,  29.  —  *  II  Paralip.  ix,  Î9.  — 
t  n  Paralip.  xxvi,  %%;  et  Paralip.  xxxn,  82;  et  IsaL 
vn,  vm,  n.  —  «  Paralip.  xxxiic,  19.  —  '  Jerem.  xvn 
et  seq.;  et  II  Paralip.  xxxv,  25. 

*  D'autant  plus  que  le  grand  prêtre  Eliacim  avait 
pris  une  très-grande  part  à  tout  cet  événement  et 


que  le  récit  principal  dénote  on  historien  contem- 
porain. {L'éditeur,) 

•  Apud  Hebrœos  liber  Judith  inter  apocrypha  legi- 
tur  :  cujus  auctoritas  ad  roboranda  illa  quœ  in  con^ 
ientionem  veniunt,  minus  idonea  judicatur.  Chaldœo 
tamen  sermone  conscriptus  inter  historias  computatur, 
Sed  quia  hune  librum  Synodus  Nicœna  et  numéro 
Sanctarum  Scripturarum  legitur  computasse,  acquievi 
postulationi  vestrœ,  imo  exactiont,  et  sepositis  oc- 
cupationibus,  quibus  vehementer  arctabor,  huic  unam 
lucubratiunculam  dedi,  magis  sensum  e  sensu,  quam 
ex  verbo  verbum  transferens,  Multontm  codicum  va- 
rietatem  vitiosissimam  amputavi  :  sola  ea  quœ  infeU 
ligentiu  intégra  in  verbis  Chaldœis  invcnire  potui 
latinis  expressif  Hierouym.,  Prœfat.  in  Judith. 

*^  De  quo  nos  oportet  scire  quod  Hebrœi  Totia  non 
utunfur,  neaue  Judith.  Non  enim  ea  habent  nisi  in 
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remment  qne^  sous  le  nom  cf hébreu,  il  faut 
entendre  la  langue  chaldéenMy  qui^  dans  les 
derniers  temps  de  la  république  des  Juifs  ^ 
était  souvent  confondue  avec  la  langue  hé- 
braïque. 

4.  Le  livre  de  Judith  ne  contient,  à  propre- 
ment parler,  que  Thistoire  de  la  délivrance  de 
Béthulie,  assiégé  par  Holopheme,  général 
du  roi  d^ Assyrie.  Ce  qui  y  est  dit  d^Arphazad, 


roi  des  Mèdes,  et  de  Nabuchodonosor,  roi  des 
Assyriens,  n'est  qu'accessoire  au  f ait  princi* 
pal.  L'historien  n'en  a  parlé  que  pour  don- 
ner plus  de  jour  à  son  récit  et  pour  fixer  le 
temps  de  l'événement  qu'il  entreprend  de 
raconter.  Il  conduit  sa  narration  depuis  la 
guerre  entre  Nabuchodonosor  et  Arphaxad, 
arrivée  l'an  du  monde  3347,  jusqu'après  la 
mort  de  Judith^  que  nous  plaçons  en  3390. 


CHAPITRE    IX. 

Esdier,  reine  des  PerseSf  et  Mardochéei  son  oncle. 


et    Mârdo- 


ARTICLEL 

HISTOIEE  PS  LEUR  VIE* 

I.  Mardochée,  fils  de  *  Jair,  de  la  tribu  de 
Benjamin  et  de  la  race  de  Jémini,  qui  était 
celle  du  roi  Saûl,  prit  naissance  dans  la  ville 
de  Suse,  que  Darius  %  fils  d'Histaspe,  avait 
faite  la  capitale  de  son  empire.  Il  avait  un 
frère  nommé  >  Abihatl,  de  qui  naquit  une  fille 
qu'on  appela  ^  Edisse,  mais  qui  était  plus 
connue  sous  le  nom  d'Esther.  Son  père  et  sa 
mère  étant  morts,  Mardochée  son  onde  la 
prit  chez  lui  et  l'adopta  pour  sa  fille. 
S .  Assuérus  ^  autrement  Artazerpès  Longue- 

_  Main,  régnait  alors  sur  les  Perses  et  les  Mèdes. 

^M^-  ^  troisième  année  de  son  règne,  il  fit  un 
festin  aux  principaux  de  son  emjâre,  pour 
faire  voir  la  gloire  et  les  richesses  de  son 
royaume  et  pour  montrer  la  grandeur  de  sa 
puissance.  Ce  festin  dura  six  mois  entiers; 
après  ce  terme,  le  roi  donna  encore  à  manger 
à  tout  le  peuple  de  Suse,  capitale  de  ses  Etats. 
La  reine  Yasthi  fit  aussi  un  festin  aux  femmes, 
dans  le  palais  où  Assuérus  avait  coutume 
de  demeurer.  Le  septième  jour  de  la  fête,  le 
roi  se  trouvant  plus  gai  qu'à  l'ordinaire,  et 
dans  la  chaleur  du  vm  qu'il  avait  bu  avec 
excès,  fit  appeler  la  reine  son  épouse  pour  la 
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faire  paraître,  avec  le  diadème  sur  la  tète, 
devant  toute  l'assemblée.  Mais  cette  princesse 
ayant  refusé  de  venir,  il  fut  arrêté  au  conseil 
du  roi  qu'elle  serait  répudiée. 

3.  Pour  donner  à  ce  prince  une  autre  épouse 
en  la  place  de  Yasthi,  on  fit  *  chercher,  dans 
toutes  les  provinces,  les  plus  belles  fiÙes  de 
l'empire.  Esther  se  trouva  de  ce  nombre,  et 
comme  «  elle  était  '  parfaitement  belle  et 
qu'elle  avait  tout-à«fait  bonne  grâce,  »  elle 
plut  au  roi  par-dessus  toutes  les  autres  qu'on 
avait  amenées,  et  fut  choisie  pour  être  établie 
reine  en  la  place  de  Yasthi.  Esther  ne  déclara 
point  de  quel  pays  ni  de  quelle  nation  elle 
était,  et  ne  dit  pas  que  Manlochée  était  sou 
oncle,  parée  que  celui-ci  le  lui  avait  défendu. 
Mais  parce  qu'elle  était  née  à  Suse  et  qu'elle 
y  avait  été  élevée,  tous  la  croyaient  du  pays 
et  de  la  ville  de  Suse. 

A.  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  le  roi 
avait  fait  un  grand  festin  pour  célébrer  le 
mariage  et  les  noces  d'Esther,  lorsqu'il  éleva 
à  une  très-haute  puissance*  un  de  ses  officiers 
nonmié  Aman.  Ce  favori,  irrité  de  ce  que 
Mardochée  refusait  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant lui,  conune  faisaient  les  autres  scgets 
d'Assuérus,  jura  sa  perte  et  celle  de  toute  la 
nation  juive.  A  cet  effet,  il  sollicita  et  obtint 
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igi»cryphiê  Bêbraiee,  ut  ab  ipsis  ditemte$  eognovimui. 
ÙT\g„  Epist  ad  African.,  pag.  24i.  — i  Esther.  n,  6. 
•  Vêtus  regia  Persarum  Suia,  a  Dario  Hy$taspi9 
eondita.  Plin.,  lib.  YI  Histor,,  cap.  i7.  La  ville  de 
Suse  était  située  sur  le  fleuve  Choaspe^  dans  la  pro- 
vince de  Susiaone.  Strabon  dit  que  cette  ville  ftat 
b&Ue  par  Tlthoo,  père  de  Memnon.  Strab.,  lib.  XY 
Gtograph,,  pag.  728.  Sur  ce  pied-là,  il  faudra  dire 
que  Darius,  fils  d'Hystaspe»  ne  fit  que  la  rétablir  ou 
Taugmenter.  On  dit  que  Thiver  était  fort  modéré  en 


cette  ville;  mais  que  les  chaleurs  de  Tété  y  étaient 
si  excessives,  qu'un  serpent  ne  pouvait  passer  dans  la 
rue  à  l'heure  de  midi  sans  être  rôti  du  soleil.  Strab.» 
ubi  Bup.,  pag.  781*  G*est  apparemment  pour  cette 
raison  que  les  rois  de  Perse  n'y  passaient  que  l'hi- 
ver, ainsi  que  le  dit  Athénée,  lib.  XU,  p.  518. 

<  EsUier.  u,  15.  —  «  Ibid.  7.  —  >  EsUier.  ï,  i  ^ 
seq.  —  *  Esther.  n,  8  et  seq.  —  ^  Esther.  n»  7. 
*  Esther.  m,  i  et  seq. 
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du  roi  un  ordre  d'exterminer  tons  les  Juifs 
répandus  dans  ses  Etals.  MardocUée,  en  étant 
informé,  donna  •  avis  à  Esther  du  danger  qui 
menaçait  sa  nation,  et  la  pressa  de  demander 
au  roi  la  révocation  de  cet  orclr«.  Esther, 
touchée  des  vives  l'emontrances  de  son  oncle, 
lui  dit  de  faire  assembler  tous  les  JuFfs  qui 
étaient  dans  Suse  et  de  leur  ordonner  un 
jenne  de  trois  jours  et  des  prières  à  Dieu 
pour  elle,  et  que,  de  son  côté,  elle  ferait  la 
même  chose  avec  les  filles  qui  la  servaient. 

5.  Les  trois  jours  de  jeune  passés,  Esther*, 
s'étant  revêtue  de  ses  habits  royaux  et  g^étant 
rendue  à  l'appartement  du  roi,  se  tint  vis-à- 
vis  la  porte  de  la  EaUô  intérieure  où  était  le 
trône  du  roi.  Assuérus  la  vit,  étendit  vers  elle 
son  sceptre  d'or,  et  lui  dit  :  a  Que  demandez- 
youb¥  quand  voub  um  demanderiez  la  moitié 
de  mon  royaume,  je  imus  la  donnerais.  i> 
Esther  lui  répondit  :  a  Je  supplie  le  roi  de 
venir  aujourd'hui,  s'il  hii  plait,  au  festin  que 
je  lui  ai  préparé,  et  Aman  avec  lui.  »  Le  roi 
etAman  viureat  au  feotin  de  la  reine,  et  le 
roi  rassura  de  nouveau  qu'il  n'y  avait  rien 
qu'il  ne  lui  donnât  arec  plaisir.  Esther  le 
supplia  de  trouver  bon  qu'elle  difiëràt  jusqu'au 
lendemain  à  déclarer  ce  qu'elle  souhaitait,  et 
de  loi  £aire  encore  l'honneur,  ce  jour-là,  de  ve- 
nir manger  chez  elle  et  d'amener  aussi  Aman. 

6.  Aman  sortit  de  ce  premier  repas  fort 
content  et  plein  de  joie  de  la  faveur  que  la 
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chée,  qui  était  assit  devant  la  porte  du  palais, 
ne  lui  rendait  pas  le  même  honneur  que  les 
autres,  il  fit  dresser  une  potence,  dans  le  des- 
sein de  supplier  le  roi  de  l'y  faire  attacher. 
^▼ia.  Assuérus,  ayant  passé  cette  »  nuit-làfians  dor- 

mir, commanda  qu'on  lui  apportât  les  histoires 
et  les  annales  des  années,  précédentes.  Lors- 
qu'on les  lisait  devant  lui,  on  tomba  sur  l'en- 
droit où  il  était  écrit  comment  Mardochée 
avait  autrefois  donné  avis  d'une  conspiration 
contre  sa  personne.  Le  roi  apprît  que  Mardo- 
chée n'en  avait  re^  aucune  récompense,  et  ré- 
solut de  reconnaître  ce  service  d'une  manière 
digne  de  la  magnificence  d'un  grand  roi. 
Aman,  qui  se  trouva  alors  proche  de  la  cham- 
bre du  roi,  fut,  sans  y  penser,  le  juge  de  la  ré- 
compense dont  Assuérus  honora  Mardochée^ 
et  se  vit  obligé  de  servir  d'instrument  à  l'éléva- 
tion et  à  la  gloh:e  de  l'ennemi  dont  il  était  venu 
demander  la  mort.  Le  rd  lui  ordonna  de  pren- 
dce  son  ehevalavecuaede  ses  robes  de  pour- 


pre et  les  autres  ornements  royaux  ;  d'en  revê- 
tir le  Juif  Mardochée,  de  le  faire  monter  a  che«* 
val  en  cet  appareil,  de  inarcber  lui-même  de- 
vant, en  tenant  le  cheval  parles  rênes,  ^  de 
crier  à  haute  voix  dans  les  places  de  U  ville  de 
Suse  :  a  C'est  ainsi  que  sera  honoré  celui 
qu'il  plaira  au  roi  d'honorer.  »  La  cérémoine 
achevée,  Mardochée  revint  aussitôt  à  la  porte 
du  palais,  et  Aman  s'en  retourna  chez  lui  en 
grande  hâte,  tout  affligé,  et  la  tète  couverte. 

7.  Il  s'entretenait  encore  avec  sa  femme  et 
ses  anus  de  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  lors- 
qu'on vhit  Taveitir  de  se  trouver  au  festin  de 
la  reine.  Au  *  milieu  du  repas,  le  roi  ayant 
réiiiéré  4  la  reine  les  mèMes  promesses  qu'il 
lui  avait  faites  les  jours  précédents,  Esther  lui 
répondit  :  «  0  roi,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant 
vos  yeux,  je  vous  conjtre  de  m'accorder,  s'il 
vous  plait,  ma  propre  vie  et  celle  de  mon 
peuple,  pour  lequel  j'implore  votre  clémence. 
Nous  avons  un  ennemi,  ajouta-t-elle,  dont  la 
cruauté  retombe  sur  le  roi  même,  d  Assuérus, 
fort  étonné  d'un  tel  discours,  lui  demanda  qui 
était  cet  ennemi.  «  C'est  Aman  lui-même,  que 
vous  voyez  près  de  vous,  répondit-elle;  c'est 
lui  qui  est  notre  plus  cruel  adversaire  et  notre 
ennemi  mortel.  »  Aman,  tout  interdit  de  ce 
qu'il  entendait,  ne  put  supporter  les  regarda 
du  roi  ni  de  la  reine.  Assuérus  se  leva  en 
même  temps  tout  en  colère,  et  entra  dans  le 
jardin  qui  était  proche  de  la  salle  à  manger. 
Aman  se  leva  aussi  de  table  et  se  jeta  aux  ge- 
noux de  la  reine  pour  la  supplier  de  lui 
sauver  la  vie.  Le  roi,  étant  rentré  au  même 
moment  et  ayant  vu  Aman  qui  s'était  jeté 
sur  le  ht  de  table  où  était  Esther,  s'écria  : 
a  Comment  !  il  veut  même  faire  violence  à  la 
reine  en  ma  présence  et  dans  ma  maison  !  b 
A  peine  cette  parole  était  sortie  de  la  bouche 
du  roi,  qu'on  couvrit  le  visage  à  Aman,  comme 
on  avait  coutume  d'en  user  à  Tégard  des  cri- 
minels qui  étaient  condamnés,  et  qu'on  l'at- 
tacha à  la  potence  qu'il  avait  préparée  pour 
Mardochée. 

8.  Le  même  jour  *  le  roi,  à  la  prière  d'Es- 
ther,  révoqua  les  ordres  qu'il  avait  donnés 
contre  les  Juifs  et  leur  permit  à  eux-mêmes 
de  se  venger  de  leurs  ennemis.  Les  •  dix  en- 
fants d'Aman  furent  pendus  dans  la  ville  de 
Suse,  outre  plus  de  cinq  cents  hommes  mis  À 
mort  au  même  lieu,  en  différentes  manières, 
et  plus  de  soixante-quinze  mille  dans  les  pro- 
vinces. Le  haut  point  de  grandeur  auquel  le 
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Bstber.  nr.  —  '  Esther.  v.  —  *  Esther.  vi. 
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nnémoir»  Foi  élcva  Mordochée»  mit  la  nation  juive  en 
iMDph!^!L*«n  grande  réputation;  ainsi  le  treizième  jour  * 
••*».  d'Adar,  qui,  selon  les  premiers  ordres  du  roi, 

était  destiné  à  la  destruction  des  Juifs,  fut 
celui  de  leur  triomphe.  Ils  en  firent  dans  la 
suite  un  jour  de  fête  ■  et  de  réjouissance,  qu*ils 
nommèrent  Phurim,  c'est-à-dire  le  jour  des 
Sorts,  parce  que,  ce  jour-là,  ils  devaient  ètro 
mis  à  mort,  selon  le  sort  qu'Aman  avait  tiré» 
L'auteur  du  second  livre  des  Machabées  parle 
dix  jour  de  Mardochée,  c'est-à-dire  de  la  fête  des 
Sorts.  [A  Ecbatane,  aujourd'hui  Hamadan,  se 
voit  encore  im  monument  sépulcral  élevé  en 
l'honneur  de  Mardochée  et  d'Esther;  les  Juifs 
de  Perse  l'ont  en  singulière  vénération.] 

ARTICLE  II, 

on  l'on  examine  en  quel  temps  est  arrivée 
l'histoire  PB  mardochée  et  d'esther  '. 

AMuéms,  i.  Il  est  peu  d'hbtoires  dont  l'époque  soit 
tter.neVut  plus  coutcstée  ouc  cello  dc  Mardochée  et  d'Es- 
jta  d'Hy»-  ther.  On  convient,  à  la  vérité,  qu'elle  est  ar- 
rivée sous  le  règne  d'Assuérus,  parce  que  l'É- 
criture sainte  le  dit  en  termes  formels;  mais 
quel  est  cet  Assuérus  ?  c'est  de  quoi  l'on  n'est 
point  d'accord  parmi  les  savants  j  et  il  n'y  a 
presque  aucun  des  rois  de  Perse,  depuis  As- 
tyage  jusqu'à  Artaxercès-Muémon,  que  quel- 
que auteur  n'ait  cru  être  l'Assuérus  dont  il 
^st  parlé  dans  le  livre  d'Esther.  11  faut  cepen- 
dant avouer  que,  de  toutes  les  opinions  q;û 
ont  partagé  les  gens  de  lettres,  au  sujet  d'As- 
suérus, mari  d'Esther,  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  aient  été  bien  suivies,  celle  qui  tient  pour 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  et  celle  qui  veut  que 
ce  soit  Artaxercés,  surnommé  Longue-Main. 
n  nous  paraît  même  que  la  première  ne  se 
soutient  pas  bien;  car  l'histoire  d'Assuéi'us, 
telle  qu'elle  nous  est  représentée  dans  le  livre 
d'Esther,  renferme  plusieurs  circonstances 


incompatibles  avec  celle  de  DariQs,S8d'Hy»* 
taspe.  Par  exemple,  il  est  dit  dans  EsUier 
qu'Assuérus,  la  troisième  année  de  son  règne> 
fit  un  festin  magnifique  à  tous  les  princes  df 
sa  cour,  au  lieu  que  Darius,  file  d'Hystaspe, 
fit  un  semblable  festin  la  première  année  de 
sou  règne,  ainsi  que  l'assure  Josèphe,  an 
livre  XI  de  sea  Antiquités  judaïques,  ehap.  4. 
L'histoire  d'Assuérus  nous  apprend  que  oe 
prince  épousa  deux  femmes,  dont  l'une  était 
juive;  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  qui,  selon  le  témoignage  d'flé- 
rodote,  eut  trois  fenunes,  dont  les  deux  pre» 
mières,  Atosse  et  Artysonne^  étaient  filles  de 
Gamby$e,  et  la  troisième,  nommée  Pariais,  ek 
fille  de  Smerdis,  fils  de  Cyrus.  D'ailleurs,  Da« 
rius,  fils  d'Hystaspe,  fut  favorable  aux  Juifs 
dès  la  seconde  année  de  son  règne,  tandis 
qu'Assuénis,  mari  d'Esther,  ne  les  honora  de 
sa  protection  qu'après  la  troisième  année  de 
son  empire.  Enfin,  Assuérus  comptait  des  rois 
de  Perse  parmi  ses  ancêtres,  et  il  avait  reçu 
d'eux  le  royaume  par  succession  héréditaire; 
ce  qui  ne  convieut  nullement  à  Darius,  fils 
d'Hystaspe.  Il  n'était  ni  fils  de  roi,  ni  descen- 
dant des  rois  de  Perse;  et,  s'il  monta  sur  le 
tr6ne,  après  avoir  tué  le  mage  Oropastre,  qui 
.  s'était  emparé  de  l'empire,  en  se  faisant  passer 
pour  frère  de  Cambyse,  ce  ne  fut  -point  par 
droit  de  succession  héréditaire,  mais,  comme 
nous  le  lisons  dans  Hérodote,  par  l'adresse  âe 
son  écuyer  et  le  hennissement  de  son  che- 
val; car  les  sept  copjurés  qui  tuèrent  le  faux 
Smerdis.  usurpateur  du  royaume,  étaient  con- 
venus que  celui  d'entre  eux  dont  le  cheval 
saluerait  le  premier  le  soleil  à  son  lever  par 
ses  hennissements,  serait  reconnu  pour  roi. 

2.  Nous  avons  donc  cru  devoir  suivre  le  Artutt^ 
sentiment  qui  veut  que  l'Assuérus  d'Esther  ^^éSL  ** 
soit  le  môme  qu'Artaxercès  Longue -Main,  iïîri^^ 
persuadé  que  toutes  les  circonstances  des  ^^^' 


1  Aman  fit  jeter  le  sort  sur  tous  les  mois  de  Tan- 
née  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier;  le  sort  lui 
désigna  le  treizième  jour  d'Adar,  qui  répond  à  fé- 
vrier, et  qui  était  le  dernier  mois  de  l'année  chei 
les  Perses.  Ainsi  Dieu  permit,  pour  la  confusion  d'A- 
man et  pour  l'exécution  des  desseins  secrets  de  sa 
puissance,  que  cette  affaire  fût  confiée  an  sort,  et 
que  le  sort  en  reculât  l'accomplissement  d'un  an  en- 
tier, afin  de  donner  le  temps  à  Mardocbée  et  à  Estber 
d'en  arrêter  l'exécution  et  de  Caire  donner  des  ordres 
contraires. 

*  Mardochée  ordonna  aux  Jvàh  qui  demeuraient 
dans  toutes  les  provinces  dépendantes  du  roi  de 
Perse,  de  fêter  le  quatorzième  et  le  quinzième  jour 
<l*Adary  parce  qu'ils  avaient  mis  à  mort  leurs  enne* 


mis  le  treixième  et  le  goatorrième,  et  qu'ils  n'avaient 
cessé  qu'au  quinâèrae. 

*  Plusieurs  protestants  anciens  et  modemea  enl 
regardé  le  Myre  d'Esther  comme  entièrement  fabu- 
leux, ou  du  moins  comme  orné  et  embelli  de  fiiblee. 
Mais  les  Juife  et  les  chrétiens  se  seraient-ils  dono 
accordés  à  admettre  comme  livre  divin  un  tissa  de 
fables?  Mardocbée  et  Estber  ne  seraient-ils  que  dee 
êtres  de  raison)  La  fête  des  Sorti,  instituée  pour  eet 
événements,  serait-eUe  donc  aussi  une  CubieT  D'ail* 
leurs»  le  récit  simple  et  circonstancié  dénote  un  an* 
teur  véridique*  Et  puis  les  historiens  et  les  voya» 
geurs  qui  ont  écrit  sur  les  mœurs  et  les  coûtâmes 
des  Orientaux,  et  en  particuUer  sur  les  Persam^ 
confirment  dans  leurs  relations  les  fûts  qui  cho<pMii4 
le  plus  nos  adversaire».  {I/édit€ur.) 


Digitized  by 


Google 


108 


HISTOIRE  GENE31ALE  DES  AUTEURS  SACREa 


temps,  des  lieux  et  des  personnes  marquées 
dans  rhistoire  d'Assuérus,  conyenaient  beau- 
coup mieux  à  Artaxercès  qu'à  aucun  des 
princes  qui  ont  r^é  dans  la  Perse,  soit  de- 
vant, soit  après  lui.  Pour  en  donner  des 
preuves,  il  est  nécessaire  de  faire  Ténumé- 
ration  de  toutes  les  particularités  qui  se  ren« 
contrent  dans  l'histoire  d'Assuénis  et  d'en 
faire  l'application  à  Artaxercès.  C'est,  ce  me 
semble,  ce  qu'il  n'est  point  difficile  d'exé* 
cuter  •. 
Primièr*  3.  Assuérus,  sclou  ce  que  nous  en  savons 
'""^  par  le  livre  d'Esther,  était  roi  des  •  Perses. 
11  régna  depuis  *  les  Indes  jusqu'à  l'Ethiopie, 
sur  cent  vingt-sept  provinces  *.  Suse  était  la 
ville  *  capitale  de  son  empire,  et  il  y  faisait 
sa  résidence  ordinaire.  Ses  ancêtres  avaient  • 
possédé  l'empire  des  Perses,  et  il  l'avait  hérité 
d'eux.  Son  règne  fut  long  et  dura^  plus  de 
douze  ans.  Il  fut  favorable  *  aux  Juifs,  après 
qu'il  eut  pris  une  femme  de  cette  *  nation.  Il 
se  rendit  toute  la  terre  et  toutes  les  lies  *®  de 
la  mer  tributaires.  Son  règne  commen<^  long- 
temps après  "  que  Jéchonias,  rw  de  Juda,  eut 
été  transporté  de  Jérusalem  à  Babylone.  En- 
fin, sous  le  règne  de  cet  Assuérus^  le  temple 
de  Jérusalem  '*  subsistait.  Ce  sont  là  les  prin- 
dpales  circonstances  qui  peuvent  servir  à 
faire  connaître  l'Assuérus  que  nous  cher- 
ch(ms.  Essayons  de  montrer  qu'elles  désignent 
clairement  Artaxercès  Longue-Main. 


A'.  Premièrement,  cet  Artaxercès  était  r 
de  Perse,  c'est  un  fait  constant.  Les  historiens 
ecclésiastiques  et  profanes  conviennent  una* 
nimement  qu'il  succéda  à  Xerxès,  son  jière^ 
dans  la  monarchie  des  Perses^  l'an  du  monde 
3531. 

5.  Secondement,  ce  prince  régna  depuis  les 
Indes  jusqu'à  l'Ethiopie,  sur  cent  vingt-sept 
provinces.  Car  le  peu  de  succès  des  armes  de 
Xerxès,  dans  les  batailles  de  Platée  et  de  My- 
cale,  ne  dérangea  pas  tellement  ses  afiCaires, 
qu'il  ne  conservât  son  royaume  à  peu  près  au 
même  état  qu'il  l'avait  reçu  de  Darius,  fils 
dllystaspe,  et  si,  après  avoir  ravagé  la  Grèce, 
il  fut  obligé  d'en  sortir,  cela  ne  diminua  point 
le  nombre  des  provinces  assujetties  à  son  em- 
pire par  ses  prédécesseurs,  puisqu'il  n'aban- 
donna que  ce  qu'il  venait  de  conquérir.  Or^ 
le  "prophète  Daniel  nous  apprend  que,  dès  le 
temps  de  Cyrus,  Darius  le  Mède  avait  partagé 
l'empire  en  cent  vingt  provinces.  Daiius,  dit 
ce  prophète,  fit  un  édit,  et  établit  six  vingts 
satrapes  sur  son  royaume,  afin  qu'ils  eussent 
l'autorité  dans  toutes  les  provinces  de  son 
Etat.  Josèphe,  en  parlant  **  de  cette  distri- 
bution, s'éloigne  beaucoup  de  Daniel.  Il 
compte  jusqu'à  trois  cents  satrapes  établis 
par  Darius  le  Mède.  Mais,  dans  le  dénombre- 
ment des  Etats  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  il 
n'en  met  que  "'cent  vingt-sept.  Puis  donc  que 
nous  ne  voyons  point  que  ces  provinces  aient 


*  Le  sentiment  qni  domine  aujourd'hui  veut  qu' As- 
suérus soit  le  même  que  Xerxès,  fils  de  Darius  et 
père  d' Artaxercès  Longue -Main;  indépendamment 
des  autres  raisons  qui  appuient  cette  opinion,  le 
déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes,  en  nous 
donnant  la  véritable  orthographe  du  nom  persan  de 
Xerxès,  la  fait  identifier  avec  le  nom  hébreu  que 
les  Grecs  ont  traduit  par  Assuérus.  {L'éditeur,) 

*  La  chose  est  claire  par  le  livre  même  d'Esther,  où 
il  est  dit  qu' Assuérus  fit  la  troisième  année  de  son 
règne  un  festin  magnifique  à  to*js  les  princes  de  sa 
cour,  à  tous  les  officiers,  aux  plus  braves  d*entre  les 
Verses,  Esiher.  i,  8.  A  quoi  Ton  peut  ajouter  que 
Suse,  qui  était  la  capitale  du  royaume  d'Assuénis, 
rétait  de  Temphre  des  Perses. 

<  In  diebus  Assueri,  qui  regnavit  ab  India  usque  ad 
^thiopiam  super  centum  viginti  septem  provincia». 
Esther,  i,  i. 

*  Assuérus  n'est  pas  le  nom  d'un  roi  de  Perse, 
mais  un  surnom  commun  à  plusieurs  monarques.  U 
signifie  l'illustre,  le  grand.  Cependant  d'autres  re- 
jettent ce  sentiment.  D'après  Hérodote,  le  nom  de 
Xerxès  ccurespond  au  grec  'A()Y)(o<,  martial,  belli- 
queux. Voyez  surtout  Mich.  Baugmarten,  De  fide  libri 
Bstherœ  commentatio  historico-^ritica  f  in- S.  Halœ, 
iSS9.  {Uéditeur.) 

>  Ibid.  I,  i.  Strabon  dit  expressément  que  Gyms, 
ayant  assujetti  les  Mèdes  et  voyant  que  la  ntoation 


de  Suse  le  mettait  comme  an  centre  de  ses  États,  la 
choisit  pour  y  fixer  sa  demeure  et  en  fit  la  capitale 
de  son  empire.  Nam  Persœ  ac  Cyrus,  superatis  Médis, 
Cîtm  suam  terrant  in  extremis  sitam  vidèrent,  Susiam 
vero  interius  et  Babyloniœ  et  aliis  gentibus  propich 
rem,  in  ea  regiam  collocaverunt,  Strab.,  lib.  XV  Ge(h 
graph,,  pag.  4«7. 

«  Nos  autem  a  pessimo  mortalium  Judœos  neei 
destinâtes,  in  nulla  penitus  culpa  reperimus,  sed  « 
contrario  justis  utentes  legibus,  et  filios  altissimi  et 
maximi  sempcrque  viventis  Dei,  cujus  bénéficia  et  par 
tribus  nostris  et  nobis  regnum  est  tradifum,  et  usque 
hodie  custoditur.  Esth.  xvi,  15,  16. 

1  Le  livre  d^Esther  comprend  Thistoire  de  dix  an- 
nées entières  du  règne  d' Assuérus,  et  il  ne  com- 
mence qu'à  la  troisième.  Ainsi  il  y  avait  déjà  treize 
ans  qu' Assuérus  régnait  lorsque  la  fin  de  cette  his- 
toire arriva. 

»  Les  vni«,  ix«,  x«  chapitres  du  livre  d*Esther  en 
font  foi.  —  *  Cela  se  voit  par  les  chapitres  î  et  n  du 
même  livre.  —  *•  Esther.  x,  1.  —  "  Esther.  n,  6.  — 
w  Esther.  xiv,  9.  —  "  Daniel,  vi,  1  et  seq. 

1^  Brat  enim  Daniel  unus  e  tribus  summis  satrapù, 
qui  stib  se  habebant  alios  CCCLX  satrapas.  Tôt  enim 
a  Dario  primum  instiiuti  sunt,  Joseph.^  lib.  X  Ai^ 
tiq,,  cap.  18. 

»  Primo  autem  regni  amto,  Darius  splendido  ei 
maqniHoo  apparatu  excepit  tam  domestieos  iuot,  guam 
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été  démembrées  de  Fempire  des  Perses  sons 
XerxèS;  successeur  de  Darius,  fils  dHystaspe, 
il  est  natfirel  de  croire  que  son  fils  Artaxer- 
eès  régna  encore  sur  toutes  ces  provinces.  Jo- 
sèphe  le  dit  '  expressément  ;  et  il  nous  as- 
sure que  ce  prince  donna,  la  troisième  année 
de  son  règne,  ce  fameux  festin  dont  il  est 
fait  mention  au  livre  d'Esther,  et  que  ce  fut  à 
l'occasion  d'une  nouvelle  création  de  satrapes 
qu'il  venait  de  faire  sur  cent  vingt-sept  pro- 
vinces, depuis  les  Indes  jusqu'à  l'Ethiopie. 

6.  n  est  inutile  de  beaucoup  s'étendre  pour 
montrer  que  la  ville  de  Suse  était  encore  la 
capitale  de  l'empire  des  Perses,  sous  le  règne 
d'Artaxercès.  Ce  fait  n'a  pas  besoin  de  preu- 
ves. On  sait,  par  le  II*  livre  '  d'Esdras,  que  ce 
monarque  résidait  ordinairement  dans  Suse. 
C'est  là,  selon  >  Hérodote,  que  les  envoyés  des 
Argîens  vinrent  trouver  Artaxercès  pour  lui 
demander  la  continuation  de  la  bonne  amitié 
qu'ils  avaient  entretenue  avec  Xerxès,son  père. 

7.  U  est  également  certain  qu' Artaxercès 
comptait  des  rois  de  Perse  parmi  ses  ancê- 
tres, et  qu'il  avait  reçu  d'eux  la  couronne 
comme  par  droit  de  succession.  Xerxès  et  Da- 
rius, ses  aïeux,  avaient  gouverné  l'empire  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  et,  quoiqu'Eusèbe  ^ 
donne  à  Artabane  les  sept  premiers  mois  du 
règne  d'Artaxercès,  on  ne  doit  pas  néanmoins 
compter  ce  meurtrier  de  Xerxès  entre  les  rois 
de  Perse;  mais  il  faut  reconnaître  Artaxeicès 
pour  successeur  immédiat  de  son  père. 

B.  Quoique  le  livre  d'Esther  ne  conduise 
l'histoire  d'Assuérus  que  jusqu'à  '  la  treizième 
année  du  règne  de  ce  prince,  on  ne  peut  point 
en  inférer  qu'il  n'a  pas  été  plus  long.  Il  faut 
bien  que  ceux  qui  sont  du  sentiment  qu'As- 
suérus  est  le  même  que  Darius,  fils  d'Hystaspe, 


prolongent  son  règne  au-delà  de  ce  terme* 
puisqu'il  est  certain,  selon  *  Hérodote,  que 
ce  Darius  régna  trente-six  ans.  Si  donc,  la 
longueur  du  règne  de  Darius  n'est  point  in- 
compatible avec  celle  de  l'empire  d'Assuérus, 
mari  d'Esther,  la  durée  de  celui  d'Artaxercès, 
quoique  de  plus  de  quarante  ^  ans,  ne  sera 
point  non  plus  incompatible.  Le  temps  de  cet 
Assuérus  n'étant  point  déterminé  dans  le 
livre  d'Esther,  il  n'est  pas  contre  la  vérité  de 
l'histoire  de  le  pousser  quelques  années  plus 
loin,  lorsqu'il  y  a  raison  de  le  faire. 

9.  L'afilBction  qu'Artarxercès  témoigna  aux  s^ptiè— 
Juifs  est  encore  une  preuve  qu'il  est  le  même 
qu'Assuérus  d'Esther.  On  sait  qu'il  permit  à* 
Esdras  et  à  tous  ceux  des  Juifs  qui  le  voulu- 
rent, de  s'en  retourner  dans  leur  patrie;  qu'il 
accorda  *  à  ce  prêtre  et  docteur  de  la  loi  tout 
ce  qu'il  lui  demanda  en  argent,  en  froment, 
en  vin,  en  huile  et  en  sel;  qu'il  *•  consentit 
que  Néhémie  rebâtit  les  murs  et  les  portes  de 
Jérusalem;  et  qu'il  lui  fit  "  délivrer  les  bois 
nécessaires  pour  couvrir  les  tours  du  temple. 

iO.  Tant  de  faveurs  accordées  aux  Jui£s 
par  Artaxercès  nous  portent  naturellement  '^''*' 
à  croire  que  ce  monarque  avait  épousé  une 
femme  juive,  et  que  Dieu  se  servit  de  cette 
circonstance  pour  procurer  quelque  soulage- 
ment à  son  peuple,  qui  avait  gémi  si  long- 
temps dans  une  dure  captivité,  et  pour  lui 
fournir  les  moyens  de  rétablir  Jérusalem  et 
ce  qui  manquait  encore  à  son  saint  temple.  Il 
est  vrai  que  Darius,  fils  d'Hystaspe,  fut  favo- 
rable aux  Juifs,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ;  mais  il  se  déclara  en  leur  faveur 
dès  la  seconde  année  de  son  empire,  selon 
le  témoignage  du  prophète  *'  Açgée,  tandis 
qu'Assuérus  d'Esther  ne  commença  à  favo* 


Medorum  ae  Persarum  satrapas;  provincimrumque 
prœsides  ab  Indis  usque  ad  Mthiopas  et  prœfectos  co- 
piis  per  cxzvu  satrapas,  Joseph.,  lib.  XI  Antiquité, 
cap.  6. 

*  Artaxercès,  post  sttsceptum  imperium  et  constiti^ 
tos  ab  Jndia  usque  ad  Mthiopiam  cxxvn  satrapas 
anno  regni  tertio,  arnicas  et  duces  gentium  Susis  eX' 
cepit  epuîo  sumptuosissimo,  ut  decebat  regem  opuleri' 
tum,  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit.,  cap.  6.  —  *  I  Esdr. 
1, 1  et  11. 

*  Cum  Susis  Memnoniis  alterius  negotii  gratia  eS' 
sent  Atheniensium  nuntii..,  contigit  ut  Argivi  et  ipsi 
per  id  tempus  Susa  mitterent  nuntios,  qui  Artaxer- 
xem,  fiiium  Xerxis,  interrogarent  an  amiciiiam  quant 
cum  Xerxe  contraxissent,  putarct  adhuc  durare,  an 
ah  illo  pro  hostibus  haberentur.  Herodot.,  lib.  VIII 
m  Polymnia,  pag.  432.  —  *  Eusèbe,  in  Chronico, 

*  Aman  obtint  un  ordre  pour  exterminer  tous  les 


Juife  la  douzième  armée  du  règne  d'Assuérus,  ainsi 
qu'il  est  dit  au  chapitre  m  d'Esther,  yers.  7.  L'an- 
née suivante  Esther  obtint  un  ordre  contraire,  qui  (iit 
exécuté  aussitôt.  Le  livre  d'Esther  ne  va  pas  plus  loin. 

*  Declarato  Darius  Xerxe  rege supremum  diem 

obiit  sex  et  triginta  annis  regni  expletis.  Herodot., 
lib.  XII  m  Polymnia,  pag.  383. 

7  Thucid.,  lib.  IV,  pag.  285.  Voyez  la  table  chro- 
nologique que  Ghythrsus  a  mise  à  la  fin  des  œu- 
Tres  de  cet  historien,  à  la  septième  année  de  la 
guerre  du  Peloponèse.  Diodore  de  Sicile  lui  donne 
quarante-quatre  ans  de  règne,  xuv  annos  regnavit, 
Diodor.  Sic,  lib.  XI,  pag.  53. 

•  I  Esdr.  Yii,  12.  —  »  I  Esdr.  vn,  21,  22.  — 
w  II  Esdr.  u,  5,  6.  —  "  Il  Esdr.  ii,  8. 

"  In  anno  secundo  Darii  régis  factum  est  verbum 
Domini  in  manu  Aggœi  prophètes,  ad  Zorobabel,  etc. 
Agg.  I,  1. 
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riser  les  Juifs  qu'après  la  troisième  *  année 
de  son  règne  et  après  son  mariage  avec  cette 
princesse. 
HaiTièiM  il.  Ce  qni  est  dît  dans  le  livre  d'Esther  % 
qu'Assuéms  se  rendit  toute  la  terre  et  les  îles 
tributaîres,convient  à  Artaxercès.  Car,quoique 
Darius,  fils  d'Hy staspe,  ait  »  obligé  les  provinces 
de  son  empire  à  lui  payer  tribut ,  ce  qu'elles 
ne  faisaient  point  auparavant,  et  qu'à  cause 
de  cette  imposition,  les  Perses  le  regardassent 
comme  un  banquier  et  un  marchand^  qui  avait 
en  quelque  sorte  mis  leur  liberté  à  prix ,  ce- 
pendant il  ne  fut  pas  seul  à  exiger  ces  sortes 
d'impositions.  Artaxercès,  son  petit-fils,  les 
augmenta  et  en  établit  de  nouveaux,  apparem- 
ment dans  les  pays  où  Darius,  son  aïeu],  n'en 
avait  point  mis  d'abord.  Strabon  *,  de  qui  nous 
savons  cette  circonstance  du  règne  d'Artaxer- 
cès,  donne  à  ce  prince  le  nom  de  Darius  Lon- 
gimanus.  Mais  0  n'y  a  point  de  doute  que,  par 
ces  termes,  il  n'ait  voulu  marquer  Artaxercès 
Longue-Main,  à  qui  l'on  donnait  aussi  quel- 
quefois le  surnom  de  Darius.  Une  preuve  bien 
sensible  de  cette  assertion,  c'est  que  Strabon 
rend  raison,  dans  le  même  endroit,  pourquoi 
on  donna  à  ce  Darius  le  surnom  de  Longima-- 
nus.  Or,  de  tous  les  rois  de  Perse,  il  n'y  en  a 
aucun  à  qui  on  ait  donné  ce  surnom,  à  l'ex- 
ception d'Artaxercès,  fils  de  Xerxès. 

12.  Il  est  aisé  de  montrer  que  les  deux  der- 
nières circonstances  du  temps,  que  nous  avons 
dit  être  propres  à  l'Assuérus  d'Estber,  con- 
viennent parfaitement  à  Artaxercès.  Premiè- 
rement, il  est  certain  qu'il  a  vécu  longtemps 
après  la  transmigration  de  Jécbonias  à  Baby- 
lono,  puisque  ce  fut  sous  son  règne  et  avec 
son  agrément,  qu'Esdras  etNéhémie  retour- 
nèrent de  Babylone  à  Jérusalem.  En  second 
lieu,  il  n'est  pas  moins  constant  que,  lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  trône ,  le  temple  de 


Jérusalem  subsistait  ;  il  avait  été  reb&ti  la  * 
sixième  année  du  roi  Darius;  les  prêtres  et 
les  lévites  eu  avaient  déjà  fait  la  dédicace. 

i3.  Au  reste,  l'opinion  que  nous  soutenons 
n'est  pas  seulement  fondée  sur  les  rapports 
sensibles  qu'il  y  a  entre  Assuérus,  mari  d'Es- 
tber,  et  Artaxercès  Longue-Main  ^  elle  est  en- 
core appuyée  sur  le  témoignage  des  plus  an- 
ciens auteurs.  Dans  la  plupart  des  exemplaires 
grecs,  le  nom  d'Asstîérus  ^  que  nous  lisons 
dans  notre  Vulgate  et  dans  l'hébreu,  au  com- 
mencement du  livre  d'Estber ,  est  rendu  par 
Artaxercès.  Mais  ce  dernier  nom  parait  seul 
dans  les  fragments  d'Estber,  soit  grecs,  soit  la- 
tins. Ce  qui  est  une  preuve  que  ceux  qui  ont 
tradnit  ce  livre  de  l'hébreu  en  grec,  lisaient 
dans  leurs  exemplaires  Artaxercès,  au  lieu 
à' Assuérus,  ou  au  moins  qu'ils  étaient  du  senti- 
ment que  ces  deux  noms  ne  signifiaient  qu'une 
même  personne.  Josèphe  •,  qui  avait  étudié 
l'histoire  de  sa  nation  dans  les  originaux  hé- 
breux, donne  au  mari  d'Estber  le  nom  '  d'Ar* 
taxer  ces.  Il  est  vrai  qu'il  remarque  que  son 
nom  propre  était  Cyrus ,  et  que  celui  d'Arta- 
xercès lui  est  venu  des  Grecs.  Mais  il  ne  le 
nomme  jamais  Assuérus.  Sulpice-Sévère  •  ne 
connaissait  point  non  plus  Assuérus,  et  il  met 
l'histoire  d'Estber  sous  le  règne  d'Artaxer* 
ces,  second  du  nom,  qu'il  dit  être  celui  qui 
permit  qu'on  rebâtit  Jérusalem  ;  ce  qui  con- 
vient à  Artaxercès  Longue-Main. 

14.  U  faut  cependant  l'avouer,  notre  sen-     ^^ 
timent  n'est  point  sans  difficultés.  Mais  la    ^^  ^ 
seule  qui  mérite  d'être  examinée,  est  celle    ^"'*'^;{ 
que  l'on  forme  à  l'occasion  de  Tàge  de  Mar-  Su^tS 
dochée,  onde  d'Estber.  On  prétend  qu'ayant  ^^'^^'^ 
été  transféré  à  Babylone  avec  le  roi  Jécbo- 
nias, l'an  du  monde  3405,  il  n'était  guère  en 
état  de  faire  sa  courà  Artaxercès,  l'an  3533, 
poisqu'alors  il  aurait  eu  plus  de  136  ans^ 


«  Esther.  i,  8,  et  TEsdr.  vn,  7.  —  «  Estlier.  x,  1.  » 
»  Herodot.,  lib.  III  m  Thalia,  pag.  199. 

•  Tributa  instituit  Darius  LoBgimamis,  qui  omnium 
hominum  pulchernmus  fuit,  dempta  brachiorum  et 
cubitoimm  tongitudine,  etiam  genua  contingetUiunu 

'  Strab.,  lib.  XV,  pag.  785. 

•  I  Esdr.  VI,  15, 16. 

•  Prœsens  vero  opus  aggressus  jwm,  ratus  Grcecis 
omnibus  cogniiu  non  injucundum  fore,  Complectetur 
enim  universam  nostrœ  gentis  antiguitatem  formam- 
qtte  reipublieœ  ex  Hebraicis  iitteris  translatam,  Jo- 
seph., Prœfat.  in  lib.  Antiquit,  Jud, 

▼  JSo  (Xerxe)  mottuo,  regnum  ad  filium  ejus  Cyrum^ 
guem  Grœci  Artaxereem  noininant,  pervenit;  quo 
apud  Persas  régnante  in  maximum  periculum  genus 
fudceorum  adductum  est  Joseph.,  lib.  X(  Antiquit 
Jud,,  cap.  6.  U  rapporte  ensuite  le  contenu  du  liyri 


d*Estlier  et  donne  toujours  à  Assuérus  le  nom  dTAr- 
taxercès. 

•  Hoc  temporum  tractu  Esther  atque  Judith  fuine 
arbitramur,  Quarumquidem  actus  quitus  potissimum 
regibus  connectam,  non  facile  perspexerim,  Nam  cum 
Esther  sub  Artaxerce  rege  referatur^  porro  duos  hur 
jus  nominis  Persarum  reges  fuisse  reperi^  tnuita 
cunctatio  est^  cujus  hœc  temporiôus  appiiceiur.  Mihi 
tamen  visum  est,  huic  Artaxerci,  sub  quo  Bieroso» 
lyma  est  rcstituta,  Esther  historiam  connectera.  Sul- 
pit.  Sev.,  lib.  II  Hist,  sac,  cap.  lî.  Nous  ne  con- 
naissons que  deux  rois  de  Perse  de  ce  nom,  Arta- 
xercès Longue-main,  et  Artaxercès-Mnémon.  Le 
premier  permit  à  Néhémie  de  rebâtir  les  murs  et  les 
portes  de  Jérusalem.  Aîusi  Sulpice-Sévère  se  trompe 
en  attribuant  à  Artaxercès-Mnémon  ce  qui  ne  con- 
vient qu*à  son  père. 
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^piand  mteè  oa  ne  lai  dcmiierait  que  hnit  on 
dix  ans ,  lorsqu'il  Tint  en  captivité.  Mais  on 
peut  se  tir^  de  œt  embamis  en  disant,  con* 
formémenl  au  texte  hébreu^  que  Mardochée 
ne  fut  pas  emmené  à  Babyloney  mais  bien  son 
•Seol;  que>  pi>nf  lui»  ilnaquiiàSuse^p^idant 
la  eaptitité.  Voiei  l'hébren  à  la  lettre ,  sekrn 
l'édition  des  poly^lattes  d'Angleterre  M  ail  y 
avait  dbns  ki  métropole  de  Suse  \m  homme 
Juif  >  nommé  Maidochée^  fils  es  Jtfr,  fils  di 
8eméi>  fila  de  Gis^  de  la  raœ  de  iémhii ,  qui 
avait  été  transféré  de  Jérusalem,  dans  le  temps 
que  NabvchodoDosor ,  roi  des  Babyloniens  y 
avait  enlevé  Jéchonias^  nn  de  Juda.  »  Or^  en 
disant  que  Gis^  aleid  deMardoobée,fut  mené  en 
captivité,  il  est  aisé  de  concevoir  que  Mardo^ 
chée  était  encore  assez  jeune  soos  le  règne 
d'Artaxcreè%  pour  vivre  en  homme  de  cour 
^  pour  s'acquitter  des  emplois  que  ce  prinœ 
hii  donna 

ARTICLE  in. 

DÉ  LA  CANOKIcrrÉ  D0  LIVRE  D'EstHER. 

j^n^  i.  Le  livre  d'BsÉker  a  tM^ous  passé  pour 
^*JJJJ*JJ:  canonique  chez  les  Hébreux.  Josèphe  en  a 
^J^^"|^  inséré  rbisteire  dans  les  livres  de  ses  AMti* 
fuiêé  jméêiiqme»,  où  il  fint  profession  de  n'ad- 
mettre que  les  écritures  divinement  inspirées. 
Les  autres  écrivains  juifs  ont  témoigné  pour 
ce  livre  une  estime  toute  partîeuliôre.  Us 
r<mt  mis  au-Hlessus  de  Daniel  et  d'fsale;  et 
ils  n'ont  pas  craint  de  dire  que  tous  les  livres 
des  prophètes  et  des  hagiographes  seraient 
détruits  à  la  venue  du  Messie^  mais  que  celui 
d'Esther  subsisterait  :  ils  s'appuyaient  sur  ce 
qui  est  dit  dans  ce  livre^  que  la  fête  de 
Phurim  *  ou  des  Sorts  ne  sera  jamais  efiacée 
de  la  mémoire  des  hommes^  et  que  toutes  les 
provinces,  ^ég^  en  kgt,  la  célébreront  par 
toute  la  terre. 

2.  Les  auteurs  ecclésiastiques  n'ont  pas  été 
si  uniformes  dans  le  jugement  qu'ils  ont  porté 
du  livre  d'Esther.  U  ne  se  trouve  point  dans 
le  catalogue  des  divines  Ecritures  dressé  par 
IKliton^  évèque  de  Sarde^  qui^  comme  nous 

1  Esther.  n»  S.  ^  *  Eithar.  a,  98. 

*  Quidam  vero  ex  veteHbus  tqpud  Meàrmos  pro  c*- 
nonicis  reputari  dixerunt  librum  Esiker;  et  histO' 
riam  Ruth  cum  kistotiû  Judieum  tmo  libro  compre' 
hendi  et  annumerari;  Bstker  vero  pro  qHo  libro  com» 
putari.  Athan.,  in  Synopsi  Script.,  psg.  1S9.  ^  *  Gonc 
TriU.»  8686.  4. 

*  Origen.  apod  Eoeeb.,  Wb.  YI  Bist.,  c^.  15;  Hte- 
ronym.,  Epist^  ad  Paulin,  «t  in  Prolog,  Galeat;  Cy- 
rilL  Hiero80lym.,  Cathechm*  4  d^  decêm  dogmatique; 


l'avons  déjà  remarqué  ^  étaM  lAé  dans  la 
Palestine  pour  s'informer  exactement  des 
livres  canoniques  de  TAncien  Testament  On 
ne  le  trouve  point  non  plus  dans  le  canon  de 
saint  Athânase,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
tianze  et  de  l'auteur  de  la  Synopse;  ee  qm  est 
d'autant  plus  surprenant,  que  ces  (rois  au- 
teurs ont  suivi  cehn  des  Juift.  L'auteur  de  la 
Synopse  *  remarque  même  que  quelques-uns 
des  anciens  avaient  dit  que  le  livre  d'Esther 
était  reçu  pour  canonique  chez  les  Hébreux  ; 
qulk  joignaient  l'histonre  de  Ruth  avec  celle 
des  Juges  en  nn  même  volume,  et  qu'ils  en 
fedsaient  un  autre  du  livre  d'Esther. 

3.  Cependant  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  oa  doit 
que  ce  livre  ne  soit  canonique.  Quand  la  6y-  ÏSm^ï^"**' 
nagogue  ne  l'aurait  pas  déclaré  tel,  il  suffit  "^'^^ 
que  l'Eglise,  qui  lui  a  succédé  dans  le  droit 
de  faire  le  canon  des  livres  sacrés,  y  ait  mis 
celui  d'Esther,  pour  qu^  ne  soit  plus  permis 
de  révoquer  en  doute  sa  canonicité.  D'ailleurs, 
en  ne  peut  nier  que,  longtemps  même  avant 
la  décision  du  concBe  de  •Trente,  ce  livre 
n'ait  été  reçu  pour  canonique  presque  dans 
tontes  les  Eglises  du  monde.  On  le  trouve 
dans  les  canons  des  livres  sacrés  rapportés 
par  •  Origène,  par  saint  Jérôme,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  saint  Maire,  saint  Epiphane, 
saint  Augustin,  Innocent  l*';  dans  les  décrets 
des  toficiles  de  Garthage,  de  Rome,  sous 
Gélase  et  autres  postérieurs,  qui  ont  eu  ocea* 
sion  de  faire  le  dénombrement  des  divines 
Ecritures.  Aussi  les  hérétiques  des  derniers 
siècles,  qui  se  sont  donné  la  liberté  de  rejeter 
les  livres  de  Tobie,  de  Judith,  des  Machabées 
et  autres  de  l'Ancien  Testament  qui  ne  sont 
point  dans  le  canon  des  Juifs,  ont  reçu  celui 
d'Esther.  Q  est  vrai  que  ^  lâither  s'est  ex- 
pliqué sur  ce  prâit  d'une  manière  peu  avan» 
tageuse,  et  qu'à  prendre  ses  paroles  à  la 
lettre,  il  parait  qull  ne  croyait  pas  le  livre 
d'Esther  digne  d'être  placé  dans  le  canon  des 
divines  Ecritures.  Alais  en  cela  il  a  été  aban- 
donné par  ses  sectateurs;  et,  depuis  peu  d'an- 
nées, un  d'entre  eux  qui  mérite  d'être  estimé 
pour  son  érudition,  s'eit  cru  obligé  de  justî- 

Hitar.,  Prolog^  in  Psmlm.;  EpipbaD.,  Ub.  de  Men^,  et 
Ponderià,,  num.  Si  et  SS;  Augostin.,  lib.  II  de  Doet, 
Christian, y  cap.  S;  iDaooent.  I,  Epist,  ad  Exupetk 
Tolos,;  CoDcU.  Carthag.  III,  «an  47  ;  Concil.  Kom.  I, 
tom.  IV;  CoDciL  Labb.,  pag.  ISSO,  1261;  CooaU.  Flo» 
rentin.,  part.  S  tom.  XUI  Coneil.,  pag.  iSOS. 

*  Quâmvis  hune  {librum  Esth,)  habetaU  in  canone,  é^ 
gnior  omnium  me  judice^  qui  extra  canonm 
tur.  Lutber.,  Ub.  ée  8er90  arbit.,  pag.  11$. 
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fier  cenx  de  sa  secte^  qne  quelques  théo- 
logiens catholiques  avaient  accusés  mal  à 
propos  de  rejeter  l'histoire  d'Ësiher  comme 
fabuleuse. 
4.  Les  hérétiques  n'ont  pas  eu  le  même 
ÏSS/^  respect  pour  les  derniers  chapitres  du  hyre 
1^»^  d'Esther.  Persuadés  *  que  c'étaient  des  pièces 
^^]âh  ajoutées  après  coup  par  une  main  étrangère, 
et  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  place  dans  le 
canon  des  Hébreux,  ils  les  ont  rejetés  comme 
apocryphes.  Il  est  certain  néanmoins  que  les 
derniers  chapitres  ont  eu,  dans  tous  les  siècles 
de  l'Eglise,  la  même  autorité  que  les  premiers  ; 
et  on  ne  trouve  nulle  part  que  ceux  des  Pères 
qui  ont  reçu  le  livre  d'Esthor  comme  cano- 
nique, en  avaient  excepté  quelque  partie. 
Nous  voyons  au  contraire  qu'Origène  *,  saint  » 
Basile,  saint  *  Cïhrysostome,  saint  '  Jérôme  et 
saint  ^  Augustin  ont  cité,  sous  le  nom  d'Es- 
ther,  des  passages  tirés  de  ces  chapitres  con- 
testés, comme  faisant  partie  de  ce  livre,  n  est 
même  certain  que,  longtemps  avant  saint 
Jérôme  et  plusieurs  années  après,  on  ne  dis« 
tinguait  pas  ces  derniers  chapitres  du  reste 
duUvre,  dans  l'Eglise  latine,  ni  dans  l'Eglise 


grecque,  pas  f^us  qu'on  ne  les  distingue  «ti- 
core  aujourd'hui.  U  y  a  plus  :  Josèphe  a  * 
inséré  dans  ses  Antiquités  fudatque$  la  plus 
grande  partie  de  ces  additions.  On  y  voit  la 
lettre  qu'Aman  écrivit  à  tous  les  gouverneurs 
des  provinces,  avec  ordre  d'exterminer  tous 
les  Juifs.  L'édit  contraire  que  le  roi  donna  en 
faveur  des  Juifs  y  est  aussi  rapporté  en  son 
entier.  S'il  est  donc  vrai,  comme  cet  historien 
nous  en  assure  lui-même,  qu'il  ne  s'est  servi 
que  des  livres  hébreux  pour  composer  son 
histoire,  il  sera  vrai  aussi  de  dire  que  les 
derniers  chapitres  d'Esther  ont  été  primiti- 
vement écrits  en  cette  langue.  Origène  *  sup- 
posait aussi  comme  une  chose  constante  que 
ces  sept  derniers  chapitres,  que  nous  n'avons 
plus  qu'en  grec,  étaient  autrefois  dans  le  texte 
hébreu,  et  qu'ils  en  avaient  été  retranchés. 
Mais,  quand  la  chose  ne  serait  pas  ainsi,  Jo- 
sèphe nous  fournirait  au  moins  une  preuve 
bien  considérable  du  respect  que  les  Jui&  ont 
eu  pour  cette  partie  du  livre  d'Esther.  La 
tradition  de  l'Eglise  sur  la  canonicité  de  ces 
fragments  étant  donc  bien  avérée  et  bien 
constante,  c'est  avec  raison  que,  dans  le  con- 


*  BUtoriam  Estherœ^  quam  in  libro  qui  ejus  nomen 
prœfert,  consignatam  habemuSy  veram  esse  lubentes 
agnoscimus,  Nec  constat  mihi  fuisse  quemqUatn,  inter 
nostrates^  qui  hoc  de  re  dubitaret,,,  Vehementer  ita- 
que  miror  virum  cœtera  doctissitnum,  Petrum  Donte- 
lem  Huetium,  cœco  quodam  impetu  alios  Romanœ  J?c- 
clesiœ  doctores  secutum^  tam  audacter  scripsisse  : 
mirari  ergo  subit  unde .  tanta  anabaptistas  ac  luthe^ 
ranos  vesania  incesserit^  ut  commentitiam  historiani 
hanc  ac  fictitiam  esse  arbifrarentur.  Demonstrat. 
evang,  part,  l^proposit.  4,  pag.  S17.  Eamdem  tibiam 
et  Na faits  Alexander  inftat  :  historiam  Esther  corn" 
mentitiam  ac  fictitiam  esse  anabaptistes  ac  iutherani 
quidam  impie  asserunt.  Hist.  Eccles,  Vet,  Testam. 
œtat.  muDdi  vi,  dissert.  7,  art.  5,  prop.  i,  pag.  87 S. 
Sed  vellem  nominassent  illos  lutheranas^  qui  histO" 
riam  Estherœ  in  dubium  revocanty  aut  ceu  conimenti» 
tiam  rejiciunt.  Hoc  dum  non  faciunty  in  suspicionem 
sententiœ  inconsiderantius  prolatœ  veniunt,  quod  de 
îiatale  Alexandro  minus  mirum,  quam  de  Huetio. 
Sane  septem  postrema  libri  Esther  capita,  quœ  in  co- 
none  Hebrœo  non  extant^  ceu  uscititia  et  apocrypha 
rejicimus,,»  Sed  inde  colligi  nequit^  nos  librum  ES" 
thcTy  qui  in  canone  Hebrœo  extat,  rejicere  aut  histo» 
riam  ipsam  pro  commentitia  habere.  Francise.  Bu- 
dseus,  Hist,  Eccles,  Vet,  Testam,  pag.  946. 

«  Simile  in  libro  Esther  dictum  esse  de  illo  inquies, 
cum  scriptum  est  :  Cum  deposuisset  omnem  omatum 
suum,  Esther.  xiv;  Origen  ,  Comment,  in  Matth,, 
pag.  8i6  edit.  Huet.  Quin  Mardochcsus  etiam  in  libro 
Esther  juxta  Septuaginta,  non  existentes  vocat  ini» 
tnicos  Israël  dicens  :  Ne  tradideris  sceptrum  tuum^ 
Domine,  non  existentibus,  Esther.  xiY,  il;  Origen., 
Comment.  in-Joan.,  pag.  60. 

*  Deinde  quam  Paulus  de  idolis  emisit  vocem  dum 
ait  :  Servivistis  iis  qui  natura  non  sunt  dii.,.  et  sa- 


pieutissima  Esther  :  Ne  tradas.  Domine,  sceptrum 
tuum  iis  qui  non  sunt,  Esther.  xiY,  11  ;  BaslL,  lib.  U 
cont,  Eunom,,  pag.  254  nov.  edit. 

•  Fuit  qucedam  mulier  Bebrœa^  Esther  erat  ipsi 
nomen  :  hœc  Esther  universum  Judœorum  populum 
intemecione  delendumsiceripuit,postquam  Persarum 
rex  omnes  passim  Judœos  interimi  jussit,  et  nullus 
eratqui  contra  iram  illius  obsistere  posset  :  splendi" 
diorem  vestitum  exuta  mulier  y  et  sacco  amicta  et  ci' 
nere  substrato  divines  démenties  supplicabat  ut  se^ 
cum  ad  regem  ingrederetur,  et  talia  orans  ad  ipsum 
verba  dabat  :  Grata,  Domine,  fae  verba  mee^  et  da 
sermonem  omatum  in  os  meum,  Esth.  xiv,  iS;  Chry- 
80st.«  hom.  8  ad  pop,  Antich.,  pag.  47. 

•  Saint  Jérôme,  dans  ses  commentaires  sur  le 
chapitre  i«'  le  TEpltre  aux  Galates,  cite  le  même 
endroit  qa*0rigène,  et  saint  Basile  :  Ne  tradas.  Do» 
mine,  sceptrum  tuum,  etc.  Esther.  xiv,  11* 

•  Esther  illa  regina  Deum  timens in  ipsa  oro' 

tione  sua  dixit,  ita  sibi  esse  omatum  regium  sicut 
pannum  menstrualemfCt  ita  orantem  confestim  exau- 
divit  qui  cordis  inspector  eam  verum  dicere  scivit. 
Esther.  xir,  16  ;  Aug.,  epist.  Ï6Î,  nimi.  10  :  Ac  rur- 
sus  in  libro  Esther  scriptum  est  quod,  cum  haberet 

necessitatem  interveniendi  pro  populo  suo oravit 

ad  Dominum,..  et  convertit  Deus  et  transtulit  indi- 
gnationem  régis  in  mansuetudinem,  Esther.  xv,  11  ; 
Ang.,  lib.  de  Grat,  t<  lib,  Arbitr.^  cap.  81.  —  '  Jo- 
seph., lib.  X  Antiquit,^  cap.  6.  ^ 

»  Itemque  in  multis  aliis  sanctis  libris  invenimus 
ut  alicubi  quidem  plura  apud  nos  èxtarent,  quam  apud 
Hebrœos  ;  alicubi  vero  pauciora,  Exempli  gratta^  cum 
non  omnia  possint  simul  comprehendi  pauca  exponC' 
mus  :  videlicet  ex  libro  Estherœ,  ubi  nec  preces  Mar-- 
dochœi,  nec  Estherœ  apud  Hebrœos  habentur.  Ofi^^o,, 
Epist,  ad  African,,  pag.  225. 
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elle  de  Trente^  on  les  a  déclarés  canoniques, 
aussi  bien  que  le  reste  du  livre. 

5.  n  ne  faut  pas  néanmoins  le  dissimuler, 
on  trouve  quelques  endroits  dans  ces  derniers 
chapitres  d'Esther,  qui  ne  paraissent  point 
s'accorder  avec  ce  qui  est  rapporté  dans  les 
précédents.  Dans  les  derniers  %  il  est  dit  que 
Mardochée  reçut  des  présents  en  récompense 
de  la  découverte  qu'il  fit  de  la  conspiration 
des  deux  eunuques  ;  ce  qui  est  démenti  par  le 
chapitre  vi  •,  qui  porte  qu'il  ne  reçut  rien.  La 
manière  dont  Esther  se  présenta  devant  As- 
suérus,  et  dont  elle  en  fut  reçue,  y  est  >  auaû 
racontée  diversement;  mais  toutes  ces  contra» 
riétés  ne  sont  qu'apparentes,  et  rien  n'est  plut 
aisé  que  de  les  concilier.— 1»  Ce  que  Mardochée 
reçut  d'abord  pour  avoir  découvert  la  conspi- 
ration des  deux  eunuques,  fut  si  peu  de  chose, 
en  comparaison  de  ce  que  méritait  un  service 
si  signalé,  qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
marquer  dans  les  annales,  ou  même  qu'il  ne 
reçut  rien  en  ce  temps-là,  et  que  les  présents 
dont  il  est  parlé  au  chapitre  xii,  ne  sont  autre 
chose  que  la  récompense  qu'Assuérus  lui 
donna  depuis,  lorsqu'il  l'établit  dans  la  di- 
gnité d'Aman  *.  —  2<»  L'historien,  n'ayant  pas 
d'abord  assez  détaillé  sa  narration,  a  suppléé 
dans  la  suite  certaines  circonstances  qui  man- 
quaient à  ce  qu'il  avait  dit  auparavant,  par 
rapport  à  la  manière  dont  Esther  se  présenta 
devant  Assuérus  et  dont  elle  en  fut  reçue. 
Une  circonstance  qui  manque  dans  un  en- 
droit et  qui  est  suppléée  dans  un  autre,  ne 
prouve  pas  que  l'auteur  soit  tombé  en  contra- 
diction avec  lui-même.  Les  autres  difficultés 
que  l'on  forme  pour  décréditer  les  derniers 
chapitres  du  livre  d'Esther,  ne  méritent  pas 


qu'on  s'y  arrête.  Quand  elles  seraient  plus 
considérables  et  difficiles  à  résoudre,  elles  ne 
devraient  point  l'emporter,  ni  sur  l'autorité 
de  tant  de  grands  hommes  qui  n'ont  fait  au- 
cune difficulté  de  recevoir  cette  partie  du  li- 
vre d'Esther  pour  canonique,  ni  sur  les  déci- 
sions de  *  l'Église  qui  a  canonisé  ce  livre  avec 
toutes  ses* parties.  Le  scrupule  que  se  font 
certains  critiques  de  ne  recevoir  pour  divi- 
nement inspiré  que  ce  qui  se  trouve  dans  •  le 
canon  des  Juifs  est  mal  fondé.  Dieu  ne  veille 
pas  moins  sur  son  Église,  qu'il  veillait  sur  la 
Synagogue.  Cest  de  lui  qu'elle  '  a  reçu  les 
saints  livres  qui  font  le  siget  de  son  édifica- 
tion, n  ne  permettra  point  qu'elle  prenne  pour 
divin  ce  qui  n'est  qu'humain,  et  qu'elle  ac- 
corde à  certains  livres  une  autorité  qu'ils  ne 
méritent  point.  Saint  Augustin  était  si  per- 
suadé qu'il  appartient  à  l'Église  de  connaître 
des  livres  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  être 
le  fondement  de  la  religion  et  la  règle  de 
notre  croyance,  qu'il  n'a  pas  craint  de  dire  * 
que,  si  l'Église  ne  rendait  témoignage  aux 
Évangiles,  il  n'y  ajouterait  point  foi;  mais  que, 
dès  le  moment  que  l'Église  catholique  rendait 
témoignage  à  quelque  livre,  par  exemple  à 
celui  qui  porte  le  nom  des  Actes  des  apôtres, 
il  se  croyait  indispensablement  obligé  de  le 
tenir  pour  divin,  de  même  que  les  livres  des 
ÉvangUes. 

ARTICLE  IV. 

DE  l'auteur  du  litre  d'esther. 

i.  Nous  n'avons  rien  de  certain  touchant 
l'auteur  du  livre  d'Esther  en  l'état  qu'il  est    Mard«*i« 
aujourd'hui.  Il  est  bien  vrai  que  la  plupart  des  ^IJiJSm 
pièces  dont  il  est  composé  sont  de  Mardochée.  dT^  ^^ 


*  Esther.  xn,  6.  —  *  Esther.  vi,  8.  —  »  Comparez 
Esther.  v,  î  ;  et  xv,  4  et  seq. 

*  Le  roi  ne  demande  pas  si  Mardochée  avait  reçu 
des  présents,  mais  s'il  avait  reçu  quelque  honneur 
et  quelque  dignité.  «  Quid  honoris  et  magnitudinis 
lactum  est?  »  (Véditeur,) 

*  Si  quis  auiem  iibros  ipsos  integros  cum  omnibus 
mis  partibuSy  prout  in  Ecclesia  catholica  legi  con' 
sueverunt,  et  in  veteri  Vulgata  latina  editione  ha- 
bentur,  pro  sacris  et  cûnonicis  non  susceperit,  ana- 
thema  sit.  Concil.  Trid.,  sess.  4. 

*  Africain,  ami  d*Origène,  était  dans  les  mêmes 
sentiments  que  la  plupart  des  critiques  de  nos  jours. 
n  ne  voulait  recevoir  pour  authentiques  que  les 
livres  qui  étaient  dans  les  exemplaires  des  Juifs. 
Mais  Origène  lui  fit  toucher  au  doigt  son  erreur,  et 
lui  fit  voir  la  nécessité  de  reconnaître  en  ce  point 
Pautorité  de  TEglise  et  d'ajouter  foi  ,aux  livres 
qa*ene  reçoit,  sans  s'arrêter  opiniâtrement  à  exami- 
ner si  ces  livres  se  trouvent  en  tout  ou  en  partie 

1 


dans  les  exemplaires  hébreux.  Vide  igitur,  etiam 
nos  non  lateat,  hac  talia  irrita  facere  exemplaria, 
quœ  in  Ecclesiis  nostris  habentur  ;  et  fratribus  /e- 
gem  figere,  tum  seponendi  sacros  Iibros  apud  illos  usi' 
taios;  tum  Judœis  blandiendi  et  suadendi,  ut  nobis 
puros  et  nullum  figmentum  continentes,  Iibros  trU' 
dont.  An  vero  providentia  quoque  divina  in  sacris 
Scripturis  {quas  illa  omnes  largita  est)  in  Ecclesiis 
Christi  œdificationem  non  curavit  illorum,  qui  pretio 
enipti  sunt;  pro  quibus  Christus  mortuus  est,,.  Insuper ^ 
considéra  an  non  bonum  sit  recordari  iliius  :  non 
transpones  terminos  œtemos  quos,,,  posuerunt  anteces- 
sores  tui.  Origen.,  Epist,  ad  African,,  pag.  227. 

T  Ego  vero  Evangelio  non  crederem,  nisi  me  Eccle» 
siœ  catholicœ  ccvmoveret  auctoritas,  August.,  Cont, 
Epist.    Fundamentif    cap.  5. 

•  Actuum  Apostolorum  libro  necesse  est  me  credere, 
si  credo  Evangelio;  quoniam  utramque  scripturam 
similiter  mihi  Catholica  commendat  auctorito^'  AUr 
gustin.»  ibid 
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C*est  lui  qui  écrivit  *  aux  Juifs  dispersés  dans 
les  provinces  la  lettre  circulaire  qui  ordon- 
nait la  célébration  de  la  fêle  des  Sorts  ;  c'est 
lui  qui  prit  soin  *  d'écrire  tout  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  défaite  de  ceux  qui  avaient  cons- 
piré la  perte  des  Juifs  ;  c'est  lui  qui  mit  par  ' 
écrit  la  conspiration  des  deux  eunuques  con- 
tre le  roi  Assuérus,  et  tout  ce  qui  se  passa  en 
cette  occasion.  Il  y  a  aussi  toute  apparence 
qu'il  laissa  des  mémoires  du  songe  qu'il  avait 
eu  la  seconde  année  du  règne  d'Artaxercès, 
de  sa  con  luite  à  l'égard  d'Aman,  de  la  vie  et 
des  actions  d'Esther.  Mais  tout  cela  ne  prouve 
point  qu'il  ait  composé  le  livre  d  Esther,  tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  il  paraît,au  contraire,  que  l'ou- 
vrage est  d'une  autre  main,  et  postérieur  de 
quelques  années  aux  mémoires  que  Mardocliée 
avait  dressés  de  sa  vie  et  do  celle  d'Esther.  En 
effet, l'auteur  remarque  que,  depuis  l'étabUsse- 
ment  de  la  fête  des  Sorts  jusqu'à  son  temps,  il 
s'était  *  déjà  écoulé  plusieurs  années,  et  que  le 
livre  composé  par  Mardochée  portait  alors  le 
nom*d*Esther.  Amoins  qu'on  ne  dise  que  Mar- 
doehée  retoucha  et  augmenta  son  ouvrage  plu- 
sieurs années  après  l'avoir  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  il  n'y  a  point  de  raison  de  le  lui  at- 
tribuer en  la  forme  que  nous  l'avons  présente- 
ment. Ce  qui  n'empêche  point  qu'on  ne  doive 
hii  en  faire  honneur,  puisque  le  fonds  et  la  sub- 
stance de  l'ouvrage  sont  de  lui,  et  que  le  com- 
pilateur n'a  fait  qu'y  ajouter  quelques  cir- 
constances tirées  des  amiales  des  rois  de  Perse 
et  lui  donner  une  nouvelle  forme. 
2.  Mais  quel  est  ce  compilateur?  En  quel 


temps  a-t-il  vécut  c'est  ce  que  nous  ne  savons 
pas  précisément.  On  peut  néanmoins  assurer 
que  le  livre  d'Esther  était  déjà  publié,  loreque 
l'on  dressa  le  canon  des  Uvres  de  l'Ancien 
Testament,  puisqu'il  y  fut  enfermé  avec  les 
autres  hvres  canoniques.  Or,  ce  canon  fut  com- 
posé avant  la  mort  d'Esdras  et  du  temps  d'Ar- 
taxercès  Longue-Main,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons de  *  Josèphe.  On  lit  au  commencement 
du  chapitre  xi  que,  a  la  quatrième  année  du 
règne  de  Ptolémée  et  de  Cléopàtre,  Dosithée, 
qui  se  disait  prêtre  et  de  la  race  de  Lévi,  et 
Ptolémée,  son  lils,  apportèrent  l'épître  du  Phu- 
rim,  qu'ils  disaient  avoir  été  traduite  dans  Jé- 
rusalem par  Lysimaqtie,  fils  de  Ptolémée.  » 
Remarque  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 
manuscrits  de  l'ancienne  version  italique  et 
qui  ne  peut  être  de  l'auteur  '  original;  elle  est 
apparemment  des  Juifs  d'Alexandrie,  qui,  par 
reconnaissance  du  présent  que  leur  faisaient 
ceux  de  Jérusalem,  marquèrent  l'année  dans 
laquelle  ils  l'avaient  reçu  et  le  nom  de  ceux 
qui  le  leur  avaient  apporté. 

3.  Saint  Jérôme  •  remarque  que  les  traduc- 
teurs et  les  copistes  du  livre  d'Esther  l'ont  vi- 
cié en  plusieurs  endroits.  Il  se  plaint  surtout 
des  grandes  libertés  que  s'est  données  l'auteur 
de  Taucienne  Vulgate  •,  qui,  suivant  la  mé- 
thode des  écoles  de  rhétorique,  où  l'on  s'exerce 
à  défendre  ou  à  accuser  des  personnes  feintes, 
a  fait  parler  les  personnages  de  l'histoire 
d'Esther  comme  il  a  jugé  à  propos.  C'est  ce 
qui  engagea  ce  saint  docteur  à  travailler  à 
une  nouvelle  version  du  livre  d'Esther,  dans 
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^  Susceperuntque  Judmi  m  solemnem  ritum  cuncta 
quœ  €0  tempore  facere  cœperant  et  quœ  Mardocfujeus 
litteris  facienda  mandaverat.  Esther.  ix,  23. 

*  ScHpsit  itaque  Mardochœus  ornnia  hœc  et  litteris 
comprehensa  misit  ad  Judœos,  qui  in  omnibus  régis 
provinciis  morabantur.  Esther.  ix,  20  et  29. 

*  Rex  autem  quod  gestum  erat,  scripsit  in  commen- 
tariis  ;  sed  et  Mardochœus  rei  memoriam  litteris  ira- 
didit.  Esther.  xii,  4. 

*  Ut  nulli  liceat  hos  dies  ahsque  solemnitate  tran- 
sigere  :  quos  Scriptura  testatur  et  certa  ex/)€tunt  tem- 
poray  annis  sibi  j'ugifer  succedentibus.  Eslher.  ix,  27. 

5  Et  omnia  quœ  libri  hujus,  qui  vocatur  Esther, 
historia  continetur.  Esther.  ix,  32. 

«  A  morte  Moysis  usque  ad  Artaxercem,  Persarum 
regem^qui  fuit  post  Xerxem^  Prophetœ  suorum  tempo- 
rum  res  gestas  conscripserunt  in  tredecim  libris,.,  ub 
Artaxerce  vero  usque  ad  nostrum  tempuSy  singula 
quidem  conscripta  sunt,  non  tamen  priori  simili  fide 
sunt  habita,  eo  quod  non  fuerit  certa  successio  Pro- 
phetarum.  Joseph.,  lib.  I  Cont,  Apion.,  pag.  1036. 

•^  On  croit  communément  que  ce  Ptolémée,  dont  il 
est  parlé  ici,  est  celui  qui  est  surnommé  Philomélor, 
fils  de  Ptolémée  Epiphane,  roi  d'Egypte.  Or  Ptolé- 


mée Philométor  ne  commgnça  à  régâer  que  vers 

Tan  du  monde  3825,  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  de  Mardochée. 

•  Librum  Esther  variis  translationibus  constat  esse 
vitiatum  ;  quem  ego  de  archivis  Hcbrœorum  revelans 
verbum  a  verbo  expressius  transtuli,  Quem  librum 
editio  Vulgata  laciniosis  hinc  inde  verborum  sinibus 
trahit,  addens  ea  quœ  ex  tempore  dici  poterant  et 
audiri  :  sicut  solitum  est  scholaribus  disciplinis, 
sumpto  thematey  excogitare  quibus  verbis  uti  potuit 
qui  injuriam  passus  est^  vel  qui  injuriam  fecit.  Vos 
autem,  o  Paula  et  Eustochius,  quoniam  bibliothecas 
Bebrœorum  studuistis  inlrare,  et  interpretum  certa- 
mina  comprobastiSy  tenentes  Esther  hehraicum  librum, 
per  singula  verba  nostram  translationem  aspicite,  ut 
possitis  agnoscere  me  nihil  etiam  augmentasse  ad- 
dendo,  sed  fideli  testimonio  simpliciter,  sicut  in  He- 
brœo  habetur,  historiam  Hehraicam  latinœ  lingua 
tradidisse,  Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  Esther. 

•  Par  l'ancienne  Vulgate  dont  parle  ici  saint  Jé- 
rôme, il  ne  faut  pas  entendre  ïa  Vulgate  latine  tra/- 
duite  littéralement  sur  le  grec,  mais  la  Vulgate 
grecque,  c'est-à-dire  Tédition  qui  avait  cours  avant 
la  correction  d'Origène.  {Véditeur.) 
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laquelle  il  s*attacha  uniquement  à  l'hébreu, 
sans  y  faire  aucun  changement.  Il  ne  toucha 
point  aux  parties  de  ce  livre  qui  ne  se  trou- 
vaient que  dans  rancienne  Vulgate;  mais  il 
les  plaça  à  la  fin  de  sa  version,  en  marquant 
les  endroits  où  elles  étaient  placées  dans  l'é- 
dition vulgate.  Or,  afin  que  les  lecteurs 
pussent  aisément  distinguer  les  parties  du 
livre  d'Estlier  qui  étaient  dans  le  texte  hé- 
breu, d'avec  celles  qui  n'y  étaient  point,  il 
marqua  ces  dernières  d'une  obèle  j-,  c'est-à- 
dire  d'une  petite  broche.  Les  versions  chal- 
déennes  et  syriaques  du  livre  d'Esther  fi- 
nissent avec  le  texte  hébreu,  dont  elles  ont 
apparemment  été  tirées. 

4.  LeUvre  d'Esther  renferme  l'histoire  d'en- 
viron dix  ans,  depuis  la  troisième  année  du 
règne  d'Artaxercès,  surnommé  Longue-Main, 


jusqu'à  la  treizième;  c'est-à-dire,  depuis  l'an 
du  monde  3533  jusqu'en  3543.  On  y  voit,  dans 
la  personne  d'Esther  et  de  Mardochée,  deux 
modèles  d'une  piété  très-pure,  d'une  foi  très- 
vive,  d'un  zèle  ardent  à  soutenir  les  intérêts 
de  Dieu  et  de  son  peuple  contre  l'impiété  et  la 
malice  des  méchants  ;  d'une  humiUté  profonde 
et  d'un  généreux  mépris  de  toutes  les  gran- 
deurs humaines.  La  chute  d'Aman  et  l'éléva- 
tion de  Mardochée  nous  découvrent  en  même 
temps  l'inconstance  des  grandeurs  mondaines 
et  les  prodiges  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  ren- 
verse les  superbes  en  dissipant  leurs  desseins, 
élève  les  humbles  et  les  récompense  même  en 
ce  monde,  afin  de  soutenir  la  foi  des  faibles, 
qui,  selon  le  témoignage  d'un  *  prophète,  est 
quelquefois  ébranlée  par  la  vue  de  la  prospé- 
rité et  de  la  paix  des  pécheurs. 


CHAPITRE  X. 

Job. 


ARTICLE  L 


HISTOIEE  DE  SA  VIE. 


Ortfïne 
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I.  n  y'  avait  un  homme  dans  la  terre  de  • 
Hus,  qui  s'appelait  Job.  C'était  un  homme 
simple  et  droit  de  cœur;  il  craignait  Dieu  et 
fuyait  le  mal.  11  avait  sept  fils  et  trois  filles  ; 
ses  richesses  étaient  grandes  ;  en  un  mot,  il 
était  illustre  parmi  tous  les  d'ientaux.  Ses  en- 
fants, déjà  pourvus  chacun  dans  leur  établisse- 
ment, se  traitaient  tour  à  tour,  et  lorsque  le 
cercle  des  jours  du  festin  était  accompli. 
Job  envoyait  chez  ses  enfants  les  exhorter  à 
se  tenir  saints  et  purs,  pour  se  préparer  aux 
sacrifices,  et,  se  levant  de  grand  matin,  il  of- 
frait pour  chacun  d'eux  de.^  holocaustes,  afin 
que  Dieu  leur  pardonnât,  s'ils  étaient  tombés 
dans  quelques  fautes  contre  bu.  Il  n'était  pas 
moins  bon  maître  que  bon  père  :  jamais  il  ne 
traita  ses  domestiques  avec  hauteur,  et  ce  dé- 
daigna'point  d'entrer  en  expUcation  avec  son 
serviteur  et  avec  sa  servante,  lorsqu'ils  avaient 
quelque  chose  eontre  lui.  Quant  à  sa  persouue« 


il  nous  dît  lui-même  qu'il  avait  un  grand  soin 
de  s'abstenir,  non-seulement  de  rLujustice,de 
la  fraude,  de  l'adultère,  de  toutes  les  erreurs 
et  superstitions  de  l'idolâtrie,  mais  encore  des 
pensées  et  des  regards  tant  soit  peu  dange- 
reux; qu'il  avait  fait  un  accord  avec  ses  yeux 
pour  ne  pas  même  penser  à  une  vierge  ;  qu'il 
compatissait  volontiers  aux  misères  des  pau- 
vres *;  qu'il  était  le  père  de  la  veuve  et  da 
l'orphelin,  le  conducteur  de  l'aveugle  et  le 
soutien  du  boiteux;  qu'il  craignait  ^  Dieu  et 
mettait  en  lui  toute  sa  confiance,  et  non  dans 
l'or  et  dans  l'argent.  Mais,  quelque  avantageux 
que  pût  être  le  témoignage  que  sa  conscience 
lui  i^ndait  sur  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs, il  n'avait  pas  la  vanité  de  se  croire  juste, 
ni  l'ingratitude  de  s'aitrinuer  un  mérite  qu'il 
savait  être  un  don  de  Dieu  •.  •  Je  tremblais, 
dit-il,  à  chaque  action  que  je  faisais,  sachant 
que  vous  ne  me  pardonneriez  pas  si  je  péchais. 
Mais,  quand  j'aurais  été  lave  dans  l'eau  de 
neige,  et  que  la  pureté  de  mes  mains  éclate- 
rait, votre  lumière.  Seigneur,  me  ferait  pa« 


<  Psûlm.  Lxxn,  S. 

*  Job.  I.  On  croit  communément  qne  la  terre  de 
HtxB,  où  demeurait  Job,  était  la  même  dont  parle  le 
prophète  Jérémie  au  chapitre  iv«  de  ses  Lamenta- 
tions, où  Ton  voit  qu'eUe  faisait  partie  de  Tldumée  ; 


Lœtare,  filia  Edom^  quœ  habitas  in  terra  Hus.  JerenW 
Lament.,  cap.  iv,  21. 

»  Job.  xxxx,  —  *  Jol).  xxa.  —  •  Job.  XXXI.  — 
«  Job.  IX,  28. 
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raître  à  moi-même  tout  couvert  d'ordure,  et 
mes  vêtements  m'auraient  en  horreur.  » 

2.  Job  avait  passé  plusieurs  années  dans  la 
pratique  constante  de  la  vertu,  lorsque  Dieu 
permit  à  Satan  *  de  le  tenter,  de  le  dépouiller 
de  ses  biens,  de  brûler  ses  maisons,  de  mettre 
à  mort  ses  troupeaux,  de  lui  ravir  ses  enfants, 
de  frapper  son  corps  d'une  plaie  effroyable, 
enfin  de  soulever  ses  proches  contre  lui.  Cet 
esprit  de  ténèbres,  pour  surprendre  Job  sans 
lui  laisser  le  temps  de  se  préparer,  fit  tomber 
tout-à-coup  sur  tout  ce  qui  était  à  lui  les 
maux  dont  il  avait  envie  de  l'accabler,  et, 
à  la  mort  près,  il  n'y  eut  point  de  maux  qu'il 
ne  lui  fît  soufirir.  Mais,  dans  une  si  rude  et 
si  étrange  tentation,  il  n'échappa  *  à  Job  ni 
le  moindre  mouvement  d'impatience,  ni  la 
moindre  parole  de  murmure  contre  la  divine 
providence,  et  il  ne  perdit  jamais  de  vue  la 
main  du  Seigneur  qui  le  frappait  et  qui  l'é- 
prouvait, 

3.  Cependant  le  bruit  de  son  malheur  s'é- 
tant  répandu  de  toutes  parts,  *  trois  de  ses 
amis  vinrent  pour  le  consoler.  Lorsqu'ils  le 
virent  de  loin  sur  son  fumier,  le  corps  tout 
ulcéré,  ils  ne  le  reconnurent  point,  tant  il  était 
défiguré.  Ils  furent  sept  jours  auprès  de  lui, 
ue  faisant  autre  chose  que  gémir  et  que  pleu- 
rer dans  le  silence,  se  contentant  de  le  regar- 
der sans  lui  parler,  parce  qu'ils  voyaient  que 
sa  douleur  était  extrême  et  que  leurs  discours 
seraient  plus  propres  à  la  renouveler  qu'à  la 
soulager.  Il  fallut  que  Job,  moins  troublé 
qu'eux  de  ses  propres  maux,  prit  la  parole 
pour  s'enquérir  de  ce  qu'ils  pensaient  du  triste 
état  où  ils  le  voyaient  réduit.  D'abord  il  mau- 
dit le  *  jour  auquel  il  était  né,  non  par  un 
emportement  de  passion  et  de  colère,  comme 
s'il  se  fût  abandonné  au  désespoir,  mais  pour 
marquer  d'une  manière  exagérative  et  l'ex- 
trême misère  où  il  se  voyait  réduit  et  à  com- 
bien de  malheurs  on  est  exposé  en  entrant 
dans  le  monde  '.  Ses  amis  parurent  ofifensés 
de  ces  plaintes  et  lui  reprochèrent  que  sa 
vertu  n'avait  point  de  fermeté;  et,  portant  leur 
zèle  et  leur  indiscrétion  encore  plus  loin,  ils 
ne  craignirent  point  de  l'accuser  d'impiété  et 
l'exhortèrent  sérieusement  à  retourner  à  Dieu 
par  la  pénitence.  Ils  prétendaient  que  les  af- 
flictions que  le  Seigneur  lui  envoyait  étaient 
un  signe  évident  de  sa  colère  contre  lui  et  la 


punition  de  quelques  grands  crimes,  a  Ainsi  *, 
dit  un  ancien  auteur,  dont  les  œuvres  portent 
le  nom  de  saint  Athanase,  les  amis  de  Job,  qui 
étaient  venus  pour  le  consoler,  l'accusèrent  de 
parler  d'une  manière  audacieuse  et  téméraire, 
et  prétendirent  justifier  Dieu  en  accablant  son 
serviteur,  parce  qu'ils  ne  connaissaient  point 
la  vraie  cause  de  tout  ce  qui  se  passait.  Ils 
condamnaient  le  juste  conmie  ayant  péché,  ef 
louaient  Dieu  comme  le  punissant  très-juste- 
ment, n  vous  a  traité ,  lui  disaient-ils,  selon 
vos  péchés  ;  car  si  vos  crimes  n'avaient  paa 
été  en  très-grand  nombre,  il  n'aurait  eu  garde 
de  vous  punir  ainsi  qu'il  a  fait,  b 

4.  Job,  convaincu  de  son  innocence,  soutint 
au  contraire  ^  que  les  crimes  que  ses  amis  lui 
imposaient  faussement,  n'étaient  point  les 
causes  de  son  afiUction;  qu'il  ne  s'était  point 
écarté  des  lois  du  Seigneur  ;  il  prouva  *  que 
le  Tout-Puissant  châtiait  quelquefois  les  justes, 
simplement  pour  les  éprouver  ou  leur  donner 
lieu  de  se  perfectionner  dans  la  vertu,  et  que, 
par  une  conduite  opposée,  il  épargnait  assez 
souvent  les  impies  et  soufOrait  leurs  désordres 
sans  les  châtier  en  ce  monde,  se  réservant 
d'en  tirer  vengeance  en  l'autre  vie. 

6.  Dieu  intervint  dans*  la  dispute  entre 
Job  et  ses  amis.  Il  parut  tout  d'un  coup  au 
milieu  d'eux,  non  d'une  manière  visible,  mais 
dans  l'obscurité  d'une  nuée,  ainsi  qull  appa- 
rut aux  Hébreux  sur  la  montagne  du  Sina'i, 
lorsqu'il  voulut  leur  donner  la  loi;  et,  ayant 
adressé  la  parole  à  Job,  il  lui  fît  sentir,  par  la 
considération  de  ses  plus  beaux  ouvrages  dans 
les  cieux,  sur  la  terre  et  dans  la  mer,  qu'il  ne 
connaissait  point  encore  sa  puissance  et  sa 
sagesse  dans  toute  leur  étendue,  et  qu'il  en 
avait  parlé  avec  trop  de  présomption  et  de 
liberté.  Job  reconnut  son  ignorance,  avoua 
qu'il  avait  parlé  trop  légèrement,  et,  deman- 
dant pardon  de  sa  faute,  il  dit  au  Seigneur  : 
a  Je  *®  sais  que  vous  pouvez  toutes  choses,  et 
qu'il  n'y  a  point  de  pensées  qui  vous  soient 
cachées...  J'ai  parlé  indiscrètement,  et  j'ai  dit 
des  choses  qui  surpassaient  sans  comparaison 
toute  la  lumière  de  ma  science...  C'est  pour- 
quoi je  m^ccuse  moi-même  et  je  fais  pénitence 
dans  la  poussière  et  dans  la  cendre.  »  Le  Sei- 
gneur, satisfait  de  la  conduite  de  Job,  rendit 
témoignage  à  son  innocence,  le  rétablit  dans 
une  santé  parfaite  et  lui  rendit  au  double  ce 
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«  Job.  I  et  n.  —  *  Job.  i,  îl,  22.  —  »  Job.  u.  —      ^  Job.  xxiii.  —  •  Job.  xxiv  et  seq.  —  •  Job.  XXXTID 
*  Job.  m.  —  •  Job.  IV.  —  •  Atbanas.,  lib.  de  Com-      et  seq.  —  *^  Job.  XLU. 
muni  Essentia  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  — 
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qu'il  possédait  auparavant.  Job  vécut  cent 
quarante  (uis,  depuis  son  rétablissement^  dans 
une  grande  prospérité.  Il  vit  ses  fils  et  les  fils 
de  ses  fils^  jusqu'à  la  quatrième  génération^ 
et  il  niourut  fort  âgé  *  et  plein  de  jours, 
jjog^  6.  n  n'y  a  rien  de  comparable  aux  éloges 
•nt^ftit  <u  que  les  saints  ont  fait  de  Job.  Le  prophète 
Ezécbiel  *  nous  le  représente  comme  un  ami 
de  Dieu  capable  d'intercéder  pour  les  pécheurs 
et  de  délivrer  leurs  âmes  par  sa  propre  jus- 
tice. Job  avait  déjà  été  reçu  intercesseur,  de 
son  vivant,  auprès  de  Dieu  pour  ses  trois  amis. 
C*est  à  lui  que  Dieu  les  adresse  pour  offrir 

^  des  sacrifices.  C'est  de  sa  main  qu'il  veut  que 

les  victimes  soient  immolées;  c'est  à  ses  priè- 
res qu'il  leur  accorde  le  pardon  dés  fautes 
qu'ils  avaient  commises.  Dans  le  livre  de  • 
Tobie,  Job  est  proposé  à  toute  la  postérité 
comme  un  modèle  de  patience;  et  il  semble 
que  l'apôtre  saint  Jacques  ait  voulu  le  cano- 
niser, en  disant,  selon  quelques  interprètes  *  : 
«  Vous  avez  vu  coqiment  la  patience  de  Job 
a  été  couronnée  de  la  main  du  Seigneur  par 
une  fin  bienheureuse.  »  Le  fumier  qui  avait 
été  comme  le  tliéâtre  de  la  patience  de  Job  et 
de  la  confusion  de  son  ennemi,  a  paru  à 
saint  *  Chrysostome  a  plus  auguste  et  plus 
digne  de  nos  respects,  que  les  trônes  de  tous 
les  rois  ;  car,  dit  ce  Père,  ceux  qui  voient  ces 
trônes  n'en  retirent  aucun  avantage,  et  c'est 
tout  au  plus  pour  eux  un  plaisir  très-court 
sans  aucune  utihté.  Mais  il  est  très-avanta- 
geux, au  contraire,  de  considérer  le  fumier  de 
Job,  dont  la  seule  vue  peut  servir  beaucoup 
pour  nous  affermir  dans  la  patience;  c'est 
pourquoi  on  voit  encore  aujourd'hui  beaucoup 
de  personnes  passer  les  mers  et  venir  de  pays 
fort  éloignés,  en  Arabie,  dans  le  désir  de  voir 
ce  fumier  célèbre  et  de  baiser  cette  terre  où 
s'est  passé  le  combat  fameux  de  ce  vainqueur 

A  du  démon ,  et  où  il  a  répandu  un  sang  plus 

précieux  que  n'est  l'or.  Car  il  n'y  a  point  de 
pierreries,  ajoute  ce  saint,  qui  puissent  être 
comparées....  à  ce  corps  couvert  de  pus  et  de 
sang,  dont  les  plaies  jettent  des  rayons  plus 
éclatants  que  ceux  du  soleil,  puisque  ces  der- 

*  Dans  Fédition  des  Septante  on  lit  que  Job  vécut 
après  ta  disgrâce  cent  soixante  et  dix  ans,  et  que 
tout  son  âge  fût  de  deux  cent  quatre  ans.  L'ancienne 
Yulgate  Usait  de  même. 

«  Ezecb.  XIV,  14.  —  »  Tob.  n,  !«.—  »  Jacob,  epist. 
cap.  V,  il.  —  »  Ghrysost,  hom.  5  ad  pop.  Antioch.  — 
*  Idem.,  ibid.  et  hem.  S4  in  Matth.  ~  ?  Qreg.  Mag., 
Prœfat.  in  lib.  Moral.,  et  lib.  XIV,  cap.  «6,  et 
Ub.  XYU,  cap.  i.  Item  Beda>  in  principio  C<mmi.  in 
Job,  —  •  Hieronym.»  Epis^   ad  Paulin.  —  »  Singula 


niers  n'éclairent  que  les  yeux  du  corps,  an 
lieu  que  les  autres  ont  la  vertu  d'éclairer  les 

^  yeux  de  l'àme  et  ont  eu  la  force  d'aveugler 
entièrement  le  démon,  qui  se  retira  ensuite  et 
n'osa  plus  paraître,  o  Le  même  saint  compare 
Job  ^  aux  Apôtres,  et  lui  donne  le  nom  de 
martyr.  Les  autres  '  Pères  de  l'Église  ont  re» 
gardé  ses  ulcères  et  ses  paroles  comme  au- 
tant de  prophéties,  et  nous  ont  représenté  cet 
ancien  juste  comme  ayant  été  une  excellente 
image  de  Jésus-Christ,  dont  il  a  non-seule- 
ment annoncé  l'incarnation,  mais  encore  pré- 
dit les  soufiârances,  autant  par  celles  qu'il  a 
endurées  lui-même  que  par  ses  paroles.  Il  a 
parlé  •  «  de  telle  sorte  de  la  résurrection  du 
corps,  qu'au  rapport  de  saint  Jérôme,  il  ne  se 

•  trouve  personne  qui  en  ait  écrit  d'une  manière 
plus  claire  et  avec  une  plus  vive  expression 
de  la  vérité  de  ce  mystère.  »  Toutes  ses  pa- 
roles *,  dit  encore  ce  saint  docteur,  sont  pleines 
de  bon  sens.  Il  y  en  a  néanmoins  quelques-unes 
qui  paraissent  trop  fortes  et  semblent  mar- 
quer quelque  impatience.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  celles  qu'il  adressa  à  sa  femme,  lors- 
qu'il lui  dit:  a  Vous  ***  parlez  comme  une  femme 
qui  n'a  point  de  sens.  »  Mais  saint  Augustin  **  a 
très-judicieusement  remarqué  que  ces  paroles 
et  toutes  les  autres  qu'on  trouve  dans  le  livre 
de  Job,  qui  parcdssent  comme  celles-là  pleines 
d'amertumes  ou  de  blasphèmes ,  ont  un  tout 
autre  sens  et  doivent  s'expliquer  favorable- 
ment, a  Nous  croyons  tout  autre  chose,  con- 
tinue le  même  saint,  si  Dieu  lui-même  n'a- 
vait rendu  témoignage  à  Job  avant  qu'il  par- 
lât et  après  qu'il  eut  achevé  de  parler.  Il 
lui  rendit  premièrement  témoignage,  en  di- 
sant qu'il  était  un  vrai  serviteur  de  Dieu,  et 
c'est  ce  qu'il  dit  de  lui  avant  la  tentation. 
Mais  de  penr^  ajoute-t-il,  que  quelques-uns, 

9  n'entendant  pas  ïÀea  toutes  les  paroles  de 
Jôb,  n'en  ftiMesd  peol^ètre  scandalisés  et  ne 
crussent  4.i*<m  effet  fl  a^ait  été  un  homme 
juste  avant  la  (fiatsfioDi  caais  que,  dans  le 
temps  de  cette  tei/^rtîon,  qui  fut  si  terrible, 
H  y  avait  succombé  et  était  tombé  dans  de 
grands  blasphèmes;  après  que  tous  les  dis- 

in  eo  verba  plena  sunt  sensibus,  Hieronym.,  Epist.  ad 
Paulin.  —  *»  Job.  u,  10. 

1^  Saint  Auguâtin,  après  avoir  donné  un  sens  ftiTO- 
rable  aux  paroles  que  Job  dit  à  sa  femme  et  à  ceUes 
qa*U  parut  dire  contre  Dieu,  scoute  que  Ton  peut 
entendre  toutes  les  autres  en  un  sens  spirituel  :  Si" 
eut  ergo  hoc  unum  exposuimus  quantum  Dominus  de^ 
dit,  quod  durum  videtur  a  Job  dictum;  sic  et  cmtera 
quœ  ibi  videntur  quasi  aspera  et  blasphéma,  habent  t'it- 
^ellectus  suos.  Augustin.^  in  psalm.  cm,  num.  7  et  9. 
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cours  tant  de  Job  qiie  de  ses  amis,  qui,  au  lieu 
de  le  consoler  avaient  augmenté  son  affliction, 
furent  achetés,  le  Seigneur  rendit  à  Job  tout 
de  nouveau  un  témoignage  très-glorieux,  en 
déclarant  que  ses  amis  n'avairmt  point  parlé 
dans  la  vérité,  comme  Job  sou  serviteur,  et  en 
commandant  qu'il  oflfrit  pour  eux  des  vic- 
times qui  expiassent  leurs  péchés.  » 

ARTICLE  n. 

18  LA  VÉRITÉ  ET  DE  l'AUTHENTICITÉ  DE  L*HIS- 
TOiaE  CONT£]MU£  DANS  LE  UVRE  I>£  JOB. 

1. 11  n'y  a  point  d'histoire  dans  nos  livres 
jy^fn.  saints  contre  laquelle  on  forme  plus  de  dif- 
^">^?^  ficult^?s  (pio  contre  celle  de  Job.  Ou  dispute 
"S  ^  sur  sa  [K^rsonne,  sur  le  temps  auquel  il  a  vécu, 
sur  son  piys,  sur  son  origine,  sur  sa  religion, 
enfin  sur  la  vérité  de  son  liistoire.  Théodore 
de  Mopsueste  en  parle  comme  d'une  pièce 
faite  à  plaisir.  Il  soutient  que  celui  qui  en  est 
auteur  s'est  laissé  aller  à  une  basse  vanité  et 
à  une  ridicule  ostentation  de  savoir,  et  que, 
pour  faire  montre  de  son  esprit  et  de  sa  con- 
naissance de  la  fabe  et  de  Thistoire  profane, 
il  a  fait  dire  à  Job  et  a  dit  lui-même  des 
choses  incompatibles  avec  la  sainteté  et  la  re- 
ligion de  ce  grand  homme  (Theod.  Mopsuest., 
tome  V  Concil.  Labb.,  pag.  451).  Plusieurs 
d'entre  les  Juifs  l'ont  aussi  regardée  comme 
une  relation  entièrement  feinte,  et  ils  ont  cru 
que  Moïse  l'avait  écrite  à  dessein  d'adoucir, 
en  quelque  façon,  le  chagrin  des  ïsraéhtes 
dans  le  désert ,  par  cette  représentation ,  qui 
proposait  à  leurs  yeux  un  prodige  de  misère 
joint  à  un  prodige  de  patience.  D'autres  se 
sont  persuadés  que  c'était  une  espèce  de  pa- 
rabole ou  de  discours  figuré,  fait  exprès  pour 
nous  apprendre  ce  que  nous  devons  penser 
de  la  divine  Providence.  Pour  donner  quel- 
que couleur  à  cette  opinion ,  on  a  donné  aux 
noms  de  Job,  de  sa  patrie  et  de  ses  amis  des 
significations  mystiques.  Job ,  dit-on,  signifie 
celui  qui  a  de  la  douleur;  H  us,  le  conseil;  So- 
phar,  le  surveillant;  Eliphas,  la  loi  de  Dieu; 
Eliu,  Dieu  même  *. 
•jreçne  2.  Pour  se  convaincre  de  la  fausseté  de 
^^e*  toutes  ces  opinions,  il  sufiat  de  faire  attention 


à  la  manière  dont  il  est  parlé  de  Job  dans 
les  autres  livres  de  l'Écriture.  11  nous  est  re- 
présenté dans  Ezéchiel  *  comme  un  homme 
qui  a  véritablement  existé;  il  y  est  joint  à 
Noé  et  à  Daniel ,  comme  s'étant  rendu  re- 
commandable,  aussi  bien  qu'eux,  par  les 
œuvres  de  la  justice;  Dans  le  livre  de  •  To- 
bie  et  dans  TEpitre  de  l'apôtre  saint  *  Jac- 
ques, l'exemple  de  sa  patience  est  proposé 
à  toute  la  postérité,  et  on  y  dit  assez  claire- 
ment que  sa  vertu  a  été  récompensée  d'une 
couronne  immortelle.  On  ne  peut  donc  douter 
que  Job  n'ait  été  très-réellement  un  homme 
qui,  durant  sa  vie,  remplit  les  devoirs  de 
la  justice  et  se  rendit,  par  une  patience  à 
l'épreuve  des  plus  fortes  tentations,  digne 
d'être  proposé  pour  modèle  à  ceux  qui,  dans 
la  suite  des  siècles,  se  trouveraient  aux  prises 
avec  les  afflictioî?s.  Et  certes ,  il  est  contre 
toute  sorte  d'apparence  que  le  Saint-Esprit, 
voulant  proposer  aux  hommes  l'exemple  d'une 
patience  consommée,  ait  emprunté  pour  cela 
une  liistoire  feinte,  comme  si,  par  Je  secours 
de  sa  grâce,  il  n'aurait  pu  afîermir  la  cons- 
tance de  l'un  de  ses  serviteurs ,  pour  en  for- 
mer un  modèle  accompli  de  cette  vertu.  Un 
procédé  de  celte  nature  était  également  in- 
digne de  Dieu  et  inutile  à  l'homme.  On  sait, 
et  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours,  que 
l'homme  ne  se  laisse  pas  toucher  aisément  par 
des  exemples  de  vertu  qui  ne  sont  que  dans 
la  spéculation,  et  qu'en  vain  l'exciterait-on  à 
souffrir  par  la  vue  de  la  patience  d'un  person- 
nage feint  et  qui  n'exista  jamais.  D'ailleurs, 
l'histoire  de  Job,  telle  que  nous  l'avons  encore, 
renferme  en  soi  tous  les  caractères  de  vérité 
que  l'on  peut  souhaiter.  Job  et  sa  femme  y 
sont  désigné  par  leurs  propres  noms;  on  y 
fait  une  peinture  naturelle  de  son  esprit  et 
de  son  cœiu*  ;  on  y  trouve  un  dénombrement 
exact  de  ses  fils  ;  de  ses  filles  et  de  ses  diffé- 
rents troupeaux.  La  terre  d'où  il  était  origi- 
naire et  où  il  faisait  sa  demeure,  y  est  mar- 
quée ;  enfin,  on  y  voit  en  détail  queUe  était 
sa  conduite  particulière ,  comment  il  se  com- 
portait envers  ses  enfants  et  envers  ses  do- 
mestiques ;  combien  d'années  il  vécut  depuis 
son  rétablissement  et  quantité  d'autres  par- 


&  Haet,  le  P.  Lamy  et  Dupin  ODt  prétendii  que  Tan- 
leur  de  Thistoire  de  Job  Ta  embellie,  amplifiée  et 
oraée  de  plusieurs  circonstances.  labn  et  Rosen- 
muUer  ont  soutenu  qu*il  avait  pris  Tbistoire  d*un 
joste  malheureux,  dont  une  tradition  populaire  avait 
conservé  la  mémoire,  comme  les  poètes  prennent  le 
•vyet  de  leur  poôme  dans  Tbistoire.  {Uédiieur*) 


*  Si  fùeriat  très  isH  viri  in  medio  ejv»  :  Nœ,  Da^ 
miel  et  Job^  etc.  Ezecb.  xiv,  14. 

»  HeMc  tentationem  idtû  permint  D&minu$  evmire 
illi,  ut  posttris  daretur  exemplum  patientim  ejus» 
sicut  et  sancti  Job.  Tob.  n,  12.  —  *  Su^^rentiam 
beati  Job  audisHs,  etc.  Jacob,  v,  ii. 
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tieularités  qni  ne  conviennent  point  à  une 
simple  parabde^  ni  à  une  Mstoire  faite  à 
plaisir. 
objecttoM       3.  Cenx  qni  rejettent  la  vérité  de  ITiistoire 

Sb^?<!b?  de  Job  y  se  fondent  sur  ce  que  Josèphe  n'en  a 
rien  dit.  Ils  ajoutent  qu'on  voit  dans  les  dis- 
cours de  Job  des  emportements  indiques  de 
k  piété  qu  on  lui  attribue;  et,  dans  ceux  de 
ses  amis,  des  erreurs  insoutenables  et  des 
excès  plus  propres  à  ruiner  la  piété  qu'à  Tétli- 
fier  ;  enfin,  que  Ton  ne  sait  ni  qui  était  ce  Job, 
ni  quel  était  son  pays^  ni  en  quel  temps  il  a 
vécu. 

Réponse  à       A.  Mais  toutes  ces  difficultés  sont  vaines  et 

I*  première  «        ,  ^,  •        »•  -i      >      x 

•feijaction.  saus  fondement.  Car,  en  premier  heu,  u  n  est 
point  vrai  que  Josèpbe  ait  passé  sous  silence 
riiistoire  de  Job.  Cet  histoiien  reconnaît, 
comme  les  Juifs,  vingt-deux  livres  canoniques  : 
ce  qu'il  ne  ferait  pas  s'il  ne  mettait  de  ce  nom- 
bre le  livre  de  Job.  De  plus,  Thisloire  de  Job 
n'intéressant  point  la  nation  juive,  Josèpbe 
n'était  point  obligé  de  l'insérer  dans  ses  Anti^ 
guUésjudcnques.  Il  n'y  fait  aucune  mention  de 
l'inceste  de  Juda  et  de  Thamar  ;  de  l'homicide 
commis  par  Moïse,  en  la  personne  d'un  Egyp- 
tien, de  l'adoration  du  veau  d'or,  de  la  co- 
lonne de  nuée  qui  servait  de  guide  aux  Israé- 
lites pendant  le  jour,  et  àe  la  colonne  de  feu 
qui  leur  apparaissait  durant  la  nuit,  et  de 
plusieurs  autres  événements  qui  entraient 
naturellement  dans  son  dessein.  Dira-tH)n, 
pour  cela,  que  tous  ces  faits  sont  fabuleux  et 
des  histoires  composées  à  plaisir?  D'adleurs 
Tobie,  Ezéchiel  et  l'apôtre  saint  Jacques  ont 
parlé  expressément  de  Job  et  de  ses  vertus. 
Ainsi,  quand  il  serait  vrai  de  dire  que  Josèphe 
n'a  rien  dit  de  l'histoire  de  cet  ancien  pa- 
triarche, le  témoignage  de  ces  trois  auteuis 
sacrés  est  bien  pins  capable  d'établir  la  vérité 
de  ce  fait,  que  le  silence  de  Josèphe  ne  l'est 
pour  le  détruire. 
_ , .       5.  A  l'égard  ùes  expressions  dont  Job  s'est 

ift.  Moowi»  servi,  nous  répondons  avec  samt  Augustm  ^ 


que  ceux  qui  les  condamnent  ne  les  entendent 
point;  que  quoique,  selon  le  sens  littéral,  elles 
paraissent  dures,  on  peut  néanmoins  les  ex- 
pliquer favorablement;  qu'une  preuve  que, 
dans  tous  ses  discours.  Job  ne  pécha  point  par 
ses  lèvres  dans  le  temps  de  ses  tentations,  c'est 
qu'après  que  tous  les  discours  tant  de  Job 
que  de  ses  amis  furent  achevés ,  le  Seigneur 
rendit  à  Job  tout  de  nouveau  un  témoignage 
très-avantageux ,  en  déclarant  que  ses  amis 
n'avaient  point  parlé  dans  la  vérité  comme 
Job  son  serviteur.  Il  est  bon  aussi  de  remar- 
quer que,  dans  la  langue  originale,  le  dialogue 
entre  Job  et  ses  amis  est  écrit  en  vers.  Or, 
tout  le  monde  sait  que  dans  le  style  poétique 
ou  use  ordinairement  d'expressions  vives  et 
hyperboliques,  qu'il  faut  prendre  beaucoup 
au-dassous  de  leur  véritable  signification  et 
toujours  par  rapport  à  la  disposition  de  celui 
qui  parle.  On  trouve  dans  les  autres  écrivains 
sacrés  des  expressions  aussi  fortes  que  celles 
qu'on  reproche  à  Job,  sans  qu'on  leur  en 
fasse  un  crime.  Jérémie  *  maudit  le  jour  de 
sa  naissance  et  l'homme  qui  en  porta  la  nou- 
velle à  son  père.  Le  prophète  Habaciuî  •  s'ex» 
prime  à  peu  près  de  même.  Il  se  plaint  de  ce 
que  Dieu  n'écoute  point  ses  prières  et  qu'il 
le  réduit  à  ne  voir  devant  ses  yeux  que  des 
iniquités,  des  maux,  des  injustices  et  des 
violences.  Les  Psaumes  sont  pleins  d'exprès» 
siens  qui  paraissent  outrées  et  violentes  ^. 
a  Que  la  mort  vienne  surprendre  mes  enne* 
mis,  dit  le  Roi-Prophète,  et  qu'ils  descendent 
tout  vivants  dans  les  enfers.  Leur  fureur  • 
est  semblable  à  celle  du  seri>ent  et  de  raspic... 
Dieu  brisera  leurs  dents  dans  leur  bouche; 
ils  seront  réduits  à  rien  comme  une  eau  qui 
s'écoule....  Le  juste  se  réjouira  en  voyant  la 
vengeance,  et  il  lavera  ses  mains  dans  le  sang 
du  pécheur  *.  Ceux  qui  me  baissent  sans  sujet 
sont  en  plus  grand  nombre  que  les  cheveux 

de  ma  tète Que  leur  table  soit  devaut  eux 

comme  un  filet  où  ils  soient  pris,  qu'elle  leur 


*  Et  tnter  omnia  ilîa  quœ  dixit,  nusquam  lapsuê 
est,  Quod  multi  in  il  lis  verhis  non  intellignnt,  ei 
qntfdam  ibi  sic  ceeipiunt  quasi  aliquid  durum  dixe» 
rit  Job  m  Dewn,.»  Sicut  eryo  hoc  uuum  exposuimus 
quantum  Dominus  dédit,  quod  durum  videtur  dictum 
a  Job  ;  sic  et  cœtera  quœ  ibi  videntur  quasi  aspera 
et  blasphéma,  habent  intellectus  sues.  Quod  putare' 
mus  aliter  este,  nisi  Deus  perhikere  teBtimonium^^» 
Finitis  omnibus  sermonibus  et  ipsius  Job  et  amicorum 
^us,  a  quibus  ei  consolatio  reddebatur,  dicit  Domi' 
mtê  testimfmium  iUo$  non  verum  locuios,  sicut  ser- 
vum  ejus.  AQgostin.y  in  ps^lnu  gui,  nuxxu  7  et  S, 
senn.  4. 


*  Maledicta  dies  in  qua  natus  sum;  dies  in  qua 
peperit  me  mater  mea,  non  sit  benedicta.  Maledicius 
vir  qiU  annuntiavit  pttiri  meo  dioens  :  Natus  est  Obi 
puer  masculus.  Sit  homo  ille  ut  sunt  civitates  quai 
subvertit  Dominus,  Jerom.  xx,  14. 

*  Vsquequo,  Domine,  clamabo  et  non  exaudies  ?  vo* 
eiferabor  ad  te  vim  patiens  et  non  salvabis?  Quarê 
Oitemiisti  mihi  iniquitatem  et  iuborem,  videre  prm» 
dam  et  injustitiam  ?  Habac.  i,  2. 

*  Psalm.  UY,  16.  —  »  Psalm.  lyii,  5,  6,  7,  8,  •  •! 
il,  —  •  Psalm.  Lxvui,  5  «i  sa«  a4  ei  i5. 
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soit  une  juste  punition  et  une  pierre  de  scan- 
dale. Que  leurs  yeux  soient  tellement  obscur- 
cis, qu'ils  ne  voient  point,  et  faites  que  leur 
dos  soit  toujours  courbé  contre  terre.  Répandci 
sur  eux  votre  colère,  et  que  la  fureur  de  votre 
indignation  les  surprenne.  »  Ce  qui  est  dit  de 
Jonas  n'est  pas  moins  surprenant.  L'Écriture 
nous  apprend  que  ce  Prophète  fut  saisi  d'une 
grande  *  aflliction  et  qu'il  se  fticha,  parce 
que  le  Seigueur  avait  pardonné  à  la  grande 
ville  de  Ninive  ;  qu'il  poussa  sa  colère  jusqu'à 
se  souhaiter  la  mort,  et  prétendit  justifier  de- 
vant Dieu  un  procédé  qui  parait  si  irrégulier. 
On  trouve  dans  les  autres  Pr  ophètes  de  sem- 
blables façons  de  parler,  qui  ne  doivent  point 
être  prises  à  la  rigueur,  si  l'on  veut  les  en- 
tendre dans  leur  sens  naturel.  Si  Job  ne  s'était 
pas  servi  d'expressions  aussi  vives  et  aussi 
fortes  pour  exprimer  sa  douleur,  il  ne  nous  en 
aurait  pas  tracé  une  vraie  image,  et  peut-être 
que  ceux  pour  qui  il  écrivait  n'en  auraient 
pas  tiré  ime  si  grande  édification,  a  On  eût  pu 
même  croire,  »  selon  la  pensée  de  saint  Chry- 
sostome  ,  «  que  sa  vertu  n'aurait  été  qu'une 
stupidité  et  une  insensibiUté  qui  n'auraient 
mérité  aucune  louange.  » 

i  trowèit  ^'  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  porter  un  jugement  si 
favorable  des  discours  des  amis  de  Job  ;  on  y 
remarque  beaucoup  d'ignorance  et  de  pré- 
somption ;  leurs  principes  sont  faux  pour  la 
plupart  et  injurieux  à  la  justice  et  à  la  sagesse 
du  Seigneur.  Les  accusations  qu'ils  forment 
contre  Job  sont  injustes.  Ils  lui  imposent  di- 
verses faussetés ,  et  interprètent  mal  ce  qu'il 
avait  dit  dans  un  fort  bon  sens  et  à  bonne 
intention.  Aussi  le  Seigneur  les  condamne 
d'impudence  et  déclare  qu'ils  n'ont  pomt 
parlé  dans  la  droiture  de  la  vérité ,  comme 
Job  son  serviteur.  Mais  qu'importe  à  l'his- 
toire de  Job  que  ses  amis  aient  bien  ou  mal 
parlé?  en  est-elle  pour  cela  moms  véritable? 
Si  les  mauvais  discours  qui  sont  rapportés 
dans  un  livre ,  étaient  une  preuve  de  sa  sup- 
position, il  faudrait  rayer  du  catalogue  des 
divines  Écritures  tous  les  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  où  se  trouveraient 
quelques  paroles  des  athées  et  des  impies.  Il 
faudrait  rejeter  l'Exode,  à  cause  des  impiétés 
de  Pharaon  et  des  murmures  du  peuple  juif, 
eelui  des  Psaumes,  où  les  pécheurs  nient  si 
souvent  l'existence  d'un  Dieu;  celui  de  la 


Sagesse,  à  cause  des  faux  raisonnements  dei 
impies  ;  celui  de  Daniel,  où  sont  racontées  les 
extravagances  du  roi  Nobuchodonosor.  L'au- 
torité de  nos  livres  saints  ne  consiste  pas  à  ne 
rapporter  que  des  choses  saintes,  mais  à  ne 
dire  rien  que  de  vrai  et  à  raconter  les  choses 
comme  elles  se  sont  passées ,  sans  y  rien  mê- 
ler de  fabuleux  ou  d'incertain.  Au  reste,  quel- 
que erronés  et  quelque  impies  que  soient  les 
discours  des  amis  de  Job,  ils  ne  peuvent  por- 
ter aucun  préjudice  à  la  piété  des  fidèles,  dès 
lors  que  Dieu  même  les  a  condamnés  et  qu'il 
a  rectifié  et  réformé  tout  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  mal  digéré  dans  les  discours  de  Job. 

7.  Les  difficultés  que  l'on  forme  sur  la  per- 
sonne de  Job,  sur  son  pays,  sur  le  temps  auquel 
il  a  vécu,  ne  décident  rien  contre  la  vérité  de 
son  histoire.  Combien  de  personnes  célèbres 
dans  l'Ancien  Testament;  combien  d'écrivains 
sacrés  dont,  cependant,  le  pays,  la  naissance, 
l'âge,  la  condition,  ne  sont  pas  mieux  connues 
que  celles  de  Job  ?  On  ne  sait  de  quel  pays 
était  Melchisédech ,  quelle  était  sa  faniille, 
combien  de  temps  il  a  vécu.  Les  années  du 
gouvernement  des  juges  d'Israël  ne  sont  pas 
certaines;  il  n'est  pas  même  aisé  de  fixer 
l'étendue  de  pays  sur  lequel  chacun  d'eux 
exerça  son  pouvoir.  On  dispute  sur  le  temps 
de  la  naissance  de  Ruth,  de  Jonas,  de  Joël,  de 
Nahum,  d'Habacuc.  Et,  pour  dire  un  mot  des 
écrivains  profanes ,  on  ne  sait  pas  au  juste  en 
quel  temps  Homère  a  vécu ,  ni  quelle  était  sa 
patrie,  son  origine,  sa  condition.  Personne, 
toutefois,  ne  révoque  en  doute  l'existence  de 
ces  grands  hommes.  On  croit  sans  peine  qu'il 
y  a  eu  un  Melchisédech,  des  juges,  une  femme 
nommée  Ruth,  un  Jonas,  un  Homère. 

8.  n  y  a  même  dans  le  livre  de  Job  quan- 
tité d'expressions  qui  peuvent  nous  donner 
connaissance  du  temps  auquel  il  a  vécu.  Il  y 
est  parlé  *  de  la  création  de  la  terre,  des  eaux 
et  des  animaux  presque  en  mêmes  termes 
que  dans  le  livre  de  la  Genèse.  Ce  qui  y  est 
dit  de  >  la  création  de  l'homme  et  de  l'esprit, 
par  lequel  Dieu  lui  donna  la  vie,  est  sembla- 
ble à  ce  que  Moïse  en  a  écrit.  Dans  un  autre 
endroit  Job  dépeint  l'endurcissement  de  Pha- 
raon, sans  nommer  ce  prince,  mais  de  ma- 
nière qu'on  le  reconnaît  aisément  et  qu'il  eri 
facile  d'apercevoir  que  l'auteur  avait  eu  con- 
naissance du  livre  de  l'Exode,  où  sont  rap- 


Réponieà 
U  qaatri^ 
me     ohleo- 


Ilyaap. 
parcnce  qne 

rhittolro 
n'est    arri- 
Tée  que 
quelques 
années     a- 
nrës  la  pn- 
ttltcatien  de 
la    loi    4a 


1> 


*  St  afflictus  ut  Jona»  af/lictUme  magna,  et  iratuê 
ut..,  et  dixit  Domtnue  ad  Jonam  :  Putasne  bene  irat' 


eeriê  tu  super  hederaf  et  dixit  bene  irûtoor ego  uêquê 
ad  mortem.  Jon.  IT,  1,  9. 
*  Job.  xxxvm.  —  *  Job.  xxxm,  4* 
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portées  toutes  les  circonstances  de  Tendur- 
cissement  de  Pharaon  et  de  sa  désobéissance 
aux  ordres  du  Seigneur.  Dans  le  chapitre 
XXVI,  il  parle  du  passage  de  la  mer  Rouge 
en  des  termes  aussi  formels  que  Font  fait, 
depuis  lui ,  le  Roi-Prophète  (Psal.  Lxxxvin) 
et  Isale,  u.  Voici  ses  paroles  selon  Thébreu  : 
«  Par  sa  force  il  a  séparé  la  mer,  et  par  sa 
sagesse  il  a  percé,  d  frappé  a  Torgueilleuxou 
r£gypte.  D  Quelques  chapitres  auparavant, 
il  avait  parlé  de  la  loi  de  Dieu  en  des  termes 
aussi  précis  et  aussi  exprès  que  l'aurait  pu 
faire  un  Israélite,  après  la  publication  de  la 
loi  donnée  siur  le  Sinal.  Car  Sophar  lui  ayant 
dit  :  *  a  Plût  à  Dieu  que  le  Seigneur  vous 
parlât  et  qu'il  vous  fit  entendre  ses  paroles, 
qu'il  vous  découvrit  les  secrets  de  sa  sagesse 
et  la  multiplicité  de  ses  lois  ;  alors  vous  com- 
prendriez  qu'il  demande  de  vous  le  double 
de  ce  que  vous  faites;  »  et  Eliphas  Tayaut  • 
exhorté  à  recevoir  la  loi  de  la  bouche  du 
Seigneur  et  à  graver  ses  discours  dans  son 
cœur.  Job  répondit  :  '  a  Mes  pieds  ont  suivi 
ses  vestiges;  j'ai  observé  ses  voies,  et  je  ne 
m'en  suis  point  écarté;  je  n'ai  point  violé  ses 
ordonnances,  et  j'ai  caché  ses  paroles  dans 
mon  sein,  car  il  est  le  seul  Dieu,  d  Or,  toutes 
ces  façons  de  parler  sont,  ce  me  semble,  une 
preuve  bien  sensible  que  l'histoire  de  Job 
n'arriva  qu'après  la  publication  de  la  loi  dans 
le  désert  et  après  qu'elle  fut  venue  à  la  con- 
naissance des  Iduméens  et  autres  peuples 
voisins,  avec  lesquels  les  braélites  avaient  né- 
cessairement quelque  commerce.  Ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  pensée,  c'est  que  Job,  en 
parlant  de  Dieu,  emploie  quelquefois  le  nom 
de  ^  Jéhovah,  qui,  comme  l'on  sait,  ne  fat 
connu  que  depuis  que  le  Seigneur  l'eut  révélé 
à  Moïse  au  milieu  d'un  buisson  ardent.  On 
dira  peut-être  que  si  Job  eût  vécu  après  la 
publication  de  la  loi,  il  se  serait  bien  gardé 
d'offirir  des  sacrifices  dans  sa  maison,  puis- 
qu'alors  il  était  défendu  d'en  offirir  ailleurs 
qu'à  l'entrée  du  tabernacle.  Mais,  outre  qu'il 
n'était  pas  au  pouvoir  de  Job  de  venir  au  ta- 
bernacle présenter  au  Seigneur  une  oblation 
en  sacrifice,  on  sait  que  les  lois  cérémonielles 


n'obligeaient  que  les  Israélites.  Or,  Job  n'était 
'  pas  de  ce  nombre,  a  n  était  fils  de  Zara,  des 
descendants  d'Esaû  et  de  Bozra.  » 

9.  C'est  ce  que  nous  lisons  à  la  fin  des  Bi-  job  dM. 
blés  grecques  et  arabes,  où  Ton  trouve  une  ad-  SShîîi'ï^ 
dition  qui  comprend  la  généalogie  de  Job  et  "*^' 
quelques  autres  particularités  sur  son  pays, 
qui  ne  se  lisent  point  dans  l'hébreu.  Il  y  est 
dit  que  le  premier  nom  de  Job  était  Jobab; 
que  lui  et  ses  amis  étaient  de  la  postérité  d'E- 
saû; qu'il  habita  dans  le  pays  d'Ausite,  et 
régna  dans  lldumée;  qu'il  épousa  une  femme 
arabe  dont  il  eut  un  fils,  nommé  Ennon;  que, 
pour  lui,  il  était  fils  de  Zara  et  de  Bozra;  en 
sorte  qu'il  était  le  cinquième  ou  sixième  de- 
puis Abraham.  C'est  sur  cette  pièce  que  se 
sont  fondés  les  Pères  grecs  et  latins  qui  ont 
fait  descendre  Job  d'Esaû;  mais  il  faut  avouer 
qu'elle  n'a  jamais  eu  dans  l'Église  la  même  au- 
torité que  le  reste  du  livre,  et  qu'elle  ne  peut 
passer  pour  canonique.  Cependant,  comme 
elle  est  fort  ancienne,  que  Théodotion  l'a 
gardée  dans  sa  traduction,  qu'elle  avait  place 
dans  les  exemplaires  des  Septante  et  dans 
l'ancienne  Vulgate  latine,  nous  croyons  devoir 
la  respecter  et  suivre  le  sentiment  qu'elle 
établit  touchant  le  pays  et  la  généalogie  de 
Job.  Nous  sommes  même  d'autant  plus  porté 
à  le  soutenir,  qu'en  le  suivant,  on  explique 
facilement  tout  ce  qui  regarde  la  personne 
de  Job  et  celle  de  ses  amis  ;  ce  qui  n'est  pas 
si  aisé  dans  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  des- 
cendre de  Hus,  fils  aîné  de  Nachor,  frère 
d'Abraham. 

ARTICLE  ni. 

DE  l'AUTEUE  du  livre  DE  JOB,  DESSEIN  ET  ABEÉaÉ 
DE  CET  OUVRAGE,  SA  GANONICITÉ. 

I  •  Sans  nous  arrêter  à  rapporter  les  difi!é- 
rents  sentiments  des  interprètes  sur  l'auteur  le  pr«mi« 
du  livre  de  Job,  nous  nous  contenterons  d'ap-  ÎSTarab*. 
puyer  ici  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  pro- 
bable. Nous  croyons  que  Job  lui-même  écrivit 
le  premier  son  histoire  en  la  langue  de  son 
pays,  qui  était  l'arabe,  et  qu'un  écrivain  pos- 
térieur la  mit  ensuite  en  hébreu,  en  la  forme 


*  Job.  XI,  6,  6.  —  «  Job.  xxn,  M.  —  »  Job.  xxm, 
11,1t. 

*  yaateur  du  livre  de  Job  a  en  soin  de  ne  point 
employer  le  nom  de  Jéhovah  dans  les  discours  di- 
rects qu'il  a  fait  tenir  à  Job  et  à  ses  amis.  Mais,  dans 
les  récits  qui  sont  an  commencement  et  à  la  fin  da 
liyre,  U  use  de  ce  terme,  n  s'en  sert  anssi  au  cha- 
pitre xxxvm,  i. 

>  Saint  Augustin  se  sert  de  Texemple  de  Job  pour 


montrer  que  d'autres  que  les  Juifs  ont  appartenu  à 
la  Jérusalem  céleste.  «  U  est  aisé,  dit-il,  de  les  con- 
▼aincre  par  Texemple  de  Job,  cet  homme  saint  et 
admirable,  qui  n'était  ni  Juif  ni  prophète;  mais  un 
étranger,  originaire  d'Idumée,  que  TÉcriture  néan- 
moins loue  si  hautement,  qu'elle  déclare  que  nul 
honmie  de  son  temps  ne  lui  était  comparable  pour 
la  piété.  Augustin.,  lib.  XVIU  de  Civit.  Dei,  cap.  47. 
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que  nous  Tarons  aujourd'hui.— 1  •  On  convient 
•  communément  que  le  livre  de  Job  a  été  ori- 
ginairement écrit  en  arabe.  Non-seulement 
il  est  plein  de  termes  arabes^  on  y  trouve  en- 
core quantité  de  phrases  et  de  manières  de 
parler  qui>  au  jugement  des  plus  habiles  in- 
terprètes, ont  un  tour  propre  à  cette  langue. 
Or,  elle  était  celle  de  Job,  puisque  le  lieu  de 
sa  demeure  était  dans  Tldumée  orientale, 
e^mnue  ordinairement  sous  le  nom  d'Arabie 
Déserte.  —  2*  Le  désir  ardent  que  Job  témoi- 
gnait, an  milieu  de  ses  maux,  que  ses  paroles 
passassent  à  la  postérité  et  qu'elles  fussent 
écrites  dans  un  livre,  forme  un  préjugé  avan- 
ti^ux  pour  notre  sentiment.  Elles  renfer- 
maient, ces  paroles,  les  prophéties  les  plus 
expresBses  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
de  la  résurrection  des  morts  et  d'une  vie 
bienheureuse  et  étemelle  après  celle-ci.  Est-il 
à  présumer  que  ce  saint  homme,  riHabli  dans 
une  santé  parfaite,  ait  négligé  de  transmettre 
à  la  postérité  la  connaissance  de  mystères  si 
consolants,  qu'il  avait  souhaité  qu'on  remlit 
pubHque  dès  le  moment  même  que  Fesprit 
de  Dieu  les  lui  eut  révélés?  qu'il  ait  laissé 
dans  l'oubli  les  discours  si  pleins  de  sagesse 
qu'il  avait  entendus  de  la  bouche  de  Dieu  ou 
de  son  ange,  qui  lui  parlait  du  milieu  de  la 
nuée?  qu'il  ne  se  soit  pas  mis  en  peine  de 
nous  informer  de  la  fureur  avec  laquelle  le 
démon  l'avait  attaqué,  et  de  la  manière  toute 
miraculeuse  dont  Dieu  l'avait  soutenu  dans 
de  si  rudes  épreuves?  Car  il  était  juste,  selon 
la  pensée  de  saint  Grégoire,  a  que  *  celui  qui 
avait  soutenu  les  assauts  les  plus  rudes  d'un 
combat  spirituel,  racontât  lui-même  ce  qu'il 
avait  fait  pour  remporter  une  si  grande  vic- 
toire. »  —  3**  Il  était  même  moralement  impos- 
sible qu'un  autre  que  Job  écrivit  avec  exacti- 
tude les  mémoires  de  sa  vie,  et  dans  un  aussi 
grand  détail  que  nous  les  avons.  Les  choses 
qui  y  sont  racontées  ne  sont  pas  de  nature  à 
se  conserver  aisément  par  la  tradition  que 
nous  appelons  orah.  Ce  sont  des  dialogues 
entre  Dieu  et  le  déraon,  entre  Job  et  ses  amis. 
On  j  trouve  des  discours  fort  longs,  où  Dieu 
parie  seul  II  y  en  a  qui  ne  sont  que  de  sim- 
ples plaintes  que  Job  fait  à  Dieu  de  la  dureté 
de  ses  amis,  et  dans  lesquels  il  prend  le  Sei- 
gneur à  témoin  de  son  innocence.  D'antres 


qui  ne  sont  que  des  descriptions  des  misèffef 
auxquelles  tout  homme  est  sujet  en  cette  vie. 
Il  n'y  a  presque  aucun  fait,  rien  qui  puisse 
être  raconté  au  juste  par  d'autres  que  ceux 
qui  en  ont  été  ou  les  auteurs  ou  les  témoins. 
Or,  de  tous  ceux-là,  aucun,  ce  semble,  n'a 
pu,  mieux  que  Job,  nous  faire  nn  détail  exact 
de  ce  qui  lui  était  arrivé  *. 

2.  Pour  éluder  la  force  de  ce  dernier  rai-     Fanmo. 
sonnement,  quelques  critigues  ont  prétendu.  înanTihi»- 
que  celui  qui  a  écrit  lliistoure  de  Job,  la  am- 
plifiée de  plusieurs  circonstances,  pour  rendre 

la  narration  plus  utile  et  plus  agréable»  La 
manière  ^  disent-ils,  dont  eUe  est  racontée, 
le  style  dont  elle  est  écrite,  les  conversations 
de  Dieu  et  du  déanon,  la  longueur  des  discours 
des  amis  de  Job,  font  voir  clairement  que  c'est 
une  narration  que  l'auteur  a  embellie,  ornée 
et  amplifiée,  pour  donner  un  exemple  plus 
sensible  et  plus  touchant  d'une  patience  ache- 
vée, et  des  instructions  plus  fortes  et  plus  ' 
étendues  sur  les  sentiments  que  l'homme  doit 
avoir  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité. 
Ainsi,  selon  ces  critiques,  il  n'y  a  rien  de 
certain  ni  de  réel  dans  l'histoire  de  Job,  que 
le  seul  fait  qu'il  y  a  eu,  en  efîet,  un  homme 
de  ïÀen  du  nom  de  Job,  qni,  ayant  été  réduit 
à  une  extrême  misère  par  la  perte  de  ses  biens 
et  de  ses  enfants,  et  par  sa  maladie,  a  souf* 
fert  ce  malheur  avec  une  patience  menrefl- 
leuse  et  a  été  ensuite  rétabli  dans  la  prospé- 
rité. Tout  le  reste,  selon  enx>  a  été  ajouté 
pour  embelhr  l'histoire. 

3.  Mais  il  y  a  apparence  •  que  les  persomies  o^  ^n 
qui  ont  avancé  ce  sentiment  n'en  ont  pas  os-  Jî?"»  ÎJèlJ 
sez  considéré  les  suites.  Car,  s'il  est  vrai  que  tolredi^ïb 
l'auteur  qui  a  écrit  le  livre  de  Job,  ait  com-  ^'"épiîîbiS." 
posé  et  les  discours  de  ses  amis  et  ses  répon-  °*^ 
ses,  qui  nous  assurera  que  ce  n'est  point  lui 

qui  a  nus  aussi  dans  la  bouche  de  Job  cette 
excellente  parole,  devenue  depuis  si  célèbre 
dans  tous  les  siècles  :  a  C'est  Dieu  qui  me  l'a 
donné,  c'est  Dieu  qui  me  l'a  6té;  que  son 
saint  nom  soit  béni,  d  Et  ainsi,  ce  qui  a  été 
regardé  de  toute  l'antiquité  comme  la  preuve 
la  plus  admirable  de  la  patience  la  plus  con- 
sommée, pourrait  bien,  sur  ce  fondement,  ne 
plus  passer  que  comme  une  belle  idée  et  un 
modèle  d'une  patience  spéculative  et  chimé>- 
rique.  Que  dira-t-on  du  jugement  que  Diea 


*  Voyez  SpanhefaD,  f<m.  IF,  lib.  I  Miscellm,, 
pag.  143, 144,  145.  — «  Greg.,  Prœfat.  in  Job,  cap,  1. 

■  Quel  écrivain  a  donné  à  ce  livre  la  forme  ac- 
tneUe?  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'à  la  ma- 
nière dont  les  mœurs  et  les  usages  y  sont  décrits,  on 


doit  le  rapporter  à  des  tamps  tiès-ttnciens»  (  L'édi^ 
teur,) 

*  Dupin,  Disdert,  prélim,  sur  la  Bible,  lib.  I,  chap.  %. 
—  •  Sacy,  Préface  sur  Job. 
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prononce  lui-même  à  la  fin,  en  faveur  de  Job, 
lorsqu'il  déclare  que  ses  amis  «  n'avaient  point 
parlé  eu  sa  présence  dans  la  droiture  de  la 
vérité,  comme  avait  fait  Job?  »  Car  nous  au- 
rons lieu  de  douter  si  ce  n'est  pas  cet  auteur 
qui  a  mis  aussi  ce  jugement  dans  la  bouche 
de  Dieu  même,  et  qui,  après  avœr  fait  plaider 
à  chacune  des  parties  sa  cause,  a  fait  pronon- 
cer au  souverain  Juge  la  sentence  qui  termine 
cette  dispute.  Cependant  les  saints  Pères  ont 
regardé  ce  jugement  comme  venant  de  Dieu 
même,  et  comme  une  preuve  convaincante  de 
la  difiFérence  infinie  de  la  lumière  de  l'esprit 
de  Dieu  et  de  celle  de  l'esprit  de  l'homme, 
a  *  Votre  sentence,  ô  mon  Dieu  !  g'écf  ie  saint 
Grégoire,  nous  fait  connaître  combien  notre 
aveuglement  est  opposé  à  la  lumière  de  votre 
divine  droiture,  puisque  vous  nous  déclarez 
que  celui  que  nous  croyons  avoir  péché  contre 
vous  par  ses  paroles ,  a  été  victorieux  dans  ce 
combat;  et  que  ceux-là  sont  vaincus,  qui  s'i- 
maginaient surpasser  de  beaucoup  les  mérites 
du  bieuheureux  Job,  en  parlant  de  vous.  »  Si 
Ton  prétend  que  cette  sentence  est  véritable- 
ment de  Dieu  même,  qui  pourra  nous  en  as- 
siuer,  puisque,  dès  qu'on  dit  que  Tauteur  du 
livre  de  Job  en  a  composé  les  discours  et  les 
harangues,  ou  au  moins  qu'il  les  a  ampUfiées 
et  embellies,  on  ne  saurait  plus  connaître  si 
c'est  lui  qui  parle,  ou  s'il  rapporte  fidèlement 
les  paroles  des  autres?  On  laisse  à  juger  des 
preuves  qu'on  tirerait  de  ce  sentiment  contre 
la  fidélité  et  la  vérité  des  Écritures  canoniques. 
Si  l'on  admet  la  moindre  fiction  dans  nos  livres 
saints,  il  n'y  aura,  dit  saint  ■  Augustin,  au- 
cun endroit  dans  ces  livres  ou  de  sévère,  en 
ce  qui  regarde  le  règlement  des  mœurs,  ou 
de  difiQcile  croyance  pour  les  choses  de  la  foi, 
qu'on  n'élude  aisément  par  cette  maxime  si 
pernicieuse,  que  l'auteur  qui  l'a  écrit  y  a 
usé  de  fictions  et  de  mensonge.  Car  ce  que  ce 
saint  docteur  disait  du  mensonge  officieux^ 
nous  le  pouvons  dire  aussi  de  ces  sortes  de 
fictions  officieuses  par  lesquelles  on  préten- 
drait qu'un  écrivain  aurait  augmenté,  orné 
et  embelli  une  histoire  sainte^  selon  qu'il  lui 
aurait  plu,  et  qu'au  li^  de  rapporter  exacte- 
ment ce  que  Dieu  aurait  prononcé,  dans  une 
célèbre  conférence,  comme  était  celle  dont 


il  est  parlé  dans  le  livre  de  Job,  il  aurait  lui- 
n^me  fait  parler  Dieu  de  la  manière  dont 
nous  voyons  qu'il  y  parle.  On  peut  encoire 
ajouter  que,  s'il  était  vrai  que  l'auteur  de  ce 
livre  canonique  eût  composé  les  discours  de 
Job  et  de  ses  amis,  à  l'occasion  de  ce  qui  lui 
arriva,  on  aurait  peine  à  comprendre  com- 
ment il  a  pu  faire  parler  Job  d'une  manière 
si  étrange,  en  lui  mettant  dans  la  bouche 
des  paroles  de  la  dernière  dureté,  comme 
est  celle-ci  :  «  Que  le  jour  auquel  je  suis  né 
périsse  !  »  Un  auteur  qui  aurait  dessein  de 
représenter  un  prodige  de  patience,  tel  qu'é- 
tait Job,  pourrait-il  croire  raisonnablement 
qu'il  en  donne  une  idée  fort  avantageuse,  en 
exprimant  ses  sentiments^d'une  manière  qui 
parait  plus  propre  à  nous  faire  concevoir  qu'il 
perdit  enfin  patience?  Ces  façons  de  parler  et 
d'autres  encore  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'à  un  prophète  comme  était  Job,  tout  rem- 
pli du  Saint-Esprit,  qui  lui  faisait  parler  un 
langage  mystérieux  et  plus  digne  de  Dieu  que 
des  hommes.  U  est  donc  visil^  qu'on  ne  doit 
rien  admettre  d'humain,  ni  rien  de  feint  dans 
l'histoire  de  Job,  mais  qu'on  doit  y  regarder 
les  paroles  de  Diow  comme  étant  véritable- 
ment ses  paroles,  les  discours  de  Job  comme 
contenant  la  manière  véritable  dont  il  parla 
à  ses  amis  et  à  Dieu  même;  ceux  de  ses  amis, 
comme  ayant  été  au«i  véritablement  leurs 
discours  ;  et  enfin  ce  que  le  démon  dit  à  Dieu 
sur  son  sujet,  comme  ayant  été  dit  ti^èsHréel- 
lement  par  cet  esprit  imposteur  contre  la 
vertu  de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu. 

4.  Cependant  il  n'y  a  aucun  heu  de  douter 
que  le  livre  de  Job  n'ait  été  retouché  par  une 
autre  main.  La  mort  de  ce  saint  homme,  qui 
y  est  rapportée,  en  est  une  preuve^  aussi  bien 
que  l'addition  qui  se  trouve  à  la  fin  des  bibles 
grecques  et  arabes,  et  qui  comprend  la  gé- 
néalogie de  Job  et  quelques  particularités  sur 
son  pays,  qui  ne  se  Usent  point  dans  le  texte 
hébreu.  On  ne  sait  point  l'auteur  de  ce»  ad- 
ditions; mab  il  y  a  apparence  que  celui  qui 
traduisit  cette  histoire  d'arabe  en  hébreu,  y 
ajouta  la  circontance  de  la  mort  de  Job.  Les 
anciens  Pères  qui  se  sont  appliqués  à  con- 
fronter les  versions  grecques  et  latines  du 
livre  de  Job  avec  le  texte  hébreu,  y  ont  re- 


Addltiow 
faites  «ntt. 
Tre  de  Job. 
Combien  let 
exemplaires 
grecs  et  la- 
tins de  ce  li- 
vre  étaieat 

autrefois 
dilTéreutsda 

rbébreo. 
Saint  Jérô- 
me ena  Cail 


•  Greg^  lib.  XXXV  Jfora/.,  cap.  6. 

«  àiihi  enim  videtur  exitiosissime  credi  aliquod  in 
librù  êonctis  haberi  mendacium,  id  est  eot  homines, 
per  quos  nobis  iila  scriptura  ministrata  est  atqne 
mmscripta,  aiiqiud  in  hbris  suis  fuisse  mentitas...., 
admisse  enim  semel  in  tantum  attctoritatis  fastigium 


officioso  aliquo  mendacio,  nulla  illorum  lihrorum 
parficula  remanebit^  quœ  non,  ut  cuique  videbitur^ 
vel  ad  mores  difficilis,  vel  ad  fidem  incredibiiis,  eo- 
dem  pemiciosissima  régula  ad  mentientis  auctoris 
consilium  offkiumque  referatur.  Augustin.,  Epist,  tS 
ad  Hiet-onym. 
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marqué  nn  grand  nombre  de  différences. 
Origène,  qui  en  avait  observé  plus  *  de  mille, 
dmme  des  exemples  de  plusieurs,  et  il  ^oute 
que  souvent  on  trouvait  jusqu'à  trois  et  qua- 
tre, et  quelquefois  quatorze,  seize  et  dix-neuf 
versets  de  suite,  qui  étaient  de  moins  dans 
les  Septante  que  dans  l'hébreu;  mais  qu'en 
échange  il  y  avait  plusieurs  endroits  dans  les 
Septante  qui  ne  se  lisaient  point  dans  l'hé- 
breu. Les  anciens  exemplaires  latins  n'étaient 
pas  moins  différents  de  l'hébreu  que  les  Sep- 
tante sur  lesquels  ils  avaient  été  pris.  Saint 
Jérôme  '  nouâ  assure  qu'avant  qu'il  eût  donné 
une  nouvelle  version  latine  du  livre  de  Joh,  il 
y  avait  dans  l'ancienne  sept  à  huit  cents  ver- 
sets de  moins  que  dans  l'hébreu.  Il  rempUt  ce 
vide,  non-seulement  dans  la  traduction  qu'il 
fit  de  ce  livre  sur  le  texte  hébreu,  mais  encore 
dans  celle  qu'il  avait  faite  auparavant  sur  le 
grec.  Voici  le  jugement  que  saint  Augustin  a 
porté  de  ces  deux  versions  de  saint  Jérôme  : 
«  Nous  '  avons  appris  que  vous  aviez  traduit 
Job  sur  l'hébreu,  quoique  nous  ayons  déjà  de 
TOUS  une  version  latine  de  ce  Uvre,  faite  sur 
le  grec,  où  vous  avez  marqué  avec  des  étoiles 
ce  qu'il  y  a  dans  l'hébreu  de  plus  que  dans 
le  grec,  et  avec  des  traits  pointus  ou  obèles, 
ce  qu'il  y  a  dans  le  grec  de  plus  que  dans 
l'hébreu.  Ce  que  vous  avez  fait  avec  tant 
d'exactitude,  qu'en  d^  endroits  il  y  a  autant 
d'étoiles  que  de  mots,  pour  marquer  que  ces 
mots-là  sont  dans  l'hébreu,  et  qu'ils  ne  se 
trouvent  point  dans  le  grec.  Mais,  dans  cette 
dernière  version  faite  sur  l'hébreu,  on  ne 
trouve  pas  la  même  exactitude  à  l'égard  des 
mots,  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi,  après  l'a- 
voir eue  si  grande  dans  la  première  version, 
qu'il  n'y  a  pas  une  particule  dans  Thébren 
plus  que  dans  le  grec  qui  ne  soit  marquée 


d'une  étoile,  vous  en  avez  en  si  peu  dans  cette 
seconde  version  faite  sur  l'hébreu,  et  pour- 
quoi vous  n'avez  pas  fait  en  sorte  qu'on  y 
pût  reconnaître  ces  même  particules  que  llié* 
breu  a  de  plus  que  le  grec.  »  Cette  dernière 
version  de  saint  Jérôme  ne  fut  pas  d'abord 
reçue  dans  les  Églises  latines,  accoutumées  à 
suivre  Tancienne  Vulgate;  mais,  dans  la  suite 
des  temps,  elle  prit  insensiblement  le  dessus^ 
et  c'est  celle  que  le  concile  de  Trente  a  dé- 
clarée authentique. 

5.  Nous  n'entrons  point  dans  le  détail  des 
preuves  de  la  canonicité  du  livre  de  Job.  On  di'Sib^ 
sait  qu'il  a  été  universellement  reçu  dans  ^^i,  *^^ 
toutes  les  Églises  comme  dans  la  Synagogue, 
et  on  ne  connaît  aucun  canon  des  Uvres  sa- 
crés, dressé  soit  par  les  anciens  auteurs  ecclé- 
siastiques, soit  dans  les  conciles  généraux  et 
particuliers,  où  l'on  ne  lui  ait  donné  rang 
parnd  les  divines  Écritures.  La  principale 
question  qui  est  agitée  dans  ce  livre,  est 
de  savoir,  si  Dieu  ne  punit  en  cette  vie  que 
les  pécheurs,  ou  s'il  aMige  aussi  quelquefois 
les  justes.  Job  soutient  le  second  sentiment, 
qui  est  le  seul  véritable,  et  ses  amis  défendent 
le  premier,  qui  est  faux  et  erroné.  Ainsi  il  faut 
bien  distinguer  ce  que  disent  les  amis  de  Job 
d'avec  le  reste  du  livre.  Tout  ce  qu'on  y  rap- 
porte de  Dieu  ou  de  Job  est  d'une  autorité 
divine  ;  mais  les  paroles  des  amis  de  Job  ne 
peuvent  être  regardées  comme  celles  de  la 
vérité.  C'est  ce  que  Dieu  même  leur  déclara, 
en  disant  :  a  Que  *  sa  fureur  s'était  allumée 
contre  eux,  parce  qu'ils  n'avaient  point  parlé 
devant  lui  dans  la  droiture  de  la  vérité,  comme 
son  serviteur  Job.  »  Cependant  on  trouve  dans 
ieurs  discours  plusieurs  choses  fort  belles  et 
véritables.  Saint  Paul  en  a  lui-même  loué 
quelques-unes,  qui,  selon  la  remarque  de 


1  8ed  et  in  Job,  ab  illo  loeo  :  Scriptnm  efii  antem 
illom  resorrecturam  corn  lis  qiios  suscitât  Dominiis, 
ad  finem  usque,  qtwxunque  sequuntur  désuni  apud 
HehrcBOS  ;  quamobrem  nec  apud  ÂquUam  extant,  apud 
Septuaginta  autem  et  Theodotionem  ea  sunt,  quœ 
tantumdem  valent  inier  se.  Mille  quoque  alia  invemi' 
mus  in  Job  in  nostris  exemplaribus  quœ  et  minus  et 
plus  habent  quam  apud  Judœos,  Minus  quidem,  quum 
snrgeiks  mane,  obtulit  pro  iis  sacrificia  secundum 
DQmemm  ipsorum.  Vitulum  unum  pro  peccatis  pro 
animabus  eoriim,  et  qnum  acciderent  angeli  Del,  ut 
«tarent  coram  Deo,  venit  quoque  diabolus  cuin  iUis; 
Aoc»  circumiens  terram  et  perambulans  eam.  Prœter- 
§a,  post  h<BC  verba  :  Dominus  dédit»  Dominus  abs- 
tullt,  apud  Hebrœos  non  erat  illud  :  Sicut  Domino 
pUcuit,  sic  factum  est.  Plura  autem  sunt  in  nostris 
quam  in  Bebraicis  :  quando  dixit  Jobo  uxor  ^us,  ab 


illo  loeo,  quousque  perseverabis,  dicendo  :  Ecce  ma- 
nebo  adbuc  parum  exspectans  spem  salutis  mes, 
usque  ad  hœc  verba  :  Ut  requiescam  ab  œrumnis  et 
doloribus  meis,  qui  me  nunc  constringunt.  Nam  hœc 
tantum  verba  mulieris,  in  Hebraico  scripta  sunt  :  Die 
verbum  contra  Dominum,  et  morere...  Rursum  plU' 
rima  per  médium  totum  Jobum  apud  Hebrœos  posita 
reperiuntur,  non  item  apud  nos,  et  seepe  quatuor  vei 
très  versus,  interdum  et  quatuordecim,  et  sedecim  et 
novemdecim.  Origen.,  Epist.  ad  African,,  pag.  2S6. 

*  Cœterum  apud  Latinos,  ante  eam  translations» 
quam  sub  astericis  et  obelis  nuper  edidimus,  septin- 
genti  ferme  aut  octingenti  versus  desunt^  ut  deeur» 
tatus  et  laceratus  corrosusque  liber,  fasditatem  sui 
publiée  legentibus  prœbeat,  Hieronym.»  Prœfat.  im 
translat.  lib.  Job. 

>  Augustin.,  Bpist.  71  ad  Bieromym.'^  *  Job.  Lxa,  7. 
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saint  •  Grégoire^  reçoivent  leur  autorité^  non 
d^iphâs  qui  les  a  dites^  mais  de  cet  apôtre 
qui  les  a  autorisées.  < 

6.  Le  livre  de  Job  *  est  écrit  partie  en  vers^ 
partie  en  prose  *.  Les  deux  premiers  chapitres 
et  la  fin  du  dernier,  depuis  le  septième  ver- 
set, sont  en  prose  et  contiennent  ce  qull  y  a 
d'historique  dans  Touvrage.  Le  reste  est  en 
vers.  La  mesure  de  cette  poésie  a  quelque 
chose  d'approchant  de  celle  des  Grecs  et  des 
Romains.  Ù  parait  au  moins  que  saint  Jé- 
rôme ^  en  jugeait  ainsi,  puisqu'il  n'a  point 
fait  difficulté  de  dire  que  les  vers  du  livre  de 
Job  étaient  des  hexamètres  composés  de  dac- 


tyles et  de  spondées,  mêlés  quelquefois  d'au- 
très  pieds  qui  font  le  même  nombre  de  temps, 
quoiqu'ils  ne  fassent  pas  le  même  nombre  de 
syllabes.  Et,  afin  que  l'on  ne  doutât  pas  de  la 
vérité  de  son  sentiment,  il  l'autorise  du  témoi» 
gnage  de  Philon,  de  Josèphe,  d'Origène  et 
d'Eusèbe  de  Césarée^  et  soutient  qu'ils  ont 
reconnu  comme  lui  que  les  Hébreux,  aussi 
bien  que  les  Latins  et  les  Grecs,  écrivaient  en 
vers.  Le  même  saint  Jérôme  dit  encore  que 
Job  a  observé  dans  son  livre  toutes  les  règles 
de  la  logique.  Il  fait  ses  propositions,  il  les 
reprend  pour  les  prouver,  et  enfin  il  en  tire 
ses  conclusions. 


CHAPITRE  XI. 

Dayidy  roi  et  prophète. 


ARTICLE  I. 

mSTOIRE  DE  SA  VIB. 

DftTMefi  i. Le  Seigneur,  ayant*rejeté  Saûlet  ne  vou- 
f^^  "2  lant  plus  qu'il  fût  roi  d'Israél,  conmianda  •  à 
2Srr«  du  Samuel  d'aller  sacrer  David,  fils  d'Isaï.  David 
n^*!!!^  fixait  alors  environ  quinze  ans.  Il  était  roux, 
skSI^  po^!  fort  beau  de  visage  et  bien  fait.  Depuis  qu'il 
"SSÏuoM*  eut  reçu  l'onetion  royale,  l'esprit  du  Seigneur 
SlMbu^  fut  toujours  avec  lui;  mais  ce  même  esprit 


se  retira  de  Saûl,  et  il  était  agité  du  malin 
esprit.  Ses  officiers,  persuadés  que  son  mal 
pourrait  être  charmé  ou  adouci  par  le  son 
des  instruments,  lui  firent  chercher  quelqu'un 
qui  sût  toucher  la  harpe.  On  lui  donna  avis 
qu'Isa!  de  Bethléem  avait  un  fils  qui  en  sa- 
vait fort  bien  jouer;  que  c'était  d'ailleurs  un 
jeune  honmie  très-fort,  propre  à  la  guerre^ 
sage  dans  ses  paroles,  d'une  mine  avanta- 
geuse, et  que  le  Seigneur  était  avec  lui.  Da- 
vid vint  donc  demeurer  à  la  cour  par  ordre 


1  Sed  quœrendum  video  eur  Paultu,  I  Cor.  m,  19, 
illorutn  sententiit  tanta  auctoritate  utitur,  ti  ha  eo- 
rum  sententiœ  dominica  reprehensione  cessantur?,,, 
aut  quomodo  quasi  prava  respuimus,  quœ  Paulus  ex 
auct<yritate  astruit?,,,  Sed  hœc  utraque  citius  quant 
non  sint  diversa  cognoscimus,  si  efusdem  Dominicœ 
sententiœ  stU>tilius  verba  pensemus  :  quœ  nimirum 
cum  diceret  :  Non  estiâ  loculi  coram  me  rectum, 
iilico  adjunxit  :  Sicut  serviis  meus  Job,  Liquet  ergo 
quia  quœdam  in  eorum  dictis  recta  sunt,  sed  melioris 

comparatione  superantur quia  ergo  in  semetipsis 

magna  sunt,  sed  contra  beatum  Job  nullo  modo  aS' 
sumi  debuerunt,  et  Paulus  hœc  ex  virtute  pensons, 
in  auctoritate  proférât,  Greg.,  Ub.  V  Moral.,  in  cap.  rv 
/i6.  Job,f  num.  27. 

*  A  principio  voluminis  usque  ad  verba  Job,  apud 
Hebrœos  prosa  oratio  est^  porro  a  verbis  Job,  in  qui" 
bus  mt  :  Pereat  dies  in  qua  natus  sum,  et  nox  in  qua 
dictum  est  :  Conceptus  est  homo,  usque  ad  eum  locum 
ubi  ante  finem  voluminis  scriptum  est  :  Idcirco  me 
reprehendo,  et  ago  pœnitentiam  in  favilla  et  dnere  : 
hexametri  versus  sunt  dactylo  spondeoque  currentes, 
et  propter  linguœ  idioma,  crebro  recipientes  et  alios 
pedes,  non  earumdem  syllabarum,  sed  eorumdem  tem- 
porum,  Interdum  quoque  rhytmus  ipse  dulcis  et  tin- 


nului  fertur  numeris  pedum  solutis,  quod  metrici 
magis  quam  simplex  lector  intelligunt,  A  supradicto 
autem  versu  usque  ad  finem  libri,  parvum  comma 
quod  remanet,  prosa  oratione  contexitur,  Quod  si  cui 
videtur  incredulum,  metra  scilicet  esse  apud  Hebrœos^ 
et  in  morem  nostri  Flacci,  grœcique  Pindari  et  Alcœi 
et  Sapphus,  vel  Psalterium,  vel  Lamentationes  Jere^ 
miœ,  vel  omnia  ferme  Scripturarttm  çantica  comprâ* 
hendi,  légat  Philonem,  Josephum^  Origenem,  Cœsa» 
riensem  Eusebium,  et  eorum  testimonio  me  verum 
dicere  comprobabit,  Hieronym.,  Prœfat,  in  translat 
Ub.  Job, 

>  Plusieurs  savants  de  nos  jours  ont  regardé  comme 
certain  que  les  livres  poétiques  des  Hébreux  n'a- 
vaient aucun  mètre  proprement  dit,  mais  seulement 
des  propositions  cadencées  offrant  un  parallélisme 
régulier.  D'ailleurs,  disent-ils,  il  est  impossible  de 
déterminer  la  nature  de  ce  mètre,  attendu  que  nous 
ne  connaissons  pas  les  voyelles  des  anciens  Hébreux. 
(L'éditeur.) 

♦  Omnes  leges  dialecticœ  propositione,  assumptUme, 
confirmations  conclusions  déterminât.  Hieronym., 
Epîst.  ad  Paulin. 

•  I  Reg.  XV,  W.  —  •  l  ^«-  XVI. 
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de  Saùl,  et  il  trouva  grâce  devant  les  yeux 
de  ce  prince,  qui  le  fit  son  écuyer.  Alors  Da» 
vid  n'avait  d'autre  occupation  que  de  prendre 
sa  harpe  et  d'en  jouer  dans  le  temps  que  Tes- 
prit  malin  envoyé  du  Seigneur  se  saisissait 
de  Saùl  [lour  le  tourmenter;  et  ce  roi  s'en 
trouvait  soulagé  toutes  les  fois. 

2.  Quelques  années  après^  les  Philistins 
ayant  *  assemblé  toutes  leurs  forces  pour 
combattre  Israël,  Goliath,  qui  était  un  géant, 
parut  à  leur  tète  et  di-ùa  les  Israélites  d'en- 
trer avec  lui  dans  un  combat  singuUcr.  David, 
qui  avait  quitté  Saûl  quelque  temps  aupara- 
vant pour  retourner  auprès  de  son  père  et 
reprendre  la  profession  de  pasteur,  se  trouva 
par  hasard  au  lieu  où  l'ai'mée  s'était  avancée 
pour  donner  la  bataille  ;  l'on  entendait  déjà 
les  cris  pour  le  signal  du  combat,  et  Goliath, 
sorti  du  camp  des  Philistins,  défiait  pour  la 
dernière  fois  les  Israélites,  demandant  à  se 
battre  contre  celui  qu'ils  voudraient  choisir 
de  leur  côté.  David,  témoin  des  insultes  et  des 
discours  insolents  dont  ce  Philistin  accompa- 
gna son  défi,  l'accepta,  et,  sans  avoir  d'autres 
armes  qu'une  fronde  et  cinq  pierres,  il  ren- 
versa ce  géant  du  premier  coup,  et,  lui  pre- 
nant son  épée,  il  lui  en  coupa  la  tète,  qu'il 
apporta  à  Saûl.  Les  Philistins  s^enfuirent, 
voyant  que  le  plus  vaillant  d'entre  eux  était 
mort.  Mais  les  Israélites,  les  ayant  poursuivis, 
en  firent  un  grand  carnage  et  pillèrent  leur 
camp.  A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  les  fem- 
mes sortirent  des  villes  d Israël  comme  pour 
venir  au-devant  du  roi  Saûl  et  témoigner 
leurs  réjouissances,  en  chantant  et  en  dansant 
au  son  des  tambours  et  des  timbales.  Or, dans 
les  répétitions  de  leurs  chansons,  où  elles  se 
répondaient  les  unes  aux  autres,  elles  di- 
saient :  Saûl  en  a  tué  mille,  et  David  en  a  tué 
dix  mille. 

3.  SaOl,  piqué  de  *  jalousie  des  grandes 
louanges  que  l'on  donnait  à  David,  ne  le  re- 
garda plus  de  bon  œil  et  commença  dès-lors 
4  le  craindre,  voyant  que  le  Seigneur  était 
avec  lui.  Il  résolut  même  de  s'en  défaire,  parce 
qu'il  craignait  qu'il  ne  fût  celui  que  le  Sei- 
gneur avait  choisi  pour  régner  en  sa  place. 
C'est  pourquoi  il  lui  donna  mille  hommes  de 
guerre,  avec  ordre  d'aller  combattre  sur  les 
frontières.  Son  dessein  était  de  le  faire  périr 
par  les  mains  des  Phihstins;  mais  comme 
David  se  conduisait  dans  toutes  ses  actions 


avec  beaucoup  de  prudence,  il  sortit  de  toutes 
les  rencontres  les  plus  périlleuses  avec  suc- 
cès, et  il  s'attira  l'amour  de  tout  Israël  et  de 
tout  Juda.  Cependant  Saûl,  ayant  donné  à  un 
autre  sa  fille  Mérob,  qu'il  avait  promise  à 
David,  n'osa  pas  lui  refuser  Michol,  sa  seconde 
fille,  qu'il  lui  avait,  pour  ainsi  dire,  fait  ache* 
ter  avec  cent  prépuces  des  Phihstins.  Michol 
aimait  sincèrement  son  mari,  qui  était  aussi 
Ué  d'amitié  avec  Jouathas,  fils  de  Saûl.  Ayant 
donc  connu  que  le  roi,  leur  père  »,  était  dans 
la  résolution  de  fahe  mourir  David,  ils  lui  en 
donnèrent  avis  et  lui  facilitèrent  le  moyen 
d'éviter  le  péril.  David  s'enfuit  à  Najoth,  au- 
pi*és  de  Samuel,  de  là  il  se  retira  à  Nobé  * 
vers  le  grand  prêtre  Achimélech,  ensuite  chez 
•  Achis,  roi  de  Geth,  dans  le  pays  des  Philis- 
tins. Mais,  s'étant  aperçu  du  danger  qui  le 
menaçait  en  ce  lieu,  il  se  réfugia  •  dans  la 
caverne  d'Odollam,  de  la  tribu  de  Juda,  où 
ses  proches  vinrent  le  trouver,  avec  quelques 
autres  qui  étaient  mécontents  du  gouver- 
nement de  Saûl.  U  s'en  forma  un  corps  de 
quatre  cents  hommes,  dont  il  devint  le  chef. 
Avec  cette  troupe  il  passa  le  Jourdain  et  se 
retira  dans  les  terres  du  roi  de  Moab;  mais, 
sur  la  remontrance  du  prophète  Gad,  il  re* 
vint  dans  la  terre  de  Juda. 

4.  L'état  de  fugitif  où  David  se  trouvait  ré- 
duit ne  l'empêchait  pas  de  rendre,  dans  l'occa- 
sion, quelques  services  au  pays  d'Israël.  xNiais 
il  ne  faisait  aucune  démarche  sans  avoir  con- 
sulté le  Seigneur,  par  le  ministère  du  prêtre 
Abiathar,  qui,  étant  échappé  du  carnage  que 
Saûl  avait  tait  des  prêtres  à  Nobé,  s'était  re- 
tiré auprès  de  David  et  avait  apporté  avec  lui 
l'éphod  du  grand-prètre.  Les  Philisiins  étant 
venus  attaquer  Ceïia ,  David  les  battit  avec  le 
peu  de  troupes  qui  était  à  sa  suite,  et  dehvra 
la  ville.  Pendant  ce  temps-là,  Saûl  '  poursui- 
vait David  et  cherchait  l'occasion  de  le  faire 
mourir,  et  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  vînt  à 
bout  de  ses  mauvais  desseins.  David,  au  con- 
traiie,  s'étudiait  à  lui  donner  des  marques  de 
son  respect,  de  son  attachement  et  de  sa  mo- 
dération. Car,  ayant  eu  par  *  deux  fois  Tocca- 
sion  la  plus  favorable  de  se  venger  de  lui,  il 
ne  voidut  point  lui  ôter  la  vie  :  il  disait  à  ceux 
qui  le  lui  conseillaient,  qu'il  se  garderait  bien 
de  mettre  la  main  sur  celui  qu'il  respectait 
comme  le  christ  et  l'oint  du  Seigneur.  Crai- 
gnant, toutefois,  de  tomber  entre  les  mains  de 
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CHAPrmE  XI.  —  DAVID. 
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fiafti,  a  se  *  retira  auprès  d'Achis,  et  obtint 
de  lui  la  ville  de  Sieeleg  pour  y  demeurer 
avec  les  six  cents  hommes  qu'il  avait  avec  lui. 

5.  Dans  la  suite,  les  Philistins  ayant  renou- 
velé la  guerre  *  contre  Israël,  Achis  engagea 
David  à  lui  promettre  de  Ty  accompagner  ; 
mais  les  princes  des  Philistins,  qui  '  crai- 
gnaient qu'il  ne  se  tournât  contre  eux  dans  le 
combat,  obligèrent  Achis  de  le  renvoyer.  La 
bataille  entre  les  Philistins  et  les  Israélites  se 
donna  *  dans  la  vallée  de  Jézraèl  et  mv  la 
montagne  de  Gelboé.  Elle  lut  sanglante,  et 
les  premiers  la  gagnèrent,  avec  grand  avan- 
tage. Saùl  et  trois  de  ses  fils  y  perdirent  la 
vie,  et  les  Phihstins,  ayant  trouvé  son  corps, 
lui  coupèrent  la  tête  et  renvoyèrent  par  tout 
leur  pays.  David,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Saûl,  déchira  •  ses  habits,  jeûna  jusqu'au  soir 
et  déplora  cette  mort  et  celle  de  Jonathas  par 
tin  cantique  lugubre  qu'il  chanta  en  leur  hon- 
neur. Après  leur  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs, il  alla  à  Hébron  %  suivant  l'ordre  qu'il 
en  avait  reçu  de  Dieu,  et  il  y  fut  de  nouveau 
sacré  roi  de  Juda.  D'un  autre  côté  Abner,  gé- 
néral de  Farmée  de  Saûl,  prit  Isbosoth,  qui 
était  resté  seul  des  enfants  de  Saùl,  et,  l'ayant 
fait  mener  par  tout  le  camp,  l'établit  roi  sur 
tout  Israël,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  la 
maison  de  Juda  qui  suivit  David.  Mais  le  règne 
d'isboseth  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  son 
armée  fut  défaite  par  celle  de  David,  et  lui- 
même  mis  à  mort,  la  sixième  année  de  son  * 
empire. 

6.  Après  la  mort  de  ce  prince,  les  princi- 
paux de  toutes  les  tribus  vinrent  •  trouver 
David  à  Hébron,  pour  lui  promettre  fidéUté 
comme  à  leur  roi.  David  y  fit  alliance  avec 
eux  devant  le  S' igneur,  et  ils  le  sacrèrent  roi 
sur  tout  Israël.  Il  était  pour  lors  âgé  de  trente 
ans  et  quelques  mois.  D'Hébron  il  vint  â  Jé- 
rusalem, qui  était  possédée  par  les  Jébuséens, 
prit  sur  eux  la  forteresse  de  Sion  et  lui  donna 
le  nom  de  la  cité  de  David.  Ayant  ensuite  été 
attaqué  par  les  Philistins,  il  les  défit  en  deux 
rencontres,  et  rendit  par  là  son  nom  redou- 
table aux  nations  étrangères.  Aprèâ  avoir 
ainsi  délivré  Israël  de  la  crainte  de  ses  enne- 
mis, il  transporta  •  Tarche  de  la  maison  d'A- 
l)inadab  dans  le  palais  qu'il  s'était  bâti  sur  la 
montagne  de  Sion,  à  Jérusalem.  U  forma  en- 


suite le  dessein  **  de  bâtir  un  temple  an  SeW 
gneur.  Le  prophète  Nathan,  à  qui  il  commu- 
niqua cette  résolution,  l'approuva  d'abord; 
mais,  la  nuit  suivante,  ayant  su  de  Dieu  que 
ce  n'était  point  sa  volonté  que  David  lui  bâtît 
un  temple,  et  que  cela  était  réservé  à  son  fils, 
il  en  donna  avis  au  roi  et  le  fit  changer  dô 
résolution. 

7.  La  suite  du  règne  de  David  ne  fut  qu'une 
chaîne  de  prospérités  dont  Dieu  le  combla.  Il 
battit  **  encore  les  Philistins  et  afi'ranchit  Is- 
raël delà  servitude  du  tribut  qu'il  leur  payait; 
il  dompta  les  Moabites  et  se  les  rendit  tri- 
butaires; il  remporta  de  grandes  victoires  sur 
les  rois  de  Soba,  de  Damas  et  de  Syrie;  il 
s'assujettit  l'idum'ée,  y  mit  des  garnisons,  et 
nomma  des  ofl[iciers  pour  la  gouverner;  enfin 
il  s'acquît  un  grand  nom  dans  la  vallée  des 
Salines,  où  il  tailla  en  pièces  dix-huit  mille 
hommes.  Le  Seigneurie  conserva  dans  toutes 
les  entreprises  auxquelles  il  s'engagea;  et 
l'Ecriture  lui  donne  cette  louange,  que,  dans 
les  jugements  qu'il  rendait,  il  faisait  justice  à 
tout  son  peuple.  Il  rendit  *•  à  Miphibuseth, 
fils  de  Jonathas,  toutes  les  terres  de  Saùl,  son 
grand-père,  lui  ordonna  de  manger  toujours 
à  sa  table,  et  lui  donna  Siba  pour  intendant 
de  sa  maison  et  de  ses  biens. 

8.  U  n'y  avait  pas  longtemps  que  David 
s'était  vengé  des  outrages  qu'Hanon  *',  roi  des 
Ammonites,  avait  faits  aux  ambassadeurs  qu'il 
lui  avait  envoyés  pour  le  consoler  delà  mortde 
son  père,  et  Joab  était  encore  occupé  à  rava- 
ger les  États  de  ce  prince,  lorsque  David,  épris 
de  la  beauté  de  Béthsabée,  femme  d'Urie,  com- 
mit **un  adultère  avec  elle.  De  ce  crime  il 
tomba  dans  un  autre,  qui  fut  le  meurtre  d'Urie, 
mari  de  Béthsabée.  Le  Seigneur,  irrité  de  ce 
double  crime,  chargea  le  prophète  Nathan  *• 
de  lui  annoncer  sa  colère.  David,  épouvanté 
des  menaces  que  ce  prophète  lui  fit  de  la  part 
du  Seigneur,  rentra  aussitôt  en  lui-même,  et, 
dans  l'amertume  de  son  cœur,  il  dit  à  Nathan: 
«  J'ai  péché  contre  le  Seigneur.  »  Le  prophète, 
entendant  cette  confession,  qui  était  la  marque 
de  son  repentir,  lui  répondit  :  a  Le  Seigneur 
a  aussi  transféré  votre  péché,  vous  ne  mourrez 
point.  »  Néanmoins  les  peines  que  ce  prince 
avait  méritées  par  ces  deux  crimes  ne  lui  fu- 
rent point  remises  avec  son  péché.  La  mort  ** 
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de  Tenfant  qu'il  avait  eu  de  Bethsabée,  Tin- 
ceste  S  et  la  mort  d'Ammon^  la  conjuration^ 
*les  incestes  et  la  mort  d'Absalon,  la  révolte 
de  '  Séba,  les  injures  de  ^  Séméi  furent  des 
fléaux  dont  Dieu  se  servit  pour  punir  ce 
prince;  mais  il  ne  Tabandonna  pas  à  la  fureur 
de  ses  ennemis^  et  il  lui  donna  la  victoire  dans 
quatre  guerres  différentes  qu'il  eut  '  à  soutenir 
contre  les  Philistins. 

9.  Cependant  la  colère  du  *  Seigneur  s'al- 
luma encore  contre  Israël;  et  de  là  vint  qi:e, 
pour  le  punir,  il  permit  que  David  donnât 
ordre  que  Ton  comptât  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  dans  Israël  et  dans  Juda.  Ce  prince 
n'en  eut  pas  plutôt  reçu  le  dénombrement, 
que  le  remords  qu'il  en  sentit  dans  le  cœur 
lui  fit  avouer  son  péché  au  Seigneur,  devant 
qui  il  se  prosterna  aussitôt,  pour  le  prier  de 
ne  lui  pas  imputer  une  si  grande  folie.  De 
trois  fléaux  dont  Dieu  lui  donna  le  choix  pour 
expier  son  péché,  il  choisit  la  peste;  car  il 
disait  :  Il  vaut  mieux  que  je  tombe  entre  les 
mains  du  Seigneur,  puisqu'il  est  plein  de  mi- 
séricorde, que  dans  les  m^ins  des  hommes. 
Le  Seigneur  envoya  donc  la  peste  dans  Israël: 
elle  avait  déjà  emporté  soixante  et  dix  mille 
hommes,  lorsque,  par  le  conseil  du  prophète 
Gad,  David  dressa  un  autel  dans  l'aire  d'A- 
reuna,  où  il  offrit  des  holocaustes  et  des  vic- 
times pacifiques.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur 
se  réconcilia  avec  Israël  et  fit  cesser  la  plaie 
dont  il  avait  frappé  son  peuple. 

10.  Le  roi  David,  étant  parvenu  à  un  âge 
fort  avancé  et  jugeant  que  sa  fin  était  proche, 
donna  ^  ordre  que  Salomon,  son  fils,  qu'il  avait 
eu  de  Béthsabée,  fût  sacré  roi  de  Juda  et 
disraël.  En  même  temps  il  le  fit  reconnaître 
par  le  peuple,  par  l'armée  et  par  toute  la 
cour,  et  dissipa  ainsi  la  faction  d'Adouias, 
qui  avait  voulu  s'emparer  de  la  royauté.  Il 
lui  donna  *  ensuite  diverses  instructions  im- 
portantes pour  le  gouvernement.  «Armez-vous, 
lui  dit-il,  de  'fermeté,  et  conduisez-vous  en 
homme  de  bien.  Observez  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  a  commandé.  Marchez 
dans  ses  voies,  gardez  ses  cérémonies,  ses 
préceptes,  ses  ordonnances  et  ses  lois,  afin 
que  fout  ce  que  vous  avez  à  faire  et  tout  ce 
que  vous  entreprendrez,  vous  le  fassiez  avec 
sagesse.  »  Après  ces  paroles  et  quelques  avis 


particuliers  qui  marquaient  la  disposition  de 
ses  dernières  volontés,  David  s'endormit  avec 
ses  pères,  à  l'âge  de  70  ans  et  six  mois,  et  il 
fut  enseveli  dans  la  ville  de  David.  Le  temps 
de  son  règne  sur  Israël  fut  de  quarante  ans, 
dont  il  en  régna  sept  à  Hébron,  et  trente-trois 
dans  Jérusalem. 

il.  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  *  a  consacré 
à  ce  grand  roi  un  éloge  particulier,  dans  le- 
quel il  relève  les  principales  circonstances 
de  sa  vie.  a  David,  dit  cet  écrivain,  a  été  tiré 
d'entre  les  enfants  d'Israël,  comme  la  graisse 
de  l'hostie  que  l'on  sépare  de  la  chair;  il  s'est 
joué  dans  sa  jeunesse  avec  les  lions,  comme 
avec  des  agneaux,  et  il  a  traité  les  ours  connue 
il  aurait  fait  des  petits  des  brebis.  N'est-ce  pas 
lui  qui  tua  le  géant  et  qui  fit  cesser  l'opprobre 
d'Israël?  Sa  main,  en  jetant  une  pierre  de  sa 
fronde,  terrassa  l'insolence  de  Goliath.  Car  il 
invoqua  le  Seigneur  tout-puissant,  qui  donna 
la  force  à  sa  main  de  renverser  un  homme 
redoutable  en  guerre  et  de  relever  la  puis- 
sance de  son  peuple.  Aussi  on  lui  donna  l'hon* 
neur  d'avoir  tué  dix  mille  hommes.  Q  mêla 
ses  louanges  aux  bénédictions  du  Seigneur,  et 
lui  offrit  une  couronne  de  gloire.  Car  il  ren- 
versa ceux  qui  attaquaient  Israël  de  toutes^ 
parts,  il  extermina  les  Philistins  ses  ennemis, 
et  il  abattit  pour  jamais  leur  puissance.  Dans 
toutes  ses  œuvres,  il  a  rendu  des  actions  de 
grâces  au  Saint,  et  il  a  béni  le  Très-Haut  par 
des  paroles  pleines  de  sa  gloire.  Il  a  loué  le 
Seigneur  de  tout  son  cœur  ;  il  a  aimé  le  Dieu 
qui  l'avait  créé  et  qui  l'avait  rendu  fort  con- 
tre ses  ennemis.  U  a  établi  des  chantres  pour 
être  devant  l'autel,  et  il  a  accompagné  leurs 
chants  de  doux  concerts  de  musique.  lia  rendu 
les  fêtes  plus  célèbres,  et  il  a  orné  les  jours  sa* 
crés  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  afin  qu'Israël 
louât  le  saint  nom  du  Seigneur  et  que,  dès  le 
matin,  il  rendit  gloire  à  sa  sainteté.  Le  Sei- 
gneur l'a  purifié  de  ses  péchés,  et  il  a  relevé 
sa  puissance  pour  jamais.  Il  lui  a  assuré  le 
royaume  par  son  alliance  et  un  trône  de  gloire 
dans  Israël.  »  L'Écriture  ajoute  «  que  *®  David 
était  juste  aux  yeux  du  Seigneur,  et  que,  dans 
tous  les  jours  de  sa  vie,  il  ne  s'était  point  dé- 
tourné  de  tout  ce  qu'il  lui  avait  commandé^ 
excepté  ce  qui  se  passa  à  l'égard  d'Urie,  hetf 
téen.  » 
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ARTICLE  II, 


011  l'on  £8SATB  I)£  MONTRER  QUE  DAVID  EST  AU- 
TEUR DE  TOUS  LES  PSAUMES  ^ 

DftTid  Mt  i .  On  ne  peut  raisonnablement  contester  que 
"ÏS"/  le.***  l'opinion  qui  attribue  tous  les  Psaïunes  à  Da- 

preilSèk  v\àj  n'ait  été  la  plus  suivie,  soil  parmi  les 
rfïdejAnl  Juifs,  soit  parmi  les  chrétiens.  A  la  cérémonie 

clen   T«st»-  ^ 


de  la  dédicace  du  temple  de  Salomon,  on  ne 
connaissait  point  d'autres  psaumes  que  ceux 
de  David,  a  Alors,  dit  TÉcriture  *,  les  lévites 
touchaient  les  instruments  et  faisaient  reten- 
tir les  hymnes  du  Seigneur,  que  le  roi  David  a 
composées.  »  Lorsque  le  grand-prètre  Joïada 
rétablit  le  culte  du  Seigneur,  il  ordonna  que 
Ton  accompagnerait  Toblation  des  holocaustes 
du  chant  des  cantiques  *  de  David.  On  n'en 
chanta  point  d'autres  à  la  dédicace  *  du  se- 
cond temple,  après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone,  ni  à  la  dédicace  •  des  murs  de 
Jérusalem;  et,  dans  tous  les  livres  de  TAncien 
Testament,  on  ne  trouve  point  que  Ton  ait 
jamais  chanté,  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
d'autres  cantiques  que  ceux  de  David.  Il  est 
vrai  que,  lorsqu'Ezéchias  rétablit  le  culte  divin 
dans  le  temple,  il  y  ordonna  aux  lévites  de 
louer  le  Seigneur,  et  de  •  a  n'employer  que 
les  paroles  de  David  et  du  prophète  Asaph.  » 
Mais  on  fera  voir  dans  la  suite  que  l'Écriture 
ne  veut  dire  autre  chose,  en  c«t  endroit,  sinon 
que  les  lévites  chantèrent  les  psaumes  de  Da- 
vid sur  l'air  que  leur  avait  donné  Asaph,  chef 
de  la  musique  du  temps  de  ce  prince.  Aussi 
l'auteur  du  livre  '  de  l'Ecclésiastique  loue-t-il 
particulièrement  le  zèle  et  l'application  de 
David  à  établir   des  chantres  et  à  composer 
des  cantiques  sacrés  pour  être  chantés  devant 
l'autel  du  Seigneur,  et  ce  prince  se  donne  à  lui- 
même  la  quaUté  de  chantre  •  célèbre  d'Israël. 
2.  Il  fallait  bien  que,  du  temps  de  Jésus- 
^«▼^  u-  Clirist^  les  Juifs  crussent  que  David  était  auteiur 


de  tous  les  Psaumes,  puisqu  il  ne  leur  cite  rtedoNo»» 
jamais  les  psaumes  sous  d  autres  noms.  L.es  n-at 
Apôtres  en  ont  usé  de  même  ;  et,  ce  qui  esta 
remarquer,  ils  citent  indifféremment,  sous  ce 
nom  •,  ceux  qui,  dans  le  texte  original,  ne  por- 
tent point  le  nom  de  David,  comme  ceux  qui 
lui  sont  nommément  attribués.  Il  y  a  plus  : 
Jésus-Christ  dit  assez  clairement  que  tous  les 
Psaumes  sont  de  David,  lorsqu'il  répond  ainsi 
aux  Juifs  :  a  Comment  *®  dit-on  que  le  Christ 
est  fils  de  David,  puisque  David  dit  lui-même 
dans  le  Uvre  des  Psaumes  :  «  Le  Seigneur 
a  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
a  droite.»  Car,  si  Ton  n'eût  pas  cru  alors  que 
le  hvre  des  Psaumes  était  entièrement  de  Da- 
vid, les  Juifs,  qui  ne  manquaient  pas  d'envie 
de  contredire  Jésus-Christ,  ne  seraient  pas  de- 
meurés sans  réplique;  il  leur  était  aussi  facile 
qu'à  plusieurs  de  leurs  **  rabbins,  qui  sont 
venus  depuis,  de  contester  à  David  le  psaume 
que  le  Sauveur  citait  sous  son  nom.  Une  au- 
tre preuve  que  Ton  croyait  alors  que  tous  les 
Psaumes  étaient  de  David,  c'est  que  saint 
Pierre,  pour  faire  connaître  aux  disciples  que 
D«vid  avait  prédit  l'apostasie  de  Judas,  se 
contente  de  dire,  en  général,  que  cela  est  écrit 
dans  le  livre  des  Psaumes  {Act»  i).  a  Mes  frères, 
leur  dit-il,  il  faut  que  ce  que  le  Saint-Esprit 
a  prédit  dans  l'Écriture,  par  la  bouche  de  Da- 
vid, touchant  Judas,  qui  a  été  le   conducteur 
de  ceux  qui  ont  pris  Jésus,  soit  accompli... 
Car  il  est  écrit  dans  le  livre  des  Psaumes  : 
Que  sa  demeure  devienne  déserte,  et  qu'il  n'y 
ait  personne  qui    Thabite,   et  qu'un  autre 
prenne  sa  place  dans  l'épiscopat.  » 
3.  Si  nous  passons  du  siècle  des  Apôtres  à     Troisième 

.,,...  ■^,,  preuve,    ti- 

ceux  qui  lont  suivi,  nous  verrons  que  1  usage  »*«  de  i;h- 
continuel  de  l'Église  et  des  auteurs  ccclésias-  k^-  * 
tiques  a  été  de  *•  mettre  à  la  tète  du  livre  des 
Psaumes   le  nom   de  David,   avec  défense 
d'en  lire  aucun  dans  l'Église  qui  n'eût  été 


*  L'auteur  s'engage  bien  gratuitement  en  de  très- 
graves  difficultés,  quand  il  soutient  que  tous  les 
Psaumes  sont  de  David.  Car,  !<>  s'il  faut  respecter 
le»  titres  qui  lui  en  rapportent  plus  de  la  moitié,  il 
ne  faut  pas  moins  respecter  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Moïse,  de  Salomon,  d* Asaph,  et  l'analogie  semble 
demander  qu'on  les  traduise  de  la  même  manière 
par  le  génitif,  et  non  par  le  datif.  %•  Plusieurs  psaumes 
des  deux  derniers  livres  sont  pleins  de  mois,  locu- 
tions ou  formes  granunaticales  qui  semblent  indiquer 
un  âge  bien  plus  récent.  8©  L'auteur  se  trompe  ma- 
nifestement et  saisit  mal  le  sens  de  saint  Jérôme, 
quand  il  soutient  que  la  division  des  Psaumes  en 
cinq  livres  est  postérieure  à  ce  Père.  Mais,  quand 
nous  lui  accorderions  ce  point,  il  n'en  serait  que  plus 
embarrassé  pour  expliquer  ces  mots  qu'on  lit  dans 


la  Vulgate  comme  dans  l'hébreu,  à  la  fin  du  psaume 
Lzxxi,  ou  du  n«  livre  :  Defeccrunt  laudes  David,  filii 
Jesse,  Car  il  faut  bien  qu'il  avoue  que  tout  ce  qui 
suit  n'est  plus  de  David,  ou  bien  qu'il  reconnaisse 
qu'on  a  fait  plusieurs  collections  des  Psaumes,  avant 
de  les  réunir  en  un  seul  corps.  {L'éditeuf,) 

«  11  Paralip.  vit,  6.  —  »  Il  Paralip.  xxin,  18.  — 
*  I  Esdr.  m,  10.  —  »  U  Esdr.  xii,  35.  —  «  II  Para- 
lip. XXIX,  30.  —  '  Eccli.  XLVU,  10.  —8'  U  Reg.  xxni,  1. 
—  •  Acl.  IV,  24,  Î5  et  26.  —  »<>  Luc.  xx,  41  et  52.  — 
"  Calmet.,  Comment,  litt,  sur  le  ps'tume  ax. 

**  De  occultis  autem  filih  etiamsi  quisquam  non  Dei 
Filium  subaudire  voluerit,  sed  ipsius  David,  cujus 
nomini  totum  Psalterium  tribuitur;  nam  Davidici 
utique  Psalmi  appellantur,  Augu^àlin.,  in  Psalm.  IX» 
pag.  68. 
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rée de  Tins- 
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PUUIIUM 


coxnposé  •  par  ce  Roi-Prophète.  Philastre  *, 
écrivain  du  IV«  siècle,  était  si  persuadé  que 
tous  les  Psaumes  étaient  de  David,  qu^il  a  mis 
au  rang  des  hérétiques  ceux  qui  croyaient 
le  contraire;  ce  qui  prouve  qu'il  regardait 
son  opinion  comme  celle  de  l'Eglise  univer- 
selle. En  cela,  certainement,  il  ne  se  trompait 
pas  de  beaucoup,  puisqu'au  rapport  de  *  Théo- 
doret,  c'était  au  moins  l'opinion  la  plus  suivie 
dans  l'Eglise. 

4.  Mais  parcourons  tous  les  Psaumes  en 
particulier,  et  faisons  voir  qu'il  n'y  en  a  aucun 
dont  David  ne  soit  auteur.  Selon  le  principe 
établi  par  saint*  Jérôme  et  par  saint  *Hilaire, 
et  qui  est  suivi  de  tous  ceux  qui  sont  du  sen- 
timent que  les  Psaumes  n'ont  pas  tous  été 
composés  par  David,  c'est  une  chose  constante 
que  Ton  doit  reconnaître  pour  auteurs  des 
Psaumes  ceux  dont  ils  portent  le  nom  en  tête. 
On  ne  peut  donc  disconvenir  que  David  ne 
soit  auteur  de  tous  ceux  qui  sont  sous  son 
nom.  Or,  il  y  en  a  quatre-vingt-cinq  de  ce 
genre,  savoir  :  le  m,  iv,  v,  vi,  vu,  vin,  ix,  x, 

XI,  Xll,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX, 
XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII, 
XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXII,  XXXIII,  XXXIV,  XXXV, 
XXXVI,  XXXVIÏ,  XXXVUI,  XXXIX,  XL.  XLII,  XLVIII, 
L,  Ll,  LU,  LUI,  LIV,  LV,  LVI,  LVII,  LVIll,  LIX,  LX, 
LXI,  LXIÏ,  LXIIT,  LXIV,  LXVI,  LXVII,  LXVIII,  LXIX, 
LXX,   LXXXV,   XC,  XCII,    XCllI,   XGIV,   XCV,    XGVI, 

xcvîi,  xcvni,  c,  eu,  cm,  cvii,  cviii,  ctx,  cxxxii, 
cxxxvi,  cxxxvii,  cxxxvin,  CXXXIX,  cxl,  cxli, 
CXLII,  cxuii,  cxLiv.  Je  sais  que  quelques-uns 
de  nos  adversaires,  pour  se  dispenser  de  re- 
com^aîtrc  David  auteur  d'un  si  grand  nombre 
de  psaumes,  répondent  que  ceux-là  seuls  sont 
de  lui,  qui  portent  pour  titre  :  de  David,  et 
que  ceux  qui  portent  :  à  David,  ont  été  faits 
par  d'autres.  Mais  cette  distinction  ne  peut 
subsister,  et,  selon  la  remarque  de  saint  *  Au- 
gustin, c(  elle  est  réfutée  parle  Sauveur  même 
dans  l'Évangile,  lorsqu'il  dit  que  David  lui- 
même  a  appelé  le  Christ  son  Seigneur,  au 
psaume  cix,  en  ces  termes  :  »  Le  Seigneur  a 
dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez -vous  à  ma 


droite,  jusqu'à  ce  que  J'aie  abattu  vos  ennemis 
sous  vos  pieds.  »  Or  ce  psaume,  ajoute  ce 
saint  docteur,  n'a  pas  pour  titre  :  de  David, 
mais  :  à  David.  »  Le  psaume  xcxrv  est  inti- 
tulé de  la  même  manière  ;  néanmoins  l'Apô- 
tre, dit  en  termes  formels,  qu'il  est  de  Da- 
vid (Epist.  ad  Hebr.  rv,  7). 

5.  11  y  a  même  des  psaumes  qui  n'ont 
point  de  titre,  et  qu'on  doit  pourtant  attribuer 
à  David  :  comme  le  second,  qui  est  cité  sous 
son  nom,  dans  '  les  Actes  des  Apôtres,  et  le 
premier,  qui,  dans  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires hébreux,  ne  fait  qu'un  avec  le  second. 
Si  doue  ces  deux  psaumes,  quoique  sans  ins- 
criptions, doivent  néanmoins  être  rapportés 
à  David,  pourquoi  fera-t-on  difficulté  de  lui 
rapporter  aussi  les  autres  qui  n'ont  point  de 
nom  d'auteur,  savoir  les  lx,  xgi,  xcix  et  civî 

6.  Nous  faisons  le  même  raisonnement  à 
l'égard  des  quinze  psaumes  nommés  Graduels. 
Il  est  certain,  par  le  témoignage  •  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  que  le  treizième  d'entre  eux,  qui 
est  le  Gxxxie  du  Psautier,  a  été  composé  par 
David.  Saint  Etienne  le  cite  aussi  dans  les  • 
Actes,  comme  étant  l'ouvrage  du  Roi-Pro- 
phète. On  trouve  même  le  nom  de  David  à  la 
tète  du  CXXXII  ;  n'est-ce  pas  là  un  préjugé  légi- 
time pour  conclure  que  les  treize  autres  sont 
ai:ssi  du  même  auteur? 

7.  Venons  maintenant  aux  psaumes  qui 
portent  en  titré  :  Alléluia.  Il  y  en  a  vingt  de 
cette  sorte  :  les  civ,  cv,  cvi,  ex,  cxi,  cxii,  cxiii, 

GXIV,  CXV,  GXVI,  CXVII,   CXVIII,  GXXXIV,  CXXXV^ 

cxLv,  cxLvi,  GXLVii,  cxLiii,  cxLix,  CL,  Or,  nous 
savons  par  les  livres  •*  des  Paralipomèues  que 
deux  de  ces  psaumes,  savoir  :  le  civ  et  le  gxxxn> 
sont  de  David.  11  est  donc  naturel  de  lui  rap- 
porter aussi  tous  les  autres,  qui  ont  la  même 
inscription. 

8.  Il  ne  reste  plus  qu'un  fort  petit  nombre 
de  psaumes  que  l'on  pourrait  contester  à  Da- 
vid. Les  uns  portent  le  nom  d'Asaph;  les  au- 
tres, celui  des  enfants  de  Coré,  d'Eman,  d'E- 
than,  d'Idithun.  Il  y  en  a  un  qui  est  intitulé  : 
Oraison  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu;  un  autre. 


Suite  de  lA 
nèmepveii- 


Suite  de  U 
preii- 


Sultedela 
même  preu- 
ve. 


Sni  le  .!.•>« 
Te. 


*  Vsus  Ecclesiœ  catholicœ  Spiritus  Sanctt  inspira- 
iione  generaliter  et  xmmobiliier  tenet,  ut  quicunque 
eoimm  psaimorttm  cantandus  fuerit ,  lector  aiiud 
prœdicare  non  audeat,  nisi  psalmos  David,  Cassiod., 
Prœfat,  in  Psalm,  —  «  Sunt  alii  hœreiici  qui  de  inœ- 
quaîitate  Psalterii  errorem  patiuniur  non  modicum, 
œstimantes  totum  librum  Psalterii  non  esse  David. 
PhJlast.,    Hœres.  79.  —  »  Psalmos  autem  non  omncs 

ipsius  David  quidam  esse  dixerunt vincat  tamcn 

plurium  sententia,  Plures  enim    scriptores   Davidis 
este  asserunt.  Tbeodoret.,  Prœfat.  in  Psalm, 


*  Psalmos  omnes  eorum  testamur  auctorum  qui  p(h 
nuntur  in  titulis,  Hieronym.,  epist,  134  ad  Sophron* 
Sciamus  eos  errare,  qui  omnes  psalmos  David  esse 
arbitrantur,  et  non  eorum  quorum  nominibus  in* 
scripti  sunt.  Idem.,  epist.  139  ad  Cyprtan, 

*  Absurdum  est  psalmos  David  dicere  cum  ibi  aue^ 
tores  eorum  ipsis  inscripiionum  titulis  commendan" 
tur.  Ililar.,  Prœfat.  in  Psalm. 

«  August.,  lib.  XVII  de  Civit,,  cap.  li. 
■^  Acl.  IV,  25.  —  8  Act.  U,  29.  —  «  Act.  VII,  45.  — 
"  l  Paralip.  xvi,  7  et  seq.;  et  II  Paralip.  vn,  6. 
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dont  l'inscription  est  :  P*au?n^  pour  Salomm. 
Enfin,  quelques-uns  sont  attribués  à  Jérémie, 
à  Aggée  et  à  Zacharie.  Mais,  outre  que  beau- 
coup de  ces  titres  ne  se  trouvent  point  dans 
le  texte  hébreu,  la  plupart  sont  fautifs,  de  l'a- 
veu même  de  nos  adversaires.  Par  exemple, 
les  noms  d'Aggée  et  de  Zacharie,  qui  se  lisent 
à  la  tête  des  psaumes  cxi  et  cxlv,  dans  la 
Vulgate,  ne  sont  bi  dans  Thébreu  ni  dans  le 
chaldéen.  On  y  lit  simplement  alléluia.  L'ins- 
cription du  psaume  lxiv,  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Cantique  de  Jérémie  et  d'Ezéchiel  pour 
le  peuple  qui  a  été  transporté,  lorsqu'il  com- 
mençait à  sortir,  »est  visiblement  fausse  et 
Ajoutée  après  coup,  puisque  Jérémie,  aussi 
bien  qirEzéchiel,  était  mort  avant  la  fin  de 
la  captivité.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  le 
psaume  qui  porte  le  nom  de  Moïse,  ne  pouvait 
èti^e  de  lui.  Les  psaumes  xli,  xlii,  xliii,  xliv, 

XLV,XLVI,  XLVII,  XLVIII,  LXXXHÎ,  LXXXIV,  LXXXVl, 

Lxxxvii,  qui  ont  en  tête  le  nom  des  enfants  de 
Coré,  ne  peuvent  raisonnablemeht  leur  être 
attribués  ;  car  quelle  apparence  de  rapporter 
à  ime  troupe  de  musiciens  la  composition 
d'une  pièce  qui  est  uniforme  dans  le  style  et 
dans  les  pensées,  et  qui  est  moins  une  pro- 
duction de  l'esprit  humain,  que  l'effet  de  l'ins- 
piration divine?  L'inscription,  d'ailleurs,  n'in- 
dique pas  toujours  le  nom  véritable  :  le 
psaume  ixxi,qui  est  sous  le  nom  de  Salomon, 
a  néanmoins  été  composé  par  David.  Pour 
s'en  convaincre,  il  ne  faut  que  lire  le  com- 
mencement et  la  fin  de  ce  cantique.  Enfin,  si 
Asapb,  Eman  et  les  autres  chantres  fameux 
du  temps  de  David  eussent  eu  le  don  de  com- 
poser des  cantiques  à  la  louange  du  Seigneur, 
ils  les  auraient  aussi  quelquefois  chantes  dans 
les  assemblées  de  religion.  On  voit,  au  con- 
traire, qu'ils  ne  chantaient  que  ceux  de  Da- 
vid. Il  est  vraiqu'Asaph  est  nommé  prophète, 
dans  *  le  livre  H  des  Paralipomènes.  Mais 
ne  sait-on  pas  que  le  mot  de  prophète  ou  de 
voyant  se  prend  quelquefois,dans  l'Écriture, 
pour  un  chantre  et  un  musicien?  Le  chapitre 
XXV  du  premier  Uvre  des  Paralipomènes  en 
fournit  plus  d'une  preuve.  Dailleurs,  quand 
l'Écriture  parle  d'Asaph,  elle  n'en  donne  point 
d'autre  idée  que  celle  d'un  chef  de  musiciens 
destinés  à  chanter  les  psaumes  que  David  avait 
composés.  «  Ce  fut  •  donc  en  ce  jour-là,  dit 
l'Ëcriturc,  que  David  établit  Asaph  premier 
chantre,  et  tous  ceux   c  sa  maison  sous  lui. 


pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  %exi  di- 
sant :  f  Louez  le  Seigneur  et  invoquez  son  nom, 
publiez  ses  œuvres  dans  tous  les  peuples.  » 
Il  est  encore  dit  ailleurs  que,  lorsque  l'arche 
d'alUance  fut  apportée  dans  le  temple  et 
placée  dans  le  Saint  des  saints  ',  <c  tant  le» 
lévites  que  les  chantres,  c'est-à-dire  ceux  qui 
étaient  sous  Asaph,  sous  Eman,  sous  Idithim, 
avec  leurs  enfants,  »  faisaient  retentir  leurs 
timbales,  «  leurs  psaltjérions...  et  divers  autres 
instruments  de  musique. ..  et  que,  qimnd  Ua 
eurent  commencé  à  louer  le  Seigneur  et  à 
entoiHier  ce  cantique  :  »  Rendez  gloire  au 
Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  et  parce  que 
sa  miséricorde  est  éternelle,  «  la  maison  de 
Dieu  fut  rem])ne  d'une  nuée.  »  Or,  ces  deux 
psaumes  sont  incontestablement  de  David; 
Asaph  et  les  autres  chefs  des  chantres  ne 
faisaient  que  leur  donner  l'air.  Ils  n'étaient 
pas  même  les  maîtres  de  chanter  quels  psau- 
mes ils  voulaient,  cela  était  en  la  disposition 
du  roi;  lui  seul  marquait  *  les  psaumes  que 
l'on  devait  chanter. 

9.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  tous  les 
Psaumes  sont  de  David,  «  et  que  l'on  n'a  mis  ^^^  ^p^* 
les  noms  d'Asaph  et  des  autres  chefs  de  la  ™treî''"qt5 
musique  à  la  tète  de  quelques  psaumes,  que  ^]»^<^^*- 
parce  que  l'air  et  le  chant  sur  lequel  on  les 
chautait  étaient  de  leur  façon,  ou  parce  qu'ils 
avaient  été  chantés  par  l'école  et  le  chœur  où 
ils  présidaient.  Saint  Augustin  en  donne  une 
autre  raison  :  «  Il  me  semble,  dit  '  ce  Père, 
que  l'opinion  de  ceux-là  est  la  plus  vraisem- 
blable, qui  attribuent  tous  les  Psaumes  à  Da- 
vid, et  qui  disent  qu'il  en  a  intitulé  quelques- 
uns  d'autres  noms  que  du  sien, .  qui  figure 
quelque  chose  qui  fait  au  sujet,  et  qu'il  en  a 
laissé  d'autres  sans  y  mettre  de  nom,  par  une 
inspiration  de  Dieu,  dont  la  raison  à  la  vérité 
n'est  pas  évidente,  mais  n'est  pas  néanmoins 
sans  mystère.  Et  il  ne  se  faut  point  arrêter  a 
ce  que  l'on  voit  quelques  psaumes  qui  portent 
en  tête  les  noms  de  quelques  prophètes  (]ui  ne 
sont  venus  que  longtemps  depuis  David,  et 
qui  semblent  pourtant  y  parler.  Car  l'esprit 
prophétique,  qui  inspirait  ce  prince,  a  fort 
bien  pu  aussi  lui  révéler  les  noms  de  ces  pro» 
phètes  et  lui  faire  chanter  des  choses  qui  leur 
convenaient,  comme  nous  voyons  qu'un  cer- 
tain prophète  ®  a  parlé  de  Josias  et  de  ses  ac- 
tions plus  de  trois  cents  ans  avant  que  ce 
prince  naquit,  jd  Un  de  nos  plus  habiles  in- 


»  lï.  Paralip.xxix,  80.  —  «  I  Paralip.  xvi,  7. 
»  II  Paralip.  v42. 


*  I  Paralip.  xvi,  7  et  8  ;  et  xxv,  2.  —  »  Augnallû.» 
lib.  XVII  de  Civit.  Dei,  cap.  U.  —  «  III  Reg.  V, 
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terprètes  de  l'Écriture,  qui  est  néanmoins  d'un 
sentiment  opposé  au  nôtre,  n'a  pu  disconvenir 
que  les  inscriptions  des  Psaumes  ne  pussent 
désigner,  en  effet,  le  chef  de  la  musique.  Je  *  ne 
nie  pas,  dit-il,  que  dans  quelques  inscriptions 
des  Psaumes,  les  noms  ne  puissent  désigner  en 
effet,  non  l'auteur,  mais  le  chef  delà  musique 
à  qui  ils  ont  été  donnés,  b 

ARTICLE  m. 

EÉPOITSE  AUX  OBJECTIONS  QUE  l'ON  FAIT  CONTEE 
NOTRE  SENTIMENT. 

^bj^iim  1.  Après  l'objection  que  l'on  tire  du  titre 
^j^^de«  des  Psaumes,  pour  prouver  qu'ils  ne  sont  pas 
tous  de  David,  la  seule  qui  mérite  quelque 
attention  est  celle  que  l'on  forme  à  l'occasion 
de  certains  psaumes  qui  marquent  clairement 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  l'arrivée 
des  Juifs  dans  la  Palestine,  la  dédicace  du 
second  temple  et  autres  événements  arrivés 
plusieurs  siècles  après  la  mort  de  David.  Quelle 
apparence,  dit-on,  que  David  aiUe,  non  pas 
prédire  la  captivité  de  Babylone^  mais  la  dé- 
crire, s'y  transporter  et  parler  comme  s'il  y 
était  lui-même  ;  demander  pardon  à  Dieu 
comme  si,  par  ses  péchés,  il  eût  mérité  ce  mal- 
heur, représenter  les  crimes  des  B  ibyloniens, 
se  plaindre  de  leurs  injustices  et  de  leurs 
vexations;  supplier  le  Seigneur  d'avoir  égard 
aux  anciennes  promesses  qu'il  a  faites  à  Da- 
vid, le  prier  de  rétablir  sa  race  sur  le  trône, 
et  de  ramener  Israël  dans  son  pays;  prédire 
la  réunion  des  dix  tribus  avec  Juda,  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone;  dépeindre  les 
sentiments  des  lévites  affligés  de  la  mine  du 
temple,  et  rapporter  leurs  réponses  aux  Ba- 
byloniens, qui  leur  demandaient  qu'ils  leur 
chantassent  des  cantiques  de  Sion;  comment 
croire  que  David  ait  composé  des  psaumes, 
comme  dans  le  moment  de  la  bonne  nouvelle 
qui  leur  apprit  la  liberté  que  Cyrus  leur  ac- 
cordait; qu'il  en  ait  écrit  d'autres,  pour  le  temps 
de  leur  voyage,  pour  c^lui  de  leur  arrivée 
dans  la  Palestine ,  pour  la  dédicace  du  second 
temple?  est-il  probable  qu'il  ait  composé  des 


cantiques  d'actions  de  grâces  pour  la  répara» 
tion  et  la  dédicace  des  murs  de  Jérusalem? 
Voilà  tout  ce  que  l'on  objecte  de  plus  plau- 
sible, pour  ôter  à  David  une  bonne  partie  des 
psaumes  dont  nous  prétendons  qu'il  est  auteur. 

2.  Mais  si  ce  raisonnement  était  solide,  il  y^gjgg* 
faudrait  ôter  à  David  non-seulement  les  psau- 
mes qui  lui  sont  contestés,  mais  encore  ceux 

qui  sont  certainement  de  lui;  car  ce  saint  roi 
y  parle  des  choses  éloignées  a  comme  s'il  y 
était  lui-même,  d  II  faudrait  lui  contester  le 
psaume  xxi,  où  il  décrit  *  la  passion  du  Sau- 
veur d'une  manière  aussi  claire  et  aussi  prédse 
que  s'il  y  eût  été  présent.  Le  psaume  Lxvin  ', 
où  il  parle,  en  termes  exprès,  de  la  soif 
que  Jésus-Christ  a  soufferte  dans  sa  passion 
et  du  vinaigre  qu'on  lui  présenta  pour  Té- 
tancher  ;  le  psaume  *  cviii ,  où  il  prédit  si 
clairement,  la  trahison  de  Judas  et  les  suites 
fâcheuses  de  son  crime,  et  plusieurs  autres 
psaumes  qui  contiennent  des  prophéties  aussi 
expresses  que  celles  qui  regardent  la  capti- 
vité de  Babylone,  la  dédicace  du  second  tem- 
ple et  des  murs  de  Jérusalem.  Nous  avons 
déjà  remarqué,  après  saint  Augustin,  qu'un 
prophète,  envoyé  de  Dieu,  prédit*  à  Jéro- 
boam la  naissance  du  roi  Josias  plus  de 
trois  cents  ans  avant  que  ce  prince  naquit; 
Isaie  annonce  la  déUvrance  des  Juifs  par  * 
Cyrus  longtemps  avant  la  naissance  de  ce 
prince.  Si  ces  prophètes  ont  connu,  par 
l'Esprit  de  Dieu,  les  noms  et  les  actions  des 
princes  qui  ne  devaient  régner  que  long- 
temps après,  pourquoi  le  Seigneur  n'aurait- 
il  pu  faire  connaitre  à  David  le  temps  de 
la  captivité  de  Babylone  et  celui  du  retour 
des  Juifs  dans  la  Palestine?  Mais,  pour  ne  point 
sortir  de  notre  sujet,  ne  sait-on  pas  que  le 
prophète  Isaie  a  i^rédit  cette  captivité,  ce  re- 
tour des  Juiis  dans  leur  patrie,  la  ruine  de  la 
ville  et  du  temple  de  Jérusalem,  et  leur  ré- 
tablissement, longtemps  avant  que  ces  choses 
arrivassent? 

3.  Mais  il  est  rare,  dit-on,  et  presque  inouï 

que  le  Seigneur  révèle  à  ses  prophètes  les     ohMiM 
châtiments  dont  il  doit  punir  son  peuple,  avant  p^ 


•  Comment,  liti.  sur  les  Psaumes,  tom.  II,  pag.  10. 

•  Deus,  Deus  meus,  respice  in  me,  quare  me  dereli' 
quisti.,.?  Omnes  videnies  me, deriserunt  me;  locuti  sunt 
laUis  et  moverunt  caput,  Speravit  in  Domino,  eripiaf 

eum Foderunt  manus  meas  et  pedes  meos  :  dinu' 

meraverunt  omnia  ossa  mea,  et  super  vestem  meam 
miserunt  sorfem,  Psalm.  xxi.  Voyez  le  chap.  xxvii 
de  saint  Mathieu.  —  '  Et  dederunt  in  escam  meam 
fel,  et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto,  Psalm.  Lxviu. 


*  Os  peccatoris  et  os  doîosi  super  me  apertum  ut. 
Locuti  sunt  adversum  me  lingua  dolosa,  et  sermonibus 
odii  circumdederunt  me  :  et  expugnavertmt  me  gra- 
tiSf  et  odium  pro  diiecfione  mea.  Constitue  super  eum 
peccatorem,   et  diabolus  siet  a  dextriê  ejus.  Fiant 

dies  ejus  pauci,  et  episcopatum  ejus  accipiat  alter 

Ego  facius  sum  opprobrium  illis,  et  moverunt  capita 
sua.  Psalm.  cvui. 

»  III  Reg.  XIII.  —  •  Isa.  XLV. 
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que  ce  peuple  ait  commis  les  crimes  qui  les 
lui  doivent  attirer.  Ceux  qui  font  cette  objec- 
tion n'ont  pas,  apparemment,  remarqué  que, 
plusieurs  siècles  avant  que  les  Juifs  se  ren- 
dissent coupables  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
Moïse,  David,  ïsaïe  et  Daniel  avaient  prédit 
qu'en  punition  de  ce  déicide  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  crimes.  Dieu  substituerait 
en  leur  place  une  *  nation  insensée,  c'est-à-dire 
les  Gentils;  qu'il  •  répandrait  sur  eux  sa  colère, 
et  que  la  fureur  de  son  indignation  les  sur- 
prendrait ;  que  leurs  yeux  seraient  tellement 
obscurcis  qu'ils  ne  verraient  plus  la  vérité  ; 
que  leur  demeure  deviendrait  déserte,  qu'ils 
seraient  effacés  du  livre  des  vivants  et  ne  se- 
raient plus  censés  le  peuple  de  Dieu  ;  que  le 
Seigneur  les  ferait  passer  au  fil  '  de  l'épée  et 
les  couvrirait  de  confusion;  que  ce  peuple,  au- 
trefois si  chéri  de  Dieu ,  serait  rejeté  de  lui  *; 
que  leur  ville,  c'est-à-dire  Jérusalem,  serait 
détruite,  leur  sanctuaire  profané,  leurs  sacri- 
fices abolis;  qu'on  verrait  l'abomination  de 
la  désolation  dans  leur  temple,  et  que  cette 
désolation  durerait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en- 
tièrement détruit.  Ils  n'ont  pas  pris  garde  que, 
longtemps  avant  que  Judas  eût  livré  Jésus- 
Christ  aux  Juifs,  le  Psalmiste  •  avait  prédit 
que  la  prière  de  ce  traître  lui  tournerait  à  pé- 
dié,  que  ses  jours  seraient  abrégés  par  ime 
mort  violente,  qu'un  autre  recevrait  son  épis- 
copat  et  serait  mis  en  sa  place  au  nombre 
des  apôtres.  Ainsi,  de  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  Psaumes  des  prophéties  qui  annoncent,  en 
termes  exprès,  la  captivité  de  Babylone,  on  en 
conclut  mal  à  propos  que  ces  psaumes  ne  peu- 
vent avoir  été  composés  longtemps  aupara- 
vant par  David. 

ARTICLE  IV. 

inr  IfOMBKE  DES  PSAUMES,  DE  LEUR  ORDRE,  DE  LA 
MANIÈRE  ET  DU  TEMPS  AUQUEL  ILS  ONT  ÉTÉ 
COMPOSÉS,  ET  DE  LEUR  UTILITÉ. 

unom-  *•  ^*  Hébreux  partagent  ordinairement 
^  **••  le  Psautier  en  cinq  livres.  Le  premier  finit  au 
psaume  xl,  le  second  au  lxxï,  le  troisième 
au  lxxxviii,  le  quatrième  au  cv,  et  le  dernier 
au  cl.  Cette  division  est  postérieure  au  temps 
des  Apôtres,  et  on  voit  que,  du  temps  de  saint 


tdalM. 


Jérôme,  il  y  avait  encore  plusieurs  Juifs  qui 
ne  Tadmettaicnt  point.  Ce  Père  la  ®  rojette 
expressément ,  et  elle  n'existe  pas  dans  nos 
Bibles.  Quant  au  nombre  des  Psaumes,  il  est 
égal  chez  les  Juifs  et  chez  les  chrétiens.  11  y  a 
toutefois  cette  différence  :  quoiqu'ils  en  comp- 
tent chacun  cent  cinquante,  ils  ne  les  parta- 
gent pas  néanmoins  de  la  même  sorte.  Les 
Hébreux  divisent  en  deux  le  psaume  ix, 
et  ils  commencent  le  x*  à  ces  mots  du  ver- 
set 22  :  a  Pourquoi,  Seigneur,  vous  êtes- 
vous  retiré  loin  de  moi?»  Ils  coupent  aussi 
en  deux  le  ])saume  cxiii  à  cet  endroit  : 
a  Ne  nous  en  donnez  point.  Seigneur,  ne 
nous  en  donnez  point  la  gloire;»  mais  ils 
joignent  les  psaumes  cxiv  et  cxv,  et  ne  font 
qu'un  psaume  du  cxlvi  et  du  cxlvii  ;  par  ce 
moyen,  ils  reviennent  avec  nous,  et  comp- 
tent ,  comme  la  Vulgate ,  cent  cinquante 
psaumes.  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  varié 
sur  la  division  des  deux  premiers  psaumes; 
les  uns  les  partagent  et  en  font  deux,  les 
autres  les  joignent.  C'est  pourquoi,  dans  le 
chapitre  xii  des  Actes  des  Apôtres,  où  nous 
lisons  présentement:  «  Selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  second  psaume ,  »  saint  '  Justin  mar- 
tyr et  saint  Hilaire  lisaient  :  a  Dans  le  pre- 
mier psaume.  » 

2.  Saint  Augustin  ne  doutait  pas  qu'il  n'y     l»  Psan. 
eût  quelque  chose  de  très-'^ligne  de  considéra-    îniûibîî?» 
tion  dans  l'ordre  que  les  Psaumes  tiennent    ""*°"" 
entre  eux;  mais  il  avoue  qu'il  n'a  pu  encore 
en  pénétrer  le  mystère.  Ce  qu'on  [peut  dire* 
de  plus  assuré  là-dcssus,  c'est  que,  quelque 
vue  qu'ait  eue  l'auteur  dans  la  distribution 
des  Psaumes,  par  rapport  aux  choses  qu'ils 
contiennent,  il  n'a  eu  aucun  égard  aux  temps 
auxquels  ils  ont  été  composés.  Par  exemple, 
le  psaume  m,  qui  regarde  la  révolte  d'Ab- 
salon,  est  mis  avant  les  psaumes  li,  lui,  lv, 
LVi,  et  LViii ,  qui  furent  composés  à  Tocca- 
sion  de  plusieurs  événements  arrivés  long- 
temps avant  cette  conspiration;  et  le  psaume 
L,  qui  est  du  temps  de  la  guerre  des  Ammo- 
nites, est  placé  avant  plusieurs  autres  qui 
regardent  les  persécutions  de   SatU  contre 
David.   Mais  ce  dérangement   dans   l'ordre     - 
chronologique  des  psaumes  ne  doit  surpren* 


*  Denter.  xxxn,  il.  — •  Psahn.  Livra.—»  Isa.  lxv 
et  ux.  —  *  Dan.  ix.  —  »  Psalm.  cvin. 

•  Nos  Hebrœontm  auctoritatem  secuti,  et  maxime 
Apostolorum,..  unum  asserimtis  Psalmorum  volumen. 
RieroDym.,  Prœfat,  in  Psalm,  Saint  Augustin  est  de 
mtade  sentiment,  et  il  se  fonde  sur  la  même  auto- 


rité que  saint  Jérôme,  c'est-à-dire  sur  le  i«f  chapitre 
des  Actes  des  Apôtres  :  Nos  autem  Scripturœ  cnno- 
nicœ  auctoritatem  sequenfes,  ubi  legitur  :  Scriptum 
est  enira  in  libre  Pdalmorum.  Unum  Psalmorum  fi^ 
brum  esse  novimus.  Augustin.,  in  Psalm,  cl.  —  ''Jus- 
tin., Apolog.  2,  79  ;  Hilar.,  in  Psalm,  u. 
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dre  personne  ;  car,  selon  la  remarque  de 
saint  '  Jérôme,  les  Prophètes  n  avaient  pas 
coutume  de  s'attacher  à  Tordre  chronologi- 
que ;  ils  n'avaient  en  vue  que  Tutilité  des 
lecteurs,  à  qid  la  connaissance  des  dates  est 
ordinairement  assez  inutile.  Ainsi,  ajoute  ce 
Père,  c'est  mal  à  propos  que  quelques-uns 
recherchent  Tordi-e  des  temps  dans  les  Psau- 
mes, car  un  tel  ordre  ne  s'observe  pas  dans 
les  poésies  lyriques. 
mîfîo^él  '^'  ^^  ^^  doute  point  que  les  Psaumes  ne 
«rits«tT«r8  soient  un  ouvrage  poétique  :  tout  y  est  figuré» 
Le  style  en  est  noble  et  sublime,  les  compa- 
raisons magnifiques,  le  changement  des  fi- 
gures et  des  personnes  fréquent  et  subit,  les 
images  natiu*elles,  les  métaphores  hardies;  les 
pensées  élevées,  brillantes  et  délicates  ;  les  af- 
fections très- vives  et  propres  à  exciter  de  grands 
mouvements  dans  le  cœur  de  Thomme.  L'au- 
teur use  souvent  de  répétitions  ;  mais  il  sait 
exprimer  ses  pensées  par  différents  tours. 
Saint  Jérôme  *  compare  la  poésie  des  Psaumes 
de  David  avec  celle  des  poètes  grecs  et  latins, 
et  dit  qu'ils  sont  écrits  en  vers  pareils  à  ceux 
de  Simonide,  de  Pindare,  d'Alcée,  d'Horace, 
de  Catulle  et  de  Sérénus.  Nous  ne  voyons  pas 
que  saint  Augustin  se  soit  étendu  sur  ce  sujet, 
dans  ses  livres  de  la  Musique  ;  mais  il  en  dit 
quelque  chose  dans  sa  lettre  à  l'évèque  Mémo- 
rius.  a  Je  »  n'ai  point  marqué,  dit  ce  Père, 
quelles  sont  les  mesures  des  vers  de  David, 
parce  que  je  ne  le  sais  pas,  ne  connaissant  pas 
l'hébreu,  parce  que  l'interprète  latin  ne  les  a 
pu  garder  en  traduisant  sur  l'hébreu  ;  l'assu- 
jettissement à  la  mesure  des  vers  aurait  rendu 
sa  version  moins  exacte  quant  au  sens.  Je 
crois  néanmoins,  sur  la  foi  de  ceux  qui  savent 
cette  langue,  que  ces  vers  ont  une  mesure 
certaine  ;  car  ce  saint  prophète  aimait  à  faire 
servir  la  musi(jue  à  sa  piété,  et  c'est  lui,  plus 
qu'aucun  autre,  qui  m'a  donné  de  l'amour 
pour  cette  sorte  d'étude.  »  Josèphe*  dit  aussi 
que  les  vers  de  David  étaient  de  mesures  dif- 
férentes, que  les  uns  étaient  irimètres  et  les 
autres  pentamètres,  c'est-à-dire  de  trois  et  de 
cinq  pieds  ou  mesures. 
tam%2!?â       ^*  Le  même  historien  *  parait  croire  que 


David  ne  s'appliqua  à  composer  des  cantiques 
et  des  psaumos  qu'après  avoir  fini  toutes  ses 
guerres  et  pacifié  son  royaume;  en  quoi  il 
est  suivi  par  plusieurs  interprètes,  qui  ne 
peuvent  se  persuader  que  David  ait  pu  com- 
poser ou  chanter  d(  s  psaumes  au  milieu  des 
dangers,  des  inquiétudes  et  des  troubles  d'es- 
prit dont  il  fut  presque  continuellement  agité 
pendant  les  porsécutions  de  Saûl,  pendant  les 
guerres  des  Philistins,  et  pendant  la  révolte 
d'Absalon  et  les  autres  troubles  domestiques. 
Eusèbe  "  et  saint  Athanase  ont  cru,  au  con- 
traire, que  David  avait  compo.sé  et  joué  même 
sur-le-champ  les  psaumes  que  nous  avons  de 
lui.  Ces  deux  opinions  ont  chacune  de  grandes 
difficultés.  On  pourrait  tenir  un  milieu  et  dire 
que  David  a  composé  ses  psaumes  à  mesure 
que  l'occasion  s'en  est  présentée  ,  mais  ordi- 
nairement dans  le  repos  et  après  le  danger.  La 
raison  en  est  que,  dans  la  plupart  '  des  psau- 
mes qui  ont  été  écrits  à  l'occasion  de  quelques 
dangers  ou  de  quelques  traverses,  on  remarque 
que  ce  prophète  exprime  d'abord  la  frayeur, 
ensuite  la  grandeur  du  péril,  comme  s'il  était 
présent;  puis  sa  confiance  en  Dieu,  enfin  ses 
actions  de  grâces  à  Dieu,  comme  en  ayant  été 
exaucé  et  comme  étant  hors  de  danger.  D'ail- 
leurs, quelques-uns  de  ces  cantiques  sont 
acrostiches  ou  alphabétiques,  ce  qui  de 
mande  encore  une  application  particulière. 
Tel  est,  par  exemple,  le  psaume  cxvin,  qui  est 
divisé  en  vingt-deux  parties,  selon  les  vingt- 
deux  lettres  de  l'alphabet  des  Hébreux,  sous 
chacune  desquelles  il  y  a  huit  versets  qui,  dans 
l'original,  commencent  tous  par  la  même 
lettre.  Les  huit  premiers  commencent  par 
aleph  ;  les  huit  suivants  pai*  beth,  et  ainsi  de» 
autres. 

5,  Mais,  en  quelque  temps  que  ces  divins 
cantiques  aient  été  composés,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  soit  l'ouvrage  du  Saint-Esprit, 
qui  les  a  dictés  •  «  pour  nous  instruire,  nous 
reprendre,  nous  corriger  et  nous  former  à  la 
vertu  et  à  la  justice  '.  »  C'est  comme  un  tré- 
sor *®  inépuisable  de  toutes  sortes  de  richesses 
spirituelles  ;  c'est  comme  une  source  de  vie,  où 
nous  puisons  des  remèdes  à  toutes  les  mala* 


A    composé 


»  Non  enim  curœ  erat  Prophetis  tenipora  conservare, 
quœ  historiœ  ieges  desidei'ant  ;  sed  scribere  utcunque 
audientibus  aique  leciuris  utile  noverunf,  unde  et  in 
Psaltejno  maie  quidam  juxia  textum  historiœ  Psal- 
morum  requirunf  ordinejn,  qui  in  lyrico  carminé  non 
obsej^atui\  Hieronym.,  in  Jerem.,  cap.  xxv. 

•  Idem.,  Epist,  ad  Paulin.,  et  Prœfat,  in  Job,  — 
»  Augustin.,  Bpi^t  102  ad  Mem.—  *  Joseph.,  lib.  XI 


Antiquît,  Jud.,  cap.  10.  —  »  Idem.,  ibid.  —  •  Euseb. 
et  Âtban^  Prœfat.  in  Psalmos  et  in  Psalm,  lui.  — 
'  Psalm.  ui,  VI,  xvn,  xxi,  ui.  —  8  \\  ad  Timot.  ni,  16. 

*  L*autorité  des  Uvres  de  rAncien  et  du  Nouveau 
Testament,  le  témoignage  de  la  Synagogue  et  celui 
de  l'Eglise  démontrent  sufiisammeut  riosplration  di- 
vioe  des  Psaumes.  (L'éditeur.) 

40  Augustin.,  Prœfat.  in  Psalm, 
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dies  de  nos  âmes,  a  Le  livre  ^  des  Psaumes^ 
dit  saint  Basile,  renferme  lui  seul  tout  ce  qu'il 
y  a  d'utile  dans  tous  les  autres.  Il  prophétise 
l'avenir;  il  représente  les  choses  passées;  il 
prescrit  des  lois  pour  le  règlement  de  la  vie  ; 
il  propose  à  tous  les  hommes  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  se  sauver.  En  un  mot,  c'est  un  as- 
semblage des  maximes  les  plus  pures  et  les 
plus  proportionnées  à  tous  nos  besoins.  On  y 
trouve  également  de  quoi  guérir  et  les  plaies 
invétérées  de  nos  âmes  et  les  nouvelles  ;  il 
rétablit  ce  qui  est  malade  et  il  conserve  ce 
qui  est  sain  ;  il  déracine  les  différentes  habi- 
tudes de  péché  dans  le  fond  des  cœurs,  et  il  le 
fait  par  une  certaine  douceur  qu'il  inspire  à 
l'Âme  et  qui  porte  à  la  vertu.  Lé  •  psaume, 
dit  encore  ce  Père,  est  la  voix  de  toute  l'Église; 
il  rend  les  fêtes  plus  solennelles  ;  il  produit 
également  et  la  joie  du  Saint-Esprit,  et  la 
tristesse  qui  est  selon  Dieu,  puisqu'il  a  la  force 
de  tirer  des  larmes  d'un  cœur  de  pierre.  Enfin, 
dit  ce  saint,  le  Psautier  est  comme  une  théo- 
logie parfaite.  On  y  trouve  les  prophéties  tou- 
chant l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  les  me- 
naces du  jugement,  l'espérance  de  la  résur- 
rection, la  crainte  des  châtiments,  les  pro- 
messes de  la  gloire,  la  révélation  de  tous  les 
mystères,  comme  en  un  trésor  qui  renferme 
tous  les  véritables  biens.  »  L'agré£^ble*et  lu- 
tile  y  sont  partout  si  sagement  mêlés,  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  dire  lequel  des  deux  l'em- 
porte sur  l'autre.  Ce  n'est  donc  pas  sans  rai- 
son que,  depuis  David  jusqu'aujourd'hui,  les 
Psaumes  ont  toujours  fait  les  délices  des  âmes 
pieuses  et  la  consolation  des  cœurs  pénitents. 
a  Avec  *  qunls  transports,  ô  mon  Dieu,  dit  saint 
Augustin,  lisais-je  ces  divins  cantiques  pleins 
de  Tesprit  de  foi  et  de  charité,  et  si  propres  à 
guérir  de  l'enflure  de  l'orgueil  !  Quelles  ar- 
deurs n'excitait  point  en  moi  la  lecture  de  ces 
admirables  poésies,  et  combien  aurais -je 
souhaité  de  pouvoir  les  faire  entendre  à  toute 
la  terre,  pour  abattre  l'orgueil  de^  enfants 
d'Adam?  Mais  ne  les  chante-t-on  pas  par 
toute  la  terre,  et  pourrait-on  trouver  dans 
Tunivers  quelque  coin  assez  reculé  pour  se 
dérober  à  votre  chaleur  I... Quelle  indignation 
ne  sentais-je  point  contre  les  manichéens  ?  et 
en  même  temps  quelle  pitié  ne  me  faisaient- 
ils  pas,  d'être  assez  aveugles  pour  ne  pas  con- 
naître des  mystères  et  des  remèdes  si  divins  I 
J'aurais  voulu  qu'ils  eussent  cté  quelque  part. 


à  portée  de  me  voir  et  de  m'entendre,  sans 
que  j'en  eusse  rien  su,  lorsque  je  lisais  le 
psaume  iv.  Combien  •  le  chaut  des  hymnes 
et  des  psaumes  que  l'onchautait  dans  vo- 
tre Eglise  me  faisait-il  répandre  de  larmes, 
et  combien  étais-je  vivement  touché  d'entendre 
retentir  vos  louanges  dans  la  bouche  des  fi- 
dèles I  Car,  à  mesure  que  ces  paroles  toutes 
divines  frappaient  mes  oreilles,  les  vérités 
qu'elles  expriment  s'insmuaient  dans  mon 
cœur,  et  l'ardeur  des  sentiments  de  piété 
qu'elles  y  excitaient  faisait  couler  de  mes 
yeux  une  grande  abondance  de  larmes  ;  mais 
des  larmes  délicieuses,, et  qui  faisaient  alors 
le  plus  grand  plaisir  de  ma  vie.  b 

Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  en  quoi  il  semble 
que  les  Psaumes  soient  opposés  à  la  douceur  et 
à  la  charité  chrétienne.  C'est  dans  les  impré- 
cations que  l'on  y  fait  contre  les  pécheurs 
et  les  ennemis  des  justes.  On  y  souhaite 
que  le  Seigneiu^  les  •  détruise  et  les  abîme , 
qu'il  confonde  leur  langage,  que  la  mort 
vienne  les  accabler,  qu'ils  descendent  tout  ■ 
vivants  dans  Tenfer.  Mais  il  faut  se  souvenir 
4®  que  ces  imprécations  étaient,  comme  l'ex- 
pliquent les  saints  Pères,  des  prophéties  de  ce 
qui  devait  arriver  aux  ennemis  du  peuple  de 
Dieu;  2o  que  David  réserve  toujours  à  Dieu  la 
vengeance  de  ses  ennemis,  et  qu'il  ne  les  haïs- 
sait point  parce  qu'ils  étaient  ses  ennemis^ 
mais  parce  qu'ils  l'étaient  de  Dieu,  de  sa  loi  et 
de  ses  élus.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  ce  roi 
prophète  :  a  Seigneiu*  ',  n'ai-je  pas  haï  ceux 
qui  vous  haïssaient,  et  ne  séchais-je  pas  d'en- 
nui en  voyant  vos  ennemis?  Je  les  haïssais 
d'une  haine  parfaite.  »  Et  ce  qui  prouve  qu'il 
n'avait  jamais  tiré  vengeance  de  ses  ennemis 
par  un  esprit  d'aiimosité,  c'est quil  consen- 
tait de  périr,  s'il  avait  jamais  tiré  vengeance 
de  persoime  :  «  Si  •  j'ai,  dit-il,  rendu  le  mal 
à  ceux  qui  m'en  avaient  fait,  je  consens  de 
succomber  sous  mes  eunemis,  frustré  de  mes 
espérances.  Que  Tennemi  poiu'suive  mou  àme 
et  s'eu  rende  le  maître  ;  qu'il  me  foule  aux 
pieds  sur  la  terre,  en  m'ôtant  la  vie.  » 

ARTICLE  V. 

DES  PSAUMES  ATTRIBUÉS  A  DAVID  ET  4 
SALOMON. 

1 .  Outre  les  cent  cinquante  Psaumos  de  Da-     r,^p. , 
vid  dont  nous  venons  de  pailer,  on  en  trouve  un  pîi  ■  ■  V.' 


*  Basil.,  Prœfat,  m  Psalm,  —  *  Basil.,  Prœfat.  m 
Psalm.  —  *.Ambro8.«  Prœfat.  in  Psalm.  —  *  Aug., 


lib.  IX  Confess.,  cap.  4.  —  »  Idem.,  iffid.,  cap.  6.  — 
•  Psalm.  uv.  ^  '  Psalm.  cxvm.  —  »  Psalm.  vu. 
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sons  son  nom  dans  plusieurs  exemplaires  grecs 
et  latins^  dans  le  syriaque  et  dans  l'arabe.  Le 
titre  de  ce  psaume  porte  que  David  le  com- 
posa a  lorsqu'il  combattit  seul  contre  Goliath.» 
Dans  quelques  manuscrits  latiris,  il  est  inti- 
tulé :  de  David  encore  enfant  II  est  cité  par 
saiiït  Athanase,  dans  le  discours  à  Marcel  lin; 
par  l'auteur  de  la  Synopse  ;  par  Vigile  de 
Tapse,  dans  la  dispute  d'Arnobe  et  de  Sé- 
rapion  ;  par  Fauteur  de  l'Épitre,  sous  le  nom 
de  Marie  Cassobélis,  à  saint  Ignace,  et  par  Eu- 
thyme,  dans  son  Prologue  sur  les  Psaumes. 
Apollinaire  d'Alexandrie,  qui  écrivait  vers 
le  milieu  du  IV"»  siècle,  le  mit  en  vers 
grecs.  Depuis,  on  l'a  *  mis  en  vers  latins  et  tra- 
duit en  notre  langue.  On  ne  peut  donc  douter 
que  ce  psaume  ne  soit  fort  ancien.  Mais  il  est 
certain  qull  n'a  jamais  été  reçu  dans  le  canon 
des  livres  saints.  Il  ne  se  trouve  ni  dans  l'hé- 
breu, ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  la  Vulgate. 
n  y  a  même  d'excellents  exemplaires  grecs  où 
on  ne  le  lit  point.  D'ailleurs,  ceux  des  anciens 
qui  ont  fait  des  commentaires  sur  les  cent 
cinquante  Psaumes  de  David,  n'en  ont  point 
fait  sur  celui-ci.  Ce  psaume  est  fort  court, 
et  il  n'a  rien  qui  approche  de  la  noblesse  du 
style  de  David. 

2.  Nous  ne  dirons  rien  des  trois  mille  psau- 
mes que  l'auteur  de  la  Synopse,  attribuée  à 
S.  Athanase,  et  Joseph  le  Chrétien  assurent 
avoir  été  composés  par  David.  Il  suffira  de  re- 
marquer que  ces  auteurs  n'ont  avancé  ce  fait 
que  parce  qu'ils  avaient  des  exemplaires  de 
l'Écriture  peu  corrects,  et  qu'ils  lisaient  dans 
les  livres  des  Paralipomcnes  ce  que  nous  n'y 


lisons  pas,  que  •  David  avait  écrit  trois  mille 
psaumes  ;  mais  qu'Ezéchias  et  ses  amis,  en 
ayant  choisi  cent  cinquante,  avaient  caché  les 
autres.  Au  siècle  dernier  on  trouva,  dans  un  an- 
cien manuscrit  delà  Bibliothèque  d'Augsbourg, 
dix-huit  psaumes  en  grec,  d'un  style  qui  tient 
quelque  chose  de  l'hébreu  et  qui  approche 
aussi  de  celui  des  Septante.  Le  Père  de  La 
Cerda  les  fit  imprimer  en  latin  à  Lyon,  en  d  626, 
dans  la  pensée  qu'ils  pouvaient  être  de  Salo- 
mon,  ou  au  moins  de  quelque  personne  habile 
dans  la  connaissance  des  divines  Écritures.  Il 
est  bien  plus  vraisemblable  que  ces  psaumes 
ont  été  écrits  depuis  Salomon,  et  même  long- 
temps après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  puis- 
que, ni  Origôiie,  ni  Eusèbe,  ni  saint  Jérôme,  ni 
aucim  des  anciens  qui  ont  travaillé  sur  les 
psaumes  et  sur  les  ouvrages  de  Salomon,  n'en 
ont  rien  dit.  Aussi  l'opinion  commune  des 
savants  est  que  ces  dix-huit  psaumes  sont  de 
la  façon  de  quelque  Juif  helléniste,  qui,  pour 
représenter  la  dernière  ruine  de  Jérusalem, 
la  profanation  des  choses  saintes  et  la  disper- 
sion des  Juifs,  arrivée  sous  l'empire  de  Vespa- 
sien  et  de  Tite,  a  composé  ces  psaumes  à  l'i- 
mitation de  ceux  de  David,  dont  il  a  emprunté 
les  paroles  en  plusieurs  endroits,  aussi  bien 
que  celles  d'Isaie  et  d'Ezéchiel.  On  croit  que 
l'auteur  de  la  Synopse,  sous  le  nom  de  saint 
Athanase,  avait  connaissance  de  cet  ouvrage, 
et  qu'il  en  parle  '  sous  le  nom  des  psaumes  de 
Salomon.  Il  les  met  au  nombre  des  hvrcs  dou- 
teux, avec  l'histoire  de  Suzanne.  Ces  psaumes, 
au  reste,  n'ont  rien  qui  ne  puisse  édifier  le  \qo 
teur. 


CHAPITRE    xu. 

Salomon^  roi  de  Juda  et  dlsraël. 


leSftlomon, 


ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1.  David,  ayant  épousé  Bethsabée  après  la 

1  Ces  vers  sont  de  la  façoa  d'une  femme  savante, 
nommée  Olympia  Fulvia  Morata,  qui  mourut  à  Hy- 
delberg  en  1555. 

«  De  Psalmis  Davidis  legifur  quidem  in  Paralipo- 
menis  eos  fuisse  numéro  ter  mille  ;  ex  illis  iamen 
quinquaginta  centum  ab  amicis  régis  Kzechiœ  sélectif 
rehqui  autem   abscondiii   sunt,  Joseph.  Chriét.,  in 


mort  d'Urie,  son  mari,  en  eut  un  fils  *  qu'il  .    _ 
appela  Salomon.  Le  Seigneur  aima  cet  enfant  de  «"in 
et  lui  fit  donner  le  nom  d 'Aimable  au  Seigneur,  l'on  tm 
Il  n'avait  que  dix-huit  ans  '  lorsqu'il  fut  sacré 


Hypomnestico,  lib.  Il,  cap.  lîO,  et  Auctor. 
pag.  204. 

8  De  libris  Veteris  Testamenti  quitus  contradicitur, 

jam  antea  diximus,  ut  sunt  Sapientia Psalmi  et 

Canticum  Salomonis,  Stisannœ  historia.  Auctor.   Sy- 
nops.,  pag.  201. 

*  II  Ueg  xu,  24.  —  »  III  Reg.  i. 
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roî  de  Juda  et  dlsraôl;  mais  il  n'entra  dans 
la  pleine  possession  du  royaume  de  son  père 
qu'un  an  après  son  sacre.  La  première  année 
de  son  règne,  ce  jeune  prince,  s'étant  aperçu 
qu'Adonias  •  cherchait  à  s'ouvrir  une  voie 
pour  monter  sur  le  trône,  le  lit  mourir .  Il  ré- 
légua en  même  temps  le  grand-prètre  Abia- 
thar,  parce  qu'il  avait  favorisé  le  parti  d'A- 
donias,  et  ordonna  que  l'on  mît  à  mort  Joab 
et  Séméi,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de 
David,  son  père. 

2.  Le  règne  de  Salomon  •  s'élant  ainsi  af- 
fermi, il  s'allia  avec  Pharaon,  roi  d'Égyple, 
et  épousa  sa  fille.  Cependant  le  Seigneur  lui 
apparut  en  songe  pendant  la  nuit,  et  il  lui  dit: 
•  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez  que  je 
vous  donne.»  Salomon,  après  lui  avoir  rendu 
grâces  de  toutesl  es  faveurs  dont  il  avait  com- 
blé David,  son  père,  et  de  rhonneur  qu'il  lui 
avait  fait  de  le  faire  asseoir  sur  le  trône  de  ce 
prince,  le  pria  de  lui  accorder  la  sagesse  et 
les  lumières  nécessaires  pour  juger  le  peuple 
dont  il  lui  avait  donné  le  gouvernement.  Le 
Seigneur  agréa  la  demande  de  Salomon,  et 
il  lui  dit  :  a  Parce  que  vous  n'avez  point  désiré 
que  je  vous  donnasse  un  grand  nombre  d'an- 
nées, ni  de  grandes  richesses,  ni  la  vie  de  vos 
ennemis,  mais  que  vous  m'avez  demandé  la 
sagesse,  pour  discerner  ce  qui  est  juste,  je 
vous  donne  non-seulement  un  cœur  si  plein 
de  sagesse  et  d'intelligence,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'homme,  avant  vous,  qui  vous  ait  égalé, 
et  qu'il  n'y  en  aura  point,  après  vous,  qui  vous 
égale;  je  vous  accorde  mémo  les  richesses  et 
la  gloire  que  vous  ne  m'avez  point  demandées, 
de  sorte  qu'aucun  roi  ne  vous  aura  jamais 
égalé  en  ce  point,  dans  tou3  les  siècles  passés.» 
Salomon,  s'étant  réveillé,  comprit  que  le  songe 
qu'il  avait  eu  n'était  point  un  songe  ordinaire  ; 
et,  étant  venu  à  Jérusalem,  il  se  présenta  de- 
vant l'arche  d'alliance  du  Seigneur,  offrit  des 
holocaustes  et  des  victimes  pacifiques,  et  fît 
à  tous  SCS  serviteurs  un  grand  festin.  Alors 
s'éleva  une  dispute  entre  deux  femmes  qui 
se  disaient  toutes  deux  mères  d'un  enfant; 
Salomon  jugea  celte  affaire  avec  tant  de  pru- 
dence, que  tout  Israël  fut  saisi  de  crainte  et 
rempli  de  respect  pour  le  roi,  à  la  vue  de  la 
sagesse  qui  était  en  lui. 

3.  Salomon,  ayant  ensuite  »  réglé  sa  mai- 
son et  renouvelé  l'alliance  que  David,  son  père 
%  avait  faite  avec  Hiram,  roi  de  Tyr,  com- 


mença à  bâtir  une  maison  au  Seigneur.  David 
en  avait  marqué  ^  le  lieu,  levé  le  plan  et  fait 
les  préparatifs.  Ainsi  ce  superbe  édifice  fut 
bientôt  conduit  à  sa  perfection.  Il  avait  été 
commencé  la  quatrième  •  année  du  règne  de 
Salomon,  et  il  fut  achevé  la  onzième  ;  c'esteà- 
dire  qu'on  ne  fut  que  sept  ans  à  faire  ce  grand 
ouvrage.  On  en  lit  la  dédicace  '  l'année  sui- 
vante, après  que  l'arche  d'alliance  y  eut  été 
apportée.  Cette  fête  dura  sept  jours,  et  Salo- 
mon n'oubha  rien  pour  la  rendre  magnifique 
et  célèbre  dans  toute  la  postérité.  La  maison 
du  Seigneur  étant  achevée,  ce  prince  se  bâtit* 
un  palais,  et  en  fit  bâtir  un  autre  à  son  épouse, 
la  fille  du  roi  d'Egypte.  Il  fut  treize  •  ans  à 
faire  ces  bâtiments,  et  il  employa  tout  ce  que 
l'art  et  les  richesses  pouvaient  lui  fournir, 
pour  les  rendre  dignes  du  plus  grand  priiice 
qui  fût  alors  dans  TOrient.  Il  bâtit  encore  les  •• 
miurs  de  Jérusalem,  la  place  de  Mello,  dans  la 
même  ville;  il  répara  et  fortifia  un  grand 
nombre  d'autres  villes,  et  il  équipa  une  flotte, 
sur  la  mer  Rouge,  pour  aller  à  Ophir  cher- 
cher de  l'or. 

4.  Le  Seigneur  apparut  "  une  seconde  fois 
à  Salomon,  apparemment  la  nuit  qui  suivit 
le  premier  jour  de  la  dédicace  du  Temple,  et 
il  lui  dit:  a  J'ai  exaucé  votre  prière  ;  j'ai  sanc- 
tifié celte  maison  que  vous  avez  bâtie  pour  y 
établir  mon  nom  à  jamais,  et  mes  yeux  et 
mon  cœur  y  seront  toujours  attentifs.  Si  vous 
marchez  en  ma  présence,  comme  voire  père 
y  a  marché,  dans  la  simphcité  et  dans  la  droi- 
ture de  votre  cœur;  si  vous  gardez  mes  lois 
et  mes  commandements,  j'établirai  votre 
trône  et  votre  règne  sur  Israël  pour  jamais. 
Si  vous  vous  détournez  de  moi,  vous  et  vos 
enfants,  j'exterminerai  les  Israélites  de  la  terre 
que  je  leur  ai  donnée,  et  ce  temple  deviendra 
un  sujet  d'étonnement  à  toutes  les  nations, 
par  la  manière  dont  je  le  traiterai.  » 

5.  Vingt  ans  s'étant  passés,  pendant  lesquels 
Salomon  bâtit  la  maison  du  Seigneur  et  la 
sienne ,  Hiram  *• ,  roi  de  Tyr,  vint  pour  voir 
les  vingt  villes  que  Salomon  lui  avait  données 
dans  la  Galilée,  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  lui  avait  rendus  lorsqu'il  bâtissait.  Mais 
ces  villes  ne  lui  plurent  pas.  Vers  le  même 
temps,  la  reine  de  Saba,  dans  l'Arabie  Heu- 
reuse^ vint  â  Jérusalem,  attirée  par  la  grande 
réputation  du  roi  Salomon  :  elle  y  vint  char- 
gée de  présents  d'or,  d'aromates,  de  pierres 
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précieuses;  et,  dans  la  vue  d'éprouver  si  la  sa- 
gesse de  ce  prince  était  telle  qu'on  la  publiait, 
elle  lui  proposa  diverses  énigmes,  c'est-à-dire 
plusieurs  questions  obscures  et  difficiles  à  ré- 
soruîre.  Mais  Salomon  la  satisfit  de  telle  sorte, 
qu*elle  avoua  que  ce  qu'elle  avait  ouï  dire  de 
sa  sagesse  et  de  sa  magnificence  n'égalait 
point  ce  qu'elle  en  voyait  de  ses  propres  yeux. 
Le  roi,  de  son  côté,  la  combla  d'honneurs  et 
de  présents,  et  lui  donna  tout  ce  qu'elle  désira. 

6.  Salomon  ternit  toute  sa  sagesse,  en  se  li- 
vrant à  l'amou  r  des  femmes  étrangères  * .  Outre 
la  fille  de  Pharaon,  qu'il  avait  épousée  au 
commencement  de  son  règne,  il  prit  pour 
femmes  des  Moabites,  des  Ammonites,  des 
Iduméennes,  des  Sidoniennes  et  des  Hettéen- 
nes.  n  eut  jusqu'à  sept  cents  femmes,  qui 
étaient  comme  des  reines,  et  trois  cents  con- 
cubines. Ces  femmes  corrompirent  son  cœur 
dans  sa  vieillesse,  en  sorte  qu'il  adora  Astar- 
thé,  déesse  des  Sidoniens,  et  Moloch,  Tidole 
des  Ammonites.  Il  poussa  sa  complaisance 
pour  ces  femmes  jusqu'à  bâtir  des  temples 
pour  les  dieux,  à  qui  elles  offraient  de  l'en- 
cens. C'est  pourquoi  le  Seigneur,  irrité  contre 
lui,  lui  dit  en  songe  :  a  Puisque  vous  vous  com- 
portez ainsi,  et  que  vous  n'avez  point  gardé 
mon  alliance,  ni  les  commandements  que  je 
vous  avais  faits,  je  déchirerai  et  diviserai  vo- 
tre royaume,  et  je  le  donnerai  à  un  de  vos  ser- 
viteurs; je  ne  le  ferai  pas  néanmoins  pendant 
votre  vie,  à  cause  de  David,  votre  père  ;  mais 
îe  le  diviserai  lorsque  le  royaume  sera  entre 
les  mains  de  votre  fils.D  En  même  temps.  Dieu 
suscita  pour  adversaires  à  Salomon  Adad, 
Razon  et  Jéroboam ,  et  l'on  vit,  avant  sa  mort, 
les  commencements  et  les  dispositions  de  l'ac- 
comphssement  des  menaces  que  le  Seigneur 
lui  avait  faites. 

7.  Salomon  mourut  après  *  quarante  ans 
de  règne,  âgé  d'environ  cinquante-neuf  ans. 
11  fut  enseveli  dans  la  ville  de  David,  son  père, 
et  Roboam,  son  fils,  régna  en  sa  place,  mais 
seulement  sur  la  tribu  de  Juda  et  sur  une 
partie  de  celle  de  Benjamin.  L'auteur  de 
l'Ecclésiastique,  après  avoir  fait  un  éloge 
historique  de  la  personne  de  David,  parle  de 
Salomon  en  ces  termes  :  a  A  David  succéda  ' 
son  fils,  rempli  de  sagesse,  et,  à  cause  de  lui, 
le  Seigneur  détruisit  toute  la  puissance  de  ses 

»  III  Reg.  XI. 

«  Iren.,  lib.  IV  adv.  hœres,,  cap.  46;  llilar.,  in 
Psaim.  LYi  et  cxxvi;  Cyrill.,  Catech.  2;  Hieronym., 
lib.  XIll  in  Ezechiel,,  cap  XLm,  et  in  Ecdesiasten, 
cap.  u,  et  epist.  9  ad  Salvin.;  Bacchiar.,  Epist  ad 
Ifmtmr..  de  lavsis  reciviendis. 


ennemis.  Salomon  régna  dans  un  temps  de 
paix,  et  Dieu  lui  soumit  tous  ceux  qui  le  com- 
battaient, afin  qu'il  bâtit  une  maison  au  nom 
du  Seigneur  et  qu'il  lui  préparât  un  sanc- 
tuaire éternel.  Comment  avez-vous  été  instruit 
dans  votre  jeunesse?  Vous  avez  été  rempli  de 
sagesse  comme  un  fleuve,  et  toute  la  terre  a 
été  découverte  à  votre  âme.  Vous  avez  ren- 
fermé des  énigmes  dans  une  multitude  de 
paraboles.  Votre  nom  s'est  rendu  célèbre  jus- 
qu'aux îles  les  plus  reculées,  et  vous  avez  été 
aimé  dans  votre  règne  de  paix.  Toute  la  terre 
a  admiré  vos  cantiques,  vos  proverbes,  vos  pa- 
raboles et  l'interprétation  que  vous  avez  don- 
née aux  choses  obscures.  Elle  en  a  glorifié  le 
Seigneur,  qui  s'appelle  le  Dieu  d'Israël.  Vous 
avez  fait  des  amas  d'or,  comme  on  en  fait 
d'airain,  et  d'argent,  comme  on  en  ferait  de 
plomb;  et,  après  cela,  vous  vous  êtes  prostitué 
aux  feuMnes;  vous  avez  asservi  votre  corps,vous 
avez  imprimé  une  tache  dans  votre  gloire; 
vous  avez  profané  votre  race,  pour  attirer  la 
colère  sur  vos  enfants  et  la  punition  sur 
votre  folie,  en  formant  un  schisme  dans  le 
royaume  et  en  faisant  sortir  d'Ephraïm  ime 
domination  rebelle  et  opiniâtre.  » 

8.  Nous  ne  croyons  point  devoir  entrer 
dans  la  dispute  que  l'on  forme  sur  le  salut  de 
Salomon.  C'est  un  secret  q  le  Dieu  n'a  jus- 
qu'ici révélé  à  personne.L'Êcriture,  qui  parle 
bien  clairement  de  la  chute  de  ce  prince,  ne 
dit  rien  qui  nous  puisse  marquer,  ou  qu'il  ait 
fait  pénitence,  ou  que  Dieu  lui  ait  fait  misé- 
ricorde ;  mais  aussi  elle  ne  dit  pas  le  con- 
traire; ainsi  il  vaut  mieux  demeurer  sur 
cela  dans  le  silence,  que  de  rechercher  avec 
trop  de  curiosité  ce  que  nous  ne  pouvons 
découvrir  par  les  seules  lumières  de  notre 
esprit,  n  est,  toutefois,  bon  de  remarquer  que 
plusieurs  anciens  docteurs  de  l'Église,  entre 
autres  saint  îrénée,  saint  Hilaire,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  et  saint  Jérôme,  ont  cru  que 
Salomon  avait  fait  pénitence,  et  qu'un  auteur 
du  V«  siècle,  nommé  Bac^arius,  a  écrit 
exprès,  pour  prouver  le  salut  de  ce  prince. 
Mais  saint  ^  Augustin  en  parle  comme  d'un 
réprouvé,  «  qui  a  fini  malheureusement, 
après  avoir  régné  si  glorieusement.  »  Tertul- 
lien',  saint  Cyprien  et  saint  Grégoirc-le- 
Grand  ne  lui  sont  pas  plus  favorables. 

>  AugustiD.,  lib.  XXlt  cont.  Faust,  cap.  87  et  Sl^ 
—  *  Augiist.,  lib.  XVn  de  Civit.  Dei,  cap.  20. 

»  TertiiU.,  lib.  II  conf.  Marcion,,  cap.  23;  et  lib. 
II,  cap.  20;  Cyprian.,  epist  6  ad  Rogaiian,;  Gregor 
Magn.,  lib.  II  MoraL,  cap.  2. 
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m   LITRE  DES  PROVERBES  DE  SALOMON. 

1.  Le  roi  Salomon  avait  reçu  de  Dieu  * 
«une  sagesse  et  une  prudence  prodigieuses, 
et  un  esprit  capable  de  s'appliquer  à  autant 
de  choses  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  sur  le 
rivage  de  la  mer...  Il  composa  trois  mille 
paraboles^  et  fit  cinq  mille  cantiques.  »  Car, 
du  temps  de  ce  prince,  Tétude  des  paraboles 
et  des  énigmes  était  la  principale  application 
des  sages,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
même  •  :  a  Le  sage  les  écoutera,  dit-il,  et  en 
deviendra  plus  sage,  et  celui  qui  aura  de 
Tintelligence  y  acquerra  Tart  de  gouverner; 
il  pénétrera  les  paraboles  et  leur  sens  mys- 
térieux; il  étudiera  les  pan)les  des  sages  et 
leurs  énigmes.»  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  ' 
dit  à  pou  près  la  même  chose;  et  nous  li- 
sons que  la  reine  de  Saba,  ayant  oui  parler 
de  la  sagesse  de  Salomon  *,  «  vint  pour  en  faite 
expérieuce  par  des  énign^es,  »  qu'elle  lui  pro- 
posa à  résoudre.  L'on  ne  doute  point  que  le 
recueil  que  nous  avons  des  paraboles,  dans  le 
livre  des  Proverbes,  ne  soit  du  nombre  de 
celles  que  Salomon  avait  composées.  Son  nom 
est  à  la  tète  *  de  tout  l'ouvrage.  Il  est  encore 
répété  aux  chapitres  •  x  et  xxv;  la  Syna- 
gogue et  l'Église  le  lui  attribuent  d'uncon- 
sentement  unanime,  et  nous  ne  connaissons 
personne,  dans  les  quinze  premiers  siècles 
de  l'Église,  qui  ait  formé  des  doutes  sur  ce 
siget.  Théodore  de  Mopsueste,  qui  en  com- 
battait la  canonicité,  n'osa  jamais  nier  qu'il 
fût  de  Salomon.  Il  se  contenta  de  soutenir  ^ 
que  ce  prince  l'avait  composé  par  une  sagesse 
toute  naturelle  ;  cette  opinion  lui  attira  des 
anathèmes  de  la  part  des  Pères  du  cinquième 
concile  général ,  assemblé  à  Constantinople  •. 

2.  Nous  sommes  néanmoins  persuadés  que 
le  livre  des  Proverbes  n'est  point  aujourd'hui 
dans  le  même  état  où  Tavait  mis  Salomon. 
Cela  paraît  clairement  par  les  premières 
paroles  du  chapitre  xxv,  où  il  est  dit  que 
«  les  paraboles  suivantes  sont  aussi  de  Sa- 
lomon, mais  qu'elles  ont  été  recueillies  par 
les  serviteurs  d'Ezéchias,  roi  de  Juda.  » 
Ces  paraboles  n'avaient  donc  pas  encore  été 
mises  en  un  corps,  comme  celles  qui  sont 


contenues  dans  les  vingt- quatre  premiers 
chapitres ,  et  il  y  a  toute  apparence  que  Sa- 
lomon ne  mit  en  ordre  que  les  chapitres  dont 
nous  venons  de  parler,  que  les  sept  suivants 
y  fmrent  ajoutés,  dans  la  suite,  par  ceux  qui, 
sous  le  règne  d'Ezéchias,  s'appliquèrent  à 
recueillir  les  paraboles  de  Salomon. 

3.  Au  commencement  du  chapitre  xxx, 
on  trouve  ces  paroles  :  Discours  d'Agur, 
fils  de  Jaké.  Et  le  dernier  chapitre  a  iK)m» 
titre  :  Discours  du  roi  Lamuèl.  Ce  qui  adonné 
lieu  à  quelques  interprètes  de  soutenir  que 
les  paraboles  renfermées  en  ces  deux  cha- 
pitres étaient  d'Agur  et  de  Lamuël.  Mais 
quelle  preuve  a-t-on  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
prophète  du  nom  d'Agur ,  et  un  roi  du  nom 
de  Lamuèl  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnaitre 
que  ces  noms  sont  appelktifs ,  et  que  Salo- 
mon se  désigne,  au  commencement  du  chapi- 
tre xxx,  souis  le  nom  d'Azur,  ou  de  celui  qui 
assemble;  de  même  qu'à  la  tête  du  livre  de 
VEcclésiaste,  il  s'appelle  Coheleth,  c'est-à-dire 
le  maître  de  l'assemblée,  ou  celui  qui  y  pré- 
side et  qui  y  harangue  î  Ces  paroles  du  der- 
nier chapitre  :  Discours  du  roi  Lamuèl,  con- 
viennent aussi  parfaitement  à  Salomon,  puis- 
qu'à  la  lettre,  Lamuèl  signifie  celui  qui  est  à 
Dieu,  ou  celui  qui  a  Dieu  avec  lui. 

4.  On  ne  sait  point  au  juste  en  quel  temps 
Salomon  composa  ses  Proverbes.  L'auteur  du 
livre  m  des  Rois  en  •  parle  sur  la  troisième 
année  du  règne  de  ce  prince;  il  faudrait 
donc  dire  que  Salomon  les  écrivit  à  l'âge  de 
vingt  ou  vingt-un  ans,  peu  après  qu'il  eut 
reçu  de  Dieu  o  un  cœur  plein  de  sagesse  et 
d'intelligence.  »  Mais  cela  n'est  pas  certain» 
et  il  se  peut  faire  que  l'historien  ait  parlé  des 
paraboles  de  Salomon  en  cet  endroit,  par  anti- 
cipation, comme  il  fait  au  chapitre  suivant, 
lorsqu'il  dit  que  Bénabinadab  eut  pour  femme 
Taphet,  fille  de  Salomon  *®  ;  »  car  il  est  incon- 
testable que  l'auteur,  qui  rapporte  ce  mariage 
à  la  troisième  année  du  règne  de  SaloQM)B, 
n'a  pu  parler  ainsi  que  par  anticipation,  puis- 
que ce  prince  n'avait  point  encore  alors  de 
fille  qui  pût  être  mariée. Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  peut  douter  que  le  livre  des  Proverbes  n'ait 
été  écrit  avant  cehû  de  rEcdésiaste,  car  il  est 
cité  dans  *'ce  dernier. 
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»  ni  Reg.  m,  W.  —  «  Prov.  i,  6.—  >  EcclL  xxxix,  1. 
•  *  UI  Reg.  X,  1.—  »  Parabolœ Salomonis,  filii  Da- 
vid, régis  Israël,  Prov.  i,  l.  —  «  Paraboles  Salomonis. 
Prov,  X.  Hœ  quoque  paraboles  Salomonis,  Prov.  xxv, 
1.  —  "^  Cône.  V,  collect.  4^  art.  6S. 

*  Les  Sociniens  ont  embrassé  cette  erreur  sur  la 


non  inspiration  du  livre  des  Proverbes;  mais  les  au- 
teurs de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament,  en  citant 
plusieurs  sentences  de  ce  livre  comme  divines  ;  la 
Synaj^ogue  et  TEglise,  en  le  mettant  dans  le  canon» 
ont  suffisamment  réfuté  cette  erreur.  {L'éditeur,) 
»  ni  Reg.  IV,  »«.  -  '•  UI  Reg.  lY,  1*  -  *'  ^<^^  »i,  •• 
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5.  Ce  livre  est  appelé  par  les  Hébreux 
Misle,  ou,  comme  prononce  saint  Jérôme  ^yMa»' 
loth,  terme  qui  signifie  une  parabole,  une  sen- 
tence figurée.Les  Grecs  Tout  nommé  Paraboles, 
et  les  Latins  Prot;^fcs.Eusèbe  •  remarque  que 
saint  Irénée,  Hégésippe  et  tous  les  anciens 
donnaient  aux  Proverbes  de  Salomon  le  nom 
de  Sagesse,  parce  qu'il  contient  les  préceptes  de 
toutes  les  vertus.  Saint  Jérôme  »  assure  que  le 
livre  des  Proverbes,  aussi  bien  que  les  autres 
livres  de  Salomon,  «  sont  assujettis  aux  règles 
de  la  poésie,  dans  Toriginal  bébreu  ;  »  et  Hono- 
rius  d'Autun  *  dit  nettement  qu'ils  sont  écrits 
en  vers  héroïques,  h  en  exceptait,  apparem- 
ment, le  dernier  chapitre,  qui,  depuis  le 
dixième  verset  jusqu'à  la  fin,  est,  selon  le 
témoignage  de  saint  Jérôme  *,  composé  de 
vers  iambiques  de  quatre  pieds* 

6.  On  trouve  dans  le  livre  des  Proverbes 
d'excellents  préceptes  de  morale  pour  tous  les 
états  de  la  vie.  Plusieurs  de  ces  préceptes  sont 

et.iansieia-  obscurs,  ct  il  faut  bcaucoup  de  lumière  pour 
ruéïïSf.*"*  en  pénétrer  le  sens.  C'est,  selon  la  pensée  de 
saint  Jérôme,  un  or  très-pur  caché  dans  la 
terre  ;  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  de 
très-clairs  ;  on  les  trouvera  de  suite  dans  l'ou- 
vrage que  saint  Augustin  a  intitulé  :  Le  Miroir, 
qui  est  un  extrait  des  paroles  les  plus  claires 
et  les  plus  édifiantes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament.  C'est  là  qu'avant  que  de 
transcrire  ce  qu'il  y  a  dans  ce  livre  de  plus 
jHH)pre  pour  former  les  mœurs  des  chrétiens, 
ce  Père  dit  ces  paroles  :  a  Si  Ton  •  entend  bien 
les  Preverbôs  de  Salomon,  on  trouvera  que 
tout  ce  livre  n'est  presque  autre  chose  qu'une 
instruction  continuelle  pour  régler  nos  mœurs 
et  nous  former  dans  la  piété.  »  Les  neuf 
premiers  chapitres  des  Proverbes  contiennent 
l'éloge  de  la  sagesse,  et  une  exhortation  très- 
vive  et  très -pathétique  pour  engager  les 
hommes  à  la  prendi*e  pour  leur  guide.  Dans 
le  chapitre  x  et  les  suivants,  jusqu'au  ver- 
set 10  du  chapitre  dernier ,  ce  ne  sont  que 
de  courtes  et  judicieuses  sentences,  séparées 
les  unes  des  autres,  renfermées  dans  chaque 
verset,  composées  la  plupart  de  deux  mem- 
bres contraires  l'un  à  l'autre  j  en  sorte  que 
diaque  verset  renferme  une  espèce  d'antithèse 
où  l'on  voit,  d'un  côté,  l'éloge  de  la  vertu; 
deFaulre,  le  blâme  du  vice.  On  remarque  que 


la  version  grecque  de  ce  livre  s'éloigne  assez 
souvent  de  l'hébreu;  ce  qui  peut  venir  de  ce 
que  l'interprète  grec  a  mieux  aimé,  en  plu- 
sieurs endroits,  fabre  une  paraphrase  qu'une 
simple  traduction.  U  y  a  aussi,  dans  la  version 
grecque  et  dans  la  Vulgate ,  plusieurs  seu» 
tences  qui  ne  sont  point  daus  le  texte  original, 
et  dont  quelques-unes  se  treuventdans  le  livre 
de  rEcclésiastique.  Elles  sont  au  nombre  de 
quinze,  et  on  croit  qu'elles  ont  été  ajoutées 
au  texte  latin  depuis  saint  Jérôme.  Dans  la 
nouvelle  édition  '  des  œuvres  de  ce  Père,  on 
les  a  marquées  d'une  obèle  ^-5 ,  pour  les  dis- 
tinguer du  reste  des  paraboles  que  saint 
Jérôme  traduisit  sur  l'hébreu. 

ARTICLE  m. 

im  LIVRE  DE  L'EGGI^SIASTE  DE  SAXOMONe 


1.  Le  hvre  que  les  Grecs  et  les  Latins  ap-  ^ 
pellent  Fcclésiaste,  c'est-à-dire  Orateur,  a  pour  JÎ,j2^|^ 
titre  dans  l'hébreu,  CoA^/^^A ,  qui  signifie,  à  la 
lettre,  celui  ou  celle  qui  parle  en  public,  ou 
qui  convoque  l'assemblée.  L'auteur  y  prend  ce 
nom,  dès  le  commencement  de  son  ouvrage, 
et  on  peut  dire  qu'il  lui  convient  parfaite- 
ment, puisqu'il  adresse  ses  instructions,  non  à 
quelque  personne  particuhère,  mais  à  tout  • 
un  peuple.  Quoique  le  nom  de  Salomon  ne 
paraisse  point  à  la  tête  de  ce  livre,  on  ne  peut 
néanmoins  douter  raisonnablement  qu'il  n'en 
soit  auteur.  En  effet,  il  s'y  désigne  en  tant 
d'endroits  et  par  (Jes  traits  si  ressemblants, 
qu'il  est  impossible  de  s'y  tromper.  L'auteur, 
par  exemple,  se  nomme  «  fils  de  •  David,  et  roi 
de  Jérusalem;  »  il  dit  qu'il  s'est  *•«  résolu  en 
lui-même  de  rechercher  et  d'examiner  avec 
sagesse  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil  ;  qu'il  est 
devenu  '*  grand  et  qu'il  a  surpassé  tons  ceux 
qui  ont  été  avant  lui  dans  Jérusalem;  que  ** 
son  esprit  a  contemplé  les  choses  avec  une 
grande  sagesse  et  qu'il  a  beaucoup  appris  ; 
qu'il  a  entrepris  de  grandes  choses,  et  qu'il  a 
fait  "  des  ouvrages  magiiiàques  et  bâti  des 
maisons  ;  qu'il  a  **  surpassé  en  richesses  tous 
ceux  qui  ont  été  avant  lui  dans  Jérusalem  ; 
enfin  qu'il  a  composé  *•  plusieurs  paraboles.  » 
Or,  toutes  ces  circonstances  conviennent  par- 
faitement à  Salomon,  et  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul.  Lui  seul,  entre  tous  les  rois  de  Jéru* 


*  Hieronym.,  Prœfat.  in  lib.  Salom,  —  *  Eoaeb., 
lib.  IV  Hist,,  cap.  Î2.— »  Hieronym.,  Prœfat.  in  Isa. 
—  *  Hoûor.,  Prolog,  in  Cantic.  —  »  Hieronym.,  Epist, 
ad  Paulam,  tom.  Il,  pag.  709.  —  •  Augustin.,  in 
8pecul.,  tom.  lU,  pag.  708.  —  ^  Tom.  I  op.  Hiero- 


nym., pag.  9SS.  — *  Cumque  essei  sapientissimuê  Et» 
clesiasies,  docuit  populum.  Ecoles,  xn,  9.  —  •  Eccles. 
X,  1.  —  10  Ibid.  1, 13.  —  11  Ibid.  i,  16.  —  "  Ibid.  — 
"  Ibid.  u,  4.  —  i*  Ibid.  ii,  9.  —  "  Ibid.  xn,  9. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  Xn.  —  8AL0M0N. 


Ul 


salem,  a  été  véritablement  fils  de  David  ;  lui 
seul  a  surpassé  ^  en  sagesse,  non-seulement 
tous  les  rois  de  Juda,  mais  encore  tous  les 
hommes  qui  ont  été  avant  et  après  lui  ;  lui 
seul  s'est  rendu  recommandable  par  son  ap- 
plication à  examiner  ce  qui  se  passe  sous  le 
soleil  ;  et  TEcriture  ne  dit  d  aucun  autre  que 
de  lui  •,  et  qu'il  traita  de  tous  les  arbres,  depuis 
le  cèdre  qui  est  sur  le  Liban,  jusqu'à  lliysopc 
qui  sort  de  la  muraille ,  et  qu'il  traita  de 
même  des  animaux  de  la  terre,  des  oiseaux, 
des  reptiles  et  des  poissons.  »  Lui  seul  a  • 
composé  des  paraboles  et  enseigné  au  peuple 
les  voies  du  salut.  Quel  autre  que  Salomon  a 
entrepris  de  si  grandes  choses  et  a  fait  des 
ouvrages  aussi  magnifiques  que  les  siens!  La 
construction  *  du  temple'  de  Jérusalem  ;  les 
palais  qu'il  fit  bâtir  pour  lui  et  pour  la  reine, 
son  épouse  ;  les  villes  qu'il  bâtit  et  qu'il  forti- 
fia dans  la  Judée  et  dans  la  Syrie,  sont  infini- 
ment au-dessus  de  tout  ce  que  les  rois,  ses  suc- 
cesseurs, ont  entrepris  ou  exécuté;  et  nul 
autre  n'a  pu  dire  avec  autant  de  justice  que 
Salomon  :  a  J'ai  entrepris  de  grandes  choses; 
j'ai  bâti  des  maisons,  »  etc.  Si  nous  passons  à 
ce  que  l'auteur  de  l'Ecclésiaste  dit  de  ses  ri- 
chesses et  des  grands  amas  d'or  et  d'argent 
qu'il  avait  faits,  on  sera  obUgé  d'avouer  que 
c'est  Salomon  qui  parle  en  cet  endroit  ;  car 
jamais  roi  de  Juda  ne  fut  si  riche  que  lui. 
Aussi  Dieu  lui  avait-il  promis  •  de  lui  donner 
des  richesses  en  si  grande  abondance,  qu'au- 
cun roi  ne  l'aurait  égalé  en  ce  point  dans  tous 
les  siècles  passés.ll  avait  ®,  de  revenu  annuel, 
six  cent  soixante  et  six  talents  d'or,  qui  font 
quarante-six  millions  deux  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  huit  cent  deux  Uvres  de  notre 
monnaie ,  sans  y  comprendre  les  tributs  que 
lui  payaient  les  rois  tributaires  et  les  gouver- 
neurs des  provinces,  ni  ce  que  lui  apportait, 
chaque  troisième  année,  sa  flotte  qui  allait  en 
Ophir.  Selon  le  témoignage  de  l'Écriture  ', 
sous  le  règne  de  Salomon,  on  ne  faisait  aucun 
cas  de  l'argent  à  Jérusalem,  et  il  était  aussi 
commun  que  les  pierres. 
Premier.  2.  On  objecte  que  si  Salomon  eût  écrit  lui- 
wi^*%  même  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  on  n'y  trouve- 
.^"ffT  rait  pas  quantité  de  termes  étrangers  à  la 
langue  hébraïque,  et  qu'on  ne  remarque  que 


dans  Ësdras,  dans  Daniel  et  dans  les  inter- 
prètes chaldéens.  Mais  ceux  qui  ont  examiné 
avec  soin  tous  les  termes  chaldéens,  que  l'on 


prétend  se  trouver  dans  le  livre  de  l'Ecclé- 
siaste, n'y  en  ont  trouvé  que  deux  qui  le  soient 
véritablement.  Tous  les  autres,  que  l'on  ob- 
jecte comme  étrangers,  ne  le  sont  point  :  peut- 
être  même  que  ces  deux  termes  chaldéens  ou 
arabes  qu'on  y  rencontre,  étaient  dans  l'usage 
des  Hébreux,  du  temps  de  Salomon.  Car,  outre 
que  nous  ignorons  l'étendue  et  la  fécondité 
de  la  langue  hébraïque,  il  est  très-possible  que, 
sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  avait  épousé 
des  femmes  étrangères  et  qni,  par  la  réputa- 
tion de  sa  sagesse,  attirait  à  sa  cour  des 
princes  des  provinces  les  plus  éloignées,  il  y 
eût  déjà  quelques  termes  des  langues  voisines 
mêlés  dans  la  langue  sainte. 

3.  Mais,  dit-on,  la  qualité  de  •  a  roi  de  Jé- 
rusalem, »  que  se  donne  l'auteur  de  TEcclé-  a^*u*îi. 
siaste,  suppose  qu'il  n'a  vécu  qu'après  la  divi- 
sion des  tribus,  puisqu'avant  cette  division  les 
rois  s'appelaient  rois  d'Israël,  et  non  pas  rois 

de  Jérusalem.  Cela  est  vrai  ;  mais  il  est  vrai 
aussi  que  l'auteur  de  l'Ecclésiaste  ne  se  nomme 
point  simplement  roi  de  Jérusalem  ;  il  ajoute 
qu'il  était  a  roi  •  d'Israôl  dans  Jérusalem.  » 
Or,  il  est  certain  que,  depuis  Salomon,  aucun 
roi  ne  fut  roi  d'Israôl  dans  Jérusalem.  Ainsi 
l'objection  que  l'on  fait  ici  est  une  nouvelle 
preuve  que  Salomon  est  auteur  du  livre  de 
l'Ecclésiaste. 

4.  On  pourrait  encore  obiecter  ce  passage     Troi»ièm« 

j  i_       .*  «>  .      .t   ,  M^      objection, 

du  chapitre  vni  :  a  Pour  moi,  j'observe  *®  •▼<»  u  ré- 
la  bouche  du  roi,  »  qui  donne  quelque  Heu  de 
croire  que  ce  n'est  pas  un  roi  qui  parle.  Mais 
il  faut  traduire  suivant  le  texte  hébreu  :  a  Je 
vous  dis  :  Observez  la  bouche  du  roi.  d  On 
peut  même  s'en  tenir  à  la  version  Vulgate,  et 
dire  qu'en  cet  endroit  il  parle  du  sage  sous 
son  nom,  comme  s*il  disait  :  a  Le  sage  observe 
la  bouche  du  roi.  » 

5.  Il  y  a  encore  un  endroit  par  lequel  on  ÇMatrièmo 
prétend  prouver  que  Salomon  ne  peut  être  ayw^ÏÏ'ït. 
auteur  du  livre  de  l'Ecclésiaste  :  c'est  celui  où 
il  est  dit  «  que  les  **  paroles  des  sages  sont 
comme  des  aiguillons  et  comme  des  clous 
enfoncés  profondément,  que  le  Pasteur  unique 
nous  a  donnés,  par  le  conseil  et  la  sagesse  des 
maîtres.  )>  Ce  pasteur,  dit-on,  est  Zorobabel, 
qui  fit  recueillir  les  sentences  des  sages  ren- 
fermées dans  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  et  qui 
n'ose  prendre  le  titre  de  roi,  content  de  celui 
de  pasteur.  Mais  quelle  preuve  a-t-on  que  Zo- 
robabel ait  travaillé  à  faire  un  recueil  des 


•  m  Reg.  m,  H.  —  «  m  Reg.  iv,  33.  —  >  Ibid.  IV, 
W.  —  *  m  Reg.  IX.  —  »  m  Reg.  m,  18.  —  «  m  Reg. 


X,  14.  —  •»  m  Reg.  X,  il  et  «7.  —  •  Ecd.  i,  1  — 
•  Eccl.  I,  iî.  —  *•  Eccl.  viu,  «.  —  "  Kcoi  xn,  11, 
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sentences  des  sages  ?  Nous  lisons  '  que  Néhé- 
mie  fît  recueillir  les  livres  sacrés.  Mais  on  ne 
sait  point  que  Zorobabel  ait  fait  rien  de  sem- 
Llable.  D'ailleurs,  quel  inconvénient  y  a-t-il 
d'expliquer  ce  passage  en  faveur  de  Salomonî 
Contient-il  quelque  chose  qui  ne  lui  puisse 
convenir  î  et  ne  peut-on  pas  dire  de  lui  avec 
vérité  qu'il  a  été  pasteur,  puisque,  pour  Tins- 
truction  des  autres,  il  a  ramassé  dans  ses 
livres  toute  la  morale  de  la  loi  et  le  précis  de 
toute  la  sagesse  des  anciens  sages  et  docteurs 
de  sa  nation  ? 
diHiîîJ^       6.  C'est  donc  sans  fondement  que  Ton  vou- 
S^nwî^  drait  contester  à  Salomon  le  livre  de  TEcclé- 
***«»«•         siaste.  Quand  même  les  difficultés  que  l'on 
forme  sur  ce  sujet  seraient  plus  considérables, 
il  serait  plus  convenable  à  la  piété  chrétienne 
de  s'appliquer  à  les  lever,  que  de  s'en  servir 
pour  ôter  à  ce  prince  un  ouvrage  si  digne  de 
la  sagesse  dont  il  était  rempli,  et  que  les  Juifs 
et  les  chrétiens  lui  ont  attribué  d'un  consente- 
ment imanime,  sans  qu'il  se  soit  jamais  élevé 
aucun  doute  siur  ce  point»  jusqu'au  temps  de 
Grotius. 
sommAirtt      L'époquc  de  ce  livre  est  encore  plus  ineer- 
PEedéSrtJ  taine  que  celle  des  Proverbes.  La  manière 
dont  l'auteur  y  parle  des  plaisirs  de  la  vie, 
fait  voir  qu'il  en  avait  joui  longtemps  et  qu'il 
était  revenu  de  la  passion  qu'il  avait  eue  pour 
les  femmes.  C'est  ce  qui  peut  faire  juger  que 
Salomon  composa  ce  livre  depuis  sa  chute  et 
comme  pour  servir  de  monument  de  sa  péni- 
tence et  de  son  retour  à  Dieu.  Celte  opinion, 
qui  est  celle  des  Hébreux,  et  que  saint  Jé- 
rôme •  semble  aussi  tenir,  est  sans  doute  la 
plus  favorable,  mais  elle  a  de  grandes  difficul- 
tés. Ou  ne  conçoit  pas  comment  Salomon,  après 
avoir  vécu  dans  le  dérèglement,  après  avoir 
adoré  des  idoles  et  bâti  des  temples  aux  divi- 
nités que  ses  femmes  adoraient,  aurait  pu  dire 
avec  vérité  :  a  La  sagesse  est  demeurée  tou- 
jours avec  moi.  Car  quelle  union  peut-il  y 
avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité  ?  quel  com- 
merce entre  la  lumière  et  les  ténèbres  î  » 
D'ailleurs,  s'il  était  vrai  qu'il  se  fût  sérieuse- 
ment repenti  de  ses  dérèglements,  aurait-il 


laissé  subsister,  sur  le  mont  des  Oliviers,  les 
temples  qu'il  y  avait  bâtis  et  qu'on  y  vit  en* 
core  si  longtemps  après  lui,  jusque  sous  le 
règne  de  Josiast 

7.  On  peut  considérer  le  livre  de  l'Ecclé-     EcWrcii- 
siaste  comme  un  discours  dans  lequel  Salomon  "m^w  S- 

>  T  i  ...  -1  droiu  de  oa 

S  applique  a  prouver  que  tout  ce  qui  est  dans  utm. 
le  monde  n'est  que  vanité,  et  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  chose  de  solide  et  qui  puisse 
faire  la  félicité  de  l'homme,  qui  est  de  crain- 
dre Dieu  et  d'observer  ses  commandements. 
Pour  prouver  la  première  partie,  il  fait  une 
longue  énumération  des  choses  que  les  hom- 
mes estiii.ent  le  plus,  qui  font  le  sujet  de  leur 
occupation  et  dans  lesquelles  ils  mettent  leur 
bonheur ,  et  il  fait  voir  avec  ime  force  et  une 
autorité  digne  de  Dieu,  que  toutes  les  choses 
de  cette  vie  ne  sont  que  vanité  et  qu'affliction 
d'esprit;  qu'il  n'y  a  rien  sur  la  terre  qui  ne 
s'évanouisse  avec  le  temps,  et  que  l'homme, 
de  quelque  condition  qu'il  soit,  n'a  point  de 
puissance  sur  le  jour  de  sa  mort  et  ne  peut 
l'éviter.  De  là  il  tire  cette  conclusion,  qui  est 
le  but  et  la  fin  de  tout  son  discours  :  «  Crai- 
gnez Dieu  et  observez  ses  commandements; 
car  c^est  là  le  tout  de  l'homme,  d  Mais  il  est 
à  remarquer  qu'avant  d'en  venir  là,  Salomon 
avait  convaincu  ses  auditeurs,  par  leur  propre 
expérience,  de  la  vérité  de  son  principe  ;  car, 
selon  la  pensée  *  de  saint  Grégoire-le-Graud, 
il  fait  dans  cet  ouvrage  le  personnage  d'un 
orateur  qui  entreprend  de  calmer  les  esprits 
d*une  multitude  émue,  en  les  rappelant  à  son 
sentiment.  Pour  s'insinuer  dans  leurs  esprits, 
il  expose  leurs  diflérentes  opinions,  il  les  met 
dans  leur  jour,  il  les  représente  dans  toute 
leur  force,  et  parait  entrer  lui-même  dans 
les  sentiments  de  ses  auditeurs;  en  un  mot,  il 
fait  autant  de  personnages  qu'il  y  a  de  par^ 
ties  diverses  dans  l'assemblée  qui  l'écoute; 
mais  tout  cela  ne  teud  qu'à  désarmer  leurs 
passions  et  à  renverser  leurs  raisonnements. 
8.  Cette  remarque  de  saint  Grégoire  peut 
répandre  beaucoup  de  lumière  sur  certains 
endroits  de  ce  livre  où  Salomon  dit  des  choses 
qui  sont  directement  opposées  les  imes  aux 


A  U  Machob.  n,  18.  —  *  Hierocym.,  in  cap.  i  Eo 
des.,  12. 

»  Salomoms  liber  in  qùo  hœc  :  Unus  est  interitus 
homiDis  et  jumentonim  scripta  sunt,  Ecclesiastes 
appel laius  est.  Ecclesiastes  autem  proprie  concionator 
dicilur  :  in  concione  vero  sententia  promitur^  per 
quam  tumuUuosœ  turbœ  seditio  comprimatur.  Et 
cum  multi  diversa  sentiunt,  per  concionantis  rationerti 
ad  unam  sentent iam  perducuntur.  Hic  igitur  liber  id- 
circj  concionator  dicilur^  quia  Salomon  in  eo  quasi 


tumultuuntis  turbœ  suscepit  sensum,  ut  ea  per  inqui» 
sitionem  dicaf,  quœ  fortasseper  tentationem  imperita 
mens  sentiat.  Nam  quoi  sententias  quasi  per  inqui^ 
sitionem  movet,  quasi  tôt  in  se  personas  diversorum 
suscipit.  Sed  concionator  verax  velut  extensa  manu 
omnium  tumulius  sedat,  eosque  ad  unam  stmientiam 
revocaty  cum  in  ejiisdem  libri  termina  ait  :  Finem  lo» 
quendi  omnes  pari  1er  audiamus  :  Deum  lime,  et 
mandata  ejus  observa.  Hoc  est  enim  omnis  hoino. 
Gregor.,  Ub.  lY  Dialog.^  cap.  4. 
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autres,  et  où  U  paraît  embrasser  les  opinions^ 
des  sadducéens  et  des  liberlins  ;  car,  si  Ton 
examine  les  choses  de  près,  on  verra  que,  dans 
tous  ces  endroits,  ce  prince  ne  parle  point 
selon  son  propre  sentiment;  et,  s'il  paraît  quel- 
quefois adopter  les  opinions  des  autres  et 
même  des  impies,  ce  n'est  que  pour  les  mieux 
réfuter,  a  C'est,  dit  saint  Jérôme  *,  une  ma- 
nière plus  ingénieuse  de  former  des  objec- 
tions, et  on  eu  voit  des  exemples  dans  les 
écrits  des  païens.  »  Une  preuve  bien  sensible 
que  Tauteup  de  TEcclésiaste  n'adhère  point 
aux  opinions  des  sadducéens  et  des  libertins, 
c'est  qu'il  reconnaît  ■  une  autre  vie  après 
celle-ci  et  un  jugement  •  dernier,  dans  lequel 
Dieu  fera  rendre  compte  de  toutes  les  fautes 
et  de  tout  le  bien  et  le  mal  qu'on  aura  faits. 
n  établit  aussi  la  distinction  essentielle  de 
Tàme  et  du  corps.  Il  dit  ♦  que  le  corps,  qui  est 
pris  de  la  terre  et  de  la  poussière,  y  retourne 
par  la  mort,  mais  que  l'àme,  qui  est  spirituelle 
et  qui  vient  de  Dieu,  retourne  à  son  Créateur  ; 
distinction  par  laquelle  il  ruine  sans  ressource 
l'objection  qu'il  se  propose  de  la  part  des  im- 
pies, en  ces  termes  *  :  a  L'homme  et  les  ani- 
maux sont  de  même  condition;  ils  meui'ent 
de  la  même  sorte.  L'honmie  n'a  rien  en  cela 
au-dessus  de  la  bète;  ils  sont  faits  de  la  même 
terre  et  sont  réduits  à  la  même  poussière;  et 
qui  sait  si  l'esprit  des  enfants  d'Adam  monte 
en  baut^  et  si  celui  des  bêles  descend  en  bas  *?  o 

ARTICLE  VI. 

DU  GANTIQUS  SKS  GANTIOUES  DK  SÂLOMON. 

Le  c^nti-      *•  ^®  Cantique  est  appelé  par  les  Hébreux 

8!^ïreî?dê  '^^^  Hafinin,  c'est-à-dire  le  Cantique  des  Cari' 

e^*T°sinJ{  tiques,  le  premier,  le  plus  beau,  le  plus  excel- 

îy*ie"dïï    Ifiïi*  ^^  cantiques.  Origène  '  remarque  que 

îîprîo!».'**  quelques  interprètes  le  citaient  sous  le  nom 

pluriel  de  Cantiques  des  Cantiques.  Mais  il 

désapprouve  cette  manière  de  parler,  et  il 

soutient  que,  conformément  au  texte  original. 


il  faut  dire  au  singulier.  Cantique  des  Canti' 
ques.  On  ne  doute  point  que  cette  pièce  ne 
soit  de  Salomon.  Son  nom  parait  à  la  tète  et 
dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  il  lui  a  été  at« 
tribué  de  tout  temps.  Ce  prince  en  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'autres;  et  l'Écriture  • 
en  compte  jusqu'à  cinq  mille,  mais  il  neuous 
en  reste  que  celui-ci. 

2.  On  ne  sait  ni  le  temps  ni  l'occasion  aux-      yôpoq^o 
quels  ce  divin  Cantique  fut  composé.  Ce  qu'on  fX^^Jj;^ 
en  peut  dire,  c'est  que,  lorsque  Salomon  l'é-  «»•  p^,,^ 
crivit,  il  n'avait  encore  que  soixante  épouses  SJ^Iî^ch! 
et  quatre-vingts  femmes  d'un  second  rang;  ^SfieS!! 
nombre  bien  différent  de  ce  qu'il  en  eut  dans  ÎSe?^'*" 
la  suite,  puisqu'on  lui  en  compte  jusqu'à 
mille  (II  Reg.  xi).  Quelques  critiques  se  sont 
imaginés  que  ce  livre  était  un  transport  amou- 
reux de  Salomon  pour  la  tille  du  roi  d'Egypte, 
et  une  poésie  pastorale  en  forme  de  dialogue, 
où  un  berger  et  une  bergère  se  renvoient 
tout  ce  qu'une  passion  ingénieuse  peut  ins- 
pirer de  plus  tendre  •.  Ce  qui  a  pu  inspirer  à 
ces  auteurs  des  sentiments  si  peu  dignes  de 
ce  saint  livre,  a  été,  selon  la  remarque  d'un  '• 
ancien,  qu'y  trouvant  beaucoup  d'expressions 
métaphoriques,  comme  sont  celles  de  par- 
fums,  de  baesersy  de  cheveux,  de  dents,  de 
cou,  de  joues,  d'yeux,  de  lis,  de  pommes  de 
grenade,  de  nard,  de  myrrhe,  ils  ont  négligé 
de  percer  le  voile  de  ces  sortes  d'allégories 
et  de  s'appliquer  à  Tintelligence  de  la  vérité, 
cachée  sous  des  termes  que  la  piété  nous 
oblige  d'autant  plus  d'entendre  eu  un  sens 
tout  spirituel,  qu'ils  en  sont  plus  éloignés  en 
apparence.  Mais  Théodoret  a  fait  voir,  avec 
beaucoup  de  solidité,Ja  fausseté  et  le  danger 
de  cette  opinion.  Ce  savant  homme  déclare  *' 
d'abord  que  les  saints  Pères  ont  mis  le  Can- 
tique des  Cantiques  dans  le  canon  des  divines 
Écritures.  Il  montre  ensuite  la  profonde  vé- 
nération que  toute  l'antiquité  a  eue  pour  ce 
livre  divin,  le  zèle  avec  lequel  plusieurs  an- 
ciens docteurs  de  l'Église  se  sont  appliqués  à 


*  Hieronym.,  tu  cap.  Eccles.^  7. 

*  Si  annis  multU  vixerit  homo  et  in  his  omnibus 
iœtatus  fueritf  meminisse  débet  tenebrosi  temporis, 
et  dierwn  multorum  :  qui  cum  vencrint,  vanitatis 
orguentur  prœteriia.  Eccles.  xi,  8. 

'  Et  cuncta  quœ  fiunt,  adducet  Deus  in  judicium 
pro  omni  errato,  sive  bonum,  sive  malum  illud  sit, 
Eccle.  lu,  14. 

*  Et  i^evertatur  pulvis  in  teiTam  suam  unde  erat^ 
et  spiritus  redeat  ad  Deum  qui  dédit  illum,  Eccles. 
xn,  7.  —  »  Eccles.  m,  19,  ÎO  et  îi. 

*  L'inspiration  de  ce  livre  a  toigours  été  admise 
par  les  Jui&  et  ptf  les  chrétiens.  (Véditew.) 


7  Sed  et  hoc  non  latent  nonnullos  attilulafionem 
libelli  hujus  Cantica  Canticorum  scriberCf  quod  non 
recte  scribilur.  Non  enim  pluraliter,  sed  singulariter 
Caniicum  hic  dicitur  Canticorum.  Origen.,  Prolog, 
in  Cant.  —  «  IIÏ.  Reg.  vi,  8Î. 

•  Vid.  Glaire ,  introd.  î«  vol.  du  Cant.  des  Cant., 
art.  1«S  où  il  combat  ce  sentiment.  {L'éditeur.) 

10  Théodoret.,  Prolog,  in  Cant.,  pag.  986  :  Atqui  de- 
bebant  isti  se  longe  vel  sapientia,  vel  spiritu  prastan- 
tiores  agnoscere  sanctos  Patres,  qui  librum  hune  lu- 
ter  divinas  Scripturas  collocarunt,  eumque  ut  Spiritu 
refertum  comprobantes  Etclesia  dignum  eensuerumt, 
Théodoret.,  ibid.,  pag.  984.  —  "  Ibid.   985. 
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développer,  dans  leurs  commentaires,  les  mys- 
tères qu'il  renferme,  l'attention  qu'ont  eue 
beaucoup  d'autres  à  tirer  de  cet  écrit  des 
passages  pour  confirmer  les  vérités  saintes 
que  leur  ministère  les  engageait  d'annoncer 
aux  peuples.  Théodoret  nomme,  entre  autres, 
Eusèbe  de  Césaréeen  Palestine,  Origène,  saint 
Cyprien,  saint  Basile,  les  deux  saints  Gré- 
goire de  Nysse  et  de  Nazianze,  saint  Chrysos- 
tôme  et  plusieurs  autres,  plus  proches  encore 
des  Apôtres.  Ces  grands  hommes  S  ajoute-t-il, 
ont  tous  regardé  le  Cantique  dont  nous  par- 
lons, comme  nn  livre  purement  spirituel. 
Serait-il  donc  juste,  au  ■  mépris  de  tant  d'au- 
teurs si  éclairés,  de  s'attacher  à  des  sentiments 
contraires,  qui  sont  d'ailleurs  si  indignes  de 
la  sainteté  de  l'Esprit  de  Dieu?  Après  cela,  il 
fait  voir  par  plusieurs  exemples  d'expressions 
figurées  qui  se  trouvent  dans  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  qu'on  ne  doit  point  ex- 
pliquer si  grossièrement  le  Cantique  de3  Can- 
tiques. Considérons,  dit-il,  le  Dieu  de  toutes 
choses,  qui  adresse  sa  parole  à  toute  la  nation 
juive  comme  à  une  f»^mme,  et  qui  se  sert 
des  mêmes  expressions  dont  a  usé  Salomon, 
en  parlant  de  l'épouse  du  Cantique  '  :  a  Fils 
de  rhomme,  dit  le  Seigneur  à  Ezécliiel,  faites 
connaître  à  Jérusalem  ses  abominations,  et 
vous  lui  direz...:  Votre  race  vient  de  la  terre 
de  Chanaan,  votre  père  était  Amorrhéen,  et 
votre  mère  Céthéeune.  Lorsque  vous  êtes  ve- 
nue au  monde,  on  ne  vous  a  point  coupé  le 
conduit  par  où  vous  receviez  la  nourriture 
dans  le  sein  de  votre  mère;  vous  ne  fûtes  point 
lavée  dans  l'eau  qui  vous  aurait  été  alors  si 
salutaire,  ni  purifiée  avec  le  sel,  ni  enveloppée 
de  langes...  Depuis  ce  temps-là,  vous  êtes 
devenue  grande...  votre  sein  s'est  formé,  vous 
avez  été  en  état  d'être  mariée,  et  vous  étiez 
alors  toute  nue  et  pleine  de  confusion.  J'ai 
passé  auprès  de  vous  et  je  vous  ai  considérée; 
j'ai  vu  que  vous  étiez  parvenue  au  temps  d'ê- 
tre aimée  ;  j'ai  étendu  sur  vous  mon  vêtement, 
et  j'ai  couvert  votre  ignominie...  Je  vous  ai 
lavée  dans  Teau...,  je  vous  ai  parée  des  orne- 
ments les  plus  précieux;  je  vous  ai  mis  des 


bpasselets  aux  mains  et  un  collie  autour  de 
votre  cou  ;  je  vous  ai  donné  un  ornement  d'or 
pour  vous  mettre  sur  le  front,  et  des  pendants 
d'oreille,  et  une  couronne  éclatante  sur  votre 
tête...  Vous  avez  acquis  une  beauté  parfaite, 
et  vous  êtes  parvenue  jusqu'à  être  reine. 
Votre  nom  est  devenu  célèbre  parmi  les  peu- 
pies,  à  cause  de  l'éclat  de  votre  visage,  n)  Ceux 
qui  liront  tout  ce  chapitre  d'Ezéchiel,  trouve- 
ront que  Dieu  y  emploie  des  expressions  aussi 
fortes  que  dans  le  Cantique.  Et  cependant, 
dit  *  Théodoret,  nul  de  nous  ne  l'explique 
selon  la  propre  signification  des  termes,  per- 
sonne ne  s'attache  à  la  lettre  qui  tue.  Nous  tâ^ 
chons,  au  contraire,  de  pénétrer  dans  l'esprit, 
afin  qu'étant  éclairés  de  la  lumière,  nous  en- 
tendions spirituellement  ce  qui  est  spirituel. 

3.  Nous  devons  donc  considérer  le  Cantique     ^e  canH 
des  Cantiques  comme  un  épithalame  spirituel,  ^.q.'îS^^wt 
où  Salomon,  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  chante  "m^lSît 
les  louanges  de  Jésus-Christ  et  de  l'Égljse,    '"auuol?' 
l'onction  toute  céleste  de  l'amour  sacré,  les    ïpJSrtPr* 
secrets  adorables  de  l'étemelle  alliance  qu'il  a  ^^'  **'"'* 
plu  à  Dieu  de  contracter  avec  nous,  et  l'ardeur 
des  saints  désirs  d'une  âme  qui  lui  est  unie. 
C'est  là  le  sens  dans  lequel  saint  Bernard  • 
et,  avautlui,  saint  Jérôme  et  S.  Augustin,  ont 
entendu  ce  divin  Cantique,  persuadés  que  ni 
la  chair  ni  le  sang  ne  devaient  avoir  aucune 
part  à  l'intelligence  de  ce  livre  sacré.  Ils  n'ont 
pas  laissé  de  nous  avertir  qu'il  ne  fallait  le 
confier  qu'à  •  des  esprits  purs  et  à  des  oreilles 
chastes,  a  Autrement,  disent  ces  saints  doc- 
teurs, avant  que  d'avoir  dompté  la  chair  par 
l'amour  de  la  discipline  et  l'avoir  assujettie 
à  l'esprit^  avant  que  d'avoir  méprisé  et  re- 
noncé au  :  pompes  et  aux  embarras  du  siècle, 
c'est  uns  indigne  présomption  pour  les  im- 
purs de  'aire  une  lecture  si  sainte.  Car  la 
seule  on  •  ion  enseigne  ce  Cantique,  etla  seule 
expérience  le  comprend ,  parce  que  c'est  un 
cantique  nuptial  qui  exprime  l'union  chaste 
et  agréable  des  esprits,  l'accord  des  humeurs 
et  la  tendresse  mutuelle  de  l'affection  de  l'un 
pour  l'autre.  »  Les  Juifs,  au  rapport  de  Théo- 
doret ',  ne  permettaient  la  lecture  de  ce  saint 


•  Ut  paucis  rem  compiectar,,,.  Ubrum  hune  omnes 
ipiritalem  esse  censuerunt.  Ibid.,  pag.  986.  — •  *  Ibid, 
—  »  Exech.  XVI.—  *  Theodor.,  Prolog,  in  Cant,  p.  989. 

»  Jiaque  divinitus  inspiratus  Christi  et  Ècclesiœ 
laudes  et  sacri  amoris  gratiam  et  œtemi  connubii 
eecinit  sacrumenta;  simulque  expressif  sanctœ  desi» 
derium  animœ,  et  epithalamii  carmen  exultons  in 
ipiritUj  jucundo  composuit  elogio,  figurato  iamen, 
Bernard.,  serm,  i  in  Cant.,  nom.  8.  Prœstai  ille  liber 


Salomonis,  cujus  inscrîptto  est  Canticum  Canticorum, 
Sed  de  illo  in  hoc  opus  quid  trans ferre  possumus , 
cum  totus  amores  sanctos  Christi  et  Ecclesiœ  figurata 
locuiione  commendet,  et  propheiica  p^œnuntiet  altitu' 
dine?  August,  in  Speculo,  p.  714.  Vide  et  Hieronyni., 
Epist.  ad  Paulin,  —  «  Bernard.,  serm,  i  in  CantiCp 
num.  3,  et  Hieronym.,  epist.  57  ad  Lœtam, 

f  Hujus  quidem   lihri   lectionem   aàolescentibus , 
atque  œtate  adhuc  imperfectts,  prorsus  interdicwit. 
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cantique,  qu'à  ceux  qui  avaient  atteint  Tàge 
d'un  homme  parfait  et  qui,  étant  capables  de 
pénétrer  les  choses  cachées,  pouvaient  enten- 
dre d'une  manière  spiritudle  ce  qui,  selon 
Tintelligence  de  la  seule  lettre,  pourrait  être 
très-pernicieux  aux  fidèles.  Aussi  ce  saint  et, 
après  lui,  saint  ^  Bernard,  ont  regardé  le  Can- 
tique comme  le  fruit  des  deux  autres  livres 
de  Salomon,  et  ils  semblent  souhaiter  qu'on 
ne  lise  celui-ci  qu'après  avoir  mis  en  pratique 
les  préceptes  qui  se  trouvent  dans  les  deux 
auties.  a  Dans  le  livre  des  Proverbes,  dit 
saint  Jérôme  *,  Salomcm  parle  aux  enfants  et 
les  instruit,  comme  par  paraboles,  de  leur 
devoir  ;  mais^  dans  celui  de  l'Ecdésiaste,  il 
avertit  un  homme  qui  est  à  la  fleur  de  son 
ftge,  de  ne  rien  euvisager  comme  stable  en  ce 
monde,  où  tout  ce  que  nous  voyons  est  pé- 
rissable et  de  très-peu  de  durée;  enfin,  dans 
le  Cantique  des  Cantiques,  il  unit  un  vieillard 
disposé  par  le  mépris  du  siècle  aux  embras- 
sementd  de  l'époux.  » 

4.  Ce  Cantique  est  un  dialogue  entre  l'époux 
et  l'épouse',  qui  nous  y  sont  réprésentés  sous 
trob  idées  différentes*  Tantôt  l'époux  parait 
comme  un  roi,  et  l'épouse  comme  une  reine  ; 
tantôt  ils  nous  sont  réprésentés,  l'un  comme  un 
pasteur  et  l'autre  comme  une  bergère  occupée 
du  soin  de  ses  brebis  ;  et  tantôt  l'un  comme 
un  vigneron  ou  un  jardinier,  et  l'autre  comme 
une  fille  appliquée  à  cultiver  les  vignes  et  les 
jardins  :  on  lui  donne  aussi  quelquefois  le  nom 
de  soeur.  D'habiles  •  interprètes  croient  qu'on 
peut  diviser  ce  dialogue  en  sept  parties,  selon 
le  nombre  des  jours  et  des  nuits  que  durait 
la  cérémonie  des  noces  chez  les  Hébreux.  On 
peut  voir,  dans  leurs  commentaires,  la  mar 
nière  dont  ils  font  cette  division.  Elle  n'est 


Une.      ^ 


pas  inutile  pour  llnteHigenoe  de  ce  livre. 

B.  U  a  toujours  été  reconnu  pour  divin,  soit  |Mraéié!Sl 
dans  la  Synagogue,  soit  dans  l'ÉgUse;  et  lors-  S^.jSSr 
que  Théodoire  de  Mopsueste  s'avisa  de  lui 
contester  cette  autorité,  on  lui  dit  anathème 
dans  le  cinquième  concile  général  tenu  à 
Constantinople.  Nous  apprenons  de  saint  Jé- 
rôme ^  que  le  Cantique  des  Cantiques  est 
écrit  en  vers  dans  l'original  hébreu.  De  quel- 
que manière  qu'il  soit  composé,  on  peut  dire 
que  nous  n'avons  rien  en  ce  genre  de  phis 
élégant  ni  de  plus  noble.  L'auteur  y  dit  les 
choses  avec  une  naïveté  singulière.  Il  repré- 
sente parfaitementle  génie  et  le  caractère  des 
différents  personages  qu'il  fait  paraître  dans 
ses  dialogues.  Les  pensées  8oa%  nobles,  le 
tour  en  est  délicat,  les  expressions  sont  vives; 
sonstyle  est  bien  varié,  etil  a  mille  agréments 
qui  ne  peuvent  s'exinrimer  *. 

ARTICLE  V. 

nu  UVEE  DE  LA.  SAGESSE  ATTRIBUÉ  À  SAX0M05. 

i.  On  remarque,  dans  les  anciens  écrivains  ou 
ecclésiastiques,  trois  sentiments  différents  sur  nwnto' 
l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse.  Plusieurs  *  ont  um  di  "S 
cru  que  cet  ouvrage  était  de  Salomon;  d'au^  ^^"^ 
très,  mais  en  bien  plus  petit  nombre,  l'ont 
attribué  à  '  Philon  le  Juif;  et  quelques-uns  à 
Jésus,  fils  *  de  Sirach.  Cette  dernière  opinion 
n'a  presque  plus  aujomtL'hui  de  sectateurs, 
et  saint  Augustin,  qui  l'avait  d'abord  suivie, 
ne  fut  pas  longtemps*  sans  l'abandonner. 
Ainsi,  il  n'y  a  à  {n^oprement  parler  que  deux 
sentiments  sur  ce  sujet  *®,  l'un  qui  attribue  le 
livre  de  la  Sagesse  à  Salomon,  l'autre  qui  le 
donne  à  Philon  le  Juif  *'•  .    ihum 

S.  Ceux  qui  font  honneur  de  cet  ouvrage  ^^^ 


Solii  autem  writ^  qui  reeandita  et  arcana  percipen 
valeant  et  spiritaliter  inteiligere  quœ  scripta  sunt ,  le* 
gendum  prœbenU  Iheodoret,  Prolog,  in  Cant,,  pag. 

^  Depuleii  ergo  duobus  malis  duorum  lectione  /»- 
brorum  competenter  jam  acceditur  ad  hune  sacrum 
theoricumque  termoneni,  qui  cum  sit  amborum  fructus 
nonnisi  sobriis  mentibus  et  auribus  omnino  credenduê 
est,  Bern.,  serm.  i  in  Cant,,  n.  8. 

*  Hieronym.,  Comm,  in  cap.  1  Eccles, — '  Bossuet, 
Prolog,  in  Cantic;  Calmet,  Préface  sur  le  Cantique. 
—  *  Hieronym.,  Prœfat,  in  Job,  et  in  Isa, 

^  Vid.  Bosduet,  préface  du  Cantique  des  Cantiques  ; 
Lowth,  de  la  poésie  sacrée,  81«  leçon.  (L'éditeur,) 

*  On  verra  ci-après  que  le  commun  sentiment  des 
Pèieâ  des  trois  premiers  siècles  est  que  Salomon  a 
composé  le  livre  de  la  Sagesse. 

''  SonnuUi  scripiorum  veterum  hune  esse  Philonis 
Judœi  affirmant,  Hieronjm.,  Prœfat.  m  /i6.  Salom. 

I. 


•  un  duo  librif  priams  qm  Sapientia  et  aiiui  qui 
Ecclesiasticus  inscribitur^  de  quadam  similitudine^ 
Salomonisesse  dicuntur  ;nam  Jésus,  filius  Sirach,  eos 
scripsisse  constantissime  perhibetur,  Auguste  lib.  n 
de  Doctrin.  christ.,  cap.  S.  —  •  Augustin.,  lib.  II 
Betractat,  cap.  4. 

10  Mous  n'examinerons  point  ici  le  sentiment  de 
Grotius,  qui  croit  que  le  livre  de  la  Sagesse  fut  écrit 
en  hébreu  par  un  Juif^  depuis  Esdras  et  avant  le  pon- 
tificat du  grand-prétre  Simon  ;  ni  celui  de  Corneille 
de  la  Pierre,  qui  en  fait  auteur  un  des  LXX  inter- 
prètes. Ils  ne  se  fondent  que  sur  de  pures  coi\jeo- 
tures. 

A^  Beaucoup  pensent  que  Fauteur  de  la  Sagesse  est 
inconnu,  et  ce  sentiment  est  le  plus  fondé.  U  parait 
bien  plus  probable  que  Fauteur  a  écrit  eu  grec;  Fau- 
teur cite  FËcriture  d'après  les  Septoute^  et  non  d'a- 
près Fhébreu.  (L'éditeur,) 
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à  Phîlon,  ne  sont  point  d'accord  entre  eux. 
Qaelqiies-iuis  VattrîlMieiit  à  Philon  FAiicien> 
qu'il3  fofiA  yione  vers  le  temps  de  ^  Ptolémce 
Philadelphe,  on  sons  le  pontificat  *  d'Ooîas^ 
environ  cent  soixante  ans  avant  Jésus*Ghri3t« 
IKanires  en  font  autenr  Philon  le  Juif,  qui 
fut  député  par  eeux  d'Alexandrie  à  Femperecir 
Caligula,  Tan  40  de  Tère  vulgaire.  Mais  il 
n'est  point  difficile  de  montrer  que  ni  Vim  ni 
l'autre  de  ces  Hiilons  n'est  auteur  du  livre 
de  la  Sagesse.^—  i«  Ce  Philon^  que  l'en  naDMne 
l'Ancien,  et  dont  on  fixe  l'époque  an  temps 
de  Ptolémée  Philadelphe,  ou  du  grand«prètre 
Onias,  est  nn  homme  inconnu  à  toute  l'an- 
tiquité, et  on  n'a  jusqu'ici  produit  aucune 
preuve  qu'il  ait  jamais  existé,  n  est  vrai  que 
Jbsèphe  et  Eusèba  de  Césarée  '  parlent  d'un 
Philon  autre  que  le  Juif,  contemporain,  des 
Aftoes,  Mais  ce  Philon  était  païen  et  natif 
de  Bibles  :Josèphe  dit  de  lui,  aussi  bien  que 
de  Démétrius  et  d'Eupolème,  que,  n'ayant  pas 
été  de  la  religion  des  Hébreux,  il  n'avait  pas 
pu  acquérir  une  connaissance  assez  parfaite 
de  leurs  livres,  pour  donner  une  juste  idée  de 
leur  histoire.  Osera-t-on  attribuer  à  un  jbfi- 
Aèle  06  que  l'on  a  toujours  regardé  dans 
PÉglise  eemme  l'onvrage  du  Saint^spzît?*^ 
9^  Il  nY  a  pas  plus  de  raisoQ  de  croire  que  IfE»- 
priH  de  Dieu  dt  parlé  par  la  bouche  de  Philon 
le  Jiiif,  et  il  est  hors  de  toute  apparence  que 
IfËgHse  ait  voulu  adc^ter  et  i eeevoir  comme 
sacré  nn  livre  composé  par  un  homme  mort 
dans  le  judaïsme,  plusîeure  années  après  la 
pessicm  de  Jésus-Christ  et  d^ns  un  temps  où 
l'Évangile  ^tait  déjà  rép&iidQ  dans  une  grande 
partie  du  monde.  Mais  c^  qui  met  la  chose  en 
évidepftoe,  e'est  que  lee  Apètres,  qui  étaienl 
contemporains  de  Philon,  qui  âcrivaiwt  m 
même  tenq^  que  lin,  et  peut-être  avant  lui, 
^  ont  tiré  plusieurs  témoignages  du  livre  de  la 
Sagesse,  pour  confirmer  les  vérités  de  notre  foi 
et  de  notre  religion.  Or,  il  serait  de  la  dernière 
absurdité  de  dire  que  les  écrivains  sacrés  du 
Nouveau  Testament  aient  ou  copié  les  écrits 


d'un  Juif  qui  leur  était  contemporain .«  on 
qu'ib  aient  employé  scsi  autoi^té  pour  persuar 
der  aux  fidèles  les  parde»  de  vie  <ia'ils  leur 
annon/QÛent.  On  9ait  que,  depuis  que  l'Élise 
a  pris  la  place  delà  Synagogue^  l'autorité  des 
Juifs  nfa  pas  été  d'un  grand  poids  chez  les 
chrétiens,  et  qu'il  aurait  été  forlL  iwtile  aux 
apôtres  d'appuyer  les  vérités  de  notre  foi 
par  le  témoignage  d'un  homme  qqi  faisait 
profession  de  le  combattre.  De  plus  il  parait, 
par  le  livre-même,  qu'il  a  été  composé  dans 
un  temps  où  les  Juifs  avaient  un  roi  et  un 
royaume  florissant  :  Voua  •  m'avesE,  dit-il, 
choisi  pour  être  le  m  de  votre  peuple  et  le 
juge  de  vos  fils  et  de  vos  filles.  Ce  qui  ne 
convient  point  au  siècle  de  Philon*  D'ailleurs, 
ceux  des  anciens  qui  nous  ont  donné  le  catalo«- 
gue  des  livres  de  cet  écrivain  juif,  ne  lui  ont 
point  attribué  celui  de  la  Sagesse.  Est-il  à 
présumer  que  saint  Jérôme,  qui  savait  que 
quelques  auteurs  attribuaient  ce  livre  à  Philon 
le  Juif,  n'en  eût  pas  fedt  mention  dans  le 
dénomi)rement  de  ses  œiivres,  s'il  eût  cru 
qu'il  fClt  de  lui?  Enfin,  pour  peu  que  l'on 
compare  le  style  de  l'auteur  du  livre  de  la 
Segesse  à  celui  de  Philon»  on  y  remarqua 
beaucoup  de  différence* 
3.  A  dire  vnû,  il  y  a  une  assez  grande  cour    ^,^;SF'^*^ 

-  ..  ,    ,  .      .  .    ,  .  é,  objection  6» 

fornuté  de  prmcipes  et  de  sentmients  '  entre  ^^  ^ 
ces  deux  auteurs.  As  pensent  de  même  sur  lia  ^^£*^ 
nature  de  Dieu,  sur  celle  de  l'&me  ;  ils  donnent 
i  la  sagesse  les  mêmes  éloges;  ils  parient  du 
Verbe  de  Dieu  d'une  manière  à  peu  près  sem* 
blable,  et  ils  le  reconnaissent  l'un  et  l'autre 
pour  une  personne  distincte  de  cdui  qui  l'a 
produit  et  qui  l'a  envoyé  ;  ils  s'expriment 
presque  en  mêmes  termes  sur  les  récompenses 
et  la  gloire  des  justes  en  l'autre  vie^  sur  les 
supplices  et  les  peines  des  damnés,  sur  la.  viar 
nité  des  idoles  et  l'impuissance  des  faux 
dieux  ;  enfin  ils  se  rencontrent  dans  le  récit  de 
certains  faits,  qui  paraissent  différents  de  ee 
qui  est  raconté  dans  le  Hvre  de  la  Genèse  et 
de  VExode  touchant  le  pouvoir  qu'eut  Joseph 


A  Genebrard.»  ad  «n.  SS60.  -*  *  0riedo>  11b.  I  de 
Eccies.  dogmat.^  cap.  4.  *-  *  Joseph.,  Ub.  I  œnt. 
Apion.^  ps^  iûM,  et  Euseb.,  Ub.  1  Pratpar.  Evang. 
cap.  9. 

^  Comparez  Mattb.  xai,  ht  :  Justi  fulgebunt  sicut 
sol  in  regno  Patris  eorum,  avec  Sap.  m,  7  :  Fulge^ 
bunt  justi  et  tanquam  scintilles  in  arundineto  diseur^ 
tent;  et  MatUi.  xxvn,  43  :  Confidit  in  Deo,  liberet 
mmc  si  vult  eutn;  dixit  enim  quia  Filius  Dei  sum. 
Sap.  lîf  IS  :  Si  enim  est  verus  Filius  Dei,  suscipiet 
ilium  et  liberabii  illnm  de  maniàus  contrarhrinv  ;  et 


Bom,  I,  20  :  Invisibilia  enim  ipiius,  per  ea  qucs  facto, 
sunt,  intellecta  conspiciuntut^  ita  ut  sint  inexcusabiles, 
Sap.  xm,  1  :  Vont  autem  sunt  homines  in  quibus  non 
subest  scientia  Dei,  et  de  his  quœ  videntur  bona,  nm 
potuerunt  inielligere  eum  qui  est.  Comparez  aufisi 
Rom.  xi>  a4;  Sap.  ix,  13;  Epbes.  vi,  18;  Sap.  v» 
18;  Heb.  i,  8;  Sap.  vn,  S6.  -^  >  Sap.  a,  7. 

<  Od  peut  voir  an  ample  parallèle  des  sentiments 
de  Philon  et  de  Tautear  du  livre  de  la  Sagesse  dans 
la  dissertation  de  Dom  Calmet  sur  Tanteur  de  ce  li> 
vie,  pag.  iSS  et  seq. 
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dans  FËgypte  ;  la  description  des  plaies  dont 
ce  pays  fat  afiligé^  la  nature  de  la  manne  que 
Dieu  envoya  aux  braélites  dans  le  désert;  et 
plusieurs  autres  circonstances  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter  ici.  Hais  cette  conformité 
de  principes  et  de  sentiments  ne  décide  rien 
en  faveur  de  Pliilon;  car,  outre  qu'on  en 
trouve  de  tout  sembl£d)les  dans  Job,  dans  les 
Proverbes,  dans  TEcclésiaste  et  dans  les  Ma- 
chabées,  il  est  vraisemblable  que  PhUon  les 
avait  puisés  dans  le  livre  même  de  la  Sagesse  et 
dans  les  autres  que  nous  venons  de  nommer. 
4.  On  ne  peut  donc  alléguer,  en  faveur  de 
.^  ._  'd?  Philon,  que  le  témoignage  de  saint  Jérôme,  de 

Philoa.  Ré-  .         '  *  o    -o  ^ 

ponseàcette  qui  uous  apprenous  que  *  quelques  anciens 
écrivains  assuraient  que  le  livre  de  la  Sagesse 
était  de  Philon  le  Juif.  Hais  quels  sont  ces  an- 
ciens, et  en  quel  nombre  étaientrils?  C'est  ce 
que  ce  Père  ne  nous  apprend  pas  ;  et  il  faut 
bien  qu'ils  aient  été  en  petit  nombre,  puis- 
que, entre  tous  les  Pères  des  quatre  premiers 
siècles  dont  nous  avons  les  écrits,  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  suive  cette  opinion. 
L«  UTre      5.  Nous  voyous,  au  contraire,  que  les  plus 
M^d^l^  illustres  d'entre  eux  étaient  persuadés  que  le 
i^Vra^  livre  de  la  Sagesse  était  de  Salomon.  En  eifet, 
^  il  est  cité  sous  son  nom  par  Clément  •  d'A- 

lexandrie, TertuUien  <,  saint  *  Hippolyte^ 
Origène  *,  saint  '  Cyprien,  saint  ^  Épiphane, 
saint  *  Ambroisoj  saint  *  Basile^  et  par  un 


grand  nombre  d'autres  écrivains  des  siècles 
suivants.  Il  parait  même  que,  dès  le  temps  ^* 
d'Origène,  et  peut-être  longtemps  aupara- 
vant, ce  livre  ne  portait  point  d'autre  nom  que 
celui  de  Salomon.  On  le  lui  donnait  encore  au 
siècle  de  saint  **  Jérôme  et  de  saint  Augustin  : 
les  Grecs  ont  continué  à  lui  donner  ce  titre 
dans  leurs  exemplaires.  Il  est  aussi  à  remar- 
quer que,  dans  les  conciles  "  d'Afrique,  on 
compte  cinq  livres  de  Salomon,  et  que  le  Pape 
Innocent  I**  *  '  lui  en  attribue  un  pareil  nombre 
dans  sa  lettre  à  Exupère,  évèque  de  Toulouse* 
C'était  donc  l'opinion  commune  des  quatre 
premiers  siècles,  que  Salomon  avait  composé 
le  livre  qui  a  pour  titre  :  La  Sagesse. 

6.  Et  certes,  quoique  ce  prince  ne  se  nomme 
point  ni  à  la  tête  ni  dans  le  corps  de  cet  ou-  *'' 
vrage,  il  s'y  désigne  néanmoins  par  des  traits 
qui  ne  conviennent  qu'à  lui  **  ;  a  Vous  m'avez 
choisi,  dit-il  au  Seigneur,  pour  être  le  roi  da 
votre  peuple,  et  le  juge  de  vos  fils  et  de  vos 
filles ,  et  vous  m'avez  commandé  de  bâtir  un 
temple  sur  votre  montagne  sainte,  et  un  au* 
tel  dans  la  cité  où  vous  habitez,  qui  fût  sur  le 
modèle  de  ce  tabernacle  que  vous  avez  fait 
ériger  dès  le  commencement.  J'étais  '*  un  ^i« 
faut  bien  né,  et  j'avais  reçu  de  Dieu  une  bonne 
àme.  Étant  **  né,  j'ai  respiré  l'air  commun  à 
tous...  j'ai  été  enveloppé  de  langes  et  élevé 
avec  de  grands  soins.  Car  il  n'y  a  point  de  roi 


1  Hieronym.,  Prœfat  in  lib.  Salom. 

*  Jam  vero  Salomon  tapientis  nomine  gnosticum  in* 
Mliçenê  hœe  dicit  cT?  tt>  qui  miraniur  dignitatem 
ejm$  mammonit;  videbunt  enim  mortêm  atipientùf,  et 
non  intelligent  quid  de  eo  decreverit  Glem.  Alexand., 
lib.  VI  Strom,,  pag.  795,  et  Sap.  ir,  17. 

•  Nostra  institutio  de  porticu  Sahmonis  est,  qui 
et  ipee  tradiderat  Dominum  in  simplicitnte  eordiê 
etae  qucÊtmidunL  TertolL,  lib.  dt  frmcript.  kmret., 
cap.  7,  pag.  105. 

*  Producam  in  médium  etiam  prophetiam  Salonuh 
nis  de  Christo^  quœ  aperte  et  pertpicue  quœ  ad  Ju- 
d€B09  spectant,  edisserit...  Ait  enim  Propketa  :  Non 
rtcte  oegitaverunt  impii  dieeniee  :  Circunweniamus 
justum^  ûte,  Hippolyt,  Demonst.  adv,  Jud.,  tom.  II 
OP'»  P«g*  ^»  ^^  ^P*  ^h  1  et  13. 

'  Quin  etiam  idem  mihi  videtur  docere  de  Sodomis 
Salomon^  eoi  ewn  sua  ipsorum  terra  incendio  periisse 
memùrans  :  quorum  etimnnum  malitim  testimonio 
fummvm  restât  solum^et  pkmta  inismpestivum  frue^ 
tum  ferentes^  Qrigen.,  Cmrnn.  in  Joan.,  pag.  890; 
Sap.  X,  7. 

•  Sed  etper  Salomonem  docet  Spiritus  Sanctus  eos 
qui  Deo  ploceant,  maturius  isthinc  eximi  et  eitius 
liberarif  nedum  in  isto  mundo  diutius  immorantur, 
mundi  contactibus  polluantur.  Raptus  est,  inquit,  ne 
malitia  mutaret  intellectum  ejus,  Gyprian.,  lib.  de 
MortaLy  pag.  115  ;  Sap.  iv,  î. 

^  Prœterea  Salomon  :  In  malevolam^  inquit,  animam 
non  introibit  Sapientia^  nec  habiiabit  in  corpore  ob* 


noxio  peccato .  Epiphan.,  hares.   64,  nnm.  54,   el 
Sap.  r,  4. 

*  Qum  autem  caum  inimieitiarum  msi  invidiOy  Hm 
eut  Salomon  ait  :  Quia  ûwidi^  diaboH  mors  introivit 
in  orbem  terrarunuÀJOoiïaoè.,  lib.  de  Paradiso.,ca^  12, 
et  Sap.  Il,  14. 

*  Et  in  summa  tibi  licet  sermonis  veritatem  cog» 
nofcere,  per  otium  eu  qucs  de  Sapientia  a  Salomom 
dieta  sunt,  coiligenti  :  Quofniom  in  makvolsm  ani' 
mam  non  introibit  Sapientia,  BasiL,  hom.  in  prineip. 
Proverb,^  tom.  II  nov  edit.,  pag.  100;  et  Sap.  i^  4. 

A*  Quod  vero  diluvium  seminis  Cain  delendi  catua 
faetum  fuerit,  Sapientiœ  liber  Salomoni  inscriptuê 
kis  verbis  doeet  :  Recedena  aatem  ab  ipsa,  etc.  Ori» 
geo.,  Comm,  in  Joan.,  pag.  189,  et  Sap.  x,  $• 

**  Ferturetpanaretos  Jesuyfilii  Sir  ach,  liber,  et  aliuê 
pseudigraphoSf  qui  sapientia  Salomonis  inscribituri 
Hieronym.,  Prœfat*  in  lib.  Salomon.  Saint  Augustin 
ditauBsi,  an  parlant  du  livre  de  la  Sagesse  et  de  l'Ee 
désiMtifaa  :  Ut  Salomonis  dicantur  obtinuit  consue» 
tudo.  Augustin.,  lib.  XYII  de  Civit.  Dei,^  cap.  10. 

**  Smt  autem  cononicœscripturœ,  Genesis^  Exodui.^ 
Psalterium  Davidicum,  Salomonis  libri  qurnque,  Gon» 
dL  m.  GarttiagiD.,  an.  M7. 

A'  Qui  vero  libri  recipiantur  in  canone  sanctarusm 
Scripturarum...  Sunt  prophetarum  libri XVI,  Salonuh 
nis  libri  V,  Innocent..  Epist.  ad  Exuper,  Tolos. 

**Sap.  ix>  7,  —  »  Sap.  vm,  19.  —  «Sap.  vu,  8,  4^ 
&  et  seq. 
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qni  soit  né  antrement...  j»  C'est  pourquoi 
«  j'ai  désiré  Tintelligence,  et  elle  m'a  été  don- 
née ;  j'ai  invoqué  le  Seiujneur,  et  l'esprit  de  la 
sagesse  est  venu  à  moi.  Je  l'ai  préféré  aux 
royaumes  et  aux  trônes,  et  j'ai  cru  que  les  ri- 
chesses n'étaient  rien  au  prix  de  la  sagesse... 
Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle,  et  j'ai 
reçu  de  ses  mains  des  richesses  innombra- 
bles... Je  l'ai  apprise  sans  déguisement,  j'en 
fais  part  aux  autres  sans  envie,  et  je  ne  cache 
point  les  richesses  qu'elle  renferme.  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  parler  selon  ce  que  je  sens 
dans  mon  cœur,  et  d'avoir  des  pensées  dignes 
des  dons  que  j'ai  reçus,  parce  qu'il  est  lui- 
même  le  guide  de  la  sagesse,  et  que  c'est  lui 
qui  redresse  les  sages...  C'est  lui  qui  m'a 
donné  la  vraie  connaissance  de  ce  qui  est,  qui 
m'a  fait  savoir  la  disposition  du  monde,  les 
vertus  des  éléments  ;  le  commencement,  la  tin 
et  le  milieu  des  temps;  les  changements  et  les 
vicissitudes  des  saisons,  les  révolutions  des 
années,  les  dispositions  des  étoiles,  la  nature 
des  animaux,  les  instincts  des  bètes,  la  force 
des  vents,  les  pensées  des  hommes,  la  variété 
dos  plantes  et  les  vertus  des  racines.  J'ai  ap- 
pris tout  ce  qui  était  caché  et  qui  n'avait 
point  encore  été  découvert,  parce  que  la  sa- 
gesse même  qui  a  tout  créé  me  l'a  enseigné.  » 
n  n'est  pas  besoin  ici  de  commentaires  :  pour 
peu  que  l'on  soit  instruit  de  l'histoire  de  Salo- 
mon,  on  reconnaît  aisément  que  c'est  lui  qui 
parle  dans  tous  ces  endroits  et  dans  beaucoup 
d'autres  du  même  livre  ;  il  est  donc  naturel 
de  conclure  que  Salomon  en  est  l'auteur^  se* 
Ion  ce  principe  reçu  de  tous  les  critiques,  que 
celui-là  doit  être  reconnu  pour  auteur  d'un 
ouvrage,  qui  y  parle  en  première  personne. 
•K*lSSÎ  7. 11  est  vrai  que  noua  n'avons  point  ce  livre 
«M  eoiitr*  ^Q  hébreu  ;  qu'au  jugement  de  saint  *  Jérôme» 
son  style  a  se  ressent  partout  de  l'éloquence 
grecque,  »  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  le 
eanon  des  Juifs.  Ce  sont  là  les  raisons  princi- 
pales sur  lesquelles  se  sont  fondés  ceux  qui, 
avec  saint  Augustin  et  saint  Jérôme,  ont  nié 
que  le  livre  de  la  Sagesse  fût  de  Salomon. 
Mais  on  peut  répondre  :  i*que,  quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  plus  en  hébreu,  on  n'en  peut 
pas  conclure  qu'il  n'ait  jamais  été  écrit  eu  cette 
langue.  Personne  ne  doute  que  le  premier 
livre  des  Machabées  n'ait  été  d'abord  en  hé- 


breu :  son  style  en  est  une  preuve,  et  Ori^ène  • 
nous  a  conservé  le  titi-e  hébreu  ((u'on  lisait  à 
la  tète  de  cet  ouvrage.  Cependant  nous  ne  l'a- 
vons plus  en  cette  langue.  On  a  aussi  perdu 
Torigiàial  hébreu  du  livre  de  l'Ecclésiastique  ; 
celui  de  Baruch  ne  se  trouvait  plus  dès  lo 
temps  de  saint  '  Jérôme.  Etait-il  plus  difficile 
que  le  livre  de  la  Sagesse  soufifrit  le  même  sort? 
—  2»  Si  la  version  que  nous  avons  «  se  res- 
sent partout  de  l'éloquence  grecque,  »  il  faut 
s'en  prendre  au  traducteur,  qui,  pour  s'être 
trop  asservi  aux  tours  et  aux  expressions  de 
la  langue  grecque,  s'est  éloigné  de  la  noble 
simplicité  des  livres  hébreux.  Au  reste,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'il  ne  dise  rien  de  l'ori- 
ginal hébreu  sur  lequel  il  avait  fait  sa  tra- 
duction :  cette  remarque  n'était  point  néces^ 
saire  ;  un  lecteur  assuré  pnr  la  lecture  de  ce 
livre,  que  Salomon  en  est  auteur,  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  été  écrit  en  hébreu,  qui  était 
la  langue  naturelle  de  ce  prince.  D'ailleurs, 
les  traducteurs  n'affectent  pas  toujours  de  mar« 
quer  sur  quel  texte  ils  ont  fait  leiur  version... 
Par  exemple,  ceux  qui  ont  traduit  le  livre  de 
Baruch  et  le  l^'  des  Machabées,  ne  disent  pas 
qu'ils  aient  traduit  ces  livres  sur  Thébreu.  ^ 
i^  Ce  que  l'on  ajoute,  que  le  livre  de  la  Sagesse 
ne  se  trouve  pas  dans  le  canon  des  Juifs,  n'est 
pas  une  preuve  que  Salomon  n'en  soit  pas  au- 
teur. Cela  prouve  seulement  que,  du  temps 
d'Artaxercès  Longue-Main,  sous  le  règne  du- 
quel on  dressa  le  canon  des  hvres  sacrés,  celui 
de  la  Sagesse  n'était  plus  connu  des  J  uifs,  ayant 
disparu  depuis  quelque  temps.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  ce  morceau  précieux  demeurât 
pour  toujours  enseveli  dans  les  ténèbres,  et,  se- 
lon toutes  les  apparences,  il  fut  retrouvé  dans 
les  recherches  que  Néhémie^  et  Judas  Mâcha-» 
bée  firent  des  livres  saints  qui  avaient  été  dis- 
persés pendant  les  troubles  de  la  république 
des  Hébreux.  On  sait  qu'une  partie  considé- 
rable du  livre  des  Proverbes  de  Salomon  fut 
retrouvée  sous  le  règne *d'Ezéchias.  Si  elle  ne 
l'eût  été  qu'après  la  clôture  du  canon  des  Juifs, 
et  n'y  eût  pas  été  placée  avec  le  reste  du  livre, 
en  serait-elle  moins,  pour  cela,  l'ouvrage  de 
Salomon,  et  serait-on  recevable  à  le  nier  ? 

8.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la  i^  ^^^ 
reUgion,  c'est  que  si  les  Pères  de  l'Église  ont  J^I^^ÏK 
été  partagés  au  sujet  de  l'auteur  du  livre  de  "'''**• 


*  Seeundus  apud  Hebrœos  nusquam  esl^  quia  et  ipse 
ttyiut  grœcœn  eloquentiam  redolet,  Hieronym.,  Prte* 
fat.  in  lih.  Sahm.  —  t  Origen.  apud  Eoseb.,  lib.  YI 
Biit.,  cap.  U» 


•  Librum  Baruch  notarii  ejus  qui  apud  Hebrœoi  née 
legitur,  nec  habetur,  prœtermisimus.  Hiax)DynL, 
Prœfat,  in  Jerem, 

*  n  Machab.  n,  —  >  Proverb.  xxv. 
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la  Sagesse,  ils  en  ont  nnanimement  reconnu 
raiitorité  et  la  canonicité.  Il  est  cité  comme 
Écriture  sainte  presque  dans  tous  les  anciens^ 
soit  Grecs  soit  Latins,  dans  S.  *  Clément 
Romain,  dans  S.  Justin  martyr,  dans  Clément 
d'Alexandrie,  dansOrigène,  dans  S.  Cjprien, 
dans  Eusébe,  dans  S.  Hilaire,  dans  S.  Epi- 
phane,  dans  S.  Jérôme,  dans  S.  Basile,  dans 
S.  Ambroisc,  dans  Optât  de  Milèveet  dans  un 
grand  nombre  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter.  Mais  il  ne  faut  pas  passer  sous 
silence  ce  qu'en  dit  S.  Augustin *.1l  remarque 
!•  que  S.  Cyprien  s'est  servi  de  l'autorité  du 
livre  de  la  Sagesse,  dans  celui  qu'il  a  écrit  de 
la  Morialiié. —  SfiïLse  plaint  de  ce  que  les  se- 
mipélagiens  rejetaient  cet  écrit  comme  non 
canonique. —  3<>  Il  en  prouve  la  canonicité  par 
deux  raisons  également  fortes  ;  la  première 
est  que,  depuis  très-longtemps,  on  le  lisait 
publiquement  dans  TÉglise,  et  qu'il  était  reçu 
pour  canonique,  non -seulement  par  les 
simples  fidèles^  mais  encore  par  les  évèques, 
en  un  mol,  par  tous  les  chrétiens;  la  seconde, 
que  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques,  qui  ont 
vécu  dans  les  siècles  les  plus  proches  de  celui 
des  Apôtres,  ayant  employé  le  témoiguage  de 
ce  livre  comme  étant  d'une  autorité  divine, 
on  ne  peut  se  dispenser  de  le  recevoir  au 
nombre  des  divines  Écritures. 

9.  Ce  livre  peut  être  divisé  en  deux  parties; 
dans  la  première,le  Saint-Esprit  fait  un  éloge 
et  ime  description  admirable  de  la  Sagesse 
incréée,  qu'il  appelle  a  l'éclat  de  la  lumière 
étemelle,  le  miroir  sans  tache  de  la  majesté 
de  Dieu  et  l'image  de  sa  bonté,  b  La  Passion 
du  Sauveur  y  est  aussi  prédite  en  termes 


très-clairs.  La  seconde  est  un  long  discours  en 
forme  de  prières,  où  l'on  voit  de  quelle  ma^ 
nière  la  Sagesse  a  conduit  les  Patriarches 
depuis  Adam  jusqu'à  Moïse.  L'auteur  y  fait 
des  réflexions  très -édifiantes  sur  les  plaies 
d'Egypte,  dont  il  rapporte  des  circonstances 
que  nous  ne  Usons  point  dans  le  livre  de 
l'Exode  et  qu'il  avait  apparemment  apprises 
ou  par  révélation,  ou  par  la  tradition  de  ses 
I)ères.  Ce  qui  prouve  que  ce  livre  a  été 
traduit  par  ces  interprètes,  ou  que  le  traduc- 
teur s'est  servi  de  leur  version* 

ARTICLE  VI. 

DE  QUELQUES  OUVRAGES  PERDUS  OU  FAUSSEMENT 
ATTRIBUÉS  A  SALOMON. 

i.  Outre  les  ouvrages  de  Salomon  dont 
nous  venons  de  parler,  l'Écriture  en  marque 
un  grand  nombre  qui  ne  sont  point  venus 
jusqu'à  nous.  Il  a  composa  *  trois  mille  parap 
boles  et  il  fit  cinq  mille  cantiques.  Il  traita 
aussi  de  tous  les  arbres ,  depuis  le  cèdre  qui 
est  sur  le  Liban,  jusqu'à  l'hysope  qui  sort  de 
la  muraille,  et  il  traita  de  même  des  animaux 
de  la  terre,  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des 
poissons.  »  Nous  ne  doutons  pas,  néanmoins, 
que  le  livre,  des  Proverbes  ne  fasse  partie  des 
trois  mille  paraboles  que  ce  prince  avait  com- 
posées; mais  nous  sommes  persuadés  qu'il 
s'en  est  perdu  beaucoup. 

2.  Si  l'on  en  croit  Josèphe^,  Salomon  corn* 
posa  aussi  des  charmes  pour  guérir  les  mala- 
dies ,  et  des  formules  de  conjurations  pour  KS'àsSÎ: 
chasser  les  démons.  Cet  historien  ajoute  que 
l'on  s'en  servait  encore  de  son  temps  :  il 


Oirrra^n 
«!«  Salomoa 


OnrrtfM 
incertalM 
fauMe- 


A  Qem.  Rom.,  BpisL  1  ad  Cor,;  Justin.,  Diaiog, 
cmn  Triphon.  ;  Qem.  Alexand.,  lib.  U  Pœdag., 
pag.  IS»;  Ub.  VI  Str<m.,  pag.  7W,  79S  et  7»7;  Ori- 
gen.,  lib.  Vn  m  tpist,  ad  Rom,^  et  m  Joan,,  p.  i90; 
TertulL,  lib.  de  Prœser,,  cap.  7  ;  Cypriao.,  tract,  de 
Orat,  Dam.,  pag.  197  et  188;  Euieb.,  lib.  VU  Prœ- 
parât,  Evang.,  cap.  12;  Basil.,  hom.  in  princip.  Pro- 
verb.,  et  lib.  V  coni.  Eunam.;  Hilar.,  in  Peal.  cxxvn; 
Epipban.,  hœret.  76;  Ambroe.,  ûi  Psahn,  €xym, 
nom.  28  ;  Optât.  Bfilev.,  lib.  IV,  cap.  8.  Hieronjm., 
in  cap,  1  Jerem.:  Ne  œtateni  considères;  alio  enim 
PropMa  loquente  didicisti,  cani  hominis  sunt  sapien- 
tia  ejus,  etc.  Et,  dans  aonépttreiZ  à  Poule,  il  attribue 
ce  Uvre  à  Salomoo  :  Nec  sapientiam  eanos  reputes, 
sed  canos  sapientiam,  Salomone  testante  :  cani  homi- 
nis prudentia  ejus.  Sap.  IV,  8. 

•  Scripsit  librum  de  Mortalitate  Cyprianus,,.  ubi  et 
illud  tesfimonium  ponit  de  îibro  Sapientiœ  :  Raptus 
est,  ne  malitia  mutaret  intellectnm  ejus.  Quod  a  me 
quoque  positum  fratres  istos  ita  respuisse  dixistis,  tan- 
guam  non  de  iibro  canonico  adhibitum  :  quasi  et  €x- 
eepta  ht^  lUtri  adtestatione  res  ipsa  non  ciara  sit. 


quam  voluimus  hine  edoceri?  quis  enim  audeat  negare 
christianuSf  justum,  si  morte  prceoccupatus  puerit, 
m  refrigerio  futurum?,.,  Quœ  cum  ita  sint,  non  de* 
buit  repudiari  Sententia  libri  Sapientiœ,  qui  meruit 
in  Ecclesia  Christi  de  gradu  lectorum  Eeclesiœ 
Christi  tam  longa  annositate  recitari,  et  ab  omnibus 
ehristianis,  ab  Episeopis  usque  ad  extremos  laieos 
fidèles,  pœnitentes,  catechumenos  cum  veneratione  di- 
vint»  auctoritatis  audiri...  Sed  qui  Sententiis  tracta^ 
torum  instrui  volunt,  oportet  ut  istum  librum  Sa- 
pientiœ, ubi  legitur  :  Raptus  est,  ne  malitia  mutai^t 
inteUectum  ejus,  omnibus  traetatoribus  anteponunt  : 
quoniam  sibi  eum  anteposuerunt  etiam  temporibug 
proximi  Apostolorum  egregii  traetatores^  qui  eum 
testem  adhibentes,  nihil  se  adhibere  nisi  divinum  tes- 
fimonium crediderunt.  Augustin.,  lib.  de  Prœdestin. 
sanctorum,  cap.  14,  num.  î«,  27  et  M.  —  Voyea  ce 
que  nous  avons  dit  plut  baut  sur  la  canonicité  du 
Uvre  de  Tobie. 

•  m  Reg.  IV,  M.  —  *  Joseph.,  lib.  VUE  AnUquiU 
cap.  M. 
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taoonte  qif  on  nommé  Eléasar  diassa  pliiâenTS 
âémonB,  en  présence  de  Vespasîen^  par  le 
moyen  d'an  annean  dans  lequel  était  enfer- 
mée une  raeine  indiquée^  disait-on^  par  Salo- 
mon^  et  en  prcmon^ant  le  nom  de  ce  prince* 
Le  même  Josèphe  rapporte  une  lettre  *  qull 
prétend  que  Salomon  écrivit  à  Hiram,  roi  de 
Tyr,  et  la  réponse  qulliram  lui  fit.  Eusèbe  • 
esï  cite  une  autre  de  Salomon  à  Waphrés,  roi 
d'Elgypte,  et  la  réponse  de  ce  prince  à  Salo- 
mon. Mais  ces  deux  lettres  sont  rejetées 
comme  apocryphes^  et  n'ont  aucune  autorité 
dans  TÉgUse^  non  plus  que  le  Psautier  que 
Louis  de  la  Gerda  a  foitimprimer^sous  le  nom 
de  ce  prince,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Josèphe  '  fait  mention  des  énigmes  que 
Salomon  proposait  à  Hiram  et  aux  philosophes 
de  Ty  1 .  Il  en  est  aussi  parié,  dans  Théophile  * 
d'Antioche  et  dans  saint  *  Jérôme.  Michel 
Glycas  •  en  rapporte  une  qu'il  dit  avoir  été 
proposée  à  Salomon  par  la  reine  de  Saha. 
Origène  %  Léonce  de  Ck)nstantinople,  Nicétas 
Choniates  et  quelques  autres  cités  dans  Fa- 
bricius  *,  font  mention  des  exorcismes  et  des 
formules  de  coi^uration  que  Salomon  com- 
posa pour  chasser  les  démons.  Mais  il  y  a 
apparence  qu'ils  ne  les  lui  ont  attribuées  que 
sur  la  foi  de  Josèphe. 

3.  Chardin  *  remarque  que  les  Persans  ont 
fait  un  grand  nombre  d'histoires  fabuleuses 
&SonMif'  de  Salomon.  Il  y  en  a  une,  entre  autres,  en 
forme  de  dialogue,  dans  laquelle  ce  prince 
s'entretient  avec  le  t(à  des  foumûs.  On  hd 


Aatret 
__:'j  et  li- 
m»  de  ma- 


attribue  ansâ  un  livre  des  *^  pertes,  un  **  des 
simples  et  des  ari)res,  un  de  la  ^*  guérison  des 
maladies,  que  Suidas  dit  avoir  été  détruit  par 
ordre  du  roi  Ezéchias  ;  une  formule  *'  de 
prière,  un  autre  intitulé:  La  Contradietion de 
Salomon,  condamné  par  le  Pape  Gélase;  le  ^^ 
Testament  de  Salomon,  sa  Doctrine,  son  Hygro^ 
mantie,  un  livre  du  Trône  de  Salomon.  Albert- 
le-Grand  cite  cinq  livres  de  ce  prince ,  dans 
son  Miroir  d'Astrologie.  U  nomme  le  premier, 
liber  Almadal;  le  second,  liber  quatuor  Anntf- 
lorum;\d  troisième,  liber  de  novem  Caudariis; 
le  quatrième,  de  tribus  Figuris  spirituum,  et 
le  cinquième,  de  Sigillis  ad  dœmoniacos.  Tri- 
thème  ^^  fait  mention  de  quatre  autres  qui 
sont  intitulés,  le  premier  :  Clavicula  Salomoms 
ad  filium  Boboam;  le  second,  liber  Lamne;  le 
trobième,  liber  Pentaeulorum,  et  le  quatrième, 
de  Officiis  spirituum.  Reuclin  *•  en  cite  un  qui 
a  pour  titre  :  Raziel;  Chicus  ",  un  autre  inti- 
tulé :  De  Umbris  idearum.  Génébrard  **  en  avait 
lu  un  sous  ce  titre  :  Salomoms  incantationes,  et 
un  autre  sous  celui-ci  :  Annulus  Salomonis. 
On  a  aussi  fait  imprimer  sous  le  nom  <k  Sa- 
lomon un  traité  **  de  Lapide  minerali  sive 
pkUosophieo,  et  trois  autres,  le  premier  inti- 
tulé :  Serra  Salomonis;  le  second ,  de  Sigillis 
Salomonis:  le  troisième,  Somnia  Salomûms. 
Mais  la  plupart  de  ceux  qui  ont  cité  ces  ou- 
vrages, ou  qui  les  ont  donnés  au  public,  ont 
reconnu  qu'ils  étaient  infiniment  éloignés  de 
l'esprit  et  de  la  sagesse  de  Salomon,  et  qu'ils 
étaientindignesdeporterunnomsirespectable. 


t  Joseph.,  lib.  Vm  Antiquit.,  cap.  «.  —  «  Eiueb., 
lfi>.  IX  Pr€Bparat.  Svang.,  cep.  •«.  —  »  Joseph., 
lib.  Vin  AntiquiL,  cap.  « ,  et  lib.  I  cont.  Apion,, 
pag.1042.— *Theophil.,lib.inûrfi<«/o/yc.,  pag.  181, 
iSS.  »  *  flieronym.»  Epist.  ad  Magn.  orai.-^*  âiy. 
cas,  part.  2  Annal.,  pag.  1S8. 

1  Origen.,  tractai,  85  ad  cap.  joyi  Matth,;  Leont., 
tom.  I  Auctuar.  novi  Cotnbefis.,  pag.  724  ;  Nicetas 
Choniat,  in  Annal.,  lib.  IV  de  Manuele  ComnenOy 
eap.  7  ;  Gregentios,  in  dùput.  cum  Herbano  Judœo, 
pag.  %1  et  M;  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes, 
cap.  Ift  ;  Pineda,  de  Rébus  Salomon,  pag.  207  ;  Bar- 
tholocc.,  tODQ.  I  Biblioth.  Rabbin.,  pag.  490;  Nicolans 
KTmeriens,  in  Directorio  inquisitor,,  part  %  quœat  tS. 


•  Fabric,  Cod.  apocryph.  Vet.  Te^am.^  pag.  1081 
«t  seq.  —  •  Chardin.»  tom.  X,  pag.  47.  —  w  Glycaa» 
part,  a  Annal.,  pag.  188.—  "  Morhosius,  lib.  I  Poly- 
histor.,  cap.  6,  et  Procop.  Gazaens,  ad  lll  Reg.  nr.  — 
1*  Suidas,  inBxechia,  et  Jnstin.,  Quœstion.  U  ad  Or^ 
thodoxos.—  «  Vagenseilius,  in  Confutatione  Carmin» 
Upmanni,  pag.  2M.  —  »•  Apnd  Fabric,  Cod.  apo* 
cryph.  Vet.  Tesiam.,  pag.  1047  et  seq.—  "  Trithea., 
Ub.  I  Antipari,  malefic,  cap.  8.  —  ^  Reodia^  hb.  I 
de  Arte  cabbalisiicaj  pag.  689.—  «  Chicus,  Comment. 
m  Bphœram  Sacroboêco.  —  **  Genebrard.,  in  Chrono^ 
log,,  nbi  de  Salomone.  —  ^  Fabric  Cod.  avocrypk* 
VeU  Testam.,  pag.  IMt. 
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CHAPITRE  XIIL 

JéBMi    fib    de    Stfaoh. 


B  «Btre- 
~    de 


ARTICI^  I. 

HISTOIKE  DB  fUL  VU. 

iâfioA      I .  Jésus^  fils  de  Sirach^  était  originaire  de  * 
lidiîi  ob-  Jérusalem.  Dans  sa  jeunesse,  il  prit  soin  de  se 
^tdeDiea  rendre  capable  et  d'acquérir  la  sagesse.  Mais^ 
******     persuadé  qu'elle  est  un  don  de  Dieu,  il  la  lui 
demandait  •  avec  instance,  prosterné  devant 
lui  dans  le  parvis  du  temple.  Le  Seigneur 
exauça  ses  prières,  et  la  sagesse  fleurît  dans 
ce  jeune  homme  *  a  comme  un  raisin  mûr 
avant  le  temps;  d  en  sorte  que  a  son  cœur 
trouva  lsa  joie  en  elle,  et  que  ses  pieds  mar- 
chèrent dans  un  chemin  droit,  d 

2.  Pour  se  perfectionner  de  plus  en  plus 
dans  les  sciences  etdansTétude  de  la  sagesse, 
il  entreprit  plusieurs  voyages*,  remarquant 
exactement  les  coutumes  différentes  des  pays 
où  il  se  trouvait.  Il  nous  assure  qu'il  se  vit 
plusieurs  fois  *  en  danger  de  perdre  la  vie  j 
qu'il  fut  calomnié  et  accusé  auprès  d'un  roi 
injuste,  et  près  d'être  exposé  aux  lions,  mais 
que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  avait  évité  tous 
ces  périls.  H  fautTentendre  parler  lui-même  : 
aO  Seigneur  •,  je  rendrai  gloire  à  votre  nom, 
parce  que  c'est  vous  qui  m'avez  assisté  et  qui 
m'avez  protégé.  Vous  avez  délivré  mon  corps 
de  la  perdition,  des  pièges,  de  la  langue  in- 
juste  et  des  lèvres  des  ouvriers  de  mensonge, 
et  vous  avez  été  mon  défenseur  contre  ceux 
qui  m'accusaient.  Vous  m'avez  délivré,  selon 
la  multitude  de  vos  miséricordes,  des  lions 
rugissants  qui  étaient  prêts  à  me  dévorer,  des 
mains  de  ceux  qui  cherchaient  à  m'ôter  la  vie 
et  des  portes  des  afflictions  qui  m'assiégeaient 
de  toutes  parts.  Vous  m'avez  délivré  de  la 
viotenoe  de  la  flamme  dont  j'étais  environné, 
et  je  n'ai  point  senti  la  chaleur  au  milieu  du 
feu;  de  la  profondeur  des  entrailles  de  l'enfer^ 
des  lèvres  souillées,  des  paroles  de  mensonge^ 

«  EodMlM.  t,^^*  Eeeletiast  u,  i8.-^»IM. 
19.  ^  «  Codetiait.  xxfiv,  ii.  ^  •  Md.  i&.  *^  •  VÀà, 
U,  i,  %  et  seq.  — "^  n>id.  xxxn^  1  eit^-^*  Exaltmti 
miper  ferrûm  ktMatimiem  mMm.  BoeUaiist*  u,  il. 
«-  •  EcelesiaBt.  L,  1  et  seq. 

M  Origen.,  hom.  i  in  EzechieL;  conc.  Carthag.  111; 
Danooent.  I,  Spiit  ad  Exwptr.^  can.  S7:  Hilar.,  im 


d'uBL  roi  ii^uste  et  des  langues  médisantes.» 
C'est  dans  la  confiance  d'une  semblable  juro- 
tection  pour  les  sages,  qu'il  leur  conseille  de 
voyager,  sans  se  laisser  efirayer  par  les  dan* 
gers  qui  sont  inséparables  des  voyages,  a  Le 
Sage  %  dit-il,  recherchera  la  sagesse  de  tous 
les  anciens...;  il  passera  dans  les  terres  des 
nations  étrangères,  pour  éprouver  le  bien  et 
le  mal  :  d  le  bien,  pour  le  pratiquer;  le  mal^ 
pour  l'éviter  et  pour  en  inspirer  de  l'hopreut 
aux  autres. 

3.  On  trouve  dans  l'histoire  d'Aristée  un      oa  «on 
Jésus  parmi  les  soixante  et  douze  interprètes  ^  nomtee 
que  le  grand-prêtre  Ëléazar  envoya  à  Ptolé-  urpSi. 
mée  Philadelphe  :  ce  qui  a  donné  heu  à  plu* 

sieurs  de  juger  que  Jésus>  fils  de  Sirach,  avait 
été  de  ce  nosibre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  eu  un  rang  distingué 
parmi  ceux  de  sa  nation^  piiisqu'il  rend  grâces 
à  Dieu  de  lui  *  avoir  a  élevé  une  demeure  sur 
la  terre.  » 

4.  n  insinue  assez  elairement  qu'il  vivait  ^^J^ 
encore  après  le  pontificat  du  grand- prêtre  £;SdS"u! 
Simon  *,  surnommé  le  juste,  dont  il  fait  l'éloge 
comme  d'un  homme  mort.Ce  qui  nous  oblige 

de  mettre  la  mort  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  sous 
le  pontificat  d'Éléazar,  dont  il  n'aurait  pas 
manqué  de  faire  aussi  l'éloge,  s'il  lui  eût 
survécu,  c'est-à-dire,  après  l'an  3711,  qui  fut 
celui  de  la  mort  de  Simon  et  le  premier  du 
pontificat  d'Eléazar,  frère  et  successeur  de 
Simon  dans  la  grande  sacrificature* 

ARTICLE  n. 
DB  l'auteur  de   l'egglésiastioite,  en  quel 

TEMPS  CE  UVBE  ▲  ÉTÉ  COMPOSÉ  ET  THADUIT 
EN  aiUEG,  SA  GANONIGITÉ,  ET  QUEI.  EST  UB 
SUJET  B£  €BT  OUV&AeE. 

i.  Plusieurs  ^®  aacîeos  otiit  cité  le  livre  de     Mimm,  m 


Psalm.  cxt;  mais  ce  Père  remarque  en  même  temps 
qae,  chez  les  Hêbrenz  et  chez  les  Grecs^  ce  Uvra 
était  intitulé  :  La  Sagesse  de  Sirach: In  eo  enim  libro 
qui  nobiscum  Salomonis  inscribitnr,  apud  Grœcos 
autem  atque  Hebrœos  Sapientia  Sirach  hahetur,  Cj* 
prian.,  Hb.  IH  oc^  putrtn.>  uum.  95  ;  Optât.,  lib.  Ut 
c<mU  Donaiist,  num.  t. 
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il    Mfmr 
lledtela»- 


l'Ecclésiastique  sous  le  nom  deSalomon;inais 
il  est  visible  qu'ils  ne  lui  ont  donné  ce  titre 
qu'à  cause  de  la  conformité  de  sentiments 
qu'il  a  avec  les  écrits  de  ce  prince,  ainsi  que 
Ta  remajrqué  *  saint  Augustin.  En  effet ,  à 
cette  conformité  près,  tout  prouve  que  cet 
ouvrage  n'est  point  de  Salomon;  car  Técrivain 
y  parle  *  de  Salomon  lui-même,  de  Roboam 
et  de  Jéroboam,  ses  successeurs.  H  y  fait  Té- 
loge  des  prophètes  Elie  et  Elisée,  du  roi 
E^chias,  d'Isale,  de  Josias,  de  Jérëmie,  d'E- 
zéchiel,  des  douze  petits  prophètes,  de  Zokh 
babel  et  d'autres  grands  hommes  qui  ont 
vécu  plusieurs  siècles  nprès  Salomon ,  et  de- 
puis la  captivité  de  Babylone;  et  il  nous  y 
découvre  certaines  circonstances  de  sa  vie,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  celle  de  Salomon. 
Par  exemple,  Û  fait  remarquer  les  voyages 
qu'il  a  entrepris  pour  se  perfectionner  dans 
Tétude  de  la  sagesse,  les  dangers  où  il  a  été 
exposé,  les  persécutions  qu'il  a  souffertes  de 
la  part  des  impies ,  les  calomnies  dont  on  l'a 
norci  ,  les  accusations  que  l'on  a  formées 
contre  lui  auprès  d'un  Roi  injuste,  et  la  ma- 
nière toute  miraculeuse  dont  Dieu  l'a  délivré 
des  portes  de  l'enfer  et  de  la  gueule  des  lions. 
Il  y  a  plus  :  l'auteur  se  nomme  lui-même  en 
plus  d'un  endroit,  a  Jésus  >,  fils  de  Sirach,  de 
Jérusalem,  d  nous  dit-il  au  chapitre  cinquan- 
tième, a  a  écrit  dans  ce  livre  des  instructions 
de  sagesse  et  de  science,  et  il  y  a  répandu  la 
sagesse  de  son  cœur,  d  Dans  le  chapitre  sui- 
vant, qui  contient  ses  actions  de  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  l'avait  délivré  de  très-grands  périls, 
il  commence  ainsi  :  a  Prière  de  Jésus,  fils  de 
Sirach.  »  Et,  dans  le  corps  du  même  chapitre, 
c'est  Jésus,  fils  de  Sirach,  qui  parle  toujours  en 
première  personne,  et,ce  qui  est  à  remarquer, 
c'est  que  le  détail  qu'il  y  fait  des  principales 
circonstances  de  sa  vie,  revient  parfaitement 
à  ce  qu'il  en  avait  dit  en  d'autres  endroits  de 
cet  ouvrage,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre en  comparant  le  chapitre  u"*«  avec 
k  XXXIV»*.  D'ailleurs,  l'interprète  qui  a  traduit 


cet  ouvrage  d'hébreu  en  grec,  dit  positive- 
ment ^  que  l'auteur  se  nommait  Jéms,  Enfin, 
dans  tous  les  exemplaires  grecs,  on  trouve  le 
nom  de  Jésui,  fils  de  Sirach,  à  la  tète  de  ce 
livre  ;  et  il  est  cité,  sous  ce  nom,  par  Clément  * 
d'Alexandrie,  par  Origène,  par  Eusèbe  de 
Césarée,  par  saint  Jérôme,  par  saint  Augus- 
tin et  par  un  grand  nombre  d'autres  anciens 
écrivains  ecclésiastiques.  11  n'y  a  donc  aucun 
lieu  de  douter  que  Jésus  ',  fils  de  Sirach,  ne 
soit  véritablement  auteur  de  l'Ecclésiastique* 

2.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Jésus  com-  ^  ^^^ 
mença  cet  ouvrage  sous  le  pontificat  de  Si-  J^^S; 
mon  l^y  surnommé  le  Juste.  Voici  ce  qui  nous  iÇSSnf 
le  persuade.  L'auteur  nous  apprend  que,  lors- 
qu'il écrivait,  les  Juifs  et  la  ville  de  Jérusa- 
lem étaient  dans  la  désolation,  a  Ayez  ^  pitié 
de  nous,  dit-il  en  parlant  au  Seigneur,  jetez 
les  yeux  sur  nous,  et  faites  briller  sur  nous 
l'éclat  de  vos  miséricorJes.  Répandez  votre 
frayeur  sur  les  nations  qui  ne  se  mettent  point 
en  peine  de  vous  rechercher,  afin  qu'elles 
connaissent  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  que  vous 
seul,  et  qu'elles  pubUent  la  grandeur  de  vos 
merveilles...  Exterminez  l'ennemi,  et  brisez 
celui  qui  nous  fait  la  guerre.  Hâtez-vous,  ne 
différez  point,  afin  que  les  hommes  publient 
vos  merveilles.  Que  celui  qui  aura  échappé  à 
l'épée  soit  dévoré  par  les  flammes,  et  que 
ceux  qui  affligent  \otre  peuple  trouvent  leur 
perte  dans  vos  châtiments.  Brisez  la  tète  des 
princes  ennemis,  qui  disent  :  Il  n'y  a  point 
d'autre  Seigneur  que  nous.  Rassemblez  ton* 
tes  les  tribus  de  Jacob,...  ayez  pitié  de  vo- 
tre peuple  qui  a  été  appelé  de  votre  nom  ; 
et  d'Israël  que  vous  avez  traité  comme  votre 
fils  aîné.  Ayez  compassion  de  Jérusalem,  de 
cette  ville  que  vous  avez  sanctifiée,  de  cette 
ville  où  vous  avez  établi  votre  repos.  »  Et  en- 
core :  e  Le  Seigneur  •  ne  différera  pas  long 
temps  ^  mais  il  prendra  la  défense  des  gens  de 
bien,  et  leur  fera  justice.  Le  Très-Fort  n'usera 
plus  à  leur  égard  de  sa  longue  patience,  mais 
il  accablera  de  maux  ceux  qui  les  ont  op- 


>  Nom  un  duo  libri,  tmus  qui  SapimUa  et  alius 
qui  Ecclesiasticuê  inscribUur,  de  quadam  simiiitu' 
dine,  Salomonis  esse  dicuntur.  Nom  Jésus  Sirach  eos 
eonscripsisse  ctmstantissime  perhibetur,  Augustin., 
lib.  n  de  Doctrin,  Christ.^  cap.  8. 

s  Ecclesiast.  xlyu,  xlviu,  xlq.  —  >  Ibïd.  u  29. 

^  Avus  meus  Jésus,  postquam  se  amplius  dédit  ad 
diligentiam  lectionis  legis,  voluit  et  ipêe  scribere  ali" 
quid  herum,  Prolog,  in  Ecclesiast. 

*  Glem.  Alezand.,  lib.  I  Stromat,,  pag.  831  ;  Ori- 
gen.,  Comment,  in  Johjt.,  tom.  U,  pag.  Ii7  ;  Euseb., 
\sl  Chronico,  pag.  86;  Hieronym.,   Prœfat.  in  lib^ 


Salomon.;  Augustin.,  in  Speeulo,  tom.  ffl,  pag.  788. 

*  Nous  avons  deux  alpbabets  de  Proverbes  sous  le 
Dom  de  Ben-Sira.  La  conformité  qui  se  remarque 
entre  ces  sentences  et  celles  du  livre  de  l'Eccléiiias- 
tique,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ces  alpha- 
bets ne  soient  une  compilation  du  livre  de  TEcclé- 
siastique.  On  les  a  imprimés  en  grec  de  la  traducUon 
de  Fabricius;  en  bébreu  et  en  chaldéen  avec  la  veiw 
sion  latine  de  Fagius. 

f  Ecclesiast.  uxn,  i  et  seq.  —  *  Ecclesiast.  ^xxv 
IS  et  seq. 
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primés.  Et  il  se  vengera  des  nations,  jusqu'à 
ee  qu'il  ait  entièrement  détruit  l'assemblée 
des  superbes,  et  qvfll  ait  brisé  les  sceptres  des 
méchants;  et  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  justice  à 
son  peuple,  et  qu'il  rende  la  joie  aux  justes, 
3n  leur  faisant  miséricorde.  Or,  il  est  certain 
que,  sous  le  pontificat  de  Simon  I**,  il  s'éleva 
contre  les  Juifs  diverses  persécutions.  Car  ^ 
Ptolémée,  fils  de  Lagus,  prit  la  ville  de  Jéru- 
salem pendant  le  repos  du  sabbat,  et,  après 
l'avoir  traitée  avec  beaucoup  de  rigueur,  il 
enleva  un  grand  nombre  d'habitants  des 
montagnes  de  Judée  et  de  Samarie,  et  les 
mena  captifs  en  Egypte.  Jésus,  fils  de  Sirach, 
fut  apparemment  de  ce  nombre,  puisque  son 
neveu,  étant  *  a  venu  en  Egypte,  en  la  trente- 
huitième  année  du  règne  de  Ptolémée  Ever- 
gète,  y  trouva  les  écrits  de  son  oncle,  o 
3.  Il  est  vrai  que,  dans  la  suite  des  temps, 
f^^fait  les  Juifs  se  virent  exposés  aux  derniers  dan- 
^  gcrs,  et  que,  vingt-deux  ans  après  la  mort  de 
Simon  U,  Antiochus  Epiphane  suscita  à  la 
nation  juive  une  des  plus  sanglantes  persé- 
cutions qu'elle  eût  éprouvée  jusqu'alors.  Mais 
ce  qui  nous  empêche  de  rapporter  les  paroles 
de  l'Ecclésiastique  à  cette  dernière  persécu- 
tion, c'est  que  nous  sommes  persuadés  que 
l'auteur  était  mort  longtemps  avant  que 
Simon  II  exerçât  la  grande  sacrificature.  En 
efiet,  s'il  lui  eût  survécu,  aurait-il  négligé  de 
le  compter  parmi  les  grands  hommes  dont 
il  &it  l'éloge,  et  ne  se  serait-il  pas  fait  un 
devoir  de  transmettre  &  la  postérité  les  mar- 
ques que  ce  saint  pontife  donna  de  son  zèle  et 
de  sa  piété,  en  '  résistant  au  roi  d'Egypte  Pto- 
lémée Pliilopator,  qui  voulait  entrer  dans  le 
sanctuaire.  Je  sais  que  quelques  interprètes  ap- 
pliquent à  Simon  II  l'éloge  que  Jésus,  fils  de 
Sirach,  fait  du  grand-prètre  Simon,  fils  d'O- 
nias;  mais  leur  application  n'est  appuyée  que 


sur  des  conjectures.  D'ailleurs,  ils  ne  persuade- 
ront à  personne  que  l'auteur  de  l'Ecclésiasti- 
que, qui  Fe  propose,  dans  son  ouvrage,  de  cé- 
lébrer la  mémoire  des  grands  hommes  qui 
ont  illustré  sa  patrie  et  sa  nation,  ait  passé  sous 
silence  Simon  W,  qui,  par  l'éclat  de  ses  vertus, 
mérita  le  surnom  de  Juste,  comme  nous  l'ap- 
prend Josèphe,  en  ces  termes  ^  :  a  A  Onias  suc^ 
céda  Simon,  qui  fut  surnommé  le  Juste,  à 
cause  de  sa  pieté  envers  Dieu  et  de  sa  bonté 
envers  ceux  de  sa  nation,  b 

4.  Il  vaut  donc  mieux  entendre  de  Simon  J*'^^ 
V^  les  paroles  de  Jésus,  fils   de  Sirach ,  et    n'acbèr.  * 
reconnaître  que  c  est  sous  ce  pontife  que  Jésus  *ï"*a'gjjj* 
a  commencé  à  écrire  son  livre,  n  ne  l'acheva,  ™*m». 
toutefois,  que  sous  le  pontificat  du  grand-prè- 
tre Eléazar ,  frère  et  successeur  immédiat  de 

Simon  P'.  Ce  qui  parait  en  ce  que  l'auteur  parle 
de  Simon  P^  comme  d'un  *  homme  mort,  et 
qu'il  ne  dit  rien  d'Eléazar,  dont,  apparemment, 
il  aurait  aussi  fait  l'éloge  s'il  n'eût  pas  encore 
été  en  vie  lorsqu'il  finit  son  ouvrage.  Car  il 
établit  pour  *  maxime  qu'on  ne  doit  louer 
aucun  homme  avant  sa  mort. 

5.  Le  livre  de  rEcclésiastîque  fut  primiti-  ^^Tradn©. 
vement  écrit  en  hébreu,  et  saint  Jérôme  '  dtotUTw. 
témoigne  en  avoir  vu  un  exemplaire  en  cette 
langue  ;  mais  il  s'est  perdu  depuis  ce  temps, 

et  nous  n'avons  plus  que  la  version  grecque, 
faite  sur  l'original  hébreu.  L'auteur  de  cette 
traduction,  qui  se  dit  *  petit-fils  de  Jésus,  fils 
de  Sirach,  nous  apprend  qu'il  la  composa  en 
Egypte,  la  trente-huitième  année  du  règne  de 
Ptolémée  •  Evergète.  Quoiqu'il  Tait  *®  travaillée 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'application,  elle 
est  néanmoins  quelquefois  obscure  et  embar- 
rassée; ce  qui  donne  lieu  de  juger  qu'il  ne 
possédait  pas  bien  la  langue  grecque.  Il  semble 
en  convenir  lui-même,  lorsqu'il  nous  dit  dans 
son  prologue  :  a  Je  '^  vous  exhorte,  vous  qui 


>  Is  Ptolemœos  Lagi  et  Bierosolyma  oceupavit,  doio 
iamen  cireumventa,  Ingresstts  enim  urbem  sabbato, 
velui  sacrorum  gratta,  JudœU  nec  arcentibtis,  quod 
nihil  hostile  suspicarentur,  et  alioquin  eum  diem  in 
otio  et  quiète  agentibus,  sine  difjftcultate  potitus 

dominio  acerbe  eam  et  inclementer  tractatrit Cœ- 

terum  Ptolemmts  multas  captivos  ex  montano  Ju- 
dcsœ  tractu  et  Rierosolymorum  vicinia,  Samariaque 
et  Garizin  monte  in  Egyptum  traduetos  jussit  sedes 
ibi  figere-  Joseph.,  Ub.  iu  Antiquit,,  cap.  1. 

•  Froiog,  in  Ecclesiast.  —  »  lU  Machab.  n,  1  et 
•eq.  —  ^  Joseph.,  lib.  XU  Antiguit.,  cap.  %  pag.  891. 
—  >  Simon,  Oniœ  fiiius,  saeerdos  magnus,  qui  in  vita 
sua  suffkilsit  domum,  Ecclesiast.  i<»  1.  ~  *  Ante  mor- 
tem  ne  laudes  hominem  quemquam,  Ecclesiast.  xi,  SO. 

^  Hebraicum  reppri,  non  Ecclesiastieum,  ut  apud 
.aimosp9S  »  parodias  prœnotatum^  Hieronym.,  Prat" 


fat,  in  lib.  Salom.  —  *  Avus  meus  Jésus.  Prolog,  tin 
Ecclesiast, 

•  On  connaît  deux  rois  d'Egypte  snmommés  Erer^ 
gète,  saToir  :  Ptolémée  lU,  fils  de  Philadelphe,  qal 
ne  régna  que  %K  ans;  et  Ptolémée  VII,  fils  de  Pto- 
lémée Epiphane,  et  frère  de  Philométor.  C'est  sous 
ce  dernier,  que  Ton  nommait  aussi  Physion,  que 
Tivait  le  traducteur  du  Uvre  de  l'Ecclésiastique.  Or, 
la  trente-huiUème  année  du  règne  de  ce  prince,  sa- 
Toir  depuis  le  temps  qn'U  avait  commencé  de  régner 
avec  son  frère  PhUométor,  tombe  en  l'an  du  monde 
S87S,  avant  Jésus-Christ  Itl. 

^^  Itaque  bonum  et  necessarium  putavi  et  ipse  alim 
quam  addere  diligentiam  et  laborem  interpretandi 
librum  istum  ;  et  multa  vigilia  attuli  doctrinam  im 
spatio  temporis  ad  illa  quœ  ad  finem  dueunt,  Prolog» 
in  Eedeaiast.—  ^^  Prolog,  in  Ecclesiast^ 
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venez  lire  ce  livre,  tfy  apporter  une  disposi- 
fion  favorable  et  une  attention  particulière,  et 
de  nous  excuser  dans  les  occasions  où  il  semble 
que,  voulant  rendre  toute  la  force  de  Forigi- 
nal,  nous  ne  pouvons  trouver  des  paroles  qui  en 
expriment  assez  bien  tout  le  sens;  car  les  mots 
hébreux  n'ont  plus  la  même  force,  lorsqu'ils 
sont  traduits  en  une  langue  étrangère.  » 
>•      6.  Le  canon  des  divines  Écritures  ayant  été 
dressé  et  scellé  longtemps  avant  que  Jésus,  fils 
de  Sirach,  composât  son  ouvrage,  il  n'est  pas 
surprenant  que  les  Hébreux  ne  l'aient  point  re- 
gardé comme  canonique.  Il  fut  même  quelque 
temps  sans  avoir,  dans  l'Église,  une  autorité 
divine ,  et  saint  Jérôme  dit  «  expressément 
que,  de  son  temps,  on  lisait  ce  livre  dans  les 
assemblées  pour  instruire  les  fidèles,  mais 
jamais  pour  autoriser  ou  établir  aucun  dogme 
de  notre  religion.  D  faut  néanmoins  restrein- 
dre ce  que  ditsaint  Jérôme  à  quelques  Églises 
particulières;  car  il  est  constant  que,  du  vivant 
de  ce  Père,  le  livre  de  l'Ecclésiastique  était  reçu 
comme  canonique  dans  l'Église  d'Afrique  et 
dans  celle  de  Rome,  ainsi  qu'il  parait  par  les 
décrets  du  troisième  concile  ■  de  Carthage  et 
par  la  lettre  du  Pape  Innocent  V^  à  Exupère  % 
évèque  de  Toulouse.  Ainsi  il  faut  dire  de  cet 
écrit  ce  que  nous  avons  dit  de  Tobie,  de 
Judith  et  des  autres  Uvres  contestés^  qoe^ 


quoîqu^il  n'ait  pas  été  admis^bind  le  tuMiom 
des  Juifs,  et  que,  pour  cette  raifloo,  il  vfmi  pai 
d'abord  été  reçu   pow   oanonique  fcœ  na 
consentement  unanime  de  toutes  les  ÉgUsesi  il 
l'anéanmoine  été  dans  la  suites  lorsque,  après 
avoir  consulté  la  tradition  des  Églises,  (m  eut 
remarqué  que  la  plus  grande  partie  k  reee* 
valent  conmie  un  livre  divin.  En  effet,  il  eat 
aisé  de  montrer,  par  le  témoignage  des  PèfM 
de  chaque  siècle,  que  cet  ouvrage  a  tonjouis 
été  reconnu  pour  canonique,  de  même  que  les 
autres  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testai 
ment.  H  est  cité  comme  tel  dans  les  éorito  de 
^  Clément  d'Alexandrie,  d'Origène,  de  saint 
Cjprien,  de  saint  Athanase,  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  de  saint  Ambroise»  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  d'Isidore  de  Péluse, 
d'Eusèbe  de  Césarée;  dans  saint  Chrysostôme, 
saint  Epiphane,  saint  Ephrem,  saint  Hilaîre, 
saint  Augustin,  saint  Basile,  saint  Léon,  saint 
Prosper,  Cassien,  Anastase  d'Antioche  et  un 
grand  nombre  d'autres  écrivains  eoclésiastî» 
ques,  qui  tous  ont  allégué  ee  livre  coaune 
divinement  inspiré.  Saint  Jérôme  lui-même, 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut,  parait  contester  à  ce  livre  sa  canonicit^ 
le  cite  néanmoins,  sous  le  titre  *  d'Éeritite 
divine,  dans  /son  épitre  à  Julien  :  on  le  trouve 
aussi  cité  en  cette  manière  dans  les  conciles  * 


»  Sicut  ergo  Judith,  et  Tobim,  et  Maehabœmm  lU 
bros  legit  quidem  Ecclesia,  ied  inter  canonieas  ecnfh 
turas  non  recipit^  sic  et  hœc  duo  volumina  Sopientim 
et  Beclesiastici  legit  ad  œdifleationem  piebis,  non  ad 
ttuetoritatem  dogmatum  fhnKmdam.  meronym.,  Prœ* 
fat.  in  lib.  SoUmon. 

*  Itemplacuit  ut,  prœter  canonicae  scripturas,  nihil 
in  Ecclesia  legatur  sub  nomine  divinantm  Scriptura^ 
mm.  8unt  auxem  eanonicœ  scripturœ,  Genesis,..  Psal- 
tetium  Davidicmn,  Salomoms  HM  quinque.  Gondl.  UI 
Garthag.,  an  897« 

•  Qui  vero  libri  recipiantur  in  canone  sanctarum 
Scripturarum^  brevis  adnexus  ostendit,..  Moisis  libri 
qmtqme...  PropketarmH  libri  XFÏ,  Sahmmks  libH  V. 
Innocent  I»  Epist,  ad  Exuper. 

^Bie  orimUur  aliqwi ScHpiuram  perpercnn  m- 

teliigentee,  quœ  sic  dicit  :  Et  qni  tiniêt  Dioiidnum, 
convertetur  ad  cor  swam.  Glem.  Alex.,  Mb.  I  Pœdag,^ 
cap.  $;  et  Eccles.  xxi«  6.  Quid  enim  ail  Seriptura? 
Quid  superbit  terra  et  ci&iit  et  in  nta  projecit  inte* 
ranea  ejust  Oiigen.,  him.  %  im  Exeohiel;  et  Eccles. 
x>  S.  Loquitur  in  Scripturis  ^fmitus  Sanctus  et  dissit: 
Sioat  aqaa  eztinguti  igMm,  «le*  eleemosyna  extin* 
gnU  peccaUun.Qn>rian.,  lib.  de  Opère  eleemosyn.;  et 
Ecdesiast  m,  88.  Quod  si  proprium  velit  légère  men- 
daeium  et  veritaUm  labiie  loqmi  eimuiet,  qtut  mente 
id  facial  mm  ignari^  qna  a  Spiriiu  Sancto  H  Ulum 
diota  sunt  mérita  uswrpabmmê  :  Non  est  speciosa 
laos  in  ore  peccatoris.  Aihanas.,  Epist  od  epicop. 
Egypti  et  Ubyœ,  pag.  272.  Et  Eedes.  xv,  ft  ;  Sdûnte 
nobis,  0  Prophètes  et  sepulcri  deseriptioneni  et  ubi  po* 


situm  eit  oerpus^.  illi  amtem  reepondesd  t  lo^iidte 
et  yidete...  GyrilL  Hierosol.  Calèches.  18,  pag.  200; 
et  Eccles.  xi,  lO.  Didmus  itaque  potestatis  esse  quod 
nos  filios  Dei  fecit,  prcprietatis  autem  generationem 
esse  divina  oraeula  clamant,  DieU  enim  sapientia 
Dei:  Ex  ore  AlUssiaii  prodivi.  Ambroe.,  11b.  IV  de 
Fide,  cap.  4.  Vide  et  Gregor.  Nazianx.,  oral*  i; 
lib.  Vffl  Prœparat.  Evang.,  cap.  8;  Chrysost.,  hom.  i% 
et  17  ad  pop.  Antioch.;  Epipban.,  Anchorat.,  cap.  12; 
Epbrem.,  lib.  Adversus  improbas  mulieresy  pag.  121, 
et  de  humilitate  comparanda,  pag.  446«  447;  Hiiar., 
Prolog,  in  lib.  Psalm.:  Sed  non  sunt  omittendi  et  hi 
quos  quidem  ante  Salvatoris  adventum  constat  esse 
conscriptosj  sed  eos  non  reeeptos  a  Judmis,  recipit  to- 
men  ^'usdem  Salvatoris  Ecclesia.  In  his  sunt  duo  qtH 
Salomonis  a  phtribus  appellantur,  propter  quamdam^ 
sicut  existimo,  sermonis  Hmilitudinem^  S^ientia  et 
Eccledasticos.  Augustin.,  in  Spécula^  pag.  788.  Tide 
et  lib.  Vide  Baptism.,  cap.  84;  BasiL,  Ub.\advers. 
Eumm,,  pag.  188;  Léon.,  Serm.  01;  Prosper.,  coitt» 
Collator,,  nom.  40;  Gassian.,  Collai.  9.,  ci^  16,  aC 
Coitat^  i8>  cap.  12;  Aaastas.,  lib.  IX  ài  Bmaemê 
ron;  Fulgent.,  lib.  l  de  Remise,  peeeat.^  cap.  11. 

8  JXvàui  Scriptura  loquitur  :  Mosica  ki  lacto,  in* 
temittstiva  narratio.  Hieronym^  Epist.  02  ad  Julitm^ 
et  Eccles.  xxu,  S. 

8  Cum  divinitus  inepiratû  Seriptwra  dicat  :  0bl« 
consilio  nibil  fadas,  etc.  GondL  Epbes.,  act  7, 
tom.  m  ConeiL  LaU).,  pag.  806  :  Ordo  librormi 
Veteris  Testamenti.  Genesis  liber  unus,....  item  Soh 
pientiœ  liber  unus,  Ecclesiasticus  liber  unus.  GonoiJ. 
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4«  Jivre  do 
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9,  de  Rome,  de  Tolède  et  de  Franc- 
Ï3rt.  Enfin,  le  concile  de  Trente  l'a  admis  dans 
ie  canon  des  divines  Ëcritnres,  et  il  a,  par  ce 
moyen,  dissipé  tous  les  doutes  que  Tantorité 
du  canon  des  Juifs  et  le  témoignage  de  quel- 
ques anciens  pourraient  faire  naître  contre  la 
canonicité  de  cet  ouvrage. 

7.  Le  titre  d'Eccléstastigue  que  les  Latins 
hii  donnent,  ce  qui  signifie  celui  qui  prêche, 
ne  sert  qu'à  le  distinguer  de  celui  de  Salomon, 
qui  est  intitulé  :  L'Ecclésiaite.  LesGrecsFappel- 
lent:  Sagesse  de  Jésus  fils  de  Sirach,  du  nom 
de  son  auteur.  Tls  le  nomment  aussi  Panaretos, 
c'est-à-dire  un  livre  qui  donne  des  préceptes 
pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Saint 
Jérôme,  qui  avait  vu  cet  ouvrage  en  hébreu, 
dit  qu'il  avait  pour  titre:  Les  Paraboles.  Ce 
livre  commence  par  une  espèce  de  préface 
dans  laquelle  l'auteur  fait  l'éloge  de  la  sagesse, 
en  découvre  l'origine  et  en  détaille  les  effets. 
n  donne  ensuite  un  grand  nombre  de  précep- 
tes et  plusieurs  leçons  importantes  pour  le 
règlement  de  la  vie.  Après  quoi,  la  Sagesse 
incréée,  prenant  elle-même  la  parole,  invite  les 
hommes  à  la  pratique  de  la  vertu,  fait  voir  le 
bonheur  de  ceux  qui  s'attachent  à  elle,  pro- 
pose ses  maximes  et  instruit  par  elle-même. 
L'auteur  emploie  le  reste  de  son  ouvrage  à 
louer  le  Seigneur  et  les  hommes  illustres  de 


sa  nation,  depuis  Adam,  Enoch  et  Noé,  jusqu'à 
Simon  I*',  fils  d^Onias.  Le  dernier  chapitre  est 
une  prière  dans  laquelle  il  rend  grâces  à  Dieu 
de  l'avoir  délivré  de  plusieurs  grands  pénis. 
n  finit  en  exhortant  tout  le  monde  à  l'étude 
de  la  sagesse.  On  trouvera  dans  son  livre  un 
traité  de  morale  complet,  et  il  n'y  a  personne 
à  qui  la  lecture  n'en  puisse  être  très-utile.  II 
est  plus  méthodique  que  Salomon  :  mais  ses 
expressions  n'ont  pas  la  même  force  ni  la 
même  vivacité  :  ce  qui  peut  venir  de  ce  que 
le  traducteur  rie  possédait  pas  toutes  les 
beautés  de  la  langue  grecque,  eu  laquelle  il  a 
traduit  ce  livre.  Saint  *  Augustin  remarque 
que  la  foi  des  Gentils  y  est  prédite  en  ces 
termes  :  a  Seigneur  ■,  qui  êtes  le  maître  de 
tous  les  hommes,  ayez  pitié  de  nous,  et  que 
tous  les  peuples  vous  craignent.  Étendez  votre 
main  sur  les  nations  étrangères,  afin  qu'elles 
reconnaissent  votre  puissance,  afin  que  vous 
soyez  glorifié  en  elles,  comme  vous  l'êtes  en 
nous,  et  qu'elles  apprennent  avec  nous  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous.  Seigneur. 
Nous  voyons,  ajoute  ce  Père,  cette  prophétie 
en  forme  de  souhait  accomplie  par  Jésus- 
Christ;  mais  comme  ces  Écritures  ne  sont  pas 
canoniques  parmi  les  Juifs,  elles  n'ont  pas 
tant  de  force  contre  les  opiniâtres . 


CHAPITRE  XIV. 

Des  éeriU  des  Prophètes  en  g^éral»  et  en  particulier  des  Propliéties 
d^Isaïe»  de  Jérémie,  d'EzéeLiel  et  de  DanieL 


ABrnCLE  L 

htS  EGEnS  BES  PROPHiTES  EN  OÉNiEiX. 

i.  Sous  le  nom  de  Prophètes,  nousenten* 
dons  ici  ceux  qui,  remplis  de  la  hunière  et  de 
l'esprit  de  Dieu,  ont  prédit  les  choses  avenir. 
Le  nombre  tn  fut  grand  dans  Israël;  maïs 
nous  n'avons  les  écrits  que  de  a&xe  d'enCre 
eux.  B  7  en  a  qcmte  que  Vtm  nomme  ordi-» 
nairement  g^rands  Prophètes,  parce  que  leurs 
pisy^hétieft  sont  ploa  lonyieaet  ping  éirndwet , 
:  init,  iérémie,  Eséohiel  et  Daniel.  Les 


douze  petits  Prophètes,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  ont  écrit  peu  de  chose,  en  comparaison 
de  ceux  qu'on  appelle  grands  Prophètes,  sont; 
Osée,  Joël,  Amos,  Ahdias,  Michée,  Jonas,  Na* 
hum,  Rabacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie 
et  Mdachie.  L^  Hébreux  ne  mettent  pas  Da- 
idel  au  tiond)re  des  Prophètes,  parce  qu'é- 
tant satrape  du  roi  Nabudiodonosor,  il  a  véca 
dans  l'édat  â\me  condition  rélevée  et  fort 
éloignée  du  genre  de  vie  des  Prophètes.  Mais 
Vê^rn,  stnsemrégard  à  eesrais^Mis,  a  nçfi 
Daniel  au  rang  des  ProjAiètea»  tant  en  coq- 


8iib  Qetet.,  tom.  IV  ConciL  Liâ>.,  pag.  iWL 
^Ue  et  GoncU.  Toletan.  JUI,  can.  9,  et  Tridentin. 


oap.  iO..—  *  Ecdes.  xxxyi,  i. 
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sidératîon  de  ses  divines  prédictions^  que  pour 
se  conformer  à  Jésus-Christ  qui  lui  donne  ce 
nom  *  dans  l'Évangile. 

2.  Les  Grecs  et  les  Latins  ne  sont  point  d'ac- 
cord entre  eux  sur  Tarrangement  des  écrits 
des  Prophètes.  Chez  les  Grecs,  les  petits  Pro- 
phètes précédent^  les  Latins  placent  les  grands 
les  premiers.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'ont  suivi  Tordre  des  temps  auxqu«îls  les 
Prophètes  ont  composé  leurs  ouvrages.  Voici 
comment  on  pourrait  les  disposer,  en  suivant 
Tordre  chronologique.  Osée,  Joël,  Amos> 
Isale,  Jonas,  Abdias^  Michée,  Nahum,  Jérémie, 
Sophonie,  Habacuc,  Daniel,  Ezéchiel,  Aggée, 
Zacharic,  Malachie.  L'espace  du  temps  pen- 
dant lequel  tous  ces  prophètes  ont  fleuri,  est 
d'environ  quatre  cents  ans,  à  commencer  à 
Tan  du  monde  3194,  qui  fut  le  premier  du 
règne  d'Azarias  ou  Ozias,  sous  lequel  Osée 
prophétisa;  il  finit  en  Tan  3581,  qui  fut  le 
commencement  du  règne  de  Darius  Nothus, 
contemporain  du  prophète  Malachie. 

3.  On  a  toujours  regardé  dans  l'Eglise  les 
écrits  des  Prophètes  comme  une  des  preuves 
les  plus  constantes  et  les  plus  sensibles  de  la 
vérité  de  notre  religion.  L'apôtre  saint  Pierre 
avait  pour  leur  autorité  une  si  grande  défé- 
rence, qu'il  n'a  pas  craint  de  préférer  les  pa- 
roles des  Prophètes  à  ce  qu'il  atteste  avoir  vu 
de  ses  propres  yeux  ;  car^  après  avoir  rapporté 
le  grand  miracle  de  la  transfiguration  de 
Jésus-Christ,  dont  il  fut  lui-même  témoin,  il 
ajoute  que  nous  avons  encore  une  plus  grande 
certitude  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  de 
son  règne  et  de  sa  gloire,  dans  les  écrits  des 
Prophètes  :  <k  Et  nous  entendîmes  nous-mê- 
mes, dit-il,  cette  voix  qui  venait  du  ciel,  lors- 
que nous  étions  avec  lui  sur  la  sainte  mon- 
tagne. Mais  nous  avons  les  oracles  des  Pro- 
phètes, dont  la  certitude  est  plus  affermie, 
auxquels  vous  faites  bien  de  vous  arrêter, 
comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
d'obscurité.  »  La  raison  que  cet  apôtre  rend 
de  l'obligation  où  nous  sommes  d'ajouter  foi 
aux  oracles  des  Prophètes,  c'est  que  la  con- 
naissance de  l'avenir  appartient  uniquement 
à  Dieu,  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  vienne 
jusqu'aux  hommes  d'ime  autre  manière  que 
par  Tinspiration  divine  :  a  Nulle  prophétie 


de  l'Écriture,  dit  ce  prince  des  apôtres,  ne 
s'explique  par  une  interprétation  particuUère  ; 
car  ce  n'a  point  été  par  la  volonté  des  hom- 
mes, que  les  prophéties  nous  ont  été  ancien- 
nement rapportées;  mais  c'a  été  par  le  mou- 
vement du  Saint-Esprit,  que  les  saints  hommes 
de  Dieu  ont  parlé,  o  Ainsi  les  paroles  des 
prophètes  sont  les  paroles  de  Dieu  même. 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dans  TEvangiie, 
les  Apôtres  dans  leurs  épltres,  et  les  Pères 
dans  les  apologies  qu'ils  ont  faites  pour  la  dé- 
fense du  Christianisme,  prennent  im  soin  très- 
particulier  de  faire  voir  que  les  prédictions 
des  Prophètes  ont  été  vérifiées  par  l'établisse- 
ment  de  la  religion  chrétienne.  Us  ne  pou- 
vaient, en  effet,  convaincre  les  incrédules  d'une 
manière  plus  efficace  ;  et  saint  Augustin  re- 
marque *  que  les  païens  ne  trouvaient  point 
d'autre  moyen  de  résister  à  la  force  de  ces 
preuves,  qu'en  disant  que  les  prophéties  avaient 
été  imaginées  après  Tévénement  des  choses. 
Mais  ce  saint  fait  voir  *  en  plus  d'un  endroit 
la  fausseté  de  cette  objection  *.  11  en  appelle 
au  témoignage  même  des  Jui£s,  les  ennemis 
les  plus  irréconciliables  de  notre  religion,  et 
il  prouve,  par  leur  aveu,  l'antiquité  de  nos 
prophéties,  dont  ils  ont  toujours  été  eux-mê- 
mes les  dépositaires,  et  qui  ont  été,  dès  le 
commencement,  écrites  en  leur  langue.  Ce 
saint  docteur  ne  craint  pas  même  d'avancer 
que  les  Juifs  ne  subsistent  encore  aujourd'hui 
qu'afin  qu'ils  soient  des  témoins  irréprocha- 
bles de  la  vérité  de  nos  écritures.  On  ne  sera 
pas  fâché  de  l'entendre  s'exphqner  sur  ce  su- 
jet, dans  sa  lettre  à  Paulin.  «  Quant  *  à  ces 
paroles  du  psaume  xxxvui:  Ne  les  exterminez 
point,  et  ne  permettez  pas  qu'ils  oublient  votre 
loi,  je  crois,  dit-il,  qu  elles  doivent  s'entendre 
des  Juifs,  et  qu'il  a  été  prédit  par  là  que  ce 
peuple,  quoique  détruit  et  subjugué  par  les 
Romains,  ne  se  laisserait  point  aller  à  leurs 
superstitions  et  demeurerait  toujours  attaché 
à  sa  première  loi,  afin  qu'il  fût  un  témoin  ir- 
réprochable de  la  vérité  des  Écritures  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  d'où  Dieu  devait 
recueillir  ce  qui  compose  son  Eglise;  car  les 
Juifs  sont  la  plus  belle  preuve  qu'on  puisse 
donner  aux  nations,  de  cette  vérité  salutaire 
et  capitale,  que  ce  n'est  point  sur  le  fonde* 


»  Matth.  XXIV,  15.  — •Augustin.,  serm.  200  et  «01 
in  Epiphan.,  et  tractât.  85  m  Joan,  —  •  U>id.  et  lib.  I 
ée  Consensu  Evangelist,,  cap.  11. 

No8  rationalistes  modernes  prétendent  que  Ton 
doit  lire  et  interpréter  nos  prophètes  comme  les 
prèles.  Mais,  évidemment»  les  Juiié  et  les  cEurétiens 


de  tontes  les  communions  n'ont  jamais  admis  une 
pareUle  prétention,  qui  tendrait  &  faire  regarder  lea 
prophéties  comme  des  fabies  ou  des  laits  passés  on 
futurs^  découverts  par  la  sagacité  natureUe  et  brodés 
à  plaisir  par  Fimagination.  {L'éditeur,) 
*  Augustin.,  Epiât,  149  ad  Pauiin 
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ment  de  quelque  invention  humaine  ^  née 
dans  la  tète  de  quelque  imposteur  et  produite 
tout  d*un  coup  dans  le  monde,  que  le  nom 
de  Jésus-Christ  s'est  acquis  une  si  grande  au- 
torité et  qu'on  le  regarde  comme  Tespérance 
du  salut  éternel ,  mois  snr  celui  des  prophé- 
ties écrites  et  public^es  tant  de  siècles  aupa- 
ravant. En  effet,  ne  croirait-on  pas  que  ces 
prophéties  ont  été  forgées  A  plaisir  par  les 
chrétiens,  si  nous  ne  les  tirions  de^  livres 
mêmes  de  nos  ennemis?  C'est  pour  cela  que 
le  prophète  dit  à  Dieu  :  Ne  les  exterminez  pas, 
c'est-à-dire  ne  permettez  pas  que  cette  nation 
«^éteigne  et  s'anéantisse  absolument,  et  qu'elle 
oublie  votre  loi,  comme  il  serait  arrivé,  s'ils 
avaient  été  forcés  d'embrasser  la  religion  des 
Gentils,  et  s'il  ne  se  fût  toujours  conservé 
parmi  eux  quelque  forme  de  la  leur...  Or 
après  que  le  psalmiste  a  dit:  A'ie  les  exterminez 
pas,  et  ne  permettez  pas  qu'ils  oublient  votre 
loi,  il  ajoute  :  dispersez-les  par  votre  puissance, 
comme  pour  marquer  l'usage  que  Dieu  devait 
faire  de  ce  peuple  en  faveur  de  sa  vérité.  Car 
c'est  pour  lui  rendre  témoignage  que  Dieu 
n'a  pas  voulu  que  les  Juifs  fussent  exterminés 
et  qu'ils  oubliassent  sa  loi.  S'ils  n'étiient  que 
dans  un  seul  endroit  de  la  terre,  l'Évangile, 
qui  se  prêche  et  qui  frucliiîe  par  tout  le 
monc'.e,  ne  pourrait  pas  tirer  avantage  du  té- 
moignage qu'ils  rendent  à  la  vérité  des  livres 
sacrés.  U  fallait  donc  que  Dieu,  par  sa  puis- 
sance, les  dispor-ât  par  toute  la   terre ,  afin 
qu'ils  déposassent  par  toute  la  terre  en  faveur 
de  celui  qu'ils  ont  rejeté,  persécuté  et  mis  à 
mort.  Et  c'est  ce  qu'ils  font  par  cette  loi,  qui 
prédit  si  clairement  celui  qu'ils  ne  veulent 
point  suivre.  » 
Ds  .ont       *•  Le  même  saint  s'est  *  encore  appliqué  à 
•^ÏT^  t  montrer  contre  les  faux  sages  du  siècle,  que 
^iX^'sa-  réloquonce  est  jointe  à  la  sagesse,  dans  les 
'•^'         écrits  dos  Prophètes,  et  qu'il  n'y  a  rien  ni  de 
plus  élorjuent,  ni  de  plus  sage.  Il  prend  pour 
exemple  celui  d'entre  les  Prophètes  qui', 
n'ayant  eu  d'autre  emploi  que  celui  de  garder 
]es  troupeaux,  devait  passer  pour  le  moins 
cloquent  de  tous.  «  Voici,  dit  saint  Augustin, 
comment  s'écrie  ce  prédicateur  champêtre, 
cet  homme  autrefois  habitant  des  forêts  et 
devenu  prophète,  quand  il  reprend  les  im- 
\>ies,  les  8U[)erbes,  les  prodigues,  et  par  con- 
séquent les  hommes  peu  animés  de  charité 
pour  leurs  frères.  »  Malheur  à  vous  qui  vivez 


en  Sion  dans  l'abondance  de  tontes  choses,  et 
qui  mettez  voti*e  confiance  dans  la  montagne 
de  Samarîe;  grands,  qui  êtes  les  chefs  da 
peuple,  qui  entrez  avec  une  pompe  fastueuse 
dans  les  assemblées  d'Israël.  Passez  à  Chalanne 
et  la  considérez  *,  etc.  «  Je  ^  voudrais  bien 
savoir,  ajoute  ce  saint,  si  ces  éloquents  doc* 
teurs,  qui  regardent  avec  mépris  nos  prophè* 
tes,  comme  des  gens  destitués  de  science  et  à 
qui  la  politesse  et  la  beauté  du  langage  est 
entièrement  inconnue,  auraient  souhaité  de 
s'exprimer  autrement,  s'ils  avaient  eu  la  même 
matière  à  traiter  et  devant  les  mêmes  person- 
nes, si  néanmoins  ils  avaient  voulu  parler 
avec  sagesse  ?  Car,  qu'est-ce  que  des  oreilles 
pures  et  délicates  peuvent  déiirer  de  plus  que 
ce  discours?  x>  Saint  Augustin,  pesant  ensuite 
la  beauté  de  chaque  période  du  sixième  chai- 
pitre  de  la  prophétie  d'Amos,  y  fait  remar- 
quer tous  les  ornements  dont  était  capable  la 
matière  qui  y  est  traitée.  Ce  n'est  pas,  igoute 
ce  saint  docteur,  que  les  prophètes  aient  af- 
fecté de  parler  éloquemment.  Leur  éloquence 
a  n'est  point  l'ouvrage  de  l'industrie  humaine, 
mais  l'effusion  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  se  ré- 
pand avec  sagesse  et  avec  éloquence.  »  Aussi 
est-elle  d'une  espèce  toute  différente  de  celle 
que  l'art  de  rhétorique  a  inventée,  ainsi  que 
le  remarque  encore  saint  Augustin  *•  a  Ces 
hommes  admirables,  dit-il,  que  Dieu  a  cluHsis 
pour  être  les  organes  de  son  esprit,  nous  re» 
présentent  les  choses  divines  avec  tant  de  ma- 
jesté, qu'on  peut  dire  que  leur  manière  d'é- 
crire est  dans  une  élévation  où  le  langage 
des  hommes  ne  saurait  atteindre.  Ils  se  sont 
fait  un  genre  nouveau  d'une  éloquence  ini- 
mitable :  elle  est  propre  à  des  hommes  aussi 
I^eins  de  Dieu  qu'ils  Tétaient,  et  elle  serait 
disproportionnée  à  tous  les  autres,  o  Cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait,  entre  les  écrits 
des  Prophètes, une  différence  de  style,  comme 
on  le  voit  par  ceux  d'Isale,  qui  sont  écrits 
d'une  manière  plus  élevée  et  plus  noble  que 
les  autres. 

ARTICLE  IL 

HISTOIRE  DE  LA  VIE  DU  PROPHÈTE  ISAÏB,  DB  SES 
PROPHÉTIES  ET  DE  QUELQUES  ÉCRITS  QU'ON  LUI 
A  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS. 

1.  Isale,  le  premier  des  quatre  grands  Pro-     Naiisance 
phètes,  était  de  la  tribu  de  Juda  et  du  sang  ^dSHùXt 


*  Augustin.,  lib.  IV  de  Doctrin.  Christian,,  cap.  6 
et  7.  —  *  n  parle  du  prophète  Arao?.  —  >  Lisez  tout 


le  ehap.  vi  Jusqu'au  !•  Terset.»  *  Augustin^,  lib.  IV 
de  Doctrin.  Chrtst.j  cap.  7.  —  »  Ibid.,  cap.  6. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRES. 


1S8 


i^r 


n  eom- 
menée  à 
prophétiser, 
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Christ  785, 
du   règne 


nabean- 
eoap  de  con- 
tradictions 
à  essuyer  de 
la  part  de* 
Jnib. 


royal  dft  Diavid  ^  Son  père  Hamoz^  différent 
du  i^Qphète  Amo8  dont  nous  avons  les  écrits^ 
était  fiU  de  Joos,  roi  de  Juda^  et  £rère  du  roi 
AiMsias.  Sa  manière  d'écrire>  noble  et  élevée^ 
a  fait  juger  à  quelques  *  anciens  qu'il  avait 
feçu  une  éducation  convenable  k  la  grandeur 
de  sa  naissancQ.  n  donne  lui-même  '  à  sa 
lemme  le  nom  de  prophétesse;  il  en  eut  deux 
fils,  dont  les  noms  sont  figuratifs.  Le  premier, 
ScarsJasub,  o'est^-dire^  le  reste  reviendra; 
et  le  second  Ghas-'bas,  ce  qui  signifie,  bâtez- 
vous  de  ravager.  Le  i»remier  marquait,  selon 
]es  interprètes^  que  les  captifs  qui  devaient 
être  menés  en  Babylone,  en  reviendraient 
•près  un  certain  temps.  Le  second,  que  les 
royaumes  dlsraôl  et  de  Syrie  seraient  bientôt 
ravagés. 

S.  baie  était  ene(»e  ^  jeune  lorsqu'il  com- 
ment à  prophétiser  ;  et  il  prophétisa  pendant 
fort  longtemps.  Il  nous  *  apprend  lui-même 
qu'il  prophétisa  sous  le  rè^e  de  quatre  rois 
de  Juda,  savoir  :  Ozias,  Joathan,  Achaz  et  Ezé- 
ehias;  ce  qui  fait  un  espace  de  plus  de  cent  ans. 
Maïs  nous  croyons,  avec  saint  Jérôme,  qu'il  ne 
commença  '  &  prophétiser  que  la  vingt-cin- 
quième année  du  règne  d'Ozias,  près  de  huit 
eent»  ans  avant  Jésus-Christ.  L'année  même  ^ 
de  la  mort  de  ce  prince,  IsaXe  eut  la  célèbre 
vision  de  la  Majesté  divine  sur  le  trône  de  sa 
gloire  ;  ses  lèvres  furent  purifiées  par  l'attou- 
chement d'un  charbon  ardent,  qu'un  des  Sé- 
raphins, qui  étaient  devant  le  Seigneur,  avait 
lire  de  l'autel;  et  il  fut  envoyé  de  nouveau 
pour  annoncer  au  peuple  son  aveuglement  et 
ses  derniers  malhttirs. 

3.  Pendant  le  cours  de  ses  prédications,  il 
eut  beancoi^  de  contradictions  à  essuyer  *  de 
la  part  des  Juifs,  à  qui  ses  reproches  étaient 
odieux,  n  se  plaint  en  divers  endroits  du  peu 
de  succès  de  ses  instructions  et  du  peu  de 
zèle  que  les  Juifs  témoignaient  à  y  répondre. 
Mais  ce  qui  le  consolait  au  milieu  de  ses  af- 
flictions, c'est  qu'ayant  Dieu  pour  juge,  il  es- 
pérait qu'il  lui  tiendrait  compte  de  sa  bonne 
volonté  et  de  son  travail. 


de  SS06,  te 

première 
année  dnc4> 
fne  d«]to- 


4.  C'est  une  tradition  ancienne  chez  les 
Juifs  et  appuyée  du  *  témoignage  de  plusieurs  P  t»^ 
anciens  Pères  de  l'Eglise,  quisaïe  fut  mis  à  ^i^^,  tiiT 
mort  par  le  supplice  de  la  scie,  vers  le  com-  *°  ""'^ 
mencement  du  règne  de  Manassès,  roi  de  Juda. 
Saint  Justin  *^  le  martyr  accusait  les  Juifs  d'a- 
voir retranché  du  texte  de  l'Écriture  cette 
circonstance  de  la  mort  disale,  qui  faisait  si 
peu  d'honneur  à  leurs  pères.  On  applique  à 
ce  prophète  ce  qui  est  dans  l'Ëpltre  de  saint 
Paul  aux  Hébreux  :  a  Quelques-uns  d'eux  ont 
été  sciés  *^  »  L'occasion  d'un  si  cruel  supplice 
fut,  à  ce  que  l'on  croi  t,  la  liberté  avec  laquelle 
Isaïe  reprenait  publiquement  les  crimes  de 
Manassès,  prince  également  impie  et  cruel, 
qui,  au  rapport  de  l'Écriture  ^*,  fit  couler  des 
ruisseaux  de  sang  innocent  et  en  remplit  la 
ville  de  Jénisalem. 

5.  On  ne  peut  rien  cgouter  à  l'éloge  que 
l'auteur  de  l'Ecclésiastique  a  fait  de  ce  pro- 
phète en  ces  termes  :  a  Isaïe  *'  fut  un  grand 
prophète  et  fidèle  aux  yeux  du  Seigneur.  De 
son  temps,  le  soleil  retourna  en  arrière,  et  il 
ajouta  plusieurs  années  à  la  vie  du  roi.  D  vit 
la  fin  des  temps  par  un  grand  don  de  l'esprit, 
et  il  consola  ceux  qui  pleuraient  en  Sion.  Il 
prédit  ce  qui  devait  arriver  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  et  il  découvrit  les  choses  secrètes,  avant 
qu'elles  arrivassent.  »  Il  a  toujours  passé  pour 
le  plus  **  éloquent  de  tous  les  prophètes;  son 
style  est  digne  de  sa  hante  naissance;  par^ 
tout  il  est  grand  et  magnifique.  Saint  Jérôme  ** 
dit  qite  ses  écrits  renferment  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  les  saintes  Écritures,  et  que 
l'on  y  trouve  toutes  les  connaissances  dont 
l'esprit  humain  est  capable:  la  philosophie 
naturelle,  la  morale  et  la  théologie.  Selon  la 
remarque  du  même  Père  **,  on  ne  doit  pas 
tant  regarder  Isaie  comme  un  prophète  que 
comme  un  évangéliste.  En  effet  *^,  il  a  parlé 
avec  tant  de  clarté  des  mystères  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Eglise,  qu'en  le  lisant,  il  pa- 
rait moins  annoncer  des  choses  futures  que 
raconter  des  événements  passés.  De  là  vient, 
apparemment,  que  les  écrivains  du  Nouveau 


i  Ce  fait  n'est  appuyé  que  sur  la  tradition  des  Hé- 
breux. Voyes  saint  Jérôme,  Prœfat.  in  Isa^  et  lib.  V 
Comment,  in  cap,  80  Isa, 

«  Hieronym.,  Prœfat  in  Isa,  —  »  Isa.  vra,  t.  — 
*  Isa.  lUX,  S.  —  »  Isa.  1, 1.  —  •  Hieronym.  —  "^  Isa. 
VI,  i  et  seq.  —  •  Isa.  npc  et  L. 

»  Justin.,  Dialogo  eum  Triphom,,  pag.849;  Tertnll., 
lib.  de  Patient.,  c^.  1*,  et  Scorpiac,  cap.  8  ;  Hiero- 
nym., Comment,  in  cap,  57  Isa,;  Primas.^  in  cap,  xi 
KpitL  ud  Bebr,;  Theodaret.,  m  oop.  il  Epist*  ad 


*•  Justin.,  ubl  sup.— w  Hebr.  n,  ST.—*»  IV  Reg. 
XXI,  16.  —  *»  Ecclcs.  XLvm,  «5.  —  1*  Hieronym.» 
Prœfat,  in  translat,  Isaiœ,  et  Prœfat:  in  Isa, 

i>  Quid  loquar  de  physiea,  ethiea  et  theologiat 
guidquid  Sanctantm  est  Scripturarum  ;  quidquid  p«> 
test  humana  lingua  proferre ,  et  mortalium  untus  a«- 
cipere^  isto  volumine  amtinetur,  Hieronym^  PrmftU. 
in  Isa, 

te  idem.^  Prœfat.  in  translat.  Im. 

"Ibid. 
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Testaraent  Vont  cité  plus  qu'aucun  autre  pro- 
phète, ain5Î  que  Ta  remarqué  saint  *  Augustin. 

6.  Le  titre  que  nous  lisons  à  la  tète  des 
prophéties  (f  Isaïe,  prouve  clairement  qu'il  ne 
les  rédigea  que  sur  la  fin  de  sa  vie,  ou  du 
moins  qu'il  n'j  mit  ce  titre  qu'après  Fouvrage 
achevé,  Car>  lorsqu'il  commença  à  prophétiser^ 
sous  le  règne  d'Ozias,  il  ne  savait  pas,  sans 
doute,  qu'il  prophétiserait  encore  plus  de  cin- 
quante ans  après,  sous  le  roi  Ezéchias.  a  II 
prophétisa  à  Jérusalem  et  dans  le  reste  de  la 
Judée,  avant  la  captivité  des  dix  trihus.  Ses 
prophéties,  qui  regardent  également  les  tribus 
d'Israël  et  de  Juda,  se  trouvent  quelquefois 
mêlées  ensemble,  et  d'autres  fois  elles  sont 
séparées,  et,  quoique  de  temps  en  temps  il  ait 
en  vue  des  événements  présents  et  qu'il  an- 
nonce le  retour  du  peuple  en  Judée,  après  la 
captivité  de  Babylone,  cependant  il  parait 
tout  occupé  à  prédire  la  vocation  des  Gentils 
et  l'avènement  de  Jésus- Christ,  l'établisse- 
ment et  la  gloire  de  son  Eglise,  d  C'est  à  quoi 
on  doit  rapporter  toutes  ses  prophéties;  sans 
cela,  il  est  presque  impossible  de  les  entendre. 
Les  prophéties  renfermées  dans  1/es  douze  pr^ 
mîers  chapitres  sont  du  règne  d'Ozias,  de  Joa- 
than  et  d'Achaz,^  et  regardent  ce  qui  s'est 
passé  de  leur  temps;  tout  le  reste  est  du  rè- 
gne d'Ezéchias  ** 

7*  Outre  les  prophéties  d'Isale  que  nous 
avons,  ce  prophète  avait  écrit  un  livre  des 
actions  du  roi  Ozias,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons du  livre  II  des  Paralipomènes  *; 
maïs  cet  ouvrage  est  perdu.  Saint  •  Epiphane 
et  saint  Jérôme  font  mention  d'un  livre  inti- 
tulé :  L'Ascension  (T/safe^qu'ils  mettent  au  rang 
des  apocryphes.  On  en  a  imprimé  un  autre 
à  Venise  •>  sous  ce  titre  :  La  Vision  d'Isaîe. 
L'auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  sur  saint 
Matthieu  avait  lu  un  dialogue  ^  entre  Isale  et 
le  roi  Ezéchias,  au  temps  de  sa  maladie.  C'est 
apparemment  le  même  qui  est  cité  dans  le  * 
Talmud.  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  pas  de  ce 
dialogue  que  saint  Ambroise  *  aurait  tiré  ce 
qu'il  nous  raconte  disale  :  ce  prophète  était 

«  Augustin.,  lib.  XVm  de  Civit.  Dei,  cap.  tO.  ^ 
«  Hlerouym.,  Prœfat.  in  transiat.  Isa, 

>  One  tradition  unmneUe»  constante,  ancienne, 
tant  chez  les  Juifs  que  ches  les  ehréUens»  attribue  à 
Isate  toutes  les  prophéties  contenues  dans  son  livre 
et  les  a  toujours  regardées  comme  inspirées  et  cano- 
niques. Nous  disons  la  même  chose  pour  les  autres 
prophètes,  afin  de  ne  pas  noue  répéter.  {L'éditeur,) 

*  n  Paralip.  xxyi,  ».  —  »  Epiphan.,  Hœres.  67, 
cap.  1,  et  Hieronym.,  in  cap.  64  Isa.  —  •  Vide  Sixt. 
Seoens..  BihUoth,  .w»cr.,  rorbo  Isaias,—^  Anctor.  (^. 


en  prison  et  on  grand  danger  de  mooriPj  le 
démon  lui  apparut  et  lui  dit  :  Dites  que  vous 
n'avez  pas  parlé  par  l'Esprit  de  Dieu,  et  je 
vous  délivrerai,  et  je  changerai  les  cœurs  de 
ceux  qui  vous  haussent  ;  mais  Isale  aij^na 
miem^  mourir  que  de  manquer  à  dire,  la  vé» 
rite.  Ce  récit,  comme  l'on  voit,  sent  beaucoup 
la  fable,  et  ne  mérite  pas  plus  de  créance  que 
les  récits  tirés  des  livres  intitulés  ;  L'Ascension 
et  La  Vision  d'Isaîe,  que  tous  les  savaats  met^ 
tent  au  nombre  des  -apocryphes,  avec  la 
prétendu  dialogue  entre  Isale  et  Ezéchias. 
[M.  Ricb.  Lawrence,  le  même  qui  a  publié  le 
ÏV*  livre  d'Esdras,  d'après  un  manuscrit  éthio- 
pien, a  traduit  et  édité,  d'après  le  même  mar 
nuscrit,  le  livre  de  l'Ascension  d'Isme^  qu'on 
croyait  perdu  depuis  des  siècles.  Cette  versîou 
a  été  réimprimée  à  Stuttgard  en  1840.  IL  suit 
de  l'examen  critique  auquel  l'éditeur  s'est  li^ 
vré,  que  ce  livre  a  dû  être  composé  avant  le 
commencement  du  II*  siècle,  et  remonte  aux 
temps  apostoliques  ;  qu'on  peut  même  Im  a3* 
signer  pour  date  précise  Tan  68  ou  69  de  l'èr^ 
vulgaire.  L'auteur  était  un  chrétien  converti, 
du  judaïsme,  et  son  livre  peut  set vir  à  cQnF<* 
firmer  la  doctrine  de  l'Église  en  quelque» 
points,  n  y  parle  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
conune  de  deux  personnes  divines*  Il  y  re- 
produit presque  textuellement  le  récit  da 
saint  Matthieu  sur  la  conception  miraculeuse, 
du  Sauveur  dans  le  sein  virginal  de  Marie^ 
confondant  ainsi  ces  t^inéralires  critiques  (pA 
ont  osé  r^eter  eoname  i^pocrypbes  les  deoi 
premiers  chapitres  de  cet  Évangile  et  regarder 
les  miracles  qu'on  y  lit  comme  des  invention» 
du  n*  siècle.] 

ARTICLE  m. 

HISTOIRE  DB  Là  VIE  DE  JÉRÉBOE,  DE  SES  PROPSÉ- 
TIES  ET  DES  LAMENTATIONS. 

I  •  Jérémie,  fils  d'Helcias  *•,  de  la  xaee  saoer-  j^^j^»^^ 
dotale  d'Aaron,  vint  au  monde  Tannée  môme  ;,J"iirïï 
que  Menasses^  roi  de  Juda»  en  sortit,  n  naquit,  PjSIS^  * 
cwune  on  le  croit  *S  dans  Amtboth  ^^bonr^  d^tm!"'^ 

inq>erf.  in  Matih.,  inter  op.  Ghrysost.,  hom^  i,  p.  lU 

—  s  Talmud.,  in  Gemara  Berachot,  cap.  i,  pag.  106. 

—  •  Ambros.,  in  Psalm,  cvra.  —  *•  Jerem.  i,  i . 

M  Jeremias  fuit  AnatAothites,  gui  est  usque  hodie 
vieuius  tribus  ab  Jerosoiymis  diitam  wUllibuê.  Hie- 
ronym., Prœfat.  in  Jerem. 

<*  La  yiUe  d*Anathoth  fut  adjugée  aux  prêtres  p«r 
Josné,  dans  le  partage  de  la  terre  promise.  —  Voyei 
JosQÔ,  XXI,  18.  Jérémie  n*étant  que  prêtre  ordinaire, 
i)  n*e8tpas  surprenant  qa*U  ne  demeurât  pas  à  JérqK 
salcm. 
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gade  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  le  sanctifia  ' 
dans  le  sein  de  sa  mère  et  rétablit  prophète 
parmi  les  nations,  même  avant  sa  naissance. 
Il  avait  environ  quatorze  ans  lorsqu'il  com- 
mença à  prophétiser,  et  fl  continua  cette  di- 
vine fonction  jusqu'après  la  ruine  de  Jénua- 
lem  par  les  Chaldéens,  arrivée  Tan  du  monde 
3416. 

2.  n  nous  apprend  *  lui-même  que  Dieu 
lui  avait  défendu  de  se  marier  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  saint  '  Jérôme  de  dire  que  ce  prophète, 
appartenant  déjà  par  avance  à  la  loi  nouvelle, 
consacra  sa  virginité  à  Jésus-Christ.  Jérémie 
souffrit  de  grandes  persécutions  de  la  part 
des  Juifs,  qui  ne  pouvaient  souffrir  qu'il  leur 
reprochât  leur  ingratitude  envers  le  Seigneur, 
et  les  crimes  dont  ils  se  souillaient  continuel- 
lement. Ses  parents  et  ses  ^  compatriotes 
mêmes  le  menacèrent  de  le  faire  mourir  s'il 
continuait  à  prophétiser  au  nom  du  Seigneur. 
Mais  toutes  ces  contradictions  n'abattirent 
point  son  courage.  Il  les  menaça  eux-mêmes 
de  la  colère  du  Seigneur,  et  leur  prédit  que 
les  hommes  de  la  ville  d'Anatholh  seraient 
mis  à  mort  par  l'épée,  et  que  les  femmes  et 
les  enfants  de  ce  lieu  périraient  par  la  faim^ 
dans  le  temps  destiné  à  leur  châtiment. 

3.  Jérémie  étant  passé  d'Anathoth  à  Jéru- 
salem, Dieu  lui  défendit  *  d'entrer  dans  au- 
cune maison  de  festin  et  de  joie,  ai  dans  au- 
cune maison  de  deuil,  pour  y  consoler  les 
affligés,  n  lui  ordonna  *  en  même  temps 
d'annoncer  aux  Juifs  la  destruction  de  la  ville 
et  du  temple  de  Jérusalem,  et  tous  les  autres 
maux  dont  il  devait  punir  leur  endurcisse- 
ment et  leur  opiniâtreté  dans  le  péché.  Mais 
ce  prophète,  voyant  que  toutes  ces  menaces 
ne  faisaient  aucune  impression  sur  leur  cœur 
et  qu'il  ne  pouvait  leur  persuader  de  retour- 
ner au  Seigneur^  leur  dit  nettement  ^  qu'ils 
seraient  emmenés  captifs  en  Babyloue,  et  que 
leur  captivité  serait  de  soixante  et  dix  ans, 
après  lesquels  ils  retourneraient  dans  leur 
pays.  Ces  dernières  menaces,  au  lieu  d'amollir 
ces  cœur  endurcis,  ne  firent  que  les  irriter;  et 
Jérémie  eût  été  mis  à  mort  par  les  prêtres  et 
par  le  peuple,  s'il  n'eût  été  délivré  de  leurs 
mains  par  quelques-uns  des  anciens  du  pays^ 
qui  empêchèrent  qu'il  ne  fût  abandonné  entre 
les  mains  du  peuple  et  qu'on  ne  le  fit  mourir. 

*  Jerem.  i,  4,  —  •  Non  accipies  uxorem,  et  non  erunt 
Hbi  filii  et  filiœ  in  loco  isto,  Jerem.  zn»  2. 

*  Virginitate  sua  Evangelicum  virum  Christi  Eo- 
elesiœ  dedicans.  Hieronym.^  Prœfat,  in  Jerem, 

*  Jerem.  xr,  in  et  seq.  —  »  Jerem.  xvt,  8.  — 


4.  C'était  au  commencement  du  *  règne  de 
Joakim,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  l'an  du 
monde  3395.  Quelque  *  temps  après,  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  de  mettre  en  écrit 
tout  ce  qui  lui  avait  été  révélé,  depuis  la  trei* 
zième  année  du  règne  de  Josias  jusqu'alors, 
n  dicta  donc  ses  prophéties  à  Caruch,  le  pria* 
dpal  de  ses  disciples,  et  lui  dit  de  les  aller  lire 
dans  le  temple,  n'y  pouvant  aller  lui-même, 
soit  que  Dieu  le  lui  eût  tléfendu,  soit  que  le 
roi  lui  eût  fait  quelque  défense  de  se  montrer. 
Baruch  exécuta  tout  ce  que  le  prophète,  son 
maître,  lui  avait  ordonné,  et  il  lut  dans  le 
temple  du  Seigneur  toutes  les  prédictions 
f&cheuses  dont  Jérémie  menaçait  les  Juifs.  Le 
roi,  en  ayant  été  averti,  se  fit  apporter  ce  livre 
et  le  fit  lire  en  sa  présence.  On  n'en  avait 
encore  lu  que  trois  ou  quatre  pages,  lorsque 
Joakim,  transporté  de  colère,  le  coupa  avec  un 
canif  et  le  jeta  dans  un  brasier  qui  était  al- 
lumé devant  lui.  EL  donna  ensuite  ses  ordres 
pour  faire  arrêter  Jérémie  et  Baruch,  son  se- 
crétaire. Mais  le  Seigneur  les  garantit  de  cette 
poursuite,  et  ne  permit  point  qu'on  les  trou- 
vât. Jérémie  '^,  par  ordre  de  Dieu,  dicta  de 
nouveau  à  Baruch  ce  qui  était  dans  le  livre 
que  le  roi  Joakim  avait  brûlé,  et  y  ajouta 
beaucoup  d'autres  clioses  qui  n'y  étaient  pas. 

5.  La  neuvième  année  **  de  Sédécias^  qui 
avait  succédé  à  Jéchonias,  fils  de  Joakim,  Na- 
buchodonosor  étant  venu  assiéger  Jérusalem, 
Jérémie,  qui  ne  cessait  de  prédire  que  la  ville 
serait  prise  et  le  peuple  réduit  en  captivité, 
fut  mb  en  piison,  premièrement  dans  la  mai- 
son de  Jonathan,  secrétaire  du  roi,  ensuite  dans 
la  basse-fosse  et  dans  un  cachot,  puis  dans  le 
vestibule  de  la  prison  du  parvis  du  palais,  et 
il  y  demeura  jusqu'après  la  prise  de  la  ville. 
Il  en  fut  néanmoins  tiré  pour  quelques  jours 
par  les  principaux  de  Jérusalem  **  ,qui  le  des- 
cendirent avec  des  cordes  dans  une  citerne, 
où  il  n'y  avait  point  d'eau,  mais  seulement  de 
la  boue,  et  où  il  serait  bientôt  mort  si  le  roi 
ne  l'eût  fait  tirer  de  là  pour  le  remettre  dans  le 
vestibule  de  la  prison  du  parvis  du  palais. 

6.  Cependant  la  ville  do  Jérusalem  fut  ** 
prise  vers  la  fin  de  la  onzième  année  du  règne 
de  Sédécias,  du  monde  3416.  Jérémie,  qui  se 
trouvait  alors  en  prison,  fut  emmené  avec  les 
autres  captifs  **  jusqu'à  Ramath.  Mais  comme 

•  Tbid.  et  xvn,  nsqae  ad  xxv.  —  '  n>id.  et  xxfi.  — 

*  Jerem.  xxvi.  —  *  La  quatriôme  année  du  règne  de 
Joakim,  du  monde  8398.  —  w  Jerem.  xxxvi,  xxxvh 
et  seq.  —  **  Jerem.  xxxvin.  —  "  Jerem.  xxxvui.  — 
"  Jerem.  xxxix.  —  **  Ibid.  et  XT.,  XLi. 
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Nabuchodonosor  avait  expressément  recom- 
inaudéà  Nabiizardan,  général  de  ses  troupes^ 
d'avoir  soin  de  Jérémie  et  de  lui  laisser  faire 
ce  qu'il  voudrait.  Nabuzardan  le  traita  fort 
honorablement^  et  lui  donna  le  clioix  d'aller 
à  Babylone  ou  de  demeurer  en  tel  lieu  de  la 
Judée  qu'il  lui  plairait.  Le  propbète  accepta 
ce  dernier  partie  et  alla  joindre  Godolias^  que 
le  roi  de  Babylone  avait  établi  gouverneur  du 
pays.  U  demeura  cbez  lui  à  Maspbat^  jusqu'à 
ce  que  ce  gouverneur^  ayant  été  assassiné 
au  septième  mois  de  l'année  suivante^  il  fut 
obligé  dépasser  en  Egypte  avec  Barudi^  son 
disciple.  U  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  y 
prédit,  de  la  *  part  du  Seigneur,  que  Nabucho- 
donosor viendrait  bientôt  avec  une  puissante 
armée  ;  qu'il  ruinerait  le  pays,  renverserait 
les  idoles,  brûlerait  les  temples  et  emmè- 
nerait les  dieux  captifs  avec  les  hommes. 
Jérémie  désigna  même  le  Ueu  où  ce  prince 
placerait  sou  trône.  U  prédit  aussi  *  aux 
Juifs  qui  l'avaient  forcé  de  fuir  en  Egypte, 
qu'ils  périraient  tous  par  l'épéo  ou  par  la  fa» 
mine. 

7.  Or,  dans  le  '  temps  de  la  transmigration 
des  Juifs  en  Babylone,  Jérémie  leur  donna 
plusieurs  préceptes,  et  leur  enjoignit  très-ex- 
pressément de  n'oublier  pas  la  loi  du  Seigneur 
et  de  se  garder  du  culte  des  idoles.  11  leur 
commauda  aussi  de  prendre  le  feu  sacré  et 
d'emporter  avec  lui  le  tabernacle  et  l'arche 
d'alliance  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  la  mon- 
tagne Nébo,  sur  laquelle  Mol  e  était  monté  et 
d'où  il  avait  vu  l'héritage  du  Seigneur.  Jéré- 
mie, y  étant  arrivé,  y  trouva  une  caverne  où 
il  mit  le  tabernacle,  l'arche  et  l'autel  des  en- 
censements, et  il  en  boucha  l'entrée.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'avaient  suivi,  s'étant  appro- 
chés pour  remarquer  ce  lieu,  ne  puient  le 
trouver,  et  Jérémie,  l'ayant  su,  les  blâma  et 
dit  que  ce  lieu  demeurerait  inconnu  jusqu'à  ce 
que  Dieu  eût  rassemblé  sou  peuple  et  qu'il 
lui  eût  fait  miséricorde,  et  qu'alors  le  Seigneur 
ferait  voir  ces  choses  ;  que  sa  Majesté  paraîtrait 
de  nouveau  dans  une  nuée,  comme  elle  avait 
apparu  à  Mo'ise  et  s'était  manifestée  lorsque 
Salomon  demanda  que  le  temple  qu'il  avait 
bâti  au  Seigneur  fût  sanctifié* 

8.  Le  temps,  le  genre  et  le  lieu  de  la  mort 
de  Jérémie  ne  sont  pas  bien  connus.  On  croit 
communément  qu'il  n'était  plus  au  monde 
dans  le  temps  que  Nabuchodonosor  descendit 


en  Egypte,  et  qu'il  mourut  quatfe  ans  et  demi 
environ  après  la  ruine  de  Jérusalem.  D'après 
cette  opinion,  il  n'aurait  pas  passé  la  soixan- 
tième année  de  son  âge,  et  il  faudrait  fixer  sa 
mort  à  l'an  du  monde  3421.  Tertullien  *  et 
saint  Jérôme  disent  qu'il  fut  lapidé  en  Egypte 
par  les  Juifs  mêmes,  qui  ne  purent  souffrir 
plus  longtemps  les  justes  reproches  qu'il  leur 
faisait  de  leur  parjure  et  de  leur  désobéiasance. 
C'est  de  sa  mort  qu'on  explique  ordinairement 
ces  paroles  de  l'Épitre  aux  Hébreux  ':  a  Ils  ont 
été  lapidés.  »  Pendant  sa  vie,  il  fut  comme  • 
a  une  ville  forte,  une  colonne  de  fer  et  un  mur 
d'airain,  sur  toute  la  terre,  à  l'égard  des  rois  de 
Juda,  de  ses  princes,  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple.  D  Toujours  courageux  et  intrépide,  ni 
les  menaces,  ni  les  chaînes,  ni  les  prisons,  ni 
les  tourments  ne  purent  l'empêcher  d'annon» 
cer  la  vérité  aux  grands  et  aux  petits.  La  cha- 
rité qu'il  avait  eue  pour  ses  frères  ne  finit 
pas  avec  sa  vie  :  il  mérita,  par  sa  mort,  de  de- 
venir leur  protecteur  et  leur  intercesseur  au« 
près  de  Dieu.  Car,  dans  cette  célèbre  vision  * 
où  Dieu  fortifia  Judas  Machabée  contre  l'impie 
Nicanor,  qui  le  venait  attaquer,  il  est  marqué 
que  le  saint  pontife  Onias  lui  apparut,  et  qu'en 
lui  montrant  un  autre  homme  a  tout  éclatant 
de  gloire  et  de  majesté,  »  qui  lui  apparut 
aussi,  il  lui  dit  :  a  C'est  là  l'ami  véritable  de 
ses  frères  et  du  peuple  d'Israël;  c'est  là  Jéré- 
mie, le  prophète  de  Dieu,  qui  prie  beaucoup 
pour  ce  peuple,  d  L'Écriture  ajoute  qu'en 
même  temps  Jérémie  étendit  la  main  et  donna 
à  Machabée  une  épée  d'or,  en  lui  disant  : 
a  Prenez  cette  épée  sainte  comme  un  présent 
que  Dieu  vous  fait  et  avec  lequel  vous  ren- 
verserez les  ennemis  de  mon  peuple  d'Israël.» 

9.  Comme  les  dix  tribus  avaient  •  déjà  été       

emmenées  captives  chez  les  Mèdes  par  les  As-  de  ^S^ 
syriens,  Jérémie  se  contenta  de  prophétiser  êi.'^iTcCl 
dans  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin.  Il  rem-  uïbiSi?^ 
plit  environ  pendant  quarante-cinq  ans  les 
fonctions  de  prophète,  savoir  dix-neuf  ans 
sous  le  règne  de  Josias,  fils  d'Amon,  roi 
de  Juda;  onze  sous  celui  de  Joakim,  son  fils; 
onze  sous  Séilécias,  et  quatre  ans  et  quelques 
mois  depuis  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  tem- 
ple. Jérémie  ne  commença  à  écrire  qps  pro- 
phéties que  la  quatrième  année  du   règne 
de  Joakim.  A  la  fia  du  chapitre  li,  on  lit  ces 
mots  :  a  Jusqu'ici,  ce  sont  les  paroles  de  Jéré- 
mie; D  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  inter- 


t  Jerem.  XLm.  — *  Jerem.  xuv.  — *  U  Machab.  n. 
—  »  TertulL,  Scorpiac*,  cap.  8,  et  Hieronym.,  lib.  I 
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—  "ï  U  Machab.  XV,  18.  —  •  Hieron.,  Prœfat,  m  Jet-enu 

U 


Digitized  by 


Google 


163 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEfJRS  SACRÉS. 


prêtes  que  le  chapitre  suivant  a  été  ajouté  aux 
prophéties  de  Jérémie  par  quelque  autre  saint 
prophète,  comme  pour  servird'introduction  à 
ce  qu'on  appelle  les  Lamentations  de  Jérémie* 
En  effet,  ce  chapitre  n'a  rien  de  commun  avec 
les  prophéties  de  Jérémie;  il  est  purement 
historique,  et  ne  contient  presque  rien  que 
ce  qui  est  raconté  au  IV»  livre  des  Rois, 
dont  il  est  tiré  presque  mot  pour  mot.  D'ail- 
leurs, ce  qui  y  est  dit  *,  quea  la  trente-septième 
année  après  que  Joakim  eut  été  transféré  à 
Babylone,  le  vingt-cinquième  jour  du  cin- 
quième mois,  Evilmérodach,  roi  de  Babylone, 
en  la  première  année  de  son  règne,  releva  la 
tête  de  Joakim,  et  le  fit  sortir  de  prison,  »  est 
encore  une  preuve  que  Jérémie  n'en  est  point 
l'auteur;  car,  selon  la  commune  opinion  des 
interprètes,  il  était  mort  plus  de  vingt  ans 
avant  qu'Evilmérodach  montai  sur  le  trône. 
omfbdcm  10.  Du  temps  de  saint  Jérôme  •,  les  visions 
tiSJaT.liea  prophétiqucs  de  Jérémie  se  trouvaient,  chez 
^«  et i2  les  Grecs  et  les  Latins,  dans  irae  confusion 
de  jéiùJîe.  étrange;  mais  ce  Père,  en  les  traduisant,  les 
îhéuii.**'*'  rétablit  dans  leur  premier  ordre.  Il  remarque 
•  aussi  que  a  le  prophète  Jérémie  est  moins 
poli  dans  son  style  qu'Isaïe,  qu'Osée  et  quel- 
ques autres  prophètes  ;  mais  il  est,  dit-il,  le 
même  pour  le  fond  des  choses,  puisqu'il  a  été 
animé  du  même  esprit,  et  la  simplicité  de  son 
style  ne  vient  que  du  lieu  de  sa  naissance.  » 
Ce  lieu,  n'étant  qu'une  bourgade,  était  moins 
propre  pour  acquérir  l'élévation  et  la  pureté 
de  style,  qui  ne  se  trouve  d'ordinaire  que  dans 
les  grandes  villes  et  à  la  cour.  S.  Jérôme  * 
dit  encore  a  qu'autant  que  ce  prophète  parait 
aisé  et  simple  dans  ses  paroles,  autant  il  est 
profond  pour  la  majesté  des  sens  qu'elles 
renferment.  »  Les  prophéties  de  Jérémie  sont 
mêlées  de  réprimandes,  d'invectives  et  de 
reproches  véhéments  que  Dieu  lui  ordonna 
de  faire  aux  Juifs  dans  les  \illes  de  Juda  et 
dans  Jérusalem.  Il  y  prédit  le  siège  de  Jérusa- 
lem par  Nabuchodonosor,  la  prise  et  la  ruine 
de  cette  ville,  la  destruction  du  temple,  la 
captivité  de  Babylone,  le  retour  des  Juifs 
dans  leur  patrie  et  la  perte  de  leurs  ennemis. 
H  y  console  aussi  les  fidèles  affligés  par  les 


promesses  magnifiques  du  royaume  du  Mesde^ 
par  l'introduction  future  des  nations  dans 
l'Église,  et  par  les  grâces  diverses  de  la  nou- 
velle alliance  qu'il  leur  annonce. 

ii  •  Outre  le  livre  des  prophéties  de  Jérémie,  dm  l* 
nous  avons  encore  ses  Lamentations  ou  canti-  dejérémia. 
ques  de  deuil,  en  cmq  chapitres.  &  nous  en  pjjjjjj»^ 
croyons  l'auteur  de  la  préface  que  l'on  trouve  y^^yt  àm 
à  la  tête  de  ces  Lamentations,  elles  furent 
composées  par  Jérémie  à  l'occasion  des  der- 
niers, malheurs  de  Jérusalem  et  de  sa  ruine 
entière  par  les  Chaldéens;  mais  cette  préface, 
quoique  très-ancienne,  n'est  pas  néanmoins 
de  grande  autorité  chez  la  plupart  des  criti- 
ques, qui  la  regardent  comme  un  argument 
du  livre  des  Lamentations,  et  non  comme  en 
faisant  partie.  En  effet,  elle  ne  se  lit  ni  dans 
l'hébreu,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  le 
syriaque,  ni  dans  les  plus  anciens  et  les  meii* 
leurs  manuscrits  de  la  version  de  saint  Jérôme, 
ni  dans  plusieurs  éditions  de  la  Bible  ;  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'est  une  addition  que 
lesGrecsontfiedte  anx  Lamentations,  parfcnrme 
d'argument  ou  de  sommaire.  Nous  aimons 
mieux  croire,  avec  Josèphe  *  et  Saint  Jérôme, 
que  Jérémie  composa  ses  Lamentations  à  la 
mort  de  Josias,  lorsque  Nécao,  roi  d'Egypte, 
entra  dans  la  Judée,  l'an  du  monde  33d4,  défit 
l'armée  du  pieux  Josias,  tua  ce  prince,  et,  au 
retour  de  son  expédition  contre  Carchémise, 
prit  Jérusalem,  emmena  Joachaz  en  Egypte 
et  subjugua  toute  la  Judée.  On  vdt  les  preuves 
de  ce  sentiment  dans  le  livre  II  des  Parali- 
pomènes ,  où  il  est  <Ht  expressément  que  * 
<r  tout  Juda  et  Jérusalem  pleurèrent  Josias; 
que  Jérémie,  surtout,  fit  paraître  sa  douleur 
dans  les  Lamentations  qu'il  composa;  et  que 
tous  les  musiciens  et  musiciennes  les  répètent 
tous  les  ans,  jusqu'aujourd'hui,  dans  Israël.  » 
Dira-t-on  que  les  cantiques  lugubres  que 
Jérémie  avait  faits  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Josias,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous  ?  Mais 
Josèphe  '  nous  assure  qu'ils  subsistaient  en* 
core  de  son  temps  et  ce  qui  fait  voir  que 
les  Lamentations  que  cet  historien  avait  vues, 
étaient  exactement  les  mêmes  que  celles  que 
nous  avons  aujourd'hui,  c'est  que  •,  dans  la 


*  Jcrem.  Ln,  11.  —  «  Hieronym.,  PrœfaU  in  Jerem., 
•t  Origen.,  Epist.  ad  African.^pêç.  126.  —  »  ïbid.  — 

*  Idem.,  Pf'cefat,  in  Ub.  VI  comment  in  Je^^em, 

»  Josias  rex  justus  a  Pharaone  cognomenfo  Necao 
vulneratus  est;  super  quo  lamentationes  scripsit  JerC' 
mias,  quœ  leguntur  in  Ecclesia,  et  scripsisse  eum  Pa- 
ralipomenon  testatur  liber,  Hieronym.,  in  cap,  xn  Zct" 
thatiœ.  Luxit  eum  [Josiam)  populus  multis  diebus  la- 


memtiê  et  trUtitia  mortem  t^jut  proseguent.  Hieremiaê 
etiam  epicedium  et  scripsit  lugubri  carminé^  quod  nunc 
quoque  extare  videmus.  Hic  propheta  et  instantem 
urbi  captivitatem  Babylonicam  et  noetri  etiam  sœcuU 
ektdes  prœdictas  tnemdmtt  Utieriis.  loieplt.,  Uk  X 
Antiquit,,  cap  6. 

>  II  Paralip.  xxxv,  95.  ^^  ^  Joseph^,  obi  sapra.  «• 
»  Idem.  Tbid. 
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(ltooB[dttenie]i&  des  écrits  de  Jérémie^  il  ne 
lui  attribue  point  d'autres  Lamentations  que 
celles  qu'il  composa  sur  la  mort  du  roi  Josios. 
Une  dit  pas  un  mot  des  cantiques  de  deuil 
qu'on  prétend  avoir  été  écrits  par  Jérémie, 
an  Biyet  des  derniers  malheurs  de  Jérusalem 
et  de  sa  ruine  entière  par  les  Cbaldéens. 
Ajoutons  à  eela  que  les  termes  magnifiques 
dont  Jérémie  '  se  sert  pour  faire  l'éloge  du 
prince  dont  il  pleure  la  mort,  ne  peuvent 
cœivenir  qu'à  Josias,  prince  le  plus  pieux,  le 
plus  aimé  de  son  peuple  et  le  plus  digne  de 
vénération  entre  tous  les  r(HS  de  Juda,  qui 
régnèrent  depuis  Ëzéchias  jusqu'à  la  captivité 
de  Babylone  K 
névmmk      11.  U  est  vrai  f  ue  Jérémie  y  '  parle  de 
conbd  °â    Jérusalem  et  du  temple  comme  entièrement 
*~  ruinés  et  servant  de  retraite  aux  renards,  et 

{[u'il  parait  sujqposer  que  le  peuple  était  déjà 
an  captivité,  lorsqu^il  composa  ses  Lamenta- 
tions«  Mais  ne  sait-on  pas  qu'il  est  ordinaire 
aux  prophètes  de  représenter  les  choses  fu- 
tures, comme  déjà  passées?  Jérémie,  dit  un 
ancien  et  savant  interprète,  pleure  dans  ses 
Lamentations,  la  ruine  de  Jérusalem,  avant 
que  cette  ville  eût  été  détruite,  et  les  mal- 
heurs du  peuple  juif,  avant  qu'ils  fussent 
arrivés. 
Maniêft      13.  Les  Grecs  dannevt  à  ce  livre  le  nom  de 

dont    Jér4* 

MiTû^  JAr^i^s,  qui  signifie  lamentations.  Les  Hé- 
breux rappellent  Echo,  du  premier  mot  du 
texte,  ou  Kismoth,  c'est4-dire>  pleurSy  lamen^ 
tatians.  Le  syle  eu  est  vif,  tendre  et  pathéti- 
que; l'antiquité  n'a  rien  produit  déplus  beau, 

A  Spiritui  aris  noatri  Chrisius  Dominus  captua  est 
in  peccatis  nostris  :  cui  diximus  in  umbra  tua  vivemus 
in  gentibus,  Threnor.  rr,  ao. 

*  Cette  prâfaoe,  qu'on  Ut  daoïs  la  Ynlgate,  ne  peut 
Mre  rejetée  sans  ttaérité,  pmsqn'en  U  faisant  im- 
primer dans  son  édition  authentique.  Clément  Vm 
lui  a  donné  le  sceau  de  la  canonicité.  Mais  elle  ne 
dit  pas  que  Jérémie  ait  composé  les  Lamentations 
après  la  raine  de  Jérusalem;  on  pourrait  supposer 
que»  les  ayant  composées  par  esprit  prophétique,  après 
la  mort  de  Josiaa,  il  les  a  répétées  sur  les  ruines  de 
Jérusalem,  qui  constataient  si  clairement  Taccom- 
plissement  de  sa  prophétie.  {L'éditeur,) 

»  Thren.  v,  4,  5,  6,  18.  Quatuor  igitur  eonscripsit 
Imnmtaliones  ;  et  uniuscujusque  versus  composuit 
jnxta  numerum  et  ordinem  elementorum,  Luget  au- 
Um  uHns  vastationem,  multitudinem  incolarum  ejus, 
antequam  destructa  esset,  etc.  Theodoret.,  Prœfat. 
tomment,  in  Lam,  Jerem. 

^  Quoique  quelques  anciens,  entre  autres  Théodo- 
tet,  n*aient  poiut  fait  de  commentaire  sur  ce  chapi- 
tre^ on  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  ne  soit  de 
Jérémie,  et  une  suite  de  ses  Lamentations,  auxquelles 
il  est  joint  dans  les  exemplaires  hébreux,  syriaques, 
grecs,  arabes  et  latins.  Saint  Jérôme  Tattribue  à  Je- 
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ni  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  ni  de  plus 
propre  à  inspirer   de  la  douleur  et  de  la 
compassion.   Les  quatre  premieci  chapitres 
des  Lamentations  sont  en  vers  acrostiches  et 
alphabétiques,  c'est-à-dire  que  chaque  verset 
commence  par  une  lettre,  suivant  l'ordre  de 
TalpliaLct  hébreu.  Le  premier  et  le  second 
chapitre  contiennent  viugt-deux  versets  ou 
couplets,  suivant  le  nombre  et  l'ordre  alpha- 
bétique de  ces  lettres.  Le  troisième  chapitre 
a  trois  versets  de  suite,  qui  commencent  par 
la  même  lettre.  Le  quatrième  est  semblable 
aux  deux  premiers.  Le  cinquième  *  chapitre 
n'a  rien  de  particulier.  Le  prophète  y  fait  une 
succincte  récapitulation  des  maux  du  peuple 
juif  dans  sa  captivité,  et  prie  Dieu  qu'il  dai- 
gne, le  rétablir  dans  son  ancienne  splendeur 
et  prospérité.  Dans  les  anciens  manuscrits 
latins,  chaque  verset  de  ce  chapitre  commence 
par  une  lettre  de  Talphabet  grec.  Saint  Jérôme 
'  semble  dire  qull  est  acrostiche  comme  les 
quatre  autres  ;  mais  il  n^y  a  rien  de  pareil 
dans  rhébreu.  Dans  le  second,  le  troisième 
et  le  quatrième  chapitre,  la  lettre  pA^  précède 
la  lettre  aîn,  tandis  que,  dans  le  premier 
chapitre  et  dans  tous  les  psaumes  acrostiches. 
Vain  est  toujours  rais  devant  le  phé.  On  ignore 
la  vraie  raison  de  ce  dérangement.  Dans  la 
traduction  que  saint  •  Jérôme  nous  a  donnée 
des  Lamentations,  il  a  conservé  "^  le  nombre 
des  versets.  Tordre  des  lettres  alphabétiques 
qu'il  avait  trouvé  dans  ITiébreu,  comme  étant 
des  signes  certains,  que  le  prophète  a  mis  pour 
soulager  la  mémoire. 

rémie,  sans  témoigner  que  Ton  ait  Jamais  formé 
quelque  doute  sur  ce  sujet.  Jeremicf  lantentatione$et 
oratiô  eju9.  Hieronynu,  in  Prolog.  GaieaL 

*  8êd  et  p$almi,  trigtiitnm  aexiua  et  centesimui 
decimui.,,,  quanquam  diverse  saibantur  métro,  tamen 
ejuadem  numeri  texuntur  alphabeto,  et  Jeremiœ  la- 
mentationes  et  oixitio  ejus.  Hieronym.,  in  Prolog,  Ga- 
hat.  Mais,  en  plusieurs  autres  endroits,  il  ne  compte 
que  quatre  alphabets  dans  les  Lameutaiions.  Civi^ 
tatis  ium  minas  quadrupUci  planxit  alphabeto,  Hiero- 
nym., Prœfat,  in  Jerem,,  et  dans  son  Epttre  à  Paulin  : 
Quadruplex  diversis  metris  nectit  cUphabetum,  —  •  Hie- 
ronym., Prœfat.  in  Jerem. 

7  Saint  Jérôme,  dans  sa  préface  sur  Job,  dit  net- 
tement que  les  Lamentations  de  Jérémie  sont  écrites 
en  vers  semblables  à  ceux  d*Horace,  de  Pindare, 
d'Alcée  et  de  Sapho.  Quod  si  cui  videiurincreduktm, 
metra  scilicet  esse  apud  Hebrœos  et  in  morem  nostri 
Placci,  Grcecique  Pendari,  et  Aleœi,  et  Sapho,  vel 
Psalterium,  vel  Lamentationes  Jeremiœ,  vel  omnia 
ferme  Scripturarum  caniica  comprehendi;  légat  Philo  - 
nem,  etc.  Si  cela  est,  je  ne  vois  pas  comment  ce 
Père  a  pu  dire,  dans  son  prologue  sur  Jérémie,  qn'U 
a  traduit  les  Lamentations  de  ce  prophète  selon  la 
mesure   et   le   ^^^        'V  .  '-.        .    .  ' 
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ARTICLE  IV, 

BB  BABUGH  ET  DE  SES  ÉCRITS. 

1.  Barucb,  que  Thistorien  Josèphe  *  dit 
avoir  été  d'une  famille  illustre  de  la  tribu  de 
Juda^  et  parfaitement  instruit  de  la  langue 
hébraïque»  était  fils  de  *  Nérias»  petit-fils  de 
Maasias»  et  frère  '  de  Saralas,  un  des  grands 
de  la  cour  du  roi  Sédécias.  U  renonça  géné- 
reusement aux  avantages  qu'il  pouvait  espérer 
daas  le  monde^  pour  suivre  Jérémie  et  pour 
se  rendre  le  compagnon  de  tous  ses  travaux 
etde  tous  ses  périls.  II  devint  le  plus  considéra- 
ble et  le  plus  fidèle  de  ses  disciples;  il  lui  servit 
même  de  secrétaire  ;  car  ce  propbète  ayant 
reçu  ordre  du  Seigneur  de  mettre  par  écrit 
les  prophéties  qu'il  avait  publiées  jusque  sous 
le  règne  de  Joakim»  roi  de  Juda»  Baruch  les 
écrivit»  et,  les  ayant  portées  au  temple»  il  en 
fit  la  lecture  aux  grands  et  au  peuple  qui 
s'y  étaient  assemblés.  Nous  avons  vu»  dans 
la  vie  de  Jérémie»  que  Baruch  et  son  maître 
coururent  risque  de  la  vie»  dans  cette  occasion» 
de  la  part  du  roi  Joakim»  mais  que  le  Seigneur 
n'avait  point  permis  qu'on  les  trouvât. 
8m  atto.  â.  Ce  ne  fut  pas  là  la  seule  persécution  que 
fSSSi  M  son  attachement  à  Jérémie  lui  attira  ;  il  eut 
^SSIft^  part  à  toutes  celles  qu'on  suscita  à  ce  prophète. 
""^  Le  chagrin  que  lui  causaient  les  malheurs  pu- 
blics» et  ceux  dont  il  était  environné  lui-même» 
le  *  portèrent  une  fois  jusqu'à  se  plaindre  de 
son  sort  :  a  pelas,  dit-il»  que  je  suis  malheu- 
reux !  le  Seigneur  m'a  ajouté  douleur  sur  dou- 
leur; je  me  suis  lassé  à  force  de  gémir»  et  je 
ne  puis  trouver  de  repos.  »  Le  Seigneur»  ayant 
entendu  ses  plaintes»  y  eut  égard»  et  le  rassura 
si  bien  par  la  bouche  de  Jérémie»  que,  depuis 
ce  temps»  il  n'eut  plus  de  pareille  tentation  à 
soutenir. 
3.  La  quatrième  année  du  règne  de  Sédé- 


n  porte 
UM  lettre 
«nJuUide 


cias»  '  Baruch  fut  envoyé  à  Babylone»  avec  son 
frère  Saraïas.  Le  principal  motif  du  voyage 
de  Saraïas  était  de  redemander  à  Nabuchodo- 
nosor  les  vases  sacrés  du  temple  qui  avaient 
été  emportés  lors  de  la  prise  de  la  ville»  sous 


Ui 


Jéchonias.  Baruch  était  chargé  d'une  lettre  de 
la  part  de  Jérémie»  avec  ordre  de  la  jeter  dans 
l'Eupbrate,  après  en  avoir  fait  la  lecture  à  Ba* 
bylone  devant  les  Juifs  qui  y  avaient  été  em- 
menés captifs  sous  les  règnes  précédents.  Ba» 
ruch  exécuta  fidèlement  sa  commission.  Il  lut 
la  lettre  *  de  Jérémie  en  présence  de  Jécho- 
nias et  de  tous  les  Juifs  captifs  à  Babylone^ 
qui  en  furent  touchés  de  componction  et  de 
douleur;  après  quoi,  il  la  jeta  dans  TEu- 
phrate»  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  son 
maître. 

4.  Les  captifs»  ayant  fait  une  *  cueillette 
d'argent  •»  l'envoyèrent  à  Jérusalem  par  les 
mains  de  Baruch»  pour  ofifrir»  par  ce  moyen» 
des  sacrifices  au  Seigneur.  Ils  écrivirent  *  aussi 
une  longue  lettre  à  leurs  frères  qui  étaient  res* 
tés  en  Judée»  et  il  y  a  apparence  que  Baruch 
fut  le  secrétaire  qu'ils  choisirent.  Après  son 
retour  à  Jérusalem»  il  conserva  pour  Jérémie 
le  même  attachement  qu'auparavant.  Lorsque 
cette  ville  fut  assiégée  par  Nabuchodonosor» 
Jérémie  ayant  été  mis  en  prison»  Baruch  y 
fut  enfermé  avec  lui.  Enfin  ce  prophète  s'é- 
tant  vu  obligé  de  se  retirer  en  Egypte»  quel- 
ques années  après  la  ruine  de  Jérusalem»  Ba« 
ruch  l'y  accompagna»  et  ne  l'abandonna  point 
qu'il  ne  lui  eût  rendu  les  derniers  devoirs.  Il 
retourna  ensuite  à  Babylone»  où  l'on  croit 
qu'il  finit  ses  jours. 

5.  Baruch  nous  apprend  lui-même  qu'étant 
à  Babylone,  il  "  y  écrivit  le  livre  de  ses  pro- 
phéties; mais  il  ne  dit  point  si  ce  fut  dans  le 
premier  voyage  qu'il  fit  en  cette  ville»  ou  si 
ce  fut  dans  le  second;  car  il  alla  deux  fois  à  »£». 
Babylone  :  la  première»  en  la  quatrième  année 
du  règne  de  Sédécias;  la  seconde»  après  la 
mort  de  Jérémie.  Il  y  a  néanmoins»  dans  ses 
écrits,  certaines  circonstances  qui  peuvent 
beaucoup  servir  h  en  fixer  l'époque  et  qui 
nous  portent  à  croire  qu'il  les  composa  pen- 
dant le  premier  séjour  qu'il  fit  à  Babylone**»  en 
la  quatrième  année  du  règne  de  Sédécias.  En 
efiet,  on  y  voit  que»  dans  le  temps  que  Baruch 
écrivait»  il  y  avait  encore  "  une  grande  partie 


Uff  de 
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U  qomtriè- 
me  année  dn 
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mensurœ  meiri  venibusque  reddidimus,  puisqu'on  ne 
remarque  pas  dans  les  Lamentations^  selon  la  tra- 
duction de  ce  Père»  une  mesure  réglée,  ni  des  vers 
pareils  à  ceux  d'Horace.  Pour  concilier  saint  Jérôme 
avec  lui-môme»  on  pourrait  dire  que  ces  paroles  : 
Quod  nos  mensurœ  metri  versibusrjue  reddidimus,  ne 
aignilient  autre  chose»  sinon  qu'il  avait  affecté,  dans 
sa  traduction»  d*y  conserver  le  même  ordre  des  let- 
tres alphabétiques  et  le  même  nombre  des  versets 
qu'il  avait  trouvés  dans  le  texte  hébreu. 
*  Josoph.,   Ub.  X  An'iiUit.,  cap.  11.  —«  Baruch. 


1, 4.  —  »  Jerem.  xxxn,  1«,  et  u»  69.  —  *  Jerem. 
XLV,  Î8.  —  •  Baruch.  i,  1.  —  •  Ibid.  8»  4  et  seq.  — 
f  ttid.  6. 

8  Une  collecte.  (L'éditeur.) 

•  Baruch.  i,  7  et  seq. —  w  Baruch.  n. 

**  n  paraît,  contrairement  à  l'opinion  de  D.  Geillier 
que  le  livre  de  Baruch  ne  fut  écrit  qu'après  la  ruina 
de  Jérusalem  et  du  temple»  c'est  le  sentiment  com- 
mun des  critiques,  et  le  livre  même  en  Cait  foi 
{L'éditeur,) 

"  Baruch.  i,  7  et  seq. 
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dn  peuple  dans  Jérusalem  et  dans  Juda  ;  que 
l'autel  et  le  temple  subsistaient;  qu'il  y  avait 
un  grand-prêtre  et  plusieurs  autres  prêtres; 
qu'on  y  offrait  des  sacrifices  ;  que  l'on  y  célé- 
brait des  fêtes  solennelles  ;  qu'il  y  avait  des 
rois,  des  princes  et  des  prophètes  ;  que  Sé- 
décias  y  régnait;  quil  y  avait  des  vaisseaux 
d'argent  pour  l'usage  du  temple  ;  qu'ils  avaient 
été  faits  par  Sédécias,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
longtemps  qu'on  les  avait  restitués,  à  la  prière 
de  ce  prince.  Or,  aucune  de  ces  circonstances 
ne  convient  au  temps  où  Barueh  alla  à  Baby- 
lone  pour  la  seconde  fois.  Alors,  la  ville  de 
Jérusalem  ne  subsistait  plus  :  elle  avait  été 
détruite  par  le  *  roi  des  Chaldéens,  qui  en 
ruina  les  murs,  mit  le  feu  à  toutes  les  tours 
et  à  toutes  les  maisons,  et  ne  laissa  dans  la 
Judée  que  les  plus  pauvres  du  pays,  pour  la- 
bourer les  vignes  et  pour  cultiver  les  champs. 
La  maison  du  Seigneur  avait  aussi  été  réduite 
en  cendres,  et  les  Chaldéens  en  avaient  em- 
porté tous  les  vaisseaux  d'or  et  d'argent; 
toutes  les  chaudières  d'airain,  les  fourchettes, 
lestasses  et  autres  instruments  nécessaires  aux 
sacrifices.  Enfin  il  n'y  avait  plus  ni  grand-prê- 
tre, ni  princes  à  Jérusalem.  Ils  avaient  été  ou 
mis  à  mort,  ou  emmenés  captifs,  ou  dispersés 
dans  le  pays. 

6.  Ce  qui  pourrait  faire  quelque  difficulté, 
c'est  que,  dans  le  livre  de  Barueh,  il  est  dit  que 
la  ville  de  Jérusalem  •  avait  été  prise,  brûlée 
et  accablée  de  maux  >  à  un  point,  qu'on  n'a- 
vait jamais  rien  vu  de  pareil  sous  le  ciel  ;  en 
sorte  que  l'homme  y  avait  mangé  la  chair  de 


son  propre  fils  et  la  chair  de  sa  propre  fille  ; 
que  le  peuple  *  était  réduit  en  captivité  hors 
de  son  pays  ;  que  les  os  •  de  leurs  rois  avaient 
été  tirés  hors  de  leurs  tombeaux  et  laissés  sans 
sépulture;  que  Jérusalem  était  comme  une 
veuve  désolée  et  abandonnée  •  de  son  époux, 
et  comme  une  mère  affligée  de  la  perte  et  de 
la  captivité  de  ses  enfants  :  circonstances  qui 
semblent  marquer  que  Barueh  n'écrivit  son 
livre  que  dans  son  dernier  séjour  à  Babylone, 
plusieurs  années  après  la  ruine  entière  de  Jé- 
rusalem et  du  temple  par  les  Chaldéens.  Mais, 
si  l'on  considère  les  maux  dont  Jérusalem  et 
ses  habitants  furent  affligés,  depuis  la  mort 
de  Josias  jusqu'à  la  quatrième  année  du  règne 
de  Sédécias,  il  sera  aisé  de  vérifier  tous  les 
fâcheux  événements  que  nous  venons  de  rap- 
porter, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir, 
pour  cela,  à  ce  qui  se  passa  dans  le  temps  de 
la  ruine  entière  de  Jérusalem  par  Nabu- 
chodonosor.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
chapitre  xxiii  et  xxiv  du  livre  IV  des  Rois,  et 
au  chapitre  xxxvi  du  livre  II  des  Paralipo- 
mènes. 

7.  Le  livre  de  Barueh  ne  se  trouve  plus 
en  '  hébreu.  Le  texte  original  en  était  perdu, 
dès  le  temps  de  saint  Jérôme,  et  •  ce  Père  nous 
assure  que  les  Juifs  ne  l'admettaient  point  dans 
leur  canon.  Ce  fut  •  pour  cette  raison  que  ce 
Père  ne  voulait  point  le  traduire  de  grec  en  la- 
tin. Mais  cela  n'a  pas  empêché  qu'il  ne  fût 
regardé,  dans  l'Église,  conmie  canonique,  et 
presque  tous  les  Pères  l'ont  cité  comme  *®  Ecri- 
ture divine,  et  ordinairement  sous  le  nom  de 
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»  Paralip.  xxxvi,  et  IV  Reg.  xxv.  —  «  Barueh.  i,  «. 
—  •  Banich.  ii,  «,  8.  —  *  Barueh.  ra,  8.  —  •  Ba- 
rueh. Il,  Î4.  —  «  Barueh.  iv,  la  et  seq. 

^  Les  fréquents  hébralsmes  qui  se  reneontrent  dans 
le  Uvre  de  Barueh,  montrent  assez  qu'il  a  été  écrit 
en  hébreu  ou  en  ehaldéen. 

*  lÀbeUum  autem  Barueh,  qui  imlgo  editiom  Sep- 
iuaginta  copulatur,  nec  habetur  apud  Hebroeos  etpseu- 
digraphen  epistolam  Jeremiœ  neguaquam  censui  disse» 
rendam  ;  sed  magis  Jeremiœ  ofdinem  hbrmiorwn  er- 
rw^  confusum.  Hieronym.,  Pi'œfiU.  in  Jerem. 

*  JLibrum  autem  Barueh  notaiHi  ejus  qui  apud  He- 
hrœos  nec  habetw,  nec  legitur  prœtermisimus,  Hiero- 
nym., Prœfat.  in  translata  Jerem, 

*•  kegnum  in  ea  (Jérusalem)  significavit  Jeremias 
propheta  :  Circumspice  (dicens,  iud  orientem  Jérusalem) 
et  vide  lœtitiam  quœ  adnentat  tibi  ab  ipso  Deo,  etc. 
Barueh  iv,  86.  Ireu.,  iib.  V  adv.  fiœres.,  cap.  85.  Put- 
cherrime  itaque  alicubi  dixit  divina  Scriptura  ad  eos 
qui  sunt  sui  amantes  et  arrogantes,  verba  diiigens  : 
Ubi  suiit  qui  gentibus  iroperabant,  et  qui  domina- 
bantur  feris?  etc.  Barucb.,  m  16.  Clemens  Alezaud., 
Iib.  U  Pcsdagog.,  cap.  8  :  Jamvero  per  Jeremiam  quo- 
q%m  enatrat  prudentiam  :  Bcati  sumos  Israël  dicens, 
qaod  quB  Deo  grata  sunt,  a  nobit  cognita  sunt.  Ba- 


rueh. IV,  4.  Clem.  Alexand.,  Iib.  I  Pœdag,^  cap.  10  : 
Et  quoniam  facta  adoratione  in  tertn  alicujus  alieni, 
Ha  Deus  ordinavit  ut  ejicerentur  aliqtU  e  terra  sua  et 
abirent  in  terram  de  qua  scriptum  est  :  Audi,  Israël, 
quid  quod  in  terra  inimicorum  est?  Baruc.  ni,  9. 
Origenes,  hom.  7  in  Jerem  :  Meminerant  enim  Jeiemiœ 
scribentis  ad  eos  quibus  illa  captivitas  imminebat  :  Et 
nunc  videbitis  deos  Babyloniorum  aureos  et  argen- 
teos  et  ligneos  portari  super  hnmeros,  etc.  Ba- 
rueh. VI.  Tertull.,  Scotpiac,  cap.  8  ;  Audi  enimprœter 
Moisen  et  Isaiam  tum  tertio  id  ipsum  quoque  et  Jere» 
miam  docentem,  cum  dicil  :  Hic  Deus  noslcr  est,  et 
non  deputabitur  alter  ad  eum,  etc.  Barueh.  m,  86. 
Hilar.,  Iib.  IV  de  Trinit,,  num.  42  :  Hoc  testimonium 
post  hœc  in  terra  visus  est,  et  cum  homiuibus  con* 
versatus  est.  Barucb.  ui,  86.  Quidam  non  Jeremiœ, 
sed  scribœ  ejus  aittibuunt,  qui  vocafnztur  Barueh,  sed 
Jeremiœ  eetebratius  habetur,  Augustin.,  Iib.  XN'IU  de 
Civitate  Dei,  cap.  83.  Dans  le  concile  de  l^nodicée, 
assemblé  vers  le  milieu  du  IV«  siAcl^^,  on  met  le  U- 
vre  de  Barueh  au  rang  des  divines  Ecriluros.  Le  ca- 
non 59  porte  :  Quod  non  oportet  privatos  et  vu/gares 
psatmos  dici  in  Ecclesia,  nec  libros  non  canotiicos,  sed 
soios  cwwnicos  Veteris  et  Navi  Testamenti,  Le  60 
i^oute  :  HcBC  sunt  ergo  quœ  legi  oportet  ex  Veteri 
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Jérémie^  soit  parce  qu'autrefois  les  écrits  de 
ces  deux  prophètes  étaient  renfermés  dans  un  ^ 
même  volume^  soit  à  cause  que  Baruch  a  mis 
dans  son  livre  non-seulement  les  prophéties 
<[ue  le  Seigneur  lui  avait  inspirées^  mais  en- 
core *  celles  qu'il  avait  ouïes  de  son  maître 
Jérémie,  et  qu'il  n'avait  pas  mises  en  écrit  de 
son  vivant. 
JJgwj*  8.  On  peut  diviser  ce  livre  en  trois  par- 
ties. La  première,  qui  commence  au  verset 
quinzième  du  chapitre  premier,  et  s'étend  jus- 
qu'au versetneuvième  du  chapitre  troisième, 
comprend  la  lettre  que  les  Juifs,  captifs  euBa- 
bylone,  écrivirent,  par  le  ministère  de  Baruch, 
à  leurs  frères  de  Jérusalem.  La  seconde,  con- 
tenue dans  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième chapitres,  est  une  instruction,  dans  la- 
quelle le  prophète  fait  voir  aux  Israélites  en 
quoi  consiste  la  vraie  sagesse,  inconnue  à  tous 
les  autres  peuples,  et  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  l'obser- 
vance de  ses  lois.  Il  leur  fait  voir  aussi  que 
Dieu  a  livré  son  peuple  à  ses  ennemis,  à  cause 
de  ses  péchés;  mais  il  leur  prédit  en  même 
temps  que  le  Seigneur  les  délivrera  et  pumira 
leurs  ennemis.  La  troisième  est  une  lettre  de 
Jérémie  aux  Juifs  qu'on  allait  conduire  en 
Babylone,  et  dans  laquelle  il  leur  prédit  leur 
retour,  leur  fait  une  peinture  des  idoles  et  de 
l'idolâtrie  qu'ils  verront  en  ce  pays-là,  et  les 
exhorte  à  ne  s'y  pas  laisser  aller.  L'auteur 
du  livre  II  des  Machabées  remarque  que  l'on 
trouve  a  dans  '  les  écrits  du  prophète  Jéré- 
mie, qu'il  commanda  à  ceux  qui  allaient  de 
Judée  en  un  pays  étranger,  »  de  cacher  le  feu 
sacré,  et  qu'il  prit  lui-même  l'arche,  le  taber- 
nacle et  l'autel  des  encensements  ;  et  qu'il 
les  porta  sur  une  montagne  éloignée  et  les  mit 
dans  un  lieu  inconnu.  On  croit  que  cet  écri- 
vain avait  tiré  ces  circonstances  de  la  lettre  dont 


nous  venons  de  parler  et  dont  nous  n'avom 
qu'une  partie.  Elle  ne  se  trouve  plus  en  hébreu; 
il  y  a  même  des  exemplaires  grecs  où  elle  ne 
se  lit  pas.  Outre  les  excellentes  instructions 
dont  le  livre  de  Baruch  estrempU,  il  contient 
aussi  une  prédiction  bien  claire  de  l'Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu,  par  ces  paroles* :  a  Après 
cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé 
avec  les  hommes.  »  Les  prières  qui  se  lisent 
aux  chapitres  premier  et  second,  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  celles  que  nous  lisons  dans 
Daniel;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  l'un  de 
ces  deux  auteurs  ait  copié  l'autre.  C'étaient  des 
formules  de  prières  commîmes  parmi  les  Juifs. 

9.  Saint  Matthieu,  après  avoir  raconté  com-  ^^^  ^ 
ment  les  prêtres  des  Juife  se  déterminèrent  à  Sïïf""* 
acheter  le  champ  d'un  potier,  avec  l'argent  ^•™** 
qu'ils  avaient  donné  à  Judas  pour  leur  livrer 
Jésus-Christ,  ajoute  *  :  a  Ainsi  fut  accomplie 
cette  parole  du  prophète  Jérémie  :  Ils  ont  reçu 
les  trente  pièces  d'argent,  qui  étaient  le  prix 
de  celui  qui  a  été  mis  à  prix  et  dont  ils 
avaient  fait  le  marché  avec  les  enfants  dTs- 
raël  ;  et  ils  les  ont  données^  pour  en  acheter  le 
champ  d'un  potier,  comme  le  Seigneur  me 
Ta  ordonné.  »  Ces  paroles  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  écrits  qui  nous  restent  de  ce  pro- 
phète, mais  dans  ceux  de  Zacharie,  où  nous 
lisons  ce  qui  suit  :  oc  Je  •  leur  dis  :  Si  vous  ju- 
gez qu'il  soit  juste  de  me  payer,  rendez-moi 
la  récompense  qui  m'est  due;  sinon  ne  le 
faites  pas.  Ils  pesèrent  alors  trente  pièces 
d'argent,  qu'ils  me  donnèrent  pour  ma  récom- 
pense. Et  le  Seigneur  me  dit  :  Allez  jeter  au 
potier  cet  argent ,  cette  belle  somme  qu'ils 
ont  cru  que  je  valais,  lorsqu'ils  m'ont  mis  à 
prix  ;  et  j'allai  en  la  maison  du  Seigneur  ks 
porter  à  Pouvrîer  en  argile.  »  D'où  vient  donc 
que  le  saint  évangéliste  a  nus  le  nom  de  Jé- 
rémie, au  lieu  de  celui  de  Zacharie  ?  Saint  * 


Testamento:  Genesis  mundi,,,  Jeremias,  Baruch,  La- 
vientaiwnes  et  Epistolœ,  Gonc.  Laodic,  can,  60.  Il  se 
trouYe  aussi  distingué  de  Jérémie  et  mis  au  nombre 
des  Uvres  sacrés  dans  les  canoDs  des  conciles  de 
Florence,  part.  S,  pag.  1806,  tom.  Xffl;  et  de  Trente, 
sess,  4.  Voyez  aussi  saint  Cyprien,  lib.  Testim., 
cap.  6  ;  Ambros.,  serm.  18  in  Psalm,  cxvni,  et  lib.  IV 
Ilexaemeron.,  cap.  14;  Hilar.,m  Psalm,  Lxvui,  n.  9  ; 
Hasil.  lib.  IV  adv.  Eunom.;  Gregor.  Nyssen.,  lib.  adv. 
Juâœosj  cap.  de  Adv.  Domini  in  came  ;  Euseb.,  lib.  VI 
Demonst  Evang.,  cap.  19  ;  Gregor.  Nazianz.,  orat  4 
de  Theologia;  Cyrill.,  lib.  X  cont,  Julian, 

*  Igitur  septem  et  viginti  libri,  qui  viginti  duo  nu» 
merontur,  cum  psaltetio,  ac  cœtcris  qui  Jeremiœ  cu> 
ccnsentur,  hoc  est  lamentationibus  et  episiolis  Baruchi; 
qumnvis  apud  Hebrœos  epistolœ  istœ  non  reperiantur, 
md  lamentationes  duntaxat  ad  Jeremiœ  prophetiam 


attexiœ.  Epiphan.,  lib.  de  Pond,  et  Mens,^  nmn.  ft. 

•  lia  Tbéodoret,  Prœfat,  comm,  in  Baruch,,  et 
Auctor.  Synops.,  Atbanas.,  pag.  167.  —  »  U  Machab.  n. 
—  *  Baruch.  m,  88.  —  •  Matth.  xxvn,  9.  —  •  Za- 
cbar.  XI,  12  et  seq. 

'*  Saint  Augustin,  lib.  HI  cfe  Consensu  Evaagelist., 
cap.  7  et  8.  Saint  Jérôme  nous  apprend  qu'un  Na- 
zaréen lui  avait  fait  voir  un  livre  apocryphe,  sous  le 
nom  du  prophète  Jérémie,  où  ce  passage  se  lisait 
tout  au  long.  Mais  il  aime  mieux  croire  qu'il  est  tiré 
de  Zacharie,  et  que  rËvangéliste,  en  cetendoit,  s'est 
moins  appliqué  à  rendre  les  propres  paroles  du  pro- 
phète que  le  sens.  Legi  in  quodam  hebraico  vofti- 
mine,  quod  nazarem»  sectœ  mihi  Bebrcpue  obtuXt, 
Hieremiœ  apocryphum  in  ^ao  hoc  ad  verbum  soripta 
reperi,  Sed  tammi  nuM  videiur  magis  de  Zadmria 
sumptum  tesiimonium,  Evangelistarum  et  Apostolormm 
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ângustin  lésont  cette  difficulté  en  trois  ma- 
nières, n  dît  !•  qu'il  y  avait,  de  son  temps, 
plusieurs  exemplaires  des  Évangiles  où  le 
nom  de  Jérémie  ne  se  trouvait  pas  dans  le 
passage  dont  il  s'agît,  et  qu'il  y  était  dît  seu- 
lement: «Ainsi  fut  accomplie  cette  parole 
d'un  prophète.  »  —  2*  Il  soutient  qu'il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  dire  que  saint  Matthieu, 
citant  de  mémc»re,  aura  pris,  par  inadvertance, 
le  nom  de  Jérémie  pour  celui  de  Zacharie.— 
y  n  répond  que  l'évangéliste,  en  cet  endroit, 
a  cité  tout  à  la  fois  deux  passages,  l'un  de  Jé- 
rémie et  l'autre  de  Zacharie  ;  qu'il  a  cité  de 
Jérémie  l'endroit  •  des  écrits  de  ce  prophète 
où  il  est  dit  qu'il  acheta  un  champ  à  Aua- 
âioth,  qui  était  la  figure  de  celui  qui  fut 
acheté  par  les  prêtres  des  Juifs,  avec  l'argent 
que  Judas  leur  avait  rendu  ;  que,  pour  le  reste 
du  passage,  il  l'a  pris  de  Zacharie  dans  l'en- 
droit que  nous  venons  de  rapporter.  Cette 
dernière  solution  paraît  d'autant  plus  plausi- 
He,  qu'il  est  certain  que  souvent  les  écrivains 
•  sacrés  du  Nouveau  Testament  mêlent  i^u- 
sîeurs  témoignages,  et  n'en  font  qu'un  qui 
vient  à  leur  sujet  et  qu'ils  citent  en  général, 
sous  le  nom  des  prophètes,  on  en  particulier, 
sous  le  nom  d'un  des  auteurs  dont  ils  rap- 
portent les  paroles,  sans  parler  de  l'autre.  On 
attarihue  aussi  à  Jérémie  ce  qui  est  dit  de  Jé- 
sus-Christ, au  second  chapitre  de  saint  Mat- 
thieu :  «  n  sera  appelé  Nazaréen,  »  et  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  aux  Ephésiens  :  <  C'est 
pourquoi  il  est  dit  :  Levez-vous,  vous  qui 
dormez,  sortez  d'entre  les  morts,  et  Jésus- 
Christ  vous  éclairera.  »  Saint  Justin  •  accuse 
les  Juifs  d'avoir  retranché  des  écrits  du  pro- 
phète Jérémie  ce  passage  :  <f  Le  Seigneur  s'est 
souvenu  de  ses  morts,  qui  sont  endormis  dans 
la  terre  de  leur  sépulture;  il  est  descendu 
vers  eux  pour  leur  annoncer  le  salut  qu'il 
leur  a  procuré,  b  II  se  trouvait,  apparemment, 


dans  l'exemplaire  dont  se  servait  ce  saint 
martyr  ;  mais  nous  ne  le  lisons  point  dans  les 
nôtres.  Saint  Jérôme  le  cite  aussi  en  plus  d'un 
endroit,  tantôt  sous  *  le  nom  d'Isaïe,  quelque^ 
fois  sans  '  nom  d'auteur.  Nous  ne  dirons  lien 
de  quelques  autres  passages  que  quelques 
anciens  •  ont  attribué,  par  inadvertance,  à  Jé- 
rémie, et  qui  sont  certainement  de  quelques 
autres  prophètes.  Mais  il  faut  dire  un  mot 
d'une  lettre  assez  longue  que  les  Syriens  li- 
sent, en  leur  langage,  sous  le  nom  de  Baruch  : 
on  l'a  imprimée  dans  les  Polyglottes  de  Paris 
et  d'Angleterre;  elle  est  adressée  aux  neuf 
tribus  et  demie  qui  étaient  au-delà  de  l'Eu- 
phrate.  Ce  que  l'auteur  y  dit  des  anges,  Ju 
jugement  dernier,  qu'il  dit  être  fort  proche, 
du  compte  qu'il  faudra  rendre  à  Dieu  des  plus 
secrètes  pensées,  des  prophètes  dont  il  parle 
comme  s'il  n'y  en  eût  plus  eu  dans  Israël,  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  vécu 
depuis  la  pubUcation  de  TÉvangile.  Saint 
Épiphane  parait  avoir  eu  connaissance  de 
cette  Lettre;  au  moins  est-il  certain  que,  de 
son  temps,  il  y  en  avait  plusieurs  sous  le 
nom  de  Barnch,  et  qu'elles  ne  faisaient  '  qu'un 
corps  avec  les  prophéties  de  Jérémie.  Dans 
les  polyglottes  d'Angleterre,  on  en  voit  deux: 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  et  le  livre 
de  Baruch,  qui,  dans  la  version  syriaque,  a 
pour  titre  :  Seconde  Lettre  de  Baruch. 

ARTICLE  V. 

nu  fROPUÈTB  ÉZÉGHIEL  ET  DE  SES  ÉCRITS. 

!•  Ezéchiel,  fils  de  *  Buâ,  de  la  race  sacer- 
dotale d'Aaron,  naquit  sous  le  règne  de  Josias, 
roi  de  Juda.  S'étant  trouvé  à  Jérusalem  lors- 
que Nabuchodonosor  vint  assiéger  cette  ville, 
il  fut  du  nombre  des  captifs  que  ce  prince 
transféra  à  Babylone,  avec  le  roi  Jéchonias. 
Jusque-là  l'esprit  de  prophétie  ne  s'était  pas 
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more  vulgato,  qui  verborum  ordine  prœtermisso,  sert' 
sus  tantum  de  Veteri  Testamento  profèrunt  in  exent' 
phim,  Hieronym.,  in  cap.  xxvu  Maith.  —  ^  Jerem. 
xxxu,  9  et  seq. 

<  Voyez  Blatth.  xxi,  K  et  S,  où  il  cite  Isale  Lxu,  11, 
et  Zachar.  ix^  9.  Voyez  aussi  Matth.  xxi,  18,  où  il 
dte  Isale  Lvi,  7,  et  Jérém.  vn,  11.  Voyez  encore 
Act.  I,  30,  où  saint  Pierre  cHe  tout  ensemble  le 
Psaume  Lxvm,  M,  et  le  cvm,  S.  Voyez  aussi  Rom.  m, 
19,  n,  8S. 

•  Justin.,  Dialog,  cum  Tryph,,  pag.  898.  —  *  Iren., 
lib.  IV  advers.  fueres,,  cap.  28  nov.  edit.  —  •  Idem., 
Ub.  IV,  c^.  88,  et  Hb.  V,  cap.  81. 

*  Le  €uix  Abdias,  lib.  IV,  cap.  6,  cite  ces  paroles 
••ni  le  nom  de  lérémie  :  Èece  veniet  redemptor  iuus 
JèruêaUm,  et  hoc  ^'u$  signum  erit  :  cœcorum  oetdos 


aperietf  surdis  f^ddet  auditum,  et  voce  stui  excitabii 
mortuos.  Mais  il  est  visible  qu'elles  sont  du  prophète 
Isale,  chap.  xxxy,  5.  Cest  aussi  par  inadvertance  que 
saint  Chrysostome  a  dit,  dans  une  de  ses  homélies 
sur  le  cbap.  ixni  de  saint  Mattb. ,  imprimée  au 
tome  in  Monum.  Goteler  ;  Audi  Jei^emiam  dicentem: 
Audite  me  qui  odio  habetisjudicium,  qui  omniaper- 
yertitis;  car  ce  passage  ne  se  lit  point  dans  Jérémie, 
mais  au  cbap.  m,  9  de  Michée. 

^  Igitur  septem  et  viginti  %Ui  Ubri,  qui  viginti  due 
numeraniur,  cum  psalterio  ac  cœteris  qui  Hieremiœ 
accensentur,  hoc  est  iomentationibus  et  epistolis  Baru' 
chi,  quamvis  apud  Hebrœos  epistolœ  istœ  non  reperiœ^ 
tur,  sed  iamentationes  duntaxat  ad  Hieremiœ  prophe- 
tiam  attextœ.  Epiphan.,  lib.  de  Pond,  et  Mensur^  8. 

•  EzecMeL  i,  8. 
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encore  communiqué  à  Ezéchiel;  ce  ne  fut  que 
cinq  ans  après,  qu'il  en  rei^ut  le  don,  lorsqu'é- 
tant  •  au  milieu  des  captifs,  près  du  fleuve  Cho- 
bar,  son  âme  futéclairée  par  une  lumière  sur- 
naturelle, et  il  eut  des  visions  divines.  Ezéchiel 
était  alors  dans  la  trentième  année  *  de  sa 
vie,  qui  était  aussi  la  trentième  depuis  la  dé- 
couverte du  livre  de  la  Loi  et  la  rénovation 
solennelle  de  Talliance  avec  le  Seigneur,  faite 
sous  le  règne  de  Josias. 

S.  La  même  année.  Dieu  lui  ordonna  '  de 
s'enfermer  dans  sa  maison  et  de  dessiner  sur 
une  brique,  ou  sur  une  pièce  de  terre  molle, 
la  ville  de  Jérusalem  ;  de  mettre  entre  lui  et 
la  ville  une  poêle  de  fer,  et  de  demeurer  trois 
cent  quatre  -  vingt-dix  jours  couché  sur  son 
côté  droit,  pour  marquer  la  durée  du  siège 
de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor.  Le  Sei- 
gneur lui  *  fit  marquer  ensuite ,  par  diverses 
figures,  les  dififérentes  manières  dont  il  devait 
faire  périr  son  peuple  rebelle,  par  la  peste, 
par  la  famine,  par  l'épée. 

3.  L'année  suivante,  il  fut  transporté  •  en 
esprit  de  Babylone  à  Jérusalem,  où  il  vit  les 
abominations  du  peuple  dans  le  temple  et 
les  signes  de  la  vengeance  que  le  Seigneur 
devait  bientôt  tirer  de  leurs  iniquités.  Pour 
la  marquer  plus  précisément,  cinq  ans  avant 
le  dernier  siège  de  Jérusalem,  le  Seigneur  dit  à 
Ezéchiel*.:  a  Préparez- vous  comme  un  homme 
qui  quitte  son  pays  pour  aller  ailleurs  ;  faites 
transporter  vos  meubles  en  plein  jour,  et  vous 
passerez  vous-même  d'un  lieu  en  un  autre, 
afin  que  ce  spectacle  attire  leur  attention. 
Percez  devant  leiu^  yeux  la  muraille  de  votre 
maison,  et  sortez-en  par  l'ouverture  que  vous 
aurez  faite  ;  vous  aurez  des  hommes  qui  vous 
porteront  sur  leurs  épaules  durant  l'obscu- 
rité, et  vous  aurez  un  voile  sur  les  yeux. 
Vous  leiu*  direz  que  ce  que  vous  faites  s'exé- 
cutera, alors  que  l'ennemi  aura  prisJérusalem; 
que  le  roi  Sédécias  sera  emporté  de  son  palais, 
qu'il  sortira  dans  l'obscurité  ;  qu'on  percera 
la  muraille;  pour  le  faire  sortir;  que  son  vi- 
sage sera  couvert  d'un  voile,  afin  que  son  œil 
ne  voie  rien  sur  la  terre;  qu'il  sera  mené 
captif  à  Babylone,  et  qu'il  y  mourra.D 

A.  Cependant,  les  Juifs  persévérant  dans 
leur  endurcissement,  le  jour  de  la  vengeance 
du  Seigneur  arriva,  et  le  siège  fut  '  mis  de- 
vant Jérusalem  le  dixième  jour  du  dixième 


»  Ezéchiel.  i,  i.  —  «  n>ld.  —  •  Ezéchiel. 


ni. 


»  Ezéchiel.  m,  rr,  v,  vi,  vu.  —  •  Ezéchiel.  ym,  ix, 
x,  XI.  —  •  Ezéchiel.  iii.  ~  î  IV  Reg.  xxv.  —  «  Ezé- 
chiel. XXIV.  —  •  Ezéchiel.  xxv.  —  *•  Ezéchiel.  xx 


mois  de  la  neuvième  année  de  Sédécias,  TaH 
du  monde  3414.  Ezéchiel  en  eut  *  révélation, 
dès  le  même  jour  dans  la  Chaldée,  et  an- 
nonça cet  événement  aux  Juifs  qui  étaient 
avec  lui  en  captivité.  □  leur  représenta  la 
ruine  future  de  Jérusalem  et  de  ses  habitants 
sous  la  figure  d'une  chaudière  pleine  de  chairs 
et  d'os,  laquelle  est  mise  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  que  la  chair  et  les  os  soient  consumés  et 
que  le  cuivre  même  de  la  chaudière  soit  fonda 
et  brûlé.  En  même  temps,  la  femme  du  pro- 
phète mourut,  et  Dieu  lui  défendit  d'en  faire 
le  deuil,  pour  représenter  que  la  maison  d'Is- 
raël devait  être  privée  de  ce  qu'elle  avait  de 
plus  cher,  par  l'exil  et  par  le  carnage  des  fem- 
mes et  des  enfants,  sans  en  oser  faire  paraître 
de  la  douleur.  Ezéchiel  fit  ensuite  diverses 
prophéties  contre  *  les  Ammonites,  les  Moa- 
bites,  les  Iduméens  et  les  Philistins,  parce 
qu'ils  avaient  afiligé  les  enfants  d'Israël  et 
qu'ils  avaient  vu  leurs  maux  avec  plaisir,  il 
prophétisa  *®,  pour  la  même  raison,  contre  l'E- 
gypte et  contre  Tyr;  et  •' il  prédit  que  les 
restes  du  peuple,  qui  après  la  ruinai  de  Jéru- 
salem, étaient  restés  dans  la  Judée  et  qui  se 
flattaient  d'un  prompt  rétablissement,  que 
ces  restes  seraient  aussi  dispersés,  comme  il 
arriva  ",  en  effet,  quatre  ans  après. 

5.  Jusque-là  Ezéchiel  n'avait  eu  que  des 
visions  fâcheuses  et  n'avait  rien  prophétisé 
que  d'effrayant  ;  mais,  dans  la  suite,  le  Seigneur 
lui  fit  voir  des  objets  plus  consolants  ":  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  le  réta- 
blissement de  la  ville  et  du  temple  de  Jéru- 
salem, le  règne  du  Messie,  la  vocation  des 
Gentils,  l'établissement  de  l'Ëglise,  ses  com- 
bats et  ses  victoires  et  la  ruine  de  ses  en- 
nemis. Saint  *^  Jérôme  a  cru  que,  comme  Jéré* 
mie  prophétisait  à  Jérusalem,  en  même  temps 
qu'Ezéchiel  à  Babylone,  on  envoyait  les  pro- 
phéties de  celui-ci  à  Jérusalem,  et  récipro- 
quement celles  de  Jérémie  en  Chaldée,  afin 
que  cette  union  et  cette  parfaite  conformité 
des  prédictions  de  deux  hommes  éloignés 
dans  des  pays  si  différents,  fit  connaître  à 
ceux  à  qui  elles  s'adressaient  qu'il  n'y  avait 
que  l'Esprit  de  Dieu  qui  pût  en  être  Fauteur, 
et  que  les  maux  qui  leur  arrivaient  étaient 
\m  effet  non  de  la  puissance  des  idoles,  mais 
de  la  volonté  du  Seigneur.  Ezéchiel  prophétisa 
pendant  vingt  ans,  depuis  l'an  du  monde  3409^ 

et  seq.—  ^*  Ezéchiel.  xxxiu.  Si.—  ^  Jerem.  lo,  H. 
—  M  Ezéchiel.  xxxvi  et  seq.  usque  ad  finem.  -^ 
^*  Hieronym.,  m  cep.  xn  EsechieL,  pag.  76«  nor. 
edit 
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JQsqa'en  3430^  qui  était  le  quatrième  depois 
la  prise  de  Jérusatem.  Saint  *  Athanase  et 
Tanteur  de  V Ouvrage  imparfait  sur  saint  Mat^ 
thieu  disent  qu'il  souflfrit  le  martyre  pour  les 
yérités  qu'il  avait  annoncées. 
3j^£'      *•  On  n'a  jamais  contesté  à  Ézéchiel  les 
^jJt'Ûi  écrits  que  nous  avons  sous  son  nom.  Il  s'y 
y^*jjg|  nomme  lui-même^  au  commencement  de  l'ou- 
vrage; il  y  parle  presque  partout  en  première 
personne;  en  un  mot^  ils  ont  tous  les  caractères 
de  vérité  et  d'authenticité  qu'on  peut  deman- 
der. Josèphe  dit  que  ce  prophète  laissa  deux 

•  livres  sur  la  captivité  de  Babylone.  Cet  his- 
torien distinguait,  apparemment,  le  livre  d'É- 
céchiel  en  deux  parties,  puisqu'il  est  certain 
que  ce  prophète  n'en  a  écrit  qu'un,  ainsi  que 
Josèphe  lui-même  en  convient  dans  ses  livres 

•  centre  Appion.  Ce  qui  pourrait  néanmoins 
donner  lieu  de  croire  qu'il  y  a  eu,  autrefois, 
d'autres  écrits,  sous  le  nom  d'Ézéchiel,  que 
ceux  que  nous  avons  aujourd'hui;  c'est  qu'on 
trouve,  dans  les  ouvrages  de  saint  Clément  * 
Romain,  de  »  Clément  d'Alexandrie,  de  •  Ter- 
tullien,  de  saint  Jean  '  CUmaque,  de  Lucifer  • 
ie  Cagliari  et  de  saint  •  *Épiphane,  plusieurs 
passages  cités  sous  le  nom  d'Ezéchiel,  qui, 
toutefois,  ne  se  Usent  point  dans  le  recueil  de 
ses  prophéties.  Mais  à  cela  on  peut  répondre 
deux  choses  :  !•  quoique  ces  passages  ne  se 
trouvent  pas  mot  pour  mot  dans  les  écrits  de 
ce  prophète,  ils  y  sont,  quant  au  sens;  2*  ils 
ont  peut-être  été  tirés  des  livres  apocryphes 
que  l'auteur  de  la  Synopse,  attribuée  à  saint 
Athanase,  dit**  avoir  été  supposés  au  prophète 
Ézéchiel.  La  conjonction  et^  par  laquelle  cet 
écrivain  sacré  commence  son  ouvrage ,  en 
disant:  a  Et  dans  la  trentième  année,  d  n'est 
pas  non  plus  une  preuve  qu'Ézéchiel  ait  écrit 
d'autres  livres  que  celui  qui  nous  reste.  C'est 
une  manière  de  conunencer  usitée  dans  la 

1  AthaDas.,lSb.  de  Incarnat.  Verlri,  pag.  78,  et  Ano- 
tOT.  Op.  imperfect,^  hom.  46  in  Matlh.  —  «  Joseph., 
lib.  X  Antiquit.,  cap.  4.  —  •  Idem.,  lib.  I  cont  Appion., 
pag.  1086.  —  *  Clem.,  Bpist,  1  ad  Cor.,  num.  8.  — 

•  aem.  Alezand.,  Ub.  I  Pœdagog.,  cap.  iO.  —  •  Ter- 
toll.,  lib.  de  Came  ChrisH,  cap.  ftS.  —  ^  Climac.,  in 
Seala  parad.,  grad.  7.  —  •  Lucif.,  lib.  De  non  par- 
cendo  delinquenti  in  Deum.  —  •  Epiphan.,  h€Bres.  80, 
nom.  80.  —  ^«  Tom.  IH  Oper.  Atbanas.,  pag.  SOI  : 
Enoch,  Ambacum,  Ezéchiel  et  Daniel  faleo  inscnpU. 

M  Voyex  le  commencement  du  livre  de  Joeaé  et 
4a  livre  I*  des  llachabées. 

M  QueB  Jmetmra,  et,  mifûMUer  fortasee  insinuât 
prokùionem  veritatis  in  voee  emn  ea  visions  quœ  fit 
in  corde  esse  conjunciam.  8.  Augost,  in  Psabn.  iv. 
«-  **  EcMee.  xuz,  iO,  il.  • 

M  Bxeehiel  valait  éruditions  si  ingénie,  ita  ut  {ss- 
posito  prophetim  dono,  quod  incomparabile  est)  non 


plupart  des  livres  *  *  de  l'Écriture,  qui  marque^ 
suivant  la  pensée  de  saint  **  Augustin,  la  liai- 
son de  ce  que  le  prophète  a  dans  l'esprit  avec 
ce  qu'il  prononce  au  dehors.  Si  le  Seigneur 
eût  déjà  parlé  plusieurs  fois  à  Ézéchiel  avant 
le  temps  de  la  vision  qui  est  rapportée  au 
premier  chapitre  de  ses  écrits,  il  n'aurait  pas  ^ 
commencé  ce  chapitre  en  cette  manière  :  a  Ët^ 
dans  la  trentième  année...,  le  Seigneur  adressa 
sa  parole  à  Ézéchiel,  prêtre,  fils  de  Busi.  »  Ce 
qui  signifie  naturellementque  Dieu  commença 
alors  à  lui  parler. 

7.  L'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique  ne  Jgjgg; 
s'est  point  étendu  sur  les  louanges  d'Ézéchiel;  «^<^y 
il  se  contente  de  dire  de  lui  a  qu'il  a  ••  vu  . 
cette  vision  de  gloire,  que  le  Seigneur  lui  ré- 
présenta dans  le  char  des  Chérubins,  et  qu'il 
a  marqué  par  une  pluie  ce  qui  devait  arriver 
aux  ennemis  du  Seigneur,  et  les  biens  qu'il 
devait  faire  à  ceux  qui  avaient  marché  dans 
la  voie  droite.  »  Mais,  au  jugement  des  plus 
habiles  critiques*^,  ce  prophète  était  un  honune 
d'une  vaste  érudition,  d'un  esprit  très-élevé 
et  digne  d'être  comparé  aux  plus  beaux  génies 
de  l'antiquité,  pour  la  beauté  de  ses  pensées, 
la  noblesse  de  ses  comparaisons,  la  profon- 
deur de  ses  connaissances.  Son  style  n'est  *• 
ni  trop  fleuri,  ni  trop  négligé;  il  tient  le  milieu 
entre  les  deux.  11  est  partout  d'une  grande 
égalité,  grave  et  plein  de  force.  On  remarque, 
dans  ce  prophète,  un  usage  plus  fréquent  des 
expressions  figurées  que  dans  les  autres;  ce 
qui  le  rend  plus  difficile  à  entendre.  Le  com- 
mencement et  la  fin  de  sa  prophétie,  surtout, 
sont  d'une  si  grande  obscurité,  qu'au  rapport 
de  saint  '*  Jérôme,  toutes  les  Synagogues  des 
Juifs  étaient  muettes  quand  il  s'agissait  de 
les  expliquer.  C'est,  apparemment,  pour  cette 
raison  que,  parmi  les  Hébreux,  il  n'était  pas 
permis  ^^  de  lire  ces  deux  endroits  avant  l'Âge 

immerito  Bomero  eum  compares,  ob  pukhras  Iwo(oe< 
comparationes  illustres,  magnam  rerum  muUarwm, 
prœsertim  architectures,  cognitionem.  Grot,  Prœfat, 
comm.  in  Ezéchiel. 

M  Sermo  ejus  nec  satis  dieertus,  née  admodum  rus* 
tious  est,  sed  ex  utroque  medie  temperaius.  Hiero» 
nym.,  Prafat.  m  Bseehid. 

^*  In  cujus  interpretatione  omnes  Synagogœ  Judœo- 
rum  mutœ  sunt,  ultra  hominem  esse  dicentium,  et  de 
hœ  et  de  esdificaHone  tempU,  quod  in  ultimo  h»^ 
prophetim  scritritur,  aliquid  vells  eonari,  Hieronym., 
Comment,  in  cap.  i  in  BxeehieL 

^1  Nam  nisi  quis  apud  eos  mtatem  sacerdotaiis  mê» 
nisterii,  id  est  trieesimum  annum  impleverit,  née  prin- 
c^  Genessos,  nse  CanHcum  CanHcorum,  née  h»tfus 
vohtminis  exordium  et  finem  légère  permittitut,  Hia» 
Tùùjm.,  Prmfat.  eomm.  in  BnechieL 
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nécessaire  pour  exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales^ c'est-à-dire  avant  l'âge  de  trente  ans. 
Lorsque  saint  *  Jérôme  traduisit  ce  livre  sur 
lliébreu^  il  y  fit  de  fréquentes  divisions  en 
membres  et  en  versets^  quî^  selon  qu'il  le  dit 
lui-même^  ne  contribuent  pas  peu  à  en  éclair- 
cir  le  sens* 

ARTICLE  VL 

nu  PBOPHiTB  DANIEL  ET  DE  SES  iCBITS* 

i.  Daniel^  prince  du  sang  %  de  la  maison 
des  rois  de  Juda>  naquit  en  Judée,  vers  la  vingt- 
cinquième  année  du  règne  de  Josias.  Il  n'avait 
guère  que  dix  à  douze  ans  lorsqu'il  fut  mené 
en  captivité  à  Babylone^  avec  plusieurs  autres 
captifs  de  la  première  qualité.  Nabuchodono- 
sor  ayant  donné  ordre  à  Aspbenès^  gouverneur 
des  eunuques  de  son  palais,  de  choisir  entre 
les  enfants  d'Israël  et  de  la  race  des  rois  et  des 
princes  des  jeunes  gens  qui  fussent  beaux  de 
visage,  bien  faits  de  corpsi^  en  qui  il  ne  se 
trouvât  aucun  défaut,  instruits  dans  tout  ce  qui 
regarde  la  sagesse,  habiles  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts,  afin  qu'ils  demeurassent  dans 
le  palais  du  roi;  Asphenès  en  trouva  quatre 
à  son  gré»  du  nombre  desquels  fut  Daniel,  à 
qui  on  donna  depuis  le  surnom  de  Baltliasar. 
Or,  Dieu  >  donna  à  ces  jeunes  hommes  la 
science  et  la  connaissance  de  tous  les  livres  et 
de  toute  la  sagesse,  et  il  communiqua  en 
particulier  &  Daniel  l'intelligence  de  toutes 
les  visions  et  de  tous  les  songes.  U  fit  en 
même  temps  qu'ils  trouvassent  grâce  devant 
te  chef  des  eunuques,  en  sorte  qu'ils  obtinrent 
de  lui  la  permission  de  ne  point^manger  des 
viandes  de  dessus  la  table  du  roi,  quoique  ce 
prince  l'eût  ainsi  ordonné. 

â.La  première  occasion  où  Daniel  fit  écla- 
ter sasageêse,  fut  dans  la  manière  dont  il  déli- 
vra *  la  chaste  Susanne,  injustement  accusée 
el  eoudMcmée  à  inart.  U  fit  reecMmaitre  scm 
innocence,  découvrit  l'imposture  pleine  de 
malice  des  deux  viefflards,  et,  ayant  fait  ré- 
former la  jugement  de  toute  l'assemblée^  il 
fit  tomber  aur  k»  eatomniateuis  la  même 
peine  qu'ils  avaient  toakn  fSure  souffrir  à 
rinnocent. 


3.  La  seconde  *  année  du  règpe  de  Nabu» 
chodonosor,  ce  prince  vit  en  songe  une  grandi 
statue  composée  de  divers  métaux,  qui  fut 
mise  en  pièces  par  une  pierre  détachée  de  la 
montagne.  Quoique  ce  songe  eût  entièrement 
frappé  son  esprit,  il  lui  échappa  toutefois  de  la 
mémoire,  et,  pour  s'en  rappeler  le  souvenir 
et  en  avoir  l'expUcation,  il  fit  venir  dans  son 
palais  tous  les  devins,  les  mages,  les  enchan- 
teurs et  les  philosophes  de  la  Chaldée.  Mais, 
aucun  n'ayant  pu  deviner  le  songe  du  rm  m 
en  donner  l'explication,  il  prononça  contre 
eux  un  arrêt  de  mort  Daniel,  averti  d'une 
sentence  si  cruelle,  essaya  d'en  suspendre 
l'effet;  il  se  présenta  devant  Nabuchodonosor, 
et,  après  quelques  jours  de  délai  qu'il  lui  de- 
manda pour  implorer  l'assistance  duSeigneur, 
il  devina  le  songe  que  le  roi  avait  '  eu  et  lui  en 
donna  l'explication.  Nabuchodonosor,  rempli 
d'étonnement,  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  adora  Daniel  etl'établit  intendant  de  la 
province  de  Babylone  et  maître  de  tous  lee 
mages  et  de  tous  les  devins  du  pays. 

4.  Plusieurs  années  après,  le  roi  vit  *  en 
songe  un  arbre,  au  milieu  de  la  terre,  qui  était 
excessivement  haut.  Cet  arbre  fut  abattu, 
coupé  et  mis  en  pièces,  mais  en  sorte  que  sa 
racine  demeura.  Les  augures,  les  mages  et 
les  devins  du  pays  n'ayant  pu  lui  exj^quer 
cette  vision,  Daniel  lui  en  donna  l'explication 
et  lui  dit  qu'elle  signifiait  que  bientôt  il  s^ 
rait  réduit  à  l'état  des  bètes,  et  qu'il  serait 
chassé  de  son  palais.  L'événement  vérifia  l'in- 
terprétation de  Daniel:  ce  prince  fut  réduit^ 
pendant  sept  ans,  &  la  condition  des  bètes» 
après  quoi  il  remonta  sur  le  trône  et  régna 
^mme  auparavant. 

5.  Il  ne  fut  pas  longtemps  sans  retomber 
dans  les  crimes  qui  lui  avaient  attiré,  de  la 
part  de  Dieu,  un  châtiment  si  extraordinaire. 
Scm  orgueil  le  porta  jusqu'à  vouloir  se  faire 
regarder  comme  une  divinité  '.  U  se  fit  dres- 
ser une  statue  d'or,  avec  ordre  à  tous  ses  su- 
jets qu'aussitôt  qu'on  entendrait  le  son  des 
instruments  de  musique,  chaeun  eût  à  se 
prosterner  et  à  adorer  la  statue  qu'il  avait  éri- 
gée. Daniel  était,  apparemment,  alors  absent 


n  expliqua 
lo  ionÀe  âm 
NobacEodo- 
no0or,  Vêo. 
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dn  monde 
SM4. 


pagnons  dt 
Daniel  aont 
Jetés  dana  la 
fouTDaise. 
Diea  les  6& 
déllTre,  Taa 
du 


A  Legite  igitur  hum  Jweia  iromlaiiomm  nostram  ^ 
.fMîa  psr  eolu  Mipiu»  et  commata,^  mamfestiorefn  ie- 
0miilmi  êeimm  tnbmLEiwoajuut  PrwfcU.  init^m»- 

A  On  Vinlèie  du  venet  8  du  du^.  i,  où  il  est  dit  : 
Et  ait  rex  AêpJienes,  prœposito  eimuchûrum,  ui  intro- 
duceret  de  filiis  Israël  et  de  semine  regio  et  tyran» 
norum.  —  >  DanieL  i,  17. 


*  Les  païens  mangeaient  tootst  sortes  éê  vtenda^ 
et  ils  avaîABt  eoutone  de  les  eoneterer  aux  id<^s; 
ainsi  Daniel  avait  deaz.  raisons  pour  ja'ea  point 
naager,  ccainte  de  se  seuiUer. 

•  Dan.  XI.  —  ^  Dan.  il»  Ceet^à-dire  la  seeonde 
année  depuis  qu'il  régna  seul.  -«  ^  Dan*  b»«-'  Dan. 
IV.  —  *  Dan.  m. 
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de  BabyUuie,  au  moins  ne  parait-U  pas  dans 
cotte  occasion;  mais  ses  trois  compagnons^ 
ayant  désobéi  à  Tordre  du  roi,  furent  jetés 
dans  une  fournaise  ardente^  d'où  ils  sortirent 
sans  que  Todeur  même  du  feu  fût  venue  jus- 
^'à  eux.  La  grandeur  et  révidence  du  mira- 
cle engagèrent  Nabuchodonosor  à  donner  im 
édit  en  faveur  des  Juifs  et  à  conserver  aux 
trws  jeunes  hommes  leurs  premières  dignités. 
DttW^ert  6*  Cependant  Nabuchodonosor  mourut,  et 
ftwe*^*  son  fils  Evilmérodach  lui  succéda  *.  Le  règne 

lions.  Van  ,  ,  .-      ^ 

t^  ™mra  ^  ^^  dernier  pnnce  ne  fut  pas  long,  iJ  mou- 
ren  déUYTe.  p^t  la  troisième  année,  la  nuit  de  ce  même 
jour  où  Daniel  lui  avait  expliqué  ce  qui  avait 
été  écrit  par  uae  main  invisible  sur  la  mu- 
raille de  la  salle  où  il  faisait  un  grand  festin, 
dans  lequel  il  avait  fait  un  usage  profane  des 
vases  du  temple.  U  eut  pour  successeur  Darius 
le  Mède,  son  oncle  maternel.  L'estime  que  ce 
roi  fit  de  Daniel  alluma  *  la  jalousie  des  grands 
du  royaume.  Pour  se  défaire  d'un  objet  qui  les 
incommodait,  ils  engagèrent  le  roi  à  publier 
un  édit  qui  défendait  à  tout  homme  de  faire 
aucune  demande  à  quelque  Dieu  ou  à  quelque 
homme  que  ce  fût  qu'à  lui  seul,  et  cela  pen- 
dant l'espace  de  trente  jours.  Daniel,  qui  avait 
coutume  de  prier  le  Seigneur  trois  fois  chaque 
jour,  continua  ce  saint  exercice.  Mais  ses  en- 
nemis^ qui  épiaient  avec  grand  soin  toutes  ses 
actions^  l'ayant  trouvé  priant  et  adorant  son 
DieUtf  en  avertirent  aussitôt  Darius,  qui  fut 
obligé  de  le  faire  jeter  dans  la  fosse  aux 
lions.  Le  lendemain  matin,  le  roi  qui  n'avait 
ainsi  traité  Daniel  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, ¥int  à  la  fosse,  y  trouva  Daniel  en 
parfaite  santés  et  ordonna  qu'on  l'en  tîràt  et 
qu'on  y  jetât  en  sa  place  ses  accusateurs.  En 
même  temps,  il  publia  un  édit  en  faveur  de 
la  religion  des  Juifs.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
ce  prince  que  Daniel  >,  ayant  lu  dans  les  écrits 
de  Jérémie  une  prédî£ti(m  qui  pétait  que 
tout  le  pays  de  Juda  serait  désotë  el  assujetti, 
pendant  soixante  et  dix  ans,  au  roi  de  Baby- 
lone^  après  avoir  demandé  à  Dieu,  par  de  fer- 
ventes prières,  l'explication  de  cette  prophé- 
tie, rotrtâift  pv  k  sûiiisIéM  de  Fange  Gabriel; 
il  apprit  en  mtme  temps  la  mort  et  le  sacrifiée 
du  Messie,  qui  devait  arriver  au  bout  de  soi- 
xante et  dix  semaines,  composées  de  sept  an* 
liées  chfteuBe^  et  qid  toutes  ensemble  fai- 
saient le  «>mbre  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  ans* 


7.  Cynis  succéda  à  Darius  le  Mède  dans  la  j,  ^ 
monarchie  des  Perses  et  des  Mèdes.  C'est  au  'JSf^^JJ*» 
règne  de  ce  prince  que  l'on  rapporte  l'histoire  iToSTiSS 
de  *  Bel  et  celle  du  Dragon,  qui  étaient  adorés  iiïSore  vS 
par  les  Babyloniens.  Daniel,  pour  avoir  mis  à  d^îSS^B 
mort  ce  dragon  et  découvert  au  roi  les  im-  °*««°*- 
postures  des  prêtres  de  Bel,  fut  abandonné  à 

la  fureur  des  Babyloniens,  qui  le  jetèrent 
dans  la  fosse  aux  lions,  où  il  demeura  six 
jours,  n  y  fut  nourri  miraculeusement  par 
le  prophète  Habacuc,  et  Dieu  le  préserva  de 
la  gueule  de  ces  bêtes  féroces,  quoiqu'on  les 
eût  afiamées  exprès,  afin  qu'elles  dévorassent 
Daniel.  Le  septième  jour,  le  roi,  étant  venu 
à  la  fosse  pour  y  pleurer  Daniel,  le  vit  qui 
était  assis  au  milieu  des  lions.  Il  jeta  aussitôt 
un  grand  cri,  et  dit  :  «  Vous  êtes  grand,  ô 
Seigneur,  Dieu  de  Daniel!  »  et,  ayant  fait  ti- 
rer Daniel  de  la  fosse  aux  lions,  il  y  fit  jeter 
en  même  temps  ceux  qui  avaient  voulu  per- 
dre ce  prophète.  On  croit  que  Daniel  mourut 
en  Chaldée,  dans  un  âge  fort  avancé,  et  qu^ 
ne  voulut  point  profiter  de  la  liberté  que  Cy- 
rus  accorda  aux  Juifs,  de  s'en  retourner  dans 
leur  pays. 

8.  La  sagesse  de  Daniel  fut  si  profonde, 

que,  quoiqu'il  fût  encore  jeune,  elle  était  déjà  dJSP  * 
passée  comme  en  proverbe  •.  a  Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel,  »  disait  avec  ironie  Ézéchiel 
au  roi  de  Tyr,  qui  se  piquait  lui-même  de 
sagesse,  a  et  il  n'y  a  point  de  secret  qui  vous 
soit  caché.  »  Sa  sainteté  fut  si  éclatante  que, 
pendant  même  qu'il  vivait.  Dieu  en  fit  l'éloge 
par  la  bouche  d'un  de  ses  prophètes,  qui 
compare  sa  sainteté  à  ceUe  de  Noé  et  de  3(A, 
en  disant  :  a  Si  ces  *  trois  hommes,  Noé,  Job 
et  Daniel,  se  trouvent  au  milieu  de  ce  pays- 
là,  ils  délivreront  leurs  âmes  par  leur  propre 
justice.  D  Josèphe  ^  dit  que  IHeu  le  combla  de 
ses  grâces  et  l'éleva  au  rang  des  plus  grands 
prophètes;  qu'il  eut  la  faveur  des  princes  et 
rafieetioB  des  praples  pendant  sa  vie,  et  qu'il 
jouit,  après  sa  mort,  d'une  réputation  immor- 
telle. En  quoi  cet  historien  fait  paraître  plus 
de  bonne  foi  et  moins  de  scrupule  que  ceux 
de  sa  nation  qui  sont  Tenus  après  lui,  qui  ne 
mettent  point  Daniel  au  nombre  des  prophè- 
tes, sous  prétexte  qu'il  a  vécu  dans  l'éclat 
d'une  ooBdition  relevée  et  fort  âoignéa  du 
genre  de  vie  des  prqdbkètes.  Mathatbioi, 
dans  le  ^  I^  livre  des  Machabées,  parle  4e 
Daniel  avec  estime,  et  le  Sauveur  kd  donne 


*  L'auteur  confond  ici  Eirilmérodach  avec  Battha- 
sar  ;  c'est  une  ophiion  qui  loi  est  partiealière  et  qcd 
ne  parait  nullement  probable.  [L'éditeur.) 


•  Dan.  VL  —  »  Idaïa.  ix.  —  *ldenu  xivu  —  *  Eie- 
chiel.  xxflB,  8.  —  •  Eiedhiel.  ny,  14.  —  t  Jow^., 
lib.  X  AnHquk.,  ca^  11.  —  •  iMachab^n,  69,  60. 
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dans    '  rÉvahgile   le    nom    de    prophète. 

9.  Le  nom  de  Daniel  ne  parait  pas  à  la  tète 
de  ses  écrits  ;  mais  ce  prophète  s'y  nomme  * 
en  tant  d'autres  endroits  et  s'y  désigne  d'une 
façon  si  particulière,  qu'on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  soit  le  véritable  auteur.  Aussi  ne 
Toyons-nouspas  qu'aucun  des  anciens  auteurs^ 
soit  juifs,  soit  chrétiens,  les  lui  ait  jamais 
contestés.  Ils  se  trouvent  sous  le  nom  de  Da- 
niel daiis  tous  les  canons  des  livres  sacrés 
dressés  par  Méliton  '  de  Sardes,  par  Origène, 
par  saint  Jérôme,  par  saint  Épiphane,  par 
saint  Athanase  et  par  tous  les  autres  écrivains 
ecclésiastiques  qui  ont  fait  des  catalogues  des 
livres  reçus  pour  canoniques  dans  l'Église  et 
dans  la  Synagogue.  *  Jésus-Christ  les  lui  attri- 
bue en  termes  formels;  Josèphe  l'historien  en 
parle  d'une  manière  qui  nous  donne  lieu  de 
juger  que  ceux  de  sa  nation  ne  connaissaient 
point  d'autre  auteur  de  ces  prophéties  que 
Daniel,  a  Les  livres,  *  dit-il,  qu'il  nous  a  lais- 
sés, sont  encore  aujourd'hui  entre  nos  mains, 
et  nous  les  conservons  comme  des  gages  assu- 
rés que  Dieu  lui  a  parlé.  »  Car  non-seulement 
«  il  a  prédit  l'avenir,  comme  les  autres  pro- 
phètes; mais  il  a  encore  marqué  le  temps 
précis  auquel  ses  prédictions  devaient  arriver. 
Il  dit  ailleurs  a  que  le  Uvre  •  de  Daniel  est  im 
des  livres  sacrés  »  reçus  chez  les  Juifs  '. 

10.  Il  est  vrai  que  cet  historien  ne  dit  rien 
de  l'histoire  de  Susanne,  ni  de  celle  de  Bel  et 
du  Dragon,  ni  du  cantique  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise.  Il  est  même  cer- 
tain, selon  le  témoignage  de  saint  Jérôme  *, 
que,  de  son  temps,  ces  pièces  ne  se  lisaient 
point  dans  l'original  hébreu.  *  Africain  ne  les 
admet  pas,  et  saint  '^  Jérôme  lui-même  a  sem- 


blé les  traiter  de  fables.  Ce  Père  nous  assure 
que  Méthodius,  Eusèbe  et  Apollinaire  ont 
répondu  à  Porphyre  sur  l'article  des  prophé- 
ties de  Daniel  ;  mais  que,  pour  l'histoire  de 
Susanne,  celle  de  Bel  et  du  Dragon,  ils  n'ont 
pas  voulu  en  prendre  la  défense  contre  cet 
ennemi  de  notre  religion  *•,  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  la  même  autorité  que  les  divines 
Écritui'es.  Es  prétendaient,  ajoute  saint  Jé- 
rôme, que  ces  pièces  étaient  l'ouvrage  d'Ha- 
bacuc,  fils  de  Jasu,  de  la  tribu  de  Lévi,  et  que 
Daniel,  dont  elles  parlaient,  était  différent  de 
notre  prophète.  Ils  fondaient  leur  opinion  sur 
une  inscription  qu'on  lisait  à  la  tête  de  l'his- 
toire de  Bel,  dans  les  exemplaires  des  Septante, 
en  ces  termes  :  a  Prophétie  d'Habacuc,  fils  de 
Juda,  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  y  avait  un  homme 
qui  était  prêtre,  nommé  Daniel,  fils  d'Ab- 
da,  qui  mangeait  à  la  table  du  roi  de  Baby- 
lone,D  etc. 

li.  Ce  sont  là  les  objections  les  plus  spé- 
cieuses  que  l'on  a  coutume  de  former  contre  m  S^ 
la  venté  de  ces  histoires.  Mais  il  n'est  pas  im- 
possible de  les  détruire.  —  1*^  Celle  que  Von  tire 
du  silence  de  Josèphe  a  peu  de  solidité.  Cet 
historien  n'a  pas  tout  remarqué  ;  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  passé  sous  silence  un  grand 
nombre  d'histoires  rapportées  dans  nos  livres 
saints,  qu'il  était  plus  important  de  ne  pas 
omettre  que  celles  dont  il  est  ici  question  : 
par  exemple,il  ne  dit  rien  de  l'adoration  du 
veau  d'or,  ni  des  suites  fâcheuses  de  ce  crime. 
Dira-t-on  que  l'endroit  du  Uvre  de  l'Exode  où 
cette  histoire  est  rapportée,  est  une  pièce  sup- 
posée et  ajoutée  après  coup? 

12.—  2*^  Ce  que  l'on  ajoute  que  les  histoires 
de  Susanne,  de  Bel,  du  Dragon,  ni  le  cantique  urifou^ 


1  Matth.  xav,  16. 

*  U  y  a  plusieurs  endroits  où  Daniel  se  nomme 
et  où  il  parle  en  première  personne.  Par  exemple, 
au  chapitre  vni,  après  avoir  commencé  ainsi  :  Armo 
tertio  regni  Baltassar  régis,  visio  cgaparuit  mihi  ;  Il 
poursuit  :  Ego  Daniel,  post  id  quod  videfxan  in  prin- 
cipio,  vide,  etc.  U  parle  de  même  au  chapitre  ix  : 
In  anno  pimo  Darii,  filii  Assueri,  de  semine  Medo- 
rum.,.  anno  uno  regni  ejus,  ego  Daniel  intellexi  in 
abris  numerum  annorum,  etc.;  et  au  chapitre  xn  : 
Tu  autem,  Daniel,  claude  sennones  et  signa  librum 
usque  ad  tempus  statutum,,.  Et  vidi  ego  Daniel,,,  et 
dixi,  etc. 

>  Melit.  Sard.,  apnd  Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  26  ; 
Origen.^apnd  Euseh.,  Uh.  VI  Hist,,  cap.  S5;  Hiero- 
nym.y  in  Prolog,  Galeat.;  Epiphan.,  lib.  de  Meneur, 
et  Pond.fWam.  33  et  %%  Athanas,  Epist,  Festal.;  Gre- 
gor.  Nazianz.,  Qarm,  3S;  concil.  EL  Garlbag.,  can,  47  ; 
Innocent,  l,  Epist,  ad  Bxuper,^  etc. 

*  Mattii.  zznr,  15.  —  »  Joseph.,  lib.  X  Antiquit,^ 
eap.  11. 


«Idern^  ibid.,cap.  il.  Cet  historien  marque,  au  même 
endroit,  que  la  prophétie  de  Daniel  touchant  la  ruine 
du  temple  était  accomplie  :  Acciditvero  ut  templi  deso- 
latio  fiet^t,  secundwn  id  quod  Daniel  ante  quadHnr 
genta  et  octo  annos  prœdixerat. 

'*  Combien  donc  sont  déraisonnables  les  objections 
des  rationalistes  allemands  contre  Tauthenticité  et 
la  diyine  inspiration  des  prophéties  de  Daniel.  [Vé- 
diteur,) 

>  Danielis  liber  qfmd  Hebrceos  née  Susannœ  habet 
historiam,  nec  hymnum  puerorum,  nec  Belis  Draconis- 
que  fabulas,  Hieronym.,  Vrœfat,  translat,  in  Daniel, 

•  Apud  Origen.,  Epist,  ad  African,  —  *•  Hieronym., 
ubi  sup. 

ii  Cum  et  Origenes,  et  Eusebius,  et  ApolUnarius  alii* 
que  Ecclesiastici  viri  et  doctores  GrcBciœ,  has,  ut  dixi, 
visiones  non  Itaberi  apud  Hebreeos  fateantur;  nec  se  de- 
bet^  respondet^e  Porphyrio,  pro  his  quœnullam  Scrip- 
turœ  sanctœ  auctoritatem  prc^teant.  WLtTonjm,,  Prm* 
fat,  com,  in  Dan* 


Digitized  by 


Google 


ŒAPITRE  XIV.  —  DES  ÊCRÎTS  DES  PROPHÈTES. 


479 


des  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise^ 
ne  se  trouvaient  pas  dans  les  exemplaires  hé- 
breux du  temps  de  saint  Jérôme,  n'est  pas 
une  preuve  de  leur  supposition.  En  effets  si 
tout  ce  que  Ton  ne  trouve  pas  en  hébreu 
dans  les  livres  de  TAncien  Testament  est  apo- 
crjrphe,  quel  sera  le  livre  de  TÉcriture  où 
l'on  ne  rencontre  quelques  pièces  supposées? 
B  faudra  rejeter  *  une  partie  du  livre  de  Job 
et  de  celui  de  Jérémie,  tout  le  livre  de  Ba- 
mch,  plusieurs  endroits  de  l'Exode  et  de  la 
Genèse^  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  exem- 
plaires grecs  et  latins.  Nous  convenons  sans 
peine  que  si  le  teyte  hébreu  n'eût  souflfert 
aucune  altération^  et  si  les  livres  écrits  en 
cette  langue  fussent  venus  sains  et  entiers 
jusqu'à  nous^  sans  aucune  perte  ni  diminution 
de  leur  texte  original,  on  devrait  s'en  tenir  là 
et  n'admettre  aucune  pièce  pour  canonique 
qu'elle  ne  se  trouvât  dans  les  textes  originaux. 
Mais  on  ne  prouvera  jamais  que  ces  livres 
n'aient  pas  été  altérés  ;  le  contraire  parait 
évidemment  par  plusieurs  passages  que  Jé- 
sus-Christ et  ses  apôtres  ont  cités  de  l'Ancien 
Testament^  et  qui  ne  s'y  lisent  plus,  et  par 
un  grand  nombre  d'endroits  qui,  dès  le  temps 
d'Origène  *,  se  trouvaient  en  plus  a  dans  les 
exemplaires  grecs  de  toutes  les  Églises,  que 
dans  le  texte  hébreu.  C'est  pourquoi  ce  Père, 
si  plein  de  respect  pour  la  majesté  de  TËcri- 
ture,  s'est  cru  obligé  de  défendre  la  tradition 
sacrée  de  l'Église,  en  ce  qui  regarde  les  en- 
droits de  l'Écriture  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  exemplaires  hébreux  :  il  n'a  pas 
craint  de  condamner  le  scrupule  mal  fondé 
de  ceux  qui,  trop  favorables  aux  Juifs,  les  re- 
gardaient comme  des  juges  infaiUibles  de  l'au- 
thenticité et  de  la  canonicité  de  nos  livres 
saints,  a  Prenons  '  garde,  dit-il,  en  parlant 
à  Africain,  qu'en  rejetant,  par  imprudence  ou 
par  ignorance,  ces  endroits  de  l'Ecriture  qui 
ne  se  Usent  point  dans  l'hébreu,  nousn'impo'- 
sions  une  loi  à  nos  frères  de  rejeter  les  livres 
sacrés  reçus  par  toutes  les  Églises,  et  de  flat- 
ter les  Juifs,  en  les  priant  de  nous  faire  part 
de  ceux  qui  sont  purs  et  qui  n'ont  rien  de 


supposé.  La  providence  de  Dieu,  qui  a  voulu 
procurer  l'entière  édification  des  Églises,  en 
leur  confiant  les  hvres  saints,  aurait-elle  bien 
pu  ne  pas  prendre  un  soin  tout  particulier  de 
ceux  qui  ont  été  rachetés  par  un  aussi  grand 
prix  qu'est  la  mort  de  Jésus-Christ  ?  Dieu  na 
dit-il  pas  aussi  dans  ses  Écritures  :  Vous  ne 
changerez  point  les  bornes  éternelles  qui  ont 
été  posées  par  nos  pères  ?  Ce  n'est  pas  que  je 
refuse  d'examiner  les  Écritures  grecques  et 
de  les  conférer  avec  les  nôtres.  Je  l'ai  fait,  si 
je  l'ose  dire,  autant  que  personne.  J'ai  dis- 
cuté toutes  les  éditions  et  leurs  différences  ; 
j'ai  examiné  en  même  temps,  autant  qu'il  est 
possible,  la  version  des  Septante,  de  peur  qu'il 
ne  semblât  que  je  voulusse  imposer  à  toutes 
les  Églises  qui  sont  sous  le  ciel  et  donner 
prétexte  de  calonmier  les  exemplaires  com- 
muns et  célèbres.  Nous  nous  exerçons  aussi  à 
ne  pas  ignorer  les  Écritures  des  Juifs,  afin 
qu'en  disputant  avec  eux^  nous  puissions  leur 
citer  les  passages,  selon  leurs  exemplaires,  et 
qu'ils  n'aient  plus  de  prétexte  pour  mépriser 
les  fidèles,  gentils  d'origine,  et  se  moquer 
d'eux,  comme  ignorant  la  vérité  qui  est  dans 
leurs  écrits,  t  Origène  ajoute  que,  si  l'histoire 
de  Susanne  ne  se  trouve  pas  maintenant  dans 
l'hébreu,  elle  y  était  autrefois  ;  que  les  ^  Juifs 
l'ont  furtivement  supprimée  et  retranchée  de 
leurs  exemplaires,  ainsi  que  quelques  autres 
parties  de  l'Écriture,   pour  faire  perdre  la 
mémoire  des  faits  qui  leur  étaient  les  plus 
honteux,  comme  d'avoir  fait  mourir  les  pro- 
phètes; et  que  la  différence  de  nos  exem- 
plaires et  des  leurs  vient  de  ce  que  les  nôtres 
ont  été  pris  sur  des  originaux  plus  entiers.  11 
nous  apprend  encore  *  que  l'histoire  de  Su- 
sanne et  des  vieillards  qui  l'avaient  calom- 
niée n'était  pas  inconnue  aux  Juifs;  qu'ils 
disaient  que  les  deux  vieillards  étaient  Sédé- 
cias  et  Achiab,  dont  il  est  parlé  dans  Jérémie, 
et  que  Nabuchodonosor  fit  brûler  dans  une 
poêle  ardente.  D'où  venait  aux  Juifs  la  con- 
naissance de  cette  histoire,  et  d'où  nous  vient 
la  traduction  grecque  que  Théodotion  en  a 
faite,  sinon  de  l'hébreu  ? 


»  Voyea  lÉ*pltre  d'Origène  à  Africain,  où  il  rapporte 
plusieurs  passages  tirés  de  ces  livres,  selon  les  ver- 
sions grecques,  et  qui  ne  se  lisent  point  dans  l'hé- 
breu. —  •  Origen.,  Ibid. 

»  Idem,  ibid  ,  pag.  227.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  autres  objections  qu'AfHcain  fît  h  Origène 
contre  l'authenticité  de  l'histoire  de  Susanne,  ni  les 
réponses  qu'y  fit  Origène  ;  elles  sont  de  peu  de  con- 
séquence. D'nilî  "Ts^  on  l^s  verra  dans  la  suite,  lors- 


que nous  donnerons  l'analyse  de  la  lettre  d'Origène 
à  Africain. 

♦  Quapvpter  rem  non  aliter  gestam  esse  opinor, 
quam  iilos  qui  censebantur  sapientes  et  principes,  et 
seniores  populi  suppressisse  talia ,  quœcunque  accusai' 
tionem  aliquam  ipsorum  continebant  apud  populum. 
Origen.,  Epist,  ad  Âfiican.,  pag.  234.  S.  Hippolyte, 
martyr,  dit  la  même  chose,  tom.  I  Oper.,  pag.  274. 
—  *  Origen.,  Epist,  ad  African.,  pag.  229. 
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i3.  i»  3»  A  Tautorité  d'Africain  nous  oppo- 
sons celle  de  toutes  les  Églises  qui,  selon  le  té- 
moignage d'Origène  *,  recevaient  ces  histoires 
comme  authentiques  et  Yéritables.  Nous  lui 
opposons  encore  Tautorité  de  *  saint  Irénée, 
de  TertuUien^  d'Origène^  de  saint  Cyprien^ 
de  Didyme  d'Alexandrie^  de  saint  Hilaire^  de 
saint  Basile^  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  saint  Chrysostome,  de  saint  Ambroise^  de 
saint  Fulgence,  d'Avitus,  de  Bède  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  qui  ont  cité  les  pièces 
en  contestation  sous  le  nom  de  Daniel  et 
comme  étant  canoniques.  Saint  Jérôme  même 
ne  parait  pas  avoir  été  d'un  sentiment  diffé- 
rent de  celui  des  autres  Pères  sur  ce  points 
puisque  Rufin  lui  ayant  reproché  de  n'avoir 
point  parlé  avec  assez  de  respect  de  l'histoire 
de  Susanne^  du  cantique  des  trois  jeunes 


hommes  dans  la  fournaise  et  de  l'histoire  4a 
Bel  et  du  dragon  >  il  le  traite  de  calomnia-* 
teur,  '  et  soutient  que,  dans  l'endroit  que  Ru£- 
fin  lui  objectait,  il  n'a  point  parlé  selon  son 
sentiment,  mais  qu'il  a  seulem^t  remporté 
celui  des  Juifs,  sans  marquer  en  aucune  ma- 
nière qu'il  l'approuvât.  Il  ajoute  que,  s'il  n'a 
point  réfuté  le  sentiment  des  Juifs  sur  ca 
sujet,  c'a  été  de  peur  de  trop  allonger  sa  pré* 
face  sur  la  traduction  des  prophéties  de  Dap 
nid.  Au  reste,  il  est  bon  de  iQpmarquer  que, 
par  le  mot  de  fabula,  dont  s'est  servi  saint 
Jérôme  pour  marquer  les  histoires  de  Su» 
sanne,  de  Bel  et  du  Dragon»  ce  Père  n'entend 
pas  ce  que  nous  appelons  une  fable  ou  une 
histoire  faite  à  plaisir,  mais  une  histoire  vé- 
ritable. Cela  parait  évidemment  par  l'en- 
droit que  nous  venons  de  citer  de  son  apo* 


<  Scias  itaque  ad  ?iœc  quid  nobis  agendum  non  «o- 
kan  in  iia  guœ  de  Susanna,  in  grœca  Ungua  êecundum 
GrcBcos,  per  totam  Chrisii  Ecclesiam  circumferuntur, 
quœ  tamen  in  Hebrœo  non  habeniur,  Origen.,  EpisL  ad 
A/Yican.,  pag.  223.  Usi  sumus  Donielis  exemplo,  non 
ignorantes  quod  in  hebrceo  posihtm  non  est  ;  sed  quo- 
niam  in  Ecclesiis  tenetur.  Origen.,  Comment,  in  Matt,^ 
tract.  81.  Saint  Jérôme  reconnaît  aussi  qu'on  les  li- 
sait dans  toutes  les  Églises  du  monde  :  Quas  nos  quia 
in  toto  ot'be  disperses  sunt,  vera  anieposito  subjecimus, 
Hieronym.,  Prœfat.  translat.  in  Dan. 

•  Quem  et  Daniel  propheta,  cum  dixisset  ei  Cyrus, 
rex  Persarum  :  Quare  non  adoras  Bel?  annuntiavit, 
dicens  :  Quoniam  non  colo  idola  manufacta.  Iren.^ 
lib.  IV  adv.  hceres.,  cap.  6,  et  Dan.  xiv,  ^,  h.  Au- 
dient  eas  quœ  sunt  a  Daniele  propheta  voces  :  Semen 
Ghanaan  et  non  Juda,  species  seduxit  te,  etc.  Iren., 
lih.  IV,  cap.  26  ;  Dan.  xm,  20.  L'auteur  des  Eglogues, 
parmi  les  ouvrages  de  saint  Clément  d'Alexandrie, 
cite  plusieurs  fois  le  cantique  des  trois  jeunes  hom- 
mes sous  le  nom  de  Daniel  :  Qui  Sidrach,  Misach, 
Abdenago  in  camino  igms  Deum  loudantibus  astite- 
runt,  dixisse  eos  asserunt  :  Benedicite,  cœli,  Dominum. 
Dein  :  Benedicite^  angeli.  Sic  nimirum  de  potestatibus 
puris  Scfipturœ  sanctœ  interpi^etantur  cœlos  metito 
itaque  subjungit  Daniel  :  Benedicite,  omnis  polestas, 
Dominum.  Tom.  II  op.  Clem.  Alex.,  pag.  989; 
Dan.  m,  58  et  seq.  Tertullien  parle  de  l'histoire  de 
Susanne  :  Si  et  Susanna  in  Judicio  revelata  argumen' 
tum  velandi  prœstat,  possum  dicere  et  hic  velamen  ar- 
bitrii  fuit.  Rea  venerat  erubescensdeinfamia  sua,  etc. 
TertuU.,  lib.  de  Coron.,  cap.  4.  U  cite  aussi  l'histoire 
de  Bel  :  Nam  si  ita  esset,  utique  tantœ  sanctitatis  et 
constantiœ  viri  statim  habitus  inquinatos  récusassent, 
statimque  apparuisset  Danielem  idolis  non  deseruisse, 
nec  Belem,  nec  Draconem  colère^  quod  muUo  postea 
apparuit,  TertuU.,  lib.  de  Idol.,  cap.  18,  et  lib.  de  Je* 
jun.,  cap.  7.  Sed  tempus  est  nos  adversus  improbos 
presbyteros  uti  sanctœ  Susannœ  voctbus,  quas  illi  ré- 
pudiantes historiam  Susannœ  de  catalogo  divinorum 
voluminum  desecarunt;  no9  autem  et  susdpimus,  et 
contra  ipsos  opportune  proferimus.  Origen.,  hom.  8  in 
Levit,  :  Sic  DanieU  in  leonum  lacu  jussu  régis  incluso, 
prandium  divinitus  procwatus  et  inter  feras  esurientes 


et  parcentes  homo.  Dei  pascitur.  Sic  Elias,  etc.  Gy- 
prian.,  de  Orat,  Dom,,  pag.  105,  et  Dan.  xiv,  SO  :  Sic 
et  Daniel,  cum  compelleretur  adorare  idohan  Bel,  quem 
tune  populus  et  Rex  colebat,  in  asserendum  Dei  sui 
honorem  plena  fidei  Ubertate  prorupit,  dicens  :  Nihil 
colo  ego  nisi  Dominum  meum  qui  condidlt  cœlum 
et  terram.  Cyprian.,  epist.  18  ad  Thibarit.,  et  Dan. 
XIV,  4.  Hac  autem  fallacia  (diabolus)  etiam  presbyteros, 
qui  advet*sus  Susannam  in  crudelitatem  se  verterant, 
intravit,  implens  animas  eorum  incendio  libidinis,  et 
sera  senii  voluptate  :  scriptum  est  enim  :  Venerunt 
autem  et  duo  presbyteri  pleni  iniqua  cogitatione. 
Didym.,  lib.  m  dé  Spirit.  Sancto,  tom.  IV.  Hiero- 
nym.^ pag.  528,  et  :  Danieli  adhuc  puera  suscitasse 
dicitur  Deus  Spiritum  Sanctum.  Idem,  ibid,,  pag.  495, 
et  Dan.  xiii.  Voyez  aussi  saint  Hilaire,  in  Psal.  LU  et 
cxxv;  Ambros.,  lib.  in  deSpiritu  sancto,  cap.  6;  Ba- 
sil.^ in  cap.  III  Isai.;GTeg.  Nazianz.^  oraf.  27  ;  Gbrysost., 
hom.  de  Susanna;  Augustin.,  serm.  118  ;  Fulgent»,  lib. 
de  Fide  ad  PeL;  Avit.,  epist.  ad  sororem.  Mais  il  ne 
faut  pas  omettre  ce  que  dit  Ruffîn  de  l'hymne  des 
trois  jeunes  hommes  et  de  Susanne  :  Nam  omnis  illa 
historia  de  Susanna,  quœ  cattitatis  exemplumprœbebei 
Ecclesiis  Dei,  ab  ipso  abscissa  est  et  objecta  êtquepost- 
habita.  Trium  puerorum  hymnus,  qui  maxime  diebus 
solemnibus  in  Ecclesia  Dei  canitur,  ab  isto  e  loco  sua 
penitus  erasus  est.  Ruffin.,  lib.  II  adv.  Hieronym., 
tom.  IV  op.  Hieron.,  pag.  .446.  On  ne  i>eiit  non  plus 
douter  que  saint  Paul  n'ait  eu  en  vue  l'histoire  des 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  et  celle  de 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ^  lorsqu'il  dit  dans 
l'Épltre  aux  Hébreux,  chap.  xi,  83  et  84  :  Per  fidem 
obturaverunt  ora  leonum,  exstinxerunt  impetum  ignis, 
*  Quod  autem  refero,  qui  adversum  Susannœ  histo» 
nam  et  hymnum  trium  puerorum  et  Belis  Draconisque 
fabulas,  quœ  in  volumine  liebraico  non  habentur,  Be^ 
brœi  soleant  dicere,  qui  me  criminatur,  stultum  se 
sycqphantem  probat.  Non  enim  quid  ipse  sentirem  ; 
sed  quid  illi  contra  nos  dicere  soleant,  explicavi.  Quo» 
rum  opinioni  si  non  respondi  in  prologo,  brevitati  ttu^ 
dens,  ne  non  prœfationem,  sed  librum  viderer  saibere* 
Puto  quod  statim  subjecerim.  Dixi  enim,  de  quo  mm 
est  hujus  temporis  disserere.  Hierouym.j  Ub.U  adves^ 
Ruffin.,  tom.  IV  Op.,  pag.  431. 
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logie  contre  Ruffin;  car  ce  saint  y  donne 
le  nom  de  fabula  àThistoire  de  Bel;  ce  que 
certainement  iï  n'aurait  pas  fait  en  cet  en» 
droite  s'il  eût  pris  ce  mot  dans  une  mau- 
vaise signification,  puisqu'il  s'agissait  là  de 
se  justifier  du  reproche  que  lui  faisait  RuflQn 
d'avoir  parlé  avec  peu  de  respect  de  e^tte  his- 
toire. 
a„,^  ^^  i4.— 4»  Pour  ce  qui  est  de  Méthodius,  d'Eu- 
i«p«»"-  sèbe  et  d'Apollinaire,  il  m  pariât,  par  aucun 
endroit,  qu'ils  aient  rejeté  ces  narrations 
comme  fabuleuses  ;  il  est,  au  contraire,  très- 
vraisemhlable  que  ces  auteurs,  qui  avaienttant 
de  respect  et  de  déférence  pour  les  sentiments 
d*Origène,  ont  cru  comme  lui  que  l'histoire 
de  Susanne,  de  Bel  et  du  Dragon  était  véri- 
table et  canonique.  Il  est  vrai  qu'ils  n'en  ont 
pas  pris  la  défense  contre  Porphyre.  Mais  ils 
n'y  étaient  pas  obligés,  parce  qu'alors  l'Église 
ne  s'étnt  pas  eaq)liqiiée  sur  la  canonidté  de 
ces  histoires.  Nous  avouons  cependant  qu'ils 
ont  trop  légèrement  ajouté  foi  à  l'inscription 
qui  se  lisait  à  la  tète  de  ces  pièces,  et  qui  en 
faisait  auteur  Habacuc,  fils  de  Jasu.  Cette  ins- 
cription ne  se  trouvait  que  dans  la  version 
qui  passait  sous  le  nom  des  Septante,  laquelle 
était  si  fautive  et  si  peu  sûre,  que  les  Églises 
l'avaient  entièrement  *  abandonnée,  pour  sui- 
vre celle  de  Théodotion,  même  avant  saint  Jé- 
rôme. 
i5.  Le  livre  de  Daniel  comprend  l'histoire 
a^uî^dS  de  ce  qui  se  passa  de  plus  mémorable  pendant 
"^*°^  quatre-vingts  ans,  depuis  la  troisième  année 
du  règne  de  Joakim,  roi  de  Juda,  jusqu'à  la 
troisième  de  Cyrus,  roi  des  Perses.  On  y  voit 
la  prise  de  Jérusalem,  la  profanation  du  tem- 
ple, la  captivité  des  Juifs,  le  châtiment  que 
Dieu  exerça  sur  Nabuchodonosor,  et  la  mort 
funeste  de  Balthasar,  son  petit-fils.  Les  suc- 
oesBlooft  des  monarchies  y  sont  marquées  avec 
tant  de  netteté,  qu'Alexandre-le-Grand,  étant 
allé  à  Jérusalem  avant  la  conquête  de  la  Perse 


et  s'étant  lait  »  apporter,  par  le  grand-prètre  - 
Jaddus,  le  livre  de  Daniel,  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  de  lui  que  se  devait  entendre 
ce  qui  est  dit  dans  le  chapitre  vm,  que  le 
roi  des  Grecs  devait  détruire  l'empire  des 
Perses  et  des  Modes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re« 
marquable  dans  cet  ouvrage,  c'est  que  l'on  y 
trouve  des  témoignages  très-clairs  de  Jésus- 
Christ.  <K  Car  il  n'écrit  pas  seulement,  dit  saint 
Jérôme  >,  que  le  Messie  viendra,  ce  qui  lui  est 
commun  avec  le  reste  des  prophètes,  mais  il 
marque  encore  le  temps  auquel  il  viendra;  il 
met  les  rois  dans  leur  ordre,  compte  les  an« 
nées  et  en  annonce  par  avance  les  signes  très- 
manifestes.  »  C'est,  ajoute  ce  Père,  ce  qui  a 
porté  Porphyre  à  écrire  un  volume  entier 
contre  le  livre  de  Daniel,  «  où  il  nie  que  ce 
livre  ait  été  composé  par  celui  dont  il  porte  le 
nom,  et  croit  qu'il  Ta  été  plutôt  par  quelqu'un 
qui  vivait  en  Judée  du  temps  d'Antiochus, 
surnommé  Epiphane  ;  car  le  prophète  y  parle 
avec  tant  de  certitude,  qu'il  ne  semble  pas, 
aux  hommes  les  plus  incrédules,  avoir  prédit 
des  choses  futures,  mais  en  avoir  raconté  de 
passées,  d  Le  style  de  Daniel  n'a  rien  de  su- 
blime ;  mais  la  grandeur  des  choses  dont  il 
parle  relève  beaucoup  son  discoiurs.  Le  pre- 
mier chapitre  et  le  commencement  du  second 
sont  écrits  en  hébreu.  La  suite,  depuis  le  ver- 
set cinquième  du  second  chapitre,  jusqu'au 
huitième,  est  en  chaldé«Q,  quoiqu'en  carac* 
tères  hébraïques.  Le  reste  du  livre  est  en  hé- 
breu, excepté  les  histoires  de  Suzanne,  de 
Bel  et  du  Dragon,  que  nous  n'avons  qu'en 
grec,  de  la  version  de  Théodotion,  aussi 
bien  que  les  versets  24,  25  et  suivants,  jus- 
qu'au 91"**  du  chapitre  m,  qui  renferment  les 
cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaise* 

16.  Le  don  que  Daniel  avait  reçu  pour  l'in-  s^^*^ 
terprétation  des  songes  a  donné  lieu  à  quel-  iii!i^  ^ 
ques  imposteurs  de  ^  mettre  son  nom  à  la  tète 


*  Danielem  prophetam  juxta  Septuaginta  interprètes 
Domini  Salvatoris  Ecclesiœ  non  îeyunt,  utentes  Tfieo- 

doiionis  editione^  et  hoc  cur  accident  nescio Hoc 

unum  affirmare  possum,  quod  muitum  a  veritate  dis» 
cordet  et  recto  judicio  repudiatus  sit.  Hieronym.,  Prœ^ 
fat,  in  Dan, 

*  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit,,  cap,  8.  —  *  Hieronym., 
Prœfat,  comm.  in  Daniel, 

*  Jean  de  Sarisbéry,  lib.  U  Policratici  de  nugis  eu» 
rialium  et  vestigiis  Philosophorum,  cap.  17,  fait  men- 
tion d*un  livre  faussement  attribué  à  Daniel,  qui 
avait  pour  titre  :  Conjectorius  Danielis,  ou  Intetpre- 
tation  des  songes,  par  le  prophète  Daniel,  Silburge, 
dans  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 


thèque Palatine,  parle  d*un  autre  intitulé  :  Onirocri- 
tica  Danielis  propheiœ,  ou  Jugement  des  songes,  par 
le  prophète  Daniel.  Cet  auteur  remarque  que  l'ou- 
vrage était  distribué  selon  Tordre  alphabétique.  Dans 
le  décret  de  Gratien,  causa  xxvi,  quaBst.  7,  cap.  15, 
on  lit  la  condanmation  d'un  livre  qui  avait  pour 
titre  :  Somnialia  Danielis,  Hiekesius,  tom.  U  Thesauri 
linguarunu  septentrionalium,  pag.  88,  en  cite  un 
autre  attribué  aussi  à  Daniel,  avec  cette  inscription  : 
lÀbellus  de  diversitate  soinniorum.  Ce  livre  est  écrit 
en  latiu  et  contient  229  articles  ou  explications  de 
songes.  L'auteur  de  la  Synapse,  tom.  U  Op.  Athan., 
pag.  201,  parle  d'un  livre  apocryphe  qui  portait  le 
nom  de  Daniel;  mais  il  ne  dU  point  ce  qu'il  contô- 
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de  plusieurs  écrits  qn^  avaient  composés 
sur  cette  matière.  Hais  l'Élise  ne  reçoit  point 


d'autre  livre  de  ce  prophète^  que  celui  qm 
nous  lisons  dans  nos  Kbles. 


CHAPITRE  XV. 

Des  écrits  dea  douze  petits  Propbètes. 


Les  écrits  de  ceux  que  nous  appelons  les 
douze  petits  Prophètes,  ne  composaient  *  qu'un 
livre  chez  les  Hébreux^  apparemment^  parce 
que  chacun  d'eux^  en  particulier^  ne  pouvait 
faire  un  juste  volume.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  petits  Prophètes  par  une  raison  à  peu  près 
semblable^  c'est-à-dire^  parce  qu'ils  'ont écrit 
peu  de  choses^  en  comparaison  de  ceux  qu'on 
appelle  les  grands  Prophètes.  L'ordre  que  les 
petits  Prophètes  avaient  entre  eux^  dans  les 
exemplaires  grecs  et  latins  '  du  temps  de  saint 
Jérôme^  est  différent  de  celui  où  ils  se  trou- 
vent chez  les  Hébreux.  Saint  Jérôme,  en  les 
traduisant,  les  remit  dans  leur  premier  ordre 
et  les  plaça  comme  ils  se  trouvaient  *  rangés 
dans  l'hébreu.  Plusieurs  de  ces  Prophètes  ont 
vécu  dans  le  royaume  de  Juda,  les  autres  dans 
celui  dTsraêl  ou  de  Samarie.  L'auteur  de 
l'Ecclésiastique  fait  leur  éloge  en  ces  termes  »: 
a  Que  les  os  des  douze  Prophètes  refleurissent 
dans  leurs  tombeaux,  car  ils  ont  fortifié  Jacob 
et  l'ont  racheté  de  la  servitude  par  une  foi 
pleine  de  courage.  »  Rien  n'est  plus  digne 
d'admiration  que  la  parfaite  harmonie  qui  se 
rencontre  entre  eux  et  les  grands  Prophètes. 
Os  conspirent  tellement  tous  à  une  même  fin, 


qui  est  d'annoncer  la  venue  du  Messie,  Téta» 
blissement  et  le  progrès  de  son  Église,  que^ 
comme  ils  ont  tous  été  animés  du  même  es- 
prit, ils  semblent  aussi  qu'ils  n'aient  eu  qu'une 
même  bouche. 

ARTICLE  L 

SES  PBOPHÉTIES  d'OSÉE,  IHB  JOËL  S 

d'amos. 

I.  Osée,  fils  de  Béri,  est  regardé  comme  le 
plus  ancien  des  Prophètes.  On  lit  à  la  tète  de 
ses  prophéties  qu'il  a  prophétisé  ^  c  sous  le 
règne  d'Osias,  de  Joalhan,  d'Achar  et  d'Ezé- 
chias,  rois  de  Juda,  et  sous  le  règne  de  Jéro- 
boam, D  second  du  nom,  a  roi  d'Israël,  » 
c'est-à-dire,  pendant  l'espace  de  près  de  cent 
ans.  Lorsque  le  Seigneur  commença  à  lui 
parler  ^,  il  lui  commanda,  pour  rendre  ses 
prédictions  plus  sensibles,  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée  et  d'en  avoir  des  en- 
fants. Osée  obéit  •  et  prit  pour  sa  femme 
Gomer,  fille  de  Débélaïm,  dont  il  eut  trois  en- 
fants, un  fils  et  deux  filles.  U  appela  son  fib 
Jezraêl^  la  première  de  ses  filles  sans  miséri^ 
corde,  la  seconde  non  mon  peuple  *.  Dieu  le 


i5!5Bw4 

rera  Ftaèi 
monde  IIM. 
Dansleoiè- 


Diea     loi 


de  prendre 
pour  flémoM 
une  proett- 
tuée.  Il  pro- 

Shétisepen- 
antprèsde 


oait.  Od  trouve  dans  la  Bibliothèque  da  Roi  plusieurs 
écrits  sous  le  nom  de  Daniel,  la  plupart  pleins  de  faus- 
setés; un,  entre  autres,  intitulé  :  Odhmat  al  mont  cul 
on  Danial  al  Nabi,  que  l'on  dit  avoir  été  fabriqué 
par  quelque  masulman.  On  en  a  d'autres  en  français 
et  en  allemand,  dont  on  trouve  des  fragments  dans 
le  tome  des  livres  apocryphes  de  TAucien  Testament 
par  Fabricius,  pag.  1132  et  seq.  U  y  a  aussi^  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  un  manuscrit  qui  contient  des 
▼Isions  attribuées  au  prophète  Daniel,  et  qu'on  sup- 
pose avoir  été  traduites  en  grec  par  les  Septante. 
Luitprand,  diacre  de  l'église  de  Pavie,  parait  avoir 
eu  connaissance  de  ce  recueil,  et  il  en  parle  fort  avan- 
tageusement. Peut-être  même  qu'il  est  plus  ancien 
que  cet  auteur  et  qu'il  était  déjà  coanu  du  temps 
de  saint  Epiphane,  puisque  ce  Père,  de  Mens,  et 
Fonder,,  num.  10,  le  cite  entre  les  livres  sacrés  de 
l'Ancien  Testament.  Les  Septante  traduisirent  encore 
72  apocry][>hes.  Goldaste,  in  Notis,  pag.  854  ;  et  Lam- 
bécius,  lib.  I,  pag.  171  ;  et  lib,  VI,  pag.  41  Biblioth. 


Vindobon.,  font  mention  de  quelques  autres  ouvrages 
supposés,  dont  voici  les  titres:  Liber  visionum  Jkh 
nielis  prophetœ;  Admonitiones  ^uas  ei  angélus  mons^ 
travit:  Interpretationes,  seu  omnia  revelata  de  angelo 
misso  a  Deo;  Prognosiicon  Danielis;  Magni  Prophetœ 
Danielis  visio  ultima  per  S,  Methodium  Patarorum, 
(in  Lycia  Episcopum),  nobis  manifestatœ, 

*  Hieronym.,  Prœfat.  in  12  Proph.  —  *  Augustin*, 
Mb.  XVm  de  Civit,  Dei,  cap.  29.  —  »  Hieronym., 
Prœfat.  in  12  Proph.  —  *  Idem.,  ibid.  —  »  Eccles. 
mx,  12.  —  «  Osée  i,  l.  —  '  Osée  i,  2.  —  •  Ibid.  t. 

*  La  réalité  historique  a  en  sa  foveur  la  plupart 
des  saints  Pères  :  saint  Irénée,  saint  Basile,  saint  Cy- 
rille, Théodoret,  saint  Thomas  et  le  plus  grand 
nombre  d'interprètes  catholiques,  parmi  lesquels 
Théodoret  dit  qu'il  ne  peut  assez  s'étonner  de  la  té- 
mérité de  ceux  qui  prétendent  que  le  fait  raconté  par 
le  prophète  n'a  point  eu  lieu  en  effet.  La  majorité 
des  Juifs  anciens  et  modernes  se  décident  pour  l'in- 
terprétation parabolique  du  récit  du  prophète ,.  et 
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loi  atait  *  atnsi  ordonné^  pour  apprendre  à 
son  p^.uple^  par  des  noms  d'une  si  foneste  si- 
gnifioation^quei  comme  il  avait  puni  par  Jéhn^ 
dans  la  ville  de  Jezraél,  les  impiétés  d'Achab 
ti  de  Jézabel^  ainsi  il  punirait  sans  miséri- 
corde l'idolÀtrie  et  les  autres  crimes  des  dix 
tribus.  C'est  oe  qui  arriva  quelque  temps 
après^  lorsque  les  restes  des  dix  tribus  dans 
le  royaume  d'Israël,  après  sa  ruine  par  Té- 
glatphalassar  ^  furent  emmenés  captifs^  en 
Assyrie,  par  Salmanosar^  son  successeur.  Osée 
reçut  encore  du  Seigneur,  en  une  autre  occar 
Bion,  un  commandement  aussi  extraordinaire 
que  le  premier.  Ce  tut  *  d'aimer  une  femme 
adultère,  aimée  d'un  autre  que  de  son  mari. 
fl  voulait  que  l'amitié  que  ce  prophète  aurait 
pour  une  personne  qui  en  était  si  indigne, 
fût  la  figure  de  celle  qu'il  avait  pour  la  Syna- 
gogue, depuis  même  qu'au  lieu  de  lui  être 
fidèle  comme  à  son  époux,  elle  s'était  prosti- 
tuée aux  idoles  par  un  adultère  spirituel.  Osée 
acheta  donc  cette  femme  quinze  pièces  d'ar- 
gent et  une  mesure  et  demie  d'orge;  mais  il 
ne  l'épousa  point;  il  lui  dit  seulement  de  l'at- 
tendre et  de  demeurer  dans  la  continence. 
Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de  la  vie  de  ce 
prophète. 
gijtod«M  ^'  ^^^  ^  ^^^  concis  •  dans  son  style,  et  il 
£>mn^«  ne  s'exprime  que  par  sentences.  11  change 
ÎSéS."*""  souvent  de  personne  et  passe  rapidement  d'un 
temps  et  d'une  matière  à  une  autre  ;  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à  rendre  ses  prophéties 
^>scures  et  difficiles  à  développer.  Saint  Jé- 
rôme cht  que,  des  douze  petits  Prophètes, 
Osée  est  le  moins  intelligible.  Il  parle  souvent 
en  la  personne  de  Dieu.  Partout  il  invective 
contre  les  désordres  d'Israël,  et  quelquefois  ' 
contre  ceux  de  Juda.  Il  se  plaint  amèrement 
des  prêtres  et  des  princes  d'Israël,  de  ce  que, 
par  leur  autorité  et  par  leur  exemple,  ils 
avaient  porté  les  peuples  à  l'idolâtrie.  Il  pré- 
dit la  captivité  des  dix  tribus,  il  ajoute  qu'a- 
près qu'elles  auront  été  transportées  dans  des 


terres  étrangères,  Juda  demeurera  encore 
quelque  temps  dans  son  pays,  qu'ensuite  cette 
tribu  sera  aussi  menée  captive  à  Babylone* 
Ensuite  il  annonce  la  ruine  de  la  Synagogue, 
la  venue  du  Messie  et  le  choix  que  Dieu  de- 
vait faire  du  peuple  gentil  pour  en  former  son 
Église. 

3.  L'Écriture  ne  nous  apprend  rien  ni  de  j^  ^^ 
la  vie  ni  de  la  mort  de  Joël,  ni  du  temps  au-  5Sf'^***ïf; 
quel  il  a  vécu,  ni  de  sa  patrie.  Elle  n'en  dit  ^^  "^^ 


autre  chose  sinon  qu'il  »  était  fils  de  Phatuel.  JJf' 
Saint  Jérôme  •,  saint  Augustin  et  Théodoret 
ont  cru  que  ce  prophète  était  contemporain 
d'Osée,  soit  parce  qu'ils  prédisent  tous  deux 
les  mêmes  choses,  soit  parce  que  Joël  suit  im- 
médiatement Osée  dans  le  texte  hébreu,  sui- 
vant cette  maxime  reçue  de  plusieurs  inter- 
prètes *  :  Quand  l'époque  des  prophètes  n'est 
pas  marquée  à  la  tête  de  leurs  livres,  c'est  une 
preuve  qu'ils  ont  exercé  leur  ministère  avec 
ceux  qui  les  précèdent.  S'il  était  bien  certain 
que  la  famine  et  le  ravage  des  sauterelles, 
dont  il  parle  au  premier  chapitre  de  sa  pro- 
phétie, fût  la  même  plaie  que  celle  qu'Amos  • 
avait  en  vue,  lorsqu'il  se  plaignait  qu'elle 
était  arrivée  sans  avoir  pu  toucher  les  cœurs 
de  ceux  qui  en  avaient  été  afiligés,  on  pour- 
rait fixer  le  temps  auquel  Joël  a  commencé 
à  prophétiser  vers  la  vingt-unième  année  du 
règne  d'Ozias,  en  laquelle  ce  fléau  commença 
à  se  faire  sentir.  Mais  ce  point  est  fort  con- 
testé, et  plusieurs  habiles  interprètes  soutien- 
nent que  la  stérilité  et  la  sécheresse  marquées 
dans  Joël,  sont  celles  qui  arrivèrent  du  temps 
de  Jérémie  •,  dont  ils  prétendent  que  Joël 
était  contemporain  ^ 

4.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prophète  ne  parle 
point  des  dix  tribus.  Toute  sa  prophétie  re- 
garde celles  de  Juda  et  de  Benjamin.  Mais,  en 
même  temps  qu'il  annonce  à  ces  deux  tribus 
ce  qui  devait  leur  arriver,  il  prédit  la  venue 
du  Messie,  qu'il  appelle  le  docteur  de  la  jus- 
tice, l'établissement  de  son  église,  la  descente 


ips     a 


parmi  les  saints  Pères,  saint  Jérôme,  auquel  s'adjoint 
le  commun  des  interprètes  des  derniers  temps.  Dans 
le  premier  sentiment,  on  admet  un  vrai  mariage,  or- 
donné par  Dieu  pour  tirer  du  désordre  cette  femme 
prostituée.  Les  enfants  nés  de  ce  mariage  sont  des 
enfants  de  prostitution,  parce  qu'ils  sont  nés  d'une 
femme  qui  avait  été  autrefois  prostituée.  Quant  à 
Tautie  femme.  Osée  ne  l'épouse  pas;  il  Tacheté 
eomaie  esclave,  et  la  délivre  ainsi  du  désordre.  (  L*é- 
diteur.) 

<  Osée  I,  4.  —  *  Ibid.  m,  4  et  seq. 

^  Osée  commaiicus  est,  et  quasi  per  SenteniioM  /o- 
fuens,  Hieronym.,  PrœfaL  th  IS  Proph, 

L 


.  *  ffon  ignora  difflcillimum  me  duodecim  ?ropheta, 
rum  opus  cudere,  Hieronym.,  Prœfat.  lia.  III  im 
Osée. 

»  Joël,  I,  i. 

•  Hieronym.,  in  cap,  i  Joël;  Augustin.,  lib.  XY  US 
de  Civit.,  cap,  17;  Théodoret,  Prafat.  in  Joëls 

V  In  quibus  autem  tempus  non  prœfertur  in  tituiof 
suh  mis  eos  f^gibus  ptvp/ietasse,  sub  quibus  et  hi  qui 
ante  eos  habent  titulos,  prophelaverunt,  Hieronym.» 
Prœfat.  in  il  Proph. 

s  Amo6  IV,  7,  8  et  a.  —  •  Jerem.  m,  4»  It»  tl 
XIV,  IS. 


» 
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du  Saint-Esprit  sur  toute  chair^  la  yerta  du 
nom  de  Jésus-Christ^  qu'il  dit  devoir  être  si 
grande^  que  quiconque  invoquera  ce  saint 
nom,  sera  sauvé.  Le  style  *  de  Joël^  dans  les 
deux  premiers  chapitres^  est  simple  et  con- 
vient parfaitement  à  la  matière  qu'il  y  traite* 
Mais^  dans  la  suite^  il  s'élève  et  devient  plus 
pompeux  et  plus  figuré^  ce  qui  rend  la  fin  de 
ses  prophéties  beaucoup  plus  obscure  que  le 
commencement. 
ABMMétdit      5.  Amos^  Tun  *  des  bergers  de  la  ville  de 
j^Moii^  Thécué,  dans  la  tribu  de  Juda^  vécut  princi- 
2^propM«k.  paiement  sous  le  règne  d'Ozias,  roi  de  Juda^ 
Sftmî°~"  ^*  ^®  Jéroboam,  roi  d'Israël.  Son  emploi  était 
de  *  conduire  des  troupeaux.  Il  n'était  ni  pro- 
phète ni  fils  de  prophète;  mais,  le  Seigneur 
l'ayant  rempli  du  don  de  prophétie,  il  com- 
mença à  prophétiser.  Ce  fut,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même,  deux  ans  avant  le  tremble- 
ment de  terre  arrivé,  comme  le  dit  Josèphe^ 
par  suite  de  l'entreprise  du  roi  Ozias  sur  le 
ministère  des  prêtres,  la  vingt-troisième  an^ 
née  du  règne  de  ce  prince.  Dieu,  ayant  destiné 
Amos  pour  les  tribus  du  royaume  d'Israôl, 
l'envoya  prophétiser  à  Béthel,  ville  de  la  tribu 
d'Éphralm,  parce  que  Jéroboam  y  avait  éta- 
bli le  culte  du  veau  d'or  et  que  c'était  le  siège 
de  son  royaume.  Là,  ce  prophète  eut  plusieurs 
visions,  dans  lesquelles  le  Seigneur  lui  fit  voir, 
sous  différentes  figures,  les  malheurs  qui  de- 
vaient arriver  aux  Syriens,  aux  Philistins,  aux 
Ammonites  et  à  divers  autres  peuples;  mais 
surtout  aux  tribus  d'Israël,  parce  que  leur 
ingratitude  envers  le  Seigneur  les  rendait 
plus  coupables.  Comme  il  pubUait  ces  visions 
dans  Béthel,  et  qu'il  ne  cessait  d'invectiver 
contre  l'idolâtrie  et  les  autres  désordres  des 
Israélites,  et  de  les  menacer  de  la  vengeance 
du  Seigneur,  Amasias,  prêtre  de  Béthel,  l'ac- 
cusa •  auprès  du  roi  Jéroboam  d'être  un  sujet 
révolté  et  de  soulever  le  peuple  contre  lui; 
et  il  lui  ordonna,  comme  de  la  part  du  roi, 
de  sortir  du  royaume  d'Israël  et  de  se  retirer 
dans  les  terres  de  Juda.  Mais  Amos,  qui  sa- 
vait que  Dieu  lui  avait  commandé  de  parler, 
ne  crut  pas  qu^û  fût  au  pouvoir  des  hommes 


d'imposer  silence  au  Saint-Esprit.  Il  continnA 
à  prophétiser,  et  prédit  à  Amasias  lui-même 
que  sa  femme  serait  déshonorée  pubhque- 
ment,  ses  enfants  mis  à  mort  par  l'épée,  qu'il 
mourrait  lui-même  en  une  terre  étrangère, 
et  qu'Israël  serait  emmené  en  captivité. 

6.  Saint  Jérôme  *  remarque  que,  comme 
chacun  aime  à  parler  de  son  art  et  à  en  tirer 
des  comparaisons,  Amos  en  emploie  qui,  pour 
l'ordinaire,  sont  tirées  de  la  vie  champêtre, 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  En  effet,  sa 
prophétie  est  une  allusion  continuelle  aux 
instruments,  aux  ouvrages  de  la  campagne 
et  aux  occupations  des  bergers.  Le  même  * 
Père  dit  ailleurs  qu'Amos  n'était  point  élo- 
quent, et  il  lui  appUque  ce  que  saint  Paul  dit, 
en  parlant  de  lui-même  *  :  «  Je  suis  grossier 
et  peu  instruit  pour  la  parole;  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  la  science.  0  Cependant  saint 
Augustin  *  a  choisi  exprès  les  écrits  d'Amos 
pour  montrer  qu'il  y  avait  dans  les  Prophètes 
une  certaine  éloquence  naturelle  et  si  bien 
proportionnée  à  la  nature  des  choses,  que 
ceux  mêmes  qui  regardent  avec  mépris  nos 
divines  Écritures,  ne  pourraient  mieux  s'ex» 
primer,  a  s'ils  avaient  à  traiter  la  même  ma- 
tière, et  devant*^ les  mêmes  personnes,  ai 
toutefois  ils  voulaient  parler  avec  sagesse.  » 
Mais  on  peut  conciher  ces  deux  grands  hom* 
mes,  si  capables  Tun  et  l'autre  de  juger  sai- 
nement de  la  vraie  éloquence,  en  disant  que 
saint  Jérôme  ne  trouvait  pas,  dans  Amos,  les 
discours  élevés  d'une  éloquence  et  d'une  sa^ 
gesse  humaine,  ni  la  délicatesse  et  la  beauté 
du  langage,  qui  sont  les  effets  de  l'art,  et  que 
saint  Augustin  voulait  qu'on  reconnût  dans 
les  écrits  de  ce  prophète  *'  a  une  éloquence 
telle  qu'elle  convenait  à  des  hommes  de  ce 
caractère,  »  c'est-à*dire,  une  éloquence  toute 
surnaturelle  et  qui,  pour  n'être  pas  conforme 
à  toutes  les  règles  de  l'art,  n'en  avait  pas 
moins  de  beauté,  de  force  et  de  majesté.  L'A- 
pôtre distingue  clairement  ces  deux  sortes 
d'éloquence,  et  il  s'en  attribue  l'une,  et  non 
pas  l'autre,  a  Je  "  n'ai  point  employé,  dit-il 
aux  Corinthiens,  en  vous  parlant  et  en  vous 


irj. 


*  Joeipianuê  in  principiis,  in  fine  obscurior.  Hiero- 
nym.,  Prœfàt  in  11  Proph. 

*  Amos  I.  Ce  prophète  est  différent  d'Hamotz, 
père  d'Isolé,  comme  il  parait  en  ce  que  leurs  noms 
en  hébreu  ne  s'écrivent  pas  de  la  même  manière. 
—  »  Amos  vu,  14  et  15. 

*  Joseph.,  lib.  XI  Antiquit,  cap.  11.  Le  prophète 
Zacbarie  parle  du  tremblement  d»  terre  arrivé  sous 
Oûas.  Zach.  xrr,  S. 


*  Amos.  vn.  —  *  Hieronym.,  Comment,  in  cap.  l 
Amos,  S. 

"^  Amos  propheta  fuit  imperitus  sermons,  sed  non 
scientia.  Idem  enim  qui  per  omnes  Prcpftetas  in  eo 
fipiriius  Sanctus  loquebatur,  Hieronym. ,  Prœfat  im 
Amos» 

8  II  CoT,  H,  6.  —  •  Aug.,  Ub.lY  de  Doet  Christ^ 
cap.  7.— ^<»  August,  lib.  IV  de  Doct.  Ckriit^Cêp.  % 
—  w  Ibid.  —  "  I  QoT.  n,  4. 
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prêchant^  les  discours  persuasifs  de  la  sagesse 
humaine,  mais  les  effets  sensibles  de  Tesprit 
et  de  la  vertu  de  Dieu,  n  Saint  Augustin  les 
distingue  aussi  *  :  a  Comme  il  y  a,  dit*il,  une 
éloquence  convenable  aux  jeunes  gens^  et 
une  autre  qui  convient  aux  personnes  âgées, 
et  qu'il  n'y  a  plus  d'éloquence  sitôt  qu'elle 
n'a  plus  de  convenance,  ni  de  proportion  avec 
l'orateur;  de  môme  il  y  en  a  une  propor- 
tionnée à  ces  hommes  divins^  qui  mérite  si 
justement  une  souveraine  autorité.  Voilà  celle 
qu'ils  ont  mise  en  usage.  Nulle  autre  ne  leur 
convenait,  et  elle  ne  pouvait  convenir  à  d'au- 
très;  car  elle  leur  est  propre,  et  plus  elle 
parait  faible  et  rampante,  plus  elle  s'élève 
au-dessus  de  l'éloquence  profane,  non  par 
légèreté  et  par  enflure,  mais  par  sa  naturelle 
et  solide  sublimité.  » 

ARTICLE  n. 

DES  PROPHÉTIES  D'ABDIAS,  DE  JONAS  ET  DE  lOGHÉE. 

i.  La  personne  d'Abdias,  son  pays,  sa  vie 
et  le  temps  de  ses  prédictions  nous  sont  in- 
connus. Cependant,  comme  sa  prophétie  ne 
regarde  presque  que  les  Iduméens,  qu'il  me- 
nace d'une  perte  totale,  parce  qu'ils  avaient  * 
traité  inhumainement  les  Juifs  et  qu'ils  s'é- 
taient joints  aux  *  Chaldéens  pour  faire  le 
siège  de  Jérusalem,  on  conjecture  de  là  que 
ce  prophète  vivait  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem. Ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c'est 
qu'Abdias  *  prêchait  clairement  le  retour  des 
Juifs  et  des  Israélites  de  leur  captivité.  Saint 
Jérôme  remarque  qu'une  grande  partie  •  de 
sa  prophétie  se  trouve  dans  celle  de  Jérémie. 
Mais  il  n'est  pas  extraordinaire  que  ces  deux 
prophètes,  ayant  prophétisé  contre  les  Idu- 
méens,  se  soient  exprimés  à  peu  près  dans 
les  méones  termes  sur  un  même  sujet. 

3.  Jonas,  fils  d'Amathi  *,  était  Galiléen  et 

SS^tààt  natif  de  la  ville  de  Cet  Opher,  dans  la  tribu 
fanSumoiH  ^^  Zabulou.  Jéroboam,  second  fils  de  Joas. 
étant  monté  sur  le  trône  d'Israël  à  Sama- 


0nB«nlt 

rien  dA  eer- 

Uin   tou- 

diAnt     Ab- 
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rie,  Jonas  fut  envoyé  par  le  Seigneur  pour 
lui  prédire  '  qu'il  rétablirait  les  limites  du 
royaume  dlsraél,  depuis  l'entrée  d'Emath 
jusqu'à  la  mer  Morte,  et  qu'il  vengerait  Is- 
raël de  l'oppression  des  Syriens.  Dieu  lui  or- 
donna ensuite  de  se  transporter  •  à  Ninive  et 
d'y  prêcher  que,  dans  quarante  jours,  la  ville 
serait  détruite;  surpris  d'un  commandement 
si  extraordinaire,  il  s'enfuit  hors  de  son  pays, 
comme  pour  se  dérober  de  devant  la  face  du 
Seigneur,  et  s'embarqua  à  Joppé,  pour  aller 
à  Tharse,  en  Cilicie  •.  Une  tempête  qui  s'éleva 
peu  après  qu'il  se  fut  embarqué,  et  qui  mit  le 
vaisseau  en  danger  d'être  brisé,  fit  juger  aux 
pilotes  qu'il  y  avait,  en  cela,  quelque  chose 
d'extraordinaire,  et  que  ce  pourrait  être  quel- 
qu'un de  l'équipage  même,  qui  aurait  attiré 
cette  bourrasque;  on  jeta  donc  le  sort  pour 
savoir  d'où  venait  ce  malheur,  et  le  sort  tomba 
sur  Jonas.  Ce  prophète  leur  déclara  la  cause 
de  sa  fuite,  et  leur  dit  que,  pour  calmer  l'o- 
rage, il  fallait  le  jeter  dans  la  mer.  Ou  l'y  jeta, 
et  un  **^  grand  poisson  l'ayant  englouti,  le 
garda  trois  jours  et  trois  nuits  dans  son  ven* 
tre,  sans  lui  faire  aucun  mal.  Au  bout  de  trois 
jours,  le  poisson  jeta  Jonas  sain  et  sauf  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  le  Seigneur  lui  réitéra  le 
commandement  qu'il  lui  avait  fait,  d'aller  à 
Ninive.  11  obéit,  et  il  y  **  prêcha  que,  dans 
quarante  jours,  la  ville  serait  détruite.  La  pé- 
nitence des  Ninivites  suspendit  les  effets  de 
la  colère  du  Seigneiur,  et  la  compassion  qu'il 
eut  d'eux  l'empêcha  de  leur  envoyer  les 
maux  qu'il  avait  résolu  de  leur  faire.  Alors 
Jonas  •*,  voyant  que  sa  prédiction  demeurait 
sans  effet,  s'en  plaignit  à  Dieu.  11  sortit  en- 
suite de  la  ville,  et  alla  s'asseoir  du  côté  de 
l'orient  pour  s'y  reposer.  Le  Seigneur,  pour 
le  défendre  contre  l'ardeur  du  soleil,  fit  naitre, 
sur  la  cabane  que  Jonas  s'était  faite,  un 
lierre  qui  lui  fit  ombre  ;  mais  un  ver,  ayan 
piqué  cette  plante  par  la  racine,  la  fit  mourir 
et  la  rendit  sèche.  Jonas,  exposé  par  là  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  soleil,  se  plaignit  de 


>  August.,  ubi  sup.,  cap.  6.  — >  *  Abd.  x,  11. 

*  In  die  cum  stores  adversus  eum,  quando  capiebant 
alieni  exercitum  ejuSy  et  extranei  ingrediebantur  poin- 
tas efus,  et  super  Jérusalem  mittebant  sortem;  tu  quo- 
que  eras  quasi  unus  ex  eis.  Abd.  u. 

*  Et  transmigratio  exercitus  hujus  filiorum  Israël, 
omnia  loco  Ckananœorutn  usque  ad  Sareptam;  et 
transmigratio  Jérusalem  quœ  in  Bosphoro  est,  possi' 
débit  eivitates  Austri.  Abd.  xx. 

*  Magna  pars  Abdiœ  in  Jeremiœ  volumine  contine- 
tur.  Hieronym.,  Comm,  in  Abd,,  pag.  1457.  —  «  Jon.  i, 
it  et  lY  Reg.  3UV,  S5. 


'  On  ne  sait  si  Jonas  prédit  ce  rétablissement^  par- 
lant à  Jéroboam  lui-même,  ou  à  Joas,  son  père ,  ou 
8*il  le  prédit  à  ce  jeune  prince,  lorsqu'il  fut  associé 
à  la  couronne^  l'an  8168,  lorsque  son  père  partit 
pour  la  guerre  de  Syrie  ;  ou  bien  si  ce  ne  fut  que 
lorsqu'il  commença  &  régner  seul,  l'an  8179.  Mais» 
quand  cela  ne  serait  arrivé  qu'en  l'an  8179,  Jonas 
devrait  toujours  passer  pour  le  plus  ancien  de  tous 
les  prophètes  dont  nous  avons  les  écrits,  puisqn'au- 
cun  n'a  commencé  si  tôt  à  prophétiser. —  ^  Jon.  i.  — > 
•  A  Tharsis  ou  Tartessus ,  en  Espagne,  selon  d'au- 
tres. tLVdiïewr.)— "  Jon.  u.— "  Jon.  m.— "Jon.  iv. 
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Boaveau  au  Seigneur^  et  souhaita  de  mourir. 
Dieu,  qui  n'avait  fait  naître  et  mourir  ce  lierre 
que  pour  taire  connaître  à  Jonas  son  tort 
d'une  manière  plus  sensible,  lui  dit  :  a  Vous 
vous  fâchez  de  la  mort  de  cette  plante  qui  a 
crû  sans  vous,  qui  est  née  en  une  nuit,  et  qui 
est  morte  la  nuit  suivante;  et  moi  je  ne  par« 
donnerai  pas  à  la  grande  ville  de  Ninive,  où  il 
y  a  plus  de  six-vingt  mille  personnes  qui  ne 
m'ont  pas  offensé?  »  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  Jonas. 
uiiTMd*  3. 11  est  le  seul  des  prophètes  qui  ait  été 
priHpi^  envoyé  aux  Gentils.  Le  livre  de  Jonas  est 

ment  histo-  ...  ,  .  . 

'é^u  Vu!!*  prmcipalement  histonque,  et,  au  jugement 
môme.  do  saiut  Augustin,  ce  prophète  «  n'a  *  pas 
tant  annoncé  le  Sauveur  par  ses  discours  que 
par  ses  travaux.  »  Saint  Jérôme  ajoute  que, 
a  dans  *  son  naufrage,  il  a  été  la  figure  de  la 
I)as$ion  de  Notre-Seigneur  Jésus^llhrist,  et 
que,  sous  le  nom  de  la  ville  de  Ninive,  il  an- 
nonce le  salut  aux  nations,  b  Dans  >  le  li- 
vre IV  des  Rois,  il  est  dit  que  Jonas  avait 
prédit  les  conquêtes  que  Jéroboam  devait  faire 
sur  les  ennemis  du  peuple  d'Israël.  Cette  pro- 
phétie ne  se  trouve  pas  dans  les  écrits  qui 
nous  restent  de  ce  prophète,  et  peut-être  ne 
fut-elle  mise  par  écrit  que  dans  les  mé- 
moires dont  l'auteur  du  livre  IV  des  Rois 
s'est  servi  pour  composer  son  histoire.  Quel- 
ques-uus  doutent  même  que  Jonas  ait  com- 
posé l'ouvrage  qui  porte  son  nom,  parce  qu'il 
n'y  est  jamais  parlé  de  lui  qu'en  troisième 
personne.  Mais  cette  raison  ne  suffît  pas  pour 
ôter  à  ce  prophète  le  récit  d'un  événement 
que  personne  n'a  pu  mieux  faire  que  lui,  et 
qu'on  lui  attribue  depuis  tant  de  siècles.  Le 
livre  de  Jonas  est  cité  dans  celui  de  Tobie, 
où  nous  lisons,  selon  les  Septante  *  :  a  Mon 
fils,  prenez  vos  enfants  ;  je  suis  vieux  et  prêt 
à  quitter  la  vie.  Retirez-vous  dans  la  ville  de 
Médie,  mon  fils,  parce  que  je  suis  persuadé 
de  la  vérité  de  tout  ce  qui  a  été  prédit  par  Jo- 
nas, que  Ninive  sera  ruinée.  » 
Miehé«  ^'  Michée,  différent  d'un  prophète  du  même 
îîoiîKtS?  nom  •,  qui  vivait  sous  Achab,  roi  d'Israël,  et 
^'iîjli  nse!  dont  nous  n'avons  aucun  écrit,  était  de  la  tribu 
de  Juda  et  natif  de  *  Morastln,  bourgade  près 
d'EleutéropoIis,  an  midi  de  Jérusalem.  Il  était 

*  AugusUa.,  lib.  XVllI  de  Civit.  Dei,  cap.  80.  — 
•  Hieronym.,  Epi*t.  ad  Paulin,  Voyez  Matth.  xii,  40. 
—  »  IV  Reg.  XIV,  W  et  seq. 

*  Tob.  XIV,  6.  Saint  Jérôme,  dans  sa  Préface  sur 
Jonas,  cite  ce  passage  et  le  lit  comme  les  Septante. 
Mais  la  Vulgale  n'exprime  pas  le  nom  de  Jonas. 

0  m  Reg.  xxn,  8.  Ce  Miohée  était  fils  de  Jemla,  et 


contemporain  d'Isaïe^  d'Osée  et  d'AmoSi  4l 
prophétisa  sous  les  rois  de  Juda,  Joathan, 
Achaz  etEzéchias,  pendant  l'espace  d'environ 
cinquante  ans.  Il  est  fait  mention  de  Miobée 
et  de  ses  prophéties  dans  les  écrits  de  Jérémie, 
en  ces  termes  ^  :  a  Michée,  de  Morasthi,  pro- 
phétisa au  temps  d'Ezéchias,  roi  de  Juda^  et  il 
dit  à  tout  le  peuple  de  Juda  :  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  des  armées  :  Sion  sera  labourie 
comme  un  champ,  Jérusalem  sera  réduite  en 
un  monceau  de  pierres,  et  cette  montagne^  où 
est  la  maison  du  Seigneur,  deviendra  une 
haute  forêt.  Fut-il,  pour  cela,  condamné  à  mort 
par  Ezéchias,  roi  de  Juda,  et  par  tout  le  peu- 
ple? Ne  craignii'ent-ils  pas,  au  contraire,  le 
Seigneur,  et  n'oflfrirent-ils  pas  leurs  prières 
devant  le  Seigneur?  et  il  se  repentit  des  maux 
dont  il  avait  résolu  de  les  affliger.  »  Il  parait, 
par  cet  endroit,  que  le  prophète  Michée  n'est 
pas  mort  par  le  martyre,  comme  le  dit  le  faux 
Épiphane,  qui  assure  qu'il  fut  précipité  et  mis 
à  mort  par  Joram,  fils  d'Achab,  offensé  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  lui  reprochait  ses  dé- 
sordres. On  en  doit  aussi  inférer  que  les  pro- 
phéties que  nous  avons,  sous  le  nom  de  Mi- 
chée, sont  les  mêmes  que  celles  qu'on  lui  at- 
tribuait du  temps  de  Jârémie,  puisque  les  pa- 
roles que  ce  prophète  en  cite  s'y  *  trouvent 
encore  aujoiurd'hui. 

5.  On  remarque  dans  le  prophète  Michée 
des  *  prophéties  toutes  semLlaUes  à  celles  ^étie'a? 
que  nous  lisons  dans  Isale,  et  presque  dans  ^' 
les  mtoes  termes;  ce  qui  montre  l'unité  de 
l'esprit  qui  les  animait.  Michée  a  prophétisé 
contre  les  deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël, 
n  s'élève  avec  force  contre  leur  idolâtrie. et 
les  autres  crimes  qui  en  étaient  la  suite  ;  il 
prédit  aux  deux  tribus  que  Jérusalem  ôera 
détruite  et  qu'elles  seront  enmienées  en  cap- 
tivité par  les  Ghaldéens,  et  que  les  dix  antres 
le  seront  par  les  Assyriens.  Il  est  le  seul  des 
prophètes  qui  ait  marqué,  en  termes  *•  exprès, 
le  lien  de  la  naissance  du  Messie,  dont  il  dit 
que  la  génération  est  étemelle.  Il  nous  repré- 
sente l'Eglise  de  Jésus-Christ  sous  la  figure 
d'une  haute  montagne  élevée  sur  plusieurs 
autres,  et  ainsi  exposée  en  vue  à  tous  les  peu- 
ples du  monde,  qui  se  hâteront  d'y  venir  en 

vivait  près  de  150  ans  aaparayant.  Cest  hii  qi^  est 
le  sixième  des  douze  petits  Prophètes. 

«  Mich.  1, 1.  —  "^  Jerem.  ixvf,  18.  —  •  Mich.  m,  19. 

•  Ck)roparez  Mich.  iv,  1  et  seqq.  avec  Isale  i^  1^ 
et  Mich.  lY,  IS  avec  Isale  xu,  15. 

w  Mich.  V,  «. 


phétie  c_ 
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fMle  pour  y  apprendre  les  voies  du  salut 
Le  style  de  ce  prophète  est  concis  et  Téhé- 
ment^  et  tient  du  sublime,  n  passe  précipi- 
tamment d'un  si)|et  i  un  autre^  sans  liaison; 
ce  qui  le  rend  quelquefois  fort  obscur* 

ARTICLE  ni. 

SBS  FEOPHÉTIBS   BB  NAHUM^  S'HABACUO  ET  M 
SOPHONIE. 

I.  L'Écriture  ne  nous  apprend  rien  autre 
cbose  du  prophète  Nahnm^  sinon  qu'il  était  ' 
d'Elkesal,  petite  *  bourgarde  de  la  Galilée. 
Josèphe  l'historien  *  assure  qu'il  prophétisa 
sous  le  régne  de  Joathan,  père  d'Achaz.  Mais 
06  sentiment  parait  insoutenable^  et  nous  ai- 
mons mieux  suivre  celui  de  saint  *  Jérôme  et 
de  Tliéodoret^  qui  rapportent  la  prophétie  de 
Nahum  au  temps  du  roi  Ezéchias,  après  l'en- 
lavement  des  dix  tribus  en  Assyrie,  par  Sal* 
manasar.  On  voit,  enefiet^  par  les  écrits  de  ce 
prophète^  que,  de  son  temps,  les  Israélites  n'é* 
talent  plus  dans  leurs  pays  et  qu'on  les  avait* 
dispersés  dans  des  terres  étrangères.  IL  sup- 
pose,  au  contraire,  que  le  peuple  de  Juda  était 
encore  dans  Jérusalem,  et  qu'il  y  célébrait  * 
ses  jours  de  fêtes  et  y  rendait  ses  vœux  au 
Seigneur  de  ce  que,  par  la  mort  ds  Sennaché- 
rib,  il  avait  rendu  la  paix  à  la  Judée  et  l'avait 
mise  en  état  de  célébrer  tranquillement  la 
Pàque  ;  ce  qu'ik  n'avaient  pu  flaire  pendant  que 
Sennachérib  *  assiégeait  Jérusalem.  De  là,  il 
semble  prouvé  assez  clairement  que  Nahum 
n'a  pas  prophétisé  avant  la  quinrième  année 
du  règne  d'Ezéchias,  qui  fut  celle  de  la  mort 
de  Sennachérib  et  la  neuvième  depuis  la 
transmigration  des  dix  tribus  dans  le  royaume 
d'Assyrie. 
S.  Toute  la  prophétie  de  Nahum  regarde  la 
^£.  ^  vuine  du  royaume  des  Assyriens,  mais  sur» 
~^*^  tout  la  prise  de  Ninive  par  Astyagès  et  par 

Nabopolassar,  père  du  grand  Nabuchodono- 
sor.  Car  cette  ville  fut  prise  deux  fois:  4^  l'an 
du  monde  3257,  par  Arbacès  et  Bélésus,  sur 


•tyl». 


Sardanapal,  roi  d*Assyrie,  qui  s'y  brûla  lui- 
même,  pour  n'être  point  pris  par  ses  ennemis; 
2*  par  Astyagès  et  par  Nabopolassar,  sur 
Chinaladan^roi  d'Assyrie,ran  du  monde3378, 
la  seizième  année  du  règne  de  Josias,  roi  de 
Juda.  Le  style  de  Nahum  est  vif,  grand  et 
figuré;  ses  descriptions  sont  belles,  ses  com« 
paraisons  justes  et  bien  soutenues. 

3.  Habacuc,  dont  ou  ne  sait  ni  la  famille  ni 
le  pays,  a  prophétisé  peu  avant  la  captivité  f!^^lSSâ 
des  deux  tribus  de  Juda  et  do  Bergamin, 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Joap 
kim,  roi  de  Juda.  Ce  qui  nous  le  persuade, 
c'est  que  ce  prophète,  après  s'être  plaint  *,  en 
des  termes  très-vifis,  des  désordres  qu'il  re- 
marquait parmi  les  Juifs,  témoigne  avoir  ap- 
pris de  Djeu,par  révélation,que  bientêt  le  ciel 
en  tirerait  une  terrible  vengeance,  en  aban- 
donnant le  pays  aux  *  Chaldéens.  Or,  cela  ar- 
riva, comme  l'on  sait,  la  quatrième  année  de 
Joakim^  roi  de  Juda.  Dieu  livra  ce  prince  et 
ensuite  les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Benja- 
min entre  les  mains  de  Nabuchodonosor,  qui 
fut  le  premier  des  rois  dialdéens  qu'on  eût 
vu  dans  la  Judée  et  dans  les  provinces  voi- 
sines. On  croit  ^®  qu'Habacuc  est  le  même  qui, 
étant  enlevé  en  un  moment  pur  un  ange,  de 
Judée  à  Babylone^  porta  à  manger  à  Daniel, 
lorsqu'il  était  dans  la  fosse  aux  lions  ;  car, 
depuis  la  quatrième  année  de  Joakim,  qui 
répond  à  l'an  du  monde  3397,  jusqu'à  la  pre* 
mîère  année  de  Cyrus,  roi  de  Perse,  qui  était 
l'an  du  monde  3468,  auquel  nous  croyons 
que  Daniel  fut  jeté,  pour  la  seconde  fois,  dans 
la  fosse  aux  lions,  il  n'y  a  que  71  ans. 

4.  Habacuc  prédit  la  ruine  de  Jérusalem, 
les  conquêtes  de  Nabuchodonosor^  sa  meta-  ^J^^Sî^ 
morphose  en  boeuf,  sa  mort,  le  renversement 

de  l'empire  des  Chaldéens,  la  délivrance  dos 
Juifs  par  Cyrus,  la  venue  du  Messie.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  écrit  lui-même  ses 
prophéties,  puisque  Dieu,  ainsi  qu'il  le  ^^  dit 
lui-même,  lui  en  avait  donné  #rdre*  Nous  ap» 
prenons  de  saint  Jérôme  '*  que  le  troisième 


I  Nahmn  i,  t.  —  t  meronym.,  Prœfat  in  Nahum. 
—  *  Joseph.,  lib.  IX  Antiquit.,  cap.  11.  »  *  Hiero- 
nym.  et  Theodoret,  Prmfat.  in  NoAmu.  —  •  Mk 
Irom  n,  t.  — >*  Nahom.  i,  iB. 

V  Cest  le  sens  qae  saint  Jérôme  donne  an  verset  15 
du  chap.  I  de  Nahum,  et  il  se  fonde  sur  nn  endroit 
des  Paralipomènes  que  nous  n'y  Usons  pas.  Voici  ses 
paroles  :  M  Paralipomenon  icrilntur  lihro  quod  obsi» 
dente  Sennachérib  Jentealem ,  in  primo  mense  Poêcha 
fàeere  non  potuêrint.  Ceuo  mttem  per  etngelum  exer^ 
dtu  ^,  et  fiiffa  ae  morte  ejm  nuntiato,  in  eeeundo 
mtme,  mmm  fèitivit^ie  Pêechm  diem  eeiebrarerini: 


quod  ergo  dicit,  taie  e$t  :  OJuda»  qui  régnai  in  Jéru- 
salem,,, Sece  venit  tibi  nuntiui,,..  nuntians  Senna* 
cherib  mortuum,,.  Célébra  festa,  redde  vota  pro  nêee 
inimici  qua  poUicitui  et  Deo.  HIeronym.,  Corn,  in 
cap,  I  Nahum. 

•Habaci,  1,  S  et  4.  —  •  n>id.,  S,  S,  1«.  —  »  Hia- 
ronym.^  Prœfmt,  in  Habaeuc^^  ^^  Habac.  n,  %, 

1*  Hieronym.,  Prmfat,  in  lib.  U  Habacuc  :  In  Abacue 
librum  scribimuê^  proprium  cantico  ejut  oputculum 
dedicantee,  eermonemque  epKum  et  pealterii,  id  atl 
Iprieo  morê  œmpoiiium.  Mie  uiribue  aggredientee. 
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chapitre  d'Habacuc  est  un  cantique  fait  à  la 
manière  de  ceux  que  l'on  chante  sur  la  lyre. 
Ce  prophète  est  des  plus  obscurs^  et  son  style 
est  très-vif. 
j„SpÈSL*  S*  Sophonie,  fils  *  de  Chusi,  fils  de  Godo- 
^^"L'nu.  lias,  fils  d'Amasias,  fils  d'Ezéchias,  vivait 
sous  le  règne  de  Josias^  roi  de  Juda.  La  ma- 
nière dont  il  parle  ■  des  désordres  de  Juda, 
ses  invectives  et  ses  menaces  contre  les  ado- 
rateurs et  les  prêtres  de  Baal,  font  juger  qu'il 
a  prophétisé  avant  que  ce  prince  eût  réformé 
les  abus  de  ses  États  et  qu'il  en  eût  exterminé 
le  culte  de  Baal  et  des  autres  faux  dieux  ;  ce 
qui  n'arriva  que  la  dix -huitième  année  de 
son  règne  ».  Sophonie  prédit  la  ruine  de  l'em- 
pire d'Assyrie  et  la  prise  de  Ninive,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  ne  tomba 
en  la  puissance  de  Nabopolassar  et  d'Astiagès 
que  la  seizième  année  du  règne  de  Josias,  du 
monde  3378.  U  faut  donc  placer  la  prophétie 
de  Sophonie  vers  les  premières  années  de  Jo- 
sias, dans  im  temps  où  le  culte  des  idoles,  in- 
troduit par  Manassès,  son  père,  subsistait  en- 
core. 
6.  On  remarque  une  grande  conformité  de 


%&tie^  style  entre  Sophonie  et  Jérémie.  Aussi  ont-ils 
Ec?to^fo!!^  vécu  en  même  temps  et  prédit  à  peu  près  les 
tîSSS  à  M  mêmes  choses.  Sophonie  ne  parle  qu'aux  deux 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  :  les  dix 
autres  étaient  en  captivité  dans  l'Assyrie.  U 
menace  les  peuples  de  Juda,  et  surtout  les 
habitants  de  Jérusalem,  de  la  vengeance  du 
Seigneur,  à  cause  de  leur  idolâtrie  et  du  mé- 
pris de  Dieu;  il  les  exhorte  à  prévenir  le  jour 
de  sa  colère  et  à  retourner  à  lui,  en  quittant 
leurs  dérèglements.  U  prédit  les  temps  heu- 
reux de  la  loi  nouvelle,  la  vocation  des  Gen- 
tils, l'établissement  de  î'ÉgUse.  L'auteur  *  de 
la  Synopse  cite  un  livre  apocryphe,  sous  le 
nom  de  Sophonie;  je  ne  sais  si  c'est  le  même 
dont  parle  Nicéphore  »  de  Constantinople,  qui 
était  composé  de  six  cents  versets.  Clément 
d'Alexandrie  *  rapporte  un  passage  qu'il  dit 
être  tiré  du  pi-ophète  Sophonie;  il  ne  s'y 
trouve  pas,  et  ce  Père  pourrait  bien  l'avoir 


pris  dans  quelque  livre  apocryphe,  intitulé  du 
nom  de  notre  saint  prophète. 

ARTICLE  IV. 

DES  PROPHÉTIES  D'AGGÉE,  DE   ZAGHARIE  ET  M 
HAUlCBIE* 

i.  Aggée  et  les  deux  prophètes  suivants  Antea 
n'ont  prophétisé  qu'après  le  retour  de  la  cap-  i^^X^mSi 
tivité.  On  ne  sait  d'où  était  le  premier,  ni 
quelle  était  sa  famille.  Il  fut  envoyé  de  Dieu, 
la  seconde  ^  année  de  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
roi  de  Perse,  pour  exciter  le  peuple  à  rebâtir 
le  temple  du  Seigneur.  Les  Juifs  en  avaient 
jeté  les  fondements,  peu  de  temps  après  leur 
retour  de  la  captivité.  Mais,  soit  que  la  crainte 
du  travail  et  de  la  dépendance  les  eût  empê- 
chés de  continuer  l'ouvrage,  soit  qu'ils  n'eus» 
sent  pu  le  faire,  à  cause  de  la  résistance  *  qu'ils 
y  trouvèrent  de  la  part  de  leurs  ennemis,  il 
était  demeuré  imparfait.  Aggée  s'adressa 
donc  à  Zorobabel  •,  prince  de  Juda,  au  grand- 
prêtre  Jésus,  fils  de  Josédech,  et  aux  autres 
principaux  de  la  nation,  pour  les  exhorter  à 
reprendre  cet  ouvrage  interrompu  depuis 
près  de  quatorze  ans.  U  parla  aussi  au  peuple 
et  lui  reprocha  son  apphcation  à  se  bâtir 
des  maisons  superbement  lambrissées,  tandis 
que  la  maison  du  Seigneur  était  déserte  et 
ensevelie  sous  ses  propres  ruines.  Les  remon- 
trances du  prophète  eurent  leur  effet,  et  Da- 
rius ayant  ***,  par  l'inspiration  de  Dieu,  con- 
firmé l'édit  de  Cyrus  qui  permettait  de  rebâ- 
tir le  temple,  on  commença  à  y  travailler.  A 
peine  avait-on  mis  la  main  à  l'œuvre,  que  le 
Seigneur  fit  dire  au  peuple  par  Aggée  que  ce 
second  temple  serait  ^lus  riche  et  plus  au- 
guste que  le  preinier ,  non  par  la  magnifi- 
cence et  la  somptuosité  de  ses  bâtiments, 
mais  par  la  présence,  la  prédication  et  les  mi- 
racles du  Désiré  de  toutes  les  nations.  Il 
promit  aussi  à  Zorobabel  que  le  Messie  naî- 
trait de  sa  race. 

â.  Zacharie,  fils  de  Barachie  et  petit-fils      zadi«ri« 
d'Addo^*,  conmiença  à  prophétiser  le  huitième  Mo^tS^r 


i  SopboD.  I,  1.  —  *  Ibid.,  8,  4  et  S. 

*  IV  Reg.  uan,  45.  Dans  le  livre  II  des  Paralipo- 
mënes^  chap.  xxxiv,  3,  4  et  5,  il  est  dit  que  Josias, 
la  douzième  année  après  qu'il  eut  commencé  à  régner, 
détruisit  l'idolàlrie  daus  tout  IsraêL  Mais,  pour  conci* 
lier  cet  endroit  avec  celui  du  livre  IV  des  Rois,  que 
nous  venons  de  citer,  U  faut  que  Josias  ait  commencé 
la  douzième  année  de  son  règne  à  détiuire  Tidolàtrie, 
mais  qull  n'ait  achevé  ce  grand  ouvrage  que  la  dix- 
hiDt^me 


*  Tom.  II  op.  Athan.,  pag.  201.  «^  *  Niceph.,  in 
Stichometria  Chronico  subjecta.  —  «  Glem.,  Ub.  Stro- 
mat,  pag.  686.  —  '  Agg.  J,  1.  —  «  I  Esdr.  iv,  5.  — 
•  Agg.  I,  1.  —  *•  I  Esdr.  VI,  1  et  seq. 

li  Zacbar.  i,  1.  Esdras  ne  nomme  Zacharie  que  fils 
d*Addo  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le  nom  de  lîU, 
dans  Esdras,  est  mis  pour  celui  de  petit-fils,  comme 
il  est  très-ordinaire  dans  rÉoriture.  Nous  u' exa- 
minerons pas  ici  si  le  prophète  Zacharie  est  ce  Za- 
(^larie  qui  fut  mis  àmort  «atre  le  X/^mj^]»  et  Tautol ;  . 
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d«Mpro- 


mois  de  la  seconde  année  du  règne  de  Da- 
rius, fils  d^ystaspe.  H  y  a  apparence  qu'U 
se  '  joignit  au  prophète  Aggée  pour  engager 
les  Juife  à  reprendre  l'ouvrage  du  temple,  in- 
terrompu depuis  loDgtemps.niesexhortaaussi 
à  se  convertir  au  Seigneur  et  à  ne  pas  imiter 
l'endurcissement  de  leurs  pères,  si  souvent 
châtiés  pour  n'avoir  pas  écouté  les  prophètes. 
Dieu  fit  voir  à  Zacharie,  dans  deux  visions  dif- 
férentes et  sous  plusieurs  figures,  la  succes- 
sion des  quatre  monarchies,  savoir:  des  Assy» 
riens,  des  Chaldéens,  des  Perses  et  des  Grecs, 
qui  devait  se  terminer  au  règne  de  Jésus- 
Ghristy  dont  il  décrit  la  vie  et  la  passion.  Il 
parle  aussi  de  son  entrée  à  Jérusalem  et  des 
trente  pièces  d'argent  qui  furent  le  prix  de 
son  sang.  Zacharie  est  le  plus  long  et,  au  ju- 
gement de  saint  *  Jérôme,  le  plus  obscur  des 
douze  petits  Prophètes. 

3.  Malachie,  à  qui  quelques  anciens  Pères 
grecs  et  latins  donnent  le  nom  •  d'Ange,  pro- 
phétisa depuis  Aggée  et  Zacharie,  après  le  ré- 
tablissement du  temple  de  Jérusalem.  On  le 
voit  aux  reproches  que  ce  prophète  fait  aux 
prêtres,  et  en  général  à  tous  les  Israélites,  sur 
leur  négligence  à  le  servir  et  à  lui  offrir  des 
victimes  et  des  ofihmdes  conditionnées  sui* 
vaut  la  loi.  «  Vous  offrez,  leur  dit-il  de  la  part 
du  Seigneur  *,  vous  offrez  sur  mon  autel  im 


pain  impur,et  vous  dites  :  En  quoi  vous  avons- 
nous  déshonoré?  En  ce  que  vous  avez  dit  :  La 
table  du  Seigneiur  est  dans  le  mépris.  Si  vous 
présentez  une  hostie  aveugle  pour  être  immo- 
lée, n'est-ce  pas  un  mal  que  vous  faites?  Si 
vous  en  offirez  une  qui  soit  boiteuse  ou  malade, 
n'est-ce  pas  encore  im  mal?....  Qui  est  celui 
d'entre  vous  qui  ferme  les  portes  de  mon 
temple  et  qui  allume  le  feu  sur  mon  autel 
gratuitement?  t 

4.  Malachie  prédit  »,  d'une  manière  très-  ^-  ,- 
expresse,  le  double  avènement  de  Jésus-Christ,  Jjjjjj, 
et  il  parle  si  clairement  de  la  venue  de  son 
saint  précurseur,  que  l'ange  qui  annonça  sa 
naissance,  empnmta  ses  paroles,  en  disant  à 
Zacharie,  père  de  saint  Jean-Baptiste,  que  le 
fils  qu'il  lui  promettait,  viendrait  •  dans* 
l'esprit  et  la  vertu  d'Elie,  pour  réunir  les 
cœurs  des  pères  avec  leurs  enfants  et  pour 
rappeler  les  désobéissants  à  la  prudence  des 
justes.  »  n  représente  aussi,  en  des  termes 
bien  remarquables,  le  sacrifice  '  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus«Ghrîst,  que  l'Église,  répan- 
due sur  toute  la  terre,  offre  à  Dieu  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  du  monde  ; 
et,  sous  l'idée  de  la  dernière  guerre  des  Ro- 
mains contre  les  Juifs,  il  nous  décrit  les  hor- 
reurs du  jugement  dernier. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  livres  des  Machabées. 


du 

r«gM   d'A^ 

lexaadra, 

randnmoB- 

d«  MM.  Sft 


entions 
4*Aatioehiii 
SpiphaM 
eonfir*  !•■ 


ARTICLE  I. 

flOMMAIRE  mSTORIQUE  DES  LIVRES  DES  MACHABÉES. 

i.  Alexandre,  roi  de  Macédoine,  après  avoir 
porté  ses  armes  jusqu'aux  extrémités  *  du 
monde,  tomba  malade,  et,  connaissant  qu'il 
devait  bientôt  mourir,  partagea,  entre  ses 
principaux  capitaines,  tous  les  pays  qu'il 
avait  conquis.  Ptolémée  eut  en  partage  l'£- 

MÊatth.  xxm,  85;  c'est  une  difficulté  trop  difficile  à 
résondre  et  sur  laqueUe  od  n*a  qae  de  simples  con- 
jectures. '—  ^  I  Esdr.  y,  1. 

*  0l>9curissimus  liber  Zachariœ  propheta,  et  inter 
duodecim  longissimus.  Hieronym.,  Pfœfat,  comm,  in 
m.  I  Zach, 

»  Clem.  Alexand.,  lib.  I  Stromai,;  Origen.,  tom.  Il 
1»  Joan.;  Tertoll.,  lib.  cont.  Judœos,  cap.  8  ;  Chry- 
•06t.,  orat.  S  eont  Judœoi.  U  est  aussi  nommé  Ange 


gypte;  Séleucus,  la  Babylonie  et  la  Syrie; 
Gassandre,  la  Macédoine  et  la  Grèce,  et  Anti- 
gone,  l'Asie.  Séleucus  étant  mort  après  qua- 
rant^eux  ans  de  ^  règne,  Antiochus  Soter, 
surnommé  le  Grand,  lui  succéda,  et  régna 
pendant  dix-neuf  ans,  laissant,  par  sa  mort, 
Séleucus  Philopator,  son  fils ,  héritier  de  son 
royaume.  Celui-ci  ne  régna  que  douze  ans, 
et  Antiochus,  son  frère,  que  l'on  surnomma 


dans  la  version  des  Septante.  Malachi,  en  hébreu,  si- 
gnifie mon  ange.  Les  anciens  Juifs  croyaient  que 
Malachie  n*étail  autre  qu*£âdras;  maid  leur  senti- 
ment n'est  fondé  que  sur  de  vaincs  conjectures. 
Voyez  saint  Jérôme,  Prœfat,  in  Malach, 
*  Malach.  i,  7,  8,  10.  —  »  Malach.  m,  1,  «,  8,  K,  S. 

—  «  Malach.  m,  1  et  4,  5  et  6.   Voyez  Luc.  i,  17# 

—  *>  Malach.  i,  11.  —  U  Machob.  i,  8. 
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depuis  Epiphane,  à  cause  de  quelques  grandes 
actions  qu'il  fit  d'abord,  lui  *  succéda  dans  le 
royaume  de  Syrie.  Ce  prince,  également  cruel 
et  ambitieux,  ne  se  contentant  pas  de  ce  seul 
royaume,  se  rendit  »  maître  de  TÉgypte,  ra- 
vagea la  Judée,  pilla  le  temple  de  Jérusalem, 
et,  ayant  fait  publier  un  édit  par  lequel  il 
obligeait  les  Juifs  à  embrasser  les  superstitions 
païennes,  il  jBt  souffrir  les  plus  horribles  sup- 
plices à  ceux  qui  refusaient  d'y  obéir  *. 

2.  Mathathias  *,  prêtre  d'entre  les  enfants 
de  Joarib,  ne  pouvant  supporter  le  misérable 
état  de  Jérusalem  et  de  la  religion,  se  retira 
sur  la  montagne  de  Modin,  et,  s'étant  mis  à 
la  tète  des  Juifs  qui  étaient  demeurés  fidèles 
au  Seigneur,  il  combattit  contre  Félix,  lieu- 
tenant général  des  troupes  d'Antiochus,  le 
mit  en  fuite  et  redonna  la  liberté  aux  Juifs, 
ses  frères.  Ce  grand  zélateur  de  la  loi  de  Dieu 
étant  mort  en  la  cent  quarante-sixième  année 
de  son  âge,  Judas,  son  fils,  surnommé  Macha- 
bée,  prit  sa  *  place,  et  fut  chef  du  peujJe 
d'Israël.  11  fit  la  guerre  aux  généraux  que  le 
roi  Antiochus  envoya  en  Judée,  défit  successi- 
vement Apollonius,  Séron,  Nicanor,  Gorgias 
et  Lysias,  généraux  de  l'ai-mée  de  ce  prince, 
délivra  le  pays  de  Galaad,  reprit  Jérusalem, 
purifia  le  temple  et  y  rétablit  le  culte  du 
Seigneur  et  les  sacrifices.  Antiochus,  ayant 
appris  la  résistance  des  Juifs  et  les  heureux 
succès  de  Judas  Machabée,  en  mourut  *  de 
tristesse. 

3.  Antiochus  Eupator  ^,  son  fils,  lui  suc- 
céda, Lysias,  qui  gouvernait  le  royaume  au 
nom  du  jeune  prince,  mena  contre  la  Judée 
une  armée  de  cent  mille  hommes  de  pied,  de 
vingt  mille  chevaux  et  de  trente  éléphants. 
nprit  la  forteresse  de  Betsura,  et  la  ville  de 
Jérusalem  était  prête  à  tomber  entre  ses  mains, 
lorsqu'il  se  vit  obligé  d'en  abandonner  le  siège 
et  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs,  pour  aller 
s'opposer  aux  progrès  de  Philippe,  qni  s'était 
déjà  rendu  maître  d'Aiitioche. 

A,  Cependant' •  Démétrius  Soter,  fils  de 
Séleucus  Philopator,  qui  avait  régné  avant 
Antiochus  Epiphane,  et  à  qui  le  royaume 
appartenait  de  droit,  par  sa  naissance,  s'étant 
sauvé  de  Rome  où  il  était  en  otage,  vint  en 
Syrie,  prit  Antioche  qui  en  était  la  capitale. 


dee  Jnib 
arec  les  Ro- 
mains. Mort 
de  Judas 
Machabée, 


y  fut  reconnu  roi,  et  fit  mourir  Antiochut 
Eupator  et  Lysias.  Alcime,  ayant  obtenu  de 
ce  prince  la  confirmation  *  de  la  dignité  de 
grand- prêtre  qu'il  avait  reçue  d'Eupator, 
revint  en  Judée,  avec  Bacchides,  à  la  tète 
d'une  puissante  armée.  Mais  Judas  rendit  ses 
efibrts  inutiles,  défit  et  tua  Nicanor,  que  Dé- 
métrius avait  envoyé  contre  Jérusalejn  avec 
une  armée  encore  plus  forte  que  celle  qu'il 
avait  confiée  à  Bacchides. 

5.  Alors  les  Juifs,  voulant  se  délivrer  da 
joug  des  Grecs,  qui  réduisaient  en  ser\itude  le 
royaume  d'Israël  *•,  contractèrent  alliance 
avec  les  Romains.  Mais,  pendant  qu'ils  étaient  Jj^ 
occupés  à  ménager  cette  affaire,  Démélrius 
renvoya  •*  Bacchides  et  Alcime  dans  la  Judée 
avec  des  forces  considérables.  Judas  repoussa 
l'ennemi  et  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
accablé  par  la  foule  qui  l'avait  pris  par  der- 
rière, il  mourut  en  héros  au  milieu  du  combat. 
Jonathas  succéda  et  fut  choisi  pour  prince  et 

chef  de  la  nation.  11  vengea  la  mort  de  son 
frère,  et,  après  avoir  remporté  plusieurs  vic- 
toires sur  Bacchides,  il  Tobligea  à  faire  la 
paix,  dont  le  pays  jouit  pendant  deux  ans. 

6.  Quelque  temps  après,  la  guerre  s'alluma 
"  en  Syrie  entre  Démétrius  et  Alexandre,  fils 
d'Antiochus,  surnommé  Epiphane.  Les  Juifs, 
profitant  de  l'occasion,  se  fortifièrent  i)ar 
l'affaiblissement  de  leurs  ennemis;  ils  se 
rangèrent  du  côté  d'Alexandre,  dont  ils  espé- 
raient de  grands  avantages,  et  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  se  décharger  du  "joug  des  nations, 
auquel  ils  avaient  été  assujettis  jusque-là. 
Cette  délivrance  arriva  sous  le  grand-prêtre 
Simon,  qui  périt  au  milieu  d'un  repas,  par  •• 
la  trahison  de  Ptolémée,  son  gendre,  après 
huit  ans  et  environ  trois  mois  de  pontificat, 
l'an  du  monde  38i69.  Ptolémée  avait  envoyé 
d'autres  meurtriers  pour  tuer  Jean  Hyroaii^ 
dans  le  temps  qu'il  n'y  pensait  pas.  Mais 
Hyrcan  les  prévint  et  les  tua  lui-même,  et 
ainsi  il  fut  fait  souverain  pontife,  après  la 
mort  de  Simon,  son  père.  Il  fit  la  guerre  avec 
beaucoup  de  bonheur;  il  remporta  de  •  •  grandes 
victoires  sur  les  ennemis  de  sa  nation,  détruisit 
le  temple  des  Chutéens,  qui  avait  été  bâti  par 
Sanaballat,  deux  cents  ans  auparavant,  rebâtit 
les  murailles  de  Jértisalem,  et  mourut  après  un 
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1  n  Machab.  iv,  7.  —  *  1  Machab.  i,  et  II  Ifa- 
chab.  vn. 

*  Ces  notions  sur  les  Séleusides  sont  fort  inexac- 
tes» puisque  Fauteur  confond  Ânliocbus  I  Soler  avec 
Antiochus  III  le  Grand»  arrière-pe lit-fils  du  précé- 
dent. {L'éditeur.) 


*  Machab.  u,  et  III  Machab.  vi,  4  et  seq.  —  »  I  Ma- 
chab. m,  nr,  V,  —  •  I  Ibid.  vi,  et  11  Macliab.  ix.  — 
T  I  Machab.  vi,  et  0  Machah.  xiir.  —  »  ibid.  vu.  — 
•Ibid.,  8  et  suiv.  —  »•  IbiU.,  viu.  —  »»  Ibid.  ix,  J,  t 
et  seq.  —  "  I  Machab.  x,  11.  —  "Ibid.  xi,  xii,  usa. 
16.  —  1*  Ibid.  XVI,  16.  —  «  Ibid.  16,  in  fine. 
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règne  de  vingt-neuf  ans^  comme  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  le  rapportent  après  Josèphe. 
VoUà^  en  abrégé^  ce  qne  contiennent  les  livres 
des  Machabées^  dont  nous  allons  faire  la  criti- 
que. 

ARTICLE  n. 

W  PBKMIER  ET  DU  SECOND  UVRS  DES  MAGHABÉBS. 

^  ^  i .  On  croit  communément  que  Ton  a  donné 
Maehabée,  à  CCS  livrcs  Ic  ûom  de  Machabée,  parce  que 
J«^^«»  Judas,  Tun  des  fils  de  Malhathias,  et  très- 
zélé  défenseur  de  la  loi  de  Dieu,  avait  fait 
mettre  sur  ses  étendards  les  cinq  lettres  hé- 
braïques équivalentes  à  celles-ci  :  MCBEI. 
qui  marquent,  en  raccourci,  cette  belle  sen- 
tence du  cantique  de  Moïse  *  ;  a  Qui  est  sem* 
blable  à  vous  parmi  les  dieux,  ô  Seigneur?  d 
C'est,  dit-on,  par  une  semblable  abréviation 
que  les  Romains  portaient  sur  leurs  enseignes  : 
•  S.  P.  Q.  R.,  pour  marquer  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain  '.  d  Mais,  outre  qu'dh  n'a  aucune 
preuve  que  Judas  ait  fait  écrire  cette  devise 
sur  ses  étendards,  il  est  certain,  par  les  livres 
mêmes  des  Machabées,  que  Judas  portait  le 
surnom  *  de  MacbaLée,  avant  qu'il  eût  des 
troupes  et  avant  qu'il  eût  fait  paraître  des 
étendards.  Il  vaut  donc  mieux,  sans  avoir 
recours  à  cette  subtilité,  dire  que  l'on  a  mis 
ce  titre  à  la  tète  de  ces  livres,  parce  qu'ils 
renferment  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
chez  les  Juifs,  sous  le  gouvernement  de  Judas 
Machabée  et  de  ses  frères,  Jonathas  et  Simon^ 
à  qui  le  surnom  de  Machabée  passa  avec  la 
dignité  de  prince  et  de  chef  de  la  nation  juive. 
C'est  par  une  semblable  raison  que  des  Hé- 
breux donnent  aux  livres  des  Machabées  le 
titre  d'Asmonéen,  parce  qu'il  y  est  beaucoup 
parlé  de  Mathathias  et  de  ses  descendants, 
que  r<m  nomma  Asmonéens,  soit  qu'ils  fussent 
du  bourg  d'Asamon  *,  ou  que  Hathathias 


descendit  de  quelque  prêtre  célèbre,  nommé 
Asmonéen* 

2.  Le  livre  I"  des  Machabées  a  été  originai-  JîSf^ 
rement  écrit  en  hébreu,  c'est-à-dire  en  syria-  ^îâ*5^ 
que,  qui  est  la  langue  qu'on  parlait  en  Judée  {/rateu^ 
du  temps  des  Machabées.  Le  style  et  le  tour  de  •^*»««^ 
la  phrase  en  sont  une  preuve,  aussi  bien  que 
le  titre  hébreu  qu'Ongène  *  nous  ena  conservé. 
Le  texte  original  de  ce  livre  subsistait  encore 
du  temps  *  de  saint  Jérôme;  mais  ce  Père  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  traduire  en  latin, 
parce  qu'il  ne  se  lisait  pas  dans  le  canon  d^ 
Juifs.  Nous  ne  l'avons  plus  aujourd'^hui  ea 
hébreu  :  le  grec  nous  tient  lieu  d'originaL 
C'est  sur  cette  ancienne  version  qu'a  été  faite 
la  version  latine  dont  nous  nous  servons,  et 
qui  était  dans  l'usage  ordinaire  de  TËglise» 
longtemps  avant  saint  Jérôme.  L'auteur  da 
livre  l*'  des  Machabées  nous  est  inconnu;  on 
croit  qu'il  composa  son  ouvrage  sur  les  anna- 
les ou  journaux  publics,  où  l'on  avait  soin 
d'insérer  ce  qui  arrivait  de  plus  mémorable 
dans  la  république.  Il  cite,  en  particulier  %  k 
livre  des  Annales  du  sacerdoce,  de  Jean  Hyrcan, 
à  commencer  depuis  qu'il  fut  établi  prinee 
des  prêtres,  en  la  place  de  son  père  *.  Dans  sas 
supputations  chronologiques,  il  suit  l'ère  des 
Séleucides  '^  ou  des  Grecs,  en  s'accomoiodant 
toutefois  à  la  manière  de  compter  des  Hébreux, 
qui  commençaient  cette  époque  au  mois  de 
Nisan  ou  de  mars,  six  mois  plus  tôt  que  les 
Grecs,  qui  en  mettaient  le  ccmunencement 
vers  le  mois  d'octobre.  Ce  livre  contient 
l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  chez  les  Juifs, 
sous  la  troisième  monarchie,  qui  est  celle  des 
Grecs.  U  commence  à  la  mort  d'Atexandre-le- 
Grand,  arrivée  l'an  du  monde  d6M,  et  fimi 
aux  premières  années  du  pontificat  de  Jean 
Hyrcan,  vers  l'an  387i. 

3.  Le  livre  II  des  Maehabées  est  composé     UMMBd 
de  plusieurs  pièces  qui  n'ont  entre  elles  au-  Mi^y^g 


i  Exod.  zn,  il.  Mi  eamoea4fe'^him  JOitma.  ^ 
*  Senattu  populusque  Romamu, 

>  Le  mot  Maccabf  d*où  Tient  le  nom  des  Maeoa- 
bée,  signifie  la  même  ^oae  que  Sorbet^  nom  qa*on 
donnait  à  ce  Uvre,  d'après  Origène.  On  peut  les  tr^ 
dnire  par  sceptre  ou  bâton.  Qnelqae^'iins  conjeeto- 
rent  qne  ce  nom  fat  donné  à  Judas,  comme  celui  de 
Martel  à  Charles,  père  de  Pépin,  pour  exprimer  la 
vigueur  avec  laqueUe  U  écrasait  les  eanemis  de  Dieu. 
(Uéditew-.) 

*  I  ICachab.  n,  4.  —  *  Josue  xv,  Vf, 

<  Voici  le  titre  hébreu  de  ce  li^re  tel  que  le  rap- 
porte Origène  en  ces  termes  :  Sarbet  Sar^nè  el, 
c'est-à-dire,  le^sceptre  du  prince  de  enfante  de  Dieu, 
Qjiaeii.  annd  Easeb.  lib.  VI  HisU  eau.  15. 


V  Maehabaorum  primmi  iibrum  Bèbraiemn  reperi} 
eeeundus  grcecue  est,  Hieronym.»  Prolog,  Qaleat. 

*  I  Machab.  xvi,  14. 

*  On  Yoit  par  là  combien  sont  peu  fondés  les  incré- 
dules, qui  reprochent  aux  Urres  des  Machabées  da 
manquer  de  yéradté.  {L'éditeur,) 

1^  L'ère  ou  l'époque  des  Séleucides,  ainsi  appelée  à 
cause  de  Séleucns,  roi  de  Syrie,  a  commencé,  sous 
le  règne  de  ce  prince,  l'an  de  la  période  Julienne 
4408,  du  monde  SSSl,  ayant  Jésus-Christ  808,  avant 
l'ère  vulgaire  Sii.  Le  Uvre  I*'  des  Machabées  en  met 
le  commencement  au  printemps,  le  second  en  au- 
tomne, vers  le  mois  de  tizri  ou  d'octobre,  d'où  vient 
que  leurs  datas  ne  paraissent  pas  tODÛours  le  rencon* 
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"^SSa^  cune  liaison.  On  trouve  d'abord  deux  Lettres 
ïiiffiSeau    ^^"*^  P^  fes  Juifs,  qui  étaient  en  Judée,  aux 
S*ïï?^  -^"î^s  V^  demeuraient  en  Egypte.  La  pre- 
te^'ÏÏSf  "^re  fut  écrite  sous  le  règne  de  Démétrius. 
— ««•  ran  i69  de  l'ère   des  Séleucides.  La  se- 
conde, qui  est  de  l'an  i88,  n'est  datée  du 
règne   d'aucun  roi,  parce  qu'alors  la  ré- 
publique des  Juifs  jouissait  d'une  pleine  li- 
berté.  Après  ces  deux  Lettres,  suit  la  préface 
de  l'auteur  de  ce  livre,  dans  laquelle  il  aver- 
tit  qu'ayant  considéré  le  grand  nombre  d'é- 
crits composés  sur  cette  matière  et  la  diffi- 
culte  de  s'instruire,  en  les  consultant  tous 
séparément,  il  s'est  cliargé  de  rapporter  suc- 
cinctement ce  qui  a  été  écrit  en  cinq  livres 
par  Jason  le  Cyrénéen.  Mais  cet  abréviateur 
ne  s'est  pas  tellement  assujetti  à  suivre  Jason, 
qu'il  n'ait  rien  ajouté  à  son  ouvrage.  Car, 
outre  les  deux  Lettres  dont  nous  venons  de 
parier,  il  parait  qu'il  a  tiré  d'ailleurs  ce  qu'il 
raconte  dans  les  quatre  derniers  chapitres. 
Ce  sont,  en  effet,  des  morceaux  hors  de  leur 
place;  le  style  en  est  différent  de  celui  de 
Jason,  et  ils  ne  conviennent  pas  avec  lui, 
dans  plusieurs  endroits.  Par  exemple,  au  cha- 
pitre xiu,  il  est  dit  qu'Antiochus  Eupator 
marcha  contre  la  Judée,  avec  cent  dix  mille 
hommes  de  pied,  tandis  que  Jason,  au  cha- 
pitre XI,  n'en  compte  que  quatre-vingt  mille. 
Enfin,  ce  qui  est  raconté  dans  ce  chapitre  xni 
estla  même  chose  que  ce  que  nous  lisons  dans 
les  chapitres  xi  et  xn,  à  quelques  petites  ad- 
ditions ou  retranchements  près,  que  l'histo- 
rien a  jugé  à  propos  de  faire.  L'auteur  de  cette 
compilation  nous  est  inconnu.  On  croit  qu'il 
a  été  contemporain  de  Jean  Hyrcan,  et  qu'il 
vivait  à  peu  près  dans  le  temps  de  la  seconde 

»  Voye*  Joseph.,  lib.  XH  Antiq.  Jwi.,  cap.  6  et  seqq. 

•  Prœsens  vero  opua  aggresms  sum,  ratus  Grœcis 
omnibus  cognitu  non  injucundum  fore,  Compiectetur 
entm  universam  gentis  nostrœ  antiquitaiem,  formam- 
que  reipubiicœ  ex  hebraicis  liiterU  translaiam.... 
Sunt  autem  innumera  sacHs  litteris  prodita  fxupia 
tt  hrà  $r,X(MSa<va  $ià  twv  tepwv  YpafÀfxaTtSv,  ut  quœ 
quinque  miiiium  annorum  historiam  in  se  complec- 
tantur...  hœc  omnia  procedens  oratio  accuraie  suo 
quœque  ordine  docebiU  Joseph.,  Procmio  in  lib  An. 
iiq,  Judaîc,  pag.  1.  «  et  t. 

»  Saint  Paul,  dans  rtpltre  aux  Hébreux,  chan  xi 
«B,  dit  que,  Pannl le8 martyrs derAndenTestaiS 
Uy  en  a  qui  on  souffert  la  peine  du  tympanuJ:. 
mo\  ai  iTuftttotv(<mi<,«v,  paroles  qui  désignent  mi- 
bioment  le  saint  vieillard  Éléawir,  qui,  selon  que 
nous  le  lisons  dans  le  Uyre  U  des  M^cLies^Zp^Z 
19  souffrit  le.  supplice  du  iympanum.  duôaipltwç 
CTtl  t6  Tufxiravov  irpoa^pe. 

^^^dubium  est  opui  serviU  eos  operatos.  eum 


Lettre  des  Juifs  de  Jérusalem  à  ceux  dTÈgypte, 
vers  Tan  du  monde  3880.  Son  ouvrage  eut 
tant  de  cours,  qu'il  effaça  ceux  dont  il  s'était 
servi  pour  composer  son  histoire,  et  occa- 
sionna la  perte  des  cinq  livres  de  Jason.  Il  ne 
parait  pas  qu'il  ait  rien  emprunté  du  livre  !•' 
des  Machabées,ni  même  qu'il  l'ait  vu.  Cepen- 
dant il  ne  dit  presque  rien  qui  ne  s'y  trouve; 
mais  il  ne  suit  pas  le  même  ordre  et  ne  con- 
duit pas  si  loin  sa  narration.  Il  Ta  commencée 
à  l'entreprise  d'Héliodore,  envoyé  par  Sélcu- 
eus  pour  enlever  les  trésors  du  temple,  et  la 
finit  à  la  victoire  de  Judas  Machabée  sur  Ni- 
canor.  Ainsi  ce  livre  ne  contient  l'histoire  que 
d'environ  quinze  ans,  depuis  l'an  du  monde 
3828  jusqu'en  3843. 

4.  Les  deux  premiers  livres  des  Machabées,      ^w  ««u 
n'ayant  été  écrits  que  longtemps  après  la  clô-  Çîïïdiïîiil 
ture  du  canon  de  l'Écriture,  il  n'est  pas  surpre-  t^^ 
nant  de  ne  pas  les  y  trouver.  Mais  Josèphe  nous 
est  un  témoii^  non  suspect  de  l'estime  qu'on 
en  a  toujours  fait  chez  les  Juifs,  puisqu'il  en 
a  inséré  tout  le  contenu  dans  ses  Antiquités  • 
judaïques,  où,  toutefois  ■,  il  fait  professsion 
de  n'employer  d'autres  monuments  que  ceux 
qui  ont,  parmi  les  Juifs,  une  autorité  divine. 
C'est  de  là  que  saint  Paul  avait  tiré  ce  qu'il 
dit,  dans  son  Épitre  »  aux  Hébreux,  du  saint 
vieillard  Eléazar,  un  des  martyrs  de  l'Ancien 
Testament,  qui  a  fait  paraître  le  plus  de  zèle 
pour  la  défense  de  la  loi.  Tertullien  *  s'est 
aussi  servi  du  témoignage  du  livre  I*  des 
Machabées   pour  montrer  aux  Juifs  que  la 
manière  dont  ils  sanctifiaient  le  sabbat  était 
trop  superstitieuse,  et  qu'on  pouvait  le  violer 
sans  scrupule,  pour  la  délivrance  de  la  patrie. 
Origène  »,  saint  •  Cyprien,  saint  ^  Hilaire, 

prœdas  belli  agerent  ex  Dei  pracepto.  Nom  et  tempo- 
ribus  Machabaorum  sabbatis  pugnando  fortiter  feee* 
runt,  et  hostes  allophylos  expugnaverunt,  legemque 
patemam  ad  pristinum  vitœ  statum  pugnando  sabba- 
tis revocavenmt,  TertuU.,  lib.  adv  Judesos,  cap,  i, 

»  Vt  autem  ex  Scripturarum  auctoritate  hœc  ita  se 
habere  doceamus,  audi  Machabceorum' Hbnan,  ubi  ma- 
ter septem  martyrum  unum  ex  filOs  cohortatur  ad  to- 
leranda  iormenta,  ait  ei:  Rogo  te,  fili,  respice  coelum 
et  terrain,  etc.  Macbab.  II,  7;  Origen.,  lib.  II  dé 
Principiis^ 

*  Sed  non  ideirco,  frater  charissime,  relinquenda 
est  ecclesiastica  disciplina  aut  sacerdotalis  solvenda 
censura,  quoniam  convieiis  infestamur,  aut  terroribus 
quatimur,  quando  occurrat  et  moneat  Scr^tura  di- 
vina  dicens:  Verba  viri  peccatoris  ne  timueritis, 
quia  gloria  ejus  in  stercora  erit  et  in  venues.  I  Ma- 
cbab. n,  W  ;  Gyprian.,  epist.  50  ad  ComeL,  pag.  î60, 
Voyea  aussi  lib.  Testimon.  ad  Quirin.,  pag.  46,  51, 
5J,  et  lib.  de  Lapsis,  cap.  1!,  pag.  89.  -r  '  HUar.,  Mb, 
contra  Constant.,  nom.  6,  et  in  Psalm.  184,  num.  tt. 
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saint  '  Jérôme^  saint  *  Ambroise^  citent  sou- 
vent les  livres  des  Machabées  sous  le  nom 
d^riture  sainte.  On  les  trouve  aussi  dans  ' 
le  catalogue  des  divines  Écritures^  rapporté 
dans  le  dernier  des  canons  apostoliques^  dans 
le  concile  d^Hippone^  dans  le  troisième  de 
Carthage,  dans  TÉpitre  dinnocent  l^  à  Exu- 
père^  dans  les  actes  du  concile  romain  sous 
Gélase^  dans  sûnt  Isidore^  dans  les  conciles 
de  Florence  et  de  Trente.  Enfin  saint  Augus- 
tin dit,  en  termes  *  formels,  que  TÉglise  les  re- 
çoit au  nombre  des  livres  canoniques.  Depuis 
le  rétablissement  du  temple  jusqu'à  Aristo- 
bule,  a  la  supputation  des  temps,  dit  ce  Père, 
ne  se  trouve  pas  dans  les  saintes  Écritures 
qu'on  appelle  canoniques  ;  mais  ailleurs, 
comme  dans  les  livres  des  Macbabées,  qui, 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  reçus  des  Juifs  pour 
canoniques,  sont  reconnus  pour  tels  par  TÉ- 
glise,  à  cause  des  souffrances  admirables  de 
quelques  martyrs  qui,  avant  Tincamation  de 
Jésus-Christ,  ont  combattu  pour  la  loi  de  Dieu, 
jusqu'au  dernier  soupir,  et  ont  enduré  des 
maux  étranges  et  inouïs.  »  Or,  ce  témoignage 
de  saint  Augustin  est  d'autant  plus  remarqua^ 
ble,  qu'il  est  une  preuve  non-seulement  de 
la  foi  de  l'Ë^lise  touchant  la  canonicité  des 
livres  des  Machabées,  mais  encore  de  la  dis- 
tinction que  les  anciens  et,  après  eux,  plu- 
sieurs écrivains  du  moyen  Âge  ont  faite  du 
canon  des  Juifs  d'avec  celui  de  TÉglise.  Car 
ce  saint,  après  avoir  dit  que  les  livres  de» 
Machabées  ne  sont  pas  du  nombre  des  cano- 
niques, ajoute,  deux  lignes  plus  bas,  que 
l'Église  les  reçoit  pour  canoniques,  quoique 
les  Juifs  ne  leur  donnent  pas  la  même  auto- 
rité. Cette  distinction  servira  à  concilier  Ori- 
gène,  saint  Jérôme  et  un  grand  nombre  d'au- 


tres écrivains  ecclésiastiques,  qui,  en  faisant 
le  catalogue  des  livres  saints,  en  ont  exclu 
les  livres  des  Machabées  et  autres  deutéroca- 
noniques,  qu'ils  ont,  toutefois,  cités  comme 
divins  dans  leurs  commentaires  et  autres  ou* 
vrages.  Elle  fera  voir  en  même  temps  que, 
quoique  ces  livres  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
canon  des  Juifs,  rapporté  par  plusieurs  écri- 
vains  ecclésiastiques,  ils  n'en  ont  pas  moins 
d'autorité  dans  l'Église,  qui,  fondée  sur  une 
tradition  constante  et  universelle,  les  a  mis 
au  rang  des  divines  Écritures. 

5.  On  objecte  qu'il  y  a  dans  les  livres  des  oi4«etiia 
Machabées  plusieurs  fautes  contre  la  vérité  de  î!SIS^t^dM 
l'histoire  et  de  la  religion;  par  exemple,  il  y  lâmilm 
est  dit  '  :  Alexandre  partagea,  avant  sa  mort,  Mes. 
son  empire  entre  les  grands  de  sa  cour; 
Antiochus-le  '-Grand  tomba  vif  entre  les  mains 
des  Romains;  ceux-ci  donnèrent  ^  au  roi  Eu- 
mène  le  pays  des  Indiens,  des  Mèdes  et  des 
Lydiens;  *le  Sénat  romain  était  composé  de 
trois  cent  vingt  sénateurs;  les  Romains  con- 
fiaient chaque  année  leur  souveraine  magis- 
trature à  un  seul  homme  •.  On  y  lit  encore  que 
l'auteur  du  livre  I*'  des  Machabées  donna  à 
Alexandre  Balles  le  nom  de  fils  *^  d'Antiochus, 
quoiqu'il  ne  le  fut  jamais;  que  l'auteur  du 
du  !!•  de  ces  livres  "  avoue  qu'il  n'a  fait 
qu'abréger  les  cinq  livres  de  Jason,  qui,  dit-on, 
était  païen;  qu'il  reconnaît  que  son  **  style 
n'est  pas  toujours  exact  ;  enfin,  qu'il  loue  le 
zèle  de  Razias,  de  ce  qu'il  se  donna  un  "  coup 
d'épée,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  et  Judas  Machabée,  de  ce  qu'il  fit 
offinr  des  sacrifices  pour  ceux  qui  étaient  morts 
dans  le  combat,  et  sous  les  tiuiiques  desquels 
on  avait  trouvé  des  choses  qui  étaient  covuM» 
crées  aux  idoles. 


*  Hoc  enim  Scriptura  commémorât,  quod  Alexander, 
rex  Macedonum^  egressus  sit  de  terra  Cethim,  Hiero- 
nym.,  Comm,  in  Isai.,  cap.  S8,  lib.  V.  Voyez  comm, 
in  cap.  1,  et  m  Ecciesiast.^  et  m  cap.  vm  Dan.—'  «  Am- 
bros.  lib.  U^  de  Jacob, ^  cap.  9,  10,  11. 

•  Sint  autem  vobis  omnibus  clericis  et  laicis,  libri 
venerabiles  et  sancti  Veteris  quidem  Testamenti  ; 
Moisis  quinque,..  Judiihœ  unus,  Machabœorum  très. 
Gan.  Apo&t.  86.  Item  placuit  ut  prœter  ScriptU' 
ras  canonicas,  nihil  in  Ecclesia  legatur  sub  nomine 
dininarum  Scripturarum.  Sunt  autem  eanomcœ  Serip^ 
turœ,  Genesis,..  Esdrœ  libri  duo^  Machabœorum  libri 
duo.  CoDcil.  Carthag.  III.,  can.  47.  put  vero  libri  re- 
cipiantur  in  canone  sanciarum  Scripturarum,  brevis 
adnexus  ostendit.  Moisis  libri  quinque,,,  Judith  tmi- 
eus,  Machabœorum  duo.  Innocent  I^',  epist,  ad  Exu- 
per,  Ordo  librorum  Veteris  Testamenti  quem  sancta 
et  catholica  Romana  suscipit  et  veneratur  Eeclesia  : 
Genesis  liber  unus„„  Judith  liber  umts,  Machabcsomm 


liber  unus.  Dans  d'autres  exemplaires  on  lit  :  Mâcha* 
bœorum  libn  duo.  Synod.  Rom.,  an.  484,  tom.  VI 
Concil.  Labb.,  pag.  Ii60  et  IftSl.  Quarius  est  apud 
nos  ordo  Veteris  Testamenti,  eorum  librorum  qui  in 
canone  Hebraico  non  sunt.  Quorum  primusest  Sapien- 
tiœ  liber,  secundus  Ecclesiasticus ,  tertius  Tooiais , 
quartus  Judith,  quintus  et  sextus  Machabceorum;  quos 
licet  Hebrœi  inter  apoerypha  séparent,  Ecclesia  tamen 
Christi  inter  divinos  libros  honorât  et  prœdicat.  Isi- 
dor.,  lib.  VI,  cap.  1.  Voyez  Concil.  Fleurent.,  tom.  XUI 
Coneil.  Labb.,  pag.  Ii06,  et  Concil  Trid.,  sess.  4. 

^  In  quibus  sunt  Machabœorum  libri,  quos  non  Jvf 
dœi,  sed  Ecclesia  pro  cammicis  habet.  Angostin., 
Ub.  XVIII  de  Civit.,  cap  86. 

»  I  Machab.  i,  7.  —  •  Ibld.  vm,  7.  —  '  Ibid.  vm,  8. 

—  «  Ibid.  vra,  16.  —  •  Ibid.  vm,  16.  —  *•  Ibid.  x,  1. 

—  «in  Machab.  n^  S4.  —  ^  Uràd.  XY,  40.  —  ^*  Ibid. 
xiv^  41  et  4S. 
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itéponteà  6.  Usiê  il  est  aisé  de  satisfaire  à  toutes  ces 
Siu.''''*^  difiicttltés  et  de  montrer  que  les  livres  des 
Macbabées  n'ont  rien  de  contraire  à  la  vérité 
de  Thistoire  ni  de  la  religion.  —  1^  Ce  que  dit 
Tauteur  de  ces  livres^  qu'Alexandre  partagea 
son  royaume  entre  les  grands  de  sa  cour^ 
lorsqu'il  vivait  encore^  se  trouve  confirmé  par 
plusieurs  historiens  '  proianes  et  peut  se 
concilier  avec  ce  que  d'autres  en  ont  écrit, 
savoir  que  ce  partage  ne  se  fit  qu'après  '  la 
mort  d'Alexandre.  Il  est^  en  efiet^  très-possiMe 
que  ceprinceait  fait  le  partage  de  son  royaume 
entre  les  grands  de  sa  cour,  et  que  ces  grands 
seigneurs  ne  se  soient  rendus  les  maîtres 
absolus  des  provinces  qui  leur  étaient  échues 
qu'après  la  mort  d'Alexandre.  C'est  ainsi 
qu'en  usa  Louis-le-Pieux  :  il  divisa  '  l'empire 
entre  ses  fils  pendant  sa  vie,  mais  ses  enfants 
B'en  jouirent  qu'après  sa  mort.  — •  i*  Quoique 
les  historiens  ne  disent  pas  qu'Antiochus  soit 
tombé  entre  les  mains  du  vainqueur,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  cela  soit  faux.  L'auteur  des 
Unes  des  Macbabées  a  pu  savoir  une  circons- 
tance de  llnstoire  d'Antiochus  que  les  autres 
écrivains  auront  ignorée.  D'ailleurs,  ce  prince, 
de  l'aveu  même  des  historiens  *  profanes, 
fut  autant  assujetti  aux  Romains,  que  s'il 
eût  été  réellement  leur  captif.  Car  il  lui  fallut 
payer  tous  les  frais  de  la  guerre;  donner  trois 
cent  cinquante  talents  au  rot  Enmène;  en- 
voyer vingt  otages  et  les  échanger  tous  les 
trois  ans;  abandonner  tout  le  pays  qu'il  avait 
ai  Europe  et  tout  ce  qui  était  au-delà  du 
mont  Taurus,  jusqu'au  fleuve  Halys;  livrer 
tous  les  éléphants  qu'il  avait  à  Apamée,  sans 
avoir  la  liberté  d'en  acheter  de  nouveaux; 
donner  tous  las  vaisseaux  de  guerre  et  leurs 
équipages,  sans  en  pouvoir  conserver  que  dix 
de  transport  et  en  équiper  aucun  qui  eût 
plus  de  trente  rames.  —  3®  On  convient  qu'il 
ne  parait,  par  aucun  historien  profane,  que,  du 
t^nps  de  Judas  Machabée,  ni  les  Indiens 
ni  les  Mèdes  aient  été  soumis  à  Antiochus, 
on  à  Enmène.  Biais,  quoique  l'histoire  ne 


nous  ait  pas  ccmservé  tout  ee  qui  s'est 
dans  ce  temps-là,  il  suffit,  pour  la  vérité  du 
récit  que  fait  l'auteur  du  litre  I**  des  Ma- 
diabées,  que  Judas  eût  oui  dire  que  les  Ro- 
mains a  avaient  donné  au  roi  Enmène  »  le  pays 
des  Indiens,  des  Mèdes  et  des  Lydiens,  après 
l'avcttr  conquis  sur  Antiochus.  Il  en  est  de 
même  de  ce  que  cet  historien  rapporte  tou- 
chant le  nombre  des  sénateurs  romains  et 
du  magistrat  que  l'on  choisissait  chaque 
année  pour  gouverner  seul  la  république.  D 
n'avance  ces  faits  que  sur  ce  que  la  renom- 
mée en  avait  appris  à  Judas  Machabée  H 
n'assure  rien  de  lui-même.  —  4^  L'auteur  du 
livre  I*'  des  Macbabées  a  pu,  sans  blesser  la 
▼érité  de  l'histoire,  donner  à  Alexandre  Balles 
le  nom  de  fils  d'Antiochus,  puisqu'il  était 
reconnu  pour  tel  par  le  sénat  romain  et  par 
les  Juifs,  aussi  bien  que  par  les  Egyptiens  et 
par  les  Syriens.  •—  5»  On  ne  produit  aucune 
preuve  du  paganisme  de  Jason;  il  parait,  ao 
contraire,  qu'il  était  Juif  de  naissance,  étant 
de  la  proviace  de  Cyrène,  où,  comme  nous 
l'apprennent  les  écrivains  •  du  Nouveau  Tes- 
tament, il  y  avait  un  très-grand  nombre  de 
Juifi.  Ce  qu'on  ajoute,  que  son  livre  n'est 
qu'un  abrégé,  que  le  style  n'en  est  pas  toujours 
correct,  ne  peut  empêcher  qu'on  ne  l'admette 
comme  canonique  et  qu'on  ne  reccmnaisse 
que  le  Saint-Esprit  a  communiqué  véntable- 
ment  sa  lumière  à  cet  auteur,  pour  composer 
son  abrégé  même.  Les  Uvres  des  Rois  et  des 
Paralipomènes  ne  sont  qu'un  abrégé  fait  sur 
des  mémoires  beaucoup  {dus  amibes  :  en  sont- 
ils  pour  cda  moins  canoniques?  Le  peu  de 
e<RTectioD  dans  le  style  de  cet  écrivain,  si 
toutefois  il  en  manque,  ne  peut  non  plus 
nuire  aux  vérités  qu'il  enseigne.  On  sût  que 
le  dessein  de  l'Esprit  de  Dieu  n'a  point  été 
d'employer  *  a  des  discours  savants  et  des 
paroles  persuasives, selon  lasagesse  humaine>i» 
pour  nous  faire  conniûtre  ses  dons  divins^ 
afin  que  «la  foi  ne  fût  pas  fondée  sur  la  sagesse 
des  hommes,  mais  sur  la  puissance  de  Dieu.  > 


i  Qninte-Ciirce  cnnie  que  le  tentiment  de  l'aiiteiir 
du  liTfe  I**  des  Macbabées  était  suivi  de  plosieiirs  : 
CreeUdere  q^dâm  tettameiUo  Aiexandri  dUtribuiOÊ 
e$$e  promncieê  ;  sed  famam  efta  rei,  quanguam  tib 
oMCtoribiu  tmdita  e9t,van<nn  fliisse  eomperimus.  Qalnt.- 
Gnrt.,  Mb.  X.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  aussi 
qu'Alexandre  avait  fait  un  testament  pour  le  partage 
de  tons  ses  États,  et  qf'û  l'avait  déposé  dans  la  ville 
de  Rhodes  par  pnùérence  anx  aatres  yiUes.  Alextm^ 
der  sane  hcmc  urbem  prœ  cceteri»  colwerat,  maxime  ita 
quidem,  ut  iestamentum  de  toto  regno  illic  d^jxmerti. 
IHodor.,  lib.  XX,  pag.  M7  et  pag.  809. 


^  Âlexamdto  mortuo,  eum  regm  sùtguiiê  famii^ 
ribus  ditpertireniur,  et  summa  rerum  tradita  «fsv^ 
tuenda  eidem,  eut  Alexander  morien»  amuUwn  tuwm 
dederat,  Perdiccœ,  etc.  Cornel.  Nepos,  tit  1^  pag.  9S. 
Voyez  anssi  Diodore  de  Sicile,  lib.  XIX,  pag.  687. 

*  Voyez  la  charte  de  cette  div&^on  an  tome  I  des 
G^itnlaires  des  rois  de  France  par  Babize,  p.  574. 

*  Tît-Uv.,  lib.  XXXVra,  et  Polyb.,  Kb.  XV  et 
XVIL 

*  Act.  n,  10,  et  Joseph.,  lib.  XIV  AiHiquit.,  cap.  îêp 
iS  et  le, 

•lGor.li,4,ta. 
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Et  saint  Panl^écnyant  aux  Corinthiens^  n'hésite 
pas  à  leur  dire  que,  a  s'il  était  •  ignorant  et 
grossier  pour  la  parole  y  il  ne  Tétait  pas  pour 
la  science.  »  —  6<^  Cest  mal  à  propos  que  Ton 
prétend  que  Tauteur  du  Uyre  n  des  Machabées 
a  loué  Faction  de  Razias  *.  a  Les  auteurs 
profanes,  dit  saint  Augustin,  loueraient  une 
telle  action  ;  mais,  pour  l'Écriture,  quoiqu'elle 
ait  loué  cet  homme  sur  d'autres  choses,  » 
comme  sur  son  amour  pour  sa  patrie,  sur  son 
attachement  au  judaïsme,  a  elle  ne  fait  que 
narrer  simplement  cette  action-là,  sans  la 
louer;  et,  si  elle  nous  la  propose,  ce  n'est  pas 
afin  que  nous  en  fassions  un  exemple  à  sui- 
▼re n  est  écrit  qu'il  voulut  mourir  no- 
blement et  courageusement,  mais  ce  n'est 
pas  pour  cela  une  action  d'un  homme  sage,  d 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celle  de  Judas 
Machabée.  La  charité  lui  fit  présumer  que  les 
soldats  qui  étaient  morts  dans  le  combat 
avaient  conçu  du  repentir  de  leur  action  avant 
leur  mort,  et  qu'ils  en  avaient  demandé  par- 
don à  Dieu;  ou  qu'ils  ne  s'étaient  portés  à 
enlever  des  choses  consacrées  aux  idoles  que 
comme  de  simples  dépouilles,  sans  aucim 
dessein  d'idolâtrie.  U  était  donc  de  sa  piété 
de  faire  offrir  des  sacrifices  pour  leurs  pé- 
chés. 

ARTICLE  m. 

BV  TROISIÈME  ET  DU  QUATaiiHX  LIVRE 
BES  MACHABÉES. 

omMtait      *•  ^  '^^^  ^^  ^**  connu  sous  le  nom  de 

Rîîïn  d!î  troisi^ioe  des  Machabées,  renfeime  l'histoire 

HtâSf^  de  la  délivrance  miraculeuse  des  Juifs  d'A- 

*^-  lexandrie,  captifs  et  prisonniers  sous  le  règne 

de  Fun  des  *  Ptolémées,  roi  d'Egypte*  On  ne 

sait  *  pourquoi  on  a  donné  à  cet  écrit  le 

surnom  de  troisième  des  Machabées  ;  il  n'y 

est  pas  dit  un  seul  mot  de  ces  illustres  zé-> 

lateurs  des  lois  de  Dieu,  et  il  n'a  aucun  rapport 

ni  à  leurs  personnes,  ni  à  leur  temps,  ni  à  leur 

histoire.  Josèphe  *  parle  de  cette  délivrance 


miraculeuse  des  Juift,  et  il  s'en  sert  contre 
Appion  pour  lui  prouver  que,  dans  la  guêire 
contre  Ptolémée  Physcon,  roi  d'Egypte,  les 
Juifs  n'avaient  rien  fait  contre  la  fidélité 
qu'ils  devaient  aux  princes  leurs  alliés,  puisque 
Dieu  même,  en  prenant  leur  défense,  les  avait 
miraculeusement  justifiés.  Mais,  dans  le  récit 
qu'il  en  fait,  il  ne  s'accorde  *  pas  dans  plusieurs 
circonstances  avec  l'auteur  du  livre  RI  des 
Machabées. 


2.  Cet  auteur  nous  est  inconnu.  Son  ouvrage  ««ttiiM 
est  écrit  en  grec,  d'un  style  assez  élégant,   «'««*< 

•  £i±      T1  -a.         1     *  J  xl  X  '••ttt»      Il 


L*MrtMir 

■«•tiDooa- 

l'oumi^ 

t  édi- 

mais  un  peu  enflé.  Il  est  plein  de  sentiments  ^^!ij^. 
très-édifiants  et  très-élevés,  et  mérite  d'être 
lu.  Il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  Pères  latins 
aient  eu  connaissance  de  ce  hvre.  Quelques-ims 
d'entre  les  Grecs  ^  l'ont  cité  comme  canonique. 
Mais  l'auteur  de  la  Synopse,  attribuée  à  saint 
Athanase,  le  met  *  au  nombre  des  livres  de 
l'Ancien  Testament  dont  l'autorité  est  dou- 
teuse, et  aujourd'hui  passe  pour  apocryphe, 
tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins.  Outre 
les  versions  latines  et  françaises  qu^n  a  faites 
de  ce  livre,  il  y  en  a  une  syriaque  dans  la 
Polyglotte  d'Angleterre,  assez  fidèlement  tra- 
duite sur  le  texte  original. 

3.  On  trouve  dans  la  même  Polyglotte,  ontrièm» 
aussi  bien  que  dans  celle  de  Paris,  une  histoire  iË!?abé^. 
arabe  des  Machabées  qui  contient  ce  qui  s'est  ^ent  "iw 
passé  de  plus  remarquable  chez  les  Juifs  "  *"  ^ 
pendant  près  de  deux  cents  ans,  depuis  en- 
viron l'an  du  monde  3817  jusqu'en  Tan  3999, 
c'est^è-dire  depuis  le  règne  de  Scleucus,  fils 
d'Antiochus-le-Grand,  jusque  vers  la  trente- 
sixième  année  du  règne  du  grand  Hérode*  On 
ne  3ait  point  qui  est  l'auteur  de  cette  pièce, 
ni  en  quel  temps  il  a  vécu.  Si  les  bornes  qu'il 
donne  à  son  histoire  étaient  une  preuve  bien 
certaine  du  temps  auquel  il  écrivait,  il  devrait 
passer  pour  plus  ancien  que  Josèphe,  qui  ne 
vint  au  monde  que  la  première  année  du  ré- 
gne de  Gains,  plus  de  qimrante  ans  après  la 
mort  des  deux  fils  d'Hérode,  Alexandre  et 
Aristobule,  où  l'auteur  du  livre  IV  des  Ma- 


<  n  Cor.  n,  s.  —  •  Aagost.,  epist.  204  ad  Vv^Si^ 
Hum. 

*  L'auteur  de  ce  livre  met  cet  événement  sons 
Ptolémée  Philométor,  on,  selon  la  version  Syriaque, 
PhUopator;  Josèphe,  lib.  II  e<mt,  Appion, ,  pag.  1064, 
le  nomme  Ptolémée  Physcon* 

*  Peut-être  le  nomme-t-on  ainsi  à  cause  de  la  res- 
semblance qu*on  a  remarquée  entre  le  aèle  et  la  piété 
des  Juifé  d'Alexandrie  et  desMachabées.—*  Joseph., 
lib.  U  c<mt.  Appion.,  pag.  1064. 

*  Par  exemple,  l'auteur  du  livre  Ul  des  Machabées 


die  ^di  deux  anges  sortis  du  ciel,  s'étant  présentés 
au-devant  des  soldats  et  des  éléphants,  les  jetèrent 
dans  une  si  horrible  crainte,  que,  s'enfUyant  sans 
ordre^  ils  furent,  pour  la  plupart,  étouffés  et  foulés 
aux  pieds  des  éléphants.  Josèphe  dit,  au  contraire, 
que  Ptolémée  vit  un  homme  dont  Taspect  lui  parut 
terrible,  qui  lui  défendit  d'insulter  aux  Juifs. 

'  Theodoret.,  m  cap,  9  Dan.,  7  ;  Niceph.,  Constat 
tinop.  in  fine  Chronograph.,  can.  84  ApostoUc.  Phi- 
lostorg.,  lib.  I  Hist.,  cap.  i. 

•  Synops.  Athan.,  tom.  Il  op.  Athan.^  pag.  110, 
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cbabées  finit  son  histoire.  Mais^  comme  il  parle 
d'une  troisième  *  transmigration  des  Juifs^ 
et  qu'on  n'en  connaît  point  d'autre  que  celle 
qui  arriva  sous  Tite  et  Vespasien,  contem- 
porains de  Josèphe,  il  y  a  plus  d'apparence 
que  ces  deux  historiens  vivaient  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
parait,  par  plusieurs  ■  endroits  de  ce  livre, 
que  l'auteur  n'a  fait  qu'extraire  et  copier  des 
mémoires  plus  amples  et  tirés  d'un  auteur 
plus  ancien  que  lui,  qu'il  cite  sans  le  nommer, 
n  se  rencontre  très-souvent  avec  Josèphe,  et 
dit  les  mêmes  choses  que  lui,  presque  mot 
pour  mot.  Mais  il  n'est  pas  toujours  de  son 
sentiment;  il  lui  est  même  quelquefois  con- 
traire, pour  des  faits,  et  raconte  les  choses  tout 
autrement.  Par  exemple,  il  dit  que  Ptolémée 
fit  conduire  '  les  septante  Interprètes  «  dans 
des  ceUules  qu'il  avait  fait  préparer  pour 
chacun  d'eux,  au  nomhre  de  soixante -dix; 
qu'il  ordonna  qu'ils  eussent  chacun  un  se- 
crétaire, et  qu'il  leur  défendit  de  conférer 
ensemble^  craignant  qu'ils  ne  convinssent 
entre  eux  de  faire  quelques  changements  à 
leurs  livres  :  »  ce  qui  est  contraire  à  ce  que 
Josèphe  rapporte,  car  il  dit  *  que  les  septante 
Interprètes  conférèrent  ensemble;  il  ne  fait 
aucune  mention  de  ces  soixante -dix  cellules 
ou  maisons  séparées,  ni  de  ce  grand  nombre 


de  secrétaires,  mais  d'une  seule  maison  et 
d'un  seul  secrétaire,  nommé  Démétrius. 

4.  L'auteur  de  la  Synopse,  qui  porte  le 
nom  de  saint  Athanase,  cite  ce  livre  •  et  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  pas  reçus 
d'im  consentement  unanime  dans  l'Église.  Oo 
peut  le  diviser  en  deux  parties.  La  première 
s'étend  depuis  le  premier  chapitre  jusqu'au 
seizième  inclusivement.  L'historien  y  met 
bien  des  circonstances  qui  se  lisent  dans  les 
deux  premiers  livres  des  Machabées;  mais  il 
y  en  ajoute  qui  ne  s'y  trouvent  pas.  La  se- 
conde partie,  qui  comprend  le  reste  du  livre, 
a  été  composée  sur  les  mémoires  d'Hérode, 
sur  ceux  de  Nicolas  de  Damas,  de  Strabon, 
de  Tite-Live  et  de  quelques  autres,  dont  • 
Josèphe  s'est  aussi  servi  pour  composer  ses 
livres  des  Antiquités  judaïques.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  que  le  livre  IV  des  Machabées 
pouvait  bien  être  le  même  que  celui  que 
Clément  ^  d'Alexandrie  cite  sous  le  nom  d'É- 
pitome,  ou  d'Abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
les  Machabées,  et  dans  lequel  il  dit  qu'il  est 
parlé  d'Aristobule,  contemporain  de  Ptolémée 
Philadelphe;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  ce  Père  a  entendu,  par  cet  Épitome,  le 
Hvre  II  des  Machabées,  qui  n'est  en  effet 
qu'un  abrégé  des  cinq  livres  de  Jason  le 
Cyrénéen. 


DiTteioa 


i  IV  Machab.  ix,  8. 

*  En  parlant  des  différentes  sectes  qui  régnaient 
parmi  les  Juifs,  il  dit  :  «  La  troisième  secte  était  celle 
des  Hasdanim.  L'auteur  du  livre  ne  parle  point  de 
leur  Institut;  mais,  autant  qu*on  peut  le  conjecturer 
de  leurs  noms,  ils  s'appliquaient  avec  ardeur  à  ce  qui 
pouvait  les  élever  aux  vertus  les  plus  sublimes.»  IV 
Machab.  xxv,  8,  et  lv,  2t.  <x  L'auteur  du  livre  vap- 
porte  quil  y  avait  beaucoup  d*arbres  balsamiques  à 
J6rioho,et  qa'il n'en  croissait  pas  môme  ailleurs,  et  que 


plusieurs  rois  en  avaient  envoyé  chercher  en  Judée.» 
9  rv  Machab.  n,  7.  —  *  Voyez  Jos^h.,  lib.  XH 
Antiquit,  Judaic,  cap.  11.  —  »  Tom.  II  op.  Athan., 
pag.  ÎOl.  —  •  Voyez  Joseph.,  lib.  XVI  Antiquit,, 
cap.  8;  lib.  XV,  cap.  9,  et  lib.  XVI,  cap.  11. 

'^  Ab  Arisiobulo  auiem,  qui  fuit  tempore  Ptolemœt 
Philadelphie  cujus  meminit  is  qui  cùmposuit  Epitomem 
rerum  gestarum  a  Machabœis,  multos  fuisse  librosconr 
scriptos^  etc.  Glemens  Alexand.,  lib.  V  Btromatéf^ 
pag.  586. 
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CHAPITRE  I.  —  DES  QUATRE  ËVANGËUSTES. 


IM 


LIVRE  SECOND. 

DES  AUTEURS   DU   NOUVEAU  TESTAMENT. 


Les  auteurs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
ont  presque  tous  annoncé^  sous  différentes 
figures^  ]e  temps  et  la  manière  de  la  venue  du 
Messie;  mais  aucun  d'eux  ne  Ta  vu  naître 
sur  la  terre^  et  ils  sont  *  a  tous  morts  n'ayant 
point  reçu  les  biens  que  Dieu  leur  avait 
promis^  et  les  ayant  seulement  vus  et  comme 
salués  de  loin,  b  Ceux  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite  ont  été  plus  favorisés  de  Dieu  : 
ils  ont  été  les  témoins  de  l'accomplissement  des 
promesses  faites  depuis  tant  de  siècles  aux 
anciens  patriarches.  Ils  ont  *  vu  de  leurs  yeux 
la  lumière  destinée  à  éclairer  les  nations^  la 


gloire  du  peuple  disraôl  et  le  Sauveur  de 
l'univers.  Ils  ont  •  ouï  de  sa  bouche  les  paroles 
de  la  vie  étemelle^  et  ils  ont  touché  de  leurs 
mains  ce  Verbe  de  vie  qui  était,  dès  le  com- 
mencement, dans  le  Père,  et  qui  est  venu  se 
montrer  à  nous.  Cependant  les  uns  et  les 
autres  ont  été  également  *  les  organes  du 
Saint-Esprit  et  inspirés  de  Dieu;  c'est  le  même 
Esprit  qui  a  parlé  dans  les  Prophètes  et  dans 
les  Apôtres,  et  il  y  a*,  entre  leurs  écrits,  un  si 
grand  rapport  et  une  telle  union,  qu'il  n'est 
pas  un  seul  point  où  ils  ne  soient  d'accord 
ensemble. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  quatre    Evangélistes  en   général. 


I.  Il  ne  parait,  par  aucun  endroit  de  l'E- 

S?**ui!lî  criture,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ait 

K  îïïf*oîî  l'îcn  écrit,  ni  qu'il  ait  ordonné  à  ses  apôtres 

^XâpieT*  <le  laisser  par  écrit  l'histoire  de  sa  vie  et  ses 

d*écrir«.      maximes.  Saint  Luc  ne  se  détermina  à  écrire 

3on  Evangile  que  pour  Vopposer  à  divers  faux 

disciples,  qui  d'eux-mêmes  s'étaient  érigés  *  en 

évangélistes,  et  qui  avaient  travaillé  sur  de 

mauvais  mémoires  à  l'histoire  de  Jésus-Christ. 

Saint  Jean  composa  le  sien  ^  à  la  prière  de 

ses  disciples,  des  évèques  d'Asie  et  des  fidèles 


des  provinces  voisines,  qui  vinrent  le  trouver 
pour  le  prier  de  rendi*e  par  écrit  un  témoi- 
gnage authentique  à  la  vérité ,  attaquée  par 
les  hérésies  de  *  Cérinthe  et  d'Ebion;  enfin, 
saint  Matthieu  et  saint  Marc  n'écrivirent  leurs 
Evangiles  que  •  par  des  rencontres  particu- 
lières qui  leur  en  imposèrent  en  quelque 
sorte  la  nécessité  :  le  premier,  afin  *^  de  laisser 
par  écrit  aux  Hébreux  les  instructions  qu'il  n'a- 
vait pu  leur  donner  de  vive  voix;  le  second  •*, 
pour  satisfaire  au  zèle  et  à  la  piété  des  fidèles  de 


*  Ad  Hebr.  xi,  18.  —  «  Luc.  n,  SO  et  seq. 

*  I  Joan.  I,  1  et  seq. 

*  Pî'œterea  de  justifia  cum  lex  suggerit,  non  dissi" 
milia  videre  est  in  Propfietis  et  Evangelistis ,  quia 
utriusque  Testamenti  ministri,  uno  eodemque  Spiritu 
inspirati,  locuti  sunt,  TheophiL,  lib.  m,  ad  Autholic, 
pag.  124  :  Unus  enim  et  idem  Spiritus  Dei  qui  in  Pro- 
phetis  quidem  prœconavit  quis  et  qualis  esset  adventus 
Ihmini,,,  ipte  et  in  Apostolis  annuniiavii  plemtudi- 


nem  temporum.  Iren.,  lib.  III  adv.  kœres.,  cap.  81. 

•  Veteris  Testamenti  ad  Novum  tanta  congt'uentia, 
ut  apex  nulius  qui  non  consonet  relinquaiur.  Aug.,  lib. 
de  Utilitate  credendi,  c.  8.  —  «  Luc  I.  1,  2  et  seq. 

'  Hieronym.,  Prolog,  in  Matth.;  Victorin.  Petav.,  in 
Apocalyps.,  iom A  Bibliot,  Pair»,  pag.  676;  Epiphan., 
hœres,  51,  n.  13. 

B  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  9  ;  Eoseb.,  lib.  11^ 
cap.  «4.—  •  U)id.—  40  Ibid.—  i*  Euseb.,  lib.  II,  cao.  15, 
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■ie.  Ce  que  la 
lotn  d'E« 
/a  II  file    si- 


Rùtne,  qui  Pavaient  supplié  avec  d'instantes 
prières  de  leur  laisser  par  écrit  la  doctrine 
qu'ils  avaient  ouïe  de  la  bouche  de  saint 
Pierre.  Mais^  quelques  raisons  qu'aient  eu  les 
Apôtres  de  mettre  par  écrit  les  actions  et  les 
maximes  du  Sauveur^  on  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  l'aient  fait  par  le  mouvement  et  l'ins- 
piration de  l'Esprit  •  Saint  dont  ik  étaient 
remplis. 
or«Dd«  ^'  ^^  quatre  Évangiles  ont  toujours  été 
ÎSÎ^L**  **£  reçus  dans  l'Église  d'un  commun  *  consen- 
daw"fï?ii-  tement,  et  ont  tenu  le  premier  •  rang  parmi 
Éî  nos  livres  divins.  Saint  Ignace^  martyr,  avait 
pour  eux  le  même  respect  que  pour  «  la  • 
chair  de  Jésus-Christ^  d  et  avait  en  eux  la 
même  confiance.  Saint  Irénée  les  regarde 
comme  les  quatre  colonnes  de  l'Église,  et  dit 
que  *  leur  autorité  était  si  constante,  que  les 
hérétiques  mêmes  s'en  servaient  pour  confir- 
mer leur  doctrine.  Le  nom  d'Évangile  qu'on 
leur  a  donné,  dés  les  premiers  siècles  *  de 
l'Église,  signifie  à  la  lettre  une  heureuse 
nouvelle,  titre  qui  leur  convient  parfaitement. 
Car  quelle  meilleure  nouvelle  pouvait-on  an- 
noncer aux  hommes,  que  celle  qui  leur  est  an- 
noncée dans  les  Évangiles,  savoir  le  pardon  de 
leurs  péchés,  leur  délivrance  de  l'esclavage 
du  démon  et  la  possession  d'un  royaume 
étemélt 


>  Ensèbe  nous  apprend  que  saint  Jean,  ayant  lu  les 
trois  Évangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et 
de  saint  Luc,  eqjprotwa  toutes  les  vérités  qui  y  étaient 
contenues,  et  que,  pour  suppléer  à  ce  qui  y  manquait, 
à  regard  des  actions  que  le  Sauveur  avait  faites  au 
commencement  de  sa  prédication,  il  écrivit  le  sien. 
On  trouve  les  trois  premiers  Évangiles  cités  dans  la 
première  Ëpltre  de  saint  Clément  Romain  aux  Corin- 
tUens,  écrite  avant  l*Évangile  de  saint  Jean.  Saint 
Polycarpe  et  saint  Ignace  citent  aussi  les  ÉvangUea 
de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc,  mais  sans  les  nom- 
mer. Celui  de  saint  Jean  est  aussi  cité  dans  rËpitre 
aux  Phiiadelphiens.  et  Eusèbe  nous  assure  qu'il  était 
reçu  de  toutes  les  Églises  qui  sont  sous  le  ciel,  Enseb., 
Ub.  III  Hist.,  cap.  24. 

*  Jnter  anmes  divinas  auctoritates,  quœ  sanetis  litte^ 
ris  continentur,  Evangelium  merito  excellit,  Quod 
enim  lex  et  prophètes  prcenuntiaverunt,  hoe  reddition 
atque  completum  in  Evangelio  demonstratur,  Augus- 
tin., lib.  I  de  Consensu  Evangelist,,  cap.  1. 

»  Confugiens  ad  Evangelium  tanquam  ad  cornent 
Christi.  Ignat,  Epist.  ad  Philadelph,,  num.  5.  — 
*  Iren.,  lib.ni   adv,  hœres.^  ta;p,  11. 

*  Cela  parait  par  le  témoignage  de  saint  Justin, 
martyr  :  Apostoli  enim  in  suis  scriptis,  quœ  Evangelia 
vocantur^  sic  sibi  mandasse  Jesum  iradiderunt,  Justin.^ 
in  Dialog.  eum  Tryphon,  — -  *  Luc.  I,  i. 

^  Cest  la  raison  qu'en  rend  Tertullian,  et  qui  pa- 
rait la  seule  véritable.  Ses  paroles  méritent  d'être 
rapportées  :  Dico  itaque  apud  illas  EccUsias^  «ee  solas 


3.  Quelque  temps  avant  que  saint  Luc  ^^  ^ 
écrivit  son  Évangile,  il  y  en  avait  •  déjà  JSJg^f^ 
plusieurs,  et  oa  en  composa  encore  beaucoup 
d'autres  depuis.  Mais  jamais  l'Église  n'en  a 
reconnu  d'autres  pour  canoniques  et  divine- 
ment inspirés,  que  les  Evangiles  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de 
fiaiut  Jean.  C'est  un  fait  attesté  par  les  plus 
anciens  auteurs  chrétiens  et  confirmé  par  une 
tradition  constante  et  non  interrompue  de 
tous  les  siècles.  La  raison  pour  laquelle  TÉgUse 
n*a  pas  reçu  un  plus  grand  nombre  d'Évangi- 
les, c'est  '  qu'il  n'y  a  eu  que  ces  quatre  qui 
aient  été  reçus  dans  toutes  les  EgUses  comme 
des  ouvrages  divins  et  canoniques,  écrits  par 
l'inspiration  du  Saint-Esprit.  Tous  les  autres, 
dit  saint  Augustin  ^  qui  ont  entrepris  ou  osé 
écrire  quelque  chose  des  actions  de  Jésus- 
Christ  ou  des  Apôtres,  n'ont  pas  été  tels,  de 
leurs  temps,  que  l'Eglise  put  ajouter  foi  à 
leurs  écrits  et  les  recevoir  au  nombre  des 
livres  canoniques,  soit  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  dignes  de  foi  dans  ce  qu'ils  rapportaient, 
soit  parce  qu'ils  ont  igouté  dans  leurs  écrits 
des  erreurs  contraires  i  la  foi  catholique  et 
apostolique  •. 

4.  La  plupart  des  anciens  Pères  ont  cru  nfoMd* 
trouver  une  figure  des  quatre  Évangelistes  *d«n?**^ 
dans  le  commencement  de  la  prophétie  d'É-  ^^*»- 

jam  apostolicas,  sed  apud  universas  quœ  illis  de  sodc' 
tate  sacramenti  confœderantur,  id  Evangelium  Lucœ 
ab  initio  ediiùmis  suœ  store,  quod  eum  maxime  tuemur. 
Marcionisvero  (Evangelium)  p/mj^tiencc  notum,  nullis 
autem  notum  ut  non  eo  damnatum.  Habet  illud  plane 
Ecclesias,  sed  suas,  tam  posteras  quam  adultéras;  quœ- 
rum  si  censum  requiras,  facilius  apostaticum  inventas, 
quam  Apostolicum,  Marcione  scilicet  conditore.,,  Ea» 
dem  auetoritas  Ecclesiarum  apostolicarum ,  cœteri» 
quoque  patrocinabitur  Evangeliis,  quœ  proinde  per 
nias,  et  secundum  illas  habemus,  Joannis  dico  et  Mat- 
thœi  ;  licet  et  Marcus  quod  edidit  Pétri  affbvnetur^ 
cujus  interpres  Marcus..,  Itaque  de  his  Marcion  flagit' 
tondus,  quid  omissis  eis,  Lucœ  potius  institerit,  quasi 
non  et  fuse  apud  Ecclesias  a  primordio  fUerint,  quem- 
admodum  et  Lucœ?  Tertull.,  lib.  lY  cont.  Marcion. 
Voyez  aussi  saint  Irénée,  lib.  III  advers  hœres,, 
cap.  ;  il.  Origène^  tom.  I  Comment,  in  Matt,;  Eusèb.« 
lib.  ru  Bist,,  cap.  24. 

*  Cœteri  autem  homines,  qui  de  Domini  vel  Àpostolo* 
rum  actibus  aliqua  scribere  conati  vel  ausi  sunt,  non 
taies  suis  temporibus  extiterunt,  ut  eis  fidem  haberel 
Ecclesia,  atque  in  auctoritatem  canonicam  sanctorum 
librorum  eorum  scripta  reciperet;  ttec  solum  quia  illi 
non  taies  erant  quibus  narrantibus  credi  oporteret,  sed 
etiam  quia  scriptis  suis  qucedam  fallaciter  indiderunt, 
quœ  catholica  atque  apostolica  régula  fidei,  et  sana 
doctrina  condemnat,  Augustin.,  lib.  I  <le  Consens. 
Evang.,  num.  1. 

•  De  nos  jours  le  rattonalisme  allemand  a  tàittoos 
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CHAPITRE  I.  —  DES  QUATRE  EVANGEUSTES. 


léchîel  •  et  dans  le  chapitre  a  de  l'Apocalypse, 
où  il  est  parlé  de  quatre  animaux,  dont  le 
premier  est  semblable  à  un  lion,  le  second 
à  un  veau,  le  troisième  à  un  homme,  le 
quatrième  à  un  aigle  volant.  Mais  ils  ne  sont 
pas  d'accord  entre  eux  dans  Fapplication 
qu'ils  ont  faite  de  ces  symboles.  Saint  Au- 
gustin estime  *  que  ceux  qui  attribuent  le 
lion  à  saint  Mattliieu,  l'homme  à  saint  Marc, 
le  veau  à  saint  Luc,  et  l'aigle  à  saint  Jean^ 
ont  mieux  rencontré  que  ceux  qui  donnent 
l'homme  â  saint  Matthieu,  et  le  lion  à  saint 
Jeaii,  parce  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  au 
commencement  de  leurs  Évangiles,  mais  à 
ce  qu'ils  contiennent,  et  que  saint  Matthieu 
s'attache  plus  à  ce  qui  regarde  la  ro}  autéde  Je* 
sus-Christ,  saint  Luc  à  son  sacerdoce,  saint 
Marc  à  son  humanité,  et  saint  Jean  à  sa  divi- 
nité. Ils  ne  se  sont  pas  non  plus  accordés  sur 
l'ordre  suivant  lequel  les  quatre  Evangiles  ont 
été  composés.  Saint  >  iréuée,  saint  Jérôme  et 
sant  Augustin  ont  cru  qu'ils  avaient  été  écrits 
suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  encore  pla« 
ces  dans  nos  Bibles;  mais  Clément  d'Alexan- 
drie *  ilit  avoir  appris  des  anciens  que  les  Evan- 
giles qui  contiennent  la  généalogie  du  Sau« 
veur  ont  été  écrits  les  premiers;  dès-lors» 
il  faudrait  placer  l'Evangile  de  saint  Luc  im» 
médiatement  après  celui  de  saint  Matthieu. 

^_      5.  Des  quatre   Évangiles,   deux  ont  été 

ISU^^  composés  par  des  témoins  oculaires  de  la  vie 
Mdiuîu  et  des  actions  de  Jésus-Christ;  l'un  par  saint 
jra^dtoS-  Matthieu,  et  l'autre  par  saint  Jean,  tous  deux 
fMi^/y^  apôtres  du  Sauveur.  Saint  Marc  et  saint  Luc 


ont  écrit  les  deux  antres  «  suivant  •  le  rapport  ^^ 
que  leur  en  avaient  fait  ceux  qui,  dès  le  eom-  tMtti^ 
mencement,  ont  vu  le  Verbe  divin  de  leurs  ^g^^ 

propres  yeux,  et  qui  en  ont  été  les  ministres.  »   ^ 

La  divine  Providence  Ta  •  ainsi  permis,  afin 
que  Ton  connût  qu'il  n'y  avait  point  de  dif« 
férence  entre  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit  et 
ce  qu'ils  ont  prêché  de  vive  voix.  C'est  par  une 
semblable  raison  que  Dieu  a  voulu  qu'il  y 
eût  quatre  EvangéUstes  %  quoiqu'un  seul  eût 
été  plus  que  suffisant  pour  établir  la  vérité  de 
cet  Evangile  ;  il  voulait  attester  cette  même 
vérité  par  un  plus  grand  nombre  de  témoins. 
Car,  lorsque  quatre  hommes  écrivent  sur  un 
semblable  sujet,  en  des  temps  et  en  des  lieux 
difiérents,  et  sans  conférer  ensemble  de  ce 
qu'ils  écrivent,  et  qu'ils  semblent  cependant 
parler  tous  quatre  comme  une  même  bouche, 
c'est  une  preuve  évidente  de  la  vérité  qu'ils 
avancent.  Si,  néanmoins,  il  se  trouve  entre 
eux  quelques  différences  apparentes,  soit  pour 
le  temps  ou  pour  les  lieux,  bien  loin  de 
diminuer  leur  autorité,  elles  servent  à  l'éta- 
blir et  font  voir  qu'ils  ont  écrit  de  bonne  foi. 
C'est  la  remarque  de  saint  Chrysostome  •• 
Si  les  EvangéUstes,  dit  ce  Père,  s'accordaient 
en  tout  avec  une  trop  grande  exactitude* 
jusqu'aux  moindres  circonstances,  nul  des 
ennemis  de  notre  foi  n'aurait  pu  se  persuader 
qu'ils  ne  se  fussent  pas  assemblés  pour  écrire, 
d'un  commun  accord,  les  mêmes  choses,  tandis 
que  la  contradiction  apparei^d^  qui  se  trouve 
entre  eux  sur  de  petites  choses,  les  met  à 
couvert  de  tout  soup^n  et  est  une  preuve 


ses  efforts  pour  ébranler  raathenticité  de  dos  livres 
saints;  mais  il  ne  pourra  jamais  rien  contre  les  témoi- 
gnages unanimes  des  auteurs  chrétiens,  juifs  ou 
païens,  qui,  dès  les  premiers  temps,  attribuent  nos 
quatre  Evangiles  à  ceux  dont  ils  portent  les  noms. 
D'ailleurs,  le  style,  les  idées,  Taccord  avec  les  faits 
et  les  mœurs  du  temps,  Tabsence  des  anachronismes 
ou  des  méprises,  le  ton  de  candeur  et  de  naturel 
dénotent  des  auteurs  contemporains,  qui  sont  nos 
EvangéUstes.  De  plus,  il  est  impossible  d'assigner  le 
temps,  Tauteur,  le  lieu  de  la  supposition  de  nos 
Évangiles.  Vid.  La  Luzerne,  Diss.  sur  /es  /ivres  du 
Nouveau  Testament;  Glaire,  inlrod.  t.  V.  {^Véditeur.) 

*  Iren.,  lib.  Ill  adv>  Hœres.,  cap.  il;  Hieron.,  Prce- 
fat,  in  Matt,;  Augustin.,  lib.  I.  de  Consens.  Evang., 
num.  2. 

s  Augustin,  ibid.  Il  parait  aussi  que  c'a  été  le  sen- 
timent de  saint  Irénée,  lib.  III  adu.  Ilœres.,  cap.  il. 

»  Iren.,  Ub.  III  cap.  1;  Euseb.,  lib.  III  //<*/., 
cap.  24  ;  Hieron.,  Pro/og,  in  Matt,;  Augustin.,  lib.  I 
de  Consens,  Evang.,  cap.  2,  nuin.  8. 

*  Clemens.  Alexand.,  apud  Euseb.,  lib.  M  Hist,, 
cap.  14.  —  »  Lucœ  i,  2.  —  •  Augustin.,  lib.  I  de 
Consensu  Evang, ^  cap.  1,  num.  2, 

l. 


^  Chrysostom.,  homil.  1  in  Maith. 

•  Ibid.  Quid  igitur,  non  mffieielHit  unui  Evangelistm 
cuneta  memorare  ?  Sufficiebat  quidem  ;  sed  cum  qua- 
tuor tint  qui  Evangeiia  conscri/jont,  nec  eisdem  cette 
temporibuSf  aut  in  eisdem  locis,  neque  pariter  congre^ 
gati,  neque  mutuo  cot/oquentes,  et  tamen  quasi  uno 
ore  omnia  pronuntiant,  Sit  hoc  sine  dubio  veritafis 
grande  documentum,  Verum  e  contrario,  inquis,  isfa 
res  accidit  :  in  multis  enim  diversi  inter  se  inveniun- 
iur  ac  dissoni,  Imo  hoc  ipsum  maximum  est  veritatis 
lestimonium.  Si  enim  ex  toto  et  in  omnibus  consona- 
rent,  et  cum  nimia  di/igentia  atque  cura,  atgue  cd 
tempora  ac  toca  omnia  usque  ad  singu/a  œqua/iter 
ver/ta  concutrerent,  nemo  inimicus  credidissei  uw^uam, 
quin  ilti  communi  ad  decipiendum  consi/io  congre- 
gati,  quasi  ex  humana  quadam  conspiraiione  Lion- 
ge/ium  condidissent.  Non  enim  simp/icitatis  fuisse 
tam  so/iicitam  consonantiam  judicareni,  Nunc  veto 
quœ  videtur  in  rébus  exiguis  dissonantia  ab  omni  ii/o9 
suspicione  défendit^  et  satis  c/are  scribentium  existi- 
mationem  tuetur.,.  In  i/iis  principu/ibus  causis  in 
quibus  et  vita  nostra,  et  prœdicutiouis  summa  confié» 
lit,  nusquath  aiiquis  il/orum,  vel  in  minimo  disc%9% 
pare  convincitur,  etc.  Cbrysost.,  hom,  1  m  Ms/t^ 
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U  parait 
qat  les  S- 
Tangélistes 
ont  nijs  leur 
nom  à  la  tè- 
te de  leorE- 
TangUo. 


de  leur  bonne  foi.  Mais  il  faut  remarquer, 
iQOute  ce  saint  docteur,  que,  dans  les  princi- 
paux points  de  notre  croyance  et  qui  regar- 
dent la  vérité  de  la  religion,  nul  des  Evangé* 
listes  ne  se  trouve,  en  aucune  manière,  ûifférent 
des  autres.  Ainsi  ils  s'accordent  parfaitement 
à  rapporter  qu'un  Dieu  s'est  fait  homme; 
qu'il  a  été  crucifié  et  enseveli;  qu'il  est 
ressuscité  et  monté  au  ciel;  qu'il  viendra 
juger  les  hommes  ;  qu'il  est  le  Fils  unique  de 
Dieu,  de  sa  même  substance,  et  les  autres 
points  de  cette  nature.  On  doit  même  dire  que, 
quant  aux  petites  différences  qu'on  peut  re- 
marquer entre  eux,  dans  les  autres  choses, 
elles  sont  moins  dans  les  choses  mêmes  que 
dans  la  manière  de  les  raconter  ^  » 

6.  TertuUien  a  cru  »  que  les  Evangélistes 
avaient  eux-mêmes  mis  leur  nom  à  la  tète  de 
leur  Évangile,  et  ce  sentiment  parait  bien 
fondé.  Car  je  ne  vois  pas  comment  saint  Luc, 
par  exemple,  qui  n'écrivit  son  Évangile  que 
pour  s'opposer  aux  écrits  de  quelques  faux 
disciples  qui  s'étaient  érigés  en  évangéUstes, 
aurait  fait  distinguer,  dans  le  public,  son 
Évangile  des  autres,  sll  ne  l'avait  intitulé  de 
son  nom.  D'ailleurs,  on  voit  «pie  les  hérétiques 


des  premiers  siècles  qui  ont  composé  de  faux 
évangiles,  ont  aflfbcté,  pour  leur  donner  plus 
d'autorité,  de  mettre  à  la  tête  le  nom  de 
quelque  apôtre,  comme  celui  de  saint  Thomas 
et  de  saint  Philippe  ;  or,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  n'en  ont  agi  ainsi  que  parce  que 
les  vrais  Évangiles  portaient  le  nom  de  ceux 
qui  en  sont  les  auteurs.   Cependant   saint 
Chrysostome  soutient  •  le  contraire,  et  son 
sentiment  a  été  suivi  par  plusieurs  interprètes 
des  derniers  siècles.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
au  moins  incontestable  que  les  quatre  Évangi- 
les sont  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms. 
On  ne  les  a  jamais  attribués  à  d'autres  auteurs, 
et,  dans  toutes  les  Églises  chrétiennes,  ils  ont 
toujours  été  cités  sous  le  nom  de  ceux  à  qui 
nous  les  attribuons  encore  aujourd'hui.  Il  est 
vrai  que  l'Évangile  publié  par  saint  Marc  a 
quelquefois  porté  le  nom  de  saint  Pierre,  et 
qu'on  a  attribué  à  saint  Paul  celui  de  saint 
Luc,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  *  Tertul- 
lien;  mais  ce  n'a  été,  comme  le  remarque  cet 
ancien  auteur,  que  parce  que  l'on  donne  aisé- 
ment aux  maîtres  ce  qui  a  été  mis  au  jour  par 
les  disciples. 


*  Voyez  ces  preuves  développées  plus  haat.  Voyez 
Avssi  les  Démonstrations  évangéliques  pubUées  par 
M.  Migne,  et  Défense  du  Christianisme  historique, 
par  M.  Ghassay.  (L'éditeur.) 

*  Nobis  fidem  ex  apostolis  Joannes  et  Matthcnts  th- 
sinuant  ;  ex  apostolicis  Lucas  et  Marcus  instaurant,.. 
Contra  Marcion^  Evangelio  videlicet  suo,  nuilum  ad-- 
seribit  auctorem,  quasi  non  iicuerit  illi  titulum  quO' 
que  adfingere,  oui  mfas  non  fuit  ipsum  corpus  ever^ 
tere  :  at  possem  hic  jam  gradum  figere,  non  agnos* 
cendum  contendens  opus,  quod  non  erigat  frontem, 
quod  nuliam  constantiam  prœferat^  nullam  fidem  re- 
pramittai  dêpleniindine  tituli,  ex  professione  débita 


auctoris.  Tertol.,  lib.  IV  contr.  Marexon.^  cap.  î. 

*  Moses  libris  quinque  a  se  seriptis  nunquam  nomem 
suum  addidit,  neque  qui  illum  subsecuti,  quœ  post 
ilium  gestasuntscrtpsere;  sed  neque  Matthœus,  neque 
Joannes,  non  Marcus,  non  Lucas,  At  beatus  Paulus 
ubique  Epistolarum  suarum  nomen  suum  prœponit. 
Ghrysostom.,  hom.  i  in  Epist.  ad  Rom. 

^  lÀcet  et  Marcus  quod  edidit.  Pétri  adfirmêtur, 
etijUs  interpres  Marcus.  Nom  et  Lucœ  digestum  et 
Paulo  adscribere  soient.  Capit  magistrorum  videri, 
quod  discipuli  promulgarint.  TertuiL,  lib.  III  comi. 
Marcion.^  cap.  i. 
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ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIBE  DE  SA  VIE. 

conrer.  1.  Saint  Matthieu^  à  qui  rÉvangile  donne 
Matthieu,  u  aussl  le  nom  de  *  Lévi  et  le  surnom  d'Alphée^ 
était  Galiléen  de  naissance^  Juif  de  *  religion^ 
et  publicain  '  de  profession.  On  *  croit  qu'il 
demeurait  à  Gaphamaûm.  Mais  il  avait  son 
bureau  hors  de  la  ville^  sur  le  bord  de  la  mer 
*  de  Tibériade.  Jésus-Christ,  passant  donc 
par  là  et  le  voyant  assis  *  à  son  bureau,  lui 
dit  de  le  suivre.  En  même  temps,  Matthieu 
se  leva,  quitta  tout,  et  le  suivit.  Mais,  avant 
d'abandonner  sa  maison,  il  y  fit  ^  à  Jésus- 
Christ  un  grand  festin,  où  se  trouvèrent  aussi 
plusieurs  publicains  et  autres  gens  de  cette 
sotte,  qui,  la  plupart,  étaient  regardés  comme 
des  pécheurs  publics  et  gens  de  mauvaise 

A  Marc,  n,  14  ;  Luc.  v,  27.  Grotius  s'est  imaginé  que 
saint  Matthieu  était  différent  de  Lévi,  fils  d'Alphée, 
dont  parlent  saint  Marc  et  saint  Luc.  U  se  fonde 
V*  sur  ce  qu'Héracléon,  cité  par  Clément  d'Alexan- 
drie, lib.  in  Stromat,  pag.  866,  marque  saint  Mat- 
thieu et  Lévi  comme  deux  personnes  différentes: 
Nom  omnes  qui  salvi  fiunt  ea  confessione  quœ  voce 
fii^  usi  sunt  et  excessere:  ex  quitus  est  Matthœus^ 
Philippus,  Thomas,  Levi  et  alii  multi.  î©  Sur  ce 
qu'Origène,  écrivant  contre  Celse,  dit  que  Lévi  le 
publicain,  qui  suivit  Jésus-Christ^  n*était  pas  du  nom- 
bre des  Apôtres,  si  ce  n*est,  dit-il,  selon  quelques 
exemplaires  de  l'Évangile  de  saint  Marc  :  SU  et  Levi 
publicanuSf  quiJesum  secutus  est,  non  erat  tamen  ex 
Apostolorum  numéro,  nisi  juxta  quœdam  exemplaria 
secundum  Marcum  Evangelii,  Origen.,  lib.  I  cont, 
Cels,,  pag.  48.  Mais  l'autorité  *de  ces  deux  anciens 
ne  suffît  pas  pour  détruire  la  croyance  où  Ton  a 
toujours  été  dans  l'Église,  que  saint  Mattliieu  et 
Lévi,  fils  d'Alphée,  n'étaient  qu'une  même  personne. 
D'ailleurs,  ce  qui  est  dit  de  saint  Matthieu  dans  VÈ- 
Tangile  est  si  semblable  à  ce  qu'on  y  dit  de  Lévi, 
fils  d'Alphée,  qu'on  voit  bien  que  c'est  de  la  même 
personne  qu'on  parle,  quoique  sous  différents  noms. 
On  peut  dire  encore  qu'Héracléon  parle  de  Lévi,  fils 
de  Lebbée,  qui  est  surnommé  Thaddée,  et  non  pas 
de  Lévt  fils  d'Alphée.  Quant  &  Origène,  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  ne  propose  en  cet  endroit  que  le 
sentiment  de  Celse.  Car,  dans  la  préface  de  ses  Com- 
mentaires sur  l'Epltre  aux  Romains,  il  dit  positive- 
ment que  l'Évangéliste  dont  nous  parlons  avait 
deux  noms,  Matthieu  et  Lévi.  Plurimos  in  Regum 
vel  Judicum  lihris,  binis  nominibus  inveniens  vocita- 
<0i^  Sed  nec  Evangelia  quidem  hune  eumdem  renuunt 


vie.  Les  pharisiens  et  les  scribes  en  ayant 
pris  sujet  de  critiquer  la  conduite  du  Sauveuri 
il  leur  déclara  qu'il  n'était  pas  venu  appeler 
les  justes^  mais  les  pécheurs. 

2.  U  n'y  avait  pas  longtemps  que  saint 
Matthieu  s'était  mis  à  lasuite  de  Jésus-Christ, 
lorsque  se  fit  l'élection  des  douze  Apôtres; 
il  eut  l'honneur  d'être  de  ce  nombre.  U  est 
quelquefois  nommé  le  *  septième^  et  quelque- 
fois le  '  huitième.  Depuis  ce  temps-là^  il  ne 
retourna  plus  à  son  emploi^  quoique  saint 
Pierre  et  les  autres  apôtres^  qui  avaient  aban» 
donné  aussi  leur  métier^  leurs  filets  et  leurs 
barques^  pour  suivre  Jésus»Ghrist,  aient  repris 
encore  quelquefois  l'exercice  de  la  pèche, 
même  après  la  résurrection. 

3.  Le  temps  et  le  genre  de  sa  mort  sont  incer^ 
tains«  Saint  Paulin  ^®  dit  qu'il  mourut  dans  la 

morem  :  nom  et  Matthœus  ipse  refert  de  se  quod,  cum 
transiret  Jesus^  invent/  quemdam  sedentem  ad  Telo» 
nium,  nomine  Matthœum,  Lucas  vero  de  eodem  dicit: 
quia  cum  transiret  Jésus,  quemdam  vidit  publicanutUf 
nomine  Levi.  Voyez  aussi  le  Commentaire  de  Victor 
d'Anlioche  sur  le  chapitre  u  de  saint  Marc,  où  il 
soutient  que  saint  Matthieu  est  le  ipéme  que  Lévi« 
fils  d'Alphée. 

*  Tertullien  a  cru  que  tous  les  publicains  étaient 
gentils,  et  non  pas  juifs.  Si  quis  dubitat  ethnico» 
fuisse  publicanos  apud  Judœam  usurpatam  Jampri' 
dem  Pompeii  manu  atque  Lucilli^  légat  DeuteronO' 
mium  :  Non  erit  vectigal  pendens  ex  filiis  Israël,  Ter- 
tul.,  lib.  de  Pudicit,,  cap.  9.  Mais  saint  Jérôme  a 
réfuté  ce  sentiment,  et  fait  voir  par  plusieurs  en- 
droits du  Nouveau  Testament  que  plusieurs  luifii 
avalent  exercé  l'office  de  publicain:  Vehementer  ad- 
miror  {Tertullianum)  in  eo  libro  quem  de  Pudicitia 
adversus  pœnitentiam  scripsit,  et  sententiam  vetererr 
nova  opinione  dissolvit,  hoc  voluisse  sentire  quod  Pu» 
blicani  et  peccatores  qui  cum  Domino  vescebantur, 
ethnici  fuerint  ;  dicente  scriptura  :  Non  erit  vectigal 
pendens  ex  filiis  Israël.  Quasi  vero  et  Matthceus  non 
ex  circumcisione  fuerit  PubHcanus,  et  ille  qui  cum 
Pharisœo  in  templo  orans^  oculos  eii  cœium  non  aude» 
bat  erigere,  non  ex  Israël  fuerit  PubHcanus  ?  Hiero- 
nym.^  epist,  146  ad  Damas. 

*  Lucœ  y,  27.  Sous  le  nom  de  publicain,  on  enten» 
dait  celui  qui  avait  pria  du  public  le  parti,  et  la  r9« 
cette  de  quelque  impôt. 

*  Theodoret.,  in  Psalm.  Lxvn,  «8.  —  »  Marc  H,  It 
et  14;  Lu:œ  Y,  «8.  —  •  Tbid,  —  *  Luc»  v,  HP  et  W. 
—  •  Matth.  X,  8.  —  »  Act.  1,  48.  —  *•  Paulifli^  Cat- 
mine  S6. 
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Parthe;  en  quoi  il  s'accorde  avec  saint  Am- 
broise  *,  qui  dit  que  Dieu  lui  ouvrit  le  pays  des 
Perses  pour  y  annoncer  TÉvangile.  RufRn  ■  et 
Socrate  '  écrivent  qu'il  a  aussi  prèèhé  dans  l'E- 
thiopie; mais  cela  ^  ne  parait  pas  bien  certain. 

ARTICLE  II. 
DE  l'Évangile  selon  saint  mattbieu,  en  quel 

TEMPS  ET  EN  QUELLE  LANGUE  IL  A  ETE    COM- 
POSÉ; SI  SAINT  MATTHIEU  EN  EST  l'aUTEUR  ? 

i*  Eusèbe  *  nous  apprend  que  saint  Mat- 
thieu, après  avoir  prêché  quelque  terops  dans 
la  Judée,  et  étant  près  de  quitter  ce  pays 
pour  aller  prêcher  à  d'autres  nations,  composa 
son  Evangile  pour  accomplir  son  ministère 
envers  ceux  des  Juifs  qu'il  avait  convertis  et 
pour  leur  laisser,  par  écrit,  les  instructions 
qu'il  n'avait  pu  leur  donner  de  vive  voix.  Il 
l'écrivit  donc  lorsqu'il  était  encore  dans  la 
Judée,  environ  la  huitième  année  après  la 
rpsnrrection  du  Sauveur,  c'est-à-dire  l'an 
44  •  de  l'ère  vulgaire,  ainsi  qu'on  le  trouve 
marqué  à  la  fin  de  son  Évangile,  dans  près* 
que  tous  les  anciens  manuscrits  grecs.  Il  ^ 
donna  à  son  ouvrage  le  nom  d^Évangile, 
c'est-à-dire  de  bonne  nouvelle,  parce  qu'il 
y  annonce  à  tous  les  hommes,  même  aux 
plus  méchanis,  la  délivrance  des  peines  qu'ils 
ont  méritées  et  le  salut  étemel  procuré  par 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ. 

i.  C'est  lui  qui  a  le  premier  écrit  l'Évan- 
i^ile,  comme  nous  rapprenons  *  des  anciens; 
\^  rang  qu'il  tient  entre  les  Evangélistes 
suliît  pour  nous  en  assurer.  Il  était,  eu  effet, 
bien  juste,  dit  saint  Epiphane  *,  que  celui  qui 


s'était  converti  après  beaucoup  de  p^«  ^ôs> 
nous  annonçât  le  premier  cette  miserii^uMe 
du  Sauveur,  qui  est  venu  appeler  non  les 
justes,  mais  les  pécheurs,  l'ayant  éprouvé 
par  lui-mèn^e.  Il  le  composa  particulièrement 
pour  les  Juifs  convertis  qui  l'en  avaient  *• 
prié.  C'est  pourquoi  il  l'écrivit  en  leur  langue, 
mêlée  du  syriaque  et  du  cbaldaïque,  dont  les 
Juifs  se  servaient  alors  dans  la  Palestine. 

3.  C'est  un  fait  atteste  par  un  témoignage  n 
si  unanime  des  anciens,  qu'il  est  surprenant 
que  quelques  juileurs  modernes  l'aient  révo- 
que  en  donlc,  et  qu'ils  aient  même  essayé 
d'en  faire  voir  la  fausseté  et  de  montrer  que 
saint  Matthieu  avait  écrit  en  grec.  Mais,  pour 
les  convaincie  qu'ils  sont  eux-mêmes  dans 
l'eireur  sur  ce  point,  il  n'y  a  qu'à  considérer 
ce  qui  donna  occasion  à  saint  Mattliieu 
d'écrii'e  son  Évangile.  Voici  ce  qu'en  dit 
Eusèbe  :  Quoique  ^*  «  les  douze  Apôtres,  les 
soixante  et  dix  disciples  et  plusieurs  autres 
fussent  aussi  très-instruits  des  vérités  saintes 
de  la  religion,  il  n'y  a  eu  pourtant,  entre  les 
Apôtres,  que  Mattliieu  et  Jean  qui  aient  écrit 
l'Évangile,  et  encore  croit -on  qu'ils  ne  le 
firent  que  par  des  rencontres  particulières, 
qui  leur  en  imposèrent  quelque  sorte  de 
nécessité.  Car,  lorsque  Mattbieu,  après  avoir 
prêché  aux  Hébreux,  se  vit  obligé  d'aller 
prêcher  aux  autres  nations,  il  composa  son 
Evangile  en  la  langue  du  pays,  poiu:  accom- 
plir en  eux  son  ministère  et  pour  leur  laisser 
par  écrit,  en  leur  langue,  les  instructions  qu'il 
n'avait  pu  leur  donner  de  vive  vcix.  »  Ce  fut 
donc  pour  suppléer  à  ce  qui  aurait  pu  man- 


*  Ambr.,  in  psaim.  XLV.  —  •  Rof&n.,  lib.  X,  cap.  9. 
—  •  Socrat.,  Ub.  I,  cap.  19. 

*  De  l'areu  même  de  RufHn,  Ub.  X,  cap.  9,  TÉ- 
vaogile  ne  fut  annoncé  dans  les  parUes  les  plus  voi- 
sines de  TEthiopie  que  dans  le  IV«  siècle,  par  le 
moyen  de  saint  Frumcncc.  —  •  Euseb.,  lib.  111  Hist, 
cap.  S4. 

*  Saint  Irénée  dit  que  saint  MatUileu  composa  son 
Évangile  lorsque  saint  Pierre  et  que  saint  Paul  prê- 
chaient à  Rome  et  y  fondaient  rÉgUse.  Matthœus 
in  Hebrœis  ipsorum  lingua  scripturam  edidit  EvaU' 
gelii,  eum  Petrus  et  Paulus  Romce  evongelizarent  et 
fundarent  Ecclesiam.  Iren.,  lib.  lU  adv.  Hœres., 
cap.  i.  Suivant  ce  sentiment,  il  faudrait  dire  que 
saint  Matthieu  n*a  écrit  son  ÉvangUe  que  vers 
Tan  63  ou  64  de  Tère  vulgaire,  puisque  saint  Paul 
n*a  pas  prêché  TÉvangUe^  dans  la  viUe  de  Rome, 
avant  ce  temps-là.  Mab  comment  concilier  saint 
Irénée  avec  lui-même  et  avec  presque  tous  les  an- 
ciens, qui  assurent  que  saint  Mattbieu  est  le  premier 
qui  ait  écrit  l'Evangile.  Car,  selon  que  nous  le  mon- 
trerons en  son  lien,  saint  Marc  écrivit  son  ÉvangUe 
avant  Tan  60,  temps  vers  lequel  il  alla  en  Egypte. 


On  ne  peut  résoudre  cette  difQcuUé  qu'en  abandon- 
nant saint  iréoée,  ou  en  disant  qu*il  y  a  faute  dans 
le  texte  de  cet  endroit^  comme  dans  le  suivant,  où 
il  dit  que  saint  Marc  n'écrivit  l^Ëvangile  qu'après  la 
mort  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Post  vefo  ho* 
rum  excessum,  Marcus,  discipulus  et  interpres  Pétri, 
et  ipse  quœ  à  Petro  annuntiata  ei'ant^  per  scripta  n(h 
bis  tradidit,  Iren.,  Ub.  III,  cap.  1. 

"^  Chryâostom.»  hom.  1  in  Atatth» 

8  Sicut  ex  traditione  accepi  de  quatuor  Evangeliis, 
quœ  sola  in  universa  Dei  Ecciesia  quœ  sub  cœlo  est 
citra  controversiam  admittuntur,  primum  scilicet 
Evangelium  scriptum  esse  a  Malthœo,  etc*  Orig.,  apud 
Euseb.,  lib.  VI  Hist,,  cap.  25.  Matthœus  primus  in 
Judœa,  propter  eos  qui  ex  circumcisione  crediderant 
evangelium  Christi  hebraicis  litteris  verbisque  càm' 
posuit.  Hieronym.,  in  Cutaiog.^  cap.  3.  Isti  quatuor 
Evangelistœ,,.  hoc  ordine  scripsisse  perhibentur,  Pri- 
mum Matthœus,  etc.  August.,  lib.  de  Consens,  Evang,^ 
cap.  2.  Voyez  aussi  saint  Irénée,  lib.  111,  cap.  1. 

•  Epiphan.,  hœres.  51,  num.  5.—  *«  Idem.,  ibid.— 
"  Euseb.,  lib.  lU  Hist,,  cap.  «4, 
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quer  aux  Hébreux^  que  saint  Matthieu  prit 
soin  d'écrire  ce  qu'il  savait  du  Sauveur^  et 
qu'il  écrivit  en  la  même  langue  dans  laquelle 
il  leur  avait  prêché  ;  auti'ement^  il  n'aurait 
suppléé  qu'imparfaitement  aux  instructions 
qu'il  leur  avait  données,  étant  présent.  Car  de 
quelle  utilité  leur  aurait  été  un  livre  écrit  en 
une  langue  qu'ils  n'auraient  pu  entendre?  Or, 
il  est  incontestable  que  la  langue  vulgaire  de 
la  Pal  stine,  du  temps  des  Apôtres,  était  l'hé- 
breu ou  plutôt  un  mélange  du  syriaque  et  du 
chaldéen.  Papias  *,  disciple  de  saint  Jean,  et 
saint  •  Irénée,  qui  avait  eu  saint  Polycarpe 
pour  maître^  assurent,  comme  une  chose  cons- 
tante, que  saint  Matthieu  avait  écrit  en  hébreu. 
Eusébe  nous  apprend  aussi  que.  saint  Pantène, 
étant  allé  prêcher  dans  les  Indes  sur  la  fln  du 
!!•  siècle,  y  trouva  l'Evangiîe  de  saint  Matthieu 
écrit  en  hébreu,  que  saint  Bartliélemy,  apôtre, 
y  avait  laissé;  et  saint  Jérôme  ajoute  que  saint 
Panlène  l'apporta  à  Alexandrie  ».  Origène  * 
témoigne  avoir  appris  de  la  tradition  des  an- 
ciens que  saint  Matthieu  *  avait  écrit  en  hé- 
breu, et  saint  Epiphane  en  était  tellement 
persuadé,  qu'il  ne  doutait  pas  qu3  l'Ëvangile 
hébreu  dont  se  servaient  encore  de  son  temps 
les  nazaréens,  ne  fût  le  vrai  original  de  saint 
Mattliieu.  Enfin  saint  Jérôme  *,  qui  avait  eu 
en  main  cet  Evangile  des  nazaréens  ',  pensait, 
comme  saint  Epiphane,  qu'il  était  le  même  que 
celui  de  saint  Matthieu,  et  il  dit  que  cet  Evan- 
gile était  écrit  en  langue  syro-chaldéenue,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  était  la 
langue  vulgaire  des  Juifs  du  temps  des  Apôtres* 


4.  n  est  vrai  que,  dans  l'Evangile  de  saint  ^^ 
Matthieu,  on  trouve  plusieurs  mots  hébreux,  gJJ,  ^J^ 
comme  Emmanuel,  Golgotha,  Haccldama  et 
autres,  dont  la  signification  est  énoncée  en  grec  ; 
que  les  passages  de  l'Ancien  Testiimenty  soht 
quelquefois  assez  conformes  à  la  version  des 
Septante,  et  que  saint  Marc, qui  a  écrit  en  grec, 
et  quelque  temps  après  saint  Matthieu,  se 
sert  quelquefois  des  mêmes  termes  qui  sont 
dans  le  grec  de  l'Evangile  de  cet  apôtre.  Mais 
tout  cela  ne  prouve  pas  que  cet  apôtre  ait 
composé  son  Evangile  en  grec.  —  !•  Il  est  ordi-. 
naire  aux  interprètes  de  conserver  dans  leurs 
versions  les  mots  remarquables,  et  particuliè- 
rement les  noms  propres  ou  appellatifs,  en  y 
joignant  une  interprétation  en  la  langue  en 
laquelle  ils  traduisent.  On  en  trouve  plusieurs 
exemples  dans  la  version  des  Septante  et  de  la 
Vulgate,  où  les  noms  propres  sont  rapportés 
en  hébreu  et  expliqués  en  grec  ou  en  latin 
par  l'interprète,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  Uvres  •  de  la  Genèse,  de  TExode  et  des 
Rois.  Puis  donc  que  l'explication  des  noms 
hébreux  en  grec  ou  en  latin,  qui  se  trouve 
dans  ces  trois  hvres,  ne  prouve  pas  qu'Usaient 
été  écrits  en  l'une  de  ces  deux  langues,  on  en 
doit  dire  la  même  chose  «leTEvanuile  de  saint 
Matthieu.  —  S»*  De  dix  passages  de  l'Ancien 
Testament  rapportés  dans  l'Evangile  de  saint 
Matthieu,  il  y  en  a,  à  la  •  vérité,  trois  qui  sont 
conformes  à  la  version  des  Septante  ;  mais  il 
est  à  remarquer  qu'en  ces  endroits  les  Septante 
sont  conformes  à  l'hébreu  :  ainsi  cette  confor- 
mité ne  prouve  rien.  Les  sept  *®  autres  y  sont 


*  Matthceus  quidem  hebraico  sermone  divina  script 
Ht  oracula  ;  inierpr status  est  auiem  unusquisque  illa 
prout  potuit,  Papias,  apad  Easeb.,  lib.  UI  Hist,^ 
cap.  89. 

*  Matthœus  in  Hebrœis  ipsorum  lingua  scn'pturam 
edidit  Evangeiii.  Iren.,  lib.  III  adu,  Hœres,.,  cap  1.  — 
•  Euseb.,  lib.  Y  Hist.,  cap.  10,  et  Hieronym.,  in  Cata' 
log,^  cap.  86. 

*  Sicut  ex  traditione  accepi  de  quatuor  Eyangeiits.,, 
primum  scilicet  Evangelium  scriptum  esse  a  Mat- 
th€SO..*  qui  iliud  hebraico  sermone  conscriptum  Ju- 
dmis  ad  fidem  eonversis  publicavit,  Origen.,  apud. 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  25. 

*  Est  vero  pênes  nazarœos  Evangelium  secundum 
Matthœum  hebraice  scriptum,  et  quidem  absolutissi" 
mum  ;  hoc  enim  certissime,  prout  hebraids  litieris 
initio  sctiptum  est^  in  hodiernum  usque  tempus  con- 
servant.  Epiphan.,  hœres.  29,  Dum.  9. 

*  In  Evangelio  juxta  Hebrcsos  quod  chaldatco  qui- 
dem syroque  sermone,  sed  hebraids  litieris  scriptum 
fst,  quo  utuntur  usque  hodie  nazarœi  secundum  Apos- 
tolos,  sive  ut  pletique  autumant  juxta  Mattheeum, 
quod  et  in  Cœsmiensi  habetur  bibliotheca,  narrât 
historia,  etc.  Hieronym.,  Dialog,  8  cont^  Pelag.  il  est 


bien  plus  exprès  dans  son  Catalogue  des  bommes 
illustres,  cbapilre  8.  Matthceus  Evangelium  Christi 
hebraids  litieris  verbisque  composuif,  quod  quis  poS' 
tea  in  grœcum  contulerit,  non  satis  certum  esttporro 
ipsum  hebraicum  haheiur  usque  hodie  in  Cœsariensi 
bibliotheca,  quam  Pamphilus  martyr  studiosifsfme 
confecit.  Mihi  quoque  a  nazarœis,  qui  in  Berœa^  urbe 
Syriœ,  hoc  volumine  utuntur ,  describendi  facultas 
fuit. 

T  Cet  Évangile  des  nazaréens  est  aussi  appelé 
quelquefois  TEvaugile  selon  les  Hébreux,  parce  que 
ces  nazaréens,  quoique  chrétiens,  gardaient  toujours 
la  loi  des  Hébreux. 

*  Par  exemple,  au  livre  de  la  Genèse,  chap.  xxxi, 
48,  il  est  dit:  Dixitque  Laban:  Tumulus  isle  erit 
testis  inter  me  et  te  hodie,  et  idcirco  appellatum  est 
nomen  ejus  Galaad,  id  est  tumulus  testis.  Et,  dans 
FExode,  cbap.  xn,  2  :  Est  enim  Phase,  id  est  tran» 
situs  Domini  ;  et  au  livre  l«r  des  Rois,  chap.  vn,  12. 
Les  Septante,  après  avoir  rapporté  le  mot  hébreu 
abenezer,  ajoutent  ces  mots  qui  en  font  TexplicaUoQ, 
lapis  adjutorii. 

»  liatth.  ni,  8,  et  nr,  4,  7.—  »•  Voyez  Matth.  i,  2% 
n,  6, 15, 17,  nr,  10, 15,  vra,  17. 
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cilôs,  non  à  la  lettre,  mais  selon  le  sens  des 
prophètes,  et  toujours  d'une  manière  qui  ap- 
proche plus  du  texte  original  que  de  la  version 
des  Septante.  Aussi  saint  Jérôme  *  remarque 
expressément  que  saint  Matthieu  ne  cite  pas 
TEcriture  suivant  les  Septante,  mais  selon 
Thcbreu.  —  3o  La  ressemblance  de  quelques 
termes  dans  les  Evangiles  de  saint  Matthieu  et 
de  saint  Marc,  n'est  pas  une  preuve  que  ce  der- 
nier ait  travaillé  sur  l'exemplaire  grec  du  pre- 
mier. Il  est  bien  plus  naturel  de  dire  que  c'est 
le  traducteur  de  TEvangile  de  saint  Matthieu 
qui  a  initié  et  suivi  certaines  façons  de  parler 
dont  s'est  servi  saint  Marc  *. 

5.  On  ne  sait  point  par  qui  l'Evangile  de 
saint  Matthieu  a  été  traduit  en  grec.  L'auteur 
delà  Synopse  attribuée  à  saint  Athanase  assure 
que  »  a  l'Evangile  écrit  en  hébreu  par  saint 
Matthieu  a  été  expliqué  ou  traduit  par  saint 
Jacques^  b  évêque  de  Jérusalem.  Anastase  Si- 
naîte  ^  en  a  attribué  la  traduction  à  saint  Paul 
et  à  saint  Luc.  Papias  '  dit  que  chacun  l'avait 
traduit  comme  il  avait  pu.  Ce  qui  parait  cer- 
tain, c'est  que  cette  traduction  est  très-ancienne 
et  qu'elle  a  été  faite  dès  les  temps  apostoli- 
ques. C'est  ce  qu'insinue  assez  clairement  Théo- 
dore •  le  Lecteur,  Selon  son  réxit,  lorsque  l'on 
trouva  le  corps  de  saint  Barnabe,  vers  l'an  488, 
il  avait  sur  sa  poitrine  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, que  saint  Barnabe  avait  écrit  de  sa 
propre  main.  Cet  Evangile  était  écrit  sur  du 
bois  de  thye.  L'empereur  Zenon  voulut  l'avoir 
et  le  fit  garder  dans  son  palais;  et  tous 
les  ans,  le  jeudi  saint,  on  lisait  l'évangile 
dans  ce  livre  en  la  chapelle  du  palais.  Car, 
quoique  cet  auteur  ne  dise  pas  que  cette  copie, 
faite  par  saint  Barnabe,  fut  écrite  en  grec,  il  le 
marque  assez  eu  disant  qu'on  la  Usait  tous  les 
ans  dans  un  pays  où  l'on  ne  parlait  et  où  Ton 
n'entendait  que  le  grec.  Dailleurs,  si  cet 
exemplaire  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
eût  été  écrit  en  hébreu,  ou  en  toute  autre 
langue  que  ceUe  du  pays,  Théodore  n'eût  pas 
manqué  d'en  avertir  le  lecteur.  Il  y  a  aussi 


toute  apparence  que  le  texte  de  cet  exem- 
plaire était  le  même  que  celui  qu'on  avait 
alors  dans  l'Église;  car,  s'il  en  eût  été  diffé- 
rent, quelqu'un  en  eût  marqué  les  variations. 

6.  La  grande  conformité  que  l'on  trouve 
dans  la  manière  dont  les  Pères  grecs  citent 
l'Évangile  de  saint  Matthieu,  nous  donne  en- 
core heu  de  croire  qu'ils  se  sont  tous  servis 
de.  la  môme  version,  qui,  apparemment,  fut 
d'abord  si  autorisée  par  le  consentement  de 
l'Église,  que  toutes  les  autres  dont  parle  Pa- 
pias n'eurent  point  de  cours.  Elle  sert  aujour- 
d'hui d'original,  en  la  place  de  l'hébreu ,  qui  est 
perdu  depuis  longtemps.  Car,  pour  ce  qui  est 
des  textes  hébreux  que  quelques  savants  nous 
ont  donnés  dans  les  derniers  siècles,  les  plus 
habiles  les  tiennent  pour  suspects,  aussi  bien 
que  le  texte  syriaque,  qui  est  plutôt  une  tra- 
duction faite  sur  le  grec  que  l'original  de  cet 
apôtre. 

7.  La  traduction  latine  de  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  usitée  dans  l'Église  dès  les 
premiers  siècles,  avait  aussi  été  faite  sur  le 
texte  grec,  et  saint  Jérôme,  ayant  entrepris 
de  corriger  cette  ancienne  version  latine,  où 
il  s'était  glissé  quelques  fautes,  le  fît,  non  sur 
ITiébreu,  mais,  comme  il  le  dit  '  lui-même, 
a  sur  les  plus  anciens  manuscrits  grecs,  d 
quoiqu'il  sût  parfaitement  que  l'Evangile 
«  de  •  saint  Matthieu  avait  été  écrit  en  hé- 
breu. B  Ce  qui  empêcha  saint  Jérôme  d'avoir 
recours  au  texte  hébreu ,  fut,  apparemment, 
parce  qu'il  avait  déjà  été  altéré  par  diverses 
additions  que  les  nazaréens  y  avaient  faites, 
ou  parce  qu'il  n'avait  •  pas  encore  retrouvé 
le  texte  original,  ou  enfin  parce  que  le  pape 
Damase  ne  lui  avait  pas  demandé  de  corriger 
le  texte  latin  sur  l'hébreu,  mais  '^  sur  le  grec. 

8.  Au  reste,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêter  ici  à  prouver  que  saint  Matthieu 
est  véritablement  auteur  de  l'Evangile  qui 
porte  son  nom.  Le  témoignage  unanime  de 
toutes  les  EgHscs,  depuis  la  publication  de  cet 
Evangile  jusqu'à  nos  jours,  rend  la  chose  in» 


rEgliae. 


Cett  mr 
cette  trar 
dacticMt 
grecqtie  qa» 
saint  Jérô- 
me a  corricA 
le  texte  b- 
tin  de  Misl 
MatthtoQ. 


Onnefeot 
douter  go» 
saint  lUt- 
thieu  ne  soit 
auteur  de 
TEvangito 
qui    port* 


*  In  quo  animadvetiendum  quod  Bvangeli8ta,,„n<m 
sequatur  Septuaginta  tramlatorwn  auctoritatem, 
Hieronym.,  in  Cotai ^  cap.  t. 

*  Rien  n'empêche  non  plus  d'admettre  qne  saint 
MatUiieu  ait  écrit  d*abord  son  Évangile  en  h^ren 
et  Fait  ensuite  écrit  en  grec.  {L'éditeur,) 

*  Tom.  III  op.  Athanas.,  pag.  20S.  »  »  Anastag., 
lib.  VUI  in  Exameron,  —  »  Papias,  apud  Eusèb.» 
libu  m,  cap.  89.  —  «  Theodor.  Lector.,  lib.  U, 
pag.  557  et  558. 

'  Codicem  Grœcorum  entendata  eoHati<me,  Biero- 
nym.,  Prœfat,  in  Evang,  ad  Damai, 


•  De  Novo  nunc  loquor  Testamento  quod  grœcvm 
este  non  dubium  est,  excepto  apostolo  Maithceo,  qui 
primus  in  fudœa  Evangelium  Cfiristi  hebraicis  litteris 
edidit,  Hieronym.,  ibid. 

*  Saint  Jérôme  ne  corrigea  le  texte  latin  du  Nou- 
veau Testament  que  vers  Tan  884,  et  il  parait  n'avoir 
eu  connaissance  de  l'Évangile  des  nazaréens  qne 
vers  898,  lorsqu'il  écrivait  son  livre  des  Hommu 
illustres, 

*•  Novum  opus  facere  me  cogis  :  ut...  quœ  sint  tlla 
quœ  cum  grœca  consentiani  veritate^decernam,  Hiero* 
nym.^  Prœfat,  in  Evang,  ad  Damas, 
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contestable^  et  nous  ne  connaissons  personne^ 
dans  l'antiquité,  qui  Tait  révoqué  en  doute, 
excepté  Fauste  le  manichéen.  Si  saint  Mat- 
milieu,  disait  *  cet  hérétique,  avait  écrit  l'E- 
vangile que  nous  avons  sous  son  nom,  il  au- 
rait dit  en  première  personne  :  a  Jésus  me 
vit,  m'appela,  et  me  dit  de  le  suivre,  »  et  non. 
pas  :  a  Jésus  vit  un  homme,  il  l'appela,  et 
lui  le  suivit,  d  Mais  saint  Augustin  lui  fît 
sentir,  en  peu  de  paroles,  la  faiblesse  de  ce 
raisonnement,  et  lui  montra  par  plusieurs 
exemples  th*és  des  livres  saints,  dont  Fauste 
reconnaissait  les  auteurs  et  l'autorité,  qu'il 
était  ordinaire  à  ces  écrivains,  lorsqu'ils  par- 
laient d'eux-mêmes,  de  se  servir  de  la  trcwi- 
s  ème  personne,  et  non  delà  première,  et  que 
tel  était  aussi  l'usage  des  auteurs  profanes. 
Sommaire  9«  Saint  Matthieu  s'est  arrêté  à  décrire  la 
âeiifi^t  génération  temporelle  et  humaine  de  Jésus- 
Batthieo.  (jjpjgt^  Qi  à  faire  voir  qu'il  était  descendu 
d'Abraham  et  de  David,  selon  les  promesses 
que  Dieu  leur  en  avait  faites  •. 

11  décrit  la  généalogie  de  Jésus-Christ  par 
Salomon,  au  lieu  que  saint  Luc  la  fait  par  Na- 
than, qui  était  aussi  fîls  de  David.  Gomme  les 
Hébreux  convertis,  pour  qui  saint  Matthieu 
écrivait  principalement,  ne  doutaient  pas  delà 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  n'a  pas  jugé  néces- 
saire de  faire  connaître  sa  naissance  étemelle, 
laissant  '  à  saint  Jean  le  soin  de  la  découvrir 


aux  plus  avancés.  Au  jugement  de  saint  Am« 
broise,  nul  autre  Evangéliste  n'est  entré  dans 
un  plus  grand  détail  que  saint  Matthieu,  et  au- 
cun ne  nous  a  donné  des  règles  de  vie  *  et  des 
instructions  morales  plus  proportionnées  à  la 
faiblesse  de  l'homme.  Saint  Pierre  •  Damien 
dit  qn^  tient  le  même  rang,  parmi  les  autres 
Evangélistes,  que  Moïse  parmi  les  auteurs  de 
l'Ancien  Testament,  étant  le  premier  écrivain 
de  la  loi  nouvelle,  comme  Moïse  l'est  de  la 
loi  ancienne.  D.  y  a,  entre  saint  ®  Matthieu  et 
les  trois  autres  EvangéUstes  une  assez  grande 
diversité  dans  l'arrangement  des  faits  et  des 
événements  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ce  qui  vient  %  apparemment,  du  dé- 
rangement casuel,  mais  très-ancien,  des  ca- 
hiers de  ce  saint  EvangéUste. 

10.  Après  le  verset  28  du  chapitre  xx  de 
saint  Matthieu,  on  lit  dans  plusieurs  anciens 
manuscrits,  et  dans  l'ancienne  version  itali- 
que donnée  par  le  P.  Martianay,  une  assez  pSSÎe^ 
longue  •  addition.  Saint  •  Hilaire,  saint  •• 
Léon  et  le  prêtre  **  Juvencus  la  lisaient  aussi 
dans  leurs  Bibles.  Mais  on  ne  la  trouve  ni 
dans  Origène,  ni  dans  aucun  des  auteurs  des 
quatre  premiers  siècles.  Elle  est  tirée,  quant 
au  sens,  de  l'endroit  de  l'Évangile  selon  saint 
Luc,  où  le  Sauveur  enseigne  que,  lorsqu'on 
est  invité  à  un  festin,  on  doit  toujours  choisir 
la  dernière  place. 


Additioa 
faite  au  tex- 
te  de  saint 

Matthieu 
dans    qued^ 


*  Augustin.,  lib.  XVII  cont.  Faust, ,  cap.  4. 

*  Tous  les  critiques  modernes  pensent  avec  raison 
que  saint  MaltMeu,  en  écrivant  son  Évangile^  a  eu 
principalement  en  vue  de  prouver  aux  JuiCs  que 
Jésus-Christ  était  le  vrai  Messie  né  d*une  vierge, 
annoncé  par  les  prophètes.  {L'éditeur.) 

»  Gregor.  Nyssen.,hom.  13  m  Çaniica.  —  *  Ambr., 
Prœfat.  in  Lucam,  —  >  Petrus  Damian.,  serm.  de 
sancto  Matthœo. 

«  Voyez  depuis  le  chap.  iv,  22,  de  l'Évangile  de 
saint  Matthieu,  jusqu*au  chap.  xiv,  1S,  et  comparez 
avec  les  endroits  parallèles  des  autres  Evangélistes. 
—  ^  CTest  la  conjecture  de  Toynard,  Prolegom.  ad 
harmon,,  cap.  8. 

*  La  voici  tout  entière ,  comme  elle  est  dans  le 


manuscrit  de  Cambrîge  et  dans  quelques  autres  : 
Vos  aulem  quœritis  de  minimo  crescere,  et  de  magno 
minui;  introeuntes  autem  et  rogati  cœnare,  ne  discu^ 
bueritis  in  eminentioribus  locis,  ne  forte  dignior  sU" 
perveniatf  et  accedens  invitator  dicat  tibi  :  Adhuc 
deorsum  accède,  et  confundaris.  Si  autem  discubueris 
in  minimum  locum,  et  superveniat  minor  te,  dicet 
tibi  invitator  cœnœ  :  Collige  adhuc  superius,  et  erit 
tibi  hoc  utile, 

•  Hilar,,  in  cqp,  xx  Maith,,  28,  num.  12.  —  *•  LeO-, 
Epist,  55,  edit  Quesnelli. 

"  Juvencus,  lib.  III  Bist.  Evangel,  Voyez  aussi 
l'ancienne  version  italique  donnée  par  dom  Marti»* 
nay  en  1695,  et  Fabricius,  Cod.  apocryph.  Nov,  Tm^ 
tam,,  pag.  826  et  828* 
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Saint  Blarc,  évang^éliste,  apôtre  de  FÉg^te  et  martyr. 
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ARTICLE  L 

HISTOIRE  DE  SA  YIE. 

Le  *  style  de  saint  Marc  fait  assez  voir  qull 
était  Juif  de  naissance»  et  que  la  langue  hé- 
braïque lui  était  plus  familière  que  la  langue 
grecque.  On  croit,  avec  beaucoup  de  raison, 
qu'il  ne  fut  ■  converti  qu'après  la  résurrec- 
tion de  Jésus-C.^''''8t,  par  la  prédication  des 
Apôtres  ;  qu'il  fux  Usciple  •  et  interprète  de 
saint  Pierre,  et  que  c'est  le  *  même  Marc  que 
cet  apôtre  appelle  son  fils  dans  sa  première 
épltrc,  parce  qu'il  l'avait  engendré  en  Jésus- 
Christ.  Ainsi  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  *  Marc,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes 
et  dans  les  Epitres  de  saint  Paul,  et  qui  y  est 
appelé  cousin  de  saint  Barnabe. 

2.  Lorsque  saint  Pierre  alla  à  Rome,  saint 


Marc  •  l'y  accompagna  ;  ce  fut  là,  selon  le  té- 
moignage '  des  anciens  qu'il  écrivit  son  Évan- 
gile, à  la  prière  des  fidèles,  qui  voulaient  con- 
server par  écrit  ce  que  saint  Pierre  leur  avait 
enseigné  de  vive  voix. 

3.  De  Rome,  saint  Pierre  envoya  plusieurs 
de  ses  disciples  pour  fonder  des  Éghses  en 
diverses  provinces.  Saint  Marc  •  fut  destiné 
à  prêcher  l'Évangile  à  Alexandrie,  ou  plutôt 
dans  les  pays  qui  en  dépendaient  alors,  et 
qui  comprenaient  toute  l'Egypte,  la  Thébaïde 
et  la  Libye  Pentapolitaine  ou  Cyrénaïque.  Il  y 
prêcha  l'Évangile  qu'il  •  avait  écrit  lui-même 
et  qu'il  avait  apporté  avec  lui.  Saint  Marc, 
ayant  fondé  et  gouverné  l'Église  d'Aloxan- 
drie  et  plusieurs  autres  en  Egypte  et  dans 
les  pays  voisins,  mourut  par  le  martyre  *°,  en 
r'm  68  de  Jésus-Christ,  la  quatorzième  an- 


UmIcm. 
Toyé  à  Af 
lAzaofdito. 


A  Beda,  in  Mare.,  tom.  W,  pag.  92. 

•  Papias  dit  aettpment  que  saint  Marc  n'a  pas  été 
disciple  de  Jésus-Christ  et  qu*il  ne  Ta  point  suivi  : 
Neque enim  {Maf-cus)  Dominum  audiverat  aut  sectatw 
fiterat  unquam.  Apud  Euseb.,  lib.  1(1  Hist,,  cap.  89, 
Saint  Augustin  assure  la  même  chose,  lib.  I  de 
Consens.  Kvang,,  cap.  1. 

•  C'est  le  sentiment  de  saint  Irénée.  Post  horum 
vero  excessum,  Marcus,  discipulus  atque  inlerpres  Pe- 
M,  etc.  Iren.,  lib.  III,  cap.  1.  Voyez  aussi  Eusébe^ 
lib.  III,  cap.  89,  et  lib.  H  ,  cap.  15.  —  ^  Origen., 
apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  25,  et  Hieronym.,  in  €0- 
taiogo,  cap.  8. 

•  Saint  Jérôme,  Comment,  in  Epist  ad  Philemon. 
et  Victor  d*Anlioche,  Prœ/at.  comment,  in  Marc.,  con- 
fondent saint  Marc  TEvangéliste  avec  Jean,  sur- 
nommé Marc,  fils  de  Marie  et  cousin  de  Barnabe, 
liais  il  est  évident,  par  la  suite  de  Thistoire,  que 
celui-ci  est  différent  du  premier,  et  qu'il  était  avec 
saint  Paul  à  Rome,  lorsque  TEvangéliste  était  à 
Alexandrie.  Cela  parait  par  les  Lettres  que  saint  Paul 
écrivit  de  Rome,  l'an  62,  aux  Colossiens  et  à  Philé- 
mon,  dans  lesquelles  il  lémoif^ne  que  Marc,  cousin 
de  Barnabe,  était  alors  avec  lui  :  Salutat  vos  Arit- 
tarchus,  concaptivus  meus,  et  Marcus,  consohrinus  Bar^ 
nabœ.,.  hi  soli  sunt  adjutot^s  met.  Ad  Coloss.  iv,  10. 
Et  dans  celle  à  Philémou  :  Salutat  te  Epaphras,  con^ 
eaptivus  meus,  Marcus,  Aristarchus,  Demas  et  Lucas, 
adjutores  mci.  Or,  il  est  certain  qu'en  Tan  62,  saint 
Marc  l'Evangéliste  n'était  plus  à  Rome.  U  avait  passé 
de  1&  en  Egypte,  en  Tan  60  au  plus  lard.  D'ailleurs, 
on  ne  voit  nulle  part  que  saint  Marc  l'Evangé- 
Ibte  lét  quitta  saint  Paul  pour  se  rcudre  disciple  de 


saint  Pierre  ;  ni  que  Marc,  cousin  de  saint  Barnabe, 
ait  jamais  été  le  disciple  et  l'inlerprèle  de  saint  Pierre: 
Qualité  néanmoins  que  les  anciens  donnent  à  saint 
Marc  l'Evangéliste.  Marcus,  Pétri  sectator,  prcedicante 
Petro  Evangelium  patam  Romœ.,.  scripsit  ex  his  quœ 
dicta  sunt,  Evangelium  quod  secundum  Marcum  voca^ 
tur.  Clemens  Alexand.,  lib.  VI  Stromat.  Voyez,  sur  ce 
sujet,  les  passage  des  autres  Pérès,  que  nous  avons 
rapportés  plus  haut. 

•  Marco,  qui  Homœ  saneti  Pétri  eomes  fuerat,  scri' 
bendi  Evangelii  provinciœ  committitur,  quod  cum 
fecisset  a  beato  Petro  in  Egyptum  mittitur.  Epiphan., 
hœres,  51,  num.  6. 

v  Quelques-uns,  au  rapport  de  saint  Chrysostome, 
disent  qu'il  l'écrivit  en  Egypte.  Chrysoslomus,  ho- 
mil.  1  in  Matth.  Mais  Clément  d'Alexandrie,  dans 
Eusèbe,  lib.  II,  cap.  15;  "saint  Epiphane,  hœres,  51, 
num.  6;  saint  Grégoire  de  Nazianze,  carm.  34;  salut 
Jérôme,  iu  Cataiog,,  cap.  8,  assurent  qu'il  le  com- 
posa à  Rome,  à  la  prière  des  fidèles  de  cette  ville.— 
•  Euseb.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  16. 

»  Assumpto  itaque  Evangelio  quod  ipse  confecerai, 
perrexit  in  Egyptum,  et  primus  Alexandriœ  Christ um 
annuntians,  constitua  Ecclesiam,  Hieronymus,  in  Ca- 
talog.y  cap.  8.  Voyez  aussi  Eusèbe,  lib.  11,  cap.  16; 
Epiphan.,  hœres.,  num.  15. 

^*  Ni  Eusèbe,  ni  saint  Jérôme  ne  parlent  du  mar- 
tyre de  saint  Marc.  Saint  Jérôme  dit  seulement  qu'il 
a  été  enterré  à  Alexandrie.  Cependant  il  est  recoimu 
pour  martyr  dans  toute  l'Eglise  grecque;  et,  outre  U 
Chronique  orientale  et  la  Chronique  d'Alexandrie, 
le  concile  de  Rome  sous  Gélase,  tom.  IV  Conc,  Lab., 
pag.  1262;  Pallade,  Hist.  Lavsiac,  cap.  113,  nous 
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née  de  Néron  S  trois  ans  après  la  mort  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

ARTICLE  n. 

DB  L'iTANGUf  SEJJOR  SAINT  llARCI* 

A  (Tieii*  *  •  Nous  avons  déjà  remarqué  en  passant  que 
■iSHErc  saint  Marc  écrivit  son  Évangile  à  l'instante 
i^ïïiier"  <3es  chrétiens  de  Rome.  La  lumière  »  de  la 
piété  avait  fait  une  si  vive  impression  dans 
leur  esprit  que,  non  contents  d'avoir  reçu  la 
doctrine  de  TÉvangilc  de  la  bouche  de  saint 
Pierre,  ils  supplièrent  encore  Marc,  son  dis- 
ciple, de  la  leur  laisser  par  écrit.  Comme 
saint  Marc  •  n'avait  pas  vu  le  Seigneur,  il 
n'écrivit  pas  les  choses  dans  l'ordre  que  le 
Seigneur  les  avait  dites  ou  faites,  mais  selon 
qu'il  les  avait  apprises  de  saint  Pierre,  qui 
suivait,  dans  ses  instructions,  l'utilité  de  ses 
auditeurs,  sans  mettre  par  ordre  les  discours 
et  les  actions  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit 
donc  exactement  les  choses  comme  il  les 
avait  entendu  prêcher  à  saint  Pierre,  prenant 
bien  garde  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu'il 
avait  oui  dire  à  cet  apôtre,  et  de  ne  rien 
écrire  qui  ne  fût  vrai.  Û  commença  son  Evan- 


gile, *  dit  saint  Epiphane,  et  récrivit  selon 
que  le  Saint-Esprit  le  lui  inspira  •. 

2.  Saint  Pierre,  ayant  •  apprU  par  révéla-  n  «*  t^. 
tion  ce  qui  s'était  passé,  fut  ravi  de  voir  le  ÏÏÏÏTpkS 
zèle  que  les  chrétiens  avaient  témoigné  pour 

la  parole  de  véiité,  et  autorisa  l'Évangile  de 
saint  Marc  pour  être  lu  dans  les  Eglises.  On 
voit  *,  dans  Tertullien  et  dans  saint  •  Jérôme, 
que  quelques-uns  attribuaient  cet  Évangile  à 
saint  Pierre,  apparemment  parce  qu'il  ne 
contenait  que  ce  que  cet  apôtre  avait  annoncé 
de  vive  voix,  ou  bien,  comme  le  dit  •  Ter- 
tullien, parce  que  ce  qui  est  mis  au  jour  par 
les  disciples  s'attribue  aisément  au  maître. 
On  ht  même  dans  la  Synopse  de  l'Écriture  •• 
qui  porte  le  nom  de  saint  Athanase,  que  ce 
fut  saint  Pierre  qui  le  dicta. 

3.  Tous  les  anciens  •'  conviennent  que  saint  „  „,  _.^, 
marc  écrivit  son  Evangile  en  grec,  qui  était  e»?»^. 

la  langue  du  commerce  par  tout  l'Orient,  et  si 
commune  à  Rome,  que  les  femmes  "  mêmes 
la  parlaient,  et  qu'il  y  avait  des  sénateurs  ** 
qui  n'en  prriaient  point  d'autre.  On  prétend 
aujourd'hui  avoir  à  Venise  l'original  de  cet 
Évangile,  écrit  de  la  propre  main  de  saint 
Marc.  Mais  ceux  •*  qui  ont  examiné  de  près 


assurent  qu'il  finit  sa  vie  par  le  martyre  :  Marcus  a 
Petro  apostolo  in  jEgijptum  directus  verbum  veritatis 
prœdicavit,  et  gloriosum  comummavit  martyrium. 
Gelas.,  in  Conc,  Rom.,  loin.  IV  Conc,^  pajr.  1262. 

^  Nous  suivons  ici  la  Chimique  orientale,  qui  met 
Tarrivée  de  saint  Marc  en  Egypte  la  septième  année 
de  Néron,  la  soixantième  de  Jésus-Christ,  et  sa  mort 
la  soixante  et  huitième  de  Tère  vulgaire,  qui  est  la 
quatorzième  de  Néron.  Voici  les  paroles  de  cette 
chronique  :  Et  profectus  est  Marais  ad  urbem  A  lexan' 
driam  anno  septimo  imperii  Neronis,  Et  plus  bas  : 
Marcus  Evangelista,  cujus  historia  prœcedente  pagina 
enarrata  est,  et  quomodo  martyrii  coronam  est  conse' 
eutus,  anno  sexagesimo  septimo  et  mensibus  quibusdam 
ab  ascensione  diuina,  Chronic.  oriental.,  pag.  S8  et  89. 

s  Euseb.,  lib.  11  Hist.,  cap.  15.  —  *  Papias,  apud 
Euseb.,  lib.  111  Hist,,  cap.  39. 

•  Verum  il  le  (Marcus)  Pétri  opéra  reversus,  ac  Spi' 
ritu  sancto  )repletus,  conscribendi  Evangelii  munus 
accepit.  Inde  potTO  illud  exorsus  est,  unde  Spiritus 
€um  sanctus  impulit.  Epipban.,  hceres,  51,  num.^  6. 

>  Eu  lisant  les  prodiges  opérés  par  Jésus,  récit  qui 
iàit  le  fonds  de  presque  tous  les  chapitres  de  saint 
Marc,  on  voit  que  rÊvangéliste  a  voulu  prouver  que 
ee  même  Jésus  était  le  maître  souverain  de  toutes 
choses,  (^éditeur.) 

*  Euseb.,  lib.  II,  cap.  15;  Hieronym.,  in  Catalog,, 
cap.  8. 

'  TertuU.,  lib.  FV  cont,  Marcton,  cap.  5.  —  •  Hie- 
ronym., in  Catalog.,  cap.  8.  —  •  TertulL,  lib.  IV 
€ont.  Marcion.,  cap.  5. 

w  Evangelium  sccttndum  Marcum  Homœ  quidem  ab 
apostolo  Petro  dictatum  est,  editum  nero  a  Marco 
Ùato  sipostolo,  et  ab    ipso  Alexandriœpostea,  et  in 


JEgypto,  et  in  Pentapoli,  et  in  Libya  prœdicatum, 
Synops.,  tom.  11  op.  Athan.,  pag.  202. 

"  Hieronym.,  Prœfat.  in  quatuor  Evang,  ad  Damas. 
Augustin.,  lib.  I  de  Consens.  Evang..,  cap.  2. 

»«  Juvenal.,  satir.  VI,  v.  195;  Martial.,  epig.  68  — 
*»  Saeton.,  lib.  V,  cap.  16. 

**  Sous  rapporterons  ici  ce  qu*en  dit  le  Père  de 
Mont  Faucon  dans  son  Journal  d'Italie,  chap.  4,  pag.  55. 
Hinc  proccditur  gd  codicem  Evangelii  suncti  Marei 
inspicendum,  qui  servatur  in  arrnario  vicino,  et  ut 
in  VO'O  erat,  diligenter  consideramus.  Characteres, 
etsi  vi»i  legi  possint,  evidenter  latini  sunt,  Nam  mul' 
loties  craurrunt  litterœ  D  et  R,  quœ  non  habent  eam- 
dem  in  jrœcis  atque  in  latinis  formam.  Quod  autem 
ait  nup*r  quidam  Missonius  se  legisse  vocem  Kaxà, 
is  in  f^ima  littera  hallucinatur;  est  quippe  B  sic 
scriptur/t  jj,  utisoletin  antiquit  codicibus  bene  mul» 
tis.  Est  »  rfitur  BATA,  ex  vocibus  quœ  fréquenter  occur^ 
runt  in  Rvnngelio,  ut  IBAT  Autem,  nulla  enim  dis- 
tinctio  P  ^um  est  in  hoc  codice.  Quod  autem  se  vidisse 
putat  lit  'firam  A  grœcam,  erat  similiter;  est  enim  A 
cujus  trtmirei$a  linea  non  comparel  et  clausum  videtur 
inferiui .  quia  duubus  lineolis  characteres  infeme  et 
supeme  'iauduntur,  ut  in  scribendo  rectius  procède^ 
retur.  C  nm  autem  ait  se  in  litteram  X  incidisse  haud 
feliciuÂ  nam  similem  nunquam  vidi,  accuratius  licet 
inspexe»  '«w.  Hax  de  manuscripto  cujus  cttusa  erudi" 
torum  ivrba  diducitur  in  partes,  aiuntque  vulgo  esse 
autogro  ohum  sancti  Marci,  Nullum  sane  codicem  me 
vidisse  ^emini,qui  mujorem  isto  antiquitatis  sjjeciem 
prœferi  f  :  quod  autem  latine  sci'iptus  sit.  codex,  m 
controvfTiiam  vocari  nequit.  Montauc,  Diar.  Italie.^ 
pag.  5i. 
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Em  quel 
temps  saint 
Mare  a  écrit 
aon    Evan- 


ce  manuscrit,  ont  trouvé  qu'il  était  écrit  en 
latin,  et  non  en  grec  *,  comme  quelques  criti- 
ques Tavaient  avancé.  On  lit,  dans  le  Ponti- 
fical ■  attribué  au  pape  Damase,  que  saint  Marc 
écrivit  son  Evangile  en  latin;  mais  cette  autorité 
est  trop  faible  pour  contrebalancer  celle  des  an- 
ciens *,  qui  disent  unanimement  que  ce  saint 
Evangéliste  composa  son  ouvrage  en  grec.D'ail- 
Icurs,  on  ne  peut  douter  que  notre  Vulgate  la- 
tine de  rÉvangile  de  saint  Marc,  aussi  bien  que 
de  celui  de  saint  Matthieu,  ne  soit  une  traduc- 
tion du  texte  grec.  Saint  Jérôme,  voulant  corri- 
ger le  latin  de  saint  Marc,  le  fit  sur  les  *  anciens 
exemplaires  grecs,  persuadé  que  cet  Évangile 
avait  été  écrit  en  grec,  et  non  en  latin. 

4.  Papias  •,  Clément  d'Alexandrie,  Eusèbe, 
saint  Jérôme,  saint  Epiphane  et  un  grand 
nombre  d'anciens  auteurs  disent  que  saint 
Marc  écrivit  son  Evangile  du  vivant  de  saint 
Pierre.  Saint  Irénée  •  seul  dit  qu'il  ne  le  com- 
posa qu'après  la  mort  de  cet  apôtre.  Mais  ce 
Père  est  abandonné  en  ce  point  de  tout  le  ^ 
monde,  et  d'Eusèbe  •  même,  qui  a  inséré  le 
passage  de  saint  Irénée  dans  son  Histoire ,  et 
n'a  pourtant  pas,  néanmoins,suivi  son  opinion. 
Aussi  croit-on  qu'il  y  a  faute,  en  cet  endroit, 
dans  le  texte  de  saint  Irénée  ;  et,  au  lieu  de  lire* 
que  saint  Marc  écrivit  son  Evangile  après  la 
mort  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  il 
faut  lire  qu'il  ne  le  composa  qu'après  que  saint 
Matthieu  eut  écrit  le  sien  ;  ce  qui  est  reconnu 
de  tous  les  interprètes.  Mais  on  ne  convient 
pas  en  quelle  année  cela  arriva.  La  Chronique  *• 
orientale  dit  que  saint  Marc,  après  avoir  prê- 
ché quelque  temps  dans  la  Pentapole,  vint  à 
Alexandrie,  la  septième  année  de  Néron,  qui 
commence  en  l'an  60  de  Jésus-Christ,  au  mois 
d'octobre.  Puis  donc  qu'il  paraît  certain,  se- 
lon le  témoignage  des  anciens,  que  saint  Marc 
écrivit  son  Evangile  quelque  temps  avant  sa 
ijiission  en  Egypte,  nous  croyons  qu'il  le  com- 


ix)sa  vei»s  l'an  57,  trois  ans  après  son"  arrivée 
à  Rome  avec  l'apôtre  saint  Pierre. 

5.  Quelques  critiques  des  derniers  siècles  se  n  ^m,  mm 
sont  imaginés  que  saint  Marc  n'avait  fait  qu'a-  ^S& 
bréger  l'Evangile  de  saint  Matthieu^  et  qu'il  mw.  * 
en  avait  emprunté  non-seulement  tous  les  faits 
qu'il  raconte,  mais  encore  la  plupart  des  ter- 
mes; mais  ils  se  sont  visiblement  trompés.  Si 
l'Evangile  de  saint  Marc  n'était  que  l'abrégé 
de  celui  de  saint  Matthieu,  ces  deux  Evangô- 
listes  ne  différeraient  qu'en  ce  que  l'un  raconr 
terait  les  choses  plus  au  long  que  l'autre;  du 
reste,  ils  garderaient  le  même  ordre  dans  le 
récit  des  événements,  et  ils  raconteraient  tous 
deux  les  mêmes  faits  et  les  revêtiraient  des 
mêmes  circonstances.  Or,  on  trouve  tout  le  con- 
traire. Car,  quoiciue  saint  Marc  rapporte  un 
grand  nombre  de  fsûts  qui  se  trouvent  aussi 
dans  saint  Matthieu,  il  y  ajoute  néanmoins  de 
nouvelles  particularités,  qui  donnent  un  grand 
jour  au  texte  de  saint  Matthieu.  Par  exemple, 
lorsque  saint  Marc  parle  de  la  retraite  de  Jé- 
sus-Christ dans  le  désert,  il  dit  qu'il  n'y  avait  ** 
pour  compagnie  que  les  bêtes;  circonstance  que 
nous  ne  lisons  pas  dans  saint  Matthieu.  Il  y  a 
même  deux  ou  trois ''miracles  dans  saint  Marc, 
qui  ne  sont  pas  dans  saint  Matthieu,  celui,  en- 
tre autres,  que  Jésus-Chiist  fit  dans  la  synago- 
gue de  Caphamatlm,  où  il  délivra  un  homme 
possédé  de  l'esprit  impur.  Saint  Marc  raconte 
aussi  plus  au  long  que  saint  Matthieu  Tliistoire 
de  la  **  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
la  guérison  du  •'  paralytique  et  de  la  fille  du 
prince  delà  synagogue;du  reniementdesaint** 
Pierre,  de  la  dispute  qu'il  y  eut  entre  les  Apô- 
tres, au  sujet  de  la  *'  primauté;  ou  trouve  aussi 
dans  saint  Marc  deux  faits  singuliers  dont 
saint  Mattliieu  n'a  point  parlé  :  le  premier  **  est 
l'histoire  de  cette  pauvre  veuve  qui  ne  mit 
dans  le  tronc  que  deux  petites  pièces  de  mon- 
naie ;  le  second  *'  est  l'apparition  de  Jésus- 


»  Ce  prétendu  original  latin  est  un  fragment  d'un 
manuscrit  de  l'ancienne  Italique  appelé  le  manus- 
crit de  Frioul;  il  a  été  publié  à  Pragues.  (Vid.  Blan- 
cliinî,  Evangeliorum  quadruplex.)  {Véditeur,) 

•  Apud  Baron.,  ad  an.  45  §  40  et  4î.  —  »  Nous  les 
avons  cités  plus  haut.  —  *  Hieronym,,  Prœfat.  in 
Evang.  ad  Damasum, 

i  Papias,  Clcmens.  Alexand.,  Euseb.^  apud  Euseb., 
lib.  n,  cap.  15;  Hieronym.,  in  C«/a/o^.,  cap.  S;  Epl- 
pban.,  hœres.  51,  num.  6. 

<  Dans  le  grec  de  saint  Irénée  il  y  a  (ut3c  Si 
TOUTwv  Içooov,  post  horum  vero  excessum.  Mais  Chrys- 
tophoràon  et  Grolius  ont  trouvé  des  anciens  ma- 
nuscrits qui  lisent  (Aàtà  t^v  tou  xarà  MaxOaCov 
£5aYYeX(ou  ^xôofftv,  post  editionem  Evangelii  secun- 


dum  Matthœum  :  ce  qui  £ût  un  melUeur  sens.  Iren^ 
lib.  tir,  cap.  1. 

'  11  faut  en  excepter  Pearson,  qui  soutient  le  con- 
traire dans  ses  œuvres  posthumes,  pag.  57. 

8  Euseb.,  lib.  5,  cap.  8.  —  •  Iren.,  lib.  111,  cap,  1. 
—  10  Chron,  orient,,  pag.  88  et  89.  Noua  en  avon» 
rapporté  un  passage  plus  haut. 

11  Nous  essayerons  de  montrer,  dans  Tarticle  où 
nous  parlerons  de  saint  Pierre,  que  cet  apôtre  n'est 
allé  qu'une  fois  à  Rome,  et  que  ce  fut  sous  le  rogne 
de  Néron,  vers  l'an  64. 

lî  Marc.  I,  13.  —  *»  Marc,  i,  23,  et  vm,  %%  et  ix« 
XVI.  —  **  Marc.  VI,  et  Matth.  xiv,  1.  —  "  Marc  vi, 
21.  —  i«  Marc.  xiY,  66.—  *'  Marc,  ix,  17. —  **  Manw 
XII,  41.  —  "  Marc,  xvi,  12. 
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Christ  aux  deux  disciples  qui  allaient  à  Em- 
maûs.  n  omet,  au  contraire,  plusieurs  choses 
d'importance,  que  saint  Matthieu  a  détaillées 
fort  au  long.  Il  ne  dit  rien,  par  exemple,  de  la 
génération  temporelle  de  Jésus-Christ,  ni  de 
son  enfance;  il  passe  sous  silence  quantité  de 
paraboles  et  quelques  discours  de  Jésus  - 
Christ  à  ses  disciples  et  aux  Pharisiens.  Enfin 
il  s'éloigne  en  beaucoup  d'endroits  de  Tordre 
que  saint  Matthieu  a  gardé  dans  sa  narration, 
et  il  fixe  le  temps  des  événements,  comme  Vont 
marqué  saint  Luc  et  saint  Jean.  Cependant, 
comme  cet  Evangéliste  dit  presque  les  mêmes 
choôcs  que  saint  Matthieu,  et  qu'il  les  dit  or* 
dinairement  en  termes  plus  courts  et  plus 
concis,  saint  Augustin  a  *pu,  par  cette  raison, 
rappeler  abréviateur  de  ^  saint  Matthieu. 

ARTICLE  in, 

ou  l'on  prouve  que  tE   DERNIER  CHAPITRE  DE 
SANT  MARC  EST  VÉRITABLEMENT  DE  LUI. 

Une  partit.       *  '  Saint  «  Grégoirc  de  Ny  sse  et  saint  Jérôme 

?£ipur^  do  *  remarquent  que  l'apparition  du  Sauveur  à 

ïf*i  {JS,*;!  sainte  Magdcleine,  rapportée  dans  le  chapitre 

^o^lî"  XVI  de  saint  Marc,  vers.  9,  10  et  il,  ne  se 

S*te£'de  trouvait  que  dans  peu  d'exemplaires  grecs, 

jjint  Jér6-  g^  qu'elle  manquait  dans  le^  meilleurs  et  dans 

les  plus  exacts.  L'auteur  d'un  discours  sur  la 

résurrection,  imprimé  sous  le  nom  *  d^Hésy- 

chius,  dit  même  que  tout  le  reste  du  chapitre, 

qui  est  le  dernier,  y  manquait  aussi,  et  saint 

Grégoire  insinue  la  même  chose    •.  Victor 

d'Autioche,  dans  ses  Commentaires  sur  saint 

Marc,   et  l'anonyme  de  Toulouse,   dans  sa 

Chaîne  sur  le  même  Evangéliste,  ne  vont  pas 


au-delà  du  neuvième  verset  dans  la  Bible 
grecque  de  ®  Wechel .  Après  le  verset  huitième, 
on  ht  ces  paroles,  lesquelles,  quoiqu'ajoutées 
par  une  main  étrangère,  supposent  toutefois 
que  c'était  la  fin  de  l'Evangile  :  a  Elles  ra* 
contèrent  succinctement  à  Pierre  et  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  tout  ce  qu'on  leur  avait 
ordonné  de  dire,  après  quoi  Jésus  hd-même 
les  envoya  prêcher,  depuis  rOrient  jusqu'à 
l'Occident,  Theureuse  et  la  sainte  nouvelle  du 
salut  éteruel.  »  Il  n'y  a  point  à  présent  de 
Bibles  où  Ton  ne  trouve  ce  chapitre  tout  entier, 
comme  il  est  dans  les  nôtres  ;  et  Ton  ne  peut 
douter  que  ce  vide  qui  se  trouvait  dans  les 
exemplaires  du  IV®  siècle  et  des  suivants,  ne 
vint  de  la  hardiesse  des  copistes,  qui,  s'imagi- 
nantque  ces  endroits  étaient  contraires  à  saint 
Matthieu  et  qu'ils  renfermaient  des  circons- 
tances incompatibles  avec  les  autres  Evangé- 
listes,  les  retranchèrent  dans  leurs  exem- 
plaires. 

2.  Mais  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint     cette  par- 
Jérôme,  plus  éclairés  que  ces  copistes  infidèles,   H^wenTent" 
n'ont  pas  cru  que  la  contrariété  apparente  rfieL^iïïS 
qui  se  trouve  entre  les  Evangélistcs,  fût  un 
motif  légitime  pour  *'  rejeter  une  partie  de 
TÉvangile  de  saint  Marc,  et  ils  ont  •  trouvé 
moyen  de  l'accorder  avec  saint  Matthieu,  sans 
toucher,  en  aucune  manière,  au  texte  de  l'un 
ou  de  l'autre.  C'est  ce  qu'a  fait  aussi  saint 
Augustin  •,  sans  marquer  que  l'on  contestât 
cette  fin  de  saint  Marc,  ni  l'apparition  de 
Jésus-Christ  à  sainte  Magdeleine.  Pour  ce  qui 
est  de  la  suite  de  ce  chapitre,  elle  est  citée 
par  saint  *®  Irénée,  par  TertulUen,  par  saint 
Ambroise,  par  saint  Augustin,  par  Ammonius, 


*  Augustin.,  iib.  I  de  Consens,  '  Evang,,  cap.  S.  — 
•  Gregor.  Nysseu.,  orat.  2  de  Resurrect,,  tom.  III, 
piig.411.— »  UieTon.,Epist.  ad  Hedibiam.,  quœst.a, 
tom.  IV,  pag.  172,— *  Tom.  I  Auctuarii  novi  BiblioU 
Cat.  Combofis.  —  »  Victor.  Antioch.,  Comm,  in 
Mojv,,  tom.  IV  Bibliot  Cat.,  pag.  414. 

«  Pans  UQ  manu«*crit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
nnm.  2868,  on  *rouve  aussi  cette  addition;  mais  en- 
suite on  lit  le  reste  de  rÉvangile  ainsi  qu'il  est  i^^m 
nos  Bibles. 

'  Quelques  interprètes  font  dire  à  saint  Jérôme  que 
tout  le  dernier  chapitre  de  saint  Marc  manquait 
dans  très-peu  de  manuscrits.  Us  se  fondent  sur  le 
mot  de  capitulum  dont  ce  Père  se  sert:  Aut  enim 
non  recipimus  Marci  testimonium,  quod  in  raris  fer» 
tur  Evangeliis,  omnibus  Grœciœ  libris  pêne  hoc  capi- 
tulum in  fine  non  hajbentibus.  Hieron.,  Epist.  adHedi- 
biam,  qusst.  8.  Mds,  outre  que  du  temps  de  saint 
Jérôme,  le  Nouveau  Testament  n'était  pas  encore 
partagé  en  chapitres  comme  il  est  aujourd'hui^  il  est 
visible,  par  le  contenu  de  la  lettre  de  ce  Père  &  Hé- 
dlbia,  qu*il  ne  parle  que  de  Tendroit  de  saint  Marc 


où  est  rapportée  l'apparition  de  Jésus-Christ  à  Mag- 
deleine, c'est-à-dire  des  versets  9,  10  et  11  ;  et  certes, 
si  le  dernier  chapitre  de  l'Évangile  de  saint  Marc, 
était  une  pièce  supposée,  il  faudrait  dire  que  cet 
Evangéliste  n'a  point  du  tout  parlé  de  la  résurrection 
du  Sauveur  ;  ce  qui  ne  peut  nullement  se  présumer. 

8  Voyez  saint  Grégoire  de  Nysse,  orat.  2  de  Resur* 
rect;  Hieronym  ,  Epist,  ad  Hedib.;  Augustin.,  Ub.  in 
de  bons,  Evangel,,  cap.  24;  Victor  Antioch.,  m 
cap,  xn  Marci,  —  •  Augustin.,  ubi  supra. 

10  Iren.,  Ub.  111  adv,  Hœres.,  cap.  11;  Tertull.,  Iib.  de 
Prescript,,  p.  212  et  213  ;  Âpolog.,  pag.  20  et  21,  et  Ub. 
de  Resurrectione  camis,  pag.  357;  Ambros.,  in  cap,  xxiv 
Lucam  et  Iib.  I  de  Fide  ad  grat,,  cap  6;  Augustin. 
Ub.  III  de  Cens,  Evang.,  cap.  25;  et  serm.  71;  Am- 
mon.,  in  Uarmon,  Evang.;  Ca^sian.,  Ub.  Vllcte  Incam,, 
cap.  20;  auctor.  Constit,  upostolic.  ;  Iib.  VI,  cap.  15, 
et  Ub.  VIU,  cap.  1;  Athanas.,  in  Sgnopsi,  tom.  H  op. 
pag.  181  et  182  ;  Hieronym.,  Ub.  Il  adv,  Peiag,, 
pag.  528.  En  cet  endroit,  saint  Jérôme  dit  qu'après 
ces  paroles  du  verset  14,  Jésus-Christ  apparut  aux 
onze,  lorsqu'ils  étaient  à  table,  et  leur  reprocha  leur 
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par  Cassien^  par  Fauteur  des  Constitutions 
apostoliques  et  de  la  Synopse  attribuée  à 
saint  Athanase^  par  saint  Jérôme  et  par  saint 
Grégoire  de  Nysae,  dans  Toraison  même  où 
il  dit  que  cette  fin  ne  se  trouvait  pas  dans  les 
meilleurs  exemplaires.  Théophylacte  Ta  com- 
mentée^ ainsi  que  plusieurs  anciens  dont 
nous  avons  les  explications  dans  la  Chaîne 
des  Pères  sur  saint  Marc.  Enfin  ce  dernier 
chapitre  se  trouve  tout  entier  dans  presque 
tous  les  anciens  manuscrits  et  imprimés 
grecs  et  latins,  syriaques  et  arabes.  Il  faut 
ajouter  qu'Eusèbe,  qui  a  marqué  si  soigneu- 
sement les  écrits  du  Nouveau  Testament 
contestés  parmi  les  catholiques,  ne  dit  nulle 


part  que  l'on  ait  révoqué  en  doute  Tauthenti» 
cité  du  dernier  chapitre  de  saint  Marc. 

3.  L'Évangile  de  saint  Marc  est  écrit  avec 
une  grande  simplicité  et  avec  beaucoup  de 
netteté.  L'auteur  commence  à  la  trentième 
année  de  Jésus-Christ,  suivant  Tére  vulgaire, 
et  continue  son  histoire  jusqu'au  jour  de  son 
ascension  glorieuse  dans  le  ciel.  Le  dernier 
verset  nous  appiend  que  les  Apôtres,  après 
avoir  reçu  la  plénitude  du  Saint-Esprit,  au 
jour  de  la  Pentecôte,  allèrent  prêcher  l'Évan- 
gile in  UâTéremment  à  toutes  les  nations.  Cet 
Evangéliste  est  fort  court  et  fort  concis  dans 
ses  narrations. 
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CHAPITRE  IV. 

r 

Saint  LuC|  EraDgéliste. 


8«1nt  Lii« 
était    paten 


ARTICLE  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1.  Saint  Luc  était  originaire  d'Antîoohe  *, 
capitale  de  Syrie,  gentil  et  païen  •  d'origine. 
Il  était  médecin  '  et  tiès-liabile  *  dans  cette 
profession.  On  croit  qu'il  passa  toute  sa  vie 
dans  la  continence,  ivayant  jamais  eu  *  ni 
femme  ni  eufants.  Ilparait  qu'il  fut  instruit, 
en  sa  jeunesse,  dans  l'étutle  des  sciences  hu- 
maines, et  le  poli  de  son  style  fait  juger  qu'il 
avait  une  grande  connaissance  de  la  langue 
grecque. 

incrédulité  et  la  dureté  de  leur  cœur,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  cni  à  ceux  qui  l'avaient  vu  i^ssuscité  ; 
on  avait  ajouté  dans  quelques  exemplaires,  particu- 
lièrement dans  Jes  grecs  :  Us  lui  répondirent  en  di" 
sant  :  Ce  siècle  est  la  substance  de  l'iniquité,  ou  de 
l'incrédulité  qui  enipéche,  par  le  moyen  des  esprits 
impurs,  qu'on  n'embrasse  la  véritable  vertu  ;  c'est 
pourquoi  découvrez  votre  justice.  Mais  cette  addition 
parait  tirée  de  quelque  Evangile  apocryphe.  In  Mat' 
thœum. 

i  Euseb.,  lib.  111  Hist.,  cap.  4  ;  Hieronym.,  in  Ca- 
ialog.,  cap.  7.  —  •  Hieronym.,  Quœst,  hebf\  in  Ge- 
nesim.,  pag.  544.  —»  Hieronym.,  in  Catalog,,  cap.  7. 
—  »  Idem.,  in  cap.  Yl  Isaiœ, 

t  Quelques-uns  doutent  si  Luc,  le  médecin^  dont 
il  est  parlé  dans  TEptlre  de  saint  Paul  aux  Colossiens: 
Salutat  vos  Lucas  medicus,  est  le  même  que  T  Evan- 
géliste ;  mais  saint  Jérôme,  dans  les  endroits  que 
nous  venons  de  citer,  et  Eusèbe,  11b.  III  Hist.,  cap.  4, 
l'assurent  si  positivement,  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
d'en  douter. 


2.  Plusieurs  •  croient  que  saint  Luc  est  le 


même  que  saint  Paul,  dans  l'Epitre  '  aux  îS; 
Romains,  appelle  •  Lucius,  en  rendant  sou 
nom  un  peu  plus  latin  •;  et  cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  saint  Luc  '®  était  avec 
saint  Paul  lorsque  cet  apôtre  écrivit  celte 
Epitre.  Ainsi  il  était  parent  de  saint  Paul, 
comme  cet  apôtre  le  dit  lui-même  dans  l'en- 
droit •*  que  nous  venons  de  citor. 

3.  Il  y  a  assez  d'apparence  qu'il  passa  du  pa- 
ganisme à  la  religion  cbrétieane,  sans  avoir  »• 
reçu  la  circoncision  ;  et  ainsi  il  est  difficile 
qu'il  ait  été  disciple  de  Jésus-Christ,  et  Tim 

•  Origen.,  Comment,  in  Epist.  ad  Rom.,  lib.  XII, 
cap.  16.  —  '  Rom.  xvi,  21. 

•  Silos,  par  une  semblable  raison,  est  quelquefois 
appelé  Siivanus.  Comparez  Actes  xx,  22,  xvi,  19,  avec 

11  Cor.  I,  19,  et  1  Thessalon.  i,  1. 

•  Les  auteurs  sont  beaucoup  partagés  sur  ce  point. 
(L'éditeur.) 

*•  L'Epitre  aux  Romains  fut  écrite  de  Corinthe  vers 
l'an  58.  Or,  il  est  certain  que  saint  Luc.  accompagna 
saint  Paul  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Grèce.  Voyez 
le  chapitre  XVI des  Actes  des  ApôtreSy  versets  10,  11, 

12  et  suivants. 
11  Salutat  vos  Timotheus  adjutor  meus,  et  Lucius, 

et  Jason,  et  Sostpatet*,  cognati  mei.  Rom.  xvi,  21. 
Quoique  saint  Luc  fût  gentil  de  naissance,  il  pouvait 
être  parent  de  saint  Paul.  Car  nous  voyons,  par 
Texemple  de  saint Timothée,/î/*rf'une/e77imeyMït;e/f- 
dèle,  et  d'un  père  gentil.  Acte  xvi,  1,  que  les  Gentils 
et  les  Juifs  s*UDissaient  quelquefois  par  le  mariage. 
"  Saint  Paul,  dans  TEpllre  aux  Colossiens,  iv,  10, 
ayant  parlé  d'Aristarque,  ^e  Marc  et  de  Jésus,  sur- 
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dcp  s'^ptante-denx,  se^.on  que  Tout  cru  saint  » 
Epipîuiiic  et  beaucoup  d'autres  après  lui.  Il  le 
fut  seulement  des  •  Apôtres,  parlicuUèrement 
de  FaintPaul,  dont  saint  Jérôme  »  l'appelle  le 
filsspiâtuel. 

4.  Cet  apôtre  l'appelle  *  lui-même  son  bien- 
aimé,  et  nous  apprend  qu'il  fut  choisi  •  par 
les  Eglises  pour  raccompagner  dans  ses  voya- 
ges, l'our  prendre  part  à  ses  travaux,  pour  re- 
cueillir avec  lui  les  aumônes  des  fidèles,  pour 
prêcher  et  pour  annoncer  l'Évangile  avec  lui. 
Nous  ne  pouvons  dire  précisément  en  quel 
temps  sa!nt  Luc  fut  destiné  à  ce  saint  minis- 
tère; mnis  il  est  certain  •  qu'il  était  avec  saint 
Paul  vers  Tau  51 ,  et  qu'il  accompagna  cet 
apôtre  dans  le  voyajfe  qu'il  fit  eu  Grèce,  après 
sa  séparation  d'avec  saint  Barnabe.  11  y  a 
même  tout  lieu  de  croire  que,  depuis  ce 
temps-là,  il  fut  le  compagnon  inséparable  de 

r.ominé  le  Juste,  qui  tous  étaient  Juifs,  «joute  que 
c'étaient  les  seuls  qui  travaillassent  avec  lui;  et,  im- 
médiatement après,  U  parle  d*£ps^hras,  de  Démas 
et  de  ïîûiut  Luc  qui  étaient  alori  avec  lui.  Il  semble 
doue,  par  cette  suite,  que  ces  trois  derniers  ne  fussent 
pa-  Juifs.  Saint  Chrysostome,  hom.  11,  pag.  Î44,  pa- 
rait ravoir  pris  en  ce  sens;  et  saint  Jérôme  dit  que 
beaucoup  croyaient  que  saint  Luc,  étant  prosélyte* 
ne  savait  pas  l'hébreu.  Ainsi  on  supposait  comme 
un^)  chose  reconnue  de  iout  le  monde,  qu'il  était 
l>roôélyte  et  non  Juif  dn  naissance.  Or,  on  nommait 
quelquefois  prosélytes,  ceux  qui  étaient  passés  du  pa- 
ganisme an  christianisme,  et  il  parait  que  saint  Jô- 
lôme  1*0  pris  en  ce  sens  :  Hoc  autem  generaliter  Ob' 
servandutn,  quod  ubicunque  sancti  apostoli,  aut  apos* 
lolici  viri  loquuniur  ad  populos,  his  plerumque 
tcstimoniis  ahutuntur,  quœ  jam  fuerant  in  gentibus 
divulgaia;  licet  plerique  iradant  Lucam  Evatigeiis- 
tam,  ut  proselytum,  hebrœas  iitteras  ignorasse.  Hie- 
ronym.,  Quœst,  heb,  in  Genesim,^  pag.  544  nov,  edit. 
Voyez  TiUemont,  Not.  1  sur  saint  Luc. 

»  Rpipb.,  hœres.  61,  nu  m,  11;  Adamant.,  in  Dialog, 
nmi,  Marcion,,  sect.  1,  pag.  8;  Euthymius,  PrœfaU  in 
Evang.  Lucœ.  Mais  TertuUien  assure  le  contraire 
comme  une  chose  constante  :  Porro  Lucas  non  apos- 
toluSy  sed  apostolicus,  non  magister,  sed  discipuiits, 
utique  magisitv  minor;  certe  tanto  posterior,  quanto 
î)osterioris  apostoli  sectator,  Pauli  sine  dubio.  Ter- 
lullian.,  lib.  IV  cont,  Marcion.,  cap.  11.  Saint  Irénée 
lib.  111  adv,  Hœres.,  cap.  1;  Euaèbe,  lib.  UI  Htstor., 
cap.  4;  saint  Jérôme,  Prœfat.  in  Matth.;  saint  Augus- 
tin, lib.  I  de  Cons.  Evang.,  cap.  1,  ont  cru  aussi  que 
saint  Luc  n'avait  été  disciple  que  des  Apôtres.  En 
effet,  s'il  l'avait  été  de  Jésus-Christ,  il  aurait  écrit  l'E- 
vangile sur  ce  qu'il  aurait  vu;  cependant  il  nous 
apprend  Im-méme  qu'il  ne  l'a  écrit  que  sur  ce  qu'il 
avait  appris  des  autres  :  Sicut  tradiderunt  nobis  qui 
jb  initio  ipsi  videront^  et  minisiri  fuerunt  sermonis. 
Luc.  I,  2. 

t  On  ut  dans  Eusèbe  que  saint  Luc  fut  non-seule- 
ment disciple  de  saint  Paul,  mais  encore  des  autres 
apôtres,  quoique,  dans  la  suite,  il  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement à  saint  Paul  :  Luca^  vrro  qui  et  cum 


SAINT  LUC.  *» 

saint  Paul  dans  tous  ses  voyages,  et  qu'il  ne 
le  quitta  point  jusqu'à  sa  dernière  prisou  de 
Rome.  Au  moins,  est-il  certain  qu'il  était  avec 
lui  et  qu'il  lui  tint  une  fidèle  compagnie, 
lorsqu'il  écrivit  '  la  seconde  lettre  à  Timothée, 
un  peu  avant  son  martyre. 

5.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint  depuis,  ^nwtmjt 
Saint  •  Epipbane  dit  qu'il  reçut  la  commUsion  ^JSnS* 
de  prêcher  l'Évangile  dans  la  Dalmatie,  dans 
les  Gaules,  dans  ntalit3  et  dans  la  Macédoine  •. 
Nicéphore  le  fait  venir  de  Rome  en  Grèce,  où, 
dit-il,  il  conduisit  beaucoup  de  personnes  à  la 
lumière  de  la  vérité.  On  dit  que  saint  Luc 
mourut  dans  une  *•  grande  vieillesse,  à  l'âge 
d'environ  80  ou  84  ans,  après  s'être  rendu 
célèbre  "  par  l'Évangile  dans  toutes  les  Eglises. 
Saint  Grégoire  *•  de  Nazianze  et  saint  Paulin 
ont  cru  qu'il  était  mort  par  le  martyre. 


Paulo  diu  conjuncfissime  vixit,  et  cum  reliquis  apos- 
tolis studiose  versatus est.  Euseb.,  lib.  III  Hi>/., cap.  4. 

»  Hieronym.,  m  Catalog.y  cap.  7.  —  *  Ad  Coloss. 
IV,  14.  —  »  Il  Cor.  vni,  19. 

«  Saint  Luc.  après  avoir  rapporté,  Act,  xvi,  8,  l'ordre 
que  saint  Paul  reçut  de  Dieu,  à  Troade,  en  Tan  51, 
de  passer  en  Macédoine,  ajoute  ensuite  :  Sous  cher» 
chûmes  aussitôt  le  moyen  de  passer  de  Troade  en  Mor 
cédoine.  Cette  façon  de  parler  est  une  preuve  indu- 
bitable que  saint  Luc  était  dès  lors  avec  saint  Paul; 
et,  comme  U  ne  s* en  est  pas  encore  servi,  on  a  quel- 
que sujet  de  croire  qu*U  n*a  commencé  à  raccom- 
pagner qu'à  Troade.  TiUemont,  Note  8  sur  saint  Luc. 

'  Saint  Paul  nous  assure  lui-même  que,  quand  il 
écrivit  sa  seconde  lettre  à  Timothée,  U  se  croyait 
près  de  sa  fin  :  Ego  enim  Jam  delibor,  et  tempus  re- 
solutionismeœ  instat.  Or,  dans  cette  lettre  U  dit  que 
saint  Luc  était  le  seul  qui  ne  Teût  pas  abandonné. 
LuciU  est  mecum  solus.  II  Tim.  nr,  il. 

•  Epipban.,  hœres .  61,  num.  11.  --  •  Nicepbor., 
lib.  n  Hist.,  cap.  48 

w  Dans  quelques  éditions  du  traité  des  Hommes  i^ 
lustres  de  saint  Jérôme  on  lit  :  Vixit  {Lucas)  octoginta 
guatunr  annos,  uxorem  non  habens.  Mais  on  a  retran« 
ché  cet  endroit  dans  la  nouveUe  édition  des  œuvres 
de  saint  Jérôme,  et  il  manque  dans  la  traduction 
grecque  de  ce  traité  par  Sophrone.  Bède,  dans  son 
Martyrologe,  dit  que  saint  Luc  mourut  âgé  de  74 
ans.  Usuard  lui  en  donne  88.—  "  II  Cor.  vui,  18. 

«>  Yoici  comment  saint  Grégoire  s'explique  sur  ce 
sujet,  en  parlant  à  l'empereur  Julien  :  Non  victimas 
pro  Christo  cœsas  veritus  es  ?  nec  magnos  pugiles  ej> 
timu-'^ti,  eoannem  illum,  Peirum,  Paulum,  Jucobum, 
Stephanum,  Lucam,  Andream,  Thœclam,  eos  qui  et 
post  illos  et  ante  illos  pro  veritate  periculis  se  objece» 
runt  ?  Qui  cum  igni  et  ferro  alacri  animo,  veiut  in 
alienis  corporibus,  imo  velut  quasi  corporis  expertes 
dimicarunt.  Nazian.  «rat.  8,  pag.  76.  Baronius  a  cru 
que  saint  Paulin  comptait  aussi  saint  Luc  entre  les 
martyrs,  fondé  sur  ces  deux  vers  de  la  Lettre  14», 
maintenant  la  8î«,  de  ce  saint  :  Hic  Pater  Andréas, 
et  magno  nomine  Lucas  martyr,  et  illustris  sanguine 
Nazarius.  Mais  on  doit  ôler  la  virgule  après  le  mot 
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ARTICXEn. 

DE  L'ÉVAlfaiLB  SBLON  SAINT  LUC. 

1 .  Saint  Luc  est  le  seul  des  Evangélistes  qui 
ait  mis  ui^  préface  à  la  tête  de  son  Evangile, 
n  Fa  fait  en  forme  d'épître  dédicatoire,  qu'il 
adresse  à  Théophile^  qui  était  apparemment 
quelque  chrétien  de  considération,  puisqu'il 
lui  donne  le  titre  de  très-excellent  •.  Le  des- 
sein de  saint  Luc,  en  écrivant  son  Evangile, 
fut  d'affermir  la  vérité  •  contre  les  histoires 
suspectes  ou  fabuleuses  de  plusieurs  faux 
apôtres  qui  avaient  entrepris  de  raconter  ce 
qui  s'était  passé  entre  les  tidèles.  Ce  fut  l'Es- 
pht  de  Dieu  qui  lui  inspira  ce  dessein,  ou, 
selon  l'expression  de  saint  Epiphane,  qui  le 
poussa  S  ou  même  qui  le  contraignit  d'écrire 
ce  qu'il  voulait  faire  ajouter  à  ce  que  saint 
Matthieu  et  saint  Marc  avaient  déjà  publié  sur 
ce  sujet.  On  remarque  *,  en  effet,  que  cet 
Evangéliste  s'est  beaucoup  plus  appliqué  que 
les  autres  à  bien  décrire  l'histoire  du  Sauveur, 
et  qu'il  en  rapporte  un  grand  nombre  de 
choses  dont  saint  Matthieu  et  saint  Marc  n'ont 
point  parlé.  Cest  de  lui  seul  que  nous  savons 
ce  qui  se  passa  à  la  naissance  du  saint  pré- 
êurseur  du  Fils  de  Dieu  ;  ce  qui  regarde  le 
mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  dans  le  sein 
de  la  Vierge;  l'apparition  des  anges  aux  pas- 
teurs, lors  de  la  naissance  du  Sauveur;  les 
discours  que  ces  pasteurs  tinrent  ensemble 
dans  cette  occasion  ;  la  circoncision  de  Jésus- 
Christ,  son  oblation  dans  le  temple,  le  témoi- 


gnage que  Siméon  et  Anne  la  prophétesso 
rendirent  à  sa  divinité;  la  sagesse  qu'il  fit  pa- 
raître dans  le  temple,  étant  seulement  âgé  de 
douze  ans;  son  baptême  par  les  mains  de  saint 
Jean-Baptiste,  la  pèche  miraculeuse  qu'il  fît 
faire  à  saint  Pierre,  la  guérison  d'une  femme 
qui  était  malade  d'une  perte  de  sang  depuis 
douze  ans,  et  plusieurs  autres  faits  qu'il  était 
important  de  savoir. 

2.  Saint  Luc  composa  s(m  Evangile  sur  ce 
qu'il  avait  appris  non- seulement  de  saint 
Paul,  mais  aussi  des  autres  apôtres  qui  avaient 
suivi  Jésus-Chi'ist  depuis  le  commencement 
de  sa  prédication,  et  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  le  voir  sur  la  terre  et  d'être  les  ministres 
de  sa  parole.  Car,  pour  lui,  il  n'avait  pas  vu 
le  Sauveur,  et  il  ne  savait  de  ses  actions  que 
ce  qu'il  en  avait  appris  sur  le  rapport  de  ceux 
qui  avaient  vu  les  choses  de  leurs  propres 
yeux.  On  ne  doute  point  qu'il  n'ait  com(K)sé 
son  ouvrage  en  grec;  saint  *  Jérôme  nous  en 
assure,  sans  marquer  que  l'on  formât  le  moin- 
dre doute  sur  ce  sujet. 

3.  On  convient  •  que  saint  Luc  n'a  écrit  son 
Evangile  ^  qu'après  que  saint  Matthieu  et  saint 
Marc  eurent  publié  le  leur,  et  dans  un  temps  * 
où  les  Apôtres,  qui  pouvaient  juger  de  son 
ouvrage,  vivaient  encore.  Mais  on  n'en  sait 
pas  précisément  l'année.  Çaint  Jérôme  *  dit 
qu'il  l'écrivit  dans  le  pays  de  TAchaîe  et  de 
la  Béotie;  saint  Grégoire  *®  de  Nazianze  dit 
aussi  qu'il  l'a  écrit  pour  ceux  de  l'Achaïe.  Ce 
fut  apparemment  dans  le  second  *«  voyage  que 
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martyr,  qui,  selon  les  anciennes  éditions  et  les  meil- 
leurs manuscrits^  se  rapporte  à  Nazarius.  Saint  Gau- 
dence  dit  plus  expressément  :  Horum  quatuor  AoÂe- 
mus  in  prcBsenti  reliquias,  qui  regnum  Dei  etjustitiam 
pradicatUes  ab  ineredulii  iniquis  occisi,  Deo  semp^ 
vivere,  operationum  suarum  virtutibus  denumstrantur, 
Joannes  in  Sebaste  Palestinœ,  Thomas  apud  Indos, 
Andréas  et  Lucas  apud  Fatras,  Achaiœ  civitatem,  con^ 
summati  referuntur,  Gaudent,  hom,  18. 

^  L'épithète  de  trôs-ezcellen^  xpàdi(7Te,«e  se  don- 
nait ordinairement  alors  qu'aux  personnes  les  plus 
qualifiées,  comme  à  des  gouverneurs  ou  intendants 
de  province.  Saint  Paul,  dans  les  Actes  xini,  26,  et 
XXTI,  %&,  appelle  Félix  très-eoxelknt  gouverneur^  et 
le  président  Festus,  très-excellent  Festus.  U  n'y  a 
donc  pas  Ueu  de  douter  que  le  nom  de  Théophile  ne 
soit  le  nom  propre  d'une  personne  de  considération, 
qui  pouvait  avoir  été  instruite  et  convertie  par  saint 
Luc  —  *  Luc.  1, 1  et  S. 

*  Cum  igitur  iis  in  rébus  tam  incredibilis  illorum 
versaretur  amenda;  Spiritus  sanctus  beatum  Lucam 
oeeultis  quibusdam  stimulis  eogit  et  excitât,  dvaYxcc- 
Cst  x«\  IttivutOci.  Ut  ex  altissima  illa  voragine 
cœcorum  hominum  génies  educeret,  et  quœ  fûerant 
ab  aliis  prœiermissa  scriptis  cammendaret,  Epiphan., 
himrts.  51»  num.  7. 


*  Hieronym.,  Frœfat.  in  Matth.  —  *  Hieronym., 
Prœfat.  in  Matth, 

*  Saint  Ambroise  n'en  doutait  pas,  puisqu'il  dit 
que  saint  Luc  a  omis  exprès  plusieurs  choses  dans 
son  Evangile,  parce  que  les  autres  EvangéUstes 
les  avaient  déjà  rapportées.  Advertis  enim  quod  con^ 
suite  etiam  ea  quœ  ab  aliis  sunt  seripia  prœteriit,  ut 
diversa  in  Evangelio  gratia  refulgeret,  et  propriis 
quibusdam  singuli  libri  mysteriorum  gestorumque 
miraeulis  eminerent.  Ambros.,  lib.  I  m  lue.,  num.  ii. 
—  7  Yoyei  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  Évangiles 
en  généraL 

<  Ko  tempore  seripserunt  Marcus  et  Lucas,  quo  non 
solum  ab  Eeelesia  Christi,  verum^  etiam  ab  ipsis 
adhuc  in  came  manentibus  apostolis,  probari  potue^ 
runi.  Augustin.,  lib.  IV  de  Consens.  Mvang.,  cap.  8, 
num.  9. 

*  Hieronym.,  Prœfat.  in  Matth.  —  *•  Gregor.  Na- 
zianx.,  Carm.  88,  pag.  98. 

11  Saint  Paul  et  saint  Luc  ont  fait  deux  voyages  en 
Achale  ,  le  premier  l'an  69,  quelque  temps  après 
être  sortis  d'Athènes.  Ce  fut  en  ce  premier  voyage 
que  saint  Paul  baptisa  de  sa  main  toute  la  nuison 
de  Stéphanas»  qui  ftit  cçmme  les  prémices  dt 
l'Achale.  Yoyes  Aet.  XYOU  et  I  Car.  I,  18,  et  xn,  16. 
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'cet  Evatigélîste  y  fit  avec  saint  Paul,  Tan  58, 
et  pendant  le  cours  de  trois  mois  *  qu'ils  res- 
tèrent dans  la  Grèce,  en  attendant  les  aumô- 
nes qu'ils  devaient  porter  à  Jérusalem, 
noi  -4*  Quelques  anciens  ont  *  cru  que,  lorsqfoe 
îVntIfeS  saint  Paul  se  sert  de  ces  termes  :  selon  mon 
I^u^iLac  Evangile^  il  parle  de  TËvangile  de  saint  Luc. 
D'autres  Font  attribué  entièrement  à  saint 
Paul,  parce  qu'il  est  assez  raisonnable,  dit  » 
Tertullien,  d'attribuer  au  maître  les  ouvrages 
publiés  par  les  disciples.  On  lit  *  ailleurs  que 
saint  Paul  avait  dicté  l'Evangile  à  saint  Luc, 
et  que  celui-ci  l'avait  seulement  publié.  Mais 
on  peut  concilier  toutes  ces  façons  de  parler, 
en  disant  avec  saint  *  Irénée  que  saint  Luc  a 
mi6  par  écrit  l'Evangile  que  saint  Paul  prê- 
chait. On  remarque  *  que  les  marcionites  ne 
recevaient  aucun  autre  Evangile  que  celui  de 
saint  Luc,  mais  qu'ils  l'avaient  corrompu  en 
plusieurs  endroits  et  en  avaient  effacé  tout  ce 
qui  prouvait  que  Jésus-Christ  avait  eu  un  vé- 
ritable corps,  et  principalement  la  généalogie 
qu'on  y  fait  de  ses  ancêtres.  Aussi  ils  ne  lui 
donnaient  le  nom  ni  de  saint  Luc,  ni  d'aucun 
autre  auteur.  Quelques  '  orthodoxes  mêmes, 
trop  délicats  sur  ce  qui  paraissait  d'humain 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  et  croyant 
que  c'était  une  faiblesse  indigne  de  sa  majesté 
de  pleurer,  avaient  pris  la  liberté  de  retran- 
cher de  leurs  exemplaires  l'endroit  de  saint 
Luc  où  il  est  dit  que  Jésus,  regardant  Jéru- 
salem, pleura  sur  elle.  D'autres  avaient  aussi 
effacé,  par  la  même  raison,  ce  qui  est  dit  dans 
le  même  Evangile  du  sang  qui  coula  du  corps 
de  Jésus-Christ,  et  des  mortelles  angoisses  qui 
précédèrent  sa  mort.  Mais  saint  Epiphane, 
saint  Hilaire  et  saint  Jérôme  se  sont  élevés 
contre  des  scrupules  si  mal  fondés;  ils  ont  fait 
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voir,  par  le  témoignage  des  auteurs  qui  les 
ont  précédés  et  par  l'autorité  des  exemplaires 
les  plus  corrects,  que  tous  ces  endroits  appar- 
tenaient véritablement  à  l'Evangile  de  saint 
Lno,  et  qu'ils  ne  marquaient  en  Jésus4]lhrist 
aucune  faiblesse  indigne  de  sa  majesté  et  do 
sa  sagesse.  On  trouve,  en  effet,  ces  versets,  non- 
seulement  dans  les  exemplaires  grecs  et  latins, 
imprimés  et  manuscrits,  et  dans  les  versions 
orientales,  mais  encore  dans  les  écrits  des 
Pères  plus  anciens  que  saint  Epiphane  :  par 
exemple,  dans  saint  Irénée  *  et  dans  saint 
Justin.  On  les  trouve  aussi  dans  les  ccmeordes 
des  Évangiles  faites  par  Ammonius  et  par 
saint  Augustin;  il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de 
douter  de  leur  authenticité. 

5.  L'Evangile  de  saint  Luc  *  est  {dus  his- 
torique que  moral,  et  il  rapporte  beaucoup  Sfiede^SS 
plus  de  faits  que  de  préceptes.  On  y  voit  Sïde"  î^ 
d'abord  les  circonstances  qui  précédèrent  la  tura  m^\i 
naissance  du  saint  précurseur  de  Jésus-Christ,  ^de*!^ 
dont  il  continue  l'histoire  jusqu'au  jour  de 
son  ascension  glorieuse  dans  le  ciel.  U  s'est 
arrêté,  ainsi  que  saint  Matthieu,  à  décrire  la 
génération  temporelle  et  humaine  de  Jésus- 
Christ,  et  à  faire  voir  qu'il  est  véritablement 
fils  de  David  et  d'Abraham  selon  la  chair.  Ce 
en  quoi  ces  deux  Evangélistes  sont  différents 
l'un  de  l'autre,  c'est  que  saint  Matthieu  fait 
descendre  Jésus-Christ  de  David  par  Salomon, 
au  lieu  que  saint  Luc  l'en  fait  descendre  par 
Nathan,  qui  était  aussi  fils  de  David,  de  même 
que  Salomon.  Mais  ils  s'accordent  t)arfaite- 
ment  dans  le  dénombrement  des  ancêtres  du 
Messie,  qui  ont  précédé  David,  et  ils  font  voir 
également  bien  que  Jésus  était  la  fleur  ou  le  re- 
jeton de  Jessé,  fils  de  David  et  d'Abraham,  et 
héritier  des  promesses  faites  &  l'on  et  à  l'autre. 


t  Aet  xxn,  9,  et  I  Cor.  xvi,  8,  et  II  Cor.  ix,  4.  — 

•  Enseb.,  lib.  lU  Hist.,  cap.  i,  et  lib.  VI^  cap.  25.— 

•  Tertidl.^  lib.  IV  cont.  Marcion.,  cap.  5.  —  *  Ath»- 
naa.^  in  Synopsi,  pag.  202,  tom.  II. 

*  Lucas  autem  seciator  PauU,  quod  ab  illo  prœdi" 
eahatur  Evangelium  in  libro  condidit:  Iren.^  lib.  ni 
§dv.  Bores,,  cap.  i.  —  *  TertoU.,  lib.  de  Priescript^ 
•ap.  5i,  et  lib.  IV  cont  Marcion,,  cap.  t. 


V  Apud  Epiphan.,  in  àin^horaio,  nnm.  SI,  et  apad 
Hllar.,  lib.  X  de  Trinit,,  nom.  41,  et  apod  HieroBat 
lib.  n  adv.  Pelag. 

<  Iren.,  lib.  lU  adv.HcBree.,  cap  82.;  Justin.^  in  Dialo^ 
eum  Tryphon,;  Ammonius,  in  Harmon,  Evang,;  Ango» 
tin.,  lib.  m  de  Consens.  Evang.^  num.  iS. 

•  Ambros.!  PrœfliU  im  lâtcanu 
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CHAPITRE  y. 

Saint  Jean,  ap6tre  et  érmgâkte. 


ARTICLE  PREMIER 

HISIOIBE  DE  SA  YO. 

▼«•dM       1*  Bsini  Jean,  le  disciple  bien-aimé  *  de 
£.  ?^  Jésos-Christ,  était  de  Bethsaide^  en  *  Galilée^ 


Tèn' 


pelé  B(»» 


fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  et  frère  pnîné 
de  saint  Jacqucs-le-Majeur.  Son  emploi  était 
de  gagner  sa  vie  A  la  pèche.  L'étonnement 
où  il  fut,  en  voyant  la  pèche  miraculeose  que 
Jésns-Qinst  '  avait  fait  faire  à  saint  Pierre» 
dans  le  lac  de  Génézareth^  lui  fit  tout  quitter 
pour  ne  plus  s'attacher  qu'à  ce  divin  Maître 
et  le  suivre  partout^  en  qualité  de  disciple. 
Il  assista  *,  quelque  temps  après^  à  la  gaénson 
de  la  belle-mère  de  saint  Pierre  et  à  la  résur- 
rection de  *  la  fille  de  Jaire. 

2.  Jésus-Christ,  en  Fappelant  à  l'apostolat^ 
lui  donna  le  nom  de  *  Boanergès,  nom  dont 
on  ne  sait  pas  la  raison  littérale,  a  mais  qui, 
au  jugement  de  saint  Épiphane  %  signifiait 
que  saint  Jean  était  destiné  à  faire  connaître 
aux  hommes  la  divinité  de  Jésus<Oirist,  par 
des  paroles  si  sublimes,  et  à  faire  sortir  les 
éclairs  de  la  vérité  de  ces  secrets  divins,  qui, 
comme  des  nuées,  nous  en  dérobent  la  splen- 
deur. Peut-être  *  aussi  fut-il  ainsi  nommé, 
parce  qu'ayant  été  envoyé,  avec  son  frère, 
par  Jésus-Christ,  dans  une  bourgade  des 
Samaritains,  demander  le  logement  pour  leur 
maître  et  pour  eux,  et,  ne  l'ayant  pu  obtenir, 
ils  dirent  au  Sauveur  :  Voulez-vous  que  nous 
disions  au  feu  du  del  de  descendre  sur  cette 


ville  et  de  la  réduire  en  cendres,  comme  fit 
autrefois  Elieî 

3.  On  croit  *  que  saint  Jean  était  le  plus 
jeune  de  tous  les  Apôtres,  et  le  long  temps 
quilavécu  après  la  mort  de  Jésus-Christ, 
fait  assez  voir  qu'il  ne  pouvait  être  que  fort 
jeune  lorsqu'il  commença  a  le  suivre.  Les 
Pères  *•  enseignent  qu'il  vécut  toujours  vierge, 
et  saint  Jérôme  **  rapporte  à  sa  virginité  la 
tendresse  particulière  que  Jésus-Christ  eut 
pour  lui.  Cet  apôtre  assista  **  à  la  transfigu- 
ration, et,  lorsque  Jésus-Christ  voulut  faire 
sa  dernière  Pàque,  il  envoya  saint  Pierre  et 
saint  Jean  pour  tenir  prêt  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  Uans  ce  dernier  souper,  1/  Sauveur 
donna  à  saint  Jean  une  marque  particulière 
de  son  amour,  en  soiifirant  *'  qu'il  se  reposât 
sur  son  sein.  Ce  fut  là,  selon  les  **  Pères,  qu'il 
se  remplit  des  vérités  les  plus  suUimes,  et 
qu'il  découvrit  les  mystères  caches  dans  le 
secret  de  la  sagesse  éternelle,  qu'il  répandit 
depuis  sur  les  hommes  par  ses  écrits  et  par 
ses  prédications.  Il  était  dans  cette  posture, 
lorsqu'à  la  prière  de  saint  Pierre  il  demanda 
"  à  JésusrChrist  qui  était  celui  qui  devait 
le  trahir,  et  le  divin  Maître  ne  refusa  pas  de 
le  lui  découvrir,  lorsqu'il  le  cachait  encore 
aux  autres. 

4.  Saint  Jean  fut  choisi  de  **  Jésus-Christ 


DivmMIa 

OteVMP- 


pour  être  témoin  de  son  agonie,  et  il  fut  le  ■^"*«^^. 
seul  des  apôtres  qui  ne  le  quitta  point  dans  sa  *•- 
passion  et  qui  le  suivit  *^  jusqu'à  la  croix. 


A  Joan.  zzi,  7  et  f4.  —  *  Matth.  nr.  —  >Lac  v,  t 
et  10.  —  *  Concordant,  Evangel,  Parisiis,  edit.  an.  165$, 
cap.  SS.  ^  *  Ibià,,  cap.  85.  —  *  Marc,  m,  17.  — 
^  EpiphaD.,  hœres,  78,  nom.  7. 

*  En  soÎTant  cette  explication,  il  fendrait  dire  qne 
le  nom  de  Boanergès  est  donné  à  saint  Jean  an 
chap.  ui,  17,  de  saint  Marc,  par  anticipation. 

*  Sed  eur  non  Joannes  e/ecfus  est  virgo  ut  super 
eum  fundaretur  Ecclesia  ?  jEtati  delatum  est,  quia 
Petrus  senior  erat  :  ne  adhuc  adolescens  ac  pêne  puer 
progresses  œtatis  hominibus  prœfcrrelur,,,  ut  autem 
sciamus  Joannem  tune  fuisse  puerum^  manifestissime 
docent  ecclesiasticœ  historiée  quod  usque  ad  Trajani 
tnxerit  ùtuieriam,  id  estpost  passionem  Domini 


ge^mo  octavo  anno  dormierit,  Hieronjm.,  lib.  I  stéhh 
Jovinian-,  pag.  168. 

*•  Hieronym.,  ibid.  et  in  cap,  vn  Isa.  —  "  Idem., 
ibid.  —  "Marcix,  80. 

^>  Saint  Jean  remarque  plasienrs  fois  cette  dr» 
constance.  Joan,  xui,  25  ;  xxi,  20,  et  les  Pères  y  ont 
feit  une  grande  attention.  C'était  effectiyement  un 
grand  honneur  à  saint  Jean  d'être  placé  auprès  de 
Jésus-Christ.  Mais,  de  la  manière  dont  les  Juifs  d'a- 
lors se  mettaient  à  table,  couchés  sur  des  lits,  saint 
Jean,  étant  à  table  voisin  du  Sauveur,  se  trouyail 
naturellement  la  tète  posée  sur  sa  poitrine. 

**  Aug.,  tract.  ÎO  in  Joan.,  pag.  448,  et  in  psal,  CXUV. 
—  u  jo«n.  xm,  21 ,  «9.—  *•  Matt.  xvn.  —  *'  Joan.  xix. 
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Aussi  y  reçut-il  un  témoignage  sing^er  de 
son  aÎQfection^  par  la  part  *■  qu'il  eut  à  son 
testament.  Car  Jésus>Christ,  le  voyant  qui  se 
tenait  debout  au  pied  de  la  croix  ^  lui  donna 
la  sainte  Vierge  pour  môre^  remettant^  selon' 
la  pensée  des  saints  Pères,  une  Mère  vierge 
entre  les  mains  d'un  disciple  vierge.  Cet  apô- 
tre nous  ^  assure,  d'une  manière  toute  par- 
ticulière, qu^  vit  sortir  le  sang  et  Teau  du 
côté  de  Jésus-Christ,  percé  d'une  lance;  ce 
qui  marque  qu'il  fut  auprès  de  lui  jusqu'après 
sa  mort.  Ayant  su  '  de  sainte  Magdeleine  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  n'était  plus  dans  le 
tombeau,  le  jour  de  sa  résurrection,  il  y 
courut  avec  saint  Pierre,  et  il  y  arriva  le  pre- 
mier. Ce  fut  lui  qui  reconnut  *  Jésus-Christ 
sur  le  rivage  de  la  mer  de  Galilée;  il  eut,  en 
cette  occasion,  l'honneur  de  dîner  avec  Jésus- 
Christ 

■M^âttJl!  *•  O'ï^^ï^e  temps  après  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  saint  Pierre  et  ' 
saint  Jean,  s'en  ^  allant  au  temple,  guérirent, 
à  la  porte,  un  boiteux  qui  était  né  perclus  de 
ses  jambes.  L'éclat  de  ce  miracle  fut  cause 
qu'on  les  mit  en  prison.  Ils  y  furent  mis  en- 
core une  *  autre  fois,  et  fouettés  par  ordre 
des  pontifes,  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 
Après  la  mort  de  saint  Etienne,  les  Apôtres 
qui  étaient  restés  à  Jérusalem  *,  ayant  appris 
que  la  ville  de  Samarie  avait  reçu  la  parole 
de  Dieu  par  le  ministère  du  diacre  saint 
Philippe,  qui  y  avait  baptisé  beaucoup  de 
personnes,  envoyèrent  saint  Pierre  et  saint 
Jean  pour  leur  donner  le  Saint-Esprit.  Saint 
Jean  se  trouva  depuis  *®  au  concile  de  Jérusa- 
lem, et  y  parut  comme  une  des  colonnes  de 
l'Église.  On  remarque  "  qu'il  prenait  parti- 
culièrement soin  des  Juifs,  et  saint  ^*  Iréaée 
le  compte  parmi  ceux  qui  en  observaient  les 
lois  le  plus  religieusement.  Il  célébrait  la  " 
Pàque  le  quatorzième  de  la  lune,  et  son  au- 
torité fit  que  cette  coutume  dura  assez  long- 
temps dans  les  Eghses  de  l'Asie. 

«SSiîî*""      ^'  ^  ««iw  **  qu'il  prêcha  l'Évangile  aux 

«  Ambres.,  de  buHU  Virg.,  cap.  7.  ^  »  Joan.  xn, 
^»  27*  —  *  Hieronym.,  in  Jooimam,,  cap.  14;  Pan- 
lin.,  epist.  Kl.  —  *  Joan.  xix,  S4,  Sft.  — •  •  Joan.  xx. 

—  •  Joan.  XXI.  —  ^  Act.  m  et  iy.  —  •  Act.  y.  ^ 
•  Act.  vm.—  *•  Act  XV,  et  ad  Galai.  ii,».— u  Cbpy- 
808t.,  CommetU.  in  Epist,  <td  Gaiat.  i.  —  is  Irenœns, 
lib.  ni,  cap.  11.  —  4»  Euseb.,  lib.  V  Hist,  cap.  U. 

—  **  August,  lib.  n  QtuBst.  Svang.,  cap.  i».—  *»  Hie- 
ronym.,  in  Caialog,,  cap.  9.  ^  m  Iren.«  lib.  m  ado. 
Hœres,,  csp.  S.—  "  Eoaeb.,  lib.  Ill  /firt.,  cap.  U.  — 
»  Tertul.,  Ub.  IV  cont.  Marci<m.,ca^  5. 

<•  Tartallian.,lU>.  df  JVwter^cap.  il;  mtroqfBW 
L 


Parthes,  et  qu'il  fonda  ou  gouverna  la  plu- 
part des  Eglises  de  l'Asie  Mineure.  Depuis 
l'an  66  jusqu'à  sa  mort,  il  fit  sa  résidence  "  oïw 
dinaire  à  Ephèse;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
saint  Timothée,  qui  avait  été  établi  évèque  de 
cette  ville  avant  que  saint  Jean  y  vint,  n'en 
demciuAt  toujours  évèque  ••.  I^Ephèse  saint 
Jean  allait  ^^  de  temps  en  temps  dans  les 
provinces  d'Asie,  pour  y  établir  des  évèques, 
et  quelquefois  même  pour  mettre  dans  le 
clergé  une  seule  personne  que  le  SaiatrEsprit 
lui  avait  marquée.  C'est,  apparemment,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Tertullien**que  l'ordre  épiseopal 
a  eu  saint  Jean  pour  auteur  dans  l'Asie. 

7.  Dans  la  seconde  persécution  de  l'Église,  n^tuiuii 
qui  commença  en  la  quinzième  année  du 
règne  de  Domitien,  cet  apôtre  fut  attaqué  par 
diverses  calomnies,  qui  furent  cause  que 
l'empereur  le  bannit  d'Ephèse.  Etant  à  Rome, 
il  fut  mis,  selon  le  tradition  qui  s'en  est  conser- 
vée dans  cette  ville  **,  dans  une  cuve  d'huile 
bouillante,  près  la  porte  Latlue.  Mais  il  n'en 
reçut  aucune  incommodité,  et  il  en  sortit 
plus  *®  net  et  plus  vigoureux  qu'il  y  était 
entré.  Ensuite  il  fiit  relégué  dans  "^  l'Ile  de 
Pathmos,  qui  est  une  des  Sporades,  dans  l'Ar- 
chipel, d'environ  dix  Heues  de  tour.  Il  n'y 
resta  que  peu  de  temps;  car,  l'empereur  Do» 
mitien  ayant  été  tué  l'année  suivante,  Nerva 
rappela  les  exilés,  particulièrement  ceux  qui 
l'étaient  sous  prétexte  de  religion.  L'apôtre 
saint  Jean  sortit  donc  de  Pathmos,  et  r^ 
tourna  à  Ephèse,  l'an  67.  Il  était  alors  âgé 
d'environ**  00  ans,  et  néanmoins  une  si  grande 
vieillesse  ne  l'empêcha  pas  de  se  charger  du 
soin  de  l'Eglise  d'Ephèse,  en  la  |dace  de  saint 
Timothée,  qui,  depuis  peu,  avait  souffert  le 
martyre,  ni  d'aller  *>  dans  les  provinces  d'A- 
sie, soit  pour  y  établir  des  évèques,  soit  pour 
quelques  autres  besoins  des  Eglises  qu'il  y 
avait  fondées.  L'un  de  ceux  qu'il  ordonna  dans 
ces  dernières  années,  fut  •*  saint  Polycarpe» 
qu'il  fit  évèque  de  Smyme.  C'est  de  lui  que 
nous  savons  que  saint  Jean,  étant  allé  une  fois 

in  Catalog,,  cap.  9.  Saint  Jérôme,  dans  quelques  édi- 
tions de  ses  livres  contre  Jovinien,  dit  qae  saint  Jean 
toi  plongé  dans  rhuile  bouillante  sous  Néron.  Mais 
on  a  corrigé  cette  faute  dans  la  nouveUe  édition  des 
œuTres  de  ce  Père  :  au  lien  de  Nerone,  on  lit  Homœ, 
et  tout  le- monde  conyient  aujourd'hui  que  ce  ftit 
sous  Domitien. 

M  Hieron.»  lib.  I  cont.  Jovin.,  pag.  169.—  *^  Idem., 
Comment,  in  Matth.  xx,  ftS.  —  **  Epiphan.,  hœrei.  Si» 
nnm.  19.—  »  Euseb.,  lib.  m  Hiet.,  oàp.  25.—  ^  Ta»* 
tnlL,  lib  de  PrœêcripU,  CKf^  St. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS- 


av  bain  et  ayanl  apjrâ  que  *  Cérinthe  était 
dans  le  bain^  se  retira  promptement,  de  peur^ 
dit-il^  que  le  bain  90  tombât,  à  cause  de  cet 
ennemi  de  Dieu  et  de  la  Yôritô. 
8Md«w      8.  Dans  les  deniiers  temps  de  sa  vie,  à  peina 
P?nlL^  allait-il  à  rassemblée  des  fidèles  ^  entre  les 
^^-<:brM    mains  de  ses  disciples  qui  le  portaient*  Comme 
il  n'avait  plus  la  force  de  faire  de  longs  dis* 
eours^  il  ne  faisait,  à  chaque  assemblée^  que 
411  i^pétep  ces  paroles  *  :  «  Mes  ohers  enfants^ 

aimes-vous  les  uns  les  autres,  »  l^  disciples^ 
ennuyée  de  cette  répétition^  lui  dirent  :  a  No^ 
tre  maître^  pourquoi  nous  dites^vous  toujours 
la  même  chose  ?  »  n  leur  lit  cette  réponse 
véritablement  d^e  du  disciple  bien^-aimé  ; 
c  C'est  là  ce  que  le  Seigneur  nous  commande, 
et,  p(rarvu  qu'on  Tezécute,  il  ne  faut  rien 
davantage.  •  U  mourut  Tan  *  soixaute-hui- 
tième  après  la  passion  de  Jésus-Christ,  quatre* 
vingtrdix<»neuvième  de  Tère  vulgaire,  âgé 
d'environ  94  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  la 
ville  d'Ëphôse,  et  plusieurs  Pèiea^  ont  renuuv 
que  que  son  sépulcre  7  étût 

ARTICLBIL 

SE  L^iVANGU^  SELON  SAINT  JEAN. 

Sftint  j«Mi  I.  Ce  fut  en  Asie  et  dans  la  ville  '  d'Ephèse 
ETAMfiie*^  que  saint  Jean  écrivit  son  Évangile,  quelque 
temps  après  qu'il  fut  revenu  •  de  Pathmos.  Q 
avait  alors  plus  de  quatre-vingt  *  dix  ans,  et 
toutefois,  jusque-là,  il  s'était  contenté  d'ensei- 
gner de  vive  vmx.  Car  les  ^  premiers  chrétiens 
aimaient  mieux  pratiquer  les  maximes  de 
rËvangile  que  les  écrire.  U  l'écrivit  à  la 


prière  •  de  ses  disciples,  de  presque  «•  tous  les 
éyèques  d'Asie,  et  de  tous  les  fidèles  des  pro- 
vinces voisines,  qui  vinrent  le  trouver  pou» 
le  prier  de  rendre  un  témoignage  authentique 
à  U  vérité.  Q  en  fut  encore  sup^dié  par  les  ^ 
députations  de  beaucoup  d'Eglises,  et  y  fut 
enfin  contraint  par  le  Saint-Esprit,  quelque 
répugnance  qu'il  y  eût,  à  cause  de  son  humi» 
lité.  Mais  il  ne  le  commença  (^qu'après  avoir 
ordonné  un  jeûne  public  et  mis  les  frères  en 
prières. 

2.  Son  dessein  fiit  de  réfuter  les  hérésies    sondMHta 
naissantes  de  Cérinthe  «,  d'Ehion,  des  nioo-  ffi^Sîaî?* 
laites  et  des  autres  disciples  de  Satan  qui 
étaient  répandus  dans  le  monde,  et  dont  la 
plupart  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ.  U 
récrivit  encore  pour  ^  suppléer  à  ce  que  les 

autres  Evangélistes  avaient  omis,  principale- 
ment en  ce  qui  regardait  les  premiers  temps  de 
la  prédication  de  Jésus-Christ,  dont  ils  ont  dit 
fort  peu  de  choses,  s'étant  bornés  »  tous  trois 
à  nous  donner  le  détail  de  ce  que  le  Sauveur 
a  fait  depuis  que  saint  Jean-Baptiste  eut  été 
mis  en  prison.  U  s'est  dispensé,  et  avec  raison, 
dit  un  ^  ancien,  de  rapporter  la  généalogie 
du  Sauveur,  selon  la  cbair,  pai«e  quelle  avait 
été  faite  par  saint  Matthieu  et  par  saint  Lue; 
et  il  s'est  uniquement  appliqué  à  nous  déoou* 
vrir  sa  naissance  divine  et  étemelle,  «  dont  a* 
le  mystère  semblait  lui  avoir  été  plus  particu- 
lièrement révélé  qu'aux  autres. 

3.  Il  écrivit  son  Évangile  en  grec  «•,  qui     nrèefiTM 
était  la  langue  du  pays,  et  on  dit  *•  que  Fon  en  •■«"^ 
conservait  encore  l'original  à  Ephèse  au  YII* 

siècle.  Cet  exemplaire  était,  appaienunent,  dif- 


^  fren.,  lib.  III  etfv.  Bmrt$.,  cap.  S;  Boseb.,  Ub.  m 
HUi.,  cap.  sa.  Saint  Spiphane  dit  que  c'était  Ebioo 
qui  était  dans  le  bain,  lorsque  saint  Jean  y  vint  Mais 
nous  croyons  qu*il  faut  s'arrêter  à  saint  Irénée,  dont 
INiutorité  est  plus  grande  en  ce  point,  puisqu'il  avait 
vn  les  disciples  de  saint  Jean.  Or,  il  dit  positivement 
que  c'était  Cérinthe.  Et  $unt  qui  wtdiprunt  fimi« 
{Polycarpum)  dicentem,  quoniam  Joannes^  Domini  dû- 
cipulus,  in  Ephesi  iens  lavari^  cum  vidisset  intus  Ce» 
rinthum^  etc.  Eosèbe  et  Tbéodoret  disent  la  même 
^ose* 

s  Hieronym.,  in  cap.  n  Epitt.  ad  Gakdof.'^  *  Hie- 
ronym.,  in  Catalog,,  cap.  S. 

*  Euseb.,  Mb.  III,  cap.  89,  et  Ub.  Vn,  cap.  15  ;  Hie- 
ronym.,  in  Catalogo^  cap.  9  ;  Augustin.,  hom.  124 
M  Joa».;  ChrysoBtOQL,  bom.  SS  ùi  Epist.  ad  He- 
bftsos» 

*  Postea  Jommeê  et  ipse  edidit  Bvangelium  Ephesi 
Aiiœ  commoran».  Iren.,  lib.  111,  cap.  1. 

*  Sanctus  Spiritut  cogit  /oamem  detrectaniem  pr» 
modeiUa  wnmi  €t  kmmUitate  ad  êcribendum  Evange- 

»•  ~  mtttfpoit  exactoi  nonaginta 


amo9  viim^  port  rvotrvteiwm  ipmuê  a  Pathmo.  Epi- 
phan.,  hœres.  51,  num.  iSL 

f  Epiphan.,  ubi  sup.  Quelques  modernes  se  sont 
imaginés  que  saint  Jean  avait  écrit  son  Evangile 
avant  la  ruine  de  Jérusalem,  parce  qu'il  est  dit  au 
chap.  Y  :  est  Jerûsolymis  ad  portam  Opium  piscina. 
Mais  ila  n'ont  pa»  pria  garde  que  lea  bistorleos  ont 
coutume  de  raconter  les  choses  passées  comme  si 
elles  étaient  encore.  D'aiUeurs,  ceux  qui  ont  été  en 
ce  pay»>là  depuis  la  ruine  de  cette  ville,  assurent 
qu'on  7  voit  encore  la  plscfaie  des  Brebis  dont  parle 
saint  Jean.  Vide  Hieronym.,  in  Loçis  hebraic,  et  Ben- 
jamin., in  Itinerario  apud  Drusium,  cornm,  in^cap.  y 
Joan,  Enfin,  dans  plusieurs  exemplaires,  au  lieu  de  : 
tV  y  a,  on  lit  :  t7  y  avait,  ce  qui  ôte  toute  difficulté. 

•  Euseb.,  Kb.  UI,  cap.  14.  —  •  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  14.—  *•  Hieronym.,  Prolog,  in  Matth.^  "  Ibid. 
—  «  Ibid.— *•  Iren.,  lib.  111,  cap.  U,  et  Hieronym., 
in  Catalog.,  eap.  9.  —  ^  Euseb.,  lib.  lU,  cap.  14.  ^ 
i»  Euseb.,  ibid.— »  Ei»eb.,  ibid.— "  Euseb.,  ibid.— 
M  HieroBym.,  Prmfàâ.  in  quatuor  Etang.,  ad  Dam^ 
sum.  —  ^>  Prœ/àt.  Chronic.  Àiexandrfn.f  j^.  5^ 
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CHAPITRE  V.  —  SAINT  JEAN- 


ftrent  d^  ceki  qtie  l'on  conserve  à  Toulouse*, 
écrit  en  lettres  d'or,  et  que  Ton  assure,  mais 
sans  aucune  Traisemblance,  avoir  été  éorit 
de  la  main  même  de  saint  Jean.  Pès  le  temps 
de  saint*  Epiphane,  et  peut-être  longtemps 
auparavant,  les  Juifs  convertis  l'avaient  tra- 
duit en  hébreu,  c'est-à-dire  en  srrlaque,  aussi 
bien  que  les  Actes  des  Apôtres.  Les  Indiens*, 
les  Perses,  lesEthiopiensle  traduisirent  aussi 
à  leur  usage,  pour  s'instruire  des  vérités  qui 
y  sont  énoncées.  Un*  ancien  auteur  a  cru  que 
saint  Jean  s'était  servi,  pour  écrire  son  Evan- 
gile, de  Gaïus,  qui  avait  été  disciple  de  saint 
Paul  ;  mais  il  ne  rend  aucune  raison  de  son 
opinion.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  stjle 
de  l'Évangile  et  destroisEpîtres  de  saint  Jean 
est  le  même.  On  y  voit  le  même  tour,  le 
même  caractère  d'esprit,  les  mêmes  maximes 
etsouvent  les  mêmes  termes.  Ainsi^siceGaJus 
est  le  même  que  celui  à  qui  saint  Jean  adresse 
sa  troisième  Epltrc,  comme  quelques  inter- 
prètes le  conjecturent,  il  ne  peut  avoir  écrit 
rÊvangile  qui  porte  le  nom  de  cet  apôtre. 

4.  On  forme  quelques   difficultés   sur  le 
dernier  chapitre  de  cet  Évangile,  et  on  pré- 
tend qu'il  a  été  ajouté  par  l'Eglise  d'Ephèse, 
qui  voulait  par  là  faire  connaître  aux  fidèles 
le  peu  de  fond  qu'on  devait  faire  sur  le  bruit 
qui  s'était  répandu  que  saint  Jean  ne  mourrait 
point,  et  leur  apprendre  que  cet  apôtre  était 
véritablement  mort,  mais  sans  effusion  de 
son  sang,  ainsi  que  le  Sauveur  l'avait  prédit. 
Les  auteurs  de  cette*  conjecture  se  fondent 
1*  sur  ce  que  les  deux  derniers  ver  ets  du 
chapitre  xx  paraissent  être  la  conclusion  de 
cet  Évangile,  car  il  y  est  dit:  «Jésus  a  fait,  en 
présence  de  ses  disciples,  un  grand  nombre 
d'autres  miracles  qui  ne  sont  pas  écrits  dans 
ce  livre  ;  or,  ceux-ci  sont  écrits  afin  que  vout 
croyiez  que  Jésus  est  Christ,  Fils  de  Dieu,  et 
que,  le  croyant,  vous  ayez  la  vie  éternelle  en 
Bon  nom.»^— 2»Parce  que,  dans  le  chapitre xxi, 
le  premier  de  ces  deux  versets  y  est  répété, 
et  qu'on  y  parle  d'une  manière  qui  convient 
mieux  aux  disciplee  de  saint  Jean  qu'A  lui* 
même.  Cert  loi^  dit-on,  dans  ce  dernier 


SU 


chapitre^  a  qui  est  le  disciple  qui  rend  témoi- 
^gnage  de  ces  choses^  qui  les  a  écrites;  et  nous 
savons  que  son  témoignage  est  vrai.  Il  y  a 
encore  beaucoup  d'autres  choses  que  Jésus  a 
faites,  et  je  crois  que,  si  on  les  rapportait  en 
détail,  le  monde  entier  ne  pourrait  pas  con- 
tenir les  livres  qui  les  comprendraient,  p 
Mais  ces  raisons  sont  trop  faibles  pour  nous, 
faire  abandonner  le  senUment  unanime  des 
Pères,  qui-  ont  •  regardé  ce  dernier  chapitre 
avec  la  même  vénération  que  le  reste  de  cet 
Evangile,  et  comme  en  faisant  partie.  En 
efltet,  quoique  le  dernier  verset  du  chapi- 
tre XXI  paraisse  être  la  conclusion  de  tout 
l'ouvrage,  il  ne  s'ensuit  nuDement  que  Je 
chapitre  suivant  ait  été  ajouté  par  une  main 
étrangère,  et  il  y  a  toute  apparence  que  le 
premier  dessein  de  saint  Jean  fut  de  finir  son 
Evangile  en  cet  endroit,  et  qu'il  y  mit,  pour 
cette  raison,  la  conclusion  que  nous  y  voyons 
encore  aujourd'hui;  mais  que,  s'étaut  aperçu 
qu'il  avait  omis  plusieurs  choses  qui!  était 
important  de  transmettre  à  la  postérité,  il  les 
ajouta  après  coup,  et  ne  craignit  point  de  répé- 
^  ter , dans  le  dermer  chapitre,  la  conclusion  qu'il 
avait  mise  au  précédent.  C'est  ainsi,  au  rap- 
port de  ceux  mêmes  ^  qui  font  cette  objection, 
qu'en  usa  saint  Paul  dans  son  Epiue  aux 
Romams.  11  Tavait  d'abord  finie  par  ces  pa- 
roles du  chapitre  xv  :  a  Je  pjie  le  Dieu  de 
paix  de  demeurer  avec  vous  tous.  Ameu.  § 
Ayant  ensuite  repris  la  plume,  il  ajouta  le  Yf 
chapitre  tout  entier,  et  y  mit  une  conclusion 
toute  semblable  à  celle  du  chapitre  précé- 
dent, en  ces  termes  :  a  Que  la  grâce  de  N^^- 
Seignenr  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous? 
Amen.»  Useconde  objection  est  encore  moine 
difficile  à  résoudre.  Les  termes  sur  lesquels 
ehe  est  fondée,  n'ont  rien  qui  ne  convienne  à 
saint  Jean.  S'il  ^aile  de  lui-même  en  troisième 
personne,  c'est  par  modestie.  On  ne  doit  pas 
étro  plu»  surpris  de  ce  qu'il  se  sert  du  nombre 
pluriel,  en  parlant  de  lui-même;  c'est  une  fa* 
çon  de  i»arler  qui  lui  est  famiiWre,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ses  *Epîtn».  Enfin  il  a  pu, 
•^^  blesser  ni  la  modestie  ni  tovérilé^  asl 


i  BottiB9ir,  BUU  BêéUê.  êmcul.,  pag.  101..^  Epi- 
phaa.,  hcer^ê^  ao,  annu  6  et  W.  ^  »  Ch^»ojitom. 
hom.  1  in  Joan.  ^  *  Synop*.,  tom.  U  op.  Atliao.i 
pag.  202.^  Oroau».,  w  «ip.  j»,  «0,  et  oa».  xxi, 
34,  Joan, 

«  Voye«  laint  Chrysoatonw,  hom»  fl7  in  cap.  xxi 
/oon.,  où  il  rend  raison  pourquoi  saint  Jean  parle  si 
avantageusement  de  lui-iném#  dam  06  damier  cha-  ' 
pitre,  ^u*il  redonnait  étra  d«  oal  apOlH^  sêoi  témoi- 


gner qu*on  formât  la  moindi^  donle  là- 
^Groiiua,  in  cap,  vr.U^EpisL  ad  Bom. 

•  QuodfUit  ab  initio  guod  audimmm;  qmd  vidU 
mui  ocuits  noitris^.  Uœe  sertàimus  wbû^.  FUioU 
mei,hœc  tcribo  vobis,  l  Joan.  i.  U.  ùmetrio  teeii^ 
momumreddttur  a^  omnibus,  et  ab  ipm  veritatê  -ted 
^et  nos  testimomum  perbibanm;  et  /loiti  quia  testi» 
monium  noitrum  mrum  ml*  Jâuiia  ktàtà.  Uki  «r^ 
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surer  que  son  témoignage  était  Téritable^ 
comme  il  fit  encore  depuis,  dans  sa  *  première 
Epitre.  Cela  pouvait  être  nécessaire,  pour 
mieux  •  convaincre  ceux  pour  qui  il  écrivait; 
en  tout  cas,  il  n'a  fait  que  suivre  l'exemple  de 
saint  Paul,  qui  fait  lui-même  son  éloge,  qui 
se  rend  témoignage  à  lui-même  et  qui,  en 
plus  d'un  endroit,  raconte  les  grâces  que  Dieu 
lui  a  faites.  •  Demandez-vous,  dit-il  aux  Co- 
rinthiens ',  des  preuves  sensibles  de  l'esprit 
de  Jésus-Qirist  qui  est  en  moi  ?  d  et  encore  : 
c  Je  ^  crois  que  j'ai  aussi  le  Saint-Esprit  en 
moi.» 

5.  La  difficulté  que  l'on  forme  sur  le  cha- 
pitre vui  de  saint  Jean  est  beaucoup  plus 
considérable.  L'histoire  de  la  femme  surprise 
en  adultère,  qui  est  rapportée  dans  nos  Bibles, 
ne  se  trouvait  pas  dans  les  meilleurs  exem* 
plaires  du  temps  d'Euthymius  *..  ou  au  moins, 
elle  y  était  marquée  comme  fausse.  Saint  * 
Jérôme  dit  aussi  que,  de  son  temps,  elle  man- 
quait dans  plusieurs  exemplaires  grecs  et  la- 
tins. On  ne  la  Ht  pas  non  plus  dans  la  version 
syriaque  des  Polyglottes  de  Paris  et  d'Angle- 
terre, ni  dans  l'ancienne  traduction  gothique 
d'Ulphilas.  Enfin  plusieurs  des  anciens  qui 
ont  fait  des  commentaires  sur  l'Évangile  de 
saint  Jean,  comme  Origène,  saint  Chrysos- 
tome,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Nonnus  et 
Théophylacte,  n'ont  pas  expliqué  cette  his- 
toire. Mais  on  peut  résoudre  cette  difficulté 
en  disant  i^  que,  quoique  cette  histoire  ne  se 
trouvât  pas  dans  plusieurs  exemplaires  du 
temps  de  saint  Jérôme,  on  ne  laissait  pas  de 
la  recevoir  dans  l'Église  comme  faisant  partie 
de  }'Évangile  de  saint  Jean.  En  effet,  ce  Père, 
dans  le  même  endroit  où  il  fait  cette  remar- 
que, l'allègue  pour  réfuter  les  Pélagiens;  ce 


qu'il  n'aurait  pas  fait  sans  doute,  si  cette  pièce 
eût  passé  alors  pour  apocryphe  et  étrangère 
à  l'Evangile  de  saint  Jean.  Saint  Ambroise, 
qui  vivait  dans  le  même  temps  ^,  nous  assure 
que  cette  histoire  a  toujours  été  très-célèbre 
dans  l'Église,  et  il  emploie  une  lettre  entière 
à  l'exphquer.  Saint  •  Augustin  l'explique 
aussi  dans  la  suite  de  l'Évangile  de  saint 
Jean,  quoiqu'il  sût  qu'elle  manquait  dans 
quelques  exemplaires.  Elle  est  aussi  citée 
dans  les  Harmonies  évangéliques  de  Tatien 
et  d'Ammonius,  dans  les  •  livres  des  Consti* 
tutions  apostoliques,  dans  le  poète  Sédulius, 
dans  Idacius,  dans  saint  Grégoire-le-Grand, 
dans  Bède,  dans  Alcuin,  dans  Rhaban  Maur 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  la- 
tins. —  2*  Si,  du  temps  d'Euthymius,  cette 
histoire  manquait  dans  les  meilleurs  exem* 
plaires,  ou  y  était  marquée  avec  des  obcles, 
comme  une  pièce  apocryphe,  c'était  une  suite 
de  l'ignorance  et  de  la  témérité  de  ces  gens 
de  petite  foi  qui,  craignant,  selon  que  nous 
l'apprenons  de  saint  *®  Augustin,  que  cette 
partie  de  l'Evangile  n'autorisât  les  femmes 
à  pécher,  par  l'espérance  de  l'impunité,  la 
retranchèrent  de  leurs  exemplaires.  Mais  il 
faut  bien  que  ce  défaut  n'ait  pas  été  si  gé- 
néral, puisque  cette  histoire  se  trouve  dans 
presque  tous  les  anciens  manuscrits  grecs  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Car,  de  dix-sept 
manuscrits  que  Théodore  de  Bèze  avait  vus, 
il  n'en  avait  trouvé  qu'un  seul  où  elle  ne  se 
lût  point.  Elle  se  lisait  dans  tous  les  exem- 
plaires dont  Robert  Etienne  se  servit  pour 
son  édition  du  Nouveau  Testament,  et  qui 
étaient  au  nombre  de  seize.  On  la  trouve  dans 
toutes  les  éditions  '^  grecques  et  latines,  dans 
l'anglo-saxonne,  dans  la  version  arabique 


1 1  Joan.  I,  U. 

*  Quid  tandem  prœter  aliorum  morem  hie  »olu$ 
êecundum  de  seipao  perhibet  iestimonium  ?  Videtur 
enim  auditoribus  occurrere.  Quanam  hœc  causa  ?  Di* 
cttur  uUimus  se  ad  scribendum  divina  intpiratione 
contuiisse,  ideo  et  suam  dilectùmem,  et  causam  quare 
ad  scribendum  venerit  fréquenter  ostendit  ac  memi" 
nit  ;  hi'nc  sibi  fidem  comparons,  quod  inde  motus  sit. 
Chrysostom.^  hom.  87  m  cap.  zxi  Joan. 

»  U  Ck)r.  xui,  8.  —  *  I  Cor.  vu,  40. 

*  Euthym.,  in  cap.  vm  Joan.  Cet  Euthymins  était 
un  moine  grec  qui  vivait  au  xn«  siècle. 

*  liieronym.,  JHalog.  %  cont.  Pelag.,  cap.  8.  Quel- 
les aateors  ont  cru  que  Thistoire  de  la  femme 
adultère  était  tirée  de  TÉTangile  des  Hébreux  ou  Na- 
laréeuâ,  parce  qu'Eosèbe,  lib.  10  Hist.,  cap.  89>  pai^ 
lant  de  Papias,  dit  qu*i]  rapporte  rhistoire  d*une 
femme  acdûée  de  plusieurs  crimes  devant  Jésus- 
Ghriatp  et  que  oette  hiatoira  est  dans  TBvangile  des 


Hébreux.  Mais  cette  femme  ne  peut  être  celle  dont 
parle  saint  Jean,  qui  n'était  accusée  que  d*uû  crime, 
et  non  de  plusieurs.  — ''Ambros.,  Epist.  5S,etlib.  Ili 
de  Spiritu  Suncto,  cap.  S. 

*  Augustin.,  tract.  88  in  Joan.,  serm.  47  de  Verbis 
Domini,  et  lib.  Y  de  Cons.  Evang.,  cap.  10. 

•  Lib.  H  Const.  Âpost.,  cap.  i4  ;  Sédulius,  lib.  IV 
Carm,;  Idacius,  lib.  cont.  Varimand.;  Greg.  Mag.» 
lib.  I  Moral.,  cap.  6,  etc. 

*•  Sed  hoc  videlicet  infidelium  sensus  exhorret,  ila 
ut  nonnulli  modicœ  vel  potius  inimici  verœ  fidei, 
credo  metuenies  peccandi  impunitatem  dari  mulieri» 
bus  suis,  illud  quod  de  adultérée  indulgentia  Domi" 
nus  fecit,  auferrent  de  codicibus  suis,  quasi  permis» 
sionem  peccandi  tribuerit,  qui  dixit  :  Deinceps  noli 
peccare  ;  aut  ideo  non  debuerit  mulier  a  medico  Deo 
illius  peccati  remissions  sanari,  ne  offenderentur  m- 
sani.  Augustin.,  lib.  H  de  Adultérin,  Coiy'ug.,  cap.  7. 

il  Voyes  Pabric,  Cod.  apocryph.  Nov.  Test.,  p.  887* 
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Imprimée  i  Rome,  en  1590^  dans  deux  manus- 
crits cophtes  et  dans  le  syriaque  d'Us?érius.— 
3*  Si  quelques  interprètes  n'ont  pas  commenté 
cette  partie  de  TEvangile  de  saint  Jean,  ce 
n'est  pas  qu'ils  l'aient  regardée  comme  apo- 
cryphe; c'est  plutôt,  ou  parce  qu'elle  man- 
quait dans  leurs  exemplaires^  ou  qu'ils  la 
trouvaient  assez  claire  d'elle-même  pour 
qu'elle  n'eût  pas  besoin  d'éclaircissement. 

6.  L'Evangile  de  saint  Jean  a  toujours  été 
reçu  ^  par  un  consentement  ummime  de  toutes 
les  Eglises ,  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas  reçu  ont 
été  regardés»  comme  des  hérétiques,  et  nom- 
més aloges  ou  ennemis  du  Verbe,  parée  qu'ils 
niaient  que  Jésus-Clurist  fût  le  Verbe  éternel. 
Les  Pères  ont  considéré  cet  Evangile  comme 
la  principale  '  partie  de  l'Ecriture,  conune  le 
sceau  *  qui  confirme  ce  qu'ont  dit  les  autres 
Evangélistes,  et  comme  la  colonne  par  laquelle 
Dieu  a  achevé  d'affermir  l'Eglise.  Tout  y  est  • 
mystérieux,  et  c'est  avec  raison  que  celui  qui 
l'a  écrit  est  comparé  •  à  l'aigle,  parce  qu'il 
s'élève  au-dessus  de  toutes  les  choses  créées 
pour  arriver  jusqu'à  Dieu  même.  On  a  surtout 
admiré  le  commencement  de  son  Evangile. 
Saint  ^  Paulin  montre  comment  on  y  trouve 
la  réfutation  de  plusieurs  hérésies,  entre  au- 
tres de  celles  d'Arius,  de  Sabellius,  de  Photin 
et  de  Marcion;  et  un  philosophe  platonicien 


disait  •,  au  rapport  de  saint  Simplîcî»i,  évo- 
que de  Milan,  a  qu'il  fallait  écrire  en  lettres 
d'or,  dans  les  lieux  les  plus  éminents  des 
églises,  ce  commencement  de  l'Evangile  de 
saint  Jean,  d 

7.  Saint  Denis  d'Alexandrie  •  trouvait,  dans 
l'Evangile  et  dans  la  première  Epitre  de  saint 
Jean,  non-seulement  la  pureté  de  la  langue 
grecque,  mais  encore  de  l'élégance  dans  la 
disposition  des  termes  et  des  pensées  ;  il  n'y 
voyait  rien  de  barbare  ni  d'impropre,  rien  de 
bas  ni  de  vulgaire.  Il  parait,  ajoute  ce  saint 
évêque,  a  quil  avait  reçu  de  Dieu  le  don  de  l'é- 
loquence, aussi  bien  que  celni  de  la  science.» 
Mais  il  faut  avouer  que  cette  éloquence  est 
jointe  dans  saint  Jean  à  une  grande  simpli- 
cité de  style,  et  qu'il  y  a  même  des  endroits 
dont  le  grec  n'est  pas  tout-à-fait  pur  et  qui 
tiennent  beaucoup  de  la  langue  syriaque.  On 
y  voit  aussi  de  fréquentes  répétitions,  dont  la 
plupart  sont  toutefois  assez  agréables. 

8.  L'Evangile  de  saint  Jean  comprend  l'his- 
toire des  quatre  dernières  années  de  la  vie  de 
Jésus-Glmst.  Il  commence  à  la  prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  et  finit  à  la 
troisième  apparition  du  Sauveur  à  ses  apô- 
tres, sur  la  mer  de  Tibériade.  U  marque  les 
années  du  ministère  de  Jésus-Christ  par  les 
fêtes  de  la  Pàque,  et  il  en  compte  ^*  quatre  **• 
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CHAPITRE    VI. 

Du  Livre  des  Actes   des  Apôtres^  et  de  cpielqaes  autres  ouvrages 

attribués  à  saint  Luc. 


setut  Loe  i.  Après  avoir  décrit  dans  son  Evangile  les 

*a!1!S  dir  actions  de  Jésus^Christ,  saint  Luc  voulut  aussi 

ceqjl'Ta^  laLsser  à  TEglipc  le  récit  de  la  vie  et  des  actions 

S."'"  des  Apôtres,  c'est-à-dire  l'histoire  de  leurs 

1  Enseb.,  lib.lll ,  cap.  S4,  S5.  —  *  Epq>han.,  hœres. 
51,  num.  3,  et  Aagnst.  hœres.^  80.  —  •  Origen.,  Ccm' 
ment,  in  Jocm.y  pag.  5,  6  edit.  Huet.  —  ♦  Paulin., 
Epist.  Î4. —  *  Ambros.,  lib.  Ul  de  Sacram.,  cap.  8.  — 
*  Paulin.,  Epist.  U  :  Augustin.,  Berm.  86  in  Joan, 

^  Quo  vv.n  Evangelii principio  omnia  diaboli,  qua  in 
hcpreticis  latrant  ora  clauduntur  ;  et  prima  Arii  Un- 
gua  prœcidituv;  sed  et  Sabellii  bjasphemia  vacuatur, 
cum  eadem  piscatoris  nostri  sententia  et  unitas  deitit- 
tût  in  Pâtre  et  Filio,  et  divisio  personalitatis  expri* 
mitur.  Eodem  capitule  et  Photinus  humani  tantum 
in  ChiHêto  exordii  démens  magister  exploditur  ;  et 
Marcion,  qui  Deum  legis  et  Evangelii  discemit^  extùi" 
guitur  ;  et  Manichœus,  veri  creatoris  negator  et  falsi 


voyages  et  de  leur  prédication.  D  composa  ce 
Hvre  en  suite  **  de  son  Evangile,  non  sur  ce 
qu'il  avait  appris  des  autres,  mais  sur  ce  qu'il 
avait  **  vu  lui-même  pour  la  plus  grande  par- 

eonfictor,  obteritur,  euhtenta  illico  ejusdem  suvereo^ 
lestis  Evangelii  voce  confUsus  ;  quia  de  koe  Dei  Verbo 
audit  :  cannia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  fac^ 
ium  est  nihil.  Paulin.,  Epist.  Si  ad  Amand, 

*  Attgust.,  lib.  X  (2e  Civit,  DeL,  cap.  t9.  ~  •  Apud 
Euseb.,  lib.  VU  Uist,,  cap.  «5.—  «•  Vid.  Joan.  n,  18; 
Joan  V,  1;  iv,  Î5;  vi,  4;  xra,  1. 

^^  Saint  Jean  omet  beaucoup  de  faits  importants 
qu'il  avait  vus  ;  mais  cette  omission  suppose  évidem* 
ment  qu'U  a  seulement  voulu  sui^léer  aux  autres 
Évangélistes.  (L'éditeur.)—  "  Act.  i,  i. 

^'  Lucas  igitwr  Evangelium,  sicut  audierat,  scripsit. 
Acta  vero  Apostolorum^  sieut  viderai,  eomposuit.  Hie- 
ronym.,  in  Catalog.,  CBp,  7. 
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fie^  et  fl  l^àdreMi  à  ton  ami  ThéopUle,  comme 
*^  il  avait  (ait  pour  son  Evangile.  Cet  ouvrage  est 

intitulé  les  Actes  des  Apôtres,  ou  les  Actions 
des  Apôtres,  parce  qu'il  contient  Thistoire  de  ce 
que  firent  les  Apôtres  à  Jérusalem^  dans  la  Ju- 
dée et  dans  les  diverses  autres  parties  de  Tu- 
nivers^  après  Tascension  de  Jésus^hrist. 
,  "««5»  S.  Où  «  croit  que  saint  Luc  récrivit  pour 
*ï?mJSi?*  l'opposer  aux  faux  Actes  des  Apôtres  que  Ton 
SÎT'ÏÏSu  répandait  dans  le  monde.  11  •  y  a  mis  tout  ce 
'^"^  qu'il  a  cm  nécessaire  pour  édifier  la  foi  des 
lecteurs,  et  Ta  écrit  avec  tant  de  sincérité^ 
qu'entre  un  grand  nombre  de  livres  qu'on  a 
laits  sur  Thistoire  des  Apôtres^  le  sien  seul  a 
été  reçu  de  l'Eglise  comme  digne  de  foi^  et  on 
a  rejeté  tous  les  autres*  Aussi^  quoiqu'il  sem- 
ble ne  faire  autre  chose  que  nous  raconter 
une  histoire;  cependant^  si  nous  faisons  réfie* 
xion  sur  celui  »  qui  en  est  auteur,  nous  ver- 
rons que  toutes  les  paroles  de  ce  céleste  mé- 
decin sont  autant  de  remèdes  contre  les  lan- 
gueurs de  nos  âmes.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  ^  Qirysostome  que  ce  livre  peut  ne  nous 
être  pas  moins  utile  que  l'Evangile  mème^ 
pour  le  règlement  de  nos  mœurs  et  pour  l'é- 
tablissement de  la  doctrine.  Car  nous  y  voyons 
l'accomplissement  de  diverses  choses  que  Jé- 
sus-Christ avait  prédites,  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  le  changement  prodigieux  qu'il  a 
opéré  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  des  Apô- 
tre». Nous  y  voyons  le  modèle  de  la  perfection 
chrétienne,  soit  pour  les  simples  fidèles,  dans 
les  premiers  chrétiens  de  Jérusalem,  soit  pour 
ceux  qui  gouvernent  l'Eglise,  dans  la  vertu 
incomparable  des  Apôtres,  et  surtout  dans  leur 
union  et  dans  lenr  oluirité  parfaite.  Nous  y 
apprenons  aussi  des  dogmes  que  nous  ne  trou- 


vons en  aucun  autre  livre  de  l'Ecriture  «veola 
même  clarté.  On  peut  dire  surtout  que  ce  Mvvt 
est  particuhèrement  la  preuve  de  la  résurreo» 
tion  de  Jésus-Christ,  de  laquelle  toutes  les  au* 
très  vérités  de  la  religion  suivent  sans  peine. 

3.  Personne  ne  doute  que  le  texte  original     .  i^ints 
de  ce  hvre  ne  soit  le  grec;  on  remarque  »  que  «  »•▼««  m 
saint  Luc  y  suit  plus  le  style  ordinaire  des 
histoires,  et  qne  son  *  expression  est  meilleure 

et  plus  grecque  que  celle  des  autres  écrivains 
canoniques.  Il  cite  ordinairement  l'Ecriture, 
selon  les  Septante,  apparemment  parce  quil 
ne  savait  ^  pas  l'hébreu,  ou  quil  savait  mieux 
la  langue  grecque  que  la  langue  hébraïque* 
Dès  le  temps  de  saint  *  Epiphane,  le  livre  des 
Actes  avait  été  traduit  du  grec  en  hébreu.  On 
l'avait  aussi  mis  en  latin  longtemps  aupara* 
vaut.  Mais  saint  Augustin  remarque  *  qu'il  y 
a  des  termes,  dans  l'original  grec,  que  la  veiw  v 
sion  latine  n'a  pu  bien  exprimer. 

4.  Le  livre  des  Actes  renferme  l'histoire  de     i^ni^ 
l'Eglise  depuis  le  jour  de  l'ascension  de  Notre-  S^^T! 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  jusqu'à  la    sSL^SK; 
seconde   année  que  saint  Paul  demeura  à  ^•~'*^^ 
Rome,  c'est-à-dire  jusqu'en  l'an  63;  d'où  *• 

nous  pouvons  juger  que  ce  fut  à  Rome  qu'il 
l'écrivit,  et  dans  ce  temps-là  même.  On  peut 
diviser  cet  ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  qui  s'étend  depuis  le  chapitre  i^  jus* 
qu'au  xui«,  on  voit  les  commencements  et  la 
naissance  de  l'Eglise  dans  la  Judée,  et  son  ac- 
croissement dans  Samarie  et  dans  les  na- 
tions, par  le  ministère  des  Apôtres,  et  surtout 
de  saint  Pierre,  dont  on  y  décrit  principale- 
ment les  actions.  Depuis  le  chapitre  xiii*  jus- 
qu'à la  fin,  saint  Luc  est  presque  tout  occupé 
à  décrire  les  voyages,  les  prédications  et  les 


<  n  lembto  que  U  bat  de  l'auteur  des  Actes  est 
de  présenter  un  aperçu  général  de  rétablissement  de 
l'Evangile^  surtout  par  les  travaux  de  saiut  Paul. 
Cest  l'opinion  de  M.  Glaire,  Introd.,  t.  V,  p.  812. 
{Véditeur,) 

*  Lucca  non  solumusquead  resurrectionem  assump^ 
tionemque  Domini  perduxii  narrationem  suam.,,  ve^ 
rum  etiam  deincept  quœ  per  Apostolos  gesta  sunt^ 
q%uB  sufficert  credidit  ad  œdificandam  fidem  îegen-^ 
tium  vel  audieniium,  ita  êcripsit  ut  solus  ejus  liber 
fide  dignuM  haberetur  in  Sccletia  de  Apottolorum 
Aetibus  narrmtis,  reprobatie  omnibus  qui  non  ea 
fide  gua  oportuit,  fada  dictaque  Apostolorum  aun 
iunt  êcribere»  Augustin.^  lib.  IV  de  Consens.  Evang.y 
eap  S,  num.  9. 

*  Aetm  Apostohrwn  nudam  qwidem  sonore  videntur 
historiam,  et  nascentis  Ëcclesiœ  infhntiam  texere  ;  sed 
si  noverimus  scriptorem  eorum  Otcam  esse  medicum, 
cti^us  Ums  est  in  BvmgeHo,  animadvertemus  pariter 


omftia  verba  illims,  oninuB  languentis  tSH  mediei* 
nom,  Hieronym.»  Epist.  103  ad  Paulin, 

♦  Hinc  non  minor  nobis  contingere  poterit  utilitas 
quam  ex  ipsis  Evangeliis,.,  quin  et  dogmaia  quœdam 
hic  reperire  licebif,  quœ  nisi  liber  fuisset  proditus^ 
haudquaquam  fuissent  ulli  tant  dilucide  cognita 
quin  potius,  quod  est  caput  salutis  nostra,  /^isset  oc- 
cultum,et  in  obscuro  latuisset.  Tarn  de  his  loquor 
qum  ad  bene  vivendum,  quam  quœ  ad  fidei  nostrm 
dogmata  pertinent,  Cbryscâtom.,  hom.  i  in  Act, 

»  Ambros.,  Prœfat.  in  Luc.  ^  •  Hieronym.,  lib.  VI 
in  Isa,  ^'^  Hieronym.,  Quœst.  heb,  in  Gènes,,  p.  644. 
—  •  Epipban.,  hofres,  SO,  num.  $0. 

>  Il  rapporte,  pour  exemple,  ce  qui  est  dit  au  yer* 
set  7  du  chap.  i  :  Non  est  vestrum  nosse  tempora; 
dans  le  grec  il  y  a  y  povooç  ^  xaipouç  ;  ce  qui,  selon 
saint  Augustin,  n'est  pas  la  même  chose  que  tempora, 
n  croit  qu'il  faudrait  ^jouter  opportunitates.  Dans 
nos  Bibles»  on  lit  momenta.  Aug.,  Epist.  197.^  m  Hie» 
ronym.  in  Catatog.,  oap.  7. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  VI.  —  WI  UVWS  DES  ACTES  DES  APÔTRES. 


tl8 


tratatix  de  sâint  Paul^  dontil  atait  été  le  com- 
pagnon •  inséparable;  ce  qu*U  fait  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  précision,  et  avec  une 
noble  simplicité^  sans  se  donner,  ni  à  saint 
Paul,  aucune  louange,  pour  tant  de  fatigues 
et  de  dangers  qu'ils  avaient  essuyés  Tun  et 
Tautre  pour  l'établissement  de  l'Eglise  chet 
les  nations  infidèles.  Il  est  à  remarquer,  néan- 
moins, que  saint  Luc  a  passé  i»us  silence  plu- 
sieurs circonstances  de  la  vie  de  saint  Paul 
que  cet  apôtre  nous  apprend  lui-même  dans 
ses  Epitres.  Par  exemple,  dans  celle  qu'il  a 
écrite  aux  •  Galates,  il  raconte  qu'étant  à  An- 
tioche  et  voyant  que  Céphas  et  Barnabe  a  ne 
marchaient  pas  droit,  selon  la  vérité  de  l'E- 
vangile, il  reprit  Céphas  devant  tout  le  monde,  » 
de  ce  que,  par  son  exemple,  il  portait  les  Gen- 
tils nouvellement  convertis  à  la  foi  à  s'abste- 
nir des  viandes  défendues  par  la  loi,  et  à 
croire  ce  discernement  nécessaire  au  salut.  Or, 
saint  Luc  *  n'a  pas  dit  un  mot  de  toute  cette 
dispute.  Il  ne  parait  pas  même,  par  aucun  en- 
droit de  ses  écrits,  que  saint  Pierre  soit  jamais 
venu  à  Antioche ,  et  nous  ne  saurions  pas  que 
ce  prince  des  Apôtres  a  été  le  premier  évèque 
de  cette  Eglise,  si  nous  ne  l'avions  appris  par 
la  *  tradition. 
5.  Le  livre  des  Actes  a  toujours  passé  pour 
ifîSïdS  canonique  dans  l'Eglise.  Nous  ne  connaissons 
^^"cÂ-  que  les  hérétiques  Manichéens  qui  l'aient  re- 
u!ï  dîni*  jeté  et  qui  en  aient  contesté  la  vérité,  in- 
***•"***  commodes", dit  saint  Augustin,  a  de  ce  qu'on 
y  voyait  que  le  Saint-Esprit  promis  dans  l'E- 
vangile par  Jésus-Christ,  fut  envoyé  sur  ses 
disciples,  après  son  ascension.  Car  leur  aveu- 
glement »,  ajoute  ce  Père,  a  va  jusqu'à  soute- 


nir que  cette  promesse  de  Jésus-Christ  n'a  été 
accomplie  que  dans  leur  patriarche  Manichée, 
qu'ils  font  passer  pour  ce  divin  Esprit,  abu- 
sant d'un  si  saint  nom,  pour  séduire  les  simples 
et  les  ignorants,  par  où,  quand  il  n'y  aurait 
que  cela  seul,  ils  sont  exclus  de  ce  don  cé- 
leste. »  Nous  apprenons  du  même  saint  Au- 
gustin •  que  l'Eglise  faisait  tant  de  cas  du  li- 
vre des  Acte8>  qu'on  le  lisait  tous  les  ans,  so- 
lennellement, dans  les  assemblées  des  fidèles, 
et  qu'on  en  conmiençait  la  lecture  le  jour  de 
Pâques  ^. 

6.  Outre  l^vangUe  et  des  Actes  les  Apô-  ^^^^ 
très  •,  Clément  d'Alexandrie  dit  que  saint  Luc  j,4S^,. 
a  traduit  en  grec  l'Epttre  de  saint  Paul  aux  ÎS^^JÎ^JSÎ 
Hébreux,  et  il  allègue,  poujp  le  prouver,  la  con-  Jfi^  "Jn^Z 
formité  de  style  qu'il  y  a  entre  le  grec  de  cette  5  dJ  pÎ^S 
Epltre  et  celui  des  Actes  des  Apôtres.  Quel-  ''~' 
ques-uns  même,  au  rapport  de  saint  Jérôme  ♦, 
ont  cru  que  l'Epitre  aux  Hébreux  n'était  pas 
de  saint  Paul,  mais  de  saint  Luc.  D'autres  de 
sont  *®  imaginés  que  saint  Luc  pouvait  l'avoir 
composée  des  pensées  et  des  paroles  qu'il  a- 
vait  retenues  de  saint  Paul.  Nous  ferons  voir 
ailleurs  que  saint  Paul  seul  en  est  auteur.  On 
a  encore  **  attribué  à  saint  Luc  un  autre  ou- 
vrage qui  est  la  dispute  de  Jason  et  de  Papîs- 
que.  Mais  la  manière  dont  Origène  et  saint 
Jérôme  parlent  de  cette  pièce,  suffit  pour  nous 
convaincre  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  ce  saint 
Evangélisle  en  fût  l'auteur.  Le  premier  dit  ^^ 
que  cet  ouvrage  étnit  un  des  moins  considéra- 
bles de  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la  défense 
de  notre  religion  ;  et  le  second  •»  y  reprend  une 
opinion  qu'il  dit  être  de  quelques  anciens  ;  ce 
qu'apparemment  il  n'aurait  pas  fait,  s^il  eût 


*  Omnibus  ?ûs  cum  adesset  Lucas  diligenter  cons- 
cripsit  ea,  uti  neque  mendax,  neque  elatus  deprehendi 
possit,  eo  quod  hœc  omnia  coi»farenMrenœu8,Ub.in, 
cap.  14.—  *  Ad  Galat,  u,  14. 

s  Saiot  Jérôme  dit  que  la  fonction  d*bistoriograpbe 
dispensait  saint  Luc  d'entrer  dans  un  si  grand  détail. 
Nec  mirum  esse  si  Lucas  hanc  rem  tacuerit,  cum  et 
aîia  multa  quœ  Paulus  sustinuisse  se  replicat,  histo' 
riographi  licentia  pratermiserité  Hieroûym.,  lib.  I  in 
Bpist,  ad  Galat.,  pag.  244. 

♦  Idem.  ibid.  —  *  Augustin.,  Episi.  Î37  ad  Cere- 
tium, 

«  Nom  quod  habes,  hahuxt  et  Simon  Magus.  Actus 
Apostolorum  testes  sunt,  iUe  libet*  canonicus  omni  anno 
in  Ecclesia  recitandus  ;  anniversatia  enim  solemnitate 
post  Passionem  Domini  nostis  iUum  libi'um  recitari, 
Augustin.,  tract.  6  in  cap.  I  Joan.  Voyez  .aussi  de 
Prœdestin,,  cap.  %, 

'^  De  nos  jours,  les  protestants  rationalistes  ont 
attaqué  rauihenticltô  et  la  divine  inspiration  dés 
Actes.  Nous  avons  à  opposer  aux  adversaireà  les 
mêmes  preuves  que  pour  les  Evangiles  et  les  mêmes 


auteurs  cités  plus  haut.  Voyez  aussi  les  commen- 
taires sur  les  Actes  des  Apôtres  par  M.  Béelen. 
{L'éditeur,) 

*  Apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  14.  -^^  Hieronym.,  in 
Catalog.y  cap.  6.  --  *»  Ongen.,  apud  Enseb.,  lib.  VI, 
cap.  25. 

<i  Saint  Maxime,  dans  ses  Commentaires  sur  les 
livrea  de  saint  Denis,  dit  que  Clément  d'Alexan- 
drie attribue  à  saint  Luc  la  dispute  de  Jason  et  de 
Papisque  :  Legi  etiam  septem  cœios  in  disputatione 
Papisci  et  JasoniSj  quœ  scripta  est  ab  Aristone  Pellaio, 
quam  démens  Alexandrinus  in  sexto  libro  Hypotypo- 
seon  ait  stoictum  Lucam  desaipsisse.  Mais,  nonobstant 
cette  autorité,  ce  Père  aime  mieux  croire  qu'elle  a 
été  écrite  par  Ariston  de  PeUa,  quœ  scripta  est  ab 
Aristone  Pellœo.  Maxim.,  in  cqp.  1  theolog.  Mystic. 
Dionys,,  pag.  17.  —  **  Origen.,  lib.  IV  cont.  Cels., 
pag.  199. 

"  Hieronym.,  Quœstion.  hebr.  in  Gènes.,  p.  ÎOI. 
Nous  aurons  occasion,  dans  la  suite,  de  parler  plus  aa 
long  de  cette  dispute,  oa,  comme  TappeUe  Origène, 
de  cette  conférence  de  Jason  et  de  Papisque. 
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cru  que  cette  dbpute  fût  de  saint  Luc.  Il  vaut 
mieux  dire  avec  Maxime  qu'elle  a  été  com- 


posée par  Ariston  de  Pella,  qui  peut  avoir 
vécu  du  temps  de  Tite-Antonin,  vers  Tau  140. 


CHAPITRE  VII. 

Saint  Paul,  apôtre   des   Geiltils* 


ARTICXE  L 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


IfalflMUlM 

«t  éducation 


4.  Saint  Paul,  qui,  auparavant,  portait  le 
p^«*^  nom  de  Saul,  a  été  apôtre,  mais  non  du  nom- 
bre des  donze.  n  était  Juif  de  *  naissance,  de 
la  tribu  de  Benjamin,  et  était  né  ■  à  Tharse  en 
Gilicie.  De  là  il  vint  à  Jérusalem,  où  il  fut 
élevé  aux  pieds  du  docteur  Gamaliel  »,  et 
instruit  dans  la  manière  la  plus  exacte  d'ob- 
server la  loi  de  Moïse.  Il  *  en  remplit  si  ponc- 
tuellement les  obligations,  qu'il  y  était  irrépré- 
hensible. Il  s'attacha  particulièrement  à  la 
secte  des  Pharisiens,  la  plus  exacte  et  la  plus 
sévère  de  toutes.  Son  métier  était  de  faire  "des 
tentes,  qui  pouvaient  servir  aux  soldats  et  aux 
mariniers.  Car  c'était  une  pratique  fort  com- 
mune *  parmi  les  Juifs,  de  faire  apprendre 
un  métier,  même  à  ceux  qui  étudiaient  les 
saintes  lettres,  soit  afin  qu'ils  eussent  toujours 
un  moyen  de  gagner  leur  vie,  soit  pour  leur 
faire  éviter  les  dérèglements  qui  naissent  de 
l'oisiveté. 


ta^^ÉÎ^  ^*  ^^"^  ^^^  ^^"  ^°  grand  zèle  '  pour  la 
ïf "d*  rèro  ^^^'  ®*  ^^  surpassait  en  cela  la  plupart  de  ceux 
^'»^»*^-  de  son  âge.  Mais  son  zèle  était  peu  éclairé,  et  ce 
fut  ce  qui  le  rendit  un  blasphémateur  •,  un  per- 
sécuteur et  un  outrageux  ennemi  de  l'Église.  Il 
consentit  •  à  la  mort  de  saint  Etienne,  et  il  garda 
les  habits  de  ceux  qui  le  lapidaient.  La  mort 
de  ce  premier  des  martyrs  fut  suivie  d'une 
grande  persécution  contre  l'Église,  de  la  paj; 
des  Juifs.  Saul  demanda  des  lettres  *^  au  souve- 
rain pontife  pour  les  synagogues  de  Damas, 
afin  que,  s'il  y  trouvait  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  il  les  amenât  prisonniers  à  Jérusalem. 
3.  Lorsqu'étant  en  chemin,  il  approchait 


•ionran  M, 


*  Rom.  la,  1,  et  Philip,  m,  5.  —  •  Ego  sum  vir 
JudcBus  natusin  Tharso  Ciliciœ,  A  et.  xxn,  81.—  »  Hie- 
ronym.,  in  Catalog,,  cap.  5.  —  »  Philip,  ni,  6.  — 
»  Act.  xxvm,  8. 

•  L'Eglise  chrétienne  a  suivi  cette  pratique,  et  le 
quatrième  concile  de  Carthage  ordonne  aux  ecclé- 
siastiques, quelque  instruits  qu'ils  soient  de  la  ^mrole 


déjà  de  Damas,  tout  d'un  coup  •  *,  en  plein  midi, 
il  fut  environna  d'une  lumière  venant  du 
ciel,  et  plus  éclatante  que  celle  du  soleil,  qui 
le  fit  tomber  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui. 
Alors  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  en  hé- 
breu :  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous?  Saul  répondit:  Quiètes-vous,  Seigneur? 
Et  le  Seigneur  lui  dit:  Je  suis  Jésus, que  vous 
persécutez.  Saul  dit  en  tremblant  :  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  fasse?  Levez-vous, 
dit  le  Seigneur,  entrez  dans  la  ville,  et  on 
vous  dira  ce  que  vous  devez  faire.  Il  fut  trois 
jours  à  Damas  sans  voir,  sans  boire  ni  manger, 
ne  faisant  autre  chose  que  prier.  Au  bout  de 
ce  temps,  Ananie,  un  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  qui  demeurait  à  Damas,  et  qui,  par 
son  ordre,  vint  trouver  Saul  dans  la  maison 
où  il  logeait,  lui  imposa  les  mains  et  lui  dit  : 
Mon  frère  Saul,  le  Seigneur  Jésus,  qui  vous 
a  apparu  en  chemin,  m'a  envoyé  afin  que  vous 
recouvriez  la  vue,  et  soyez  rempli  du  Saint- 
Esprit.  Aussitôt  tombèrent  des  yeux  de  Saul 
comme  des  écailles;  il  fut  ensuite  baptisé,  et 
prit  de  la  nourriture. 

4.  Il  demeura  quelques  "  jours  avec  les  SâintPwi 
fidèles  qui  étaient  à  Damas,  et  commença  ïSïhrut^ 
aussitôt  à  prêcher  dans  les  synagogues  que  AÎÎffi.nïï 
Jésus  était  le  Fils  de  Dieu  et  le  Christ.  De  i?^,  vL 
Damas  il  passa  "  dans  l'Arabie  Déserte,  d'où,  suite  de  w« 

'■  ,  actions  Ju»- 

étant  retourné  à  Damas,  il  y  <lemcura  long-  qu'en  ♦!. 
temps,  prêchant  l'Evangile  et  confondant  les 
Juifs.  Ceux-ci,  ne  pouvant  plus  souJQfrir  l'avan- 
tage que  l'Église  tirait  de  sa  conversion  et 
de  ses  prédications,  se  résolurent  de  le  tuer. 
Mais  il  se  sauva  de  la  ville,  pendant  la  nuit, 
et  vint  à  Jérusalem  pour  y  voir  saint  **  Pierre, 
avec  lequel  il  demeura  quinze  jours.  Pendant 

de  Dieu,  d'exercer  un  métier  pour  gagner  de  quoi 
se  nourrir  et  se  vêtir.  Voyez  Fleury,  Mœurs  des  cîtré» 
tiens,  §  99. 

'  Act.  xxn,  8,  et  Galat  l,  14.— •  l  Timot.  I,  18.  — 
•  Act.  VI,  9,  et  Vii,  57.—  »o  Act.  vm,  i  nt  seq.—  "  Act 
îx,  8  et  seq.—  '«  Act.  ix,  19  et  seq.—  "  Galat.  i,  17. 
—  '  *  Act  vni,  Î6,  et  Galat.  i,  18  et  seq. 
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qn'il  était  en  cette  Tille,  il  Yonlut  se  joindre 
aux  disciples^  qui^  ne  croyant  pas  encore  qu'il 
eût  embrassé  la  foi,  Tévitèrent;  mais  saint 
Barnabe  Tayant  mené  aux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Jacques,  et  leur  ayant  raconté  sa 
conversion  et  ce  qu'il  avait  fait  à  Damas, 
les  disciples  prirent  confiance  en  saint  Paul, 
et  il  était  toujours  avec  eux.  De  Jérusalem  il 
vint  à  Tharse,  et  delà,  dans  les  pays  de  Syrie 
et  dé  Gilide,  étant  encore  inconnu  de  visage 
aux  Eglises  de  Judée;  seulement  elles  savaient 
sa  conversion  et  en  glorifiaient  Dieu, 
g^^p^^j       5.  La  famine  prédite  par  Agabus  s'étant 
îîîiti**iîS5  ^^*  sentir,  les  fidèles  d'Antiocbe  «  envoyèrent 
w  °^îï^'dï  des  aumônes  aux  frères  qui  demeuraient  en 
i^ïtu!*^  Jndée.  Barnabe  et  Saul  en  furent  chargés, 
et,  s'étant  acquittés  de  leur  ministère,  ils  re- 
tournèrent de  Jérusalem  à  Antioche.  Ce  fut  là 
•  qu'ils  reçurent  leur  mission  du  Saint-Esprit 
en  qualité  d'apôtres.  D* Antioche  ils  allèrent 
à  Séleude,  d'où  ils  passèrent  en  Chypre. 
Saul,  étant  à  Paphos,  y  convertit  Serge  Paul, 
proconsul»  dont  il  porta  toujours  le  nom  dans 
la  suite.  De  là,  ils  vinrent  »  à  Antioche  de  Pi- 
sidie,  ensuite  à  Icône,  où  ils  restèrent  long- 
temps. Mais,  voyant  qu'on  était  sur  le  point 
de  se  jeter  sur  eux  pour  les  outrager,  ils 
s'enfuirent  à  Lystres  et  à  Derbes,  villes  de 
Lycaonie,  où  ils  convertirent  plusieurs  per- 
sonnes. Us  parcoururent  ensuite  la  Pisidie, 
et  vinrent  en  Pamphilie;  et,  ayant  annoncé 
la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils  descendirent  à 
Attalie.  De  là  ils  firent  voile  à  Antioche  de 
Syrie,  où,  ayant  assemblé  l'Eglise,  ils  racontè- 
rent combien  Dieu  avait  &it  de  grandes  choses 
par  leur  ministère, 
n  Mtivte      6*  Cependant  quelques-uns  des  frères  «  vin- 
d?  îSSS!-  rent  de  Judée  à  Antioche  et  y  excitèrent  un 
jtaJ^rut  trouble  considérable,  soutenant  qu'il  fallait 
Mjuqa'à  M  çij.c^jj(.ij3  lo^  Gcutilsqui  embrassaient  la  foi  et 
leur  ordonner  de  garder  la  loi  de  Moïse.  Saint 
Paul  et  saint  Barnabe  s'y  opposèrent,  disant 
que  Jésus -Clirist  était  venu  afiranchir  les 
siens  de  cette  servitude.  On  résolut  qu'ils 
iraient  à  Jérusalem  consulter  les  apôtres  et 
les  prêtres  sur  cette  question.  Ainsi  saint  Paul 
revint  en  cette  ville  •,  quatorze  ans  après  sa 
conversion,  et  y  vint  par  révélation  divine.  Il 
conféra  avec  les  apôtres  qui  y  étaient,  c'est-à- 
dire  avec  saint  Pierre,  saint  Jacques  et  saint 
Jean.  Il  compara  avec  leur  doctrine  celle  qu'il 
^  prêchait  aux  Gentils  et  qu'il  n'avait  apprise 


que  par  la  révélation  de  Jésus-Christ,  et  tout 
se  trouva  conforme  de  part  et  d'autre.  Ensuite 
on  examina  la  question  des  cérémonies  léga- 
les, et  le  concile  fut  d'avis  de  né  point  imposer 
aux  nations  un  joug  que  les  Juifs  mêmes  n'a- 
vaient pu  porter  et  qui  était  inutile.  Ce  fut 
dans  ce  même  voyage,  que  saint  Jacques,  saint 
Pierre  et  saint  Jean  reconnurent  que  Dieu  avait 
confié  à  saint  Paul  la  prédication  de  l'Evangile 
pour  les  Gentils,  comme  à  saint  Pierre  pour 
les  Juifs.  Ainsi  ils  lui  donnèrent  la  main 
à  lui  et  à  saint  Barnabe,  en  signe  de  société, 
afin  que  les  uns  prêchassent  aux  Gentils,  les 
autres  aux  circoncis,  leur  recommandant  seu- 
lement le  soin  des  pauvres  de  Judée. 

7.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  étant  de  re-  J^^ 
tour  à  Antioche  avec  Judas  et  Silas,  il  arriva*  "^J^"* 
entre  eux  une  petite  contestation  au  sujet  de  JSJKi^ 
Jean,  surnommé  Marc.  Saint  Barnabe  le  prit  S^^^jS^ 
avec  lui  et  s'embarqua  pour  aller  en  Chypre,  **•*"• 
et  saint  Paul,  ayant  pris  Silas,  traversa  avec 
lui  la  Syrie  et  la  Cilicie.  Il  rencontra  Timo- 
thée  à  Lystres,  et  ',  ayant  résolu  de  le  men^ 
avec  lui,  il  le  circoncit  pour  gagner  à  Jésus- 
Christ  un  plus  grand  nombre  de  Juifs.  Lors- 
qu'ils eurent  traversé  la  Phrygie  etlaGalatie, 
le  Saint-Esprit  leur  défendit  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  en  Asie.  Etant  venu  en  Mysie, 
ils  se  disposaient  à  passer  en  Bithynie  ;  mais 
l'Esprit-Saint  ne  le  leur  ayant  pas  permis,  ils 
descendirent  à  Troade.  Ce  fut  là  que  saint 
Paul  aperçut,  dans  une  vision,  un  homme  de 
Macédoine  qui  le  priait  de  venir  le  secourir, 
et  qu'il  prit  saint  Luc  pour  compagnon  de  ses 
voyages.  S'étant  donc  embarqués  à  Troade, 
ils  vinrent  à  Samotbrace,  le  lendemain  à 
Naples  et  de  là  à  Philippes,  où  saint  Paul  et 
Silas  furent  battus  de  verges.  Ils  passèrent  • 
de  là  par  Amphipolis  et  par  Apollonie,  et 
vinrent  à  Thessalonique.  Pendant  le  long 
séjour  que  saint  Paul  fit  dans  cette  ville,  il  y 
reçut  deux  fois  des  frères  de  Philippes  de 
quoi  satisfaire  à  ses  besoins  ;  mais  les  Juifs 
ayant  excité  un  tumulte  dès  la  nuit  même, 
les  frères  le  conduisirent  hors  de  la  ville.  De 
Thessalonique  saint  Paul  alla  à  Athènes.  Là, 
en  attendant  que  Silas  et  Timolhée  l'eussent 
joint,  il  disputait  avec  les  Juifs  et  les  philoso- 
phes touchant  Jésus-Christ  et  le  Dieu  inconnu; 
il  y  convertit  même  à  la  fol  Oenys  l'Aréopagile 
et  plusieurs  autres.  D'Athènes  •  il  vint  à 
Corinthe,  où  il  fit  de  grands  fruits  pendant  les 
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dix-hnit  mois  qvffL  y  resta.   S'étant  ensuite 
embarqné  an  port  de  Ceiiclirée,  il  passa  à 
Ephèse,  et,  ayant  abordé  à  Césarée  de  Slraton, 
il  alla  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Antioche  de  Sy- 
rie, où,  après  quelque  temps,  il  on  partit,  tra- 
versant par  ordre  de  ville  en  vilk  la  Galatie  et 
la  Phrygie.  De  retour  à  Ephèse,  il  *  instruisit 
douze  des  disciples  qui  ne  connaissaient  que 
le  baptême  de  saint  Jean,  et,  leur  ayant  imposé 
les  mains,  ils  parlaient  diverses  langues  et  pro- 
phétisaient, 
snite  des       S.  En  Vdn  58,  saint  Paul,  après  avoir  •  re- 
Î3n?'paà!  cueilli  les  aumônes  delà  Macédoine  et  de  TA- 
*'•*"*        chaïe  se  mit  en  chemin  pour  les  porter  aux 
pauvres  de  Jérusalem.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
que,  passant  par  Troade,  il  ressuscita  Entyque, 
qui  était  tombé  du  haut  d'ime  fenêtre  pendant 
la  célébration  de  TEucharistie.  De  »  Milet  il 
envoya  à  Ephèse  et  assembla  les  prêtres  et 
les  évêques  des  Eglises  voisines  ;  et,  après  leur 
avoir  parlé  pendant  quelque  temps  et  prié 
avec  eux,  il  passa  à  l'Ile  de  Cos,  ensuite  à  celle 
de  Rhodes,  puis  à  Patare,  et  de  là  à  Tyr,  où 
il  demeura  sept  jours  avec  les  chrétiens  de  ce 
lieu,  qui  lui  disaient  en  esprit  de  prophétie  de 
ne  point  aller  à  Jérusalem.  De  Tyr  saint  Paul 
alla  à  Ptoléniaïde,et  de^làà  Césarée,  où  il  lo- 
gea chez  Phihppe,  qui  était  l'un  des  sept  dia- 
cres. Ce  fut  en  ce  lieu  que  le  prophète  Agabus 
lui  prédit  qu'il  serait  pris  à  Jérusalem  par  les 
Juifs  et  livré  aux  Gentils.  Ce  saint  apôtre 
n'en  fut  point  effrayé,  et  déclara  qu'il  était 
prêt  à  souffrir  non-seulement  la  prison,  mois 
la  mort  même  pour  le  nom  du  Seigneur.  Il 
arriva  à  Jérusalem  assez  tôt  pour  y  célébrer 
la  Pentecôte,  suivant  son  projet, 
n  art  prit      9.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  alla  voir 
ïuTtàcSÎÎI  samt  Jacques,  chez  qui  tous  les  prêtres  s'as- 
meùre 'J^ÏI  Semblèrent.  Saint  Paul  leur  ayant  raconté  ce 
^^Î'-Vln'rte  9"^  ^®  Seigneur  avait  fait  chez  les  Gentils  par 
•mdT^'^  son  miuislère,  ils  en  louèrent  Dieu.  Mais  quel- 
ques Juifs  d'Asie,  croyant  qu'il  avait  profané 
le  temple  en  y  faisant  entrer  Trophime,  qui 
était  Gentil  de  naissance,   émmrent  le  peu* 
pie  contre  lui.  Comme  ils  se  disposaient  à  le 
tuer,  le  tribun  Lysias  le  tira  de  leurs  mains 
et  le  fit  mener  dans  la  forteresse  Antonia. 
Sahit  Paul,  avant  d'y  entrer,  fit  faire  silence, 
et  parla  au  peuple.  Son  discours  ne  fît  qu'irri- 
ter davantage  les  Juife,  et  Lysias  le  condamna 
«à  être  battu  de  verges;  mais  l'apôtre  évita  ce 
supplice,  en  déclarant  qu'il  était  citoyen  ro- 


msin.  Le  lendemain,  il  défendit  •  lui-même  sa 
cause  devant  le  conseil,  d'une  manière  qui 
mit  la  division  entre  ceux  qui  le  composaient 
Le  jour  d'après,  étant  averti  que  les  Juifs  a- 
vaient  fait  serment  de  le  tuer,  il  fit  savoir  leur 
dessein  au  tribnn,  qui  l'envoya  avec  une  es- 
corte «  à  Félix,  gouverneur  de  la  province,  qui 
demeurait  à  Césarée.  Saint  Paul,  ayant  donc 
été  cité  devant  le  tribunal  de  ce  gouverneur, 
comme  juge  de  la  nation  juive,  expliqua  sa 
doctrine  en  sa  présence,  et  se  justifia  par  un  dis- 
cours très-étudié.  Mais  Félix,  l'entendant  par- 
ler de  la  foi  en  Jésus-Christ,  de  la  justice,  de 
la  chasteté  et  du  jugement  futur,  en  fut  ef- 
frayé, et  remit  à  l'ouïr  plus  amplement  à  une 
autre  fois.  Cependant  il  le  recommanda  à  un 
centurion,  afin  qu^il  fût  gardé  honnêtement  et 
que  les  siens  eussent  liberté  de  le  servir.  Peur 
dant  les  deux  amiées  entières  qu'il  le  retmt 
dans  les  fers,  souvent  il  l'envoyait  quérir  et 
s'entietenait  avec  lui,  parce  qu'il  espérait  en 
recevoir  de  l'argent. 

40.  Le  temps  du  gouvernement  de  Félix  np*r*K 
étant  fini,  on  envoya  pour  lui  succéder  Portius  tn».  ran  ST 
Festus,  qui  n'écouta  pas  moins  favorablement  doiràii^ 
les  accusations  des  Juifs,  qu'avait  fait  son  pré- 
décesseur. Saint  Paul,  pour  ne  pas  tomber  en- 
'  tre  les  mains  des  Juifs  qui  voulaient  le  traduire 
à  Jérusalem  pour  Ty  faire  juger,  employa  le 
dernier  moyen  qui  lui  restait,  et  en  appela  '  à 
César.  Quelques  jours  après,  il  défendit  de  nou- 
veau sa  cause  devant  le  roi  Agrippa  et  Béré- 
nice sa  sœur,  qui  étaient  venus  rendre  visite  à 
Festus.  Mais,  quoiqu'il  les  eût  couvaincua 
de  son  innocence,  on  ne  laissa  pas  de  le  met^ 
tre,  avec  d'autres  prisonniers,  entre  les  mains 
d'un  nommé  Jules^  centenier,  pour  être  conduit 
à  Home.  D  s'embarqua  •  avec  saint  Luc  et  A- 
ristarque  dans  un  vaisseau  d'Ardrumède. 
Après  plusieurs  jours  de  navigation,  ils  arri- 
vèrent en  Grèce,  de  là  ils  passèrent  à  Malle, 
après  avoir  été  battus  d'une  horrible  tempête. 
Saint  Paul  y  fut  mordu  d'une  vipère;  mais, 
ayant  secoué  l'animal  dans  le  feu  sans  en  avoir 
reçu  aucun  mal,  il  fut  pris  pour  un  dieu  par 
les  habitants  de  cette  île^  Après  avoir  demeuré 
trois  mois  à  Malte,  ils  s'embarquèrent  dans 
un  vaisseau  d'Alexandrie.  Ils  mouillèrent  d'a- 
bord à  Syracuse,  de  là  côtoyant  la  Sicile,  ils 
vinrent  à  Reggio,  ensuite  à  Pouzzole,  d'où  ilë 
se  rendirent  à  Rome  par  terre. 

11.  Là  il  fut  permis  à  saint  Paul  de  demeu-  ^Jiff^î 
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fer  en  son  particnliet  aTee  le  soldat  qni  le 
gardait  et  qui  le  suivait  toujours  attaché  ^ 
avec  lui  à  une  longue  chaîne.  Il  y  demeura 
deux  ans  entiers  dans  un  logement  qu'il  avait 
loué,  où  il  recevait  tous  ceux  qui  le  venaient 
voir,  et  enseignait  la  doctrine  de  TEvangile 
avec  toute  liberté  et  sans  obstacle.  Plusieurs 
Jères  ont  cru  qu'ayant  été  délivré  de  ses 
chaînes  Tan  63,  il  était  allé  en  Espagne  et 
qu'il  y  avait  prêché  l'Evangile;  mais  ils  ne  • 
paraissent  pas  avoir  eu  d'autres  raisons  de  le 
croire  que  parce  qu'il  témoigne  •  qu'il  en 
avait  le  dessein  lorsqu'il  écrivit  sa  lettre  aux 
Romains;  aussi  l'Eglise  d'Espagne  ne  conserve 
aucun  *  vestige  tant  soit  peu  certain  que 
saint  Paul  y  ait  jamais  prêché.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  apÀtre,  après  avoir  visité  l'Occident, 
retourna  en  Orient  et  en  Asie,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait promis  lui-même  dans  plusieurs  >  de  ses 
lettres. 

42.  Sur  la  fin  de  l'an  64,  Dieu  ayant  révélé 
à  *  saint  Paul  qu'il  souffrirait  le  martyre  à 

^  Les  Romains  faisaient  ainsi  garder  cenz  qui  n'é- 
taient pas  renfermés  dans  une  prison.  Joseph., 
lib.  XYin  Antiquit.y  et  Seneoa,  Epitt,  6. 

*  Les  Pères  qui  disent  que  saint  Paol  a  prêché 
l'EvangUe  en  Espagne,  sout  saint  Athanase,  epist,  ad 
Dracont.;  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  Calèches,  17; 
saint  Epiphane,  hœi^es.  %7,  num.  6;  saint  Cbrysos- 
tome>  Thrœfat.  in  epist,  ad  Heb,;  saint  Jérôme,  in 
eap,  XI  Isai»;  Théodoret,  in  epist»  II  rd  Timot.;  saint 
Grégoire  le  Grand,  lib.  XXXI  cqp.  in  ju  Job.^  et  quel- 
ques autres.  —  [U  faut  igouter  saint  Clément,  pape, 
qui  dit  que  saint  Paul  pénétra  jusqu'aux  limites 
de  rOccident.  Preeco  factus  in  Oriente  et  Occidente 
eximium  fidei  decus  accepit  totwn  mundum  docens 
justitiam,  et  ad  occidenti*  terminum  veniens.  S.  Clem», 
ad  Cof\  I.  c.  5,  Voyei  Henrion>  Bist,  de  l'Église. 
(Véditeur).] 

>  Cum  in  Hispaniam  proficisci  coepero^  spero  quod 
prœteriens  videam  vos.  Rom.  xv,  24. 

*  Pour  réfuter  ce  que  quelques  nouveaux  Espa- 
gnols avancent  touchant  la  prédication  de  saint  Paul 
en  Espagne,  il  ne  faut  que  leur  demander  qu'ils 
fassent  remonter  la  succession  de  leurs  évéques  Jus- 
qu'à cet  apôtre  :  Sdant  origines  Eceiesiarum  suarum, 
evolvant  ordinem  Bpiscoporum,  ita  per  suecessiones,  ab 
initio  decwrentem,  ut  primus  ille  Bpiseopus  aiiquem 
ex  Apostoiis  vei  apostolicis  vins;  hoc  enim  modo 
Apostolicœ  Ecelesiœ  census  suos  deferunt,  sicut  Smyr- 
norum  Ecciesia  habens  Polycarpum  ab  Joanne  coliocO' 
tirni  refert,  sicut  Romanorum  Clementem  a  Petro  ordi- 
tuitum  edit.  Proinde  utigue  et  eœterœ  exhibent  quos  ab 
Apostoiis  in  Episcopum  constitutos,  ApostoHci  seminis 
ftaduces  habeant,  Tertullian.,lib.<fe  Prœscrip.,  cap.SS. 
—  [Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  les  monu- 
ments qui  attestaient  le  voyage  de  saint  Paul  ont 
péri^  que  les  progrès  de  l'Evangile  en  Espagne  ne 
furent  pas  considérables. (IVcf/feiir).] 

s  Voyes  Ëpist.  ad  PMlemon.  v^  $4;  otf  PMlip.  l,  tS 
0t  n,tK,  et  ad  Tit.  i,  5.  Yoyes  aussi  saint  Chrysost., 


Rome,  il  y  vint  une  seconde  fids  et  s'y  em« 
ploya  de  nouveau  à  instruire  les  Juifs  dans 
les  synagogues  et  à  gajçner  les  païens  dans 
les  places  et  les  assemblées  publiques.  Il  ' 
convertit,  entre  autres,  une  concubine  de  Né- 
ron, et  lui  persuada  de  renoncer  absolument 
au  commerce  que  les  lois  de  la  chasteté  ne  lui 
pouvaient  permettre  de  continuer  avec  ce 
prince.  Néron,  l'ayant  su,  le  fit  mettre  en  pri- 
son. Mais,  comme  son  empire  •  n'était  pas 
suffisamment  affermi  et  que,  d'ailleurs,  il  ne 
s'était  pas  encore  abandonné  aux  excès  hon- 
teux qu'il  commit  par  la  suite,  il  fit  compa* 
raitre  saint  Paul  en  sa  présence,  et,  l'ayant 
ouï,  il  le  renvoya  absous.  L'apôtre  ne  se  servit 
de  sa  liberté  que  pour  aller  annoncer  l'Evan- 
gile et  pour  faire  connaître  à  tout  le  monde 
la  gloire  et  l'excellence  de  la  foi,  et  la  protec- 
tion visible  que  Dieu  lui  donnait.  Mais,  quelque 
temps  après,  il  fut  remis  en  prison  et  reçut 
à  Rome  la  couronne  du  martyre,  l'an  •  65, 
selon  l'ère  vulgaire,  le  même  jour  que  saint 

Prœfat  in  epist.  ad  Heb.,  et  Théodoret,  in  psal.  H7, 
qui  assurent  que  saint  Paul  était  retourné  de  Rome 
en  Orient.  —  •  Athanas.,  Apologiaprofuga  sua,  t.  l^ 
p.  71$. 

"*  Cbrysostom.,  hom.  46  in  Act.  Apostol.;  Asteriui, 
hom.  8,  t.  I  Auctuar.  Bibliot.  Pair,,  p.  168. 

•  Sciendum  auiem  in  prima  satisfactione,  necdum 
Neronis  imperio  roborato,  nec  in  tanta  erumpente  sce- 
iera,  quanta  de  co  narrant  Mstoriœ,  Paulum  a  Nerone 
dimissum.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  5. 

*  Saint  Jérôme  met  le  martyre  de  saint  Paul  en  la 
quatorzième  année  de  Néron,  et  la  trente-septième 
de  Jésus-Christ  :  Hic  er^o  quartodecimo  Neronis  anno... 
Cttpite  truncatur...  post  Passionem  Domini  trigesimo 
septimo.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  5  ;  ce  qui  revient 
à  la  soixaule-huilième  année  de  l'èreyulgaire.  Saint 
Epiphane,  hœres.  11,  num.  6,  la  place  en  la  douzième 
année  de  Néron,  la  soixante-sixième  de  Jésus-Clirist: 
Post  apostoiorum  Pétri  Paulique  necem^  quœin  annum 
Neronis  duodecimum  incurrit.  Nous  croyons  devoir 
ravancer  et  la  mettre  en  Tan  65  ;  car  nous  lisons 
dans  Sulpice-Sévère,  lib.  Il  Hist.,  cap.  M,  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  furent  mis  à  mortavant  la  guerre 
de  Judée:  Hoc  initio  in  Christianos  sceviri  cœptum; 
post  etiam  datis  iegibus  religio  vetabatur,  palamque 
edictis  propositis,  Ckristianum  esse  non  lioebat,  tum 
Paulus  ac  Petrus  eapitis  damnati  :  quorum  uni  cer- 
tfix  gladio  deseeta,  Petrus  in  eareerem  sublatus  est. 
Dum  hœc  Romœ  geruntur,  Judœi  proseidis  sui  Piori  in* 
jurias  non  ferentes,  rebeilare  eosperunt.  Adversus  eo$ 

Vespasianus  proconsulari  imperio  a  Nerone  missu». 
La  guerre  de  Judée  n*ayant  donc  commencé  qu*aa 
mois  de  nud  de  la  douzième  année  de  Néron,  ainsi 
que  le  dit  Josèphe,  lib.  XX  AnHquit.,  cap.  9,  il  faut, 
selon  la  chronologie  de  Sulpice-Sévère,  que  ces  sainU 
apôtres  soient  morts  au  mois  de  juin  de  Tannée  pré- 
cédente, qui  est  la  soixante-cinquième  de  Tère  .vul- 
gaire. Paul  Qu'ose  confirme  cette  époque  lorsqu'il  dit 
que  U  mort  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  fût  punie, 
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Pierre.  Le  corps  de  saint  Paul  était  sur  le  che- 
min d'Ostie^  dès  ]a  iîn  du  *  second  siède,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu'on  le  déposa  en 
cet  endroit  aussitôt  après  son  martyre. 

ARTICLE  n. 
DIS  Éprrass  de  saint  paul  aux  romains  et 

AUX  CORINTHIENS. 


ÏMê    Bpt- 
eMiBt 


tresdeulnt         *'  ^  ^^^  '^^  ^®  ^^^*  ^^^  quatOPZC  Epi» 

Pjj;Jj«»  f*-  très,  dont  neuf  sont  adressées  à  sept  Églises  •, 
une  aux  Romains,  deux  aux  Corinthiens^  une 
aux  Galatcs^  une  aux  Ephésiens^  une  aux 
Philippiens^  une  aux  Colossiens,  deux  aux 
Thessaloniciens  ;  quatre  autres  sont  écrites  à 
ses  disciples,  deux  à  Thimotbée,  une  à  Tite, 
une  à  Philémon  ;  la  quatorzième  est  aux  Hé- 
breux. Ces  Epitres  ont  toujours  été  plus  '  cé- 
lèbres dans  TEglise  que  ceJies  des  autres  apô- 
tres, et  elles  ont  fait  non-seulement  le  sujet 
de  la  consolation  et  de  l'édification  des  chié- 
tiens,  mais  *  encore  de  l'admiration  des  Juifs 
et  des  païens  ".  Ceux  mêmes  qui  étaient  ses 
plus  grands  ennemis  et  les  plus  jaloux  de  sa 
gloire,  et  qui  méprisaient  ses  discours  quand 
il  était  présent,  se  sont  •crus  obligés  d'avouer 
que  ses  Lettres  étaient  remplies  de  force  et 
d'autorité.  Les  raisonnements  en  sont  justes, 
les  pensées  nobles,  le  style  vif  et  animé.  Il  y 
a  des  endroits  obscurs  et  un  peu  embarrassés, 
soit  à  cause  de  la  sublimité  de  la  matière 
qu'il  y  traite,  soit  à  cause  des  fréquentes  pa- 
renthèses dont  elles  sont  entrecoupées,  et 
d'un  assez  grand  nombre  de  transpositions 
et  d'hyperboles.  Les  critiques  remarquent 
aussi  que  le  grec  n'en  est  pas  pur,  et  que 
souvent  le  tour  de  la  phrase  est  hébraïque. 


Saint  Paul  met  ordinairement  son  nom  et  set 
qualités  à  la  tète  de  ses  Epitres.  Quelquefois 
il  y  ajoute  celui  de  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, soit  parce  qu'ils  lui  avaient  servi  de 
secrétaires ,  soit  pour  leur  faire  bonneur  oa 
pour  concilier  plus  de  *  crédit  à  ses  Lettres, 
ou  enfin  parce  qu'ils  étaient  fort  connus  des 
Eglises  auxquelles  il  écrivait.  Nous  en  voyons 
un  exemple  dans  la  première  Epitre  aux  Co- 
rinthiens, qu'il  commence  ainsi  :a  Paul,  apô- 
tre de  Jésus-Christ  par  la  vocation  et  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  Sosthène  son  frère;  »  et, 
dans  l'Epitre  aux  Thessaloniciens  :  a  Paul, 
Silvain  et  Timothée  à  l'Eglise  de  Thessaloni- 
que.  D  Mais  on  n'a  jamais  douté  dans  l'Eglise 
que  saint  Paul  n'en  fût  seul  auteur.  Tertius, 
qui  dit  avoir  écrit  •  la  Lettre  aux  Romains, 
n'en  fut  que  le  secrétaire  ou  le  copiste  ;  et  il  y 
a  apparence  que  l'Apôtre  dicta  aussi  à  quel- 
qu'un de  ses  disciples  la  première  aux  Corin- 
Ûiiens,  celle  au  Colossiens  et  la  seconde  aux 
Thessaloniciens.  Cependant,  de  peur  qu'on  ne 
s'y  méprit  et  qu'on  ne  fît  passer  de  fausses 
Lettres  sous  son  nom ,  il  avait  coutume  de 
mettre  son  seing  dans  toutes  ses  Lettres  et  de 
les  souscrire  d'une  façon  qui  lui  était  parti- 
culière. C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même 
dans  sa  seconde  aux  Thessaloniciens,  où  il 
dit  *  :  a  Je  vous  salue  ici  de  ma  propre  main, 
moi  Paul  ;  c'est  là  mon  seing  dans  toutes  mes 
Lettres  ;  j'écris  ainsi  la  grâce  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus -Christ  soit  avec  vous  tous. 
Amen.  »  Ceux  qui  ont  arrangé  les  Epitres  de 
saint  Paul  dans  nos  Bibles  ont  *^  eu  moins 
d'égard  au  temps  auquel  elles  ont  été  écrites 
qu'à  la  dignité  des  Eglises,  on  an  mérite  des 
fidèles  qui  les  composaient,  ou  à  la  grandeur 


fantomne  suiTant,  de  plusieurs  grands  fléaux  qui 
désolèrent  la  ville  de  Rome.  Primus  Nero  Romœ  CAm- 
Hanos  suppliciis  et  mortibus  affecit,  ac  per  omnes  pro- 
vtndas  pati  persecutione  excrucictri  imperavit,  ipsum- 
que  nomen  extirpore  conatus,  beatissimos  CkrisH  apos- 
tolot  Peirum  cruce,  Paulum  gladio  occidit,  Mox 
acervatim  miseram  obortœ  undiquc  clades  opprestere. 
Nom,  subséquente  autumno,  tanta  utbi  pestilentia  incu' 
buit,  ut  triffinta  millia  funerum  in  rationem  Ubitinœ 
venirent.  Gros.,  lib.  VU,  cap.  7.  Or,  Tacite  est  témoin 
que  celte  peste  arriva  sous  le  consulat  de  Nerva  et 
de  Vestinus,  qui  tombe  en  Tan  65  de  l'ère  vulgaire. 
Car,  après  avoir  parlé  de  ce  qui  se  passa  sous  Tan- 
née de  leur  consulat,  il  finit  ainsi  sa  narralion  :  Tôt 
facinoribus  fœdum  annum  etiom  dit  iempestatibus 
et  morbis  insignivet*e.  Vastata  Campania  turbine  ven- 
torum,  qui  villas^  arbusta,  fmges  passim  disjecit. 
Pef'tuiit  violentiam  ad  vicina  urbi,  in  qua  omne  mor- 
ialium  genus  vis  pesHlemtiœ  depopulabatur,  nuiia  cœii 


ùUemptrie  quœ  occurreret  oeulis.  Tacit.,  Ub.  XVI 
Annal.,  cap.  18. 

1  Euseb.,  lib.n  Hist.^  cap.  i5.  —  *  Hieronym.,  in 
Catalog,,  cap.  5.  —  >  August.,  in  psabn.  cxxx.  -* 

*  Chrysoslom.,  lib.  IV  de  Sacerdot.j  cap.  7. 

*  Nous  avons  beaucoup  de  témoignages  pour  éta- 
blir Tautheuticité  dea  Epitres  de  saint  Paul  :  saint 
Pierre,  dans  sa  deuxième  Épltre;  saint  Clément,  pape, 
dans  sa  première  Epitre  ;  saint  Ignace>  dans  sa  lettre 
aux  Ephésiens  et  aux  Romains;  saint  Poly carpe, 
dans  sa  lettre  aux  Philippiens;  saint  Justin,  saint  Irô- 
née,  Tertullien,  etc.,  tous  les  anciens  auteurs  attes- 
tent pareillement  Tauthenticité  et  Tinspiration  de 
ces  Epttres.  Vid.  Auct.  supra»  pour  les  Évangiles. 
{L'éditeur.) 

*  II  Cor.  XI,  6,  et  Augnst,  lib.  de  Doct.  Christian.  ^ 
cap.  7.—''  Ut  quos  singulorum  non  movebat  aucioritas, 
omnium  saitem  moveret  assensus.  Salvian.,  Epist.  4.^- 

•  Ad  Rom.  XVI,  23.  —  *  II  Ad  Thessalon.  m,  17.  — 
M  Ghrysoatom.  et  TVodoret,  Près  fat.  in  Mpist.  Pauli. 
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des  mystères  qiii  y  sont  expliqués,  ou  à  Tex- 
cellence  des  matières  qui  y  sont  traitées.  La 
première  de  toutes,  selon  Tordre  des  temps, 
est  celle  que  saint  Paul  écrivit  aux  Tbessaio- 
niciens  ;  la  seconde,  adressée  aux  mêmes  peu- 
ples, fut  écrite  peu  de  temps  après  ;  ensuite 
celle  aux  Galates;  après  quoi  il  écrivit  les 
deux  aux  Ck>rinthiens  ;  puis  la  première  à 
Timothée,  à  Tite,  aux  Romains,  aux  Phiiip- 
piens,  à  Philémon,  aux  Ephésiens,  aux  Colos- 
siens  et  aux  Hébreux  ;  la  dernière  de  toutes 
est  la  seconde  à  Timothée.  L'Apôtre  l'écrivit, 
^tant  à  la  fin  de  sa  vie  et  proche  de  son  mar- 
yre,  comme  il  nous  en  assure  *  lui-même. 
K^  de  2.  L'Epitre  aux  Romains  a  été  mise  à  la  tète 
^  rÏ"'  des  autres,  soit  à  cause  de  •  la  dignité  de  TE- 
Sdî'é^I  glise  de  Rome,  soit  à  cause  des  instnictions 
maportantes  que  nous  y  trouvons  pour  les 
mœurs,  et  de  la  doctrine  exacte  et  parfaite 
qu'elle  contient  pour  les  dogmes.  Car  c'est 
particulièrement  dans  cette  Lettre  que  saint 
Paul  explique  le  mystère  de  la  grâce  qui  jus- 
tifie les  impies.  Il  l'écrivit  à  Corinthe  ;  ce  qui 
parait  par  diverses  circonstances  :  !•  Il  y  sa- 
lue les  Romains  au  nom  de  Gaïus  »  qu'il  avait 
baptisé  de  sa  main  à  Corinthe,  et  chez  qui  il 
logeait  ordinairement.  S»  Il  les  salue  aussi  de 
la  part  *  d'Eraste,  trésorier  de  la  ville  de  Co- 
rinthe. 3®  U  leur  recommande  •  Phébé,  diaco» 
nesse  de  l'Ëglise  de  Cenchrée,  qui  était  un 
bourg  qui  servait  de  port  à  Corinthe,  du  côté 
de  l'HeÙespont  et  de  l'Asie,  et  qu'il  avait  chargé 
cette  femme  de  leur  rendre  cette  Lettre*  Saint 
Paul  écrivit  après  avoir  *  recueilli  les  aumônes 
de  la  Macédoine  et  de  l'Achale,  et  lorsqu'il 
était  prêt  de  les  porter  à  Jérusalem.  Ainsi  ce 
fut  au  commencement  de  Tan  58  de  Jésus- 
Christ.  Terce  ouTerliusenfutle  secrétaire. 
QbMirité  3.  L'Epitre  aux  Romains  passe  pour  la  plus 
j^TgHe'a  sublime  et  la  plus  obscure  de  toutes  les  Epi- 
îii^****  très  de  saint  Paul,  etc'est  d'elle  principalement 
qu'on  entend  ces  paroles  de  l'apôtre  saint 
Pierre  ;  «  Paul  ',  notre  frère,  vous  a  écrit  selon 
la  sagesse  qui  lui  a  été  donnée,  ainsi  qu'il  le 
fait  dans  toutes  ses  Lettres,  dans  lesquelles  il 
y  a  certaines  choses  difficiles  à  entendre,  aux* 
quelles  des  personnes  peu  instruites  donnent 
un  faux  sens,  de  même  qu'aux  autres  Ecritu- 
res, pour  leur  propre  ruine.  »  Saint  Augustin, 


n'étant  encore  que  prêtre,  entreprit  de  l'expli» 
quer  et  fit*  un  livre  entier  sur  le  seul  titre. 
Mais,  rebuté  par  la  longueur  et  la  difficulté 
de  l'ouvrage,  il  se  désista  de  son  entreprise. 
On  peut  •  dire  néanmoins  qu'il  l'explique  dans 
tous  ses  ouvrages  sur  la  grâce,  et  que  c'en  est 
un  excellent  commentaire.  Saint  Jérôme  ne 
jugeait  pas  autrement  que  saint  Augustin  ; 
frappé  des  grandes  obscurités  qu'il  y  re- 
marqurât  *®,  il  dit  qu'il  lui  eût  fallu  non  un  li- 
vre, mais  plusieurs  volumes  pour  l'expliquer. 
Quoique  adressée  aux  Romains,  elle  a  néan- 
moins été  originairement  écrite  en  grec  et 
non  en  latin,  qui  était  alors  la  langue  vulgaire 
de  ces  peuples.  Mais  la  langue  grecque  était 
alors  si  commune  dans  le  monde  et  si  familière 
dans  Rome,  que  les  femmes  "  mêmes  l'enten- 
daient et  la  parlaient.  D'ailleurs,  il  est  à  remar- 
quer que,  sous  le  nom  de  Romains,  l'Apôtre 
n'entend  pas  seulement  ceux  qui  étaient  nés 
dans  Rome,  ni  les  naturels  de  cet  empire,  mais 
tous  les  fidèles  de  quelque  nation  que  ce  pût 
être,  que  le  commerce  et  la  nécessité  des  afiaires 
y  avaient  atthés.  C'est  pourquoi,  dans  l'adresse 
de  sa  Lettre,  il  ne  dit  pas:  a  A  vous  tous  Ro- 
mains ;  mais  :  A  tous  ceux  qui  sont  à  Rome, 
chéris  de  Dieu  et  saints  par  la  vocation.  2>  Pa- 
roles qui  regardent  également  tous  les  fidèles, 
soit  Juifs,  soit  Gentils,  qui  pouvaient  être  a- 
lors  répandus  dans  l'empire  romain.  U  était 
donc  convenable  qu'il  leur  écrivit  en  grec,  qui 
était  la  langue  la  plus  commune  en  ce  temps- 
là  dans  l'empire. 

4.  L'Eglise  de  Rome  étant  mêlée  de  plusieurs  aimhm 
Juifs,  il  y  avait  de  fréquentes  disputes  enti-e  eux  tw!"*^  ^ 
et  les  Grecs,  c'est-à-dire  les  Gentils.  Les  Juifs, 
se  glorifiant  de  leur  naissance  et  des  promesses 
faites  à  leurs  pères,  regardaient  les  Gentils 
comme  des  nations  immondes,  et  prétendaient 
qu'ils  ne  devaient  avoir  aucune  part  à  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance,  ou  du  moins  qu'en  les 
admettant  à  la  lumière  de  l'Evangile,  il  fallait 
les  obliger  à  la  circoncision  et  aux  autres  ob« 
servances  légales  ;  car  ils  ne  connaissaient  point 
d'autre  justice  que  la  pratique  des  œuvres 
prescrites  par  la  loi  de  Moïse.  Les  Gentils,  au 
contraire,  faisant  valoir  le  mérite  de  la  Philoso- 
phie, qui  leur  avait  fait  connaître  et  pratiquer 
la  plupart  des  préceptes  de  la  morale  sans  le 


*  n  Timot.  IV,  6,  8.  —  •  Angostin.,  Epist,  105  ad 
Sixtum,  —  ».  1  Cor.  i,  14.  —  *  Il  ad  Timot.  iv,  «0. 
—  »  Ad  Rona.  xvi,  1.  —  •  Rom.  rv,  15.  —  "ï  n  Petr. 
El,  15.  —  *  Augustin.,  lib.  I  Beiractat»,  cap.  25.  » 
*  TUlemont,  tom.  I,  pag.  tM. 

**  Ommiê  Bpistola  ninUis  obêcwitatilmê  ùwohUa  mt  p 


et  si  volvero  cwieta  éisserere,  nequaquam  tnihi  um, 
liber,  sed  magna  et  multa  erunt  scribenda  volutmntk 
Hieronym.,  Epist.  ad  Aigasiam.,  qusst  8. 

il  Omnia  Grtece; 

Cum  nt  tmrpe  magis  mstris  nescire  latine. 
{inwtnaL,  satir.  vx.) 
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secours  de  la  réTélation  et  de  la  loi,  repro- 
chaient aux  Juifs  de  ce  qu'après  avoir  reçu  de 
Dieu  tant  de  grâces,  ils  lui  avaient  été  tant  de 
fois  rebelles,  et  soutenaient  qu'il  était  plus 
juste  que  Jésus-Christ  favorisât  les  Gentils  qui 
l'avaient  adoré  aussitôt  qu'ils  l'avaient  connu, 
que  les  Juifs  qui,  l'ayant  connu  les  premiers, 
l'avaient  rejeté  et  crucifié.  Pour  arrêter  le 
cours  de  ces  disputes  qui  pouvaient  causer 
quelque  schisme,  saint  Paul  crut  qu'il  était 
nécessaire  de  leur  écrire  et  de  travaillera 
ôter  aux  uns  et  aux  autres  tout  leur  sujet  de 
vanité.  D'abord  il  humilie  les  Gentils  en  leur 
faisant  voir  l'aveuglement  et  l'impiété  de  leurs 
philosophes,  et  en  leur  montrant  que  les  lu» 
mières  dont  ils  se  glorifiaient  n'avaient  servi 
qu'à  les  rendre  plus  coupables,  parce  qu'ayant 
connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme 
Dieu.  Il  réprime  ensuite  l'orgueil  des  Juif^  en 
leur  montrant  qu'ils  n'étaient  pas  plus  dignes 
de  la  grâce  de  l'Evangile  que  les  Gentils,  puis- 
qu'ils étaient  également  enveloppés  dans  le 
péché;  que  la  vraie  circoncision  est  celle  qui 
Fest  selon  le  cœur,  et  que  tous,  sans  distinction, 
ont  besoin  de  la  puissance  de  Dieu  ;  puis  il  fait 
voir,  par  l'exeuple  d'Abraham,  que  la  vraie 
justice  vient  de  la  foi  agissante  par  la  charité; 
que  les  œuvres,  sans  la  foi  en  Jésus-ChrisI,  sont 
inutiles;  que  nul  ne  peut  donc  se  glorifier.  0 
passe  de  là  à  l'expUcation  du  mystère  de  la 
prédestination  et  de  la  réprobation,  et  il  joint 
aux  dogmes  de  la  foi  d'excellents  préceptes  de 
murale,  et  les  principes  de  la  vie  et  de  la  piété 
chrétienne.  Sur  la  fin  de  son  Epitre  il  exhcx'te 
les  Romains  à  la  paix,  et  prie  Dieu^  auteur  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  de  demeurer  avec 
eux  et  de  leur  accx>rder  l'esprit  d'union  et  de 
charité.  Le  dernier  chapitre  ne  contient  que 
des  recommandations  et  des  civihtés  de  sa 
part  et  de  la  part  de  l'Eglise  de  Corinthe.  Les 
noms  grecs  de  ceux  qu'il  salue  font  voir  que 
la  plupart  étaient  venus  de  Grèce  et  d'Orient. 
Pnmièn  ^'  L'Eglisc  de  Rome  ne  fut  pas  la  seule  (|ui 
•fiS'i^pîSi  '"*  troublée  par  la  division.  Celle  de  Corinthe 
tmn^AiS^  l'avait  été,  quelque  temps  auparavant,  par  les 
ï^t^^***  partialités  et  les  jalousies  que  l'esprit  de  dis- 
corde avait  inspirées  aux  fidèles  de  cette  ville. 
Accoutumés  aux  disputes  des  philosophes 
divisés  en  plusieurs  sectes,  dont  chacune  pre- 
nait le  nom  de  son  auteur  et  l'élevait  au- 
dessus  de  tous  les  airtres^  te  m»  disaient  :  Je 


f  suis  disciple  de  Paul;  d^antres:  Je  suis  disciple 
d'Apollon  ;  d'autres  :  de  Pierre  ;  d'autres  :  de 
Jésus-Christ  ;  et  chacun  d'eux  affectait  de  re- 
lever le  mérite  de  son  parti  au  préjudice  des 
autres.  Ils  80uih*aientméme  dans  leur  assem- 
blée an  des  fidèles  de  Corinthe  qui  avait  com- 
mis un  inceste  avec  sa  belle-mère  ;  et  quelquea 
uns  d'entre  eux  plaidaient  devant  les  juges 
païens,  au  lieu  de  prendre  des  arbitres  chré<- 
tiens  pour  terminer  leurs  affaires.  Un  autre 
désordre,  c'est  que,  dans  les  repas  de  charité 
qui  accompagnaient  la  célébration  de  l'Eu- 
charistie,lesriches  mangeaient  séparémentoe 
qu'ils  avaient  apporté,  et  méprisaient  les  pau- 
vres. Enfin,  il  y  en  avait  qui  tiraient  vanité 
des  dons  surnaturels  et  qui  affectaient  de 
parler  des  langues  inconnues  dans  les  assem- 
blées. Saint  Paal,  ayant  été  informé  de  tous 
ces  désordres  par  ceux  de  la  maison  de^  Cloé, 
qui  le  lui  mandèrent,  apparemment*  par  le 
moyen  de  Stéphanas,  de  Fortunat  et  d'Achai- 
que  ;  étant  d'ailleurs'  t^onsulté  par  l'Eglise 
de  Corinthe  sur  plusieurs  articles,  en  particu.* 
lier  sur  la  continence  et  la  mariage,  et  sur  lea 
viandea  immolées  aux  idoles,  se  crut  obligé 
de  leur  écrire  pour  apaiser  leurs  disputes, 
régler  leurs  mœurs  et  décider  leurs  doutes. 
Pour  réprimer  leur  orgueil,  la  source  des 
divisions  qui  régnaient  entre  eux,  il  leur  fait 
voir,  dès  le  commencement  de  son  Epitre, 
que,  loin  d'être  savants  et  sages,  comme  ils 
ae  le  persuadaient,  ils  sont  encore  grossiers  et 
charnels,  puisqu'au  lieu  de  s'attacher  à  Jésus- 
Christ*  auteur  de  tout  bien,  ils  s'attachent  à 
S0a  miiiis  très .  Il  lea  humilie  encore  à  l'occasion 
de  l'i^aestu^ux  qu'ils  avaient  laissé  impuni, 
et  il  ae  joint  d'esprit  à  eux  pour  le  livrer  à 
Satan.  Venant  ensuite  à  ceux  qui  plaidaient 
devant  las  infidèles,  il  les  en  reprend  vive- 
m;ent,  et  les  exhorte  &  plutôt  souffrir  les  in- 
justices que  de  plaider.  Quant  aux  questions 
que  les  Corinthiens  cuvaient  proposées,  saint 
Paul  répond  que  ch^aci^n  doit  demeurer  dans 
1^  condition  où  la  foi  l'a  trouvé,  que  le  ma- 
riage est  un  remèdç  à  l'incontinence,  que  la 
Wginité  esj^  préférable  au  mariage,  qu'une 
veuve  peut  se  remarier,  que  les  idoles  n'étant 
ri^,  les  viandes  qui  leur  sont  offertes  ne  sont 
pas  défendues^  qu'il  u'en  faut  pas  manger 
néanmoins  contre  sa  conscience,  ni  lorsque 
quelqu'un  s'en  scandalise.  Il  leur  donne  en- 


tfCor.  !,«• 

•  Les  Corinthiens  avaient  proposé,  dansane  lettre  à     yirgÎDité  et  autres  tnatUptas,  ainsi  q^U  p#*ait  p»r 
•oint  Pwal,  diverses  questions  touchant  le  mariage,  la     k  chao.  m  de  cotu  KpîiM. 
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gnite  diveM  règlements  ecclésiastique».  11  or- 
donne anx  hommes  de  prophétiser  et  de  prier 
la  tête  nue,  et  aux  femmes  la  tète  voilée.  Il 
les  reprend  de  célébrer  la  cène  du  Seigneiur 
avec  jieu  de  respect,  et  leur  met  devant  le« 
yeux  le  crime  et  la  punition  de  ceux  qui  le 
reçoivent  indignement;  enfin,  il  leur  fait  voir 
que  c'est  mal  à  propos  qu'ils  font  vanité  des 
dons  surnaturels,  puisqu'ils  sont  inutiles  sans 
la  charité.  Cette  Epltre,  quoique  fort  longue, 
ne  renferme  pas  tous  les  règlements  que 
TApôtre  avait  dessein  de  faire  pour  l'Église 
de  Corinthe  ;  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  à  la 
fin  du  chapitre  xie  :  «  Je  réglerai  les  autres 
choses,  lorsque  je  serai  venu.  » 
T«nijj«a-  6.  Elle  fut  écrite,  autant  que  l'on  en  peut 
?«  écîitî.  *  juger,  vers  la  fin  de  l'an  56  de  l'ère  vulgaire, 
peu  avant  la  fête  de  Pâques,  à  laquelle  l'Apôtre 
fait  visiblement  allusion,  lorqu'il  dit  :  a  Puri- 
fiez-vous du  vieux  levain,  afin  que  vous  soyez 
une  pâte  toute  nouvelle,  comme  vous  êtes 
vraiaient  les  pains  purs  et  sans  levain.  Car 
Jésu5-Christ  a  été  immolé ,  lui  qui  est  notre 
Agneau  pascal.  C'est  pourquoi  célébrons  cette 
fête,  non  avec  le  vieux  levain,  ni  avec  le  le- 
vain de  la  malice  et  de  la  corruption,  mais 
avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité 
et  de  la  vérité.  »  Saint  Paul  était  alors  en 
Asie,  et  apparemment  *  à  Ëphèse,  d'où  Ton 
croit  que  cette  Leltre  fut  écrite,  et  non  à  Phi- 
iippes,  comme  le  marquent  les  inscriptions 
qui  se  lisent  4  }a  fin  de  quelques  exemplairea 
grecs.  Elle  fut  envoyée  par  Stéphauas,  For- 
tunat  et  Achaique,  de  qui  l'Apôtre  avait  ap- 
pris les  troubles  de  l'Eglise  de  Gorinthe.  Saint 
Clément  Romain  rend  témoignage  à  cette 
Epitre  dans  celle  qu'il  écrivit  lui-même  aux 
Corinthiens  ■  :  a  Prenez,  leur  dit-il,  les  écrits 
du  bienheureux  Paul,  l'apôtre;  quelle  est  la 
principale  chose  qu'il  vous  recommande  au 
commencement  de  l'Epitre  qu'il  vous  adresse? 
Certes!  le  Saint-Esprit  lui  dictait  ce  qu'il  y 
dit  de  lui-même,  de  Céphas  et  d'Apollo.  Vos 


inclinations  étaient  dès-lors  divisées;  mais 
vous  étiez  bien  moins  criminels,  parce  qu'elles 
ne  venaient  que  de  rattachement  sincère  que 
vous  aviez  pour  des  apôtres.  »  Paroles  qui 
prouvent  tout  ensemble  et  l'authenticité  de 
la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens, et  l'autorité  qu'elle  a  eue  dans  l'Église, 
où  elle  a  été  regardée  de  tout  temps  comme 
^ouvrage  du  Saint-Esprit.  Il  y  a  néanmoins, 
'|ins  cette  Epitre,  un  endroit  qui  peut  faire 
quelque  peine  et  autoriser,  en  quelque  sorte, 
ceux  qui  ne  veulent  point  reoonnaitra  Tins* 
piration  divine  de  nos  hvres  saints.  C'est 
celui  où  l'Apôtre  dit  :  a  Pour  ee  *  qui  est  des 
autres  questions  que  vous  me  proposez  dans 
votre  lettre,  ce  n'est  pas  le  Seigneur,  mais 
c'est  moi  qui  leur  dis  que  si  un  fidèle  a  une 
femme  infidèle,  et  qu'elle  consente  de  de- 
meurer avec  lui,  qu'il  ue  se  sépare  point 
d'avec  elle.  »  Ne  dirait^n  pas,  en  efftt,  que 
c'est  ici  un  homme  qui  décide  de  son  propre 
mouvement,  sans  le  secours  des  lumières  du 
Seigneur  ?  Mais  il  en  est  tout  autrement;  car 
saint  Paul  ne  veut  dire  autre  chose,  en  cet 
endroit,  sinon  que  le  cas  que  lui  proposaient  les 
Corinthiens  touchant  les  pei^onnes  mariées, 
dont  l'une  est  fidèle  et  l'autre  infidèle,  était 
un  cas  tout  nouveau,  qui  ne  pouvait  être  dé- 
cidé ni  par  l'autorité  de  la  loi  ancienne,  ni 
par  la  disposition  de  la  loi  nouvelle.  C'était 
donc  à  lui  à  le  décider,  et  il  le  fait,  non  selon 
les  lumières  de  la  raison  seule,  mais  suivant 
les  lois  de  la  charité  et  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  dont  il  était  rempli,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  en  ^  plus  d'un  adroit  de  x^ette  Epi- 
tre. 

7.  D'Ephèse  saint  Paul  passa  en  »  Macé-  „  seconde 
dome,  où  Tite  le  vmt  trouver  et  le  consola  corinthiens 

AnolyiM*   de 

par  les  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  apporta  de  cetieEpiiro. 
Corinthe,  lui  racontant  combien  ils  avaient 
été  touchés  de  sa  Leltre  précédente,  le  regret 
qu'ils  avaient  de  son  absence»,  leur  soumission 
entité  à  ses  avis,  leurs  larmes  et  leur  zèle 


*  Les  inscriptions  latines  disent  que  ceUe  Lettre  fut 
écrite  à  Ephèse.  Plusieurs  bons  exemplaires  grecs 
disent  de  même,  et  on  le  Ut  aussi  dans  Tarabe.  C'est 
encore  le  eentiment  de  Théodoret  :  Post  has  auiem 
êoriptam  99se  exUUmo  priorent  ad  Corinihios.  Eam 
autem  scripsit  cum  Ephesi  tune  temporis  ageret.  Théo- 
doret, Prœfat,  in  Epist,  Pau  H,  En  quoi  U  est  suivi  par 
rantenr  de  la  Syuopee  attribuée  à 'saint  Athanase. 
Ce  sentiment  est  de  phia  fondé  eur  le  texte  même  de 
cette  lettre  ;  car  VApêlre  dit  expressément  an  cb*- 
pâtre  XVI,  S,  qn^U  dtmewra  à  Éphèse  fu^'à  la  Pente- 
côte ^  ce  qui  insinue  qu'il  y  était  alors  actuellemeoL 
Enfin,  il  y  salue  les  Ck>rintbien8  de  la  part  des  Eglises 


d'Asie,  n  est  vrai  qu'il  semble  dire  qu'il  traversait 
alors  la  Macédoine,  MoaeSoviœv  yàp  5t^pxo{xat  J 
mais  ce  présent,  ainsi  que  l'ont  remarqué  plusieurs 
habiles  interprètes,  est  dans  le  aena  un  véritable  fu- 
tur^ conune  le  latin  l'a  fort  bien  traduit  :  Nam  ifo- 
cedoniam  pertransibo, 

«  Clemens.  Rom.,  Epist.  1  ad  Corinth.,  num.  47. 
—  »  I  Cor.  vu,  12. 

*  Consilium  autem  do  tanqumm  misericordiam  con' 
secutus  a  Domino,  ut  sim  fidelis.  I  Cor.  vu,  «5.  Pttt9 
auiem  quodet  ego  spiritum  Dti  kaheam.  Ibid.  40. 

»  Act  30^  et  n  Cor.  U  et  vu. 
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pour  soulager^  par  lenrs  aumônes,  les  panvres 
de  Jérusalem.  L*Apôtre,  assuré  par  ce  récit 
du  succès  de  sa  première  Lettre,  crut  qu'il 
était  à  propos  de  leur  en  écrire  une  seconde, 
qn^ll  adressa  en  son  nom  et  au  nom  de  Ti- 
mothée  à  TEglise  de  Corinthe  et  aux  fidèles 
de  toute  TAchale.  D  s'y  excuse  de  n'être  pas 
encore  allé  les  voir,  sur  les  travaux  et  les 
persécutions  qu'il  a  eu  à  souffrir  dans  l'Asie, 
et  sur  la  crainte  qull  avait  que  sa  présence 
n'attristât  quelques-uns  d'eux  par  les  répri- 
mandes qu'il  aurait  été  obligé  de  leur  faire, 
parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  encore  corrigés. 
Il  ajoute  qu'à  leur  prière,  il  pardonne  à  celui 
qu'il  avait  excommunié  dans  sa  première  Let* 
tre,  de  crainte  de  le  jeter  dans  le  désespoir  et 
dans  l'apostasie.  Il  réfute  ensuite  les  calom- 
nies que  quelques  faux  apôtnss  avaient  ré- 
pandues contre  luijet,  pour  le  faire  d'une 
manière  plus  sensible,  il  relève  son  ministère 
et  fait  voir  que  sa  conduite  est  beaucoup  au- 
dessus  de  celle  de  ces  séducteurs  qui  abusaient 
de  la  crédulité  et  de  la  piété  des  fidèles.  Il 
s'applique  surtout  à  relever  ses  souffrances,  et 
il  n'oublie  pas  les  ré  violations  dont  Dieu  l'avait 
gratifié.  Après  s'être  ainsi  justifié,  il  avertit 
les  Corinthiens  qu'il  n'a  parlé  de  lui-même 
que  pour  les  édifier,  et  il  les  exhorte  à  se 
comporter  de  telle  manière  que,  lorsqu'il  les 
ira  voir,  il  ne  soil  pas  obUgé  d'user  envers 
eux  de  sévérité, 
sueftit/.      8.  Tite  fut  le  porteur  de  cette  Lettre.  L'A- 

wdS?ôJÏÎ  pôtre  l'écrivit  de  Macédoine  *,  et,  s'il  faut 
ajouter  foi  à  la  note  que  les  Grecs  mettent  à 
la  fin  de  cette  Epître,  ce  fut  de  la  •  ville  de 
Philippes,  la  première  où  il  avait  annoncé  l'E- 
vangile dans  cette  province.  Quelques  exem- 
plaires latins  portent  qu'il  l'écrivit  de  Troade, 
dans  l'Asie  Mineure.  Mais  c'est  une  erreur 
visible  ;  on  est  certain,  par  plusieurs  endroits 
de  *  cette  Epitre  même,  qu'elle  a  été  écrite  en 
Macédoine.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  57  de 
Jésus-Christ,  près  d'un  an  après  sa  première 
Lettre.  En  effet,  l'Apôtre  dit  deux  fois  dans  la 
seconde  que  les  Corinthiens  préparaient  leurs 
aumônes  dès*  l'année  passée;  et,  dans  la  pre- 
mière *,  il  les  exhorte  à  préparer  ces  aumônes. 
TroisièiM       ^-  Outre  ces  deux  Epitres  de  saint  Paul  aux 

cSriShiïïf  Corinthiens,  on  lui  en  a  attribué  ime  troi* 


MdntPaaL 


sième,  qu'on  dit  être  perdue  et  avoir  été  écrite 
avant  les  deux  autres.  Ce  sentiment  est  fondé 
sur  ce  qui  est  dit  au  chapitre  v  :  a  Je  vous 
ai  écrit  dans  ma  lettre  que  vous  n'eussiez 
point  de  commerce  avec  les  fomicateurs;  ce 
que  je  n'entends  pas  des  fomicateurs  de  ce 
monde...,  autrement  il  faudrait  en  sortir;  mais 
ce  que  je  vous  ai  écrit,  c'est  que  si  quelqu'un, 
qui  passe  pour  être  de  nos  frères,  est  impudi- 
que ou  avare...,  vous  ne  mangiez  pas  mêm« 
avec  lui.  x>  Mais  -ces  paroles  peuvent  aisément 
se  rapporter  à  ce  que  saint  Paul  avait  dit  peu 
auparavant,  dans  la  même  Epitre  :  «c  Retran- 
chez du  milieu  de  vous  celui  qui  a  commis 
l'inceste.  »  Et  encore  :  a  Ne  savez-vous  pas 
qu'un  peu  de  levain  corrompt  toute  la  pâte?» 
Ainsi,  sans  supposer  à  l'Apôtre  une  troisième 
Lettre  que  l'antiquité  n'a  jamais  connue,  il 
faut  dire  que,  par  ces  paroles  :  a  Je  vous  ai 
écrit  dans  ma  lettre,  »  il  entend  celle-là  même 
où  il  parle  ainsi,  et  non  une  autre  lettre  précé- 
dente. Théodoret  *  les  a  prises  en  ce  sens,  et, 
après  lui,  Théophylacte,  aussi  bien  que  l'au- 
teur des  Commentaires  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul;  faussement  attribués  à  saint  Jérôme; 
en  quoi  ils  se  sont  conformés  au  texte  origi- 
nal, que  l'on  peut  traduire  ainsi  ^  :  a  Je  vous 
ai  écrit  dans  cette  lettre  que  vous  n'eussiez 
point  de  commerce  avec  les  fomicateurs.  m 

ARTICLE  ffl. 

DES  ÉFITAES  DE  SAINT  PAUL  AUX  6ALATES,  AUX 
ÉPEÉSIENS  ET  AUX  PmiJPPIENS. 

i.  Peu  de  temps  après  le  voyage  que  saint 
Paul  avait  fait  en  Galatie  et  où  il  avait  été  <>t,eîieenfut 
reçu  comme  »  s'il  eût  été  un  ange  du  ciel,  ou  ^^'3J 
Jésus-Christ  lui-même,  il  apprit  •  que  ces  peu-        "' 
pies  s'étaient  laissés  aller  à  la  séduction  par 
quel(|ues  Juifs  convertis.  Ces  faux  docteurs 
leur  avaient  persuadé  qu'il  ne  suffisait  pas 
de  croire  en  Jésus-Christ  po\ur  être  sauvé, 
mais  qu'il  fallait  encore  recevoir  la  circonci- 
sion et  observer  les  autres  cérémonies  de  la 
loi  judaique.  Ils  alléguaient  pour  cela  l'exem- 
ple de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Jean,  qui,  par  condescendance  pour  la 
faiblesse  des  Juifs  nouvellement  convertis  à  la 
foi,  souffrirent  qu'ils  observassent  encore  plu- 


Bpttret 
GialatM 
QoeUeen 
rocoasionf 


*  U  Cor.  vn,  vra  et  IX. 
*Ad  eoadcm  {Corinthios)  et hanc  mittit ex  Macedonia. 

Synop.,  AlLan.,  loin.  U  op.  Athan.,  pag.  100. 

»  U  Cor.  vu,  vm  et  IX.  —  *  U  Cor.  vm,  10.  —  »  I 
Cor.  xvi,  1. 

•  Non  in  alia^  êed  in  hœ.  Théodoret.  hic.  Scripei  # 


vobis  ante  in  kùc  Epistola,  Theophylact.  hic.  Boe 
ipsum  in  hoc  Epistola  ita  teripsi,  HieroDym.,tit  jS^nif. 
ad  Paulin, 

''  'EYpatJ*a6[Mv  ev  rh  iTCioroX^.—  •  Galat.  IV,  14. 
wt  Act.  xvuj,  18  et  Buivant. 
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ÊtbQTs  pratiques  de  la  loi  de  Moïse.  Mais, 
o«mme  saint  Paul  avait  enseigné  le  contraire, 
Bs  s'efforçaient  de  diminuer  son  autorité  en 
dtsant  qu'il  n'était  qu'un  apôtre  du  second 
rapgy  et  qu'il  était  obligé  de  se  conformer  aux 
DTAmiers  apôtres,  qui  avaient  été  appelés  et 
Iptnûts  par  Jésus-Clirist  même.  Pour  dissiper 
-«os  calomnies  et  réfuter  ces  erreurs,  saint 
T(ujX  ^  sentit  obligé  d'écrire  aux  Galates  une 
kiire  véhémente,  où,  après  les  avoir  repris 
«\:eo  force  d'avoir  abandonné  la  saine  doc- 
trîne,  il  déclare  qu'il  est  apôtre,  non  par  la 
vocution  des  hommes,  mais  par  celle  de  Xé- 
i(Us-Ghrist,  non  plus  passible  et  mortel  sur  la 
terre,  mais  ressuscité  et  glorieux  dans  le  ciel; 
quH  n'a  reçu  sa  doctrine  d'aucun  homme, 
mais  de  Dieu  seul;  qu'il  est  néanmoins  pair- 
feifcmeut  d'accord  avec  les  autres  apôtres.  D 
rapporte  ensuite  comment  il  résista  en  face  à 
saint  Pierre,  qui,  en  se  séparant  des  Gentils 
convertis,  semblait  vouloir  les  obliger  à  Ju- 
daïser  ;  puis,  venant  à  Terreur  dont  on  avait 
imbu  l'esprit  des  Galates,  il  la  réfute  en  mon- 
trant que  la  loi  de  Moïse  ne  justifie  point  par 
elle-même,  qu'elle  n'était  qu'une  préparation 
à  la  grâce  qui  devait  venir  par  la  foi,  que 
celui  qui  a  reçu  le  baptême  de  Jésus-Christ 
est  mort  à  la  loi,  que  si  la  Ici  justifiait,  Jésus* 
Chiist  serait  mort  en  vain,  qu'Abraham  n'a 
point  obtenu  la  justice  par  la  circoncision, 
mais  par  la  foi  qu'U  a  eue  aux  promesses  de 
Dieu,  avant  même  que  d'avoir  été  circoncis, 
et  avant  la  loi  ;  que,  le  ternes  de  la  foi  et  de  la 
grâce  étant  venu,  il  n'y  a  plus  de  distinction 
de  juif  ou  de  gentil,  de  hbre  du  d'esclave, 
d'homme  ou  de  femme,  étant  tous  un  eu  Jô- 
sus-Clirist,  tous  enfants  d'Abraham  et  héri- 
tiers des  promesses;  que  la  circoncision  ne 
sert  plus  de  rien,  mais  la  foi  qui  opère  par  la 
charité,  car  l'amour  du  prochain  renferme 
toute  la  loi.  Dans  les  deux  derniers  chapitres, 
il  leur  donne  d'excellents  avis  pour  la  con- 
duite de  leur  vie,  et  il  les  exhorte  à  vivre  selon 
l'esprit,  et  non  selon  la  chair,  à  conserver  l'u- 
nion,  à  se  supporter  les  uns  les  autres,  à  se 
garder  du  levain  des  faux  docteurs,  et  à  con- 
tribuer libéralement  à  la  subsistance  de  ceux 
qui  les  conduisent  et  qui  les  enseignent. 


2.  Saint  Paul  écrivit  toute  cette  Lettre  de  stiatPMi 
sa  *  main;  ce  qui,  selon  saint  Chrysostome  •,  ^jg»çj 
était  une  preuve  de  sa  grande  tendresse  en-  JjjjjJjJ*" 
vers  les  Galates;  car  il  n'avait  pas  accoutumé 
d'écrire  ses  lettres,  mais  de  les  dicter,  se  con- 
tentant de  les  souscrire  de  sa  main.  Cette  Let- 
tre, suivant  le  même  *  saint,  a  précédé  celle 
aux  Romains;  ce  qui  revient  à  ce  que  plu- 
sieurs habiles  interprètes  disent,  après  saint  * 
Grégoire,  qu'elle  fut  envoyée  d'Ephèse,  où 
l'Apôtre  demeura  deux  ans  au  retour  de  son 
voyage  de  Galatie  et  de  Phrygie.  Saint  Jérôme 
(  Galat.  VT,  il)  croit  que  saint  Paul  l'écrivit 
dans  ses  Heus,  apparemment  parce  qu'il  s'y 
^orifie  de  porter  sur  son  corps  les  stigmates 
de  Jésus-Christ;  mais  cette  raison  n'est  pas 
assez  forte,  l'Apôtre  ayant  porté  toute  sa  vie 
la  mortification  de  Jésus -Christ  sur  lui- 
mime.  D'ailleurs,  elle  fut  écrite  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  travaillé  à  la  conversion  de  ces 
peuples  ;  ce  qui  parait  par  le  commencement 
de  cette  Lettre  *;  <c  Je  m'étonne  qu'abandon- 
nant celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  de 
Jésus -Christ,  vous  passiez  si  tôt  à  un  autre 
Évangile.  »  Puis  donc  que  saint  Paul  prêcha 
en  Galatie,  l'an  54  de  Jésus-Clurist,  selon  l'ère 
vulgaire,  quelque  temps  après  son  retour  de 
Jérusalem,  on  doit  fixer  l'époque  de  TEpitre 
aux  Galates  en  Tan  55.  Marcion  ®,  dans  l'ordre 
qu'il  donne  aux  Épitres  de  saint  Paul,  place 
celle-ci  la  première  détentes;  TertuUien  '  dit 
qu'il  l'écrivit  étant  encore  peu  affermi  dans 
la  grâce  de  la  foi,  et  la  met,  comme  Marcion, 
la  première  de  toutes»  Mais  ils  se  sont  trom- 
pés; il  est  certain,  comme  nous  le  montrerons 
en  sou  lieu,  que  TÉpître  aux  Thessalonicicns, 
est  la  première  que  saint  Paul  ait  écrite. 

3.  Celle  que  cet  Apôtre  envoya  aux  Ephé-     ^p^^  ^^ 
siens  est  une  des  dernières.  Il  l'écrivit  lors-    ^^jt^^- 
qu'il  était  dans  les  prisons  de  Rome,  comme  îSïiliStSt 
il  le  marque  lui-même  en  plusieurs  •  endroits  ^ 
de  cette  Épitre,où  il  fait  mention  de  ses  hens. 
Mais,  comme  saint  Paul  a  été  deux  fois  dans 
les  chaînes,  la  première,  après  qu'il  fut  pris 
par  les  Juifs  à  Jérusalem,  la  septième  année 
de  Néron  ;  la  seconde,  lorsque  étant  venu  à 
Rome,  il  y  fut  arrêté  par  les  ordres  du  mémo 
empereur,  la  dixième  année  de  son  règne,  on 


1  Galat.  VI,  11. 

«  Chrysoslom.,  m  cap,  vi  Epist,  ad  Galat.  Théodo- 
ret  croit,  aussi  bien  que  saint  Chrysostome,  que  TApô- 
tre  écrivit  toute  cette  Épttre  de  sa  main.  Mais  saint 
Jérôme  est  de  sentiment  qu'il  récrivit  seulcui'^nl  de- 
puis le  verset  11  du  chapitre  vi. 

»  Ghysost.,  Prolog,  in  Bpist  ad  Rom.  —  *  Grcgor., 

I. 


lib.  XXX  m  Job.,  cap.  S.  Voyez  Tillemont,  pag.  1B5 
et  562.  ;-  *  Ad  Galat.  i,  8.  —  «  Marcio,  apud  Epl- 
pliau.,  hœves.  42,  num.  9.  *-  ^  TertuU.,  lib.  I  cont» 
Mai'cion.,  cap.  20, 

8  E(jo  Paul  us  vinciuspiH)  vobis  gentibus.  Epbes.  ra,  i. 
Obseci'o  itaque  vos  ego  vinctus  in  Dof9ttiio.Ephe8.iv,  t. 
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ne  sait  pas  au  juste  si  Ton  doit  appliquer  ce 
qu'il  dit  de  ses  liens  à  sa  première  ou  à  sa  se- 
conde captivité.  L'opinion  la  plus  suivie  Tat- 
tribue  à  la  première.  Il  parait,  en  effet,  que, 
lorsque  TApôtre  récrivit,  il  avait  encore  es- 
pérance d'être  délivré  de  ses  liens  et  de  prê- 
cher l'Évangile  avec  la  même  liberté  qu'au- 
paravant *:  a  Prenez,  dit-il  aux  Ephésiens,  le 
casque  du  salut  et  l'épée  spirituelle,  qui  est 
la  parole  de  Dieu^  invoquant  Dieu  en  esprit 
et  en  tout  temps,  par  toutes  sortes  de  suppli- 
cations et  de  prières,  et  vous  employant  avec 
une  vigilance  et  une  persévérance  continuelles 
à  prier  pour  tous  les  saints  et  pour  moi  aussi, 
afin  que  Dieu,  m'ouvrant  la  bouche,  me  donne 
des  paroles  pour  annoncer  librement  le  mys- 
tère de  l'Évangile.  »  De  plus,  il  n'y  dit  rien  de 
sa  mort  prochaine,  dont,  apparemment,  il  n'au- 
rait pas  manqué  de  les  avertir,  comme  il  en 
avertit  son  disciple  Timothéc,  lorsqu'il  se  vit 
sur  le  •  point  d'être  sacrifié  par  le  martyre. 
Enfin  saint  Jérôme  *  dit  expressément  que 
cette  Epitre  fut  écrite  de  Rome,  en  même  temps 
que  celles  à  Philémon,  aux  Golossiens  et  aux 
Philippiens,  lesquelles  sont  *  indubitablement 
du  premier  voyage  de  saint  Paul  à  Rome.  Le 
porteur  de  cette  Lettre  fut  *  le  diacre  Tychi- 
que.  Marcion  •  la  citait  sous  le  nom  de  TEpitre 
aux  Laodicéens;  mais  Tertullien  ^  et  saint 
Epiphane  Taccusent  de  lui  avoir  donné  ce 
faux  titre.  Il  y  a,  néanmoins,  toute  apparence 
que  Marcion  ne  l'avait  intitulée  ainsi  que  sur 
la  foi  de  quelques  exemplaires  ;  car  on  ne  voit 
pas  quel  intérêt  il  avait  de  mentir  en  cela. 
D'ailleurs,  si  cette  Lettre  était  circulaire  par 
toutes  les  Eglises  d'Asie,  ainsi  que  divers  mo- 
dernes l'ont  cru,  et  comme  il  y  a  quelque  • 
lieu  de  le  croire,  il  était  naturel  d'y  ajouter 
te  nom  des  Eglises  auxquelles  elle  fut  envoyée. 
Mais,  parce  qu'Ephèse  était  la  métropole  de 
fAsie  •  Mineure,  l'Epltre  demeura  sous  son 

«  Ephes.  VI,  18,  i9.  —  «  n  ad  Timoth.  rr,  6. 

•  Quod  Homœ  in  vincula  conjectus^  hanc  Epistoiam 
miserity  eo  tempore  quo  ad  Philemonem,  et  ad  Colos' 
tenses  et  ad  Philippenses  in  alio  loco  scriptas  esse 
monstravimus.  Hieronym.,  m  cap,  m,  1,  ad  Ephes, 

•  On  en  donnera  des  preuves  en  traitant  de  ces 
Epltres.  —  »  Ephes.  vi,  î!,  22. 

•  Marcio,  apud.  TertuU.,  lib.  V  ad,  Marcion,, 
cap.  XI  et  xvn,  et  apnd.  Epiphan.,  hœres,  42,  nuin.9. 
—  î  Ibid. 

•  Si  cette  Lettre  n'eût  été  adressée  qu'à  l'Eglise 
d'Ephèse,  l'inscription  en  serait  sans  doute  uniforme, 
comme  celle  des  autres  Epltres  de  saint  Paul. 

•  D'après  Michaelis ,  tous  les  manuscrits  grecs^ 
toutes  les  versions  anciennes  et  tous  les  Pères  grecs 
admettent  que  cette  Epitre  a  été  écrite  aux  Epbé- 


nom  dans  la  plupart  des  exemplaires.  A  l'S- 
gara  des  autres,  à  qui  elle  ne  fut  point  adressée 
en  particulier,  on  se  contenta  d'y  mettre  sin£« 
plement  cette  inscription  générale  :  c  A  ceux  | 

qui  sont...  et  aux  fidèles  en  Jésus-Christ,  »  I 

ainsi  que  portaient  quelques  exemplaires  gggcs 
du  temps  de  saint  *^  Basile.  '^jf^ 

i.  Dans  cette  Epitre,  qui  est  une  **  des  plat  J^Jft]^ 
difficiles  et  des  plus  embarrassées^  saint  Paul 
"relève  la  bonté  de  Dieu,  d'avoir  rétabli  toutes 
choses  par  Jésus-Christ.  Il  insbte  sur  la  voca- 
tion purement  gratuite  de  tous  les  hommes^ 
mais  principalement  des  Gentils,  à  la  foi.  VL 
leur  en  explique  les  principaux  mystères,  la 
rédemption  et  la  justification  par  la  mort  dé 
Jésus-Christ,  la  prédestination  à  la  gloire,  et 
la  réunion  des  Gentils  et  des  Juifs  en  un  seul 
corps^  dont  Jésus-Christ  est  le  chef.  Ensuite 
il  marque  les  grâces  différentes  dont  Jésus- 
Christ  a  comblé  son  Église,  et  les  divers 
mystères  qu'il  a  établis  pour  la  former.  Puis 
il  exhorte  les  Ephésiens  à  Tunion  etàla  paix^ 
à  se  revêtir  de  Thomme  nouveau,  à  imiter 
Dieu  et  son  Fils  dans  l'amour  qu'ils  ont  eu 
pour  les  hommes,  et  à  se  garder  des  mau- 
vaises doctrines  et  des  œuvres  de  ténèbres. 
8ur  la  fin,  il  dit,  en  parlant  du  mariage  :  cC'est 
un  grand  sacrement;  je  dis  en  Jésus-Christ  et 
en  l'Église,  parce  que  l'union  de  deux  person- 
nes en  une  même  chair,  suivant  l'institution 
divine,  est  l'image  de  l'amour  parfait  que  Jé- 
su^hrist  a  pour  son  Église.  »  L'Apôtre  prend 
de  là  occasion  de  parler  des  devoirs  des  en- 
fants envers  leurs  pères  et  mères,  et  de  ceux 
des  pères  et  mères  envers  leurs  enfants.  Saint 
Ignace  Martyr  fait  mention  de  cette  Let- 
tre dans  celle  qu'il  écrivit  aux  Ephésiens  : 
a  Éphèse  ",  votre  ville,  leur  dit-il,  est  le  pas- 
sage ordinaire  de  ceux  qui  vont  perdre  leur 
vie  pour  Dieu  :  disciples  de  Paul  qui  a  été 
sanctifié,  glorifié,  et  qui,  dans  toute  la  lettre 

siens  et  non  aux  Laodicéens.  Quant  à  l'authenticité 
de  cette  Epitre,  Vantiquité  entière  Tatteste.  Les  dif- 
férences du  style  viennent  de  la  différence  du  s^jet; 
du  reste,  on  peut  montrer  qu*U  y  a  des  expressions 
et  des  phrases  semblables  dans  les  autres  Epltres. 
L'auteur  parait  réfuter  les  erreurs  des  phUosophes 
adonnés  à  la  magie,  des  docteurs  juifs  et  aussi  ceUe 
des  gnostiques,  quoique  ceux-ci  ne  formassent  pas 
encore  une  secte.  (L'éditeur,) 

"  Toïç  àyCoiç  Toîç  ouff  i,  xal  wwtoîç  Iv  XpiorÇ  lijcroîî. 
Les  mots  Iv  'Ë^^ffcp,  que  nous  lisons  dans  nos  exem- 
plaires, ne  se  trouvent  pas  dans  saint  BasUe,  lib.  U 
cont,  Eunom,,  tom.  U,  p.  7S8. 

"  Hieronym.,  Prolog,  in  lib,  I  et  III  et  in  cap,  tv 
Epist,  ad  Ephes.  —  "  Ignatius,  Epist,  ad  Ephesios,^ 
num.  li. 
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qu'il  TOUS  écrite  parle  de  vous  comme  de  di- 
gnes serviteurs  de  Jésus-Christ,  puissé-je^  un 
jour,  me  trouver  sous  les  pieds  de  ce  grand 
Apôtre,  lorsque  je  jouirai  de  mon  Dieu,  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  I  o  Quelques  anciens  *■ 
ont  cru  que  saint  Paul  avait  écrit  auparavant 
une  autre  lettre  aux  Éphésiens,  fondés  sur  ce 
qu'il  dit  au  chapitre  ni  :  Dieu  m'a  a  dé- 
couvert par  révélation  ce  secret  et  ce  mys- 
tère dont  je  vous  ai  déjà  écrit  en  peu  de 
paroles.  Mais  il  est  vbible  que  T Apôtre  fait 
attention,  en  cet  endroit,  à  ce  qu'il  avait  dit 
aux  Êphésiens,  dans  les  deux  chapitres  précé- 
dents, du  mystère  de  leur  vocation  gratuite  à 
la  foi,  et  de  leur  justification  sans  le  secours 
des  œuvres  de  la  loi. 
K.  L'Épitre  aux  Philippiens  traite  des  ma- 
^^^taît  tières  moins  élevées  que  la  précédente,  et  elle 
est  d'un  style  beaucoup  plus  aisé.  Voici  quelle 
en  fut  l'occasion.  Saint  Paul,  ayant  reçu  à 
Rome,  pendant  sa  captivité,  des  secours  et  de 
l'argent  de  la  part  des  chrétiens  de  Philippes, 
en  Macédoine,  parles  mains  d'Épaphrodite, 
qui  en  était  l'apôtre  ou  l'évèqiie,  et  ayant 
appris,  par  le  même  canal,  que  quelques  faux 
docteurs  avaient  prêché  à  Philippes  la  né- 
cessité d'observer  les  lois  cérémoniales  et  de 
recevoir  la  circoncision,  leur  écrivit  pour  les 
remercier  de  leur  libéralité  et  de  la  part 
qu'ils  prenaient  à  ses  souifrances.  Pour  les 
consoler,  il  leur  dit  que  ses  chaînes  avaient 
donné  de  la  confiance  à  plusieurs  des  frères, 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardi- 
ment, et  qu'elles  avaient  même  excité  ceuxqui 
lui  portaient  envie  à  prêcher  Jésus-Christ 
dans  Rome,  qu'ainsi  ses  liens  n'ont  servi  qu'à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  au  progrès 
de  rÉvangile.  Puis,  venant  aux  faux  apôtres, 
il  s'élève  contre  eux  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence, et  ne  craint  point  de  les  appeler  des 
chiens,  des  faux  circoncis,  des  mauvais  ou- 
vriers, ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 
dont  la  fin  est  la  perdition;  qui  font  leur  Dieu 
de  leur  ventre,  qui  font  leur  gloire  de  leur 
confusion,  et  qui  n'ont  de  pensées  et  d'affec- 
tions que  pour  la  terre,  a  Mais,  pour  nous, 
ajoute-il,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel,  comme 
en  étant  citoyens,  et  c'est  de  là  aussi  que  nous 
attendons  le  Sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  transformera  notre  corps  tout  vil 


et  tout  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  con- 
forme à  son  corps  glorieux,  par  cette  vertu 
efficace  par  laquelle  il  pnut  s'assujettir  toutes 
choses.»  Cette  Lettre  est  pleine  de  témoignage 
de  la  tendresse  paternelle  que  saint  Paul  avait 
pour  les  Philippiens.  Il  ne  leur  reproche 
aucun  défaut;  ce  qui  marque,  selon  saint  • 
Chrysostome,  qu'ils  étaient  d'une  vertu  con- 
sommée. Cependant  il  leur  recommande  la 
paix  et  l'union,  particulièrement  à  Évodie  et 
à  Syntique ,  deux  veuves  illustres  de  la  ville 
de  Philippes;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
pouvait  y  avoir  eu  entre  elles  quelque  dif- 
férend au  sujet  des  disputes  touchant  les  cé- 
rémonies légales,  qui  partageaient  les  senti- 
ments des  fidèles. 
6.  Cette  Lettre  est  adressée  «  aux  évoques»     EUaitité. 

^  crita  en  1  an 

et  aux  diacres  »  de  PhiUppes,  et  intitulée  du  gj^^**"»" 
nom  de  saint  Paul  et  de  celui  de  saint  Timo- 
thée,  qui  était  alors  à  Rome  avec  l'Apôtre,  et 
qui  étdt  fort  connu  et  fort  chéri  des  Philip- 
piens, comme  ayant  été  chez  eux  plus  d'une 
fois.  Épaphrodite,  le  même  qui  était  venu  à 
Rome,  de  la  part  des  Philippiens,  apporter  à 
saint  Paul  les  effets  de  leurs  libéralités  et 
de  leur  charité,  fut  porteiu»  de  cette  Lettre. 
Comme  saint  Paul  y  prédit  sa  délivrance,  et 
qu'il  fait  espérer  aux  Philippiens  de  les  aller 
voir  dans  peu  de  temps,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  l'ait  écrite  pendant  sa  première  cap- 
tivité, dans  la  ville  de  Rome,  vers  l'an  de 
Jésus-Christ  62.  Saint  Polycarpe  fait  l'éloge 
de  cette  Lettre  et  de  son  auteur,  en  ces  termes  : 
a  Ce  ^  n'est  point  de  moi-même,  mes  eliers 
frères,  que  je  vous  écris  ces  choses  touchant 
la  véritable  justice,  mais  parce  que  vous  m'y 
avez  engagé  ;  et  d'ailleurs,  ni  moi  ni  aucun 
autre  homme  ne  peut  atteindre  à  la  sublime 
sagesse  du  bienheureux  Paul,  ce  glorieux 
Apôtre,  qui,  pendant  qu'il  était  dans  votre 
ville,  au  milieu  de  ceux  qui  vivaient  alors, 
y  a  prêché,  avec  un  soin  généreux  et  infati- 
gable, la  parole  de  vérité,  et  qui,  depuis, 
éloigné  de  vous,  a  écrit  des  lettres  où  vous 
pouvez  puiser  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire 
pour  vous  avancer  dans  la  foi  que  vous  avez 
reçue.  x>  C'est  de  ce  témoignage  que  quelques 
critiques  ont  inféré  que  saint  Paul  avait  écrit 
plusieurs  Lettres  aux  Philippiens;  et  on  peut 
appuyer  leur  conjecture  par  ce  que  l'Apôtre 


«  Apud  Theodôret.,  in  cap,  ui  Epist.  ad  Ephe$.  — 
«  Clurysostom.,  Prolog»  inEpist.  adPhiUpp, 

>  On  croit  que,  sous  le  nom  d^évôques,  saint  Paul 
entend  ceux  que  nous  appelons  prûlrcs,  comme  par 


celui  d*apôtre,  U  entend  révéque  ;  ou  bien  qu'il  s'a- 
dresse en  cette  EpUre,  non-seulement  à  l'évôquo  de 
PhUippes,  mais  encore  à  ceux  des  Églises  voisines, 
—  ^  Polycarp.,  EpUt.  ad  Phiiip.,  num.  8. 
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dit  lui-même  au  commencement  du  chapitre 
III  de  sa  Lettre  aux  Philippiens  :  a  Au  reste^ 
mes  frères,  rejouissez  vous  en  Nôtre-Sei- 
gneur, n  ne  m'est  pas  pénible,  et  il  vous 
est  avantageux  que  je  vous  écrive  les  mêmes 
choses.])  Ce  qui  semble  insinuer  que  saint  Paul 
leur  avait  déjà  écrit  quelque  chose  de  sembla- 
ble à  ce  qu'il  va  leur  répéter*  Cependant  nous 
ne  connaissons  qu'une  Lettre  de  saint  Paul 
aux  Philippiens,  et  on  ne  voit  pas  que  les 
anciens  en  aient  connu  une  autre  que  celle 
que  nous  avons.  Quant  au  texte  de  saint 
Polycarpe,  en  grec  aussi  bien  qu'en  latin,  il 
n'emporte  pas  nécessairement  l'idée  de  deux 
lettres,  et  on  parle  souvent  d'une  lettre  en 
termes  pluriels.  On  en  voit  des  exemples  dans 
le  I*'  livre  des  *  Machabées,  dans  Josèphe 
l'historien,  dans  Eusèbe  de  Césarée,  dans 
Pline  et  dans  Justin.  Saint  Polycarpe  lui- 
même,  après  avoir  parlé  de  cette  Épitre  au 
nombre  pluriel,  en  parle  au  singulier  *  : 
a  Quant  à  vous,  mes  frères,  dit-il  aux  Éphé- 
siens,  qui  avez  eu  le  bienheureux  Paul  pour 
apôtre,  et  à  qui  il  adresse  une  Épitre,  non- 
seulement  je  n'ai  rien  reconnu,  je  n'ai  même 
rien  entendu  dire  de  semblable  de  vous.  » 
A  l'égard  du  passage  de  saint  Paul,  il  ne 
signifie  pas  que  cet  Apôtre  eût  déjà  écrit  aux 
Philippiens  les  mêmes  choses,  dans  une  lettre 
précédente ,  mais  seulement  qu'il  ne  craint 
pas  de  leur  répéter  ce  qu'il  leur  avait  déjà 
dit  plusieurs  fois,  étant  au  milieu  d'eux  et 
leur  annonçant  de  vive  voix  les  vérités  de 
l'Évangile. 


ARTICLE  IV. 

DES  ÉPItRES  de  saint  PAUL  AUX  G0L08SQENS  IT 
AUX  THESSALONIGIBNS. 


Epitnan 

C«ICMuieDa, 

écrits   «a 

r«nCldeJé- 


1  Saint  Paul  était  encore  à  Rome  dans  les 
fers  lorsqu'il  écrivit  aux  Colossiens.  Il  nous  en 
assure  *  lui-même  en  plus  d'un  endroit  de  (wik^fw 
cette  Epître  ;  6t,  comme  elle  est  écrite  tant  en  «^»m»«» 
son  nom  qu'en  celui  de  *  Timothée,  <m  doit 
la  rapporter  au  temps  de  la  captivité  de  cet 
Apôtre,  vers  la  fin  de  l'an  63  de  l'ère  vulgaire. 
On  croit  que  Tychique  fut  porteur  de  cette 
Lettre  aux  Colossiens;  au  moins  est-il  certain 
que  saint  Paul  l'envoya  «à  Colosses» afin  qu'il 
s'informât  de  l'état  où  était  cette  Eglise,  qu'il 
y  consolât  les  fidèles,  qu'il  les  fortifiât  dians  la 
foi,  et  qu'il  leur  apprit  ce  qui  regardait  l'état 
des  fidèles  de  Rome  et  de  lui  en  particulier. 
Saint  Paul  n'avait  pas  *  prêché  l'Évangile  aux 
Colossiens.  Ils  avaient  été  instruits  par  Epa- 
phras,  que  l'on  compte  pour  leur  premier  é- 
vêque  et  qui  avait  aussi  pris  soin  de  TEglise  de 
Laodicée  et  de  celle  de  Hiéraple  en  Phrygie  ;  ce 
fut  de  lui  que  saint  Paul  apprit  que  Dieu  avait 
éclairé  ces  peuples  de  la  lumière  de  l'Evangile 
et  qu'ils  avaient  embrassé  la  foi  avee  ime  cha- 
rité toute  spirituelle.  Mais  Epaphras  lui  ayant 
fait  connaître  en  même  temps  le  danger  quH 
y  avait  que  les  Colossiens  ne  se  laissassent  cor^ 
rompre  par  les  discours  captieux  de  quelques 
faux  docteurs  convertis  du  judaïsme,  qui,  prê- 
chant partout  la  nécessité  de  la  circoncision  et 
des  autres  observances  légales,  et  tâchaient  de 
détourner  les  fidèles  de  la  foi  en  Jésus-Christ, 
pour  les  attacher  à  un  culte  superstitieux  en- 


*  I  Machab.  xxii,  6  ;  Joseph.,  lib.  XIÎ  Antiquit, 
cap.  4;  Euseb.,  lU).  VI  Hist,  cap.  H;  Pliolus,  lib. 
XXXIU,  num.  8  ;  Justin.,  lib.  XI,  cap.  8.  —  «  Poly- 
carp.,  Epist,  ad  Philip,,  num.  11. 

»  Orantes  simul  et  pro  nohis  ut  Deus  aperiai  nobis 
ostium  sermonis  ad  hquendum  mrjsterium  Christi 
propter  quod  etiam  vinctus  sum.  Ad  Goloss.  iv.  S,  18. 
Memores  estote  vinculorum  meorum^  ibid.  Saint  Gré- 
goire, pape ,  lib.  XX  in  Job.,  cap.  8,  dit  que  celle 
Lettre  fut  écrite  d*Ephè3e  :  la  version  cophte  dit 
qu'elle  fut  envoyée  d'Athènes;  mais  nous  n'avons 
aucune  preuve  que  saint  Paul  ait  été  prisonnier  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  villes. 

*  Coloss.  I,  1.  —  »  Goloss.  lY,  7,  8,  et  v,  7,  9. 

«  Saint  Paul  dit  assez  clairement  qu'il  n'avait  point 
prô«h6  aux  Colossiens  :  Je  suis  bien  aise,  leur  dit-il» 
que  vous  sachiez  combien  est  grande  l'affection  et  le 
soin  que  j'ai  pour  vous^  pour  ceux  yui  sont  à  Laodi- 
cée, et  pour  tous  ceux  qui  ne  me  connaissent  pas  de 
visage  et  ne  m'ont  jamais  vu.  Ad  Coloss.  ii,  1.  Et,  dans 
ton  Epitre  à  Philémon,  qui  était  de  Colosses  :  Je  vous 
prie  aussi  de  me  préparer  un  logement;  car  j'espère 
qut  Dieu  n^accordera  d'aller  chez  vous  par  le  mérit$ 


de  vos  prières:  Per  orationes  vestras  donari  me  vobis» 
L'Apôtre  ne  dit  pas  qu'U  leur  sera  rendu,  comme 
dans  sa  Lettre  aux  EéhKuxiAmpliusautem  deprecor 
vos  hoc  facere  quo  celer ius  restituar.  Ad  Heb.  xni, 
19  ;  mais  qu'il  leur  sera  donné,  donari,  comme  s'il 
n'eût  jamais  été  à  Colosses.  Saint  Chrysostome,  hom.l 
in  Epist,  ad  Coloss.,  enseigne  aussi  que  saint  Paul 
n'avait  pas  encore  prêché  aux  Colossiens  lorsqa'U 
leur  écrivit.  Mais  Théodoret  est  d'un  autre  senti- 
ment^ It  il  se  fonde  sur  ce  que,  saint  Paul  ayant 
prêché  dans  la  Phrygie,  il  y  a  toute  ^parence  qu'U 
avait  prêché  à  Laodicée,  qui  en  est  la  capitale,  et 
par  conséquent  à  Colosses,  qui  est  proche  de  Laodi- 
cée :  raison  qui  parait  faible  aux  plus  habiles,  étant 
aisé  que  saint  Paul  ait  prêché  en  divers  endroits  de 
la  Phtygie,  qui  est  une  province  assez  étendue,  sans 
aUer  du  côté  de  Laodicée.  D'aUleurs,  saint  Paul  ne  dit 
nulle  part  qu'il  ait  prêché  aux  Colossiens;  au  con- 
traire, il  reconnaît  que  c'est  d'Epaphras  qu'ils  ont 
reçu  la  connaissance  de  la  vérité  :  Sicut  didicistis  ab 
•Epaphra,  charissimo  conserva  nostro,  qui  est  fidelispro 
vobis  minister  Christi  Jesu,  Goloss.  l,  7. 
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yen  les  anges,  il  leur  écriirit  une  lettre  des 
plus  belles  et  des  plus  touchantes^  et  remplie 
de  maximes  d'une  morale  toute  divine^  dont 
Toid  la  substance. 
ÂB^da      â.  U  commence  par  relever  la  grandeur  de 

*****  ^  Jésus-Christ,  qui  est,  dit-il,  Timage  du  Dieu 
invisible,  le  premier-né  avant  toute  créature, 
par  qui  tout  a  été  créé  et  en  qui  toutes  choses 
subsistent,  n  est  le  chef  et  la  tête  du  corps  de 
TEglisc,  le  principe  qui  donne  la  vie  à  tous 
les  membres,  le  premier-né  d'entre  les  morts 
Après  avoir  ainsi  établi  le  divinité  de  Jésus- 
Christ,  il  prouve  l'inutilité  des  observances  lé- 
gales depuis  l'établissement  de  l'Évangile  et 
depuis  que  nous  avons  été  circoncis  en  Jésus- 
Christ  par  le  baptême.  Il  prouve  ensuite  que 
Jésus-Christ  seul  est  notre  médiateur,  que  c'est 
par  lui,  et  non  par  le  moyen  des  anges  que 
nous  devons  approcher  de  Dieu  ;  après  quoi,  il 
donne  aux  Colossiens  un  excellent  abrégé  de 
tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  et  il  les 
exhorte  à  s'instruire  et  à  s'édifier  les  uns  les 
autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des 
cantiques  spirituels,  et  à  diriger  toutes  leurs 
actions  et  leurs  paroles  au  nom  de  Jésus-Christ, 
n  leur  recommande  aussi  de  faire  hre  cette  Let- 
tre aux  fidèles  de  Laodicée,  et  de  lire  dans 
l'assemblée  pubUque  celle  que  ceux  de  Laodi- 
cée lui  avaient  écrite. 
sahitPAB]      3.  La  Vulgate,  en  cet  endroit,  porte:  a  Et, 

aux  uodi-  lorsque  cette  Lettre  aura  été  lue  parmi  vous, 
ayez  soin  qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'Eglise  de 
Laodicée,  et  qu'on  vous  Use  de  même  celle  des 
Laodicéens.  »  Ce  qui  a  fait  croire  à  saint  Gré- 
goire le  Grand,  à  saint  Philastre  de  Bresse  et 
à  plusieurs  écrivains,  que  saint  Paul  avait  écrit 
une  Lettre  aux  Laodicéens.  Mais  le  texte  grec 
lève  l'équivoque  que  les  termes  latins  de  la 
Vulgate  *  ont  laissée.  D  porte  seulement  celle  • 
qui  a  été  écrite  de  Laodicée,  ce  qui  fait  voir 
que  c'était  une  lettre  écrite  de  Laodicée,  non 
par  saint  Paul  qui  n'y  avait  jamais  été,  mais 


à  saint  Paul  par  ceux  de  Laodicée.  Et  certes, 
si  l'Apôtre  eût  écrit  dans  le  même  temps  à  ces 
deux  Eglises,  il  n'eût  paschargé  les  Colossiens, 
dans  la  lettre  qu'il  leur  écrit,  de  saluer  de  sa 
part  les  Laodicéens.  Cependant  on  montrait, 
dès  le  temps  de  Théodoret  »,  une  Lettre  sous  le 
nom  de  saint  Paul  aux  Laodicéens;  saint  Jé- 
rôme en  parle  aussi.  Mais  tous  conviennent  de 
la  supposition  de  cette  lettre,  et  ce  dernier 
dit  en  termes  *  exprès  qu'elle  était  imiversel- 
lement  rejetée.  Ce  qui  est  encore  attesté  par 
les  Pères  du  second  concile  •  de  Nicée.  Saint • 
Philastre  dit  aussi  que,de  son  temps,  l'on  voyait 
une  Lettre  de  saint  Paul  à  ceux  de  Laodicée,  et 
qu'on  ne  la  lisait  point  dans  l'Eglise,  parce  que 
les  hérétiques  y  avaient  ajouté  quelque  chose. 
On  en  connaît  une  aujourd'hui  qui  se  trouve 
dans  quelques  anciens  manuscrits  et  qui  est 
imprimée  dans  le  Commentaire  sur  saint  Paul, 
sous  le  nom  de  saint  Anselme;  elle  se  trouve 
aussi  dans  plusieurs  Bibles  d'Allemagne;  ce- 
pendant on  doute  si  elle  est  la  même  que  celle 
dont  les  anciens  ont  parlé,  parce  qu'on  n'y 
voit  rien  qui  paraisse  y  avoir  été  inséré  par  les 
hérétiques,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  né"  soit  édi- 
fiant. Mais  on  n'y  voit  ni  le  beau  feu,  ni  l'élé- 
vation, ni  la  force  que  l'on  remarque  dans 
toutes  celles  de  saint  Paul.  Le  style  en  est  dif- 
férent. Ce  n'est  qu'une  compilation  assez  ' 
mal  digérée  des  Épitres  de  ce  saint  Apôtre  aux 
Phihppicns  et  aux  Colossiens,  dont  quelque 
catholique  animé  d'un  faux  zèle  a  afiecté  do 
copier  non-seulement  les  termes  et  les  ex- 
pressions, mais  encore  les  circonstances  et 
le  nom  même  et  les  qualités  de  l'Apôtre,  pour 
donner  plus  de  cours  à  sa  pièce.  Nous  ne 
croyons  point  devoir  nous  arrêter  ici  à  com- 
battre Topinion  de  ceux  qui  se  sont  imaginés 
que  rÉpitre  de  saint  Paul  aux  Colossiens  avait 
été  écrite  aux  Rhodiens,  nommés  •  aussi  Co- 
lossiens à  cause  du  fameux  colosse  du  Soleil 
qui  était  dans  cette  Ue.  Ce  sentiment  n'a  pas 


t  Etcum  lecia  fuerit  apud  vos  Epistoia  hcee^  facite 
ut  et  m  Laodicensium  Ecclesia  kgatur  ;  et  eam  quœ 
Laodicensîum  est,  vos  legalis,  Goloss.  iv,  16. 

*  Cette  remarque  est  de  saiot  Chrysostome  et  de 
Tbéodorety  qui  ont  cru  que  TApôtre,  ayant  reçu  une 
lettre  des  Laodicéens,  Tavait  renvoyée  aux  Colos- 
siens, afin  de  les  édifier  par  les  sentiments  de  piété 
qa*elle  renfermait.  Quidam  existimarunt  ipsum  etiam 
{Pauium)  seripsisse  ad  Ijaodicenses,  Itaquefictam  etiam 
Epistoiam  proferunt  ;  dîvinus  autem  Apostolus  non 
dixit  eam  quœ  est  ad  Laodicenses  ;  sed  eam  qum  est 
em  Laodieœa  :  TV  ^x  Aao5t)u(aç.  Illi  enim  de  ali' 
guibus  rébus  ad  eum  scripserant,  Vetisimiie  est  autem 
eos  vel  ea  accusoise  qi*œ  Colossis  faeta  fuerant^  vel 


eodem  cum  his  morào  laborasse,  et  ideo  dixit  hanc 
quoque  Epistolam  eis  esse  legendam,  Théodore  tus,  in 
cap,  Vf  ad  Coloss.,  at  Ghrysostom.,  ibid.  —  »  Théo- 
doret., obi  supra. 

^  Legum  quidam  et  ad  Laodicenses  :  sed  ab  omnibus 
exploditur.  Hieronym.,  in  Catalog,,  cap.  5. 

>  Septima  Synod.  OBcumen,  anno  7S7,ac^  6,  can.  i. 
—  «  Philastrius,  c<^.  S9. 

f  On  trouve  cette  lettre  au  quatrième  tome  de  la 
Bible  imprimée  à  Paris  chez  Desprës  en  1717,  fol. 

*  Colossensis  a  loco  nomen  deducium,  et  Colossenses 
dieti  sunt  Rfiodii,  qui  in  insuia  Rhodo  solis  mream 
statuam  erexerunt,  quam  propter  magmtudinem  vo- 
cant  Colossum,  Suidas,  in  verbo  Colossis, 
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HISTOffiE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Pramièra 
Epltre  de 
MUnt  Panl 
AUX  Thessa- 

loniriens. 
Quelle  en  fût 
l'occasiont 
Elle  est  de 
ranUdeJfr- 
RiM-Chrlst. 


Seconde 
Epltre  de 
saint  Panl 


loniciens,  é- 
crite  l'an  SI. 


besoin  d'être  réfuté;  U  est  visible,  par  toute  la 
suite  de  cette  Epltre,  qu'elle  est  adressée  aux 
Golossiens  de  Pbrygie,  voisins  de  la  ville  de 
Laodicée  *  et  de  Hiéraple. 

i.  Ce  fut  de  Gorinthe  *  que  saint  Paul  écri- 
vit sa  première  Lettre  aux  Thessaloniciens, 
qui  est  la  première  de  toutes  celles  de  cet 
Apôtre.  Il  récrivit  peu  de  temps  après  que 
saint  Timothée,  qu'il  avait  envoyé  d'AUiènes 
à  Tbessalonique,  en  fut  de  retour.  Tan  52  de 
Tère  vulgaire.  Car,  ayant  su  de  lui  Tétat  des 
fidèles  de  Tbessalonique,  leur  fidélité  à  ob- 
server les  lois  de  TÉvangile,  et  leur  parfaite 
union  malgré  les  persécutions  qu'ils  souf- 
fraient de  la  part  des  Gentils  et  des  Juifs,  leurs 
concitoyens,  il  en  fut  fort  consolé  et  jugea 
qu'il  était  à  propos  de  leur  écrire  pour  les 
exborter  à  demeurer  fermes  dans  la  pratique 
des  préceptes  qu'il  leur  avait  donnés,  lorsqu'il 
était  au  milieu  d'eux.  Il  leur  donne,  dans  cette 
Lettre,  des  n:arques  d'une  extrême  tendresse 
et  d'une  estime  toute  paiiiculière.  Il  les  loue 
de  leur  persévérance  dans  la  foi,  de  leur  pa- 
tience dans  les  tribulations,  de  leur  union  et 
et  de  ce  que,  par  leurs  soins  et  par  leurs  exem- 
ples, la  parole  du  Seigneur  s'était  répandue 
dans  la  Macédoine,  dans  rAchaie  et  dans 
plasieurs  autres  provinces.  Mais  il  les  avertit 
d'user  saintement  du  mariage,  d'éviter  l'oisi- 
veté en  travaillant  de  leurs  mains,  de  se  con- 
soler de  la  mort  de  leurs  proches  par  l'espé- 
rance de  la  résurrection,  et  d'attendre  le  jour 
du  jugement,  sans  se  mettre  en  peine  d'en 
savoir  le  moment.  Sur  la  fin,  il  les  conjure, 
par  le  Seigneur,  de  faire  lire  cette  Lettre  devant 
tous  les  saints  frères.  L'Apôtre  ne  se  donne 
aucune  qualité  dans  le  titre  de  cette  Lettre, 
parce  que  son  ministère  était  assez  connu  des 
Tbessaloniciens  ;  mais  il  joint  avec  lui  Timo- 
thée et  Silvain,  deux  disciples  foi't  connus  des 
Tbessaloniciens. 

5.  On  trouve  aussi  leurs  noms  à  la  tète  de 
la  seconde  Lettre  que  saint  Paul  écrivit  la  • 
même  année  aux  Tbessaloniciens.  U  avait 

1  U  est  fait  mention  de  ces  villes  dans  TEf^tre 
même  aux  Golossiens.  Testimoniwn  enim  illi  perhibeo 
quod  habet  muUum  laboris  pro  vobis^  et  pre  iis  qui 
sunt  Laodiceœ,  et  qui  Hicrapoli,  Coloss.  iv ,  13.  Il 
parle  d'Epaphras,  évéque  de  Colosses. 

«  Quelques  anciens  ont  cru  que  cette  Lettre,  aussi 
bien  que  Ja  suivante,  a  été  écrite  d'Éphèse.  Mais 
il  est  bien  plus  vraisemblable  que  saint  Paul  les  écri- 
vit de  Gorinthe,  où  il  demeura  pendant  un  an  et 
demi,  et  où  Timothée  et  Silvain,  dont  les  noms  sont 
à  la  tète  de  ces  deux  Lettres,  vinrent  le  trouver, 
conune  on  le  lit  dans  les  Actes,  xvui,  5^ 

•  Cela  parait  par  la  conformité  de  la  matière  et  de 


eu  un  grand  désir  de  les  aller  voir^  et  il  le 
leur  avait  témoigné  dans  sa  première  Lettre. 
Mais,  n'ayant  pu  exécuter  ce  dessein  et  ayant 
appris  qu'à  l'occasion  de  ce  qu'il  leur  avait 
écrit  dans  cette  même  Lettre  touchant  le  ju- 
gement dernier,  quelques  faux  docteiu*s,  qui 
voulaient  tirer  d'eijx  de  l'argent,  leur  avaient 
persuadé  que  le  monde  allait  finir,  il  leur  en 
écrivit  une  seconde,  dans  laquelle  il  les  ras- 
sure contre  les  frayeurs  qu'on  leur  avait 
inspirées,  et  les  exhorte  à  ne  croire  du  dernier 
jugement  que  ce  qu'il  leur  en  avait  appris^ 
soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit,  a  Mes  frères, 
leur  dit-il,  demeurez  fermes,  et  conservez  les 
traditions  que  vous  avez  apprises,  soit  par  nos 
paroles,  soit  par  notre  lettre,  o  Ensuite  il  in- 
vective contre  les  esprits  inquiets  qui  s'oppo- 
saient au  progrès  de  l'Évangile,  et  contre  ceux 
qui  aimaient  mieux  vivre  du  travail  des  autres 
que  du  leur.  Il  dit  à  la  fin  :  a  Je  vous  salue  ici 
de  ma  propre  main,  moi  Paul  ;  c'est  là  mon 
seing  dans  toutes  mes  Lettres  :  j'écris  ainsi.  » 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  des 
imposteurs  qui  abusaient  de  son  nom  pour 
tromper  les  simples,  en  citant  faussement  ses 
discours^  ou  en  montrant  de  fausses  *  lettres 
dont  ils  le  disaient  auteur. 

ARTIGLE  V. 

nSS  LETTRES  DE  SAINT  PAUL  A  TIMOTHÉE^  A  TITE 
ET  A  PHILÉMON. 

I.  Saint  Paul,  ayant  été  délivré  de  ses  liens, 
dans  le  premier  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  sous 
l'empire  de  Néron,  revint  •  en  Asie  •.  Il 
passa  à  Golosses,  et  vint  de  là  à  Éphèse,  où 
il  resta  quelque  temps.  Il  y  avait  déjà  été  dix 
ans  auparavant  et  y  avait  fondé  mic  Église 
nombreuse.  Mais,  pendant  son  absence,  il  s'y 
était  gUssé  quelques  abus.  Gomme ,  dans  ce 
second  voyage,  il  n'eut  pas  assez  de  loisir  pour 
les  réformer,  il  en  donna  le  soin  à  saint 
Timothée,  qu'il  laissa  pour  ce  sujet  à  Éphèse. 
Pour  lui,  il  passa  en  Macédoine,  pour  accom- 
plir la  promesse  qu'il  avait  faite  aux  Philip- 

l'inscription  qui  porte  aussi  les  noms  de  Silvain  et  de 
Timothée.—  *  Il  Thessalonic.  n,  1,  *  et  S. 

*  Cela  parait  par  le  chap.  iv,  18,  de  la  seconde 
Épitre  à  Timothée,  à  qui  il  dit  :  Apportez-moi  en 
venant  le  manteau  que  j'ai  laissé  à  Troade  chez  Car* 
pus,  et  les  livres  et  surtout  les  papiers,  Troade  était 
une  ville  de  l'Asie  Blineure.  Saint  Paul  y  avait  logé 
chez  Garpus,  en  allant  de  Macédoine  à  Rome  souffirir 
le  martyre. 

<  Plusieurs  critiques  modernes,  comme  Michaelis 
et  Hug,  soutiennent  que  saint  Paul  a  écrit  cette 
EpiLre  à  Timothée  entre  les  deux'Épltres  aux  Gorlii- 
iiïieùi,  {L'éditeur.) 
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pîcns  *  de  les  aller  voir.  Ce  fut  de  Ut  qu'il  écri- 
vit sa  première  Lettre  à  Timothée,  vers  l'an  • 
63  de  Jésus-Christ.  Il  avait  appris,  pendant 
son  absence^  que  quelques  faux  apôtres,  entre 
lesquels  il  nomme  Alexandre  et  Hyménée, 
troublaient  les  fidèles  d'Éphèse  en  condam- 
nant le  mariage  et  Tusage  indiflférent  *  des 
viandes,  et  en  voulant  qu'on  alliât  ensemble 
les  observances  de  la  loi  avec  rÉvangUe. 
Craignant  donc  que  Timothée,  à  cause  de  sa 
jeunesse,  n'eût  pas  assez  d'expérience  pour 
réprimer  ces  faux  docteurs,  il  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  de  lui  donner  quelques  avis  et 
de  l'instruire  sur  la  manière  dont  il  devait  se 
conduire  dans  la  maison  de  Dieu  K 
Aaûn»â»  2  n  l'avertit  premièrement  de  s'opposer 
•ettê4^  aux  mauvais  docteurs  qui,  ayant  fait  naufrage 
dans  la  foi,  semaient  des  erreurs  dans  les 
Églises  et  causaient  du  trouble  et  des  dissen- 
sions entre  les  fidèles  par  de  vaines  disputes, 
par  des  combats  de  mots  et  par  des  •  généa- 
logies sans  bornes,  également  éloignées  de  la 
charité  et  de  la  simplicité  du  christianisme. 
L'Apôtre  marque  ensuite  à  Timothée  les  vertus 
de  ceux  qu'il  doit  choisir  pour  le  ministère 
sacré,  soit  en  qualité  d'évèques,  soit  de  dia- 
cres et  de  diaconesses.  Il  prescrit  aussi  la 
manière  dont  les  veuves  chrétiennes  doivent 
se  conduire,  et  comment  il  doit  se  conduire 
lui-même  à  leur  égard  et  envers  les  personnes 
de  différent  âge  et  de  différente  condition. 
Après  cela,  il  lui  donne  quelques  avis  person- 
neïs,  comme  d'être  doux  envers  tous,  princi- 
palement à  l'égard  des  personnes  âgées,  et 
de  vivre  avec  tant  de  gravité,  de  prudence  et 
de  circonspection,  que  personne  n'ait  lieu  de 
mépriser  sa  jeunesse.  Il  lui  recommande  sur- 
tout de  s'appliquer  â  la  lecture  et  â  l'instruc- 
tion, et  de  garder  en  sa  pureté  le  dépôt  de  la 
saine  doctrine.  Saint  Paul  prédit  anssi  dans 


cette  Épltre  la  naissance  de  plusieurs  hérésies, 
'dont  les  unes  défendront  le  mariage,  les 
autres  ordonneront  l'abstinence  de  certaines 
viandes,  conmie  si  toutes  n'étaient  pas  des 
créatures  de  Dieu  également  bonnes.  Les 
inscriptions  qui  se  lisent  aujourd'hui  â  la  fin 
de  cette  Epître,  selon  le  texte  grec,  portent 
qu'elle  fut  écrite  de  Laodicée,  métropole  de 
la  Phrygie  Pacatienne  ;  mais  il  faut  que  cela 
y  ait  été  mis  par  quelques  écrivains  du  moyen 
âge.  Au  moins  est-il  certain  que  le  nom  a  de 
Phrygie  Pacatienne  »  n'a  été  connu  que  de- 
puis l'empire  de  Constantin,  et  que  cette 
inscription  a  été  inconnue  â  Théodoret  et  â 
l'auteur  de  la  Synopse  qui  porte  le  nom  de 
saint  Athanase.  Ce  dernier  ^  dit  qu'elle  fut 
écrite  en  Macédoine,  sans  spécifier  en  quel 
endroit;  et  son  sentiment,  qui  est  aussi  celui 
de  •  Théodoret  et  de  nos  meilleurs  critiques, 
est  fondé  sur  les  paroles  mêmes  de  cette  Epitre: 
a  Je  *®  vous  prie,  comme  je  l'ai  fait  en  partant 
pour  la  Macédoine,  y  dit  saint  Paul  à  Timo- 
thée, de  demeurer  à  Ephèse  et  d'avertir  quel-  C 
ques-uns  de  ne  point  enseigner  une  doctrine 
différente  de  la  nôtre.  »  Car,  quoique  ces  pa- 
roles ne  prouvent  pas  absolument  que  l'Apôtre 
fût  alors  en  Macédoine,  elles  ne  laissent  pas 
de  l'insinuer  assez  clairement. 

3.  Le  lieu  et  l'époque  de  la  seconde  Épître       seconde 
à  Timothée  sont  moins  difficiles  à  fixer.  Car  SjJ^/'^]: 
il  est  certain  qu'elle  fut  écrite  de  Rome,  lors-  *c^^Sue' 
que  saint  Paul  y  était  en  captivité  et  sur  le  <»»»tiiuit. 
point  de  souffrir  le  martyre,  comme  il  nous 
en  assure  lui-même  "  et  comme  Tertullien  *', 
Eusèbe,  saint  Athanase  et  plusieurs  des  an- 
ciens l'ont  reconnu.  Aussi  saint  ^*  Chrysostome 
dit  que  cette  Lettre  est  comme  le  testament 
de  l'Apôtre.  Ainsi  il  faut  la  mettre  en  l'an  64, 
environ  un  an  avant  le  martyre  de  saint 
Paul  ^*.  n  y  exhorte  Timothée  â  rallumer  le 


iPhilip.  h  S5,  26. 

t  Saint  Chrysostome,  hom.  i  in  cap.  n  ad  TimoU, 
dit  qaa  cette  première  Lettre  fût  écrite  les  dernières 
aimées  de  la  vie  de  saint  Paul. 

•  1  Timoth.  1, 10.  —  *  1  Timoth.  iv,  8  et  suiv. 

s  Quelques  protestants  modernes  ont  cherché  à 
combattre  Tanthenticité  de  cette  Epitre  ;  mais  lenrs 
difficnltés  n'ont  ancune  valeur  critique.  Voyez  Glaire, 
Introd.,t.  VI.(LVditeur.) 

<  On  voit  dans  cet  endroit  de  saint  Paul  la  nais- 
sance de  la  doctrine  des  valentiniens  et  autres  gnos- 
tiques,  qui  comptaient  les  attributs  divins,  la  sagesse, 
l'intelligence,  la  puissance,  la  bonté,  comme  autant 
de  personnes  qu'ils  faisaient  sortir  l'une  de  l'autre. 

^  Cette  prophétie  fut  accomplie  à  la  lettre  dans 
les  n*  et  ni«  siècles,  par  la  naissance   de  l'hérésie 


des  encratites,  des  marcionites  et  des  manichéens. 

*  Istam  tnisit  e  Macedonia.  Athanas.,  in  Synops,, 
tom.  11  op.  Athan.,  pag.  101.  —  •  Théodoret.,  Prœ- 
fat.  in  Epist.  ad  Hom.  »  ^^  i  ad  Timot.  i^  8. 

**  Noli  itaque  erubesceretestimonium  Domim  nostri^ 
neque  me  vinctum  ej'us.  U  ad  Timot.  i,  8,  et  U  ad 
Timot.  n,  8.  Ego  enim  jam  delibor  et  tempus  résolu- 
tionis  meœ  instat,  bonum  certamen  cefiaviy  cursum 
consummavi.  U  Timot.  iv,  6,  8  et  seq. 

w  Tertullian.,  Scorpiac,,  cap.  18;  Euseb.,  lib.  II 
Hist.,  cap.  îî;  Athanas.,  Apolog.  de  fuga;  Ghrysos- 
tom.,hom.  1  in  cap,  u  ad  Timoth.;  Théodoret.,  Prce^ 
fat.  in  U  ad  Timot.  -^  i'  Ghrysostom.,  hom.  9  in 
cap.  u  ad  Timot. 

^  Hug,  Glaire,  d'AUioU  placent  le  temps  de  cette 
Lettre  à  la  date  de  la  première  captivité.  {L'éditeur.) 
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feu  de  la  grâce  de  Dieu  qu^il  avait  reçue 
dans  son  ordination,  c'est-à-dire  à  concevoir 
une  nouvelle  ferveur,  pour  annoncer  sans 
crainte  VÉvangile  et  pour  s*acquitter  des  au- 
tres devoirs  d'un  évèque  avec  un  zèle  digne 
de  tant  de  grâces  dont  Dieu  lavait  comblé. 
Ensuite  il  Tavertit  d'éviter  les  vains  discours 
et  les  questions  impertinentes,  parce  qu'elles 
sont  une  source  de  contestations  qui  ne  con- 
viennent pas  à  un  serviteur  du  Seigneur.  Car 
il  doit  ètie  modéré  envers  tout  le  monde  et 
reprendre  avec  douceur  ceux  qui  résistent  à 
la  vérité,  dans  l'espérance  que  Dieu  les  con- 
vertira par  sa  grâce.  Il  lui  prédit  que,  dans  les 
derniers  jours,  il  s'élèvera  de  faux  docteurs, 
sujets  à  toutes  sortes  de  vices,  qui,  toutefois, 
auront  une  apparence  de  piété,  mais  qui  en 
ruineront  la  vérité  et  l'esprit.  Fuyez  donc,  lui 
dit-il,  ces  sortes  de  personnes,  et  demeurez 
ferme  dans  les  choses  que  vous  avez  apprises 
et  qui  vous  ont  été  confiées,  sachant  de  qui 
vous  les  avez  apprises.  Annoncez  sans  crainte 
la  parole  de  vérité;  souffrez  constamment 
toutes  sortes  de  travaux;  faites  la  charge  d'É- 
vangéliste,  et  rempUssez  tous  les  devoirs  de 
votre  ministère.  A  la  fin  de  sa  Lettre,  il  mar- 
que sa  mort  prochaine,  et  il  presse  Timothée 
de  venir  le  trouver  avant  l'hiver,  et  d'amener 
avec  lui  Jean  Marc.  On  croit  que  cette  Lettre 
fut  portée  par  *  Tychique  ;  mais  cela  n'est  pas 
bien  certain  '. 
4.  Outre  Timothée,  saint  Paul  avait  eu  plu?- 
StS!  rî?M  sieurs  disciples;  un,  entre  autres,  nommé  Tite, 
ïï^,,if"  Gentil  de  *  naissance,  qu'il  avait  apparemment 
converti  à  la  foi,  puisqu'il  l'appelle  son  fils  *. 
Il  avait  grande  confiance  en  ce  cher  disciple^ 
qui  lui  servait  d'interprète  et  qui  l'accompa- 
gnait fréquemment  dans  ses  voyages.  Cet 
Apôtre,  ayant  fait  un  voyage  en  Orient,  après 
qu'il  eut  été  délivré  de  ses  Uens  pour  la  pre^ 


Epltre  de 


Epi 
ni 


mière  fois  *,  prêcha  dans  l'Ile  de  Crète  ou  de 
Candie,  et  y  jeta  les  fondements  de  la  foi. 
Mais,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  d'y  demeurer 
aussi  longtemps  qu'il  aurait  été  nécessaire, 
pour  donner  aux  EgUses  les  instructions  con- 
venables, ni  pour  ordonner  des  évêqucs  et  des 
prêtres  où  il  en  était  besoin,  il  •  y  laissa  Tit«, 
l'ordonna  évèque  et  lui  donna  commission 
de  suppléer  à  ce  qu'il  n'avait  pu  exécuter  par 
lui-même.  Il  lui  écrivit  quelques  temps  après, 
lorsqu'il  était  dans  la  Macédoine,  cnvircni 
l'an  63  ou  64  de  l'ère  vulgaire,  pour  l'invilcr 
à  le  venir  trouver  à  '  Nicopolis,  où  il  comptait 
passer  l'hiver.  Il  lui  donne  aussi,  dans  cette 
Lettre,  plusieurs  instructions  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  qu'il  avait  données 
à  Timothée,  dans  la  première  Lettre  qu'il  lui 
écrivit.  Il  l'avertit  particuhèrement  de  re- 
prendre avec  force  ceux  qui  étaient  naturel- 
lement durs,  obstinés,  gourmands  et  pares- 
seux comme  les  Cretois;  d'empêcher  qu'ils  ne 
se  laissassent  aller  aux  illusions  des  docteurs 
juifs  ;  d'inspirer  aux  chrétiens  l'obéissance  et 
la  soumission  qui  est  due  aux  princes  et  aux 
magistrats  ;  d'éviter  un  hérétique  après  l'avoir 
averti  une  première  et  une  seconde  fois.  H  lui 
permet  d'âever  au  sacerdoce  des  hommes 
mariés,  à  cause  des  anciennes  lois  de  Crète 
(Strab.y  lib.  X,  pag.  483)^  qui  obligeaient  tou^ 
les  citoyens  à  se  marier  dès  leur  jeunes^s^; 
mais  il  veut  qu'il  prenne  garde»  eu  mcme 
temps,  que  les  enfants  de  ceux  qu'il  élèvera  à 
cette  dignité,  ne  soient  pas  débauchés.  A  la 
fin,  il  l'avertit  de  ne  point  partir  de  Crèio 
qu'il  ne  lui  ait  envoyé  Artémas  et  Tychique, 
pour  remplir  sa  place;  mais,  en  attendant,  IMe 
prie  de  faire  partir  incessamment  Zénas,  M 
docteur  de  la  loi,  et  ApoUos,  et  de  poiart^H» 
à  leur  voyage,  en  sorte  que  rien  ne  leur  man^ 
que.  Les  marcionites  et  les  basilidiens  *  ne  se- 


*  n  ad  Timot.,  iv,  lï. 

s  Les  critiques  protestants  qui  rejettent  Tauthenti- 
cité  de  la  première  Épltre  aux  Thessaloniciens,  rejet- 
tent aussi  ceUe  de  la  deuxième  ;  nuds  leurs  raisons 
n'ont  pas  de  valeur.  Voyez  Glaire,  Introd.,  t.  VI.  {L'é- 
diteur.) 

»  Sed  neque  Titus^  gui  mecum  erat,  cum  esset  gentiiis 
compulsus  est  circumcidi.  Ad  Galat.  n,  3.  —  *  Ad 
Tit.  1,  4. 

*  n  ne  parait,  par  aucun  endroit  de  rÉcriture,  que 
saint  Paul  soit  venu  en  File  de  Crète^  que  lorsqu'on 
le  conduisit  de  Jérusalem  à  Rome  pour  y  être  jugé 
au  tribunal  de  l'empereur.  Encore,  ne  sait-on  pas  s'U 
y  annonça  TÉvaugile.  Voyez  Act,  xxvu,  7,  8.  Mais 
saint  Jérôme  a  cru  qu'il  y  avait  prêché  peu  de  temps 
avant  qu'il  écrivît  sa  Lettre  à  Tite,  c'est-à-dire  après 
qu'il  eut  été  mis  <»n  liberté  :  Ut  quia  Pertenses  nuper 


crediderant,  recedente  Paulo  et  ad  alias  Eccie/ias 
transeunte^  non  dimitterentur  orphani;  ideo  dicîl*: 
Reliqui  te  Pretœ,  etc.  Hieron.,  in  cap.  ra  Spist.  ofi 
Tit,  Voyez  aussi  Tbéodoret,  m  psal.  cxvi.  —  •  A4 
Tit  1, 5. 

"f  Saint  Paul  y  était  déjà,  selon  saint  Jérôme,  Pro-' 
log.  in  Tit.,  et  selon  les  auteurs  des  inscriptions  qui 
se  lisent  à  la  fin  de  cette  Épltre,  lorsqu'il  écrivit  à 
Tite.  Cependant  l'Apôtre  insinue  assez  clairement 
qu'il  n'y  était  pas  encore,  mais  qu'il  était  en  chemin 
pour  y  aUer,  lorsqu'il  écrivit  cette  Lettre  :  Festina 
ad  me  venii'e  Nicopolim  :  ibi  enim  statui  kyemare.^d 
Tit.  m  ,11.  —  Hug  pense  que  cette  lettre  a  été  écrite 
à  Gorinthe;  mais  les  données  historiques  ne  permet- 
tent pas  de  déterminer  quelque  chose  de  certain  à 
cet  égard.  {L'éditeur.) 

8  Hieronym.^  Prolog,  in  comm.  in  Epist,  ad  Tit* 
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eeraient  pas  cette  Epltre  ni  les  deux  à  Timo- 
thée,  ni  celle  aux  Hébreux;  mais  Tatien,chef 
des  encratites  la  recevait,  et  elle  a  toujours 
été  reconnue  pour  canonique  dans  l'Eglise, 
aussi  bien  que  toutes  les  autres  de  cet  Apôtre. 
EBttre  de  5.  Celle  qui  est  adressée  à  Philémon  est,  au 
pwiémon.  jugement  *  des  plus  habiles ,  un  chef  d'œuvre 
sus-Christ  d^éloquencc.  Tout  y  est  pressant  et  persuasif; 
on  y  voit  partout  le  feu  de  la  charité  dont 
saint  Paul  était  embrasé,  et  la  sagesse  infinie 
de  l'Esprit  divin  qui  Ta  dictée  s'y  fait  sentir 
de  toutes  ports.  Elle  est  la  seule  des  Epîtres 
de  saint  Paul  que  Marcion  n'ait  point  altérée, 
apparemment  à  cause  <lc  sa  brièveté,  comme 
le  dit  saint  •  Jérôme  après  TertuUien.  Voici 
quelle  en  fut  roccasion.  Tandis  que  saint  Paul 
était  ù  Rome  dans  les  liens,  un  nommé  Oné- 
sime  vint  le  trouver.  Il  était  esclave  de  Phi- 
lémon, citoyen  de  la  ville  de  Colosses  ;  mais. 
Payant  volé,  il  s'était  enfui.  Saint  Paul,  à  qui 
il  déclara  sa  faute,  l'en  fit  non-seulement  re- 
pentir, mais  il  le  convertit  encore  à  la  foi.  Il 
le  retint  même  quelque  temps  auprès  de  lui, 
à  son  service,  pendant  sa  captivité.  Ensuite  il 
le  renvoya  à  son  maître,  à  qui  il  écrivit  en 
même  temps,  pour  le  conjurer  de  pardonner 
à  Onésime.  U  joint  avec  lui  Timothée  dans  le 
titre  de  sa  Lettre,  qu'il  adresse  non-seulement 
&  Philémon,  mais  aussi  à  Apple  sa  femme,  et 
à  Archipe,  que  l'on  croit  avoir  été  évèque  de 
'  la  ville  de  Colosses,  et  à  l'Eglise,  c'est-à-dire, 
à  toute  la  famille  de  Philémon;  l'Apôtre  inté- 
ressant le  plus  de  monde  qu'il  pouvait  dans 
i'ajffaire  d'Onésime,  pour  lui  obtenir  plus  ai- 
dément  sa  grâce.  Ensuite  il  loue  Philémon  de 
ta  foi,  de  sa  charité  envers  tous  les  saints,  et 
de  ses  autres  bonnes  œuvres,  comme  pour 
lui  insinuer  qu'il  devait  embrasser  celle  qu'il 
cJlait  lui  proposer.  Puis,  venant  à  la  cause 
d'Onésime,  il  dit  à  Philémon  :  a  La  prière  que 
je  vous  fais  est  pour  mon  fils  Onésime,  que 
j^ai  engendré  dans  mes  Hens,  qui  vous  a  été 


autrefois  inutile,  mais  qui  vous  sera  mainte- 
nant très-utile,  aussi  bien  qu'à  moi.  Je  vous 
ic  renvoie,  et  je  vous  prie  de  le  recevoir 
comme  mes  entrailles.  Car  peut-être  qu'il  a 
été  séparé  de  vous  pour  un  temps,  afin  que 
vous  le  recouvriez  poiur  l'éternité,  non  plus 
comme  un  esclave,  mais  comme  un  frère  qui 
m'est  fcrt  cher,  »  L'Apôtre  s'obhgea  même  de 
payer  à  Philémon  ce  qu'Onésine  lui  pouvait 
devoir,  et  voulut  écrire  cette  Lettre  de  sa  pro- 
pre main,  pour  donner  à  Philémon  une  plus 
grande  assurance  du  payement  auquel  il  s'en- 
gageait. Sur  la  fin,  il  prie  Philémon  de  lui 
préparer  »  un  logement  :  a  Car  j'espère, 
ajoute-t-il,  que  Dieu  m'accordera  de  vous 
aller  voir.»  Ce  qui  prouve  que  cette  Lettre  fut 
écrite  pendant  la  première  captivité  de  saint 
Paid  à  Rome,  vers  l'an  62  de  Tère  vulgaire. 

ARTICLE  VI. 

DE  L'iPlTRB  DE  SAIIfT  PAUL  AUX  HÉBREUX. 

i.  Le  nom  de  l'Apôtre  ne  parait  point  à  la     Diflienités 
tète  de  cette  Lettre,  et  *  c'est  là,  selon  saint  ïtîa«nîS'£ 
Jérôme,  une  des  raisons  qu'on  a  eues  de  la  tra  ou  A' 
lui  disputer.  Ce  Père  dit  encore  qu'on  ne  *  la    "^^ 
croyait  point  de  cet  Apôtre,  à  cause  de  la  dif- 
férence du  style;  mais  de  saint  Barnabe,  se- 
lon TertuUien,  et  de  saint  Luc,  selon  d'autres; 
ou  même  de  saint  Clément,  qui  fut  depuis 
évèque  de  Rome,  et  qu'on  dit  avoir  recueilli 
et  mis  en  ordre  les  pensées  de  saint  Paul.  U 
y  en  a  •  qui  l'ont  attribuée  à  un  Paul  diffé- 
rent de  l'Apôtre;  d'autres,  à  '  Apollon,  dont 
il  est  fait  mention  dans  *  les  Actes  et  dans  la 
première  *  Epltre  aux  Corinthiens;  quelques- 
uns  **•  à  saint  Marc  et  même  à  "  TertuUien. 
Par  une  suite  nécessaire,  on  a  douté  pendant 
quelque  temps  de  la  canonicité  de  cette  Epl- 
tre et  de  l'inspiration  de  son  auteur.  Saint 
Jérôme  ^*  dit  que  la  coutume  4es  Latins  ne  la 
recevait  pas  entre  les  Ecritures  canoniques. 


*  Hieronym.,  Prolog,  in  comment,  Epist,  ad  Phile* 
mon.  Scultet.,  in  Epist  ad  Philémon, 

*  Hieronym.,  ubi  sop.,  et  TertuUian.,  lib.  Y  cont. 
Marcion.,  cap.  21.  Cependant  il  s'est  trouvé  autrefois 
des  personnes  qui  ont  osé  avancer  que  saint  Paul 
avait  écrit  cette  Lettre  par  son  propre  esprit;  mais 
•aint  Gfarysostome  a  réfuté  cette  erreur  avec  beau- 
coup de  force  dans  sa  première  homélie  sur  TÉpltre 
à  Phûémon. 

>  Simul  autem  para  mihi  hospiiium  ;  nom  spero  ora- 
tiones  vestras  donarime  vobis.  Ad  Philémon.  v,  22. 

*  Epistola  autem  quœ  fertur  ad  Hebrœos  ;  non  ejus 
crediiur,  propter  styli,  set'monisque  dissonantiam,  sed 
vtl  Barnabœ,  juxta  TertuUianum,  vel  Lucœ ,  Evange-^ 


tistœ^juxta  quosdamj  vel  Clementis  Romanœ  postea 
Ecclesiœ  Episcopi,  quem  aiunt  ipsi  adjunctum  senien- 
lias  Pauli  propio  ordinasse  et  omas$e  sermone  ;  vel 
certe  quia  Paulus  scribehat  ad  Hebrœos,  et  propter  invi' 
diam  sui  apudeos  nominis,  tiiulum  inprincipio  salur 
tationis  amputaverit.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  5. 
»  Ibid.  —  •  Hippolyt,  lib.  cont,  nœres,,  apud  Phot, 
cod.  121,  et  Iren.,  ibid.  cod.  282.  —  "^  Luther.,  in 
cap,  xLvin  Gènes,,  et  Beza,  m  Epist,  ad  Hebr,  —  »  Act.. 
xvui,  24.  —  »  I  Cor.  I,  12.  —  *<•  Quidam  apud  Span- 
hcim.,  part.  2,  cap.  9  tractatus  de  Auth,  Epist,  ad 
Hebr,  —  "  Apud  Sixt.  Senens.,  lib.  VU  Biblioht., 
cap.  8.  —  "  Hieronym.,  Epist,  129  ad  Darda» 


Digitized  by 


Google 


238 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Saint  Paul 
en  est  an- 
teur.  elle  est 
connDHine. 


et  Eusèbe  *  rapporte  que  quelques-uns  la  re- 
jetaient, disant  que  l'Eglise  romaine  ne  la  re- 
cevait pas  comme  de  saint  Paul.  Le  prêtre  • 
Caius,  disputant  à  Rome,  sous  le  pape  Zé- 
phirin,  au  commencement  du  III*  siècle,  et 
voulant  reprendre  la  hardiesse  des  monta- 
nistes,  qui  supposaient  de  nouveaux  livres  de 
TEcriture,  ne  reconnaît  que  treize  Epitres  de 
saint  Paul,  et  dit  que  la  quatorzième,  qui  est 
celle  aux  Hébreux,  n'est  point  de  lui.  L'au- 
teur du  '  Gommentaîre  sur  l'Apocalypse,  qui 
porte  le  nom  de  saint  Victorin,  dans  le  dé- 
nombrement des  Epitres  de  saint  Paul,  ne 
parle  point  de  celle  aux  Hébreux.  Enfin,  du 
temps  de  saint  ^  Augustin  et  de  saint  *  Phi- 
lastre  de  Bresse,  plusieurs  doutaient  encore 
que  saint  Paul  fût  auteur  de  cette  Epitre  et 
qu'elle  fût  du  nombre  des  Ecritures  cano- 
niques. 

2.  Mais  on  peut  opposer  à  toutes  ces  auto- 
rités :  i^  celle  des  Eglises  d'Orient  et  des  Pères 

f  Euseb.,  lib.  m,  cap.  8.  —  *  Eoseb.,  lib.  YI, 
cap.  ÎO,  et  Hieronym.,  in  Caialog.,  cap.  59.  —  •  "Vlo- 
torio.  Petavian.,  in  Àpocalyp.^  iom, A  BibUot  Pai.^ 
pag.  670.  —  *  August.,  lib.  XVI  de  Civit,  Dei,  cap.  îi. 
—  »  Pliilast.,  lib.  de  Bœres,,  cap.  89. 

•  Epistola  quœ  inscribitur  ad  Eehrœos  non  soîum  ab 
Orientis  Ecclssiis,  sed  ab  omnibus  rétro  ecclesiasticis 
grœci  sermonis  scriptoribus,  quasi  Pauli  apostoli  sus- 
cipitur,  licet  plerique  eam^  vel  Bamabœ,  vel  démentis 
arbitrenfur.  Hieronym.,  Epist  129  ad  Dardan,,  i,  II, 
p.  605. 

"^  Nom  Paulus  quoque  in  Epistolis  non  videfur  re- 
prekendere  philosophiam,..  quo  drcaad  Hebrœos  scri- 
bens,  qui  a  fide  ad  îegem  reflectebaniur  ;  an  rursus, 
inquit,  opus  habetis  ut  vos  doceam  qucenam  sint  eie» 
menta  initii  eloquiorwn  Dei?  Clem.  Alexand.,  lib.yi 
Stromat.,  p.  771.  Vide  igitur  si  forte  illo  exemplo 
juo  in  Epistoia  ad  Hebrœos  usus  est  Apostolus,  ostenr 
iere  possimus  quomodo  unaeademque  opéra  Deus  hune 
miseratury  illum  indurat,  Origenes,  Philocal.,  cap.  xxi, 
et  lib.  m  cont,  Cels.,  p.  148.  Si  quœ  Ecclesia  hanc 
Epistolom  ad  Hebrœos  pro  Poulina  kabet,  eo  nomine 
iaudetur,  Neque  emm  temere  majores  eam  Pauli  esse 
tradiderunt.  Idem/tn  Epist.  ad  Hebr.^  •  Tom.  Bi- 
bliot,  Pa/.,p.284  et  805. 

*  Consona  sunt  quœ  validissimus  Paulus  de  illo 
{Chrtsto)  prcedicat,  ita  dicens  (in  Epist.  ad  Heb.  xm,8): 
Quem  constitua  hœredem  universof^m,  per  quem  fecit 
et  sœcula.  Alexand.,  apud  Theodoret.,  lib.  I  Hist,^ 
cap.  4.  Pauli  Apostoli  quatuordecim  sunt  Epistolœsic 
ordine  descriptœ:  prima  ad  Romanos,  postea  ad  Thes- 
salonicenses  duœ,  et  ea  quœ  ad  Hebrœos  dirigitur, 
Atbanas.,  Epist.  fest,  et  de  décret,  Nicœn,  Synod. 
Pauli  Epistolœ  quatuordecim,  CyriU.  Hierosolymit., 
Cateches,  4.  Pauli  quatuordecim  Epistolœ  notœ  sunt 
omnibus  et  perspicuœ.  Sciendum  tamen  est  Epistolom 
ad  Hebrœos  a  nonnullis  ideo  repudiatam  esse,  quod 
dicerent  eomab  Ecclesia  Homana  pro  certa  oc  genuina 
PauH  Epistoia  non  haberi  ;  sed  de  ista  quidem  quid 
veieres  tradiderint,  suo  tempore  proferemus.  Enseb., 
lib.  m  Hist,f  cap.  8.  Le  même  Eusèbe  dit,  en  pariant 


grecs,  qui,  selon  saint  •  Jérôme,  om  reçu  tous 
TEpltre  aux  Hébreux  comme  canonique, 
quoique  la  plupart  la  crussent  de  saint  Bar- 
nabe ou  de  saint  Clément;  2*  le  témoignage 
de  Clément  '  d'Alexandrie,  d'Origène,  de 
saint  •  Denis  d'Alexandrie,  des  Pères  du  con- 
cile d'Antiocbe  contre  Paul  de  Samosate,  de 
saint*  Alexandre  d'Alexandrie,  de  saint  AtUa- 
nase,  d'Eusèbe  de  Césarée,  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  des  Pères  du  concile  de  *•  Laodicée, 
de  saint  Epiphane,  de  saint  Basile,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  saint  AmpMoque  et  de  Theodoret, 
qui  nous  apprennent  que  cette  Epitre  est  de 
saint  Paul,  et  que  l'Eglise  l'a  reçue,  de  tout 
temps,  comme  étant  de  cet  Apôtre  j  3«  l'au- 
torité d'un  grand  nombre  de  Pères  latins,  qui 
l'ont  citée  sous  le  nom  de  saint  Paul  et  la  lui 
ont  expressément  attribuée,  et  reconnue  pour 
canonique,  ainsi  qu'il  parait  par  les  témoi- 
gnages de  saint  ^^  Hilaire,  de  Lucifer  de  Ca- 

de  Gément  d'Alexandrie  :  Epistolom  ad  Hebrœos 
Pauli  quidem  esse  affirmât ,  sed  hebraico  sermone 
utpote  ad  Hebrœos  primum  scriptam  fuisse,  Euseb., 
lib.  VI  Hist.,  cap.  14. 

10  j^ovi  autem  Testamenti  hœc  :  EvangeUa  quatuor,,, 
Epistolœ  Pauli  quatuordecim^  ad  Romanos  L„  ad  He- 
brœos /...  ad  Timothœum  IL  Goncil.  Laodicen., 
can,  59  ;  Epiphan.,  liœres.  59 ,  num.  %  ;  Basil., 
Epist.  43  ad  Greg,  Nyssen.^  et  Constitut,  monast., 
cap.  22  ;  Gregor.  Nazianz.,  Carm.  84,  et  orat.  21  de 
Athanas.;  Gregor.  Nyssen.,  de  Hypost.,  tom.  III,  p.  55; 
Amphiloch.,  apud  Gregor.  Nazianz,  Carm.  125;  Chry. 
aostom.,  Prœfat,  in  Epist,  ad  Seb.  Theodoret  repro- 
che aux  anciens,  comme  une  folie  qui  leur  était  par- 
ticulière, de  rejeter  l'Epitre  aux  Hébreux  contre 
l'autorité  de  l'Eglise,  qui  l'avait  reçue  de  tout  temps 
comme  de  saint  Paul,  et  contre  celle  d'Eusèbe,  qu'ils 
regardaient  comme  le  défenseur  de  leurs  dogmes  : 
Oportebat  ipsos  etsinihil  aliud  temporis  certe  diutur- 
nitatem  revereri^  quo  hanc  Epistolom  in  Ecclesiis  per- 
pétua legerunt  alumni  veritatis,  ex  quo  enim  littei*a» 
rum  apostolicarum  fuerunt  Dei  Ecclesiœ  participes^ 
ex  illo  etiam  Epistolœ  ad  Hebrœos  utilitaiem  perci- 
piunty  quod  si  ne  hoc  quidem  ad  eis  persuadendum 
satis  est,  Eusebio  certe  eos  Palcestino  oportebat  credere, 
quempcûronum  decretorum  suorum  appellant:  nom  is 
etiam  divinissimi  Pauli  Itonc  esse  Epistolom  confessus 
est,  et  veteres  omnes  hanc  de  ea  sententiam  habuisse 
asserunt,  Theodoret.,  Prœfat,  in  Epist.  ad  Hebrœos, 

"  Memorant  namque  {Ariani)  Filium  Dei  esse  creatu- 
ram,  quia  scriptum  sit  :  Dominus  creavit  me  in  ini- 
tium  viarum  suorum...  esse  etiam  facturam,.,  per  id 
quod  Paulus  ad  Hebrœos  dixit  :  Tanto  meUor  foetus 
angelis  quanto  excellentius  ab  his  nomen  possidet, 
Hilar.,  lib.  IV  de  Trinit.,  num.  10.  Lucit  Calant., 
lib.  (fe  non  convemendo  cum  hœi^ticis,  tom.  IX,  Bibliot, 
Pat.,  pag.  1054.  Alibi  quoque  Apostolus  asseruit  quod 
ipsum  posuit  hœredem  omnium  per  quem  fecit  et  sœ- 
cula, qui  est  splendor  ghriœ,  etc.  Ad  Heb.  i,  2.  Ambr., 
lib.  de  Fide,  cap.  7.  Illud  nostris  dicendum  est,  hanc 
Epistolom  quœ  inscribitur  ad  Hebrœos^  non  solum  ab 
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gliari,  de  saint  Ambroise^  de  saint  Jérôme^ 
de  Ruffin^  de  saint  Augustin^  des  évèques  du 
troisième  concile  de  Garthage^  du  pape  Inno- 
cent I*%  de  Gassien^  des  Pères  du  concile  de 
Rome  sous  Gélase^  et  de  plusieurs  autres 
anciens  auteurs  dont  le  témoignage  sur  ce 
point  est  une  preuve  que  cette  Epltre  était 
reçue  comme  de  saint  Paul  dès  le  commence- 
ment  du  V«  siècle,  par  TOccident  aussi  bien 
que  par  l'Orient.  4«  On  peut  *  dire  même  que, 
dès  le  temps  des  Apôtres,  TEglise  romaine, 
ausM  bien  que  celle  d'Orient,  la  recevait 
comme  de  saint  Paul,  ou  au  moins  comme 
canonique,  puisque  saint  Glércent  pape  en  a 
transcrit  ou  imité  plusieurs  choses  dans  sa 
première  Lettre  aux  Gorinthiens.  Gar,  quoiqu'il 
le  fasse  sans  la  citer,  néanmoins  *  Eusèbe 
conclut  de  là  non -seulement  Tantiquité  de 
cette  Epltre,  mais  même  qu'on  a  eu  raison  de 
l'attribuer  à  saint  Paul;  et  Etienne  Gobât  >, 
cité  dans  Photius,  met  le  même  saint  Glé- 
fnent  entre  ceux  qui  croyaient  l'Apôtre  au- 
teur de  l'Epltre  aux  Hébreux.  Or,  Tautorité 
de  saint  Glément  est  sans  doute  préférable  à 
celle  de  Gains  et  de  quelques  auteurs  posté- 
rieurs, qui,  ne  faisant  pas  assez  attention  à  la 
tradition  de  l'Eglise  sur  l'auteur  et  sur  la 
canonicité  de  cette  Lettre,  ont  révoqué  en 
doute  si  elle  était  de  saint  Paul.  5^  Il  parait 
incontestable,  par  le  témoignage  de  saint 
Pierre,  que  TApôtre  a  écrit  aux  Hébreux, 
a  G'est  *  aussi,  dit  ce  prince  des  Apôtres,  en 
parlant  aux  Juifs,  ce  que  Paul,  notre  cher 


frère,  vous  a  écrit,  selon  la  sagesse  qui  lui  a 
été  donnée.»  Or,  on  n'a  jamais  connu  d'au- 
tres lettres  de  saint  Paul  aux  Hébreux  que 
celle  qui  est  la  quatorzième  des  Ëpitres  de 
cet  Apôtre.  Gar  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
lettre  dont  saint  Pierre  fait  ici  mention,  soit 
celle  que  saint  Paul  écrivit  aux  Galates,  puis- 
que celle-ci  ne  s'adresse  pas  aux  Hébreux 
convertis  de  cette  province,  mais  seulement 
aux  fidèles  de  la  Galatie,  qui  avaient  quitté 
le  paganisme  pour  embrasser  la  foi  de  Jésus- 
Ghrist.  ^  On  remarque  dans  l'Epltre  aux 
Hébreux  certains  caractères  qui  conviennent 
si  parfaitement  à  saint  Paul,  qu'on  ne  peut 
raisonnablement  douter  qu'il  n'en  soit  au- 
teur. On  y  voit  que  celui  qui  Ta  écrite  était 
alors  à 'Rome  et  dans  les  *  liens;  qu'il  avait 
lié  avec  '  Timothée  une  andtié  très -étroite, 
et  qu'ils  devaient  •  ensemble  aller  voir  les 
Juifs;  qu'il  était  •  apôtre,  mais  qu'il  n'était 
pas  *•  un  de  ceux  qui  avaient  été  instruits 
inunédiatement  par  Jésus-Ghrist  vivant  en- 
core sur  terre.  On  y  remarque  la  profonde 
sagesse  qui  éclate  dans  toutes  les  Epitres  de 
saint  Paul,  la  même  élévation  de  pensées, 
le  même  génie,  les  mêmes  expressions,  la 
même  force  et  le  même  feu.  Elle  finit  par  la 
même  "prière  qui  sert  de  conclusion  à  toutes 
les  autres  Epitres  de  cet  Apôtre.  Enfin  l'au- 
teur y  donne  à  Jésus-Ghrist  le  nom  de  "  Mé- 
diateur entre  Dieu  et  les  hommes,  ce  qu'au- 
cun des  écrivains  du  Nouveau  Testament  n'a 
fait,  hors  saint  Paul,  dans  sa  première  Epltre 


Bcclesiis  Orientis,  sed  ab  omnibus  rétro  eeclesioiticii 
grœei  sermoms  scriptoribus  quasi  Pauii  aposioli  #ti#- 
ciin...  Quod  si  eam  Latinorum  consuetudo  non  reeipit 
inter  Scripluras  canonicas  ;  nec  Grœcorum  quidem  Ec' 
clesirn  Âpocalypsim  Joannis  eadem  libertate  suseipiunt, 
et  tomen  nos  utramque  suscipimus;  nequaquam  hi^'us 
temporis  consueiudinem,  sed  veterum  scriptorum  aue^ 
toritatem  sequentes,  qui  pîerumque  utriusque  abutun» 
tur  iestimoniis,  Hieronym.,  Epist.  ad  Dardanum,, 
tom.  II,  pag.  608.  Ruffln,  m  Exposit,  Symboii,  Totus 
canon  ScHpturarum,  in  quo  isiam  amsiderationem  ver- 
tandam  dicimus,  his  libris  continetur,.,  Novi  TestO" 
menti  quatuor  libris  EvangeliL,.  quatuordecim  Epis- 
tolis  Pauli  apostoli,  ad  Romanos,  ad  Corinthios  dua- 
bus...  ad  Bebrœos,  etc.  Augustin.,  lib.  U  de  Doct, 
Christian.,  cap.  8,  et  lib.  XVI  de  Civit.  Dei,  cap.  22^  et 
m  psal.  VIII.  Item  ut  prœter  Scripturas  canonicas  nihil 
in  Eccîesia  legatur  sub  nomine  divinarum  Scriptura- 
mm.  8unt  autem  canonica  Scriptura  :  Novi  TestO' 
mentir  Evangeliorum  libri  IV^  Epistola  Pauli  XI  F: 
Pétri  apostoli  duœ.  Conc.  Garthagin.  III,  can.  27.  Qui 
vero  libri  recipiantur  in  canone  Scripturarum  brevis 
adnexus  ostendil...  Novi  Testamenti,  Evangeliorum 
libri  IV,  Apostoli  Pauli  Epistolœ  XIV.  Innocent.  I, 
Episi.  ad  Exuper.  Tolos.,  num.  27  ;  Cassian.,  Pollat.  i, 
cap.  14;  ConcU.  Rom.   sub   Gelas.;  Gregor.  Bcsticos^ 


lib.  de  Fide  ;  Fanstln.  Roman.,  lib.  de  Fide  contr. 
Arian.^  c^  4;  Faoandas  Hermian.^  lib.  XII,  cap.  i  ; 
Ferrandus  diacon.,  Epist.  ad  Sever,;  Cassiodor.,  lib. 
Divin.  Institut.,  cap.  18.  —  ^  Tillemont,  Note  73  sur 
saint  Paul. 

*  Verbi  gratia  Ignaiii,  quas  reeensuimus  Epistolœ^  et 
démentis  illa  ab  omnibus  reeepta,  quam  Ecclesiœ 
Romanes  nomine  ad  Corinthiorum  Ecclesiam  scr^t. 
In  qua  cum  multas  insérât  senienfias  desumptas  ex 
Epistola  ad  Hebrcsos,  iisdemque  interdum  vertis  utar 
tur,  satis  indicat  opus  illud  nequaquam  reeens  esse; 
quamobrem  cum  reliquis  Apostoli  êcriptis  non  sine 
causa  hoc  etiam  recensitum  videtur.  Euseb.,  lib*  HI 
Hist.,  cap.  88. 

»  Apud  Phot,  ood  282.  —  »  n  Pétri  m,  15.  —  »  5à- 
lutant  vos  de  Italia  fratres.  Ad  Hebr.  zm,  24. 

*  Nom  et  vinetis  compassi  estis^  on,  selon  le  grec  : 
vinculis  meis  compassi  estis.  Ad  Heb.  x,  84. 

"^  Cognoscite  fratrem  nostrum  Timotheum  dimissum, 
cum  quo,  si  celerius  venerit,  videbo  vos.  Ad  Heb.  zm, 
tt.  —  •  ftid. 

*  Gela  parait  par  tout  le  contenu  de  cette  Epltre,  où 
Ton  remarque  un  caractère  d'autorité  qui  ne  peut 
conyenir  qu'à  un  apôtre.  —  *•  Ad  Hebr.  ii,  8. 

"  Comparei  ad  iieAr.  xm,  25,  ayec  O  otf  Thessalom. 
m,  !••       »  Ad  Hebr.  a»  15,  et  xn,  24. 
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|«'mps  rt  en 
q'  l'Ile  lan- 
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I.Mtf.i  rté 
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à  «  Timothéc.  7*  Si  cette  Lettre  est  d'un  style 
un  peu  différent  des  autres»  s'il  y  a  plus 
d'onicmenta  et  plus  d'élévation,  cela  vient  de 
la  différence  de  la  matière,  des  circonstances 
et  des  personnes  pour  qui  elle  a  été  com- 
posée; et  il  faut  bien  que  cette  différence  ne 
soit  pas  si  notable  que  quelques  critiques 
Font  imaginé,  puisqu'Origène,  Eusèbe,  saint 
Ji^ome  et  plusieurs  autres  des  plus  habiles 
de  l'antiquité  y  ont  reconnu  le  style  de  l'A- 
pôtre, et  que  l'Eglise  Ta  reçue  comme  de 
lui. 

3.  La  manière  dont  saint  Paul*  y  parle  des 
sacrifices  de  la  loi,  fait  voir  que  cette  Lettre  a 
<  le  écrite  avant  la  destruction  de  la  ville  et  du 
tr'^n'y^ÏT  ^^''"pîc  dc  Jéfusalem.  Nous  croyons  qu'il  l'é- 
mi^aunnom  erivlt  pcndaut  sa  première  captivité  à  Rome, 
l'an  63  de  Jésus-Christ,  selon  l'ère  vulgaire. 
Quelques  *  anciens  ont  cru  qu'il  l'avait  com- 
posée en  hébreu,  et  qu'elle  avait  ensuite  été 
traduite  en  grec  par  saint  Luc  ou  par  saint 
Clément  pape.  Mais  il  est  plus  croyable  qu'elle 
a  été  écrite  originairement  en  grec  *  ;  car 
l'auteur  cite  non-seulement  l'Écriture ,  selon 
la  *  versioii  des  Septante,  mais  il  en  allègue 
encore  des  passages  qui  ne  se  lisent  pas  dans 
le  texte  hébreu.  Par  exemple,  pour  établir 
rcxcellence  de  Jésus-Christ  au-dessus  des  an- 
ges, l'Apôtre  emploie  ces  paroles  du  psaume 
XGXVi  *:  a  Quêtons  les  anges  deDieul'adorent.B 
Or,  elles  ne  se  trouvent  pas  dans  l'hébreu, 
mais  seulement  dans  les  Septante.  C'est  aussi 
cette  version  que  saint  Paul  a  suivie  dans  l'en- 
droit où  il  fait  dire  à  Jésus-Christ  ^  :  a  Vous 
n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation,  mais 
vous  m'avez  formé  un  corps.  »  Car,  au  lien  de 
ces  paroles,  on  lit  dans  l'hébreu  :  «  Vous  m'a- 
vez donné  des  oreilles.  »  Saint  Paul  n'a  pas 
mis  son  nom  ni  sa  qualité  d'apdtre  à  la  tète 
de  cette  •  Epître,  et  parce  que  les  Juifs,  ceux 
mêmes  qui  avaiejit  embrassé  la  fol,  conser- 


d«0«tU 


valent  pour  lui  quelque  éloignement^  et  * 
parce  qu'il  n'était  pas,  à  proprement  parler, 
leur  apôtre,  ayant  été  destiné  principalement 
pour  annoncer  l'Évangile  aux  Gentils.  Il  n'y 
a  mis  non  plus  aucune  adresse.  Mais  il  est  aisé 
de  voir  qu'il  y  parle  aux  Juifs  de  la  Judée  et 
de  Jérusalem  nouvellement  converties  à  la  foL 
On  croit  qu'il  fait  allusion  à  la  mort  de  saint 
Jacques,  leur  évèque,  lorsqu'il  leur  dit  *•: 
«  Souvenez-vous  de  vos  conducteurs,  qui  vous 
ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  et,  considérant 
qnelle  a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur 
foi.  » 

i.  Ce  qui  engagea  "  saint  Paul  à  écrire  aux 
Hébreux,  fut  le  danger  qu'il  y  avait  qu'ils  ne  «t 
se  laissassent  séduire  par  quelques  faux  apô-  ^ 
très  qui  leiu:  prêchaient  non-seulement  qu'on 
pouvait  allier  les  observances  judaïques  avec 
le  christianisme,  mais  qui  élevaient  encore  la 
loi  ancienne  beaucoup  au-dessus  de  la  nou- 
velle. Pour  réfuter  ces  erreurs,  l'Apôtre  prouve 
d'abord  la  divinité  de  Jésus-Qirist,  son  excel- 
lence au-dessus  des  anges,  la  préférence  de  sa 
médiation  à  celle  de  Moïse,  la  vertu  et  l'effi- 
cace  de  son  sacrifice,  l'éminence  de  son  sacer- 
doce au-dessus  de  celui  d'Aaron,  et  combien 
la  nouvelle  alUance  est  préférable  à  l'ancienne. 
Il  fait  voir  ensuite  que  les  sacrifices  prescrits 
dans  la  loi  de  Moïse  ont  été  abolis,  comme 
inutiles  et  incapables  d'effacer  les  péchés  ;  que 
la  loi  n'était  que  l'ombre  des  biens  à  venir, 
et  que  ce  n'est  que  par  la  foi  que  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  ont  été  justifiés.  Il  exhorte 
les  Hébreux  à  avoir  une  confiance  ferme  et 
inébranlable  en  Jésus-Christ,  à  souffirir  aveo 
patience  les  maux  et  les  persécutions  auxquel- 
les ils  étaient  exposés  tous  les  jours ,  à  imiter 
les  vertus  des  saints  apôtres  qui  leur  avaient 
anuoncé  l'Evangile ,  à  soulager  les  pauvres 
dans  leurs  besoins  et  à  être  soumis  à  leurs  pas- 
teurs. 


«s 


1 1  Timot  n,  S. 

t  Ad  Hebr.  z,  i,  2  et  t. 

*  Apud  Euseb.,  lib.  m  HiH.,  cap.  S8,  et  UbV-  I, 
cap.  14. 

*  M.  Glaire  s'est  rangé  à  cette  ophiion  dans  la  dea- 
xième  édit.  hitrod.,  t.  VI.  (L'éditeur.) 

*  Apostolut  legis  periius  cum  esset  in  Epistoîa  ad 
Hebrœos  septuaginta  Interpretum  versione  ustu  est, 
Euseb.,  in  peal,  xv. 

*  Ad  Hebr.  i,  6,  et  Psalm.  xcn.  7.  —  »  Ad  Hebr. 
X,  5,  et  Psalm.  ixxix,  7. 

*  Cum  Hebrteis  scriberet  qui  sinistram  de  ipso  opi- 
nionem  muito  ante  combiberant,  ipsumque  suspcctum 
habebant,  prudenti  consilio  usus,  i/los  absterrere  sta» 
tim  ab  initia  apposita  nominis  sui  inscriptiane  noluit, 
Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  16. 


*  Suœ  autem  accusationi  pratextum  (Ariam) 
runt,  quod  apostoiicum  nomen  non  sit  similiter  poei* 
tum  in  proœmio,  Oportebat  autem  iUos  considerare 
corum  qui  ex  gentihus,  non  eorum  qui  ex  Judœie  cre- 
diderant,  constitutum  fUisse  Apostolum,,.  idcirco  cum 
sciiberet  ad  eos  qui  crediderant  ex  gentibus,  et  nomen 
adjecit  et  aposto/icam  dignitatem  addidit,  ut  doctor 
et  magisier  scribensad  discipulos.  Ad  Hebrœos  autem 
scribens  quorum  non  erat  sibi  doctrina  crédita^  me- 
rtto  nudam  honoribus  doctrinam  eis  tradidit»  Aiio* 
rum  enim  apostoiorum  curœ  tuberant*  TÏÈldO^onLf 
Prœfal,  in  Epist  ad  fle6r. 

w  Ad  Hebr.  xm,  7. 

»»  Voyeï  ad  Hebr.  X,  il. 
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CHAPITRE  Vn. 
ARTICLE  vn. 

AM    Écarts    FAUSSEMENT    ATTAIBUÉS    A    SAINT 
PAUL. 

fonSiSSSS?  *  •  Clément  d'Alexandrie  *  cite  un  discours  de 
îîjStîRSi.*  ^^*  P®"^  ^^^  lequel  cet  Apôtre  conseillait 
de  lire  les  livres  des  païens  et,  entre  autres, 
ceux  de  la  Sibylle  et  d'Hystaspe.  Ce  Père  est 
le  seul  des  anciens  qui  parle  de  ce  discours, 
et  on  est  persuadé  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  en  dit 
de  quelques  ouvrages  apocryphes,  d'autant 
que  le  passage  qu'il  cite  comme  de  saint  Paul, 
a  un  rapport  entier  avec  les  huit  livres  des  Si- 
bylles, tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  et 
que  Ton  sait  n'avoir  été  composés  que  depuis 
)a  mort  de  cet  Apôtre. 
Lettrw  2.  Nous  apprenons  d'Origène  *  et  de  saint 
2«ru»^"à  Chrysostome  '  que  Ton  avait  aussi  supposé  à 
saiut  Paul  une  troisième  Lettre  aux  Thessalo- 
niciens,  dans  laquelle  quelques  faux  docteurs 
leur  persuadaient  que  le  monde  allait  finii*.  Il 
paraît  même  que  l'Apôtre  avait  eu  connais- 
sance de  celte  Lettre,  puisque,  pour  faire  con- 
naître aux  Thessaloniciens  ses  véritables  Épî- 
tres,  il  leur  marque  *,  dans  la  seconde  qu'il 
leur  écrivit,  le  signe  dont  il  se  servait  toujours, 
qui  était  d'écrire  de  sa  main  le  salut  et  le  sou- 
hait de  la  grâce.  Cependant  *  Théodorel  a 
cru  que  l'Apôtre  n'avait  pris  cette  précaution 
quepoiirravenir,  et  qu'au  cas  que  quelques  sé- 
ducteurs voulussent,  dans  la  suite,  faire  passer 
leurs  lettres  sous  son  nom.  Celles  que  l'on 
montre  aujourd'hui  sous  le  nom  de  saiut  Paul 
à  Séuèquc,  et  de  Sénèque  à  saint  Paul,  sont 
rejetées  de  tout  le  monde  comme  indignes  de 
leur  être  attribuées.  Saint  Jérôme  et  saint  Au- 
gustin les  citent  •;  et  il  parait,  par  ce  qu'en 
rapporte  le  premier,  que  celles  que  nous  avons 
aujourd'hui  sont  les  mêmes  que  ce  Père  avait 
enti*e  les  mains.  Elles  n'ont  ni  la  douceur  du 
style  de  Sénèque,  ni  le  beau  feu  des  Épitres  de 
'     saint  Paul.  On  y  trouve  même  ^  plusieurs  faits 
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contre  la  vérité  de  l'histoire,  et  on  croit  •,  avec 
assez  de  fondement,  que  les  unes  et  les  autres 
sont  d\ine  même  main. 

3.  Dans  le  concile  de  Rome,  sous  Gélase,  on   ,  Erangiu 
condanma  un  Evangile  qui  avait  en  tête  le  JgJ*^^ 
nom  de  saint  PauL  Cette  pièce  était,  apparem- 
ment, de  même  natiure  que  celle  que  les  disci- 
ples de  Simon  le  Magicien  composèrent  pour 
autoriser  leurs  foHes,  et  qu'ils  intitulèrent  : 

«  La  prédication  de  saint  Paul.  »  Tertuilien  • 
dit  qu'on  attribuait  à  cet  Apôtre  l'Évangile  de 
saint  Luc,  d'autant  qu'on  donne  aisément  aux 
maîtres  ce  qui  est  mis  au  jour  par  les  disciples. 
On  croit  aussi  qu'il  fait  allusion  à  l'Évangile 
de  saint  Luc,  lorsqu'il  dit  dans  sa  seconde 
Épître  à  Timothée  *•  :  a  Souvenez-vous  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts,  selon  mon  Évangile.  »  Mais  ob 
peut  ajouter  que,  par  ces  paroles,  «mon  Evan- 
gile, »  il  entend  la  doctrine  qu'il  avait  ensei- 
gnée soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  C'est  en 
ce  sens  que  l'ont  pris  saint  "Clément Romain 
et  Origène  ",  qui  donnent  aux  Épîtres  de  saint 
Paul  le  titre  d'Kvaïigile. 

4.  Les  caïuistes,  au  rapport  de  saint  **  Epi-     Apocrfyp. 
phane,a.vaient  composé  un  livre  infâme  qu'ils  !î!nt'^Xn 
appelaient  tt  TElévation  de  saint  Paul.  »  Cette  Mi^t^pLu. 
pièce  était,  apparemment,  différente  de  celle 

dont  parle  saint  **  Augustin,  qui  avait  pour 
titre  :  «  Apocalypse  de  saint  Paul.  »  Car,  quoi- 
que celle-ci  ne  valût  peut-être  guère  mieux 
que  la  première,  puisqu'elle  était  pleine  de 
fables,  au  moins  était-elle  exempte  des  infa- 
mies dont  l'autre  était  remplie.  C'est  ce  qui 
parait  par  le  témoignage  de  ^*  Sosomène,  qui 
raconte  que,  de  son  temps,  plusieiu^s  moines 
faisaient  grand  état  de  cette  Apocalypse  pré- 
tendue de  saint  Paul.  Mais  il  cgoute  qu'ayant 
voulu  s'informer  auprès  d'un  ancien  prêtre 
de  TEglise  de  Tarse  de  l'origine  de  ce  livre, 
ce  prêtre  lui  dit  qu'il  n'avait  point  ouï  parler 
qu'on  eût  trouvé  ce  livre  comme  on  le  disait. 


^  Clem.  Alexand.,  lib.  YI  Stt*om.,  pag.  636,  edit. 
ann.  1641. —  »  Ruffin.,  in  Apolog,  pro  Orig.,  pag.  494. 
—  •  Qirysost.,  in  II  ad  Thessalon,  n. —  *  II  Ad  Thes- 
Balon.  m,  17,  18.  —  *  Theodoret.,  m  cap.  u  Epist, 
ad  Tfœssalon,  —  •  Hieronym.,  in  Catalog.,  verb.  Se- 
neca  ;  August.,  Epist.  153  ad  Macedon, 

^  Dans  la  douzième  Lettre,  il  est  dit  que,  dans  Tin- 
ccndie  de  Rome,  sous  Néron  :  Cenlum  trigînta  duœ 
domus,  insulœ  quatuor  arsere  sex  diebus.  Ce  qui  est 
contraire  à  ce  que  dit  Tacite,  lib.  XV  Annal,, 
cap.  40.  In  quaiuordecim  regiones  Roma  dividituu 
Quorum  quatuor  integrœ  manebant,  très  solo  tenus 
dejectœ^septem  reliquis  pauca  tectorumvestigia  super- 
^rant  lacera  et   semiusta.  Domuum  et  ineularum  et 


templorum  quœ  amissa  sunt,  numej'um  tnit^  haud 
promptum  erit,  —  •  Quœnuncsunt  Senecœ  {ad  divum 
Paulum,et  Pauli  ad  Senecam),  non  sunt  tant i.  Imocer' 
tum  est  ejusdem  auctoris,  et  Pauli  et  Cenecœ  illas  non 
esse,  et  compost  tas  a  semidocto  tn  ludibrium  nostrum. 
Tentât  latine  loqui  qnisquis  auctor  fuit,  Ergo  inter 
se  non  scnpserunt,  Lipsius,  in  Vita  Cenecœ,  —  «  Voir 
une  disjerUition  de  Tabbé  Greppo.  Les  chrétiens  de  la 
naissance  de  Néron.  Paris,  1840.—  »  TertuU.,  lib.  IV 
cont.  Marcion.,  cap.  5.  —  *o  H  ad  Timot.  it,  9,  et  ad 
Rom.  u,  16,  et  ad  Galat.  i,  8.—  "  Clemeus.,  Epist.  i 
ad  Cor.,  num.  47.— "Origen.,  tom.  XVII  in  Mallh.-^ 
"  Epiphan.,  hœres.  88,  num.  2.—  **  August.,  tçact.  98 
tn  Joan,,  num.  8.— "Sosomcn.,  lib.  VU  nist,,ca^.  !•• 


Digitized  by 


Google 


S42 


HISTOIRE  GÉNËRÂLE  DES  AUTEURS  SACRES. 


Actes  fins- 
scnifut    at- 

tribnés  à 
•aint  P«>L 


et  qu'il  était  fort  trompé  si  ce  n'était  une  in- 
vention des  hérétiques.  On  montre  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford  *  une  Apocalypse  qui 
porte  le  nom  de  saint  Paul,  dans  laquelle  on 
lui  fait  raconter  des  révélations  qu'on  suppose 
qu'il  eut  à  Damas  pendant  les  trois  jours  qu'il 
y  demeura  privé  de  la  vue.  Mais  on  croit  que 
ce  livre  est  l'ouvrage  de  quelques  écrivains 
du  dernier  ège,  et  qu'il  n'a  rien  de  commun 
avec  les  autres  Apocalypses  que  Ton  a  suppo- 
sées à  saint  Paul  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Église. 

5.  n  faut  encore  mettre  au  nombre  des  écrits 
faussement  attribués  à  saint  Paul  les  Voyages 
de  cet  Apôtre  et  de  sainte  Thècle,  composés 
sous  son  •  nom  par  un  certain  prêtre  d'Asie, 
qui,  en  ayant  été  convaincu  et  l'ayant  avoué  à 
saint  Jean,  fut  déposé  du  sacerdoce.  Quelques 
femmes,  du  temps  *  de  TertuUien,  s'autori- 
saient de  cet  écrit  pour  montrer  qu'il  leur 
était  permis  de  baptiser.  Mais  cet  auteur  leur 
fit  voir  qu'elles  ne  pouvaient  se  prévaloir  de 


l'autorité  de  ces  prétendus  Voyages  de  saint 
Paul  et  de  sainte  Thècle,  puisque  c'était  un 
ouvrage  apocryphe.  Ëusèbe  *  parle  d'un 
livre  qui  avait  pour  titre  :  Les  Actes  de  saint 
Pauly  et  il  le  met  aii  nombre  de  ceux  dont 
l'autorité  est  douteuse.  C'est  apparemment  le 
même  qui  est  cité  par  •  Origène,  et  dont  il 
allègue  un  passage.  Si  ces  Actes  sont  ceux 
dont  il  est  parlé  dans  une  ancienne  slichomé- 
trie  donnée  par  Cotelier,  il  faut  qu'ils  aient 
été  beaucoup  plus  dififus  que  les  Actes  des  Apô- 
tres composés  par  saint  Luc,  puisque,  dans 
cette  stichométrie,  ceux-ci  n'ont  que  2600  ver- 
sets, et  que  les  autres  en  ont  4560.  On  voit 
aussi,  par  S.  Philastre  •  de  Bresse,  que  les 
manichéens  avaient  un  livre  intitulé  :  Les 
Actes  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre.  Il  y 
était  dit  que  les  âmes  des  hommes  étaient 
semblables  à  celles  des  chiens  et  des  autres 
animaux;  ce  qui  insinue  que  cette  pièce  était 
l'ouvrage  de  quelque  manichéen. 


CHAPITRE  vm. 

Saint  Jacqaesy  apâtre»   appelé  frère  da  Seigneur. 


ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Famillcd» 
uint  Ja»- 
ques. 


f ,  Saint  Jacques,  surnommé  le  Petit  ou  le  Mi- 

«  Grabe,  Spicileg.,  tom.  I,  pag.  86.  —  »  Tertoll., 
Ub.  de  Bapiisrno,  cap.  19;  et  Hieronym.^  in  Catalog,^ 
cang,  7.  —  •  Tertull.,  ubi  sup.  —  *  Euseb.,  lib.  III 
Hist.,  cap.  3.  —  »  Origen.,  lib.  I  de  Princip,,  cap.  a. 
—  •  PhUastrius,  hœres.  87. 

t  C'est  le  sentiment  de  saint  Jérôme.  Jacobus,  qui 
appellaiur  frater  Domini,  cognomento  Justus  ;  ut 
nonnulli  existimant,  Joseph^  ex  alia  uxore;  ut  autem 
mihi  videtur,  Mariœ,  sororts  matris  Domini,  eu  jus 
Joannes  in  libro  suo  meminif,  filius,  Hieronym.,  in 
Caialog.,  cap.  2.  Ailleurs,  il  traite  de  téméraire  l'o- 
pinion de  ceux  qui  ont  cru  que  saint  Joseph  avait 
eu  deux  femmes,  et  que  de  la  première  était  né  saint 
Jacques  dont  nous  parlons  :  Possumus  hac  œstima- 
tione  possibilitatis  contendere  plures  quoque  uxores 
habuisse  Joseph^  quia  pim*es  habuerit  Abraham,,,  et  de 
his  uxoribus  esse  fratres  Domini,  quod  plerique  non 
tam  pia  quam  audaci  temeriiate  confingunt,  Hiero- 
nym.,  lib.  cont,  Heivid.,  caup.  9. 

*  Saint  Jacques  était  fils  de  Bfarie  que  saint  Jean 
Appelle  non  pas  Cléopbas,  mais  femme  de  Gléophas. 
Cléophas  et  Alphée  sont,  du  reste,  la  même  personne. 
(L'éditeur.) 

*  llatt  Xf  8;  Marc,  m^  18.  Nous  croyons  devoir 


neur^  pour  le  distinguer  de  saint  Jacques,  frère 
de  saint  Jean,  était  fils  de  ^  Marie^  que  saint 
Jean  appelle  Gléophas,  et  sœur  de  la  Mère  du 
Seigneur*.  On  lui  donne  quelquefois  •  le  sur- 
suivre l'opinion  la  plus  communément  reçue  et  la 
mieux  établie  dans  rEcriture,  qui  enseigne  que  saint 
Jacques  d*  Alphée  est  le  môme  que  saint  Jacques, 
firère  du  Seigneur,  dit  autrement  Jacques  le  Mineur, 
et  évoque  de  Jérusalem.  Cette  opinion  est  fondée  : 
!•  sur  le  chap.  xv,  40,  de  saint  Marc,  où  U  est  dit  : 
Mrant  autem  mulieres  de  longe  aspicientes  ,inter  quas 
erat  Maria  Magdalene  et  Maria  Jacobi  Minoris,  Ce 
qui,  selon  saint  Jérôme,  nous  donne  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  avait  que  deux  Jacques  entre  les  disciples, 
l'un  fils  de  Zébédée,  l'autre  d' Alphée.  Qûomodo  enim 
iertius  ad  distinctionem  Majoris  appellabitur  Minor? 
Cum  Major  et  Minor  non  inter  très,  sed  inter  duos 
soîeant prœbere  distinctionem.  Il  ne  sert  de  rien  de  ré- 
pondre que,  dans  le  grec,  il  n'est  pas  appelé  le  Mineur 
mais  le  Petit,  car  ces  deux  noms  signifient  la  même 
chose  en  cet  endroit  ;  et  quand  saint  Jacques  aurait 
eu  ce  nom,  parce  qu'il  était  petit  de  corps  comme 
cela  peut  être,  c'était  toujours  pour  le  distinguer 
d'un  autre  Jacques,  et  non  pas  de  deux,  qu'on  le 
nommait  ainsi.  2^  Il  est  certain,  par  saint  Paul,  que 
Jacques,  évéque  de  Jérusalem,  était  apôtre,  car  il 
parle  de  Fapostolat  de  saint  Jacques  comme  de  celui 
de  saint  Pierre ,'  il  l'égale  aux  premiers  apôtres  et  le 
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nom  d'Alphée;  ce  gui  donne  lieu  de  juger 
que  sa  mère  avait  épousé  Alphée  *  en  pre- 
mières noceS;  et  que  saint  Jacques  était  né  de 
ce  mariage.  Dans  l'Evangile  *,  il  est  appelé 
frère  du  Seigneur,  non  qu'il  fût  fils  de  saint 
Joseph,  comme  Font  cru  *  plusieurs  anciens, 
mais  parce  qu'il  était  *  cousin  germain  de 
Jésus-Christ. 

Sa  Mb-      2.  Or.  croit  •  que  saint  Jacques  naquit  quel- 
•toiat     ques  années  avant  le  Sauveur.  L'éminence  de 
sa  vertu  lui  fit  donner  par  tout  le  monde  le 
*titre  de  •  Juste,  et  durant  sa  vie,  et  après  sa 
mort.  H  fut  appelé  à  l'apostolat  par  Jésus- 
Christ,  avec  saint  Jude,  son  frère,  en  la  seconde 
année  de  sa  prédication,  quelque  temps  après 
la  fête  de  Pâques.  Clément  '  d'Alexandrie, 
Origène  et  saint  Jérôme  ont  remarqué  dans 
saint  Jacques  un  don  particulier  de  science, 
et  le  premier  ajoute  qu'il  le  communiqua  aux 
autres  apôtres,  hors  à  saint  Jean  et  à  saint 
Pierre,  qui,  selon  que  le  dit  le  même  Clément, 
reçurent  de  Jésus-Christ  le  même  don  et  le 
communiquèrent  aussi  aux  autres  apôtres, 
n  Mk  bit      3.  Aussitôt  après  l'ascension  du  Sauveur, 
îéraMdai^  saint  Jacques  fut*  chargé  par  les  autres  apôtres 
du  soin  de  l'Église  de  Jérusalem,  et  on  croit 


qu'ils  suivirent  en  cela  le  choix  *  que  Jésus- 
Christ  avait  fait  de  lui  lorsqu'il  monta  au  ciel. 
Saint  Paul,  étant  venu  à  Jérusalem  en  l'an  37, 
y  fut  présenté  à  saint  *•  Jacques  par  saint 
Barnabe,  et  fit  *^  union  et  société  avec  lui. 
Saint  Pierre,  étant  sorti  miraculeusement  de 
prison,  en  l'an  44 ,  ordonna  "  que  l'on  eu 
portât  la  nouvelle  à  saint  Jacques. 

4.  Quelques  années  après^  des  chrétiens  de  Qaeiiepart 
Judée  étant  venus  à  Antioche,  mirent  ^*  le  «ited^éral 
trouble  dans  cette  Église,  en  voulant  obliger  si  de'  rèîî 
les  Gentils  a  la  circoncision,  sans  en  avoir  eu 
**  aucun  ordre  de  saint  Jacques.  Pour  terminer 
cette  dispute,  on  assembla  un  concile  à  Jérusa- 
lem, dont  le  résultat  fut  principalement  formé 
sur  ce  que  saint  Jacques  y  avait  dit,  et  après 
qu'on  eut  aussi  écouté  le  sentiment  de  ceux  qui 
voulurent  parler.  Saint  Paul,  étant  **  ailé  à  Jé- 
rusalem en  Tan  58,  rendit  visite  à  saint  Jac- 
ques, dès  le  lendemain  de  son  arrivée.  Tous 
les  prêtres  s'y  trouvèrent  aussi,  et  ils  conseil- 
lèrent à  saint  Paul  de  se  purifier  et  de  faire 
quelques  sacrifices  selon  la  loi  des  Juifs. 
C'était  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  regardait  pas 
la  loi  comme  mauvaise.  Saint  **  Chrysostome 
remarque  que  saint  Jacques  ne  parla  pas  à 


regarde  comme  une  des  colcmnes  de  l'Eglise.  Voyez 
Epist  ad  GalaL  i,  18  et  19.  Or,  on  ne  connaît  que 
deux  Jacques  qui  aient  été  du  nombre  des  douze 
apôtres,  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jacques,  fils 
d*Alphée.  Voyez  Mait.  x,  2,  3  et  4.  Les  anciens  n*ont 
connu  que  deux  saints  Jacques  apêtres,  Tun  frère  de 
saint  Jean,  décapité  par  Hérode,  Tautre  évéque  de 
Jérusalem,  et  surnommé  le  Juste.  Cœterum  duo  Ja» 
eobi  fuere,  alier  cognomento  Justus,  qui  ex  templi  fa»- 
iigio  prœeipitatuêj  et  a  fUllone  percussus  interiit,  alter 
qui  capite  tf'unoatus  est.  Giemens  Alexand.,  apud  Eu- 
seb.,  lib.  n,  cap.  1. 

^  Il  pouvait  avoir  ce  surnom  pour  plusieurs  autres 
raisons.  —  *  Marc.  Yi,  8. 

*  Euaeb.,  lib.  Il  Bist,,  cap.  1  ;  Gregor.  Nyseen., 
orat.  2  de  Resurrect.  Christ.,  pag.  844;  Theopbylact^ 
tfi  cap.  I  Epist.  ad  Galat.,  et  alii  plures  apud  Hiero- 
nym.,  lib.  cont.  Helvid,,  cap.  9.  Mais  il  y  a  toute  ap- 
parence que  les  auteurs  n'ont  embrasée  ce  sentiment 
qae  8or  la  foi  de  quelque  tradition  populaire  et  sur 
tautorité  d'un  Evangile  apocryphe  qui  portait  le  nom 
ie  saint  Pierre.  Fratres  autem  Jesu  filios  esse  JosepH 
I»  priore  conjuge^  quam  ipse  ante  Mariam  duxerat, 
êf/irmant  nonmUli^  ad  id  scilicet  adducti  traditione 
Svangelii  quod  secundttm  Petrum  inscribitur,vel  /ton' 
Jaeobi.  Origen.,  Comment,  in  Matt,^  pag.  218. 

*  Les  Juife  nommaient  fi*ères  non-seulement  ceux 
qpi  étaient  de  même  père  ou  de  même  mère,  mais 
encore  les  cousins  germains  et  autres  proches  pa- 
rents, et  quelquefois  ceux  de  la  même  nation.  Nous 
rapporterons  ici  ce  que  saint  Jérôme  dit  sur  ce  sujet 
dans  ses  livres  contre  HelYidius./n/^rro^ontmcytixto 
quem  modum  fraires  Domini  in  Evangelio  intelligas 
êppeiimi;  Juxta  naturam  f  8ed  Setfptura  non  dicit 


née  Mariw  eos  vocans  fiiios,  nec  Joseph.  Juxta  gentem  ? 
Sed  ahsurdum  est  ut  pauci  ex  Judcèis  vocati  sint  fra- 
très,  cum  omnes  qui  ibi  erant  hoc  lege  Judœi  fratfes 
poiuerint  appellari,  Juxta  affectum  humani  j'uris  ac 
spiritus  ?  Verum  si  sic  :  qui  magis  fratres  quam 
Àpostoliy  quos  doceàat  intfïnsecus,  quos  matres  voca- 
bat  et  fratres.  Aut  si  omnes  quia  homines  fr*atres, 
stultum  friit  nuntiari  quasi  proprium  :  Ecce  fratres 
tut  qwBrentes  te.  Cum  genet^aliter  omnes  homines  hoc 
jure  sint  ft'otres.  Restât  igitur  ut  juxta  superiorem 
expositionem,  fratres  eos  inteiligas  appel  lotos  cogna- 
iione,  non  affèctu,  non  gentis  privilégia,  non  natura: 
quomodo  Loth  Abrahœ,  quomodo  Jacob  Laban  est  ap^ 
pellatus  frater  ;  quomodo  et  AbraJ^am  ipse  Saram  so- 
rorem  suam  habuit  uxorem.  Etenim  ait  :  Vere  soror 
mea  est  de  patre^  sed  non  de  màtre,  id  est  fratris  est 
filia,  non  sororis...  Responde  mihi  quomodo  Jésus  sit 
filius  Joseph,  quem  constat  de  Spiritu  sancto  esse  pro' 
ereatum?  Vere  Joseph  pater  fuit  f  Quamvis  sis  hebes, 
dicere  non  audebis.  An  putabaturf  Eodem  modoœsti- 
mentur  et  fratres,  quo  œstimatus  est  pater.  Hiero- 
nym.,  lib.  I  cont.  Helvid.,  cap.  9. 

»  Gregor.  Nyssen.,  orat.  «  de  Resurrect.  Christ., 
pag.  4ia,  418.  —  •  Euseb.,  lib.  II,  cap.  23;  Hieron., 
lib.  11  in  Jovinian.,  cap.  24. 

Y  Giemens  Alexand.,  apud  Euseb.,  lib.  II,  cap.  1  ; 
Oiig.,  lib.  I  cont.  Cels.,  pag.  85;  Hieronym.,  in 
cap.  I  Epist.  ad  Galat. 

•  Hieronym.^  in  Cataiog.,  cap.  3.  —  •  Hieronym., 
in  Epist.  ad  Galat.,  tom.  IX,  pag.  164.  —  «•  Ad  Ga- 
lat. I,  19,  et  Act.  IX,  27.  —  "  Ad  Galat.  ii,  9.  — 
"  Act.  XXI,  17.  —  "  Act.  XV,  1.  —  •**  Act.  XV,  24.  — 
»  Act  XXI,  17,  18  et  25.  —  "  Ghrysost.,  ho»  4e  ,4 
Ad.,  pag.  401. 
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saint  Paul  avec  autorité,  comme  évèque  du 
lieu,  mais  avec  modestie  et  comme  en  délibé- 
rant avec  lui  de  ce  qui  était  le  plus  utile, 
^d^  5.  Festus  étant  mort  Tan  62  de  Jésus-Christ, 
kÎÎ;  iS  ^^  Judée  demeura  sans  gouverneur  jusqu'à 
'^-  '  Tarrivée  d'Albin.  Pendant  cet  interrègne, 
Ananus,  grand  pontife,  homme  hardi  et  en- 
treprenant, assembla  *le  conseil  des  Juiis  et 
y  fit  comparaître  saint  Jacques,  avec  diverses 
autres  personnes.  Josèphc  et  Clément  d'Ale- 
xandrie, de  qui  nous  apprenons  cette  entre- 
prise d'Ananus,  disent  qu'il  accusa  saint 
Jacques  d'avoir  violé  la  loi,  et  qu'il  voulut 
l'obliger  de  nier  publiquement  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  Mais  ce  saint  apôtre  ayant  re- 
fusé de  le  faire,  Ananus  commanda  qu'on  le 
lapidât.  L'exécution  suivit  de  près  lasentence, 
et  saint  Jacques  fut  précipité  du  haut  du 
temple.  Alors  tout  brisé  qu'il  était  et  n'ayant 
plus  qu'un  reste  de  vie,  il  éleva  ses  mains  au 
ciel  et  demanda  pardon  à  Dieu  pour  ceux 
qui  le  faisaient  mourir.  Comme  il  ne  mourut 
pas  de  sa  chute,  un  foulon  acheva  de  le  tuer 
d'un  coup  de  levier  qu'il  lui  déchargea  sur  la 
tête.  Josèphc  ajoute  que  sa  sainteté  était  en 
si  grande  vénération  parmi  le  peuple,  que, 
dans  la  suite,  on  attribua  à  sa  mort  la  ruine 
de  Jérusalem  et  tous  les  malheurs  de  la 
nation.  Saint  Jacques  gouverna  l'ÉgUse  de 
Jérusalem  l'espace  de  trente  ans,  jusqu'à  la 
septième  année  de  Temple  de  Néron,  et  il 
fut  enterré  près  du  temple,  au  môme  endroit 
où  il  avait  été  précipité.  On  y  voyait  •  encore 
son  tombeau  lors  du  siège  de  Jérusalem  par 
Tite,  et  il  subsista  môme  jusqu'au  temps  de 
la  dernière  destruction,  par  Adrien. 


ARTICLE  IL 

BE  l'MtRB  de  saint   JACQUES  BT  INES    ÉGRItS 

qu'on  lui  a  supposés. 
4.  L'Épi tre  de  saint  Jacques  se  trouve  danb    ,^^J^ 


nos  Uibles  à  la  tète  de  celles  que  nous  appelons  ^^ 
catholiques.  Les  Pères  du  concde  '  de  Lao-  « 
dicée  lui  donnent  la  même  place,  en  quoi  ils  ^«^ 
sont  suivis  par  saint  Athanase,  par  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  par  saint  Jérôme  et  par 
pluifieurs  autres  anciens  auteurs  tant  greca 
qne  latins  ;  mais  saint  *  Augustin  la  met  la 
dernière  de  toutes,  et  *  Cassiodore  lui  donne 
rang  après  les  trois  de  saint  Jean  et  avant 
celle  de  sahit  Jude.  Le  nom  de  *  catholique 
qu'où  lui  donne,  aussi  bien  qu'à  celles  de 
saint  Pierre,  de  saint  Jean  et  de  saint  Jude» 
est,  selon  Théodoret  ',  la  même  chose  que  si 
on  les  appelait  circulaires^  parce  que,  n'étant 
envoyées  à  aucuue  Eglise  en  particulier,  elles 
sont  communes  à  toutes  celles  qui  professent 
la  foi  de  Jésus-Christ,  ou  du  moins  à  celles 
qui  étaient  composées  des  Juifs  convertis  au 
christianisme  et  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Elles  sont  aussi  nommées 
quelquefois  «  canoniques,  soit  parce  qu'elles 
font  partie  des  Écritures  canoniques ,  soit 
parce  qu'elles  contiennent  des  règles  impor* 
tantes  pour  la  conduite  des  mœurs  et  des 
instructions  sur  les  matières  de  la  foi  ;  car  le 
mot  grec  xavwv,  d'où  dérive  celui  de  canonique, 
signifie  proprement  une  règle. 

2.  Ou  a  douté  pendant  quelque  temps  si       VÊpttn 
l'Epi  tre  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques  JS2?'2^t 
était  véritablement  de  lui.  Saint  •  Jérôme  dit  t^JS^^Sl 
qu'on  assurait  qu'elle  avait  été  écrite  par  un  "^'^ 
autre  sous  le  nom  de  cet  apôtre,  et  **•  Eusèbe 


^  Àftanus  pontifex  adolescens,  Anam  filius  de  génère 
eacerdotali,  accepta  occasione  anwxhtas,  concilium  coit- 
gregavît;  et  compeliens  publiée  Jacoàum  ut  Christum 
Dei  Filium  denegaret,contradicentem  lapidari  jusait  : 
qui  cum  prcecipitatus  de  pitma  templi,  confractiê  eru" 
ribus,  adhuc  semianimis  tollens  ad  cœlum  manm,  dice^ 
ret  :  Domine,  ignosce  eis  :  quod  enim  faciunt^nesciunt ; 
fullonis  fuste  quo  uda  vestimenia  extorqueri  eolent,in 
cerebro  percussus  interiit,  Joseph,  et  Clem.,apud  Hie- 
rouym.,  in  Catalog.,  cap.  a.  Yoyea  aussi  Joseph., 
lib.  XXYI  Àntiquit,,  cap.  8. 

«  ffieronym.,  in  Cataiog.,  cap.  2.  Hégésippe,  qui 
florissait  dès  le  règne  d'Adrien,  vers  l'an  180,  rap- 
porte plusieurs  autres  circonstances  de  la  vie  et  du 
martyre  de  saint  Jacques.  Mois  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  y  arrêter,  parce  que  sa  narration 
ne  paraît  pas  bien  fondée.  Nous  le  prouverons  en 
parlant  des  écrits  d'Eusèbe  de  Césarée. 

»  Conc.  Laodic,  c<m.  69;  AihasïBs.,Epist,f estai,;  Gre- 
gor.Nazian.,carm.  de  Gefman,  Sctiptur.;  Hieronym., 
9pist  ad  jiutlin.;  Damascen.,  Ub.  lY  de  Fide  orthO' 


dox.f  cap.  18;  Gelas.,  in  Conc.  Rom.  —  *  Augustin., 
lib.  Il  de  Doct.  christ.,  cap.  8. 

s  Cassiodor.,  lib.  Divin,  Instit,^  cap.  12;  Conc, 
Cartbagin.  III,  can,  4?;  Innoc.  I,  Epist.  ad  Exuper*' 
et  Aug.,  lib.  de  Fide  et  Oper.^  cap.  14. 

•  Apud  Euseb.,  lib.  Vr,  cap.  19  ;  Ub.  YII,  cap  30, 
et  lib.  II,  cap.  2i;  Gyrill.  Hierosolym.,  Cateefu  17; 
Hieronym.,  in  Cataiog,  ^  vorbo  Petrus,  Jacobus  et 
Judas, —  ^  Théodoret,  Pro/o^r.  in  Epist.  cathol. 

^  Apud  Cassiodor.,  lib.  Instit.  divin.,  cap.  8;  Bfiad 
Hieronym.,  Prolog,  in  Epist  canon.,  tom.  I  op., 
pog.  1667,  et  Dionys.  Garthusian.,  Prolog,  in  Epiât. 
Jacobi.  — «Hieronym.,  in  Cataiog.,  cap. 2. 

i^  Jacobo  adscribi  solet  Epistola^  prima  earum  quœ 
catholica  dicuntur,  quam  quidem  nonnuUi  ac  suppo" 
sititiam  exisiimant.  Pane  pauci  admodum  ex  vêtue- 
tioribus  tum  hujus  Epistolœ,  tum  illius  Judœ,  quœ  et 
ipsa  in  septem  catholicarum  numéro  recen»etur,men' 
tionem  fecere,  Verumtamen  has  quoque  cum  cœterie 
in  plwimis  Eeclesiis  publiée  leetitari  cogmnnmus, 
Euseb.,  lib.  II  Hist.f  cap.  28. 
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dit  qiîc  quelqiies-ims  la  regardaient  comme 
apocryphe,  et  que  peu  d'anciens  en  ont  parié  ; 
mais  il  reconnaît  en  même  temps  qu'elle 
était  reçue  dans  la  plupart  des  Éj^lises.  Saint 
Jérôme  •  dit  aussi  qu'avec  Iç  temps  elle  avait 
acquis  Tautorité,  que  le  doute  où  l'on  était 
de  son  auteur  avait  empoché  qu'on  ne  lui 
donnât  d'abord,  et  il  se  déclare  ouvertement 
pour  le  sentiment  de  ceux  qui  Tattribuaieut 
à  Tapôtre  saint  Jacques.  Il  la  cite  même  as- 
sez souvent  sans  marquer  qu'elle  fut  contes- 
tée, et,  bien  plus,  il  s'en  sert  dans  «  ses  livres 
contre  Jovinien  et  contre  les  Pélagiens;  ce 
qu'il  n'aurait  pas  fait  sans  d'>ute,  si  elle  n'eût 
eu  dês-Iors  une  grande  autorité.  Elle  est 
aussi  citée  sous  le  nom  de  Tapôtre  saint 
Jacques  par  Origène,  en  différents  endroits 
de  *  ses  écrits. Tertullien  *  et  saint  Cyprien 
en  ont  inséré  plusieurs  passages  dans  leurs 
ouvrages,  de  même  que  •  saint  Epbrem. 
Saint  Athanase  *  l'attribue  nommément  à 
l'apôtre  saint  Jacques.  C'est  ce  qu«'  font  aussi 
saint  ^  Hilairc,  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
saint  Basile  et  saint  Epipliane.  Elle  se  trouve 
dans  tous  les  Catalogues  des  divines  Écritures 
du  Nouveau  Testament,  que  les  anciens  nous 
ont  laissés  :  dans  celui  de  saint  Athanase  *, 
de  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  du  concile  de 
Laodicée,  du  Hl«  de  Carthage,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  saint  Ampliiloque,  de 
Ruffjii,  de  saint  Augustin, du  pape  Innocent  I" 
et  de  Cassiodore.  U  n'y  a  aucun  lieu  de  dou- 


ter qu'elle  n'ait  été  reçue  nniversellement 
de  toute  l'Eglise,  dès  le  IV"  siècle,  ou  au 
moins  dès  le  commencement  du  V*  •• 

3.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  à  prouver 
quel'Epître  dont  nous  parlons  est  de  saint  Jac- 
ques, fils  d'Alphée,  et  non  de  saint  Jacques, 
iils  de  Zébédée  :  c'est  un  fait  attesté  par  *®  Ori- 
gène et  par  saint  Jérôme,  et  nous  ne  connais- 
sons aucun  des  anciens  qui  Tait  révoqué  en 
doute.  Il  est  vrai  que,  dans  l'ancienne  version 
italique,  publiée  par  Dom  Jean  Martianay, 
dans  la  version  arabique  citée  par  Corneille 
de  Lapierre,  dans  quelques  exemplaires  du 
Catalogue  des  écrivains  ecclésiastiques  de 
saint  Jérôme,  dans  la  Chroni(iue  du  faux 
Lucius  Dexter,  dans  le  Traité  de  la  vie  et  de 
la  mort  des  Saints,  et  dans  la  Litiu'gie  mozara* 
biquo,  cette  Lettre  est  attribuée  à  saint  Jac- 
ques, fils  de  Zébédée  ;  mais  ces  autorités  sont 
trop  faibles  pour  nous  faire  embrasser  une 
opinion  qui,  comme  nous  allons  le  montrer, 
est  détruite  par  l'Epitre  même  dojit  il  est  ici 
question.  Les  inscriptions  et  les  souscriptions 
des  Epitres  des  Apôtres,  que  l'on  trouve  dans 
les  manuscrits,  sont  ordinairement  très-in- 
certaines et  de  fraîche  date.  Cela  paraît  par 
la  version  arabique  citée  par  Corneille  de  La- 
pierre, puisque,  dans  la  même  version  impri- 
mée dans  les  Polyglottes  de  Paris  et  d'Angle- 
terre, il  n'y  a  rien  de  semblable  à  ce  que  cet 
interprète  trouvait  dans  son  exemplaire.  Ce 
qu'on  ciie  du  Catalogue  des  écrivains  ecclé- 
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•  Jacobus,.,  unam  tantum  scripsit  Epistolam^  quœ  de 
tepfem  cathoiicis  est  ;  quœ  et  ipsa  ab  alio  quodam  sub 
nomine  ejus  édita  asserilur,  licet  paulatim  tempore 
procedente  obtinuerit  auctoritatem,  Hieronym.,  in  Ca- 
iaiog.,  cap.  2.  —  »  Hieronym.,  lib.  I  cont.  Jovinian., 
cap.  24,  ot  lib.  II  cont.  Peiag,,  cap.  7,  et  Epist.  103. 

8  Denique  et  Jacobus  Apostoius  ita  dicit  :  Resistite 
diabolo,  el  fugif^t  a  vobis.  Appropinquate  Deo,  H  ap- 
propinquabit  vobis.  Jacob,  iv  ;  Origan.,  lib.  IV  in 
cap,  V  Epist.  ad  Rom.y  et  bora.  3  in  Exod.,  et  hom.  13 
in  Gènes.,  el  boni.  7  in  Josue. 

*Terlul.,  lib.  adr.  Judœos,  cap.  2,  el  lib.  de  Orat., 
cap.  8;  Cyprian.,  Epist.  ad  Novat, —  »  Epbrœm.,  pag, 
•09,  828,  329,  378  et  407. 

•  In  terbo  Pater  al  in  qucecumquc  produeere  stafuit^ 
facit  et  créât  :  uti  etiam  Jacobus  apostoius  his  verbis 
docet  :  Voh'ns  genuit  nos  verbo  veritatis.  Jacob.  V, 
8;  Atbanas.,  orat.  3  cont.  Arian. 

'  Hilar.,  lib  IV  de  Trinit,;  Cyrill.,  catecbes.  Mys- 
tagog.  5;  Basil.,  lib.  1  de  Bapt.,  cap.  2;  Epipban., 
hœi-es.  70,  num  3. 

•  Novi   Tesianienti  libres  refeiTe  ne  pigeât,  sunt 

enim  Ai,  Evangelia  quatuor postea  Acta  Apostolo- 

rum  et  Epistolœ  catholicœ^  quœ  Apostolorum  vocantur 
nttifieiv  scptem;  nentpe  Jacobi  una,  etc.  Atbanas.,  in 
Epiât  festali  :  Suscipe  et  duodecim  Apostolorum  Acta, 

h 


et  insuper  septem  cathoîicas  Epistolas,  Jacobi^  Pétri, 
Joannis  et  Judœ.  Cyrill.  Hierosolym.,  Calèches.  4  de 
decem  Dogmat.  Quœ  autem  oporteut  legi  in  Ecclesia, 
et  m  auctoritatem  recipi,  hœc  sunt...  Novi  Testamenii 

Evangelia  quatuor Epistolœ  catholicœ  septem,  Ja- 

cobi  una,  etc.  Synod.  Laodicen.,  can.  59.  Item  placuit 
ut  prœter  Scripturas  canonicas  niht'l  in  Ecclesia  lega- 
tur  sub  nomine  divinarum  Scripturarum.  Sunt  autem 
canonicce  Scripiurœ...  Novi  Testament i  Evangeliorum 
abri  quatuor...  Epistolœ  Pauii  XIV,  Pétri  apostoli  II, 
Joannis  apostoli  III,  Jacobi  apostoli  lib.  I.  Syuod. 
Caribag.  III,  can.  24.  f>anctus  et  jusfus  erat  apostoius 
Jacobus  dum  dicebat  :  In  multis  ofjendimus  omnet. 
Synod.  Milevit.,  can.  7.  Hinc  bis  septenœ  litterœ  quas 
numine  Pauius  œtliereo  scripsit ,  ^equitur  post  una 
Jacobi.  Gregor.  Nazianz.,  carm.  de  vcis  Scnptur,; 
Ampbiloch.,  apud  Nazian.,  tom.  II,  pag.  194;  Riiffiu., 
iu  Exposit.  Sgmbol.;  Augustin  ,  lib.  II  de  Doctrin. 
Christ.,  cap.  8;  Innocent.  I,  Epist,  3  ad  Exuper., 
can.  7. 

»  Les  protestants  qui  rejettent  celte  Épltre,le  font 
plutôt  pour  appuyer  leurs  dogmes  que  sur  de  bounei 
données  bisloriques.  (Véditeur.) 

10  Orii?«'n.,  in  cap.  v  Epit  ad  Roman.  \,  pag.  619; 
Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  2. 
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siastûjues  de  saint  Jérôme  est  une  addition 
faite  an  texte  de  ce  Père,  laquelle  ne  mérite 
aucune  croyance.  On  ne  doit  pas  ajouter  plus 
de  foi  à  rimposteur  qui  s'est  caché  sous  le 
^noni  de  Flavius  Dexter,  ni  à  la  fausse  déeré- 
tale  de  Sixte  III,  non  plus  qu'à  Isidore  ni  aux 
autres  écrivains  espagnols  qui,  pour  faire 
honneur  à  saint  Jacques  le  Majeur,  qu'ils  re- 
gardent sans  aucun  fondement  comme  leur 
apôtre,  n'ont  pas  craint  de  lui  attrihuer  une 
lettre  écrite  plusieurs  années  après  sa  mort, 
comme  il  est  aisé  de  le  montrer.  Car  i»  elle 
est  adressée  aux  douze  tribus  dispersées 
f^ans  toutes  les  parties  du  monde.  On  doit 
donc  supposer  que  celui  qui  leur  a  écrit  cette 
lettre,  leur  avait  déjà  annoncé  TÉvangile;  les 
Apôtres,  ainsi  que  nous  l'apprenons*  de  saint 
Irénée,  n'ayant  commencé  à  écrire  que  quel- 
que temps  après  avoir  annoncé  l'Évangile  de 
vive  voix  :  or,  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
saint  Jacques,  ûls  de  Zébédée,  qui  fut  mis  à 
mort  par  Hérode  dix  ans  après  l'ascension  du 
Sauveur,  ait  pu,  en  si  peu  de  temps,  annon- 
cer l'Évangile  aux  douze  tribus  d'Israël  dis- 
persées dans  toutes  les  parties  de  l'univers. 
— 2®  Il  est  visible,  par  le  contenu  de  la  Lettre 
de  saint  Jacques,  qu'elle  fait  allusion  à  celles 
que  saint  Paul  écrivit  aux  Romains  et  aux 
Gnlates.  On  ■  remarque  surtout,  dans  ce  qu'il 
dit  de  l'inutilité  delà  foi  sans  les  œuvres,  qu'il 
a  eu  dessein  de  corriger  ceux  qui  entendaient 
mal  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Galates  et  aux 
Romains  sur  la  même  matière.  Cet  apôtre 
n'ayant  donc  écrit  aux  Galates  qu'en  l'an  65, 
et  aux  Romains  qu'en  58,  on  ne  peut  pas  met- 
he  l'Epître  de  saint  Jacques  avant  Tan  59, 
plus  de  quatorze  années  après  la  mort  de 
saint  Jacques,  fils  de  Zébédée. 
AnajTwtitt  4.  On  croit  que  cette  Epître  fut  écrite  en 
•**•  p"**-  gpçç^  ^j.  f^Q  qjii  pgut  autoriser  ce  sentiment, 

c'est  que  l'Ecriture  y  est  citée  suivant  la  ver- 
sion des  >  Septante.  Au  reste,  il  n'est  pas  sur* 
prenant  que  saint  Jacques  ait  écrit  en  cette 
langue  aux  Juifs  dispersés  ;  car,  quoiqu'ils  con- 
servassent, dans  tous  les  lieux  où  ils  étaient, 
l'usage  de  la  langue  hébraïque  ou  syriaque, 
ils  parlaient  néanmoins  communément  le  grec, 
qui  était  la  langue  la  plus  universellement 


usitée  dans  l'Orient,  depuis  l'empire  d'A- 
lexandre  le  Grand,  et  qui  était  aussi  en  un 
très-grand  usage  dans  l'empire  romain.  Le 
but  que  saint  Jacques  se  propose  dans  cette 
Lettre  est  de  réfuter  de  faux  apôtres  qui, 
abusant  de  quelques  expressions  de  saint  Paul 
dans  son  Epitre  aux  Romains,  enseignaient 
que  l'on  était  pleinement  justifié  par  la  seule 
foi  sans  les  œuvres.  C'est  pourquoi  il  prouve, 
par  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture,  que  la 
foi  est  morte  sans  les  œuvres.  H  y  donne  aux 
Juifs  d'excellents  préceptes  pour  se  conduire 
saintement  dans  les  différents  états  de  cette 
vie,  et  il  les  exhorte  à  appeler,  dans  leurs 
maladies,  les  prêtres  de  l'Eglise  pour  venir 
prier  sur  eux  et  leur  appliquer  l'onction 
sainte.  Il  ajoute  :  a  La  prière  de  la  foi  sauvera 
le  malade,  le  Seigneur  le  soulagera,  et,  s'il  a 
commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis.» 
L'auteur  de  cette  Epître  cite  quelques  *  pas- 
sages qui  ne  se  trouvent  pas  en  termes  for^ 
mels  dans  TEcriture,  s'attachant  plutôt  au 
sens  des  paroles  qu'à  la  lettre.  Saint  Jérôme 
•  dit  que  cette  Lettre  et  les  autres,  que  nous 
appelons  catholiques,  «sont  aussi  remplies  de 
mystères,  qu'elles  sontpeu  étendues;  qu'elles 
sont  tout  ensemble  et  courtes  et  longues; 
qu'elles  sembleront  courtes  à  qui  n'en  consi- 
dérera que  les  termes  ;  mais  que  les  sentences 
en  sont  si  relevées,  qu'il  se  trouve  très-peu 
de  personnes  qui  puissent  en  pénétrer  le  sens«» 
5.  On  a  mis  autrefois  le  nom  de  saint  Jac- 
ques à  la  tête  de  plusieurs  écrits  qui  ne  sont  ^^*^ 
pas  de  lui,  et  qui  n'ont  jamais  été  reçus  au  «*»*»• 
nombre  des  livres  canoniques.  La  plupart  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous;  mais  il  en  reste 
encore  un  en  grec  et  en  latin  quia  pour  titre: 
Evangile  de  la  naissance  de  Marie*  Le  «  pape 
Innocent  h'  le  rejette  comme  apocryphe,  et 
en  fait  auteur  un  nommé  Leucius  ou  Séleu- 
cus,  de  la  secte  des  manichéens.  Origène  ^ 
parle  d'un  livre  de  saint  Jacques  qu'il  joint 
avec  l'Evangile  de  saint  Pierre;  je  ne  sais  si 
c'est  le  même  que  cite  TertuUien;  mais  ce 
qu'ils  en  rapportent  fait  voir  que  c'était  un 
écrit  plein  de  fables  touchant  kt  naissance» 
l'éducation  et  le  mariage  de  la  sainte  Vierge 
avec  saint  Joseph.  Les  ébionites  avaient  aussi* 


feussemaot 
tribnésà 


*  Non  per  alios  dispositionem  salutis  no»trœ  cogno' 
vimus,  quant  per  eos  per  quos  Evangeiium  pervenii  ad 
nos,  quod  quidem  tune  profconaverunt,  postea  vero 
per  Dei  voluntatem  in  scripturis  nobis  ii*adiderunt, 
Iren.,  lib.  lU,  cap.  1.  —  •  Angust.,  in  psaim,  xixi, 
pag.  7«. 

*  Jacob,  rr,  7.  Le  DSssage  dtô  en  cet  endroit  est 


tiré  des  Proverbes  m,  )4,  selon  les  Septante;  mail 
on  ne  le  lit  point  dans  Thébreu. 

*  Voyez  Jacob,  iv,  5.  —  »  Hieronym.^  Epist  ad 
Paulin.  — *  Iimocent.  I,  Epist.  4  ad  Bxuper.^  cap.  7. 
—  ^  Origen.,  tom.  U  inMattk.,  pag.  tîS,  el  TertuU., 
Scorpia/e.,  cap.  8.—  ^  Epiphan.,  Hœrtt.  10,  num.  tt. 
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composé  des  écrits  sous  le  nom  de  saint 
Jacques,  pour  donner,  par  une  autorité  si  res- 
pectable, plus  de  cours  à  leurs  erreurs.  L'E- 
yangile  de  Jacques  Alphée,  condamné  comme 
apocryphe  par  le  pape  Gélase,  est  appa- 
remment le  même  que  celui  qulnnocent  I** 
avait  rejeté  longtemps  auparavant.  On  lit, 
dans  la  Sjnopse  attribuée  à  saint  Athana?e, 
que  saint  Jacques  traduisit  en  grec  l'Evangile 
de  saint  Matthieu;  c'est  le  seul  endroit  où 


cette  traduction  lui  soit  attribuée.  Nous  ne 
dirons  rien  ici  de  la  Liturgie  qui  porte  le  nom 
de  notre  saint  apôtre  :  nous  nous  contente* 
rons  de  remarquer,  en  passant,  que  dans  le  IV* 
siècle  de  l'Eglise  on  ne  connaissait  aucune 
liturgie  écrite  par  les  Apôtres,  puisque  saint 
*  Basile  met  la  forme  de  la  consécration  de 
rEucharistie  entre  les  traditions  apostoliquei 
qui  n'ont  point  été  écrites. 


CHAPITRE  IX. 

Saint  Pierre,    prince  des  ApAtres. 


Smylalcft 
mariaif*  4e 
•aintFierr*. 
Il  devient 
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ARTICLE  I. 

mnonuB  px  sa  vul 

i.  Simon  Pierre,  fils  •  de  Jonas,  était  de 
Béthzaide  *,  bourg  de  Galilée,  situé  au-delà  du 
Jourdain,  près  deTembouchure  de  ce  fleuve, 
dans  le  lac  de  Génésareth.  Son  métier  était 
la  pèche,  n  était  occupé  avec  André  son  frère, 
dî'!e"*e''Tui-  lorsque  le  Sauveur  *  les  appela  pour  toujomrs 
à  son  service.  Saint  Pierre  était  marié  •  et 
avait  une  maison  à  Gapharnaûm.  Jesus-Chrîst 
témoigna,  dans  toutes  les  occasions,  beaucoup 
de  bonté  et  de  confiance  à  cet  apôtre.  Dès  la 
première  fois  qu'il  le  vit,  il  l'honora  du  nom 
de  •  Cépkas,  c'est-à-dire  pierre  ou  rocher, 
marquant  par  là  qu'il  serait  l'appui  et  l'af- 
fermissement de  l'Eglise.  Quelque  temps  après, 
ayant  fait  l'élection  des  Douze,  il  mit  saint 
Pierre  à  leur  tète  '  pour  en  être  le  chef.  Une 
autre  fois,  il  demanda  à  ses  disciples  qui  ils 
croyaient  •  qu'il  fôt  î  Saint  Pierre  ayant  ré- 
pondu :  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  cette  illustre  confession  lui  fit  mériter 
de  la  bouche  de  la  Vérité  même,  le  titre  d'heu- 
reux, la  confirmation  du  nom  de  Pierre,  de 
chef  visible  de  l'Eglise,  et  les  clefs  du  ciel. 
Huit  jours  après,  il  fut  témoin  de  la  transfi- 
guration de  Jésus-Christ,  avec  saint  Jacques 


et  saint  Je^tn.  Ce  fût  aussi  à  cet  apôtre  que  le 
Sauveur  fittrouver  quatre  drachmes  dans  •  un 
poisson,  dont  cet  apôtre  paya  le  tribut  qu'on 
lui  avait  demandé  pour  Notre-Seigneur  et 
pour  lui.  Nous  passerons  légèrement  sur  ce 
que  fit  saint  Pierre  jusqu'à  l'ascension  du 
Sauveur.  Le  détail  de  sa  chute,  de  sa  péni« 
tence  et  de  ses  autres  actions  nous  mènerait 
trop  loin.  D'ailleurs,  elles  sont  connues  de  tout 
le  monde.  Nous  remarquerons  seulement  que, 
quoique  cet  apôtre  e(it  eu  la  faiblesse  de  re- 
noncer son  divin  Maître  dans  sa  passion,  le 
Sauveur  ne  laissa  pas,  après  sa  résurrection, 
de  lui  apparaître  *•  et  de  lui  donner  dans  plu- 
sieiurs  occasions  de  nouvelles  preuves  de  son 
amitié.  Il  lui  recommanda  ''  son  Eglise,  lui 
prédit  son  '■  martjnre,  et,  pour  lui  faire  expier, 
par  une  triple  confession  de  son  amour,  la 
timidité  par  laquelle  il  l'avait  renoncé  trois 
fois,  il  lui  «^demanda  trois  fois,  en  présence  de 
plusieurs  autres  apôtres,  s'il  l'aimait. 

2.  Après  que  Jésus-Christ  fut  monté  auCiel^ 
les  Apôtres  étant  retournés  à  Jérusalem,  saint 
Pierre,  comme  le  premier  d'entre  eux,leur  pro- 
posa "  d*élire  une  personne  à  la  place  de  Judas  ; 
et  saint  Mattliias  fut  élu.  Le  jour  delà  Pente- 
côte, le  Saint-Esprit  "  descendit  sur  tous  les 
disciples,  à  la  troisième  heure  du  jour,  selon 


Btmêm 

l'an  da  19 
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A  Verba  saerœ  (fwoeationis  in  conêecrati<mê  panis  et 
caiieiê  qtii$  sanetorum  nobis  scripio  tnutdidU?  Nec 
enim  his  contenti  ntmus  quœ  corumemoi^ai  aposiolus 
aut  Evangelium,  verum  alia  quoque  et  ante  et  post 
dicimus  tanquam  multum  habeniia  momenti  ad  my9- 
terfum,  quœ  ex  tradiiione  dtra  scriptmm  aceepimmê, 
Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  eap.  17. 

»  Joan.  I,  42,  48,  et  xxi,  45.  —  •  Joan.  xn,  «1. 

*  tvc.  y.  S.  Ils  8'éta)  ni  déjà  rendue  le»  dlseiples 


da  Sauveur  quelque  temps  tuparavtot.  Joca^  U  U» 

•  Matth»  YUi,  14;  Marc,  i,  80;  Luc.  iv,  8$, 

*  Joan.  I,  42. 

^  L'Écriture  et  la  tradition  mettent  toigoun  salut 
Pierre  à  la  tète  de  tous  les  Apôtres. 

»  Uattii.  xu,  1$.— •  Maitli.  xvu,  26.— «•  Laç,  «çnr. 
Il  —  Joan.  XXI.  —  "  Ibid.  —  *'  Ibid.  --  **  Act.  u  ^ 
*•  Act-  n. 
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la  manière  de  compter  des  Juifs,  et  qui  re- 
vient, selon  nous,  à  la  neuvième  heure  du 
matin.  Aussitôt  ils  commencèrent  à  parler 
différentes  langues.  Plusieurs  de  ceux  qui 
les    entendaient  dirent,  en    se    moquant, 
qu^ils  étaient  ivres  et  pleins  de  vin  nouveau  ; 
mais  le  discours  que  saint  Pierre  prononça 
alors  devant  tous  les  Juifs,  fit  bien  voir  que 
lui  et  les  autres  Apôtres  n'avaient  nullement 
l'esprit  troublé  par  le  vin.  Il  exhorta  les  Juifs 
à  faire  pénitence  et  à  recevoir  le  baptême, 
et  leur  promit  qu'ils  recevraient,  par  ce  moyen , 
non-seulement  le  pardon  de  leurs  péchés, 
mais  même  le  don  du  Saint-Esprit.  Quelques 
jours  après,  cet  apôtre  s'en  allant  •  au  tem- 
ple avec  saint  Jean,  ils  guérirent  un  homme 
âgé  de  quarante  ans,  qui  était  né  perclus  de 
ses  jambes.  Saint  Pierre  accompagna  ce  mi- 
racle d'un  discours  dans  lequel  il  représenta 
aux  Juifs  le  crime  qu'ils  avaient  commis,  en 
faisant  mourir  l'Auteur  de  la  vie.  Ces  deux 
apôtres   furent  arrêtés    et  mis   en  prison. 
Mais, en* ayant  été  délivrés,  ils  continuèrent 
d'annoncer  Jésus-Christ,  et  leur  prédication 
était  suivie  debeaucoup  de  miracles.  Philippe, 
l'un  des  sept  diacres,  et  le  second  après  saint 
Etienne,  étant  *  venu  dans  la  ville  de  Sama- 
*  rie,  y  convertit  diverses  personnes  et  les 
baptisa >.  Les  Apôtres,  l'ayant  su,  envoyèrent 
Pierre  et  Jean  pour  donner  à  ces  nouveaux 
chrétiens  le  Saint-Esprit  que  saint  Phihppe, 
n'étant  que  diacre,  ne  leur  avait  pu  donner, 
ce  pouvoir  étant  réservé  aux  Apôtres  et  à  leurs 
successeurs.  Simon,  voyant  le  miracle  qui 
avait  suivi  l'imposition  des  mains  des  Apôtres 
sur  ces  nouveaux  baptisés,  leur  offrit  de  l'ar- 
gent pour  avoir  le  même  pouvoir,  espérant 
en  tirer  un  grand  profit,  en  vendant  aux 
autres  ce  qu'il  aurait  acheté.  Mais  samt  Pierre 
eut  horreur  de  cette  proposition,  et  lui  fît  une 
réprimande  sévère. 
Saint       3.  Cependant  les  Eglises  •  se  multipliaient 


«■Tojé    à  à  la  faveur  de  la  paix  dont  elles  jouissaient, 
cinl^Hiei?  et  saint  Pierre,  en  les  visitant,  parcourut  plu- 
v'î^ïJi  sieurs  provinces.  11  guérit  luiée  à  Lydde,  et 
•piiwjjjus-  pçsgyc;^.[|a  Tabithe  à  Joppé.  Il  était  en  cette 
ville,  lorsque  le  centenior  Corneille  l'envoya 
prier  de  venir  le  baptiser.  Il  y  alla  et  ne  fit  au- 
cune dilliculté  de  communiquer,  en  cette  oc- 


casion, avec  les  Gentils,  ayant  appris  de  Dieu, 
dans  une  vision  qu'il  avait  eue  deux  jours  au- 
paravant, à  n'estimer  aucun  homme  impur  et 
souillé.  Il  instruisit  Corneille  et  tous  ceux  de 
sa  famille  et  de  ses  amis,  rendant  témoignage 
à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  les  baptisa. 
Cet  apôtre  étant  retourné  à  Jérusalem ,  les 
fidèles  circoncis  trouvèrent  mauvais  qu'il  eiit 
exercé  son  ministère  parmi  les  Gentils.  Mais 
saint  Pierre,  leur  ayant  raconté  tout  ce  qui 
s'était  passé  et  comment  le  Saint  Esprit  était 
descendu  sur  Corneille  et  sur  sa  compagnie, 
tandis  qu'il  les  instruisait,  ils  se  turent  et 
glorifièrent  Dieu,  disant  avec  étonnemont  : 
Quoi  donc.  Dieu  a  aussi  accordé  aux  Gentils 
la  pénitence  pour  la  vie  éternelle? 

4.  L'an  44  de  Jésus-Christ,  saint  Pierre  '  Saintwar 
fut  mis  en  prison  par  l'ordre  d'A grippa.  Mais,  JJ^^JJ'^jj; 
comme  on  était  alors  à  Pâques  et  dans  les  ZliJV  ïï 

^  ■nge,  1  an  «4 

jours  d'azymes,  il  voulut  attendre  que  la  fête  ctTrirt^ffS- 
fût  passée  pour  le  faire  mourir  devant  tout  Sîî!iî"  éîSl 
le  peuple.  Dieu  rendit  inutiles  les  desseins  RrïTitS- 
de  ce  prince.  La  nuit  qui  précédait  le  jour  ■aïï?pîSl 
destiné  au  supplice  de  saint  Pierre,  un  ange 
vint  dans  la  prison,  et,  ayant  éveillé  cet  apô- 
tre, il  lui  en  ouvrit  les  portes.  Saint  Pierre, 
délivré  de  ses  liens,  sortit  de  Jérusalem  et  s'en 
alla  en  un  autre  lieu  que  saint  Luc  ne  nomme 
pas  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  •  déterminer. 
Il  se  trouva  à  Jérusalem  l'an  de  Jésus-Christ 
51 ,  et  présida  au  concile  qui  y  fut  assemblé 
touchant  les  observances  de  la  loi  de  Moïse. 
Nous  avons  dans  les  •  Actes  le  discours  que 
cet  apôtre  fit  dans  celte  assemblée  pour  em- 
pêcher qu'on  n'imposât  aux  nations  le  joug 
de  la  loi  que  les  Juifs  mêmes  n'avaient  pu 
porter.  De  Jérusalem  saint  Pierre  vint  à  An- 
tioche.  !1  y  était  déjà  venu  quelque  temps 
auparavant,  et  y  avait  **•  établi  sa  chaire.  Il 
y  avait,  en  cette  ville,  plusieurs  Gentils  con- 
vertis à  la  foi.  Saint  Pierre  mangeait  et  vivait 
avec  eux,  sans  s'arrêter  à  la  distinction  des 
viandes.  Mais  quelques  chrétiens  étant  venus** 
de  Jérusalem  à  Antioche,  cet  apôtre,  de  peur 
de  les  blesser,  commença  à  se  séparer  des 
Gentils  et  à  ne  plus  manger  avec  eux.  Saint 
Paul,  ne  pouvant  soufïrir  cette  dissimulation, 
qui  pouvait  donner  lieu  de  croire  que  Tob-  V 

servation  de  la  loi  était  nécessaire,  au  moins 


*  Ibid.  —  «  Act.  m.  —  »  Act.  r^.  —  *  Act.  viii.  — 
»  Ibid.  —  «  Act.  IX.  —  ^  Act.  xii. 

•  Quelqups-iins  ont  cru  que  saint  Pierre,  ayant 
passé  en  Occident,  vint  à  Rome  la  deuxième  année 
de   Tcmpiro  da   Claude ,  la  quarante-deuxième  de 


Jésus-Christ  ;  mais  cette  opinion  ne  nons  paratt  pas 
sou  lenable,  pour  des  raisons  que  nous  dirons  ci- 
après. 

•  Euseb.,  lib.  m  Hist.,  cap.  1,  et  Hieronym.,  in 
Catalog,,  cap.  1.  —  *»  Ad  Galat.  u,  12.  —  "  Ùiïâ» 
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pour  les  Juifs,  en  reprit  saint  Pierre  devant 
tout  le  monde  *• 
BtiiitPt«i^  5.  D'Antioclie  saint  Pierre  vînt  à  Rome, 
J^ja  jufçeant  qu  il  était  à  propos  d  annoncer  pre- 
mièrement TEvangile  dans  cette  capitale  de 
TEmpirc,  afin  que  la  •  lumière  de  la  vérité  se 
répandit  avec  plus  d'efficace  et  de  prompti- 
tude de  la  tête  surtout  le  corps,  aucun  endroit 
de  l'Empire  ne  pouvant  ifçnorer  ce  qui  se 
passait  à  Rome,  n  y  vint  au  commencement 
du  règne  de  Néron,  la  cinquante-quatrième 
année  de  Jésus-Clirist,  selon  l'ère  vulgaire. 
Je  sais  que  plusieurs  gens  habiles  distinguent 
deux  voyages  de  saint  Pierre  à  Rome ,  et  qu'ils 
fixent  le  premier  à  la  seconde  année  du  règne 
de  Tempereur  Claude,  qui  est  la  quarante- 
deuxième  de  Jésus-Christ.  Ils  appuient  cette 
époque  des  témoignages  d'Eusèbe,  de  saint 
Jérôme  et  d'un  ancien  Catalogue  des  Pontifes 
Romains,  publié  par  le  Père  Boucher.  Ces 
auteurs  disent,  en  effet,  que  ace  prince  des  • 
Apôtres,  après  avoir  gouverné  TEglise  d*An- 
tioche  et  prêché  l'Evangile  aux  Juifs  dispei^ 
ses  dans  le  Pont,  la  Galatie,  la  Cappadoce, 
l'Asie  et  la  Bithynie,  vint  à  Rome  la  seconde 
année  de  l'empereur  Claude,  pour  y  com- 
battre Simon  le  Magicien,  et  qu'il  y  tint  son 
siège  l'espace  de  vingt-cinq  ans,  jusqu'à  la 
quatorzième  année  de  Néron,  qui  fut  aussi 
la  dernière  de  son  règne,  o  Mais  il  n'est  peut- 
être  pas  bien  difficile  de  montrer  qu'en  cela 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  se  sont  éloignés  delà 
vérité  delliistoire,  qu'ils  n'avaient  pas  assez 


examinée. — i*Il  parait,  par  le  livre  des  Actes 
des  Apôtres,  que,  jusqu'à  la  mort  d'Hérode» 
Agrippa,  qui  arriva*  la  même  année  qu'il  mit 
saint  Pierre  en  prison,  cet  Apôtre  ne  prêcha 
l'Evangile  dans  aucun  autre  pays  que  dans 
la  Judée  et  dans  la  Syrie.  Or,  Josèphe  •  nous 
assure  qu'Hérode-Agrippa  mourut  la  qua- 
trième année  de  l'empire  de  Claude.  Saint 
Pierre  ne  peut  donc  pas  être  venu  à  Rome  la 
seconde  année  du  règne  de  ceprince.  —  2^  Un 
ancien  auteur,  nommé  Apollonius,  qui  flo- 
rissait  sous  l'empire  de  Commode,  dit  •  avoir 
appris,  par  tradition,  que  Jésus-Christ  avait 
défendu  à  ses  Apôtres  de  sortir  de  Jérusalem 
avant  douze  ans.  Il  ne  croyait  donc  pas,  non 
plus  que  les  anciens  de  qui  il  avait  appris 
cette  circonstance,  que  saint  Pierre  eût  fait  un 
voyage  à  Rome  la  seconde  année  de  Claude, 
puisque  la  douzième  année,  depuis  la  mort 
de  Jésus-Christ,  revient  à  la  cinquième  du  rè- 
gne de  cet  empereur. —  S^L'auteur  d'un  traité 
écrit  vers  l'an  3i4,  et  que  l'on  attribue  comr 
munément  à  Lactance,  dit'  en  termes  exprès 
que  les  Apôtres  employèrent  les  vingt-cinq 
années  qui  suivirent  la  mort  de  Jésus-Christ 
à  prêcher  l'Evangile  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  l'univers  ;  mais  que,  Néron  étant 
monté  sur  le  trône  de  l'Empire,  saint  Pierre 
vint  à  Rome  et  qu'il  y  fonda  cette  Eglise.  Cet 
auteur  ne  connaissait  donc  que  ce  seul 
voyage  de  saint  Pierre  à  Rome  ;  et  un  savant 
du  siècle  dernier  •  conjecture  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  que  l'opinion  où  l'on  a  été 


A  Beaucoup  de  critiques  ont  soutenu  que  Céphas, 
repris  par  saint  Paul»  n*était  pas  le  prince  des  Apô- 
tres. Voyez  la  dissertation  relative  à  ce  sujet  dans 
la  Bible  de  Vence.  {L'éditeur.) 

*  Léo  Magn.,  serm.  80,  num   8. 

»  Hieronym.,  in  Catalog.y  cap.  1;  Enseb.,  in  Chr<h 
nie,  Catal.  Rom.  Pontifie,  a  Bûcher,  edil.—  *  Voyei 
chapitre  xii  des  Actes  des  apôtres,  versets  18, 19, 20, 
21,  13  et  33. 

*  Agrippa  vitam  finiit  armum  natus  quartum  tupra 
guinquagesimum,  postquam  regnasset  per  septennium. 
Quatuor  enim  annis  sub  Caio  Ccesare  obtinuit  regnum,,, 
tribus  deinde  annis  sub  Claudio  Cœsare,  Joseph., 
lib.  XTX  Ântiquit.,  cap.  7. 

*  Apollonius  tanquam  ex  veterum  traditione  hœc 
refert^  Dominum  apostolis  suis  pnecepitse  ne  intra 
duodecim  annos  Hierosolymis  excédèrent,  Eoseb.,  lib.  V 
Hist,,  cap.  18. 

^  Dominus  noster  Jésus  Christus  a  Judœis  eruciatus 
est  post  diem  decimum  kaiendarum  aprilis,  duobus 
geminis  consulibus  :  cumque  resurrexisset  tertio  die 

eongregavit  discipuios et  diebus  quadraginta  eum 

his  commoratus ordinatrit    eos  et   instruxit  ad 

prœdicationem   dogmatis   ae  docirinœ  sua quo 

officio  expieto  circumvolvit  eum  procella  nubis,  et 
subtraetum  oculis  hommum   rapuit   in  eœium;  et 


inde  discipuli,  qui  tune  erant  undecim,  assumptis 
in  locum  Juda  proditoris  Matthia  et  Pauio ,  diS' 
persi  sunt  per  omnem  terram  ad  Evangeiium  prce^ 
dieandum,  sicut  iilis  magister  Dominus  imperaverat, 
et  per  annos  XXV,  usque  ad  priincipium  Neroniani 
imperii,  per  omnes  provincias  et  civitates  Ecclesies 
fundamenta  miserunt,  Cumque  jam  Nero  imperaret, 
Petrus  Romam  advenit,  et  editis  quibusdam  miracuiis, 
quœ  virtute  ipsius  Dei,  data  sibi  ah  eo  polestate,  /à' 
ciebat,  convertit  multos  ad  justitiam,  Deoque  templum 
fidèle  ac  stabile  colloeavit,  Qua  re  ad  Neronem  de* 
lata,  eum  animadverteret  non  modo  Romœ,  sed  ubique 
quotidie  magnam  multitudinem  deficere  a  cultu  ido^ 
lorum  et  ad  religionem  fiovam  transire  ;  ut  erat  exe» 
crabilts  ac  nocens  tyrannus,  prosilivit  ad  excidendum 
cœleste  templum  delendamque  justitiam,  et  primus 
omnium  persecutus  est  Dei  servos,  Petrum  cruci 
affixit,  et  Paulum  interfecit,  Lact.,  lib.  de  Mortib. 
perseçut,,  num.  2. 

*  Fortassis  ergo  ex  his  XXV  annis,  qui  ad  pre&dieth 
tionem  omnium  Apostolorum  ex  œquo  pet*tinent,  oria 
est  opinio  de  XXV  annis,  quos  quidam  veteres  et 
innumerabile  récent iorum  ag^nen  S,  Petro  apostolo 
tribuunt  in  sede  Romana.  Itaque  si  fas  est  recedere  a 
vulgi  et  in  animis  hominum  insita  opinione,  et  Lœ» 
tantium  lubenter  prmferrem^  id  est  Petrum  qtwUm 
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depuis  un  certain  temps,  que  saint  Pierre  a 
gouverné  TEglise  de  Rome  pendant  vingt- 
cinq  ans,  ne  vient  que  de  ce  que  Ton  a  con- 
fondu les  vingt-cinq  années  que  les  Apôtres 
ont  employées,  chacun  en  particulier,  à  an- 
noncer TEvangile  dans  toute  la  terre,  avec  le 
temps  que  saint  Pierre  a  gouverné  seulTEglise 
de  Rome  ;  et  il  ne  fait  aucune  difficulté  d'a- 
l>andonner,  en  ce  point,  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme, pour  suivre  le  sentiment  de  Lactance, 
qui  ne  reconnaît  qu'un  voyage  de  saint  Pierre 
à  Rome,  et  qui  le  met,  non  sous  l'empire  de 
Claude,  mais  sous  celui  de  Néron.  C'est  aussi 
le  parti  que  nous  croyons  le  meilleur  *. 
ncombat  6.  DaDs  le  temps  que  saint  Pierre  vint  à 
MaSi?fen.St  Romc,  Simou  Ic  Magicien  y  avait  déjà  fait  un 
"ïïartjre*  si  grand  nombre  de  prodiges  par  le  moyen  • 
•ï-  chrai  des  démous  dont  il  était  possédé,  qu'il  y  était 
honoré  comme  *  un  Dieu,  même  par  le  sénat. 
Ce  malheureux  prétendait  *  même  qu'il  était 
le  Christ,  et  voulant  montrer  que,  comme  fils 
de  Dieu,  il  *  pouvait  monter  dans  le  ciel,  et 


de  l'état  d'un  homme  passer  à  ia  puissance 
divine»  il  se  fit  élever  *  en  l'air,  dans  un  cha- 
riot de  feu,  par  deux  démons,  à  l'aide  de  la 
magie.  Mais  saint  Pierre  s'étant  ^  mis  eu  priè- 
res avec  saint  Paul,  cet  imposteur  fut,  aban- 
donné de  ses  démons,  tomba  •  par  terre  et 
mourut  de  cette  chute  quelques  jours  après. 
C'est  à  cette  victoire  de  saint  Pierre  sur  Si- 
mon le  Magicien,  que  quelques  anciens  •rap- 
portent le  martyre  de  cet  ap6tre.  Mais  on  ne 
peut  douter  que  le  grand  nombre  des  person- 
nes qu'il  convertit  à  la  foi  de  Jésus-Ôirist  et 
dans  les  cœurs  desquelles  il  éleva  ^^  à  Dieu 
un  temple  stable  et  immobile»  n'ait  été  le 
principal  motif  qui  engagea  Néron  à  le  faire 
moiurir.  Il  fut  crucifié  **  la  tête  en  bas  :  ce  qu'il 
avait  demandé  lui-même  aux  exécuteurs,  de 
peur  qu'on  ne  crût  qu'il  affectait  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  s'il  eût  été  crucifié  de  la  même 
manière  que  lui.  Son  martyre  arriva  le  29 
juin  de  l'an  65,  la  même  "  année  et  le  même 
jour  que  celui  de  saint  Paul,  et,  apparemment» 


iiomœ  prœdicassey  non  sub  Tiàerio  Claudio,  ged  sub 
Nerone  Claudio,  Balus.,  in  Miscellim.,  tom.  II  in 
prœdicU  LacI.  locum. 

*  De  très-habiles  critiques  de  nos  jours,  le  P.Patrizzi, 
en  Italie  {de  Evangeliis  libritres,  1833),  et  le  docteur 
Reithmayr,  en  Allemagne  {Introd,  au  Nouv.  Test.)^ 
soutiennent  encore  que  saint  Pierre  est  venu  deux 
fois  à  Rome,  et  ils  ont  répondu  péremptoirement  aux 
difficultés  qu'on  leur  oppose.  Car  !<>,  bien  qu'Agrippa 
ne  soit  mort  qu'en  l'an  48,  ou  môme  44  de  l'ère  vul- 
gaire, on  n'en  peut  rien  conclure  contre  notre  senti- 
ment. 11  parait,  au  contraire,  que  ce  fut  vers  le  com- 
mencement de  son  règne  en  Judée,  par  conséquent 
vers  l'an  42,  qu'il  voulut  se  concilier  la  faveur  des 
Juifs,  en  foisant  mourir  saint  Jacques  et  arrêter  saint 
Pierre.  Saint  Pierre  s'éloigna  de  Jérusalem  aussitôt 
«près  sa  délivrance  miraculeuse,  et  put  se  rendre 
directement  à  Rome,  du  vivant  du  roi  Agrippa,  dont 
saint  Luc  ne  raconte  ici  la  mort  que  par  anticipa- 
tion et  à  cause  de  la  connexion  des  matières.  — 
t»  Il  est  facile  de  compter  les  douze  ans  qu'on  exige 
entre  l'Ascension  et  le  départ  de  saint  Pierre  de 
Jérusalem,  puisque  les  chronologistes  sont  à  peu 
près  unanimes  aujourd'hui  à  placer  la  mort  de  Notre- 
Seigneur  en  Tan  29  de  l'ère  vulgaire.  —  3»  Il  est 
vrai  que  Lactance  ne  nous  est  point  favorable;  mais 
fion  senUment  particulier  ne  peut  prévaloir  sur  i'aa- 
torité  de  tous  les  anciens  monuments  qui  s'accordent 
en  ce  point. 

Saint  Pierre  fut  obligé  de  sortir  de  Rome  vers 
l'an  49,  quand  un  édit  de  Claude  en  expulsa  tons  les 
Juifs.  Ainsi  il  put  se  trouver  à  Jérusalem  à  Tépoque 
du  premier  concile;  puis  il  revint  à  Rome,  où  il  souf- 
frit le  martyre,  vraisemblablement  en  l'an  61,  comme 
le  soutient  le  P.  Patrizzi. 

Ces  combinaisons  chronologiques  permettent  de 
rapporter  la  première  Epttre  de  saint  Pierre  et  la 
eomposition  de  l'Évangile  de  saint  Marc  à  l'époque 
du  premier  séjour  de  l'Apôtre  &  Rome,  et  nous  ex- 


plique comment  l'Église  romaine  était  déjà  si  floris- 
sante et  si  célèbre  dans  l'univers  entier,  quand  saint 
Paul  lui  adressa  son  Épttre  en  Tan  58.  (L'édite^'  .  ) 

•  Jtistin.,  Âpolog.  2,  pag.  69;  et  Euseb.,  lib.  H  iiùL^ 
cap.  44, 

•  Cest  ce  que  nous  apprenons  de  saint  Justin, 
Apoiog,  2,  pag.  69;  de  saint  Irénée,  lib.  I,  cap.  20;  de 
TertulUen,  Apolog,,  cap.  13;  d'Eusèbe,  lib.  11  HisU, 
cap.  14;  de  saint  Cyrille  de  Jérusal.  Cateches,  6;  de 
saint  Augustin,  de  Hœres,,  hceres.  1;  de  Théodoret, 
lib.  I,  cap.  1.  On  examinera  ailleurs  si  ce  qu'ils  en 
disent  peut  être  révoqué  en  doute,  comme  ont  fait 
quelques  critiques. 

^  Maxim.  Taurm.,  hom,  54,  pag.  231.  »  *  Augist.» 
in  psaim,  jx,  pag.  27. 

«  Arnob.,  lib.  H,  pag.  50;  Gyrill.  Hierosolym.,  Ca* 
teches.  6  ;  Ambros.,  1  lib.  V  Hexamer,,  cap.  8»  — - 
^  Idem.  ibid. 

8  Suétone  raconte  que,  dans  des  jeux,  nn  homme 
entreprit  de  voler  en  la  présence  de  Néron,  mais 
que,  dès  le  premier  effort,  il  tomba  par  terre,  et  qttc 
son  sang  rejaillit  sur  le  pavillon  de  ce  prince,  qui  le 
regardait  Ce  qui  revient  à  l'histoire  de  Simon,  car 
elle  se  passa  en  présence  de  Néron,  selon  saint  Phi- 
lastre.  Voyes  Suétone,  lib,  VI,  cap.  i2;  et  Phila«t., 
de  Hœres  cap.  29. 

•  Maxim.  Taurin.,  hom,  54,  pag.  231  ;  et  Greg. 
Turon.,  lib.  l  Htst,  Francor,,  cap.  25.—  *•  Lactant., 
lib.  de  Mort,  persecut,,  num.  2.  —  **  Ambros.,  im 
psalm,  cxviîi,  et  Augustin.,  serm,  203. 

&s  C'est  ainsi  que  l'ont  cru  saint  Denis  de  Gorinthe, 
apud  Euseb.,  lib.  Il  Hitt,  cap.  25;  saint  Epiphane, 
hœres,  27,  num.  6;  saint  Léon,  Prœfat,  in  codie,  ean. 
et  constitut,  Ecclesiœ  Rom,^  tom.  Il  oper.,  pag.  11» 
Mais  Prudence,  hymn.  12  dt  eoronis;  Arator.,  lib.  H 
in  Act„  et  saint  Grégoire  de  Tours,  lib.  I  de  Qlaria 
Mart.y  cap.  29,  mettent  la  mort  de  saint  Pierre  Wk 
an  avant  celle  de  saint  PaaL 
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Premier* 
Mvhv  de 
■UDt  Pierre. 
EUetntéeri. 
te  de  RoBM, 
renSSUeJé- 
•Q8  -  Christ 
caenrlroo. 


AlMdTMde 
Mltel^lre. 


dès  le  jour  de  son  martyre.  Il  fut  enterré  au 
Vatican  près  le  chemin  *  triomphal. 

ARTICLE  n. 
ma  ÉrlTfixs  ns  saint  pierbe  et  de  ouslques 

ÉCRITS  qu'on  lui  A  SUPPOSÉS. 

i.  Nous  avons  deuxÉpîtres  sous  le  nom  de 
saint  Pierre,  qui  sont  du  nombre  de  celles 
que  nous  appelons  Catholiques  ou  Canoniques 
La  première  est  écrite  de  Babylone  *,  c'est-à- 
dire  de  Rome  selon  l'explication  d'Eusèbe  », 
de  saint  Jérôme,  de  Bède ,  d'OEcumenius  et 
d'un  très-grand  nombre  d'interprètes.  On 
croit  que  cet  apôtre  s'est  servi  de  ce  terme 
figuré,  pour  ne  pas  faire  connaître  le  lieu  où 
il  était,  ou  plutôt  pour  marquer  l'idolâtrie  et 
les  désordres  dans  lesquels  la  ville  de  Rome 
était  plongée.  Au  reste,  il  n'est  pas  le  seul  des 
écrivains  sacrés  qui  l'ail  ainsi  nommée.  Car 
saint  Jean,  dans  l'Apocalypse  ^  donne  aussi  à 
Rome  le  nom  de  Babylone.  Saint  Pierre  écri- 
vit cette  Epitre  pour  ceux  du  Pont  »,  de  la  Bi- 
thynie,  de  la  Galatie,  de  l'Asie  et  de  la  Cap- 
padoce.  Comme  il  était  l'apôtre  de  la  circon- 
cision, il  l'adresse  particulièrement  aux  Juifs 
convertis,  répandus  dans  toutes  ces  provinces. 
Ce  qui  n'empêche  pas  •,  selon  saint  Augustin, 
qu'A  n'y  parle  aussi  aux  Gentils  qui  avaient 
embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  paraît  que, 
dans  le  temps  qu'il  l'écrivit,  le  nom  de  'chré- 
tien se  donnait  communément  aux  fidèles, 'et 
que  l'ÊgUse  était  menacée  d'une  persécution  • 
prochaine;  de  celle,  apparemment,  que  Néron 
excita  contre  les  chrétiens,  sous  le  prétexte 
qu'ils  étaient  auteurs  de  l'incendie  de  Rome. 
Ainsi  il  faut  mettre  cette  Épltre  en  l'an  88  de 
Jésus-Christ,  selon  l'ère  vulgaire. 

â.  Le  but  principal  de  Tapôtre  saint  Pierre 
est  de  consoler  et  de  fortifier  dans  la  foi  les 
fidèles  auxquels  il  écrit,  et  de  les  soutenir  au 


milieu  des  afflictions  et  des  persécutions 
qu'ils  souflfraient.  C'est  pourquoi  il  leur  met 
souvent  devant  les  yeux  la  grandeur  de  leur 
vocation,  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  de  les 
choisir,  lorsqu'actueUement  ils  étaient  enne- 
mis, et  les  avantages  qu'il  y  a  à  supporter  pa- 
tiemment les  maux  de  la  vie  présente.  Il  leur 
prescrit  aussi  des  règles  pour  se  conduire  avec 
sagesse  dans  les  différents  états  de  cette  vie. 
n  leur  ordonne  à  tous  d'obéir  aux  princes  et 
à  tous  supérieurs;  aux  serviteurs,  de  servir  fi- 
dèlement leurs  maîtres,  non-seulement  ceux 
qui  sont  bons  et  doux,  mais  même  coux  qui 
sont  rudes  et  fâcheux;  aux  femmes,  d'être 
soumises  à  leurs  maris  et  modestes  dans  leurs 
habits;  à  tous  généralement,  de  s'entr'aimer 
les  uns  les  autres,  de  s'occuper  à  la  prière  et 
aux  œuvres  de  charité;  aux  pasteurs,  de  se 
conduire  avec  un  entier  désintéressement,  et 
de  gouverner  leur  troupeau  avec  charité  et 
avec  douceur, non  en  dominant  sur  l'héritage 
du  Seigneur,  mais  en  se  rendant  les  modèles 
du  troupeau,  par  une  vertu  qui  naisse  du  fond 
du  cœur.  p,^ 

3.  Cette  Lettre  futécrîte  •  en  grec  et  envoyée  f^';}^ 
par  '®  Silas  ou  Silvain.  Saint  Pierre  y  salue  •" 
les  Juifs,  de  la  part  de  saint  Marc  qu'il  appelle 
son  fils,  comme  ayant  été  converti  et  instruit 
par  lui,  et  comme  un  de  ses  principaux  disci- 
ples. TertuUien  *•  et  saint  Cyprien  la  citent  sous 
le  nom  d'Épître  à  ceux  du  Pont,  apparemment 
parce  qu'ils  sont  nommés  les  premiers  dans 
rinscription.  Elle  a  toujours  été  reconnue,  sans 
contradiction,  pour  canonique,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  *»  d'Eusèbe.  On  croit  que  saint 
Marc,  qui  était  le  disciple  et  rinterprète  de  saint 
Pierre,  l'aida  à  la  composer  **  pour  les  termes 
et  pour  le  style,  et  que  la  différence  de  style 
qui  se  trouve  entre  cette  Lettre  et  la  seconde 
vient  de  ce  que  cet  apôtre  s'était  servi  de  dif- 
férents interprètes,  ncm  pour  traduire  en  grec 


*  Hieronym.^  in  Catalog,,  cap.  1.^»  I  Pétri  v,  IS. 

*  Enseb.,  Ub.  II,  cap.  15;  Hierooym.,  in  Catalog,^ 
eap.  s  ;  Glem.  Alezand.^  apnd  Eoaeb.,  loc  cit.;  Bedi^ 
tom.  y,  pag.  71t;  (Eciimea.,  pag.  526. 

*  Apoeidypa.  xvn,  5,  et  xvui,  10.  —  »  I  Pétri  i,  1. 
—  »  Augustin.,  in  pâalm,  cxlvi,  et  lib.  XXU  conL 
Faust,  cap.  89.  —  "ï  I  Pétri  nr,  6.  —  »  Ibid.  17. 

*  Saint  Jérôme  dit  ezpreasément»  Prolog,  ad  Da- 
mes, in  qmttâor  Evang»^  qu'excepté  TÉvangile  de 
saint  Matlhie«»tous  les  U^res  du  Nouveau  Testament 
CM  été  écrits  en  grec.  De  Novo  Testamenio  nuHC  lo- 
^mât,  quod  gracum  esse  non  (Mium  est,  excepta 
ûpostoio  MeUthœo,  qui  primus  in  Judaa  Evangelium 
Christi  hebraicis  liiieris  edidit.  Et  il  convenait  que 
saint  Pierre  écrivit  en  grec,  non-seulement  parce 
que  cette  langue  était  trèe-coommne  dans  les  pro* 


vinces  où  cette  Lettre  devait  être  lue,  mais  encore 
parce  qu'il  y  parle  à  des  Gentils  qui  ne  savaient  pas 
d'autre  langue. 

w  I  Pétri  V,  li.  —  "  I  Pétri  v,  18.  —  "  TertuU., 
Scorpiae.,  cajK  IS;  et  Gyprian.,  lib.  ni  Testimon», 
cap.  86. 

is  Quod  vero  ad  Petrum  attinet,  una  ^us  Epistola 
qua  prior  dici  solet,  tanquam  germana  ab  omnibus 
sine  controoersia  admittitur.  Euseb.,  lib.  111  Ilist, 
Ecoles,,  cap.  8. 

"  Duœ  Epistolœ  quœ  feruntur  Pétri,  stylo  inter  se 
et  caractère  discrepant  structuraque  verborum.  Ex 
quo  intelHgimus  pro  necessitate  rerum  diversis  eum 
usum  interpretibus.  HieronyaL»  Epist.  150  ad  Hedi» 
biam,  quœst.  11. 
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oMonds 
Epitre  de 
Mint  Pierre, 
écrite  rao 
«4oa  tt  de 

Jénifl. 
Chrbt. 


me  est  de 
MlatPierre. 


te  qu'il  avait  écrit  en  hébreu,  mais  pour  lui 
aider  à  s'exprimer  mieux  dans  une  langue  qui 
lui  était  étrangère.  Cette  Epitre,  au  jugement 
des  plus  habiles  interprètes,  est  pleine  J*une 
force  et  d'une  vigueur  digne  du  prince  des  A- 
pôtres,  et  renferme  de  grands  sens  en  peu  de 
paroles. 

A.  La  seconde  Epître  de  saint  Pierre  fut 
écrite  de  Rome  comme  la  première,  mais 
quelques  années  après.  Cet  apôtre  y  té- 
moigne qu'il  "  était  prêt  de  quitter  son  corps 
mortel,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  juger 
qu'il  l'écrivit  vers  la  fin  de  l'an  64,  ou  au 
commencement  de  Tannée  suivante,  qui  fut 
celle  de  sa  mort.  11  l'adressa  à  ceux  du  Pont 
et  des  provinces  voisines ,  à  qui  il  avait  déjà 
adressé  la  première.  Ce  qui  parait  en  ce  qu'il 
dit  que  c'était  pour  la  ■  seconde  fois  qu'il 
leur  écrivait.  L'auteur  du  Uvre  des  '  Pro- 
messes la  nomme  V Epître  aux  Gentils,  et 
dans  un  ^  sl  rmon  attribué  à  saint  Augustin, 
mais  qu'on  croit  n'être  pas  de  lui,  elle  est 
appelée  la  seconde  de  saint  Pierre  aux  Gentils. 
Mais  cette  citation  n'est  point  exacte.  Car, 
quoique  ce  que  dit  saint  Pierre  dans  cette 
Lettre  puisse  s'appliquer  aux  Gentils,  il  paraît 
certain,  néanmoins,  qu'il  y  parle  principa- 
lement aux  Juifs,  dont  Dieu  lui  avait  confié 
l'apostolat. 

5.  Origène  *  dit  que,  de  son  temps,  on  dou- 
tait que  cette  Epitre  fût  de  saint  Pierre,  et 
ce  doute  durait  encore  au  siècle  d'Eusèbe  et 
de  saint  •  Jérôme.  La  raison  en  était  qu'on 
n'y  remarquait  pas  le  même  style  que  dans 
la  première.  U  y  a,  à  la  vérité,  quelque  dif- 


férence de  style  entre  l'un  et  l'autre;  mais 
elle  n'est  pas  telle  que  l'on  n'y  remarque  le 
même  génie  et  le  même  caractère.  La  di- 
versité ne  consiste  que  dans  quelques  ter- 
mes et  dans  quelques  tours  de  phrases.  Ce 
qui  peut  venir  de  la  diversité  des  interprètet 
dont  saint  Pierre  se  servait,  n'ayant  plus 
alors  saint  Marc  auprès  de  lui,  comme  il  l'a- 
vait lorsqu'il  écrivit  sa  première  Lettre.  D'ail- 
leurs, on  trouve  dans  cette  Lettre  des  carac- 
tères qui  ne  conviennent  qu'à  saint  Pierre. 
L'auteur  dit  ',  en  termes  exprès,  qu'il  fut 
présent  à  la  transfiguration  de  Notre-Sei- 
gneur  sur  la  montagne;  circonstance  qui,  au 
jugement  de  saint  •  Grégoire  le  Grand,  doit 
nous  convaincre  que  l'auteur  de  cette  Epître 
n'est  autre  que  l'apôtre  saint  Pierre.  Mais 
ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  qu'elle  porte 
le  nom  de  saint  Pierre  dans  l'inscription,  et 
que  celui  qui  l'a  écrite  appelle  saint  Paul 
a  son  très-cher  •  frère.  » 

6.  Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  douter  que 
cette  Lettre  ne  doive  être  mise  au  rang  des 
Ecritures  canoniques.  Aussi  voyons-nous  que 
les  anciens  qui  ont  dressé  des  catalogues 
des  divines  Ecritures,  l'y  ont  insérée  comme 
ind.  itable,  ainsi  qu'il  paraît  par  saint'* 
Athanase,  qui  l'emploie  même  contre  les 
ariens;  par  saint  **  Cyrille  de  Jérusalem,  par 
les  Pères  des  conciles  de  Laodicée  **  et  de 
Carthage  **,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
par  le  pape  Innocent  !•'  et  par  saint  Au- 
gustin. Origène  l'attribue  **  aussi  à  saint 
Pierre,  et  elle  est  citée  par  •»  saint  Hilaire, 
par  saint  Macaire,  par  saint  Ambroise,  par 


*  Certut  qnod  velox  est  depositio  tabemaculi  met, 
tecundum  quod  et  Dominus  noster  Jésus  Christus  si» 
gnificàvit  mihi.  II  Pétri  I.  14. 

'  Hanc  ecce  l'obis,  charissimi,  secundam  scribo  EpiS' 
tolnm.  II  Pelri  in,  1.  —  •  Prosper.,  lib.  IV  de  Pro^ 
mission.,  cap.  %.  —  ^  August.,  tom.  VI,  pag.  606.  — 
»  Origen.,  apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  Î5.  — «  Euseb., 
lib.  III,  cap.  8;  et  Hieronym.,  in  Catatog,^  cap.  1. — 
•»  n  Pétri  I,  17  et  18. 

•  Fuerunt  quidam  qui  secundam  Pétri  Epistolam, 
in  qua  Epistotœ  Pauli  taudatœ  simt,  ejus  dicerent 
non  fuisse.  Sed  si  ejusdem  Epistolœ  verha  pensnre 
voluissent,  longe  ait  ter  sentire  poterant  ;  in  ea  quippe 
icriptum  est  :  Voce  delapsa  ad  eum  bujuscemodi  a 
magnificagloria  :IIicesl  Filius  meus  diiectus,  in  quo 
mihi  bcne  complacui.  Atque  subjungitur  :  Et  hanc 
vocem  DOS  audivimus,  cum  essemus  cum  ipso  in 
monte  sancto.  Legant  itaque  Evangetium,  et  protinus 
agnoscent,  quia  cum  vox  ista  de  cœto  venit  Petrus 
apostolus  cum  Domino  wtetit.  Jpse  ergo  hanc  Episto- 
lam  scripsity  qui  hanc  vocem  in  monte  de  Domino  au- 
divit.  Gregor.  Mag.^  hom.  18  in  Ezechiel.,  lib.  U.— 
•  Il  Ptlri  lu,  U. 


w  Nom  autem  Testamenti  libros  referre  ne  pigeât, 
Sunt  enim  hi  Evangelia  quatuor.,.  Epistolœ  catkolicœ^ 
quœ  Apostolorum  vocantur,  numéro  septem;  nempe 
Jacobi  una.  Pétri  duœ,  Jocmnis  très,  Judœ  una.  Athar 
nas.,  Epist.  fest.,  pag.  96S,  et  orat.  2  cont.  Arian. 

11  Suscipe  et  duodecim  Apostolorum  Acta,  insuper  et 
septem  catholicas  Epistolas  Jacobi,  Pétri,  Joannis  et 
Judœ.  CyriU.  Hierosolym.,  Cateches.  4  de  decem  Dog- 
matibus. 

1*  Goncil.  Laod.,  can.  S9.  Item  placuit  ut^  prœter 
scripturas  canonicas,  nihil  in  Ecclesia  legatur  snh 
nomine  divinarum  Scripturarum  :  sunt  autem  cano" 

nicœ   Scripturœ Nooi  Testamenti,  Evangeliorum 

libri quatuor..,  Epistolœ  Pauli  XI V,  Pétri  apostoli  IL 
Conc.  Cart])ag.  IK,  cap.  24. 

1*  Grcg.  Nazianz.,  Carm.  84  ;  Innocent.  I,  Epist.  % 
ad  Exuper.,  cap.  7  ;  Augustin.,  lib.  II  de  Doctrin. 
Christ.,  cap.  8.  —  **  Origen.,  hom.  7  in  Josue. 

"  Hilar., lib.  I  de  Trinit., cap.  S;  Macar.,  hom,  89; 
Ambros.,  de  Incarnat.,  cap.  8;  Ephrsm,  aerm.  eont 
impudicos;  Hieronym.,  lib.  I  cont.  Jomnian.,  cap.  %k. 
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•aint  Ephrem,  par  saint  Jérôme  et  par  l'au- 
teur du  livre  de  la  *  vocation  des  Gentils. 
L'apôtre  saint  Jude  y  fait  visiblement  *  allu- 
sion et  en  imite  même  quelquefois  les  ex- 
pressions. 
AvjfvM*  7.  Le  dessein  de  saint  Pierre,  dans  cette 
Lettre,  est  de  reveiller  les  fidèles  et  de  leur 
laisser  par  écrit  un  abrégé  des  vérités  qu'il 
leur  avait  enseignées,  afin  qu'ils  pussent 
plus  aisément  se  les  remettre  devant  lea 
yeux  après  sa  mort.  Il  les  exhorte  à  s'appli- 
quer aux  bonnes  œuvres,  à  persévérer  dans 
la  saine  doctrine  des  Apôtres  et  à  prendre 
garde  de  se  laisser  corrompre  par  les  illu- 
sions des  faux  docteurs,  qui  répandaient,  dès 
lors,  plusieurs  erreurs  dans  l'Eglise  et  la 
scandalisaient  par  leurs  mauvais  exemples. 
Par  où  Ton  croit  qu'il  marque  les  disciples 
de  Simon  le  Magicien  et  les  nicolaïtes,  dont 
il  fait  un  portrait  affreux.  Il  réfute  les  erreurs 
de  ceux  qui  soutenaient  qu'il  n'y  aurait  ni 
résurrection  des  corps,  ni  jugement  dernier, 
ni  venue  de  Jésus-Christ,  ni  embrasement  du 
monde.  Il  ajoute  :  «  Le  jour  du  Seigneur  vien- 
dra comme  un  voleur;  et  alors,  dans  le  bruit 
d'une  effroyable  tempête,  les  cieux  passe- 
ront, les  éléments  embrasés  se  dissoudront, 
et  la  terre  sera  brûlée  avec  tout  ce  qu'elle 
contient,  jo  Sur  la  fin  de  cette  Epitre,  il  parle 
avec  éloge  de  celles  de  saint  Paul;  mais  il 
remarque  en  même  temps  qu'il  y  a  quel- 
ques endroits  difficiles,  dont  les  ignorants 
abusaient  dès  ce  temps-là. 
isitsteit-  S.  Les  hérétiques  des  premiers  siècles  ont 
"SîCîét  ï"  attribué  à  saint  Pierre  plusieurs  écrits  dont 
MiaiPi«rra.  jj^  ^jj^j^jj^  cux-mêmcs  autcurs  et  qui  sont 

aujourd'hui  rejetés  de  tout  le  monde  comme 
apocryphes.  Théodoret  *  fait  mention  d'un 
Evangile  de  saint  Pierre,  et  il  croit  que  c'est 
le  même  dont  se  servaient  les  nazaréens,  et 
qui  avait  pour  titre  :  Evangile  selon  les  Hé' 
breux.  Origène  ^  en  parle  aussi.  Saint  Séra- 
pion,  qui  était  évêque  d'Antioche  sous  l'em- 
pire de  Conmiode,  vers  l'an  200,  permit  », 
pour  le  bien  de  la  paix,  de  le  lire  dans  l'église 
de  Rhosse  en  Cllicie;  mais^  ayant  su  depuis 


que  l'on  s'en  servait  pour  appuyer  l'hérésie 
des  •  docètes  il  le  lut  et  reconnut  que,  quoi- 
que la  plupart  des  préceptes  de  ce  Uvre  fus- 
sent bons,  il  y  en  avait  néanmoins  de  faux 
et  de  mauvais.  Il  en  fit  donc  un  extrait  et 
une  réfutation,  qu'il  envoya  à  l'EgUse  de 
Rhosse,  en  attendant  qu'il  piit  y  aller  lui- 
même.  11  dit,  entre  autres  choses,  que  ce  livre 
est  apocryphe  et  faux,  parce  que  nous  ne 
l'avons  pas  reçu  de  la  tradition  de  l'EgUse. 
On  a  aussi  attribué  à  saint  Pierre  un  Uvre  de 
ses  '  actes,  une  •  apocalypse,  un  ouvrage 
qui  avait  pour  titre  :  De  la  »  Prédication  ou  De 
la  Doctrine  de  saint  Pierre,  et  un  autre  :  Du  *• 
Jugement.  Mais  tous  ces  ouvrages  sont  apo- 
cryphes, ainsi  que  l'ont  "  reconnu  ceux  des 
anciens  qui  nous  en  ont  conservé  la  mé- 
moire. Il  faut  dire  la  même  chose  de  la  Li- 
turgie qui  porte  son  nom.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  celle  de  saint  Jacques,  prouve  égale- 
ment la  supposition  de  l'une  et  de  l'autre. 
Saint  Grégoire  "  de  Nazianze  cite  de  saint 
Pierre  cette  parole  :  a  Qu'une  âme  qui  est  dans 
l'affliction  est  proche  de  Dieu.  »  Ce  qu'Elie 
de  **  Crète  dit  être  tiré  du  livre  de  la  Doctrine 
de  saint  Pierre.  Nice  tas  *^  remarque  aussi 
que  c'est  du  livre  des  Constitutions  qu'est 
tirée  cette  parole  que  le  même  Père  attribue 
à  saint  Pierre  :  «  Rougissez  de  honte  vous  qui 
retenez  ce  qui  appartient  aux  autres  :  Imitez 
la  bonté  de  Dieu  qui  se  répand  également 
sur  tous  les  honmies,  et  il  n'y  aura  plus  de 
pauvres.  »  Clément  *»  d'Alexandrie  et  Origène 
citent  encore  d'autres  paroles  de  saint  Pierre; 
mais  comme  elles  sont  sans  autorité,  et 
toutes  tirées  des  Uvres  supposés  à  cet  apôtre, 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  rapporter  ici.  Nous  ne  dirons  rien  d'une 
prétendue  Lettre  de  saint  Pierre  à  saiut  Clé- 
ment, traduite  en  éthiopien.  C'est  une  pièce 
inconnue  à  toute  l'antiquité;  mais  il  est  bon 
de  remarquer  que  les  Actes  de  saint  Pierre 
cités  par  Origène,  par  Eusèbe  et  par  saint 
Jérôme,  paraissent  différents  de  ceux  que 
saint  **  Isidore  de  Péluse  allègue  comme  vé- 
ritablement écrits  par  le  prince  des  Apôtres. 


*  Ub.  I,  cap.  8.  —  •  Jud.,  Epist.  ft  et  17.  — 
•  Théodoret.,  lib.  n  Bœretic,  Falml.,  nnm.  t.  — 
^  Ongen.,  tom.  II  m  Eixing.  Joan,,  pag.  iS8.  —  •  Ea- 
iM).,  Ub.  VI  Hi#e.,  cap.  it,  et  Hieron.,  in  Cataloa,, 
4H>.  41. 

*  Ces  béreUqnee  avaient  pour  chef  Jolea  Cassien. 
Ili  croyaient  qne  tout  ce  qu'a  foit  JésuA-Christ  n'était 
qu'en  ^)parenoe. 

^  Euseb.,  Jib.  ni  Bût.,  cap.  8;  Hieronym.,  in  Ca- 


talog.,  cap.  1.  —  *  Ibid.  et  Sosom.,  lib.  Vn^  cap.  18. 
—  •  Euseb.  et  meronym.,  ibid.  —  *•  Ibid.  —  *«  Ibid. 
et  Origen.,  prolog.  in  lib.  Princip.—  **  Gregor,  Naz., 
Epist.  16  —  *»  Not  in  orat  17  Greg.  Nazianz.  — 
**  Nicet,  Not  in  orat.  16  Greg.  Nazianz.  —  "  Clem. 
Alezand.^  lib.  I  Siramat.,  pag.  55  ;  Origen.^  tom.  XHI 
in  Joan.,  pag.  «78.  —  i«  Isidor.  Pelusiot,  Ub.  U 
Epiit.  98  ad  Aprodinum. 
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Car,  aans  ceux-ci,  fl  était  parlé  non-seulement 
des  actions  de  saint  Pierre,  mais  encore  de 
celles  des  autres  apôtres,  au  lieu  que  les 
premiers  étaient  uniquement  destinés  à  ra- 
conter ce  que  saint  Pierre  avait  fait  et 
étaient  renfermés  dans  im  seul  livre.  Il  faut 


encore  remarquer  que  l'Apocalypse  qui  por- 
tait le  nom  de  saint  Pierre,  avait  acquis  une 
telle  autorité  dans  quelques  Églises  de  la  Pa- 
lestine, qu'on  Ty  •  lisait  tous  les  ans  le  jour 
du  Vendredi  Saint. 


CHAPITRE  X. 

Des  Éiltrcs   de  saint  Jean. 


Premlèpe 
Epitre  <Itî 
saiut  Joftn. 
Qnello  f'n 
est  l'tvra- 
sion  ?  Co 
qa*eUe  con- 
tient t 


1.  Nous  avons  trois  Ei^Ures  de  saint  Jean, 
écrites  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
son  Évangile,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  sa  vie. 
La  première  est  générale  et  portait  autre- 
fois le  nom  des  •  Parthes,  comme  leur  étant 
adressée ,  soit  que  cet  apôtre  leur  eût  annoncé 
PEvanîrilc,  soit  qu'il  Teùt  écrite  aux  Juifs 
convertis  qui  demeuraient  dans  l'empire  des 
Parlhes,  comme  saint  Pierre  écrivit  à  ceux  qui 
étaient  dispersés  dans  les  provinces  du  Pont 
et  de  Galatie.  Cette  Epitre  a  toujours  »  été 
reçue  sans  difficulté  dans  toute  l'Eglise,  et 
lue  *  avec  beaucoup  d'édification  de  tous 
ceux  qui  goûtent  le  pain  de  Dieu,  parce 
qu'elle  est  presque  toute  sur  la  charité.  C'est 
d'elle  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  saint 
Grégoire  le  Grand  •,  que  si  nous  voulons  que 
notre  c^ur  soit  embrasé  du  feu  de  la  charité, 
il  faut  écouter  et  peser  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Jean,  puisque  tout  ce  (ju'il  y  dit  étin- 
celle, pour  parler  ainsi ,  des  flammes  de  l'a- 
mour divin.  Le  dessein  de  saint  Jean,  dans 
cette  Epitre,  est  de  réfuter  les  hérétiques  qui 
divisaient  Jésus,  qui  soutenaient  qu'il  n'était 
pas  le  Christ  et  qu'il  n'était  venu  qu'en  ap- 
parence. Pour  prévenir  donc  les  fidèles  contre 
ces  faux  docteurs  et  ces  faux  prophètes,  il 
les  avertit  de  ne  prendre  pas  pour  inspira- 

*  Sozôtten.,  Ub.  Vn,  cap.  19  ;  Tillemont,  tom.  I 
Mém»  ecci^siast,,  pag.  196  et  197.  —  >  AugustiD., 
Ub.  II  QuœsL  Evong»,  cap.  39. 

8  PofTo,  inier  Joarmis  scripta,  prœter  Evangelium, 
prior  quoque  Epistola,  tum  a  recentioribns  tum  ab 
antiquis  citra  contixmersiam  cdmittitur,  Euseb., 
lib.  IIl  Bist.,  cap.  Î4;  Augustin.,  tract  7  in  I  Joan, 
Epis/,,  nuro.  S;  Chrysost.,  hom.  m  cap,  xxi  Malt., 
tom.  m  Monument  EccL  Goteleril,  pag.  148. 

*  In  ipsa  Epistola  êatis  dulci  omnibus,  quibus  sa- 
num  est  palatum  cordis  ubi  sapiat  panis  Dei,  et  satis 
memm*a!>ili  in  sancia  Ecciesia  Dei  caritas  maxime 
commendatur,  Locutus  est  muit^,  et  prope  ùmnia  de 
eharitate.  Qui  habet  in  se  unde  audiat,necesse  est  gau' 


tion  véritable  tout  ce  qui  en  a  Taîr  daui 
certaines  personnes,  et  d'éprouver  soigneuse- 
ment •  a  si  les  esprits  sont  de  Dieu.  »  Voici, 
leur  dit-il,  à  quoi  vous  connaîtrez  qu'un 
esprit  est  de  Dieu  :  a  Tout  esprit  qui  confesse 
que  Jésus-Christ  est  venu  dans  une  chair  vé- 
ritable, est  de  Dieu,  et  tout  esprit  qui  divise 
Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  qui  soutient  qu'il 
est  un  pur  homme,  ou  qu'il  n'est  né,  n'est 
mort  et  n'est  ressuscité  qu'en  apparence, 
c  n'est  point  de  Dieu,  et  c'est  l'Antéchrist, 
dont  vous  avez  déjà  ouï  dire  qu'il  doit  venir  ; 
et  il  est  déjà  venu  dans  le  monde.  »  H  les  ex- 
horte ensuite  à  demeurer  fermes  dans  la  foi, 
et  leur  recommande  partout  l'amour  que  Dieu 
a  eu  pour  nous  et  celui  que  nous  devons 
avoir  pour  lui  et  pour  nos  frères. 

2.  Pour  ce  qui  est  des  deux  autres  Epîtres 
de  saint  Jean,  on  les  lui  a  souvent  contestées. 
Eusèbe  ^  témoigne  que,  de  son  temps,  on 
doutait  qu'elles  fussent  de  cet  apôtre,  et  saint 
Jérôme  *  dit  qu'on  les  croyait  d'un  autre 
Jean,  prêtre,  dont  le  tombeau  était  à  Ephèse  ; 
néanmoins  il  les  cite  toutes  deux  sous  le 
nom  de  saint  Jean  TÉvangéliste.  a  La  trom- 
pette »  évangélique,  dit-il,  le  fils  du  tonnerre, 
que  le  Seigneur  aima  particuhèrement,  et 
qui  puisa  dans  le  sein  du  Sauveur  les  fleuves 

deat  ad  quod  audit.  Sic  enim  illi  erit  lectio  tanquam 
oleum  in  flamma..,  et  tanquam  flamma  ad  fomitem 
ut  si  non  ardebat,  accedente  sermone  aecendatur,  Au- 
gustin., Prœfat.  in  Epist,  l  Joan, 

»  Gregor.  Mag.,  Ub.  XT,  hom.  14  in  Ezechiel,  — 
•  I  Joaa.  IV,  î.  —  '^  Reliquœ  ducs  (Jomnis  Epistolœ) 
in  dubium  vocantur,  Euseb.,  Ub.  III,  cap.  S4. 

*  fUfiiqwB  duœ.,»  Joannis  presbtfteri  asêerunhtr, 
cujus  et  hodie  alternm  sepulcrum  apnd  Sphesum  o»- 
tenditur,  Hicronym.,  in  Catalog.,  cap.  9. 

•  Hieronym.,  Epist.  85  ad  Evang.  Les  paroles  que 
saint  Jérôme  cite  ici  des  Épttres  de  saint  Jean  sofoi 
les  Utres  mômes  de  la  seconde  et  de  la  troisième. 


des  difflenl» 
tés  sur  les 
deux  «otrei 
Epltres  d» 
Migt  JêM. 
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de  la  doctrine^  se  fait  entendre  avec  éclata  en 
disant  :  a  Le  prêtre  à  la  dame  Electe  et  à  ses 
fils,  que  j'aime  en  vérité.  »  Et  dans  une  autre 
Epitre  :  «Le  prêtre  à  mon  cher  Caïus.  »  Saint 
Athanase  les  cite  *  de  même  comme  étant  de 
Fapôtre  saint  Jean.  En  quoi  il  est  suivi  par 
saint  Grégoire  de  •  Nazianze,  par  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  par  les  Pères  des  conciles  de 
Laodicée  et  de  Carthage,  parRuiûn,  par  saint 
Augustin  et  par  le  pape  Innocent  I*';  et  il 
faut  bien  que  Clément  d'Alexandrie  ait  aussi 
reconnu  Tapôtre  scûnt  Jean  pour  auteur  des 
trob  Epitres  qui  portent  son  nom,  puisqu'on 
parlant  de  la  première,  il  l'appelle  la  '  plus 
grande,  comme  s'il  eût  voulu  la  distinguer 
des  deux  petites.  Saint  Ambroise  *  attribue 
aussi  à  saint  Jean  TEvangéliste  les  Epitres 
où  il  a  mieux  aimé  prendre  le  titre  de  Vieil^ 
lard  que  celui  d'Apôtre  :  ce  qui  ne  se  peut 
entendre  que  des  deux  dernières  Epitres, 
puisque  la  première  est  sans  titre  et  sans  nom 
d'auteur.  Saint  Irénôe,  qui  avait  eu  pour 
maître  saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean, 
cite  »  la  seconde  de  ces  Epitres  sous  le  nom 
de  saint  Jean,  disciple  de  Jésus-Christ;  et  elle 
est  citée  de  même  •  par  un  évêquo  du  grand 
concile  de  Cartbage,  sous  saint  Cyprien,  et 
par  '  Lucifer  de  Cagliari.  Saint  Alexandre  •, 
évêque  d'Alexandrie,  et  saint  Athanase  en 
font  auteur  le  bienheureux  saint  Jean,  et  le 
concile  d'  Aquilée  •  Tattribue  à  un  homme 
saint,  en  qui  le  Saint-Esprit  parlait.  Il  est  inu- 
tile de  rapporter,  sur  ce  point,  un  plus  grand 

*  Ëpistolœ  catholicœ ,  quœ  Apostoiorum  vocanfur^ 
iunt  numéro  septem  ;  nempe  Jacobi  una.  Pétri  duce, 
Joaanis  très,  Judœ  una.  Atbanas.,  Epist,  fest.^  tom.ll, 
pag.  962. 

*  Perago  jam  pacti  iibros  numerare  recends.  Hinc 
bis  septenœ  litterœ  quas  numine  Pau i us  œihereo  scn'p- 
sit ,  scquitur  post  una  Jacobi,  atque  duplex  Pétri,  • 
très  rursum  auctare  bealo  Joanne,  Greg.  Niriane., 
Carm,,  S3;  Cyriil.  Hierosolym.,  Calèches.  4,  pag.  9.  Les 
Pères  du  concile  de  Laodicée,  qu'on  met  ordinaire- 
ment en  364  ou  367,  après  avoir  défendu,  par  le 
can.  59,  de  lire  dans  l'Eglise  d'autres  livresque  ceux 
de  la  sainte  Ecriture,  sed  so/vs  canonicos  Veteris  et 
Novi  Testamenii,  mettent  entre  les  livres  du  Nouveau 
Testament  :  Ëpistolœ  catholicœ  septem,  videlicet  Ja- 
cobi una.  Pétri  duœ,  Jeannis  très,  Judœ  u$ia,  Gonc. 
Laod.  can.  59;  conc.  Cartbag.  Ill,  %n*  Z91,  can.  47; 
Ruffîn.,  in  Exposit,  fiym^.  ad  Laurent,  Augustia^ 
Ub.U  de  Doctrin,  ChrisL,  cap.  8;  kmoceiU.  I,  Epist^ 
4ui  Exuper,,  cap,  7. 

»  Videtur  autem  Joannes  ^uoque  in  majore  Epié* 
U^Im,  £v  TTfi  (u^Covi  éTctOTOAg,  in  kis  pecoatorum 
htere  differentias.  Si  quis  vident  fratrem  auum,  etc. 
deoeas.  Alezand.,  lib.  U  StromoL^  pi^,  tS». 

*  Ambros.,  in  psalm,  xxxvi. 

*  Quos  seductores  Dominus  nobis  caoert  prœdixit, 


nombre  d'autorités.  Il  suffit  de  remarquer 
que,  depuis  la  fin  du  IV*  siècle,  les  Pères 
et  les  conciles  s'accordent  à  recevoir  ces 
deux  Epitres  comme  de  Fapôtre  saint  Jean, 
aussi  bien  que  la  première.  Elles  sont,  en 
effet,  toutes  trois  d'un  même  style.  Elles 
portent  également  le  caractère  de  la  cha- 
rité et  de  la  douceur  du  disciple  bîen- 
aimé.  On  y  voit  partout  son  zèle  contre  les 
méchants.  Il  y  a  même,  dans  la  seconde  de 
ces  Epitres,  plusieurs  façons*® de  parler  sem- 
blables à  celles  que  Ton  trouve  dans  TÉvan- 
gile  de  ce  saint  apôtre;  et  la  manière  dont 
l'auteur  de  la  troisième  de  ces  Epitres  traite 
Diolréphès,  un  des  évêques  d'Asie,  fait  voir 
clairement  qu'il  avait  sur  ce  Diotréphôs  une 
grande  autorité;  ce  qui  convient  parfaitement 
à  l'apôtre  saint  Jean,  qui,  en  qualité  d'apôtre 
et  de  fondateur  des  Églises  d'Asie,  avait  droit 
de  corriger  ceux  des  pasteurs  qui  s'écartaient 
de  leurs  devoirs.  «  J'aurais  "  peut-être,  dit-il, 
écrit  à  l'Église  ;  mais  Diotréphès,  qui  aime 
à  y  tenir  le  premier  rang,  ne  veut  point  nous 
recevoir.C'est  pourquoi,  si  je  viens  jamais  chez 
vous,  je  lui  ferai  bien  connaître  le  mal  qu'il 
commet,  en  semant  contre  nous  des  médi- 
sances malignes  ;  et,  ne  se  contentant  point 
de  cela,  il  ne  reçoit  point  les  frères  ;  mais  il 
empêche  même  ceux  qui  voudraient  les  re- 
cevoir et  les  chasse  de  TÉglise.  » 

3.  La  première  de  ces  deux  Epitres  est     _  _ 
adressée  à  une  dame  nommée  Électe"età  dÎBpuîï 


ses  enfants.  Il  les  loue  de  leur  piété  et  les 

et  discipulus  ejus  Jonnnes  in  prœdieta  Epistoîa  fip' 
gère  eos  prœcepit,  dicens:  Multi  seductores  exierunt  in 
hune  mundum,  qui  non  confitentur  in  came  venisse, 
etc.  Ces  dernières  paroles  se  trouvent  au  chap.  u  7, 
de  la  seconde  Épttre  de  saint  Jean.  Iren.,lib.  I,  cap.48» 
et  lib.  iU,  cap.  18. 

«  Joannes  apostolus  in  Epistoîa  sua  posuit  dicens  : 
Si  quis  ùd  vos  venit  et  doctrinam  Christi  non  habet, 
nolite  eum  admittere  in  domum  vestram  et  avi,  U 
Joan.  ï,  10,  apud  Cyprian.,  pag.  166. 

'  Lucif.,  lib.  de  non  conveniendo  cum  hceretie.^ 
tom.  ÎX  Biblioth.  Pat.,  pag.  1058.  —  •  Apud  Socral., 
lib.  I,  cap.  6;  et  Lucif.,  ubi  sup.,  pag.  iil8.  -*•  *  In 
append.  Codicis  Theodosiani  a  Syrmundo  edito» 
anno  1631,  pag.  70. 

**  Compares  U  Joan.  4,  et  Joan^  x>  18;  U  Joan.  ±% 
et  Joan.  y.  H,  et  xvn,  18;  UI  Joan^  i%  et  Joan,  xcc, 
Sft,  et  XXI,  «4.  -*  "  Ili  loan.  ix,  1%. 

**  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cette  Éplti« 
était  écrite  non  à  one  personne,  mais  k  une  Eglise 
entière»  et  que  saint  Jean  la  nommait  Eiecte  ou  Elue^ 
et  Dame,  par  un  langage  figuré  et  énigmatique.  Mais 
le  sentinoent  le  plus  suivi  et  le  plus  probable  est  que 
cet  apôtre  adresse  sa  Lettre  à  une  dame  nommée 
Blecêe  ou  Edecie,  coonse  le  célèbre  affranclû  qui 
tua  Commode   est  nommé  tantôt  Electe^  et  tantôt 
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congratule  de  ce  qu'ils  sont  demeurés  dans 
la  vérité  et  dans  la  doctrine  qu'ils  ont  reçue 
dès  le  commencement;  «  car,  ajoute-t-il,  plu- 
sieurs imposteurs  se  sont  élevés  dans  le  mon- 
de, qui  ne  confessent  pas  que  Jésus-Christ 
soit  venu  dans  la  chair.  Celui  qui  ne  le  con- 
fesse point  est  un  séducteur  et  un  antechrist.» 
Il  les  avertit  ensuite  de  ne  pas  perdre  leurs 
bonnes  œuvres ,  en  ne  témoignant  pas  assez 
d'horreur  pour  une  si  mauvaise  doctrine; 
et  c'est  à  celte  occasion  qu'il  déclare  qu'il  ne 
faut  point  recevoir  chez  soi  les  hérétiques  ni 
même  les  saluer.  Il  fait  espérer  à  Électe  de 
l'aller  bientôt  visiter,  pour  l'instruire  plus 
amplement  et  de  vive  voix  ;  ce  qui  insmue 
qu'il  n'était  pas  alors  dans  son  exil  de  Path- 
mos,  comme  quelques-uns  l'ont  cru. 
Sommaire  i.  La  troisième  est  adressée  à  un  nommé  * 
SJJeSî!^  Caïus,  qu'il  loue  de  sa  fermeté  dans  la  foi 
**"'  et  de  sa  charité  envers  les  frères,  surtout 
envers  les  étrangers.  Ils  en  ont,  dit-il,  rendu 
témoignage  en  présence  de  l'Ëj^lise;  et  vous 
ferez  bien  de  les  secourir  d'une  manière  digne 
de  Dieu;  car  c'est  pour  son  nom  qu'ils  ont 
entrepris  ce  voyage,  sans  vouloir  recevoir 
aucune  chose  de  leurs  parents  ou  de  leurs 
amis,  qui  étaient  Gentils.  Il  se  plaint  ensuite 
deDiotréphès  qui,  par  son  ambition,  troublait 
rÉglise.  Il  rend,  au  contraire,  un  témoignage 
avantageux  à  la  vertu  de  Démétrius,  et  il  lui 
fait  espérer  de  Taller  voir  bientôt, 
seintjcan  S.  Saint  Jean  commence  la  première  de 
îwmïîura-  ses  trois  Epîtres  sans  y  mettre  son  nom  et  sa 
pftwi.""  ^  qualité  d'apôtre,  ni  sans  marquer  à  qui  il 
l'adresse.  Dans  les  deux  dernières,  il  ne  se 
nomme  pas  autrement  que  le  Vieillard  ou  le 
Prêtre;  car  le  mot  grec  itp£a6uT6poç  signifie 
l'un  et  l'autre.  Eusèbe  •  croit  que  c'est  par 
humiUté  qu'il  en  a  usé  ainsi  ;  mais,  quelque 
motif  qu'il  ait  eu  en  cela,  on  peut  dire  qu'il 
n'était  pas  besoin  qu'il  mit  son  nom  dans  ses 
Epltres,  ni  qu'il  s'y  quahliât  Apôtre  ou  Évan- 
géliste.  Car,  outre  qu'elles  étaient  assez  recon- 
uaissables  par  le  style  dont  elle^  sont  écrites 
et  par  le  feu  de  la  charité  qui  y  brille  de  tou- 


tes parts,  ses  disciples,  qui  en  étaient  les  por- 
teurs, ne  manquèrent  pas  d'informer  ceux  à 
qui  ils  les  donnèrent,  qu'elles  étaient  du  dis- 
ciple bien-aimé  du  Sauveur. 

6.  n  y  a,  dans  la  première  de  ces  Epîtres,  DiflicnMi 
un  passage  qui,  depuis  longtemps,  souffre  de  t»*^  ^. 
grandes  contradictions  de  la  part  des  criti-  pitr^Tdeu 
ques.  G  est  relui  où  il  est  dit  :  a  II  y  en  a  trois  p^'t  ^ 
qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel:  le  Père, 
le  Verbe  et  le  Saint-Esprit,  et  tous  trois  ne 
sont  qu'un.  »  L'auteur  du  Prologue  que  l'on 
a  mis  à  la  tète  des  Epîtres  catholiques,  dans 
la  Bible  de  saint  Jérôme,  s'y  »  plaint  de  Tin- 
fidélité  des  traducteurs,  qui  avaient  retranché 
un  témoignage  si  puissant  contre  les  ennemis 
de  la  Trinité.  Dans  le  siècle  dernier,  on  a 
poussé  la  téméiité  encore  plus  loin.  11  s'est 
trouvé  des  auteurs,  même  catholiques,  qui 
ont  travaillé  non-seulement  à  rendre  ce  pas- 
sage suspect,  mais  qui  ont  encore  soutenu  opi- 
niâtrement qu'il  était  ajouté  dans  nos  exem- 
plaires, et  que  saint  Jean  ne  l'avait  jamais 
écrit.  Cette  prétention,  toute  fausse  qu'elle 
est,  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  vraisem- 
blance. Car  l'on  est  obligé  d'avourr  que  ce 
passage  ne  se  trouve  point  dans  plusieurs 
am  icns  manuscrits  grecs,  ni  dans  la  version 
syriaque,  qui  est  la  plus  ancienne  des  versions 
orientales ,  ni  dans  l'arabe,  ni  dans  l'éthio- 
pienne. Il  ne  se  lit  point  dans  saint  Athanase, 
dans  saint  Grégoire  de  Nysse,dans  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  dans  saint  Basile  le  Grand, 
dans  saint  Cyrille,  dans  saint  Augustin,  ni 
dans  un  grand  nombre  d'autres  qui  se  sont 
trouvés  engagés  dans  des  disputes  contre  les 
ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  de 
celle  du  Saint-Esprit,  et  dans  l'obligation  de 
soutenir  la  trinité  des  personnes  en  Dieu  ;  ils 
n'auraient  pas,  sans  doute,  oubhé  d'en  faire 
un  puissant  argument  pour  maintenir  la  foi 
de  l'Église  sur  tous  ces  points ,  s'il  eût  été 
dans  leurs  exemplaires.  Il  manque  aussi  dans 
plusieurs  éditions  grecques  du  Nouveau  Tes- 
tament,  comme  dans  celle  d'Alde-Manuce, 
faite  à  Venise  l'an  1518,  et  dans  celles  de  Bàle, 


Éelecte,  et  véritablement,  en  lisant  cette  Épttre,  il  est 
difficile  de  8*imaginer  qu*ell    8*adrc8se  à  une  Eglise. 

1  III  Joan.  I.—  *  Euseb.,  lib.  III  Demonst.  Euang., 
eap.  5,  pag.  lîO. 

•  Quœ  {Epistolct),  sicut  ab  eis  digestœ  sunt,  iia  quo- 
gue  ab  inierpretibus  fideliter  in  latinum  eloquium 
verierentur,  nec  ambiguitatem  legentibus  facerent , 
nec  sermonum  sese  varieias  impugnaret;  illopreecipue 
loco  ubi  de  unitate  Trinitatis  in  prima  Joannis  Epis- 
toia  potitum  legimut.  In  qua   etiam  ab  infidelibus 


translatoribtts  multum  erratum  este  fidei  veritatê 
comperimus  :  Trium  tantum  vocahula,  hoc  est  aquœ, 
sanguinis  et  spiritus  in  sua  editione  ponentes  :  et  por 
tris  Verhique  ac  Spiritus  testimonium  omit  tentes;  in 
quo  maxime  et  fides  catholica  roboratur^  et  Patris  et 
Filii  ac  Spiritus  Sancti  una  divinitatis  substantia 
comptvbatur.  Tom.  I  op.  S.  Hieronymi,  pag.  «6C8, 
L'auteur  de  ce  prologue  vivait,  il  y  a  plus  de  900  ans, 
puisqu*on  le  trouve  dans  des  manuscrits  qui  ont  cet 
âge. 
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par  Erasme^  eni516  et  en  1619.  On  ne  le  voit 
point  non  plus  dans  les  premières  éditions 
de  la  Bible  allemande  de  Luther. 

7.  Mais  on  a  déjà  plusieurs  «  fois  dissipé 
tous  ces  nuages  et  fait  voir  clairement  Tau- 
thenticité  et  la  vérité  du  passage  contesté. 
En  effet,  quoiqu'il  ne  se  trouve  pas  dans 
plusieurs  manuscrits,  il  y  en  a  néanmoins  un 
assez  bon  nombre,  et  beaucoup  plus  anciens 
que  les  premiers,  dans  lesquels  il  se  trouve, 
ou  dans  le  texte,  ou  à  la  marge.  On  le  voit, 
par  exemple,  dans  les  deux  Bibles  manus- 
crites de  Saint-Aubin  et  de  Saint-Serge  d'An- 
gers, dont  la  première  a  900,  et  Tautre  au 
moins  BOO  ans  d'antiquité;  on  le  lit  aussi 
dans  un  ancien  manuscrit  de  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  écrit  en  Tan  809,  et 
dans  d'autres  anciennes  Bibles  écrites  du 
temps  de  Charles-le-Chauve.  Les  manuscrits 
où  il  ne  se  trouve  point  sont,  de  l'aveu  '  de 
nos  adversaires,  au-dessous  de  six  cents  ans 
d'antiquité.  Erasme,  qui  d'abord  avait  ôté  ce 
passage  des  deux  premières  éditions  du  Nou- 
veau Testament  grec  et  latin  qu'il  donna,  le 
rétablit  dans  la  troisième,  sur  la  foi  d'un  ma- 
nuscrit de  laGrande-Bretagne.  On  le  mit  dans 
l'édition  de  Complute^  faite,  ainsi  que  le  di- 
sent >  ceux  qui  en  prirent  soin,  sur  des  ma- 
nuscrits très-anciens,  auxquels  il  n'était  pas 
permis  de  ne  pas  ajouter  foi.  Il  se  trouve 
dans  l'édition  d'Hcrvage,  dans  celle  de  Ro- 
bert Etienne,  de  l'an  i  5.50,  faite  sur  l'autorité 
de  plusieurs  manuscrits  vénérables  par  leur 
antiquité;  dans  celle  de  Froben^  à  Bàle>  en 


4541 ,  et  dans  le  Lcctionnaire  de  l'Eglise  grec- 
que imprimé  à  Venise  en  1602. 11  y  est  même 
ordonné,  par  une  rubrique  expresse,  que 
chaque  année  on  lira  ce  verset  le  jeudi  de 
la  trente-cinquième  semaine  d'après  Pâques; 
preuve  évidente  de  l'approbation  que  cette 
Eglise  donne  à  ce  passage.  Il  est  reçu  dans 
l'Eglise  latine  avec  le  même  respect  que  le 
reste  de  l'Epitre  de  saint  Jean.  On  le  lit  dans 
un  grand  nombre  d'exemplaires  de  la  Vul- 
gate,  tant  imprimés  que  manuscrits,  et  il  fait 
partie  *  de  l'offîce  des  dimanches  depuis  la 
fête  de  la  Trinité  jusqu'à  l'Avent.  Enfin  il  a 
été  reconnu  pour  authentique  par  les  plus 
anciens  Pères  de  l'Eglise  latine.  Tertullien  y 
fait  visiblement  allusion  dans  son  traité  con- 
tre Praxée,  lorsqu'il  dit  «que  a  l'union  du  Père 
dans  le  Fils ,  et  du  Fils  dans  le  Saint-Esprit, 
fait  que  ces  trois  personnes,  ainsi  réunies,  ne 
sontqu'unemème  choseet  une  mèmesubstance 
en  trois  personnes.»  Saint  Gyprien  cite  le  même 
passage  en  deux  •  endroits  différents.  Eugène, 
évèque  de  Carthage,  s'en  servit  '  pour  prou- 
ver sa  créance  et  celle  de  quatre  cents  évè- 
ques  catholiques  sur  la  Trinité,  et  ne  craignit 
point  de  l'insérer  dans  la  confession  de  foi 
qu'il  présenta,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  ces  évèques,  à  Hunnéric,  roi  des  Vanda- 
les. Il  est  aussi  cité  dans  un  traité  *  contre 
Varimandus,  que  quelques-uns  attribuent 
à  Vigile  de  Tapse,  écrivain  du  VI*  siècle; 
d'autres  à  Idace ,  évèque  espagnol ,  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  V«  siècle.  On  le 
trouve  plus  d'une  fois  *  cité  dans  les  écrits 


*  Voyez  les  dissertations  de  M.  Boger,  de  M.  Mille 
et  de  dom  Calmet,  sur  ce  verset. —  *  Simon,  Dissert 
Critiq.  des  manuscrits  du  Nouveau  Testament. 

s  Edit  Complutens.,an.l515.  Exemplaria  antiquiS" 
ixma  quitus  fidem  abnegare  nefas  videlnitur. 

*  Od  chante  ce  verset  an  dernier  répons  des  Mati- 
nes du  dimanche,  depuis  la  Trinité  jusqu'à  TAvent. 

•  Cœterum  demeo  sumet  Paractetus  sicut  et  ipse  de 
Patris,  lia  connexus  Patris  in  FUio  et  Filii  in  Para- 
cleto,  très  efpcit  cohœrentes,  aiterum  ex  altero.  Qui 
très  unum  sunt,  no;i  unus;  quomodo  dictum  est: 
Ego  et  Pater  unum  sumus?  ad  subslantiœ  unitatem^ 
non  ad  numeri  ■  singularitatem,  Tertull.,  lib.  cont* 
Prax.^  cap.  Î5.  Or,  le  témoignage  de  Tertullien  est 
d'autant  plus  considérable  que,  de  son  temps,  Ton 
voyait  encore  les  Lettres  des  apôtres  en  original  : 
Ipsœ  Litterœ  authenticœ,  Tertull.,  lib.  de  Prœsaipt,, 
cap.  86. 

•  Dicit  Dominus  :  Ego  et  Pater  unum  sumus.  Et 
iterum  de  Pâtre,  Filio  et  Spiritu  Sancto  scriptum 
tst  :  Et  hi  très  unum  sunt.  Cyprian.,  lib.  de  Unit, 
Ecclesiœ,  cap.  4.  Cum  très  unum  sint,  quomodo  Spi- 
ritus  Sanctus  placatus  et  esse  potest,  qui  aut  Patris, 
ûut  Fiiii  inimicus  est?  Idem»  Epist,  ad  Jubaian. 


''  Et  ut  adhue  luee  clarius  unius  divinitatis  esse 
eum  Pâtre  et  Filio  Spiritum  Sanrtum  doceamûs, 
Joannis  Evangelistœ  testimonio  comprobatur.  Ait 
namque  :  Très  sunt  qui  testimonium  perhibent  in  cœlo, 
Pater^  Verbum,  et  Spiritus  Sanctus,  et  hi  très  unum 
sunt.  Eugen.^  apud  Victor.  Vit.,  lib.  \\\  de  Persecut. 
WandaL  Cet  évèque  parlait  ainsi  en  Tan  484,  au  nom 
de  tous  les  évèques  d'Afrique,  de  Sardaigne,  de  Mau- 
ritanie et  de  Corse,  ainsi  que  le  dit  Gennade  :  Cum 
consensu  omnium  Africœ,  Mauritaniœ  et  Sardiniœ  at» 
que  Corsicœ  Episcoporum  et  Confessorum^  qui  in  ca- 
tholica  permanserant  fide,  composait  librum  fidei^ 
non  solum  sanctarum  Scripturarum  sententiis,  sed  et 
Patrum  testimoniis  communiium ,  et  per  collegas  con" 
fession*s  suœ  porrexit  [Hunnerico),  Gennad.^  lib.  de 
Script,  Eccles,^  cap.  97. 

»  Item  ipse  (Joannes),  ad  Parthos  (Epistola)  :  Tre$ 
sunt  qui  testimonium  perhibent  in  terra:  aqua,sanguis 
et  carOfCt  très  in  no^is  sunt;  et  très  sunt  qui  testimo' 
nium  perhibent  in  cœlo  :  Pater,  Verbum  et  Spiritus 
Sanctus f  et  ii  très  unum  sunt,  Idac,  lib.  I  cont,  Vart 
mand,,c&p.  5. 

*  Beatus  Joannes  apostolus  testatur  dicensi  Tret 
funt  qui  testimonium  perhibent  in  cobIo  :  Pater, Ver- 
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de  saînt  Fuîgence  contre  les  ariens,  dans 
plusieurs  *  petits  traités  attribués  à  saint 
Athanasc,  dans  le  concile  •  de  Latran,  sous 
le  pape  Innocent  III,  et  dans  Manuel  *  Cale- 
cas,  auteur  du  XIIÏ*  siècle,  et  qui  assista 
au  concile  de  Lyon.  Or,  le  témoignage  exprès 
de  tant  et  de  si  anciens  auteurs  est  sans 
doute  d*un  poids  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  quelques  manuscrits  défectueux,  et 
dont  Tautorité  ne  mérite  pas  d'être  mise  en 
parallèle  avec  celle  des  écrits  de  TertuUien, 
de  saint  Cyprien  et  autres  que  nous  venons 
de  citer.  Si  plusieurs  des  anciens  qui  ont  eu 
occasion  de  citer  ce  passage,  ne  l'ont  pas  fait, 
c'est  qu'il  manquait  dans  leurs  exemplaires  : 
manquement  qui  venait  moins  de  l'ignorance 
que  de  la  méprise  des  copistes,  qui,  ayant 
trouvé  deux  fois  ce  verset  :  «  IL  y  en  a  trois 
qui  rendent  témoignage,  d  etc.,  ont  sauté  du 
premier  au  second,  et  cela  d'autant  plus  ai* 
sèment  que  le  vide  qu'ils  laissaient  n'inter- 
rompait pas  le  sens.  Ces  sortes  de  méprises 
sont  assez  ordinaires,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  transcrire  des  textes  où  les  mêmes  mots  se 
trouvent  plus  d'une  fois  ;  et  nous  avons  en- 
core aujourd'hui,  dans  l'Ancien  Testament, 
des  fautes  de  copistes,  qui  y  subsistent  dès 
le  temps  *  de  saint  Jérôme  et  qui  ne  viennent 
que  de  l'inadvertance  des  copistes.  U  se  peut 

bum  et  Spiritu3  Sanctus,  et  très  unum  sunL  Quod 
etiam  beatissimtis  martyr'  Cyprianus,  m  Epistola  de 
unitate  Ecclesiœ,  confitetur  dicens  :  Et  itei-um  de  Pa- 
'îre,  Fiîio  et  Spiritu  sancto  scriptum  est  :  Et  très 
unum  sunt.  Fulgent.,  lib.  Respons.  cont.  Arian,, 
Respons.  10.  Ce  témoignage  est  d'autant  plus  remar- 
quable qu*il  est  une  preuve  qu'on  ne  doutait  pas,  du 
temp3  de  saint  Fuîgence,  que  le  verset  Très  sunt 
Q*eût  fait  partie  de  la  première  LeUre  de  Tapôtre 
saint  Jean,  dès  le  temps  de  saint  Cyprien,  et  qu'il  ne 
fût  authentique.  Voyez  aussi  le  mtoe  passage  cité. 
Fulgent,  lib.  de  Trinit,,  c^>.  4;  et  in  lib.  Respons,  ad 
objecl.,  respons.  10. 

^  Tom.  II  oper.  S.  Athanas.,  pag.  229,  606,  607  et 
622. —  *  Fragment,  conc.  Lateran.  IV  in  edit«  Labb, 

*  Manuel.  Galecas.,  lib.  de  Princip,  fid.  cathol^ 
«pud  Combefls.  Auctuar,,  pag.  519, 

^  Saint  Jérôme  remarque  que ,  dans  les  prophéties 


faire,  néanmoins,  que  cette  omission  soit  ve» 
nue  de  la  malignité  des  hérétiques,  partico* 
lièrement  de  ceux  qui  attaquaient  le  mystère 
de  la  Trinité.  On  sait  en  combien  de  manié» 
res  ils  ont,  de  tous  temps ,  corrompu  les  di- 
vines Ecritures,  et  quelle  Uberté  ils  se  sont 
donnée  sur  les  endroits  opposés  à  leurs  er* 
reurs.  Mais,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  pre* 
mière  Epitre  de  saint  Jean,  Socrate  et,  depxiis 
lui,  le  Vénérable  Bède  nous  assurent  que  les 
ennemis  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  avaient 
retranché,  dans  les  anciens  exemplaires,  les 
passages  qui  TétabUssaient.  Voici  comment 
Socrate  s^expUque  sur  ce  sujet  dans  Tendroit 
où  U  raconte  la  manière  dont  Nestorius  sq 
laissa  aller  à  soutenir  que  la  Vierge  ne  doit 
point  être  appelée  Mère  de  Dieu  :  «  Nestorius, 
dit  cet  historien,  n'avait  point  lu  les  livres  de» 
anciens  interprètes;  et  c'était  Torgueil  que 
son  éloquence  lui  avait  donnée  qui  Tempe* 
chait  de  les  lire,  parce  qu'il  s'estimait  si  fort, 
qu'il  méprisait  tous  les  autres.  H  ne  savait 
pas  que  ces  paroles  se  trouvent  écrites  dans 
les  anciens  exemplaires  de  l'Epitre  cathoUque 
de  saint  Jean  :  Tout  esprit  gui  sépare  Je* 
sus-Christ  de  Dieu,  n'est  pas  de  Dieu.  Car 
ces  paroles  ont  été  eSacées  par  ceux  qui  ont 
nié  la  divinité  de  Jésus-Christ,  comme  il  a 
été  remarqué  par  les  anciens  interprètes.  » 

de  Jérémle,  selon  les  exemplabres  des  Septante,  U 
8*est  glissé  une  erreur  toute  semblable  par  la  m^ 
prise  des  copistes.  Car,  au  lieu  qu'au  chap.  xxx,  14> 
15^  nous  lisons  dans  Tbébreu  et  dans  la  Vulgate  r 
Omnes  amatores  tut  obiiti  sunt  tui,  teque  non  qua* 
rent^  plaga  enim  inimici  percussi  te  castigatione  cm^ 
deli.  Propter  multitudinem  iniquitatis  tuœ  durafacta 
sunt  peccata  tua:  guid  clamas  super  contritione  tua? 
Insanabilis  est  dolor  tuu$,  propter  multitudinem  tnt* 
quitatis  tuœ ,  et  propter  dura  peccata  tua,  feci  hœc 
tibi,  on  a  omis  dans  les  SeptauLc  ces  paroles  :  Quid 
clamas  super  contritione  tua?  Insandilis  est  dolor 
tuus  propter  multitudinem  iniquitatis  tuœ.  Omission 
que  saint  Jérôme  dit  avoir  été  occasionnée  par  la 
répétition  de  ces  mots  :  propter  multitudinem  int- 
quitatis  tuœ,  et  dura  peccata  tua.  Voyez  saint  J^- 
rémei  ûi  cap.  xxx  Jerem^  pag.  67Sj  tom.  UL 
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CHAPITRE  XI. 

Saint  Jade»    apôtre* 


F«mine  éà 
Mint  Jiide. 
Sa  Tocatlua 
èr«Do«tokt, 
^a^tl  selon 

l'ère  Tul- 
«aira. 


Bpltre  de 
laint  Jude. 
Analv-»»'  do 
celte  E.  itrc». 
Elle  B  «Vé 
écrite  uiirè« 

r«n  es. 


I.  L'apôtre  saint  Jude,  nommé  autrement 
•  Thaddée,  ou  Lebbée  *  selon  le  grec  et  les 
versions  orientales^  était  frère  '  de  saint  Jac- 
ques-le-Mincur.  Ainsi  c'est  le  même  Jude 
qui  est  appelé  dans  *  F£vangile  frère  de 
Jésus-Christ,  parce  qu'il  était  fils  de  Marie^ 
sœur  de  la  sainte  Vierge,  et  de  Gléoplias, 
frère  de  saint  Joseph.  Il  fut  marié  et  eut  des 
enfants,  ainsi  qu'il  paraît  »  par  Hégésippe,  qui 
parle  de  deux  martyrs  ses  petits-fils.  L'an  31 
de  Tère  commune,  il  fut  fait  apôtre  un  peu 
après  Pâques.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  cène,  de- 
manda •  à  Jésus-Christ  pourquoi  il  devait  se 
manifester  à  ses  Apôtres  et  non  pas  au  monde  ? 
Selon  saint  Paulin  ',  Dieu  donna  cet  apôtre  à 
la  Libye,  pour  y  annoncer  l'Evangile.  Mais  on 
ne  sait  de  quelle  Libye  ce  Père  veut  parler, 
si  c'est  de  la  Cyrénaïque  ou  de  la  Tripoli- 
taine.  Fortunat  •  dit  que  cet  apôtre  fut  en- 
terré dans  la  Perse;  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
les  Martyrologes  latins.  Nous  lisons  dans 
saint  •  Jérôme  qu'après  l'ascension  de  Notre- 
Seîgneur,  saint  Jude  ou  Thaddée  fut  envoyé 
à  Abgar,  roi  d'Osrhoène,  et  il  cite  pour  cela 
l'histoire  ecclésiastique.  Mais  il  parait  que 
co  Père  a  confondu  Thaddée,  l'apôtre,  avec 
Tliaddée,  l'un  des  septante  disciples;  car  c'est 
ce  dernier  ***  que  nous  lisons,  dans  Y  Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe,  avoir  été  envoyé  à 
Abgar. 

2.  Nous  avons  une  Epître  de  saint  Jude,  qui 
est  une  des  sept  "auxquelles  on  donne  le  nom 
de  CathoUques.  On  no  sait  pas  précisément 
en  quelle  année  elle  fut  écrite  ;  mais  la  ma- 
nière dont  cet  apôtre  y  "parle  de  saint  Pierre 
et  de  sa  seconde  Ëpltre,  donne  lieu  de  juger 
qu'il  ne  l'écrivit  qu'après  la  mort  de  ce  prince 
des  Apôtres,  c'est-à-dire  après  Tan  65,  selon 
rère  vulgaire.  Cette  Lettre  n'est  adressée  à 


aucune  Eglise  particulière,  mais  en  général 
•  à  ceux  que  Dieu  le  Père  a  sanctifiés  et  que 
Jésus-Christ  a  conservés,  en  les  appelant.» 
On  croit,  néanmoins, qu'elle  a  été  écrite  prin- 
cipalement pour  les  Juifs  convertis,  répandus 
dans  les  différentes  provinces  de  l'Orient,  les 
"mêmes  à  qui  S.  Pierre  avait  déjà  écrit  deux 
fois.  Dans  Hnscription  de  cette  Lettre,  saint 
Jude  se  nomme  serviteur  de  Jésus-Christ  et 
frère  de  Jacques,  peut-être  p6urse  distinguer 
du  traître  Judas,  surnommé  Iscarioth.  Il  té- 
moigne d'abord  aux  Juifs  qu'il  avait  toujours 
souhaité  de  leur  écrire  sur  le  salut  que  Jésus- 
Christ  est  venu  apporter  à  tous  les  hommes  ; 
mais  qu'il  s'y  trouvait  présentement  obligé 
par  nécessité,  pour  les  exhorter  à  combattre 
pour  la  foi  qui  leur  avait  été  enseignée,  et 
à  rejeter  les  faux  docteurs  qui  s'efforçaient 
de  la  corrompre.   On  croit  que  c'étaient  les 
sîmoniens  et  les  nicolaïtes ,  ïes  gnostiques  et 
les  autres  pestes  de  la  religion  chrétienne,  qui 
corrompaient  la  doctrine  des  Apôtres,  ensei- 
gnant que  la  foi  seule  sans  les  œuvres  suffi- 
sait pour  le  salut.  C'est  pourquoi  saint  Jude 
traite  dans  cette  Epitre  le  même  sujet  que 
saint  Pierre  avait  déjà  traité  dans  sa  seconde 
Lettre;  mais  il  le  fait  avec  beaucoup  plus  de 
force,  parce  que  les  excès  de  ces  hérétiques 
se  répandaient  et  s'augmentaient  de  jour  en 
jour.  Quant  aux  fidèles,  il  les  exhorte  à  demeu- 
rer fermes  dans  la  foi  qu'ils  ont  reçue  et  à  con- 
server chèrement  dans  leurs  cœurs  la  charité 
envers  Dieu,  dans  l'attente  de  sa  miséricorde 
et  d'une  récompense  étemelle.  Il  les  conjure 
aussi  de  ne  pas  négliger  le  salut  de  leuia 
frères,  qui  pourraient  s'être  laissés  séduire 
par  ces  faux  docteurs ,  et  de  les  retirer  du 
milieu  du  feu  de  l'impureté  où  ils  se  seraient 
jetés,  en  suivant  les  égarements  de  ces  hé- 


«  Matth.  X,  s,  —  *  HieroDyro.,  in  cap,  x  Mattti,  — 
•  Jud.  I,  et  Luc.  VI,  11.  —  »  Matth.  xui,  65.  —  »  He- 
geiipp.,  apud  Euseb.,  lib.  l\\  Hist,,  cap.  20.  —  «Joan. 
XIV,  M.  '^  Lebbœum  lÀlfyes,  Pryges  accepere  Philippum, 
PauUn.,  Cmin.  «7,  alias  Î6.  —  •  Fortunat.,  Ub.  VIII, 
cap.  4.  —  •  Hieronym.,  in  cap,  x  Matth.  —  *o  Euseb., 
lib.  I  Bist.,  cap.  18. 


**  Judas,  frater  Jacobi,parvam,  quœ  deseptem  catho* 
licis  est,  Èpistolam  retiquit,  Hieronym.,  in  Catatog,, 
cap.  4. 

"  Voyez  les  versets  H  et  17  de  tÉpttre  de  saint 
Jude,  et /y  Pet.  n,  15;  ^I.81.  — "  Voyoz  //  Pétri  lu^ 
t\,  et  Jud.  17. 
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rétiqaes.  n  ajoute  :  t  Craignez  pour  vous-mê- 
mes, et  baissez  comme  un  vêtement  souillé 
tout  ce  qui  tient  de  la  corruption  de  la  chair.» 
3.  Plusieurs  •  ont  douté  autrefois  de  l'au- 
torité de  cette  Épitre,  parce  que  le  livre 
d'Enoch  s'y  trouve  cité.  Saint  Jude  y  parle 
aussi  d'une  dispute  que  l'archange  saint 
Michel  eut  avec  le  diable  touchant  le  corps 
de  Moïse;  circonstance  que  nous  ne  lisons 
dans  aucun  endroit  des  livres  canoniques, 
mais  qui  se  trouve  dans  un  livre  apocryphe 
intitulé  :  L'Assomption  de  Moïse.  Cela  n'a  pas 
néanmoins  empêché  que  cette  Épitre,  étant 
autorisée  par  son  antiquité,  n'ait  été  reçue 
au  Catalogue  des  divines  Écritures  dès  le 
rV*  siècle  de  l'Église,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prenons de  saint  *  Jérôme.  Elle  s'y  trouve 
aussi  insérée  par  les  Pères  du  »  concile  de 
Laodicée  et  du  troisième  de  Carthage,  par 
saint  Athanase,  par  saint  Cyrille  de  Jérusa- 
lem, par  saint  Grégoire  de  Nazianze,  par 
Ruffîn,  par  saint  Augustin  et  par  le  pape  In- 
nocent I  '.  Clément  ^d'Alexandrie  en  a  fait  une 
espèce  d'explication  dans  ses  Uvres  des  Hy- 
potyposes  ;  et  *  TertuUien  la  croyait  si  authen- 
tique, qu'il  s'en  sert  pour  autoriser  le  livre 
d'Enoch.  Origène  la  cite  •  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  écrits,  et  dit  que,  dans  le  ^  peu 
de  lignes  qui  la  composent,  elle  contient  beau* 


coup  de  paroles  pleines  de  force  et  de  la 
grâce  du  Ciel.  L'auteur  d'un  traité  contre 
Novatien  •  allègue  aussi  l'autorité  de  l'Epltre 
de  saint  Jude,  aussi  bien  que  Lucifer  de  Ca- 
gliari,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint 
Épîphane  et  saint  Augustin.  C'est  donc  mal 
à  propos  que  quelques  novateurs  des  derniers 
siècles  l'ont  rejetée,  sur  le  prétexte  que  saint 
Jude  y  cite  un  livre  d'Enoch  et  qu'il  y  rap- 
porte un  fait  qui  ne  se  trouve  aujourd'hui 
que  dans  un  livre  apocryphe.  Car,  quoique  le 
livre  d'Enoch  et  celui  de  l'Assomption  de 
Moïse  fussent,  dès  le  temps  des  Apôtres,  regar- 
dés comme  apocryphes,  il  pouvait  néanmoins 
•  y  avoir  des  choses  qui  venaient  de  Dieu  ;  et 
la  lumière  du  Saint-Esprit  a  pu  faire  discer- 
ner à  saint  Jude  ce  qui  en  venait  effective- 
ment de  ce  que  d'autres  y  avaient  ajouté.  Ne 
distinguait-on  pas,  dans  les  faux  Évangiles  à 
l'usage  desgnostiques,  ce  qu'ils  avaient  con- 
servé des  Évangiles  de  saint  Mattliieù  et  de 
saiiit  Luc,  de  ce  qu'ils  y  avaient  ajouté  eux- 
mêmes  pour  autoriser  leurs  rêveries  ?  D'ail* 
leurs,  saint  Jude  pouvait  avoir  appris  par  tra- 
dition ce  qu'il  dit  d'Enoch  et  de  la  dispute 
de  saint  Michel  avec  le  diable,  comme  on 
croit  que  saiut  Paul  avait  su  par  tradition  les 
noms  de  Jannès  et  de  Mambrès. 


*  Quia  de  libro  Enoch,  qui  apocryphus  est,  in  ea 
assumit  testrniontum,  a  plerisque  rej'icitur;  tamen 
auctaritatem  vetustate  jam  et  usu  meruit,  et  inter 
sanctas  Scripturas  computatur,  Hieronym.,  in  Cata- 
log,,  cap.  4.  —  *  Ibid. 

»  Gomme  nous  avons  déjà  rapporté  plusieurs  fois 
ces  endroits  tout  au  long,  nous  nous  contenterons 
de  les  citer  ici.  Conc.  Laodic,  can,  59  ;  Conc.  Car- 
thag.  in,  can.  47;  Athanas.,  Epist,  festali;  Cyrill. 
Hierosolymit.,  CatechesA;  Gregor.  Nazianz.,  Carw.  34; 
RufBn.,  in  Expont.  Symboli;  Augustin. ,  lib.  U  de 
Doctrin,  Christ.,  cap.  8  ;  Innocent.  I,  Epist.  8  ad 
Exuper,  Tolosan.^  cap.  7. 

♦  démens  in  lihris  Hypotyposeon  omnium  utriusque 
Testamenti  scripturarum  compendiosam  instituit  enar- 
rationem,  ne  il  lis  quidem  prœfermissia  script  uris  de 
quitus  ambigHur„.Judœ  epistoiam  inteUigo.  Euseb.^ 
lib.  VI  Hist.,  cap.  14. 


•  Tcrtull.,  de  Cultu  fœmtn.,  cap.  8.  —  •  Origen., 
lib.  V  in  Epist.  ad  Rom.,  et  Comm.  inMatth.,  pag.  ÎÎS» 

''  Judas  scripsit  Epistoiam  paucorum  quidem  ver' 
suum^  ac  plenam  efflcacibus  verbis  gratiœ  cœlestis. 
Origen.,  m  ceq).  xui  Matth,  Voyez  aussi  hom.  7 
in  Josue. 

•  Tom.  oper.  Cyprian.,  pag.  438;  Lucifer  Calarith., 
tract,  de  non  conveniendo  cum  hœreticis,  tom.  IX 
fii6/io/A. Pa/r., pag.  10 CO;  Ambros.,  m  cap.  vin  Lucœ; 
Uleronym.fincap.KXix  Hierem.;  Epiphan.,  Hœres.  Î6, 
num.  11;  Augustin.,  lib.  de  Fide  et  Op.^  cap.  25. 

•  C'est  ce  que  saint  Augustin  a  reconnu  sans  diffi- 
culté, et  il  ajoute  qu'on  ne  peut  douter  qu'Enoch 
n'ait  écrit  quelque  chose  par  l'esprit  de  Dieu.  In  hit 
autem  apocryphis,etsi  invcnitur  aiiqua  veritas,  tamen 
propter  muita  fatsa  nu/ta  est  canonica  auctoritas, 
Scripsisse  quidem  nonnuUa  divina  Enoch  ilium  sepii' 
muni  ab  Adam  negare  non  possumus,  cum  hoc  in  Epit^ 

'  iola  canonica  Judas  apostolus  dicat. 
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CHAPITRE  XII. 

De  l'Apocalypse  de  saint  Jean. 


Jean.    En 
quel  Uen  et 

•B  qnel 
temps  elle  a 

qol  elle  est 
•drcMée. 

Asalytedet 
trois  prs- 


1.  L'apôtre  saint  Jean,  étant  en  exil  dans 
l'ile  de  *  Pathmos,  sur  la  fin  du  règne  •  de  Do- 
mitien,  y  fiut  plusieurs  révélations  en  un  jour 
de  dimanche,  et  reçut  ordre  de  les  écrire  aux 
sept  principales  Églises  d'Asie.  Uapôtre 
adresse  la  parole  aux  anges  de  ces  Eglises, 
c'est-à-dire  aux  évêques.  Mais  on  csoit  que 
les  avis  qu'il  leur  donne  et  les  défauts  qu'il 
leur  reproche,  regardent  plutôt  l'état  entier 
de  chaque  EgUse  que  la  personne  de  l'évo- 
que qui  y  présidait  alors.  La  première  est 
TEglise  d'Ephèse,  où  l'apôtre  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire,  et  dont  on  croit  que  saint  Ti- 
mothée  était  encore  évêque.  Saint  Jean  loue 
cette  Eglise  de  ses  bonnes  œuvres,  de  son 
travail^  de  sa  patience»  de  sa  persévérance^ 
de  sa  fermeté  contre  les  faux  apôtres  et  de 
la  haine  qu'elle  portait  aux  actions  des  nico- 
laîtes»  hérétiques  impurs,  qui  condanmaient 
le  mariage  et  lâchaient  la  bride  à  l'intempé- 
rance. Mais  il  la  blâme  de  s*ètre  relâchée  de  sa 
première  charité,  et  l'exhorte  à  la  pénitence. 
La  seconde  Eglise  est  celle  de  Smyrne»  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  avait  dès-lors 
saint  Polycarpe  pour  évêque.  H  loue  cette 
EgUse  de  ce  qu'étant  dénuée  des  biens  de  la 
fortune,  elle  était  riche  en  bonnes  œuvres,  et 
de  ce  qu'elle  savait  trouver  son  bonheur  dans 
les  persécutions.  Il  l'encourage  et  l'avertit  que 
quelques-uns  d*eutre  eux  seront  persécutés 
dans  dix  jours.  Ce  qui  arriva,  sans  doute,  dans 
la  persécution  de  Domiticn.  La  troisième  Eglise 
est  celle  de  Perganie»  qu'il  accuse  de  ne  pas 
assez  combattre  les  erreurs  et  d'autoriser, 
par  son  silence,  ceux  qui  favorisaient  la  doc- 
trine impure  des  nicolaîtes.  H  la  loue,  cepen- 
dant, d'avoir  conservé  la  foi  de  Jésus-Christ. 
La  quatrième  est  celle  de  Thyatire.  L'apôtre 
donne  de  grandes  louanges  à  sa  foi,  à  sa 
charité  envers  les  pauvres,  à  sa  patience  et 
à  ses  bonnes  œuvres  ;  mais  il  la  blâme  de  ce 
qu'elle  soufirait  qu'une  fausse  prophétesse^ 


une  autre  Jézabel^  séduisit  les  fidèles,  en  les 
excitant  à  s'abandonner  à  Timpureté  et  i 
manger  ce  qui  était  sacrifié  aux  idoles.  La 
cinquième  est  TEglise  de  Sardis.  Sa  réputation 
était  grande,  mais  mal  fondée.  Elle  était  morte 
devant  Dieu,  quoiqu'on  la  crût  vivante.  Saint 
Jean  l'excite  à  faire  pénitence  et  à  conserver 
la  doctrine  qu'elle  avait  reçue.  La  sixième 
est  Philadelphie.  Quoique  sa  force  ne  fût  pas 
grande,  elle  était  néanmoins  aimée  de  Dieu^ 
pour  sa  fidélité  et  sa  patience.  L'apôtre  lui 
promet  que  le  Seigneur  la  protégera  dans  la 
tentation  qui  allait  attaquer  toute  la  terre, 
c'est4-dire  dans  les  persécutions  qui  devaient 
bientôt  suivre,  et  qui  furent  plus  grandes  et 
plus  étendues  que  les  précédentes  sous  Néron 
et  sous  Domitien.  La  septième  Eglise  est  celle 
de  Laodicée.  Saint  Jean  lui  reproche  sa  pau- 
vreté et  sa  tiédeur,  qu'elle  ne  connaissait  pas^ 
s'imaginant  être  riche  et  n'avoir  besoin  de 
rien,  parce  qu'elle  était  exempte  des  vices 
grossiers;  il  lui  prescrit  des  remèdes  contre 
sa  tiédeur  et  l'excite  fortement  à  la  pénitence. 
Voilà  les  instructions  que  saint  Jean  envoya 
aux  sept  principales  Eglises  d'Asie  par  l'ordre 
du  Fils  de  Dieu. 

2.  Ensuite  il  eut  plusieurs  visions  qui  regar- 
dent l'état  général  de  l'Eglise  répandue  dans 
l'Empire  romain.  Il  représente  ce  qui  y  devait  Si^îr' 
arriver  dans  les  siècles  suivants.  On  y  voit  les  R*"*' 
persécutions  qu'elle  devait  souffrir,  soit  de  la 
part  des  Juifs  et  des  hérétiques,  soit  de  la  part 
de  sept  empereurs  romains,  Dîoclétien,  Ma- 
ximien, Hercule,  Galère,  Maximin,  Sévère, 
Maxence  et  Licinius;  de  Tautre,  la  Victoire 
qu'elle  devait  remporter  sur  ces  deux  sortes 
d'ennemis,  et  la  vengeance  que  Jésus-Christ 
exercerait  un  jour  contre  ceux  qui  l'avaient 
persécutée.  Après  cela  saint  Jean  décrit  ce 
qui  doit  arriver  à  la  fin  du  monde,  et  la  sou- 
veraine félicité  des  bienheureux  dans  le  ciel, 
après  la  résurrection  générale.  Tout  cela  lui 


Suite  d« 

ta/  — 


M,daelftapi- 


chapi- 


^Ego  Joannes,..  fui  in  in8ula,quœ  appellaiur  Palk' 
mes,  propter  Verbum  Dei  et  testimonium  Jesu.  Fui 
im  tpiritu  in  Dominica  die,  et  audivi,  etc.  Apoca- 

l. 


lyps.  I,  40.  —  «  C'était  la  qaaire-vingt-seixième   d« 
Jéftos-C^irist,  selon  Fère  vulgaire. 
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fût  représenté  sous  des  figures  pompeuses  et 
sous  des  images  magnifiques,  également  pro- 
pres à  inspirer  du  respect  et  de  la  frayeur.  Le 
recueil  de  toutes  ces  visions  prophétiques  est 
intitulé  :  Apocalypse,  nom  qui,  en  grec,  signifie 
révélation.  Saint  Jean  dit  à  la  fin  :  a  Je  déclare 
à  tous  ceux  qui  entendront  les  paroles  de  cette 
prophétie,  que,  si  quelqu'un  y  ajoute  quelque 
chose,  Dieu  le  frappera  des  plaies  qui  sont 
éùriles  dans  ce  livre;  et  que,  si  quelqu'un  re- 
tranche quelque  chose  des  paroles  du  livre  de 
cette  prophétie,  Dieu  Tefifeceradu  Uvredevie, 
l'exclura  de  la  ville  sainte,  et  ne  lui  donnera 
part  à  rien  de  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livre.  » 
Précaution  qui  n'était  pas  inutile  dans  ces 
premiers  temps,  où  les  hérétiques  ne  sefaîsaient 
aucun  scrupi^e  d'altérer  les  divines  Ecritures, 
en  y  ajoutant  ou  en  retranchant  ce  qu'ils  ju- 
geaient à  propos,  pour  appuyer  leurs  erreurs, 
ou  pour  affaiblir  les  vérités  qui  leur  étaient 
contrsûres.  Les  menaces  de  ce  saint  apôtre 
pouvaient  aussi  regarder  les  copistes,  pour  les 
obligera  transcnre  soigneusement  et  religieu- 
sement ce  livre,  soit  à  cause  de  l'importance 
des  prédictions  qu'il  renferme,  soit  parce 
qu'il  était  très-facile  d'en  ôter  ou  d'y  ajouter 
quelque  chose,  sans  que  l'on  s'en  aperçût. 
jngeMto  3.  On  convient  communément  queTApoca- 
^rté/*d«*  lypse  a  été  écrite  en  grec,  et  le  texte  même 
•••  en  est  une  preuve.  Dieu  y  dit  en  plus  d'un 

endroit  :  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga;  ce  qui 
ne  pourrait  s'entendre  en  hébreu,  Fomégan'é- 
tant  pas  la  dernière  lettre*  Cet  ouvrage  a 
mérité  les  éloges  des  plus  grands  hommes  de 
l'Eglise.  Saint  Denis  d'Alexandrie  disait  qu'il 
n'était  pas  moins  admirable  qu'obscur  *  : 
«  Car  encore,  ajoutait-il,  que  je  n'en  entende 
pas  les  paroles.  Je  crois  néanmoins  qu'il  n'y 
en  a  aucune  qui  ne  renferme  de  grands  sens 
sous  leur  obscurité  et  leur  profondeur,  et  que, 
si  je  ne  les  entends  pas,  c'est  que  je  ne  suis 
pas  capable  de  les  entendre.  Je  ne  me  rends 
point  juge  de  ces  vérités,  et  je  ne  les  mesure 
point  par  la  petitesse  de  mon  esprit  ;  mais, 
donnant  plus  à  la  foi  qu'à  laraison,  je  les  crois 
si  élevées  au-dessus  de  moi,  qu'ilne  m'est  pas 
possible  d'y  attf^indre.  Ainsi  je  ne  les  estime 
pas  moins  lors  même  que  je  ne  les  puis  com- 
prendre ;  mais,  au  contraire,  je  les  révère 
d'autant  plus  que  je  ne  les  comprends  pas.  » 

*  Dionys.  Alexand.,  apud  Euseb.,  11b.  VII,  cap.  16. 
—  »  Hieroaym.,  Epist,  ad  Paulin.  —  «  Bossuet,  Pré' 
face  sur  VApocalypse,  pag.  4.  --  *  Ibid.,  pag.  5.  — 
•  Henricus  Morus,  Vision.  Apocalyps.;  lib.  V,  cap.  16, 
in  Sunofot.  critic*  Dag.  1661.  —  •  Bupin,  sur  FÂpo- 


Saint  Jérôme  n'en  parle  pas  avec  moins  d'es- 
time •  :  a  L'Apocalypse  de  saint  Jean,  dît  ce 
Père,  renferme  autant  de  mystères  que  ao 
paroles,  et  c'est  encore,  dit-il,  parler  trop  fai- 
blement dVm  livre  qui  est  au-dessus  de  toutes 
louanges  et  dont  chaque  mot  contient  des 
sens  et  des  merveilles  sans  nombre,  si  nous 
sommes  capables  de  les  y  trouver,  d  Les  plus 
judicieux  d'entre  les  critiques  des  derniers 
siècles  en  ont  porté  à  peu  près  le  même  juge- 
ment. Selon  eux,  malgré  les  »  profondeurs 
de  ce  divin  livre,  on  y  ressent,  en  le  lisant,  une 
impression  si  douce  et  tout  ensemble  si  ma- 
gnifique de  la  majesté  de  Dieu;  il  y  paraît 
des  idées  si  hautes  du  mystère  de  Jésus-Christ, 
une  si  vive  reconnaissance  du  peuple  qu'il 
a  racheté  par  son  sang;  de  si  nobles  images 
de  ses  victoires  et  de  son  règne,  avec  des 
chants  si  merveilleux,  qu'il  y  a  de  quoi  ra- 
vir le  ciel  et  la  terre.  Toutes  les  beautés  ^ 
de  l'Ecriture  sont  ramassés  dans  ce  livre.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  et  de  plus  vif, 
de  plus  majestueux  dans  la  loi  et  dans  les 
prophètes,  y  reçoit  un  nouvel  éclat,  et  repasse 
devant  nos  yeux  pour  nous  remplir  de  con- 
solations et  des  grâces  de  tous  les  siècles.  H 
n'y  eut  •  jamais  d'ouvrages  écrits  avec  plus 
d'art  et  de  beauté  ;  tout  y  est  pesé  et  mis  en 
sa  place  dans  la  dernière  justesse.  Toutes  les* 
descriptions  en  sont  grandes,  sublimes  et  ex- 
primées en  termes  pathétiquels.  La  narration 
en  est  simple  et  naturelle,  mais  en  même 
temps  grande  et  élevée;  les  expressions  en 
sont  nobles  et  magnifiques,  les  faits  '  noble- 
ment enveloppés  sous  des  figures  naïves  et 
expressives  ;  le  récit  y  est  soutenu,  vif  et  bien 
varié.  Si  ce  livre  a  •  quelque  obscurité,  elle 
n'est  point  dans  les  termes,  mais  dans  les 
choses,  et  quand  »  on  a  une  fois  saisi  le  fil  de 
l'histoire  à  laquelle  il  fait  allusion,  il  vous 
semble  lire  une  histoire  écrite  en  figures,  ou 
embellie  par  les  ornements  de  la  poésie. 

4-.  Mais,  quelque  grandes  que  soient  les     oaadoatê 
beautés  de  cet  ouvrage,  il  s'est  néanmoins  ÎSJt^'ï^ 
trouvé  des  auteurs,  même  catholiques,  et  Su?*  ***^ 
dans  les  premiers  siècles  de  l'EgUse,  qui  l'ont 
absolument  rejeté    ,  comme  un  livre  où  îl 
n'y  avait  ni  sens  ni  raisonnement.  Ils  ont  dît, 
de  plus,  que  l'inscription  en  était  fausse,  que 
saint  Jean  n'en  était  point  l'auteur,  ni  aucun 

calypse,  pag.  «68  et  Î64.  —  "^  Calmet,  Préface  sur 
l'Apocalypse,  pag.  886  et  887.  —  •  Dupin,  ubi  supra. 
—  •  Calmet,  ubl  supra.  —  *•  Dionys.,  apud  Euseb., 
1U>.  VU,  cap.  28. 
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des  apôtres,  ni  des  saints  écriTains  ecclé- 
siastiques, mais  qu'il  était  de  Cérinthe,  qui, 
s'étant  fait  chef  d'une  secte,  avait  pris  le 
nom  de  Jean^  pour  autoriser  ses  *  rêveries. 
Saint  Denis  d'Alexandrie  *,  de  qui  nou^  ap- 
prenons toutes  ces  circonstances,  ne  doufnit 
pasy  à  la  vérité^  que  TApocalypse  ne  fût  Ton- 
vrage  d'un  homme  saint  et  inspnré  de  Dieu, 
qui  portait  le  nom  de  Jean;  il  le  cite  même 
qpielquefois  comme  un  livre  de  l'Ecriture; 
mais  il  avait  peine  à  croire  qu'il  fût  de  saint 
Jean,  fils  de  Zéliédée  et  auteur  de  l'Evangile 
selon  saint  Jean,  et  d'une  des  Epitres  cano- 
niques. Ses  raisons  étaient^— l*que  saint  Jean 
l'EvangéUste  ne  met  point  son  nom  dans  ses 
ouvrages,  et  qu'il  parle  toujours  de  soi  en 
troisième  personne,  tandis  que  l'auteur  de 
l'Apocalypse  y  a  mis  son  nom  jusqu'à  deux 
ou  trois  fois,  et  y  parle  de  soi  en  première 
personne; — 3^  que  l'Evangile  et  la  première 
des  Lettres  de  l'apôtre  saint  Jean  commen- 
eeut  de  la  même  manière;  que  l'on  y  trouve 
les  mêmes  pensées  énoncées  presque  en 
mêmes  termes;  que  l'on  y  remarque  le 
même  style,  le  même  caractère  d'esprit;  au 
lieu  que  l'Apocalypse  commence  d'une  ma- 
nière toute  différente,  que  son  style  n'a  rien 
de  commun  avec  celui  de  l'Evangile  et  de 
l'Epitre  de  saint  Jean,  qu'il  n'a  pas  la  même 
pureté,  qu'il  est  moins  grec,  qu'il  y  a  quel- 
quefois des  expressions  barbares,  et  d'autres 
qui  sont  même  contraires  aux  règles  de  la 
grammaire.  C'est  pour  cela  que  ee  grand 


évêque  croyait  que  l'Apocalypse  pouvait 
plutôt  être  d'un  autre  saint  Jean,  dont  le  sé- 
pulcre était  à  Ephèse ,  aussi  bien  que  celui 
de  saint  Jean  l'Evangéliste.  Cette  diflQcultô 
n'était  pas  encore  terminée  au  ÏV*  siècle 
de  l'Église.  Non-seulement  les  aloges  ',  sorte 
d'ariens  dont  parle  saint  Epiphane,  mais 
encore  plusieurs  Grecs  *  orthodoxes  ne  rece- 
vaient point  l'Apocalypse  au  nombre  des 
divines  licritures,  ce  qu'ils  n'eussent  pas 
manqué  de  faire  s'ils  eussent  cru  que  l'a- 
pôtre saint  Jean  en  fût  auteur.  Aussi  saint 
Epi^ane,  qui  vivait  dans  ce  siècle-là,  n'ose 
pas  condan^ner  ceux  qui  rejetaient  ce  livre, 
quoiqu'il  le  reçût  lui-même  pour  canonique; 
et  il  ne  se  trouve  point  dans  les  catalogues 
des  divines  Ecritures  qui  furent  dressés,  dans 
.  le  même  siècle,  par  les  soins  des  Pères  du 
concile  de  Laodicée,  par  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem, et  par  saint  GrégCMre  de  Nazianze. 
Mais,  peu  de  temps  après,  les  Grecs  ayant 
consulté  la  tradition  des  autres  Eglises  sur 
ce  point,  l'Apocalypse  fut  reçue  pour  cano- 
nique, d'un  consentemeot  unanime  de  tonte 
l'Église. 

5.  H  y  a  même  sujet  de  s'étonner  que  les 
Grecs  aient  formé  quelques  doutes  sur  ce  su-  """dSiinT* 
jet  et  qu'ils  en  soient  venus  jusqu'à  nier  non»  gSTit^^ 
seulement  la  eanonicité  de  ce  livre,  mais  --  ' 
encore  à  le  rejeter  absolument,  conune  n'ô- 
tant  d'aucun  auteur  orthodoxe,  puisque  nouf 
voyons  que  les  plus  anciens  de  leurs  écri» 
vains  en  avaient  marqué  dairement  et  l'au- 


1  n  semble  que  l'on  n*ait  attribué  TÀpoealypse  de 
Mint  Jean  à  Gérinthe,  que  parée  que  cet  hérésiarque 
•▼ait  aussi  écrit  une  Apociûypse  semblable  en  quel- 
que chose  à  celle  de  sdnt  Jean,  mais  qui  était  un 
autre  liyre.  Théodoret  le  dit  expressément  :  Idem 
Hiam  Cerintkus  reveiationes  quasdam  confinxit,  quasi 
ta»  enet  contefnpiaHu,etminarum  quarumdam  doetri" 
nos  compoiuitf  et  regnum  Domini  terrenum  fore  dixit^ 
mumque  et  poium  somniavit ,  et  voluptates  sibi  finasit, 
et  nupiias  et  saerificia,  et  dies  festos  qui  Jerosolymis 
eeiebreniur,  atque  hœc  mille  annorum  spatio  corn" 
plmdOy  tamdiu  enim  duraturum  Domini  regnum  pu- 
tabat,  Théodoret  Ub.  II  Bceret.  FabuL,  cap.  S.  En 
quoi  il  est  ecmforme  à  Eusèbe,  lib.  III  Hist,,  cap.  S8, 
lelon  la  version  de  II.  Valois.  —  *  Dionys.,  apud 
ISmeh.,  lib.  II  Bist.,  mp.  iS. 

*  Une  des  choses  que  les  aloges  objectaient  à  TA- 
pocalypse,  c'est  qu'eUe  est  adressée  à  l'Église  de 
Tkyatire,  qui  n'existait  plus.  Mais^  quoique  cette 
Eglise  ne  fût  plus  de  leur  temps,  il  ne  s'ensuiTait 
pas  qu'elle  n'eût  point  été  du  temps  de  saint  Jean. 
EUe  subsista  même  plusieurs  années  depuis  la  mort 
de  cet  apêtre,  car  on  voit,  par  la  persécution  de 
Déoe>  que  saint  Carpe,  qui  soulhit  le  martyre  en 
t50  ou  m,  étdt  éyèque  de  Thyatire.  Et  saint  Epi- 
0iane,  Hœree,  51«  mm.  tS,  reprodie   aux  monta- 


nistes  d'avoir  perverti  l'Eglise  catholique  qui  était  à 
Thyatire. 

^  Quod  si  Epistolam  ad  Bebrœos  Latinorum  consue^ 
tudo  non  recipit  inter  scripiuras  canonicas,  née  Grœ- 
corum  quidem  Ecclesiœ  Apocalypsim  Joœmis  eadem 
Hbertaie  suscipiunt,  et  tamen  nos  utranique  suscipi* 
mus  :  nequaquam  hujus  temporis  consuetudinem,  sed 
veterum  scriptorum  auctoriiaiem  sequentes ,  qui  pie* 
rumque  utriusque  abutuntur  testimoniiSy  non  utintei^ 
dum  de  apocryphis  facere  soient,  quippe  qui  et  genti' 
Izum  litterarum  raro  utuntur  exemplis,  sed  quasi  ca- 
nonicis  et ecclesiasticis^UieTonym.,  Epist,  ad Dardan,^ 
tom.  n  op.,  pag.  608.  Saint  Grégoire  de  Nysse,  tom.  I, 
pag.  876,  cite  l'i^p^ôtre  saint  Jean  h  ditroxpu^iç: 
mais  cela  ne  marque  point  que  ce  saint  crût  l'Apo- 
calypse apocryphe;  car  on  voit  qu'il  prend  le  mot 
dliroxpucpoç  dans  sa  signification  originaire,  qui  mar- 
que  une  chose  cachée  et  mystérieuse.  Voici  son 
pa8sage,qui  prouTe  en  même  temps  qu'il  reconnais- 
sait l'apétre  saint  Jean  pour  auteur  de  l'Apocalypse: 
Joannem  Evangelistam  audivi  hujusmodi  hômineê 
t-eenigmatica  oratione  in  apocryphis  aUoquentem  :  cum 
oparieret  exacte  fervere  quidem  omnino  spiritu,  flrim 
gère  autem  peccato,  Utinam  esses,  inquit,  frigidus  aot 
calidus,  etc.  Apocalyp.m,  16;  Gregor.  Nyssen.,  oraC 
m  suam  ordinationem. 
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torité  et  rauteur.  Saint  Justin*  dit  nettement 
que  l'Apocalypse  est  de  saint  Jean,  un  des 
douze  Apôtres  de  Jésus-Christ.  Saint  •  Irénée 
Tattribue  à  saint  Jean,  disciple  du  Sauveur, 
lequel  avait  reposé  sur  sa  poitrine  dans  la 
cène.  Saint  '  Hippolyte  *,  Origène  »,  Eusébe, 
saint  •  Epiphane ,  saint  '  Basile  et  saint  Gré- 
goire »  de  Nysse  témoignent  aussi  qu'elle  est 
de  Tapôtre  saint  Jean;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  l'aient  reçue  au  nombre 
des  divines  Ecritures.  Or,  le  témoignage  de 
ces  anciens,  dont  quelques-uns  avaient  vu 
ou  avaient  été  les  disciples  des  Apôtres,  est 
sans  doute  *  préférable,  en  ce  point,  au  ju- 
gement qu'ont  porté  de  ce  livre  quelques 
écrivains  postérieurs,  qui  ne  paraissent  avoir 

*  Bt  vir  apud  nos  quidam,  eut  nomen  eru  armes, 
e  duodectm  Apostolts  Christi  unus,  in  ea  quœ  illi 
txhibita  est  rttjelatione,  Christi  fidèles  annos  mille 
Hierosolymis  peraeturos  esse  pradicit,  Justin.,  in  Dta- 
log,  cum  Ttyph.f  page  SOS. 

*  Sed  et  Joannes  Domini  discipulus  in  Apocalypsi 
êacerdotalem  et  gloriosum  regni  ejus  videns  adven- 
tum  :  CoDTersos  sum,  inquit,  yidere  vocem  qnœ  lo- 
qnebatur  mecum,  etc.  Apocalyps.  i,  iS  et  seq... 
Joanne  vero  non  sustinente  visionem;  cecidi  enim, 
inquit,  ad  pedes  ejuB  quasi  mortuus...  et  vivificans 
eum  Verbum  et  admonens,  quoniam  ipse  est  in  cujus 
pectore  rccumbebat  ad  coenam  interrogans  quis  esset 
qui  iTwiperet  eum  tradere,  dieehat  :  Ego  sum  primus 
et  ego  noYissimus,  etc.  Apocalyps.  1,17;  Iren.,  lib.  V 
adv,  Haireses,  cap.  20.  Voyez  aussi  ce  que  le  même 
Père  en  dit,  apud  Euseb.^  lib.  Y  Bist,^  cap.  S. 

^  Hœe  quidem  tibi  Esaias  vaticinatur,  videamus 
num  et  Joannes  similia  locutus  sit  :  Hic  enim  cum  in 
Pathmo  insula  versaretur,  videt  Âpocalypsim  qua  dé- 
tecta horrenda  mysteria,  eaqve  narrans  alios  affatim 
docet.  Die,  quœso,  béate  Joannes,  apostole  et  Domini 
discipule,  quidnam  audisti  et  vidisti  de  Babylone? 
Expergiscere  et  loquere;  nom  et  hœc  te  in  exilium 
relegavit.  Et  yenit  unuâ  de  septem  augelis  qui  habe- 
baut  septem  phialas,  etc.  Apocalyps.  xvii,  1  ;  S.  Hip- 
polyt.,  de  Anticfu^isto,  num.  S5  et  86,  pag.  17  et  18, 
édit.  Fabric. 

*  Jam  vero  quid  dicendum  est  de  eo  qui  in  sinu 
Christi  recubuity  Joanne?  Qui  quidem  reliquit  unum 
Evangelium,  tametsi  fateatur  toi  se  libros  scribere 
potuisse,  quot  nec  orbis  ipse  terrarum  posset  conti- 
nere,  Scripsit  prœterea  révélât ionem,  Jussus  silere, 
nec  septem  tonitruum  voces  prœscribere.  Origen.,  apud 
Kuseb.,  lib.  VI  Hû/.,  cap.  25.  Vide  et  hom.  7  in 
Jnsue;  et  Prœfat,  in  Evanyel.  Joannis, 

»  Secundus  post  Neronem  Domitianus  chrtstianos 
persequitur,  et  sub  eo  apostotus  Joannes  in  Pathmum 
insulam  relegatus  Âpocalypsim  vidit  quam  Irenœus 
interprctaiur,  Euseb.,  in  Chronico,  ad  an.  14  Domi- 
fiani. 

*  Postquam  igitur  cum  apostolo  Paulo  apostolus 
œque  Joannes  in  Apocalypsi  adeo  mirifice  consentit, 
quidqucd  ab  il  lis  posset  opponi?  Epiphan.,//aTe*.61, 
num.  8S  et  t3. 

'  Sed  ipse  nobis  Evangelista  in  alio  sermone  huj'us 
V9rbi  erat  significatum  ostendit  dicens  :  Qui  est   et 


eu  d'autres  raisons  de  le  rejeter  que  parce 
qu'ils  ne  l'entendaient  pas.  Les  contradic- 
tions que  l'Apocalypse  a  souffertes,  dans  le» 
11I«  et  IV«  siècles,  sout  des  espèces  de  nuages 
qui  ne  l'ont  obscurcie  que  pour  un  temps,  et 
seulement  dans  quelques  Eglises  partie»» 
lières,  mais  qui  n'ont  point  empêcbé  qu'en- 
fin toutes  les  Eglises  du  monde  ne  se  soieat 
réunies  à  révérer  ce  livre  comme  l'ouvrage 
du  Saint-Esprit.  Il  est  inutile  d'ajouter  aux 
témoignages  des  Pères  grecs  ceux  des  écri* 
vains  de  l'Eglise  latine.  On  convient  que, 
quoique  '®  quelques-uns  d'entre  eux  aient  cité 
l'Apocalypse  sans  en  nommer  l'auteur,  le 
plus  grand  nombre  l'a  attribuée  "  nommé- 
ment à  l'apôtre  saint  Jean,  et  que  tous  l'ont 

qui  erat,  omnipotens.  Apocalyps.  n.  S;  Basilius, 
lib.  n  advers,  Eunoniium.  —  •  Gregor.  Nyssen.,  uÛ 
supra. 

•  Quoique  saint  Jérôme  sût  que,  de  son  temps,  les 
Églises  grecques  ne  recevaient  point  TApocalypse  an 
nombre  des  livres  sacrés,  il  ne  laisse  pas  de  soute» 
nir  qu*on  doit  l'y  recevoir,  parce  que  les  anciens 
l'avaient  reçue  pour  canonique,  et  que  c'est  à  leur 
témoignage,  et  non  à  celui  des  écrivains  postérieurs, 
qu*il  faut  s'en  rapporter  :  Quod  si  Epistolam  ad  He^ 
brœos  Latinorum  consuetudo  non  recipit  inter  scriptu- 
ras  canonicas,  nec  Grœcorum  quidem  Ecclesiœ  ApO' 
cah/psim  Joannis  eadem  libertate  suscipiunt^et  tamen 
nos  utramque  suscipimus  ;  nequaquam  hujus  temporis 
eonsuetudinem,  sed  veterum  scriptorum  auctoritatem 
sequenteSy  qui  plerumque  utriusque  abutantur  testi- 
moniis,,,  quasi  canonicis  et  ecclesiasticis,  Uieronym., 
Epist,  ad  Dardanum. 

^^  Cyprian  ,  Epist.  6S  et  Epist.  26.  Firmicus  Mater- 
nus,  lib.  de  Err.  prof,  relig,,  cap.  iO,  tom.  IV  Bt' 
bliot.  Pat.,  pag.  98;  Padan.,  Epist.  i,  tom.  III  Bi» 
bliot.  Pat.,  pag.  52. 

**  Adhibeo  super  hœc  ipsarum  doetrinarum  recogni" 
tioneniy  quœ  tune  sub  Apostolis  fuerunt  ab  iisdem  Apos- 
tolis  et  demonstratœ  et  dejeratœ,,»  Joannes  in  Apo- 
ealypsi  idolothyta  edentes,  et  stupra  commilientet 
jubetur  castigare,.,  at  in  epistola  eos  maxime  Anli- 
christos  vocat^qui  Christum  negarent  in  came  venisse, 
et  qui  non  putarent  Jesum  esse  Filium  Det.Tertull., 
lib.  de  Prœscript.,cacp,  88,  eiScorpiac.,  cap.  12,  et 
lib.  m  cont.  Marcion.,  cap.  14,  et  Victorio.  Petav., 
tom.  l  Bibliot.  Pat.,  pag.  576;  Hilar.,  lib.  VI  de 
Trirnï.;  Ambros.,  in  Symbol.,  cap.  27.  Paulin.,  Epist. %K. 
Joannes  et  Apostolus  et  Evangelista  et  Propheta.  Apos- 
tolus, quia  scripsit  ad  Ecclesias  ut  magister;  Evan 
gelista,  quia  librum  Evangelii  condidit,  quod  exc^to 
Matthœo  alii  exducdecim  Apostoli  non  fecerunt  ;  Pro- 
pheta, vidit  enim  in  Pathmos  insula  in  qua  fuerat  a 
Domitiano  principe  ad  Domini  mas'tyrium  relegatus, 
Apocalypsim  infinita  futurorum  mysteria  continen- 
têm.  Hieronym.,  lib.  /  adv.  Jovinian.,  cap.  14,  et  in 
Catalog.,  cap.  9,  et  in  cap,  xuiii  Ezechiel.;  Augustiu«, 
tract.  18  et  86  in  Eoang,  Joann.  Interjecto  deinde 
tempore  Domitianus,  Vespasiani  filiusj  persecutus  est 
CliTistianos:  quo  tempore  Joannem  Aposiolum  alque 
Evangelisfam  in  Pathmum  insulam  relegavit,  uln  iliê 
arcanis  sibi  mysteriis  revelatis  librum  sacras  Aooca- 
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reçue  unanimement  pour  canonique.  Calus^ 
prêtre  de  l'Eglise  de  Rome,  est  le  seul  que 
l'on  accuse  d'avoir  fait  naître  quelque  doute 
sur  ce  sujet  ;  encore  n'est-il  pas  bien  certain 
si  c'est  l'Apocalypse  de  saint  Jean  qu'il  re- 
jetait; il  parait,  au  contraire,  que  c'était  celle 
de  Cérinthe,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  eu  avait  composé  une  à  l'imita- 
tion de  celle  de  saint  Jean.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  de  remarquer  ici  que,  quand  nous 
n'aurions  pas,  dans  les  écrits  des  Pères,  une 
preuve  invincible  que  saint  Jean  est  l'auteur 
de  l'Apocalypse,  ce  livre  seul  suffirait  pour 
nous  en  convaincre.  En  effet,  cet   apôtre  s'y 
désigne  en  plus  d'un  endroit  par  des  traits 
si  ressemblants,  qu'ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul  «  :  «  Moi  Jean  ai  été  dans  l'ile  de 
Patlimos,  pour  la  parole  de  Dîeu  ai  pour  le 
témoignage   de   Jésus,  o    Quel    autre    Jean 
que  l'Evangéliste  a  été  relégué  dans  l'ile  de 
Patbmos,  pour  la  parole  de  Dieu  ?  11  dit  aussi 
a  qu'il  a  *  rendu  témoignage  à  la  parole  de 
Dieu  et  à  Jésus-Gbrist  de  tout  ce  qu'il  a  vu.  » 
N'est-ce  pas  l'ordinaire  de  cet  apôtre*,  d'a- 
vertir qu'il  écrit  de  Jésus-Cbrist  ce  qu'il  en 
a  vu  ?  «  Nous  '  avons  vu,  dit-il,  sa  gloire.  » 
Et  encore  :  a  Celui  *  qui  l'a  vu  en  a  rendu 
témoignage.  »  Et  ailleurs  :  a  Ce  »  que  nous 
avons  vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  avons 
considéré  attentivement,  et  que  nous  avons 
toucbé  de  nos  mains,  touchant  la  parole  de 
vie,  c'est  ce  que  noua,  vous  annonçons,  d  On 


remarque  encore  qu'il  y  désigne  souvent 
Jésus-Christ  sous  le  nom  d* Agneau  •  et  de  ' 
Verbe,  termes  sous  lesquels  il  est  aussi  re- 
présenté dans  l'Evangile  de  saint  Jean.  En- 
fin  l'auteur  de  ce  livre  y  parle  comme  chef 
et  apôtre  des  Eglises  d'Asie;  qualités  qui  niî 
se  sont  rencontrées  dans  aucun  autre  qur 
dans  saint  Jean  l'Evangéliste. 

6.  Quant  aux  raisons  que  saint  Denis  d'A- 
lexandrie avait  de  douter  que  l'Apocalypsf^ 
fût  de  l'apôtre  saint  Jean,  elles  ne  sont  poinl 
sans  réplique.  Car  !<>,  quoique  saint  Jean 
n'ait  pas  mis  son  nom  à  son  Evangile  ni  à 
ses  Lettres,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  l'ait 
pas  mis  à  l'Apocalypse.  Il  avait  une  raison 
particulière  de  le  mettre  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage prophétique,  pour  imiter  en  cela, 
comme  dans  tout  le  reste  de  son  livre,  les 
prophètes  qui  ont  mis  leur  nom  au  commen- 
cement et  dans  le  corps  de  leurs  prophéties; 
— 2®s'il  y  a  quelque  différence  de  style  entre 
l'Apocalypse  et  les  autres  écrits  de  saint 
Jean,  elle  vient  de  la  diversité  de  la  matière. 
Car  autre  est  la  manière  d'écrire  une  lettre, 
autre  est  le  style  d'une  vision  prophétique. 
D'ailleurs^  la  chaleur  de  l'esprit  de  Dieu  qui 
le  pressait  d'écrire  promptemont  ce  qu'il 
avait  vu,  ne  lui  permettait  peut-être  pas  de 
songer  à  une  pureté  de  langage  que  l'on 
trouve  dans  les  ouvrages  qu'il  a  composés 
avec  plus  de  loisir* 


Solntion 
des  raisons 
de  saint  Dt*- 
nis  d'Ale- 
xandrie. 


lypsis,  quœ  quidem  a  plerisque  aui  stulte,  aut  impie 
non  recipitur,  conscriptum  edidit,  Solpitius  Sever., 
lib.  II  Hist.,  pag.  147.  Voyez  aussi  les  Catalogues 
des  Écritures  dressés  au  troisième  concile  de  Car- 
thage^  can.  Kl,  par  Inoocent  I,  Epist,  ad  Exuper.; 
par  Rufin.y  in  ExposiU  Symbol,  od  Laurent.;  par  le 


pape  Gelase,  in  Concil.  Rom.^  an.  494;  par  saint  Au* 
gustin,  lib.  Il  de  Doc  t.  christ.,  cap.  8,  etc. 

*  Apocalyps.  i,  9.  —  «  Apocalyps.  i,  2.  —  »  Joan. 
I,  14.  —  *  Ibid.  XIX,  85.  —  »  I  Joan.  i,  1.  — .  e  Apo- 
calyps. V,  6,  8  et  IS.  —  »  Apocalyps.  xa,  18.  Voyei 
Joan.  i,  et  I  Joan.  v* 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE8  AUTEURS  SACRÉS. 


LIVRE  TROISIÈME. 

DES  LITRES  APOCRYPHES   DE   L'ANCIEN   ET 
DU    NOUVEAU    TESTAMENT. 


^1K^^  ^^  *®  ^^^  *®  ^^®'  apocryphes  «  de 
rMjth:  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  on  com- 
prend ordinairement  ceux  qui  ne  se  trouvent 
pas  insérés  dans  le  canon  des  divines  Ecri- 
tures. Ces  livres  sont  de  deux  sortes.  Les  uns 
ne  contiennent  rien  que  de  pieux  et  d'utile, 
en  sorte  qu'on  peut  les  lire  avec  édification; 
tels  sont  le  livre  II!  des  Machabées^  Fo- 
raison  de  Manassès^  roi  de  Juda,  la  lettre 
de  Jésus-Christ  à  Ahgar^  et  celle  qui  porte 
le  nom  de  saint  Barnabe.  Les  autres  sont 
remplis  d'histoires  fabuleuses,  d'erreurs  et 
de  mensonges,  ou  entièrement  corrompus 
par  les  hérétiques.  Nous  mettons  de  ce  nom- 
bre le  Testament  des  douze  Patriarches,  le 
livre  d'fiénoch,  les  prophéties  d^eldam  et  de 


Modal,  l'Evangile  de  l'enfance  de  Jésus,  les 
Actes  de  saint  Jean  l'EvangéUste,  l'Apoca- 
lypse de  saint  Paul  et  plusieurs  autres  écrits 
semblables.  La  connaissance  des  Hvres  ajpO' 
cryphes  de  ce  dernier  genre  ne  pouvant  être 
de  grande  utilité»  je  me  contenterai  d'en  par- 
ler fort  superficiellement,  sans  répéter  ce 
que  j'ai  déjà  dit  du  livre  de  l'Assomption 
de  Moïse  et  de  quelques  autres  de  cette  na- 
ture, faussement  attribués  à  plusieurs  des 
écrivains  sacrés,  dont  les  vrais  ouvrages  sub- 
sistent encore  aujourd'hui.  Je  traiterai  des 
premiers  avec  plus  d'étendue,  et  j'entrerai 
dans  le  détail  de  ce  qu'ils  renferment  d'utile 
et  d'édifiant. 


CHAPITRE  PREMIER^ 

Des  livre»  npocvypkt»  de  FAneieii  Testament 


AàUÊ  et 
^n     B*ont 


B4erii. 


ARTICLE  L 

BBS  LIVRES  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  ADAK,  A 
ÀVE  ET  A  ABEL. 

i.  n  ne  paraît,  par  aucun  endroit  de  FEferi- 
ture,  que  nos  premiers  pères  se  soientapplî- 
qués  à  nous  transmettre  par  écrit  les  ooa- 
naissances  qu'ils  avaient  rcQues  de  Dieu,  ni 
qu'Us  aient  écrit  l'histoire  de  leur  temps. 
En  tout  cas^  leurs  écrits,  s'ils  en  ont  laissé, 

t  Le  nom  d* apocryphe,  dans  son  sens  propre  et  na- 
turel^ signifie  caché  et  secret;  mais,  dans  Vusage  or- 
dinaire, ce  terme  a  une  signification  plus  étendue^ 
et  on  s'en  sert  pour  marquer  les  ouvrages  dont  les 
Cateors  sont  ineonnus,  incertains  et  auxquels  on  ne 


ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  on  n'en 
peut  produire  aucun  auquel  les  anciens  aient 
rendu  témoignage  et  qui  ait  passé  constam- 
ment pour  leur  œuvre.  On  n'a  pas  laissé,  dans 
la  suite  des  siècles,  démettre  leurs  noms  à  la 
lôte  de  plusieurs  écrits,  et  de  leur  attribuer 
cpwntité  de  mauvaises  pièces  que  nous  ne 
connaissons  plus  que  par  les  titres  et  par 
quelques  fragments  qui  nous  en  restent* 
SI.  Plusieurs  ont  *  avancé,  mais  sans  en 

peut  pas  Ajouter  beaucoup  de  foi.  Ce  mot  vient  du 
grec  dTCOxpuTtôiiv,  qui  veut  dire  cacher. 

•  Henricus   Alstedius,  in    Chr<moîogiar.,i^9%.  MS; 
Lambecius,  in  Prodromo  hisior,  litterar,,  pag.  6. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  I.  —  UVRES  APOCRYPHES  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT. 


263 


cr 


donner  de  preuves,  qu'Adam  avait  inventé 
les  lettres  hébraïques,  les  points-voyelles  et 
tous  les  arts  ^  mécaniques  et  libéraux.  L'au- 
teur des  *  Préadamites  lui  attribue  un  eom- 
mentaire  sur  les  noms  qu'il  donna  aux  anif* 
mauxy  et  c'est,  dit-on,  de  ce  '  commentaire 
que  Mercure  Trismégiste  et  saint  Thomas 
d'Aquin  ont  puisé  jdusieurs  belles  connais- 
sances qu'Us  ont  répandues  dans  leurs  livres 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de  Têtre.  On  * 
dit  aussi  qu'Adam  composa  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l'agriculture,  et  un  livre  intitulé  : 
<(  De  la  Génération  ou  de  la  Généalogie  d'A- 
dam, »  mis  au  rang  des  apocryphes  par  Gé* 
hise»  Le  même  pape  fait  mention  de  VApih 
calypse  d'Adam  ;  il  parait,  par  ce  qu'en  rap- 
porte ^  saint  Epiphane,  que  ce  livre  était  de 
la  façon  des  gnostiques»  Gélase  condamne 
encore  comme  apocryphe  un  hvre  de  la  Pé* 
ntmce  d'Adam^  Je  me  sais  si  cette  pièce  fai- 
sait partie  de  celle  dont  Georges  *  Syncelle 
rapporte  un  assez  long  fragment  et  qui  avait 
pour  titre  :  La.  Vie  d'Adam. 

[M.  Renan.a  pubUé,en  i853>  dans  leAmmâi  * 
Asiatiqtàe,  des  fragments  du  hvre  gnostique 
intitulé  :  Apocalypse  d'Adam^  ou  Pénitence 
d'Adam^  ou  Testament  d'Adam^  car  l'éditeur 
est  d'avis  que  c'est  le  même  ouvrage  qui  est 
désigné  parles  anciens  sous  ces  divers  titres. 
Ce  hvre  a  joué  un  rôle  important  en  Syrie, 
et  on  tfi  trouve  de  longs  extraits  dans  la  Chro- 
nique de  Denys  de  Thelmahar,  ouvrage  du 
YUIe  siècle,  puMié  par  Tulberg.  Il  a  été  porté 
de  Syrie  en  Arménie  et  dans  d'autres  chré- 
tientés de  l'Asie  et  de  l'Afrique»  L'amalgame 
d'idées  hétérogènes  domxe  à  un  tel  hvre  un 
intérêt  particulier  ;  on  y  aper^it,  à  trav^» 
les  traditions  bibliques  et  chrétiennes^  l'em- 
preinte des  croyances  de  la  Perse  et  l'affinité 
de  bien  des  points  avec  les  idées  et  les  prati- 
ques de  la  secte  des  sabéens,  des  mendaltea 
ou  chrétiens  de  saint  Jean.] 

3.  Les  Juifs  mettent  le  nom  d'Adam  à  la 
tête  du  psaume  xa^  qui  commence  par  ces^ 


ifi 

bQéi   ë 


parolesr  «  Il  est  bon  de  louer  le  Seigneur. 
Nous  en  avons  eacere  ^  deux  antres  qui  pc»-» 
teni  aussi  son  nom,  et  qui  sont  l'ouvrage  dit 
quelque  chrétien  peu  habile  dans  l'art  de  far- 
briquer.  Le  premier  est  une  espèce  de  canti- 
que que  l'auteur  suf^ese  avoir  été  composa 
par  Adam,  dans  le  moment  qui  suivit  la  pro» 
duction  d'Eve.  Dans  le  second^  Adam  et  Eve 
demandent  à  Dieu  pardon  de  leurs  fautes,  et 
rendent  grâces  pour  l'avoir  obtenu.  L'auteur 
termine  ces  deux  psaume»  ou  cantiques  par 
la  doxologie  ou  glorification  ordinaire  de» 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité.  Il  y  parle 
de  la  rédemption  éa.  genre  humain  par  le 
Fils  de  Dieu,  et  donne  à  sa  sainte  Mère  la 
qualité  de  médiatrice  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes. 

4.  Masius  *  parle  d'un  hvre  de  la  création, 
que  l'un  disait  avoir  été  composé  par  Adam. 
Les  mahométams  '  enseignent  qu'Adam  avait 
reçu  dix  hvres  tombés  du  ei^  Les  Arabes 
en  ^^  comptent  vingt-deux,,  et  ils  disent  que 
ces  livres  contenaient  plusieurs  lois,  plusieunr 
promesses  et  plusieurs  prédictions.  Un  antre 
livre,  imprimé  à  Amsterdam  sous  le  nom  de 
Sepher  Raanel,  et  qu'on  dit  avoir  été  donné  4 
Adam  par  l'ange  Rafdiaèl,  est,  de  Taiien  de 
ceux  qui  Tout  lu  ^S  un  ramas>  de  raaiserîeay 
d'hnpostures  et  de  mots  extraordinaires  9. 
propres  à  séduire  les  simples.  Les  Ghaldéene 
de  Basflora,  autrement  appelés  les  chrétiens 
de  saint  Jeétt,  en  ont  un  ^  autre  sous  le  nom 
d'Adam.  Mais,  comme  il  n'a  pas  encore  étâ 
traduit  du  dtaldéen,  nous  ne  savons  ce  qu'il 
contient  ^«NeA»  parlerons  ailleurs  des  eo» 
lonnes  que  Godfirei  ^  de  Titerioe  dit  avoir  éfté 
élevées  par  Adam,  et  sur  liesqueUes  ce  pa- 
triarche écrifvft,  à  ce  qu'on  dit,  les  choses  lea 
plus  mémorables  de  son  temps»  On  attribue 
encore  à  notre  {Mremier  pète  *^  un  ILvie  de  1* 
pierre  philosophale. 

5.  S^t  Epiphane  ^*  dit  quelea  gnostique*     ^     - 
avûent  coutume  de  se  servir  d'un  écril  qui  «L^S 
avait  pour  titre  VJ^tfoii^rtit  d'Jiutf,  dans  lequel  S£hSS^ 


i  SaidaB,  im  Adtm**^  *  Isa»  Peyrerios,  Hft.  m  de 
Praadamit^  eap»  84  —  *  Thomas  de  Torquemada^ 
apnd  Kircherum,  pag.  6.  Obelisci  Pamphilii,  ~ 
*  Maimooides^  in  More  Nevochim  m,  29^  pag.  552. — 
»  Bpiphan.,  HeÊtigT,  SI,  num,  ».— *  Gregor.  Syncdî., 
in  Ckronoloff.,  pag.  5. 

f  .^d  Iweb.  Ntereuibergimn.,  Ub.  II  de  Origine 
satèctœ  Scn>*tifw,  aop.  *B,  p.  4S  ;  et  Fabrie.^  tom. 
Apœryph.  Vet.  Testant,,  pag.  21  et  scq. 

•  Àp«d  Salioii..  tom.  I  Annai»  pag.  280.  —  •  Ib 
CmnpÊndiè  Ihêoiog.  Muhmnetieœ,  ex  Tersione  Re- 
landi,  pag.  78.—  ^  Hottinger^  pag.  22  Hist.  erienial. 


—  tt  Gornel.  Agrippa,  lib.  de  VoÊ&aU  êcitnUea%»K, 
cap.  45.—  ^  Thérenot,  tom.  I  ColieeH<m.  Uinerwm 

1*  Norberg  a  publié^  à  la  fin  du  siècle  dernier^  le  li- 
vre d*Adam,  coDseryé  par  les  sabiens  ou  chrétiens 
de  saint  J^an.  M.  Dillfnann  a  traduit  récemment  de 
réthiopien  un  opuscule  qui  a  dû  être  tiré  du  mémS 
fond  légendaire  que  ceux  dont  novs  arons  parlé  ;  Uf 
livre  chrétien  d*Adam.  Guettingoe,  1858,  en  afl^ 
mand.  (l'éditeur.) 

<*  GotfHdus,  in  Chronico, — *•  Dehio,  DisqtrisH»  ma» 
gie.,  Ub.  1,  cap.  6,  qu«st.  i.  —  ••  Épiphan,^  Aara^ 
26,  nom.  2. 
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on  lisait  mille  choses  honteuses.  Cet  ouvrage 
était  apparemment  de  leur  façon.  On  cite 
aussi  un  livre  intitulé  :  Les  *  Prophéties  if  Eve  ^ 
qu'on  i«*étend  avoir  été  écrit  par  Tange  Ra- 
ziel,  précepteur  d'Adam. 

6.  Nous  savons  peu  de  choses  des  écrits 
faussement  attribués  à  Abel.  On  en  cite  un  % 
dans  lequel  on  prétend  qu'il  expliquait  les 
vertus  des  planètes  et  de  toutes  les  choses 
qui  se  trouvent  dans  le  monde.  Pour  ce  qui 
est  de  Caîn,  nous  ne  connaissons  aucun  ou- 
vrage sous  son  nom;  mais  on  "  le  fait  in- 
venteur des  poids  et  des  mesures. 

ARTICLE  n. 

DES  ÉCRITS  FAUSSEMENT  ATTRIBUES  A  SETH^  A 
ÉNOS,  A  HENOGH,  A  NOÉ,  A  SEM^  A  GHAM  ET  A 
GAIN  AN. 

\ .  Les  Juifs  *  font  honneur  à  Seth  de  l'in- 
vention des  lettres  hébraïques.  On  dit  aussi  ■ 
qu'il  fixa  le  premier  la  révolution  des  années^ 
des  mois  et  des  semaines,  et  qu'il  donna  un 
nom  aux  sept  étoiles  errantes^  afin  qu'on  pût 
les  distinguer.  Josëphe  *  dit  des  enfants  de 
Seth  qu'ils  érigèrent  deux  colonnes  avant  le 
déluge,  l'une  de  briques,  pour  résister  au  feu^ 
et  l'autre  de  pierres,  pour  résister  à  l'eau,  et 
que  sur  ces  colonnes  ils  écrivirent  leurs  dé- 
couvertes en  fait  d'astronomie.  H  y  a  dans  ^ 
la  Bibliothèque  impériale  un  manuscrit  inti- 
tulé :  L'Astronomie  donnée  par  un  ange  au  pa- 
triarche Seth,  Michel  •  Glycas  donne  à  cet 
ange  le  nom  d'Uriel.  Un  ancien  '  auteur,  dont 
les  ouvrages  se  trouvent  parmi  ceux  de  saint 
Chrysostome,  parle  d'un  certain  livre  qui 
portait  le  nom  de  Selh,  et  dans  lequel  il  était 
fait  mention  de  l'étoile  qui  devait  apparaître 
aux  mages  après  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
et  des  présents  qu'ils  lui  firent.  îl  est  in- 
croyable combien  d'autres  livres  on  a  suppo- 
sés à  ce  saint  patriarche.  Les  séthiens,  au 
rapport  de  saint  "  Epiphane,  lui  en  attri- 
buaient sept ,  et  les  gnostiques  **  un  grand 
nombre.  Les  mahométans  assurent  que  Dieu 
envoya  à  Seth  jusqu'à  cinquante  volumes, 
qui  lui  furent  apportés  du  ciel.  Les  Arabes, 
les  **  Ethiopiens,  les  Samaritains  prétendent 


attriboAf   è 


aussi  avoir  plusieurs  livres  de  ce  saint  homme. 
On  parle  "  d'un  livre  de  Seth  conservé  chez 
les  Syriens,  mais  dont  la  lecture  est  défen- 
due. Nous  ne  dirons  rien  de  ce  prétendu  livre 
de  "  Seth  trouvé  à  Tolède  dans  la  concavité 
d'un  rocher,  sous  le  règne  de  Frédéric  U. 
Ceux  qui  ont  lu  cette  pièce  conviennent  que 
c'est  sans  aucune  raison  qu'on  l'a  intitulée 
du  nom  de  Seth.  Elle  était,  dit^n,  écrite  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin,  et  il  y  était  dit 
que,  dans  le  troisième  âge  du  monde,  aie  Fils 
de  Dieu  naîtrait  de  la  vierge  Marie,  et  qu'il 
souffrirait  pour  le  salut  des  hommes.  » 

î.  Génébrard  ''attribue  quelques  écrits  à 
Enos,fils  de  Seth  et  pèredeCaInan.  Il  dit  qu'il 
écrivit  sur  la  religion,  sur  la  manière  de  prier 
Dieu  y  et  sur  les  cérémonies;  mais  on  n'a  aucune 
connaissance  de  ces  prétendus  ouvrages,  et 
Génébrard  ne  cite  aucun  auteur  ancien  qui  en 
ait  fait  mention.  Ce  qui  a  pu  lui  donner  occa- 
sion de  croire  qu'Enos  avait  écrit  sur  la  reli- 
gion, c'est  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  «  qu'E- 
nos "  commença  à  invoquer  le  nom  du  Sei- 
gneur,» c'est-à-dire  qu'il  forma  la  manière  pu- 
blique et  extérieure  dTionorer  Dieu. 

3.  n  y  a  bien  plus  de  raisons  de  croire  qu'Hé- 
noch,  fils  de  Jared,  laissa  par  écrit  les  pro-  amîteé?°à 
phéties  que  Dieu  lui  avait  révélées.  C'est  au  ^*™*'- 
moins  ce  qu'il  est  naturel  de  conclure  de  ces 
paroles  de  saint  Jude  ":  «Hénoch,  le  septième 
après  Adam,  a  aussi  prophétisé  •  sur  les  hé- 
rétiques et  les  méchants,  en  disant  :  «  Voici 
le  Seigneur  qui  vient  avec  les  milliers  de  ses 
saints,  pour  juger  et  condamner  tous  les  im- 
pies de  toutes  les  impiétés  qu'ils  ont  commi- 
ses et  de  tous  les  blasphèmes  qu'ils  ont  pro- 
noncés contre  Dieu.  t>  Il  est  cependant  très- 
possible  que  cette  prophétie  d'Hénoch  se  soit 
conservée  par  tradition,  et  que  saint  Jude  l'ait 
apprise  par  ce  canal.  On  peut  dire  encore  que, 
le  livre  d'Hénoch  étant  perdu,  cette  partie  en 
a  été  conservée  dans  un  livre  apocryphe  qui, 
dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  porte  le 
nom  d'Hénoch,  et  que  c'est  de  là  que  saint 
Jude,  éclairé  d'une  lumière  surnaturelle,  en  a 
tiré  la  prophétie  qu'il  cite  sous  le  nom  d'Hé- 
noch. C'est  aussi  de  cet  ouvrage  que  les  an- 
ciens *^  Pères,  comme  saint  Justin,  Clément 


i  Thomas  Bangins,  in  Celo  Orientis,  pag.  108.  — 
«  Wem.,  ibld.,  pag.  liS.  —»  Joseph.,  lib.  I  Antiquité, 
cap.  î.  —  *  Joseph.,  Tzetze»  Chiliad.  V  Uist.^  26.  — 
■  Ilichae)  Glycas,  pag.  121  Annal,  —  <  Joseph.,  lih.  I 
Antiquit.,  cap.  «.  —  ^  Lambecius,  lib.  VII,  pag.  261. 
—  •  Michael  Glycas,  pag.  121  Annal,  —  »  Auctor. 
Oper,  imper fecti  in  Matth.,  hom.  11.  —  *<>  Epiphan., 


h€prei,  S9,  num.  5.—  "  Epiphan.,  hcfres.  «6,  nom.  8. 
.  "  Apud  Fabricium,  lom.  Apocryph,  Vei,  Teatam,, 
pag.  155.  —  w  U>id.,  pag.  156.  —  »*  Génébrard,  in 
Chronograph,,  pag.  10.  —  *»  Idem.,  ibid.—  "  Gènes. 
IV,  26.—  "  Judœ  XIV,  15. 

«  Justin.,  ilpo/o^.,  pag.  44;  Irenœu8,lib.  IV,cap.80; 
TertuU.,  de  Idololat,,  cap.  4  et  15,  et  lib.  Il  de  Cultu 
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d'Alexandrie,  saint  Irénée,  Tertullicn  ot  Ori- 
gène  avaient  puisé  un  sentiment  qu'on  voit 
dans  leurs  ouvrages,  qui  est  qu'après  que  les 
hommes  eurent  commencé  à  se  multiplier  sur 
la  terre,  et  qu'ils  eurent  engendré  des  filles, 
les  anges  s'aUièrent  aux  filles  des  hommes  et 
en  eurent  dos  enfants.  TertuUien  *  parle  de  ce 
prétendu  livre  d'Hénoch  avec  beaucoup  d'es- 
time, et  il  ne  tient  pas  à  lui  que  l'on  ne  croie 
qu'il  fut  conservé  par  Noé,  dans  l'arche,  pen- 
dant le  déluge^ou  que  ipielque  descendant  d'Hé- 
noch  récrivit  de  nouveau,  après  le  déluge.  11 
ajoute  que  si  les  Juifs  ne  le  reçoivent  pas,  on 
n'en  doit  rien  conclure  à  son  désavantage;  que 
c'est  apparemment  parce  qu'il  parle  trop  en 
faveur  de  Jésus-Christ.  Cependant  l'Eglise  a 
mis  cet  écrit  au  rang  des  apocryphes,  et  plu^ 
sieurs  Pères  très-éclairés,  comme  ■  Origène, 
saint  Jérôme  et  saint  Augustin,  en  parlent 
comme  d 'un  livre  qui  n'a  par  lui-môme  aucune 
autorité,  n  est  souvent  cité  dans  le  Testament 
des  douze  Patriarches,  et  Georges  *  Syncelle 
nous  en  a  conservé  d'assez  longs  fragments, 
qu'il  dit  être  tirés  du  livre  I  d'Hénoch,  ce  qui 
fait  voir  qu'il  y  en  avait  plusieurs.  Les  Arabes 
en  *  comptent  trente,  sous  son  nom,  et  on  lui 
fait  honneur  *  aussi  bien  qu'à  Adam  et  à  Seth, 
d'avoir  inventé  les  lettres  hébraïques.  Les 
Juifs  se  servent  d'une  formule  d'excommuni- 
cation dont  ils  font  auteur  *  Hénoch,  disant 
qu'elle  a  passé  jusqu'à  eux  par  une  tradition 
certaine  et  incontestable. 

3.  bis.  [Le  hvre  d'Hénoch,  que  l'on  croyait 
perdu,  a  été  retrouvé  dans  une  traduction 
éthiopienne,  et  pnbhé  d'abord  par  Richard 
Lawrence,  en  Angleterre,  puis  eu  latin  par 
Sfrœr,  à  Stuttgard,  1840.  Au  jugement  du  sa- 
vant éditeur  anglais,  c'est  l'ouvrage  d'un  Israé- 
lite qui  vivait,  peu  de  temps  avant  l'ère  chré- 
tienne, dans  unerégion  beaucoup  plus  septen- 
trionale que  la  Palestine,  probablement  d'un 
descendant  des  dix  tribus  transférées  en  Assy- 


rie. Les  citations  qui  en  sont  faites  dans  le 
Sohar  prouvent  la  grande  autorité  dont  il  a 
joui  chez  les  Juifs  et  suffiraient,  en  l'absence 
du  témoignage  de  saint  Jude,  pour  démontrer 
qu'il  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  chrétien.  Ce- 
pendant on  y  trouve  une  mention  expresse  des 
trois  personnes  divines,  la  première  nommée 
Seigneur  des  esprits;  la  secondé,  Seigneur  élu,  et 
la  troisième,  désignée  aussi  par  le  nom  de  Set' 
gneur,  comme  cette  autre  personne  qui  repo- 
sait sur  les  eaux  au  commencement  du  monde. 
Nul  doute  que  le  Seigneur  élu,  appelé  aussi 
Messie,  fils  de  l'homme,  fils  de  la  fentme^  etc., 
ne  soit  une  personne  divine,  puisqu'elle  a  pré- 
existé au  monde,  qu'elle  reçoit  les  adorations 
des  anges  et  la  troisième  personne  lui  est  é- 
gale.  —  Ce  fait  est  important  dans  la  contro- 
verse contre  les  Juifs. 

4.  On  a  aussi  attribué  quelques  écrits  à  Noé. 
n  y  a  des  Hébreux  qui  ont  cru  que  Moise  ci- 
tait un  ouvrage  composé  par  Noé,  lorsqu  'il  dit  '  : 
«Voici  les  généalogies  de  Noé.  »  Et  ailleiurs  •  : 
Voici  les  généalogies  des  enfants  de  Noé.  » 
On  a  imprimé  *  sous  son  nom  une  formule  de 
prières  qu'il  récitait,  à  ce  qu'on  dit,  tous  les 
jours  dans  l'arche,  et  une  espèce  d'exhortation 
à  ses  descendants.  Le  faux  Bérose  lui  attribue 
un  livre  des  Secrets  des  choses  naturelles,  et  les 
cabalistes  soutiennent  que  ce  livre  fut  dérobé 
à  Noé  par  son  fils  Cham,  et  donné  à  Mizralm. 
Guillaume  Postel  en  parle  dans  un  de  ses  ou- 
vrages. Lambécius  en  cite  im  autre  intitulé  : 
«  Méthode  qui  a  été  révélée  au  prophète  Noé 
par  l'ange  du  Seigneur,  pour  lui  montrer  seize 
figures  propres  à  prédire  l'avenir.  »  Mais  on 
convient  généralement  que  tous  ces  hvres 
sont  supposés  et  que  l'on  n'a  aucune  preuve 
certaine  que  Noé  ait  jamais  rien  écrit. 

5.  On  n'en  a  pas  davantage  que  les  ouvra- 
ges qui  portent.le  nom  de  Sem,  soient  effecti- 
vement de  lui.  On  dit  *^  qu'il  enseigna  la  ma- 
nière de  compter  les  mois  et  les  années,  et 
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femin,,  cap.  10  ;  Clemens  Alezand.,  in  Eulog,,  p.  801 
et  808,  et  lib.  m  Pœdagogi,  pag.  222;  Origenes, 
lib.  V  cont.  Cela.,  pag.  267.  —  »  Terluilian.,  lib.  I 
de  Cultu  femtn.f  cap.  8. 

*  Origenes,  ubi  8up.;Hieroiiym.jiD  Catalogo,ceLp.  4, 
Quid  Enoch,  septimus  ub  Adam  ?  Norme  etiam  in  ca- 
nonica  Epistola  apostoli  Judœ  propheiasse  pi*œdicar 
fur  ?  Quorum  sanpia  ut  apud  Judœos  et  apud  nos  ut 
in  auctoritaie  non  essent,  nimia  fecit  aniiquitas,  prop" 
ter  quam  videbantur  haàenda  esse  suspecta,  ne  pro- 
ferrentur  falsa  pro  veris.  Nom  et  proferuntur  qurn- 
dam  quœ  ipsorum  esse  dicuntur  ab  eis  qui  pro  suo 
sensu  passim  quod  volunt  credunt.  Sed  ea  castitas  car 
noniê  non  recepit,  non  quod  eorum  hominum  qui  Deo 


plaeuerunt  reprobetur  auctoritas,  sed  quod  ista  esse 
non  credantur  ipsorum.  Augustin,  lib.  XVIU  de  Civit, 
Dei,  cap.  88. 

•  Georg.  Syncel.,  in  Chronograph.,  pag.  11.  — 
^  Apud  Uottinger.,  lib.  1  Hist.  oriental.,  cap.  8.  — 
>  Honorius  Augustodun.,  in  Chronic,  lU).  V,  imag. 
mundi^  pag.  817.  —  *  Seldens.,  lib.  lY  de  Jur.  nat. 
et  gent.  7.  —  '  Gènes,  vi,  9.  —  •  Geues.  x,  1.  — 
*  Apud  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet.  Test.,  pag.  248 
et  seq. 

i«  Scipio  Sgambatus,  Ub.  I  Arehivor.  Vet.  Testanu, 
pag.  165  ;  et  Fabric,  tom.  Apocryph.  Vet.  Tesiam^ 
pag.  288  et  aeq. 
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qu'ilcomposadeslivressurcesujet.  Onluiattrir 
biie  encore  plusieurs  prophéties,  rinveutioa 
de  l'astronomie^  rétablissement  de  plusieurs 
lois  politiques,  le  psaume  gdc  et  un  livre  de  mé- 
decine qui  se  trouve  manuscrit,  en  hébreu, 
dans  la  bibUothèque  de  Télecteur  le  Bavière. 
▲chamet  6.  Uu  ancien  hérétique,  nommé  Isidore  S 
citait  un  recueil  de  prophéties  sous  le  nom  de 
Gham,  filsdeNoé.  Cassien  *  l'accuse  de  s'être 
adonné  à  la  magie,  et  parait  avoir  cru  que 
Cham  avait  gravé  sur  Tairaîn  et  sur  les  ro- 
chers les  plus  durs  plusieurs  préceptes  de  eet 
art  On  le  fait  aussi  auteur  de  plusieurs  '  li- 
vres de  magie.  Mais  tout  cela  est  très-ineer* 
tain^  aussi  bien  que  le  Commentaire  ^  dans 
lequel  on  dit  que  Gainan  expliquait  le  cours 
des  astres.  On  doit  porter  le  m^me  jugement 
du  lÀwre  des  géants,  que  Calnan,  au  rapport  ' 
de  Georges  SynceUe,  trouva  en  se  promaiant 
dans  un  champ. 

ARTICLE  m. 

INB8  OUVEAGES  rAUSSElfENT  ATTRIBUÉS  A  XELGHI- 
8ÉDBGH,  A  ABRAHAM,  A  ISAAG,  A  JACOB  ET  A 
QUELQUES  AUTRES  ANGIENS. 

j^^j^^  i.  Les  Hébreux  attribuent  le  psaume  ex  à 
^'S^teà^I  Bfdfihisédech,  qu'ils  confondent  la  plupart 
brabun.  ^Yee  Sem,  fils  de  Noé.  Nous  ne  dirons  rien  des 
fables  ni  des  fictions  dont  ils  ont  embelli  Tlûs- 
toire  de  ce  prince,  de  même  que  celle  d'Abn^ 
ham,  à  qui  on  attribue  aussiquantité  d'ouvra- 
ges: savoir  un  Uvre  de  la  création,  intitulé: 
Gezirah  ^  ;  trois,  autres  nommés  par  les  mages 
de  ^  Perse,  Zend,  Paiend  et  Vostha,  dans  les- 
quels sont  compris  tous  les  points  de  leur  reli- 
gion; un  quatrième  intitulé:Â6ef<a,quiestrex- 
plic£^ion  ou  commentaire  des  deux  premiers; 
un  autre  à  l\isage  des  Arabes,  qu'ils  nomment 
Sepher,  c'est-à-dire  livre  ;  unde^l'astrologie; 
un  autre  de  l'interprétation  des  songes;  un 
de  la  magie  >,  de  ses  difiérentes  espèces  et 
de  ses  effets;  un  *«  de  Tidolàtrie;  une  apoea* 


lypse  composée  sous  le  nom  de  ce  saint  pa- 
triarche par  les  hérétiques  noaméssôtàieuL 
Cehvre,  au  rapport  de  saint  Epiphane'Sètait 
rempli  d'impiétés.  L'auteur  ^  de  la  Synopee^ 
dans  rénumération  qu'il  fait  des  apocryphes 
de  l'Ancien  Testament,  en  met  un  sous  le  nom 
d'Abraham,  sans  dire  de  quoi  il  traitait.  Nic6- 
phore  de  Gonstantînople  en  omet  aussi  le  titre  ; 
mais  il  dit  *'  que  cet  ouvrage  était  composé  de 
130  versets.  On  attribue  encore  à  Abraham 
des  prières  pour  le  matin,  des  psaumes,  entre 
autres  le  lxxxviii*,  qui  a  en  tête  le  nom  d'Hé- 
man  ;  un  testament  ^^  rempli  d'histoires  fabu- 
leuses ;  des  prières  ^  contre  les  pies  qui  man- 
geaient les  semences  des  terres  des  Chaldéens; 
un  colloque  ^  avec  le  mauvais  riche  dont  Û 
est  parié  dans  l'Evangile.  Origène  fait  aussi 
mentiond'unouvrage  apocryphe^^d'Abraham, 
où  deux  anges,  Tun  de  justice  et  l'autre  d'ini- 
quité, disputent  sur  la  perte  et  la  salut  d'A- 
braham. On  croit  que  le  testament  des  trois 
patriarches,  cité  dans  le  **  livre  VI  des  Cou»- 
titutions  apostoliques,  était  attribué  à  Abra- 
ham, à  Isaac  età  Jaoob« 

2.  Il  y  a  peu  de  choses  sous  le  nom  d'isaac  maitttat- 
et  celui  de  Jacob.  Les  Juifs  attribuent  **  au  "^^  \^ 
premier  les  prières  qu'ils  ont  coutume  de  ré-  ^Mjtt/^ 
citer  après  midi,  et  au  second  celles  qu'ils  raS^tt'^ 
dîseni  le  soir.  Les  ébionites  lisaient,  sons  le 
nom  de  Jacob,  un  Mvre  intitulé  :  L'Echelle  de 
Jacob,  que  saint  *^Epiphane  dit  avoir  été  rem- 
pfi  de  bagatelles  et  de  rêveries.  Celui  qui  avait 
pour  titre:  Le  TestamerUde  Jaeoby  n'était  pas, 
apparemment,  plus  digne  de  ce  saint  patriar» 
che,  puisque  le  pape  Gékse  le  met  au  rang 
des  apocryphes.  C'est  aussi  sans  fondement 
que  quelques  Juifs  ont  ^  attribué  â  Jacob  les 
quinze  psaumes  graduels  qui  Ibnt  partie  de 
ceux  que  David  a  composés.  Les  cinq  lettres 
de  **  Joseph  à  Pharaon  et  à  ses  conseillers  ne 
sont  pas  plus  anâientiques  et  ne  méritent 
aucune  attention.  Il  en  est  de  même  du  Testa- 
ment des  douze  Patriarches  ou  des  douze 


Jaoob. 


<^  asm.  Alezand.,  Ub.  I  StromaU^  pag.  «49. 
^  Câsdan.,  Ub.  vm.  Collai.  SI,  etPêtms  Çomestor, 
in  Biitor,  ecchsiast,,  lib.  Qenes.,  cap.  89. 

•  Sixtes  Senens.,  Ub.  n  BU>Uot.  8.,  pag.  57,  et 
peeudo  Qemens,  iib.  lY  Kecognit,,  cap.  17. 

^  Joai,  in  Chronograph.,  efû>  inifio.^  *  Georg.  Syn- 
eell.,  in  Chronograph,,  pag.  80.»  •  Lambecios,  H).  I 
Proéromi  hist,  litierar,,  pag.  Si.  —  T  Hert>elotiis,  ta 
BibHoU  orient,  pag.  il,  ISv  —  •  Apud  Fabrie.,  tom^ 
Apocryph.  Vet,  Testam.,  pag.  880. 

•  yrolferoB,  in  Anùnadven.  ad  Salonumii  Zevi 
Tkmaeam  judaicam,  pag.  70. 


*^  Gemara  codicis  Thalmudid  Avoda  sacra,  c^>.  i^ 
...11  Bpiphan.,  Hœres.  88,  num.  5.—  <•  Athanas.»  in 
Synop9„  tom.  H.  —  *•  Nicephor.,  in  Stichomet  ehro' 
nico  compendio  subfecta,  —  **  Lamb.,  Iib.  TI,  pag.  804. 

—  *»  Apud  Fabrie,  tom.  Apocryph.  Vet.  Testam., 
pag.  411.  —  «•  Ibid.,  pag.  485.  —  "  Origen.,  hom.  85 
in  hacam.  —  •■  Lib.  VI  Constit  apostoHc,  cap.  16. 
Voyez  la  note  de  GoteUer  sur  cet  endroit.—  ^*  Sgam* 
batus,  Ift.  n  Archiv.  Vet.  Testam.,  pag.  197,  208.  — 
M  Epipfaan.,  in  PanerU,  ado.  hœres.,  Ub.  \,  sect.  80, 

—  M  Berescblth  Rabba»  sect  60.  «  m  Apud  Fabrie» 
t9m.  Apocryph,   Vet.  Testm^,  pag.  456  et  seq* 
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enfants  de  Jacob.  Cette  pièce,,  quoique  tcès^ 
ancienne,  puisqu'elle  est  citée  par  •  Origène, 
n'en  est  pas  meilleure.  L'auteur,  qui  parait 
avoir  été  un  Juif  converti  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  introduit  chacun  des  enfants  de  Jacob 
comme  étant  près  de  mourir,  et  leur  fait  pro- 
noncer, ài'imitatioiidelenr père,  des  prophé- 
ties, des  bénédictions  sur  leurs  eufauts,  des 
conseils  et  des  préceptes  pour  le  règlement 
cTc  leur  vie.  On  lit  •  daus  un  manuscrit  d*An- 
î^leterre  que  saint  Jean  Chrysostome  traduisit 
cet  ouvrage  d'hél)reu  en  grec;  ce  qui  est  dif- 
ficile à  croire,  ce  saint  n'ayant  jamais  passé 
pour  fort  habCe  daus  la  langue  hébraïque,  et 
aucun  des  anciens  ne  lui  ayant  attribué  cette 
traduction  ;  mais  rien  n'empêche  qu'on  ne 
croie,  avec  •  Matthieu  Paris,  que  Robert, 
évoque  de  Lincoln,  le  traduisit  de  grec  en 
latin.  Origène  *  cite  une  prière  ou  oraison  de 
Joseph,  dans  laquelle  il  était  parlé  des  tables 
du  ciel,  où  était  écrit  tout  ce  qui  doit  arriver 
anx  hommes.  On  a  encore  supposé  à  ce  saint 
patriarche  '  un  coUoqne  avec  Asséneth,  sa 
femme,  fille  de  Putiphar;  un  antre  avec  la 
femme  de  Putiphar,  et  un  livire  de  magie 
intitulé  :  Le  Miroir  de  Joseph. 

3.  Les  anciens  *  citent  quelquefois  les 
livres  d'Heldam  et  Modal,  de  ^  Balaam,  de 
Jannès  *  et  Mambrès,  de  *  Marie,  sœur  de 

Moïse;  mais  ces  ouvrages  ne  sont  pas  venus 

&^*i^  jusqu'à  nous,  non  plus  que  le  conunentaire 
rîàSiM.à  ^^  Texplication  des  noms  sacrés,  attribué  à 
MÏîéL  **^  *•  Phinées,  ni  le  livre  de  Samuel  "  touchant 
les  droits  de  la  puissance  royale.  Nous  avons 
aussi  perdu  l'ApocalypsI  d'EGe,  connue  d'O* 
rigène  **  et  de  saint  Jérôme  ;  l'histoire  géné« 
raie  **  de  tous  les  temps,  que  les  rabbins  lui 
attribuent ,  et  sa  lettre  au  roi  Joram  *^;  trois 
autres  ouvrages  également  apocryphes,  et  in- 
titulés :  £e  Gfrond  Ordre  éfElie,  Le  PeHt  Ordre 
d'Eue,  La  Caverne  d'EUe,  et  mi  fivre  du  Jeûne 
**,  sous  les  noms  d'Ananias,  d'Azarias  et  de 
Blisaêl. 


Ecrits 
fanscement 
attribués  à 
Heldam  et 
Modal,  &  Ba- 
laam.à  Jan- 


UH^àU^ 


ARTICLE  IV. 

DE  l'oraison  de  MANASSÈS,   ROI  DE  JUPA. 

1.  Nous  hsons  daus  le  hvre  II  des  Parali- 
pomènes  que  Manassès,  roi  de  Juda,  ayant 
été  emmené  chargé  de  chaînes  à  Babylone, 
et  éÉant  en  prison  réduit  à  une  extrême  mi- 
sère, reconnut  la  grandeur  de  ses  crimes,  et 
que,  s'adressant  au  Seigneur,  il  lui  fit  une 
prière  qu'Hosaï,  et  ceux  qui  composèrent  les 
annales  des  rots  du  Juda,  eurent  soin  de 
mettre  par  écrit.  Cette  pièce  ne  subsiste  plus; 
mais  on  en  a  supposé  une  autre,  si  belle  et  si 
édifiante,  que  quelques-uns  oat  prétendu  que 
c'était  la  même  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecri- 
ture. Ce  qui  prouve  le  contraire,  c'est  qu'elle 
n'est  pas  dans  l'hébreu  et  qu'elle  n'a  jamais 
été  ni  dans  le  canon  des  Juifs  ni  daus  celui 
de  l'Eglise.  Elle  est  néanmoins  fort  ancienne, 
et  l'auteur  des  Constitutions  apostoliques  '•  l'y 
a  insérée  presque  tout  entière,  comme  la  suite 
du  verset  13  du  chapitre  xxxiu  du  Uvre  n  des 
Paralipomènes.  On  la  trouve  aussi  dans  quel- 
ques exemplaires  grecs  et  latins,  à  la  fin  du 
même  Uvre;  et  l'Eglise  grecque  l'a  mise  dans 
sonEucologe.  Mais,  dans  nosBibles  ordinaires, 
on  l'a  placée  après  tous  les  livres  canoniques 
avec  les  III^  et  IV*  livres  d'Esdras* 

2.  Dans  cette  prière,  le  roi  Manassès  s'ac- 
cuse avec  beaucoup  d'humilité  et  de  douleur 
des  crimes  et  des  abominations  dont  il  s'était 
souillé  en  tant  de  manières,  particulièrement 
en  mettant  l'idole  du  grand  bois  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur  et  en  faisant  dresser  des 
autels  à  tous  les  autres  du  eiel  dans  le  parvis 
du  temple.  D  y  reconnaît  l'éternité  de»  peines 
destinées  aux  pécheurs,  et  il  y  fait  paraîtra 
sa  confiance  en  la  bonté  de  Dieu^  qui  accorde 
le  pardon  à  ceux  qui  font  pénitence  de  leurs 
fautes.  Cette  prière  "  est  citée  par  quelques 
anciens  comme  étant  de  Menasses.. 


OraitOD 
éê  MaDas- 
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table  est 
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w  qne  noua 
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.Caqo* 
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^  Origen.,  faom.  ît  ih  Jbfoe.  —  •  Apnd  Fabric^ 
vfai  tiip*»pag.  6ik— •  lfaUlMii»Pârit.,ad  ta  cairirt. 

^  Origenes,  tom.  lU  Comment,  in  Genu.;  apud  Eik 
seb.,  Ub.  VI  Prœparat.  Svang.,  cqk  il;  et  Origenes, 
in  PMôoilfa,  cap.  tS. 

*  kpvuà  Fabric,  ubi  sap.»  pag.  771  et  seq.  — 
•Haimaa^lih.1  Ftiiioii., caik  S.*-*  ^  OtifiiL, hoik  lA 
inMunu^  •  IdeiB»  tract  t5  m  MMh.,  et  Oelaa^  in 
Dêûnto*.  —  *  Qeor§.  SynoeL»  in  Ckronog^.,.  pag.  t4t. 
«la  ggaipÏMrtyi,lfl>>K  déàitm  YeLTetàmi.,  pag.t77. 


—  «Ibiâ.«  pag.  tSl.  — ^*0rigen*9  hom.  in  eap.  xxvn 
Métth.,  et  ffieronym.,  lib.  XVII  in  Isaiom,-^  »  Apud 
Fiièiic.,  «M  aop.»  pag.  1078.  —  ^*  Sgambatns,  xAA 
81^,  pi«.  Sta.^i»B)ld^pae.  MAL—  M  Ub.  B 
ConstU.  apoitolic^  e^^  tL 

"  Àuctor  sermoniê  in  publieamm,  tom.  VI  ope* 
mm  CSiTysoetomi  ;  Antonius  Monachtis,  lib.  II  Jfe- 
lissa,  aerm.  94  ;  Theod^rua  Studila,  sermone  eatediê- 
<*o  ••;The«phane8CeramenB,  /kowi  tet  M;  Dacnaa- 
caii.,lB  CmeiUtis,  lib.  H,  eap.  H  et  alil. 
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CHAPITRE   II. 

Des  livres  apocryphes  du  Nouveau  Testament. 


ARTICLE  L 

des  épîtres  attribuées  a  jésus-ghrist  et  a 
abgar^  et  autres  écrits  supposés  a  notre- 
Seignëur. 

Lettre»  de       1.  Eusèhe  *  raconte  que   la   divinité  de 
è  aWw.  et  Jésus-Christ  s*étant  fait  connaître  à  tous  les 
Jéius-ciirist  hommes  par  les  effets  miraculeux  de  sa  puis- 
sance, Abgar  *,  roi  de  rOsrhoënne  et  prirxe 
des  nations  au-delà  de  l'Euphrate,  qui  était 
consumé  par  une  mala<lie  incurable,  lui  écrivit 
pour  le  supplier  d'avoir  la  bonté  de  le  soula- 
ger. Cet  historien  ajoute  que  le  Sauveur,  au 
Ueu  d'aller  trouver  Abgar,  lui  fît  ITionneur 
de  lui  écrire  et  de  lui  promettre  de  lui  envoyer 
un  de  ses  disciplns,  qui  le  guérirait  et  qui  pro- 
curerait son  salut  et  celui  des  siens.  Il  s'ac- 
quitta de  sa  promesse,  continue  Eusèbe;  car, 
après  sa  résurrection  et  son  ascension,  Thomas, 
l'un  des  douze  Apôtres,  envoya  Thaddée,  Tun 
des  soixante  et  dix  disciples,  prêcher  l'Evan- 
gile à  Edesse  et  accomplir  la  promesse  du 
Sauveur,   a  La  mémoire  de  ce  miracle,  dit 
encore  cet  auteur,  s'est  conservée  dans  les 
registres  d'Edesse,  qui  contiennent  les  actes 
d' Abgar.  J'en  ai  tiré  sa  lettre  et  la  réponse 
du  Sauveur,  que  j'ai  traduites  du  syriaque.  » 
Celle  d'Abgar  à  Jésus-Christ  était  conçue  en 
ces  termes  :  a  Abgar,  roi  d'Edesse,  à  Jésus 
Sauveur,  qui  est  apparu  à  Jérusalem.  J'ai 
appris  les  guérisons  que  vous  faites  sans  lé' 
secours  des  herbes  ni  des  remèdes,  que  vous 
rendez  la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites 
marcher  les  boiteux,  que  vous  guérissez  la 
lèpre,   que  vous  chassez  les  démons  et  les 
esprits  immondes,  que  vous  délivrez  des  ma- 
ladies les  plus  invétérées,  et  que  vous  ressusci- 
tez les  morts.  Ayant  appris  toutes  ces  choses^  je 
me  suis  persuadé  ou  que  vous  étiez  Dieu,  ou 
Fils  de  Dieu,  qui  étiez  descendu  sur  la  terre 


pour  y  opérer  ces  merveilles.  C'est  pourquoi 
je  vous  écris  pour  vous  supplier  de  me  faire 
Thonneur  de  venir  chez  moi  et  de  me  guérir 
de  la  maladie  dont  je  suis  tourmenté.  J'ai  oui 
dire  que  les  Juifs  murmurent  contre  vous  et 
qu'ils  vous  tendeut  des  pièges.  J'ai  une  ville 
qui,  bien  que  fort  petite,  ne  laisse  pas  d'être 
assez  propre,  et  qui  sufSira  pour  nous  deux.» 
Voici  la  réponse  que  lui  fit  le  Sauveur  :  a  Vous 
êtes  heureux,  Abgar,  d'avoir  cru  en  moi  sans 
m 'avoir  vu.  Car  il  est  écrit  de  moi  que  ceux 
qui  m'auront  vu,  ne  croiront  pas,  afin  que 
ceux  qui  ne  m'aïu'ont  pas  vu,  croient  et  soient 
sauvés.  A  l'égard  de  la  prière  que  vous  me 
faites  de  vous  aller  trouver,  il  faut  que  j'ac- 
complisse ce  pourquoi  j'ai  été  envoyé,  et  qu'a- 
près cela  je  retourne  vers  celui  qui  m'a  envoyé . 
Lorsque  j'y  serai  retourné,  j'enverrai  un  de 
mes  disciples  qui  vous  guérira  et  qui  vous 
donnera  la  vie,  à  vous  et  à  tous  les  vôtres.» 

2.  Après  ces  deux  Lettres  suivait,  dans  les 
registres  de  la  ville  d'Edesse,  une  relation  de 
la  manière  dont  Abgar  avait  été  guéri  et 
avait  enjbrassé  la  foi  de  Jésus-Christ.  Cette 
relation  ou  ces  actes  portaient,  en  substance, 
qu'après  que  a  Jésue-Christ  fut  monté  au 
ciel.  Judas,  qui  s'appelait  aussi  Thomas,  en- 
voya à  Edesse  Thaddée,  apôtre  et  l'un  des 
soixante-dix  disciples,  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile; qu'il  logea  d'abord  chez  un  parti- 
culier nommé  Tobie,  où  il  commença  bientôt 
à  se  rendre  célèbre  par  un  grand  nombre  de 
miracles  qu'il  faisait  au  nom  de  Jésus-Christ; 
qu'Abgar  en  fut  averti,  et  que,  jugeant  que 
c'était  celui  que  le  Sauveur  lui  avait  promis^ 
il  dit  à  Tobie  de  le  lui  amener.  TThaddée,  étant 
venu  au  palais,  dit  au  roi  qu'il  venait  pour 
récompenser  sa  foi  en  Jésus,  et  lui  promit 
qu'il  obtiendrait  ce  qu'il  désirait  à  propor- 
tion que  cette  foi  croîtrait  en  lui.  a  J'ai  tel- 


▲elMdftla 
nériaoa  et 
de  la   ecn* 


d'Abgar. 


i  Euseb.,  lib.  I  Bist,^  cap.  iS. 

t  Le  Bavant  d'Herbelot  dit  que  le  roi  d'Edesse  fat 
appelé  Abagar  ou  Abgar,  parce  qu*U  était  boiteaz, 
et  qa*aiiisi  on  ne  devait  pas  rappeler  Agbar,  comme 
s'il  dérivait  de  l'arabe  Akbar, qui  signifie  grand; 
mais  il  est  pins  vraisemblable  que  ton  <"  ces  rois  pre- 


naient le  nom  de  grand  Agbar,  comme  le  dit  Eusèbe, 
et  qœ  celui  qui  écrivit  à  Jésu^-Christ,  reçut  le  nom 
d'Abgar,  au  lien  d' Agbar,  à  cause  de  son  infirmité, 
s'il  faut  en  croire  la  tradition  des  Orientaux,  confir 
mée  par  un  portrait  de  Jésus-Chriàt  encore  existant, 
sur  lequel  est  écrit  le  nom  d'Abgar.  (L'éditeut.) 
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lement  cru  en  lui^  répondit  Ahgar,  que  j'a- 
vais dessein  d'attaquer  à  main  armée  Içs 
Juifs  qui  Tout  crucifié,  si  je  n'en  avais  été 
détourné  par  l'appréhension  de  la  puissance 
des  Romains.  »  Puis,  ayant  ajouté  qu'il 
croyait  on  Jésus-Clirist  et  en  son  Pèrc,Tliad- 
dée  lu:  imposa  los  mains  et  le  guérit  à  l'ins- 
tant. «  Cela  arriva,  disent  ces  Actes,  en  l'an- 
née trois  cent  quarantième.»  [Parmi  quatre 
manuscrits  apportés  d'Egypte  par  M.  Pa- 
cho.  et  acquis  en  4852  par  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  il  s'en  trouve 
un,  sous  le  numéro  3,  intitulé  :  Livre  des  histoi' 
res  des  saints  Pères ;'i\  renferme  en  particulier 
VEnsef'gnement  de  l'apntre  Adaï.  C'est  un 
traité  où  l'on  raconte  la  part  prise  par  ce 
personnage  à  la  conversion  d'Abgar;  il  s'agit^ 
selon  les  Syriens,  d'Adée,  un  des  LXXII  dis- 
ciples, et  non  de  l'apôtre  saint  Jude,  dit 
Thad'léc,  qui  aurait  prêché  dans  la  Mésopo- 
tamie et  dans  les  contrées  voisines.  Le  titre 
plus  détaillé  de  cette  section  est  ainsi  conçu  : 
«Lettre  du  roi  Aborar,  fils  du  roi  Manu, 
a  quand  il  envoya  cette  lettre  à  Notre-Sei- 
a  gneur  à  Jérusalem,  quand  l'apôtre  Adal  se 
«rendit  auprès  de  lui  à  Urha-Cedesset;  — 
«  ce  qu'il  enseigna  dans  sa  prédication  de 
«  l'Evangile;  —  ce  qu'il  ordonna  et  recom- 
«  manda,  quand  il  sortit  de  ce  monde,  à 
«  ceux  qui  avaient  reçu  de  lui  le  sacerdoce.» 
Le  manuscrit  est  du  VIII»  siècle.  M.  Bernard 
Dom  en  prépare  la  publication,  ainsi  que 
celle  des  trois  autres.] 
3.  Ce  sont  là  les  pièces  qu'Eusèbe  dît  avoir 
fc^JTS  tirées  des  archives  de  la  ville  d'Edesse,  et  on 
^**^*  l'en  croit  aisément  sur  sa  parole.  On  ne 
doute  pas  non  plus  que  saint  Ephrem,  diacre 
de  la  ville  d'Edesse,  qui  vivait  en  même  temps 
qu'Eusèbe,  n'ait  eu  connaissance  de  ces 
Lettres,  et  qu'elles  n'aient  été  vues  de  plu- 
sieurs écrivains  postérieurs  qui  en  ont  parlé; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  au- 
teurs se  sont  trompés  et  qu'ils  nous  ont 
donné  pour  vraies  et  authentiques  des  pièces 
fausses  et  supposées.  C'est  ce  que  plusieurs 
critiques  ont  déjà  démontré.  Nous  ne  ferons 
que  fortifier  leurs  preuves.  —  !•  Les  quatre 


saints  Evangélistes  qui  se  sont  appliqués  à 
nous  donner  l'histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  ont  remarqué  avec  soin  les 
occasions  où  les  personnes  considérables 
s'étaient  adressés  à  lui  pour  en  obtenir  des 
grâces,  n'ont  toutefois  fait  aucune  mention 
de  l'ambassade  prétendue  d'Abgar  à  Jésus- 
Christ;  ils  n'ont  rien  dit  des  lettres  de  ce 
prince  à  Jésus-Christ,  ni  de  la  réponse  que 
lui  fit  le  Sauveur,  il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas 
mis  par  écrit  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait; 
mais  il  semble  qu'ils  ne  devaient  paa  oublier 
de  parler  de  sa  lettre  à  Ahgar,  si,  effecti- 
Tcment,  il  lui  en  eût  écrit  une.— 2*  On  a  peine 
à  concevoir  comment  ces  deux  Lettres  sont 
demeurées  ensevelies  dans  l'oubli  pendant 
trois  siècles  entiers,  dans  un  temps  où  non- 
teulement  les  écrits  des  Apôtres,  mais  ceux 
encore  que  l'on  fabriquait  tous  les  jours  sous 
leurs  noms,  se  répandaient  dans  toute  la 
terre.  A  qui  persuadera-t-on  qu'Abgar  ait 
tenu  si  secrète  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Jésus- 
Christ,  et  celle  qu'il  reçut  de  lui,  qu'il  ne  les 
ait  communiquées  à  personne  et  n'en  ait 
donné  aucune  copie  ?  Rien  ne  pouvait  lui 
faire  plus  d'honneur  que  de  répandre  dans 
le  pubHc  une  lettre  de  la  part  d'une  per- 
sonne qu'il  reconnaissait  pour  Dieu  et  qui 
était  déjà  adorée  comme  tel  dans  plusieurs 
provinces.  —  3^  Quand  ces  Lettres  parurent, 
au  'commencement  du  lY**  siècle  de  l'Eglise^ 
elles  ne  trouvèrent  croyance  presque  auprès 
de  personne.  Saint  Jérôme  ^  qui  les  avait 
lues  dans  Eusèbe,  ne  les  crut  pas,  apparem- 
ment, bien  sincères,  puisqu'au  lieu  d'en  faire 
mention  dans  son  Traité  des  Hommes  illia* 
très,  comme  a  fait  dans  ces  derniers  temps 
H.  Cave,  il  a  soutenu,  au  contraire,  que  Jésus- 
Christ  •  n'avait  rien  écrit  par  lui-même.  Saint 
Augustin  savait  aussi,  par  le  récit  du  comte 
Darius,  que,  de  son  temps,  il  paraissait  une 
lettre  que  l'on  disait  être  de  Jésus- Christ. 
Hais  il  faut  bien  que  ce  Père  n'ait  pas  fait 
grand  cas  de  cette  prétendue  lettre,  puisque, 
dans  la  réponse  qu'il  fit  à  ce  comte>  il  ne  lui 
en  dit  rien;  et,  dans  ses  livres  »  contre  Fauste^ 
il  en  rejette  une  autre  supposée  aussi  à  Jéfàus* 


•  Hicronym.,  Prolog,  in  Cuiaîog. 

•  Salvaior  nullum  voiumen  doctrinœ  tua  proprium 
éertliquit,  quod  in  plerisque  apocryphorum  deliror 
menta  confingunt.  Hieronym.,  in  cap,  xuv  BzechieL 

•  Si  enim  prolafœ  fuerint  aliquœ  litterœ,  quœ  nuUo 
aiio  narrante  ipsii  ?  proprie  Christi  etse  dicantur; 
unde  fieri  poterat  ul,  si  vere  ipsius  estent,  non  lege- 
rentur^  non  acciperentur,  non  prœcipuo  culmine  aue^ 


toritatis  eminerent  in  ejus  Scclesia,  quœ  ab  ipso  per 
Apostolos  succedentibus  sibimet  Episcopis  usque  ad 
hœc  tempera  propagata  dilatatur.,,^  quia  et  illm 
litterœ,  si  proferrentur,  utique  considerandum  erat  a 
quitus  proferrentur,  si  ab  ipso;  il  lis  primitus  sine 
dubio  proferri  potueruntqui  tune  eidem  cohœrebant  et 
per  illos  etiam  ad  alios  pervem're,  Quod  si  factum 
esset  per  illas  quas   eommêmoratn  prœnositorum  «f 
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Christ,  par  la  même  raison  que  nous  reje- 
touB  celle  à  Abgar^  qui  est  que,  si  le  Sauveur 
Teût  efEectivement  écrite^  les  Apôtres  et  ceux 
qui  leur  ont  succédé  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique en  auraient  sans  doute  eu  connais- 
sance et  en  auraient  parlé  dans  leurs  écrits. 
^^A^  n  y  a  plus,  c'est  que,  dans  le  concile  de 
Rome  sous  Gélase,  on  mit  cette  lettre  au  rang 
des  écrits  apocryphes;  ce  qu'assurément  les 
Pères  de  ce  concile  n'auraient  pas  fait,  s'ils 
n'avalent  été  pleinement  persuadés  de  la 
supposition  de  cette  pièce.  Car,  en  cas  de 
doute,  ils  auraient  dû  s'abstenir  d'une  cen- 
sure si  rigoureuse  et  attendre  de  plus  grands 
éclaircissements,  avant  que  de  noter  ainsi  une 
lettre  autorisée  d'un  nom  si  respectable.  — 
K'^Dans  la  suite  des  temps,  elle  n'a  pas  eu  un 
sort  plus  favorable,  et  on  ne  peut  produire 
aucun  Catalogue  des  livres  saints  dressé  dans 
quelque  concile,  soit  général,  soit  particulier, 
où  cette  prétendue  lettre  de  Jésus-Christ  ait 
eu  place,  elle  qui  devait  être  reçue  dans 
toute  l'Eglise,  non-seulement  comme  cano- 
nique, mais  même  comme  la  plus  auguste 
partie  de  r£criture«  On  répond  à  cette  diffi- 
culté, en  disant  que  l'Eglise  n'ayant  point 
reçu  cette  lettre  par  la  voie  ordinaire  par 
laquelle  elle  a  reçu  l'Ecriture,   c'est-à-dire 
que,  ne  l'ayant  reçue  que  par  une  voie  pure- 
ment humaine,  fondée  sur  l'autorité  des  ar- 
chives de  la  ville  d'Edesse,  et  non  par  le  ca- 
nal authentique  et  assuré  de  la  tradition 
perpétuelle,  venue  de  main  en  main  depuis 
les  Apôtres,  elle  n'a  point  dû  la  recevoir  au 
rang  des  Ecritures  canoniques  et  a  pu,  pour 
cette  même  raison,  la  traiter  d'apocryphe, 
non  o<^mme  fausse,  mais  comme  n'étant  pas 
suffisamment  autorisée  pour  faire  partie  de 
l'Ecriture.  Mais  cette  réponse,  au  lieu  de  sa- 
tisfaire à  la  difficulté,  la  met  au  contraire 
dans  toute  sa  force,  sans  la  résoudre  en  au- 
cune manière.  Car,  selon  le  principe  de  saint  * 
Augustin,  cette  lettre  n'étant  pas  venue  à 
nous  de  main  en  main,  depuis  les  Apôtres, 
c'est  \me  marque  assurée  qu'elle  n'a  point 
Jésus-Christ  pour  auteur,  parce  que,  si  elle  en 
était  véritablement,  ils  n'auraient  pas  jnan- 
que  de  nous  la  transmettre,  ainsi  que  les 


autres  Ecritures   du  Nouveau  Testament. 

4.  Les  Actes  qu'Eusèbe  a  tirés  des  archives 
d'Edesse  ne  paraissent  pas  plus  authentiques  ^mlîi' 
que  les  deux  Lettres  dont  nous  venons  de  ^***' 
parler.— 1»  On  y  donne  •  à  Thomas  le  surnom 

de  Judas,  et  à  Thaddée  la  qualité  d'apôtre. 
Or,  Thomas  ne  fut  jamais  surnommé  Judas, 
ni  Thaddée  du  nombre  des  Apôtres;  et,  dans 
le  temps  que  les  douze  Apôtres  étaient  en- 
core en  vie,  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  com- 
muniqué leur  qualité  à  leurs  disciples,  ni 
même  à  ceux  du  Sauveur.  — 2**  D  y  est  »  dit 
que  saint  Thomas  envoya  Thaddée  à  Edesse, 
et  que  Thaddée  alla  d'abord  chez  un  nommé 
Tobie,  d'où  il  ne  se  rendit  chez  Abgar,  que 
quand  ce  roi  l'eut  fait  venir.  Ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  lettre  prétendue  de  Jésus- 
Christ  à  Abgar,  selon  laquelle  le  Sauveur 
devait  envoyer  lui-même  un  de  ses  disciples, 
avec  ordre  d'aller  droit  à  la  cour  se  présenter 
au  prince,  et  non  à  Tobie,  fils  de  Tobie. — 3o  On 
y  *  fait  passer  le  petit  roi  d'Edesse  pour  un 
fanfaron  et  pour  un  héros  de  roman,  qui, 
avec  une  poignée  de  troupes,  forme  le  projet 
de  faire  la  guerre  aux  Juifs,  de  miner  Jéru- 
salem et  d'exterminer  ses  habitants.  —  4*  La 
date  de  ces  Actes  en  fait  voir  évidemment  la 
fausseté.  Il  y  est  dit  que  la  conversion  d'Ab- 
gar  et  de  son  royaume  se  fit  par  Thaddée 
l'an  340  •  de  l'ère  des  Edesséniens,  qui, 
selon  Eusèbe,  était  la  même  que  celle  des 
Séleucides,  et  qui  commençait  à  la  CXVII* 
olympiade.  Or,  cette  année  était  précisé- 
ment la  29  ou  30*  de  l'ère  chrétienne,  en 
laquelle  Jésus -Christ,  n'ayant  pas  encore 
commencé  à  prêcher,  ne  pouvait  être  connu 
d'Abgar*. 

5.  Il  est  vrai  que,  selon  la  version  de  Ruffin, 
au  lieu  de  340,  il  faudrait  lire  dans  Eu- 
sèbe 343,  ce  qui  revient  à  l'an  33  de  l'ère 
vulgaire,  époque  de  la  mort  du  Sauveur  et 
de  son  ascension  au  ciel.  Mais,  quand  cette 
le^n  serait  la  véritable,  ce  dont  on  ne  con- 
vient pas,  l'époque  qu'elle  établit  n'en  serait 
pas  moins  fausse  ;  car,  s'il  était  vrai  que  Thad- 
dée eût  converti  Abgar  et  tout  son  royaume, 
dès  l'année  de  la  mort  de  Jésus-Christ  et  peu 
de  temps  après  son  ascension,  comme  le  dit 


pepulorum  tuccesiionet  amfirmatisgima  auctoritate 
eiarescerent.  Augurtin.,  Ub.  XXVUI  oont.  Fq|f#/., 
c^.  4. 

1  Aogttst.,  ubi  Bup.  —  *  Apnd  Enseb.,  lib.  I  Hist^ 
cap.  IS.  —  >  Ibid.  —  ^  Ibid.  —  >  Ihid. 

*  Cest  cette  anBée4à  que  iésus^hrisi  commença 
MB  prédications  et  ses  mindeB.  yx>yez  la  Chronologie 


de  Jéaiw-Christ  par  M.  Fortia  d'Drban.  Voyef  Aaeé- 
tûBnu,Bibiioth,  orientalis,  au  mot  Abgar;  il  soutient 
Tanthenticité  des  Lettres  d* Abgar  par  des  raisons 
très-fortes.  Voyea  M.  Henrion,  Cour$  d*hùt.  ecclés,; 
Tauteor  y  rapporte  les  différents  récits  des  bistorien^ 
et  accepte  l'authenticité  des  Lettres.  (VédHeur.) 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  U.  —  UVRES  APOCRYPHES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 


m 


RépoMâà 
'direction. 


Eusèbe,  îl  serait  donc  vrai  aussi  que  les  Gen- 
tils sont  entrés  dans  l'Eglise  aussitôt  s^rès  la 
mort  de  Notre-Seigneur.  Cependant  il  est  cer- 
tain, par  le  livre  *  des  Actes  des  Apôtres,  que 
les  païens  ne  commencèrent  à  se  convertir  à 
la  foi  que  Tan  39  de  Jésus-Christ,  sous  l'em- 
pire de  Caligula.  Saint  Pierre  ■  eut  même  be- 
soin d'un  miracle  et  d'une  révélation  parti- 
culière pour  entreprendre  ce  grand  ouvrage 
et  pour  aller  prêcher  à  Corneille,  que  l'on 
recjarde  comme  les  prémices  des  Gentils.  Cet 
apôtre  aurait-il  témoigné  tant  de  répu- 
gnance, pour  annoncer  l'Evangile  aux  infi- 
dèles, s'il  eiit  su  que  Thaddée  le  leur  eût  prê- 
ché six  ans  auparavant,  et  que  Jésus-Christ 
même  eût  écrit  de  sa  main  à  un  de  leurs 
rois? Les  autres  apôtres  se  seraient  anssi  bien 
gardés  de  trouver  mauvais  que  saint  Pierre 
eût  exercé  son  ministère  parmi  les  Gentils , 
puîsqu'en  cela,  il  n'aurait  fait  que  suivre 
l'exemple  de  son  Maître  et  de  l'un  des 
soixante-dix  disciples. 

6.  Mais,  disent  ceux  qui  soutiennent  Tau* 
thenticité  de  ces  Actes  et  des  Lettres  de  Jésus- 
Clu'ist  et  d'Abgar  :  Est-ce  donc  qu'Eusèbe, 
saint  Ephrem,  Théodore  Studite,  Grégoire  H  et 
plusieurs  autres  qui  ont  cité  ces  monuments, 
étaient  des  gens  sans  esprit,  pour  n'y  pas  re- 
marquer toutes  ces  faussetés?  A  cela  je  *  ré- 
ponds, avec  saint  Augustin,  que  les  auteurs 
canoniques  sont  les  seuls  à  qui  nous  devions 
cette  libre  et  heureuse  servitude,  de  ne  pas 
entrer  dans  le  moindre  doute  qu'ils  aient  pu 
ni  tromper  ni  se  tromper;  mais  que,  pour  tous 
les  autres  auteurs,  quelque  saints  et  quelqu'é- 
claîrés  qu'ils  puissent  être,  on  ne  doit  pas  se 
faire  une  loi,  en  les  lisant,  de  croire  vrai  ee 
qu'ils  disent,  sur  cela  seul  qu'ils  l'ont  cru  vrai. 
On  fera  voir,  dans  l'article  d'Eusèbe, qu'il  y  a 
^lasieuTs^^ihcesàsmssonliistoireecclésiastiquef 


dont  l'autorité  est  fort  douteuse  et  qu'il  n'avait 
pas  examinées  avec  assez  de  soin. 

7.  Nous  lisons  dans  les  ^Constitutions  apos- 
toliques que  Simon  et  Cléobius,  anciens  héré- 
tiques, composèrent  plusieurs  mauvais  livres 
sous  le  nom  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres; 
mais  nous  ne  savons  ce  qu'ils  contenaient. 
Saint  Jérôme»  en  avait  vu  quelques-uns  inti- 
tulés de  ce  nom  sacré ,  et  il  ajoute  qu'ils  étaient 
rejetés  comme  apocryphes.  Les  priscillianistes 
montraient  une  hymne  qu'ils  disaient  avoir 
été  composée  parJésus-Chrst,  et  qu'ils  préfé- 
raient à  toutes  les  Ecritures  canoniques,  niais 
saàiit  Augustin  •  leur  fît  voir  que  cette  pièce 
ne  méritait  aucune  attention  et  qu'elle  avait 
été  tirée  de  quelques  ouvrages  apocryphe». 
Le  même  Père  montre  encore  '  le  ridicule  de 
ceux  qui  supposèrent  à  Jésus-Christ  des  livres 
de  magie  adressés  à  saint  Pierre  et  à  saint 
Paul,  comme  à  ses  deux  disciples  bien-aimés. 
Car,  dit  ce  saint  Docteur,  Jésus-Christ  étant 
mort  avant  que  saint  Paul  fût  converti,  il  n'a 
pu  lui  adresser  ses  livres  comme  à  un  de  ses 
disciples.  Saint*  Augustin  nous  apprend  aussi 
que  les  manichéens  s'autorisaient  d'une  pré- 
tendue lettrede  Jésus-Christ,  nsavaient  même^ 
composé  plusieurs  volumes  sous  son  nom 
pour  appuyer  leurs  rêveries.  Dans  le  VHP 
siède  on  vit  paraître  une  troisième  lettre  '^de 
Jésus-Christ.  Adelbert,  évêque  dans  les  Gau- 
les, et,  selon  toutes  les  apparences,  auteur  de 
cette  mauvaise  pièce,  soutenait  qu'elle  était 
tombée  du  cid  dans  la  ville  de  Jérusalem.  Il 
y  a  aussi  une  liturgie  **  qui  porte  le  nom  de 
Jésus-Oirist;  mais  il  ne  parait  pas  que  celui 
qui  l'a  composée  ait  voulu  la  faire  passer 
pour  une  pièce  écrite  par  Jésus-Christ  même. 

8.  Les  anciens  *•  nous  ont  conservé  plusieurs 
sentences  ou  paroles  attribuées  à  Jésus - 
Christ;  mais  ils  les  avaient  tirées,  pour  la 


AntTM*. 
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ment  attii- 
bttés  à  Jé- 
siu-Chrlst. 


Senteaeef 
fanMemeot 
attribuées  à 
JéMS-ChrIil 


1  Acl.  X.  —  «  Ibid. 

»  Bgo  enim  fateor  charitati  tua  solis  eis  scripiura-' 
rumiibnêt^i  Jam  canonici  appel/antur,  didici  hune 
timorem  honoremque  deferre,ut  nullum  eofum  auctO" 
rem  scribendo  aliquid  errasse  firmissime  credam  ;  ne 
si  aliquid  in  eis  offendero  littèris  quod  videatur  corn' 
trarium  veritati,  nihil  aliud  quam  vel  mendosum 
esse  codicem  vei  interpretem  non  assecutum  esse  quod 
dictum  est  ;  vel  me  minime  intellexisse  non  ambigam, 
Alios  autcm  ita  lego  ut  quantalibet  sanctitate,  doctri* 
naque  prœpolleant.  Non  ideo  verum  putem  quia  ipsi 
ita  senserunt,  aed  quia  mihi  vel  per  illos  auctores  CO" 
nosrâof,  vel  probabili  ratione,  quod  a  vero  non  abhor^ 
reat,  persuadere^  potuerunt.  Augustin.,  Epist,  8S  ad 
Bieronffm.,  nom.  3. 

^  Xib.  VI  Constit.  apostoly  cap.  16.  —  >  Hieron.^ 
Ub.   XX!^  im  cap,  xtiv  Szechiei,  —  •  ÀuguitiD.» 


Epist.  f87.  —  ''  August.,  lib.  I  de  Consensu  Evang^ 
cap.  »  et  10.  —  •  Augosi.,  Ub.  XXVUI  cont.  Faust. 
—  •  S.  Léo,  serm.  4  de  Epiphan.'^  *•  Tom.  n  Capi- 
tular.  reg.  Frane,j  pag.  1S96,  et  tom.  I,  pag.  715.— 
^^  LudotphuB,  Comment,  ad  histor,  jEthiop,^  pag.  S4i 
et  seq. 

^  Voyei  saint  Barnabe,  Epist, ,  nnm.  4  ;  les  Consti- 
tutions apostoliques,  lib.  H,  cap.  86;  Saint  Clément 
Romain,  Epist.  Il  ad  Corinth,,  nnm.  4  et  5^  8  et  IS; 
aénent  d*AleKtn<irie,  lib.  m  Stromat.,  p.  465; 
les  Homélies  soos  le  nom  de  saint  Clément,  hom,  2, 
nnm.  51  ;  Origenes,  tom.  XIX  in  eap,  vm  Joan.  8w 
SO  ;  saint  Ignace  martyr,  Epist,  ad  Smym,,  nnm.  8; 
apnd  Euseb.,  lib.  m  Eist,^  cap.  86;  et  Origenes,  pra»- 
fat.  lib.  de  Princip.,  saint  Jnstfai  martyr,  in  Dialog. 
cum  Tryph.,  pag.  «67;  et  saint  Clément  d'Alexan*.. 
Ub.  I  Stromat.,  pag.  846,  44ft  et45S. 
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plupart^  des  Evangiles  apocryphes  et  autres 
écrits  sans  autorité.  L'Eglise  n'en  reconnaît 
qu'une  véritable,  et  à  laquelle  saint  Paul 
rend  témoignage  dans  le  livre  des  Actes^  lors- 
qu'il dit  *  :  a  II  faut  se  souvenir  de  ces  paro- 
les que  le  Seigneur  Jésus  a  dites  lui-même  : 
Qu'il  y  a  plus  de  bonheur  à  douner  qu'à  re« 
œvoir.  » 

ARTICLE  II. 

BXS  ÉVANGILES  ÂPOGRTPHBS. 

1.  Outre  les  quatre  Evangiles  reconnus  pour 
canoniques  dans  toutes  les  Eglises  du  monde, 
iiavoir  :  ceux  de  saint  Matthieu ,  de  saint 
Marc^  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean,  il  y  en  a 
plusieurs  autres  sans  autorité,  dont  les  uns 
sont  venus  jusqu'à  nous  et  les  autres  sont 
entièrement  perdus.  Un  des  plus  anciens 
était  •  V Evangile  ielon  les  Hébreux,  cité  quel- 
quefois sous  le  nom  '  à! Evangile  des  douze 
Apôtres ,  V Evangile  *  des  Nazaréens,  et  »  VE* 
vangile  de  saint  Pierre.  Car  nous  croyons  que 
ces  quatre  Evangile  étaient  le  même  sous 
différents  titres  et  qu'ils  ne  différaient  que 
par  quelques  additions  ou  quelques  retran- 
chements que  les  hérétiques  y  avaient  faits*. 
Le  fond  de  tous  ces  Evangiles  était  ^  celui 
de  saint  Matthieu^  écrit  en  hébreu  ou  en  sy- 
riaque, qui  était  la  langue  vulgaire  de  la 
Palestine. 

2.  VEvangile  selon  les  Egyptiens  était 
rempli  de  mauvaises  subtilités  qui,  selon 
saint  *  Epiphane^  ont  donné  naissance  à 
l'hérésie  de  Sabellius.  Saint  *  Clément  pape, 
Clément  d'Alexandrie^  saint  Jérôme  et  quel- 
ques autres  anciens  font  mention  de  cet 
Evangile  et  en  rapportent  quelques  frag- 
ments. Nous  avons  tout  entier,  en  latin,  celui 
de  la  Naissance  delà  sainte  Vierge,  et  un  autre 
en  grec  et  en  latin,  sous  le  nom  de  Protévan' 
gile  de  saint  Jacques.  Ces  deux  livres,  dont  le 
premier  n'est  que  l'abrégé  du  second,  sont 
pleins  de  contes  et  dliistoires  badines  tou- 
chant la  naissance,  la  vie  et  l'accouchement 
de  la  sainte  Vierge.  Saint  *^  Epiphane  cite 


nn  troisième  Evangile  de  la  Naissance  de  la 
Vierge;  mais  cet  ouvrage  ne  se  trouve  plus^ 
et  il  parait,  par  une  circonstance  que  ce  Père 
en  rapporte,  qu'il  n'était  pas  moins  fabuleux 
que  les  deux  autres.  On  trouve,  à  la  tête  de 
l'Evangile  de  la  naissance  de  la  Vierge,  une 
lettre  de  Chromace  et  d'Héliodore  à  saint 
Jérôme,  qui  le  prient  de  traduire  cet  ouvrage 
d'hébreu  en  latin,  et  la  réponse  de  saint  Jé- 
rôme, par  laquelle  il  témoigne  qu'il  veut  bien 
se  charger  de  ce  travail  ;  mais  on  convient 
généralement  que  ces  deux  lettres  sont  des 
pièces  supposées  qui  ne  méritent  aucune 
croyance.  Saint  <^  Epiphane  attribue  ces  faux 
Evangiles  aux  gnostiques. 

3.  VEvangile  de  l'enfance  du  Sauveur  est 
souvent  cité  par  les  anciens.  Nous  l'avons 
tout  entier  en  arabe,  avec  la  version  latine  de 
Henri  Sikius.  C'est  un  ouvrage  rempU  de  mi- 
racles qu'on  suppose  avoir  été  faits  par  Jésus- 
Christ  dans  son  enfance.  Saint  •■  Irénée  l'at- 
tribue aux  marcosicns,  sorte  de  gnostiques 
très-capables  d'inventer  toutes  les  puérilités 
dont  il  est  plein.  Cotelier  nous  a  donné  un 
fragment  grec  d'un  Evangile  de  l'Enfance  de 
Jésus,  où  l'auteur  prend  le  nom  de  Thomas. 
Cet  ouvrage  parait  différent  du  premier.Ony 
trouve,  à  la  vérité,  plusieurs  faits  semblables^ 
mais  narrés  différemment,  et  il  y  a  aussi  plu* 
sieurs  endroits  où  ils  ne  se  rencontrent  pas. 
Je  ne  sais  si  ce  dernier  Evangile  ne  serait  pas 
celui  selon  saint  Tliomas,  dont  '^  Origène  et 
Eusèbe  de  Césarée  font  mention,  et  qui  est 
mis  au  rang  des  apocryphes  par  Gélase.  On 
dit  aussi  que  les  manichéens  lisaient  '^l'Evan- 
gile selon  saint  Thomas.  Cet  Evangile  était 
apparemment  le  même  que  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  ^*  attribue  à  un  disciple  de  Manès, 
nommé  Thomas. 

i.  Nous  en  avons  un  autre  sous  le  nom  de 
Nicodème.  Les  anciens  ne  l'ont  point  connu, 
et  la  barbarie  du  style  dont  il  est  composé 
fait  assez  voir  que  c'est  une  pièce  fabriquée 
dans  les  siècles  de  la  plus  basse  latinité.  Le 
fond  est  tiré  des  faux  actes  de  Pilate  à  Tibère* 
L'auteur,  après  avoir  raconté  plusieurs  his« 


»  Act,  XX,  86.  —  •  Hieronym.,  Ub.  III  adv. 
tnbinitio. — >  Ibid.  et  Ambros.,  Proosmto  in  Lucam,^ 
»  Hieronym.,  ubi  aup.  ~  »  Tbeodoret.,  lib.  H  Hcgret. 
PabuL,  cap.  î. 

«  Voyei  Bible  de  Veoce,  Dissert,  sur  les  Evang. 
apocryphes;  Chassay,  Defen,  du  christ,  hist.,  art 
Bvang,  apocrypA.;  Bergier,  Dict,  de  ThéoL  {Véditeur,) 

f  Hieronym.,  ubi  supra.  —  *  Epiphan.,  Hares,  et. 


*  Clemens  Rom.,  Epist,  11  ad  Cor,^  num.  12;  et 
Clemens  Alexand.,  Ub.  IIl  Sfromaf .,  pag.  445  et  452; 
Epiphan.^  ubi  sup.,  et  Hieronym.,  Prœfat.  Comment, 
in  Mat  (h. 

<^  Epiphan.,  H«re9.  se^  num.  12.—  ti  Idem.  Ibid.— 
w  Irenœus,  lib.  I  adv,  Hœres,,  cap.  17.  —  *»  Origen., 
hom.  1  in  Lucam.^  et  Euseb.,  lib.  111  Hist.  eccles,, 
cap.  25.—  **  Gelas.,  in  Decreto.^  «  CyriU.  Hieroso- 
lym.,  Catcches,  6. 
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toires  fabuleuses  touchant  la  passion  et  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  finit  son  récit 
par  ces  termes  :  a  Au  nom  de  la  très-sainte 
Trinité,  fin  du  récit  des  choses  qui  ont  été 
faites  par  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  et  qui  a 
été  trouvé  par  le  grand  Théodose,  empereur, 
dans  le  prétoire  de  Pilate  et  dans  les  écrits 
publics.  Fait  Tan  dix-neuvième  de  Tibère,  et 
le  dix-septième  d'Hérode,  roi  de  Galilée,  le 
huitième  des  calendes  d'avril,  le  vingt-troi- 
sième mars  de  Fan  de  la  CCIh  olympiade, 
sous  les  princes  des  Juifs  Anne  et  Caïphe. 
Tout  cela  a  été  écrit  en  hébreu  peu*  Nico- 
dème.  d 

5.  L'Evangile  selon  les  Syriens  était,  à  ce 
que  Ton  croit,  le  même  que  celui  dont  se  ser- 
vaient les  Hébreux,  qui,  selon  le  témoignage  • 
d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  était  écrit  en 
langue  chaldéenne  et  syriaque.  Mais  il  y  a 
toute  apparence  que  ceux-là  se  sont  trompés 
qui  •  ont  confondu  l'Evangile  selon  les  Sy- 
riens avec  celui  de  Tatien;  car  ce  dernier  n'é- 
tait qu'un  extrait  ou  plutôt  une  concorde  des 
quatre  Evangiles,  et  il  était  écrit  en  grec,  tan- 
dis que  celui  des  Syriens  l'était  en  leur  lan- 
gue. Ce  qui  a  donné  lieu  de  confondre  ces 
deux  Evangiles,  c'est  que,  dans  les  provinces 
de  Syrie  et  de  Cilicie,  les  catholiques  se  ser- 
vaient de  l'Evangile  ou  de  la  concorde  de  Ta- 
tien, ainsi  que  le  témoigne  *  Théodoret.  Saint 
*  Jérôme  et  le  Vénérable  Bède  font  mention 
d'un  Evangile  de  saint  Barthélémy.  On  donna 
peut-être  ce  nom  à  l'Evangile  qu'Eusèbe  •  et 
saint  Jérôme  ont  dit  avoir  été  porté  dans  les 
Indes  par  saint  Barthélémy.  Le  faux  Denis 
l'Aréopagite  cite  ces  paroles  comme  de  cet 
apôtre  :  «  La  théologie  est  abondante  et  tout 
&  la  fois  resserrée,  et  l'Evangile  est  aussi  en 
même  temps  ample  et  concis.  »  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  l'Evangile  de  saint  Paul  et 
de  celui  de  saint  Pierre.  Celui  de  saint  André 
n'est  guère  connu  que  par  le  décret  de  Gélase, 
où  il  est  mis  au  rang  des  apocryphes,  de 


même  que  ceux  de  saint  Barthélémy  et  de 
saint  Matthias.  Ce  dernier  est  cité  par  •  Ori- 
gène,par  saint  Ambroise  et  par  saint  Jérôme. 
Le  pape  Gélase  condamne  aussi,  dans  son  dé- 
cret, un  Evangile  sous  le  nom  de  saint  Bar- 
nabe, et  un  autre  attribué  à  Thaddée  ou  à  Jude^ 
Les  Espagnols  en  ont  un  dont  ils  font  honneur 
à  saint  Jacques  le  Majeur.  Ils  ajoutent  ^  qu'il 
fut  trouvé  l'an  i595,  sur  une  montagne  du 
royaume  de  Grenade,  avec  les  reliques  de 
Tésiphon  et  de  CœciUus,  disciples  de  ce  sauit 
apôtre,  et  dix-huit  Mvres  écrits,  pour  la  plur 
part  de  sa  main,  sur  des  plaques  de  plomb; 
mais  le  pape  Innocent  XI,  en  1682,  condamna 
tous  ces  prétendus  écrits. 

6.  Gélase  met  au  nombre  des  apocryphes 
les  actes  de  saint  Philippe  ;  mais  il  ne  dit  rien 
de  l'Evangile  qui  portait  le  nom  de  cet  apôtre, 
n  est  cependant  très-ancien,  et  •  saint  Epi- 
phane  en  rapporte  un  fragment,  en  parlant  de 
l'hérésie  des  gnostiques,  chez  qui  il  était  en 
usage .  L'Evangile  de  Marcion  n'était  autre  que 
celui  de  saint  Luc,  que  cet  hérésiarque  avait 
mutilé  en  plusieurs  endroits  ,  comme  >  Ter- 
tullien  et  saint  Epiphane  ont  remarqué.  Mar- 
cion attribuait  cet  Evangile  non  à  saint  Luc, 
mais  à  saint  Paul  ;  et  c'était  le  seul  des  écri- 
vains sacrés  du  Nouveau  Testament  dont  il 
recevait  les  écrits,  encore  ne  les  recevait-il 
pas  tout  entiers;  il  y  ajoutait  et  retranchait 
ce  qu'il  jugeait  à  propos.  Les  anciens  *•  citent 
aussi  un  Evangile  sous  le  nom  d'Apellès, 
son  disciple  ;  mais  ils  ne  disent  point  si  cet 
Evangile  était  nouveau.  Peut-être  Apellès 
s'était-il  contenté  de  corrompre  les  vrais 
Evangiles.  C'est  ce  **  qu'Origène  lui  reproche 
fort  vivement.  Voici  le  précepte  que  cet  hé- 
rétique donnait  à  ses  disciples  :  a  Soyez  ^ 
comme  de  bons  changeurs,  usez  des  Ecritures 
et  choisissez-en  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  **.» 
Origène  et  saint  Jérôme  parlent  d'un  Evan- 
gile de  Basilides.  Je  ne  sais  si,  sous  ce  nom, 
ils  n'ont  pas  entendu  les  vingt-quatre  livres 


»  Eoseb.,  lib.  IV  Hist,  cap.  M,  et  Hieron.,  lib.  III 
cont.  Peiag.  —  *  Apud  Epiphan.,  hceres.  46,  num.  1. 

—  •  Theodorel.,  lib.  I  Bœretic.  FabuL,  cap.  ÎO.  — 
*Hieronym.,  Prolog,  in  Matth.  ;  Bed&,  Procanto  in 
Lncom,  —  »  Eoseb.,  lib.  V  Hist,  cap.  10,  et  Hiero- 
Dym.,  in  Catalog.,  cap.  46. 

«  Origen.,  hom.  1  in  Lucam;  Ambros.,  Prœfat,  in 
Lucam;  Hieronym.,  Prolog,  in  Matt,;  Beda,  Proœm. 
in  Lucam, 

"f  hïvaTinSjin  notis,  ad  an.  87  Ckronic,  LuciiDextri, 

—  •  EpiphaD.,  hceres,  Î6,  num.  18.  —  »  TertoU., 
lib.  IV  cont,  Marcion,,  w^.  î,  •  et  7,  et  Epiphan., 
ho.res.  42,  Dom.  9. 

K 


w  HieroDjm.,  Prolog,  in  Matth,;  Beda,  Proosm.  in 
Lucam,  Zacharie  de  Chrysople  s'explique  plus  clai- 
rement et  semble  dire  qu'Apellès  avait  composé  ui. 
Ëvaugile  différent  des  quatre  canoniques  :  Muiti  not, 
tam  numerositaie  quam  hœresium  diversiiate,  ut  Ba- 
silides et  Apel/es,  lemeraria  prœsumptione  conati  sunt 
scribere  de  rébus  nostrœ  salutis,  Zachar.,  Comm.  in 
hist.  Evang,,  lib.  I,  pag  745. 

"  Origen.,  in  Apolog,;  Ruffin., pj-o  Origen.^  ^*  Epi- 
pban.,  hœres.  44,  num.  î.  —  *>  Origen.,  Com.  i  Cn 
JLucam;  Hieronym.,  Proœm,  comment,  in  Matth, 
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de  *  commentaires  que  cet  hérésiarque  com- 
posa sur  l'Evangile,  et  qui  furent  réfutés  par 
Agrippa  Castor.  On  a  encore  quelques  frag- 
Hfeents  '  de  ces  livres.  Basilides  introduisit  de 
nouveaux  prophètes» un,  entre  autres,  nommé 
Barcabas^  et  un  autre  appelé  Barcoph,  pour 
surprendre^  par  de  faux  noms>  ceux  qui 
cûnent  ces  sortes  de  nouveautés. 
7.  L'Evangile  de  Cérinthe  était,  selon  saint 

•  Epiphane„  un  de  ceux  qui  avaient  été  écrits 
armant  que  saint  Luc  entreprit  le  sien,  et  dont 
cet  Evangéliste  a  parlé,  en  disant  *  que  plu- 
sieursy  avamt  lui,  avaient  essayé  d'en  canpo- 
ser.  Cependant  le  même  Père  dit,  en  un  autre 

•  endroit,  que  les  cérinthiens  se  servaient  de 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu»  dont  ils  re- 
tLanclcaienl  le  premier  chapitre,  qui  con- 
danme  ouvertement  leurs  erreurs.  Saint  Epi- 
pbane  •  dit  ailleurs  que  les  alogiens  attii- 
huaient  à  Cérinthe  l'EvangUe  de  saint  Jean. 
Les  éhionctes  n'avaient  point  d'autre  Evamrile 
qne  celui  de  saint  Matthieu  ^  mais  ils  ^  l'a- 
vaient tronqué  et  altéré  en  hien  des  endroits» 
Us  le  commentaient  par  ces  paroles  :  a  An 
temps  d'Hérode,  roi  de.  Judée,.  Jean  vint  bap- 
tiser du  baptême  de  la  pénitence  dans  le  Jour- 
dain, et  tout  le  monde  venait  à  lui  pour  être 
baptisé.  »  On  y  lisait  que  Jésus  y  était  venu 
aussi  ^  et  qu'en  même  temps  a  il  parut  un 
grand  édLat  de  lumière.  Ce  que  Jean  ayant 
¥u,il  dit  :  Qui  ètes-vous,.  mon  Seigneur?  Et 
aussitôt  on  ouït  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  Cest 
Bion  Fik  bien-aimé,  en  qui  j.'ai  mis  ma  com- 
plaisance Alors  Jean,  se  jetant  à  ses  pieds^lui 
dit  i  Seigneur,  c'est  à  vous  à  me  baptiser.» 
Bs  lisaient  ainsi  ce  que  Jésus-Christ  dit  à  ses 
Apôtres  dans  la  dernière  oène  :  a  AL-je  désiré 
de  manger  cette  Pâque  chamelle,  ou  cette 
chair  de  la  Pâque  avec  vous?  d  Dans  saint 
Lus,  au  contraire,  d'où  ils  avaient  emprunté 
cet  endroit,  on  ht  simplement:  a  J'ai  ardemn 
mant  désiré  de  manger  eeUe  Pâque  avec 
vous*  &  Les  encratites  avaient  pour  Evangile 
celui  de  Tatien,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  n'était  pas  différent  des  quatre 
Evangiles  canoniques,  à  quelques  erreurs 
près  qu'il  y  avait  insérées.  L'ouvrage  de  Ta- 


tien ou  la  Chaîne  •  des  quatre  Évangilùtes^ 
conune  l'appelle  Eusèbe,  subsistait  encore  an 
rv*  siècle  de  l'Eghse;  mais  elle  n'est  pas  ve- 
nue jusqu'à  nous,  et  Zacharie  de  Chrysople, 
qui  écrivait  en  H 10,  témoigne  que,  de  son 
temps,  on  la  croyait  perdue.  Tatien  avait  re- 
tranché, dans  cet  écrit,  les  généalogies  de  Jé- 
sus-Christ, rapportées  par  saint  Matthieu  et 
par  saint  Luc,  et  tous  les  autres  endroits  des 
Evangiles  qui  montrent  qu'il  est  descendu  de 
David  selon  la  chair.  Cet  ouvrage  était  écrit 
avec  beaucoup  d'art,  et  cet  hérésiarque  y 
avait  coulé  si  adroitement  ses  erreurs,  que 
plusieurs  •  catholiques  des  provinces  de  Syrie 
et  de  Cilicie,  ne  s'en  apercevant  pas,  le  lisaient 
pour  y  apprendre,  d'une  manière  plus  suivie, 
l'histoire  de  l'EvangilerLes  encratites  avaient 
encore  d'autres  écrits  apocryphes  '•  à  leur 
usage;  entre  autres  l'Evangile  selon  Les  Egyp- 
tiens, les  Actes  de  saint  André,  de  saint  Jean 
et  de  saint  Thomas. 

8.  Les  gnostiques  avaient  plusieurs  Evan- 
giles^ tous  remplis  d'énigmes,  sous  lesquelles 
ils  enveloppaient  les  turpitudes  de  leur  secte  ; 
un  qu'ils  nommaient  rÈvangile  "  cTÈve,  un 
autre  intitulé  :  De  l'Enfance  ou  De  la  Naissance 
de  Marie;  les  révélations  d'Adam,  et  deux 
Hvrcs>  l'un  qui  avait  pour  titre  :  Les  grandes 
Interrogationnde  Marie;  l'autre^ Zcs  petites  In* 
terrogaiions  de  Marie,  Ds  se  servaient  aussi 
des  Evangiles  de  Basilides,  d'Apellès,(îe  Va- 
lentin,  et  de  celui  qu'ils  avaient  forgé  sous  le 
titre  d* Évangile  de  la  perfection;  ouvrage  dé- 
testable, qui,  au  rapport  de  saint  <•  Epiphane» 
était,  plus  digne  d'être  appelé  la  consommation 
de  la  douleur  et  du  deuil,  qu'Évangile  de  per^ 
/^c/ioa,  c'est-à-dire  bonne  nouvelle  de  perfection. 
Dans  les  Constitutions  "  apostoliques  »  il  est 
parlé  d'un  Evangile  des  simoniens  ou  des  dis* 
ciples  de  Simon  le  Magicien .  Es  l'avaient  •*  par- 
tagé en  quatre  tomes  ou  en  quatre  Hvres,  aux- 
quels ils  donnaient  le  nom  des  quatre  angles 
du  mondCy  ou  des  qpiatre  gonds  sur  lesquels 
roulait,  selon  eux,  toute  la  machine  du  monde. 
On  lit  dans  les  mêmes  "  Constitutions  que  Si- 
mon et  Cléobius  avaient  composé  plusieurs 
livres  dangereux,  sous  le  nomdes  anciens  Pà- 


i  Euaeb.,  lib«  IV  Bistor.,  cap,  7.—  •  Srabe  SpicHeg,^ 
parUl,  pag.  S7.  —  •  Epiphan,,  hœres.  51,.  num.  7. 

—  *  Luca;  i,  1.  —  •  Epiphan.,  hœres,  80,  num.  14. 

—  •  EpipUan*,.  Iiœres.  61,  num.  8.  —  ^  Epiphan.^ 
hanKS.  80,  num.  8  et  18.  —  •  Euseb.,  lib.  01  BisU^ 
cap.  î»«  —  •  Theodoret.,  lib.  \  BœreUc  Fabul,^ 
tap.  20, 

"  Epinhnn.,  hœres,  48,  num.  1,  et  ffieronym.,  IVo- 


log,  comment*  in  Matth,  Vbyei  FaBridos,  tom.  I 
Apocryph^Novi  Testam,,  pag,  887  et  849. 

il  Epiphan.,  hcsres.  26,  nunu  2^  8,  5,  S  et  11.-* 
w  Idem.,  ibid.,  num.  2.—  «  Lib.  VI  Çonstit.  apost^ 
ca^  16.  —  ^^  PrsefiB^.  can.  Arabie,  concif.  Niceni, 
tonu  II  Conct/.,  pag.  886.—  »  Lib.  VT  CbnsHK  ajf09' 
tolic,  cap.  16. 
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triarches  et  des  Apôtres»  dans  lesquels  ils 
combattaient  la  création,  la  providence,  le 
mariage,  la  génération,  la  loi  et  les  prophètes. 
Les  valentiniens  avaient  aussi  un  Evangile 
particulier  à  leur  usage.  Tts  le  nommaient 
évangile  de  vérité;  et  saint  *Irénée  remarque 
qull  ne  convenait  en  rien  avec  les  Evangiles 
canoniques.  VEvangile  de  vie,  ou  l'Evangile 
vioanf,  à  l'usage  des  manichéens,  se  trouve 
crté  par  quelques  anciens,  mais  on  n'en  sait 
rien  de  particulier.  Les  caînites,  pour  soute- 
mr  leurs  extravagances,  avaient  composé  un 
Evangile  sous  le  nom  •  de  Judas  Iscarîolh, 
qui,  selon  eux,  était  le  seul  des  Apôtres  qui 
eût  eu  connaissance  de  leurs  mystères. 

9.  Dans  le  XÏII^  siècle,  on  vit  paraître  un 
nouvel  Evangile,  sous  le  titre  »  d'Evangile 
étemel.  L'auteur,  qui  était  un  religieux  Men- 
diant, prétendait  que  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  que  nous  avons  entre  les  mains,  serait 
.  abrogé,  de  même  que  la  loi  de  Moïse  a  été 
aÈTogée  par  l'Evangile.  Cet  ouvrage  perni- 
cieux fut  flétri  par  Alexandre  IV  et  condanmé 
au  feu.  On  trouve,  dans  le  décret  du  pape  Gé- 
lase,  plusieurs  antres  Evangiles  condamnés 
comme  apocryphes ,  mais  ils  étaient  moins 
de  nouveaux  Evangiles  que  des  altérations 
ou  corruptions  des  vrais  Evangiles;  tels  sont 
les  Evangiles  corrompus  par  Lucianus,  par 
HésycMus  et  autres  hérétiques  \  Ce  pape  y 
condamne  encore  un  livre  de  la  Naissance  du 
Sauvent-,  un  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  sage- 
femme  qui  lui  aida  à  accoucher,  et  VEvan- 
gile du  trépas  de  la  sainte  Vierge,  que  Ton 
nomme  aussi  quelquefois  VEvangile  de  saint 
Jem\ 
MdittoQs.  [Le  premier  qui  ait  fait  un  recueil  des 
écrits  apocryphes,  et  notamment  des  Evan- 
gHes,fQt  Michel  Néander,  dont  l'ouviage  in- 
titulé :  Apocrypha  ST.  Narratimis  de  Christo, 
Mûrm,  Joseph,  etc.,  parut  à  Bàle,  en  1543 
et  1567.  Le  recueil  de  Nicolas  Glaser,  Ham- 
bourg lêl4>  esl moins  riche;  on  y  trouve  peu 
de  chose  sur  les  apocryphes  proprement  dits; 
mais,  en  revanche,  beaucoup  de  témoignages 

1  IreB.,  Ub.  m  êdoers,  Oares^  c^  18. 

^beB.,Ub.  I  adv,  Bœre$.p  eap.  8S;  Epiphafi.»  hm- 
re$.  iS,  Mim.  i;  Thodoiet.,  lib.  n  BtBretit.  Fabml^ 
capw  U;  et  Twiuiï^  de  Pnuotipt,,  cap.  45. 

>  MatUi.  P&rifl*  ad  an.  liS7.  Cet  autevr  prend  le 
nom  à'Evimgile  éiemei,  da  ch^.  ziv,  6,  de  VApo- 
calypae,  oà  un  ange  porte  oct  Evangile  aemel  etle 
publia  à  toua  les  peuples  du  monde. 

^  L'aateur  sembie  mettre  Ludanus  et  Héayehios 
au  mombre  dea  hôréiiqaes  qui  ont  corrompu  l'Eeri- 
tute  aaîMta.  M«i»il  ae  troupe;  ces  auteiu»  b*oiU >- 


extérieurs  au  sujet  de  Jésus-Christ.  VOrthxh 
doxographis  de  Herald,  Bàle  1555,  contient 
davantage^  afatti  que  le  Mmumemt.  SS.  PP. 
orthodoxa,  de  Grynseus»  Bàle  1569,  et  de  la 
Barre,  Historia  Christi  vet.  PP.,  Paris  1 583  • . 
Tous  ces  éditeurs  furent  de  beaucoup  sur- 
passés en  zèle,  en  instruction  et  en  talent, 
par  Alb.  Fabriciiis  :  son  Codex  apocryphus. 
Nov.  Test,  parut  à  Hambourg,  1703  et  1709> 
en  deux  vol.  in-8°j»  avec  un  troisième  volume, 
supplémentaire,  en  1719  et  1723,  Les  Pseudo- 
Epigrapha  du  Nouveau  Testament  y  sont  ras- 
semblés avec  beaucoup  de  soin,  tant  en  en- 
tier que  par  fragments,  et  Téditeur  y  a  réuni 
quelques  autres  ouvrages,  tels  que  le  Pasteur 
d'Hermas.  Birch  a  augmenté  Touvragc  de 
Fabricîus,  dans  son  Auctarium  codicis  apo^ 
cryphi  N.  T.  Fabriciani,  Le  recueil  le  plus 
estimé  est  celui  de  Thilo,  Codex  apocryphus 
Nov.  Test.,  Leipsick  1832.  Le  savant  profes- 
seur de  Tuniversité  de  Haie  a  consacré  vingt 
ans  d'une  érudition  immense  et  d'un  savoir 
profond  à  compléter  le  monument  élevé  par 
son  devancier  et  à  lui  donner  la  perfection 
dont  le  temps  et  les  découvertes  modernes 
avaient  fait  sentir  Tabsence.  Son  édition  est 
faite  d'après  les  manuscrits,  les  versions  et 
les  citations  des  auteurs  ecclésiastiques  qui 
le  sont  connues.  Mais,  malheureusement,  Tau- 
teur  n'a  donné  que  la  première  partie  de  ce 
vaste  travail.  M.  Thilo  est  mort  en  1837,  lais- 
sant son  œuvre  incomplète.  M.  Tischendorf  a 
publié  depuis  deux  volumes  d'apocryphes  du 
NoT.  Test.,  Î^Evangelia  apocrypha,  in-è^  Leip- 
sick 1853;  2*  Acta  Apostolorum  apocrypha, 
Leipsick  1851  ;  un  ministre  anglican,  Jere- 
mias  Jones,  pubKa  à  Oxford,  en  1798,  une  tra- 
duction des  apocryphes,  accompagnée  de  com- 
mentaires dirigés  particulièrement  contre  la 
dœtrine  impie  de  Toland.  Réimprimée  plus 
tard  sans  nom  d'aut.ur,  cofto.  tra  hiof-on  un- 
rait  avoir  eu  peu  de  succès.  Une  traduction 
fraaçaive,  par  l'abbé  B*^,  parut  aussi  à  Lon- 
dres, en  1779.  Gustave  Bmnet  a  donné  une 
nouvelle  traduction  en  ces  dernières  années  J 

mais  été  hérétiquea,  et  LueieB  eu  Lueiamie  est  mort 
martyr.  B  est  vrai  seuleuMUt  que  le  soia  serupnlevz 
que  l'Église  romaine  a  toujours  mis  à  consorver  in- 
tact le  dépôt  des  Ecritures,  a  fait  rejeter  par  le 
Saint-Siège,  comme  apocryphes,  les  édittons  domiées 
par  ces  auteuxs  et  leurs  maladroites  corrections. 
{UédHeur.)  

•  loger  a  publié,  en  tf6S^  ce  dernier  ouvrage,  texte 
arabe  et  traduction  latine.  {L'éditeur.) 

<  Ces  ddtaib  sont  tkés  do  If oelher,  PÊiroi09ie.  t.  fU 
^.Véditew^y 
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ARTICLE  m. 

SES  VAUX  ACTES  DES  APAtRES. 

.ta».      1.  Le  a  père  du  *  mensonge^  qui  se  trans- 

.r^te  m  forme  quelquefois  en  ange  de  lumière^  b  pour 
********  mieux  nous  séduire^  ne  s'est  pas  contenté 
d'inspirer  à  ses  ministres  de  composer  de 
faux  Evangiles;  il  leur  a  encore  fait  écrire  de 
faux  Actes^  de  fausses  Lettres  et  de  fausses 
Apocalypses,  qu'ils  ont  attribués  aux  Apô- 
tres ou  à  des  hommes  apostoliques.  Le  pre- 
mier qui  s'avisa  de  cet  artifice,  fut  un  certain 
prêtre  d'Asie  ■,  disciple  de  saint  Paul,  qui, 
par  un  faux  zèle  pour  l'honneur  de  son  maî- 
tre, ajouta  aux  vrais  Actes  composés  par  saint 
Luc  le  voyage  de  saint  Paul,  de  sainte  Thède 
et  l'histoire  d'un  prétendu  baptême  donné  à 
un  lion.  Mais  ce  prêtre ,  ayant  été  convaincu 
par  saint  Jean  d'avoir  altéré  la  vérité  dans  ce 
récit,  fut  dégradé  pour  ce  seul  siget.  Nous 
avons  une  histoire  dé  sainte  Thècle  que  quel- 
ques >  critiques  croient  être  celle  dont  parlent 
TertuUien  et  saint  Jérôme  ;  mais  le  fait  du 
lion  baptisé  ne  s'y  trouve  pas  *.  Eusèbe  •  cite 
encore  d'autres  Actes  pubUés  sous  le  nom  de 
saint  Paul,  et  il  nous  avertit  en  même  temps 
qu'ils  ne  passaient  pas  pour  véritables.  Ces 
Actes  *  devaient  être  deux  fois  aussi  longs 
que  les  vrais  Actes  des  Apôtres.  On  en  trouve 
ce  fragment  dans  Origène  ^  :  a  La  parole  est 
un  animal  vivant.  »  Ce  qui  a  rapport  à  cet 
endroit  de  l'Epitre  aux  Hébreux  :  «  La  parole 
de  Dieu  est  vive  et  efficace.  »  Les  mani- 
chéens •  avaient  des  Actes  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  dont  ils  autorisaient  leurs  rê- 
veries. Les  galanites  avaient  aussi  composé, 
sous  le  nom  de  l'Apôtre,  un  livre  intitulé  : 
LeJiapt  ouL' Enlèvement  de  saint  Paul;  et  saint 
Epîphane  ®  témoigne  que  les  gnostiqnes  s'en 
servaient.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'A- 


pocalypse de  saint  Paul,  que  Sozomène  **  dit 
qu'on  lisait  tous  les  ans  dans  les  Eglises  de 
la  Palestine.     . 

2.  Les  Actes  des  Apôtres  attribués  à  Al>- 
dias  sont  rejetés,  d'un  commun  consente- 
ment, comme  des  pièces  supposées  et  pleines 
de  fables.  L'imposteur  qui  a  composé  ces 
Actes  se  donne  "  pour  un  évêque  ordonné 
à  Babylone  par  les  Apôtres  mêmes,lorsqu'iLi 
allaient  en  Perse.  Il  dit  que  son  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin  par  Jules  Africain,  et  il 
cite  Hégésippe  ",  écrivain  du  H*  siècle  de 
l'Eglise,  qu'il  n'aurait  pu  voir  s'il  eût  été  lui- 
même  du  premier  ou  du  temps  des  Apôtres. 
Ces  Actes  sont  distribués  en  dix  hvres.  On  y 
trouve  plusieurs  "  manières  de  parler  qui 
prouvent  clairement  que  l'ouvrage  a  été  ori- 
ginairement écrit  en  latin,  et  non  en  hébreu, 
comme  l'auteur  voudrait  nous  le  persuader. 
n  parait  que  le  Vénérable  Bède  avait  lu  ces 
Actes  et  qu'ils  n'avaient  d'autres  titres  dans 
ses  exemplaires  que  celui  de  Passions  des 
Apôtres. 

3.  Les  Actes  de  saint  André  *S  de  saint 
Thomas  •»,  de  saint  Philippe  *•  et  de  saint 
Jean  "  TEvangéhste  ;  les  Actes  *•  des  Apôtres 
en  général,  et  l'écrit  intitulé  :La  Mémoire  *•  des 
Apôtresy  n'ont  jamais  eu  d'autorité  dans  l'E- 
glise, et  ils  y  ont  toujours  été  regardés  conmie 
l'ouvrage  des  hérétiques,  chez  qui  ils  étaient 
en  usage;  mais  U  n'en  est  pas  de  même  des 
Actes  de  saint  André  que  nous  avons  au- 
jourd'hui sous  le  nom  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achale;  ils  sont  tout  différents  des 
Actes  du  même  apôtre  dont  nous  venons  de 
parler,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent  est  beau 
et  éd^ant.  H  y  a  même  assez  longtemps 
qu'ils  sont  en  considération  "dans  l'Eglise. 
Ethère, évêque  d'Osma*®  en  Espagne,  dans  le 
YQI*  siècle,  les  cite  comme  authentiques.  H 


*  U  Cor.  XI,  14.  —  •  TertuU.,  lib.  de  Baptùmo, 
cap.  17,  et  Hieronym.,  in  Caialog.,  cap.  % —  >  Grabe, 
Spictïeg.,  part.  î. 

*  B&ronius,  dans  ses  Annales,  et  Grabe,  dans  son 
Sp^cil,  PP.,  ont  soutenu  rauthenticité  des  Actes  qui 
nous  restent  ;  ils  sont  combattus  par  la  foule  des 
critiques.  Ces  Actes  contiennent  pourtant  des  faits 
Téritablcs,  qui  nous  sont  attestés  par  plusieurs  Pères. 
Voyez  Noël  Alexandre,  I  avBC.  Hi$t.eccles.{Véditeur,) 

»  Euseb.,  Ub.  III  Hist.,  cap.  8. 

*  Selon  un  ancien  manuscrit,  cité  par  Cotelier, 
ces  Actes  ay aient  4560  versets,  au  lieu  que  nos  Actes 
canoniques  n*en  ont,  dans  le  même  manuscrit,  que 
2500. 

f  Origen.,  lib.  de  Princip,,  cap.  î.  —  •  Philast., 
hares.,  87. —  »  Epipban.,  hcet^es,  88,  num.  î.— »•  So- 


xomen.,  lib.  VU  Htrf .,  cap.  19.^  ^^  Abdias,  num.  28» 
lib.  VI.  —  "  Ibid..  lib.  VI,  nnm.  4. 

"  Par  exemple,  au  livre  VIII,  n.  8,  U  dit  :  Non 
everti,  sed  converti  eum.  Et  au  livre  IX,  n.  il  :  InnO' 
mine  Domini  mei  impeirabam^  non  imperabam. 

1*  Epipban.,  hceres,  42,  num.  1. —  *»  Ibid.,  fugres.  71, 
num.  1.—  ^*  Anastas.  Sinalt.,  tom.  III  Monument 
Ecoles.  Grtec,  CoteL,  pag.  428.—  *''  Epipban.,  ubi 
gup.  —  18  Idem.,  h€Bf*es.  80,  num.  16.  —  **  Turibins 
Astuaric,  Epist,  ad  Idacium  et  Ceponium. 

^  Etherius,  lib.  I  cont,  Elipand.,  pag.  525,  tom.  IV 
Bibliot.  Pat.  Parisiens;  Remigius  Altisiod.,  Comment, 
in  psal,  XXI  ;  Damian.»  serm.  2  m  Natal.  Alexand, 
And.;  Wolpbemus,  Epist.  ad  Meginardum  ;  Lanfranc, 
lib.  de  Coiy.  et  Sang.;  Dom  Bernard,  serm.  1  de  S. 
ilw/.;YvoCamut.,serm.  de  convenientia  veteriset  novi 
sacrificii. 
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est  suivi,  en  cela,  par  Rémi  d'Auxerre,  par 
Lanfranc,  par  Wolphème,  par  Pierre  Damien, 
par  Yves  de  Chartres,  par  saint  Bernard  et 
par  Tauteur  de  la  vraie  et  de  la  fausse  Péni- 
tence, qui  est  parmi  les  œuvres  de  saint  Au- 
gustin. Dès  le  Vin*  siècle  de  l'Eglise,  ils  fai- 
saient partie  de  l'office  public,  ainsi  qu'il 
parait  par  l'ancien  Missel  des  Gaules,  donné 
par  *  Thomasius,  et  encore  aujourd'hui,  on 
les  lit  publiquement  dans  les  Eglises  qui  sui- 
vent le  rite  romain.  Cependant  des  péri- 
sonnes  très-habiles  ont  peine  à  croire  que  ces 
Actes  soient  originaux,  et  il  parait  même  que 
le  sentiment  de  ceux  qui  les  rejettent  abso- 
lument est  aujourd'hui  le  plus  suivi  ■.  D  y  a 
en  effet,  dans  cette  pièce,  tant  de  marques 
de  nouveauté,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
la  soupçonner  de  supposition,  ou  au  moins 
d'avoir  beaucoup  perdu  de  sa  pureté  primi- 
tive.—  !•  On  n'y  remarque  point  cette  noble 
simplicité  qui  fait  le  caractère  des  écrits 
apostoliques. — 2«  Le  titre  en  est  extraordi- 
naire. D  porte  *  2  a  A  toutes  les  Eghses  de 
Jésus-Christ  qui  sont  à  l'orient,  au  couchant, 
au  midi,  au  septentrion,  d  II  est  vrai  que  cette 
inscription  ne  se  lisait  pas  dans  les  exem- 
plaires grecs  de  Léon  AUatius  *,  et  il  pardt 
même  que  les  prêtres  et  les  diacres  d'Achale 
n'y  étaient  pas  nommés.  Mais  c'est  là  encore 
une  preuve  que  ces  Actes  ne  sont  pas  au- 
thentiques, car  ils  devraient  être  inscrits  par- 
tout de  la  même  manière. — 3®Les  auteurs  de 
ces  Actes  y  font  d'abord  une  confession  très- 
expresse  de  trois  personnes  en  Dieu,  avec  le 
propre  terme  •  de  Trinité,  qui,  toutefois,  n'a 
commencé  à  être  en  usage  que  '  vers  le  mi- 
lieu du  n«  siècle. —  4* L'expression  grecque  * 

1  Thomas.,  Cod,  Pacram.^  pag.  808. 

t  MéanmoiDs,  ces  Actes  ont  pour  eux  un  bien  plus 
grand  nombre  d*éradils  catholiques,  parmi  lesquels 
nous  nous  plaisons  à  citer,  à  côté  du  grand  Baronius, 
LAbbe,  Noël  Alexandre,  Galland,  Lumper  ;  etc.  Toutes 
les  Églises  d*0rient  et  d'Occident,  qui  ont  inséré  ces 
Actes  dans  leurs  dirers  offices  de  saint  André,  sont 
bien  aussi  de  quelque  poids,  ainsi  que  saint  Bernard, 
qui  a  bâti  sur  eux  ses  trois  beaux  sermons  sur  saint 
André  (D.  Guéranger,dans  VAvent  liturgique).  J'^oute 
que  les  protestants  et  les  jansénistes  ont  surtout 
révoqué  en  doute  ces  actes  de  saint  André.  Si  plu- 
sieurs de  nos  critiqu«*s  ont  adopté  ce  sentiment, 
c'est,  dit  Lumper,  qu'ils  n'avaient  pas  vu  l'exem- 
plaire grec  trouvé  pins  tard  en  Angleterre.  (Uédi- 
ieur.) 

*  i|md  Sminm.,  pag.  606.  —  *  Voyez  AUalb»  Dto- 
iriba  de  Simeon,  Seriptis,  pag.  iio.  -:.  t  ibid. 

•  Théophile,  évéque  d'Antiocbe,  vers  l'an  169^  est 
le  premier,  que  l'on  sache,  qui  se  soit  servi  du  mot 
Trinité. 


que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  demeure 
dans  le  Fils,  n'est  point  non  plus  une  expres- 
sion des  premiers  temps  de  l'Eglise. — 5»  Il  y 
a  encore  tout  lieu  de  douter  si  Ton  cx>mmen- 
çait  dès-lors  à  parler  de  plusieurs  empereurs  • 
Romains^  en  un  temps  où  il  ne  pouvait  y  en 
avoir  qu'un  et  lorsqu'on  n'en  avait  encore 
jamais  vu  deux  régner  ensemble.  —  6*  Il  ne 
parait  pas  non  plus  que  l'on  donnât  déjà  à  la 
sainte  Vierge  le  titre  •  d'Immaculée.  —  7®  Ce 
qui  y  est  dit  de  Stratocle,  frère  du  proconsul 
Egée,  savoir  ••  qu'il  ne  voulut  point  toucher 
à  la  succession  de  ce  proconsul,  parce  qu'il 
avait  fait  mourir  saint  André  par  avarice,  ne 
parait  nullement  croyable.  —8®  Enfin  le  si- 
lence des  six  ou  sept  premiers  siècles,  où  l'on 
avait  assez  souvent  occasion  de  parler  de  ces 
Actes,  est  un  grand  préjugé  de  leur  nou- 
veauté; et  on  ne  persuadera  jamais  à  per- 
sonne que  les  anciens  •*  qui  ont  tant  de  fois 
fait  mention  de  plusieurs  faux  Actes  de  saint 
André,  dont  les  uns  avaient  été  composés 
par  Nexocaride  et  Léonide,  philosophes,  les 
autres  corrompus  par  les  manichéens,  par  les 
encratites  et  autres  hérétiques,  aient  oublié 
de  parler  de  ceux  qu'on  nous  donne  aujour- 
d'hui pour  véritables,  s'ils  en  eussent  eu  con- 
naissance **• 

4.  Les  deux  livres  que  nous  avons  sous  le 
nom  de  saint  Lin  ^'  touchant  la  passion  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  la  vie  **  de  saint 
Jean,  attribuée  à  Prochore,  l'un  des  sept  pre- 
miers diacres;  une  autre  histoire  de  cet 
apôtre  qu'on  suppose  avoir  été  composée 
par  MéUte,  évêque  de  Laodicée,  et  dans 
laquelle  l'auteur  avertit  toute  l'Eglise  de  re- 
jeter les  faux  Actes  que  Leuce  avait  écrits  de 

"f  Apud  Surium,  pag.  696.  Baronius  dit  que  cette 
expression  ne  se  lit  point  dans  Monthritius,  et  dn 
Saussay  veut  qu'elle  y  ait  été  ajoutée  ;  mais,  s'il  a  été 
aisé  aux  Grecs  de  rajouter,  il  a  encore  été  plus  facile 
aux  Latins  de  l'en  ôter.  Tillemont,  pag.  591;  Dnpin, 
Dissert.,  pag.  110. 

*  Romani  principes  apud  Surium,  pag.  696.  «« 
•  Ibid.  697.  —  w  Ibid.  699. 

il  Innocent.  I,  Epist.  Z  ad  Exuper.,  cap.  7;  Epl> 
phan.,  hœres.  kl,  num  1;  Photius,  Cod.  114. 

is  On  a  répondu  d'une  maniée  satisfaisante  à  toutes 
ces  difficultés.  Voyez  du  Saussay,  Martyr.  Gallican.; 
Noôl  Alexandre,  Isœc.  et  les  savantes  dissertations  de 
Woog,  professeiff  à  Leipsick,  publiées  en  1748  et 
1751  ;  et  Morcelli  n'a  pas  fait  difficulté  d'insérer  les 
Actes  de  saint  André,  publiés  par  Woog  et  Galland» 
comme  authentiques  et  véritables,  dans  son  calen- 
drier de  l'Eglise  de  Gonstantinople,  sous  la  date  du 
SO  novembre.  {L'éditeur.) 

»  Tom.  I  Bibliot.  Pat.  hugdun.-^  t*Ibid.  —  »  Flo» 
rentin.»  in  Martyrolog.  netust.,  pag.  «3^ 
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«dut  Jean^  de  saint  André  et  de  saint  Tbo^ 
mas  ;  l'histoire  des  combats  de  saint  Pieite 
tt  de  «aint  Paul  contre  Simon  le  Magidea, 
et  de  la  mort  tant  de  Simon  que  des  A]  6tres^ 
(foi  p<Ml)e  le  nom  d'un  Marcelle,  cfisciple  de 
Kaint  Pierre,  sont  des  pièces  pleines  de  faMes 
ridicnies  et  qui  ne  méritent  pas  d'être  lues. 
On  ne  connaît  point  rauteur  des  Actes  de 
saint  Jean,  cités  dans  *  Théodoret  et  dont  les 
quartodécîmans  se  servaient  pour  appuyar 
leur  pratique  touchant  le  jour  de  la  fête  de 
Pâques.  Ils  en  étaient,  apparemment,  eux- 
mêmes  les  auteurs,  ou  bien  ils  avaient  iuséré 
ce  qm.  regardait  leur  pratique  dans  le  livre 
des  voyages  de  saint  Jean,  ou  dans  quelques 
autres  écrits  que  les  •  ébionites  et  les  *  en- 
t^ratitcs  avaient  supposés  à  c^  apôtre. 

^,  Nons  avons  dans  *  BoUandus  les  Actes 
du  maityre  de  saint  Matthias,  tirés,  selon  la 
préface,d'un  livre  hébreu  intitulé:  Le  Livre  des 
tondamfiés.  Ces  Actes  furent  traduits  en  latin 
dans  le  XII*  siècle  par  un  religieux  de  Tab- 
baye  de  Saint-Matliiias,  à  Trêves.  La  manière 
dont*  le  traducteur  recouvra  ces  Actes,  les 
miracles  qui  se  firent  pour  prouver  l'authen- 
ticité de  sa  traduction,  les  termes  de  •  can- 
substantiel  et  de  coétemel  qu'on  y  emploie 
pour  marquer  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  ce 
qu'on  y  dit  de  Téducaticm  du  saint  par  le 
grand-prêtre  Siméon  et  de  plusieurs  milliers 
•de  Jui£s,  qu'on  prétend  avoir  été  tués  par  les 
^armées  romaines  avant  le  commencement 
de  la  guerre,  suffisent  pour  montrer  que  ces 
Actes  ne  sont  point  originaux.  Aussi  BoUan- 
dus '  les  tient  pour  suspects,  et  Florentinius  » 
dît  nettement  qu'ils  sont  du  même  génie  que 
les  £ables  qui  portent  le  nom  d'Abdias.  Clé- 
ment •  d'Alexandrie  cite  quelques  paroles 
d'un  livre  qu'il  appelle  les  Traditions  de^aint 
Matthias,  Eusèbe  "  en  rapporte  d'autres  du 


s»6me  ap6tre;  mais  il  ne  dit  point  A^kA  il  les 
a  tirées,  si  c'est  de  la  tradition  des  aaciens 
ou  de  quelque  écrit  sous  le  nom  de  srâst  Mat- 
thias. Quoi  qu'il  en  soit,  l'Elise  n'a  jamais 
reçu  avcun  ouvrage  qni  portât  ie  nom  de  œ 
saint  ;  au  contraire,  le  pape  ^  Innocent  J^ 
condamne  généralement  tont  oe  qu'on  attri- 
buait à  cet  apôtre. 

6.  BoUandus  >•  a  encore  inséré,daiis  son  le» 
cueil,  les  Actes  latins  de  saint  Philippe,  dont 
il  parle  avec  estime,  comme  s'ils  étaient  plus 
purs  que  ceux  qui  portent  le  faux  nom  d'Ab- 
dias. Cependant  ils  sont  rejetés  comme  fabu- 
leux par  nos  "  meiUeurs  critiques,  et  il  ne 
faut  que  les  lire  pour  être  convaincu  de  leur 
fausseté.  Ceux  qu'il  nous  adonnés  '^  tirés  de 
Métaphraste,  ne  valent  pas  mieux.  On  trouve 
diSQS  Anastase  ^^  Sinaite  un  asscE  long  frc^- 
ment  d'un  livre  intitulé  :  Itinéraire  ou  Lsê 
Voyages  de  saint  Philippe.  Les  fables  dont  ce 
firagm^it  est  rempli  ne  nous  donnent  pas 
lieu  de  regretter  la  perle  du  reste  de  l'ou- 
vrage» 

7.  Les  Actes  de  saint  Barnabe  sont  un  tk»n 
de  fables  et  de  faussetés.  L'imposteur  s'y  est 
caché  sous  le  nom  de  Jean  Marc,  cousin  de 
saint  Barnabe.  Je  penae  que  ces  /.oies  ne 
sont  point  différents  de  la  Passion  de  saint 
Barnabe,  que  Sigebert  *•  de  Gemblours  attri- 
bue à  saint  Marc  TEvangéliste, 

8.  Henschénius  ^^  nous  a  donné  en  grec  et 
en  latin  les  Actes  de  la  vie  e|  du  martyre  de 
saint  Marc.  Bède  les  a  suivis  dans  ce  qu'il  a 
dit  de  cet  Evangéliste,  et  il  se  trouve  presque 
mot  à  mot  dans  la  Chronique  orientale  d'E- 
kellensiâ.  Ainsi  on  ne  peut  douter  de  leur 
antiquité.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'i^ 
contiennent  plusieurs  faits  véritables  de  la 
vie  de  saint  Marc,  que  l'auteur  avait,  appa- 
remment, s^ris  de  la  tradition  qui  s'en  était 


"^Theodwel.,  Ub.  M  Hœretic  FcAuLy  cap.  4.  — 
•  Epiphan.,  hcei^s.  80,  num.  Î3.  —  •  Idem.,  hareê.  47, 
Tnxm,  1. —  *  Apnd  BoUand.,  tom.  UI,  34  felwmaopii, 
pag.  442. 
«'  S  Le  traducteur  raconte  qu'étant  en  peine  de 
quelle  mwrière  il  pourrait  trouver  rbistoire  de  saint 
Matthias,  bb  prêtre  l'assura  qu'un  juif  de  sa  connais^ 
:sance  lui  en  apporterait  les  Actes.  Le  juif,  pensant 
le  tromper,  an  lieu  de  hii  apporter  le  Livre  des  non' 
damnés,  lui  apporta  le  Cantique  des  Con/tçues^Le  moine 
s'étant  aperçu  de  la  fraude,  la  reprocha  hautement 
an  juif,  qui  promit  avec  serment  qu'il  le  contente- 
Tait.  n  m'apporta  donc,  contimie  le  tradactewr,  «n 
«ntre  livre  inliUilé  :  La  Vie  de  saint  Matthias,  et  me 
l'expliqua  tout  du  long,  dans  la  croyance  qu'il  «vait 
^e  je  l'entendais  comme  lui.  Un  an  après,  i'arcbe- 
vèque  de  Tvèves^e  lit  «zpliqaer  le  même  livre  par 


un  autre  juiC,  «t  son  >explication  se  trouva  oonfunae 
à  la  première,  excepté  un  article.  Le  moine  dit  qne 
Dieu  révéla  la  même  chose  à  une  recluse  ^li  «tvait 
Jeûné  trois  jours  pour  ohlenir  cette  faveur.  C'est  sur 
«ce  livre  que  ce  religieux  composa  la  vie  de  saiat 
Matthi&s  que  nous  avons;  mais  il  avoue  qu'il  l'ava&t 
tin  peu  étendue. 

•  Ihid.,  pag.  444,  ooL  %,  —  ?  Ibid.,  pag.  44%.  — 
•  Florentin.,  in  Martyrolog,,  pag  476,  —  •  ClemeaB. 
Alexaad.,  lib.  II  Stromat.,  pag.  MO,  ^  Ub.  Ut, 
pag.  486.—  10  Euseh.,  hb.  III  Bisf.,  cap.  «ô.—  **  In- 
nocent. I,  Epist,  3,  cap.  7. —  "  BoUand.,  1  maii.  — 
-»  Tiltaaont.,  pag.  '640.  —  **  Bollaed.,  ubi  ftap».  — 
i>  Tom.  III  Mmum.  Eccke,  CvecmCatehrii,  pag.  4M. 
—  M  ISigebert.  ^GemUac,  de  Script.  Ea^^  oap.  3. 
*—  AT  HenscàCBio  ad  âiem  aft  içnMs,  ç^g.  844. 
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cbnsTTvéc  ilans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Ils  no 
mf  rident  pn.^  toute  fois,  une  entière  croyance  ; 
et  i!  y  a  bien  des  choses  qui  sentent  la  fable. 
H  y  est  dit,  par  exemple,  que  saint  Marc, 
voyant  <^ue  son  soulier  s'était  rompu  lors- 
qu'il entra  dans  Alexandrie,  dit  sur  cela  que 
a  son  voyage  était  agréable  à  Dieu,  »  et  en- 
suite, qu'un  jour  Jésus-Christ  apparut  à  saint 
Marc  dans  la  même  forme  et  avec  les  mêmes 
hal)its  qu'il  avait  lorsqu'il  conversait  avec  ses 
disciples,  avant  sa  passion,  et  qu'il  lui  dit  ; 
a  La  paix  soît  avec  vous,  Marc,  notre  Evan- 
géliste.  »  On  y  trouve  aussi  quelques  en- 
droits inînteUigîbles  et  beaucoup  de  diffé- 
rences entre  le  texte  grec  et  le  latin.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  pourquoi  l'auteur  de  ces 
Actes  met,  entre  les  vices  des  Egyptiens,  qu'ils 
étaient  incirconcis.  Car,  outre  que  ce  n'était 
pas  un  mal,  depuis  la  venue  de  Jésus-Christ, 
de  n'être  pas  circoncis,  il  est  certain,  par  le 
témoignage  de  *  Josèphe,  que  les  Egyptiens 
recevaient  la  circoncision. 

9.  On  conserve,  dans  la  BibBothèque  •  du 
roi,  un  manuscrit  d'environ  quatre  cents  ans 
qui  contient  quelques  homélies  des  Pères, 
avec  un  hvre  qui  a  pour  titre  :  Itméraire  de 
ioint  Thomas.  C'est  une  pièce  assez  mal  di- 
gérée et  qui  ne  fait  point  honneur  à  ce  saint 
apôtre,  qu'on  y  fait  passer  plus  d'une  fois 
pmir  rebelle  aux  ordres  du  Seigneur.  Les  * 
anciens  ont  parlé  de  Vltinéraire  ou  des 
Voffages  de  saint  Thomas,  et  Gélase  les  a 
mis  eu  rang  des  apocryphes. 

10.  Varadatus,  moine  du  "V*  siècle,  dit  *, 
dans  une  lettre  à  Pempereur  Léon,  que  les 
Apôtres,  excepté  saint  Paul,  étant  assemblés 
à  Jérusalem,  y  composèrent  le  livre  des 
Actes,  et  que  ce  hvre  subsistfidt  encore  de 
son  temps.  On  ne  sait  quel  était  ce  livre: 
peut-être  ce  moine  voulait-U  parler  du  sym- 
biile  qui,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  an- 
ciens, fut  eomposé  par  les  Apôtres  avant 
qu'ils  se  séparassent  pour  aller  prêcher  1^ 
vafUgile  par  toute  la  terre.  Dans  le  livre  VI 
des  Actes  qui  portent  le  nom  d'Abdias,  il  est 
dft  que  Craton,  disciple  des  Apôtres,  écrivit 
leurs  vies  en  dix  hvres  ;  mais  on  croit  qu'am 
lieu  de  Gratoa>  U  faut  lire  AbdÎBS.  En  tout  cas, 
ce  CratOQ  et  ses  prétendus  ouvrages  sont  in* 


connus  à  toute  rauliqiilté.  On  tiouve.  dans 
ie  recueil  des  ouvrages  postluunes  de  M.  Pi- 
thou,  un  traité  intitulé  :  Les  Sof'is  des  Apôtres. 
C'est  apparemment  le  même  qui  est  con- 
damné comme  apocryphe  dans  le  décret  de 
Gélase.  Ce  pape  en  condamne  encore  un  au- 
tre qui  avait  pour  titre  :  Les  Louanges  des  Apù^ 
très. 

H.  Le  hvre  de  la  Prédication  de  saint  Pierre 
est  célèbre  chez  les  anciens.  Clément  »  d'A- 
lexandrie en  rapporte  plusieurs  passages  très- 
orthodoxes.  Oriftène  •  et  Lactance  '  le  citent 
aussi.  Le  premier  rejette  ce  hvre,  comme 
apocryphe,  dans  son  Traité  des  Principes  ;  il 
parait  aussi  le  désapprouver  dans  ses  Com- 
mentaires sur  saint  Jean  ;  mais  il  remet  à  une 
autre  fois  à  exam'mer  s'il  est  légitime,  ou  sup- 
posé, ou  mixte,  c'est-à-dh-e  corrompu.  Cet  ou- 
vrage fut  composé  peu  de  temps  après  la  mort 
des  Apôtres ,  puisqu'd  est  cité  par  Héracléon , 
hérétique  fameux,  qui  vivait  vers  l'an  123 
de  Jésus-Christ.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps- 
là  que  parurent  quelques  autres  écrits  sous  le 
nom  du  même  apôtre,  un  du  •  Jugement^  un 
autre  mtitulé  :  La  »  Doctrine  de  saint  Pierre,  et 
un  de  ses  ***  Actes.  Nous  avons  encore  une 
grande  histoire  de  saint  Pierre,  attribuée  à 
samt  Clément,  sous  le  titre  de  Récognitions. 
Nous  en  parlerons  dans  l'article  des  ouvrages 
de  ce  saint  pape, 

ARTICLE  IV, 

BIS  BPÎWBfl  FAUSSEMHIT  ÀTTWBDÉBS  A  LA  SAINT* 
VISBGB  ET  AUX  APÔTKIS, 

1.  Nous  avons  »*  trois  Lettres  sous  le  nom 
de  la  sainte  Vierge  ;  la  première  est  adressée 
à  saint  Ignace  martyr;  la  seconde  aux  ha- 
bitants de  Messme,  en  SicUe;  la  troisième 
aux  Florentins.  Mais  on  convient  générale- 
ment que  ce  sont  toutes  pièces  apocryphes 
et  supposées,  écrites  par  quelques  dévots  in- 
discrets, qui  ont  cru  pouvoir,  par  cette  pieuse 
tromperie,  abuser  de  la  crédulité  des  lecteurs 
simples  et  incapables  de  discernement, 

2.  Les  Lettres  de  saint  Paul  à  Sénèque,  et 
de  Sénèque  à  samt  Paul,  sont  des  Lettres  jur^ïï* 
sHpposées,  également  iftdigne»  de  Vxat  et  de  àSéièq««. 
l'autre,  et  d'un  style  tout  différent  àa  leur. 


KpttM 

fnnucmast 
uttribiièesà 
U  saillit 
Vierg«. 


Kpttrtf 


1  Joseph.^  1U>,  Vn  antiquité  aa^  i«  <>-  «mtoth. 
Edg.,  nom.  188$.  —  *  Epipban.>  hare».  i%  mum.  1. 
—  ^  Varadat..  EfM.  ad  Léon.  Imp.^  tom.  lY  CofiQ. 
Labb.,  pag.  978.  —  *  Qem.  Alexand.,  lib.  1  Strmnji 
pag.  85,  et  lib.  YI,  pag.  68tt^  686,  689  et  678.   — 


•  Ongeo,,  tem.  XIV  èi  JMii.,pitg.  M4.— '  Lactant^ 
lik  IV,  cap.  ai,  —  •  Eoscb.,  lib.  lU  Bisi.,  «ap.  8,  et 
ffieronym..  in  Cutalog.,  cap.  1.  -  »  Ibid.  -  *•  Ibid. 
il  On  trouve  i)ea  troi»  lettrée  daaa  ie  tome  I  des 
Apocryphes  du  Nom?eau  Teêtameni,  par  Fabridue. 
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Juste  Lt'psc  soutient  *  même  que  les  unes  et 
les  autres  sont  de  la  main  et  du  style  d'un 
même  imposteur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
difficile  de  croire  que  les  lettres  que  nous 
avons  aujourdliui  sous  le  nom  de  ces  deux 
grands  hommes,  soient  celles  que  saint  •  Jé- 
rôme et  saint  *  Augustin  avaient  vues  et  qui 
ont  porté  le  premier  à  mettre  Sénèque  au 
nombre  des  écrivains  ecclésiastiques.  Cepen- 
dant l'endroit  *  que  saint  Jérôme  en  cite  s'y 
trouve  tout  entier  •. 
i^jJ^JJj;  3.  Cotelier  «  nous  a  donné,  en  grec  et  en 
■^S^  latin,  une  Lettre  de  saint  Pierre  à  saint  Jac- 
ques, dans  laquelle  ce  prince  des  Apôtres  le 
prie  de  ne  point  montrer  aux  Gentils  les  livres 
de  ses  prédications  qu'il  lui  avait  envoyés.  Il 
est  dit,  dans  cette  Lettre  ^,  que  la  loi  de  Moïse 
demeurera  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du  mon- 
de, et  l'auteur  ne  craint  point  d'avancer  que 
Jésus-Christ  l'a  dit  ainsi  dans  l'Evangile;  ce 
qui  donue  lieu  de  juger  que  cette  pièce  pour- 
rait bien  être  de  quelque  ébionite.  Photius* 
parle  d'une  autre  Lettre  de  saint  Pierre  à  saint 
Jacques,  frère  du  Seigneur,  qui  servait  de 
préface  aux  livres  des  Récognitions;  mais 
l'Eglise  n'a  jamais  reçu  ces  sortes  de  pièces, 
et  on  les  a  toujours  rejetées  comme  apocry- 
phes, de  même  que  la  prétendue  Lettre  de 
saint  Jean  à  un  hydropique  •,  rapportée  tout 
au  long  dans  l'histoire  que  le  faux  Prochore 
a  faite  de  cet  apôtre. 
^TMis  4.  n  faut  dire  ici  un  mot  de  la  relation  que 
Sidtiiitte.  Pilate,  gouverneur  de  la  Judée,  fit  à  l'empe- 
reur Tibère  de  ce  qui  s'était  passé  à  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Comme  c'était  ^®  une  coutume 
inviolablement  observée  par  les  gouverneurs, 
d'avertir  l'empereur  de  ce  qui  arrivait  de 
nouveau  et  d'extraordinaire  dans  l'étendue 
de  leur  province,  Pilate  ne  manqua  pas  de  faire 
savoir  à  Tibère  le  bruit  qui  était  répandu 
dans  la  Palestine  touchant  la  résurrection  du 
Sauveur,  et  l'opinion  où  plusieurs  étaient  de 
sa  divinité.  Il  lui  fit  même  "  un  détail  des 
miracles  qu'on  disait  qu'il  avait  opérés,  des . 


prodiges  qui  étaient  arrivés  à  sa  mort  6 
des  circonstances  de  sa  passion.  Tibère  ^*  en 
écrivit  au  Sénat  d'une  manière  qui  témoignait 
assez  qu'il  approuvait  tout  ce  qu'on  lui  avait 
dit,  et  qu'il  voulait  bien  qu'on  décernât  les 
honneurs  divins  à  Jésus-ChrL<«t;  mais  le  sénat 
n'y  eut  aucun  égard.  Peut-être  voulait-il  flat- 
ter Tibère,  en  n'accordant  pas  à  un  autre  des 
honneurs  que  ce  prince  avait  refusés,  lorsque 
le  sénat  avait  voulu  les  lui  déférer;  peut-être 
voulait-il  montrer  qu'il  était  fâché  de  ce  que 
l'on  avait  adoré  le  Sauveur  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  leur  compagnie,  qui 
avait  la  ridicule  vanité  de  prétendre  qu'un 
Dieu  dépendait  de  leur  puissance.  Mais,  dans 
l'ordre  de  Dieu,  la  véritable  raison  de  ce  refus 
était,  selon  la  remarque  d'Eusèbe  ",  que  la 
doctrine  salutaire  de  l'Evangile  n'avait  pas 
besoin  du  secours  ni  du  suffrage  des  hommes, 
et  que  Jésus-Christ  voulait  être  reconnu  seul 
et  unique  Dieu,  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  et  n'être  point  mêlé  avec  une  multi- 
tude de  fausses  divinités.  L'empereur  demeura 
cependant  dans  son  sentiment,  et  continua 
â  témoigner  de  l'incUnation  pour  les  chrétiens, 
n  menaça  même  de  la  mort  ceux  qui  entre- 
prendraient de  les  noircir  par  leurs  calom- 
nies. Voilà  ce  que  saint  Justin  martyr  et 
Tertullien  nous  ont  conservé  des  lettres  de 
Pilate  à  Tibère,  et  de  Tibère  au  sénat;  et  on 
ne  peut  douter  raisonnablement  qu'ils  ne  les 
aient  vues,  puisque  non-seulement  ils  en  par- 
lent comme  d'une  chose  dont  ils  étaient  plei- 
nement assurés,  mais  qu'ils  y  renvoient  en- 
core les  empereurs,  le  sénat  et  tous  ceux  à 
qui  ils  adressent  leurs  apologies  pour  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  il  ne  paraît  pas  que 
ces  pièces  aient  subsisté  jusqu'au  temps 
d'Eusèbe  ;  au  moins,  cet  historien  n'en  *^  par- 
le-t-U  que  sur  le  rapport  de  TertuUien,  et  il  y  a 
toute  apparence  que  ceux  qui,  depuis  Eusèbe» 
ont  parlé  de  ces  lettres,  n'en  avaient  vu  que 
de  supposées. 
5.  Sous  l'empire  de  Maximin,  vers  le  coihp 


1  Lipsins,  in  Vita  Senecœ^  cap.  10.  —  •  HieFonym., 
in  Catalog.,  cap.  11.  —  •  August.,  Epist  64  ad  Ma- 
cedotu 

^  Compares  saint  Jérôme,  chap.  n  de  ses  Hommet 
illustres,  avee  la  sixième  lettre  de  Sénèque  à  saint 
PauU 

B  Voyez  saint  Paul  et  Sénèqae,  Recherches  sur  les  rap" 
ports  du  philosophe  avec  l'apôtre,  par  Amédée  Fleury; 
Paris,  Lagrange,1858,  S  vol.  Voyez  aussi  de  Maistre, 
Soir^  de  S.-Péters.Greppo,  Les  chrétiens  de  la  maison 
de  Néron^^t  Franc,  de  Ghampagny,  Corresp,,  t.  XXXU. 
M.  Henrion  rapporte  ces  différents  témoignages  dans 


le  Cours  d'hist.  ecclés,  M.  Bouillet  a  publié  les  lettres 
qui  nous  restent,  t  IV.  Senec.  opéra.  {L'éditeur.) 

•  Tom.  l  Patrum  apostolic.,  pag.  601.  — »  Num.  t, 
—  •  PhoUus,  od.  118.—  »  Tom.  II  Biàliot.  Pat.  Lug* 
dun.,  pag.  61.  —  ^^  Euseb.,  Ub.  Il  Hist,,  cap.  S,  et 
Plinius,  Epist,  ad  Trajan,'^  ^^  Euseb.,  ubi  supra  ;  et 
Tertull.,  Apolog,,  cap.  SI;  et  Justin.,  Apolog,  %^ 
pag.  76. 

M  TerftUl.,  Âpohget,  cap.  SI;  Euseb.,  lib.  U  Hiti^ 
cap.  i  ;  et  Justin  mart»,  Apolog,  %  p.  84. 

i*Eu8eb.«ibid. 
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meneemeut  du  IV*  siècle  de  TEglise^  les  païens 
'  composèrent  des  Actes  également  faux  et 
impies  de  ce  qui  avait  été  fait  en  la  personne 
du  Sauveur  sous  Ponce-Pilate^  et  les  envoyè- 
rent, par  Tautorité  de  l'empereur,  dans  les 
provinces,  avec  ordre  de  les  aûiclier  et  de  les 
publier.  D  parait  même  qu'ils  obligèrent  les 
maîtres  d'école  à  les  faire  appreudre  par  cœur 
et  réciter  à  leurs  écoliers.  Us  n'avaient  en 
cela  d'autre  but  que  de  décrier  la  religion 
chrétienne  et  de  la  rendre  odieuse.  Selon  ces 
•  Actes,  Jésus-Christ  était  mort  sous  le  qua- 
trième consulat  de  Tibère,  c'est-à-dire  la 
septième  année  de  son  règne.  Mais  Eusèbe  * 
a  judicieusement  remarqué  que  celte  époque 
ne  pouvait  se  soutenir»  et  qu'elle  était  une 
preuve  certaine  de  la  fausseté  de  ces  Actes, 
puisijue,  selon  le  témoignage  de  *  Joséphe, 
Pilate  ne  fut  envoyé  en  Judée,  en  qualité  de 
gouverneur,  qu'en  la  douzième  année  de 
l'empire  de  Tibère.  Il  est  fait  mention  de  ces 
faux  •  Actes  dans  ceux  des  saints  martyrs 
Térache,  Probe  et  Andronique. 

6.  Les  quartodécimaus'avaient  à  leur  usage 
de  faux  Actes  de  Pilate,  qui  portaient,  selon 
quelques  exemplaires,  que  Jésus-Christ  avait 
souffert  le  25  de  mars  ou,  le  18,  selon  d'autres. 
Us  sont  cités  comme  authentiques  par  un  au- 
teur '  du  VI*  siècle,  pour  prouver  que  la  mort 
du  Sauveur  est  arrivée  le  25  mars;  mais  saint  • 
Ëpiphane  les  rejette  et  abandonne  leur  date, 
persuadé  que  Jésus-Christ  est  mort  le  13  des 
calendes  d'avril.  Saint  Grégoire  •  de  Tours 
préfendnit  avoir  les  Actes  des  miracles,  de  la 
mort  et  de  la  résurrection,  que  Pilate  avait 
envoyés  à  Tibère;  mab  l'histoire  qu'il  en 
cite,  touchant  Joseph  d'Arimathie,  fait  voir 
que  cette  pièce  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
autres.  Paul  **Orose  parle  des  Actes  de  Pilate; 
mais  il  ne  dit  pas  s'ils  subsistaient  encore  de 
son  temps.  On  a  encore  **  aujourd'hui  une 
fausse  histoire  de  Notre-Seigneur,  envoyée, 
dit-on,  à  Tibère  par  Pilate,  et  trouvée  à  Jé- 
rusalem dans  un  registre  du  temps  de  Théo- 
dose. La  lettre  de  Pilate  à  Claude  ou  à  Tibère, 
qui  se  trouve  dans  la  récapitulation  du  faux  ** 
Hégésippe,  dans  la  Chronique  de  Martin  *' 

<  Eoseb.,  lib.  IX,  cap.  5. —  *  Euseb.,  lib.  I,  cap.  9. 
^  •  Ibid.  —  *  Joseph.,  lib.  XVUI  Antiquit;  ^>ad 
Enseb.,  lib.  I  HUt.,  cap.  9. —  *  Valesius,  in  notis  ad 
lib.  IX  Euseb.,  cap.  6.  —  *  Epiphan.,  hœres,  50« 
nom.  i.  —  ^  Apud  Ghrysostom.,  tom.  Y,  hom.  7  m 
Pascha.  —  *  EpiphaD.,  ubi  aupra.  —  *  Greg.  Turon., 
lib.  I  Bist.,  cap.  «1.  —  *•  Orosiu»,  lib.  VU  Bistor», 
cap.  4.  —  il  Apud  Boiland.,  4  febroarii^  pag.  450.  — 
**  Tom.  m  Bibiioth.  Pair.  Lugdun.,  pag.  1211.  — 


de  Pologne,  dans  un  écrit  attribué  **  à  Marcel, 
disciple  de  saini  Pierre,  et  encore  "  ailleurs, 
est  une  pièce  supposée  et  sans  autorité.  Celle 
que  *•  Florentinius  nous  a  donnée  sent  moins 
la  fable  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  de  renfermer 
bien  des  faussetés.  Par  exemple,  l'auteur  fait 
raconter  à  Pilate  la  vie  sainte  et  édifiante  des 
disciples  de  Jésus-Christ,  et  les  grâces  qu'ils 
opéraient  en  son  nom.  En  quoi  il  se  trahit 
lui-même,  car  sa  hittre  est  datée  du  2  d'avril, 
peu  de  jours  après  la  passion  de  Jésus-Christ, 
et  il  y  dit  des  choses  que  ses  disciples  n'ont 
faites  qu'après  la  Pentecôte.  Il  dit  encore  que 
ce  furent  les  scribes  et  les  pharisiens  qui 
conspirèrent  contre  Jésns-Christ,  sans  parler 
des  pontifes  ;  mais  Pilate,  dans  l'Evangile, 
ne  parle  que  «les  pontifes,  et  ne  dit  rien  des 
scribes  ni  des  pharisiens.  Il  fait  dire  à  Pilate 
que  les  signes  qui  parurent  à  la  mort  de  Jé- 
sus-Cbrist,  menaçaient  le  monde  d'une  ruine 
universelle  ,  selon  le  jugement  des  philo- 
sophes; et  il  lui  fait  même  donner  à  Notre- 
Seigneur  le  titre  de  Christ,  ce  qu'on  a  peine  à 
croire  d'un  païen. 

7.  Jérôme  Xavier  "  nous  a  donné  une  autre 
lettre  de  Pilate  à  Tibère,  écrite  en  langue 
persane.  On  croit  qu'il  en  est  lui-même 
l'auteur  et  qu'il  l'a  fabriquée  sur  le  témoi- 
gnage que  Josèphe  rend  à  Jésus-Christ  «'ans 
ses  Antiquités  judaïques.  Le  même  Jérôme 
Xavier  "rapporte  encore  une  prétendue  lettre 
de  Lentulus  au  sénat,  dans  laquelle  il  fait  dire, 
à  ce  gouverneur  de  la  Judée  quantité  de  cho- 
ses à  l'avantage  de  Jésus-Christ.  Cette  lettre 
se  trouve  en  plusieurs  *•  autres  endroits;  mais 
il  suffit  de  la  lire  pour  être  convaincu  de  sa 
supposition.  La  mauvaise  peinture  qu'on  y 
fait  de  Jésus-Christ,  de  son  visage,  de  sa  sta- 
ture, de  son  parler,  de  ses  mœurs,  fait  assez 
connaître  l'imposture. 

ARTICLE  V. 

DB  l'AriTBB  DE  SAINT  BARNABE. 

i .  Quoique  cette  Lettre  ait  toujours  porté  le  qai^^fi! 
nom  d'un  apôtre»  néanmoins  l'Ëghse  ne  l'a  "jStJ^SSé^ 
jamais  reçue  comme  canonique.  On  voit,  au  lÂ'li^i^ 

«  Martini  Chrome,  lib.  IV,  pag.  118.—  "  Apud  Ro- 
rentin.,  in  Martyroiog.,  pag.  105. 

^B  Apud  Tyod.  Ganiut.,  in  excerptis  Chronicis;  et 
alios,  apud  Fabric,  tom.  1  Apocryph,  Nov,  Testant, 
pag.  299. 

«  Florent.,  in  Martyrolog,,  pag.  11$.—  "  Hieron. 
Xaverius,  in  Btst.  Christi^  pag.  633  —  ^^  Idem.,  Ibid. 

**  In  Orlhodoxographiâ  et  apud  Joan.  Reiakesiun^ 
exercit.  7  de  Imaginibus  Jesu  Christi,  cap.  1. 
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p«ap«»  •  contraire^  que,  du  temps  de  saint  Jérôme,  elle 
se  lisait  au  rang  des  Ecritures  apocryphes,  et 
il  ne  parait  point  qu'elle  ait  acquis  depuis 
une  plus  grande  autorité  dans  FEglise.  Cette 
raison  suffit  seule  pour  montrer  que  cette  Epi- 
tre  n'est  point  eflPectivementde  saint  Barnabe; 
■  car,  si  elle  en  était,  comment  est-ce  que  TE- 
glise,  qui  honore  ce  saint  comme  un  apôtre^ 
ne  l'aurait  pas  reçue  au  rang  des  livres  sacrés 
et  canoniques?  C'est  le  raisonnement  dont  se 
servit  autrefois  saint  Augustin,  pour  prouver 
que  ies  ouvrages  que  les  hérétiques  faisaient 
passer  sous  le  nom  de  saint  André  et  de  saint 
Jean,  n'étaient  pas  véritablement  de  ces  saints 
apôtres  :  a  S'ils  en  étaient,  dit  ce  Père,  l'E- 
glise les  aurait  reçus.  »  En  effet ,  on  ne 
saurait  marquer  aucun  écrit  reconnu  pour 
être  d'un  apôtre,  que  l'Eglise  n'ait  pas  reçu 
comme  canonique.  L'Epitre  de  saint  Jacques, 
celle  de  saint  Jude,  la  II*  de  saint  Pierre,  les  !!• 
et  m*  de  saint  Jean  et  sou  Apocalypse  outété^ 
j)endant  plusieurs  siècles,  sans  être  reçues 
comme  canoniques,  d'un  consentement  géné- 
ral et  unanime.  Mais  aussitôt  qu'on  a  été  con- 
vaincu que  tous  ces  différents  écrits  venaient 
des  Apôtres,  toutes  les  Eglises  se  sont  réunies 
à  les  recevoir  comme  des  écritures  divines. 
Réponse  à  2.  On  objectcrait  que  l'Eglise  n'a  pas  mis 
î^wuTn*'*  au  rang  des  écrits  canoniques  ceux  d'Hermas, 
ceux  de  saint  Clément  pape,  ceux  de  saint 
Polycai'pe;  et  que,  néanmoins,  ou  ne  peut  pas 
conclure  de  là  qu'ils  ne  sont  point  les  auteurs 
des  ouvrages  qui  portent  leur  nom:  une  telle 
objection  est  vaine  et  mal  fondée  ;  Hermas, 
saint  Clément  et  saint  Polycarpe  n'ont  jamais 
été  reconnus  pour  apôtres  et  n'ont  pas  eu 
leur  autorité  dans  l'Eglise,  qui  a  .toujours  fait 
une  très-grande  différence  entre  les  Apôtres 
et  leurs  disciples;  elle  savait  que  tous  ne  sont 
pas  apôtres,  mais  que  Jésus-Christ  lui  en  a 
donné  •  a  quelques-uns  pour  être  apôtres, 
d'autres  pour  être  prophètes,  d'autres  pour 
être  évaaagéiistes,  et  d'autoes  pomr  ^tre  pas- 
teurs et  docteurs.  »  Aussi  les  disciples  des 


Apôtres  se  sont  toujours  regardés  emnme 
beaucoup  inférieurs  à  leurs  maîtres,  en  auto- 
rité et  en  mérite  :  a  Ni  moi  ',  ni  aucun  autre 
homme,  disait  saint  Polycarpe,  disciple  de 
saint  Jean,  nous  ne  pouvons  atteindre  à  la 
sublime  sagesse  du  bienheureux  Paul,  ceglo-* 
rieux  apôtre.  » 

3.  n  y  a  plus,  c'est  que,  dès  les  premiers       ^tfmi» 
siècles  de  l'Eghse,  la  Lettre  que  nous  appelons 

de  saint  Barnabe  avait  moins  d'autorité  dans 
l'Eghse  que  les  Lettres  de  saint  Clément;  cela 
parait  par  le  *  dernier  des  canons  attribués 
aux  Apôtres,  où  les  deux  Epitres  de  ce  saint 
pape  sont  mises  au  rang  des  Ecritures  saintes 
et  canoniques  ;  mais,  pour  celle  de  suint  Bar- 
nabe, elle  était  rejetée  de  plusieurs  comme 
apocryphe,  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'Eu- 
sèbe,  dont  voici  les  paroles  •:  «  H  faut  tenir 
pour  faux  et  supposés  les  Actes  de  Paul,  le 
Ûvre  du  Pasteur,  la  révélation  de  Pierre, 
l'Épitre  de  Barnabe.  » 

4.  Il  est  vrai,  néanmoins,  que  divers  anciens     RépoMt  i 
ont  cru  que  celte  Epitre  était  véritablement  ot^um. 
de  saint  Barnabe  *.  Il  parait  même  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  l'ont  regardée  comaie 

un  livre  de  TEcrhure.  Clément  '  d'Alexandrie 
en  emploie  souvent  l'autorité,  supposant  Um- 
jours  qu'elle  est  de  saint  Barnabe,  et  il  l'avait 
expliquée,  dans  ses  Hypotyposes,  avec  tous  les 
livres  de  l'Ecriture.  Origène  •  la  cite  aussi 
plusieurs  fois,  et  il  l'appelle  une  Epitre  catho- 
lique. Saint  •  (jrégoire  de  Naziatize  l'attribue 
àun  Barnabe;  mais  il  ne  dit  point  si  c'est  à  l'a- 
pôlre.  Saint  Jérôme  *®  suppose  partout  qu'elle 
est  de  saint  Barnabe,  et  il  en  parle  fort  avan- 
tageusement; il  en  a  même  expliqué  les  mo'^ 
hébreux  avec  ceux  de  l'Ecriture.  Mais  ces  au- 
torités, quelque  respectables  qu'elles  soient, 
ne  sont  ni  'assez  expresses,  ni  eu  assez  grand 
nombre  pour  nous  engager  à  recevoir  au  nom- 
bre des  divines  Ecritures  un  écrit  que  l'Eglise 
n'y  a  point  mis.  Si  le  témoignage  de  deux  ou 
trois  anciens  sufGsait  pour  donner  autorité  ù 
un  ouvrage,  nous  nous  trouverions  obhgés  de 


i  On  convient  qae  cette  Lettre  n'est  point  canoni- 
que )  mais  n  ne  suit  pas  de  là  qti*eTle  ne  soH  pas  de 
saint  Barnabe.  Le  saint  est  apôtre,  mais  non  pas 
comme  les  douze  et  comme  saint  TmX,  mais  dans  le 
sens  le  plus  large.  Vid.  Ikïoelhef,  1. 1  Pat,^  et  Bet- 
gier,  Dict.  de  Th.,  art.  Barnabe,  {VèHteur.) 

*  Ephes.  IV,  11.  —  •  Polycarp.,  Epist.j  num.  "%, 

*  Sint  nobis  omnibus  clericis  et  laids  lïbri  venè" 
randi  et  sancti,.,  Novi  Testamenfi  Evangelia  quatuor, 
Pauii  Epistoiœ  quatuoi'decim,  Pauli  Bpistola  duœ,*, 
Clementis  Epistoiœ  duœ.  Can.  Apostol.  85 

*  Euseb.,  lib.  m  Bist,^  cap.  ift. 


•  Lardener,  Peller,  Bergier,  Moelber  et  plusieurs 
modernes  ont  soutenu  Tauthentidté  de  cette  Épttre  ; 
ils  s*appuient  d'abord  sur  les  témoignages ,  puis  sur 
le  conbenude  la  Lettre, qu'ils  jugent  appartenir  àun 
auteur  contemporain  d  en  tout  digne  de  saint  Bar- 
nabe. (i;Wif(?ur.) 

f  Clem.  Alexand.,  lib.  It  Stromàt,^  pag.  800,  et 
«pud  Euseb.,  lib.  m  ntstor,,  cap.  18.  —  •  Origen., 
Kb.  Il  cont  CeJs.,  pag.  4«,  et  lib.  UI  Periarchon., 
tjap.  2  et  18.  -*  *  Greg.  Nazianï.,  Ûrat,  iO,  tom.  I, 
pag.  889.  —  *•  Hieronym.,  in  Cataiog^  cap.  $,  et 
lib.  mu  Comment,  in  c»xp,  xit  Bxechiel. 
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reconnaître  pou  rdivins  les  écrits  îles  Sibylles, 
dtés  comme  divins  bien  plus  souvent,  et  par 
un  plus  grand  nombre  d'auteurs  que  l^Epître 
de  saint  Barnabe.  D'ailleurt;,  on  sait  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  elOrigène  chent  assez  sou- 
vent les  apocryphes,  et  que,  si  le  premier  a 
expliqué  l'Epître  de  saint  Barnabe  dans  ses 
Hypolyposes,  il  y  a  aussi  expliqué  la  feusse 
Apocalypse  de  saint  Pierre,  rejeti^e  de  tout  te 
monde  comme  apocryphe.  Quant  à  Origène, 
il  est  a  présumer  qu'il  ne  lui  a  donné  le  titre 
de  catholique  que  parce  qu'elte  s'adresse  à 
toute  une  nation,  et  non  à  une  Eglise  ni  à 
une  personne  particulière.  Pour  ce  qui  est  de 
saint  Jérôme,  fl  dit,  à  la  vérité,  que  cette  Lettre 
est  de  saint  Barnabe  et  qu'il  Pa  écrite  pour 
l'édification  de  l'Eglise;  mais  il  ajoute,  en 
même  temps,  qu'elle  se  lisait  au  rang  des  Ecri- 
tures apocryphes,  ce  qu'Eusèbe  avait  remar- 
qué avant  Im.  Le  témoignage  des  anciens  en 
faveur  de  l'Epître  de  saiut  Barnabe  n'est  donc 
pas  si  considérable,  qu*on  ne  puisse  le  négfi- 
ger  sans  manquer  au  respect  qu'on  leur  doit. 
TrtM^me  ^*  Mals  cettc  Epltre  porte  en  elle  des 
preuves  de  supposition;  car  Pauteur  y  fait 
passer  les  Apôtres  '  a  pour  les  plus  grands 
de  tous  les  pécheurs  •.  »  Il  dit  que  tous  les 
Syriens  *,  les  Arabes  et  tous  les  prêtres  des 
idoles  ont  la  circoncision  ;  que  toutes  choses 
seront  *  terminées  dans  Pespace  de  six  mille 
ans  »,  et  que  Jésus-Christ  est  *  monté  au  ciel 
le  jour  du  dimanche  '.  Or,  il  est  bien  facile 
de  montrer  la  fausseté  de  toutes  ces  propo- 
sitions, afussî  bien  que  de  quantité  d'allégo- 
ries qu'on  trouve  dans  cette  Lettre  •.  Ou  ne  • 
manque  pas,  à  la  vérité,  de  réponse  à  toutes 
ces  difficultés,  mais  elles  .ne  satisfont  pas. 
Ainsi  nous  aimons  mieux,  avec  un  des  plus  ^ 
habiles  critiques  du  siècle  dermer,  ne  pas 
attribuer  cette  Epitre  à  saint  Barnabe,  que 
de  nous  réduire  à  excuser  des  fautes  dans  un 
tpôtre. 


6.  Cette  Lettre  n'a  aucun  titre  ni  aucunt 
adresse  en  tête.  Mais,  comme  le  but  de  Pau- 
teur est  de  prouver  PaboUtion  de  la  loi  par 
PEvangile,  l'inutilité  des  cérémonies  légales, 
la  nécessité  de  llncamation,  on  croit  qu'il 
l'écrivit  pour  les  Juifs  nouvellement  convertis 
&  la  foi  chrétienne  et  encore  trop  attachés 
aux  observations  de  la  loi.  La  manière  donl 
il  parie  de  la  "  destruction  de  la  ville  et  d» 
temple  de  Jérusalem,  fait  voir  qu'il  écrivait 
peu  de  temps  après  ;  ce  que  l'on  peut  encore 
inférer  de  son  style,  qui  a  le  caractère  des 
temps  apostoliqttes.  L'auteur  se  qualiûe  **  le 
dernier  et  comme  la  balayure  de  ceux  à  qui 
il  écrit.  Il  se  flatte  •»,  toutefois,  de  n'avoir  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur  ins- 
truction et  à  leur  salut.  U  ajoute  qu'il  ne  leur 
parle  pas  des  choses  à  venir,  parce  qu'il  ne 
l'eût  pu  faire  qu'en  paraboles  qu'ils  n'eus- 
sent pas  entendues. 

7.  On  peut  diviser  cette  Epitre  en  deux    AMijméê 
parties.  Dans  la  première,  l'auteur,  après  une         '^ 
préface  pleine  de  charité  et  de  tendresse  en- 
vers ceux  â  qui  il  écrit,  montre,  par  l'autorité 

des  prophètes,  que  Ken  a  rejeté  tes  sacri- 
fices •*  de  la  Loi  ancienne  pour  faire  place  à 
Poblation  humahie  de  la  Loi  nouvelle  *•  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  aux 
sacrifices  d'un  cœur  contrit  et  humilié.  Il  fait 
voir,  par  les  mêmes  autorités  »•,  que  les  jeûnes 
ne  sont  point  agréables  à  Dieu  sans  la  pra- 
tique des  autres  bonnes  œuvres  "  ;  que  les 
derniers  temps  prédits  par  Daniel  sont  veafw  ; 
que  le  sceau  de  l'alliance  des  Jui£s  avec  le 
Seigneur  est  rompu  "  ;  que  Jésus-Christ  est 
véritablement  Fils  de  Dieu,  et  que  c'est  lui  û 
qui  il  a  été  dit  avant  te  création  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance '';  »  que  sa  venue  et  sa  mort  avaient 
été  annoncées  longtemps  auparavant  *^  ;  que 
e^t  par  la  croix  que  Jésus-Oirist  a  triom- 
phé ;  et  que  celui  qui  met  en  elle  son  espé- 


>  Quando  autem  Àpostolos  sues,  qui  pradieatwri 
erant  Ulius  Evangeiium,  eUgit,  hominei  omni  pec^ 
cato  miquîores,  ut  ottenâeret  quod  non  venit  vocare 
Jmtoi,  ied  peccatm^  ad  pmnHentitmu  Epist.  Bamab., 
Wm.  f . 

*  GeUe  «zpreBsioD  «e  trouve  dans  un  passage  où 
\$  but  particulier  de  Barnabe  était  de  faire  voir,  par 
de  pareils  exemples,  toute  Vimmenslté  de  la  pnls- 
-Miice  do  RéAerapteur.Sotet  f>Ma  dit  de  lui^iOaie  la 
même  chose.  (L'éditeur,) 

*  D'autres  Pères  et  des  auteurs  profanes  tiennent 
le  même  lOûgugfi.  (Védiilu^ 

*  Ibid.  15. 


•  Tradition  juive»  Causse  sans  doute,  mais  à  Ja» 
quelle  plusieurs  Pères  ont  ajouté  foL  (L'éditeur,) 

•Ibid. 

f  On  traduit  mid  oe  paisse.  VM.  ^mif^et.  {iféài- 
teut,) 

•  Ces  allégories  sont  dans  le  goût  des  Juif^.  Il  j 
en  a  de  pareilles  dans  Clément  pape.  Pourquoi  non? 
H  ne  «*agit  ni  de  la  foi  ni  des  mœurs.  (l'Mifetir.) 

•  Bupin,  fiiMor.  Seofes.,  tom.  I>  pag.  17  «t  M.  ««^ 

*•  Tillemont,  Mémoire  eccles.,  tom.  I,  pag.  659 

"  Nunc  ab  hosHbui  destructum  et  /emp/tim.  — "  Ibid., 

JUUA.    »;—  ^*  y— >-    1V«— *'^^  ^tem.  t.—  AB   H«Bn*  t. 

—  *•  JtaBL  «4— «  Nttv  *^  *•  N«».  *.— ^  «e»- 4» 
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rance  vivra  étomellement  *.  Ensuite  il  prouve 
que  la  vraie  circoncision  est  celle  des  oreilles 
et  du  cœur,  qui  rend  dociles  et  obéissants, 
et  que  la  circoncision  en  laquelle  les  Juifs 
mettent  leur  confiance  n'est  point  celle  que 
Dieu  a  principalement  commandée  *.  Après 
cela,  il  parle  des  animaux  défendus  par  la 
loi,  et  il  en  tire  des  allégories  morales.  Il 
relève  aussi  le  mystère  de  l'eau  qui,  en  plu- 
sieurs endroits  des  prophètes,  représente  l'eau 
du  baptême,  dans  laquelle  c  nous  entrons 
pleins  de  souillures  et  de  péchés  *,  •  et  dont 
nous  sortons  a  remplis  de  fruits  de  justice,  et 
ayant  dans  nos  cœurs  la  crainte  de  Dieu  et 
l'espérance  en  Jésus-Christ  *.  »  Il  appUque  de 
même  au  mystère  de  la  croix  plusieurs  en- 
droits des  prophètes,  entre  autres  celui  où  il 
est  parlé  du  serpent  d'airain. 

8.  Dans  la  suite,  il  parle  de  TalUance  de 
Dieu  avec  les  hommes  »  et  de  son  héritage, 
et  il  fait  voir,  par  la  prédiction  faite  à  Ré- 
becca  *  et  par  la  bénédiction  quTsaac  donna 
à  Jacob  préférablement  à  Esaù  ',  que  les 
chrétiens  sont  les  véritables  héritiers  des 
promesses.  Il  enseigne  que  les  six  jours  de 
la  création  signifient  autant  de  milliers  d'an- 
nées, et  que  Dieu  terminera  tout  en  six  mille 
ans  *.  Le  septième  jour  sera  quand  son  Fils 
viendra  juger  les  impies.  A  l'occasion  du 
temple  de  Jérusalem,  a  qui  vient,  dit-il,  d'être 
ruiné  *,  o  il  montre  que  Dien  a  un  autre 
temple,  à  savoir  notre  cœur,  qui  devient  le 
temple  de  Dieu  quand  il  commence  à  habiter 
en  nous  par  sa  grâce. 

9.  La  seconde  partie  contient  plusieurs 
beaux  préceptes  de  morale.  L'auteur  distin- 
gue d'abord  deux  voies  très-difiërentes  entre 
elles,  celle  de  la  lumière  et  celle  des  ténè- 
bres *®.  À  l'une  président  les  anges  de  Dieu; 
à  l'autre  les  anges  de  Satan  **.  Voici  quelle 
est  la  voie  de  lumière  et  les  moyens  qu'il  faut 
prendre  pour  arriver  à  la  vie  :  Vous  aimerez 
celui  qui  vous  a  fait,  et  vous  glorifierez  celui 
qui  vous  a  racheté  de  la  mort;  vous  serez  sim- 
ple de  cœur  et  riche  des  dons  de  l'esprit;  vous 
ne  vous  joindrez  point  à  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  de  la  mort;  vous  détesterez  tout 
ce  qui  est  désagréable  aux  yeux  de  Dieu; 
vous  haïrez  toute  hypocrisie;  vous  ne  vio- 
lerez point  les  commandements  de  Dieu;  vous 
ne  vous  élèverez  point,  mais  vous  serez  hum- 


ble ;  vous  ne  vous  attribuerez  point  de  gloire  ; 
vous  ne  formerez  point  de  mauvais  dessein 
contre  votre  prochain;  vous  ne  commettrez 
ni  fornication,  ni  adultère,  ni  aucune  autre 
impudicité;  vous  ne  vous  servirez  point  de  la 
parole  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  expri- 
mer quelque  impureté  que  ce  soit;  vous  ne 
vous  préviendrez  point  en  reprenant  quelqu'un 
d'une  faute;  vous  serez  doux,  paisible^  plein 
de  frayeur  des  paroles  que  vous  avez  ouïes, 
sans  douter  si  elles  auront  leur  effet  ou  non; 
vous  pardonnerez  à  votre  frère;  vous  ne  pren- 
drez point  en  vain  le  nom  du  Seigneur;  vous* 
aimerez  votre  prochain  plus  que  votre  propre 
vie;vous  ne  ferez  point  périr  un  enfant  ni  avan* 
ni  après  sa  naissance.  (Ce  précepteétaitnéces- 
saire  aux  païens,  qui  ne  se  faisaient  pas  grand 
scrupule  de  faire  mourir  leurs  enfants,  quand 
ils  en  étaient  trop  chargés.  )  Vous  instruirez 
vos  enfants,  dès  leurs  plus  tendres  années, 
dans  la  crainte  du  Seigneur;  vous  ne  serez 
point  avare,  et  votre  coeur  ne  sera  point  atta- 
ché aux  grands;  mais  vous  rechercherez  la 
compagnie  des  humbles  et  des  justes;  vous 
recevrez  comme  des  biens  les  accidents  qui 
vous  arriveront;  vous  ne  serez  ni  double  de 
cœur,  ni  de  la  langue,  car  la  duplicité  de  la 
langue  est  un.  piège  qui  conduit  à  la  mort; 
vous  serez  soumis  au  Seigneur  et  aux  prin- 
ces comme  à  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
comme  le  représentant  sur  la  terre,  et  vous 
aurez  pour  eux  de  la  crainte  et  du  respect; 
vous  ne  commanderez  point  avec  aigreur  à 
votre  esclave  ni  à  votre  servante,  qui  ont  en 
Dieu  la  même  espérance  que  vous,  de  peur 
que  vous  ne  perdiez  la  crainte  de  Dieu,  notre 
maître  commun,  qui,  sans  avoir  égard  au  mé- 
rite de  personne,  est  venu  chercher  ceux  dont 
son  esprit  avait  préparé  les  cœurs  ;  vous  ferez 
part  à  votre  prochain  de  tous  les  biens  que 
vous  possédez,  sans  vous  imaginer  que  rien 
vous  *•  appartient  en  propre;  car  si  vous  êtes 
en  société  pour  des  choses  incorruptibles, 
combien  plus  y  devez-vous  être  pour  les  cor- 
ruptibles? V^jus  ne  serez  point  prompt  à  par- 
ler, car  la  bouche  est  un  piège  de  mort  ;  vous 
serez  chaste  selon  vos  forces,  et  même  au- 
dessus,  si  cela  se  peut;  évitez  d'ouvrir  les 
mains  pour  recevoir,  et  de  les  fermer  pour 
ne  point  donner;  vous  chérirez  comme  la 
prunelle  de  vos  yeux  tous  ceux  qui  vous  an- 


t  Ntim  8.— «  Nom.  !•.— •  Nom.  li.— *  Nmn.  li. 
—  »  Num.  18.—  •  Gan.  xxT,  ii.  —  ▼  Gen.  XLvm^  9 
et  il.  —  •  Nom.  18. 


•  Num.  16.  —  *•  Num.  18»  —  "  Num.  19. 
s  C'est  ainsi  qu'en  usaient  les  premiers  chrétteni 
de  l'Eglise  de  Jérusalem.  Aot.  lY,  8S. 
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noncent  la  parole  dn  Seigneur  jour  et  nuit; 
vous  chercherez  à  voir  les  fidèles,  et  vous 
vous  appliquerez  à  les  consoler  par  vos  dis- 
cours et  par  vos  visites,  mettant  tous  vos  soins 
i  contribuer  au  salut  des  âmes,  et  vous  tra- 
vaillerez de  vos  mains  pour  racheter  vos  pé- 
chés; donnez  sans  hésiter  et  sans  murmurer 
à  quiconque  vous  demandera,  et  vous  verrez 
que  Dieu  saura  bien  vous  récompenser;  vous 
garderez  les  biens  que  vous  aurez  reçus  de 
sa  providence,  sans  les  augmenter  ni  les  di- 
minuer; vous  ne  mettrez  point  la  division 
parmi  vos  frères,  mais  vous  procurerez  la 
paix  entre  ceux  qui  sont  en  contestation  ;  vous 
confesserez  vos  péchés,  et  vous  ne  vous  pré- 
senterez point  devant  Dieu  pour  le  prier  avec 
une  conscience  impure  et  souillée.  Voilà  la 
voie  de  lumière. 

10.  Mais  la  voie  de  ténèbres  est  oblique  et 
pleine  de  malédiction,  car  c'est  le  chemin  qui 
conduit  à  la  mort  étemelle  et  au  suppUce. 
Là  sont  les  maux  qui  perdent  les  âmes,  Tido- 
làtrie,  Taudace,  Tesprit  d'élévation,  l'hypo- 
crisie, la  dnpUcité  de  cœur,  l'adultère,  le 
meurtre,  l'orgueil,  l'apostasie,  la  tromperie, 
la  malice,  l'impudence,  l'empoisonnement, 
la  magie,  Tavarice,  le  mépris  de  Dieu.  Ceux 
qui  marchent  dans  cette  voie  persécutent  les 
bons,  baissent  la  vérité,  aiment  le  mensonge 
et  ne  connaissent  point  la  récompense  de  la 
vertu  ;  ils  ne  s'attachent  point  à  faire  le  bien, 
ne  rendent  point  la  justice  à  la  veuve  et  à 
l'orphelin,  et  veillent,  non  pour  marcher  dans 
la  crainte  de  Dieu,  mais  pour  faire  le  mal. 
Loin  d'eux  est  la  douceur,  la  patience;  ils 
aiment  les  choses  vaines^  cherchent  l'intérêt; 
ils  n'ont  point  pitié  du  pauvre  et  ne  se  met- 
tent point  en  peine  de  celui  qui  souffre  ;  ils 
sont  toujours  prêts  à  médire,  ils  ne  connaissent 
point  l'auteur  de  leur  être  ;  ils  sont  les  meur- 
triers de  leurs  propres  enfants,  ils  corrompent 
et  défigurent  l'ouvrage  de  Dieu,  ils  détournent 
la  vue  de  dessus  les  misérables,  ils  accablent 
celui  qui  est  affligé,  ils  sont  les  défenseurs  des 
riches,  les  juges  injustes  des  pauvres,  et  se 
livrent  eux-mêmes  à  toutes  sortes  de  crimes. 


41.  L'auteur  conclut,  en  exhortant  les  fidè- 
les à  la  pratique  de  ces  préceptes,  et  finit  par 
ces  paroles  :  a  Je  vous  salue,  vous  qui  êtes  des 
enfants  de  charité  et  de  paix:  que  le  Seigneur 
de  la  gloire  et  de  toute  grâce  soit  avec  vous.» 
Il  cite  ordinairement  TËcriture  selon  la  ver« 
sion  des  Septante.  C'est  pourquoi  *,  ses  allégo- 
ries n'étant  fondées  que  sur  l'alphabet  grec  et 
n'ayant  aucun  rapport  à  la  langue  hébraïque, 
qui  est  Toriginale  dans  laquelle  l'Écriture  est 
écrite,  on  ne  doit  pas  y  avou:  beaucoup  d'égard. 

12.  On  a  cette  Lettre  en  grec  et  en  latin, 
d'une  ancienne  version  dont  on  ne  sait  point 
l'auteur.  Les  cinq  premiers  chapitres  qui 
manquent  dans  le  grec,  sont  dans  le  traducteur 
latin.  Dom  Hugues  Ménard,  bénédictin,  en 
avait  préparé  une  édition  en  grec  et  en  latin, 
lorsqu'il  mourut  au  mois  de  janvier  1644. 
Dom  Luc  d'Achéry,  son  confrère,  la  fit  im- 
primer en  1645  m-4o,  avec  une  préface  de  sa 
façon,  et  les  notes  de  Dom  Ménard  *.  Vossius 
la  pi:Q>lia  l'année  suivante  à  Amsterdam,  re- 
vue sur  les  manuscrits.  On  dit  que  le  savant 
Ussérius,  archevêque  d'Armach,  en  Irlande, 
en  avait  donné  une  édition  dès  l'an  1642,  à 
Oxford;  mais  on  n'en  voit  aucun  exemplaire. 
Vossius  dit  qu'ils  ont  tous  été  brûlés,  hors  un 
que  l'on  conserve,  selon  lui,  à  Oxford.  Cette 
Lettre  est  encore  dans  le  recueil  de  Cotelier 
et  dans  les  Varia  sacra  de  M.  le  Moine,  m-A\ 
Le  Père  Le  Gras,  de  l'Oratoire  >,  l'a  traduite 
en  français;  sa  traduction  se  trouve  dans  la 
Bible  imprimée  chez  Desprez,  in-fol. 

ARTICLE  VI. 

SIS  FAUSSES  AP0GALTPSI8. 


rétifiiM. 


1.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  hé-  Apoeiimi 
rétiques,  pour  autoriser  leurs  rêveries  du  nom  ^^^ 
respectahle  des  anciens  Patriarches  et  des 
Apôtres,  leur  avaient  attribué  de  fausses  Apo- 
calypses ou  de  fausses  révélations.  Voici  le 
catalogue  de  toutes  celles  qui  sont  venues  i 
notre  connaissance. 

2.  Une  Apocalypse  d'Adam  citée  par  saint  <to^*8SS! 
Epiphane  ^  et  mise  au  rang  des  apocryphes  Km^.^^'^ 


t  n  dit,  par  exemple,  qiie  parce  que  ta  croix  de 
(Jé8n0-Ghriât)>  cette  eource  féconde  de  foutes  grâcesy  a 
la  figure  <fun  Tau,  qui  sert  aussi  à  exprimer  le  nom- 
bre de  800,  c'est  pour  cela  qu^ Abraham  emploie  ce 
nombre  de  800  esclaves  qu'il  circoncit.  Or,  la  lettre 
Tau  ne  signifie  300  que  dans  Talpbabet  grec;  car, 
dans  rhébreu,  elle  si^^e  400. 

*  Le  jésuite  Sirmond  procura  à  dom  Achéryle  texte 
grec  qu*il  ayait  trouvé  à  Rome  dans  les  papiers  du 


Père  Torrianiis.   L'ancienne  version  latine  est  tirée 
d'un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Corbie.  (L'éditeur,) 

>  Richard  Russel  a  imprimé  cette  Épttre  dans  son 
recueil  des  Pères  apostoliques;  Londres,  1746.  Gal- 
land  a  inséré,  dars  sa  Bibl.  vet.  Pair.,  le  texCe  de  Co- 
telier avec  des  notes  de  sa  façon  et  celles  de  plusieurs 
autres  personnes.  Vid.  MoeÛier,  t.  I  Pat.,  pag.  106. 
M.  M  igné  l'a  reproduit  dans  la  Patrol.  grecque,  t  L 
{L'éditeur).-^  *  Epiph.,  hœres.  81,  num.  S 
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par  le  pape  Gélase  ;  une  sous  le  nom  d'Abra- 
ham, dont  parle  aussi  saint  *  Epipliane  ;  l'A- 
pocalypse  de  Mme,  que  quelques-ims ,  au 
rapport  de  Gédrène  •,  ont  cru  être  la  même 
chose  que  la  petite  Genèse;  V Apocalypse  (ÏE- 
lie,  connue  d'Origène  *  et  de  saint  Jérôme; 
V Ascension  ou  les  Visions  d'Isaie^  célèbres  chesi 
*  les  anciens;  les  Révélations  des  Patriarches 
et  des  Prophètes^  qui  subsistaient  encore  du 
temps  de  saint  »  Jérôme  \X Apocalypse  de  saint 
Pierre,  si  estimée  dans  quelques  Eglises,  qu'on 
en  faisait  la  lecture  punHquement  le  jour  du . 
vendredi,  ainsi  que  nous  rapprenons  de  •  So- 
zomène  ;  celle  de  saint  '^  Paul,  qui  était  en 
usage  parmi  les  gnostiques;  une  de  saint 
Jean,  différente  de  la  véritable  Apocalypse. 
Lambécius  dît  qu'elle  se  trouve  manuscrite 
dans  la  bibliothèque  •  de  Tempereur.  V Apo- 
calypse de  saint  Thomas  n'est  connue  que 
par  le  décret  de  Gélase,  qui  la  met  au  rang 
des  apocryphes,  avec  celle  que  les  manichéens 
^  avaient  forgée  sous  le  nom  du  martyr  saint 
Etienne. 

3.  Les  Espagnols  ont  encore  *•  une  Apoca- 
lypse sous  le  nom  de  saint  Jean,  autre  que 
les  deux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  di- 
sent qu'elle  fut  trouvée,  l'an  1595,  sur  une 
montagne  du  royaume  de  Grenade,  gravée 
sur  des  lames  de  plomb.  Ils  ajoutent  qu'elle 
fut  mise  en  langue  espagnole  et  commentée 
par  Cécilius,  disciple  de  salut  Jacques  le  Ma- 
jeur. Mais  cette  Apocalypse,  avec  le  prétendu 
commentaire  de  Cécilius,  fut  condamnée  par 
Innocent  XI,  l'an  1682. 

4.  Gérinthe  avait  aussi  coBO^sé  un  livre  de 
révélations,  qu'il  avait  eu  la  témérité  de  dé- 
biter, «  comiBe  sU  eût  "  été  qudque  grand 
apôtre.  »  Caîus,  prêtre  ^*  de  l'Eglise  de  Romc^ 


et  ^*  Théodoret  disent  que  cet  hérésiarque  < 
seignait,  dans  sou  Apocalypse,  des  opiuîoiM» 
monstrueuses,  entre  autres  que  le  Sauveur 
établira,  après  la  résurrection,  wà  royaume 
sur  la  terre,  où  les  habitants  de  Jérusalem 
jouiront  des  {daisirs  des  sens,  comme  du  boircr 
et  du  manger  et  aulres  divertissements  coi^k>- 
rels;  que  ces  ['  i-s  dureront  miUe  ans,  et 
qu'ils  seront  accompa^és  de  sacrifices  et  de 
fêtes  continuelles.  Comme  il  n'est  ri^i  dit  da 
ce  règne  terrestre  et  charnel  dans  l' Apocalypse 
de  saint  Jean;  que,  d'ailleurs,  Cériathe  était 
dans  des  sentiments  tout  contraire»  à  ceux 
que  cet  apôtre  y  enseigne  touchant  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  sa  résurrection  et  lacrèatioit 
du  monde,  11  est  évident  que  ceux-là  se  seat 
trompés  '^,  qui  ont  cru  que  CérintUe  était  art- 
teur  de  l'Apocalypse  de  saint  Jeen  et  qu'il 
l'avait  intitulée  du  nom  de  cet  ajpôtre^  pomr 
donner  plus  de  cours  à  ses  enreirs 

ARTICLE  VS. 
^wurei^euBS  atthibvées  aux  atAtbes. 

i.  n  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  les 
Apôtres  n'aient  établi,  dans  les  Eglises  qtt'ila 
ont  fondées,  la  manière  dont  on  devait  y  célé- 
brer les  saints  mystères.  Saint  Basile  ^  le 
pape  saint  Célestin  le  disent  ^^  es:pressément; 
et  l'uniformité  que  l'on  observait  dans  pres- 
que toutes  les  Eglises  du  monde,,  dès  le  temp» 
de  saint  **  Aufçustin,  en  est  une  preuve  iaeon- 
testable»  Il  pars^t  également  certain  que  les 
Apôtres  et  les  autres  grands  hommes  qui  ont 
les  premiers  réglé  ce  qu'il  iaut  observer  dans 
nos  mystères,  leur  ont,  selon  rex|u*e$8»B  ^^ 
de  saint  Basile,  coiàservé  la  rôvéeence  qui 
leur  était  due,  en  les  gardant  dana  le  seeret» 


LasAp». 
très  B*ont 
bissé  aao» 
ne  LHnrffi* 
paré«dL 


•  Ktem.,  hceres,  89,  nmn.  8.  —  *  Cedren.,  in  Chro- 
noi^  pag.  8;  et  Georg.  Syncefl.,  patg.  îr7.  —  «^  Origen., 
hom.  imcap.  xxvH  Mattk.,  et  Hieconyak, Ub.  XVII  in 
im. 

•  Origen.,  Epist,  ad  African,,  pag.  iSl ,  et  liom.  1 
in  Isa.;  Epiphan.,  tueres.  kO,  num.  1 ,  et  hœres,  61, 
nnon.  8;  et  Hieronym.,  m  cap.  txrr  /«r.,  et  Prttfat, 
in  Peniedttteh,  Voyez  les  notes  de  Cotelier  sur  les 
Constitutions  apostoliques^  lib.  VI,  cap.  16.  —  •  Hie- 
ronym.^  lib.  cont.  Vigilant, 

•  SoBomeu^  Lib.  VU,  cap.  19»  EUe  eai  loesi  citée 
par  Eusèbe,  Ub.  Ill ,  cap*  8>  el  par  Bûni  Clément 
d'Alexandrie,  dans  Eusèbe,  lib.  VI  tiist^cA^  14. 

^  Epiphan.,  hœres,  iS«  num.  8S,  etTbeophylact.,  m 
Il  Cor.  iiv  4,  et  Gelas.,  in  Décréta.  —  •  Cod.  119, 
foL  108. 

•  Voyez  Sixte  de  Sienne,  lib.  II  BiUiotk.^  PP.^ 
pag.  i4i.  —  ^0  Bivariua,  Comment,  ad  pseudo  Dextri 
Chronie.,  ann.  &4»  paff.  U(L  —  u  Enaeb^  liU  UL 


cap.  «».—  «  Ibid-—  *»  Théodoret.^  lib»  H  Hœretic, 
Fabuï,^  cap.  8.—  *♦  Apud  Euscb.,  Ift».  VII  Hiator,, 
c^.  fl8. 

AS  K  primordRs  Eotiémm  eartos  ritus  ptWdcHpservmt 
Aposioli  et  Patres.  Ba«il.^  lib.  Il  de  SftiriiM  Seneto, 
cap.  27.  Obsecraiionum  sacerdotalium  saeramenta  re^ 
piciamuSy  quœ  ah  Apostolis  tradila  m  toio  mundo 
atque  in  omni  Keelesh,  ttnifoituiter  cefeôranfur.  Cce- 
lestinus  papa,  Epist,  ad  Galliarum  Episcopos,  cap.il. 

*•  Sed  eligo  in  his  verhis  (ad  Ephes.  iv,  11),  hoe 
iniêlkgere  qnod  omKtr  vel  pêne  omnis  frwquenêmt  E> 
cleei;  ut  prcciiioiiea  aec^iVamw  diein  ^ua$  faeimm 
in  cêUbratione  Sacramentoramj  anieçuam  ithid  quod 
est  in  Domini  mensm,  incipiat  benedici;  onliottcâ^ 
cum  èenedicitur  et  Mneiificatur  et  ad  disêriimendmm 
comnûmUtmr,  qitam  iotam  petitientm  fere  omni*  Be^ 
clesia  Dominica  oratione  eonchédit.  Anguatin.,  Êpitê» 
149  od  Pmim,y,  et  Golestiaos,  nki  a«p.  —  ^  BasIL, 
vbâi 
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lins  les  communiquer.  Qui  des  saints  Pères^ 
ajoute  *  ce  saiut  docteur^  nous  a  laissé  par 
écfit  les  prières  queToiidit  à  la  consécration 
ie  TEucbaristie?  Car  nous  ne  nous  contentons 
{Mts  de  celles  qui  sont  marquées  dans  l'Evan- 
filcy  ou  dans  les  Epitres  de  saint  Paul;  avant 
et  après  la  coos(^cratioii,  nous  en  récitons  en- 
core d'autres  çui  nous  viennent  des  anciejis» 
non  par  é^rit,  mais  par  la  tradition  seule.  Et 
certes,  si  nos  Liturgies  eussent  été  écrites  dpi 
les  premiers  siècleS'  de  TEp^e,  les  païens,  qui 
étaient  si  curieux  de  savoir  ce  qui  se  passait 
dans  les  assemblées  des  chrétiens  et  qui  ein* 
ployaient  toutes  sortes  de  tourments  pour  le3> 
obliger  à  livrer  les  saintes  Ecritures,  n'eu»- 
aeutpas  manqué  de  se  foire  donner  aussi  les 
livres  qui  auraient  enseigné  la  manière  de  cé- 
lébrer nos  saints  mystères.  Aussi  saint  Justin, 
dans,  la  relatioa  qu'il  fait  des  cérémonies  qui 
aecompa^Eiaient  la  consécration  de  TEucliar 
Ckstie  j  marqioe  assez  clairement  que  les  prières 
que  révèc|ue  récitât,  avant  et  après  cette  con- 
sécratîoiiv  it'étaient  point  écrites,  mais  qu'il 
les  récitait  de  méHM>ire,  selon  qu'il  le  pouvait, 
et^  apparemnent)  comme  il  les  avait  apprises 
de  ceux  qui  Vaîvaiient  précédé  dans  le  sacré 
ministère*  L#  âimanche,  dit  ce  saint  martyr, 
tous  les.  fidèles  du  même  voisinage  qui  de- 
inettrent  otf  âansi  les  bourgs  des  environs^oi» 
'^  la  caai^Mipae  y  s'assemblent  en  un  même 
lie»,  et  là  se  fait  piremièrement  la  lecture  des 
écrits  des  Apôtres  ou  des  Prophètes»  autant 
q/ae  l'on  a  de  temps ;.etj  le  lecteur  ajant  cessé, 
le  prélat  fait  un  discours  au  peuple  pour  l'ex- 
horter à  imiter  ee  qu'oa  a  lu.  Puis  nous  nous 
le  von»  tous  et  nous  faisons  nos  prières;  après 


qu'elles  sont  faites,  on  oQre,  comme  j'ai  dît» 
du  pain,  du  vin  et  de  l'eau.  Le  prélat  fait  la 
prière  et  l'action  de  grâces  *  a  selon  ^'il  le 
peut,!)  et  le  peuple  répond  Amen\ 

2-  Co  princ^e  supposé,  il  est  naturel  d'e» 
inférer  que  toutes  les  liturgies  que  noua 
avcms  aujourd'hui  sous  le  nom  des  Apôtres  ou 
de  leurs  disciples^  n'ont  été  écrites  que  long- 
temps après  eux,  et  même  depuis  le  siècle  de 
saint  Basile,  ^lais,  pour  le  prouver  encore  ii^ 
vinciblement,  il  ne  faut  que  les  examiner  les 
unes  après  les  autres.  On  y  remarquera  quaib» 
titô  de  termes  et  de  façons  de  parler  qui  n'ont 
été  en  usage  que  dax»  lesIV*  et  V*  sièdesM 

^  Dans  la  Liturgie  ou  la  messe  attriboée  4 
saint  Pierre  *,  prinoe  des  Apôtces,  il  est  1^ 
mention  de  saint  Denis  et  <le  saint  Ignace.  La 
Saint-Esp*'ity  est  appelé  eoBsubstantiel  *  aa 
Père.  On  y  pide  pour  le  patrlawâie  *  et  pour 
les  rois  *,  comme  étantmembr^s  de  VEgjtiAQé 
Celle  que  Jean  de  Saint- André  nous  a  donnèa' 
sous  le  nem  du  naéme  ^tre,  est  prise  en 
partie  de  la  Liturgie  de  saint  Basile^  et  em 
partie  du  Sacramentmre  de  saàid  Grégoire. 
Renaudof  en.  a  fait  imprimer  uae  troisième, 
dans  son  recueil  des  Litiirgies,  intitulée  aussi 
du  nom  de  saint  Pierre;  mais  eUe  n'est  pas 
pks  authentique  qjue  les  deux  précédentes; 
ce  qui  parait  par  cela  seul  que  l'on  y  prie 
pour  les  rois  *  chrétiens,  qui  ne  sont  venus 
que  longtemps  après  la  mort  de  saint  Pierre*. 

è.  La  messe  des  Ethiopiens,  que  Rivet  dit 
être  attribuée  à  saint  Matthieu,  quoique  soa 
nom  n'y  soit  pas,  est  encore  visiblement  sm^ 
posée.  On  y  demande  •  4  Dieu  le  salut  étemel 
par  l'intercessioa  des  douze  Apôtres,  dea 


L«■Uta^ 

nt  le  nom 
en  ApôCr« 
li-ur    sont 

tttribaéet. 


Utnrgto 
faiMteinent 

attribuée  à 
selni  Pierre. 


Liturgie 


attrlbaée  4 
s.ùnt  Ue^ 
t;iiea 


f  Verba  9atrm  mi»eati<mis  i$ico»êeer<Uûmê  panis  et 
aUicis,  (fiUs  sanciorum  nobis  seripto  iradidit  ?  Nec 
enim  his  contenu  sttmus  quœ  commémorât  Apostolus 
oui  Evanfjelium  ;  verum  aHa  quoque  et  ante  et  poet 
âkimus  tanquam  muitum  htJbentia  mtnenti  ad  mys* 
ierhan,  qwe  ex  trmiiiiane  cMra  ecripium  aeeejumus. 
Basil.,  Ub.  de  Spiritu  Smcto,  cap.  S7. 

*  ^O  an  ^^^U  àuTÎj).  Justin..  Apolog.  2,  pag.  98. 
Si  le  prêtre  eût  lu  alors  les  prières  et  tes  actions  de 
grâces  dans  un  Missel,  comme  nous  faisons  avgour- 
d*kiii^  itàaà  iastin  aoraitril  dit  (|oe  le  prékt  le&  Cal- 
•ail  do  aon  teiap*  sekHi  qu*il  le  pouvait? 

s  ta  conTienl  que  les  livres  Ulurgicpies  n*ont  point 
été  écrits  parle»  Apôtres  eux-mêmes  ;  nuiis  plusieurs- 
raîtoasy  qui  Bembleut  piremploiros^  démontrent  que 
des  iitDrgies  queleonques  out  été  détermiùéeâ  dès 
Ter igine  et  ont  dd  4tre  écrites.  La  décence  du  ser- 
TUee  divin,  l'unité  des  formes  assez  longues,  Tappari- 
tioii  des  bérésies  mibtiles^  cachées  sous  les  mots^ 
desandaient  qu'on  n'expoààt  pas  imprud'^mment  le 
dépôt  de  la  foi  à  la  mémoire  ou  à  l'improvicatlon  du 
prêtre  ou  du  pontife.  Mais  on  a  des  preuves  posfti- 


vea  de  Vexîateaee  des  Hvres  Utargiqttm  dès  k  VI«fy^ 
de.  Les  tUmstituixons  apostoliques  étaient  certaine- 
ment compilées  avant  le  !•'  concile  de  Mcée.  Or, 
elles  contieimeBt,au  vin«  livre,  une  longue  Liturgie. 
Le  Saeramemtmre ,  appelé  topropvemeut  de  saM 
Léon,  et  peblié  en  I7S5  pev  Kanchiiii,  coatieQt  dea 
préfaces  et  dea  oraisons  qui  appartiennent  évidem- 
ment aux  temps  des  persécutions;  mais  de  pareils 
détails  ne  pouvaient  pas  être  uniquement  confiA  à 
la  mémoire.  Saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  évêque 
de  Néocésarée,  dèaFan  SSS,  avait  composé  une  Litui^ 
gie,  et  saint  Basile  assure  qu'elle  s^était  conservée 
sans  allikge  jusqu'à  son  temps.  Gomment  aurait-elle 
pu  subsister  alnsi^  sans  le  secours  de  récriture  t 
Voir  Inst,  iiturg,  de  dom  Guéranger^  tom.  lU.  L'eu» 
teur  réfute  solidement  les  objections  contre  son  aeu- 
timent.  {J/éditeur.)  * 

^  Liturgie  Pétri,  in  Collectione  iiturgiarum  orienteU» 
EusebiL  Renaudot  ;  Paris,  1716^  tom.  U,  pag.  150. 

»  Ibid.,  pag.  146.  —  «  Ibid.,  pag.  149.  —  '  Ihidi^ 
pag.  14S.  —  •  Ibid.»  pag.  iS7.  —  •  ibid^^  tenu  V 
pag.  106. 
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soixante-dix  disciples,  des  trois  centdix-hnit 
Pères  assemblés  au  concile  de  Nîcée  et  de 
ceux  qui  assistèrent  au  premier  concile  de 
Constantinople  et  à  celui  d'Ephèse.  Saint 
Sévère,  saint  Âthanase,  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  saint  Cyrille  et  saint  Basile  y  sont 
nommés  en  particulier.  On  y  trouve  les  ter- 
mes de  Trinité,  de  patriarche,  de  métropoli- 
tain et  autres,  qui  n'étaient  pas  en  usage  du 
temps  des  Apôtres. 
Utargie      5.  n  faut  portcT  le  même  jugement  de  la 

attrumée^  4  Liturgic  attribuée  à  saint  Jean  TEvangéliste. 

"  "  ***  n  y  est  parlé  des  dîmes  *  comme  si,  dès-lors, 
les  fidèles  les  eussent  offertes  sur  Tautel;  on 
y  prie  pour  les  •  rois  chrétiens,  bien  posté- 
térieurs  aux  temps  apostoliques.  Il  y  est  dit 
que  la  substance  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  est  une  et  indivisible  :  manière  de 
parler  qui  n'a  été  dans  le  commun  usage 
qu'après  la  naissance  des  hérésies  sur  la  Tri- 
nité. 
utorgto      6.  La  Liturgie  qui  porte  le  nom  de  saint 

attribuée  à  Harc  a  encore  plus  de  caractères  de  suppo- 
*'*  sition  que  les  précédentes;  car  il  y  est  fait 
mémoire  >  de  saint  Marc  même,  de  saint 
Ignace,  de  saint  Denis,  de  saint  Clément  :  on 
y  prie  pour  les  sous-diacres  et  pour  les  chan- 
tres, n  y  est  parlé  des  moines  et  des  reli- 
gieux, des  rois  qui  craignent  Dieu,  des  mé- 
tropoUtains,  des  décimes.  Le  peuple  y  chante 
le  trisagioriy  que  Ton  n'a  commencé  à  réciter 
dans  l'Eglise  que  plusieurs  siècles  après  les 
Apôtres.  Enfin  le  Saint-Esprit  y  est  dit  ton" 
whstantiel  et  égal  en  honneur  au  Père. 
jj^jj^^^       7.  Pour  ce  qui  est  de  la  Liturgie  qui  a  en 

«gjjjjjj»^  tête  le  nom  de  saint  Jacques,  quoiqu'elle 

•Jj»  '•••  soit  très-ancienne,  on  ne  peut  toutefois  douter 
qu'elle  n'ait  été  écrite  par  un  auteur  posté- 
rieur de  beaucoup  à  cet  apôtre.  Car  !•  le 
peuple  y  chante  *  le  irisagimy  qui  n'a  com- 
mencé à  être  en  usage  dans  l'Eglise  que  vers 
le  V«  siècle.  2»  Le  Saint-Esprit  y  est  dit  con^ 
substantiel  »  et  coétemel  au  Père  et  au  Fils  : 
termes  dont  on  ne  se  servait  pas  encore  du 


temps  de  saint  Jacques,  pour  marquer  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit.  3®  On  y  trouve  les 
noms  de  métropolitains  *  et  de  patriarches, 
de  sous-diacres,  de  moines,  de  religieux  et 
autres  inconnus  au  siècle  des  Apôtres.  A^  On 
y  prie  ^  pour  les  rois  fidèles  et  pour  les  vrais 
chrétiens  qui  ont  fondé  des  églises  et  des 
monastères  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
Y  avait-il  des  rois  chrétiens  et  des  monastères 
du  temps  des  Apôtres? 

8.  On  objecte  que  saint  Procle  •,  évêque  de 
Constantinople,  qui  vivait  vers  le  milieu  du 
V*  siècle,  met  saint  Jacques  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  laissé  par  écrit  la  sacrée  Liturgie, 
et  que  le  concile  appelé  m  Trullo  confirme 
cette  tradition.  Mais  quelle  preuve  a-t-on 
que  le  fragment  sur  les  Liturgies,  qui  porte  le 
nom  de  saint  Procle,  soit  effectivement  de 
luit  Vincent  Ricard,  qui  a  recueilli  les  ouvra- 
ges de  ce  saint  archevêque,  n'en  donne  point 
d'autre,  sinon  que  Baronius,  lindanus,  Ga- 
nisius  et  quelques  autres  nouveaux  l'ont 
cm.  n  faudrait  néanmoins  des  témoignages 
plus  anciens  et  d'un  plus  grand  poids,  pour 
nous  obliger  à  attribuer  à  saint  Procle  une 
pièce  qui,  assurément,  ne  lui  fait  pas  honneur; 
car  saint  Jacques  y  est  mis  après  saint  Clé- 
ment Romain,  entre  ceux  qui  ont  succédé  aux 
Apôtres;  ce  qui  est  une  faute  qu'on  ne  doit 
pas  mettre  aisément  sur  le  compte  d'un 
homme  d'esprit  et  d'érudition,  comme  était 
saint  Procle,  au  rapport  de  Socrate. 

n  y  est  dit  encore  que  saint  Basile,  voyant 
la  lâcheté  des  peuples  qui,  tout  occupés  des 
choses  de  la  terre,  avaient  peine  à  se  trouver 
aux  divins  mystères,  à  cause  de  la  longueur 
des  prières,  crut  devoir  les  abréger  par  une 
sage  condescendance,  imitée  un  peu  après 
par  saint  Chrysostome  ;  ce  qui  ne  parait  pas 
vrai,  puisque  les  Liturgies  n'ont  jamais  été  ni 
si  simples,  ni  si  courtes  que  dans  les  trois 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  qu'elles  ont 
été  augmentées  de  beaucoup  depub  le  temps 
de  Constantin.  Les  Liturgies  mêmes  de  saint 


«  Ibîd.,  tom.  m,  pag.  166.  —  «  Ibîd.,  pag.  166.  — 
•  Renaudot,  tom.  II  Uturg,  orient,,  pag.  176  et  seq. 
—  *  ftid.,  pag.  81.  —  •  Ibid.,  pag.  83.  —  •  Ibid., 
pag.  84  et  87.  —  ^  Ibid.,  pag.  85  et  86. 

•  Multi  quidem  et  alii  divinœ  Ecclesiœ  pastores  et 
doctores,  qui  sacris  successerunt  Apostolis,  sacrosanc- 
ta  Missœ  editionem  scriptis  demandantes,  tradide- 
x^nt  Ecclesiœ,  quorum  primi  iique  prœclanssimi  cen- 
'entur,  beatus  nimirum  Clemens^summi  illius  Aposto* 
lorum  principis  discipulus  et  successor,  qui  sacris 
Apostolis  ei  dictant ibus  illam  edidit  ;  et  divus  Jacobus^ 
qui  Jerosolymitanam  Eccksiam  nactits  est  >  Mortem» 


ejusque  primus  a  primo  magnoque  illo  summo  Conti' 
fice  Christo  Deo  nostro  fuit  consHtutus  Episcopus. 
Tum  iftde  magnus  Basilius  hominum  socordiam  et  in 
deterius  prolapsionem  conspicatus,  ac  proinde  longin» 
quitate  productœ  Missœ  pertœsos  :  non  quod  ipse  «i- 
pervacaneum  quidquœn,  vel  nimis  longius  productum 
in  ea  fore  arbitraretur,  sed  ut  pariter  tum  simut  oranf 
tium,  tum  audientium  ignaviam  ex  longo  illo  tempo^ 
ris  intervallo  prœcideret ,  breviorem  recitandam  tra» 
didit.  Proclos  GoDstantinopolit.,  de  divin,  Missùf 
pag.  580. 
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Basile,  qui,  selon  le  prétendu  témoignage  de 
saint  Procle,  devraient  être  plus  courtes  que 
les  autres,  sont  les  plus  longues  et  une  fois 
plus  étendues  que  celle  que  Ton  veut  avoir 
été  écrite  par  Tapôtre  saint  Jacques  et  abré* 
gée  par  saint  Basile.  Le  discours  attribué  à 
saint  Procle  ajoute  que  les  Apôtres  mêmes 
avaient  dicté  à  saint  Clément  la  Liturgie  qui 
porte  son  nom;  ce  qui  parait  encore  incroya- 
ble; car  si  Ton  en  eût  été  persuadé  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  on  n'aurait  pas 
manqué  de  s'en  servir  contre  les  hérétiques  ; 
elle  aurait  été  reçue  parmi  les  divines  Ecri- 
tures; l'Eglise  romaine  et  plusieurs  autres,  à 
son  imitation,  l'auraient  suivie  dans  la  célé- 
bration des  divins  mystères,  et  on  se  serait 
bien  gardé  de  la  mettre  au  rang  des  écrits 
apocTjrphes,  comme  on  l'y  a  toujours  mise, 
ainsi  que  le  dit  le  cardinal  Bessarion  dans 
la  réponse  qu'il  fit  aux  Grecs,  qui  voulaient 
se  prévaloir  de  l'autorité  de  cette  Litui^. 
Hais,  en  supposant  même  que  le  passage  al- 
légué de  saint  Procle  soit  véritablement  de 
lui,  tout  ce  qu'on  en  pourrait  conclure,  c'est 
que,  de  son  temps^  il  y  avait  une  Liturgie  qui 
portait  le  nom  de  saint  Jacques,  et  une  autre 
attribuée  à  saint  Clément;  ce  qui  est  *  très- 
probable.  Du  reste,  et  son  témoignage  celui 
du  concUe  m  Trullo  ne  seraient  pas  suffi- 
sants pour  rendre  authentiques  des  monu- 
ments qui  ont  tant  de  caractères  de  supposi- 
tion, qui  ont  été  inconnus  dans  l'EgHse  pen- 
dant près  de  quatre  cents  ans  et  que  saint 
Basile  soutient  n'avoir  jamais  été  mis  par 
écrit*. 

9.  Nous  ne  nous  étendrons  point  à  montrer 
la  fausseté  de  quelques  autres  Liturgies,  tel- 
les que  sont  celle  des  douze  Apôtres,  attribuée 
à  saint  Luc;  celle  des  saints  Apôtres,  à  l'usage 
desnestoriens;  celle  de  saint  Clément,  celle 
de  saint  Ignace  et  celle  de  saint  Deob  l'Ar^o- 
pagite.  n  suffit  de  remarquer  que  les  mêmes 
traits  de  nouveauté  qui  se  trouvent  dans  les 
Liturgies  que  nous  venons  d'examiner,  se 


trouvent  aussi  dans  celles-ci.  Par  exemple, 
dans  la  Liturgie  des  douze  Apôtres,  on  prie 
pour  le  patriarche  ',  pour  les  sous-diacres,  '^ 
pour  les  princes  chrétiens.  CeUe  des  .saints 
Apôtres,  à  l'usage  des  nestoriens,  commence 
par  *  l'hymne  angélique  qui  n'a  été  composée 
que  depuis  le  IV*  siècle  de  l'Eglise;  le  terme 
de  Trinité  y  est  souvent  répété;  on  y  chante 
le  trisagim;  il  y  est  fait  mention  d'encense- 
ments inusités  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers chrétiens.  On  chante  aussi  le  trisagian  ^ 
dans  celle  de  saint  Clément;  le  mot  de  Tri- 
nité y  est  aussi  employé,  et  on  y  dit,  en  ter- 
mes exprès,  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qiAïue  subs- 
tance ou  une  nature  en  trois  personnes  : 
manière  de  parler  trop  mesurée  pour  les 
temps  apostoliques,  où  il  n'y  avait  encore  en 
aucune  hérésie  sur  la  Trinité.  On  y  prie  de 
plus  pour  les  princes  orthodoxes.  Dans  la  li- 
turgie de  saint  Denis,  on  reconnaît  que  la 
sainte  a  Trinité  *  est  indivisible,  consubstan- 
tielle  et  égale  en  gloire;  »  et  le  peuple  7 
chante  le  trisagion;  ce  qui  se  fait  aussi  dans 
celle  de  saint  *  Ignace. 

10.  Mais,  quoique  toutes  les  Liturgies  dont  uàmm 
nous  venons  de  parler  ne  puissent  passer  pour  ïiM4«iNÎ 
être  de  ceux  dont  elles  portent  le  nom,  on  ne  ^  ^ 
doit  pas,  toutefois,  les  négliger;  car,  outre 
qu'elles  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  con- 
forme à  l'ancienne  manière  de  célébrer  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  dans  l'Eglise,  elles 
peuvent  servir  à  montrer  qu'au  moins,  dans 
le  temps  où  elles  ont  été  écrites,  je  veux  dire 
dans  les  V*  et  VP  siècles  •,  la  foi  était  la 
même  qu'aujourd'hui;  qu'on  croyait  alors, 
comme  nous  croyons  encore,  qu'en  Dieu* 
il  n'y  a  qu'une  substance  en  trois  personnes, 
que  nous  exprimons  sous  le  nom  de  Trinité, 
et  que  nous  nonunons  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit;  que  le  Fils  *^  s'est  fait  homme 
et  a  pris  un  corps  dans  le  sein  de  Marie,  qui, 
pour  cet  eflet^  est  vraiment  ^*  Mère  de  Dieu; 
que  Jésus-Christ  est  mori  ^*  pour  nous  racheter 
et  effacer  nos  péchés  ;  que  la  grâce  ^  est  né- 


^  La  Liturgie  de  saint  Jacques  est  encore  anjour- 
d^ui  commune  aux  Syriens  melcbites  et  jacobites, 
c'est-à-dire  aux  Syriens  orthodoxes  et  héréliquei  ;  ce 
qui  prouve  qu'elle  est  plus  ancienne  que  le  concile 
de  Ctialcédoine^  tenu  en  451.  Car  si  elle  n*eût  pas 
dès-lors  été  en  usage  chez  tous  les  Syriens,  les  jaco- 
bites,  qui^  aussitôt  après  la  tenue  de  ce  concile,  se 
séparèrent  des  melcbites,  à  Toccasion  des  anathèmes 
qu*on  y  avait  prononcés  contre  Eutychès,  se  seraient 
bien  gardés  de  leur  emprunter  la  manière  de  célé- 
brer les  divius  mystères  ;  encore  moins  les  melcbites 
auraient-ils  voulu  la  recevoir  des  jaCobites. 

I. 


s  Saint  Basile  dit  que  ces  traditions  ne  nous  ont 
pas  été  laissées  écrites  par  les  Saints,  c'estrà-dire  par 
les  écrivains  sacrés  ;  mais  il  ne  suit  pas  de  là  qu'elles 
n'aient  pas  été  écrites  depuis.  La  loi  du  secret  n'em- 
pècbait  pas  les  écrits  confiés  seulement  aux  prêtres. 
Voyez  sur  ce  point  dom  Guéranger,  ibid.>  at  supra. 
{Véditeur.}-^  »  T.  II  Uturg.  Orient,  Renaudot.,  p.  17S. 
—  ^  Ibid.,  pag.  SS4.  —  >  Ibid.,  pag.  ISS.  —  •  Ibid., 
pag.  S»4.  —  ■»  ftid.  —  •  Ibid.,  pag.  «16.  —  »  Ibid,^ 
pag.  187.  —  10  Ibid.,  tom.  I,  pag.  115.  —  i^  Ibid.^ 
pag.  194  et  sspe  alibi.—  ^*  Ibid.^  pag.  41,  et  tom.  ^ 
pag.  115.  — *  i>  Ibid.^  pag.  57  et  alibi  sœpe. 
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cessaîre  pour  faire  le  bien;  que  les  saints  * 
intercèdent  pour  nous  auprès  de  Dieu  ;  que 
le  sacrifice  •  et  la  prière  pour  les  morts  leur 
feont  utiles;  qu'après  cette  vie  ^^  il  y  en  a  une 
autre  ox\  les  bons  seront  récompensés  et  les 
tnauvais  punis,  selon  leurs  mérites  ;  que  Jé- 
sus-Christ *  est  présent  réellement  dans  l'Eu- 
charistie 5  qu'U  faut  être  pur  *  pour  s'en  ap- 
procher ;  que  le  signe  de  la  croix  •,  dont  nous 
nous  servons  pour  bénir  et  sanctifier  le  pain 


et  le  vin,  n'est  pas  une  cérémonie  nouvene- 
ment  introduite  dans  la  célébration  des  divÎDft 
mystères,  et  qu'au  moins,  dès  le  V*  siècle  dô 
l'Eglise,  on  y  allumait  '  des  cierges;  qu'on 
recevait  l'Eucharistie  ^  à  jeun  ;  qu'on  jeûnait 
pendant  quarante  jours  »  avant  Pâques  ;  qu'on 
encensait  *®  souvent  pendant  la  célébration 
des  mystères;  que  Ton  communiait  quelque- 
fois **  sous  une  seule  espèce  ;  que  chacun  s'y 
donnait  *•  la  paix  en  s'embrassant. 


CHAPrrRE  111. 

Du  Symbole  des  Apôtres. 


'  Les  Apô- 
tres sont  au- 
Uîui^  du 
Symbole. 


Tteurea. 


i ,  'S  Nous  joignons  aux  écrits  des  Apôtres  le 
Siymbole  qui  porte  leur  nom.  L'oplnioQ  géxié* 
raie  où  l'on  est  dans  l'EgUse  qu'ils  l'août  eux* 
mêmes  composé^  est  si  bien  fondée^  qu'il  est 
surprenant  que  quelques  critiques  du  siècle 
dernier  aient  osé  la  combattre.  Car  il  n'en  esi 
^  pas  de  ce  Symbole  comme  de  plusieurs  autres 
pièces  que  l'on  a  aussi  fait  passer  sous  la  nom 
des  Apôtres  :  les  unes  ont  été  rebutées  aussi* 
tôt  qu'elles  ont  vu  le  jom*,  comme  les  Évaa* 
giles  de  saint  Paul^  de  saint  Andréa  de  saint 
Barthélémy  et  beaucoup  d'autres  histoires 
apocryphes  faussement  attribuées  aux  Apô- 
tres; les  autres^  avec  des  caractères  de  sup* 
position  moins  sensibles^  comme  les  Gaiàonfl 
et  les  Constitutions  apostolique9>  en  ont  imposé 
plus  longtemps  à  la  crédulité  des  siècles  où 
k  critique  était  peu  en  usage.  Mais  on  en  est 
revenu,  et  Ton  convient  aujourd'hui,  généra- 
lement, que  ces  deux  recueils  o&t  été  compo- 
sés plus  d'un  siècle  après  celui  auquel  les 
Apôti^es  ont  vécu^  et  que  c'est  à  faux  qu'on  les 
a  intitulés  de  leurs  noms. 

2.  Personne)  au  contraire,  ne  conteste  au 
Symbole  des  Apôtres  la  vérité  de  son  titre,  et 
nos  adversaires  sont  obligés  de  convenir  qu'il 


en  est  en  paisible  possession  dans  toutes  les 
EgMses,  depuis  plus  de  treize  cents  sas,  je 
veux  dire  au  m(»ns  depuis  le  siècle  de  RofiSa, 
qui,  8el(»i  Du{)in,  est  le  premier  qui  ait  écrit 
bien  clairement  que  les  Apôtres  stmt  auteurs 
du  Symbole.  Tous  œux,  en  ^et^  qui>  depuis 
RuffibDi,  ont  eu  occasion  de  parler  de  ce  Symr- 
bide,  l'ontuniyaimeiment  attribué  aux  Apôtres» 
et,  parmi  tant  d'habiles  mtiqiies  des  derniers 
sièeles^iln'yenapasunquise  soit  avisé  de  le 
leur  contester.  Cette  unaniBEiité  de  sentiments 
à  l'égard  des  auteurs  du  Symbole  aurait  dû, 
ce  semble,  arrêter  Dupin  et  Tempècher  de 
confondre  *^une  règle  de  foi  reçue  depuis  tant 
de  siècles,  et  reconnue  dans  l'Eglise  pour  être 
des  Apôtres,  avec  des  ouvrages  qui,  de  son 
aveu,  sont  regardés  comme  apocryphes  et 
rejetés  de  tout  le  monde. 

3.  U  y  a  plus  :  on  a  mille  raisons  de  s'ins- 
crire en  faux  contre  le  titre  des  Canons  et  des 
Constitutions  apostoliques.  Ces  ouvrages  dé^ 
mentent  eux-mômes  leur  suppooition,  pour 
peu  qu'on  les  examine.  On  y  trouve  des  ana- 
chronismes  et  des  erreurs.  Mais,  pour  ce  qui 
est  du  Symbole,  quelles  preuves  a-t-on,  je  ne 
dirai  pas  convaincantes,  mais  tant  soit  peu 


1  DïM.,  pag.  87,  4^,  72  6t  alibi.—  »  Ibld.,  pag.  7, 9, 
1S,84  et  alibi.—.»  Bâd.  pag.  6«0,  ettom.  H,  pag.  594. 
-^  *  Tom.  n,  pag.  n,  26,  «8,  W  111,  Ul,  etc.  — 
»  nnd.,  pag.  14,  ÎO,  etc.— •  ftid.,  pag.  171,  177,  etc., 
tom.  I,  pag.  3.-7  Tom.  n,  pag.  53  in  not.  Renau- 
dot.  *-  8  Tom.  I,  pag.  287  in  not.  Renandot.  — 
•  Ibid.,  pag.  8«.  —  »  Tom.  Il,  pag.  19,  et  tom.  I, 
pag.  5,  7,  etc.  —  "  Tom.  H,  pag.  123,  870  et  él4  in 
aot.  Renandot.  —  "  Tom.  I,  paç.  i%  26,  88,  89,  60, 
ii»,  et  toiû.  n,  pag.  80  et  76. 

tf  Voye»  Moâ  Alettiul^  y,  M».  <a  #»o  la  oo«b 


de  Hand,  qui  réfute  Basoage.  et  TrombelU,  tract. 
de  Sacram,,  t.  Il,  dise.  4.  {Ûéditet^.) 

1*  n  n'est  pas  nouveau  q[ue,  ent  des  matières  de 
critique,  Von  quitte  mie  opiiiion  commmie  pottr  soi* 
vre  le  sentiment  de  quelques  habiles  geii^  rbèm^ 
suspects;  ainsi  tout  le  monde  conyW&t  pfésente- 
meutqueles  Constitutions  et  les  GafiOûs  apostoliques 
ne  sont  point  dm  Àpôttes,  et  (je^pendaût  presque 
persoQTie  n'en  avm^i^tEVttDiENsine.  Dopâ^  BibL 
éé  9A.  fitM^'i.  t,  1^  n. 
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plausibles^  qu'il  n'est  pas  des  Apôtres?  En 
quoi  dément-il  son  titre?  T  yoit-on  des  ana- 
chronismes  ou  des  erreurs  contre  la  foi  ?  L'on 
opposé  des  variations  dans  le  texte;  mais  il 
sesa  aisé^  dans  la  suite^  de  les  faire  disparaî- 
tre. En  attendant^  on  remarquera  que  nul 
intérêt^  nul  motif,  si  ce  n'est  celui  de  la  nou- 
veauté^ n'a  pu  porter  un  auteur  orthodoxe  à 
s'opposer  au  sentiment  commun  de  tous  les 
fidèles  :  que  c'est  des  Apôtres  que  leur  est  venu 
le  symbole  de  leur  foi  et  de  leur  espérance. 

4.  En  effets  si^  d'un  côté^  il  est  plus  respec- 
tueux de  croire  que  l'Église,  en  recevant  le 
Symbole  comme  l'ouvrage  des  Apôtres  mô- 
mes, n'a  pas  suivi  en  cela  une  opinion  popu- 
laire, il  est  certain,  de  l'autre,  que  la  bonne 
critique  ne  souffire  rien  de  cette  croyance;  car 
ce  n'est  pas  au  siècle  de  Ruffin  que  l'on  a 
commencé  à  croire  que  les  Apôtres  étaient 
les  auteurs  du  Symbole  ;  on  le  croyait  ainsi 
longtemps  auparavant,  et  il  nous  assure  lui- 
même  qu'il  n'a  rien  dit  sur  ce  sujet  que  ce 
qu'il  avait  appris,  non  d'une  tradition  popu- 
laire, comme  *■  on  voudrait  le  faire  croire, 
mais  de  la  tradition  •  des  Pères,  c'est-à-dire 
des  évêques.  Saint  Jérôme  qui,  en  tant  d'en- 
droits, se  trouve  opposé  de  sentiment  avec  cet 
auteur,  est  en  ce  point  parfaitement  d'accord 
avec  lui.  n  reconnaît  '  que  l'Église  a  reçu  des 
Apôtres  le  Symbole  de  la  foi,  dans  lequel, 
après  la  confession  de  la  Trinité  et  de  l'unité 
de  l'ËgUse,  toute  l'économie  de  la  doctrine 
chrétienne  se  termine  à  la  résurrection  de  la 


chair;  et,  pour  se  convaincre  qu'il  n'avait 
aucun  doute  sur  ce  point,  il  ne  faut  que  con- 
sidérer qu'il  dispute  en  cet  endroit  contre 
Jean  de  Jérusalem,  et  que,  pour  lui  prouver 
que  nous  ressusciterons  dans  notre  propre 
chair,  il  se  sert  des  termes  qu'il  croyait  avoir 
été  employés  par  les  Apôtres  mômes.  Les 
Apôtres,  ajoute  saint  Jérôme  *,  se  servent  tou- 
jours du  mot  de  chair,  sans  parler  du  corps; 
et  Vous,  au  contraire,  vous  employez  jusqu'à 
neuf  fois  le  mot  de  corps,  sans  parler  une 
seule  fois  de  la  chair.  Saint  Ambroise,  plus 
ancien  que  ces  deux  auteurs,  ne  doutait  point 
non  plus  que  les  Apôtres  n'eussent  composé 
le  Symbole,  puisque,  comparant  la  foi  à  une 
clef,  il  dit  *  que  cette  clef  a  été  forgée  et  tra- 
vaillée par  les  douze  Apôtres,  qui,  s'étant  as- 
semblés pour  ce  sujet,  la  jetèrent  pour  ainri 
dire  en  fonte  dans  le  Symbole  comme  dans 
un  moule.  Dans  une  lettre  au  pape  Sirice, 
disputant  contre  certains  hérétiques  qui  éga- 
laient le  mariage  à  la  virginité,  et  qui,  pour 
rabaisser  re  dernier  état,  niaient  que  la  sainte 
Vierge  eût  enfanté  Jésus-Christ  sans  perdre 
son  intégrité,  il  fait  voir  le  fausseté  de  leur 
sentiment  par  l'article  du  Symbole  des  Apô- 
tres qui  dit  que  le  Sauveur  a  été  cotn^n  du 
Saint-Esprit  et  est  né  de  la  Vierge  Marie.  Si 
ceux  •,  dit  ce  Père,  qui  soutiennent  le  con- 
traire, ont  peine  à  soumettre  leur  raison  au 
sentiment  et  à  la  décision  des  évoques,  c'est- 
à-dire  du  pape  Sirice,  de  Sabin  et  des  autres 
Pères  du  concile,  qu'ils  s'en  rapportent  au 


1  Ruffin  est  le  premier  et  le  seul  des  auteurs  du 
y*  siècle  qui  ait  écrit  que  les  Apôtres  avaient  com- 
posé le  Symbole,  et  encore  rapporte-t-il  cette  opi- 
nion comme  une  chose  qui  n'était  appuyée  que  sur 
une  tradition  populaire.  Dupin,  Bibl.  ecciés.,  tom.  I^ 
pag.80. 

«  Tradunt  majores  nostri  quod^  post  ascensionem 
Domini,  cum  per  adventum  Spirittts  Sanctt  jupra  sin- 
gulos  quosque  apostolos  igneœ  lingiue  sedissent,.,, 
prœceptum  eis  a  Domino  datum  hoc  ad  prœdicandum 
Dei  verbum  ad  singuias  quemque  proficisci  nationes. 
Discessuri  itaque  ab  invicem^  not^nam  sibi  prias  fu- 
turœ  prœdicattoms  in  commune  constituant,  ne  forte 
ûiii  alio  adductiy  diversum  aiiquid  fus  qui  ad  fidem 
Christi  invitabantur  eacponerent,  Omnes  igitur  in  uno 
positi  et  Spiritu  Sancto  repleti,  brève  istud  futures 
sibi,  ut  diximus,  prœdicationis  indidum  in  unum 
conferendo^  quod  sentiebat  unusquisque,  componunt, 
atque  hanc  credentibus  dandam  esse  reguiam  statuant, 
Symbolum  autem  hoc  appeiiari  voluerunt,  symbolum 
enim  grœcfi  et  indicium  dici  poiest  et  coUatio^  hoc  est 
quod  plûtes  in  unum  conferunt.  Id  enim  fecerunt  Apos- 
toli  in  his  sei*monibus  conferendo  in  unum  quod  unus' 
quisque  sensit.  Symbolum  Ruff.,  inter  opéra  Hieron., 
tpm.  V>  pag.  117  noY»  edit. 

*  Inftyfmhoh  fidei  et  spei  nostrm,  quod  ob  AjK^oîis 


tradiium,  non  scribitur  in  chatta  et  atramento,  sêd 
in  tabuhs  cordis  camalibus,  post  confessionem  Trim" 
tatis  et  unitatem  Ecciesiœ,  omne  christiani  dogmaUs 
sacramentwn  camis  résurrections  coneiuditur,  Hie- 
ron.^ in Epist,Z%  ad  Panrnutchium,  de  Erroribus  Joan. 
Hierosolym. 

^  Ettu  in  tantum  in  corporis,  et  iterum  corporis^  et 
tertio  et  usquenovies  corporis  vei  sermons,  vel  numéro 
immoraris  ;  nec  semel  nominas  camem,  quod  ilii  «sm- 
per  nominant  camem,  corpus  vero  tacent.  Hieron.^ 
ibid. 

>  Ista  aulem  ipsa  elavis^  qttam  fidem  dicimus,  vi- 
deamus  quemadmodttm  constet,  quemadmodum  soiida 
sit,  Arbitror  illam  duodecim  artificum  operatione  con- 
statam,  duodecim  enim  Apostolorwn  Symbolo  ftdos 
sancta  concepta  est,  qui  veluti  periti  artifices  in  unmn 
convenientes,  clavim  suo  symbolo  conflaverunt;  elainm 
enim  quamdam  ipsum  symbolum  dixerim,  per  quam 
reserantar  diaboli  tenebrœ,  et  lux  Christi  advenu, 
Ambros.,  serm.  ult.  de  Jejun,  Eliœ,  tom.  f,  pag.  911. 

•  Quod  si  doctrinis  non  creditur  sacerdotum,,,  ere^ 
datur  oracuîis  Christi,  credatur  monitis  Angelorum 
diceniium,  quia  non  est  impossibile  Deo  omne  verbum; 
credatur  Symbolo  Apostolorum  dicenti  Christum  natum 
ex  Maria  Virgine,  quod  Ecclesia  Romana  intemeratum 
custodit  et  serval,  Ambroe.,  lib.  î  Epitt.,  epist  «2» 
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moins  au  té.Tioigijage  que  Jésus-Christ  en 
rend  lui-même;  qu'ils  s'eu  rapportent  à  ce- 
lui que  l'Ange  rend  à  Marie;  enfin  qu'ils  s'en 
rapportent  au  Symbole  des  Apôtres,  que  TE- 
glise  Romaine  a  conservé  jusqu'ici  sans  alté- 
ration. Saint  Ambroise  aurait-il  parlé  ainsi, 
8^11  n'eût  été  persuadé  ((ue  le  Symbole  qu'il 
opposait  à  ces  hérétiques  venait  effectivement 
des  Apôtres,  et  si  ceux  contre  qui  il  écrivait 
n'en  fussent  convenu  avec  lui?  Sans  cela,  son 
raisonnement  n'aurait  eu  aucune  force.  Car, 
en  supposant  que  ce  saint  docteur  ne  parle 
en  cet  endroit  que  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
Romaine,  et  non  pas  d'une  formule  de  foi 
précise  et  composée  par  les  Apôtres,. il  fau- 
drait dire  qu'il  oppose  la  doctrine  de  l'Eglise 
Romaine  à  celle  du  pape  Sirice,  ce  qui  est 
ridicule. 

5.  La  manière  dont  Lucifer  de  Cagliari 
défendit  la  foi  de  l'Eglise  contre  les  ariens, 
sons  le  règne  de  Constance,  fait  bien  voir 
qu'il  y  avait  alors  une  formule  dans  laquelle 
cette  foi  était  contenue»  et  qu'elle  avait  été 
dressée  parles  Apôtres  mêmes.  Pour  prouver 
l'authenticité  de  cette  foi,  il  en  appelle  à  un 
monument  public,  dans  lequel  tout  le  monde 
lisait  que  les  Apôtres  avaient  cru  ^  non-seu- 
lement au  Père  et  au  Fils,  mais  encore  en 


l'Esprit  consolateur.  Or,  ce  dernier  article  ne 
se  trouve  pas  en  termes  formels  dans  l'Ecri» 
ture  ;  on  ne  le  lit  que  dans  le  Symbole  des 
Apôtres  ;  et  la  raison  que  Lucifer  de  Caghari 
avait  d'opposer  aux  ariens  le  Symbole  com- 
mua de  notre  foi,  c'est  qu'il  était  également 
entre  les  mains  des  hérétiques  comme  des 
catholi4ues,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
saiut  Augustin  *  et  que  le  suppose  ici  l'évè* 
que  de  Cagliari. 

6.  TertuUien  '  parle  en  tant  d'endroits  d'une 
règle  de  foi  donnée  à  l'EgUse  par  les  Apôtres 
et  par  Jésûs-Christ  même,  distinguée  de  la 
foi  même  qu'elle  contenait;  et  il  la  décrit  dans 
des  termes  et  dans  un  ordre  si  semblables  à 
ceux  dont  est  composée  celle  que  nous  avons 
sous  leur  nom,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
s'apercevoir  que  le  Symbole  qu'il  avait  en 
main  et  le  nôtre  ne  sont  qu'une  même  chose. 
Il  commence,  comme  le  nôtit3,  par  la  croyance 
en  un  seul  Dieu  créateur  du  monde,  et  son 
Fils  Jésus-Christ,  conçu  par  Topératiou  du 
Saint-Esprit  et  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  a 
souffert  sous  Ponce-Pilate,  qui  a  été  crucifié, 
est  mort  et  a  été  enseveli,  est  ressuscité  le 
troisième  jour  d'entre  les  morts,  est  monté  aux 
cieux,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
d'où  il  doit  venir  juger  les  vivants  et  les  morts: 


i  Quomodo  tibi  discipulo  Arii  acquiesceremui,  Chrû' 
tiani,  deset'enteê  apostoHcom  traditionemy  cum  te  ith 
veniamus  diceniem  Patrem  non  esse  verum  Patrem^ 
$ed  Qppellan  Patrem  ?  cum  dicas  non  illum  verum 
habere  Filium^  sed  factum  ex  nihilo  ?  Sanctum  Para- 
cletum,  cum  dicas  totidem  constare  ex  nihilo?  E  eofi- 
tra  videamus  Apostoios  credidisse  in  unum  Deum  Pa» 
irem  omnipotentem,'.,  et  in  unicum  Filium  ejus  Jesum 
Chriêtwn,,,  et  in  sanctum  Paracletum  Spiritum,  Lu- 
eîf.,  t.  IV  Bibiiot.  Pair.,  pog.  ii4  edit.  Lugd. 

*  Si  membrum  pracidatur  de  corpore,  numquid  je- 
qtUtur  spiritus?  Prœter  corpus  habet  formam^  sed  non 
hahet  vitam  :  sic  et  homo  ab  Ecclesiaseparatus,  Ques^ 
ris  ab  illo  sacramentum^  invenis;  quœris  baptismum^ 
rnsoenis;  quœris  symbolum,  invenis.  Aug.^  serm.  %6%, 
tom.  V,  pag.  19«. 

*  Régula  fidei  una  est  omnino,  sola  immobilis  et  irre* 
fàrmabilis,  credendi  sciUcet  in  unicum  Deum  omni- 
potentem^ mundi  conditorem,  et  Filium  ejus  Jesum 
Chistum,  nalum  ex  Virgine  Maria,  crucifixum  sub 
Poniio  Pilato,  tertia  die  resuscitatum  a  mortuis,  re- 
eeptum  in  cœlis,  sedentem  nunc  ad  dexteram  Patris, 
vetiturum  etium  judxcare  vivos  et  mortuos  per  camis 
resurt^tiofiem.  TerluU.,  lib.  de  Virg.  velandis,  cap.l. 
11  décrit  une  seconde  fois  cette  formule,  an  cliap.  xiii 
du  livre  des  Prescriptions^  et  il  y  fait  voir  clairement 
^*il  la  disUnguait  de  la  foi  même  qui  y  était  conte- 
nue. Superest  ergo  ut  demonstremus  an  hœc  nostra 
doctrina,  cujus  regulam  supra  edidimus,  de  Apostoto- 
rum  ttxuiitione  censeatur,  et  ex  hoc  ipso  an  cœterœ  de 
mendacio  veniont.  TerluU.,  lib.  de  Prœscript.,  cap.  21. 
U  la  répéta  «ne  troisième  fois^  dans  son  livre  contre 


Praxée^  et  il  y  ijoute  les  arUcles  de  la  mort,  pasnon 
et  sépulture  de  Jésus-Christ,  qu*il  avait  omis  dans  le 
Uvre  de  Veland.  Virg.  et  de  Prœscript.  Credimus 
natum  Jesum  Christum,  hune  passum,  hune  mortuum 
et  sepuitum.  Ensuite,  après  avoir  décrit  tout  le  Sym- 
bole«  il  igoute  :  Hanc  regulam  ab  initio  Evangelii 
decucurrisse,  eiiam  ante  priores  quosque  hœreticos^ 
necdum  ante  fraxeam  hesteimum,  probabit  tam  ipsa 
posteritas  quam  ipsa  novellitas  Praxeœ  hestemi.  Ter- 
tuU.,  lib.  adv.  Prax.,  cap.  S.  Et  ce  qui  fait  voir  qu'il 
parle  en  cet  endroit  d'une  véritable  formule  de  foi, 
et  non  de  la  doctrine  chrétienne  en  général,  c'est 
que,  dans  le  cbap.tre  suivant,  il  remarque  que  plu- 
sieurs d'entre  les  Gentils  convertis  à  la  foi,  étaient 
surpris  lorsqu'on  leur  prêchait  la  foi  en  la  Trinité 
des  personnes  divines,  parce  qu'ils  ne  voyaient  pir 
cet  article  de  notre  croyance  dans  le  Symbole  qu'ob 
leur  avait  d'abord  enseigné  :  Simplices  enim  fidèles, 
ne  dixerim  imprudentes  et  idiotœ,  quœ  major  semper 
credentium  pars  est,  quoniam  et  ipsa  régula  fidei  a 
pluribus  diis  saxuli  ad  unum  Deum  verum  transfert, 
non  intelligentes  unicum  quidem,  sed  cum  sua  oeco- 
nomia  esse  credendum,  expavescunt  ad  axonomiam, 
numei-um  et  dispositionem  Trinitatis,  divisionem  uni' 
tatis  prœsumunt.  TertuU.,  ibid.,  cap.  8.  Enfin,  il  dit 
en  termes  formels,  que  les  Apôtres  sont  auteurs 
de  cette  formule:  Si  hœc  ita  se  habent,  ut  veritas 
nobis  adjudicetur,  quicunque  in  ea  régula  incedimus 
quam  Ecclesia  ab  Apostolis,  Apostoli  a  Christo,  Chtiê' 
tus  a  Deo  tradidit,  etc.  Tertull.,  lib.  de  Prœsctnpt., 
cap.  S7,pag.  215. 
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et^  chose  remarquable^  il  finit  par  l'article  de 
la  résurrection  de  la  cbair^  le  même  qui^  se- 
lon le  témoignage  de  Ruffin  et  de  saint  Jérôme^ 
terminait  le  Symbole  des  Apôtres  et  toute  l'é- 
conomie de  la  doctrnie  chrétienne.- 

7.  Saint  Irénée  S  qui  touchait  encore  de 
plus  près  que  TertuUien  au  siècle  des  Apôtres^ 
et  qui  avait  été  instruit  par  saint  Polycarpe, 
disciple  de  saint  Jean  l'Évangéliste^  est  en- 
core un  témoin  authentique  de  la  vérité  que 
nous  défendons  ici.  Il  oppose  aux  hérétiques 
de  son  temps  la  foi  de  toutes  les  Eglises  du 
monde^  comme  Tayant  apprise  et  reçue  des 
Apôtres^  par  le  canal  de  leurs  disciples;  et  il 
c-omprend  cette  foi  dans  une  espèce  de  Sym- 
bole raisonné^  qui  commence  par  les  mêmes 
paroles  que  celui  que  nous  appelons  des 
Apôtres  et  en  renferme  les  principaux  arti- 
cles^ dans  le  même  ordre  et  presque  dans  les 
mêmes  termes;  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de 
douter  que^  sous  le  nom  générique  de  la  foi 
que  ce  saint  martyrdit  être  venue  des  Apôtres 
mêmes^  et  reçue  de  tous  les  chrétiens  d'O- 
rient^ d'Egypte,  d'Afrique  et  d'Allemagne,  il 
n'ait  entendu  le  Symbole  que  nous  soutenons 
avoir  été  composé  par  les  Apôtres.  Car,  par 
quel  hasard,  tous  ceux  qui,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'EgUse,  ont  eu  occasion  de  défendre 
la  foi  contre  les  hérétiques  ou  de  l'enseigner 
aux  fidèles,  en  auraient-ils  distribué  et  ar- 
rangé les  articles  d'une  manière  uniforme, 
s'il  n'y  en  avait  pas  eu  une  formule  dressée 
dès  le  commencement  du  Ghristianbme  et 
répandue  par  les  Apôtres  dans  les  provinces 
où  i^s  avaient  prêché  l'Évangile? 

8.  Nous  sommes  d'ailleurs  en  droit  de  de- 
mander à  nos  adversaires  de  nous  marquer 


en  quel  temps  le  Symbole,  que  nous  appelons 
des  Apôtres,  a  été  composé.  On  sait  l'époque 
de  celui  de  Gonstantinople  ;  mais,  pour  celui 
des  Apôtres,  on  ne  la  connaît  point  ;  et  on  ne 
peut  rien  dire  sur  ce  sujet  de  plus  raisonna- 
ble que  ce  que  Ruffîn  avait  appris  de  la  tradi- 
tion des  anciens,  savoir  :  que  les  Apôtres  le 
composèrent  avant  de  se  séparer  et  de  se  dis- 
perser dans  les  parties  du  monde  pour  y  an- 
noncer les  vérités  dont  ce  Symbole  était  im 
abrégé.  Comment,  en  effet,  ce  Symbole  se  se- 
rait-il trouvé  uniforme  dans  toutes  les  Eglises 
du  monde,  conçu  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes,  distribué  en  un  même  nombre  d'ar- 
ticles, arrangé  dans  le  même  ordre,  et  cela 
dès  le  II«  siècle,  s'il  n'avait  pas  été  composé 
par  les  Apôtres  mêmes?  Et  ne  peut*on  pas 
faire  ici  l'application  de  cette  maxime  de  saint 
Augustin»,  a  que  cequel'EgLse  universelle  a 
toujours  cru,  et  ce  qui  n'a  point  été  établi 
dans  aucun  concile,  nous  vient  des  Apôtres  ?  d 

9.  Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Eglise 
de  Lyon,  dont  saint  Irénée  était  évêque,  ni 
dans  celle  de  Carthage,  où  Terlullien  écrivait, 
ni  dans  celle  de  Cagliari,  gouvernée  par  Lu- 
cifer, ni  dans  celle  de  Milan  ou  d'Aquilée, 
que  l'on  croyait  que  les  Apôtres  avaient  com- 
posé le  Symbole  qui  porte  leur  nom  ;  on  le 
croyait  encore  dans  l'Eglise  de  Rome,  de 
Turin,  de  Marseille  et  dans  toutes  les  Eglises 
d'Orient,  d'Egypte,  d'Afrique  et  d'Allemagne, 
ainsi  qu'il  parait  par  les  témoignages  des 
papes  saint  '  Gélestin  et  saint  ^  Léon,  de  saint 
"  Maxime  de  Turin  ,  de  Cassien  et  de  saint  ^ 
Irénée. 

10.  n  est  vrai  que  les  anciens  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  nous  ont  conservé  cette  for- 


*  Ecclesia,  tametsi  per  universum  orbem  usque  ad 
exiremos  terrœ  fines  dispersa^  fidem  eam  ab  Âpostolis 
eorumque  discipuiis  acceptam,  qua  est  in  unum  Deum 
Patrem  omnipotentem,,,  et  in  itnum  Jesum  'Christum 
Filium  Dei,  nostrœ  salutis  causa  incamatum  ;  et  in 
Spiritum  Sanctum,  guiper  ProphetasDeidispensaiiones 
et  adventus  prœdicavit,  et  ortum  ex  virgine,  et  passio- 
nem  et  resurrectionem,  et  cum  came  in  cœlos  ascen- 
sum  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  e  cœlo  in  gloria 
Patris  adventum  ipsius  ad  instauranda  omnia,  et  a 
morte  ad  vitam  revocandam  omnem  mortaHum  om" 
nium  camem.,.  atque  justam  de  omnibus  sententiam 
ferat,  Iren.»  iib.  I  adv.  hœres.,  cap.  10. 

*  Quod  universa  tenet  Ecclesia ,  nec  Conciliis  insti^ 
tutum,  sed  semper  retentum  est,  non  nisi  auctoritate 
apostolica  traditum,  rectissime  creditur.  Aug.,  iib.  IV 
de  Bapt.  contra  Donatist,,  cap.  24. 

*  Symbolo  ab  Apostolis  tradito  plangimus  hcec  verba 
fuisse  suhlata,  quœ  nobis  totius  spem  vitœ  salutisgue 
promittunt.Coùeêi,,Bpist.  ad  Ne»^,pag.  SS7,toiD.  m 
Cbne.  Ltbb. 


*  Ipsa  catholici  Symboli  brevis  et  perfecta  confessio, 
quœ  duodecim  Apostolorum  totidem  est  signala  sen- 
tentiis.  S.  Léo,  serm.  î  de  Passione  Domini,  cap.  î,  et 
serm.  contr,  Eutychium,  et  Epist.  27  ad  Pulc/teriam 
Augustam. 

*  Apostoli  Ecclesiœ  Dei  mysterum  Symboli  tradide- 
runt,  ut  quia  sub  uno  Christi  nomine  credenlium  erat 
futura  diversitas,  signaculum  fidei  inter  fidèles  per* 
fidosque  secemeret,  S.  Maxim.,  hom.  de  Trad.  Synib, 

*  Collata  ab  Apostolis  Domini  totius  catholicœ  legis 
fide,  quidquid  per  diversum  divinorwn  voluminum 
corpus ,  immensa  fUnditur  copia ,  totum  in  Symboli 
colUgitur  brevitate  perfecta.  Gassian.,  Iib.  VI  de  /«- 
camat,,  cap.  S  et  4. 

'  Neque  hœ  quœ  in  Germanis  sitœ  sunt  Ecclesiœ 
aliter  credunt^  oui  aliter  tradunt,  nec  quœ  in  HispO' 
mis  aut  Galliis,  aut  in  Oriente,  aut  in  JEgypto,  aut  in 
Afiica^  aut  in  mediterraneis  orbis  regionibus  sedem 
hab^.  lren.>lib.  Icant,  Hœr.,  cap.  iO,arL  %. 
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mille,  ne  se  sont  pas  toujours- rencontrés  dans 
les  termes,  et  qu'ils  en  ont  marqué  les  arti- 
cles d'une  manière  un  peu  diflércnte  ;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  contester  ce 
Symbole  aux  Apôtres.—  1^  11  est  *  certain  que 
les  Apôtres  ne  Tavaient  pas  mis  par  écrit,  et 
pendant  plusieurs  siècles  on  s'est  fait  une  re- 
ligion de  ne  pas  *  récrire  sur  le  papier,  ni  avec 
de  Tencre ,  mais  seulement  dans  le  cœur  et 
sur  des  tablettes  de  chair  '.  Les  évoques  le  * 
défendaient  expressément  aux  catéchumènes; 
•  et,  pour  qu'ils  pussent  l'inculquer  plus  aisé- 
ment dans  leur  mémoire,  on  le  récitait  jus- 
qu'à trois  fois  en  leur  présence.  Or,  Texpé- 
rience  de  chaque  jour  nous  fait  voir  qu'il  est 
moralement  impossible  qu'une  formule  aussi 
détaillée  que  l'est  le  Symbole  des  Apôtres, 
soit  rapportée,  récitée,  écrite  dans  les  mêmes 
termes  par  cent  différentes  personnes  qui  ne 
l'auraient  apprise  que  de  mémoire  et  sur  le 
récit  des  autres.  H  y  a  même  sujet  de  s'éton- 
ner que,  pendant  un  si  long  temps  que  ce 
Symbole  ne  s'est  conservé  que  dans  la  mé- 
moire des  fidèles,  il  n'ait  pas  souffert  plus 
d'altération.  Si,  dans  les  textes  de  l'Ecriture 
conservés  avec  tant  de  soin  dans  les  princi- 
pales Eglises  du  monde,  il  se  trouve  tant  de 
leçons  différentes,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  Nouveau  Testament  grec  donné  par  Mille, 


à  eombien  de  variations  ne  devait  pas  être 
sujette  une  formule  qui  n'était  écrite   que 
sur  des  tablettes  de  chair,  infiniment  plus 
sujettes  à  Terreur  que  la  cire  et  le  papier? — 
2o  Les  Symboles  que  l'on  produit  aujourd'hui, 
et  que  l'on  dit  avoir  été  en  usage  dans  les 
Eglises  d'Oiient,  de  Rome  et  d'Aquilée,  ne 
sont  que  des  traductions  qui,  peut-être,  n'ont 
pas  même  été  faites  immédiatement  sur  l'ori- 
ginal ,  et  par  des  personnes  qui  vivaient  en 
différents  temps  et  en  différents  lieux,  qui  ne 
pariaient  pas  un  langage  uniforme  et  qui, 
par  conséquent,  ne  pouvaient  s'exprimer  en 
mêmes  termes. 

H .  On  dit  encore  que  les  formules  de  ce 
Symbole,  conservées  en  différentes  Eglises, 
ne  sont  pas  uniformes  entre  elles,  et  qu'il  y 
en  a  de  plus  amples  les  unes  que  les  autres. 
C'est  pour  en  mieux  faire  apercevoir  la  diffé- 
rence que  Dupin  les  a  tous  représentés  sur 
xme  même  table,  avec  des  apostiUes  de  sa  fa- 
çon, craignant  que  celles  de  RuflSn  ne  lui  fus- 
sent plus  nuisibles  que  profitables.  Nous  les 
représenterons  ici  à  son  exemple ,  mais  sans 
nous  donner  la  liberté  d'y  retrancher,  comme 
a  fait  Dupin,  ni  de  les  altérer  par  des  gloses 
contraires  au  texte  ;  en  un  mot,  tels  que  nous 
les  trouvons  dans  Ruffln  qui,  le  premier,  a  fait 
le  parallèle  de  ces  Symboles. 


i  S'ils  eussent  écrit  le  Symbole,  on  n'aurait  pss 
manqaé  de  le  mettre  dans  le  recueil  des  Écritures 
canoniques. 

*  Idcirco  hœc  Symboli  capita  non  scribi  chartulis  aut 
membranis,  sed  requiri  credeniium  cordibus  tradidc' 
runt,  ut  certum  esset  hœc  neminem  ex  lectione  quœ  in- 
terdum  pervenire  etiam  ad  infidèles  9olet,  9ed  ex 
Apostolorum  traditione  didicisse,  Ruff.,  in  Expos. 
Symb,,  apud  Hieron.,  tom.  ¥«  pag.  128.  Symboium 
fidei  et  spei  nostrœ,  quod  ob  Apostoiis  traditum^  non 
scribitur  in  charta  aut  eUramento,  sed  in  tabulis  cor- 
dis  eomalibus,  Hieron.,  Epist.  88  ad  Pammachium. 

*  Saint  Jérôme  fait  allusion  aux  paroles  de  saint 
Paul  dans  la  deuxième  ÊpUre  aux  Corinthiens,  où 
l'ApAtre  a  pour  but  de  mettre  en  paraUèie  la  di^iité 
des  deux  lois:  la  judaïque  écrite  sur  la  pierre,  la 
chrétienne  reçue  et  conservée  au  fond  des  cœurs. 
(L'éditeur.) 

*  Née  ut  eadem  verba  Symboli  teneatis^  uUo  modo 
d^tis  êcribere,  sed  audietèdo  perdiscere  ;  nec  cum  di- 
dieeritis,  scribere,  sed  memona  semper  tenere  atque 


recolere...  sed  quod  ita  coUechm  nm  lieet  scribi,  eom- 
memorath  fit  promissions  Dei,  uè%  per  Prqphetam 
dicit Dominus...:Daholegemxïkeam  in  mente  eorum, 
et  in  corde  eorum  scribam  eam,  hujus  rei  signifi- 
candce  causa^  audiendo  Symboium  discifur...  nec  in 
tabulis  vel  in  aliqua  materia,  sed  in  corde  scribitur. 
Augf.,  serm.  218  de  Trod.  Symb.  Quemadmodumexpo- 
nentibus  nobis  potestis  cognosccre  Symboli  sacramen- 
tum,  qui  ipsum  Symboium  memoria  caperevix  valetis! 
hoc  monemus  solum,  ne  quis  committat  litteris,  quod 
est  cordi  mandaturus  ut  credat ,  Aposfolo  sic  mo- 
nente  :  Corde  creditur  ad  justitiam,  etc.  Chrysol., 
serm.  6a  in  Symb.,  et  alibi  pluries.  Symboium,  fratres 
charissimi  (inquit  ad  catechumenos  epîscopus),  non 
in  tabulis  scribitur,  sed  in  corde  susceptum  memoriter 
retinetur  ;  et  ideo  juvat  iterare  quod  nunquam  conve- 
nit  oblivisci,  ideo  et  tertium  vobis  textum  Symboli 
repetimus.  Uturgia  Gallicana  a  Mabill.  édita,  pag.  840. 
»  Saint  Augustin,  de  Symbol,  ad  Catech.,  accorde 
positivement  que  l'on  peut  écrire  le  Symbole  pour 
aider  la  mémoire.  (Uéditeur.y 


Digitized  by 


Google 


chàphrb  nr.  —  du  symbole  des  apôtres. 


195 


TABLE 
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LK  VULGAIRE. 


CELUI  D'AQUUtB. 


L*ORIENTAL. 


ÎZ  ROMAIN. 


Credo  in  unvm  Denm 
Patrem  onmipotentem, 
Greatorem  cœli  et  terrœ. 

Et  in  Jesnm  Christum 
Filium  ejus  unicum  Do- 
minum  nostrum. 

I  ^ 

I  Qui  conceptna  est  de 
Spirïtu  Sancto,  natua  «x 
Maria  Virgine. 

4 
Passus  8ub  Pontio  Pi- 
lato ,  cruciûxuB^  mortuns 
et  sepultns,  descendit  ad 
inferoe. 

& 
Tertia  die  resotrexiia 
mortuis. 

6 
Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad  dextram  Dei  Patris 
omnipotentis. 

7 
Inde  Tentorus  est  Judi- 
care  tîtos  et  mortoos. 

» 

Credo  in  Spicitom  Sane- 
ttun. 

9 
Sancfam  Ecelesîam  ca- 
tholicam^Sanctorun  coœ- 
monionem. 

fO 
Remiflsionem    peccaio- 
nun. 

il 
Garnis  resnrrectionem. 

It 

Yham  œtemam. 


*  Credo  In  Denm  Pa- 
trem omnipotentem^  in- 
Tisibilem  et  impassibilem. 
a 

Et  in  Jesum  Chrbtom 
unicum  Filium  ejos.Do 
minum  nostrum. 
8 

Qui  natus  est  de  Spiritu 
Sancto  ex  Maria  Yii^e 


Cmciâxus  sub  Pontio 
Pilato  et  sepultas  *,  des- 
cendit ad  iniema. 


Tertia  dte  retonrexit  a 
mortmsw 

6 

Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad  dexteram  Patris. 


Inde  venturus  est  judi- 
care  tîtos  et  mortaos. 
t 
EiiaSpiittaSaiicta. 


Sonctam  Ecdeaiam  ca- 
tkoMcan. 


peccato- 


10 

Remissionem 
rum. 

11 

*  Hujus  camis  resnrrec- 
tionem. 

13 
Vitam  stemam. 


*  Credo  in  unxmi  Denm 
Patrem  omnipotentem. 


Et  in  nnum  Dominnm 
nostrum  Jesum  GÎinstum 
unicum  Filium  ejus. 
S 

Qui  natus  est  de  Spiritu 
Sando  ex  Maria  Virgine. 


Grucfflxus  sub   Pontio 
Pilato  et  sepultiit. 


Tertia  die  reforraxil  a 
mortuis* 

6 

Ascendit  ad  cœlos^  se- 
det  ad  dexteram  Patrifl. 


Inde  Tenturus  est  judi- 
care  tItos  et  mertuos. 

Et  in  Spiritu  Sancto. 


Sanctam  Ecclesiam  Ga- 
thûlicam. 

10 

Remissionem    peccato- 


ii 

Garnis  resnrrectionem. 

Vitam  œtemam. 


Credo  in  Deum  Patrem 
omnipotentem. 


El  in  Christum  Jesum 
unicum  Filium  ejus  Do-^ 

minnix^  nnaf.mm. 

Qui  natus  est  de  Spiritu 
Sancto  ex  Maria  Virgine. 


Crucîfixus  sub  Pontio 
Pilato  et  sepuHtcn. 


Tertia  die  resurreadt  ar 
mortuis. 


Ascendit  ad  cœlos,  se- 
det  ad  dexteram  Patris. 


Inde  Tenturus  est  judi- 
carc  TÎTOS  et  mortuos. 

Et  in  Spiritn  Sancto. 


Sanctam  Ecclesiam  ca- 
tholkam. 

10 
Remissionem    peccato- 


11 

Garnis  resnrrectionem. 

12 

Vitam  stemam. 


NOTES  DE  RUFFIN»  . 

</n  Symboio  Aquileiensi  a(/(/t /ut *  iuTisibilem  et  im- 
passibilem. Sciendum  quod  duo  isti  sermones  in  Ec- 
clesiœ  Romanœ  Symboio  non  hahentur.  Constat  autem 
cpud  nos  additos,  hœreseos  cauêa,  Sabellii  illius  pro^ 
fecto,  qtiœ  a  nostris  Patripassiana  appellatur.  Ruifin.» 
in  Symb, 

»  Orientales  Ecclesiœ  omnespene  ita  tradunt  :  Cre- 
do in  unum  Deum  ;  et  rursum  in  sequenti  sermvne  : 
Et  in  unum  Dominum  nostrum.  Unum  scilicet  Deum 
et  unum  Dominum  secundum  auctoritatem  Pauii 
apostoli  profitentes. 


*  Sciendum  sme  est  quod  in  Ecclesim  Rmnmm 
Symboio  non  habetur  additum  :  descendit  ad  infama; 
sed  neque  in  OrierUis  Ecclesiis  habetur  hic  sermo  :  vis 
tamen  verbi  eadem  videtur  esse,  in  eo  quod  sapnltna 
diciiui\  Ruffin,  ibid. 

^  Salis  caute  Ecclesia  nostra  fdem  SymboH  docet, 
quœ  in  eo  quod  a  cœteris  tradiiur  camis  resurreetiO' 
nem,  uno  addito  pronomine  tradidit  ht^fus  camis  r^ 
surrectionem.  Hujus  sine  dubio,  quam  habet  is  qui  pro» 
fitetur,  signaculo  crucis  fronti  imposito  :  quo  sciai 
unusquisque  fidelium  camem  suam,  si  mundam  ser^ 
vaverit  a  peccaio,  futurum  esse  vas  honotis.  Ruffin*» 
ibid. 
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12.  Vdlà^  aa  jaste,  toutes  les  variations  qui 
se  trouvaient  dans  les  difiérents  exemplaires 
du  Symbole  des  Apôtres,  au  temps  deRufflo. 
La  plus  considérable^  comme  Ton  voit^  est 
celle  qui  est  au  premier  article  du  Symbole 
d'Aquilée^  et  qui  consiste  en  ces  termes:  tm- 
passiàle  et  invisible.  Mais  il  ne  faut  que  lire  ce 
que  dit  Ruffîu  sur  cet  article>pour  se  convaincre 
que  ces  deux  mots  sont  étrangers  au  Symbole 
même  de  TEglise  d*Aquilée  ;  qu'avant  l'héré- 
sie des  Sabelliens^  ce  Symbole  ne  différait 
pas^  en  ce  points  d'avec  celui  de  Rome  et  des 
Eglises  d'Orient  ;  et  que^  depuis  encore^  il  ne 
pouvait  passer  pour  différent^  puisque  ces 
deux  termes  font  moins  partie  du  Symbole 
des  Apôtres  qu'un  article  particulier  à  l'E- 
glise d'Aqiiilée,  qui  a  cru  pouvoir  le  joindre 
aux  autres  articles  de  notre  croyance  conte- 
nus dans  le  Symbole^  pour  témoigner  plus 
solemiellement  son  éloignement  des  erreurs 
des  Patripassiens.  La  différence  que  Ton 
trouve  dans  l'article  quatrième  est  beaucoup 
moins  importante.  Car^  quoique^  selon  la  re- 
marque de  Ruffin,  les  Symboles  de  Rome  et 
d'Orient  ne  disent  pas  expressément  que  Jé- 
sus-Christ est  descendu  aux  enfers^  ils  le  font 
assez  entendre,  en  disant  qu'il  a  été  enseveli. 
Ainsi^  s'il  y  a  sur  cet  article  quelque  différence 
dans  les  divers  exemplaires  du  Symbole^  elle 
ne  tombe  que  sur  les  termes  et  non  sur  le 
sens  de  cet  article,  qui  est  le  même  partout. 
La  dernière  difficulté  est  sur  l'article  de  la 
vie  étemelle  *.  On  dit  qu'il  ne  se  trouve  ni 
dans  le  Symbole  d'Aquilée,  ni  dans  celui  des 
Eglises  d'Orient,  ni  dans  le  Romain;  que  ceux 
qui  ont  commenté  notre  Symbole,  omettent 
cet  article,  et  que  saint  Jérôme  remarque^ 
dans  sa  lettre  à  Pammachius,  que  le  Symbole 
finit  par  ces  mots  :  la  résurrection  de  la  chair. 


Mais^  pour  y  répondre,  il  suffit  de  remarquer  S 
—  !•  Qu'au  jugement  des  Pères,  l'article  de  la 
vie  étemelle  était  renfermé  dans  celui  de  la 
résurrection  de  la  chair.  Cela  parait  clairement 
par  *  Ruffin  et  par  saint  '  Augustin  qui,  dans 
l'explication  qu'ils  ont  faite  de  cet  article  du 
Symbole,  s'étendent  également  sur  ce  que 
pous  devons  croire  touchant  la  résurrection 
de  la  chair  et  la  vie  éternelle.  Comment,  en 
effet,  n'y  auraient-ils  pas  compris  le  dogme 
de  la  vie  étemelle,  puisqu'ils  regardaient  l'ar- 
ticle de  la  résurrection  de  la  chair  comme  l'a- 
brégé de  toute  la  perfection,  qui,  selon  saint 
Paul,  n'est  autre  que  la  vie  éternelle?  C'est 
la  raison  pour  laquelle  saint  Jérôme  a  dit  que 
toute  l'économie  de  la  doctrine  chrétienne  se 
terminait  à  la  résurrection  de  la  chair. —  2*  Il 
n'est  pas  vrai  que  tous  les  auteurs  qui  ont  fait 
des  commentaires  sur  le  Symbole  aient  omis 
l'article  de  la  vie  étemelle.  Il  se  trouve  en 
termes  formels  *  dans  la  paraphrase  qu'en  a 
donnée  saint  Cyrille  de  Jémsalem  ;  et  de  sept 
sermons  dans  lesquels  saint  Pierre  Chryso- 
logue  a  expliqué  tous  les  articles  du  Symbole, 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  où  il  n'ait  pas  expliqué 
séparément  celui  de  la  vie  étemelle.  Il  était 
encore  dans  le  Symbole  de  l'Eglise  romaine; 
autrement  saint  Léon,  qui  devait  en  savoir  la 
teneur  mieux  que  personne,  n'aurait  pas  * 
dit  qu'il  était  composé  d'autant  d'articles  qu'il 
y  a  eu  d'apôtres  qui  y  ont  travaillé,  c'est-à- 
dire  de  douze,  puisque,  si  l'on  en  retranchait 
l'article  de  la  vie  éternelle,  il  n'y  en  aurait 
plus  que  onze.  On  doit  dire  la  même  chose 
de  Ruffin  et  de  saint  Fortunat,  évoque  de 
Poitiers,  qui  tous  deux  ont  •  cru,  comme  saint 
Léon,  que  chacun  des  Apôtres  avait  dicté  un 
des  articles  du  '  Symbole. 


^  Les  auteurs  qui  ont  fait  des  commentaires  sur  le 
Symbole,  comme  saint  Augustin  au  sermon  119, 
saint  Maxime,  saint  Pierre  Chrysologue,  saint  For- 
tunat, omettent  plusieurs  termes  qui  se  rencontrent 
dans  le  Symbole  des  Apôtres,  entre  autres  ceux  qui 
sont  à  la  fin  du  Symbole  :  La  vie  étemelle,  Dupin, 
tom.  I  Bibl,  eccL,  pag.  «8.  —  «  Rufif.,  in  Tradit. 
Symb,y  ad  finem. 

•  Aug.,  setin.  «14,  art.  1«,  pag.  948,  tom.  Y.  Item, 
serm.  208,  203,  215  m  Tradit.  Symbol,,  tom.  V. 

*  CyriU.  Hierosolym.,  Catech,  18  Illumimndorum, 
num.  22,  pag.  295.  Item,  num.  28,  pag.  298. 

»  Ipsa  catholici  Symboli  brevis  et  perfècta  confessio, 
quœ  duodecim  Apostolorum  totidem  est  Hgnata  sen- 


tentiis.  Léo  Magn.,  Episi.  27  ad  Pulch.  Aug, 

*  Symbolum  grœce  et  indicium  dtci  potest  et  coUa- 
tio,  hoc  est,  quod  plures  in  unum  conferunt  ;  id  enim 
fecerunt  Aposioli,  in  his  sermonibus  in  unum  confe- 
rendo  quod  unusquisque  sensit,  Ruffin,  de  Symb,,  apud 
Hieron.,  tom.  V,  columna  128.  Résurgente  Christo, 
et  ascendente  in  cœlum,  misso  Sancto  Spiritu,  unus» 
quisque  quod  sensit  dicendo  condidere.  Venant.  For* 
tun.,  tom.  UBibLPP.yprœt,  in  Symb, 

'  Voyez  Noël  Alexandre,  t.  V,  Diss,  12,  et  la  note 
de  Mansi,  Trombelli,  tract,  de  Sacram.,  t.  II,  Diss,  4, 
Où  la  matière  est  traitée  amplement,  mais  peut-être 
pas  ayec  assez  de  critique  en  quelque  point.  {Védi* 
teur.) 
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CHAPmiE  IV.  —  DES  ÉCRITS  ATTRIBUÉS  A  MERCURE  TRISM.,  ETC.        Wï 


CHAPITRE  rV. 

Des  écrite  attribués  à  Mercure  Trismég^iste  et  à  Hydaspe. 


.QBl«ttlt 

Mércnre 
TrlaméfflMtf 
et    m  gne\ 
temM  iTTi- 
rai» 


Oumges 
4|q1  portrât 


I  •  Mercure,  surnommé  Trismégiste,  vivait, 
selon  Topinion  la  plus  commune^  seize  cents  * 
ans  avant  Jé8a«*-Christ.  n  fut  nommé  Thoit  • 
chez  les  Egyptiens,  Hermès  chez  les  Grecs  et 
Mercure  chez  les  Latins,  pour  avoir,  dit-on  *, 
enseigné  aux  hommes  l'art  de  se  communi- 
quer leurs  pensées,  c'est-à-dire  la  science 
des  lettres  ^.  On  lui  donna  le  surnom  de  Tris- 
mégiste, qui  signifie  trois  fob  grand  »,  parce 
qu'il  était  en  même  temps  grand  philosophe, 
grand  pontife  et  grand  roi.  Peut-être  aussi 
qu'en  lui  donnant  un  titre  si  magnifique,  les 
peuples  ne  prétendaient  autre  chose,  que  re- 
connaître les  grands  avantages  qu'il  leur  pro- 
cura par  *  le  grand  nomhre  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  inventions.  Il  dut,  en  effet,  leur 
apprendre  beaucoup  de  nouvelles  choses,  s'il 
estvrai,ce  qu'écrit  Jamblicus  %  qu'il  composa 
plus  de  trente-six  mille  volumes.  Julius  Fir- 
micus  ne  lui  en  attribue  que  vingt-cinq  mille, 
et  Clément  •  d'Alexandrie  seulement  quarante- 
deux  volumes. 

2.  De  tous  ces  ouvrages  nous  n'en  avons 
que  deux  cités  par  les  anciens  Pères  •  de  l'É- 
glise :  le  premier  intitulé  :  Pimander  ou  Pœ- 
mander,  du  nom  de  celui  de  qui  Mercure  avait 
appris  ce  qu'il  y  dit,  traite  de  la  nature  des 
choses  et  de  la  création  du  monde.  Le  second 
qui  a  pour  titre  :  AsclepiuSy  est  un  dialogue 
dans  lequel  Hermès,  avec  Esculape,  petit-fils 
de  celui  qui  inventa  la  médecine,  dispute  de 
la  nature  de  Dieu,  de  l'homme  et  du  monde, 
en  présence  de  Tatus  et  d'Ammon  qu'ils 
avaient,  apparemment,  pris  pour  juges.  [On 


croit  posséder  encore  un  des  ouvrages  attri- 
bués à  Thoit  par  les  prêtres  d'Egypte  et  dont 
parle  Clément  d'Alexandrie,  c'est  le  Rituel 
funéraire ,  où  sont  décrites  les  migrations 
des  âmes  après  la  mort.  Il  en  existe  un  grand 
nombre  d'exemplaires,plus  ou  moins  complets, 
dans  les  bibliothèques  d'Europe.  Le  plus  com- 
plet est  celui  de  Turin,  dont  M.  Lipsius  a  donné 
une  édition  lithographiée  a  Berlin,  mais  sans 
traduction.  Ou  peut  consulter,  sur  cet  ouvrage 
important  de  la  religion  égyptienne,  la  notice 
sommaire  des  Monuments  égyptiens,  par  M.  de 
Rougé,  Paris  1855.] 

3.  L'usage  que  saint  Justin,  Lactance  et 
autres  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont  fait 
de  ces  deux  ouvrages  pour  autoriser  les  dog- 
mes de  notre  rehgion,  est  la  preuve  la  plus 
spécieuse  que  Ton  produise  pour  en  soutenir 
l'authenticité  et  pour  nous  obliger  à  recon- 
naître qu'ils  sont  effectivement  de  l'auteur 
dont  ils  portent  le  nom.  Mais  on  sait  que  la 
plupart  des  écrivains  des  premiers  siècles  s'ap- 
pliquaient peu  à  la  critique,  et  que,  ne  soup- 
çonnant point  dans  les  autres  une  fourberie 
dont  ils  se  sentaient  eux-mêmes  incapables, 
ils  ont  quelquefois  reçu  avec  trop  de  simplicité 
des  ouvrages  qu'ils  auraient  dû  rejeter  comme 
supposés.  Car,  malgré  l'air  d'antiquité  que  se 
donne  l'auteur  des  ouvrages  dont  il  est  ici 
question,  il  est  constant  qu'il  a  écrit  depuis 
l'établissement  de  la  religion  chrétienne.  Les 
termes  mêmes  qu'il  emploie  en  font  foi.  Poe- 
mandre,  par  exemple,  se  dit  au  premier  cha- 
pitre le  Verbe  du  Seigneur ,  et  Hermès  raconte 
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1  Suidas  le  fait  plas  ancien  que  Moïse  :  sentiment 
qu'il  a  pris,  apparemment,  dans  la  Chronique  cPEu- 
sèbCf  où  il  est  dii  que  Tat  ou  Cath,  fils  d*Hermès  le 
Trismégiste,  llorissait  onze  ans  ou  environ  après  la 
mort  de  Moïse.  Saint  Augustin,  lib.  XVIII  de  Civit., 
cap.  S9,  dit  qu*il  était  petit-fils  du  grand  Mercure, 
dont  AUas,  contemporain  de  Moïse,  était  l'aïeul. 

*  Ces  trois  noms  ne  signifient  autre  chose  qu'in- 
terprète. —  •  Diodor.  Sicul.,  lib.  I. 

^  Hermès  semble  un  nom  collectif  auquel  on  rap- 
porte tonte  la  sagesse  des  prêtres  d*Egypie,{Uéditevr,) 


ft  Gyraldus,  in  dialog.  9  de  Poet,  hist.  C'était,  en 
effet,  la  coutume  des  Egyptiens  de  se  choisir  des 
prêtres  parmi  leurs  philosophes,  et  des  rois  parmi 
leurs  prêtres. 

•  Lactant.,  lib.  I  Divin,  Instit,,  cap.  6.  —  '  Jam- 
bUc,  de  Mysteriis,  —  •  Clemens.,  lib.  VI  Stromat,, 
pag.  68S. 

•  Just.,  arat.  ad,  Grac,^  pag.  S7  ;  Lactant.»  lib.  IV, 
cap.  6;  Augustin. Jib.  V  cent,  nœres.,ca:p,  S;Cyrillnfl 
Alexand.^  lib.  I  cont,  Julian, 
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ITiistoîre  de  la  création  du  monde  de  la  même 
manière  que  Moïse  Ta  décrite.  Au  même  en- 
droit il  est  dit  que  le  Verbe  est  engendré  du 
Père,  que  Dieu  Test  du  feu  et  de  V Esprit  ;  ma- 
nières de  parler  qui  font  allusion  au  baptême 
dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu,  dont  parle 
saint  Jean-Bap4iste  an  chapitre  lu  de  l'Evan- 
gile selon  saint  Luc.  Il  y  a  plus:  Hermès  dit 
en  termes  exprès  que  le  Verbe  est  consubstan- 
tiel  à  son  Père,  terme  qu'on  sait  n'avoir  été 
en  usage  que  longtemps  après  les  Apôtres.  On 
trouve  même  des  endroits  que  Tauteur  a  ex- 
traits mot  à  mot  des  Epltres  de  saint  Paul 
et  de  l'Evangile  selon  saint  *  Jean.  Et,  au  cha- 
pitre xm%  il  défend  de  révéler  à  qui  que 
ce  soit  le  mystère  de  la  régénération,  mystère 
qui,  étant  resté  eaché  dans  tous  les  siècles^ 
n'a  pu  être  découvert  à  Mercure  Trismégiste 
seize  cents  ans  avant  que  Jésus-Christ  l'eût 
institué  et  fait  connaître  aux  hommes.  Ce  qui 
achève  de  convaincre  Fauteur  d'imposture, 
c'est  la  prière  que  Mercure  fait  à  Asclépius, 
dans  le  chapitre  xvi*,  d'empêcher  *  de  tout 
son  pouvoir  que  leurs  entretiens  et  les  mys* 
tères  qui  en  avaient  fait  le  sujet  ne  vins- 
sent à  la  connaissance  des  Grecs.  Or,  on  sait 
que,  du  temps  de  Mercure  Trismégiste,  l'on  ne 
connaissait  pas  même  le  nom  de  Grec,  qui  ne 
fut  en  usage  que  cent  ans  après,  c'est-à-dire 
environ  quinze  cents  ans  avant  Jésus-Ghrisl. 
4.  Cependant  on  ne  laisse  pas  de  trouver 
JJUItt4%  dans  ces  dialogues  desexpressioiis  tirées  de  la 
u^^n^  théologie  païenne  et  des  manières  de  parler 
S^^Sda.^^  propres  aux  platoniciens  et  aux  pythagori- 
ciens, surtout  en  ee  qui  regarde  ks  personnes 
divines.  D  est  à  croire  que  l'imposteur  s'en 
est  servi  à  dessein,  soit  pour  mieux  cacher  sa 
fraude,  soit  pour  engager  plus  facilement  les 
philosophes  païens  à  embrasser  le  christia- 
nisme, par  Fautorité  d^un  homme  célèbre 
dans  l'antiquité,  et  qui^  longtemps  avant  Pla- 
ton et  Pythagore,  avait  eu  à  peu  près  les  mê- 
mes sentiments  que  ces  philosophes.  En  cela^ 
il  n'aurait  fait  que  suivre  l'exemple  des  Egyp- 
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tiens,  à  qui  une  semblable  politique,  par  rap- 
port à  leur  religion  ou  à  leurs  intérêts,  avait 
appris  à  '  faire  honneur  à  Hermès  de  toutes 
leurs  sciences,  de  tous  leurs  arts  et  de  toutes 
leurs  découvertes.  La  connaissance  que  Fau- 
teur avait  des  mystères  de  notre  religion  ne 
laisse  aueuB  lien  de  douter  qu'il  n'ait  été 
chrétien,  et  qull  n'ait  même  vécu  sur  la  fin 
du  lo^  siècle  de  l'Eglise  ou  au  commence- 
ment du  11%  puisque  ses  écrits  sonft  cités 
par  saint  Justin  martyr,  qui  écrivait  vers  le 
milieu  ^  du  même  siècle.  L'ouvrage  aouffiit, 
dans  la  suite,  quelque  altération,  comme  on  a 
pu  déjà  s'en  convaincre  par  le  terme  de  con- 
substantiel,  que  l'auteur  emploie  pour  mairquer 
la  divinité  du  Verbe  ;  terme  qi»  l'on  ne  sait 
point  avoir  été  en  usage  dans  l'EgUse  avant 
le  III*  siècle. 

5.  Maisile  Picin  est  le  premier  qui  ait  en-  ^^^^ 
trepris  de  donner  au  public  la  traduction  des  J^  «^ 
dialogues  qui  portent  le  nom  de  Mercure  gS^ïSl 
Trismégiste.  Il  la  fit  imprimer  à  Venise  avee  SS^  J^ 
plusieurs  autres  ouvrages  qu'il  avait  traduits, 
en  1483,  is-4%  et  en  1491  et  1407,  în4ol.  Ces 
éditions  ne  sont  que  latines,  Marsile  Ficin 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  les  donner  en 
gree^  quoiqu'il  les  eût  en  grec  dans  un  ma- 
nuscrit qui  avait  été  apporté  de  Macédoine  pat 
le  moine  Léonard,  et  sur  lequel  il  avait  fait  sa 
traduction  ktine.  AMe  les  réimprima  esk  1516, 
in-fol.;  ils  le  furent  ensuite  à  Bèk^en  1535, 
in^;  à  Lyon,  en  1549,  in^,  et  1577,  fn-lî^; 
à  Paris,  1552,  m-4»;  depuis  encore,  à  Bàle, 
parmi  les  œuvres  de  Marsile  Ficin,  1561, 
1576,  in^L,et  à  Paris,  1641,  in-foL  Adrien 
Tumèbe,  pendairt  ee  temps-là,  en  donna  nne^ 
édition  grecque  avee  la  traduction  de  Ficin, 
à  Paris,  <554,  in-4*,  qui  fut  suivie  de  celle  de 
François  Candalla,  à  Bordeaux,  1574,  in-4*;  à 
Cracovie,  en  1586;  à  Ck)logne,  en  1690,  in-foL 
On  trouve  dans  ces  deux  deiiiières  les  longs 
et  ennuyeux  commentaires  d'Hannibal  Rosdli 
sur  Mercure  Trismégiste.  Outre  toutes  ces 
éditions  et  traductions  latines  du  Pimandre^ 


^  floe  est  mysterium  abê&mditwn  usquê  ad  dier. 
Ce  qui  parait  tiré  de  TÉpltre  aax  GoloeBiens,  cIuh^  i» 
26,  où  il  est  dit  :  Mysferium  quod  absoondiium  fiait 
a  scBculis  ;  et  encore  :  Sicut  d^isti  illi  onmem  potes- 
tatem.  Ce  qii  est  imité  de  saint  Jean,  ehap.  x?u,  t. 
Sicut  dedisii  ei  potestatem  omnis  camis. 

*  Quantum  igitxtr  potes^  o  Rex;  nom  onmia  potes  : 
orationem  hanc  a  nemine  interpretatam  conserva,  uti 
nec  ad  Gracos  mysteria  ista  veniant  ;  neve  superba  et 
dissoluta  Grcecorum  loquendi  ratio  ac  velut  omamen- 
iis  fucata,  majestaiem  ilUus,  et  gravitatem^  et  efficO" 


eetn  vocabulorum  loeutionem  enervet.  Mercnr^,  te 
Asclepio,  cap.  16. 

•  JEgyptii  scriptores  omnia  inventa  esse  a  Mercwri^ 
suos  libros  Mereurio  inseribunt,  Jamblicas,  initio  libii 
deMysteriis, 

^  Les  ouvrages  d'Hermès  sont  cités  par  saint  Justin, 
Exhortatio  ad  Génies,  pag.  87.  Voyez  ce  qu'ont  écrit 
sur  Mercure  Trismégiste,  Vossius,  lib.  ï,  de  Idohhb- 
tria,  cap.  10  ;  Petau,  lib.  I  de  Trinit.y  cap.  a.;  Fabri- 
cius,  tom.  IBibliot.  Grœc.,  cap.  7  et  S. 
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nous  en  avons  une  de  François  Patricius,  mais 
fort  diflférente  des  précédentes,  imprimée  à 
Ferrare,  en  1591,  in-fol.;  à  Venise,  en  1593, 
in-fol .;  à  Hambourg,  en  1 593,  in-8  ;  à  Londres, 
en  1628;  celle-ci  est  grecque  et  latine,  la  plus 
exacte  et  la  plus  belle  de  toutes.  L'édition 
flamande  d'Amsterdam,  en  1643,  in-i»,  a  été 
fdte  sur  la  traduction  latine  de  Patricius. 
Mais  celle  qui  parut  au  même  endroit,  en  1652, 
ia-12,  n'en  a  suivi  ni  Tordre  ni  la  traduction. 
Le  Pimandre  fut  encore  traduit  et  imprimé 
en  allemand  à  Hambourg,  en  1706,  in-8*»; 
il  l'avait  déjà  été  en  français  par  Caudalla.  On 
attribue  encore  à  Trismégiste  un  dialogue  in- 
titulé :  AsclépiuSy  qui  traite  de  Dieu  et  du 
monde  ;  il  a  été  imprimé  séparément  parmi 
les  ouvrages  d'Apulée,  chez  Aide,  en  1521;  à 
Bàle,  en  i597;à  Francfort,  en  1621,  mais  en  la- 
tin seulement,  le  texte  grec  ne  subsistant  plus  «  • 
6.  Pour  ce  qui  est  d'Hydaspe,  on  le  met 
entre  les  plus  anciens  mages  ou  devins  du  pa- 
ganisme, D  vivait,  si  Ton  en  croit  *  Agatliias, 
du  temps  de  Zoroastre,  qui,  sous  le  règne  de 


Darius,  père  de  Xerxès,  institua  ime  nouvelle 
religion  chez  les  Perses;  mais  Lactance  *  le 
fait  roi  des  Mèdes,  et  dit  de  lui  que,  longtemps 
avant  la  fondation  de  Troie,  il  avait  prédit  la 
destruction  de  Tempire  romain.  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  mettre  Hydaspe  beaucoup  avant 
Zoroastre.  Ammien  *  Marcellin  ajoute  que  ce 
fut  cet  Hydaspe  qui,  ayant  pénétré  dans  les 
parties  les  plus  reculées  des  Indes  et  jusqu'au 
séjour  des  Brachmanes,  se  servit  de  la  con- 
naissance qu'ils  lui  donnèrent  de  leur  astrolo- 
gie et  de  leurs  mystères  les  plus  cachés,  pour 
leur  découvrir  le  moyen  de  connaitre  l'avenir. 
Mais  tout  cela  est  fort  incertain;  ce  qu'on  sait 
de  plus  sûr  touchant  Hydaspe,  c'est  que  les 
Pères  de  l'Eglise  ont  •  quelquefois  cité  les 
écrits  qui  portaient  son  nom,  pour  convaincre 
plus  facilement  les  païens  de  la  vérité  de  notre 
religion  ;  mais  il  ne  nous  reste  plus  rien  de 
ces  prophéties,  et  la  perte  n'en  est  pas  grande, 
s'il  est  vrai,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,  que  les  oracles  qu'un  lui  attribuait 
fussent  l'ouvrage  de  quelque  ®  imposteur. 


CHAPITRE  V. 
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/  Ce  qi»'é-  *  •  I-^  païen»  ^  appdaient  Sibylles  certaines 
*giiyui^*  femmes  célèbres,  dans  leur  religion,  par  les 
SlliiSS??  oracles  qu'elles  rendaient,  et  rien  n'était  plus 
iS'X^ln  propre  que  ce  nom  qui,  à  la  lettre,  signifie  • 
remplie  de  Dieu  ou  •  conseil  des  dieux,  pour 
nous  représenter  la  haute  idée  qu'ils  s'étaient 
faite  de  ces  sortes  de  personnes  ;  mais  tous 
n'en  ont  pas  jugé  si  avantageusement.  Aris- 
tote  '^  et,  après  lui,  Ammien  ^^  Marcellin  ont 
attribué  à  une  imagination  vive  et  échauffée, 


aidée  d'un  naturel  rêveur  et  mélancolique^ 
les  oracles  prétendus  des  Sibylles,  et  Cicéron  '* 
parait  les  avoir  regardés,  au  moins  ceux  qui 
portent  le  nom  de  la  Sibylle  de  Gumes,  comme 
des  pièces  controuvées  et  des  productions 
d'une  politique  raffinée,  qui,  butant  i  l'aur 
torité  souveraine,  avait  trouvé,  dans  des  or»> 
des  obscurs  et  équivoques,  un  moyen  tou- 
jours présent  de  s'assujettir  le  peuple,  sous 
prétexte  de  soumission  aux  ordres  des  dieux  '^ 


1  n  existe  aussi  sous  le  même  nom  :  hutromaths' 
matica  de  revolutionibus  nativatum,  deux  livres; 
Aphorisma  centum  senteniiœ  astrologicœ;  tractatus 
chemicus  de  lapidis  philasophici  secretis,  cap.  7.  Tous 
ees  ouvrages  roulent  sur  l'histoire  natureUe  et  Tas- 
trologie.  Voyez  Moelher.  {JUéditeur.) 

*  Agathias,  Ub.  U,  pag.  58.—  >  LactaaC.,  Ub.  VII 
Dinin.  InstiU,  cap.  i&.-*>  AmHÛan.  MareelL,  lib.  XUI, 
pag.  874. 

s  Justin.,  ipo%.i>  pag.  66  et  Si.;  Qemens.  Alex., 
lib.  VI  Stromaty.  pag.  686;  LactaïU.,  lib.  VU  Imli* 
tut,  cap.  15  et  18.  —  •  Voyez  Wandal.,  Diss.  !«  des 
Oracles  des  païens. 


T  Diodor.  Sie.,  lib.  m  Bibiiot.;  Senrius^  in  lib.  Ql 
JSneid.Y'irg^;  Lactant.,Ub.  I  de  Falsa Beligione. 

*  Ce  nom  eêi  tiré  de  deux  mots  grecs  qui  lignip 
fiani  remphe  de  Dieu,  Stoiu  êouMi. 

•  Ott  conseil  de  Dieu,  Sut)  6ouXJ|  en  dorien. 

^  Anstot,  Froklem^  sect.  80,  qusBst  1.—  ^^Aar 
miam.,  lib.  XXI,  e^>.  i.—  ^*  acero,  Vài.  Vide  De- 
vinât, 

»  Héradito  dans  Plutarque,  lib.  de  Pytkia;  DeajB 
tfHaUcamasse,  Uv.  IV,  pag.  5W;  Platon,  in  Phedo; 
JambUqne,  de  Mystenis  JBgyptiis,  affirment  l'io^ 
ration  divine  des  SUiyUea.  'L'éditeur.) 
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2.  Les  chrétiens  en  ont  pensé  aussi  diverse- 
ment. Il  y  en  a  eu  qui,  canonisant  les  Sibyl- 
les, ont  voulu  nous  les  faire  envisager  comme 
des  prophétesses  du  vrai  Dieu,  et,  par  là,  nous 
obliger  à  grossir  le  canon  des  divines  Ecritu- 
res de  huit  livres  qui  renferment  les  oracles 
attribués  aux  Sibylles.  Lactance  *,  au  con- 
traire, suivi  d'un  grand  nombre  de  critiques  * 
célèbres,  n'a  point  fait  de  difficulté  d'avan- 
cer que  l'esprit  qui  inspirait  les  Sibylles,  lors- 
qu'elles rendaient  leiurs  oracles,  était  un  mau- 
vais génie  '. 

3.  Ou  ne  trouve  pas  moins  de  variété  dans 
les  anciens  touchant  le  nombre  des  Sibylles 
et  le  temps  auquel  elles  ont  vécu,  en  sorte 
qu'il  est  difficile  de  prendre  parti  sur  ces 
deux  articles.  Martien  *  Capelle  n'en  reconnaît 
que  deux,  l'Érophile  et  la  Troyenne,  qu'il  dit 
être  les  mêmes  que  la  Phrygienne  et  la  Sym- 
machie,  qui,  étant  fille  d'Erythrée,  fut  ap- 
pelée la  Sibylle  de  Cumes,  du  nom  du  lieu  où 
elle  avait  rendu  ses  oracles.  CElien  •  en  compte 
quatre  ;  l'Erythrée,  TEuryphile  ou  celle  de 
Samos,  l'Égyptienne  et  la  Sardieune;  d'autres 
en  comptent  jusqu'à  dix,  et  cette  division, 
que  Lactance  •  attribue  à  Varron,  est  deveuue 
la  plus  commune  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à 
donner  une  idée  de  chacune  de  ces  dix  Sibyl- 
les, telle  qu'on  peut  se  la  former  sur  les  écrits 
de  ces  deux  auteurs  et  de  ceux  qui,  parmi  les 
anciens,  ont  parlé  des  Sibylles. 

4.  La  première,  selon  Varron  ',  est  la  Sibylle 
de  Perse.  Il  en  est  fait  mention  dans  Nicanor, 
historien  d'Alexandre  le  Grand.  Suidas  a  cru 
qu'elle  était  tille  de  Noé,  fondé,  apparemment, 
sur  les  oracles  qui  portent  le  nom  de  cette 


sibylle,  et  dans  lesquels  elle  se  dit  elle-même 
fille  de  ce  patriarche  et  nous  assure  qu'elle 
était  avec  lui  dans  l'arche,  au  temps  du  dé- 
luge. Lactance  nomme  en  second  Îb,  Sibylle 
de  Libye,  déjà  connue  du  temps  d'Euripide, 
c'est-à-dire  en  la  LXXX*  olympiade,  sous  la- 
quelle florissait  cet  historien.  La  troisième 
est  •  celle  de  Delphes,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Artémis.  Chrysippe  *®  en  a  parlé,  et 
Clément  d'Alexandrie  la  fait  fille  d'une  cer- 
taine Lamie,  de  Sidon,  et  dit  qu'elle  vivait 
soixante-dix-neuf  ans  avant  la  guerre  de  Troie, 
Il  y  en  a  même  •*  qui  ont  cru  qu'Homère 
avait  inséré  plusieurs  de  ses  vers  dans  son 
Iliade.  La  Sibylle  de  Cumes  est  la  quatrième  ; 
Nœvius  et  Pison  en  parlent.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'elle  était  fille  de  l'historien  Bérose,  et 
qu^elle  était  née  à  Babylone  ;  qu'elle  était  en- 
suite venue  à  Cumes,  ville  de  la  Campanie,  et 
y  avait  rendu  des  oracles.  Saint  **  Justin 
martyr,  de  qui  nous  apprenons  ces  circons- 
tances, ajoute  qu'étant  sur  les  lieux,  on  lui 
montra  plusieurs  chambres  taillées  dans  le 
roc,  qui,  selon  la  tradition  du  pays,  avait 
servi  de  demeure  à  la  Sibylle  de  Cumes.  Ou 
remarque  *'  que  cette  sibylle  ne  rendait  point 
ses  oracles  à  la  manière  des  autres,  c'est-à- 
dire  de  vive  voix,  mais  elle  les  écrivait  sur 
des  feuilles  de  palmiers  qu'elle  plaçait  à  l'en- 
trée de  sa  caverne.  Or,  s'il  arrivait  que  le 
vent  vint  à  mêler  ces  feuilles  et  rompre,  par 
conséquent,  le  fil  des  prédictions  qui  y  étaient 
écrites,  jamais  elle  ne  les  écrivait  une  seconde 
fois,  en  sorte  que  ceux  qui  venaient  la  con- 
sulter étaient  obligés  de  s'en  retourner  sans 
avoir  rien  appris  d'elle.  Il  est  parlé  de  la 


i  Lactant.,  lib.  VI  De  Falsa  Relig. 

•  Auth.  comm.  in  Epist.  Pauli,  inl  ad  Cor.  n;  Blon- 
del.,  lib.  1,  cap.  «1;  Vagnerus,  Disquisit  in  Sibyll.y 
pag.  101;  Petitns,  de  SibylL,  pag.91. 

^  Clément  d'Alexandrie,  in  Strom,,  lib.  I,  p.  804  ; 
saint  Justin  martyr;  saint  Jérôme^  adoersus,  Jovin,^ 
lib.  f;  saint  Augustin,  de  Civit.,  lib.  VIII,  cap.  82; 
saint  Thomas,  Summ.y  2  i,  q.  172,  art.  6;  Sixte  de 
Sienne,  Baronius,  Endworth  et  une  multitude  d*aa- 
tres  auteurs  chrétiens  affirment  cette  inspiration  di- 
Tine.  Ont-ils  voulu,  pour  cela,  les  mettre  dans  le  ca- 
non des  Ecritures?  Kon,  sans  doute  ;  on  n*a  point 
soutenu  que  la  rédaction  de  ces  prédictions  avait 
été  faite  avec  le  secours  de  TEsprit-Saint,  et  surtout 
on  n'a  point  prétendu  que  la  collection  qui  nous 
reste  soit  authentique.  Les  oracles  sibyllins  ne  sont 
pas  tous  de  la  même  époque;  quelques-uns  sont 
postérieurs  aux  écrits  de  saint  Justin,  sans  descendre 
cependant  au-dessous  du  III*  siècle;  quelques-uns,  au 
contraire,  sont  beaucoup  plus  anciens;  11  y  en  a,  en 
effet,  qui  remontent  à  deux  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ils  ont  été  composés  par  les  Juifs  d'Alexan- 


drie sous  le  règne  de  Ptolémée  PhUornetor.  Cinq 
cents  vers  environ  ont  été  écrits  dans  ce  temps  et  se 
rapportent  aux  actions  brillautes  des  Machabêes. 
Voyez  Annales  de  Philosophie,  tom.  XLVIII,  p.  143 
et  seq.  On  ne  doute  point  non  plus  que  la  coUectiou 
ne  renferme  des  vers  tirés  des  anciens  recueils  de 
livres  sibyllins.  Voyez  Guiraad,  Diss.  sur  les  Sibylles 
dans  V Histoire  de  l'Eglise,  du  baron  Henrion,  t.  IX,  et 
Wervorst,  De  Carminibus  sibyllinis,  apud  SS.  Patres. 
La  plus  grande  partie  de  ces  livres  doit  être  attri- 
buée à  des  hommes  qui,  comme  U  s'en  trouvait 
beaucoup  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, entassaient  pèle -mêle,  dans  leurs  théories, 
les  idées  chrétiennes,  judaïques  et  païennes.  (L'édi- 
teur,) 

^  Gapel.,  lib.  H  de  Nuptiis  Philologiœ.  —  •  JSlia- 
nus,  lib.  Xn,  cap.  85. 

•  Lactant.,  Mh.  l  de  Falsa  Relig.^  cap.  6.  —  ^  Ibid. 

—  •  Lactant.,  lib.  I  de  Felsa  Relig.,  cap.  6.  — •  Ibid. 

—  *•  niid.—  it  ibid.—  t«  Justin.,  Admonit.  ad  Grtt- 
cas,  pag.  84  et  85.— »  Gallœus,  Dissertât,  de  Sibyll.» 
pag.  09. 
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Sibylle  de  Cumes  on  d'Italie  au  livre  III  de 
VÉnéide  de  Virgile,  et  au  XIV*  des  Métamor- 
phoses d'Ovide. 

5.  La  cinquième  Sibylle  est  celle  d'Ery- 
thrée S  a^issi  native  de  Babylone,  ainsi  que 
la  précédente,  comme  elle-même  nous  en  as- 
sure ;  elle  ajoute  qu'elle  serait,  dans  la  suite, 
plus  connue  sous  le  nom  d'Erythrée,  apparem- 
ment parce  qu'elle  y  a  demeuré  et  rendu  des 
oracles.  Eusèbe  *  met  sa  naissance  vers  les 
commencements  de  la  ville  de  Rome;  d'autres 
»  disent  qu'elle  vivait  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  et  qu'elle  prédit  aux  Grecs  la  destruc* 
tion  de  cette  ville.  Après  la  Sibylle  d'Erythrée, 
Lactance  met  la  Sibylle  de  Samos,  ainsi  ap- 
pelée de  llle  de  ce  nom,  soit  qu'elle  y  soit 
née,  soit  qu'elle  y  ait  rendu  des  oracles.  Era- 
thosthène  dit  que,  dans  les  anciennes  annales 
des  Sa  miens,  il  était  fait  mention  de  cette 
sibylle.  Selon  *  Elien,  elle  vivait  du  temps  de 
Numa  Pompilius,  roi  des  Romains,  vers  la 
XVI*  olympiade. 

6.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  Sibylles,  et 
que  •  Lactance,  après  Varron,  compte  pour  la 
septième,  est  •  la  Sibylle  cùmane,  dite  Amal- 
tbéc^  et  quelquefois  Démophile  et  Héropbile. 
On  '  dit  que  cette  sibylle  ayant  présenté  à 
Tarquin  le  Superbe  neuf  livres  de  ses  prédic- 
tions, dont  elle  lui  demanda  trois  cents  écus 
d'or,  ce  prince  s'en  moqua;  qu'alors  elle  jeta 
dans  le  feu  trois  de  ses  livres  et  lui  présenta 
les  six  autres,  lui  en  demandant  la  même 
somme.  Le  refus  que  Tarquin  en  fit  de  nou- 
veau causa  encore  la  perte  de  trois  autres 
livres,  que  la  Sihylle  brûla.  Etonné,  ce  prince 
lui  donna  enfin  les  trois  cents  écus  qu'elle 
souhaitait,  pour  avoir  les  trois  derniers  livres  : 
illes  fit  enfermer  dans  un  coffre  de  pierre 
et  mettre  dans  le  Capitole,  sous  la  garde  de 
deux  patrices.  L'époque  de  cette  histoire  re 
vient  à  la  LV«  olympiade.  Aulu-Gelle  *  et  De- 
nys  d'Halicarnasse,  qui  en  font  mention,  ne 
nomment  point  cette  sibylle  par  son  ^lom,  et 
ue  l'appellent  pas  autrement  qu'une  vieille 
inconnue  et  étrangère.  Saumaise  *  prétend 
même  que  cette  sibylle  n'est  point  différente 
de  celle  de  Cumes,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Servius  '^  au  contraire,  dit  que 
la  sibylle  dont  Tarquin  acheta  les  livres  se 


nommait  Amalthée,  et  on  voit,  par  TibuUc  '% 
qu'il  y  a  eu  une  sibylle  de  ce  nom. 

7.  La  Sibylle  de l'Uellespont  ''est  comptée 
pour  la  huitième.  Elle  était  Troyenne  d'ori- 
gine et  native  du  bourg  de  Marpesse,  près 
de  la  ville  de  Gergithi.  Selon  Héraclide,  elle 
fiorissait  sous  le  règne  de  Cyrus  et  de  Solon. 
La  ville  de  Gergithi  l'avait  en  tel  honneur, 
qu'elle  fit  mettre  son  empreinte  sur  les  mon- 
naies ^>,  avec  un  sphinx  pour  symbole,  et  lui 
accorda  sa  sépulture  dans  le  temple  d'Apollon. 
On  ne  sait  rien  de  la  neuvième  Sibylle^  nom« 
mée  Phrygienne,  sinon  qu'elle  rendit  ses  ora« 
clés  à  Ancyre,  dans  la  Phrygie,  ce  qui  lui  ea 
a  fait  donner  le  nom. 

8.  La  ville  de  Tivoli,  dans  la  Campagne  de 
Rome^  donna  naissance  à  la  dixième  Sibylle, 
nommée  Ttbustine,  du  nom  de  cette  ville. 
Elle  y  fut,  dans  la  suite,  adorée  comme  ime 
divinité,  et  on  dit  que  l'on  trouva,  dans  la  ' 
rivière  de  Tévérone,  sur  laquelle  cette  ville 
est  située,  une  statue  qui  représentait  cette 
sibylle  tenant  un  livre  en  main,  que  le  Sénat 
fit  emporter  et  enfermer  dans  le  Capitole. 

9.  Voilà  ce  que  les  anciens  nous  ont  apprb  LetUrret 
des  Sibyllœ,  et  il  paraît,  par  tout  ce  qu'ils  en  aîSS.  °ïïi 
ont  dit,  qu'il  y  a  eu,  en  effet,  chez  les  psdens,  îSbîîSaSS 
des  femmes  qui  passaient  pour  inspirées  par  iS^'S^'*^ 
quelque  divinité,  ou  que  l'on  consultait  comme 

des  oracles.  On  ne  peut  même  douter  qu'elles 
n'aient  laissé  im  grand  nombre  d'écrits.  Il 
ne  s'agit  que  de  savoir  si  ces  écrits  subsistent 
encore  aujourd'hui,  et  si  les  huit  livres  que 
l'on  débite  sous  leurs  noms  sont  les  mêmes 
que  les  livres  sibyllins  dont  parle  Tite-Live 
et  les  autres  anciens  auteurs  célèbres  chez 
les  païens. 

10.  Pour  se  convaincre  que  ces  huit  livres 
sont  l'ouvrage  d'un  imposteur,  il  suffit  de 
les  lire.  Et  d'abord,  à  qui  persuadera-t-on  que 
les  trois  premiers  ont  été  écrits,  comme  l'au- 
teur ose  l'avancer,  par  une  Sibylle  qui,  dès 
avant  le  déluge  universel,  était  mariée  à  un 
des  enfants  de  Noê,  qui,  pendant  le  temps  du 
déluge,  demeura  avec  lui  dans  l'arche,  et  qui 
ensuite  en  écrivit  l'histoire  T  On  lui  fait  même 
raconter  ce  qui  s'était  passé  depuis  la  création 
du  monde  et  prédire  la  naissance  de  Molse^ 
la  servitude  des  Israélites  en  Egypte,  leur  dé- 


i  Lactant,  abl  rapra.  —  *  Easeb.,  in  Chronie.  — 
s  Atigust.,  lib.  XVm  de  Civit,,  cap.  ftS.  —  ^  .£Uan., 
Ub.  U  Hisi.  —  *  Lactant,  abi  sup. 

*  n  y  a  des  anteun  qui  sontiennent  que  la  Sibylle 
Gamane  est  la  même  qae  celle  de  Gumee,  que  Ton 
met  la  quatrième.  (L'édiievr,) 


"f  Lactant.^  abl  sup.—  *  AulurGell.,  lib.  I,  cap.  i9; 
Dionys.,  lib.  IV.  —  •  Salmas.,  Exercitat.  Piinian,, 
pag.  59.  —  *•  Servius,  In  lib.  VI  JEneid —  n  Quid- 
quid  Amalthaa  et  quidquid  Marmessia  dixit,  TibuL, 
lib.  n,  EUg.  5.—  "  Lactant.,  abi  sup,—  t»  Phkgon, 
Olympiad,  i. 
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livrance  par  le  ministère  de  6e  législateur.  Si 
tous  ces  faits  eussent  été  écrits, avant  Moïse, 
n'en  aurait-il  pas  fait  mention  dans  le  livre  de 
la  Genèse,  et  ne  se  serait-il  pas  servi  de  l'au- 
torité de  ces  prédictions  pour  faire  valoir  sa 
mission  auprès  des  Israélites  et  pour  leur 
£edre  espérer  un  heureux  succès  de  sa  média- 
tion auprès  de  Pharaon?  D'ailleurs,  c'est  vax 
fait  reçu  de  presque  tous  les  anciens  Pères  de 
TÉglise,  que  nous  n'avons  les  écrits  d'aucun 
auteur  qui  ait  écrit  avant  Moïse,  et  ils  n'en 
ont  pas  excepté  les  Sihylles;  ce  qui  est  une 
preuve  évidente,  ou  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  les  éerits  de  cette  {urétendue  belk-fille  de 
Noé,  ou  qu'ils  les  regardaient  comme  suppo- 
sés, n  y  a  plus  :  c'est  que  l'on  a  été  persuadé, 
dans  l'antiquité  S  que  les  Sihylles  étaient  tou- 
jours demeurées  vierges,  et  que  c'était  en 
récompense  de  cette  grande  pureté  qu'elles 
avaient  reçu  le  don  de  prophétie;  ce  qui  ne 
convient  ni  à  la  Sibylle  mariée  à  un  des  fils 
de  Noé,  ni  à  celle  qui  passe  pour  avoir  écrit  le 
Vn*  livre  des  Sibylles,  puisqu'elle  y  raconte  * 
elle-même  les  incestes  et  les  adultères  dont 
elle  s'était  souillée.  Enfin,  on  y  fiât  mention 
des  combats  de  ces  anciens  athlètes,  où  ceux 
qui  avaient  remporté  la  victoire  entraient 
dans  leur  patrie  sur  un  chariot  tiré  par  des 
chevaux  blancs,  non  par  la  porte,  mais  par 
une  brèche  qu'on  faisait  exprès  aux  murail- 
les; ce  qui,  au  rapport  de  Pline  *,  n'a  com- 
mencé à  être  en  usage  que  sous  TrajsA,  plu- 
sieurs siècles  après  celui  auquel  on  prétend 
qu'a  vécu  la  Sibylle. 

11.  La  clarté  et  l'arrangement  des  oracles 
attribués  aux  Sibylles  sont  encore  une  preuve 
de  leur  supposition.  Ceux  dont  parlent  les  an- 
ciens «,  si  l'on  en  excepte  les  acrostiches  dtés 
par  Cicéron  et  par  Varron,  et  qui  ne  pouvaient 

^  Quid  refef'am  Sibyllas  jErythrœam  atque  Cuma' 
nom,  et  octo  reliquas;  nam  Varro  decem  fuisse  autur 
matj  quarum  insigne  virginifas  est^  et  virginitatis 
prœtnium  divinatio  ?  Hieronym.,lib.  I  adv.  Jovinian,, 
pag. 185, 

s  Mille  mthi  lecti,  connubia  nuUa  ftAerunt* 
Me  périment  saxis,  quoniam  meo  patri  clam  charum 
dedi  filium.  Sibyl.,  apud  Gallœuin,  lib.  VII. 

>  Plin.,  lib.  X,  Epist,  H9  et  lîO.  —  *  Justin.,  Ad* 
monit.  ad  Grœc,  84  et  85.  —  *  Isa.  Yii,  15. 

s  Et  brevis  egressus  Mariœ  de  Virginis  alvo^ 
Escorta  est  nova  lux... 
E  cœlo  veniens  moriales  induit  artus, 
Ac  primum  corpus  Gabriel  ostendit  honestum, 
Nuntius,  hinc  tali  effhtur  sermone  puellavn  : 
Accipe^Virgo,  Deum  gremio  iniemerata  pudico. 
Sic  ait  ;  ast  ilîam  cœlestis  gratia  molli 
tjemit  afflatu.  Tum  virginitatis  amatrix 
fyrpetya  magno  mibito  cotrepta  stupore. 


avoir  été  composés  sans  beaucoup  d'art  et  de 
réflexion,  étaient  sans  ordre,  obscurs,  entre- 
coupés, et  marquaient  partout  l'agitation  d'es- 
prit, et^  pour  ainsi  dire,  la  fureur  dont  ces 
femmes  étaient  animéeslorsqu'eUes  rendaient 
des  oracles.  Les  livres  sibyllins  qui  nous  res- 
tent sont,  au  contraire,composés  avec  réflexion 
et  à  tète  reposée:  l'art  et  le  travail  s'y  font 
sentir  partout^  l'ordre  des  matières  y  est  bien 
observé^  et  les  prédictions  y  sont  énoncées  en 
termes  si  clairs,  que  l'on  y  parait  moins  pré- 
dire l'avenir  que  raconter  le  passé.  Isaïe,  que 
saint  Jérôme  dit  avoir  été  plutôt  évangéliste 
que  prophète,  tant  il  trouvait  de  clarté  dans 
ses  prophéties,  ne  parle  pourtant  point  du  mys- 
tère de  llncarnation  avec  tant  de  précision  et 
n'en  marque  pas  aussi  exactement  les  circons- 
tances qu'on  le  fait  dans  le  livre  Vnie.  Ce  pro- 
phète »  avait  dit,  en  général,  qu'une  vierge 
concevrait  et  mettrait  au  monde  un  fils.  Mais 
la  Sibylle  veut  paraître  plus  instruite  qu'lsaïe  ; 
elle  •  nomme  cette  vierge  par  son  nom,  et 
l'appelle  Marie;  elle  donne  à  l'ange  qui  lui 
annonça  le  mystère  de  l'Incarnation  le  nom 
de  Gabriel  ;  elle  marque  jusqu'aux  circons- 
tances du  dialogue  entre  l'ange  et  la  sainte 
Vierge,  et  n'oublie  point  le  trouble  que  lui 
causèrent  les  paroles  de  cet  esprit  céleste;  elle 
donne  au  fils  de  Marie  le  nom  de  Dieu,  d.e 
Verbe,  de  Christ,  et  reconnaît  que  la  qualité 
de  mère  n'a  porté  aucune  atteinte  à  sa  vir- 
ginité. Elle  ajoute  qu'aussitôt  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  dans  la  crèche  de  Beth- 
léem, une  nouvelle  étoUe  invita  les  mages  à 
venir  l'adorer.  Enfin  elle  se  donne  le  nom  de 
chrétienne,  et,  comme  si  elle  avait  eu  devant 
les  yeux  les  livres  des  Evangiles  lorsqu'elle 
écrivait,  elle  raconte  ^,  en  termes  trè^airs, 
le  miracle  de  la  multiplication  des  cinq  pains 

Atque  metu  trépida,  pressit  formidine  meniern. 
...  Ut  lœtificis  est  recreata  loquelis. 
Tune  ad  se  rediit,  verbumque  volavit  in  alvum^ 
Idque  suo  factum  atque  animatum  tempore  corpui^ 
Mortalis  facie  cretum  est.  Puer  inde  creatus 
Virgineo  partu.... 

Hoc  puero  nato  ptvperxivit  gaudia  tellus, 
Divinamque  Magi  stellam  coluere  recentem. 
Est  in  prœsepio  quem  fasda  cireuity  estque 
Dicta  iogi  Bethléem  divine  patHa  nutu, 
Caprarum  atque  ovium  custodibus... 
Nos  igitur  sancta  Christi  de  stirpe  creati, 
Cœlestis  nomen  reiinemus  proximitalis, 

Sibyll.,  apud  GaU.,  Ub.  Vm,  pag.  710. 
''  Panibus  ex  quinque,  et  binis  ex  piscibus  olim 
Milita  quinque  virum  in  desertis  ex9atur4ibiL 
Quin  exfragmentiscollectis  reliqttiarum 
Bis  senos  cophinos^  ut  sit  sperare^  repiML»* 
Caniundent  alapis  palma^  proh  crimim  t  <  ~ 
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et  des  deux  poissons^  marque  le  nombre  des 
personnes  qiii  en  furent  rassasiées,  combien 
de  corbeilles  furent  remplies  de  ce  qui  resta, 
les  soufflets  que  l'on  donna  à  Jésus-Christ  à  sa 
passion,  le  fiel  et  le  vinaigre  qu'on  lui  donna 
à  boire,  les  ténèbres  dont  toute  la  terre  fat 
couverte,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jus- 
qu'à la  neuvième,  lors  de  sa  mort,  et  la  divi- 
sion du  voile  du  temple,  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas. 
Trouiàme  12.  On  rencontre  la  même  clarté  dans  les 
oracles  que  saint  Justin  et  quelques-uns  des 
anciens  Pères  de  l'Église  ont  attribués  aux 
Sibylles.  On  y  trouve  *  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne  bien  développées,  la  venue 
de  Jésus-Christ  prédite  '  en  termes  formels, 
aussi  bien  que  son  dernier  *  avènement.  On 
y  voit  que  les  temples  et  les  autels  des  fausses 
divinités  seront  détruits  *  qu'on  ne  doit  ado^ 
rer  qu'un  seul  *  Dieu,  et  que  le  paradis  *  sera 
la  récompense  de  ceux  qui  lui  auront  été  fidè- 
les. Les  miracles  et  la  passion  de  Jésus-Christ 
'  y  sont  marqués  d'une  manière  très-daire  : 
ce  qui  en  prouve  et  la  supposition  et  leur  dif- 
férence d'avec  les  oradesque  le^ païens  citaient 
30US  le  nom  des  Sibylles.  Car,  dans  ceux-ci,  il 
n'était  point  du  tout  question  ni  du  culte  du 
vrai  Dieu,  jû  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésu»- 
ChrisL  II  n'y  était  parlé  que  de  sac  des  villes> 
que  d'irruption  des  barbares^  que  de  destruc- 
tion des  en^pires.  Bien  loin  de  favoriser  en 
quelque  point  le  culte  du  vrai  Dieu,  ils  ne 
tendent  qu'à  établir  celui  des  fausses  âivini^ 
tés.  Par  exemple^  il  y  est  ordonné  de  faire 
des  vœux  au  dieu  Mars  *,  de  célébrer  des 
jeux  en  l'honneur  de  Jupiter^  de  consacrer 
des  temples  à  Vénus,  d'apaiser  Cérès  •  par 
des  sacrifices  ;  que>  pour  chasser  les  ennemis  ^^ 
de  Ittalie,  il  fallait  apporter  de  Pessinimte  à 
Home  la.ïnère  des  dieux;  que  tous  les  cJnq 
ans  on  devait  ordonner  un  jeûne  **  en  l'hon- 
neur de  Cérès,  et  autres  semblables  supersti- 
tions>  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  vefs 
des  Sibylles  cités  par  les  Pères  de  TËglise. 

QnatrièiM  *^'  ^^  ^^  ^°  ^^*  "^^^  encore  la  diflérence, 
c*est  que  les  oracles  des  Sibylles,  respectés  par 
les  du^étiens,  se  trouvaient  entre  les  mains 


de  tout  le  monde  ",  au  lieu  que  les  exemplai- 
res des  autres  étaient  très-rares,  et  en  si 
grande  vénération  chez  les  païens,  qu'il  n'é- 
tait permis  de  les  consulter  que  par  un  arrêt 
du  sénat  ",  dans  les  besoins  pressants  de  la 
répubUque.  Encore  ce  privilège  n'était-il  ac- 
cordé qu'à  peu  de  personnes,  savoir  aux  de- 
cemvirs,  à  qui  appartenait  le  gouvernement 
de  TÉtat:  privilège  dont  ils  ne  pouvaient  abu- 
ser sans  s'exposer  à  un  châtiment  pareil  à 
celui  d'Attilius^  puni  de  la  mort  des  parrici- 
des, pour  avoir  donné  à  son  ami  une  copie 
des  vers  de  la  Sibylle.  U  est  vrai  qu'en  suite  de 
l'embrasement  du  Capitole  sous  Sylla,  et  long- 
temps après,  sous  le  règne  d'Auguste,  les  Ro- 
mains enlevèrent  de  la  Grèce,  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique et  de  ritaUe  tout  ce  qu'ils  purent  y  trou- 
ver de  vers  sibyllins,pour  remplacer  ceux  qu'ils 
avaient  perdus  dans  cet  incendie;  mais  il  est 
vrai  aussi  que,  parmi  le  grand  nombre  qu'ils 
y  trouvèrent,  il  y  en  avait  près  de  deux  mille 
de  faux  et  de  supposés,  que  l'on  fit  brûler.  On 
ne  conserva  ipie  ceux  que  l'ont  crut  vérita- 
bles, e<  Auguste,  les  ayant  fait  enfermer  dans 
deux  cassettes  d'or,  les  mit  dans  le  temple 
d'Apollon,  sous  la  garde  des  prêtre^  iqui  il 
ordonna  de  copier  les  exemplaires  les  plus 
usés,  afin  qu'eux  seuls  les  lussent^  ainsi  que 
le  rapporte  Dion  ^«.  On  ne  voit  point  aue  les 
successeurs  d'Auguste  se  soient  relâoiés  eu 
ce  point,  ni  qu'ils  aient  accordé  à  personne  de 
tirer  des  copies  de  ces  oracles.  U  eût  été  n^éme 
dangereux  de  se  servir  de  celles  qui  auraient 
pu  échapper  à  la  recherche  des  Romains,  pus- 
que,  selon  le  témoignage  de  saint  Justift  dur- 
tyr  ^^  il  était  défen4u»  sous  peine  de  mort,  de 
les  lire. 

14.  n  parait  donc  hors  de  doute  que  les  li- 
vres des  Sibylles,  tant  vantés  dans  les  preoÛM» 
sièdes  (te  l'Église,  sont  l'ouvrage  de  quelques 
chrétiens  qui,  par  un  zèle  indiscret,  (mt  cru 
qu'il  leur  était  permis  de  feindre  et  oe  prêter 
ces  oracles  à  la  Sibylle,  afin  de  trouver  purmi 
les  païens  des  prédicticnn  qui  leur  fussent  fh« 
vorables,  comme  ils  en  trouvaient  parmi  les 
Juifs.  Les  païens  ne  furent  pas  longtemps  sa^s 
s'apercevoir  de  l'imposture;  car^  ccmune  en 


Feîh  famés  eju»,  dtis  iîludeiur  aceto,,, 
Scindetur  templi  vélum,  mediumque  diei 
Kox  tenebrosa  tribtis  prentet  admirabilis  horù, 
Ibid,  pag.  736  et  seq. 
^  Justin.,  Cohortas  ad  Grœcos,  pag.  84,  86  et  86.— 
•  Id.,  ibid.  —  8  Ibid.  —  *  ftid.  —  »  ttid.  —  «  Théo- 
pl^  Antiocb.,  lib.  U,  pag.  144.  —  "^  Jugtiiu,  ^ 
eo^,  pag.  87.  —  «  Tit.-Uv.,  ùecad.  8,  lib.  H.  — 


*  Dionys.  Halicamass.,  lib.  X.  —  ^^  Ammian.  Mar- 
cel., lib.  XXit.  —  il  Tit.-Uv.,  Decad.  8,  Ijb.  VI.  — 
it  JustiD.,  ubi  8up.,  pag.  86.—  *»  AulurGell.,  lib.  IV, 
cap.  1.  —  **  Lib.  IV,  pag.  88a. 

is  Opéra  et  ivstinctu  malorum  dcemonum  moriùsfgp' 
plicium  adversus  librorum  Hydaspis  aut  Sibyiim,  (âU 
prophetarum  lectoret  etmtiiiuium  «9/.  J^âifi.,  in  A$(h 
tog.  %  pag.  S». 
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leur  objectait  Tautorité  des  prétendues  Sibyl- 
les^ pour  les  convaincre  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne^  ils  répondaient,  selon  que 
nous  rapprenons  d'Origène  *  et  de  Lactance  •, 
que  ces  vers  étaient  de  la  façon  des  chrétiens^ 
qni^  non-seulement  en  avaient  fabriqué  de 
nouveaux,  mais  avaient  encore  fait  glisser 
dans  les  anciens  et  véritables  plusieurs  choses 
pleines  d'impiété.  Il  paraitmème  que  saint  Au- 
gustin '  n'était  pas  éloigné  de  croire  que  les 
chrétiens  avaient  supposé  les  prophéties  que 
l'on  trouve  dans  les  écrits  des  Sibylles  tou- 
chant Jésus-Christ^  et  il  ne  fait  là-dessus  au- 
cun reproche  à  Fauste  le  manichéen,  qui  dou- 
tait de  leur  authenticité  K 
AttUMiu  15.  Au  reste^  quand  on  fera  attention  que^ 
jtLiMpra!  dès  le  commencement  de  l'Église^  le  démon 
Set^rar  s'cst  cfforcé  d'établir  le  mensonge  dans  le 
siège  même  de  la  vérité^  comme  il  pardt 
par  un  grand  nombre  de  faux  Evangiles  et 
de  faux  Actes  pubUés  des-lors  sous  le  nom  des 
Apôtres^  on  sera  moins  surpris  qu'on  ait  aussi 
supposé  de  faux  écrits  aux  SibyUes,  surtout 
TU  qu'il  y  a  *  bien  de  l'apparence  que  ce  fourbe 
a  plutôt  été  un  hérétique  qu'un  catholique  *. 
D  n'est  point  étonnant  *  noa  plus  que  les 
saints  qui  ont  vécu  dans  ces  premiers  siècles 
aient  pris  de  bonne  foi  des  écrits  supposés  pour 
véritables.  Us  n'attribuaient  point  aux  autres^ 
quand  ils  n'en  voyaient  point  de  raison^  un  men- 
songe et  une  impostiure  dont  ils  se  sentaient 
incapables.  D'ailleurs,  il  est  certain  qu'on  s'ap- 
pliquait moins  en  ces  temps-là  à  faire  le  dis- 
cernement des  différents  ouvrages  qui  avaient 
cours  dans  l'Eglise,  qu'on  ne  le  fait  aujour- 
d'hui. Les  saints  recevaient  avec  simplicité 


ce  qu'ils  trouvaient  favorable  à  la  vérité,  et 
s'en  servaient  pour  combattre  le  paganisme,  à 
cause  du  respect  que  les  païens  avaient  pour 
les  Sibylles  j  eucore  ne  les  alléguaient-ils  pas 
comme  une  vérité  sur  laquelle  la  religion  fût 
fondée,  mais  comme  une  addition  aux  preu- 
ves qu'ils  tiraient  des  véritables  prophéties 
des  Juifs,  vérifiées  par  Jésus-Christ  et  par 
l'Eglise  \ 

16.  Dès  le  temps  de  saint  Justin  martyr, 
c'est-à-dire  dès  le  milieu  du  1I«  siècle,  les 
écrits  des  Sybilles  s'étaient  tellement  ré-  £imS! 
pandus  en  Orient  et  en  Occident,  que  ce  Père* 
ne  faisait  point  difficulté  de  dire  qu'ils  se 
trouvaient  partout.  On  ne  peut  donc  douter 
qu'ils  n'eussent  été  composés  longtemps  au- 
paravant, car  il  n'était  pas  possible  qu'un  ou- 
vrage se  répandit  par  tout  le  monde  en  peu 
d'années.  Nous  voyons  que,  dès  le  I^  siècle 
de  l'Eglise,  et  du  vivant  des  Apôtres,  ils 
étaient  déjà  cités  *  en  faveur  de  la  religion. 
Hermas,  un  de  leurs  disciples,  qui  écrivait 
sous  l'empire  de  Domitien,  fait  mention  de 
la  Sibylle  comme  d'une  prophétesse  qui  avait 
parlé  de  notre  religion;  car  il  raconte** 
qu'ayant  reçu  d'une  femme  qu'il  ne  connais- 
sait point  un  livre  où  il  trouva  plusieurs 
choses  qui  concernaient  la  reUgion,  et,  étant 
interrogé  pour  qui  il  prenait  cette  femme,  il 
répondit  :  Cest  une  Sibylle.  L'auteur  des 
Questions  aux  orthodoxes,  qui  porte  le  nom 
de  saint  Justin  ",  assure  que  saint  Clément 
Romain,  dans  son  Epitre  aux  Corinthiens, 
dont  la  fin  est  perdue,  citait  la  Sybille  pour 
prouver  qu'après  le  jugement  les  méchants 
seront  punis  par  le  feu  :  ce  qui  est  confirmé 


*  Sihylla,  eujus  auetorilate  nituntur  quidam  vestri 
kominei,  dignior  erat  ut  eam  decemeretis  haberi  Dei 
filiam.  Celi.,  apod  Origen.,  Itb.  VU  amt.  Cels., 
pag.  86S. 

»  Bis  testtmoniù  revicti  ethnici  soient  eo  confUgere, 
ut  aiant  ea  esse  carmina  sibyllina,  sed  a  nostris  con- 
fieta  aique  composita.  Lactant,  lib.  IV  Inst,,  cap.  5. 
Multi  tamen  huic  prœdietioni  fidem  derogant,qu€an- 
vis  Sibyllam  Erythrœam  rêvera  vatem  fuisse  fatean- 
tur  :  suspicanlur  autem  a  quodam  ex  nostrœ  religio- 
nis  kominibus,  poeticm  artis  non  ignaro ,  eos  versus 
esse  confictos,  et  faiso  ac  supposititio  tiiulo  Sibyllœ 
adseribi.  Constant.,  Orat,  ad  Sanctorum  cœtum^ 
cap.  19. 

*  Augustin.,  lib.  I  cont.  Faust.,  cap.  15  et  16,  et 
lîb.  XVffl  de  Civit,  Dei,  cap.  46. 

*  Voir,  pour  les  SibyUes,  outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus,  D.  Le  Nourry,  Apparatus,  Diss.  1«,  c.  S; 
le  P.  Grasset,  Dissert,  sur  les  oracles  des  Sibylles. 
Voyez  aussi  Noôl  Alexandre,  t  V;  Baronius,  Annal,; 
Til&mont,  Hist.  des  Emp,,  t.  II  ;  Bergier,  Dict.  de 
Théologie;  Honoré  de  Sainte-Marie,  Règles  et  Usages 


de  la  critique  ;  Moroni,  Diet.  éPérudition  ecclés.,  art. 
Sibylles.  {L'éditeur,) 

*  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  II,  pag.  126» 
—  •  Idem,  ibid. 

f  Les  saints  Pères  pouvaient  légitimement  invo- 
quer le  témoignage  des  prédictions  vraiment  sibyl-' 
iine»  ou  d'origine  païenne  :  c'était  un  argument  ad 
kominem.  Voyez  Fabricius.  Ils  pouvaient  pareille- 
ment citer  les  oracles  fabriqués  avant  Jésus-Christ, 
puisque  ces  oracles  étaient  dans  les  mains  des  païens. 
Quant  aux  oracles  fabriqués  après  Jésu»-Christ,  il 
n'est  pas  démontré  que  les  Pères  les  aient  cités* 
{L'éditeur,) 

»  Justin.,  Exhortât,  ad  Gent,,  pag.  16.  —  •  Re- 
marques sur  la  Bibliothèque  de  M.  Dupin,  tom.  I, 
pag.  109  et  fluiv. —  lo  Hermas,  lib.  I  Past.,  vision,  t. 

^^  Si  prœsentis  rerum  status,  finis  est  impiorum  per 
ignem  judicium,  prout  testantur  Prophetarum  et 
Apostolorum  scripta,  aique  insuper  Sibyllœ  vaticinia, 
quemadmodum  ait  beatus  Clemens  in  sua  ad  Corin' 
thios  epistola.  Inter  op.  Justin.,  in  resp.  ad  q.  74| 
pag.  4S5. 
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par  snint  Irénée  *,  qui  remarque  que,  dans 
cette  Epitre,sMint  Clément  traitait  du  feu  que 
Dieu  avait  préparé  au  démon  et  à  ses  ans^es. 
n  y  en  a  même  qui  ont  cru  que  saint  Paul 
s'était  servi,  dans  ses  écrits,  de  rautorité  des 
Sibylles;  et,  quoique  cela  ne  paraisse  par  au- 
cun des  monuments  authentiques  qui  nous 
restent  de  cet  apôtre,  il  y  a  néanmoins  tout 
lieu  de  croire  que  Clément  d'Alexandrie  *,  de 
qui  nous  tenons  ce  fait,  Tavait  lu  quelque 
part,  et  apparemment  dans  le  livre  apo- 
cryphe intitulé  ;  Les  Pi'édicaiions  de  saint  Paul. 
Enlin  Joséphe,  dans  son  livre  !•'  des  Anfi» 
quités  »,  cite  les  paroles  de  la  Sibylle,  pour 
confirmer  ce  que  TEcriture  dit  de  la  tour  de 
Babel  et  de  la  confusion  des  langues,  et  les 
paroles  qu'il  en  rapporte  sont  les  mêmes  que 
celles  que  Théophile  d'Antioche  *  attribue  à 
la  Sibylle  et  que  nous  lisons  encore  dans  nos 
exemplaires.  Les  livres  des  Sibylles  que  nous 
avons  aujourd'hui  subsistaient  donc  dès  le 
temps  de  Vespasien,  sous  le  règne  duquel 
Joséphe  composa  ses  livres  des  AWiquités. 
Mais  on  y  a,  depuis,  inséré  beaucoup  de  cboses 
uiconuues  du  temps  de  cet  historien;  par 
exemple ,  ce  qui  est  dit  au  hvre  VIE,  qu'a- 
près •  que  quinze  rois  auront  gouverné  l'Em- 
pire^  il  en  viendra  un  qui  portera  le  nom  de 
la  mer  voisine  de  Rome,  c'est-à-dire  de  la 
mer  Adriatique  :  circonstance  qui  désignait 
parfaitement  l'empereur  Adrien,  le  seizième 
empereur  depuis  Jules  César^  mais  que  l'im- 
posteur n'a  pu  insérer  dans  ses  additions 
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aux  livres  sibyllins  qu'après  Tan  i  17  auquel 
Adrien  fut  élevé  à  l'empire.  Les  vers  acros- 
tiches «  que  Tempereur  Constantin  cita  sous 
le  nom  de  la  Sibylle  d'Erythrée,  dans  son 
discours  aux  Pères  de  Nicée,  et  qui  pré- 
disent clairement  l'avènement  du  Sauveur, 
paraissent  n'avoir  été  composés  que  dans  le 
m*  siècle;  au  moins  ne  voil-on  pas  qu'aucun 
des  anciens  les  ait  cités  avant  Constantin.  Il 
est  vrai  que  cet  empereur  s'eflforce,  dans  son 
discours,  de  prouver  que  ces  vers  n'ont 
point  été  supposés  par  les  chrétiens;  mais 
les  preuves  qu'il  en  apporte  sont  plus  spé- 
cieuses que  solides,  a  Tout  le  monde,  dit-il, 
demeure  d'accord  que  Cicéron  les  a  lus,  les 
a  traduits  en  latin  et  les  a  insérés  dans  ses 
ouvra.^es.  »  Cependant  il  n'y  a  rien  dans 
Cicéron  qui  approche  de  ce  qu'on  fait  dire  à 
la  Sibylle  d'Erythrée,  citée  par  Constantin, 
touchant  l'avènement  de  Jésus-Christ.  Non- 
seulement  ces  mots  :  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
Sauveur,  dont  chaque  lettre  fait  le  conmnen- 
cement  des  vers  acrostiches  dont  il  s'agit  ici, 
ne  se  lisent  point  dans  Cicéron,  mais  il  n'y 
est  pas  même  question  du  Sauveur.  Tout  ce 
que  dit  la  Sibylle  rapportée  par  cet  orateur», 
c'est  qtie  les  Parthes,  à  qui  les  Romains  étaient 
prêts  de  déclarer  la  guerre,  ne  pouvaient  être 
vaincus  que  par  un  roi.  Et,  certes,  si  la  Sibylle 
d'Erythrée  avait,  comme  l'assure  Constantin, 
prédit  en  termes  aussi  clairs  l'avènement  de 
Jésus-Christ  •  dès  le  VI*  siècle  après  le  déluge, 
ses  prédictions  seraient-elles  demeurées   si 


*  Ireo.,  lib.  m  adv.  Hœres.,  cap.  8. 

*  Prœter  prcedicationem  Pétri  declarabit  Paulus 
apoftolus  dicens  :  Libros  quoque  grœcos  sumite,  agno- 
8cite  Sityilam,  quomodo  unum  Deum  significet  et  ea 
quœ  sunt  futura.  Clem.,  lib.  YI  Sir,,  pag.  636. 

s  Joseph.,  lib.  I  Ântiquit,,  cap.  5.  —  ^  Theophil., 
lib.  n  ad  Autolycum,  pag.  107. 

»  Sed  tibi  cum  reges  fuerint  ter  quinque  patentes, 
Rex  erit  albenti  galea  qui  nomen  habebit 
Vicini  Ponti.  Sityl.,  lib.  Vm. 

*  Sorte  de  vers  dont  chacnn  commençait  par  une 
lettre  qui  faisait  partie  de  ces  mots:  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  Sauveur,  crois,  écrits  de  travers  à  la 
marge,  en  telle  sorte  que  chaque  lettre  de  ces  noms 
répondait  à  chaque  vers.  Acrostiche  vient  du  mot 
grec  axpoç,  summus,^ce  qui  est  aune  des  extrémités, 
et  QTi'/pçy  vers. 

'  Voici  les  paroles  de  Cicéron  :  Sibyllœ  versus 
observamus,  quos  iila  fUrens  fudisse  dicitur  :  quorum 
tnterpres  nuper  falsa  quadam  kominum  fama  dicturus 
in  senatu  putabatur,  eum  quem  rêvera  r^.gem  habe- 
mus ,  nppellandum  quoque  esse  regem ,  si  salvi  esse 
vellemus.  Cic,  lib.  II  de  Div.,  n.  86.  Mais  Dion  Cassins 
explique  beaucoup  plus  clairement  la  prédiction  de 
la  Sibylle.  Enimvero,  dit  cet  historien,  sjy^^sus  fiierat 
rumor,  sive  is  verus  fuerit,  sive  confictu<,  tacefdotes 

l. 


quos  quindecim  viros  vocabant,  perhibere  Sibyllœ  vatU 
cinio  prœdicium  esse ,  Parthos  nisi  a  rege  subigi  mm 
posse  :  eos  igitur  quindecim  viros  de  appellatione 
régis  Cœsari  tribuenda  relaturos^  quoniam  id  oracu- 
lum  verum  esse  judicarent;  atque  etiammagistratibus 
dicendam  fore  sententiam  in  tanta  rei  deliberatiotèe. 
Dio  Cassius,  lib.  XUV  Histor.  Rom,,  pag.  247. 

•  Judicii  signum  teilus  sudore  madescet  ; 
E  cœlo  tune  Rex  veniet  per  scscla  futurus, 
Sciiicet  ut  totum  pressens  dijudicet  orbem, 
Visurique  Deum  infidi  sunt  atque  fidèles, 
Sublimem  in  came  humana,  sanctaque  catenm 
Cinctum,  completo  qui  tempore  judicet  omnes* 
HotTida  tune  teilus  dumis  silvescei  acutis. 
Rejicient  simulacra  homines  autiqtte  métallo» 
Inferni  portas  facto  simul  impefe  rumpent 
Squallentes  mânes,  et  pura  luce  fruentur. 
Tetros  atque  bonos  index  tum  flamma  probabit. 
Voce,  latens  facinus  quod  gessit,  quisque  loquetut^ 
Subdolaque  humant  pandentur  pectoris  antra. 
Dentum  stridor  erit,  gemitusque  et  luctus  ubiquê» 
Et  sol  astrorumque  chorus  petxurrere  cœlum 
Insimul  absistent  ;  lunœ  quoque  flamma  peribit» 
Fundo  cernenfur  valles  consurgere  ah  imo. 
In  terris  nihil  excelsum  spectare  licebit, 
Lataque  planiiies  montes  œquabit;  et  œquor 
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lonptempa  inconnues  ?  Et  les  Pères  des  trois 
pii'miers  siècles,  qui  alléguaient  avec  tant  de 
confiance  rautorité  des  Sibylles,  dans  les 
apologies  et  autres  écrits  qu*ils  composaient 
poiiT  la  religion  chrétienne,  eussent-ils  né- 
gligé de  se  servir  de  celle  de  la  Sibylle  d'Ery- 
Ihrée,  dont  le  téraoiguage  seul,  s'il  eût  été 
«reconnu  pour  véritable,  aurait  sutB  pour  con- 
vaincre les  i)aïens  ?  Il  y  a  plus  :  c^est  qu'en 
reconnaissant  la  vérité  des  prédictions  rap- 
portées par  Constantin,  on  ne  peut  s'empê* 
clicr  de  reconnaître  que  le  don  de  prophétie 
a  éié  accordé  aux  nations  infid^los  avec  plus 
d'rclat  qu'au  peuple  de  Dieu,  puisqu'aucun 
proihète  n'a  parlé  si  clairement  de  Jésus- 
Cluist  que  la  Sibylle  d'Eryihrée  dans  les  vers 
eités  par  cet  empereur.  Cependant  il  est  cer- 
tain que  les  Juifs  out  été  préférés  aux  nations, 
et  que  leur  grand  avantage  au-dessus  des  au- 
tres peuples,  a  consisté  principalement  *  eu 
ce  que  les  oracles  de  Dieu  leur  out  été  confiés. 
Il  s'est  fait  sans  doute  de  temps  en  temps 
d'autres  changements  dans  les  livres  sibyl- 
hns;  mais  on  peut  dire  que,  pour  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  coutiennent,  ils 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  avait  dans 
les  premiers  biècles,  et  que  les  Pères  ont  cités 
$(ms  le  nom  de  la  Sibylle,  puisque  nous  y 
trouvons  les  mêmes  choses  que  celles  qu'ils 
en  out  rapportées  dans  leurs  écrits.  U  fout 
ajouter  que  les  huit  livres  que  nous  avons 
sous  le  nom  des  Sibylles,  ne  sont  pas  entière-* 
naont  supposés;  mai»  que  celui  qui  en  est  au- 
teur y  a  inséré  quantité  de  fragments  que 
les  auteurs  paiens  attribuaient  aux  Sibylles. 
Par  exemple,  on  lit  dans  le  livre  IV*  «  deux 
vers  des  Sibylles  rapportés  par  Strabon  »,  et 
quantités  d'autres  dont  on  trouve  des  vestiges 
dans  Ovide  ^  dans  Orphée,  dans  Hérodote  et 
dans  Virgile.  Cette  fraude  réussit  parfaitement 
i  rimposteur,  et  douna  lieu  de  croire  que 


toutes  les  prédictions  qu'il  avait  supposées 
venaient  en  effet  des  Sibylles,  et  que  Dieu 
avait  voulu  se  faire  connaître  aux  Gentils  par 
leur  moyen,  comme  il  s'était  fait  connaître 
aux  Juifs  pailles  Prophètes,  n  fallut,  pour  em- 
pêcher que  les  chrétiens  ne  se  prévalussent 
de  ces  prédictions,  qui,  dès  le  milieu  du 
Il«  siècle,  étaient  déjà  répandues  dans  tout  l'u- 
nivers, que  les  empereurs  défendissent,  sous 
peine  de  la  vie,  de  lire  ni  de  garder  chez  eux 
les  Uvres  des  Sibylles;  ce  que,  toutefois,  les 
chrétiens  n'observèrent  poiut,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  saint  Justin,  dans  son  apologie 
adressée  à  l'empereur.  Il  est  vrai,  lui  dit-il  », 
que,  par  l'artifice  et  par  l'inspiration  du  dé- 
mon, on  a  décerné  peine  de  mort  conti*e  ceux 
qui  liraient  les  livres  des  Prophètes,  d'Hy daspe 
et  de  la  Sibylle,  et  ces  maUns  esprits  se  sont 
flattés  que,  par  là,  ils  pourraient  détourner 
les  hommes  de  prendre  connaissance  des  vé- 
rités qui  y  so:.t  contenues;  mais  ils  n'ont  pu 
vejiir  à  bout  de  leur  dessein;  car  vous  voyez 
que  non-seulement  nous  lisons  sans  crainte 
ces  saintes  Lettres,  mais  nous  avons  encore 
la  hardiesse  de  vous  les  présenter,  pour 
examiner  ce  qu'elles  contiennent,  et  nous 
sommes  assurés  qu'elles  seront  agréables  à 
tous  ceux  qui  voudront  bien  s'y  appliquer. 

16.  Dans  les  siècles  qui  suivirent  celui  du       _^ 

grand  Constantin,  les  Sibylles  perdirent  beau-  2?ymîlï7" 
coup  de  leur  autorité,  et  rarement  on  les  cita 
depuis  dans  les  disputes  de  religion,  surtout 
entre  les  chrétiens.  Nous  avons  remarqué  que 
saint  Augustin  ne  s'était  pas  mis  en  peine  de 
les  défendre  contre  Fauste  le  manichéen;  et, 
dans  ses  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  il  avoue 
nettement  •  «  qu'on  peut  penser  que  les  chré* 
tiens  les  ont  inventés.  »  La  plupart  des  païens 
n'ajoutaient  pas  plus  de  foi  aux  oracles  qu'on 
leur  débitait  sous  le  nom  des  Sibylles.  On  sait 
que  les  oracles  de  la  Pythie  et  des  Sibylle»  e<Mi- 


Intactum  raie  stabitf  adustague  fulmine  tellui. 
Vna  depciat  flagrans  cum  foniiOus  amnis. 
Sit'idula  de  coslo  fundel  tuba  flchile  cat^men, 
Supremum  exitium  lamentons,  faiaqut  mundù 
Et  suhito  fiigiuM.  chaos  apparebit  hiatu» 
Rcfjes  divinum  slabunt  cuncti  ante  tribunal, 
l'ndaque  stUphw^eœ  descendet  ab  œthere  flamma. 
Ac  e*mtH  in  terris  homines  mirahiîe  sifjnum 
Tune  cernent  oi-ulis,  sanciis  optabile  sifjnum* 
Omnibus  id  justis  vitœ  est  meUoris  oriyo» 
Buvsus  vesani  doloi*  atque  offensio  mundi» 
Collusirant undis  bis  seno  infante  fidèles* 
Regnabii  laie  pascentis  ferrea  virga. 
Vnus  et  œteme  Dette,  htcservator  et  idem 
Ckristuspt^  mUspeusus^quem.  çarmina  signant. 


Constant.,  Orat.  ad  Sanctorum  cœtum^  cap.  18. 

1  Qui  annuntiat  verbum  suum  Jacob  :  justitias  et 
judicia  sua  Israël,  Non  fecit  taliter  omni  nationi,  et 
judicia  sua  non  manifestavit  eis,  Psalm.  CLXvn. 
Quid  amplius  Judœo?  multum  per  omnem  modum, 
primum  quidem  quia  crédita  sunt  illis  eloquia  Dci, 
Ad  Rom.  m. 

«  Ub.  IV  Siby!.,  pag,  515.  —  •  Strabo,  lib.  I  et 

nb.  xn. 

*  Ovid.,  lib.  1  Metamorph.,  v.  «56;  Vlrgil.,  Kb.  UI 
jEneid.y  v.  700;  Herodot.,  lib.  IV,  pag.  «9«;  IHdesis 
Euseb.,  lib.  IX  Prœparat,  Evang,,  cap.  iK,  et  Ub.  XX, 
cap.  17. 

»  Justin.,  Apolog,  %  pag.  St.  —  •  Aug.,  flb.  XVDI 
de  Civit,  Dei,  cap.  47. 
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milles  loTB  de  la  bataille  de  Chéronnée,  paru- 
rent fort  suspects  à  Démosthène^  et  qu'il  ne 
tint  pas  à  hii  que  les  Grecs  ne  regardassent 
ces  prédictions  comme  inventées  à  plaisir  et 
fabriquées  selon  la  passdon  ou  Tintérêt  de  ceux 
qui  lesproduwaient  ;  et,  ponarleur  mieux  per- 
suader cetle  vérité,  il  faisait  souvenir  les  Thé- 
bains  de  leur  Epaminondas,  et  les  Athéniens 
de  leur  Périclès  *,  et  leur  représentait  que  «es 
grand9  hommes,  prenant  ees  orades  et  ces 
prophéties  pour  des  eovleurs  et  pcrâr  des  pré- 
textes dent  on  couvrait  la  crainte  et  lalÀcheté, 
se  servaient  toujours  de  lexw  raison  pour  exé- 
cuter ce  qu'il  fallait  faire.  La  n^anière  dont 
Cicéron  parle  des  oracles  sibylMns  que  Ton 
produisit  dans  les  troubles  de  la  république, 
poJÊT  mosirer  que  Cornélius-  Lentnlus  devait 
être  mcmarque  de  Home,  fait  bien  voir  qu'il 
n'y  ajoutait  gtière  foi,  et  qu'il  les  regardait 
comme  des  pièces  supposées.  Lentnlus,  dit  cet 
«i^teur  •,  fut  d'abord  ébranlé  par  les  grandes 
promesses  de  CatiUna;  et  les  diseurs  de  bonne 
aventure,  les  faux  devins  et  autres  imposteurs 
venant  par-dessus,  achevèrent  de  lui  gâter 
Fesprit  et  de  le  corrompre  par  les  hantes, 
mais  vaines  espérances  dont  ils  le  flattaient, 
en  lui  chantant  des  prophéties  fabriquées  ex- 
près et  de  prétendus  ancien»  oracles  tirés,  di- 
suH-OB,  deftKvres  des  Sibylles,  qui  prédisaient 
c  que  les  destins  avaient  marqué  trois  Coiv 
néhus  pour  monarques  de  Rome,  que  deux 
avaient  déjà  remph  cette  liante  destijQée,  Cinna 
et  SyHa,  et  qoll  étaiC  le  troxsiëme  de  ce  nom 
à  qin  la  fortune  venait  présenter  la  monar- 
càie.  »  fiifin  Lueies  *  se  ntoqtte  ouvertement 
deForaole  de  la  SibyBe,  allégriké  par  Théagène 
en  llumneur  des  cyniques;  et,  pour  eafaîrc 
mleu:c  sentir  le  ridkule,.  il  lui  em  oppose  nu 
autre  loiiteoDtranrefiwms  le  nomde  Baeis^quoi- 
qu'il  l'eut  fabriqué  his-même.  L'auteur  de  nos 
livres  sibyllins  a  souvent  copié  mot  à  HK}t  les 
endroits  de  l'Andenet  du  Nouveau Teatamexit; 
et,  dans  ce  qu'il  a  tnrè  des  pcolmesy  il  m'y  a 
rien  qui  favorise  le  culte  des  faux  dieux;  aii 
contraire,  on  y  parle  en  certains  endroits  si 
fortenrent  contre  em  et  contre  Inors  adora- 
teurs, que,  selon  la  remarque  de  saint  Augus- 
tin *,  il  semble  qu'on  pourrait  les  mettre  au 
nombre  de  ceux  qui  composent  la  Cité  de  Dieu. 


Quoique  sa  collection  soit  fort  ample,  il  n'y  a 
pas,  toutefois,  inséré  tous  les  oracles  cités  par 
les  anciens  Pères  de  l'Église,  sous  le  nom  des 
Sibylles;  ce  qui  fait  voir  que  les  Pères  avaient 
d'autres  livres  des  Sibylles  que  ceux  qui  nous 
restent  ».  Clémentd'Alexandrieenavaitlu  plu- 
sieurs qui  portaient  le  nom  de  la  Sibylle  Phry- 
gienne. Suidas  en  attribue  vingt-quatre  à  la  Si- 
bylle Cliakléenne.  On  dit  que  Ton  en  conserve 
quatorzelivresdanslabibliothèque  du  Vatican; 
ce  qui  fait  un  recueil  beaucoup  plus  grand  que 
le  nôtre,  qui  n'est  que  de  huit  livres.lls  sont  en 
grec  et  enlatin,  mais  d'un  mauvais  style;  et, 
au  jugement  des  critiques,  l'auteur  ne  savait 
pas  bien  la  langue  grecque.  On  y  rencontre 
aussi  quantité  d'étymologies  puériles  et  des 
badineries  peu  dignes  de  rancienne  Grèce  et 
de  la  gravité  de  la  matière  qui  y  est  traitée* 

17.  La  première  édition  des  livres  sibyUins  ^^  ^f}^}^^* 
parut  à  Bàle,,  chez  Jean  Oporm,  en  1S45,  ^^j^'^''^ 
iur*»,  par  lessoinsde  Xiste  Bétuleius  •,qui  les 
avait  trouvés  manuscrits  dans  la  bibliothèque 
d'Augsbourg.  Comme  ils  n'étaient  qu'en  grecr 
Sébastien  Chatillon  les  traduisit  en  latin,  et 
les  lit  imprimer  au  même  endroit,  en  1546,  in- 
6f^.  Ils  y  furent  réimprimés  ai  1555,  iii-8«,  en 
grec  et  en  latin;  et  depuis  encore,  en  i555et 
1569,  m-foL,  avec  quantité  d'autres  pièces.  En 
1634,  on  leur  donna  place  dans  le  supplément 
à  la  Bibliothèque  des  Pères,  àe  Binius,  imprimée 
à  Paris,inr£t)1.0nest  redevable  des  éditions 
suivantes^  qui  se  firent  à  Paris  en  1589, 1599» 
1607,  in-8<>,  à  Jean  Opsopœus,  qm,pour  les 
tendre  plus  correctes  et  plus  utiles,  y  joignit 
le  petit  livre  d'Onufre  Panvini,  sur  les  Sibylles, 
avec  les  notes  de  Bétuleius  et  de  Chatillon, 
déjà  imprimées  dans  les  éditions  précédentes. 
La  plus  complète  de  toute»  et  la  meilleure  est 
eelle  de  GaUœus>  nâuistre  d'Harletu,  impri- 
mée à  Amsterdam,  eu  16ÔD,  in-4<»,  avec  les  fi- 
gures des  Sibylles.  Outi-e  ses  vingt-deux  disser- 
tations sur  les  Sibylles,  imprimées  au  mémo 
csdroity  en  1688,  GaUffiu»  a  inséré  énm  cette 
édition  les  note»  é^  ceux  qui  avaient  travaillé 
avant  lui  sur  cette  matière,  et  eu  a  corrigé  le 
teste  sur  nu  ancien  ma^uscriL  Le»  oracles 
sibyllins  se  trouvent  aussi  dans^  h»  BMiethè- 
ques  des  Pères  et  dans  un  Recueil  des  oracles 
imprimé  à  Helmstadt,  en  1673,  in-4*».  [  Galland 


*  Platarch.yin  Dewiot  ^Aene.,— •  Plularch.,in  Cicérone^ 
nbi  de  Lentulo.  —  •  Lacian.^  tom.  H  in  Peregrino» 

^  C'est  le  jugement  que  saint  Augustin  porte  de  la 
Sibylle  d*Erythrée  ou  de  ceUe  de  Cumes,  lib.  XVm 
de  Civii.,  cap.  23. 


»  Pourquoi  alors  accuser  les  Pères  de  crédulité? 
Savez-vous  mieux  qu'eux  le  contenu  de  ces  Uvres 
qu'ils  avaient  et  que  vous  ne  possédez  plus.  {Uédi' 
teur.) 

«  Sixte  Btrken.  (L'éditeur.) 
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les  a  renfermés  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères 
en  grec  et  en  latin;  \\  nise,  4788,  t.  ï.  En  1817, 
Angelo  Maï  donna,  à  Milan^en  grec  et  en  latin, 
iM-8o  et  in-4%  îe  livre  XIV  des  Sibylles,  le  livre 
Vï  et  une  partie  du  VIII,  avec  les  variantes  ; 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambroisienne 
lui  fournit  le  texte.  Striive  fit  paraître,  en 
1818,  les  fragments  des  livres  sibyllins  qu'on 
rencontre  dans  Lactance,  in-8®. 

En  1828,  Angelo  Maï  donna  en  grec,  avec 
des  notes,  les  livres  XI,  XII,  XIII  et  XIV  des 
Sibylles;  Rome,  Nouvelle  collection  des  écrivains 
anciens,  in- 4*».  Maï  édita  ces  livres  d'après  les 
manuscrits  du  Vatican.  Le  livre  XIV  est  réim- 
primé seulement  avec  quelques  changements. 
Mais  la  plus  belle  et  la  plus  complète  collec- 
tion des  oracles  est  due  au  savant  helléniste 
M.  Charles  Alexandre.  Le  I*'  volume  parut  en 
1841,  chez  Didot,  in-4®.  La  moitié  du  IP  a  paru 
eu  1853,  chez  le  même  libraire.  Le  nouvel 
éditeur  a  rassemblé  lespréfaceset  leslettresde 
ses  prédécesseurs;  il  ajoute  lui-même  un  avis 
au  lecteur,  comprenant,  après  quelques  mots 
sur  Thistoire  des  oracles  sibyllins,  des  notices 
bibliographiques  et  critiques  relatives  à  son 
sujet.  Le  texte  comprend  :  1»  une  préface  gi^c- 
qne  d'un  auteur  inconnu;  2®  le  préambule  en 
vers  de  l'ouvrage  entier  ;  à»  dans  le  I''  volume, 
les  livres  I^  à  VIII,  et  dans  le  second  les  livres 
XI  à  XrV  du  texte  grec;  4»>  en  regard  de  chaque 
page  de  ce  texte,  la  traduction  latine  en  vers 
de  Chatillon,  revue,  ou  pour  mieux  dire  tota- 
lement refondue,  par  M.  Alexandre  pour  les 
huit  premiers  livres,  et  faite  entièrement  et  sur 
l'original  pour  les  quatre  derniers,  que  le  pre- 
mier traducteur  ne  pouvait  connaître  à  l'épo- 
que de  son  travail  :  cette  traduction  répond 
vers  poiur  vers  au  texte;  5<>  enfin,  ilyaaubas 
de  chaque  page  un  commentaire  perpétuel 
où  sont  examinées  toutes  les  variantes,  rappe- 
lées toutes  les  opinions  des  précédents  éditeurs, 
justifiées  les  leçons  nouvelles,  discutés  les 
difiérents  textes,  exphqués  les  passages  diffi- 
ciles, indiqués  les  rapprochements  ou  inûta- 

1  Yoyei  Annales  de  Philosophie^  tom.  XLVIII9 
ptg.  141  et  sa^. 


tions,  ainsi  que  les  citations  faites  par  les  an  • 
ciens  et  surtout  les  Pères  de  l'Eglise.  La 
première  partie  du  livre  II  renferme  le  texte 
et  la  traduction  du  livre  XTV  avec  celle  du 
cardinal  Maï,  une  édition  toute  uouvelle  du 
livre  rv.  Une  partie  de  ce  même  volume  est 
consacrée  à  une  nouvelle  révision  et  correo- 
tion  de  tous  lesUvres  sibyllins,  d'après  les  ma- 
nuscrits nouvellement  découverts,  ou  d'après 
les  avertissements  ou  les  conseils  de  divers  é- 
rudits  célèbres.  La  partie  qui  reste  à  paraître 
traitera  des  Sibylles,  des  chants  sibyllins  des 
Grecs,  des  livres  sibyllins  des  Romains,  des 
livres  sibyUins  do  la  primitive  Église,  des  li- 
vres sibyllins  que  nous  avons  aujourd'hui,  du 
style  et  de  la  versification  dans  les  Uvres  si- 
byllins MJne  édition  des  oracles  sibyllins,  par 
le  docteur  Eriedlieb,  a  paru  en  1852,  à  Leip- 
sick.  Elle  est  faite  d'après  les  manuscrits,comme 
édition  princeps,  mais  sans  ces  corrections 
heureuses  de  M  Alexandre.  Comme  les  Uvres 
IX*  et  X*  manquent  aux  oracles  sibyllins, 
M.  Eriedlieb  a  cru  que  le  livre  XI  devait  être  le 
IX%  parce  que  leXI*  vient  immédiatement  après 
le  VHP.  M  Alexandre  pense,  au  contraire,  que 
le  Vin%  renfermant  trois  parties  distinctes,  doit 
comprendre  à  la  fois  le  IX*  et  le  X*. 

Parmi  les  traductions,  on  signale  les  sui- 
vantes. En  allemand,  une  de  1516,  à  Oppen» 
heim,  ïn-A^,  avec  figures;  une  autre  de  Franc- 
fort, in-8%  1565.  Toutes  deux  sont  saus  nom 
d'auteurs.  Une  troisième  se  fit  à  Essen  en 
Westphalie,  1703,  in-8®,  par  les  soins  de  Né- 
heriqgius.  [  Elle  a  été  réimprimée  en  1719,  à 
Halle.  ]  Les  traductions  françaisessont  de  Sym- 
phorien  Champier  et  de  Jean  Robert  [in-8% 
1702, 1703.  Bernardin  Baldi  a  donné,  en  1604, 
une  traduction  italienne,  Venise,  in-8®.  Vin- 
cent Antohni  en  donna  une  autre,  en  1775,  in- 
4%  Viterbe.]  Le  chevalier  Eloyer  a  traduit  en 
anglais  les  oracles  sibyllins,  avec  des  remar- 
ques; Londres,  1715  *.  [Les  Espagnols  ont  une 
traduction  de  Baltasar  Poreno,  in-8*;  Cuenfc^ 
1621.  ] 

t  Le  Lexiecm  es  Boftùmxm  met  1711.  {L'éHiistr^ 
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ARTiaE  I. 

HlffrOIRB  DE  SA  YIB. 

1.  Philon,  que  saint  Jérôme  *  n'a  mis  au 
rang  des  auteurs  ecclésiastiques  que  parce 
qu'U  a  cru  qu'il  avait  eu  dessein  d'écrire  la 
vie  des  premiers  chrétiens  d'Alexandrie,  dans 
son  livre  intitulé  :  De  la  Vie  contemplative,  était 
Juif  de  naissance,  de  la  race  *  sacerdotale  et 
d'une  des  plus  illustres  familles  d'Alexandrie. 
n  avait  un  frère  >  nommé  Lysimaque,  ala- 
barque  ou  chef  des  Juifis  qui  demeuraient 
dans  la  même  ville.  Dès  sa  jeunesse,  Philon 
s'appliqua  à  Tétude  des  lettres  humaines  et 
s'y  rendit  très-célèbre,  aussi  bien  que  dans  la 
philosophie.  On  prétend  *  même  qu'il  surpassa 
tous  ceux  de  son  temps  .d^^ns  la  connaissance 
des  dogmes  de  Platon  et  de  Pythagore,  aux- 
quels il  s'était  principalement  attaché.  La 
conformité  de  son  style  et  de  ses  sentiments 
avec  ceux  de  Platon,  donna  lieu  aux  savants 
de  le  nommer  un  second  ou  un  autre  Platon, 
et  le  Platon  juif;  et  l'on  disait  communément 
•  de  lui  à  Alexandrie  :  ou  Platon  imite  Phi- 
lon, ou  Philon  imite  Platon.  Sozomène  l'ap- 
pelle aussi  Philon  le  Pythagoricien,  apparem- 
ment parce  qu'on  trouve  beaucoup  de  sen- 
tences de  Pythagore  mêlées  parmi  ses  œuvres. 
Mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  que  la 
profonde  connaissance  qu'il  acquit  des  divines 
Ecritures,  qui  étaient  l'objet  le  plus  ordinaire 
de  l'application  des  Juifs. 

2.  L'année  de  sa  naissance  nous  est  incon- 
nue. Mais  il  nous  apprend  lui-même  *  qu'il 
était  assez  avancé  en  âge  lorsqu'il  vint  à 
Rome,  sous  le  règne  de  Calus,  vers  la  quaran- 
tième année  de  Jésus-Christ.  Il  y  avait  été 


député  ^  par  les  Juifs  d'Alexandrie,  ponr  dé- 
fendre *  devant  l'empereur  le  droit  de  boui^ 
geoisie  qu'ils  prétendaient  dans  cette  ville,  et 
pour  leur  faire  rendre  les  oratoires  qu'on  leur 
y  avait  ôtés.  Mais  son  voyage  fut  sans  effets 
et,  après  avoir  eu  audience  de  Gaïus,  avec  les 
autres  Juifs  qu'on  avait  députés  avec  lui,  il 
fut  obligé  de  s'en  retourner  sans  avoir  pa 
obtenir  de  l'empereur  la  décision  de  son  af- 
faire, n  fut  même  en  danger  ®  de  perdre  la 
vie  dans  sa  légation,  et  Lysimaque,  son  frère, 
fut  mis  en  prison  par  ordre  de  Gains. 

3.  Philon  *®  vint  une  seconde  fois  à  Rome, 
sous  l'empire  de  Claude,  et,  si  l'on  en  croit 
quelques  **  anciens,  il  y  fit  amitié  avec  saint 
Pierre.  Photius  dit  **  qu'il  embrassa  depuis  la 
religion  chrétienne;  mais  qu'il  la  quitta  pour 
quelque  mécontentement.  Ce  fait  n'est  attesté 
par  aucun  ancien  auteur.  Il  n'y  a  cependant 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  eu  connais- 
sance de  Jésus-Christ,  et  il  paraît  en  avoir 
combattu  la  divinité  dans  "  ses  écrits  contre 
Mnason.  Le  temps  de  sa  mort  nous  est  aussi 
inconnu  que  celui  de  sa  naissance. 

4.  Josèphe,  qui  était  contemporain  de  Phi- 
lon, en  fait  un  éloge  accompli,  en  disant  de 
lui  qu'il  fut  <c  un  homme  illustre  en  toutes 
choses.  D  Ses  écrits  ont  mérité  les  éloges  des 
plus  habiles  critiques  de  l'antiquité.  Eusèbe  '*, 
parlant  de  ceux  que  Philon  composa  sur  l'E- 
criture sainte,  en  relève  la  sublimité  des  pen- 
sées, l'abondance  des  paroles  et  le  grand 
nombre  des  sentences.  Origène  ^^  loue  en  par- 
ticulier ses  écrits  sur  la  loi  de  Moïse,  et  dit 
qu'ils  étaient  estimés  même  par  les  personnes 
d'une  opinion  contraire.  Mais  Photius  *•,  qui 
était  moins  accoutumé  qu*Origène  aux  allégo- 


nt«i 


ssa."^- 


1  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  11. 

*  Idem,  ibid.,  et  Jo&epb.,  lib.  XVin  Antiquité, 
cap.  10,  et  Suidas,  in  Chilonc.,  et  Eusebiua,  lib.  11 
Hi'st.,  cap.  4. 

»  Idem.,  ibid.  —  *  Enseb.,  ubi  sapra.  —  »  Hieron. 
et  Suidas.,  ubi  supra.  —  •  Pbilo,  Legatpro  Judœis^ 
pag.  1018.  —  ''  Josepb.,  lib.  XVHI  Éntiq,,  cap.  10.— 
•  Philo,  Légat,  ad  Caium,  pag.  1010. —  •  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.  11,  et  Suidas,  in  Phiione, —  >•  Hie* 


ronym.  et  Suidas,  ibid.  —  ^^  Euseb.,  lib.  II  Histar.^ 
cap.  17;  Hieronym.  et  Suidas,  ubi  supra. 

**  Photius,  Cod.  105.  Ferunt  eumdem  Christianit 
etiam  sacris  initiatum^  ab  his  tandem  dolore  quodam 
atque  iracundia  descivisse, 

1*  Apud  Anastasium  Sinaltam,  in  Odego,  pag.  180; 
TUlemoDt,  tom.  I  des  Emp.,  p.  463. 

"  Euseb.,  lib.  H  Hist,,  cap.  18.  —  »  Origen.,  in 
Matth.,  pag.  869.—  *•  Phot.,  Cod,  108. 
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ries,  se  plaint  de  ce  que  Pliilon  force  d'ordi- 
naire la  lettre  pour  y  trouver  des  sens  allé- 
goriques; et  il  croit  *  que  c'est  de  lui  que  les 
chrétiens  ont  appris  la  manière  d'eiqEàiquar 
TEcriture  sainte  par  allégorie.  Ce  critique 
Taccuse  encore  de  suivre  quelquefois  des  sen- 
timents contraires  à  la  religion  des  Joife.  On 
voit,  en  effet,  qu'il  parle  en  plus»  d'un  endroit 
trop  honorablement  des  folies  du  paganisme, 
et  qu'en  faisant  la  descriplion  des  honneors 
profanes  que  Ton  rendait  à  Auguste,  il  ne  les 
désapprouve  point  ;  mais  Photîus  ne  laisse  pas 
de  louer  la  beauté  de  son  style  et  la  force  de 
ses  expressions.  Un  critique  du  dernier  siècle 
a  avancé  que  Philon  ne  savait  point  Thébreu; 
ce  qu'on  a  peine  à  croire  d'un  homme  qui 
s'était  donné  tant  de  soins  et  de  peines  pour 
acquérir  Tintelligence  des  divines  Ecritures. 
D'ailleurs,  s'il  est  vrai,  comme  le  disent  '  Eu- 
scbe  et  saint  Jérôme  après  Origène,  que  Phi- 
lon soit  auteur  des  interprétations  des  noms 
propres  qui  sont  dans  le  Pentateuque  et  dans 
les  Prophètes,  ce  sera  une  preuve  bien  claire 
qu'il  savait  l'hébreu.  Pour  ce  qui  est  du  sy- 
riaque, il  parait  *  qu'il  ne  le  savait  pas. 

ARTICLE  n. 

DES  ÉCRITS  DE  PHILON. 

1.  Mon  dessein  n'étant  pas  d'entrer  dans 
un  détail  exact  des  ouvrages  de  Philon,  non 
plus  que  des  autres  écrivains  qui  sont  morts 
hors  de  la  communion  de  l'Eglise,  je  me  con- 
tenterai d'en  donner  ici  le  catalogue,  tant  de 
ceux  que  nous  n'avons  plus  que  de  ceux  qui 
subsistent  encore,  et  d'en  marquer  en  peu  de 
mots  le  sujet.  Philon  écrivit  premièrement 
sur  la  création  du  monde,  ou  YOuvrage  des 
six  jours.  Eusèbe  *  cite  plusieurs  fois  cet  écrit 
qui  s'est  conservé  jusqu'aujourd'hui.  Il  ex- 
pliqua ensuite  par  ordre  tout  ce  qui  est  con- 
tenu dans  la  Genèse,  et  intitula  cet  ouvrage  : 
Allégorie  des  lois  sacrées.  Photius  ®  l'avait  lu, 
et  nous  l'avons  encore,  divisé  en  trois  livres. 


Léonce  ^  en  avait  un  quatrième  que  nousnV 
vous  plus;  mais  on  a  encore  son  traité  sur  le 
Chérubin  que  Dieu  mit  à  l'entrée  du  paradis 
terve0tre;«ur  le  glaive  de  feu  qu'il  tenait  en 
main,  et  sur  Caïn,  premier-né  de  l'homme. 
On  a  encore  un  traité  où  il  parlait  des  sacri- 
fices 4'âbel  et  de  Caïn,  un  troisième  où  il 
montre  que  d'ordinaire  les  méchants  dressent 
des  embûches  aux  bons.  Ce  dernier  traité  est 
cité  par  •  Origène,  et  par  *  Eusèbe.  Il  composa 
aussi  un  livre  intitulé  :  Des  Géante;  un.  De  Vlm^ 
mutabilité  *®  de  Dieu;  deux.  De  V Agriculture^ 
dont  le  second  traitait  de  la  cidture  de  la  vi- 
gne  ;  un.  De  l'Ivrognerie,  qui  parait  "  avoir  été 
autrefois  divisé  en  deux  parties;  un  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  "  :  Noé  s' étant  réveillé,  que 
nous  croyons  être  le  môme  qui,  dans  Eusèbe  ", 
a  pour  titre  :  De  ce  que  l'esprit  sobre  désire  et 
de  ce  qu'il  déteste  ;  un.  De  la  Cmfuskm  des  Ion- 
gués;  un,  à' Abraham,  qui  est  aussi  intitulé  : 
De  la  Vie  du  sage  qui  a  une  science  parfaite,  et 
quelquefois  :  Des  Lois  non  écrites,  n  en  com- 
posa un  autre,  De  la  Transmigration  d'Abra'- 
ham  ;  un  contenant  la  vie  **  dlsaac;  un  autre, 
celle  de  Jacob.  Ces  deux  derniers  sont  perdus, 
de  même  que  celui  qui  avait  pour  titre  :  De 
la  »»  Récompense  des  gens  de  bien  ;  celui  De  V Hé- 
ritier des  choses  divines  ou  de  la  Division  en 
parties  égales  et  inégales,  est  venu  jusqu'à 
nous.  Philon  le  composa  à  l'occasion  de  l'al- 
liance *«  que  Dieu  fit  avec  Abraham,  et  dans 
laquelle  ce  patriarche  eut  ordre  de  sacrifier 
au  Seigneur  une  vache  de  trois  ans,  un  bélier 
qui  fût  aussi  de  trois  ans,  avec  une  tourterelle 
et  une  colombe,  et  de  diviser  tous  ces  ani- 
maux par  la  moitié.  Les  deux  ^''  suivants  sont 
des  allégories  sur  la  conduite  d'Agar,  servante 
d'Abraham  c'est-à-dire,  sur  les  services  qu'elle 
rendit  à  ce  patriarche,  et  sur  sa  fuite  après 
qu'elle  eut  été  maltraitée  par  Saraï.  Il  écrivit 
aussi  les  deux  Livres  des  Testaments.  Nous  ne 
les  avons  pins,  mais  Philon  en  **  fait  mention 
dans  un  autre  ouvrage  qu'il  composa  quelque 
temps  après,  et  dans  lequel  il  rend  raison  de 


^  Ibid.  n  y  a  beaucoup  plus  lieu  de  croire  qu'ils 
rayaient  apprise  de  saint  Paul  môme.  —  *  Philo, 
pap.  1003,  1008,  1013  et  1014.  —  »  Euseb.,  lib.  II 
Hist.,  cap.  18;  Hieronym.,  de  Nominib.  Hebraic; 
Origen.,  ibid.  —  *  Philo,  m  Flaccum,  pag.  970.  — 
*  Èuseb.,  lib.  VUI  Prœpar.  Evang,,  cap.  13  et  lib.  II, 
cap.  24.  —  •  Photius,  Cod.  103.  —  '  Leontius  Bysan- 
lin-,  apud  Turrian.,  lib.  IV,  Apolog,  2  pro  epist.  Pon- 
tif.  —  •  Origen.,  in  Matth.,  pag.  869.  —  »  Euseb., 
lib.  II  Prœparat.  Evang.,  cap.  15.—  *<>  Euseb.,  lib.  II 
Bist.,  cap.  18. 

^^  Eusèbe,  lib.lIHi^f.,  cap.  18,  compte  deux  livres 


de  VIvrogneine  :  ainsi,  ou  il  y  en  a  un  de  perdu,  ou 
celui  qui  nous  reste  était,  du  temps  d'Eusèbe,  divisé 
en  deux  parties. 

"  Gen.  IX,  24.^  «  Euseb.,  lib.  U  Rist.,  cap.  18.— 
i*  Phflo,  in  Vita  Josephi,  pag.  S«6.—  "  Idem,  pag.  424. 
—  *•  Gènes,  xv,  10. 

"  Le  premier  a  pour  titre  :  De  Congressù  comparan- 
dœ  liberalis  eruditionis  causa.  Le  second  :  De  Pro- 
fugis,  ou  de  Fuga  Agaris  eaque  pet*  Àngelum 
ifwenta. 

w  Philo,  pag.  1044. 
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oe  qne  les  ikovoB  âe  eertdnes  personnes  dont 
il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sont  quelquefois 
diangés.  Le  livre  qin  a  pour  titre  :  Le  Portrait 
d'un  homme  qui  mène  la  vie  civile,  est,  à  pro- 
prement perler^  la  vie  du  patriardie  Joseph. 
Le  suivant  traite  des  songes,  et  feit  voir  que^ 
selon  le  sentiment  de  Moïse,  ib  sont  envoyés 
de  Dieu.  Eusèbe  S  Nicéphore  et  Suidas  disent 
que  Philon  avait  composé  cinq  livres  sur  cette 
natîère;  nous  n'en  avons  plus  que  deux,  le 
second  et  le  troisième.  Il  expliqua,  outre  cela, 
plusieurs  points  difficiles  de  la  Genèse,  en  pro- 
posant les  objections  et  en  ajoutant  les  répon- 
ses, et  il  donna  aux  six  livres  dont  cet  ouvrage 
était  composé  le  titre  de  :  Questions  et  So' 
luttons  sur  la  Genèse.  H  n'en  reste  que  quel- 
ques fragments. 
Suite  du  2.  Philon  écrivit  aussi  plusieurs  livres  sur 
dST^S^ra-  l'Exode;  un  sur  la  vie  de  Moïse;  cinq  de 
K.  *  questions  ou  de  solutions  sur  TExode,  qui  ne 
subsistent  plus  ;  un  des  dix  préceptes  en  géné- 
ral, et  sur  les  deux  premiers  en  particulier  ; 
un  autre,  divisé  en  deux  parties,  sur  les  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  articles  du 
décalogue;  un  troisième  sur  les  sixième  et 
septième  préceptes.  U  en  expliqua  la  suite 
dans  un  iiuatrième  livre,  qui  n'a  pas  encore 
vu  le  jour  •.  Philon  traita  aussi  en  particuUer 
plusieurs  points  de  la  loi  cérémonielle.  Nous 
avons  encore  son  livre  de  la  Circoncision;  un. 
De  la  Monarchie  ;  un.  De  la  Providence  ;  un,  Des 
Récompenses  et  des  Honneurs  des  Prêtres  ;  un. 
Des  Animaux  destinés  aux  sacrifices,  et ,  Des  dif» 
férentes  espèces  de  victimes  ;  un  de  ceux  qui 
offrent  les  victimes  ;  un  sur  l'endroit  g  du 
Deutéronome  où  Dieu  défend  d'offrir  dans 
la  maison  du  Seigneur  la  récompense  de  la 
prostituée  ;  un.  Des  Récompenses  et  des  Peines 
qui  sont  proposées  dans  In  loi  tant  aux  bons 
qu'aux  méchants  ;  un  *  Des  Imprécations  aussi 
contenues  dans  la  loi;  un  sur  le  dix-sep- 
tième chapitre  du  Deutéronome,  où  Moise 
prescrit  aux  Israélites  les  règles  qu'ils  doivent 
observer  dans  réleclion  d'un  roi.  Philon  y 
prouve  qu'elle  doit  se  faire  non  par  le  sort,mais 
parles  suffrages  du  peuple  ;  Le  traité  Des  trois 
Vertus j  savoir  de  la  charité,  de  la  force  et  de 
la  pénitence;  et  celui  De  la  Véritable  Noblesse, 


3.  Philon  écrivit  encore  plusieurs  autres  ou- 
vrages considérables  qui  sont  de  nouvelles  <ï«^*^^ 
preuves  de  l'étendue  de  son  esprit  et  de  son  K. 
savoir.  Un  des  plus  beaux  est  celui  dans  lequel 

il  fait  *  voir  que  quiconque  pèche  est  esclave, 
et  que  quiconque  s'adonne  à  la  vertu  est  libre. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  parle  des  essé- 
niens,  secte  de  juifs  célèbre  dans  la  Pales- 
tine et  dans  la  Syrie,  qui  vivaient  d'une  ma- 
nière très-austère  et  très-pure,  gagnant  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains,  soulageant  ceux 
de  leurs  frères  qui  étaient  dans  le  besoin  et  pra- 
tiquant toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  S.  Jé- 
rôme •  attribue  à  Philon  un  livre  i  De  la  Vie 
des  Esséniens,  qui  est,  apparemment,  le  même 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Après 
avoir  décrit  la  vie  de  ces  solitaii»es  juifs,  qui,  ^ 
sans  quitter  leur  travail  ordinaire,  vaquaient 
en  commun  aux  exercices  de  piété,  Philon  en- 
treprit aussi  de  décrire  celle  des  thérapeutes, 
dans  un  ouvrage  qull  intitula  :  De  la  Vie  con- 
templative, ou  De  la  Vertu  de  ceux  qui  s'appli^ 
quent  à  la  prière.  Nous  examinerons,  dans 
l'article  de  VHistoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
de  Césarée,  qui  étaient  ces  thérapeutes,  s'ils 
étaient  chrétiens,  comme  cet  historien  l'a 
cru,  et  après  lui  saint  Jérôme  et  un  grand 
nombre  d'auteurs,  ou  s'ils  étaient  juifs  de  re- 
ligion, comme  il  y  a  bien  de  l'apparence. 

4.  Le  livre  que  Philon  avait  intitulé  :  De  la      sninte 
Providence  de  Dieuy  est  perdu  en  partie.  Q  pwuï!^ 
subsistait  encore  du  temps  d'Eusèbe,  qui  le 

cite  plus  d'une  ^  fois  et  qui  en  a  donné  un 
extrait  dans  le  Hyre  VIII  De  la  Préparation  • 
évangélique.  Nous  avons  aussi  perdu  une  apo- 
logie qu'il  avait  faite  poui»  les  Juifs.  Eusèbe 
en  parle  dans  »  son  Histoire  ecclésiastique,  et  il 
en  rapporte  deux  fragments  dans  *•  ses  livres 
De  la  Préparation,  Philon  décrivit  "encore,  en 
cinq  hvres,  les  malheurs  dont  les  Juifs  furent 
accablés  sous  le  règne  de  Caligula.  Le  pre- 
mier est  contre  Flaccus,  préfet  de  l'Egypte, 
sous  l'empire  de  Tibère  et  de  Caïus.  Philon  y 
représente  les  maux  extrêmes  que  ce  gouver- 
neur fit  souffrir  aux  Juifs  d'Alexandrie,  et, 
après  avoir  rapporté  la  manière  dont  ce  per- 
sécuteur fiit  maltraité  à  son  tour,  il  en  con- 
clut que  Dieu  n'avait  pas  encore  abandonné 


*  Euseb.,  1U>.  II  Bi€t,y  cap.  IS.  —  *  M.  Benselhis, 
qui  l'a  manuscrit,  a  promis  de  le  domier  au  public. 
—  *  Deuter.  xxra,  18. 

*  Quelques  critiques  ont  cru  que  ce  livre  ne  fai- 
sait qu*uH  avec  les  deux  précédents;  mais  Eusèbe, 
lib.  II  BUt,^  eap.  18»  l'en  distingue  expressé- 
ment. 


•  Philo,  lib.  Quod  omni»  prohus  liber,  pag.  876.  — 
*  ffîeron.,  lib.  H  œnt,  Jovinian,  —  f  Euseb.,  lib.  H 
Hist.,  cap.  18.  —  •  Euseb  ,  lib.  VU!  Prœparat,  Evang,, 
cap.  14,  et  lib.  VU,  cap.  21.—  •  Euseb.,  Ub  H  HisL, 
cap.18. —  *<>  Idem,,  Ub.  Vll  Prœparat.  Evang,^  cap.« 
et  10.  ~  H  Euseb.»  lib.  II  BUt,,  cap.  B. 


Digitized  by 


Google 


31S 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRES. 


Soite  (1rs 
écrits  de 
PhUoB. 


les  intérêts  des  Juifs,  puisqu'il  avait  tiré  ven- 
geance de  leur  persécuteur.  Le  second  a  pour 
titre  :  De$  Vertu$  ou  Légation  à  Caîus,  ou, 
selon  Photius,  Caïus  blâmé.  Cet  ouvrage  est 
de  l'an  40  de  Tère  vulgaire,  de  la  même  ancée 
que  Philon  fut  envoyé  à  Rome,  pour  l'intérêt 
des  Juifs  d'Alexandrie  ;  mais  le  livre  et  la  lé- 
gation furent  sans  effet,  et  Philon  nous  apprend* 
lui-même  qu'il  ne  remporta  d'autres  fruits  de 
son  voyage,  que  d'être  raillé  et  de  courir  le 
hasard  de  perdre  la  vie.  A  la  tête  de  l'ouvrage 
Pliilon  se  met  au  rcng  des  vieillards;  il  y 
parle  souvent  des  vices  et  des  impiétés  de 
Galus,  et  ce  n'est  que  par  ironie  qu'il  lui  a 
donné  •  le  titre  :  Des  Vertus.  On  dit  qu'il  le  lut 
en  '  plein  sénat,  depuis  que  Claude  fut  par- 
venu à  l'empire,  et  qu'il  acquit  par  là  une  si 
grande  réputation,  que  ses  ouvrages  furent 
jugés  dignes  d'être  conservés  dans  les  biblio- 
thèques publiques.  Aussi  *  Photius  y  trouve 
plus  de  beauté  et  de  force  d'éloquence  que 
dans  les  autres  écrits  du  même  auteur.  A  la 
fin  de  ce  livre,  Philon  en  promet  un  autre  sur 
la  même  matière  ;  et  on  croit,  avec  assez  de 
vraisemblance,  qu'il  y  décrivait  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  seconde  audience  qu'il  eut  de 
Calus  ;  mais  la  chose  n'est  pas  certaine.  Les 
trois  autres  écrits  de  Philon,  en  faveur  des 
Juifs,  ne  sout  pas  venus  jusqu'à  nous.  Il  parait 
même  que  ^  Photius  ne  les  avait  pas  connus, 
et  que,  dès  son  temps,  ils  n'existaient  plus, 
puisqu'il  ne  parle  que  des  deux  livres  contre 
Caïus  et  contre  Flacc  us.  L'écrit  de  Philon  con- 
^e  Mnason  serait  demeuré  dans  l'oubli,  sans 
Anastase  •  Sinaïte,  qui  le  cite  en  un  eudroit 
de  ses  ouvrages. 

5.  On  met  entre  les  derniers  écrits  de  Phi- 
lon, celui  De  l' Incorruptibilité  du  monde.  Cet 
ouvrage  est  imparfait,  et  il  parait  que  Philon 
y  avait  ajouté  une  seconde  partie  que  nous 
n'avons  plus,  et  dans  laquelle  il  proposait  les 
objections  que  Ton  faisait  sur  ce  qu'il  avait 
dit  dans  la  première.  Eusèbe  '  cite  de  Philon 
un  ouvrage  qui  avait  pour  titre  :  Alexandre,  ou 
Que  les  animaux  ont  de  la  raison.  Il  ne  nous 
en  reste  rien  que  le  titre.  Le  même  auteur  • 

t  Euseb.,  Ub.  H  Hi'st.,  cap.  5:  —  «  Euseb  ,  lib.  U 
Hist,,  cap.  18.  —  »  Ibid.  —  *  Pholiiis,  Cod.  105.  — 

*  Ibid.  —  •  Anastas.  SinaUi,  in  Odegn^  pag.  iSO.  — 
'  Eudcb.,  Ub.  U  Hist.^  cap.  18.  —  »  Idem,  ibid.  — 

•  Uieron.,  de  Nominib,  Hebraic.^  toiD.  UI,  pag.  Î99. 
— •  Origen.,  m  Joan.,  pag.  79. 

<i  Oo  le  trouve  dans  un  recueil  imprimé  à  Bâle 
en  1550,  intitulé  :  Micropresbyticus^  et  parmi  les 
ouvres  de  SAii^t  Jérôme,  tom.  III  de  rancieime  édi- 


dit  encore  que  Philon  donna  mie  explication 
des  noms  hébreux  qui  se  trouvent  dans  la  loi 
et  dans  les  prophètes  ;  ce  que  saint  Jérôme  * 
dit  aussi,  après  ^*  Origène.  Cet  ouvrage,  toute- 
fois, n'a  pas  encore  été  imprimé  parmi  ceux 
de  Philon  ;  mais  on  le  trouve  dans  plusieurs  ** 
autres  recueils.  Quelques  critiques  **  ont  attri- 
bué à  Philon  une  histoire  latine  qui  comprend 
ce  qui  s'est  passé  depuis  Adam  jusqu'à  la 
mort  du  roi  Saûl;  mais  les  plus  sensés  ne 
croient  pas  que  cet  ouvrage  soit  de  lui,  parce 
qu'il  n'a  rien  qui  on  soit  digne  et  qu'il  est 
contraire  à  l'Écriture  en  beaucoup  de  choses. 
On  peut  encore  moins  lui  attribuer  le  livre  de 
la  Sagesse,  qui,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
ailleurs,  est  d'un  âge  plus  reculé  que  lui.  Les 
savants  *>  reconnaissent  aussi  que  c'est  mal  à 
propos  qu'on  le  fait  auteur  d'im  traité  du 
Monds,  imprimé  parmi  ses  ouvrages,  et  d'un  ** 
abrégé  chronologique  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  Adam  jusqu'au  règne  d'Agrippa,  Clé- 
ment "d'Alexandrie  cite,  sous  le  nom  de  Phi- 
lon, une  Histoire  des  rois  des  Juifs  y  qu'il  oppose 
à  celle  qu'en  avait  faite  Démétrius;  mais  on 
sait  de  quel  Philon  il  veut  parler,  vu  qu'il  a 
existé  plusieurs  écrivains  de  ce  nom.  On  attri- 
bue aussi  *•  à  Philon  un  écrit  contre  Mnason, 
dans  lequel  on  prétend  qu'il  combattait  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ. 

7.  Voilà  ce  que  nous  savons  des  écrits  de 
Philon,  qui,  quoique  souvent  imprimés  en  àmi,^^ 
différents  endroits  et  traduits  en  dijfférentes 
langues,  auraient  besoin  d'être  retouchés  et 
mis  en  meilleur  ordre  qu'ils  ne  sont.  Il  faut 
espérer  que  la  nouvelle  édition  que  Bcn- 
séhus  nous  promet  des  ouvrages  de  cet  il- 
lustre  Juif,  sera  de  meilleur  goût  et  plus  com- 
plète que  celles  qui  ont  paru  jusqu'ici.  Jean 
Sichardus  est  le  premier  qui  ait  donné  les 
ouvrages  de  Philon  au  public;  mais  il  n'en 
donna  qu'une  petite  partie,  et  seulement  en 
latin.  Il  les  fît  imprimer  à  Bàle  en  4527,  in-fol., 
et  en  1538,  in-4«;  on  les  y  réimprima,  en  1550, 
dans  le  Micropresbyticus.  Quelques  temps 
après,  en  4552,  Adrien  Tumèbe  les  fît  im- 
primer en  grec  à  Paris,  iu-fol.  C'est  sur  cette 

tion,  et  tom.  11  de  la  nouveUe.  —  **  Vossius,  Ub.  II 
de  Historids  grœcis,  cap.  7. 

»•  TiUemont,  tom.  l  des  Empereurs,  pag.  468  ;  Fa- 
bricius,  tom.  111  Biblioth,  grcec.^  pag.  116. 

1*  Jean  de  Viterbe,  qui  veut  que  PhUou  soit  auteur 
de  cet  ouvrage,  Ta  fait  imprimer  en  1498,  avec  un 
'  commentaire  de  sa  façon. 

*•  Clemens.  Alexand.,  lib.  I  StromaL,  pag.  «37.  — 
1  Anastase  Siuaite,  cité  par  M.  TiUemont,  tom.  I  des 
Empereurs,  pag.  48t. 
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édition  que  Sigismond  Gélénius  les  traduisit 
ai  latin,  et  qu'ils  furent  imprimés  à  Bàle, 
en  1 561 ,  iu-fol.,  et  à  Lyon,  en  i  560 ,  in-8^  Jean 
Christopliorson  ayant  remarqué  un  grand 
nombre  de  fautes  dans  l'édition  grecque  de 
Tumèbe,  les  corrigea  sur  plusieurs  manus- 
crits, et  donna  ces  corrections  à  la  fin  du 
traité  de  la  Création  du  monde  et  det  Dix 
Préceptes,  qu'il  traduisit  de  nouveau  et  qui 
furent  imprimés  à  Anvers,  en  1553,  in-4^.  On 
donna  ensuite  tous  ces  ouvrages  en  grec  et 
en  latin,  1*»  à  Genève,  en  1613,  in-foL,  de  la 
traduction  de  Gélénius.  On  trouve  dans  cette 
édition  quatre  opuscules  de  Philon,  publiés 
premièrement  par  Hoscbélius,  à  Francfort, 
en  1587,  in-S»;  à  Paris,  de  la  traduction  de 
Morel,  en  1 593,  in-8«,  et  à  Augsbourg,  en  1 61 2. 
On  y  trouve  aussi  le  livre  de  la  Création  du 
monde,  de  la  traduction  de  Budée.  2«  A  Paris, 
en  1640,  in-fol.  Cette  édition,  dans  laquelle  se 
trouve  le  livre  des  Fêtes,  imprimé  en  grec  à 
Augsbourg  en  1614,  in-4«,  et  la  même  année  à 
Paris,  de  la  version  de  Morel,  est  la  meilleure 
de  toutes.  Elle  fut  réimprimée  à  Wittemberg, 
en  1690,  in-fol .  Les  ouvrages  de  Philon  furent 
aussi  traduits  en  françab  par  Pierre  Bellier, 
et  imprimés,  en  cette  langue,  à  Paris  en  1575, 
in-fol.,  et  depuis  par  Morel,  en  1612,  in-S'*.  Le 
livre  de  la  Vraie  Noblesse  y  avait  déjà  été  im- 
primé, on  français,  quelques  années  aupara- 
vant, savoir  en  1550,  in-8*,  avec  un  discours 
de  Synésius,  de  la  traduction  de  Daniel  d'Auge, 
professeur  royal  en  la  langue  grecque.  On  le 
trouve  encore  imprimé  séparément  en  grec 
et  en  latin,  à  Bàle  en  1581,  in-S*".  Il  y  a  aussi 
quelques  autres  ouvrages  de  Philon  qui  ont 
été  donnés  en  particuher,  comme  la  Vie  de 
Joseph,  à  Venise,  en  1575,  in-8*,  conjoiiite- 
ment  avec  celle  de  Moïse.  Celui  du  décalogue, 
imprimé  à  Paris  en  1544,  in-8o,  et  à  Anvers, 
en  1533,  in-4*,  et  un  fragment  de  son  com- 
mentaire sur  le  neuvième  précepte,  à  Franc- 
fort, en  1602,  in-8«,  et  à  Bàle,  en  1559,  in^^ 
[La  meilleure  des  éditions  des  œuvres  de 
Philon  est  celle  de  Londres,  en  grec  et  en 
latin,  1742,  3  voL  in-fol.,  par  Thomas  Man- 
gey.  L'éditeur  a  comparé  le  texte  avec  plu- 
sieurs manuscrits,  a  mis  des  notes  et  des  ob- 
servations^ et  a  enrichi  son  édition  de  deux 


traités  de  Philon  qui  n'avaient  point  encore 
paru:  1»  un  traité  sur  la  Postérité  de  Caïn,  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Vatican;  2»  im  autre 
sur  les  trois  derniers  commandements  du  dé- 
calogue, tiré  du  manuscrit  de  la  bil)liothèque 
Bodléïenne.  August.  Frédéric  Pfeifîerafait 
réimprimer  cette  édition  à  Eilau  en  1785- 
1792,  5  vol.  in-S'»,  après  l'avoir  coUationnée 
sur  quelques  manuscrits;  elle  a  repai-u  en  1 820, 
mais  elle  n'est  pas  complète.  La  Bibliotltèque 
sacrée,  publiée  à  Leipsick,  contient  dans  la  se- 
conde parti»  tous  les  ouvrages  de  Philon  ;  le 
texte  Odt  donné  d'après  les  meilleures  éditions, 
par  Ricther,  1828-1830, 8  vol.  in-8». 

Parmi  les  ouvrages  pubUés  séparément,  on 
a  imprimé  à  Leipsick,  en  1781,  in-8*  :  le 
Uvre  des  Vertus;  en  1816,  à  Milan  le  Uvre 
de  la  Vertu  et  de  ses  divisions,  donné  ensuite 
sous  d'autres  titres,  comme  on  le  voit  dans 
Hoffmann.  Le  cardinal  Mai  a  publié  en  1818, 
à  Milan,  un  ouvrage  découvert  par  lui.  De 
Festo  Cophini  et  de  Colendis  Parentibus.  S.  B. 
Aucher  a  retrouvé  quelques  morceaux  de 
Philon  dans  des  traductions  arméniennes,  et 
les  a  publiés  à  Venise,  1822  et  1826. 

Le  traité  de  l'Athéisme  et  de  la  Superstition 
a  été  traduit  en  français  et  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1740,  m-8*. 

Quelques  traités  de  Philon  ont  été  publiés 
séparément,  en  latin,  en  français  et  en  d'au- 
tres langues.  On  peut  voir  là-dessus  la  Bi- 
blioth.  grec,  de  Fabricius,  t.  IV,  p.  721-54, 
édit  de  Harles  ;  la  belle  préface  de  l'édition 
de  Philon  par  Mangey;  la  dbîsert.  de  Don.  God. 
Werner,  de  Philone  Judœo,  teste  integritatis 
scriptorum  mosaicorum  ;  Stutgard,  1743,  in- 
fol .  ;  la  Chrestomatia  Philoniana  de  Jésus-Christ, 
Dohl;  Hambourg,  1800,  in-8®,  et  l'ouvrage 
anglais  de  Jacq  Briant,  intitulé  :  The  Senti- 
ments of  Philo  Judœus;  Londres,  1797,  in-8*. 
En  1816,  l'abbé  Mai  a  pubUé,  à  Milan,  un 
traité  qu'il  croyait  de  Philon,  sous  ce  titre  : 
De  Virtute  e jusque  partibus,  précédé  d'une 
dissertation  dans  laquelle  il  a  fait  connaître 
quelques  autres  ouvrages  dont  on  n'avait 
aucune  notion  ^  Ce  traité  était  réellement  de 
Gémiste  Pléthon,  comme  on  l'a  reconnu  de- 
pois,  et  il  avait  déjà  étéimprimé  deux  fois. 


*  Cette  dissertation  contieDt,  entrer  autres,  une  no- 
Hee  tur  les  écrits  de  Philon,  conservés  en  langue 
•rménienne.  Un  aneien  manuscrit  arménien  de  Fan 


ItM,  qui  a  été  retrouvé  par  le  Père  Zoborab,  «n 
1791,  à  Lemberg,  en  Galicie,  contient  la  tradaction 
de  traoe  traités  du  phUosophe  juif,  parmi  lesquels 
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CHAPITRE  VII. 


Flavias  Josèphe»  prêtre  et  historien  des  Jai£s. 


ARTIOJE  I. 


mSTOIRS  DE  SA  YIE. 


NaintnM  i.  Josèi^e  iiaqult  à  Jérusalem^  la  pre- 
v«n  l'an^sT  miëre  année  du  règne  de  Tempereur  Gaïus» 
grtet,^  surnommé  Caligula,  vers  la  fin  de  Tan  37  de 
Jésus-Christ  ^  ou  au  commencement  de  Tannée 
suivante.  Il  était  de  la  race  *  sacerdotale^  fils 
de  Matthias^  et  descendait,  du  côté  de  sa  mère, 
de  la  famille  royale  de  Jonathas  Machabée,  le 
premier  grand  pontife  de  la  race  des  Asmo- 
néens.  Dès  son  enfance,  il  fut  élevé  dans  Té- 
tude  des  lettres,  avec  un  de  ses  frères  qui 
portait^  comme  son  père,  le  nom  de  Matthias; 
et  Dieu  lui  ayant  donné  beaucoup  de  mé- 
moire avec  assez  de  jugement^  il  fit  im  si 
grand  progrès  dans  les  sciences,  qu'à  Tàge 
de  quatorze  ans  les  pontifes  mêmes  le  '  con- 
sultaient sur  ce  qui  regardait  la  loi. 

2.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir  se  contenter 
de  s'être  rendu  habile  dans  la  connaissance 
des  lois  de  sa  nation  et  dans  Tintelligence 
des  Livres  saints,  il  s'appliqua  encore  à  con- 
naître les  diverses  opinions  des  trois  sectes 
qui  partageaient  les  Juifs,  c'est-i-dire  des 
pharbi^is,  des  sadducéens  et  des  esséniens, 
afin  que,  les  ccmnaissant  toutes,  il  pût  s'atta- 
cher à  celle  qui  lui  paraîtrait  la  meilleure* 
Pour  se  perfectionner  dans  ce  genre  d'étude. 


II  s'instruit 
des  opinions 
des  diverses 

sectes  des 
Juifs. 


il  se  retira  *  dans  le  désert  et  s'y  occupa  i 
des  exercices  très-laborieux,  sous  la  conduite 
d'un  nommé  Bane,  qui  vivait  si  austèrement, 
qu'il  n'avait  pour  vêtement  que  des  écorces 
d'arbres,  pour  nourriture  que  ce  que  la  terre 
produit  d'elle-même,  et  qui,  poiu:  se  con- 
server chaste,  se  baignait  plusieurs  fois  le 
jour  et  la  nuit  dans  de  l'eau  froide.  Joséphe, 
ayant  passé  trois  ans  avec  ce  sohtaire,  le 
quitta,  résolu  de  l'imiter. 

3.  U  était  alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  et,  s'é- 
tant  attaché  à  la  secte  des  *  pharisiens  qui 
approchait  plus  qu'aucune  autre  de  celle  des 
stoïciens,  il  revint  à  Jérusalem  prendre  part 
aux  aifaiies  publiques.  Son  séjour  n'y  fut  pas 
de  longue  durée;  car  l'an  63  de  Jésus-Christ, 
qui  était  la  vingt-sixième  de  Josèphe,  Félix, 
gouverneur  de  Judée,  ayant  fait  cMrger  de 
chahies  divers  prêtres  pour  un  siyet  léger,  et 
les  ayant  envoyés  à  Rome  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite  à  l'empereur,  Josèphe  fit  ex- 
près un  voyage  •  en  cette  viUe  pour  les  as- 
sister. En  y  allant,  il  fit  naufrage,  et  de  six 
cents  personnes  qui  étaient  dans  son  vaisseau, 
lui  et  quatre-vingts  autres  seulement  se  sau- 
vèrent à  la  nage.  Arrivé  à  Pouzzole,  il  y  fit 
connaissance  avec  un  comédien  juif,  nommé 
Alitur,  que  l'empereur  Néron  aimait.  Cet 
honune  lui  donna  accès  auprès  de  Poppée, 


IlembrasM 
U  sect«  de« 

phariaieas; 
prend  part 
anx  aflktres 
civiles.  Fan 
S5  oa  M  da 
Jésos-Christ 
IlraàRonw 
vers  l'an  99. 


il  en  est  huit  qui  n'existent  pins  en  grec.  Ces  hnit 
ouvrages  sont:  i«  quatre  livres  de  Questiont  et  de  /l^ 
ponses  sur  la  Gtnèse;  ils  contiennent  489  chapitres; 
a»  Questions  et  Réponses  sur  l'Exode;  S©  des  Prêtres; 
40  un  traité  sur  Samson  ;  5»  autre  traité  sur  Jonas, 
divisé  en  deux  parties;  S*  sur  quelques  passagvs  4% 
Daniel;  7»  deux  lifres  de  la  Prowdenee,  adressés 
à  on  certain  Alexandre;  M  Sur  i'àme  des  bêtes. 
Les  autres  écrits  de  Philon ,  traduits  en  arménien^ 
qui  existent  encore  en  grec  sont  ceux  qui  portent 
les  litres  suivants  :  lo  de  Sacrificantibus ;  â®  de  Spe- 
àalibus  Legibus;  $•  de  Vita,Sapientium;  4©  Divinû' 
rum  Legum  allegona  ;  5*  de  Vita  et  More  contempla- 
tivo.  Le  couvent  arménien  de  Saint-Lazare,  à  Ve- 
nise, possède  une  copie  du  manuscrit  de  Lemherg, 
dont  nous  venons  de  parler;  elle  a  été  suppléée  en 
plusieurs  endroits  par  un  autre  manuscrit  de  Tan 


1M8,  apporté  de  Gonstantinople.  n  y  a  aussi  un  anti« 
exemplaire  de  cette  copie  corrigée  entre  les  mains 
du  docteur  Zohorab.  Les  religieux  de  Salnt-Lasare, 
à  Venise,  ont  annoncé,  en  1822,  une  édition  arm.- 
latine^  in-4o,  des  différents  ouvrages  de  Philon,  dont 
nous  venons  de  parler  :  quelques-uns  ont  été  impii* 
mes  en  1823.  Voyei  Mithaud,  Biegraph.  umverselie. 
{L'éditeur,) 

*  Josèphe,  dans  le  chapitre  neuvième  du  livre  XX 
des  Antiquités,  joint  la  cinquante-sixième  année  de 
sa  vie  avec  la  treizième  de  Domitien,  qui  commence 
au  18  septembre  de  Tan  93  de  Jésus-Christ  ;  ainsi  il 
doit  être  né  entre  le  13  septembre  de  Tan  87,  qui  fut 
la  première  année  du  règne  de  Gains,  et  le  mois  de 
mars  de  Tan  88. 

*  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  998.—  •  Ibid.—  *  Ibid. 
—  »  Ibid.  —  •  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  999. 
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que  NêroB  a^ait  épotis(^  en  Tan  62,  et,  par 
le  BioTen  de  eette  princesse,  il  obtint  la  li- 
berté de  ces  prêtres  dont  *  il  loue  la  piété 
et  -âàt  qu'ils  ne  se  nourrissaient  que  de  noix 
et  de  figues, 
n  retourné  à.  A  SOU  retouT  à  Jérusalem,  il  trouva  • 
Tertraaes.  que  dos  esprits  portés  à  la  nouveauté  eom- 
mençaieat  à  jeter  les  fondements  d'une  ré- 
volte ooBtee  les  Romain».  Comme  il  prévoyait 
que  cette  guerre  ne  pouvait  être  que  mal- 
benreuse,  il  n'y  eut  point  de  raisons  dont  il 
ne  se  servît  pour,  les  détourner  de  Tentre- 
pi»endre;  entre  autres,  îl  leur  représenta  com- 
bien de  si  puissants  ennemis  devaient  leur 
être  redontables,  tant  à  cause  de  leur  science 
dans  la  guerre  que  de  leur  grande  prospérité, 
et  qu'ils  ne  devaient  pas  exposer  téméraire- 
ment à  un  si  extrême  péril  leurs  feunnes, 
leurs  enfants  et  leur  patrie;  mais  tous  ses 
efforto  furent  inutiles. 
11  tut  fait  5.  Cependant  Yesparien  fut  envoyé  pour 
GÎiUé^  ^^^  '*  guerre  aux  Juifs,  qm,  résolus  de  se 
Jjjg^*-  bien  défendre,  tinrent  »  un  grand  conseil  dans 
le  temple,  où,  par  le  eommun  cousaitement 
de  la  idlle  et  des  principaux  de  Jérasalem,  on 
nomona  divers  chefs  pour  commander  à  Jéru- 
salem et  dans  les  diverses  parties  de  la  Judée. 
Josèfrfie  fut  choisi  pour  gouverner  *  les  deux 
Galilées,  dont  une  partie  était  encore  soumise 
aux  Bomains.  Son  [nremier  soin  fut  de  gagner 
Taffecticm  des  peuples,  comme  pouvant  en 
tirer  de  grands  avantages.  Pour  s'acquérir 
aussi  ralfeetion  des  principaux,  il  partagea 
avec  eux  son  autorité,  en  choisissant  soixante- 
dix  des  plus  sages  et  des  plus  habiles,  qu'il 
établit  comme  administrateurs  de  la  province. 
Il  constitua,  outre  cela,  sept  juges  dans  chaque 
ville,  pour  terminer  les  afiÔDiires  de  moindre 
importance,  selon  la  forme  qu'il  leur  en  pres- 
crivit, se  réservant  de  régler  avec  son  conseil 
ce  qu'il  y  aurait  de  pkis  considérabla.  Joséphe 
n'était  alors  âgé  ■  que  de  trente  ans,  et  tout  le 
peuple  de  la  'Galilée  avait  déjà  conçu  pour  lui 
une  telle  affection,  qu'à  la  vue  de  leurs  villes 
prises  de  force  et  de  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  emmenés  captifs,  ils  étaient  moins 
tomdiés  de  tant  de  malhenrs  que  du  fo»  de 
sa  conservation.  Aussi  les  gouvernait-il  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  désintéresse* 
ment;  car  il  ne  recevait  *  point  de  présents, 
ne  profilait  p<3ànt  du  pillage  des  villes,  et  re- 


fusait même  ce  qui  pouvait  lui  appartenir 
légitimement,  bien  loin  de  prendre  de  l'ar- 
gent pour  l'administration  de  la  justice. 
Parmi  les  règlements  qu'il  fit  pour  maintenir 
la  paix  dans  cette  province,  celui-ci  est  rie- 
marquable:  deux  seigneurs  traconites  étant* 
venus  le  trouver  avec  leurs  armes,  leurs  che- 
vaux et  leur  argent,  les  Juifs  ne  voulaient 
point  leur  permettre  de  demeurer  avec  eux 
s'ils  ne  se  faisaient  circoncire;  mais  Josèpbe, 
représentant  aux  Juifs  qu'on  devait  laisser  cha- 
cun dans  la  liberté  de  servir  Dieu  selon  le 
mouvement  de  sa  conscience,  sans  user  de 
contrainte,  leur  fit  changer  de  sentiments,  et 
les  porta  à  donner  à  ces  étrangers  les  choses 
dont  ik  avaient  besoin. 

6.  Yespesien  était  entré  dans  la  Galilée  joièpheM 
avec  une  armée  de  plus  de  soixante  mille  ^uneTSa 
hommes;  l'effircd  se  répandit  aussitôt  par  mre'!rin^'«T, 
toute  cette  province,  et  Josèphe,  abandonné  quami.  "*" 
de  ses  soldats,  se  retira  à  Tibériade,  et  de  là 
à  Jotapat,  place  qu'il  avait  fait  fortifier,  parce 
qu'elle  se  trouvait  dans  une  situation  avan- 
tageuse. Vespasien,  ayant  appris  par  un  trans- 
fuge que  Josèphe  s'y  était  retiré,  fît  investir 
la  place,  afin  qu'il  n'en  pût  sortir;  il  espérait 
qu'en  prenant  Josèphe,  il  serait  maître  de  la 
Galilée.  Ce  dessein  lui  réussit.  Jotapat,  après  * 
sept  semcunes  de  siège,  fut  prise,  et  Josèphe, 
qui  s'était  acquis  •  l'admiration  et  l'amour 
même  de  ses  ennemis  par  le  courage  avec 
lequel  il  s'était  défendu,  fut  contraint  de  se 
livrer  lui-même  aux  Romains.  Quelques  jours 
auparavant,  il  s'était  trouvé  dans  un  extrême 
danger  de  la  part  de  ceux  de  sa  nation;  car, 
ayant  voulu  persuader  à  quarante  d'entre 
eux,  qui  s'étaient  sauvés  avant  lui  dans  une 
caverne,  de  se  rendre  à  Vespasien,  ils  lui  en 
firent  de  grands  reproches  et  l'exhortèrent 
au  contraire  à  prendre  la  même  résolution 
qo^enx,  de  se  tuer  de  sa  propre  main.  En  vain 
Josèphe  s'efforça  de  les  détourner  d'une  si  fu- 
neste résahition;  tout  ce  qu'il  put  obtenir 
d'eux  fut  qu'on  jetterait  le  sort  pour  savoir 
ceux  qui  seraient  tués  les  premiers.  Lui  et  un 
autre  seulement  demeurèrent  en  vie  et  se  ren- 
dirent aux  Romains.  Vespasien  fit  garder  Jo- 
sèphe pour  l'envoyer  à  Néron.  Josèphe^  in- 
formé de  ce  dessein,  demanda  à  Vespasien  de 
pouvoir  lui  parler  en  paiticulier.  Ce  générai 
le  fit  venir  dans  sa  chambre,  où  il  était  seul 


A  Jaaph^  ia  Vita  «sa,  fBg.  fi9.  —  •  n^.  -- 
>  Xbïd.,  pag«  ÉMS.—  *  Idem.,  lib.  U  de  BeUe  Judake, 
cap.  4S.  ^siéem,  rat  nta^  i^.  lOM.  —  t  tt»id.  — 


<*  Ibid.,  psg.  1007.  —  •  lib.  m  de  Bello  Judaieo^ 
cap.  IS.  —  •  Ibid.  cap.  ^\. 
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avec  Tite  et  deux  de  ses  iniimes  amis^  et  là 
Josèphe  *  lui  prédit  que  lui  et  Tile,  son  fils, 
seraient  un  jour  élevés  à  lempire.  Vespasien, 
croyant  que  Josèphe  ne  lui  parlait  de  la  sorte 
que  pour  Tobliger  à  lui  être  favorable,  eut 
peine  d^abord  à  le  croire  ;  mais,  pour  lui  mieux 
persuader  la  vérité  de  sa  prédiction,  Josèphe 
lui  protesta  qu'il  avait  prédit  à  ceux  de  Jo- 
tapat  le  jour  auquel  leur  ville  devait  être 
prise.  Vespasien,  informé  de  la  vérité  de  ce 
fait,  eut  beaucoup  d'égards  pour  Josèphe,  qui 
s'attira  aussi  en  peu  de  temps  raniitié  de  Tite. 
^^itoert      7.  Le  1"  de  juillet  de  l'an  69  de  Jésus- 
d!r**'jfiiîî  Christ, Vespasien,ayaut  été  déclaré  empereur  à 
a»rttt.        Alexandrie  par  son  armée,  tint  quelque  temps 
après  une  grande  assemblée  à  Béryte,  où, 
après  avoir  loué  •  publiquement  le  courage 
de  Josèphe  et  rapporté  comment  il  lui  avait 
prédit  l'empire  dès  le  vivant  de  Néron,  il  fit 
briser  les  chaînes  dont  il  avait  été  hé  jus* 
qu'alors,  pour  l;ii  »  rendre  Thonneur  avec  la 
liberté.  L'année  suivante,  Vespasien,  avant 
de  partir  pour  Rome,  envoya  Tite,  son  fils,  as- 
siéger Jérusalem,  et  voulut  que  *  Josèphe,  qui 
était  alors  à  Alexandrie,  le  suivit  dans  cette 
expédition.  Tite,  dans  la  vue  de  conserver  la 
ville  et  le  temple,  envoya  •  Josèphe  pour  ex- 
horter ies  Juifs  à  se  rendre;  mais  ses  discours 
ne  firent  aucun  effet  sur  les  séditieux.  Il  pensa 
même  y  périr,  et  il  n'y  eut  rien  que  les  Juifs 
ne  fissent  pour  le  perdre.  Les  Romains  étaient 
aussi  partagés  sur  son  sujet;  car  toutes  les 
fois  •  que  le  sort  des  armes  ne  leur  était  pas 
favorable,  ils  en  rejetaient  la  faute  sur  lui 
et  en  faisaient  de  grandes  plaintes  à  Tite,  l'ac- 
cusant de  les  trahir. 
^_ii  T«  à      8.  Après  la  prise  de  Jérusalem,  Tite  offrit  ' 
Sdftépiï  à  Josèphe  le  choix  de  retirer  ce  qu'il  voudrait 
des  ruines  de  sa  patrie;  mais,  rien  n'étant  ca- 
pable de  le  consoler  d'une  telle  désolation,  il 
se  contenta  de  lui  demander  les  livres  sacrés 
et  la  liberté  de  son  frère  et  de  plusieurs  cap- 
tifs qui  étaient  du  nombre  de  ses  amis  :  cette 


grâce  lui  fut  accordée  sans  peine.  La  guerre 
étant  finie,  Tite  le  mena  à  Rome  avec  lui, 
Vespasien  l'y  reçut  avec  de  grandes  marques 
d'amitié.  11  le  fit  loger  dans  la  maison  qu'il 
avait  avant  d'être  empereur,  le  fit  citoyen 
romain  ^  lui  assigna  une  pension  et  lui  don- 
na des  terres  dans  la  Judée.  Ces  faveurs,  que 
les  empereurs  suivants  lui  continuèrent,  ex- 
citèrent contre  lui  une  si  grande  jalousie  de 
la  part  des  Juifs,  qu'elle  le  mit  en  grand  péril, 
n  fut  souvent  accusé  sous  Vespasien,  sous 
Tite  et  sous  Domitien,  et  toigours  déclaré  in- 
nocent. Domitien  fit  *  inème  trancher  la  tète 
à  des  Juifs,  pour  l'avoir  calomnié,  et  il  fit 
punir  un  esclave  que  Josèphe  avait  donné 
pour  précepteur  à  son  fils,  parce  qu'il  s'était 
porté  accusateur  contre  luL 

9.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Rome  qu'il     n« 
se  perfectionna  dans  la  langue  grecque;  car  ^sne^ 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'y  étadt  déjà  ap- 
pliqué, lorsqu'après  la  prise  de  Jotapat  il  se 
vit  obUgé  de  vivre  avec  les  Romains;  mais  il  ** 
avoue  qu'il  ne  put  jamais  la  bien  prononcer, 
parce  qu'il  ne  l'avait  pas  apprise  de  jeunesse, 
les  Juifs  estimant  peu  l'étude  des  langues 
étrangères.  Il  avait  eu  successivement  quatre 
femmes  :  la  première  "  Juive,  qu'il  avait  épou- 
sée avant  d'aller  en  Galilée;  la  seconde,  qui 
était  de  Césarée  et  qu'il  épousa  par  ordre  de 
Vespasien,  mais  qu'il  quitta  bientôt  pour  en 
épouser  une  d'Alexandrie.  Les  mœurs  de  cette 
troisième  lui  étant  *•  devenues  insupportables 
dans  la  suite,  il  la  répudia  pour  en  épouser 
une  quatrième,  qui  était  de  Crète,  Juive  de 
nation,  née  de  parents  très-nobles  et  femme 
très-vertueuse.  Il  eut  trois  enfants  de  la  troi- 
sième, dont  deux  moururent  avant  lui;  celui 
qui  survécut  se  nommait  Hircan.  U  en  eut 
deux  de  la  dernière,  le  premier  nommé  Juste, 
le  second  Simon,  surnommé  Agrippa.  Jo- 
sèphe "  écrivait  encore  en  la  dernière  année 
du  règne  de  Domitien,  qui  était  la  quatre- 
vingt-seizième  de  Jésus-Christ  et  la  cinquante- 


1  Joseph.,  iSb.m  de  Bello  Judaico,  cap.  S7.  « 
•  Ibid.,  cap.  tS. 

»  C'était  la  coatume  de  briser  ainsi  les  chaînes  à 
ceux  qui  avaient  été  mis  injustement  dans  les  fers. 

*  Joseph.,  lib.  IV  de  Bello  Judaico,  cap.  4S,  et  in 
Vita  sna,  pag.  1080.  —  •  Lib.  Y  de  Bello  Judaico, 

cap.  Sft  et  S6,  et  in  Vita  sua,  pag.  1080.  —  •  Ibid 

f  Ibid.,  pag.  1081. 

•  On  croit  que  Vespasien,  en  le  faisant  citoyen  ro- 
main, lui  donna  le  nom  de  Flavius,  qtd  était  celui 
de  sa  &miUe,  et  qu'on  met  ordinairement  à  la  tète 
des  ouvrages  de  Josèphe.  Voyez  Origen.,  in  Matt, 
pag.  ttl;  HhracFeli^  pag.  S7;  PhoUns,  Cod.  76. 


*  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  1081  et  108S.—  <•  Idem, 
lib.  XX  Antiquit,,  cap.  9. 

^^  Josèphe,  en  exhortant  les  Juifs  à  se  rendre  aux 
Romains,  témoigne  asses  clairement  que  sa  femme 
était  alors  à  Jérusalem.  Versentur  in  conspectu  cujne- 
que  filii,  conjuges  et  parentes  quos  paulo  post  cm^ 
hélium  aut  famés  absumpserit.  Scioquia  una  cum  hi 
periclitabitur  mihi  mater  et  eonjux  et  familia  non 
ignobilis  domusque  olim  clarissima.  Joseph.,  lib.  VI 
de  Bello  Judaic,  cap.  IS.  n  avait  donc  épousé  cette 
première  femme  avant  le  siège  de  Jotapat.  Les  trois 
autres  sont  Lien  marquées  dans  ses  écrits. 

A*  Joseph.,  in  Vita,  pag.  i08i.  —  »  n^ 
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neuTième  de  son  âge;  mais  on  ne  sait  pas 
Tannée  de  sa  mort.  Son  génie  et  ses  écrits 
le  rendirent  le  plus  illustre  *  des  Juifs  de  son 
temps^  et  on  lui  dressa  dans  Rome  une  statue; 
eomme  nous  l'apprenons  *  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme. 

ARTICLE  n. 

SB  l'histoire  de  la.  GUEEIIE  DES  niIÏS^  toUTE 
PAR  JOSÀPHS 

i.  La  guerre  que  les  Juifs  eurent  à  soutenir 
contre  les  Romains,  sous  l'empire  de  Néron, 
ayant  été  un  des  événements  les  plus  extraor- 
dinaires que  Ton  vit  jamais,  Josèpbe,  qui  en  sa- 
vait le  détail  mieux  que  personne,  jugea  qu'il 
était  important  d'en  transmettre  l'histoire  à  la 
postérité.  Il  '  l'écrivît  d'abord  en  sa  langue 
naturelle,  qui  était  à  peu  près  la  même  que  la 
syriaque,  et  cet  ouvrage  se  répandit  bientôt  * 
parmi  les  Parthes,  les  Babyloniens,  les  plus 
éloignés  d'entre  les  Arabes,  les  Juifs  qui  de- 
meuraient au-de  là  de  l'Euphrate  et  les  Adia- 
béniens  ;  mais  en  même  temps  qu'il  écrivait 
en  une  langue  inconnue  aux  Romains,  il  s'en 
trouva,  parmi  ces  peuples,  qui  composèrent 
la  même  histoire.  Leurs  mémoires  étant  ve- 
nus à  la  connaissance  de  Josèphe,  il  les  trouva 
défectueux  et  infidèles,  les  uns  n'ayant  pas  su 
la  vérité  des  choses,  parce  qu'ils  n'y  avaient 
pas  été  présents;  les  autres  ayant  moinssongé 
à  rapporter  ce  qui  s'était  passé  dans  cette 
guerre,  qu'à  donner  des  éloges  outrés  aux 
Romains  et  à  faire  des  invectives  contre  les 
Juifs.  Ce  fut  »  ce  qui  le  fit  résoudre  à  traduire 
en  grec,  pour  les  peuples  soumis  à  l'Empire 
romaiu,  l'ouvrage  qu'U  avait  composé  aupa- 
ravant en  sa  propre  langue. 

2.  Pour  le  rendre  plus  correct,  il  se  servit  • 
de  quelques  personnes  qui  savaient  mieux 
que  lui  la  langue  grecque  :  dans  ce  but  il  n'é- 
pargna ni  peines  ni  dépenses  ^.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  estimable  dans  cette  histoire,  est 
la  sincérité  avec  laquelle  l'auteur  y  rapporte 
tout  ce  qui  s'est  fait  de  part  et  d'autre,  ne  se 
réservant  de  TafiTection  qu'il  avait  pour  sa 
nation  \  que  le  droit  de  déplorer  ses  mal- 
heurs, la  ruine  de  sa  patrie,  et  de  détester  les 
crimes  des  séditieux  qui  en  avaient  occasionné 
la  perte  ;  et  même  il  prie  ses  lecteurs  ^,  s'ils 

<  Ob  ingenii  glorimn,  statuam  meruit  Romœ.  Hie- 
ronym.,  in  Catalog.,  cap.  18.  —  «  Euseb.,  Ub.  lU 
Hisi.y  cap.  9,  et  Hieronym.,  ubi  supra.  —  •  Joseph., 
prolog.  in  Ub.  de  Bello  Judaico,  —  *  Idem,  ibid.  — 
•  Joseph.,  prolog.  in  Ub.  de  Bello  Judaico, —  «  l^ib.  î 


trouvent  que  le  ressentiment  des  malheurs 
de  son  pays  l'emporte,  contre  les  lois  de 
l'histoire,  à  accuser  trop  fortement  ceux  qui 
en  avaient  été  les  auteurs  et  qui  ont  joint 
nn  brigandage  public  à  leur  tyrannie,  de 
le  pardonner  à  une  douleur  aussi  grande 
et  aussi  juste  qu'était  la  sienne.  Il  était, 
au  reste,  si  assuré  de  son  exactitude  et  de 
la  vérité  des  faits  qu'il  avait  avancés,  qu'il 
ne  craint  *®  point  de  prendre  pour  témoins  de 
la  sincérité  de  sa  narration  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient été  de  la  guerre.  R  ne  fut  point  trompé 
dans  le  témoignage  qu'il  en  attendait  ;  car  à 
peine  la  guerre  était-elle  finie,  qu'en  ayant 
communiqué  l'histoire  aux  empereurs  Vespa- 
sien  et  Tite,  et  à  la  plupart  des  personnes  de 
considération  qui  s'y  étaient  trouvées,  du 
nombre  desquels  furent  le  roi  Agrippa  et 
quelques-uns  de  ses  proches,  tous  l'approu- 
vèrent **.  L'empereur  Tite,  après  l'avoir  sous- 
crite de  sa  main,  commanda  qu'elle  fût  ren- 
due publique,  voulant  que  la  postérité  n'eût 
pas  besoin  de  puiser  dans  une  autre  source  la 
connaissance  de  tant  de  grandes  actions.  Le 
roi  Agrippa  témoigna,  par  ses  lettres,  l'avoir 
lue  avec  pla'sir  et  l'avoir  trouvée  beaucoup 
plus  exacte  que  toutes  les  autres  qu'on  en  avait 
faites.  Josèphe  lui  ayant  demandé  des  mé- 
moires sur  ses  ancêtres,  ce  prince  lui  ré- 
crivit qu'il  l'en  trouvait  déjà  très-instruit,  et 
que,  néanmoins,quand  il  le  verrait,  il  pourrait 
lui  en  dire  quelques  particularités  qu'il  igno- 
rait. Toutes  les  personnes  "  qui  savaient  la 
vérité  sur  ces  événements,  rendirent  le  même 
témoignage  à  la  fidélité  avec  laquelle  il  les 
rapportait.  Il  n'y  eut  que  ceux  qui  n'en  étaient 
pas  instruits,  qui  voulurent  y  trouver  à  redire, 
entre  autres  Juste  de  Tibériade  ",  à  qui  Josè- 
phe reproche  de  n'avoir  pas  même  su  ce  qui 
s'était  passé  dans  la  guerre  de  Galilée. 

3.  Josèphe  composa  l'histoire  de  la  guerre 
des  Juifs  sur  les  mémoires  **  qu'il  en  avait 
dressés ,  et  ou  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût 
très-bien  informé,  puisqu'il  avait  été  témoin 
oculaire  de  ce  qui  était  arrivé,  ou  qu'il  avait  *» 
appris  des  transfuges,  qui  s'adressaient  tous 
à  lui,  lors  même  qu'il  était  captif,  Vespasien 
et  Tite  l'ayant  toujours  voulu  avoir  auprès 
d'eux.  Il  avait  même  eu  part  aux  grandes  ac- 
tions qui  s'y  étaient  passées,  surtout  dans  la 

m  Apton,t  pag.  1087.  —  ''  Prolog,  in  Ub.  de  Bello 
Judaico,^  »  Ibid.  —  •  n)id.—  "  U)id.—  *i  Joseph., 
in  Vita  sua,  pag.  i026,  1027.  —  *•  Lib.  I  m  Apion,, 
pag.  1087 —"  Joseph.,  in  Vita  sua,  pag.  iOÎ5,  1096. 
—  »*  Lib.  m  Avion.,  oag.  1032.  —  "  Ibid. 
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guenre  de  Galilée  ;  de  sorte  qu'il  ne  s'y 
passait  rien,  soit  du  côté  des  Juils,  soit  du 
côté  des  Romains^  dont  il  n'eût  une  entière 
c(mnaissance.  IL  divisa  son  histoire  *  en  sept 
livres^  distingués  par  chapitres*  On  voiti  par 
la  lettre  qu'Hérode  Agrippa  *  lui  écrivit , 
qu'il  n'en  publia  d'abord  qu'une  partie^  puis- 
que ce  prince  lui  en  demanda  la  suite.  Dans 
le  livre  VU  ^  il  parle  du  temple  Je  la  Paii 
comme  achevé  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  mit 
la  dernière  main  à  cette  histoire  que  vers  la 
sixième  année  du  règne  de  Vespaûen^  la 
soixante-quinzième  de  Jésus -Christ^  en  le^ 
quelle  ce  temple  *  fut  dédié.  Il  la  commence 
au  temps  d'Antiochus  Epiphane,  et  la  conduit 
jusqu'aux  persécutions  que  l'on  fit  soufErir 
aux  Juifis  d'Alexandrie  et  de  Cyrène,  l'an  72 
de  Jésus-Christ;  ce  qui  renferme  l'espace  de 
iÀl  ans,  ou  environ.  Le  but  de  Josèphe  était 
de  donner  une  suite  des  événements  les  plus 
considérables  arrivés  dans  la  république  des 
Juifs^  depuis  les  lilachabées  jusqu'à  son  temps; 
mais  il  ne  touche  que  fort  légèrement  ce  qui 
s'y  était  passé  avant  la  guerre  dont  il  avait 
été  témoin,  et  qu'il  décrit  avec  toute  l'exacti- 
tude possible. 
4.  Les  Pères  •  de  l'Église  qui  ont  eu  occa- 
JSrtik"***  sioii  de  parler  de  cette  histoire,  l'ont  toujours 
citée  avec  honneur  et  en  témoignant  qu'ils 
regardaient  Josèphe  comme  un  écrivain  digne 
d'une  entière  croyance.  Quelques-uns  d'entre 
eux  se  sont  même  servis  de  son  autorité,  pour 
prouver  contre  les  hérétiques  les  vérités  les 
plus  importantes  de  notre  religion,  et  surtout 
pour  montrer  l'accomplissement  des  prophé- 
ties de  Jésus-Christ  touchant  les  Juifs,  la  dé- 
solation de  Jérusalem  et  la  ruine  du  temple. 
Ib  ajoutent  •  que  les  Juifs  avaient  uue  grande 
déférence  pour  son  témoiguage.  Tacite  '  s'ac- 
corde fort  bien  avec  ce  que  Josèphe  a  écrit 
de  la  ruine  de  Jérusalem,  à  la  réserve  de 
quel(jues  circonstances  ;  ce  qui  donne  lieu  de 

•  Joseph.,  prolog.  in  Ub.  de  Belio  Jud.  —  «  Idem, 
in  Vita  sua,  pag.  1046.  —  »  Joseph.,  lib.  VII  de 
Bello  Judaico,  cap.  18.  —  *  Dio  Gassius,  lib.  LX, 
pag.  752  et  752. 

i  Thcophil.  Antioch^  lib.  Ill  ad  Auiolycum  , 
pag.  1S2;  Chrysost,hom.5m  Act.  Âpost.,  ethom.2& 
in  Episf.ad  Rom.,  et  hom.  77  m  Matthœum;  Euseb., 
Mb.  111  Hist.,(Mp,9;  Hieronymas,  in  Cafalogo,  c.t3; 
Vhoau*,  Cod.  76  et  288. 

«  Chrysost ,  hom.  5  in  Act,  Apost,  —  '  Coraelius 
Tacitus,  lib.  III  Hisi.--^  Sueton.,  lib.  Vni  in  Vespas,-- 
•  Gènes.  XLix,  10;  Psal.  Lvui,  14 ,  Michœa,  y,  2,  etc 

io  Sed  quod  maxime  eos  (Judœos)  ad  bellum  excita- 
vei*aty  rcsponsum  eraf  ambiguum  in  saais  libris  in- 
ventum,  quod  eo  temport  quidam  esset  ex  eotmm  fini- 


juger  que  Tacite  s'est  servi  de  lliistoire  de 
Josèphe  pour  composer  la  sienne,  ou  qu'ils 
ont  écrit  tous  deux  sur  les  mêmes  mémoires^ 
Suétone  *  est  aussi  assez  conforme  à  Josèphe; 
ûioB,  au  contraiie^  raconte  les  choses  avec 
quelques  différences. 

5.  Mais  si  Josèphe  est  digne  àe  foi  dans  ce  -niMi!!!! 
qu'il  raconte  touehant  la  guerre  des  Juifs  Jfe^  * 
contre  les  Romains^  il  mérite  beaucoup  de 
blâme  pour  avoir  abusé  de  nos  cBvines  Ecri- 
tures, en  rapportant  à  Vespasien,  par  une 
ignocanca  ou  une  flatterie  criminelle^  les  pro- 
phéties qui  ne  peuvent  s'entendre  que  du  • 
Messie.  Toutefois^  on  peut  dire  qu'en  s'effbr- 
çant  de  montrer  comme  *^  Vespasien  était  ce 
prince  et  ce  dominateur  qui  devait  sortir  en  ce 
temps-là  de  la  Judée^il  n'a  pas  laissé  de  rendrej, 
quoique  sans  y  penser,  un  témoignage  avan- 
tageux à  Jésus-Christ,  puisqu'il  y  reconnaît 
que  le  temps  de  la  venue  du  Messie  était  ai> 
rivé,  et  que  telle  était  alors  la  erojauce  com- 
mune parmi  les  Juifs. 

ARTICLE  Ul. 

va  LfTRBS  BES  AimoeiTÉS  DK  KBÈPWE. 

i .  Après  avoir  achevé  l'histoire  de  la  guerre  un«  *m 
des  Juifs,  Josèphe  entreprit  son  grand  ou- 
vrage  des  Antiquités  ",  persuadé  qu'il  serait 
bien  reçu  du  public,  surtout  des  Gi^cs,  à  qui 
la  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  chez 
les  Juifs,  depuis  l'établissement  de  leur  répu- 
blique, ne  pouvait  êlre  qu'agréable.  Il  avait 
déjà  *•  conçu  le  dessein  de  ce  second  ouvrage 
lorsqu'il  ti*availlait  au  premier;  mais  il  atten- 
dit que  celui-ci  fût  terminé  pour  l'cntrepren- 
dre,encore  hésita-t-il  "  même  assez  longtemps 
s'il  y  travaillerait.  Il  ne  s'y  résolut  qu'à  la 
prière  de  quelques  personnes  de  considéra- 
tion, et  particulièrement  "  d'Epaphrodite, 
homme  curieux  et  savant,  à  qui  le  livre  est 
dédié. 

bus  ortie  ierrœ  kabiturus  imperium,  Id  enim  illi  qui- 
dem  quasi  proprium  acceperunt^  mul tique  sapientes 
interpretatione  decepii  sunt,  hue  aufem  plane  re*- 
ponso,  Vespasiani  designabatw*  imperium  qui  apud 
Judœam  a^eatus  est  imperaL(M\  Sed  enim  hotuùics 
fatum  vituî'e  non  passant»  eîiamsi  prœvfdeinnt.  At 
vero  hi  signorum  qucedam  pro  Aî^a  libidine  inierj  r:« 
tati  suntf  alia^ontempsere  :  dûnec  pairiœ  exeidio  sja* 
que  pemicie  eorum  iniquitas  confataia  esi^  Jose^Jw 
lib.  Vil  de  Delh  Jud,,  c.  là. 

*^  Joseph.,  Ub.  I  Antiquité  cap.  ii^— «  Idem,  ibid. 
—  *•  Idem.  ibid. 

^^  On  croit  (pe  cet  Epaphrodits  est  ce  céiôbre 
affranchi  de  Néron  que  Domiiica  fit  mourir  Tau  95» 
Arriau.,  Ub.  I  Epiciect,  Diss^  cap.  1  et  26.  Josèplit 
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3-  Josèphe  ne  dit  point  en  quelle  année  il 
commença  cet  ouvrage  ;  mais  on  voit  *,  par 
le  dernier  chapitre,  qu'il  Tacheva  ei  la  trei- 
zième année  de  l'empire  de  Domitien,  qui 
était  la  cinquante-sixième  de  son  âge  et  la 
quatre-vingt-treizième  de  Jésus-Christ,  Il  l'é- 
crivit en  grec  ;  ce  qui  lui  causa  beaucoup  de 
peine,  n'étant  pas  aisé  de  rendre  en  une  lan- 
gue étrangère  toutes  les  beautés  de  la  langue 
originale.  Pour  se  justifier  de  ce  qu'il  com- 
muniquait aux  infidèles  la  connaissance  des 
choses  conîenues  dans  les  divines  Écritures, 
il  •  apporte  l'exemple  du  grand- prêtre  Eléazar 
qui,  à  la  prière  de  Ptolémée  Philadelphe,  fit 
traduire  en  grec,  non  tous  les  Livres  ssànts» 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  mais  seule* 
ment  les  livres  <  de  la  Loi. 
Idée  do      3.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  vingt  livres  et 

{^•QTrage.  compr^u^^  l'histoire  de  quatre  mille  soixante- 
neuf  ans,  c'est-à-dire,  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'à  la  douzième  année  *  du  règne 
de  Néron,  la  66*  de  Jésus-Christ.  Quoique, 
dans  les  derniers  livres,  il  raconte  plusieurs 
choses  arrivées  dans  le  siècle  auquel  il  écri- 
vait, il  n'a  pas  laissé  de  donner  à  tout  l'ou- 
vrage le  titre  •  d'Antiquités,  La  fin  générale 
qu'il  s'y  est  proposée,  est  de  faire  connaître  à 
toute  la  terre  les  merveilles  que  Dieu  a  opé- 
rées en  faveur  de  son  peuple  ;  mais  il  y  fait 
voir  en  détail  l'origine  de  la  république  des 
Hébreux,  les  changements  qui  y  sont  arrivés, 
ses  différents  événements,  quels  en  ont  été 
les  législateurs  et  les  chefs,  la  fidélité  des 
Israélites  aux  lois  du  Seigneur,  et  ensuite  les 
divers  crimes  dans  lesquels  ils  se  sont  plon- 
gés, enfin  les  guerres  que  les  Juifs  ont  eu  à 
soutenir  contre  différents  ennemis^  et  en  der- 
nier lien  contre  les  Romains. 
FantMqna       4.  Josèphc  fait  profcssiou  *  de  rapporter 

faitw  _£aiw  tontes  ces  choses  sans  rien  ajouter  ni  retran- 
cher de  ce  qui  est  dans  les  Livres  saints,  dont 
il  a  tiré  ce  qu'il  dit,  jusqu'après^  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
aeqnrtté  de  sa  promesse  aussi  religieusement 
qull  aurait  dû  le  faire.  U  passe  &ous  silence 
un  grand  nombre  de  faits  que  rEspnt-Smnt 


Mi  oa?ragQ. 


OU  ceux  qui  ont  été  ses  organes  avaient  crja 
devoir  rendre  publics;  comme  l'inceste  de 
Thamar^  l'homicide  commis  par  Moïse  en  la 
personne  d'un  Egyptien,  la  tromperie  dont 
les  fils  de  Jacob  usèrent  envers  les  enfants  de 
Sichem.  Il  n'a  pas  remarqué  non  plus  que  la 
circoncision  avait  été  établie  avant  la  loi  de 
Moïse,  ni  que  ce  législateur  était  monté  sujr 
la  montagne  de  Sinai  pour  y  recevoir  la  loi« 
ni  l'idolâtrie  des  Israélites  dans  l'adoration  du 
veau  d'or,  ni  le  miracle  de  la  colonne  de  tea 
et  de  la  nuée,  ni  quantité  d'autres  circon^* 
tances  qu'il  aurait  été  important  d'insérer 
daus  son  histoiie.  Il  y  en  a,  au  contraire, 
ajouté  un  grand  nombre  d'autres  qne  nous 
ne  lisons  point  dans  l'Ecriture  et  qui  paraifih 
sent  même  contraires  à  ce  que  Moïse  et  les 
autres  écrivains  sacrés  nous  y  racositent.  Il 
dit,  par  ^  exemple,  que  Moïse  fut  adopté  pas 
Pharaon  pour  être  Ukéritier  de  sa  couronne, 
qu'il  eut  le  commandeinent  de  ses  armées  et 
qu'il  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  en- 
nemis de  ce  prince;  que  le*  père  de  Samsoa, 
informé  de  l'apparition  d'un  ange  à  sa  fomme, 
conçut  contre  elle  de  la  jalousie  ;  que  David 
porta  à  Satïl  six  cents  tètes  des  Philistins» 
pour  avoir  sa  fille  MichoL  en  mariage;  que, 
dans  les  plaies  d'Egypte  *,  Dieu  fit  tomber  du 
ciel  des  pluies  extrajordinairesy  gronder  deA 
tonnerres  trèï-aigus,  entremêlés  d'éclaûra^  et 
ressentir  aux  Egyptiens  tous  les  eSets  de  sa 
colère  ;  que  Tarbi,  fille  durai  d'Egypte^  avait 
eu  dessein  d'épouser  Moïse.  Ce  que  le  môOM 
auteur  dit  des  pierres  attachées  au  rationiA 
du  grand-prêtre^  des  livres  d'exordame»  et 
d'enchantements  composés  par  Salomon^  ne 
se  trouve  pas  non  plus  dans  l'Ecriture  et  ne 
mérite  aucune  croyance. 

$>.  Mais  ce  qui  a  attiré  à  Joa^^  k  bi&me 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,  c'est  q^ 
souvent,  après  avoir  rapporté  des  événements 
miraculeux,  il  en  affaiblit  l'autorité,  en  lais- 
sant à  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il 
voudra;  quelquefois  mén^, il  lea  raeonla 
d'une  manière  qui  laisse  dooter  au  lecteur 
si  ces  événements  ont  eu  d'autres  causes  que 


en  ftdt  Péloge  en  ces  termes  :  Vir  cum  omnis  g&teris 
discipiinarwn ,  tum  vero  rerum  gestarum  periUœ 
éumprimis  aoidus;  ut  qui  ipse  in  maximis  negotiis  et 
vaHis  fortunœ  casibus  versatus,  in  omnibus  eximiam 
•»}lHrûf  indolent  prœ  se  tulisset,  inconcussumque  vir" 
fêtU  Btudium  perpétua  retinuisset,  Joseph.,  lib.  I 
Antiq.,  cap.  1. 

*  L9).  XX  Antiquit,,  cap.  ultime.  —  *  Idem,  Ub.  I 
MHquiL,  esp.  1. 


>  Neque  enim  totam  Scriptutam  oceupaoit  ilU  Bùk- 
lemeus,  sed  legem  solam  ei  tradidenuH  w/sfiyM/Mw 
quiob  hoc  AJexandriam  mm  fuuxmt.  Jesaph^Ub.  I 
Antiq,,  cap.  1. 

*  Idem,  lib.  XX  Antiquit,,  cap.  9.  —  »  IbfcL  <-* 
•  lib.  I  Antiquité  cap*  i.  —  '  Idfim,  lib»  IV  Antiq., 
cap.  4.— «  Idem*  lib.  V  Antiquit,,  cap.  10.-^  •^Wm^ 
lib.  IV  Antiquit,,  cap.  4* 
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les  lois  naturelles.  On  en  voit  une  preuve  crés  ont  suivie.  Par  exemple,  depub  la  ciéar 

dans  ce  qu'il  dit  du  passage  miraculeux  de  la  tion  du  monde  jusqu'au  déluge, 

mer  Rouge  ;  car,  après  avoir  rapporté  ce  que         il  compte  , 2656  *  ans» 

nous  en  lisons  dans  le  livre  de  l'Exode,  il  Depuis  le  déluge  jusqu'à  la  nais- 

ajoute*:  a  Personne  ne  doit  considérer  comme         sance  d'Abraham, 292  • 

une  chose  impossible  que  des  hommes  qui  vi-  Depuis  la  naissance  d'Abraham 

valent  dans  l'innocence  et  dans  la  simplicité,  jusqu'à  son  entrée  dans  la      ^ 

aient  trouvé  dans  la  mer  un  passage  pour  se         terre  de  Chanaan, 75  • 

sauver,  soit  qu'elle  se  soit  ouverte  d'elle-même.  De  là  jusqu'au  temps  où  les 

soit  que  cela  soit  arrivé  par  la  volonté  de  Israélites  sortirent  d'Egypte 

Dieu,  puisque  la  même  chose  est  arrivée  de-  sous  la  conduite  de  Moïse,  .        430  ' 

puis  aux  Macédoniens,  quand  ils  passèrent  la  Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  mort 

mer  de  Pamphyiie,  sous  Alexandre;  je  laisse         de  ce  législateur, 40  • 

néanmoins  à  chacun  d'en  juger  comme  il  ■■ 

voudra.»  Mais,  outre  que  cet  historien  a  rendu     Ge  qui  fait  en  tout,  ; 3493 

douteux  et  incertain  un  miracle  reconnu  pour  Or,  selon   la   supputation    des 

vrai  et  inconte>tab]e  dans  tous  les  siècles,  exemplaires  hébreux  de  l'É- 

11  a  encore  déguisé,  soit  de  dessein  prémédité  criture,  on  ne  doit  compter, 

ou  par  ignorance,  ce  qu'il  rapporte,  eji  cet  en-  depuis  le  commencement  du 

droit,  du  passage  des  Macédoniens  à  travers  monde  jusqu'à  la   mort  de 

de  la  mer  de  Pamphyiie  ;  car  *  Strabon  et  *         Moïse,  que, 2553 

Arrian,  qui  étaient  plup  au  courant  que  lui  Ce  qui  fait,  entre  leur  calcul  et 

àe  l'histoire  d'Alexandre,  ne  disent  point  que  celui  de  Josèphe,  ime  diffé- 

ce  prince  ait  passé  à  pied  sec,  avec  toute  son         reuce  de 940 

armée,  au  milieu  de  la  mer  de  Pamphyiie,  Il  est  encore  quelquefois  tombé  en  contra- 
partagée  en  deux,  comme  il  arriva  aux  Israé-  diction  avec  lui-même.  Dans  sa  préface  sur 
îites;  mais  ils  disent  seulement  que  ce  prince,  les  livres  des  Antiquités,  il  met  la  naissance 
s'étcmt  trouvé  siur  les  côtes  de  Pamphyiie  de  Moïse  plus  de  deux  mille  ans  avant  la  don- 
pendant  un  mauvais  temps,  et  ne  pouvant  zième  année  du  règne  de  Néron  ;  et,  dans  seè 
qu'avec  beaucoup  de  peine  pénétrer  par  les  livres  contre  Apion ,  il  en  compte  un  peu 
défilés  des  montagnes,  ne  fit  passer  qu'une  moinsdetroismille,  depuis  la  création  jusqu'à 
partie  de  son  armée  par  ce  chemin  qui  était  la  mort  de  Moïse.  Ainsi,  selon  cette  supputa- 
le  plus  court,  mais  le  plus  incommode,  et  se  tion,  le  temps  qui  se  serait  écoulé  depuis  le 
hasarda  à  passer  avec  le  reste  de  ses  troupes,  commencement  du  monde  jusqu'à  la  dou- 
le  long  de  la  côte,  avant  que  la  mer  fût  re-  '  zième  année  de  l'empire  de  Néron,  aurait  été 
montée; de  sorte  que  cette  partie  de  son  ar-  de  cinq  mille  ans;  ce  qui  ne  peut  s'accorder 
mée  marcha  tout  le  jouir  dans  l'eau  jusqu'à  avec  ce  qu'il  dit  au  même  endroit,  que  nos 
la  ceinture.  Livres  saints  renferment  l'histoire  de  cinq 
6.  n  s'est  aussi  éloigné  en  beaucoup  d'en-  mille  ans,  à  compter  depuis  la  création  jufrp 
droits  de  la  chronologie  que  les  auteurs  sa-  qu'au  temps  des  Machabées. 


*  Bac  ut  ego  in  sacris  eodtcibus  inoeni^  ita  sigilla- 
tim  eonseripsi.  Nemo  autem  mirari  débet  tanquam 
incredibilia,  si  priscis  hominibus,  et  ad  malitiam 
etiam  tam  rudibus,  de  ealute  perictitantibue  via  per 
mare  patuit^  sive  Dei  voluntate  sive  naturœ  sponte  : 
quandoquidem  heriet  nuditis  tertitts,  Alexandri  ductu 
Macedonibus  Pamphylium  mare  cessit,  et  aliam  viam 
non  habentîbus  iilac  iter  aq^eruit,  cum  Deitsejus opéra 
ad  destruendum  Persarum  imperium  uti  deerevisset  : 
id  quod  omnes  testantur  qui  ree  gestas  illius  Régis 
scripto  prodiderunt.  Joseph.,  lib.  Il  Antiquit.  Jud., 
«ap.7. 

•  Apud  Phaselidem  sunt  ad  mareangustiœ,  per  quos 
exercitum  traduxit  Alexander;  est  enim  ibi  morts 
CKmax,  Pamphylio  incumbens  mari,  et  propter  litus 
aretum   relinquens  transitum  :  qui   tranquillo  mari 


nudatur  et  a  viatoribus  perambulari  potest  :  mari 
exundante,  fluctibus  admodum  obtegitur,  Alexander 
autem  hybemam  incidit  in  tempestatem,  cumque  for» 
tunœ  maximam  eventus  partem  ct^ederet^  antequam 
defluerent  undœ  profectus  est  :  i toque  contigit  ut  to» 
tum  diem  milites  per  aquam  iter  facerent  usque  ad 
umbilicum  in  eam  demersi,  Strabo,  lib.  XIY  Geo- 
graph,,  p.  458. 

«  Alexander  ex  Phaselide  movens  aliquam  exercitus 
partem,  per  montana  Pergas  misit^  qua  Tfiraces  iter 
monstrarunt,  arduum  quidem  sed  compendiosumJpse 
secus  mare  per  littus  suos  duxit.  Aman.,  lib.  I  JEv* 
pedit.  Alexandri, 

*  Lib.  I  Antiquit,,  eap.  4.  —  *  Lib.  I  Antiquit, 
cap.  7.-0  Ibid.,  lib.  I,  cap.  S  —  t  Dûd.,  lib.  Ué 
cap.  6.  —  •  Ibid.,  lib.  IV,  cap.  8. 
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Téaol- 
àJé- 


ARTICLEIV. 

im  TÉMOIGNAGE  QUE  JOfiJEPHB  À  BXRDV  A  JÉSUS- 
CHRIST. 

I.  C'est  dans  Pouyrage  dont  noos  T^ons 
de  parler  qu'on  lit  ce  célèbre  témoignage  que 
Josèphe  s'est  cru  obligé  de  rendre  à  Jésus- 
Christ.  Le  voici  à  la  lettre  *  :  a  En  ce  temps-là, 
c'est-à-dire,  au  temps  de  Ponce-Pilate,  vivait 
Jésus,  homme  sage,  si  toutefois  on  doit  l'ap- 
peler homme,  car  il  faisait  des  œuvres  admi- 
rables. U  enseignait  la  vérité  à  ceux  qui  pre- 
naient plaisir  d'en  être  instruits,  et  il  attira  à 
lui  plusieurs  Jui&  et  même  beaucoup  de  Gen- 
tils. Il  était  le  Christ.  Il  fut  accusé  devant  Pi- 
late  par  les  principaux  de  notre  nation,  et  Pi- 
late  le  fit  crucifier.  Ceux  qui  l'avaient  aimé 
durant  sa  vie,  ne  l'abandonnèrent  point  après 
sa  mort,  parce  que,  trois  jours  après,  il  leur 
apparut  vivant  et  ressuscité.  Les  saints  Pro- 
phètes avaient  prédit  ces  choses  de  lui  et  plu- 
sieurs autres  merveilles  ;  c'est  de  lui  que  les 
chrétiens  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui, 
ont  tiré  leur  nom.  > 

2.  Ce  témoignage  qui,  depuis  le  siècle  d'Eu- 
sèbe  jusqu'au  Xyi%  «vtit  été  reçu  comme  au- 
thentique sans  aucune  contradiction,  en  « 
souffert  de  très-grandes  dans  la  suite,  de  la 
part  des  critiques,  soit  protestants,  soit  catho- 
liques ••  Quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
Giffanius  et  Osiandre,  se  contentèrent  de  té- 
i!)oigner  leurs  doutes  sur  l'authenticité  de  ce 
témoignage,  et  ne  poussèrent  pas  plus  loin 
leur  critique.  Mais  Cappel  >,  Blondel,  Le  Fèvre, 

A  Eodem  temport  fuit  Jemu,  vir  sapietu^  si  tamen 
virum  eum  fa$  est  dicere»  Krat  enim  mirabilium  ope- 
rum  patratoTf  et  doetor  eorum  qui  iibenter  vera  sus- 
cipiunt  :  piurimosque  iam  de  Judœis  quam  de  Genti- 
bus  sectatores  habuit,  Christus  hic  erat,quem  accusa" 
tum  a  nostrœ  gentis  principibus^  Pilatus  eum  addî" 
xisset  crucif  nihilominus  non  destiterunt  eum  diligere, 
qui  ab  iniiio  cceperant,  Apparuit  enim  eis  tertia  die 
vivus,  ita  ut  divinitus  de  eo  vaiesj  hoc  et  a!ia  mutta 
magna  prœdixeruni  ;  et  usque  in  hodiemuni  Chris- 
iianorum  genus  ab  hoc  denominatum  non  déficit.  Jo- 
seph., lib.  XVIII  Ântiquit,,  cap.  4. 

*  Fabricius  a  donné  un  Catalogne  des  noms  de 
ceux  qui  ont  parlé  en  faveur  du  témoignage  de  Jo- 
sèphe ou  contre  ce  témoignage  :  c*est  dans  son  Traité 
des  écrivains^  sur  la  Térité  de  la  religion  chrétienne, 
in-40,  1745,  p.  136. 

*  Cappel.,  Compend,  hist.  jud.;  Blondel,  Traité  des 
Sibylles,  Uv.  L  chap.  7;  Le  Fèvre,  liv.  I,  Epist,  44; 
Ricliard  Simon,  tom.  U  BibL  critique,  p.  26. 

*  Depuis  Fabricius,  le  nombre  des  dissertations  re- 
latives au  témoignage  que  Josèphe  a  rendu  à  Jésus- 
Christ,  â*est  bien  augmenté.  De  nos  Jours,  Tauthen- 
ticité  de  ce  témoignage  a  été  soutenue  en  Allemagne» 
même  par  des  protestants  et  des  rationa  liâtes,  tela 

L 


Richard  Simon,  déguisé  sous  le  nom  du  doc- 
teur Picques,  et  quelques  autres  plus  hardis 
que  GifEànius  et  Osiandre,  entreprirent  ds 
faire  voir  que  l'endroit  des  Antiquiiés  où  Jo» 
sèphe  parie  de  Jésus-Christ,  était  supposé  et 
igouté  après  coup  par  une  main  étrangère* 
Mais  leurs  raisons  ne  sont,  selon  la  remarque 
d'un  des  plus  habiles  *  crtiques  du  dernier 
siècle,  et  comme  on  le  prouvera  ci-après,  que 
des  soupçons  et  des  conjectures  :  moyens  in- 
suffisants pour  6ter  à  Josèphe  un  passage  qui 
ne  peut  que  lui  faire  honneur,  et  qui  a  tou- 
jours Cedt  partie  de  son  histoire  *• 

3.  En  efiet,  si  ce  témoignage  eût  été  ijouté 
après  coup  par  quelque  chrétien  dans  un  ou 
plusieurs  exemplaires  de  Josèphe»  on  en  trou- 
verait sans  doute  où  ce  passage  ne  se  lirait 
point,  attendu  qu'il  est  moralement  impossi- 
ble que  l'imposteur  ait  falsifié  tous  les  exemr 
plaires  de  llûstoire  des  AntiquUis.  Cependant 
de  tous  les  *  manuscrits  de  Josèphe,  soit  grecs, 
soit  latins»  que  Ton  conserve  dans  les  biblio» 
thèques  de  France,  d'Allemagne,  d'Italie  et 
des  autres  parties  de  l'Europe,  dont  quelques- 
uns  sont  même  venus  d'Asie,  il  n'y  en  a  pas 
un  où  ce  passage  ne  se  trouve*  Ceux  qui  tra- 
duisirent en  hébreu  les  livres  des  Antiquitéi, 
l'y  conservèrent;  et  Robert  ^  Canut,  prieur 
d'un  monastère  d'Oxford,  au  XII*  siècle,  en 
avait  deux  exemplaires  où  ce  témoignage  se 
lisait  en  hébreu,  d'autres  d'où  on  l'avait  ef- 
facé. Le  Comte  de  *  Windisgratz  en  avait  mi 
semblable  à  Rome,  et  c'est  apparemment  le 
même  dont  Baronius  *  dit  que,  comme  on  avait 

que  Bretsehneider,  iSlt;  Boehmer,  18)8  ;  Eichstadt, 
Paolua,  etc.  Le  dernier  trayail  que  je  connaisse  en 
sa  foyeur,  est  une  dissertation  de  Schoedell,  Leipsick 
1840.  M.  Cruice  a  publié,  il  y  a  quelque  tenqw,  un 
écrit  où  il  attaque  la  véracité  de  Josépke,  et  lui  imputa 
sans  hésiter  la  note  de  faussaire.  Cet  écrit  a  eu  un 
certain  retentissement.  (L'éditew\) 

*  Quod  attinet  ad  primum  caput  disputationis,  jam 
pridem  viri  docti  eum  Josephi  locum  in  dubium  revo" 
carunt.  Sed  eum  nudis  indieiis  et  suspicionibus  ad  id 
judicandum  impeUerentwr^  eonjecturam  suam  sileniio 
première  maluerunt,  quam  quidquam  temere  afftrmare* 
Yales.,  in  notis  ad  cap.  xi  lib.  I  Eiiseb. 

*  Voyes  ce  que  les  sayants  qui  les  ont  tus  en  disent 
an  tome  III  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabriciofi 
pag.  i87. 

7  Robertus  Canutus  (qui  circa  an.  Ghr.  1170  claruit), 
Prior  S,  Fridisvoide  apud  Oxoniam^  hebraice  doctus, 
in  duobus  exemplaribus  Josephi  hebraice  scriptis  inve» 
nit  testimonium  de  Christo,  in  aliis  nuper  erasum^ 
quod  et  Judœis  Oxoniœ  de  gentibus  ostensum  fuit.  Ita 
Gayeus  ex  inedito  GyrakU  Gambrensis  libro  de  Insti- 
tutione  principis. 

*  Apud  Fabricium,  oM  tnpnu  pag.  t88.—  t  Baron., 
•d  sa.  84,  nom  186 
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Youlu  vérifier  r^odroit  où  Josèphe  parle  de 
Jésus-Qirist,  on  avait  recoimu  viâiblemeixt 
qu'on  Vj  avait  effacé. 

4u  Ce  passage  a  aussi  été  cité  par  Euaèbe  S 
et /çet  écrivain  était  si  persuadé  de  son  authen- 
ticité, qu'il  ne  fait  point  difficulté  de  robjecter 
aux  *  Juifs  mêmes  et  aux  Gentils  comme  un 
tépioignage  incontestable,  reconnu  de  tout  le 
monde  pour  être  véritaUement  de  Josèphe« 
8aint  >  Jérôme  Ta  inséré  tout  entier  dans  son 
Catalogue  des  hommes  ilUistres  ;  mais  parée 
qu'en  traduisant  ces  paroles  de  Josèphe  :  il 
était  le  Christ,  ee  Père  avait  mis  dans  sa  ver- 
sion, par  forme  d'explication  et  de  paraphiasej 
an  croj/ait  quU  était  le  Christ,  Sophrone^  qui 
traduisit  en  grec  ce  li^re  de  saint  Jérûme, 
reetitoa  cet  endroit  comme  il  était  dans  Jo- 
sèphe et  comme  nous  l'y  lisons  encore  au* 
jourd'hui  :  Jésus  ét&it  le  ChmU  Au  surplus,  la 
manière  dont  ces  deux  écrivains  rapportent 
ces  paroles  fait  voir  qu'ils  ne  lea  ont  pas  co- 
piées  d'Eusèbe ,  et  qu'ils  avaient  les  ouvra- 
ges de  Josèphe  sous  leurs  yeux.  On  doit  dire 
la  même  chose  de  RuffîUj  de  saint  Isidore  ^  de 
Péluse,  de  Soœmtee  et  dd  Soudas.  Tous  ont 
rapporté  le  paj^age  de  Joaèpbe,  pourtant  avec 
certaines  différences,  qui  prouvent  dfûre- 
ment  qu'ils  ne  se  s^iit  point  copiés  l'un  l'au- 
tre>  mais  qu'ils  ont  eu  recours  à  l'originaL 
Ce  passage  est  encore  cité^  comme  étant  in- 
contestablen^t  de  Josèj^  %  par  H^ésippe» 
par  Cédrène,  par  Nicéphore  Galliste,  par  Jean 
de  Sarisbury,  par  jSaymon  et  par  un  grand 
nombre  d'autres  écrivains  du  moyen  et  der- 
nier âge. 
5.  Et, certes,  il  était  de  lasinoérité  de  Joeèpte 
et  de  l^mour  qu'il  avait  pour  la  vérité,  de 

>  Euseb.,  lib.  I  Hîst,,  cap.  11.  —  «  Idem.,  lib.  m 
Demonstrat,  Evang.,  cap.  5.  —  •  Hieronym.,  in  Ca- 
talog.,  cap.  13.—  ♦  lâidor.,  lib.  IV  Epist.,  epist.  Î2S; 
Sozom.^  lib.  I  Hist,,  cap.  1;  Suidaâ^  lib.  I,  pag.  1261. 

•  Hegesip.,  lib.  II  de  Excid.  Bietx>soL,  cap.  i%; 
Cedren.,  Compend.  hist.,  pag.  16»  ;  Mcepbûr.,  lib.  I 
Hist,,  cap.  89  ;  Joannes  Sariftburiens*,  lib.  II  Poly- 
crat,,  cap.  9  ;  Haymo,  Ub.  I  Hist,,  cap.  12. 

•  Isidor.,  lib.  IV  Epist.,  epist.  325.  —  f  Joseph- 
lib.  XX  Antiquit.,  cap.  S. 

8  Talis  igitur  cum  esset  Ananw  iempus  opportU' 
num  se  nactum  ratus...  concilium  judicum  advocatp 
staiutumque  coram  eo  fratrem  Jesu  Christi,  Jacobum 
nomine,  et  una  quosdam  alios,  reos  impietatis  peractos 
iapidandos  tradidit  :  quod  factura  omnibus  in  ea  ci' 
vitate  bonis  et  legutn  studiosis  vehementer  displicuit, 
missisque  ad  Regem  clam  nuuiiis  rogavermU,  tnamia' 
ret  Anano  ne  quid  taie  post  hac  ageret  :  namne  nunc 
quidem  recte  egisse,  Joseph.,  lib.  XX  Antiq.,  c.  8. 

•  Apud  Judcsos  autem  fuit  opinio  justa  ultione  nu- 
miniê  deletum  Herodis  exercitum  propter  Joannem^ 


rapporter  dans  son  histoire  ce  qu'il  avait  vu 
de  ses  yeux,  et  de  ne  point  affecter  d'obscurcir, 
par  s<m  silence,  ce  qui  était  plus  dair  que  les 
rayons  du  soleil.  Âueei  v>oit-on,  par  la  suite 
de  son  histoire,  qu'il  n'évitait  point  de  parler 
de  Jésus-Christ,  p uisqu'en  rapportant  la  mort 
de  saint  Jacques,  il  ne  le  désigne  |>as  wtre» 
ment  que  par  la  qualité  ^  de  frère  de  Jésus 
appelé  le  Christ.  Les  louanges  qu'il  donne  & 
cet  »  apôtre  et  à  saint  ^  Jean-Baptiste,  dont 
le.  ministère  avait  été  de  faire  reconnaître 
Jésus  pour  le  Christ,  sont  encore  une  preuve 
qu'il  ne  craignait  pas  de  faire  connaitre  dans 
son  histoire  celui  qui  était  reconnu  pour  le 
Messie.  Car  il  y  avait  également  à  craindre, 
pour  Josèphe,  de  la  part  des  Jui£s  et  des  Gen- 
tils, de  faire  l'éloge  de  ceux  qui  avaient  an- 
noncé Jésus-Christ  et  de  dire  qu'il  était  Je 
Christ. 

fi.  flne laisse  pas  d'être  assez  surprenant  ^^^^^j; 
qu'un  homme  éclairé  comme  Josèphe,  après  ^<»^ 
avoir  reconnu  que  Jésus  était  le  Messie,  et 
qu'en  lui  s'étaient  accomplis  les  oracles  de3 
Prophètes,  n'ait  pas  cru  à  l'Evangilei  mais 
la  vérité  ne  passe  pas  toujours  de  l'esprit  au 
cQBur,  et  il  lui  est  arrivé  la  même  chose  qu'à 
cias  philosophes  dont  saint  Paul  *^  di^^  dans 
son  ^itre  aux  Romains,  qu'ayant  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu  et  ne 
lui  ont  point  rendu  grâces,  .mais  se  sont  éga- 
rés dans  leurs  vains  raisonnements,  et  leur 
cœur  insensé  a  été  rempli  de  ténèbres. 

7.  On  poiuxait  encore  s'étonner  de  ce  qu'é- 
tant Juif  de  la  secte  des  Pharisiens,  et  un  des 
sacrificateurs,  il  ait  pu  rendre  un  témoignage 
si  avantageux  à  une  religion  dont  il  devait 
être  naturellement  ennemi.  Mais  l'amour  de 

qui  Baptista  cognominatus  est.  Tune  enim  Tetrarcha 
necamt  virum  optimum,  Judœos  excitantem  ad  virtu- 
tum  studio,  et  imprimis  pietatis  ac  justitiœ  simulque 
ad  bapiismi  lavacrum,  quod  ita  demum  Deo  gratum 
aiebat  fore,  si  non  ab  uno  tantum,  alterove  peccato 
abstineant  ;  sed  animis  per  justitiam  prius  mundutis, 
addant  et  puritatem  corporis.  Quumque  magni  con- 
cursus  ad  eum  fièrent,  plèbe  talis  doctrinœ  avidoy  He- 
rodes  veritus  ne  tanta  hominis  auctoritas  defectionem 
aliquam  pararet,  quod  viderentur  nihil  non  facturi 
ex  ejus  concilio,  judicavit  satius  esse  priusquam  novi 
aliquid  exoriretur,  illum  tollere^  quam  rébus  turbatis 
seram  pcenitentiam  agere,  Haque  vinctum  missum  in 
Macherontem,  illicoccidi  imperat.  Quod  factum  secuta 
est  Judœorum  existimaiio  ab  irato  Deo  perditum  esse 
Herodis  ex€7'citum.  Joseph.,  lib.  Antiq,,  cap.  7. 

io  Quia  cum  cognovissent  Deum,  non  sicut  Deum 
glorificaverunt ,  aut  gratias  egerunt;  sed  evanuerunt 
in  cogitationibus  suis,  et  obscwatum  est  insipiens  cor 
eorwn,  Bom.,  cap.  i;,  12. 
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la  vérité^  dans  un  historieD^  doit  remporter 
sur  toute  autre  considération;  et  une  preuve 
qu'il  a  produit  cet  effet  dans  Josèpbe,  c'est 
qu'il  a  comblé  de  louanges  saint  Jean-Baptiste^ 
et  parlé  de  Tapôtre  saint  Jacques  en  des  ter- 
nies qui  foat  voir  combien  il  respectait  sa  ver- 
t»;  on  ne  trouve,  d'ailleurs,  ao(»m  endroit  dans 
ses  écrits  où  il  se  sMt  laissé  échapper  en  in^ 
vectives  contre  les  Chrétiens,  quoiqu'il  ait  eu 
plusieurs  occusions  d'en  parler. 

8.  L'on  objecte  que  le  témoignage  que  nous 
attribuons  à  Josèplîe  rompt  la  suite  de  sa  nar* 
ration  et  n'a  nulle  lieùson  avec  ce  qui  pré- 
cède ni  avec  cf*  qiû  suit.  Car,  dans  ce  qui  pré- 
cède, cet  hibi  .  ca  raconte  une  sédition  des 
Juifs  contre  Piiate,  pour  laquelle  ils  furent 
puais.  Il  joint  è  ce  récit  le  témoignage  qui 
regarde  Jésus-Christ,  et  ce  qui  suit  immédia- 
tement commence  par  ces  termes  :  a  11  arriva 
en  même  temps  un  autre  malheur  qui  troubla 
les  Juifs.  D  Cet  autre  malheur  n'a,  dit-on^ 
aucun  rapport  avec  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
Notre-Seigneur,  dont  l'auteur  n'a  point  parlé 
comme  d'une  diose  qui  ait  eu  quelque  suite 
fâcheuse;  et  il  a,  au  contraire,  un  rapport  très- 
naturel  au  premier  malheur  arrivé  aux  Juifs^ 
qui  était  la  sédition  oontre  Pilate.  Aiasi  le 
témoignage  qui  regarde  te  Sauveur  doit  être 
considéré  comme  igouté  après  coup  par  «ne 
main  étrangère;  car  il  n'est  pas  à  présumer 
qu'un  aussi  habile  homme  que  Josèphe  eût 
interrompu  le  fil  de  son  histoire  par  un  fait 
qui  n'avait  aucun  rapport  aux  choses  qu'il 
racontait.  Pour  répondre  à  cette  objection,  que 
l'on  fait  passer  pour  la  plus  forte  et  la  plus 
embarrassante  de  toutes,  il  sitfU  de  remar. 
quer  —  1^  qu'il  est  iBOwent  arrivé  à  Josèphe 
de  déplacer  les  faits  qu'il  a  rapportés  dans  son 
histoire,  sans  s'embarrasser  beaucoup  d'obser- 
ver l'ordre  dee  temps  auxquels  ils  étaient  ar- 
rivés. On  en  voit  un  exemple  dans  le  livre  IX  ^ 
des  ArUiquités,  où,  par  un  anachronisme  de 
doug^à  treize  années^  ilplaceèla  fin  du  règne 
de  Joathan  le  temps  de  la  prophétie  de  Na» 
hum,  qui,  comme  l'a  remarqué  saint  Jérôme  % 
n'a  commencé  à  prophétiser  contre  Ninive 
qu'après  la  ci^vité  des  dix  tribus,  sous  le 
règne  d'Ezéchias,  petit^fils  de  Joathan,  quel- 


ques anné^  avant  l'expédition  de  8emi«Aé« 
rib,  dont  oe  prophète  prédit  toutes  les  ciiy 
constances.  Tan  du  monde  .^îfô,  la  newvièae 
aimée  du  règne  d'Osée,  roi  d'iwraël,  et  k 
sixième  d'Ëséchias.  Par  on  «nachronisine  ^ 
encore  plus  considérable,  Josèphe  met  4a 
mort  de  Phraate,  roi  des  Parthes,  dans  le  coÉi- 
mencement  de  l'empire  de  Tibère,  arrivée  plus 
de  trente-six  ans  *  auparavant.  —  2*  Il  n'est 
pas  extraordinaire  à  Josèphe  de  rèimir  sous 
un  même  titre  et  dans  un  même  chapitre 
plusieurs  faits  qui  n'ont  entre  etix  d'autres 
liaisons  quecellp  des  temps  ;  et,  aau3  beaucoup 
chercher,  nous  eu  trouvons  un  exemple  dans 
le  chapitre  même  «où  se  lit  le  passage  con* 
testé.  Car,  après  y  avoir  rapporté  comment 
les  Juifs  furent  punis  de  leur  révolte  contre 
Pilate,  et  avoir  dit  que,  dans  le  knème  temps, 
il  leur  arriva  encore  un  autre  malheur,  au 
lieu  de  raconter  de  suite  quel  avait  été  ce 
malheur,  il  le  perd  de  vue  jusqu'au  chapitre 
suivant,  et  rapporte  à  la  place  un  fait  absolu- 
ment étranger  à  l'histoire  des  Juife,  qui  est 
l'adultère  dont  un  païen  nommé  Mundus  se 
souilla,  avec  une  dame  Romaiiie  appelée  Pau- 
line, dans  le  temple  d'Isis.  Or,  quoique  ce  f^it 
n'ait  aucune  liaison  avec  les  troubles  arrivés  ' 
aux  Juifi  soas  Pilate,  quoique  coupe  le  fil 
de  la  narration  de  Josèphe,  quoiqu'il  ait  ïnême 
beaucoup  moins  de  rapport  au  but  que  cet 
Instorien  s'est  proposé  dans  ses  Afi^uiA^^,  que 
le  témoignage  qui  regarde  Notre -Semeur, 
personne  néanmoins  ne  s'est  encore  errisé 
d'en  contester  l'authenticité,  ni  de  dire  qu'il 
y  ait  été  igouté  après  coup.  —  3<^  Il  y  a  plus, 
e'est  que  :1e  témoignage  touchant  la  divinité 
de  Jésus  est  plaoé  aussi  à  propos  qu'il  pou- 
^t  l'être,  c'est-èrdirs  vers  la  troisième  <en 
quatrième  année  du  gouvenrament  de  IHlate 
dans  la  Judée,  temps  auquel  Jésus-Chri^fr 
eommença  à  se  manifester  au  monde.  Quant 
à  cette  transîlkm  qui  embeârrasse  si  fort  quel* 
ques  savants  :  «  Il  airiva  vers  le  mfime  temps 
un  autre  malheur  qui  troubla  les  Juifs,  »  il 
est  visible  qu'elle  est  hors  de  sa  place  natu- 
relle, puisqu'dle  ne  répond  en  aucune  ma* 
nière  à  ce  qui  suit  immédiatement,  savdj^ 
l'adultère  de  Mundus  avec  PauUne;  et  ce  n'est 


A  Joseph.,  lib.  H  Aniiqmty  aup.  ii. 

>  Jam  enifii  decem  tribui  ab  Astgriis  dedtêeiœ  fuê* 
rant  in  captmiatem  sub  EzecMa^  rege  Judo,  wb  quo 
etiam  nunc  in  consolationem  populi  trammigraii  ad* 
versus  Ninivam  vitîà  cemitur.  ffieronym.,  prolog.  tu 
^almm,  -*-  »  Lib.  &VIII  Anti^it,  cap.  8. 

^  Ussérius,  en  Tau  du  monde  89S4 ,  remarie  que 


Phraate  fut  mis  à  mort  Tingt  wbs  atant  la  nafssauee 
de  Jésos^Ghrist,  et  iwr  eonséqoent  pins  de  trente-âix 
ans  arant  la  troisième  année  da  règne  de  Tibère,  en 
laquelle  se  passèrent  les  a;atre8  éTénements  qne  Jo* 
sèpbe  rapporte  en  cet  endroit  dn  livre  des  AnH^ 
quités. 
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ue  par  pure  inadTertance  que  Josèphe  Vj  a 
laissée,  au  lieu  de  la  mettre  à  la  tète  du  cha- 
pitre suivant,  dans  lequel  il  raconte  ce  que 
les  Juifs  eurent  à  soufirir  à  Rome  de  la  part 
d'un  de  leur  nation,  qui  était  un  des  plus  mé- 
chants hommes  du  monde.   * 

9.  Une  autre  difficulté,  c'est  que  ni  saint 
Justin,  ni  Tertullien,  ni  saint  Cyprien,  ni 
Origène,  ni  Photius,  qui  ont  eu  tant  d'occasions 
de  rapporter,  dans  leurs  écrits,  le  passage  de 
Josèphe,  n'en  ont  pas  même  fait  mention;  ce 
qui  est,  dit-on,  une  preuve  qu'il  n'était  pas,  de 
leur  t«mps^  dans  le  livre  des  Antiquités  jti* 
dciques.  Mais  ne  sait-on  pas  que  le  silence  des 
auteurs  n'est  pas  toujours  une  preuve  cer- 
taine de  la  fausseté  d'un  écrit?  D'ailleurs,  le 
fragment  dont  il  est  ici  question  est  de  telle 
nature,  qu'il  peut  être  authentique,,  sans  que 
ces  auteurs  dont  on  nous  objecte  le  silence 
en  aient  eu  connaissance,  ou  qu'ils  en  aient 
fait  mention  dans  leurs  ouvrages.  La  raison 
en  est  que,  lorsqu'ils  ont  eu  à  traiter  les  ma- 
tières de  religion  contre  les  Juifs,  ils  con- 
venaient avec  leurs  adversaires  de  n'employer 
d'autre  autorité  que  celle  de  l'Ecriture  sainte. 
<(  Je  ne  veux,  dit  saint  Justin  '  à  Tryphon  le 
.  Juif,  vous  alléguer  que  des  preuves  tirées  de 
l'Ecriture  sainte.  »  lYyphon  lui  disait,  de  son 
c6té  *:  «  Nous  n'aurions  pas  voulu  vous  écou- 
ter, A  vous  ne  vous  étiez  attaché  à  prendre  de 
l'Eeriture  tous  vos  raisonnements  et  toutes  vos 
preuves.  »  Saint  Cyprien  en  a  usé  de  même; 
ses  livres  d€$  Témoignageê  contre  le$  Juifs  ne 
sont  qu'un  tissu  de  passages  tirés  des  saintes 
Ecritures.  C'est  aussi  la  méthode  de  Tertul- 
lien  dans  son  traité  contre  les  Juifs  ;  il  n'ern* 
pkûe  point  d'autres  raisonnements,  pour  les 
convaincre,  que  ceux  que  lui  fournissent  les 
oradas  des  Prophètes.  Josèphe  éteit  d'ailleurs 
na  t&crivain  trop  moderne  en  ce  temps-là  et 
trop  décrié  parmi  ceux  de  sa  nation,  qui  le  re- 
gardaient comme  «n  demi  q[K)stat,  pour  que 
ion  autorité  fût  chez  eux  de  quelque  poids. 


i  In  omni  km  dtneritUicne  ex  sanciiê  veitriê  et 
propheiicii  litteris  omnei  proMioneê  meas  addueam, 
Justin.,  in  Dialog.,  pag  S49. 

s  Neminem  enim  unquam  i$ta  investigantem^  aut 
quœrentem,  aut  demonstrantem  audivimu*  ;  neque  te 
quoque  disserentem  nutinmssemus,nisi  cuncta  ad  scrip' 
twroi  referai»  Ibid.«  p«g.  77. 

*  Idem  Jotephu$,  quanwis  Jentm  parum  agnoteens 
pro  ChristOf  dum  quœrit  causam  Jerosolymorum  exet- 
dii  têmpiigue  demolitionie,..  quati  invitus  haud  pro» 
eut  a  veritaie  discedens,  ait  hœc  contigisse  Judœiê  in 
uttionem  Jacobi,  cognomento  Jutti,  fratris  Jesu  qui 
dieitur  Chriituê,  quia  justistimum  hominem  occide- 


On  sait  encore  qu'un  écrivain  ne  se  sert  pas 
toujours  de  toutes  les  preuves  qui  pourraient 
appuyer  la  bonté  de  sa  cause;  l'esprit  de 
l'homme  est  trop  borné  pour  ne  rien  oublier. 
Enfin  les  exemplaires  des  Antiquités  de  Jo- 
sèphe pouvaient  dès-lors  avoir  été  corrompus 
par  les  Juifs.  Pour  ce  qui  est  d'Origène,  il  a 
eu  moins  d'occasion  que  les  Pères  dont  nous 
venons  de  parler,  de  citer  le  passage  en  ques* 
tion,  car  il  n'a  rien  écrit  en  particulier  contre 
les  Juifs.  Mais  de  ce  qu'il  dit  dans  ses  livres 
contre  Celse,  que  Josèphe  n'a  point  cru  *  que 
Jésus-Christ  fût  le  Messie,  on  n'en  peut  pas 
conclure  qu'il  n'ait  pas  lu  son  passage  où  il  le 
dit  en  termes  formels  «  mais  seulement  qu'il 
était  persuadé  que  Josèphe  n'avait  pas  em- 
brassé^ la  religion  chrétienne.  On  ue  peut  rien 
conclure  non  plus  du  silence  de  Photius;  ce 
critique  ue  s'est  pas  proposé  de  donner  une 
analyse  exacte  des  Antiquités  de  Jospèhe,  ni 
d'en  extraire  tous  les  plus  beaux  endroits  ; 
car  des  quinze  premiers  livres,  il  n'eu  a  rap- 
porté qu'un  seul  ijassage.  Et  ce  qui  prouve 
que  Photius  n'aurait  fait  aucune  difficulté  sur 
le  témoignage  en  question,  c'est  que  ce  criti* 
que  en  rapporte  *  un  du  même  historien,  où 
la  divinité  de  Jésus-Qurist  est  exprimée  en 
termes  formels;  mais  il  faut  reconnaître  de 
bonne  foi  qu'en  cet  endroit,  nos  exemplaires 
sont  différents  de  ceux  que  Photius  avait  en 


10.  Nous  ne  répondrons  point  aux  autres 
difficultés  qu'objectent  ceux  qui  se  scmt  dé- 
clarés pour  la  supposition  du  témoignage  que 
nous  lisons  dans  Josèphe  en  faveur  de  Jésus- 
Christ;  elles  ne  sont  d'aucune  importance 
et  trèa-feuules  à  résoudre  *• 

ARTICLE  V. 

J>E  I'HI0TO1BX  nE  IA  vis  de  JOSiPHXi  iCEITl  FJLE 
LUI-MiMl. 

i .  Josèphe^  ayant  achevé  son  grand  ouvrage 


trlt 


UnÎMil* 


rant.  Origen.^  lib.  1  cont;  Ceh,,  cap.  85. 

*  Les  termes  grecs  d'Origène  foTorisent  ce  sens, 
Ka\ToCvc  &ir(aT«  xÇ  'Ii)9ou  &ç  XpCorip.  Orig.,  lib.  I 
eont,  CeU.f  pag.  85. 

*  Bic  vero  Herodes  filiug  fttit  Antipatri  Idumœi  et 
Arabgssœ,  cui  nomen  Cyprit,  quo  régnante  Christus 
Deus  noster  e  virgine  ad  redimendum  genus  nostrum 
natus  est,  in  quem  sœviens  peccavit^  et  pturimorum 
infantium  interfectar  fitit.  Joseph.,  «pod  Phot*, 
Cod.  S88. 

*  Voyes  D.  Lumper,  t.  l,  pag.  4SS;  Ballet,  Bist.  de 
l'étabL  du  christianimie;  Ghassay  dans  les  Déou 
éoang,  {Véditeur,) 
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••  d«  MTi«  des  Antiquitéiy  forma  le  dessein  '  d'écrire  lui- 
Ttnranw.  jj^^^^  Thistoire  de  sa  vie,  pendant  qu'il  y 
avait  encore  plusieurs  personnes  qui  pou- 
vaient rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ce 
qu'il  dirait.  Il  parait,  en  eflfet,  qu'il  y  travailla 
aussitôt  après,  du  vivant  de  l'empereur  De- 
mitien,  dont  il  se  loue  beaucoup,  à  la  fin  de 
cet  écrit;  et  ainsi  avant  le  18  septembre  de 
l'an  96,  auquel  finit  le  règne  de  ce  prince* 
Qoî'lî  iîiîtî      ^*  Eusèbe  ■  cite  la  Vie  de  Josèpbe  comme 
ïiAouqni.  faisant  partie  du  livre  XX  des  Antiquités  ;  ce 
que  Josèpbe  même  insinue  assez  clairement, 
car  il  la  commence  comme  la  suite  d'un  autre 
ouvrage*  :  a  Ma  naissance,  dit-il,  n'a  donc  rien 
d'obscur.  »  Et  il  la  finit  en  ces  termes:  a  Je 
finis  ici,  dit-il  à  Epaphrodite  \  après  vous 
avoir  donné  le  discours  entier  des  antiquités 
de  ma  nation,  d  Aussi,  dans  les  manuscrits  * 
grecs,  ces  deux  ouvrages  n'en  font  qu'un, 
et  Photius  '  les  réunit  sous  une  même  datte. 
11  radrewe      3.  Josèpbe  adressa  cette  histoire  à  Epaphro- 
ëiff^^cT"  dite  ',  que  nous  avons  dit  être  cet  afirancbi 

n  elU  coo-  ' 

a«u.  de  Néron  que  Domitien  fit  mourir  en  95,  et 
le  même  à  qui  il  avait  dédié  ses  livres  des  Art' 
tiquités.  Il  l'emploie  presque  toute  à  décrire 
ce  qu'il  fit  étant  gouverneur  de  la  Galilée, 
avantla  venue  de  Vespasien.  Mais,  sur  la  fin,  il 
donne  un  précis  de  ce  qui  lui  arriva  depuis  la 
prise  de  Jotapat  jusqu'à  la  treizième  année 
de  l'empire  de  Domitien  ;  en  sorte  que  cet  ou- 
vrage renferme  ce  qui  est  arrivé  à  Josèpbe 
pendant  cinquante-six  ans,  depuis  la  première 
année  du  règne  de  Ca'ius  Caligula  jusqu'à  la 
treizième  de  Domitien.  Ce  qu'il  y  dit  de  ]«. 
noblesse  de  ses  ancêtres  ne  peut  être  révoqui 
en  doute,  puisqu'il  n'a  fait  ^  que  transcrire  ce 
qui  s'en  trouvait  dans  les  re^stres  publics. 

ARTICLE  VI. 

DES  DEUX  LIVRES  DE  JOSÂPHE  CONTRE  ÀPION. 

Ltf  deaz  I .  C'cst  cucorc  à  Epaphroditc  *  que  Josèpbe 
îî^irà  qïï  dédia  les  deux  livres  de  V Antiquité  des  Juifs, 
Mlle  en  hit  qu'U  composa  *^  pour  réfuter  les.  calomnies 

1  Fortassis  autem  nuila  invidia  prohibet  etiam  de 
meo  génère  geêtisque  per  totam  vitam  rébus  pauea  ex- 
ponere,  dum  adhuc  supersunfqui  vel  atiestari  possunt, 
vel  coarguere,  Joseph.^  lib.  XX  Antiq.,  cap.  9. 

«  Easeb.,  lib.  III  Hist,,  cap.  10. —  •  Joseph.,  initie 
Vitœ,  pag.  999.  —  *  Ibid.,  in  fine,  pag.  1088.  — 
s  Valesius,  in  notis  ad  cap.  x,  lib.  III  Hist.  Euseb. 

—  •  Photius,  Cad,  76,  pag.  168  et  169.  —  '  Joseph., 
in  Vita  sua,  pag.  1038.  —  »  Joseph.,  Ibid.,  pag.  999. 

—  •  Joseph.,  lib.  I  in  Àpion,,  pag.  1088. 
**Euseb.,lib.ra  Hi>f.,cap.  9.— iUoseph.,  lib.  XVm 

Àntiq.,  cap.  10. —  *>  Euseb  ,  lib.  X  Prœpar,  Evang., 


que  divers  auteurs  avaient  répandues  contre 
ceux  de  sa  nation.  Un  des  principaux  était 
ApioD,  grammairien  de  profession,  qui,  vers 
l'an  40  de  Jésus-Cbrist,  avait  été  "  député  à 
Calus  par  les  Alexandrins,  contre  Pbilon  et 
les  autres  Juifs.  C'était  un  bomme  de  grande 
littérature  *•,  mais  d'une  vanité  *»  qui  surpas- 
sait son  érudition.  De  tous  les  écrits  qu'il  com* 
posa  on  ne  cite  guère  **  que  son  Histoire  d'E" 
gyptey  où  il  renfermait  non-seulement  ce  qui 
regardait  cette  province,  mais  encore  beau- 
coup de  choses  qui  n'y  avaient  aucun  rapport. 
Dans  le  »*  III«  et  le  IV«  livre,  il  parlait  de  Moïse, 
des  cérémonies  du  temple  et  des  divers  usa- 
ges des  Juifs,  sur  lesquels  if  plaisantait  d'une 
manière  assez  fade.  IL  avait,  en  outre,  fait  un 
écrit  '•  particulier  où  il  avait  ramassé  toutes 
les  calomnies  contre  les  Juifs.  Ceux-ci  se  trou- 
vaient aussi  beaucoup  décriés  dans  les  ouvra- 
ges de  plusieurs  autres  historiens  profanes  ", 
de  Manéthon,  d'Apollonius,  de  Molon,  de 
Chœrémon,  de  Lysimaque  et  de  Possidonius. 
Cependant,  soit  qu'ils  se  fussent  déclarés  con- 
tre les  Juifs  avec  moins  d'aigreur  qu' Apion, 
soit  que  leurs  ouvrages  fussent  moins  étendus 
que  le  sien,  Josèpbe  ne  s'est  point  appliqué  à 
les  réfuter  nommément  ni  de  suite,  et  il  ne 
s'est  attaché  qu'à  combattre  Apion. 

2.  C'est  pourquoi  cet  ouvrage  est  ordinai-  DUHrtnta 
rcment  intitulé  :  Cmtre  Apion.W  y  a  néanmoins  îuvîL^i  ^ 
quelques  éditions,  entre  autres  celle  de  Paris 

de  1514,  où  il  a  pour  titre:  De  l'Antiquité  carir 
tre  Manéthon  V Egyptien  ;  dans  d'autres  :  De 
l'Antiquité  contre  Apion  et  ses  partisans.  Mais 
il  y  a  apparence  que  Josèpbe  ne  lui  avait  pas 
donné  d'autre  titre  que  celui  de  l'Antiquité 
des  Juifs,  comme  ont  fait  Eusèbe  *^  et  saint 
Jérôme.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  an- 
née Josèpbe  composa  ce  traité;  ce  que  l'on  en 
peut  dire,  c'est  qu'il  récrivit  avant  l'an  95 
de  Jésus-Christ,  auquel  mourut  Epaphrodite, 
à  qui  il  est  dédié. 

3.  Dans  cet  ouvrage,  qui  est  divisé  en  deux  ^  ^ 
livres,  Josèpbe  prouve: —  !•  l'antiquité  de  sa  «tient 

cap.  10.—  "  Aulu-Gel.,  lib.  V,  cap.  14,  pag.  146.  — 
*»  Idem,  ibid.—  **  HiaiODym.,  ia  Catalogo,  cap.  18. 
Vide  et  Joseph.,  lib.  Il  cont.  Apion.,  pag.  1060. 

<*  Scripsit  autem  Josephus  et  duos  de  antiquitaie 
tibros  adversum  Apionem,  grammaticum  Alexandri- 
num,  qui  sub  Caligula  legatus  missus  ex  parte  Geii' 
tilium  contra  Philonem,  etiam  librum  vituperationem 
gentis  j'udaicœ  continentem  sanpserai.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  18;  vid.  et  Joseph.,  lib.  II  cont, 
Apion.,  p.  1060.' 

"  Joseph.,  ibid.,  et  pag.  1084.—  "  Euseb.,  lib.  lll 
fïist.^  M^.  9,  et  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  18. 
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nation^  par  les  témoignages  des  historiens 
égyptien»^  chaldéens  phéniciens  et  des  Grecs  ; 
—  2°  il  démontre  que  tout  ce  qu'Apion  et  les 
autres  historiens  dont  nous  ayons]  parlé  plus 
haut,  ont  avancé  contre  les  Juifs^  sont  des 
fables  aussi  ridicules  que  la  pluralité  de  leurs 
dieux,  —  3®  que,  même  parmi  les  historiens 
grecs  où  il  y  en  a  moins  qui  aient  fait  mention 
des  Juifs  que  parmi  ceux  des  autres  nations, 
on  ne  laisse  pas  cepandant  d^y  en  trouver  un 
grand  nombre  ;  —  4°  que  rien  n'est  compara» 
ble  à  la  grandeur  des  actions  de  Moise  et  à  la 
sainteté  des  lois  que  Dieu  a  données  aux  Juifs 
par  l'entremise  de  ce  législateur.  Josèphe  té- 
moigne en  plusieurs  endroits  un  grand  mé- 
pris pour  Apion.  Il  en  parle  *  comme  d'un 
homme  d'un  esprit  bas,  déréglé  dans  ses 
mœurs,  qui  ne  pressait  ses  adversaires  que 
par  de  froides  railleries,  et  qui  n'avait  jamais 
travaillé  qu'à  s'acquérir  une  vaine  estime 
panai  les  ignorants.  On  ne  peut,  au  contraire, 
rien  trouver  de  plus  fort  ni  de  plus  solide  que 
c^  ouvrage  de  Joséphe,  et  saint  Jérôme  y 
admire  '  avec  raison  qu'un  Juif^  qui,  selon 
l'usage  de  ceux  de  sa  nation,  n'avait,  apparem- 
mait,  été  instruit  dans  sa  jeunesse  que  de  la 
seule  science  des  Ecritures,  ait  pu  rapporter 
tant  de  passages  des  auteurs  profanes,  pour 
lesquels  il  fallait  avoir  lu  tous  les  livres  des 
Grecs. 

C'est  dans  le  {premier  de  ces  livres  contre  A- 
pion  que  Josèphe  fait  le  dénombremeat  '  des 
livres  que  les  Juifs  recevaient  pour  divinem^it 


Ce    qm 

c*est  qoe  l« 
discours  iiK 
titulé  :  Qae 
la  raison  do» 
mlne.s 
ment 


inspirés,  et  qu'ils  respectaient  jusqu'au  point 
de  plutôt  mourir  *  que  de  souflhr  qu'on  les  al- 
térât en  quelque  manière. 

ARTICLE  Vn. 

DB  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS  DE  JOSÈPHE. 

i.  Eusèbe*  fait  mention  d'un  autre  ouvrage 
de  Josèphe  intitulé:  Des  Machabées,  qui  était 
fait  pour  montrer  que  l'homme  peut,  par  sa 
raison,  être  maître  de  lui-même  et  de  toutes 
ses  passions;  d'où  vient  qu'on  lui  donne  sou- 
vent le  titre  :  Que  la  Rmcn  domine  les  passions* 
Ce  livre,  que  nous  avons  encore  aujourd'hui, 
en  forme  de  discours,  est  cité  par  saint  Gré- 
goire •  de  NaziaDze,  qui  y  renvoie  pwu»  rhfe- 
toire  des  Machabées.  On  y  trouve,  en  efifet,  une 
espèce  d'éloge  des  sept  frères  Machabées  et  du 
martyre  qu'ils  souffrirent  avec  leur  père  Eiéa- 
zar  et  leur  mère,  dans  la  persécution  d'Antio- 
chus  Epiphane.  Saint  Jérôme  ^  parle  aussi  de 
ce  discours,  qu'il  trouve  très-bien  émt.  Gro- 
tius  •  croit  qu'il  est  d'un  Josèphe  différent  de 
l'historien.  Mais  il  ne  donne  aucune  preuve 
solide  de  son  sentiment. 

2.  Josèphe  *  témoigne,  sur  la  On  du  livre 
XX«  de  ses  Antiquités,  que  si  Dieu  le  lui  per-  j;»f«»»pw 
mettait,  il  composerait  quatre  livres  de  la  na- 
ture de  Dieu,  selon  la  doctrine  que  les  Juifs  ont 
reçue  de  leurs  ancêtres;  un  traité  touchant  les 
lois  de  Moïse,  afin  d'y  rendre  raison  pourquoi 
dles  permettent  certaine»  choses  et  en  défen- 
dent d'autres;  enfin  *^,  de  donner  une  nouvelle 


Oqtmcw 
de  Josëpbo 


*  ïmpulsui  sum  contra  Apionem  respondere  gram- 
maticnm,si  iccmen  assttmihoc  oportet  offUium  ;  horum 
iyitur  qtue  ab  eo  conacripta  sunt,  alia  quidem  9imUia 
stint  dictis  aliorum,  alia  valde  frigida,  Plurima 
vci'o  quamdam  tantummodo  detractwnem  habentia,  et 
rituitam,  ut  ita  dixerim^  inei-uditi  probationem,  tan' 
^imm  ab  homine  cotnposita  et  nwrilms  pravo,  et  t&tiuw 
vitm  9uœ  temporibus  importuna,  Joseph.,  Ub.  Il  cont 
Apionem.,  p.  1060. 

*  Josephus  approbans  antiquitateni  Judaici  popuH, 
d'ios  lihros  scripsit  contra  Apionem^  Alexandrinum 
grammaticum,  et  ianta  sœcularium  profert  testimo* 
itia,  ut  mihi  miraculum  subeat,  quomodo  vir  Hebrœus 
et  ab  infantia  sacvis  litteris  eruditus,  cunctam  Grœ^ 
corum  bibiiothecam  evolverit,  HieroDjm.,  epist.  8S 
ad  Magnum. 

*  Cum  non  omnibus  scribendi  potestas  data  «i7... 
tcd  solummodo  Prophetis  antiquissima  quidem  et  ve- 
terrima  secundum  inspirationem  factam  a  Deo  co- 
gnoscentibuSj  alia  vero  suorum  temporum  sicuti  sunt 
facia  palam  conscribentibus  ;  infiniti  libri  non  sunt 
upud  nos  discordantes  et  sibimet  répugnantes  :  sed 
solummodo  duo  et  viginti  libri  habentes  totius  tem- 
poris  conscriptionem,  quorum  Juste  fides  admit iitur. 
Hortim  ergo  quinque  quidem  sunt  Moysis,  qui  nativif 
iatis  continent,  et  humanœ  generationis  traditionem 


habent  usque  ad  ejus  mortem,  flbc  fempus  de  tribus 
millibus  annis  paululum  mtntts  est,  A  morte  tero 
Moysiê  usque  ad  Artai^eresn^  Persarum  rtgem ,  gui 
fuit  post  Xerxem,  prophètes  temporum  suorum  res 
pestas  in  tridecim  libris,  Reliqui  vero  quatuor  hymnos 
in  Deum,  et  vitœ  humanœ  prcecepta  noscuntur  conti^ 
nere.  Ab  Artaxerce  tero  usque  ad  nostrum  tempus, 
singula  quidem  conscripta,  non  tamen  simili  fide  sunt 
habita,  eo  quod  non  fuerit  certa  successio  Prophetû' 
rum.  Palam  namque  est  ipsis  operibus,  quemadmo 
dum  nos  propriis  litteris  credimus  :  tanto  namque 
seseulo  jam  praderitê  neque  adjieereqwidquam  aliquis^ 
nec  aufetre^  nec  transformare  prœsumpsif.  Omnibus 
enim  incertum  est  mox  ex  prima  generatione  Judœis, 
hœc  divina  dogmata  nominare  et  his  utique  permo" 
nere,  et  propterea  si  oporteat  mort  libenter.  Jam  ita* 
que  mufti  captivorum  fréquenter  tormentis  affectisunt, 
et  mortes  varias  in  theatris  sustinuere,  ne  ullum  ucr- 
bum  contm  leges  admitterent,aut  conscrtptiones  avitas 
violarent.  Josepb.^  Ub.  I  cont,  Apion,,  pag.  1036. 

♦  Ibid.  —  »  Euseb.,  lib.  m,  cap.  10.  —  •  Gregor. 
Nazianz.,  orat,  M.  —  '^  Hieronym.,  de  Moise,  lib.  H 
in  Pelag,,  cap.  8.  —  •  Grotius,  in  cap.  xvi  Ïmu», 
cap.  i9.  —  •  Joaeph.,  lib.  XX  AntiquiU,  cap.  •.  — 
!•  Idem,  ibid 
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Ivoire  d^régée  é&  te  guerre  des  Jxxiis  et  de 
loiïl  ee  qm  leur  était  arrivé  depuis  ht  mine  de 
i  érusalem  jusqu'à  la  treîrième  année  de  rem- 
pire  de  Domitien.  Mais  ces  ouvrages,  s'il  les  a 
fomposés,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  non 
plus  que  l'histoire  du  règne  de  Monobaze,  roi 
de  l'Adiabène,  qu'il  promet  au  chapitre  n  du 
même  livre.  Eusèbe  *  lui  attribue  encore  d'au- 
tre» ouvrages  qu'il  dit  avoir  été  marqués  par 
Joeèphe  lui-même  dans  ses  écrits;  nous  n'y 
voyoœ  rien  de  semblable.  On  cite  •  aussi  de 
\m  plusieurs  choses  que  nous  n'y  trouvons 
point;  par  exemple,  que  l'empereur  Claude 
chassa  de  Rome  tous  les  Juifs  en  Fan  49  ;  que 
l'on  attribuait  la  ruine  de  Jérusalem  à  la  mort 
de  «dnt  Jacques  le  Mineur.  Bfais  Vossius  '  as- 
sure que,  dans  les  imprimés  de  cet  auteur,  il 
mfimque  diverses  choses  qui  se  trouvent  dans 
les  manuscrits  et  dans  l'ancienne  version  la- 
tine. 

3.  Somt  Jérôme  *  dit  qne  Josèphe  a  beaucoup 
paiié  des  soixante«dix  semaines  de  Daniel,  ce 
qui  a  fait  croire  à  Possevin  »  que  Josèphe  avait 
composé  un  ouvrage  sur  cette  prophétie.  Quel- 
que»-iiB&  lui  ont  aussi  attribué  un  livre  ano- 
nyme qui  avait  pour  titre:  De  la  Substance  de 
l'tmiver^  Mais  Photios  •  remarque  que,  dans 
l'exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  avait  en  tête 
le  nom  de  Josèphe,  il  avait  trouvé  une  note 
où  l'on  disait  que  Gaîus,  prêtre  de  TEglise  ro- 
maine, en  était  rauteur. 
^*"^\*      4,  Il  est  peu  d'écrivains  dans  l'antiquité  dont 
ÎShi^ït^dï  le*  ouvrages  aient  été  si  généralement  esti- 
^^^^'     rné»  que  ceux  de  Josèphe.  Son  Histoire  de  la 
gmerre  des  fMfs  est  regardée  comme  un  chef- 
d^œuvre,  qui  a  feit  mettre  son  auteur  au  rang 
âes  plus  excellents  historiens.  Le  style  en  est.  ' 
agréi^le,  noble,  plein  d'élévation  et  de  ma- 
jesté, mais  sans  exagération  et  sans  enflure.  La 
narration  en  est  vive  et  animée,  propre  &  ex- 


citer des  mouvements  et  à  les  apaiser  ;  elle  est 
pleine  de  règles  et  de  sentences  morales.  Les 
harangues  en  sont  belles  et  persuasives,  et 
quand  il  faut  soutenir  les  deux  partis  opposés, 
on  trouve  Fauteur  fëcond  en  raisons  plan-  / 

sîbles  pour  l'un  et  pour  l'autre .  L'esprit  et  l'élo*  ' 
quence  de  Josèphe  ne  se  font  pas  moins  remar- 
quer dans  ses  livres  des  Antiquiûês^  et  l'ouvrage 
serait  inestimable,  s'il  y  eût  exactement  suivi 
les  lois  •  de  l'histoire.  Nous  avons  remarqué 
plus  haut  combien  saint  Jérôme  estimait  les 
deux  livres  contre  Apion,  qui  sont  en  même 
temps  un  monument  de  la  beauté  et  de  la 
force  du  génie  de  leur  auteur,  et  une  preuve 
incontestable  de  sa  profonde  érudition.  Tout 
plait  dans  l'Histoire  de  sa  vie,  si  l'on  en  excepte 
quelques  endroits  où  il  s'est  un  peu  trop  ar- 
rêté sur  son  savoir  et  sur  ses  autres  belles 
qualités  ;  on  le  blâme  surtout  de  s'être  vanté 
d'avoir  passé  parmi  les  Juifs  pour  le  plus  ha- 
bile d'entre  eux  dans  la  connaissance  des  lois 
et   dans   l'interprétation  de§   livres  sacrés. 
Erasme  nomme  le  livre  des  Macbabées  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence;  mais,  en  essayant 
de  rendre  cette  pièce  en  latin,  Josèphe  est  loin 
d'en  avoir  conservé  la  beauté  primitive;  sa 
traduction  est  une  paraphrase  continuelle,  qui 
n'a  presqu'aucune  ressemblance  avec  l'origi- 
nal. Quoique  Josèphe  n'eût  appris  le  grec  que 
dans  un  âge  assez  avancé,  il  écrit  néanmoins 
très-purement  en  cette  langue.  Aussi  S.  Jé- 
rôme en  fait  un  éloge  accompli,  lorsqu'il 
l'appelle  le  Tîte-Live  «des  Grecs. 

5 .  Les  différents  ouvrages  de  Josèphe  ont  été     cataiofM 
recueillis  et  publiés  pour  la  première  fois  en  ^"m^w 
grec,  par  Arnold  Arsénius,  Bâle, Froben,i544,  ** ^'^^^' 
in-fol.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  dès-lors  été 
traduits  en  latin,  puisqu'ils  l'étaient  dès  le 
temps  de  Ruffin  ou  '^  de  Gassiodore;  cette  ao- 
cienne  version  avait  même  été  imprimée  long- 


<  Etiseb.,  lit),  m  nist,^  cap.  10. 

*  Orosios,  lib.  Vn,  cap.  B,  et  Origen.,  in  Matth,,. 
fÊg.  MB.  —  «  VomoH^  de  Stàt^iis,  pag.  4t.—  *  Hîe* 
fOQym^  prolog.  lib.  XI  i»  Isaiam.  —  >  POMana^t 
tom.  I  Apparat,  sacr.,  pag.  966.—  •  Photius,  Cod.  ia^ 

'  Sunt  autem  hujus  operis  îibri  septem,  Candidus 
ilH  êermo,  qui  ratiomtm  pondus  atque  momenfum 
cum  pwritate  ae  jucunditmte  exprimert  pottii.  In  eon* 
cionibus  pemtadendi  vi  pr€oditus  est,  ao  gratiosus; 
lum  etiam  cum  madet  opportuniiaSy  eralionem  flecti" 
fur,  dextere  quoque  et  copiose  intimermatis^  in  utrani' 
que  partem,  utitw\  senientiasque,  si  guis  alius  adhi" 
bei,  Orationi  insuper  afjectum  imprimendi  et  conci' 
tsmdi  motuSf  eosdemque  mox  leniendi  est  peritissi' 
mus,  Photios,  Cod,  47. 

•  Prima  lex  historiée  ne  quid  falsi  dicere  audeaf; 
dêinde  ne  quid  veri  non  audeat^  ne  qua  suspicio  grtf 


tiœ  sit  in  scribendo,  ne  qua  simultatis.  Cic,  Ub.  U 
de  Orat,  Voyez  les  remarques  que  nous  avons  iiûtes 
cl-dessas  sor  les  livres  des  Antiquités  de  Josèphe. 

•  Tak9  Philo  PUê&nici  sermonis  imitaior,  taies 
Josephus  Greeem  JUmue,  HieronL,  Spist.  18. 

lo  Ut  est  Josephus  pêne  secundus  Uvius  in  lièris 
Antiquîtatum  judalcarum  late  diffusus,  quem  Pater 
Bîerontfmus  scribens  ad  Lucium  Boeticum,  proptct 
magnitudinem  prolion  operis  aseperhibetnon  potuisse 
trwirferrù  Êhme  têwtem  ab  amiciê  nostriSy  quonimn 
est  subaiis  nimis  et  multiplex  magno  labore  in  libris 
viginti  duobus,  converti  fecimus  in  latinum.  Qui  etiam 
alios  septem  libros  captivitatis  judaicm  mirabili  ni' 
tore  conscripsity  quam  iranslationem  alii  Hteron^ime^ 
alii  députant  Ruffin»;  qua  dum  tulibus  mris  «Mbcr»» 
bitur,  omnino  diciionis  eximia  mente  dêclogmêm^ 
Cassiodor.,  cap.  17  Divin.  Institut. 
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temps  ayant  Téâition  grecque.  On  n'imprima 
d'abord  que  les  livres  des  Antiquités  et  ceux 
delà  Guerre  des  Juifs  y  le  tout  de  la  version  de 
Ruffîn,  mais  sans  marquer  ni  le  lieu  ni  Tannée 
de  Timpression.  Il  y  a  une  édition  d'Augsbourg 
de  1470.  in-fol.  Les  Uvres  des  Antiquités  fu- 
rent imprimés  séparément  à  Vérone,  en  1480, 
in-fol.,  et  depuis  à  Venise,  en  i486, 1499  et 
1502,  in-fol.  conjointement  avec  les  sept  li- 
vres de  la  Guerre  des  Juifs;  ensuite  à  Milan, 
en  i  513,  in-fol.  à  Paris,  en  151 4  et  1519, in-fol.; 
à  Cologne,  en  1524.  On  ajouta  dans  cette  édi- 
tion le  Uvre  des  Machaàées,  revu  par  Erasme  ;  à 
Bàle,  en  1524,  in-fol.;à  Lyon,  en  1527,  in-8»; 
à  Cologne,  en  1534;  à  Bàle,  en  1534  et  1540, 
in-fol.  Dans  cette  édition,  Gélénius  mit  en  la- 
tin les  sommaires  qui  se  trouvaient  en  grec, 
à  la  tète  des  chapitres:  ce  même  ouvrage 
parut  à  Lyon,  en  1539  et  1546,  in-8o  ;  à  Bàle, 
en  1548, 1554  et  1567,  in-fol.  Ou  trouve  dans 
ces  trois.demièresla  Viede  Josèphe,  qui  n'était 
pas  dans  les  précédentes,  et  une  version  du 
livre  des  Machabées,  différente  de  celle  d'E- 
rasme. D'autres  éditions  parurent  à  Lyon,  en 
1555,  in-12;  à  Bàle,  en  1582;  à  Cologne,  en 
1593;  à  Genève,  en  1595  et  en  1611.  Cette 
dernière  est  en  deux  petits  volumes;  à  Franc- 
fort, en  1580,  1587,  1617,  in-8«.  La  Vie  de 
Josèphe,  écrite  par  lui-même,  fut  imprimée 
séparément  à  Paris,  en  1548,  in-8^  de  la  tra- 
duction de  Tileman,  chartreux. 

6.  Jusque-là  on  n'avait  aucune  édition  com- 
plète des  œuvres  de  Josèphe;  mais,  en  1611,  il 
en  parut  une  à  Genève,  in-fol.  qui  renfermait 
tous  les  ouvrages  de  cette  historien  en  grec 
et  en  latin  ;  toutefois,  l'éditeur  n'en  traduisit 
aucun  lui-même,  ayant  mieux  aimé  se  servir 
des  traductions  que  l'on  avait  déjà  imprimées. 
Cette  édition  fut  réimprimée  dans  la  même 
ville,  en  1635,in-fol.,sans  aucun  changement, 
et  depuis  à  Leipsick,  en  1691,  in-fol.,  et  non  à 
Cologne,  comme  il  est  dit  à  la  tête  des  exem- 
plaires. Cette  édition  est  la  plus  ample  de 
toutes,  et,  outre  diverses  pièces  qu'on  y  a  ajou- 
tées à  cause  du  rapport  qu'elles  avaient  avec 
les  écrits  de  Josèphe,  on  y  a  donné  une  nou- 
velle version  du  livre  des  Machabées,  de  la 
façon  du  Père  Combéfis,  imprimée  à  Paris  en 
1672,  in-fol.,  dans  VAuctuarium  de  la  ^iWi'o- 
ihèque  des  Pères.  L'édition  d'Oxford,  en  1700, 


in-foL,  est  demeurée  imparfaite  par  la  mort 
de  celui  qui  l'avait  entreprise,  et  ne  contient 
que  quatre  livres  des  Antiquités,  le  livre  I«»  et 
les  quatre  premiers  chapitres  du  n*  de  la 
Guerre  des  Juifs.  Du  reste,  elle  esttrés-cor- 
recte,  les  notes  en  sont  très-recherchées  et  le 
caractère  des  plus  beaux. 

[  La  maison  Didot  a  publié,  dans  ces  der- 
niers temps,  les  œuvres  complètes  de  Josèphe. 
Le  texte  a  été  revu  et  amélioré  par  Dindorf  ; 
la  traduction  latine  a  été  modifiée  par  les 
soins  de  M.  Dûbner;  une  ample  table  des  ma- 
tières, rédigée  par  M.  Th.  Mûller,  termine 
cet  ouvrage,  qui  est  enrichi  des  extraits  de 
Photius  relatifs  à  l'histoire  juive  et  de  frag- 
ments inédits  de  Polybe,  de  Denys  d'Halicar- 
nasse,  de  Dexippus  et  d'Eusèbe,  qui  avaient 
primitivement  fait  partie  de  la  collection  de 
Constantin  Porphyrogénète,  au  chapitre  des 
Sièges.  On  a  aussi  imprimé  à  Leipsick  les  œu- 
vres de  Josèphe,  texte  grec,  6  vol.  in-16.  ] 

7.  Les  ouvrages  de  Josèphe  ont  encore  été 
traduits  et  imprimés  en  plusieurs  langues 
vulgaires.  —  loEn  itaUen,  à  Venise,  en  1544, 
in-8°,  et  en  1549,  in-8";  mais  cette  édition  ne 
renferme  que  les  livres  des  Antiquités.  Celle 
qui  parut  au  même  endroit,  en  1581,  en  deux 
vol.  in-4%  estplus  complète  et  contient  géné- 
ralement tous  les  ouvrages  de  cet  historien, 
de  la  version  de  Bardelle.  —  2*  En  français, 
à  Paris,  en  1492  et  1516,  in-foL;  en  1570,  in- 
8';  à  Lyon  et  à  Paris,  en  1573  ;  à  Paris,  en 
1578,  in-fol.;  en  1588,  in-8^  en  1604,  in-8S 
à  Rouen,  en  1556,  in-foL;  à  Paris,  en  1667, 
1669,  in-fol.,  2  vol.,  de  la  traduction  deAr- 
nauld  d'Andilly;  cette  traduction  a  été  réim- 
primée plusieurs  fob:  à  Bruxelles,  en  1676, 
in-8*,  en  5  vol.;  à  Amsterdam,  en  1681,in-fol. 
et  encore  ailleiu*s*.  Les  Uvres  de  la  Guerre  des 
Juifs  furent  imprimés  séparément  à  Paris,  en 
1557.  —  3»  Ed  allemand,  à  Strasbourg,  en 
1535,  in-fol.;  à  Francfort.  enl552,in-fol.,  età 
Erford,  en  1560,  in-8*.  Ces  deux  dernières 
ne  contiennent  que  les  livres  de  la  Guerre 
des  Juifs.  Les  six  premiers  livres  avaient  déjà 
été  imprimés  séparément  à  Constance,  en 
1545;  à  Strasbourg,  en  1574, 1595, 1611;  et  à 
Francfort,  en  4676,  in-4%  et  1581,  in-fol.  — 
4<*  En  espagnol,  à  Anvers,  en  1554,  in-fol. 
Les  livres  de  la  Guerre  des  Juifs  ne  se  trou- 


t  n  n'y  a  point  d'éloges  qu'on  n'ait  donnés  à  cette 
traduction.  Elle  en  mérite  de  grands,  sans  doute  : 
•tpendant  on  convient  aujourd'hui  qu'elle  n'est  pas 
toniouTS  fidèle  et  qu'il  serait  à  souhaiter  oue  cruelorva 


habile  homme  en  entreprit  une  autre.  [L'édition  de 
Bruxelles  de  1676 est  des  Elzévirs;  ceUe  de  BruxeUes» 
1701-1708,  est  recherchée.] 
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vaient  pas  dans  cette  édition;  mais  on  les  im- 
prima séparément  à  Anvers^  en  1557^  in-S^^ 
et  à  Madrid,  en  4616. — 5»  En  flamand,  à  Dor- 
drecht,  en  4652,  in-foL;  à  Leyde,  en  4607, 
in-foL;  à  Amsterdam,  en  4687,  in-foL  — 
6«  En  anglais,  à  Oxford,  en  4676, 4704 ,  4702, 
in-fol.  Ou  en  cite  one  pins  ancienne,  de  la  tra- 
duction de  Thomas  Lodge,  imprimée  à  Ox- 
ford, mais  dont  Tannée  nous  est  inconnue. 
Plusieurs  habiles  gens,  tant  en  France  qu'en 
Hollande  et  en  Angleterre,  travaillent  à  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  Josèphe,  que  le 
public  attend  avec  impatience  *.  On  nomme, 
entre  autres»  le  Père  Bouquet,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  saint  Maur.  Boivin  l'alné, 
après  avoir  fait  attendre  longtemps  une  édi- 
tion de  cet  auteur,  à  laquelle  il  a  travaillé  pen- 


dant bien  des  années,  est  mort  sans  la  finir. 
[  Le  P.  JoaK^him  Giliet  a  publié  une  traduc^ 
.tion  française,  4  vol.  in-4®,  à  Paris,  en  4756; 
elle  passe  pour  très-fidèle.  L'abbé  Glaire  a 
donné  une  nouvelle  traduction,  firançaise  en 
4846.  Il  existe  aussi  plusieurs  traductions  an- 
glaises publiées  depuis  D.  Ceillier  :  celle  de 
Wiliam  Wiston,  Londres  4737,  2  vol.  in-foL, 
souvent  réimprimée  ;  la  dernière  édition  citée 
par  Hoffmann  est  de  4820,  Londres,  4  vol. 
in-8«  ;  celle  de  Thompson,  2  vol.  in-4%  Lon- 
dres 4777,  réimprimée  en  1784;  celle  de 
Clarke,  in-fol.,  Londres  4785,  réimprimée  en 
4794;  celle  de  Georges  Henry  Mayuard,  avec 
les  notes  d'Edouard  Rimpton,  Londres  4789. 
Cette  édition  est  la  plus  utile.  ] 


CHAPITRE  VIII 

De  Juste    de  Tibéiiade»  et  de  quelques  autres  qui  ont  écrit  sur 

llûstoire  des  Juife. 


TlMriadeJl 
a  composé 
une  cnronl- 
one  des  rois 


Vt»n  dt  U 


1  •  Le  plus  connu  de  ceux  qui,  avec  Josèphe, 
ont  écrit  l^stoire  des  Juifs,  est  Juste,  fib  de 
Piste,  Juif  de  naissance,  de  la  ville  de  Tibé- 
riade  en  Galilée,  sur  le  lac  de  Génésareth. 
Photius  lui  attribue  une  chronique  qui  com- 
prenait les  actions  des  rois  des  Juifs  jusqu'à 
la  mort  du  jeune  Agrippa.  Cet  ouvrage,  que 
Juste  n'acheva  qu'en  la  troisième  année  de 
Trsgan,  était  si  concis,  qu'on  n'y  trouvait  pas 
même  la  plupart  des  choses  les  plus  *  néces- 
saires. On  croit  que  saint  Jérôme  et  Suidas 
font  allusion  à  cette  chronique,  lorsqu'ils  di- 
sent que  Juste  de  Tibériade  avait  essayé  de 
donner  de  petits  commentaires  >  sur  les  Écri- 
tures. 

3.  n  écrivit  aussi  en  grec  V Histoire  *  de  la 
Guerre  des  Juifs  j  de  la  prise  de  Jotapat  et  de 
la  ruine  de  Jérusalem.  Quoiqu'il  l'eût  compo- 


sée peu  de  temps  après  la  fin  de  cette  guerre, 
il  ne  la  rendit  publique  que  lorsque  Vespasien, 
Tite  et  le  roi  Agrippa  furent  morts,  vingt  ans 
après  l'avoir  faite,  c'est-à-dire  vers  la  treiziè- 
me année  de  Domitien,  la  quatre-vingt-qua- 
torzième de  Jésus-Christ.  Josèphe,  qui  avait  eu 
de  grands  différends  avec  cet  historien,  et  qui 
était  assez  maltraité  dans  son  livre,  ne  manqua 
pas  de  lui  reprocher  ces  délais,  et  de  s'en  ser- 
vir contre  lui.  a  J'admire,  lui  dit-il  •,  la  har- 
diesse avec  laquelle  vous  osez  assurer  d'avoir 
écrit  cette  histoire  plus  exactement  qu'aucun 
autre,  vous  qui  ne  savez  pas  seulement  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  Galilée.  Si  vous  dites  que 
vous  avez  rapporté  avec  plus  de  fidélité  ce 
qui  est  arrivé  au  siège  de  Jérusalem,  je  vous 
demande  comment  cela  se  peut  faire,  puisque 
vous  ne  vous  y  êtes  point  trouvé  et  que  vous 


t  On  a  publié,  en  effet,  à  Oxford,  en  17S0«  one 
édition  donnée  par  Hudson  ;  elle  est  très-correcte. 
En  1726^  Sigebert  Havercamp  la  publia  à  Amster- 
dam, ayec  une  sayanle  préface,  des  dissertations  et 
des  notes^  S  yol.  In-fol.  Elle  était  la  plus  estimée  ayant 
ceUe  de  Didot.  Oberthur  Fa  réimprimée  &  Leipsick, 
en  178M5, 8  voL  in-4o.  {L'éditeur.) 

s  Styiui  hmc  maxime  concisus,  et  pleraque  relaiu 
cumprimi$  neeeuaria  prœtermittit  ;  communi  autem 
Hêln'œorum  vitio  iaborans,  Judamê  génère  cum  esset, 
de  Chriêti  adventu,  deque  iis  quœ  ipsi  acciderunt. 


aut  de  miraculis  ab  iiiopatratis,  nulkanprorsut  fecit 
mentionem,  Hiêtoriam  veto  quam  texuit,  magnam 
partem  eonficiam  aiunt  ;  eaque  potissimum  quitus 
Romanorum  adversus  Judœos  belium  et  JerosolymO' 
rum  excidium  penequitur,  Phot.,  Cod,  83. 

*  Conatus  est  et  ipse  quosdam  commentariolos  de 
scripturis  tomponere.  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  14. 
—  4  Josepb.,in  Vita,  pag.  1036;  Hieronym.,  in  CatO' 


iogo,  cap.  14;  Phot,  Cod. 
sua,  pag.  10S6. 


8t.  —  •  Joseph.,  in  Vitm 
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n'avez  point  ki  ce  que  Ve«pasien  en  a  écrit  ; 
ce  que  je  puis  assurer  sans  crainte,  en  voyant 
que  vous  avez  écrit  tout  le  coniraire.  Si  vous 
croyez  que  votre  histoire  soit  plus  fidèle  que 
nulle  autre^  pourquoi  ne  Tavez-vous  pas  pu- 
bliée durant  la  vie  de  Vespasien  et  de  Tite 
son  fils,  qui  ont  eu  toute  la  conduite  de  cette 
guerre,  et  durant  la  vie  du  roi  Agrippa  et  de 
ses  proches,  qui  étaient  si  versés  dans  la  lan- 
gue grecque  ?  Car  vous  l'aviez  écrite  vingt  ans 
auparavant,  et  vous  pouviez  alors  avoir  pour 
témoins  de  la  vérité  ceux  qui  avaient  va  toutes 
choses  de  leurs  propres  yeux.  Mais  vous  avez 
attendu  leur  mort  pour  la  mettre  au  jour,  afin 
qu'il  n'y  eût  plus  personne  qui  pût  vous  con- 
vaincre d'infidélité,  »  Photins ,  qni  avait  lu 
l'histoire  de  Juste  de  Tibériade,  remarque  qu'il 
y  avait  inséré  *  plusieurs  circonstances  fîd)u- 
leuses  touchant  la  guerre  des  Romains  contre 
les  Juifs  et  le  siège  de  Jérusalem;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  les  reproches  de 
Josèphe  n'étaient  pas  dénués  de  fondement. 
Juste  pouvait,  néanmoins,  avoir  d'autres  rai- 
sons de  ne  pas  pubKer  son  histoire  du  vivant 
des  ennemis  de  sa  nation  et  de  sa  pairie. 
L'exil  qu'il  avait  soufîert  '  et  le  danger  de 
mort  qu'il  avait  encouru  plusieurs  fois,  de  la 
part  de  Vespasien,  devaient  rempècher  de 
rendre  public  un  écrit  où,  apparemment,  il 
n'avait  pus  parlé  de  ce  prince  avec  la  dernière 
nckodération.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vois  pas 
que  les  savant»  regrettent  beaucoup  la  perte 
des  écrits  de  cet  auteur.  Moins  sincère  que 


Josèphe,  il  n'y  faisait  aucune  mention  de 
Jésus-Christ  ni  de  ses  miracles. 

3.  Antoine  Julien  fut  aussi  du  nombre  de 
ceux  qui  entreprirent  d'écrire  l'histoire  des 
Juifs.  On  ne  sait  qui  était  cet  auteur;  son 
nom,  de  même  que  ses  ouvrages,  serait  de- 
meuré inconnu,  si  Miuutius  Félix  n'en  eût 
feit  mention  dans  son  dialogue,  où  il  dit  qu'on 
peut  apprendre  d'Antoine  Julien  que  les  • 
Juifs  n'ont  péri  qu'après  avoir  été  abandonnés 
de  Dieu,  parce  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes 
abandonné,  et  qu'ils  n'ont  souffert  que  ce 
qu'on  leur  avait  prédit  qu'ils  soufiriraient, 
s'ils  persistaient  à  désobéir  à  ses  ordres. 

4.  Nous  avons  en  hébreu  et  en  latin  une 
Histoire  de  ta  Guef^re  des  Juifs^  sous  le  nom 
de  Josèphe,  fils  do  Gorion  *•.  Quoique  cet  au- 
teur n'ait  vécu  que  dans  le  VII»  siècle,  et  que 
son  ouvrage  ne  soit  qu'un  abrégé  de  l'his- 
toire de  Josèphe,  fait  sur  la  traduction  latine 
attribuée  à  Ruffin,  il  ne  laisse  pas  de  vouloir 
passer  pour  le  célèbre  Josèphe,  qu'il  n'a  fait 
que  copier.  Mais,  il  n'en  a  imposé  qu'aux 
simples,  et  les  plus  habiles  '  conviennent  que 
cet  iBipoeteur  était  un  Juif  du  VIP  siècle. 
Gaulois  de  nation.  On  aura  lieu,  en  parlant 
des  écrits  d'Hégésippe,  de  faire  voir  (jue 
VEistoire  de  la  ruine  de  Jérusalem  n'est  aussi 
qu'une  traduction  de  celle  que  Josèphe  en  a 
donnée  dans  ses  Hvres  De  la  Guerre  des  Juifs^ 
et  que  le  traducteur  a  vécu  seulement  dans 
le  IV*  sjède. 


Antres  6- 
crirains  ent 
rhistoin 


CHAPITRE  IX. 

Saint  Hema^y  disciple  des  Apdtres. 


„Qoel  était 
Hermast 


ARTICLE  I. 

HISTOIBB  DB  fUk  VIB» 

1.  Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains^  les 

«  Phot.,  Cod,  SJ. 

«  Jowph.,  in  Vita,  pag.  10î6. 

•  Si  Romttnis  magis  gaudes,  ut  transeamus  veteres, 
Flavii Josephi  vel'Antonii  JuUani  de  Judœis  require; 
j'am  scies  nequitia  sua  kanc  eos  merutsse  forfunam  : 
née  quidquam  accidisse^  guod  non  sit  his,  si  in  con- 
tumacia  perseverarent,  ente  prœdictum,  lia  prius  eos 
deseruisse  eomprehendes,  quant  esse  desertos,  Minut. 
Félix,  in  Oetêoio,  pag.  10^. 

*  Elle  a  été  imprimée  à  Bâle  en  1541,  in-ibl.,  avec 
des  notes  de  Sébastien  Hnnster. 


prie  de  salu^  de  sa  part  les  chrétiens  qpi 
étaient  avec  eux;  un,  entre  autres,  nommé  ^ 
Hermas.  Origène  croit  ^  que  cet  Hermas  est 
celui  qui  a  écrit  le  Uvre  du  Pasteur;  et  son 

•  Voyez  Vossîus,  lib.  H  (2e  Historicis  grœciSf  cap.  8f 
Joann.  Horin.,  in  Exercitat.  biblic,  pag.  29&,  et 
parte  S ,  de  Sac,  Ordinal,,  Drusium,  lib.  I  cte  Tribus 
sectis  Hebrceorum^  cap.  8  ;  Pic  Mirandulan.,  in  Epist^ 
pag.  261,  et  Jacques  Basnage,  Histoire  des  Juifs, 
lib.  Vn,cap.  8.  —  •  Rom.xvi,  U. 

'^  Salutate.,0  Bermam  et  qui  cum  eis  sunt  fratres, 
de  istis  simplex  est  salutaiio,  nec  aliquid  insigne  iau» 
dis  adjungitur.  Puto  twnen  quod  Bermas  iste  dt 
scriptor  libelli  illius  qui  Pastor  appellatur,  Origea., 
lib.  X  Explanat,  in  cap,  xn  Epist.  ad  Rom» 
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flentimenik,  qm  était  déjà  snrri  de  plosleors  au 
siècie  d'Eusèbe  '  et  de  saint  *  Jérôme^  est 
presque  généralement  reçu  dans  le  nôtre  '. 
^JS^&L  2'  ^  ^^^  d'Bermafi  *  fait  voir  qu'il  était 
■••  Grec  d'origine  ;  mais  il  faisait  son  séjour  or- 
dinaire en  Italie  et  '  a  Rome.  Il  était  marié 
et  avait  encore  sa  femme  et  ses  enfants  lors- 
qii'il  écrivit  le  livre  qui  porte  son  nom.  Il  y  a 
même  quelque  lieu  de  croire  que  sa  femme 
était  cucore  alors  engagée  dans  les  erreurs  du 
laganisme,  puisqu'il  eut  •  révélation  qu'elle 
S' Tait  un  jour  sa  soeur.  Qnelques-uns  '  ont 
prétendu  qu'Hermas  était  prêtre;  mais  ils 
n'en  ont  donné  aucune  preuve  solide>  et  on 
croit  •,  avec  plus  de  vraisemblance,  qu'il  était 
simple  laïque  et  qu'il  avait  mené,  pendant 
im  certain  temps,  une  vie  assez  éloignée  de 
l'esprit  du  duristianisme.  U  reconnaît  '  lui- 
même  qu'il  était  tombé  en  diverses  fautes,  et 
il  s'accuse,  entre  autres  choses,  d'avoir  trompé 
beaucoup  de  monde  par  ses  dissimulations  et 
ses  mensonges. 

3.  Hermas  avait  aussi  été  ^®  trop  indnlgent 
à  l'égard  de  ses  enfants;  et  comme  il  avait  eu 
pour  eux  un  amour  déréglé,  il  ne  les  avait 
point  repris  lorsqu'ils  s'étaient  engagés  dans 
la  débauche^  et  avait  même  souffert  qu'ils  se 
portassent  à  des  violences.  Sa  femme  était 
encore  accusée  d'avoir  une  mauvaise  langue. 
Ces  désordres  de  la  maiscm  d'Hermas  avaient 
irrité  le  Seigneur  contre  lui,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  eu  assez  de  soin  de  les  corriger,  et 
Dien,  pour  le  punir,  permit  la  ruine  de  ses 
affaires  temporelles;  en  sorte  que  de  riche 
qu'il  était,  il  devint  pauvre.  Mais  Dieu,  en  lui 
6tant  ses  richesses,  le  rendit  propre  pour  la 
vie  "  et  le  salut  éterneL 


11  est  mi» 

entre    les 

mcins   de 

rui>:;e  de  la 

féuilcBce. 


^BUgJ*. 


Le  tempe 
do  sa  mort 
•ft  incertain 


4.  n  fût  mis  entre  les  mains  <*  de  l'ange  de 
la  pénitence,  pour  tout  le  reste  de  sa  vie,  atin 
d'être  présenté  par  lui  à  Jésus-Christ,  lorsque 
le  temps  en  serait  venu  ",  dit  Origène.  Cet 
ange  lui  était  ^  apparu  sous  un  habit  de  pas- 
teur, vêtu  d'un  manteau  blanc,  portant  une 
pannetière  sur  ses  épaules  et  un  bâton  dans 
sa  main.  C'est  de  cet  ange  qu^il  reçut  les  ins- 
tructions rapportées  dans  ses  écrits;  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  titre  de  :  Livre  du  Pasteur. 

5.  Hermas  fut  non-seulement  fidèle  *»  aux 
instructions  de  l'ange  qui  lui  avait  été  donné 
pour  protecteur;  mais  il  *•  prêcha  encore  la 
pénitence  aux  autres,  selon  l'ordre  que  lui  en 
donna  ce  même  ange,  et  ses  prédications  pro- 
duisirent beaucoup  de  fruits  dans  l'Eglise. 

6.  Le  temps  de  la  mort  d'Hermas  nous  est 
inconnu.  On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
vers  l'an  95  de  Jésns-Christ,  peu  de  temps 
avant  la  persécution  de  Domitien,  et  sous  le 
pontificat  de  saint  Clément,  à  qui  il  donna  ^* 
copie  de  ses  révélations,  afin  qu'il  les  com- 
muniquât aux  autres  Eglises. 

ARTICLE  IL 

DES  ÉCRITS  d'hEEMAS. 


!•  Hermas,  ayant  '•  reçu  ordre  de  Tange  de  u  utn 
mettre  par  écrit  les  diverses  instructions  qu'il  é?rit''*'ÎSîî 
lui  avait  données  et  les  différentes  images 
qu'il  lui  avait  fait  voir,  les  écrivit  et  en  en- 
voya une  copie  à  Clément  *•,  pour  les  publier 
doms  les  villes  éloignées,  et  une  autre  à 
Grapte  '^,  afin  qu'elle  les  communiquât  aux 
veuves  et  aux  orphelins.  On  lui  enjoignit  •* 
encore  de  les  lire  lui-même  aux  prêtres  qui 
gouvernaient  alors  rEgllse  de  Rome.  C'était 


•  Quoniam  vêro  epostotuê  Pauluê  fn  fakttatûmibus 
UHê  quœ  sub  finem  Episiolœ  ad  Romanos  leguntur, 
Mer  eœteroÊ  meniionem  facit  eiiam  Bermœ^  cujus 
eme  fertw  liber  Pastaris.  Easeb.,  lib.  III  Hisf,, 
eap,  S. 

^Hermam,  eu^uê  apœtoiuê  Pauius  ad  Romanos  sert- 
benê  meminit..  assertmi  auetorem  esse  Hbri  qui  Pas- 
lor  appellatur,  Hieronym.^  in  Cataloff,,  cap.  iff. 

•  M.  Hefèie,  professeur  caUioHqne  fc  l'trflhrCTSfté 
&»  TabiBgne,  qnl  «  réédité  Jnsqn'à  trois  lois  les  Pères 
apostoliques,  avec  des  notes  estimées  en  Allemagne, 
soutient  que  Hermas,  auteur  dn  Pasteur,  est  le  même 
que  rHermès  da  n«  siècle.  Il  s'appuie  surtout  sur  un 
fragment  donni  par  Mnratori.  {L'éditeur.) 

^  Otàê,  paraU  encore  par  ses  éerits,  qui  ont  orlgf- 
BiÉrenent  été  écrits  en  grec.—  »  Pùsior,  lib.  I,  cap.  1. 

•  Le  teite  pevt  aussi  signifier  que  Pieu  leur  pro^ 
■wttalt  à  Yva  at  h  YmOn  k  grâe»  de  la  contineiieê, 
M  qu'es  ce  cas  88  femme  serait  un  Jour  sa  sœur. 

'  î)omfii.,9tnâ  PsarsoB.,  p«g.  iH.  —  •  Fleury, 


Hb.  n  Bist.  ecdés,^  pag.  f78;  'Hllemont,  tom.  H, 
pag.  5Éa.  —  •  Pastor^  lib.  H,  eap.  8. 

««  Pastar.,  lib.  I,  cap.  1,  num.  8.—  "  Idem,  lib.  I, 
cap.  2,  num.  t.—  *«  Idem,  lib.  H,  prolog.—  *«  Ori- 
gen.,  in  Epht.  ad  Eom,,  pag.  680.— **Paifor.,  lib  H, 
prolog. —  ^*  Idem,  lib.  HI,  cap.  10,  num.  S  et  5.  — 
••  Lib.  I,  cap.  3,  num.  ii  et  18.—  "  lib.  ï,  cap.  1, 
ntm.  4. 

^Scribes  ergô  duos  libellosst  mittes  unum  Clementi 
et  unum  Qraptœ,  Pastcr,\\b,  ï,  cap.  î,  num.  4. 

*  Ga  €lément  était,  selon,  le  sentiment  commun^ 
le  premier  pape  <le  ce  nom  qui,  en  qualité  de  suc- 
cesseur de  saint  Pierre,  avait  inspection  sur  les 
Egïbes  votslnes  et  pouvait  Itur  faire  recevoir  les 
Hrres  dTïermas  :  Mittet  autem  Ciemens  in  exterae 
cMtates;  il  H  enim  permissum  est,  Ibid. 

••  Origéoe  croit  que  Grapte  était  une  des  veuves 
ou  diaconesses  de  TEglise  de  Rome,  cbargée  d'ins- 
truire et  de  secotirir  les  pauvres  veuves  et  les  erphe» 
ttfls.  Origen.,  Ilb.  IV  Periarchon.,  cap.  «. 

^  Poitor^  lib.  I,  cap.  %  num.  I. 
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&  la  veille  d'une  *  persécution,  et,  selon  toutes 
les  apparences,  de  celle  de  Domitien  %  qui 
commença  en  95,  sous  le  pontificat  de  saint 
Gément. 
Dtatéori-      2.  n  parait  que  l'auteur  était  en  Italie  >, 

ffcMcvM.  dans  le  vobinage  de  Rome,  lorsqu'il  écrivit 
ses  visions.  La  première  qu'il  eut,  fut  sur  le 
Tibre;  il  en  eut  encore  une,  en  allant  à  une 
maison  de  campagne,  éloignée  de  dix  stades 
du  grand  chemin  de  la  Gampanie,  et  une 
autre  sur  la  montagne  ^  d'Arcadie.  Quoique 
nous  n'ayons  aujourd'hui  les  livres  d'Hermas 
qu'en  latin ,  à  quelques  fragments  près,  que 
les  anciens  nous  en  ont  conservés  et  que 
Cotelier  a  fait  imprimer  à  côté  de  la  ver- 
sion latine,  personne  ne  doute  qu'ils  n'aient 
été  écrits  originairement  en  grec;  et  saint" 
Jérôme  dit  qu'il  était  beaucoup  plus  connu 
des  Grecs  que  des  Latins.  11  ne  faut,  en  effet, 
que  lire  le  texte  latin,  pour  s'apercevoir  qu'il 
a  été  traduit  sur  le  grec;  mais  cette  traduc- 
tion est  très-ancienne  et  parait  avoir  été  faite 
dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise. 
Autorité       3*  ^^^  écrits  d'Hcrmas  ont  été  très-célèbres 

tf&iSSiî*  dans  l'antiquité,  et  encore  aujourd'hui  ils 
sont  regardés  comme  des  plus  importants, 
aussi  bien  que  des  plus  anciens  entre  ceux 
qui  composent  la  tradition  ecclésiastique.  On 


peut  m6me  dire  que  les  anciens  ont  poussé 
trop  loin  l'estime  qu'ils  en  ont  faite  ;  car  * 
saint  Irénée,^Origène,  ^Clément  d'Alexandrie 
et  •  Tertullien,  encore  cathoUque,  l'ont  cité 
conmtie  un  ouvrage  divinement  inspiré.  Du 
temps  d'Ëusèbe,  beaucoup  de  personnes  les 
recevaient  aussi  comme  im  des  *^  livres  de 
l'Ecriture,  et  saint  Athanase,  qui,  dans  un 
endroit,  se  contente  d'appeler  le  Pasteur  un 
livre  très-utile,  par  lequel  la  doctrine  divine 
et  la  foi  en  Jésus-Christ  nous  parlent  et  nous 
instruisent ,  le  cite  **  conjointement  avec  la 
Genèse  et  TEpitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux, 
comme  si  c'étaient  des  écrits  d'une  égale  au- 
torité. En  quoi  il  est  imité  par  saint  ^*  Maxime, 
qui  cite  le  livre  du  Pasteur  avec  les  pro- 
phéties de  Daniel.  On  le  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  anciennes  Bibles  et 
dans  divers  Catalogues  des  hvres  sacrés;  et 
nous  apprenons  "  d'Ëusèbe  et  de  saint  "  Jé- 
rôme qu'il  se  lisait  autrefois  publiquement 
dans  quelques  Eglises  de  la  Grèce,  comme 
étant  très-utile  pour  ceux  qui  avaient  besoin 
des  premières  instructions  du  christianisme. 

4.  Mais,  quelque  grande  qu'ait  été  l'estime     ^wniMt 
que  l'on  a  faite  de  ce  livre,  surtout  chez  les  raporiwf'* 
Grecs,  elle  n'a  jamais  été  générale  ;  et,  dans 
le  temps  même  que  quelques  anciens  le  ci- 


1  Felices  nos  quicumque  sustinueritis  pressuram 
supervenientem  magnam,  et  quicumque  non  negavetit 
vitam  sttbm,  Ibid.,  nom.  S.  Dices  autem  :  Ecce  magna 
tribu! atio  venit.  Ibid.,  num.  8. 

*  C'est  le  sentiment  des  plus  habiles,  qui  remar- 
qaent  que  tout  ce  qui  est  dit  dans  les  livres  du  Pas- 
teur s'accorde  fort  bien  avec  la  persécution  de  Do- 
mitien. Ils  ajoutent  qu*il  serait  difficile  de  Tentendre 
de  celle  de  Néron,  la  première  que  Ton  sache  avoir 
été  excitée  à  Rome  contre  des  chrétiens,  parce  qu'au 
chapitre  m,  livre  i,  nomb.  1  et  S,  il  y  est  dit  qu'il  y 
avait  déjà  eu  plusieurs  martyrs.  Tillemont.,  pag.  529  ; 
Pearson.,  Dissert.,  pag.  158.  —  »  Pastor,  lib.  I,  cap.l, 
Dum.  1. 

*  Il  pouvait  y  avoir  quelque  montagne  de  ce  nom 
autour  de  Rome.  «  >  Hieronym.,  in  Catalog,, 
cap.  10. 

*  Bene  ergo  pronuntiavit  Scriptura,  quœ  :  primo 
omnium  crede,  quoniam  unus  est  Deus  qui  omnia  cons' 
tituit,  et  consummavit,  et  fecit  ex  eo  quod  non  erat, 
êicut  essent  omnia  :  omnium  capax,  et  qui  a  nemine 
capiaiur.  Locus  ezstat  lib.  H  ,  mand.  1  ;  legitur  in 
testim.  Euseb.,  lib.  Y,  c^.  8  ;  Iren.,  lib.  IV  adv. 
Bisres,,  cap.  87. 

'  Ut  autem  ex  Scripfurarum  auctoritate  hax  ita  se 
habere  doceamus,  audi  quomodo  Machabœorum  libris, 
etc. Serf  et  in  libix>  Pastoris^in primo mandato,  ita  ait  : 
Primo  omnium  crede,  quia  unus  est  Deus,  etc.  Orig., 
lib.  II  de  Principiis,  cap.  i. 

Divine  ergo  virtus  illa  quœ  Bermœ  loquitur  in 
revelatione.  Glemens  Alexand.,  lib.  l  Strom,,  in  fine, 
«idit.  Paris.,  pag.  856. 


*  Quod  assignata  oratione  assidendi  mos  est  quibus- 
dam,  non  perspicio  rationem,  nisi  si  Hermas  ille  cujus 
scriptura  fere  Pastor  inscribitur,  transacta  oratione 
nm  super  lectum  assedisset,  verum  aliud  quid  fecis- 
set^  id  quoque  ad  observationem  vindicaremus.  Vti- 
que  non,  Simpliciter  enim  et  nunc  positum  est.  Cum 
adorassem  et  assedissem  super  lectum^  ad  ordinem 
narrationis,  non  ad  instar  disciplines;  alioquin  nus- 
quant  erit  adorandum,  nisi  ubi  fïterit  lectus  :  imo 
contra  scripturam  fecerity  si  quis  in  caifiedra  aut 
subsellio  sederit,  TertulL,  lib.  de  Orat.^  cap.  11. 

^^  Quoniam  vero  apostolus  Paulus  in  salutationibus 
ilîis,  quœ  sub  finem  Epistolœ  ad  Romanos  leguntur, 
inter  cœieros  mentionem  fecit  etiam  Bermœ,  ct^'us 
esse  fertur  liber  Pastoris  ;  Sciendum  est  eum  librum 
a  nonnuUis  quidein  in  dubium  esse  revocatum,  ob  quos 
inter  receptœ  auctoritatis  libros  poni  non  potest,  Ab 
aliis  vero  maxime  necessarius,  iis  prœsertim  qui  in- 
troductoria  ad  religionem  indigent  instituiione,  judi' 
catus  e$t;  unde  etiam  in  Ecclesiis  eum  publiée  lectum 
scimusy  et  quosdam  ex  vetustissimis  scriptorihus  tes* 
timonio  ipsius  usos  fuisse  comperi,  Euseb.»  Bist» 
eccles.,  lib.  III,  cap.  8. 

u  Athanas.,  lib.  de  Incarnat,  Verbi,  edit.  Paris., 
tom.  I,  pag.  55.—  *>  Maximus,  in  cap.  iv  lib.  de  Div, 
Nominibus,  circa  initium. —  ^^  Euseb.,  ubi  supra. 

^^  Bermam  {cujus  apostolus  Paulus  ad  Romanos 
scribens  meminit,..)  asserunt  auctorem  esse  libri  qui 
appellaiur  Pastor,  et  apud  quasdam  Grœciœ  Ecclesias 
etiam  publiée  legitur.  Rêvera  ufilis  liber,  muUique  de 
eo  scriptorum  veterum  usurpaverunt  testimoma  ;  sed 
apud  Latinos  pêne  ignoius  est,  Hieron.,  in  Catalogo, 
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taient  avec  honneur,  il  était  rejeté  et  com- 
battit par  beaucoup  d'autres.  Car,  sans  parler 
de  Tertullien,  qui,  étant  devenu  montaniste, 
ne  *  regarda  plus  le  livre  du  Pasteur  qu'avec 
mépris,  Origène  témoigne  qu'il  n'était  pas  • 
reçu  de  toute  l'Ëglise,  et,  quoiqu'il  le  cite  lui- 
même  comme  un  livre  de  l'Ecriture,  il  ne  le 
fait^  toutefois,  qu'en  hésitant  et  en  avouant 
que  plusieurs  le  rejetaient.  Saint  »  Jérôme  et 
saint  *  Athanase  le  rejettent  expressément  du 
canon  de  TEcriture;  Eusèbe  le  met  au  nom- 
bre des  livres  faux  •  et  supposés,  et  le  pape 
Gélase,  au  rang  des  livres  •  apocryphes,  non 
qu'ils  l'aient  regardé  comme  ayant  quelque 
diose  de  mauvais,  mais  comme  n'étant  point 
de  l'Ecriture,  ni  par  conséquent  assez  autorisé 
pour  être  comme  une  règle  certaine  dans  des 
disputes  qui  regardent  la  doctrine  de  l'Eglise* 
Aussi  n'a-t-îl  jamais  été  compris  par  aucun 
concile,  ni  même  par  aucun  Père  dans  le  ca- 
non des  divines  Ecritures.  Le  jugement  que 
l'on  en  doit  donc  porter  est  celui  qu'en  a  fait 
saint  Athanase,  dans  une  épître  où,  après 
avoir  donné  un  catalogue  des  Ecritures  cano* 
niques,  il  ^  ajoute  :  a  Pour  une  plus  grande 
exactitude,  je  suis  encore  obligé  de  dire  que 
nous  avons  d'autres  livres  qui  ne  sont  point 
dans  le  canon,  mais  qui,  selon  l'institution  des 
Pères,  doivent  être  his  à  ceux  qui  entrent 
dans  notre  religion  et  qui  veulent  être  ins- 
truits des  maximes  de  la  piété.  »  Il  met  en  ce 
rang, non-seuîement  le  livre  du  Pasteur,msàa 
encore  la  Sagenê  de  Salomon,  la  Sagesse  de 
Sirac  et  quelques  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  reçus 
dans  le  canon  des  Ecritures  par  un  consente- 


ment unanime  de  l'Eglise,  comme  ils  Tout  été 
depuis. 

5.  Cette  variété  de  sentiments  dans  les  ^<g^~: 
anciens  touchant  le  livre  du  Pasteur,  pourrait  Jf^l'JJJf^*^, 
donner  lieu  de  douter  si  les  exemplaires  qu'ils  ^  '^"*=^*'"*- 
en  avaient  et  que  nous  en  avons  aujourd'hui 
étaient  les  mêmes;  mais,  pour  lever  ce  doute, 
il  suffit  de  faire  les  remarques  suivantes: 
i^  tous  les  passages  que  les  anciens  en  ont  cités, 
s'y  trouvent  encore  ;  2»  lorsque  Tertullien  •, 
saint  »  Prosper  et  quelques  autres  ont  rejeté 
l'autorité  du  Pasteur^  ils  l'ont  fait  sans  se 
plaindre  que  les  témoignages  allégués  contre 
eux  ne  fussent  pas  dans  leurs  exemplaires. 


0.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  confondre  Her-      l> 

mas,  auteur  de  cet  ouvrage,  avec  Herme,  que  ^"JJ'^"'^ 
l'on  *•  dit  avoir  été  le  frère  du  pape  Pie  1*'  nùxiBu. 
du  nom;  car  les  anciens  qui  ont  parlé  de  l'au- 
teur du  Uvre  du  Pasteur,  l'ont  totgours  nommé 
Hermas  et  non  pas  Herme  ou  Hermès,  comme 
on  peut  le  voir  par  "  dément  d'Alexandrie, 
par  Tertullien,  par  Origène,  par  Eusèbe  et 
par  saint  Jérôme.  D'ailleurs,  cet  Herme,  pré- 
tendu frère  de  saint  Pie  et  qui  écrivait  sous 
son  pontificat,  pourrait-il  être  le  même  que 
celui  dont  parie  saint  Paul  près  de  cent  ans 
auparavant,  et  qui  n'était  pas  alors  un  enfant, 
puisque  cet  apôtre  le  salue  entre  les  chrétiens 
les  plus  considérables  de  l'Eglise  de  Rome  ? 
Enfin,  ceux  qui  ont  parlé  des  ouvrages  d'Her- 
mès disent  qu'il  y  était  commandé  de  célébrer 
la  fête  de  Pâques  le  dimanche,  sdon  l'ordre 
que  cet  Hermès  en  avait  reçu  d'un  ange  qui 
lui  était  apparu  sous  la  figure  d'un  pasteur. 
Or,  on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les 
livres  que  nous  avons  sous  le  nom  d'Hermas  **• 


1  Deus  bonus  est  :  suis,  non  Ethnicis  sinum  suhji' 
eit  :  secunda  te  pœnitentia  excipiet.  Eris  iterum  de 
macho  christianus,  Hck  tu  mihi  benignissime  Dti 
interprts!  Sed  cederem  tibi,  si  seriptura  Pastotis, 
quœ  sola  mcKhos  amat,  divino  instrumento  mèruisset 
incidi,  si  non  ab  omni  eoncilio  Eeclesiarum  etiam 
vestrarum,  inter  apocrypha  et  falsajudicaretur  ;  adul- 
téra et  ipsa,  et  inde  patrona  sociorum^  a  qua  et  aliis 
inidaris:  Cui  iUe^  si  forte  patrocinabitur  Pastor,quem 
in  calice  depingis,  prostituiorem  et  ipsum  christiani 
Sacramenti;  mei*tto  et  ebrietatis  idolum^  et  mœchiœ 
azylum  post  calicem  subsecuturœ  ;  de  quo  m'hil  liben- 
tius  bibas  quant  ovem  pcm/tentiœsecundœ,  At  ego  e jus 
Pastoris  scripturas  hawio  qui  non  poiest  frangi.  Ter- 
tnU  ,  lib.<fe  Pudicitia,  cap.  10. —  *  Eu8eb.,iibi  supra. 

•  Igitur  Sapientia,  quœ  vulgo  Salomonis  inseribitur, 
et  Jesu  filii  Sirach  liber,  et  Judith,  et  Tobias^  et  Pas- 
tor,  non  sunt  in  canons,  Hieron.,  in  Prolog.  Galeato. 

^  At  in  Pastore  scriptum  habetur,  quando  quidem  et 
eum  librum,  etsi  ex  canone  non  sit,  proferunt,  etc. 
Atban.,  Ub.  de  Decreiis  Nie  syn.,  pag.  Î66. 

»  Inter  libres   notas  cotfocetur,  et  nrtnum   Tmtîi 


seriptura,  et  liber  qui  didtur  Pastor.  Eoaeb.,  Hist,, 
1U>.  V,  cap.tS. 

<  Liber,  qui  appellatur  Pastoris,  apocryphus.  Gonc. 
Rom.  8ub  Gelasio  habitom. 

1  Sunt  et  alii  libri,  non  quidem  canomci^  sed  quos 
Patres  sanxerunt  legi  iis  qui  ad  fidem  aecedunt,  ea- 
piuntque  in  pietatis  verbo  Jnstitui,  ut  Sapientia  Sa- 
lomonis,..,  et  Pasior.  Athao.«  in  Epist.  Paschali, 
tom.  H,  pag.  89,  40. 

•  Tertull.,  lib.  de  Pudieit.,  cap.  10.  —  •  Prosper, 
lib.  eont,  CoUator,,  cap.  30. 

1*  Liber  PontificaUs^  in  Vita  Pii;  Pseado-Tertullia- 
nus,  lib.  adversus  Marcion,;  Baron.,  ad  an.  159, 
nuin.  i. 

1*  Clem.,  lib.  I  Stromat.,  pag.  811,  et  Mb.  II,  p.  860; 
Tertull.,  lib.  de  Oratione,  cap.  li;  Origen.,  lib.  IV 
Philocal,,  cap.  S;  Euseb.,  lib.  III  Hist,,  cap.  8; 
Hieronym.»  in  Catalogo^  cap.  10. 

1*  Un  fragment  du  U*  siècle,  trouvé  par  Muratori» 
dit  qu'Hermas  était  frère  du  pape  Pie  I«r,  et  que 
c'est  lui  qui  est  Fauteur  du  Pasteur,  Mais  ce  témoi- 
gnage ne  renverse  paa  Topinion  commune.  Le  second 


Digitized  by 


Google 


3U 


HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


AnaiTw      7.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  tms  parties  ou 

d«^|>remier  ^^^^  ^^^g.  Rcrmas  iiomme  le  P'ies  visions, 

le  U«  les  préceptes,  le  m*  les  simiUtades  ; 

mais  le  I*'  et  le  UI*  livres  contieniient  des 

révélations  à  peu  près  semblables.  Dans  le  I**, 

vi«.ï.  qui  est  composé  de  quatre  visions  ou  son- 
g€s,rauteur  raconte  qu'ayant  vu ,  en  dormant, 
une  fiUe  qu'il  avait  connue  étant  jeune,  et 
qu'il  aimait  comme  sa  sœur,  il  pensa  en  lui- 
même  qu'il  aurait  été  heureux  s'il  avait 
épousé  une  femme  aussi  bien  faite  et  aussi 
vertueuse.  Mes  réUexions,  dit -il,  n'allèrent 
pas  plus  loin.  Cependant,  cette  même  femme 
lui  ayant  apparu  l'année  suivante  sous  la 
figure  d'une  femme  vieille,  mais  belle,  qui 

vit.li.  représentait  l'Eglise,  elle  le  reprit  non-seule- 
m^t  des  pensées  de  mariage  qu'il  avait  eues 
en  la  voyant  la  première  fois,  mais  encore  de 
-  sa  négligence  à  réprimer  les  désordres  qui 
régnaient  dans  sa  famille.  ËUe  lui  prescrivit 
en  même  temps  la  manière  dont  il  devait  se 
conduire  envers  sa  femme  et  ses  enfants,  afin 
qu'ils  se  purifiassent  de  leurs  anciens  péchés. 

Yj,  „,  Dans  une  troisième  vision,  cette  même  femme 
lui  fit  une  peinture  et  une  description  exacte 
de  la  structure  de  l'Eglise  triomphante  et  des 
différents  ordres  des  saints  qui  la  composent. 
Pour  la  lui  représenter  plus  s^isiblement, 
elle  la  lui  fit  voir  sous  la  figure  d'une  grande 
tour  que  l'on  bâtissait  sur  les  eaux,  avec  des 
pierres  carrées  et  luisantes.  Chacun  de  ces  or- 
dres était  représenté  sous  la  figure  de  diffé- 
rentes pierres  que  Ton  employait  à  cet  édifice; 
et,  pour  ne  lui  rien  laisser  à  désirer  sur  ce  qui 
devait  arriver,  elle  lui  fit  encore  e<mnaitre  les 
différents  ordres  des  réprouvés,  d<Mit  les  «us 
étaientfiguréspar  les  pierresquelesanges,  des- 
tmésà  la  construotionde  cette  Égli8e,ca8sai«it 
et  jetaient  au  loin;  les  autres,  par  des  pierres 
raboteuses,  fendues  ou  trop  petites  pour  servir 

^  j^  à  ce  bâtiment.  Vingt  jours  après  cette  vision, 
Hermas  en  eut  une  autre  où  cette  femme  lui 
prédit  les  maux  qui  devaient  arriver  à  •  l'É- 
glise. La  figure  sous  laquelle  elle  les  lui  re- 
présenta fut  celle  d'une  bête^  grande  comme 
une  baleine^  haute  d'environ  cent  pieds,  jetant 
parla  gueide  des  sauterelles  de  feu.  Ce  sont 


Hermas  anra  peut-être  traduit  le  Uvre  da  Pasteur. 
Voyei  Moelher,  t.  I,  pag.  107  et  lOS.  (L'éditeur,) 

i  Od  croit  qa'eUe  Touleit  parler  de  la  persécution 
qui  arrÎTa  sons  Doinitien. 

*  U  parle  suivant  la  disciplme  et  Tusage  da  ces 
temps-là,  où  l'Eglise  n*aecordait  qu'mie  fob  la  péni- 
tence publique  des  grands  crimes. 


là  les  quatre  visions  contenues  dans  le  ^ 
livre  d'Hermas. 

8.  Le  livre  II,  qui  a  pour  titre  :  les  Précep^  J^P^ 
tes,  contient  douze  commandements  ou  ins-  t^. 
tructions  qui  renferment  les  principales  règles 
de  la  morale  chrétienne.  C'est  toujours  un  u^& 
ange  qui  parle  à  Hermas  dans  ce  livre  0;  et 
comme  il  se  montra  à  lui  en  forme  de  pasteur, 
c'est  de  là  que  tout  le  livre  d'Hermas  a  reçu 
le  surnom  de  Pasteur,  Le  premier  de  ces  pré-  Préoepie  l 
ceptes  nous  obUge  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  qui  a  tiré  du  néant  toutes  les  créch 
tures  et  leur  a  donné  les  perfections  qui  sont 
propres  à  chacune  d'elles.  Le  second,  de  vivre  il 
dans  la  simplicité  et  l'innocence,  fuyant  tous 
discours  désavantageux  au  prochain,  le  soula- 
geant, au  contraire,  dans  tous  ses  besoins,  sans 
examiner  à  qui  nous  donnons.  Le  troisième^  m. 
d'aimer  la  vérité  et  de  fuir  le  mensonge.  Dans  nr, 
leqnatrième,  l'ange  prescrit  ces  règles  touchant 
le  mariage  :  Si  une  femme  chrétienne  a  comr 
mis  un  adultère,  tant  que  son  mari  l'ignore, 
il  peut,  sans  crime,  demeurer  avec  elle;  mais, 
s'il  vient  à  savoir  que  sa  femnke  a  violé  la 
fidélité  qu'elle  lui  devait,  et  que,  bien  loin 
d'en  faire  pénitence,  elle  continue  de  vivre 
dans  le  désordre,  vivant  avec  elle,  il  participe 
à  son  crime.  Il  doit  donc  la  renvoyer  et  de- 
meurer seul.  Si,  après  l'avoir  renvoyée,  il  en 
prend  une  autre,  il  commet  lui-même  un 
adultère.  Si  la  femme  qui  a  été  répudiée  fait 
pénitence  et  veut  revenir  à  lui,  il  doit  la 
recevoir,  autrement  il  ferait  un  grand  péché  j 
mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plusieurs  fois: 
car  les  serviteurs  de  Dieu  ne  sont  admis  à  la 
pénitence  qu'une  *  seule  fois.  Il  ajoute  que 
l'adultère  est  égal  dans  l'homme  et  dans  la 
femme.  Après  la  mort  du  mari  on  de  la  femme, 
si  le  survivant  se  remarie,  il  ne  pèche  point  ; 
mais,  s'il  demeure  seul,  il  acquiert  un  grand 
honneur  devant  Dieu.  J'ai  ouï  dire  à  quelques 
personnesdoctes,  dit  Hermas,  qu  'il  n'y  a  point 
d'autre  pénitence  que  le  baptême  »,lorsqu'étant 
plongés  dans  ce  bain  sacré,  nous  y  recevons 
la  rémission  de  nos  péchés,  et  qu'ensuite  il  ne 
faut  plus  pécher.  L'ange  répond  que  le  bap- 
tême n'est  pas  proprement  pénitence,  mais 


*  Pour  effacer  le  péché  originel  et  les  actuels  corn» 
mis  avant  le  baptême;  car  l'auteur  convient,  dans  la 
suite,  qu'il  y  a,  outre  cela,  une  autre  pénitence  pour 
ceux  qui,  ayant  reçu  le  baptême,  ont  perdu,  par  Tar* 
tifice  du  démon,  leur  innocence  et  leur  Justice. 
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rémission  ;  et  que  Dieu  n'a  étaUi  la  pénitence 
qne  pour  ceux  qui,  après  avoir  été  appelés 
et  mis  au  nombre  des  fidèles,  sont  tombés 
par  Tartifice  du  démon  ;  que  Dieu  accorde  à 
ceux-là  une  pénitence,  mais  que,  pour  celui 
qui  tombe  et  fait  pénitence  de  tempsen  temps^ 
elle  ne  lui  servira  de  rien,  parce  *  qu'il  est 
diffîcile  qu'il  vive  de  nouveau  devant  Dieu. 
f  •  Le  précepte  suivant  traite  de  la  patience .  Dans 

^  le  sixième  il  est  dit  que  chaque  homme  a  deux 
anges,  un  bon  et  un  mauvais;  que  le  premier 
nous  porte  à  la  vertu,  et  l'autre  au  péché,  et 
que,  par  nos  dispositions,  nous  pouvons  con- 
nsàîre  lequel  de  ces  deux  esprits  agite  notre 
ixf°*  ^"^'  cœur.  Dans  les  septième,  huitième  et  neu- 
vième, l'ange  fait  voira  Uermas  Tobligationoù 
nous  sommes  de  craindre  le  Seigneur  et  de  le 
prier  sans  cesse,  de  nous  éloigner  du  mal  et  de 
x^xitxu.  pratiquer  le  bien.  Dans  les  trois  suivants,  il  lui 
enseigne  le  moyen  de  distinguer  les  faux  pro- 
phètes qui  pervertissent  les  serviteurs  de  Dieu, 
d'avec  ceux  qui  sont  véritablenmt  animés  de 
son  esprit.  Celui  qui  a  Tesprit  de  Dieu  est  pai- 
sible, humble,  sans  malice  et  éloigné  de  tous 
les  vains  désirs  de  ce  monde.  Lorsqu'il  ¥ient 
dans  l'assemblée  des  fidèles  et  qu'on  fait  la 
prière,  un  saint  ange  remplit  cet  homme  du 
Saint  Bsprit,  et  il  parie  dans  l'assemMée 
comme  Dieu  veut.  An  contwdre,  on  connaît 
l'esprit  terrestre,  vain,  sans  sagesse  et  sans 
force,  qui  est  cdkd  des  iaux  prophètes,  en  ce 
que  celai  qu'il  agite,  s'élève  et  affecte  les  pre- 
mières places  de  l'Église.  Il  est  parieur  impor- 
tun, vivant  dans  toutes  sortes  de  délices  et  de 
plaisirs;  il  fait  un  trafic  honteux  des  réponses 
qu'il  leml.  Hermas  demuida  à  l'ange  si  un 
homme  pouvait  garder  tous  ces  préceptes  ^  Tu 
le  peux  aisément,  lui  répondit  Tange,  et  ils 
n'ont  rien  de  rude  ;  mais  si  tu  te  mets  dans  l'es- 
prit que  la  pratique  en  est  impossible,  tune 
pourras  les  garder.  Or,  je  te  dis  que  si  tu  y 
manques,  tu  ne  dois  pas  espérer  d*ôtre  sauvé, 
ni  toi,  ni  tes  enfants,  ni  les  tiens,  parce  que 
tu  auras  jugé  que  ces  commandements  sont 
imposables  à  l'homme.  Il  n'y  a  personne,  dit 
Hermas,  qui  ne  désire  de  garder  les  comman- 
dements de  Dieu  et  qui  ne  lui  en  demande  la 
grâce;  nuûs  le  démon  est  cruel  et  tient  les  ser- 
vileurs  ée  Dieu  sons  sa  puissance.  L'ange  ré- 
pondit :  Le  démon  peut  bien  Kvrer  des  assauts; 
mais  il  ne  peut  les  vaincre,  et  si  vous  avez 


assez  de  courage  pour  hd  résister,  ils'^eiriîaira 
plein  de  honte  et  de  confusion. 

9.  Le  Uvre  m  contient  dix  similitudes  ou  ^^^a»^ 
visions  sous  lesquelles  Fauteur  représente  les  utt*. 
diiiérents  états  de  ceux  qui  doivent  composer 
la  structurelle  l'Église,  filles  sont  toutes  plei- 
nes dlnstructions  morales  comme  les  deux  li- 
vres précédents,  mais  plus  longues  et  moins 
agréables,  à  cause  des  répétitions  et  des  redi- 
tes fréquentes  que  Ton  y  trouve.  Après  avoir 
posé  pour  principe  que  nous  n'avons  point  ici 
de  ville  permanente  »,  et  que  nous  devons  en 
chercher  une  où  aous  babitero»  un  jour,  il 
commence  ses  instructions  par  celle  quil  donne 
aux  riches  sur  le  bon  usage  quils  doivent  faire 
de  leurs  richesses  en  les  distribuant  aux  pau- 
vres >,  pai^  qu'ainsi  que  la  vigae  se  soutient 
sur  Toritte,  auquel  on  rattad>e,de  même  le  ri- 
che se  soutient  par  la  prière  du  pauvre.  Il  re- 
commande ensuite  de  s^afostemr'dola  multitude 
des  affaires  ^  parce  qu^eUes  attirent  beaucoup 
de  péchés,  et  qu'il  est  difilcile  qu'im  eœur 
trop  partagé  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu. 
La  cinquième  iastmetion  est  sur  la  manière 
dont  nous  devons  jeûner  *  pour  rendre  cette 
pratique  méritoire.  Voici,  dit  le  pasteur  à  Her^ 
mas,  de  quelle  manière  tu  dois  jeûner  :  Que 
ta  vie  soSt  exempte  de  toute  iniquité;  sers 
Dieu  avec  un  cœur  pur;  garde  ses  commande- 
ments ;  n^'ouvre  ton  oœnr  à  aucun  mauvais  dé- 
sir, et,  t'appuyant  sur  les  promesses  de  Dieu, 
crois  que  tu  vivras  en  lui.  Le  jour  que  tu  jeû- 
neras ^  tu  ne  prendras  aucune  autre  chose  que 
du  pain  et  de  l'eau,  ai,  après  avoir  supputé  la 
quantité  de  nourriture  que  tu  avais  ooutume 
de  prendre  les  autres  jours  et  ce  que  tu  aurais 
dépensé  ce  jour-là,  tu  le  mettras  à  part  pour 
le  donner  à  la  veuve»  à  l'orphelin  at  au  pau- 
vre ^.  Dans  les  visions  suivantes,  il  représente 
sous  diverses  images  les  peines  destinées  aux 
impies  •,  et  quels  fruits  de  pénitence  doivent 
faire  les  pécheurs  vraiment  pénitents.  Il  fait 
un  détail  des  diâëreates  espèces  de  justes  et 
de  pé^eurs  pénitents  •,  et  dit  de  tous  qu'ils 
seront  récompensés  selon  la  mesure  de  leiurs 
bonnes  œuvres  ou  de  leur  pénitence.  La  neu- 
vième similitude  décrit  les  grands  mystères 
de  l'Église  milituite  et  de  l'Église  triomphante, 
et,  pour  les  rendre  plus  sensibles,  on  y  emploie 
diSérentes  figures.  L'église  y. est  représentée 
par  une  tour  bâtie  dans  toute  sa  magnifioe&ce 


iL'aateiir  ne  veut  dire  antre  chose,  ânon  que  les 
firéipentes  rechatea  rendent  la  péoUenoe  trèSHBis- 
pecta 


•  fifaniLi.— «81100.1.— «flfmiL  4.  — •SmU.!. 
—  ê  |iym,  a.—  i^màL  S.— «SfnrfL  7.  — •Simil.  S. 
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et  sa  perfection  ;  et  douze  montagnes,  d'où  l'on 
avait  tiré  des  pierres  pour  bâtir  cette  tour^  re* 
présentent  toutes  les  différentes  nations  qui 
sont  sous  le  ciel  et  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ. 
Après  que  Tange  eut  donné  à  Hermas  toutes 
ces  instructions^  il  lui  ordonna  de  les  faire  con- 
naître à  tout  le  monde^  lui  proiliettant  la  ré» 
compense  de  ses  travaux. 

ARTICLE  m. 

BSHAUQUES  SUR  LES  LIVBES  B'hSBUAS. 

i.  Dès  le  moment  qu'Hermas  eut  rendu  pu- 
bliques les  instructions  qu'il  avait  reçues  dans 
les  différentes  visions  marquées  dans  ses  écrits^ 
elles  acquirent  tant  d'autorité  dans  l'Eglise, 
surtout  parmi  les  Grecs^  que  Ton  s'en  servit 
non-seulement  pour  appuyer  les  vérités  que 
l'on  enseignait  aux  fidèles^  mais  aussi  pour 
combattre  et  pour  réfuter  les  hérétiques.  Her- 
mas est  cité  par  saint  Irénée  *,  pour  établir  la 
foi  en  un  seul  Dieu  créateur  de  toutes  choses; 
par  Clément  d'Alexandrie  %  pour  prouver  que 
Dieu  se  sert  également  des  faux  et  des  vrais 
projdiètes  pour  le  bien  de  son  Église;  pour  * 


réfuter  les  incrédules^  qui  traitent  de  fables 
les  révélations  divines,  et  pour  ^montrer  qu'il 
doit  y  avoir  une  entière  conformité  entre  nos 
actions  et  nos  paroles;  par  Tertullien,  au  su- 
jet de  la  *  posture  que  l'on  doit  tenir  en  priant  ; 
et  par  Origène  •,  pour  prouver  qu'une  année 
de  peine  sera  le  châtiment  d'un  jour  de  crime. 

â.  Hermas  distingue  clairement  deux  natu- 
res en  Jésus-Christ:  l'une  divine,  selon  la- 
quelle ^  le  Fils  de  Dieu  subsiste  avant  toutes 
les  créatures,  étant  dans  le  conseil  du  Père, 
lorsqu'il  s'agissait  de  les  faire  sortir  du  néant; 
l'autre  humaine,  qui  l'a  fait  comparer  à  un 
serviteur  •,  exposer  à  de  grands  travaux  et  à 
soufErir  pour  effacer  les  péchés  des  hommes. 
C'est  lui  qui  nous  a  montré  le  chemin  de  la 
vie  en  nous  donnant  une  loi  qull  avait  reçue 
de  son  Père;  et  c'est  pour  cela  qu'il  règne  sur 
tous  ceux  qu'il  a  rachetés  par  la  puissance 
que  le  Père  lui  a  donnée  en  les  assujettissant. 

3.  Le  Fils  de  Dieu  a  commis  des  anges  *  à 
la  garde  de  chacun  de  ceux  que  le  Père  lui  a 
donnés.  Ce  qu'Hermas  entend  non-seulement 
des  élus,  mais  encore  de  tous  les  hommes,  dont 
**  chacun,  selon  lui,  a  deux  anges,  un  bon  et  un 


SUIM 


^  Bene  ergo  prommtiamt  Scriptura,  qum  ;  primo  Oft»- 
tdvm  crede,  quoniam  unus  est  Deui.  Iren.,  lib.  IV  adv. 
Hœrtses^  cap.  »7. 

s  Glem.  Alexand.,  Ub.  Stromat^  pag.  SU. 

*  An  non  enim  et  virtus  quœ  in  visùme  apparuit 
Bermœ  in  figura  Ecclesiœ,  dédit  librum  ut  deseribc' 
ret,  quem  electis  (umuntiari  voiebat  ?  Clem.  Alezand., 
lib.  VI  Strom.,  pag.  679.  —  *  Ibid.,  pag.  >4&. 

*  Quod  asiignata  oratione  auidendi  mot  cet  quibui- 
dam,  non  perepicio  rationem,  nititi  Hermat  illecujue 
ecriptura  Pastor  inecribitur,  transacta  oratione  non 
super  lectum  assedisset^verum  aiiud  quid  /ecisset,  id 
quoque  ad  observationem  vindicaremus.  Utique  non, 
Simpliciter  enim  et  mine  positum  est  :  eum  adoras^ 
sem,  et  assedissem  super  iectum^  ad  ordinem  narra" 
tionis,  non  ad  instar  disciplina;  alioquin  nusquam 
erit  adorandum,  nisi  ubi  leetus  :  imo  contra  scriptu* 
ram  fecerit,  si  quis  in  cathedra  aut  subseilio  fecerit, 
Tertuil.»  lib.  de  Orat,,  cap.  it. 

*  Quod  autem  dies  peecati  in  amum  pœnœ  repute» 
tur,  non  solum  in  hoc  iibro,  in  quo  nihil  omnino  est 
quod  dubitari  possit,ostenditur  ;  sed  et  in  libello  Sas^ 
toris,  si  cui  tamen  seriptura  illa  redpienda  videtur, 
similia  designantur.  Origeo.,  hom.  S  th  Num. 

1  Primum  omnium.  Domine^  inquam,  hoc  mihi  de» 
monstra.  Petra  hœc  et  porta  quid  sunt?  Audi,inquit, 
petra  hœc  et  porta  Filius  Dei  est,  Quonam  pacto,  in* 
quam.  Domine,  petra  vêtus  est,  porta  autem  nova? 
Audi,  inquit,  insipiens,  et  inteUige  :  Filius  quidem 
Dei  omni  ereatura  antiquior  est,  iia  ut  in  consilio 
Patri  suo  adfuerit  ad  condendam  creaiuram  ;  porta 
autem  propterea  nova  est^  quia  in  consummatione  in 
novissimis  diebus  apparebit,  ut  qui  asseeuturi  sunt 
iaiutem,  per  eam  intrent  in  regnum  Dei,  SimiL  9, 
num.  IS. 


*  Servus  vero  ille  Filius  Dei  est..,  ipee  auiem  pte- 
rimum  laboravit.  Plurimumque  perpessus  est,  ut  abO" 
leret  delicta  eorum.,,  deletis  igitur  peccatis  populi 
sui,  ipse  iisdem  monstravit  itinera  mto,  data  eis  lege^ 
quam  a  Pâtre  acçeperat.  Vides  igitur  esse  Domimtm 
populi^  accepta  a  Pâtre  suo  omni  potestate.  Lib.  UI, 
simiL  b,  num.  5  et  6. 

*  Eis  quos  Filio  suo  tradidit^  Filius  ejus  nmUios 
prœposuit,  ad  conservandos  singulos,  Ibid. 

1*  Audi  nunc,  inquit,  primum  de  fide.  Duo  sunt 
genii  cum  hamine  :  unus  tequitatis,  et  unus  iniqui» 
tatis.  Et  ego  dixi  ilU  :  Quomodo,  Dominé,  scire  po^ 
tero  quod  duo  sunt  genii  eum  homine  ?  Audi,  inquit, 
et  iniellige  :  Mquitatis  genius  tener  est.  Unis  et 
verecundus,  mansuetus  et  quietus,  Cum  ergo  aseende- 
rit  in  cor  iuum,  continuo  loquitur  tecum  de  fustitia, 
de  pudicitia,  de  castitate,  de  benignitate,  de  venia, 
de  charitate,  de  pietate,  Bœc  omma  cum  ascenderint 
in  cor  tuum,  scito  quod  genius  csquitaiis  tecum  est  : 
fiuie  ergo  gettio  crede  et  operibus  ^us,  Accipe  nune 
et  genii  iniquitatis  opéra.  Pfimum  amerus,  iraeundus 
et  stolidus  est;  et  opéra  illius  pemidosa  sunt,  et  ever» 
tunt  servos  Dei,  Cum  ergo  1 4  cor  tuum  ascenderint 
hoc,  intelliges  ab  operibus  efus,  hune  esse  genium  ini- 
quitatis, Lib.  n,  Mand.  6,  num.  %.  Cest  &  tort  qu*on 
accuse  Hermas  d*ayoir  introduit  une  erreur  dange- 
reuse, en  donnant  &  chaque  homme  un  bon  et  un 
mauvais  ange;  ce  sentiment  ne  lui  est  point  parti- 
culier, puisque  plusieurs  Pères  Tont  embrassé  après 
lui.  Cest,  entre  autres,  celui  d*Origène,  bom.  SS  sur 
Josué,  et  bom.  1  sur  Ezéchiel;  de  saint  Basile,  sur  le 
cbapilre  m  d'Isale  ;  de  saint  Grégoire  de  Nysse^  dans 
son  livre  de  la  Vie  de  Moïse,  tom.  I,  pag.  194  ;  de 
saint  Maxime,  centurie  Z,  de  la  Charité^  chap.  91;  de 
saint  Chrysostome,  bom.  S  «tir  YEpttre  aux  CoIoê» 


Digitized  by 


Google 


337 


CHAPTTRE  K.  —  SAINT  EERMAS. 


mauvais;  le  premier  nous  porte  à  la  vertu, 
Tautre  au  vice.  Ce  mauvais  ange  est  le  démon, 
comme  il  le  dit  '  ailleurs.  Dans  la  huitième  si- 
militude^ il  dit  que  l'ange  saint  Michel  a  la  puis- 
sance sur  le  peuple  chrétien  et  le  gouverne, 
n  parle  encore  d'un  ange  qui  présidait  à  une 
bête  épouvantable  qu'il  vit  en  songe  et  à  qui 
il  doune  le  nom  ■  d'Hégrin. 
leiw^  4.  Il  enseigne  que,  dans  le  baptême  *,  nous 
recevons  la  rémission  de  nos  péchés  ;  qu'il  n'y 
a  qu'une  pénitence  *  pour  les  serviteurs  de 
Dieu  ;  ce  qu'il  dit  suivant  l'ancien  usage  de  l'É- 
gUse,  qui  n'accordait  qu'une  fois  la  péniteuce 
publique  des  grands  crimes.  Car  il  ne  nie  pas 
qu'en  tout  temps  le  pécheur  ne  puisse  se  con- 
vertir, en  retournant  à  Dieu  par  une  douleur 
siucère  de  ses  fautes,  et  que  Dieu  ne  soit  tou- 
jours prêt  à  nous  recevoir,  lorsque  nous  reve- 
nons à  lui  avec  un  cœur  contrit  et  humilié; 
mais  il  avoue  que  ce  retour  est  rare  et  difficile. 
On  peut  voir  dans  Clément  d'Alexandrie  », 
dans  saint  Cypriep  et  dans  saint  Ambroise  de 
semblables  manières  de  parler. 

5.  Nous  avons  rapporté  plusjiaut  les  règles 
qu'il  prescrit  sur  le  mariage  *,  et  qui  sont  à 


remarquer.  Ajoutons  qu'il  approuve  les  secon- 
des noces  ^;  mais  il  loue  le  survivant  s'il  vit 
dans  la  continence  sans  se  remarier. 

6.  Dès  le  temps  d'Hermas,  les  jours  de  jeâne 
étaient  nommés  *  stations.  Celui  qui  jeûnait 
commençait  dès  le  matin  à  se  retirer  pour 
prier,  et,  pendant  tout  le  jour,  il  ne  prenait 
rien  que  du  pain  et  de  l'eau.  Pour  bien  jeûner, 
on  croyait  qu'il  fallait  supputer  ce  qu'on  avait 
accoutumé  de  dépenser  les  autres  jours  pour 
sa  nourriture,  le  mettre  à  part  et  le  donner 
aux  pauvres.  Mais  ce  jeûne  n'était  encore 
censé  qu'imparfait,  si  on  ne  l'accompagnait 
de  bonnes  œuvres,  c'est-à-dire  si  l'on  ne  s'éloi- 
gnait du  péché  et  si  l'on  ne  s'appliquait  à  ob- 
server les  commandements  de  Dieu.  Une  sta- 
tion faite  de  la  sorte'  était  regardée  comme 
sainte  et  méritoire  aux  yeux  du  Seigneur. 

7.  Parlant  des  commandements  de  Dieu,  il 
enseigne  qu'ils  sont  très-faciles  •  à  observer  à 
celui  qui  agit  par  amour,  et  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  saint  ni  de  plus  consolant  ;  que  les 
Apôtres,  après  leur  mort,  ont  *<»  prêché  Jésus- 
Christ  aux  saints  qui  étaient  morts  auparavant 
et  leur  ont  donné  le  baptême,  sans  quoi  leurs 


tiens;  da  Maître  des  Sentences,  Ut.  U^  dist.  14, 
oomb.  1,  de  sorte  qa*on  peut  au  moins  le  regarder 
comme  probable,  comme  dit  Estios,  en  expliquant 
cet  endroit  du  Maître  des  Sentences. 

^  Time  plane  fada  diaboU^  quoniam  maligna  tunt; 
mutuens  enim  Dominum,  timebis,  et  opéra  diaboli  non 
faciesy  eed  abstinebis  te  ab  eis,  Mand.  7,  num.  1.  — 
•  Lib.  I,  Vie,  K,  num.  i. 

*  Et  dixi  ilh  :  Etiam  nunc,  Domine,  audivi  a  qui- 
busdam  doctoribus  quod  alia  paenitenUa  non  est,  nui 
nia  ctrni  in  aquam  descendimus  et  accipimtts  remissiO' 
nem  peccatorum  nostrorum,  etc.  Mand.  4,  num.  3. 

*  Et  ideo  dico  tibi  quod  post  vocationem  illam  magnam 
et  sanctam,  si  quis  teniatus  fuerit  a  diabolo,  et  pecca" 
verit,  unam  pœmtenfiam  habet  ;  si  autem  subinde  pec- 
cet,  et  pcenitentiam  agat,  non  proderit  homini  taha 
agenti,  difficile  enim  vivit  Deo,  Ub.  II,  Mand,  K,  num.  8. 

•  Cypr.,  lib.  de  Discipl,  et  Habit.  Virgin.,  pag.  16S; 
Glem.  Alex.,  lib.  II  Strom.,,  pag.  845,  edit.  Paris. 
Idem  legitur  apud  Ambr.,  lib.  II  de  Pœnit.,  cap.  10. 
Merito,  inquit,  reprehenduntur  qui  sœpius  agendam 
pcenitentiam  putant....  quia  sieut  vnum  baptisma,  ita 
\ina  pcenitentia,  quœ  tamen  publiée  agitur,  nom  quoti- 
diani  nos  débet  pœnitere  peccati;  sed  hœc  delictorum 
leviomm,  ilUx  graviorum, 

•  Et  dixi  illi  :  Domine,  si  quis  habuerit  uxorem  fi" 
delem  in  Domino,  et  hanc  invenerit  in  adulterio,  num- 
guid  peccat  vir  si  convivit  cum  ea?  Et  dixit  mihi  : 
(^uamdiu  nescit  peccatum  ejus ,  sine  crimine  est  vir 
vivens  cum  iUa.  Si  autem  scierit  vir  uxorem  suam  de- 
hquisse,  et  non  egerit  pomitentiam  mulicr,  et  permanet 
in  fomicadone  sua,  et  convivit  cum  illa  vir,  reus  erit 
peccati  ejus,  et  particeps  mœchationis  ejus.  Et  dixi 
ilH  :  Quid  ergo  si  permanserit  in  vitio  suo  multer?  Et 
dixit  :  Dimittai  illam  vir,  et  vir  per  se  maneat,  Quod 

l. 


ft  dindserit  nnUietem  suam,  et  aham  duxerU,  et  ipte 
moschaiur.  Et  dixi  iUi  :  Quid  si  muUer  dimissa  pani^ 
tentiam  egerit,  et  voluerit  ad  virum  suum  reverti,  nonne 
recipietur  a  viro  suo?  Et  dixit  mihi  :  ïmmo  si  non  re- 
ceperit  eam  vir  sùus,  peccat  et  magnum  peccatum  sibi 
admittit;  sed  débet  recipere  peccatricem  quœ  pœniterk' 
tiam  egit,  sed  non  sape,  servis  enm  Dei  posmtenUa 
una  est.  Propter  pomitentiam  ergo  non  débet,  dimissa 
conjuge  sua,  vir  aliam  ducere.  Hic  actus  simiUs  est  ài 
muUere.  Lib.  II,  Mand.  4,  num.  1. 

"f  Et  iterum  dixi  ilH...,:  Domine,  si  vir  vel  rnuUer 
aUcujus  decesserit  et  nupserit  aUquis  iUorum,  numqmd 
peccat?  Qui  mibit  non  peccat,  inquit;  sed  si  per  se 
manserit,  magnum  sibi  conquirit  honorem  apud  Domi- 
num. Ibid.,  num.  4. 

«  Sic  ergo  fades.  Peraetis  quœ  supra  scripta  sunt, 
illo  die  quo  jejunàbis  mhil  omnmo  gustabis,  msipanem 
et  aquam;  et  computata  quantitate  cibi  quem  cœteris 
diebus  comesturus,  sumptum  diei  ilUus  quem  facturus 
eras  repones,  et  dabis  viduœ,  pupille,  aut  inopi,  et  sic 
consummabis  kumiUtatem  animœ  tuœ,  tU  qui  ex  eo  aom 
ceperit  satiet  animam  suam,  et  pro  te  adeat  Dominum 
Deum  oratio  ejus...  Hcec  statu)  sic  acta,  est  bona,  hikh 
ris  et  accepta  Domino.  Lib.  lU,  Simil.  5,  num.  8. 

•  Ponite  vobis....  Dominum  Deum  vestrum  in  corde 
habere,  et  intelligeiis  quod  nihil  faciUus  est  his  mon* 
dalis,  neque  dulcius,  neque  mansuetius,  neque  sanctim. 
Lib.  IL  Mand.  10,  num.  3  et  5. 

*•  Quoniam  hi  Apostoli  et  doctores,  qui  prœdicaverunt 
nomen  Filit  Dei,  cum  habentes  fidem  ejus  et  potestatem 
defuncti  essent,  prœdicaverunt  his  qui  antc  obierunt;  et 
ipsi  dederuni  eis  illtid  signum  {illiid  autem  signum 
aqua  est),  descenderunt  igitur  in  aquam  cum  illis,  et 
iterum  ascenderunt.  Lib.  m,  Siinil.  9,  num.  16. 
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bonnes  œuvres  étaient  inutiles.  Ce  qu'il  faut 
entendre  *■  non  de  Veau,  mais  de  la  grâce  du 
baptême^  et  c'a  été  l'opinion  de  plusieurs  an- 
ciensy  que  les  Apôtres  *  avaient  prêché  aux 
morts^  comme  saint  Pierre  '  le  dit  de  Jésus* 
Christ  même;  que  les  révélations  *  et  les  vi- 
sions sont  pour  ceux  qui  doutent  et  raison- 
nent sur  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont  appris,  afin 
d'affermir  leur  foi  encore  faible;  et  que  ce 
monde  '  doit  être  détruit  par  le  sang  et  parie 
feu«  U  marque  *  aussi  les  divers  degrés  du 
ministère  ecclésiastique^  celui  des  évêques^ 
c<4ui  des  prêtres  et  celui  des  diacres. 
Suri.  g.  i.  8.  Quelques-uns  ont  cru  trouver  les  erreurs 
^  des  Péla^ns  dans  ces  paroles  du  Pasteur 

d'Hermas  :  «  Ceux  ^  dont  le  Seigneur  a  vu 
que  l'àme  était  pure  et  qu'il  a  trouvés  dispo- 
sés à  le  servir  de  toute  l'étendue  de  leur 
oœur,  il  lour  a  accordé  la  grâce  de  faire  pé- 
nilcuce;  mais^  quant  aux  autres  dont  il  a  re- 
connu la  duplicité,  la  malice  et  l'hypocrisie, 
il  Icura  fei  mû  tout  retour  à  la  pénitence.»  Mais 
ces  critiques  n'ont  pas,  apparemment,  pris 
garde  que,  dans  le  sentiment  4'Hermas,  ceux 
que  Dieu  avait  trouvés  disposés  à  le  servir  n'é- 
taient point  dans  ces  dispositions  par  les  seules 
forces  de  la  nature,  mais  par  celles  de  la  grâce, 
el  parce  qne  Dieu  les  avait  hii-mème  disposés 
ahisi  par  une  première  grâce  qu'il  leur  avait 
faite.  C'est  pourquoi  l'Ange  avait  Oit  un  peu 
auparavant  à  Hermas  :  a  Tu  vois  *  que  plusieurs 
de  cette  multitude  ont  fait  pénitence  et  ont 
obtenu  le  salut:  c'est  afin  que  tn  comprennes 
cx)mbieu  Dieu  mérite  d'être  glorifié,  à  cause 
de  l'étendue  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde, 
lui  qui  a  rempli  de  son  esprit  ceux  qu'il  avait 
rendus  dignes  de  faire  pénitence  •.» 
f  "«"jj!»»  9.  Les  livres  d'Hermas  sont  écrits  d'un  style 
«ons^des^n  très-sîmple.  La  traduction  que  l'on  en  a  fuite, 
et  qui  parait  antérieure  au  siècle  de  Tertul- 
lien,  n'a  pas  enchéri  sur  l'original;  le  latin 
n'en  est  ni  plus  pur,  ni  plus  châtié.  Us  fu- 
rent imprimés  pour  la  première  fois  à  Paris, 
en  1513,  in-foL,  par  Le  Pèvrc  d'Estampes;  à 
Strasbourg,  eu  152S^  iD-4'*,  par  Gerbdius  ;  à 


Bâle,  en  1555  et  1569,  dans  les  orthodoxes 
graphes,  in-fol.,  et  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  imprimées  à  Paris  en  1575,  1589, 1610, 
1644, 1654;  à  Cologne,  1618;  à  Lyon,  1677, in- 
fol.;  â  Zuickau,  en  1655,  in-S®,  avec  les  notes 
de  BarthiuSj  qui  croit,  sans  preuves,  que  la 
version  latine  est  d'Anastase  le  Bibliothécaire. 
Cotelier  en  fit  une  nouvelle  édition  à  Paris,  en 
1672,  in-fol.,  dans  le  Recueil  des  écrivains  qui 
ont  vécu  du  temps  des  Apôtres.  Fellus,  évoque 
d'Oxford,  la  fit  réimprimer  en  cette  ville,  en 
1685;  elle  le  fut  encore  par  les  soins  de  M.  Le- 
clerc  à  Amsterdam,  en  1698  et  1724.  Cette 
dernière  est  la  plus  ample  et  la  meilleure. 
Outre  les  diflérentes  leçons  qui  servent  à  Vin- 
telligence  du  texte,  on  Ta  enrichie  de  quantité 
de  notes  qui  avaient  déjà  paru  dans  les  édi- 
tions précédentes,  et  on  y  en  a  ajouté  de  nou- 
velles. On  y  trouve  aussi  divers  firagments 
grecs  recueillis  des  ouvrages  des  anciens  qui 
ont  cité  les  livres  d'Hermas.  D.  Montfaucon  a 
donné  des  fragments  considérables  du  second 
livre  en  grec  dans  le  troisième  tome  de  son 
édition  de  saint  Athanase,  parce  que  le  ma- 
nuscrit tiré  de  la  Bibliothèque  Colbertine 
portait  :  Doctrina  S.  Athanasii  ad  Antiochum 
M.  Fabricius  les  a  fait  réimprimer  daos  le 
cinqiûème  tome  de  sa  Bélioihèque  grecque. 
[Galland  a  donné  ces  fragments  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  anciens  Pères,  1. 1;  Venise,  1742, 
avec  la  traduction  latine.  La  version  latine  a 
paru  de  nouveau  dans  les  Pères  apostoliques  de 
Riclwrd  Rus8el,1746;  dans  les  Seletti Patres  de 
M.  Caillau,  et  dans  les  cinq  excellentes  édi' 
tiens  données  à  Tubmgue  par  M.  Hefèle.  Ces 
dernières  contiennent  aussi  les  fragments 
grecs;  il  eu  est  de  même  des  Pères  apostoli- 
ques, parus  à  Leipsick  en  1857,  par  Albert 
Dresse!,  avec  une  dissertation  de  Tîscheudorf 
sur  le  texte  grec,  apporté  récemment  du  mont 
Athos  à  Leipsick.  On  les  retrouve  aussi  dans 
les  Pères  apostoliques  de  la  Patroiogie  de 
M.  Migne. 

C'est  sur  l'édition  de  Cotelier  que  l'on  a 
fait  la  traduction  française  de  cet  ouvrage. 


1  Fleury,  tom.  I,  pag.  «99.  —  «  acm.  Alexand., 
lib.  liStrom,,  pag.  679,  et  lib.  VI,  pag.  688.  — •  I  Pé- 
tri m,  49.  —  ♦  Vision,  8,  nam.  4. 

»  Ei  dixi  :  Domine,  demonstra  mihi  qtiid  sint  Hla. 
Audit  inquit  :  llhid.  nifjrum  mundus  est^  in  quo  comm(h 
ramini  ;  ignem  autem  et  sauQuinolentum,  quoniam 
opof  ici  sencuium  hoc  per  sanguinem  et  ignem  deperire, 
}ision.  k,  Duœ.  8. —  •  Vision,  8,  num.  5. 

•  Et  dixt  :  Quare  ergo,  Domine,  non  omnes  egerunt 
pomiltmliam?  Ait  mihi  i  Quorum  viderai  Dominus  pu- 
fûs  mentes  fiduras,  et  servituros  ei  ex  totis  prœcordOSf 


tUis  trOmt  pœnitentiam;  ai  quorum  aspexit  dolum  et 
nequitias,  et  animadvertit  ad  se  faHaciter  reversuros. 
negavit  iis  ad  pamitentiam  regressum,  ne  rursus  tegem 
ejus  nefandis  maledvcerent  verbisc  Simil,  8,  num.  6. 

*  Vides  quod  mutti  egerunt  pceniientiam,  et  assecuH 
sunt  salutem.  Video,  inquam,  Domine,  Ut  scias,  inquit^ 
bonitatem  et  clementiam  Domini  mQgnam,  et  honoran.' 
dum  esse  qui  dédit  spiritum  rit  qui  digni  erant  pœni' 
ientiam  agere.  Ibid. —  •  Voyez  Bergier,  Dict,  de  théotO' 
gie;  Rorhbacher,  Hist.  de  fEglùe,  tom.  TV.  {Védi" 
teur,)^  w  (Test  la  Bible  dite  de  de  Sacy.  {Uéditeur:^ 
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èecIcDsleqiiatrièitt&toiiiecfe  la  grande 
KMe  de  Desprea,  à  P»m  17i7,  in-foL,  et  sép»- 
lément  iaari%  la  roôme  année  '^  L&  tradnetccur 
€0l  le  Père  Gras^  de  rOratoîre.  [  M.  de  Ge^ 
Boade  e&a  aosjBt  donné  UKetradtuctioci  abrégée 
i  Le9  Pèret  de  tÈglwe,  Pam  f  8OT,  t.  K.] 


On  a  aassi  traduit  te  Utiq  au  i^aafimr  em  fla- 
mand et  en  angkais,  avee  les  Ëpitrea  de  saïait 
CUément^  de  saint  Barnabe,  de  saint  Ignaee 
ci  de  saint  Polycarpe»  La  tradueliou  anglaise 
fe|i»pnméeèL(Nidme»iee3  eiilî%iak9^. 


CHAPITRE    X. 


Saint  Clément^  pape  et  martyr^  et 


ie9  ApAtfeo. 


8*  conrer- 
•ion   yen 
Van  «S. 


n  est  fait 
érèqu9. 


Jl  succéda 
àMlntÂna- 
clet  Tan  91 
«le  Jésus- 
Christ. 


ARTICLE  i- 

i.  Saint  Clément,  que  saint  Paul  S  écrivant 
anx  PhilippienSje  met  entre  ceux  dont  les  noms 
étaient  écrits  au  livre  de  vie  et  qui  avaient 
travaillé  avec  lui  pour  l'Évangile,  était  Juif 
de  naissance  et  de  la  race  de  Jacob  '.  Il  se 
trouva»  àPhiUppe3  avec  saint  Paul,  lorsque 
cet  apôtre  y  annonça  la  foi  vers  Uan  62,  et  il 
eut  même  quelque  part  à  ses  souffrances;  ce 
qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  quH  n'eût 
dés-lors  fait  profession  de  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Clément  suivît  saint  Paul  à 
Rome;  et  ce  fut  là  quil  entendit  les  prédica- 
tions *  de  saint  Pierre  et  qu'il  fut  instruit 
dans  son  école  ^  comme  il  Tavaît  été  dans 
celle  de  saint  Paul. 

2.  Ces  deux  apôtres  ne  pouvant  •  pas  tou- 
joiu^  être  à  Rome,  à  cause  des  voyages  qu'ils 
étaient  souvent  obligés  de  faire  pour  aller 
prêcher  l'Évangile,  et  cette  ville  ne  pouvant 
pas  demeurer  sans  évoque,  saint  Pierre  con- 
féra à  saint  Clément  l'ordination  ^épîscopalé, 
soit  pour  gouverner  l'Église  romaine  •  pen- 
dant leur  absence,  soît  pour  aller  prêcher  Jé- 
su5-Ctu*ist,  comme  les  autres  apôtres,  d  ceux 
qui  ne  le  connaissaient  pas  encore. 

3.  Saint  Lin^  que  les  Apôtres  avaient  établi 
év^ue  delà  vilk  de  Rome  %  et  s«ûni  Anaclet 
son  cn.ccesseur  étant  auNrts^  saint  Glément  bd 
eoBtrainI  ^  d'aeeepler  la  eonduile  de  cette 


Église,  Tau  91  de  Jésus-Christ,  le  dixième  du 
règne  de  Domîtien.  De  son  temps,  il  arriva 
une  grande  division  dans  l'Église  de  Corinthe, 
jusque-là  que  des  laïques  s'élevèrent  contre 
les  prêtres  et  en  firent  déposer  quelques-uns, 
dont  la  vie  était  sainte  et  irréprochable.  Pour 
étouffer  ce  schisme,  notre  saint  écrivit  cette 
grande  et  admirable  Lettre  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui»  et  qui  eut  tout  l'effet  que 
Ton  en  pouvait  attendre. 

7.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  certain 
du  pontificat  de  saint  Clément.  On  raporte  ** 
qu'il  céda  la  chaire  pontificale  pour  éviter  un 
schisme,  et  qu'il  ne  mourut  que  longtemps 
après  ;  mais  ce  fait  n'est  point  constant.  Il 
gouverna  FÉglise  romaine  *•  pendant  près  de 
dix  ans,  et  moimit  la  troisième  année  *'  de 
Tempire  de  Tra^an,  c'est-à-dire  en  Tan  100 
de  Jésns-Chrîst.  Eusèbe  **  et  saint  Jérôme 
parlent  de  sa  mort,  sans  dire  qu'elle  lui  soit 
arrivée  par  le  martyre,  et  saint  Irénée  '',  fai- 
sant le  dénombrement  des  Papes  jusqu'à 
Eleuthère,  ne  dit  point  qu'aucun  d'eux  ait 
souffertle  martyre,  excepté  saintTélesphore. 
Cependant  Ruflîn  *«  donne  le  titre  de  martyr 
à  saint  Clément^  et  le  pape  Zozîmc  ^  dit  de 
lui  qu'il  avait  fait  de  si  grands  progrès  dans 
la  vérité,  qu'il  consacra  par  le  martyre  la  foi 
qu'il  avait  apprise  de  saint  Pierre  et  ensei- 
gnée au  peuple.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
l'on  a  souvent  émné  le  nooi  de  nsurtyr  à 
eea  qui  avaient  sovfÊtrt  quelque  étostf  pour 


Sa  mort  ef 
l'an  100  dé 
Jésus-Christ 


^  Ad  Philip.  lY,  4,  8,  et  Cftyioal.,  ho»,  lim  Spigi, 
tiêtthitf^.;  Ot^m,,  *t  /M0».,pa9^.  148^  Eweèc,  H».  III 

lÊitt;  Cflip.  fS. 

•  QanetM^  Mpisf.  1  aé  Ctr.,  etp.  ♦.  —  •  Gfcrytoai,, 
pffolof.  M  1  mi  nmoM.  —  «'iNa.,  Hbv  ttl.  oij^.  S.  — 
•  Zssim.,  wfmé  Bwoe.,  wê  an.  Ml,  niM.  Mu-»«  Ifè- 
fbai.>  IKryw.  91,  «apu  •.— -  ?  T«flttlL,  et  ^mtcrifi., 
cap.  tti  —  ^  Ipipfcin^  vii  tapie. 

^  ta  TtvaAl  éd  sHOt  Pief n,  peer  aider  cat  apdtre 
doDS  le  gouvernement  de  TÉigUat»  {Véâiéewr») 


^  Ryid.  et  Iren.,  H^.  IH,  e^.  9,  «t  Kssefr.,  Ift^.  m, 
cap.  2.  —  11  Epiphan.,  Hœres.  WP,  unrn.  T. 

éttoOtcim.  Gfttidog.   Ikmu  Pontif.,  ap«cl  Bakerhus^ 
paff.tet. 

et  Uwtoflfys.,  i»  eWafc^€«p.  *».  —  *  ^nm.,  ¥ih.  Hl» 

cap.  8.  —  w  Ruffin.,  de  Origen.,  tom.  I,  pag,  T7»v  — 
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HISTOIRE  GENERALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


JésuB-Christy  qaoign'ils  ne  fassent  pas  morts 
par  les  tourments;  et  c'est,  apparemment,  la 
raison  ponr  laqaeUe  Ruffin  et  le  pape  Zozime 
ont  donné  ce  titre  à  notre  saint,  gui,  ayant 
gouverné  FEglise  durant  la  persécution  que 
Domitien  excita  contre  les  chrétiens,  ne  fat 
pas  sans  doute  exempt  des  souifirances  *• 

ARTICLE  n. 

BBS  iORTTS  DE  SAINT  CLÉMENT. 
9  i.  —  DB  SA  PREMifiRB  LETTRB  AUX  CORINTHIOfS. 

\ .  Quoique  cette  Lettre  soit  écrite  ■  au  nom  de 
l'Eglise  romaine,  et  que  ce  soit  elle  qui  parle 
dans  le  titre  et  dans  le  corps  de  la  Lettre,  il  est 
certain,  néanmoins,  que  ce  fut  saint  Clément 
qui  la  composa.  Saint  Denis  de  Corinthe,  qui 
vivait  environ  quatre-vingts  ans  après  ce  saint 
Pape,  la  lui  donne  •  en  termes  formels  ;  en 
quoi  il  a  été  suivi  par  saint  Irénée  *,  par  saint 
Clément  d'Alexandrie  »,  par  Origène  •,  et  par 
plusieurs  autres  écrivains  postérieurs,  qui  la 
citent  sous  son  nom.  Mais  il  récrivit  au  nom 
de  son  Église,  parce  que,  dans  ces  temps  apos- 
toliques, les  évoques  ne  faisaient  rien  qu'avec 
la  participation  de  leurs  Eglises.  D'ailleurs, 
comme  il  s'agissait  de  faire  cesser  la  divi- 
sion arrivée  depuis  quelques  temps  entre  les 
chrétiens  de  Coriuthe,  il  semblait  que  toute 
l'Eglise  romaine  en  corps  avait  plus  d'au- 
torité  pour  le  faire,  que  l'évoque  en  particu- 
lier. 

2.  L'occasion  de  cette  Lettre  fut,  comme  on 
l'a  dit,  le  schisme  qui  divisa,  de  son  temps, 
l'Eglise  de  Corinthe.  Ce  schisme  fut  causé 
par  la  jalousie  des  particuliers  contre  ceux  qui 
étaient  dans  les  charges  et  dans  les  emplois. 
Les  infidèles  en  prirent  sojet  de  blasphémer 
contre  la  religion  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  de 
Corinthe  eut  honte  elle-même  de  sa  division; 


elle  enécrivitàl'Eglisede  Rome.  SaintClément, 
qui  avait  appris  ce  schisme  avec  douleur,  eût 
bien  vouluyremédier  d'abord  ;  mais  lestrou- 
blesdont  lés  Romains  eux-mêmes  étaient  agi- 
tés pour  un  sujet  bien  différent,  l'empêchèrent 
d'y  apporter  un  prompt  secours.  Enfin,  Domi- 
tien étant  mort  Tan  96,  Rome  fut  plus  tran- 
quille, et  saint  Clément  profita  de  ce  moment 
favorable  pour  répondre  aux  Corinthiens. 

3.  Saint  Clément,  après  avoir  salué  les  Co-  ^^"^ 
rinthiens  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  <>^ 
que  saint  Paul  commence  toujours  sesépitres% 
s'excuse  auprès  d'eux  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
répondu  si  promptement  qu'il  l'aurait  sou- 
haité aux  questions  qu'ils  lui  avaient  propo- 
sées, n  •  fait  ensuite  l'éloge  de  leur  vertu,  et  re- 
lèvesurtoutla  fermeté  de  leur  foi,  l'excellence 

de  leur  piété,  la  magnificence  de  leur  hospi- 
talité, la  perfection  de  leur  science,  la  sincérité 
de  leur  soumission  envers  leurs  pasteurs,  leur 
appUcation  à  la  parole  de  Dieu,  leur  zèle  pour 
leur  salut  et  celui  de  leurs  frères,  leur  fidé- 
lité dans  l'observation  des  lois  du  Seigneur. 
Puis,  venant  au  schisme  qui  avait  obscurci  de 
si'grandes  vertus,  il  ajoute  •  :  «  Vous  étiez  dans 
la  gloire  et  dans  l'abondance ,  et"  l'Ecriture 
s'est  accomplie  à  votre  égard  :  Il  a  bu  et  mangé, 
le  bien-aimé;  il  est  venu  dans  l'abondance,  il 
$*est  engraissé  et  a  regimbé.  "  De  là  est  sortie 
la  jalousie,  la  contention,  la  sédition.  Les  per- 
sonnes les  plus  viles  se  sont  élevées  contre 
les  plus  considérables,  les  insensés  contre  les 
sages,  les  jeunes  contre  les  anciens.  Ainsi  la 
justice  et  la  paix  se  sont  éloignées,  depuis  que 
la  crainte  de"  Dieu  a  manqué  et  que  chacun 
a  voulu  suivre  les  mauvais  désirs,  s 'attachant 
à  la  jalousie  injuste  et  impie,  par  laquelle  la 
mort  est  entrée  dans  le  monde.  » 

4.  n  rapporte  ensuite  plusieurs  exemples  de 
r Ancien  Testament  *•,  pour  montrer  les  mau- 
vais effets  de  la  jalousie;  entre  autres  de  Cain, 


^  Le  Bréviaire  romain  noua  apprend  qne  saint 
Clément  fût  exilé  dans  la  Ghersonèse  Tanriqae>  au- 
jourd'hui la  Grimée,  et  qn*il  y  souffrit  le  martyre. 
Rien  ne  prouve  qu'ici  le  Bréviaire  soit  en  défaut. 
(L'éditeur.) 

*  Ecciesia  Dei  qum  ntcoUt  Romam,  Ecclesia  Dei  quœ 
incoltt  Corinthum,  etc. 

*  Dionys.  Hodie  sacrum  diem  Domùncum  transegimus, 
m  quo  epistolam  vestram  legmus,  quam  quidem  perpe^ 
tuo  detnceps  legentes,  pennde  ac  priorem  ilhm  nobis  a 
Clémente  schpiam  Epistolam,  optimis  prceceptis  ac  do^ 
cumentts  abundabimue,  Dionys.,  apud  Euseb.,  lib.  IV, 
cap.  23. 

*  Sub  hoc  ergo  Clémente  seditio  non  modica  apud 
Corinthum  exorta  est  inter  fratres;  ita  »<  ex  pet^sona 


Romanœ  Ecclesiœ  scriberet  ^  Clemens  ad  Corinthids^ 
etc.  Irenœus,  lib.  m,  cap.  8. 

*  Et  vero  m  Episiola  ad  Cormthios  apoetolus  Clemens 
ipse  quoque  nobis  quamdam  formam  ^us  qui  est  cogm- 
tione  prœditus  describens,  dicit,  etc.  Glem.  Alexand., 
lib.  IV  Strom.,  pag.  516. 

*  MemtrUt  sane  Clemens,  Apostolorum  disdpulus,  etiam 
eorum  quos  antipodas  Grœci  nommant,  atque  ilUus  par- 
tis orbis  terrœ  ad  quam  neque  nostrum  quisquam  acce- 
dere  potest,  neque  ex  illis  qui  ibi  sunt  quisquam  tranr 
sire  ad  nos,  etc.  Origen.,  lib.  U  de  Prindp,,  cap.  8. 
Vide  et  Hegesip.,  apud  Eusebium,  lib.  m,  cap.  16,  et 
alios  apud  Cotelerium,  tom.  I,  pag.  129  et  seq. 

'f  Num.  I.  —  »  Num.  n.—  •  Num.  m.—  *•  Deuter. 
xxxu,  17.  —  **  Num.  IV. 
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de  Marie>  sœur  de  Mol8<$^  et  d' Aaron^  son  frère  ; 
de  Dathan  et  d'Abiron^  ;  et^  \\onc  frapper  les 
Corinthiens  par  des  exemples  plus  nouveaux  : 
€  C'est  par  une  jalousie  injuste,  ajoute-t-il,  que 
les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ont  souffert  le 
martyre.  C'est  encore  «  par  la  jalousie  que  Da- 
naïde  ■  et  Dircé ,  ces  deux  généreuses  femmes, 
après  avoir  enduré  des  supplices  infâmes  et 
cruels,  ont  achevé  leur  course  avec  un^  foi 
inébranlable  •.  »  Pour  les  rappeler  *  à  l'esprit 
de  leur  vocation  et  à  la  pénitence,  il  leur  met 
devant  les  yeux  la  sainteté  à  laquelle  ils  sont 
appelés,  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ  ré- 
pandu pour  notre  salut,  la  pénitence  des 
Ninivites%la  fidélité  d'Hénoch,  de  Noé,  d'A- 
braham, et  les  autres  vertus  des  saints 
Patriarches;  l'humilité  de  Jésus-Christ,  la 
bonté  et  la  miséricorde  de  celui  dont  nous 
avoDs  reçu  l'être;  les  avantages  de  la  paix  et 
de  l'humilité,  la  soumission  même  que  les 
créatures  inanimées^  le  soleil,  la  lune,  les 
«stres,  la  mer,  les  abîmes  impénétrables,  ont 
pour  les  lois  que  Dieu  leur  a  une  fois  impo- 
sées ;  enfin  les  bienfaits  du  Seigneur  envers 
toutes  sescréatures,  mais  beaucoup  plus  envers 
les  chrétiens,  et  poursuit  ainsi  :  «  11  est  donc 
juste  de  nous  conformer  à  ses  volontés  sain- 
tes^,  et  de  chercher  plus  à  lui  plaire  qu'à  des 
hommes  criminels,  insensés  et  superbes,  qui 
s'élèvent  et  se  glorifient  par  la  vanité  de  leurs 
discours.  Craignons  le  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  a  répandu  son  sang  pour  nous.  Respec- 
tons nos  pasteurs,  honorons  nos  anciens, 
instruisons  les  jeunes  gens  dans  la  crainte 
de  Dieu,  et  que  nos  enfants  apprennent 
quel  est  devant  lui  le  pouvoir  de  la  charité 
pure.  D 

5.  Saint  Clément  exhorte  ensuite  '  les  Corin- 
thiens à  craindre  le  Seigneur  et  à  espérer  en 


sa  bonté  par  la  considération  de  la  résurrec- 
tion, dont  il  donne^lusieurs  exemples  ^  tirés 
de  la  nature,  entre  autres  de  celui  du  phénix  •  ; 
par  la  fidélité  de  Dieu  dans  ses  promesses,  et 
par  rimpuissance  où  sont  tous  les  pécheurs 
de  se  dérober  à  ses  yeux.  Il  ajoute  que,  ce  Père 
de  bonté  et  de  miséricorde  nous  ayant  fait 
participer  &  son  élection  divine  *•  et  rendu 
membres  d'un  peuple  saint,  nous  n'avons 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'embrasser 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  avec  zèle  et 
ardeur,  à  l'exemple  de  nos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  dont  la  foi,  l'obéissance  et 
lliumihté  |ont  été  si  magnifiquement  récom- 
pensées. Qu'il  soit  donc  l'objet  de  notre  gloire 
et  de  notre  confiance  ;  soumettons-nous  à  sa 
volonté,  et,  imis  de  cœur  comme  les  anges 
qui  crient  devant  lui:  Saint,  saint,  saint  ", 
crions  fortement  vers  lui  comme  d'une  seule 
bouche,  afin  de  participer  à  ses  grandes  et 
magnifiques  promesses,  dont  lui  seul  connaît 
la  grandeur  et  l'excellence. 

6.  Pour  montrer  la  nécessité  "de  garder  l'or- 
dre et  la  subordination  dans  le  ministère  ecclé- 
siastique, il  leur  met  devant  les  yeux  ce  qui 
se  passe  dans  les  armées,  où  tous  ne  sont  ni 
préfets,  ni  tribuns,  ni  centurions,  ni  officiers, 
mais  chacim  en  son  rang  exécute  les  ordres 
de  l'Empereur  ou  des  chefs,  a  Nous  *'  devons 
donc  aussi  faire  avec  ordre  tout  ce  que  Dieu 
nous  a  commandé.  Il  a  ordonné  que,  dans  de 
certains  temps  précis  et  à  certaines  heures 
marquées,  on  lui  présentât  des  oflfrandes,  et 
qu'on  célébrât  avec  décence  et  gravité  les 
divins  mystères  ;  il  a  même  réglé,  de  sou  au- 
torité souveraine,  en  quel  heu  et  par  quelles 
personnes  devaient  s'exercer  ces  sacrées  fonc- 
tions, afin  qu'étant  faites  avec  pureté  et  avec 
sainteté,  selon  son  bon  plaisir,  elles  pussent 


'"  Nom.  V. 

s  On  croit  que  ces  deux  fenunes  souffirirent  le 
martyre  dans  la  persécation  de  Néron.  Ruinart,  Act. 
Mari. y  pag.  S,  ou  dans  celle  de  Domitien.  Tillemont 
tom.  U,  p.  119. 

•  Num.  Yi.  —  ♦  Num.  yii.  —  »  Num.  vui,  ix,  x,  xi, 
XII,  xjii,  xiv,  XV,  XYi,  xvn,  xvra,  xix,  xx.—  •  Num.xxi. 
—  "ï  Num.  xxn,  xxni,  xxiv,  xxv.  —  •  Num.  xxvu. 

*  Tacite,  au  livre  YI  de  ses  Annales^  rapporte  sé- 
rieusement rhistoire  du  phénix.  Elle  est  encore  citée 
par  TertulUen,  lib,  de  Resurrect.  camiSf  cap,  14;  par 
saint  Epiphane,  in  Anchorat.  ;  par  Origène,  lib.  IV 
cont.  Cels.;  par  saint  Cyrille,  Catech,  18;  en  sorte  que 
c'était  ime  opinion  conmmne,  que  Ton  recevait  sans 
examen,  sur  la  foi  de  quelques  naturalistes  d*entre 
les  païens.  Ce  phénix,  si  Ton  en  croit  l'histoire,  est 
seul  et  unique  de  son  espèce,  et  ne  se  trouve  que 
dans  VArabie.  Q  vit  Vespace  de  cinq  cents  ans,  et, 


lorsqu'il  se  sent  près  de  mourir,  U  se  fût  un  nid  de 
myrrhe,d*encens  et  d'autres  aromates,  et,  y  étant  en- 
tré au  bout  d*un  certain  temps,  il  y  finit  ses  jours. 
Après  que  sa  chair  est  pourrie,  il  en  naît  une  espèce 
de  ver  qui,  s'étant  nourri  quelque  temps  de  la  subs- 
tance de  cet  oiseau,  commence  &  se  couvrir  do 
plumes;  et,  lorsqu'il  est  devenu  plus  fort,  il  prend  le 
nid  où  sont  renfermés  les  os  du  défunt,  et,  passant 
d* Arabie  en  Egypte,  il  s'avance  jusqu'à  la  ville  d'Hé- 
liopolis,  et  là,  en  plein  jour  .et  à  la  vue  de  tous  les 
spectateurs,  il  vient  en  volant  mettre  ces  os  sur 
l'autel  du  soleil,  et  se  retire  ensuite.  Les  prêtres 
égyptiens  vont  aussitôt  consulter  les  annales,  et, 
après  d'exactes  supputations,  ils  trouvent  que  cet 
oiseau  est  venu  précisément  au  bout  de  cinq  cents 
ans.  Clem.  Rom.,  Episi,  1,  n.  iS. 

*•  Num.  xxjx,  XXX,  xxxiii,  xxxiv.—  *»  Num.  xxxv. 
—  "  Num.  xxxvn.  —  »  Num.  xï- 
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Inî  être  agréables.  Cenx  donc  qm  font  leurs 
olBrandes  dans  les  temps  ordonnés,  ont  le 
bonhenr  de  lui  plaire  ;  car  on  ne  pèche  point 
en  se  confonnant  «uxordonnaneesdaSeignear. 
B  y  a  des  fonctions  particulières  attachées  wn 
souverain  Pontife  ;  les  prêtres  et  les  iéYÎtes 
ont  aussi  les  leurs^  et  les  laïques  mêmes  ont 
leurs  obligations  à  remplh.  Que  ehacun  *  de 
nous  rende  grâces  à  Dieu  dans  le  rang  où  il 
l'a  mis,  vivant  avec  pureté  et  avec  modestie, 
sans  sortir  de  la  règle  du  ministère  qui  lui  est 
prescrit.  On  n'offre  pas  partout  le  sacrifice 
perpétuel,  mais  à  Jérusalem  seulement  •,  et 
là  même  on  n'offre  pas  en  tout  lieu,  mais 
devant  le  temple,  à  l'autel.  » 

7.  Saint  Clément  fait  voir  ensuite  que  Dieu 
même  est  l'auteur  delà  hiérarchie  ecclésiasti- 
que*; il  a  envoyé  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
a  envoyé  les  Apôtres.  Ceux-ci,  affermis  dans  la 
foi  par  le  Saint-Esprit,  ont  annoncé  partout 
les  approches  du  royaume  du  ciel  et  établi 
les  prémices  de  ceux  qu'ils  avaient  convertis 
à  la  foi  pour  évêques  et  pour  diacres  de  ceux 
qui  devaient  croire.  Cet  établissement  n'était 
pas  une  nouveauté,  puisqu'il  y  avait  longtemps 
que  TEcritiire*  parlait  d'évêqucs  et  de  diacres. 
Il  décrit  après  cela*  les  contestations  arrivées 
du  temps  de  Moïse  au  sujet  du  sacerdoce 
d'Aaron,  et  fait  voir  que  les  Corinthiens  n'ont 
pu,  sans  péché ,  rejeter  du  sacré  ministère 
ceuxà  qai  lessuccesseiu^  des  Apôtres  l'avaient 
confié  ,  et  qui  s'en  acquittaient  non-seule- 
ment sans  reproche,  mais  avec  honneur. 
«  Votre  division,  ajoute-t-il  ',  a  perverti  plu- 
sieurs personnes,  en  a  découragé  et  en  a 
jeté  plusieurs  dans  le  doute,  et  nous  tous 
dans  l'affliction.  H  est  honteux  et  indigne  de 
la  morale  chrétienne  ,  d'entendre  dire  que 
l'Église  de  Corinthe,  si  ferme  et  si  ancienne, 
se  révolte  contre  les  prêtres,  à  cause  d'une  ou 
de  deux  personnes;  et  ce  bruit  est  venu  non* 
seulement  jus^ju'à  lums,  mais  juiqu'À  ceux 
qui  sont  aUénés  de  nous,  en  sorte  quf  !e  nom 


du  Seigneur  «0t  Happhémé  ^aripotw  i 
denœ  *.  Otons  doue  promptemont  ce  -soaB- 
daledu  milieu  de  nous,  îetons-wiusaiiix  pieds 
du  Seigneur,  et  9ap^ionfl4e  avec  taroMs  de 
vonloîr  bien  noes  pardonser  et  anus  étabUr 
dans  la  gi<nre  de  la  charité  ftiiitenieUe.D 

8.  l!)nsaile  il  s'étend  sur  les  lousoiges  àè  Im 
charité  •,  qu'il  relève  par  l'exemple  de  Moïse, 
qui  demandait  d'être  effacé  du  livre  de  vie  *• 
s'il  ne  pouvait  obtenir  le  pajxlon  du  peuple.  Il 
leur  propose  divers  moyens  de  la  oonserver  en- 
tre eux  ",  à  quoi  il  ajoute  l'exemple  des  païens 
mêmes,  qui  se  sont  livrés  à  la  mort  et  à  l'exil 
pour  l'utilité  pubUque  ".  Il  le«r  représente  en- 
core l'utilité  de  la  correction  firatemeUe,  pub 
il  ajoute  **  :  a  Vous  donc,  qui  avez  coouMeneé 
la  sédition,  souuietlez-vous  aux  prêtres,  et 
recevez  la  correction  dans  «n  esprit  de  péni- 
tence. 11  vaut  mieux,  pour  vœs,  être  petits, 
mais  fidèles  dans  le  troupeau  de  iésns-Christ, 
que  d'en  être  chassés  en  vous  mettant,  x>ar 
votre  opinion,  au-dessus  des  sutre6.i>  il  tinit  en 
lenr  souhaitant,  de  la  part  de  Notre-Seigneor 
Jésus-Christ,  la  foi,  la  crainte,  la  paix,  la 
patience  et  les  autres  vertus,  et  ies  prie  de 
lui  renvoyer  en  dihgence  et  avec  joie  Cknde, 
Ephébus,  Valère,  Vitlon  etFortunat,  porteurs 
de  cette  Lettre;  «  afin,  dit-il,  qu'ils  nous  ap- 
portent l'heureuse  nouvelle  de  votre  paix  et 
de  votre  concorde,  que  nous  désirons  â  ar- 
demment.D 

§  s.  —  SECONDE  LETTRE  DE  SAINT  CLÉMENT 
▲UX  CORINTHIENS. 

1.  Outre  la  Lettre  de  saint  Clément  aux  Go-  DuneDitét 
rinthiens,  dont  nous  venons  de  parler,  on  lui  SjiSîSïS 
en  attribuait  une  seconde  dès  le  temps  **d'Ba- 
sèbe,  mais  qui,  selon  la  remarque  de  cet  his- 
torien, n'était  pas  célèbre  comme  la  prcnnère, 
ni  citée  par  les  anciens.  Saint  **  Jérôme  dit 
même  que  les  anciens  la  rejetaient;  et  Pho- 
tiuB^aa8uieque,dès8onteaip8y  onia  croyait 
supposée.  Use  plaint  q«e les  ^'  pensées  en  amt 


saint      Qé" 


•  Num.  xu. 

B  Saint  Clément  senAîle  dire  que  le  temple  de  lé- 
msalem  subsistait  encore  lorsque  cette  Lettre  fut 
écrite  ;  ce  qui,  toutefois,  n'est  pas  absolument  néces- 
saire, puisque  ce  discours  n*est  qu*une  comparaison. 
Or,  U  est  assez  ordinaire,  dans  les  comparaisons,  de 
proposer  les  choses  comme  présentes,  quoique  pas- 
sées. Fleury,  tom.  I  Hist.  ecclés.,  pag.  Î48. 

•  Num.  XLU.  —  ♦  Isaïe  lt,  17,  sec.  70.  —  •  Num. 
xuu.—  •  Num.  xuv.—  '  Num.  xLVf.—  •  Num.  xLYn. 
—  »  Num.  xux.  —  ^  Num.  un.  —  "  Num.  uy.  — 
"  Num.  Lvi.  —  «  Num.  Lvn. 

**  Sciendum  autem  est  alteram  quoque  démentis  Epii' 


tolam  drcvmferrl;  verum  hane  non  périnée  cognitam 
f^tissey  ae  primttm.  pro  terto  habemus  :  quondôqmdem 
vetustiores  iHa  neqnaqttam  usoe  «fte  oomperhmis.  Eu- 
seb.,  llb.  ni  Hisi.,  cap.  S8. 

*•  Feriur  et  secunda  ejus  nomine  Bpistokif  (pue  a  vête- 
ribus  reprobatttr.  Hier.,  in  Catal.yCap,  15.—  *•  Quœ 
secunda  ad  eosdem  dicUur,  ut  notha  rejmtur.  Pbot., 
Cod.  lis. 

"  Secunda  vero  Bpistola,  ei  ipsa  imiHMionmn  et  ad- 
monitionem  meUcris  vitm  indueit,  atque  in  prints^io 
Christwn  Deum  prœdioat,  Vemm  dicta  quméeem  père» 
grinOy  vetut  e  sacra  Hetiptwra  subindudtj  quitus  m 
prima  qttidem  vaeatf  H  interpretationes  ioeerum  fli#- 
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basses  et  quelquefois  sans  suite  ;  qu'elle  donne 
à  TEcriture  des  sens  qui  ne  sont  point  natu- 
rels^ et  qu'elle  ûte  plusieurs  *  paroles  de  Jésus- 
Christ  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'Évan- 
gile, mais  dont  quelques-unes  sont  tirées  de 
"Évangile  apocryphe  des  Egyptiens. 

2.  Toutes  ces  raisons  n'ont  pas  empêché 
•  Cotelier  de  soutenir  que  cette  Lettre  est  véri- 
tablement de  saint  Clément.  On  trouve  en  ef- 
fet que^  dans  le  dernier  canon  des  Apôtres^ 
cette  Lettre  est  non-seulement  attribuée  à 
saint  CHément^  mais  qu'elle  y  est  même  mise 
au  rang  des  Ecritures  canoniques,  ainsi  que 
la  première.  Saint  *  Epiphane  la  cite  en- 
core sous  le  nom  de  saint  Clément;  elle  lui 
est  même  attribuée  par  saint  •  Jérôme  et 
par  •  PhoGusj  ce  qui  iait  voir  que,  lorsque 
ces  deux  critiques  en  ont  parlé  comme  d'une 
Épitre  supposée,  ils  n'ont  fait  que  rapporter 
le  sentiment  des  autres  et  non  ce  qu'ils  en 
pensaient  eux-mêmes.  H  ne  faut  pas  même 
compter  Eusèbe  entre  ceux  qui  ont  rejeté 
cette  Lettre  comme  apocryphe^  puisqu'il  n'en 
dit  autre  chose,  sinon  qu'elle  ^  n'était  pas 
célèbre  comme  la  première,  et  qu'elle  n'était 
pas  citée  par  les  anciens  :  ce  qui  n'est  pas  sur- 
prenant, puisqu'elle  n'était  pas  écrite,  comme 
la  première,  au  nom  de  l'Église  romaine, 
mais  seulement  au  nom  du  Pape,  d'après  ces 
paroles  :  Nous  devons,  mes  frères,  etc.  D'ail- 
leurs, on  remarque  dans  le  peu  qui  nous  reste 
de  cette  Lettre  beaucoup  de  conformité  avec 
la  première,  le  même  air  d'antiquité,  les 
mêmes  paroles  et  plusieurs  *  passages  tirés 
des  livres  apocryphes. 

3.  On  croit  que  saint  Clément  l'écrivit  avant 
o^lne«\tS  la  précédente,  parce  qu'il  n'y  fait  aucune 

nmdam  aliemares  proferi,  AUoquin  ipsa  quœ  in  hù 
epistolis  irmmt  serua,  normûiil  objecta  sunt,  nec  conti- 
neniem' serieniy  ae  cùntequenltiam  servûnt.  Vhoi.,  Cad. 
IM. 

1  Glcm«Bfl.t  J^t,  %  ad  CcrùUh.,  mm.  4,  6  et  11. 
—  «  Coteler^  iom.  I  Pat  Apost.,  pag.  182. 

*  Sint  autem  vobis  Kbri  venerabiles  et  sancti  :  Veferis 
quidem  Testamenti,  Mcysis  qmnque,,,  lihri  vero  nostrij 
hoc  est  Novi  TeiUamenUy  EvangeUa  quatuor,,,  ,Cèemm' 
tù  EpiaiokB  dua.  Cm.  âj^osL  «5. 

*  Dicit  Clemens  in  tau  JEpistolarwn  suarum,  «te 
Epiphan.^  Hœres.  "27,  num.  6  :  Ipse  Clemens  omnibus 
illos  (Ebionîtas)  modUs  redarguit  in  epistolis  circulari' 
bus,  quas  9cHpsU^  qmsfue  in  EceksOs  ieguniur,  etc. 
Idem,  Bseres.  $%,  mm.  1&. 

*  Ad  Jios  {eunuehos)  et  CiarneBs,  sucœssor  aposioU 
Pétri,  cujus  Paulus  apostohu  memmit,  scribit  epistO' 
las,  omnemque  pêne  sermonem  suwn  virginitatis  puri- 
taie  conUxuiL  Bierosym^  Jib,  i  adv.Jmnman,,  €ap«  7. 
n  est  clair  que  saint  Jérôme  parle  «d  eat  endroit  de 
la  seconde  Lettre  de  saint  Clément^  ouisque  c'est,  en 


I  quel 


mention  du  sclxisme  de  l'Église  de  Corinthe, 
et  qu'il  y  insinue  que  l'Église  jouissait  alors 
de  quelque  sorte  de  paix;  ce  qui  peut  être 
rapporté  à  la  dixième  aatiée  de  Domitien,  vers 
Tan  91  de  Jésus-Christ^  environ  six  ans  avanti 
celle  que  Ton  a  mise  la  première,  soit  à  causa, 
que  le  sixjet  en  était  plus  important,  soit  parce 
qu'elle  était  plus  célèbre.  Eusèbe,  qui  avait 
vu  cette  Lettre^  ne  dit  pas  à  qui  elle  était  adres- 
sée; mais  Pkotius  dit  *  expressément  que 
c'était  aux  Corinthiens  :  ce  qui  parait  encore 
par  le  témoignage  **  de  l'auteur  des  Parallè- 
les, parmi  les  ouvrages  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  et  par  le  manuscrit  d'où  Junius  l'a  tirée 
pour  la  donner  au  public,  et  qu'il  croU  "  avoir 
été  écrit  dès  le  temps  du  premier  concile  de 
Nicée. 

4.  L'objet  principal  que  saint  Qément  se  deeettalSk 
propose  dans  cette  Lettre  est  d'exhorter  les 
Corinthiens  à  mener  une  vie  digne  de  leur 
vocation.  C'est  pourquoi  il  leur  représente 
d'abord  les  sentiments  qu'ils  doivent  avoir 
de  Jésus-Christ,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  die  Dieu  ;  les  motifs  d'actions 
de  grâces  et  de  vive  reconnaissance  qu'ils 
lui  doivent,  de  les  avoir  appelés  à  la  lumière 
de  son  Évangile;  cette  reconnaissance  et  ces 
actions  de  grâces  ne  consistent  pas  seule» 
ment  à  confesser  hautement  sa  divinité  , 
mais  à  marcher  dans  la  voie  de  ses  précep- 
tes. 11  ajoute  que  la  vie  de  l'homme  est 
partagée  en  deux  temps  ou  deux  siècles  dif- 
férents, l'un  présent,  l'autre  futur;  lesquels 
doivent  être  regardés  comme  deux  ennemis 
irréconciUables;  que  Tun  ne  prêche  que  le 
crime  et  les  excès;  que  l'autre,  au  contraire, 
les  déteste;  que  le  siècle  présent  est  destiné 

effet,  dans  ceUe-là  que  le  saint  Pape  traite  de  la  vir- 
ginité. —  •  Phot.,  Cod,  126. 

^  Ensefo.^  nbi  snp.  H  paratt  môme,  par  un  passage 
de  la  lettre  de  saint  Deois  de  Gorinthe  aux  Romains, 
nfiporté  dans  Eusèbe,  que  ce  saint  évéqne  recevait 
cette  seconde  lettre  de  saint  Clément,  puisqu'il  ap- 
peUe  la  première  ceUe  qu'il  cite.  XL;  xal  ttjv  icpoT^- 
potv  ^{xîv  8iJt  KXi^[xevOoç  Ypacpeiffav.  Lib.  FV,  cap.  18. 

*  Ceet  la  remarque  de  Photius  :  Verum  dicta  quœ- 
d&m  fepe§rina,  veht  €  sacra  Seriptur;  stêbimduoit  : 
quibus  ne  prima  quidem  Epistola  omniuo  vacai.  Pbot, 
Cod,  126.  Voyez  le  nombre  28  de  la  première  Épttre, 
le  12  et  le  18  de  la  seconde  aux  Corinthiens. 

*  Lectns  est  Kbelhts  in  quo  Clementis  Epistolœ  duœ 
ad  Corinikios  eontmebmUur.  Phot.,  €od,  H6. 

10  Sancti  Clementis  ex  Epistola  II  ad  Cotinthiot,  Qu\ 
res  prceserUis  vUœ  agnoscit,  inteUigit,  neque  ea  quœ 
nonnuUi  jucunda  reputant,  aliéna  esse  aut  procul  dissiio 
ab  iis  quœ  odio  babentur,  etc.  Ub,  U  Paralleiorum^ 
cap.  20.  —  «»  Junius,  Prœf.  ^  *-?«*•  Cfetiu,  tom.  I 
Pat,  Apost,^  pag.  182. 


Digitized  by 


Google 


su 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


à  la  pffîitence  et  propre  à  prévenir  la  cilère 
et  leï  supplices  du  siècle  futur,  dont  Tavéne- 
ment  et  le  jour  sont  incertains. 

[ARTICLE  m. 

LES  DEUX  ÉpITBES  DE  SAINT  CLÉMENT  SUR  LA 
VUIOINITÉ. 


§1. 


•  HISTOIRE  UTTÉRAIRE  DES  DEUX  ÉPlniBS 
SUR  LA  YIRGINITi. 


[i .  En  Tan  1754,  un  membre  d*une  illustre 
famille  d'érudits,  Jean-Jacques  Wetstein,  doc- 
teur luthérien,  mit  au  jour  à  Leyde,  en  syriaque 
eten  latin,  deux  Lettres  sur  la  virginité ,  par  Clé- 
ment, n  les  avait  tirées  d'un  ancien  manuscrit 
syriaque  *  des  Actes  des  Apôtres  et  des  Epître» 
acheté  à  Alep  par  Porter,  ambassadeur  d'An- 
gleterre auprès  du  Grand-Turc,  et  il  les  attri- 
buait sans  hésiter  à  saint  Clément  Romain. 
Dans  les  Prolégomènes  où  il  établit  leur  au- 
thenticité, il  s'appuie  surtout  sur  les  témoi- 
gnages de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epiphane, 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Deux  contradic- 
teurs s'élevèrent  contre  lui  :  l'anglais  Lardner 
et  le  hollandais  Venema  publièrent  plusieurs 
écrits  dans  lesquels  ils  s'eflforçaient  de  montrer 
la  supposition  de  ces  deux  Epitres.  Wetstein 
réphqua,  et  il  n'eut  pas  le  dernier  mot:  deux 
lettres  de  Venema  étaient  sous  presse  quand  la 
mort  le  surprit;  Trois  ans  après  la  mort  de 
Wetstein,  Mansi  donna,  dans  sa  Collection  des 
Conciles,  la  traduction  latine  de  Wetstein  et  Ju- 
geales  Epitres  supposées.  Dans  la  même  année, 
un  littérateur  de  Rouen,  Ué  avec  les  principaux 
fauteurs  de  la  philosophie  du  XVIII*  siècle, 
Etienne-François  Boistard  de  Prémagny,  tra- 
duisit en  français  la  version  latine,  avec  des 
notes  irréhgieusesdans  lesquelles  il  s'efforçait 
d'ôter  à  saint  Clément  les  Epitres  sur  la  Virgi- 
nité. Huit  ans  après,  Galland  édita,  dans  sa  Bi' 
bliothèque  des  PèreSy  le  texte  et  la  version  de 
Wetstein;  le  texte  avait  été  confié  à  Finetti, 
qui  ne  mit  pas  beaucoup  de  soin  à  en  faire 
disparaître  les  fautes.  Dans  les  Prolégomènes, 
Galland  défend  l'authenticité  de  ces  Epitres 
et  répond  à  plusieurs  objections  de  Lardner  et 
de  Venema.  Sur  la  fin  du  XVIII*  siècle,  Lumper 
et  Wiest  doutèrent  de  l'authenticité  des  Epi- 
tres sur  la  Virginité.  La  traduction  allemande 
du  iA.îédictinPiu8Zingerlé,qui  parut  enl827, 
est  meilleure  que  toutes  les  précédentes,  parce 
qu'elle  a  été  revue  sur  le  texte  oriental;  ce- 


pendant elle  présente  encore  beaucoup  dlm» 
perfections,  à  cause  des  fautes  qui  défigurent 
cetextedanslepremieréditeuret  dans  Finetti. 
Zingerlé  défend  l'authenticité  des  Epitres  et 
répond  à  quelques  objections  des  adversaires. 
De  nos  jours,  Mœlher,  Permaneder,  qui  ont 
écrit  sur  les  saints  Pères,  et  Mgr  Malou,  évo- 
que de  Bruges,  qui  a  reproduit  l'édition  latine 
de  Wetstein  dans  sa  Bibliothèque  ascétique^ 
ont  partagé  et  défendu  le  même  sentiment. 
Mgr  ViUecourt,  alors  évèque  de  La  Rochelle  et 
maintenant  cardinal,  a  pubUé,  en  1853,  les 
deux  Epitres  aux  Vierges.  Le  docte  prélat  a  d'a- 
bord corrigé  la  version  latine  de  Wetstein  et  la 
traduction  française  de  Boistard  de  Prémagny. 
Après  une  longue  Épitre  dédicatoire  adressée 
à  Mgr  de  Bruges,  vient  une  dissertation  éten- 
due dans  laquelle,  au  moyen  de  preuves  ex- 
trinsèques et  intrinsèques,  il  démontre  l'au- 
thenticité de  l'ouvrage  qu'il  édite.  Ce  point 
établi,  il  répond  aux  invectives  de  mauvais 
goût  décochées  par  Wetstein  contre  l'ÉgUse 
romaine,  ainsi  qu'aux  objections  et  aux  notes 
de  Boistard  de  Prémagny.  Les  deux  Lettres 
sont  ensuite  reproduites  avec  autant  d'exacti- 
tude et  de  fidéUté  que  peut  l'être  un  ouvrage 
fait  sur  une  version  fautive  et  pleine  d'obscu- 
rités. On  ne  doit  donc  point  s'étonner  de  trou- 
ver la  version  plus  prolixe  et  plus  verbeuse  que 
le  texte  syriaque  et  ne  rendant  pas  toujours 
heureusement  le  sens  de  saint  Clément. 

2.  Mais  le  travail  publié  dernièrement  par 
M  Béelen  surpasse  tout  ce  qui  a  été  exécuté 
jusqu'à  ce  jour  sur  les  Epitres  de  saint  Clé- 
ment. Ce  travail  est  basé  sur  une  étude  nou- 
velle et  approfondie  du  manuscrit  d'Alep, 
maintenant  au  séminaire  des  Remonstrants  à 
Amsterdam.  Le  savant  professeur  a  entrepris, 
i  nouveaux  frais,  la  publication  du  texte  sy- 
riaque des  deux  Epitres.  U  a  prb  la  peine  de 
reproduire  en  premier  heu,  à  la  lettre,  le  docu- 
ment tel  qu'il  existe  dans  le  manuscrit,  puis 
de  signaler  les  fautes  de  copistes  et  celles 
commises  en  grand  nombre  par  Wetstein  et 
Finetti  dans  l'impression  du  texte,  enfin  de 
discuter  les  leçons  préférables  dans  tous  les 
passages  qui  donnent  lieu  à  quelque  difficulté 
de  granmiaire  ou  de  lexicographie,  en  appe- 
lant à  son  aide  tous  les  ouvrages  sjrriaques 
déjà  publiés.  Mais,  pour  que  la  tâche  de  l'é- 
diteur fût  complète,  le  texte  des  Epitres  a  été 
publié  une  seconde  fois,  corrigé  et  pourvu  de 


doimé     fftf 


A  Ce  manuscrit,  copl6aQXV«8iècle.(1470],alaTaleiir 


d'une  copie  exécutée  avec  soin,  sinon  trèe-andenne. 
(Nofe  de  M.  Béelen,) 
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points-ToyeUes  et  de  points  diacritiqaes  se- 
lon les  règles  admises  dans  récriture  des  Sy- 
riens  depuis  plusieurs  siècles.  Les  leçons  et 
les  formes  reçues  dans  le  texte  sont  justifiées 
par  des  exemples  tirés  de  plusieurs  écrivains 
syriaques  ou  bien  par  l'autorité  des  meilleurs 
grammairiens.  L'exécution  typographique, 
due  aussi  à  M  Béelen^  est  de  nature  à  satisfaire 
les  juges  les  plus  difficiles  sous  le  rapport  de 
la  netteté  et  de  la  correction:  le  format 
adopté  est  le  petit  in-4*. 

3.  Au  premier  des  deux  textes  syriaques  le 
savant  éditeur  a  joint  une  traduction  latine 
toute  nouvelle,  élégante  et  claire,  mais  fidèle; 
il  n'a  paraphrasé  que  par  nécessité,  pour  faire 
saisir  le  sens  de  la  phrase  sans  faire  violence 
à  la  lettre^  et  il  a  eu  soin  de  mettre  entre  pa- 
renthèses les  mots  parasites  destinés  seule- 
ment à  éclaircir  et  à  faciliter  la  marche  du 
discours  latin.  Cette  traduction  est  suivie  de 
la  version  latine  de  Wetstein  et  de  la  traduc- 
tion allemande  de  Zingerlé.  La  nouvelle  ver- 
sion latine^  qui  met  en  lumière  la  valeur  dog- 
matique et  morale  des  deux  Epitres  de  saint 
Clément,  est  accompagnée  dénotes  nombreu- 
ses qui  forment,  de  leur  côté,  une  sorte  de  com- 
mentaire perpétuel.  Ces  notes  indiquent  les 
passages  de  l'Écriture  dont  tous  les  chapitres 
de  ces  Lettres  sont  également  remplis,  et  rap- 
prochent les  préceptes  et  les  conseils  de  saint 
Clément  de  ceux  de  saint  Paul,  ainsi  que  des 
autres  Apôtres  et  de  divers  écrivains  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique.  Deux  tables  facilitent 
la  consultation  du  livre  ;  dans  l'une  sont  re- 
pris les  points  dogmatiques,  les  passages  de 
l'Écriture,  et  l'autre  sert  d'index  grammatical 
et  lexicographique. 

4.  Dans  les  Prolégomènes,  le  docte  profes- 
seur d'exégèse  bibUque  et  orientale  a  mon- 
tré toute  la  souplesse  et  toute  la  vigueur 
d'argumentation  dont  il  a  fait  preuve  dans 
Qes  commentaires  de  plusieurs  lixres  du 
Nouveau  Testament.  L'introduction,  qui  se 
rapporte  presque  tout  entière  à  la  question 
d'authenticité,  a  pris  sous  la  plume  de  M.  Bée* 
len  une  assez  grande  étendue,  parce  qu'il 
a  voulu  réfuter  tour  à  tour  les  objections  et 
les  raisons  spécieuses  produites  au  siècle 
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passé»  et  répétées  dans  le  nôtre,  contre  les 
deux  Épitres  sur  la  Virginité.  Il  n'a  dédaigné 
aucun  des  arguments  donnés  par  les  adver- 
saires de  Tauthenticité  des  deux  Lettres  ^ 


§  s.  •*  AUTHENTICITÉ  DBS  DEUX  ÉPtTRBS  8UB  LA 
VIRGINITÉ. 

1.  Le  plus  ancien  écrivain  qui  ait  parlé    ,^^ 
des  deux  Épitres  de  saint  Clément  sur  la  Vir-    t»~- 
gînité  est  saint  Épiphane.  Dans  son  traité     ^Jf^ 
des  Hérésies  y  en  parlant  des  ébionites,  il  at-  ,||f|  ^^ 
teste  que,  de  son  temps,  il  existait  des  Lettres 
circulaires  écrites  par  saint  Clément  et  lues 
publiquement  dans  les  assemblées  sacrées. 

«  Dans  ces  Lettres,  dit-il,  il  enseigne  la  vir- 
ginité, que  les  ébionites  rejettent;  il  loue 
EHe,  David,  Samson  et  tous  les  prophètes; 
eux  les  détestent*.»  Or,  tous  ces  détails  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  les  Épitres  sur  la 
Virginité  attribuées  à  saint  Clément  ;  car  ce 
sont  des  Épitres ,  comme  il  est  évident  par 
l'inscription  mise  en  tète,  et  elles  sont  cir- 
culaires ou  publiques,  comme  on  le  voit  suf- 
fisamment par  cette  même  inscription.  Il  y 
en  a  plus  d'une  ;  elles  enseignent  la  virgini- 
té, puisque  la  plus  grande  partie  a  pour  objet 
les  devoirs  des  vierges;  Elle,  David,  Samson 
y  sont  loués,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  les  lisant. 

2.  Quoi  qu'en  dise  Venema,  il  ne  saurait 
être  question  ici  de  la  première  Épitre  aux 
Corinthiens;  car  saint  Epiphane  parle  non 
d'une  seule  Épitre,  mais  de  plusieurs,  et,  sous 
ce  nom  pluriel,  il  n'a  pas  en  vue  encore  la 
seconde  aux  Corinthiens,  dont  il  ne  parle 
jamais  et  que  saint  Jérôme,  son  contempo- 
rain, rejetait  comme  supposée.  D'ailleurs, 
les  anciens  écrivains  qui  ont  parlé  de  la  pre- 
mière Épitre  aux  Corinthiens  comme  lue 
dans  les  églises,  n'ont  jamais  fait  mention 
du  même  honneur  pour  la  deuxième.  Et  puis, 
dans  les  Épitres  de  saint  Clément  aux  Corin- 
thiens, est-il  question  d'enseigner  la  virgini- 
té, de  louer  Elle,  David,  Samson  et  to^s  les 
prophètes?  Si  la  virginité  y  est  nonmiée, 
c'est  en  passant,  ce  n'est  pas  un  enseigne- 
ment; si  David  et  Elle  y  sont  cités  avec 
éloge,  Samson  et  tous  les  prophètes  ne  s'y 


*y oyei  îfouDeoMx  mamt»erit$  syriaquei,  par  M.  Nève, 
dans  les  Annales  dt  PhilosopMe,  mois  d*avrU  1856. 

«  Utuntur  autem  {Ebionitœ)  et  alto  guodam  libro,  eo 
•eiUcet  qui  vocahtrPeiïodi  Petri,à  Clémente  eonscripto; 
piem  Ubrum  eorrupenmty  pauea  vera  Un  relinguentee  ; 
eH/w  corruptioms  Clemena  ipse  iUos  {Ebionitas)  ex 
cmm  parte  convineit  circularibus  illis  ad  eo  conteripHs 


EpistoHff  quœ  tmaeroêaneti»  eoclesus  publiée  leguniur; 
lurent  enim  (m  circalariJbus  illis  epistoUs)  fides  ejus  eè 
sermones  alium  characterem  guam  ea  quœ  isti  {Ebio» 
nUœ),  sub  ejus  normne  in  Periodis  Pétri  supposuere. 
Itte  emmvirginitaiemdoeet,  et  isti  répudiant,  IlleEUam^ 
Davidem,  Samsonem  onmesque  Prophetas  laudat;  itH 
vero  illos  detestantur.  S.  Éplph.,  Bœret  ai,  §  15. 
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trouvent  pas.  Dira-t-on  avec  Yenema  quo  le 
copiste  a  mis  Samson  à  la  place  de  SamuelT 
Ce  serait  là,  il  feut  Tavouer,  une  singulière 
distraction  qui  encore  ne  mènerait  à  rien, 
puisque  Samuel  ne  se  rencontre  pas  non  plus 
dans  les  Épitres  aux  Corîathiens.  Il  est  vrai, 
nous  n'avons  pas  la  première  en  entier;  mais 
quinous  affirme  que  l'auteur  y  traitdt  de  Sam- 
son et  de  tous  les  prophètes  ? 
mfti^Je,'       ^'  *^^*  Jérôme,  dans  son  livre  contre  Jo- 
J*^*^^  vmien^  qui  nîdt  l'excellence  du  célibat  sur 
le  mariage ,  a  écrit  ce  passage  :  «  A  ceux- 
là   (c'est-à-dire  aux  eunuques   volontaires 
pour  le  royaume  du  ciel)  et  Qément,  suc- 
cesseur de  Tapôtre  Pierre,  dont  l'apôtre  Paul 
fait  mention  *,  écrit  des  Épitres  dont  le  con- 
tenu roule  presque  entièrement  sur  la  pureté 
de  la  virginité  •,  »  D'après  ce  témoignage, 
!•  saint  Clément  a  écrit  aux  eimuques  spiri- 
tuels; 2*  fl  leur  a  adressé  plusieurs  épitres, 
et  3°  presque  tout  le  contenu  de  ces  épitres 
est  sur  la  virginité.  Or,  ces  trois  choses  con- 
viennent parfaitement  aux  Épitres  sur  la  Vir- 
ginité attribuées  à  saint  Clément  Romain,  car 
elles  ont  été  données  aux  eunuques  spirituels, 
comme  on  le  voit  par  le  commencement  de 
la  première  Épître  ;  il  y  en  a  plus  d'une,  et  en- 
fin, si  l'on  en  excepte  un  ou  deux  passages, 
elles  sont  toutes  consacrées  ou  à  rehausser  la 
vîr^nité,  ou  à  donner  des  averti*ssements  aux 
vierges  sur  leur  oflSce.  On  ne  saurait  donc 
douter  que  ssônt  Jérôme  ne  parle  des  Lettres 
que  nous  possédons,  et  par  conséquent  elles 
sont  authentiques. 
preiffièrc      4.  Veuema  apporte  trois  raisons  pour  ren- 
m^^on.     ygpggr  la  force  de  ce  témoignage.  —  !•  On 
ne  saurait  autrement  concilier  saint  Jérôme 
avec  lui-même;  car,  dans  son  traité  des  Hom- 
mes illustres  y  chapitre  xv,  il  atteste  qu'il  existe 
seulement  deux  Épitres  de  saint  Clément, 
dont  Tune  est  lue  dans  les  églises  et  dont 
l'autre  estrejctée.  — S^S'il  s'agissait  des  Épi- 
tres sur  la  Virginité,  la  particule  presque^  qui 
restreint  le  sujet  traité,  n'aurait  plus  de  sens, 
vu  que,  dans  ces  Épitres,  il  est  seulement 
question  de  la  pureté  de  la  virginité  et 


qu''elles  tendent  tout  entières  à  instruire 
et  à  diriger  ceux  qui  pratiquent  la  virginité. 
— 3"*  Comment  saint  Jérôme  se  serait-il  con- 
tenté d'une  simple  mention  des  Lettres,  sang 
se  servir  de  ces  mêmes  Lettres  contre  son 
adversaire! 

5.  A  cette  objection  nous  répondons  :  V  H 
est  faux  que  saint  Jérôme  attesie  qu'il  nexisU 
que  deux  Épitres  de  Clément.  Dans  le  passage 
cité  par  Venema,  saint  Jérôme,  après  avoir 
mentionné  et  loué  la  première  Épitre  aux  Co- 
rinthiens, ajoute  simplement  :  a  On  lui  at- 
tribue aussi  ime  seconde  (aux  Connihiens), 
qui  est  rejetée  par  les  anciens ,  et  la  dispute 
de  Pierre  et  d'Apion  qu^usèbe  critique  ».» 
Mais  pourquoi  donc,  dira-t-on,  saint  Jérème, 
dans  son  Uvre  des  Hommes  illustres yXkBm&Or 
tionne-t-il  que  deux  Épitres? Parce  que,  dansle 
temps  où  il  écrivait  ce  livre,  il  ne  savait  pas 
qu'il  en  existât  plusieurs  :  c'est  ce  qui  lui  est 
arrivé  pour  beaucoup  d'autres  ouvrages;  ii 
les  mentionne  dans  des  écsUs  postérieurs  à 
son  livre  des  Écrivains  illustres^  où  il  n^en 
est  point  question.  Le  Uvre  contre  Jovinien 
ayant  été  écrit  après  celui  des  i^crû^âM^  illus- 
tresy  il  n'est  pas  étonnant  qu'U  paiie  des 
Lettres  sur  la  Virginité  dans  celui-là,  et  non 
dans  celui-ci. 

â®  La  particule  presque  se  vérifie  parfaite- 
ment ,  car  le  chapitre  ix  de  la  première 
Epitre  s'adresse  à  tous  les  chrétiens. 

3®  De  toutes  les  questions  traitées  contre 
Jovinien,  une  seule  est  touchée  légèrement 
dans  les  Épitres  sur  la  Virginité,  savoir 
l'excellence  de  la  virgîoité  sur  le  mariage. 
Or,  sur  ce  point  il  n'y  a  qu'un  passage  ♦. 
Que  les  lecteurs  jugent,  après  cela,  de  la 
bonne  foi  de  Venema. 

6.  Ce  même  auteur  est-il  plus  croyable  De^xiéna» 
quand  il  afllrme  que  c'est  par  déSpnt  de  nié-  ^f^^  ^ 
moire  que  saint  Jérôme  a  confondu,  avec 
Clément, l'auteur  des  Lettres  dont  il  fait  men- 
tion, ou  quand  U  dit,  en  termes  couverts,  qu'il 
a  usé  d'une  Jtaude  pieuse,  en  attribuact  A 
Clément  des  Epitres  qu'il  savait  être  d'iia 
autre  auteur?  La  première  assertkui  est  une 


tPhiUpp.  nr,  8. 

s  Ad  hos  {scàicet  ad  eunuchos  qui  se  ip90s  castroDenmi 
propter  regnum  cœhrum)  et  Clemens,  successor  apostoU 
Peiriy  cujus  Paulus  apostohts  memùUi  (PhUipp,  n,  8), 
Ktibit  Epistolas,  omnemque  pêne  sermonem  suum  de 
virpmtaiû  puritate  corUexuit.  tLdversm  Jomn,  Lib.  I, 
cap.  12. 

'  Fertur  et  secundo  (adCorinUàos)  ejus  nomme 
Epistola,  quœ  a  vetenhts  reprobatur  et  dispuUUio  Pétri 


et  Aptonis    quam  Eusebius  coarguit.  Lib.  De  Ttrit 
iOuêt*,  eap.  i&. 

^  Uiriusque  sexus  virgimbus  Dem  dahtnm  est  locmm 
in  domo  sua  pr€Bclarum,gm  exeeOentius  qmd  erit  quam 
sunt  filii  aut  filiœ»  laax,  cap.  *6,  vew.  A,  6,  et  png»-^ 
tantior  quam  futurus  sit  loeus  ewmn  quiin  caséo  vixeriirt 
œnnubio,€t  quorum  torus  fuerit  ûnmtKiMus,  Epist., 
cap.  i8. 
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conjecture  fotile  que  le  caractère  de  SÊhA 
Jérôme  et  le  conteite  démentent  assee;  la 
seccMide  est  nue  injure  des  pins  f;r«ves 
contre  nn  saint  iUnstre. 

7.  L'argument  exquis  qu^apporte  Vcncma 
pour  renverser  le  témoignage  de  saint  Jé« 
r<kne  n'est  pas  pins  fort,  a  Bien  que,  dit-il,  on 
ne  trouve,  dans  la  première  Épître  aux  Corin- 
ttiiens^  que  quatre  ou  cinq  passages  où  il  est 
expressément  question  de  la  virginité,  na 
chaud  disputenr  aura  cependant  pu  dire  fa- 
cilement que  Clément  y  traite  presque  entiè- 
rement de  la  pureté  de  la  virginité,  car  l'an- 
teur  y  parle  souvent  çà  et  là  de  la  décence, 
de  la  modération  et  de  la  tempérance;  il  y 
flagelle  partout  la  duiir  et  le  monde.»  Mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  «dans  le 
témoignage  de  saint  Jérôme,  il  n'est  pas 
question  d'une  seule  épître,  mais  de  plu- 
sieurs; la  première  Épître  aux  Corinthiens 
est  adressée  à  tous  les  fidèles  de  Cbrinthe, 
tandis  que  saint  Jérto^  parle  de  Lettres 
adressées  à  oeux  qui  vivent  dans  le  sact^é  cé- 
Mbmt.  Et  puis,  c'est  une  fausseté  ins^E^  d'a- 
vancer que  saint  Ciément,  dans  la  première 
aux  Corinthiens,  ait  quatre  ou  cinq  p^assages 
relatifs  à  la  chasteté  en  général  ou  à  la  vir- 
ginité en  particulier.  On  peut  voir  ces  pas- 
sages dans  les  Prolégomènes  de  M.  Béelen 
aux  Lettres  sur  la  Virginité*  An  lieu  ée  cinq 
passages  où  il  serait  question  de  cette  vertu, 
il  n'en  est  qu'un  seol  où  la  continenoe  virgi- 
nale est  indiquée  '. 

8.  Les  paroles  àe  saint  Jérôme  s'appli- 
quent encore  moins  à  la  seconde  ËpAtre,  q«e 
ce  Pèore  regarde  comme  sopposée  ;  et  c'est 
Uire  hij  ve  à  ce  docÉour,  que  d'avancer  avec 
Veaema  qu'il  a  pu,  pour  écraser  son  advier- 
saire,  dtei*  un  monument  auquel  il  n'ajou- 
tait goB  Soivou  que^  dans  soa  livie  d^sSommeÊ 
Ulmtre^^  pai*  le  mol;  supposé^  il  entendait 
àhe  douteux  y  et  exposait  ainsi  k  aentiiBfiist  4es 
anciens  et  nt)n  le  aien.  Dirâit-oci  avec  Lard- 
ner  que  nous  n'avons  plus  qti'un  fragneat 
de  la  seconde  Épître  amx  ^oriatliieas,  etque^ 
dans  la  partie  pendue,  il  était  <¥aefilim  <de  la 
vkigîiiifeé?  Mais,  i»  dans  la  partie  -oasaervÀa, 
9û  égate  am  kn^aenr  i'Épkra  de  aaint  Panl 
a«K  Remanifi^  le  «Ssorars  nenaule  nutteotont 
gHr  kl  TsrgiaâtfÈ,  ttt  ma  n'lndii|i»e  •que.  Asm 
Ikêrn^  b FiigijiiÉé y^eraillnaîtée. -a»  Celte 


Eptfi«  9aX  écrite  à  tovte  l'assemfaiée  des  chré- 
tiens de  Gormthe.  ^  Dans  les  deux  frag' 
ments  retrouvés,  l'un  par  IMelère,  raatre  par 
Kchapd  Rttssel,  il  n^est  p«s  fût  menfion  4e 
la  virginMè. 

9.  Don  l'ordre  des  pronves  extronèqnes, 
H.  Bédben  a  invoqué  un  fragment  de  k  pre- 
mière des  Ëpitres  «orvespondant  an  comi 
cernent  du  ieh^[)i4Te  vi  dn  texte 
oonnu  ;  il  a  été  rrievé  par  M.  Cureton,  parwi 
d'autres  passages  des  Pères  «postoliqneB,  dans 
nn  manuscrit  syriaque  deNiixia^  dont  la  copie 
remonte  au  YI«  siède,  «t  il  est  intitulé  :  Ex- 
trait de  la  première  Epître  de  Clànekt,  évêqme 
de  Mùmey  sur  la  virginité  \  o  L'importance  de 
ce  fragment,  dit  M.  Néve,  d'une  •date  si  an- 
denne,  est  grande  sous  plus  d'un  rapport  :  il 
donued'ahordla  preuveinoeintestable  de  l'exis- 
tence des  deux  Lettresëe  saint  Clément,  parmi 
les  «n vres  patrologtques  que  ies  Syriens  pos- 
sédaient à  titre  de  traductioo  ;  puis,  les  ve- 
nantes que  présente  le  court  passage  awc  le 
DMuiuscrit  complet,  font  conjecturer  que  œs 
Lettres  ont  pu  être  traduites  pkis  d'une  fois  ea 
syriaque  -dans  les  sièetes  floriannts  de  oette 
langue  ;  tenfin  l'Âge  decenxde  Nitria  coafinne 
ce  que  saint  £piphane  a  dit  -de  la  iectore  pu- 
blique des  Lettres  on  Œneafairesde  saint  Clé- 
ment dans  les  églises;  et,piisque  lemanusorit 
d'Alep,  qui  est  nn  Évangéliaire,  oiùoe  e» 
menues  Lettres  à  la  stnèe  4es  £pÂtres  cbi  Non- 
yeam  Testament  partagées  en  pérkopes  (coa- 
pnres),  suivasctles  temps  de  l'aimée  eodésias- 
tiqna,  at  a  lien  de  croire  que,  jnsqve  dams  les 
siècks  du  HMiyea  âge,  s'^st  eenserré  l^was^e 
de  lire  ces  Lettres  anciennes  à  la  suite  desi 
Écriiaref.» 

M.  Enfin  il  a  étédmié  à  M.  Béelen  de 
produire,  en  favenr  de  jaînt  Oémest,  ie  témoi- 
gnage d'un  menbre  fort  ônstrait  de  l'ËgUse 
orientale^  qui  est  r^eutné  jMgnèreidaas  le  MÔm 
de  l'Ëglise  cathotiqne'et  qni  aeui»  ia  glorienee 
épreuve  des  peraécutiona.  TmdBat  son  £è^ 
jonr  en  Belgt^pue,  Mgr  igMoe-Antaàie  fiam- 
hici ,  patriarefae  d'Antiodie  ^  eenenlté  par 
'e  aélé  pmifesiear  tar  «e  pmt  d'hîataû^e  lÉt» 
téadœ,  Iviadécfavé,  danswieiadrnp  syriofiêe 
a  q«e  les  Ëpltasidn  ÉîealMareHx  'Ciément 
sur  la  Virginité  sont  connnei  de  sot  saânts 
Pères  «t  de  tons  les  écrÎTaâBs  ayrîens,  tant 
aaeianf  ifM  moderaest  «omifte  de  Bamfiap 


preuve. 

Fragment 
da  la  pre- 
mièm  Epi* 
tr«  tiré  dlin 
iDAiiaBcrit 
dn  VI*  tXk- 
de. 


Quatrième 
preare. 

Témolnia 

San^irl. 


^^^  tmme  mtém  eH,  ne  4imteiait,nlen9  9kitmm9e 
nn  et  continentiam  donat.  Cap.  S6. 


ignatiamm^  édit.  de  Berlin,  1849,  pag.  9,^^i 
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breus,  surnommé  Abourage,  de  Moïse  Bar-Ce- 
pba,  de  Georges,  de  Lambert,  de  Denys  Bar- 
Salibi  et  des  autres  K 
tatrinsè-  **•-*•  ^ninieDcer  P w  ïcs  preuves  négative», 
il  n'y  a  rien  dans  ces  Epitres  qui  doive  faire 
douter  de  leur  autbenticité.  Les  sentiments^ 
les  interprétations  deFÉcriture  sainte  n'y  sont 
point  contraires  aux  sentiments  ou  aux  inter- 
prétations de  rÉcriture  qu'on  lit  dansVÉpitre 
authentique  de  saint  Clément.  Nulle  motion 
de  cboses,  de  personnes  d'un  âge  plus  récent 
que  saint  Clément;  on  n'y  lit  rien  qui  ne  con- 
vienne parfaitement  ou  à  la  probité  de  mœurs 
ou  à  la  dignité  de  celui  dont  elles  portent  le 
nom.  Le  sujet  dont  elles  traitent,  savoir  la  re- 
commandation de  la  virginité,  est  aussi  an- 
cien que  l'Église,  et,  aussitôt  que  celle-ci  eut 
commencé  à  s'étendre,  il  devint  nécessaire 
de  diriger  les  esprits  sous  ce  rapport, 
rprenm  ^^'  ^^  ^^^^  passous  aux  argumcuts  positifs, 
rmuwm.  nQug  serons  d'abord  firappés  de  la  ressem- 
blance de  styleetdel'érudition qu'on  rencontre 
entre  les  Epitres  aux  Vierges  et  celle  aux 
Corinthiens,  ressemblance  si  forte,  qu'on  pro« 
nonce  facilement  qu'elles  sont  le  produit  d'un 
seul  et  même  auteur.  Ici  et  là  on  rencontre 
une  connaissance  extraordinaire  des  Écritures 
saintes;  c'est  la  môme  manière  d'enseigner 
par  des  exemples  tirés  des  Écritures.  La  for- 
me du  discours  n'est  pas  différente:  même 
couleur  de  style,  mêmes  images,  mêmes  locu- 
tions. Dans  l'un  et  l'autre  ouvrage,  même 
simplicité,  même  élévation,  même  chaleur 
de  style;  c'est  ce  que  démontrent  parfaitement 
MœUier,  Mgr  Yillecourt  et  surtout  M.  Bée- 
len*. 
^^,^jjj«jj*5  13.  Et  d'abord  Lumper  a  dit  qu'il  était  à 
■^^»»^•  peine  probable  que  Clément  Romain  eût  écrit 
en  syriaque.  Mais,  bien  loin  de  dire  que  les 
Lettres  sur  la  Virginité  aient  été  écrites  primi- 
tivement en  syriaque,  nous  affirmons,  au  con- 
traire, qu'elles  ont  été  écrites  primitivement 
en  grec,  conmie  l'Épitre  aux  Corinthiens,  et 
qu'ensuite  elles  ont  été  traduites  du  grec  en 
syriaque;  c'est  ce  que  démontrent  suffisam- 
ment çà  et  là  l'ordre  et  la  structure  des  mots; 
c'est  ce  qu'indique  le  fragment  du  manus- 
crit syriaque  rendu  autrement  que  le  texte 
en  la  même  langue  '• 
iSSSî";  **•  Venema  objecte  que  l'auteur  s'appelle 
VAÏÏÏÏ.  *'  disciple  de  samt  Pierre,  qu'il  n'mdique  nulle 


part  son  commerce  avec  les  Apôtres,  qu'il  y 
a  une  grande  différence  outre  ces  Epitres  et 
l'Epitre  de  Clément  aux  Corinthiens,  qu'on  y 
trouve  citées  les  Epitres  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens, que  saint  Clément,  d'après  l'Épitre 
aux  Vierges,  ne  possédait  point;  qu'il  em* 
ploie  des  mots  et  des  épithètes  inconnus  à  saint 
Clément;  enfin  que  le  style  de  ces  Ëpttres  est 
tout-à-fait  en  opposition  avec  celui  de  sa 
Lettre  aux  Corinthiens.  A  ces  objections  nous 
répondons:  i*  Saint  Clément  est  nommé  disci- 
ple de  Pierre,  non  par  lui-même,  mais  par 
celui  qui,  le  premier,  a  donné  une  inscription 
à  ses  Lettres  sur  la  Virginité.  Cette  inscrip- 
tion est  très-ancienne,  comme  on  le  voit  par 
le  fragment  tiré  du  manuscrit  syriaque  du 
VI»  siècle.  Au  reste,  ce  titre  de  disciple  de  saint 
Pierre  convenait  a  saint  Clément:  il  lui  est 
donné  par  Origène  et  par  l'auteur  du  hvre  des 
Récognitions. —  2»  Si  saint  Clément,  dans  ses 
Epitres  aux  Vierges,  ne  parle  pas  de  ses  rap- 
ports avec  les  Apôtres,  il  n'en  dit  mot  non 
plus  dans  l'Épitre  aux  Corinthiens. — 3^  M.  Bée- 
len  montre  que  les  différences  alléguées  Tien- 
nent d'une  mauvaise  traduction  du  syriaque. 
Si  saint  Clément,  en  nommant  saint  Paul  dans 
la  première  Épitre  aux  Vierges,  a  dit  l'Apôtre, 
dans  l'Épitre  aux  Corinthiens  il  a  dit  le  bien- 
heureux Paul,  apôtre.— 4<>  Saint  Clément  n'a* 
t-il  donc  pu  acquérir  un  exemplaire  des  Epitres 
aux  Corinthiens  dans  le  temps  où  il  écrivait 
ses  Lettres  sur  la  Virginité?  —  5*»  Trois  mots 
ou  épithètes  déplaisent  surtout  à  Venema,  le 
terme  de  divin,  donné  à  saint  Paul,  et  de  di- 
vine, donné  à  l'Eucharistie;  le  mot  sainteté,  ap- 
phqué  à  la  virginité  ou  au  célibat  sacré,  le 
mot  irapOlvoc,  appUqué  aux  vierges  de  l'un  et 
l'autre  sexe.  Mais  saint  Clément,  dans  son  Épi- 
tre aux  Corinthiens  [chap.  vi),  appelle  Pierre 
et  Paul  Oc(a>ç  ic^ixeuc  dlfi^vouç,  et  saint  Ignace 
martyr  appelle  les  prophètes  des  hommes 
irès-divins.  Quant  à  l'Eucharistie,  saint  Jgaate 
la  nomme  le  pain  de  Dieu,  Le  terme  sainteté 
a  pu  ne  pas  se  trouver  dans  l'Épitre  aux  Corin» 
thiens,  où  saint  Clément  ne  parle  qu'une  fois  de 
la  continence  virginale  ;  d'ailleurs,  il  a  pu  l'en^ 
ployer  après  saint  Paul  qui,  en  parlant  d'un* 
vierge,  dit  qu'elle  doit  être  sainte  de  corp^ 
et  d'esprit  (I  Corinth.  vn,  34).  Quoi  de  sut- 
prenant  si  le  terme  de  Trapôévoç  ne  se  trouve  pai 
dans  l'Epitre  aux  Corinthiens,  où  il  n'est  pna» 


«  Voyei  Monuments  tyriaques,  par  M.  Nève,  An- 
mies  de  Philosophie  (ayril  1846}.— >  Vojes  AL  BMei^ 
Prol.,  v<g*  «4. 


»  Mœlher,  tom.  I  PatroL^  pag.  77-78;  ViUe<x>urC 
Lettres  aux  Vierges  ^  pag.  SO;  Béelen»  Proèigosn^ 
pag.  84  et  seqq. 
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qne  jamais  qaestion  de  chasteté?  Au  reste,  il 
était  connu  de  l'antiquité  dans  le  sens  qu'il  a 
ici.  Les  exemples  apportés  par  Venema  pour 
montrer  la  prolixité  des  Epitres  sur  la  Virgin 
nité  ne  prouvent  pas;  car,  dans  le  premier,  on 
trouve  la  définition  du  corps,  du  monde  et  de 
satan  en  termes  oratoires.  Dans  le  second,  saint 
Clément  paraphrase  les  paroles  de  saint  Pierre 
aux  baptisés  :  a  Vous  êtes  une  race  élue  ^  » 
^j  15.  Nous  ne  dirons  rien  des  objections  de 
Lardner^  elles  sont  aussi  futiles  que  celles  de 
Venema. 

Mansi,  ayant  cm  voir  dans  ces  Épltres  une 
allocution  à  des  moines  ou  à  des  religieuses 
vivant  en  communauté,  a  rejeté  ces  Lettres. 
Mais  rien  de  pareil  ne  s'y  trouve  ;  il  est  ques- 
tion de  personnes  qui  pratiquent  la  chasteté 
virginale  au  milieu  du  monde,  dans  leur  fa- 
mille. Les  protestants  ont  encore  critiqué  ces 
Épitres,  parce  qu'ils  y  trouvaient  l'éloge  de  la 
virginité  et  du  vœu  de  continence.  Mais  est-ce 
là  une  raison  de  les  rejeter,  sur^ut  quand  saint 
Paul  lui-même  a  parlé  en  termes  si  magnifi- 
ques de  la  virginité  et  du  vœu  de  continence? 
Sur  tous  ces  points,  voyez  M.  Béelen,  dont 
nous  avons  analysé  en  grande  partie  les  Pro- 
légomènes. 


—  AMALTSI  DBS  ÉrtTRIS  80B  Là 
VniGIlflTÉ. 

N^  i.  —  Première 


§». 


vgprteré.  ^«  Le  saint  Pontife  commence  par  saluer 
£kiMif*^'  ceux  qui  aiment  et  chérissent  la  vie  qu'ils  ont 
en  Jésu8«Christ  par  Dieu  le  Père,  et  qui  obéis- 
sent à  la  vérité  de  Dieu  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir la  vie  étemelle;  ceux  qui  aiment  leurs 
frères  dans  la  charité  de  Dieu,  les  vierges  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  par  une  détermi- 
nation irrévocable  et  de  leur  plein  gré,  se  sont 
consacrés  à  la  virginité  pour  le  royaume  de 
Dieu  :  il  leur  souhaite  la  paix  qui  est  en 
Dieu  *. 

S.  Les  frères  et  les  sœiirs  qui  veulent  con- 
server la  virginité  pour  le  royaume  des  cieux, 
doivent  se  montrer  dignes  de  ce  royaume; 
c'est  par  l'efficace  de  la  foi  qu'on  l'obtient,  et 
celle-ci  existe  avec  les  œuvres  de  la  foi  faites 
dans  le  but  de  glorifier  le  Père  par  son  Christ 
Cette  nécessité  de  la  foi,  il  l'établit  pour  tous, 
mais  principalement  pour  les  vierges,  et  il  le 
fait  à  l'aide  des  passages  de  l'Ecriture  sainte 


où  il  est  dit  que  le  juste  doit  être  la  lumière 
du  monde  *.  Il  ne  suffit  pas  de  porter  le  nom 
de  fidèle,  mais  il  faut  les  œuvres,  pour  être 
sauvé.  Le  titre  de  vierge  n'est  pas  lui  seul  une 
garantie  de  salut  ;  il  faut  y  joindre  les  œuvres 
excellentes  et  convenables  à  l'état  virginal. 
Cette  virginité,  dépourvue  d'huile  et  de  lu- 
mière ,  est  nommée  insensée  par  Notre-Sei* 
gneur,  et  l'Ecriture  la  condamne  *. 

3.  Voici  les  précautions  à  prendre  pour 
garder  la  virginité.  Quiconque  a  formé  de- 
vant le  Seigneur  l'engagement  de  garder  la 
chasteté  doit  s'entourer,  comme  d'une  cein- 
ture, de  la  force  sainte  de  Dieu.  Vrai  et  sin- 
cère, il  cmcifie  son  corps,  et,  par  un  motif 
sincère  de  piété,  il  abdique  courageusement 
le  droit  dont  il  pouvait  user  d'après  ces  paro- 
les :  Croissez  et  multipliez  ;  il  éloigne  en  même 
temps  de  son  cœur  l'esprit  du  siècle,  ses  pen- 
sées, ses  désirs,  la  séduction  de  ses  jouissan- 
ces ■;  il  renonce  au  monde  entier,  il  s'en  sé- 
pare, pour  mener,  comme  les  saints  anges, 
une  vie  divine  et  céleste  dans  une  opération 
pure  et  sainte  et  dans  la  sanctification  de 
l'esprit  de  Dieu,  et  pour  servir  le  Dieu  tout- 
puissant,  par  Jésus-Christ,  pour  le  royaume 
des  cieux  *. 

4.  Ce  gui  soutient  les  vierges  dans  ce  mé- 
pris du  monde,  dans  ces  désirs  ardents  de  la 
céleste  patrie,  c'est  l'espérance  appuyée  sur 
la  promesse  d'un  Dieu  qui  ne  ment  jamais. 
Une  place  bien  distinguée  leur  est  réservée, 
et  il  n'est  pas  permis  de  leur  comparer  même 
ces  époux  vertueux  qui  se  sont  illustrés  par 
une  vie  sainte,  et  dont  le  Ut  nuptial  a  été  sans 
tache.  Leur  partage  sera  avec  les  saints  anges^ 
en  récompense  du  genre  de  vie  plus  parfait 
qu'ils  ont  choisi  ^,  en  se  disposant  à  embrasser 
la  virginité.  On  doit  bien  peser  les  travaux  et 
les  peines  que  cette  vocation  entraine  après 
elle,  les  moyens  et  la  fin.  Mais  c'est  par  l'es- 
prit de  Dieu  qu'on  remportera  la  victoire  sur 
le  monde,c'est,  fortifié  par  la  doctrinedeJésus- 
Christ  etpar  la  divine  Eucharistie,  qu'on  demeu- 
rera vainqueur  de  Satan.  Celui  qui  aura  porté 
sa  croix  et  marché  à  la  suite  de  Jésus-Christ; 
celui  qui,  nourri  des  paroles  de  la  foi,  aura 
persévéré  avec  intrépidité  dans  le  combat,  re- 
cevra infailliblement  la  couronne  qui  lui  est  ré- 
servée. oEt  voyez, continue  le  saint,à  quel  degré 
de  gloire  conduit  la  sainteté,  par  quels  éloges 


•  I  Pétri  XI,  0. 

•  Chap.  1.  La  division  des  chapitres  ne  se  trouve 
pas  dans  le  manuscrit  syriaque;  elle  est  dae  à  Wetetein, 


•t  n'est  pas  to^jollr3  juste.   (Note  ae  M.  Béelen,^) 
»  C2iap.  1.  —  *  n)idem.  —  •  CSiap.  S.  —  •  Tbid,  — 
'  Chap.  4. 
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sublimes  la  virginité  mérite  d'être  relevée  *  ! 

5.  Ici  vient  un  magnifique  éloge  de  la  virgi- 
nité.G'est  le  sein  de  la  sainte  Vierge  quiaporté 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu; 
le  corps  qu'il  a  revêtu  et  avec  lequel  il  a  livré 
son  combat  dans  ce  monde,  il  l'avait  emprunté 
à  la  sainte  Vierge.  Saint  Jean,  Tenvoyé^le  pré- 
curseur de  Notre-Seigneur,  fut  vierge;  il  fut 
aussi  vierge,  cet  autre  Jean  qui  reposa  sur  la 
poitrine  du  Seigneur  et  que  le  Seigneur 
aimait;  car  ce  ne  fut  pas  sans  motif  que  le 
divin  Maître  lui  accorda  cette  faveur  privilé- 
giée. Cest  cette  même  voie  que  suivirent  Paul« 
Baruabé,  Timothée  et  les  autres  dont  les  noms 
sont  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Elle,  Elisée 
et  plusieurs  autres  saints  personnages  menè- 
rent pareillement  dans  le  célibat  une  vie  sainte 
et  pure.  Voilà  les  modèles  qui  nous  sont  pro* 
posés  et  que  nous  devons  imiter  •.  Mais  le 
grand  modèle  est  surtout  Jésus-Christ,  dont 
nous  devons  reproduire  en  tout  llmage.Saj'es- 
semblance  doit  être  imprimée  dans  le  cœur 
et  dans  toute  la  conduite  des  chrétiens:  point 
de  saluf  sans  cette  imitation;  mais,  pour  les 
vierges,  rîmitation  consiste  surtout  dans  la 
sainteté  du  corps  et  de  l'esprit  '. 

6.  Suit  une  longue  description  des  vices  en 
honneur  dans  le  Paganisme,  et  ici  Fauteur 
attaque  indirectement  cette  foule  de  céliba- 
taires grecs  et  romains  qui  préféraient  une 
vie  libre  de  tous  liens  et  leur  laissant  la  faci- 
lité de  se  plonger  dans  toutes  sortes  d'excès, 
i  un  mariage  honnête  qui  u'^était  pour  eux 
qu'une  gêne.  On  peut  comparer  ce  tableau 
avec  celui  que  saint  Paul  nous  a  retracé  dans 
son  Epitre  aux  Romains  *. 

7.  A  côté  de  ce  portrait  se  déroule  un  autre 
tableau  bien  différent;  c'est  celui  des  vertus 
pratiquées  par  les  vierges  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe,  et  surtout  par  les  ministres  sacrés,  que 
Fauteur  appelle  hommes  de  Dieu.  Ils  suivent, 
dît-il,  les  impressions  du  divin  Esprit;  ils  mor* 
lîfîeutles  œuvres  de  la  chair,  ils  châtient  leur 
corps  ^fin  qu'en  prêchant  aux  autres ,  ils  soient 
un  exemple  et  un  modèle  éclatant  pour  tous 
ceux  qui  ont  reçu  la  foi.  Ils  ne  conservent  rien 
des  désirs  de  la  chair;  ils  n'ont  qu'une  fécon- 
dité d'esprit  et  de  vie.  Ils  sont  la  cité  de  Dieu^ 
le  temple  où  Dieu  résidé  et  fait  sa  demeure. 
0  Aussi,s'écrie-t-il,  vous  brillez  dant^le  monde 
comme  des  flambeaux,  parce  que  vous  rete- 
nez la  parole  de  vie,  et  vous  êtes  vraiment 
l'honneur,  la  gloire,  la  couronne  de  joie  et  la 


xéjouissance  des  bons  serviteurs  en  Notre* 
Seigneiu*  Jésus-Christ.  Tous  ceux  qui  vous 
verront  vous  reconnaîtront  pour  la  race  qu© 
le  Seigneur  a  bénie,  pour  le  sacerdoce  royal, 
la  nation  sainte,  la  nation,  lliéritage  de  Dieu, 
Iqs  héritiers  des  divines  promesses  '^.  d 

8.  Saint  Clément  signale  ensuite  différents 
abus  que  se  permettaient  des  hommes  sans 
pudeur  et  qui  ne  convenaiexvt  en  aucune  ma- 
nière à  des  chrétiens,  comme  de  vivre  avec 
de  jeunes  personnes  sous  le  même  toit,  de  se 
retirer  avec  elles  dans  des  lieux  soUtaires,  de 
se  placer  à  la  même  table  et  de  se  permettre, 
dans  ces  réunions,  des  amusements  et  des  fa- 
miliarités que  la  pudeur  doit  interdire  à  tous 
les  fidèles.  D'autres  se  rassemblaieut  pour 
s'entretenir  de  choses  vaines  et  inutiles,  pour 
rire  et  se  moquer,  pour  médire  d'autrui  et 
provoquer  la  médisance.  Avecceux-Ià  pointde 
rapports,  pas  même  pour  prendre  la  nourri- 
ture, a  Plusieurs,  sous  prétexte  de  laire  visite, 
de  lire  les  Ecritures,  d'exorciser  ou  dlnstruîre, 
pénètrent  dans  les  maisons  des  personnes 
consacrées  à  la  virginité.  Hommes  oisifs  qui 
mettent  en  gain  et  en  négoce  le  nom  de 
Jésus-Christ  et  son  Evangile,  hommes  que 
l'Apôtre  nous  recommande  d'éviter  a  cause 
de  la  multitude  de  leurs  crimes  ®.  Hommes 
semblaUe^am  feaanM  oéseiiBSB  et  causeuses, 
qui  circulent  par  les  maisons  et  tiennent  des 
discours  maadits,  arree  «x«gér4itÎ0ii,  sans  nulle 
a^ainte  de  Dieu.  Plût  à  Dieu  encore  que  ces 
hommes  enseignassent  la  vraie  doctrine  ! 
Mais  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  veulent 
enseigner,  et  ils  affirment  ce  qui  n'est  pas. 
Ils  veulent  être  docteurs,  et  ils  usurpeut  ce  qui 
ne  leur  est  pas  permis,  sans  faire  attention  à 
Fenseîgnement  de  l'Ecriture.» 

9.  Avant  de  s'engager  à  instruire  les  autres, 
il  faut  bien  connaître  et  bien  mettre  en  pra- 
tique les  enseignements  de  l'Ecriture  sur  la 
manière  de  régler  sagement  sa  langue.  SîFon 
ne  prend  ces  précautions,  on  encourra  les 
peines  très-sévères  dont  sont  menacés  les 
docteurs  qui  disent  et  ne  font  pas,  qui,  fiers 
d^^une  vaine  science,  ne  prêchent  qu'une  sa- 
gesse toute  mondaine.  Llxomme  honoré  du 
don  d'enseigner,  de  prophétiser  ou  d'exercer 
le  ministère,  doit  s'^appliquer  4  l'édification  da 
ses  frères  en  Jésus-Christ  '. 

10.  U  est  beau  et  utile  de  visiter  Tes  panvrtts, 
surtout  ceux  qui  ont  beaucoup  d'enfants.  Ces 
œuvres  sont,  sans  controverse,  l'office  des  ser- 
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ritenrs  de  Dieu.  li  est  aussi  convenable»  c'est 
tin  honneur  que  les  frères  en  Jésus-Christ  visi- 
tent ceux  qui  sont  tourmentés  par  les  esprits 
malins,  qu'ils  aient  recours  aux  exorcismes 
pour  les  soulager.  La  prière,  le  ieûne,  rhunw- 
lité,  la  prudence,  le  désintéressement^voilà  les 
moyens  qu'on  doit  employer  en  ces  circonstan- 
ces. Chasser  ainsi  les  démons  est  un  don  du 
Seigneur,  etjjnegranderécompense  «st  réser- 
vée à  celui  qui  vient  au  secours  de  ses  frères 
malades  par  les  dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu. 
C'est  une  action  belle,  juste  et  droite  de  visiter, 
pour  l'amour  de  Dieu,  le  prochain  en  toute  hon- 
nêteté et  en  toute  humanité.  Dans  cet  office 
de  charité,  point  d'offense,  point  d'acception 
de  personnes,  point  de  siyet  de  confasi(»n 
pour  les  autres.  Nous  devons  surtout  aimer 
les  pauvres  comme  les  serviteurs  de  Dieu,  et 
les  visiter.  Nous  trouverons  de  vraies  eonso- 
latîons  et  une  solide  jouissance  dans  Taccook- 
ph'ssement  de  ces  devoirs,  qui  prouvent  la 
docilité  aux  enseignements  de  la  loi,  des  Pro- 
phètes et  de  Jésus-Christ  sur  la  charité  à 
l'égard  des  frères  et  des  étrangers  *• 

11.  a  0  frères  chéris,  s'écrie  saint  Clément 
en  finissant^  il  est  manifeste  et  connu  que 
chacun  doit  édifier  ses  frères  dans  la  foi  d'un 
seul  Dieu.  Il  est  beau  de  ne  point  porter  enr 
vie  à  son  prochaia;  il  est  beau  et  honorable 
aux  ouvriers  de  Dieu  de  faire  l'oeuvre  du 
Seigneur  dons  la  crainte  de  Dieu;  il  est  né- 
cessaire qu'ils  se  comportent  de  la  sorta  x> 
La  moisson  étant  eonaîdérableet  les  ouvriers . 
étant  peu  nombreux,  on  doit  prier  le  Maitre 
d'envoyer  des  ouvriers  qui  traitent  coavcn*- 
blement  la  parole  de  vérité,  des  ouvriart 
exemplaLras»  des  ouvriers  fidèles,  des  oir 
vriers  qui  soient  la  lumière  du  monde,  des  oo- 
vriera  tels  qu'étaient  les  Apôtres,  des  ouvriers 
qui  imitent  le  Père,et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit, 
dansleur  soUicituda  pour  le  salut  des  hommes; 
des  ouvriers  pleins  de  désintéressement,  da 
prudence,  de  lumière,  de  simplicité »de  charité, 
€  Considérons  donc  attentivement  et  imitons 
ceux,  qui  ont  bien  oonreraô  dans  le  Seigneur. 
Servons  Dieu  et  cherchons  à  lui  plaire  dans 
la  sainteté»  la  justice  et  la  vie  immyacolée, 
comme  il  c«mvient  à  notre  vocation  et  à  notro 
pjTofessioQ»  en  faisanl  le  bien  par  des  aetiom 
droites  denatU  Dieu  et  devant  les  kommeê.  Car 
il  est  beau  que  Dieu  soit  glorifié  pacBii  noua 
en  toute  chosa»  Ainsi-soit-il  '.  u 


SAINT  CLÊ^iïENT.  »l 

Rb  9.  —  Analyse  ée  la  deuxième  Ëpttre. 

I.  L'auteur  veut  £sire  connaître  aux  frères 
la  conduite  qu'il  tient  en  Jésu&-Christ,  lui  et 
ses  frères,  afin  qu'eux-mêmes  la  suivent,  si 
elle  leur  convient.  Il  indique  les  précautions 
qu'ils  prennent  avec  les  vierges^  ne  se  per- 
mettant point  d'habiter  «vec  elles,  de  mao- 
ger»  de  boire  avec  elles,  d'h^iter  soi»  le 
même  toiL  Les  femmes  mêmes  ne  leur  lavcat 
point  les  pieds,  ne  les  oignent  point  au  mo- 
ment du  repas  ;  ils  ne  passent  point  la  nuit 
dans  la  demeure  d'une  fille  consacrée  ou 
non  à  Dieu,  quoiqu'elle  ait  d'autres  apparte- 
ments. S'ils  sont  forcés  de  passer  la  nuit  de- 
hors de  leur  maison^  et  qu'il  y  ait  des  frères 
dans  le  Ueu  où  ik  se  trouvent,  ils  entrent 
chez  quelqu'un  d'entre  eux,y  rassemblent  les 
autres  et  leur  tiennent  des  discours  propres 
à  les  confirmer  et  à  les  encoorager  >. 

2L  Lorsqu'ils  sont  lûn  de  leur  domicile  et 
de  celui  de  leurs  proches,  et  qu'il  se  fait  tard» 
sur  l'invitation  des  frères.,  ils  entrent  dans 
leur  maison  pour  veiller  avec  eux  et  les  nour- 
rir de  la  paroltt  sainte^  y  prennent  leur  re- 
pas et  leur  repos.  Un  ascète  les  sert  ainai 
que:  lea  frères  ^  dans  cette  assemblée  oè  peut- 
être  l'Eucharûstie  était  consacrée^  il  n'y  avait 
aucune  femme.  Pendant  le  joiur,  une  autre 
assemblée  se  tenait,  et  les  femmes  y  étaient 
admises  avec  les  hommes;  on  y  faisait  des 
exhortations,  des  prières;  on  se  donnait  mu- 
tuellement le  baiser  de  paix,  les  hommes 
aux  hommes*  Les  femmes  et  les  vierges 
avaient  leurs  mains  enveloppées  dans  leurs 
vêtements.  Le  pontife  et  les  prêtres  avaient 
aussi  leur  droite  enveloiq^  sous  leurs  vête- 
noents  et  la  présentaient  ainsi  A  baiser  aux 
femmes  en  toute  modestia  et  eatoutres*- 
pect^. 

3.  Si  Ton  arrive  dans  us  lien  oii  il  n'y  •  pai 
d'ascète,  tous  ceux  qui  sont  daaa  la  maison 
doivent  s'empresser  de  recevoir  le  frère  et 
de  le  servir.  Mais  il  leur  déclare  aftpaiavant 
qu'il  est  ascète  et  n'a  point  de  conmwHeaitiBa 
avec  kfl  vierges  ni  avee  aneune  fissioie'.  Ajt» 
rive-t-on  dans  un  Uettoùil  n'y  pa»  dlumuBa 
ehrétien,  mais  seulement  des  femmea  et  def 
fillea  ebrétiennes,  et  estrOii  foveô  d'y  pat* 
ser  la  nuit,  on  lea  rassemble  UMites  dana  «i 
nèiae  lien,  on  s'entretient  avec  dlet  en  toute 
dtaMe  ei  eooime  il  ccmvient  A  des 
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mes  qui  craignent  Dieu.  Quand  elles  sont 
toutes  réunies,  on  leur  adresse  des  paroles 
d'exhortation^  on  leur  lit  et  on  leur  explique 
l^riture.  Quand  la  nuit  est  venue,  une  per- 
sonne âgée  est  désignée  pour  préparer  un 
appartement  où  nulle  femme  ne  doit  entrer; 
elle  apporte  la  lumière  et  ce  qui  est  néces- 
saire, et  elle  -même  se  retire  chez  elle  ^ 
€  Nous  ne  demeurons  point,  continue  saint 
Clément^  là  où  ne  se  trouve  qu'une  femme 
chrétienne,  non  par  mépris,  mais  par  crainte 
de  la  calomnie  et  pour  ne  point  fournir  oc- 
casion aux  mauvaises  langues,  comme  le  re- 
commande saint  Paul.  C'est  ainsi,  ajoute  le 
Pontife,  que  se  conduit  quiconque  aime  vrai- 
ment Dieu  ;  quiconque  porte  vraiment  sa 
croix,  revêt  Jésus-Christ  et  aime  son  prochain  ; 
celui  qui  craint  d'être  un  sujet  d'offense,  de 
scandale  et  de  mort,  à  cause  de  ses  assidui- 
tés et  de  son  séjour  chez  de  jeunes  filles,  pour 
la  destruction  de  ceux  qui  voient  et  de  ceux 
qui  entendent  de  pareilles  choses,  cette  con- 
duite est  scandaleuse,  périlleuse  et  mortelle. 
Bienheureux,  au  contraire,  celui  qui,  pour 
conserver  la  chasteté,  est  toujours  précau- 
tionné et  timide  *  1  » 

4.  Si  nous  arrivons  dans  un  lieu  où  il  n7 
a  pas  de  chrétiens  et  que  les  habitants  nous 
y  retiennent  pendant  quelques  jours,  nous 
devons  nous  y  montrer  prudents  comme  de$ 
serpents  et  simples  comme  des  colombes  y  et  agir 
en  tout  comme  des  hommes  sages,  pour  glo- 
rifier Dieu  en  tout  par  Jésus-Christ.  Ceux  qui 
ont  les  yeux  sur  nous  doivent  reconnaître 
dans  notre  langage,  dans  notre  extérieur  res- 
pectueux, dans  notre  modestie,  dans  notre 
équité,  que  nous  sommes  la  génération  bénie 
et  sainte,  les  enfants  du  Dieu  vivant  ;  car  un 
fidèle  ne  doit  ressembler  en  rien  aux  Gentils. 
Nous  avons  garde  de  célébrer  le  culte  sacré 
là  où  les  Crentils  s'enivrent  et  blasphèment 
avec  des  paroles  impures  dans  leurs  festins. 
A  cause  de  leur  impiété,  nous  ne  chantons 
pas  avec  les  Gentils,  nous  ne  leur  lisons  point 
les  Ecritures,  dans  la  crainte  de  ressembler, 
comme  beaucoup  d'autres,  à  ces  musiciens,  à 
ces  charlatans  qui  se  conduisent  ainsi  pour  se 
rassasier  d'une  bouchée  de  pain,  et,  pour  un 
peu  de  vin,  s'en  vont  chanter  les  cantiques  du 
Sei^eur  dans  une  terre  étrangère,  et  fout  ce 
quin'est  pas  permis.  Il  les  conjure  de  ne  point 
se  conduiî^e  de  la  sorte  et  de  ne  point  soufirir 
uïiè  pareille  indécence,  et  il  le  fait  dans  les 


termes  les  plus  pressants  et  les  plus  touchants. 
«  Voyons,  dit-il,  comme  étant  des  temples 
de  Jésus -Christ,  ornés  de  toute  justice,  de 
mœurs  très-saintes,  très-intègres  ;  conversons 
dans  la  rectitude  et  la  sainteté,  comme  il 
convient  aux  fidèles  de  Jésus-Christ,  et  re- 
cherchons ce  qui  est  louable,  ce  qui  est  pu- 
dique et  chaste,  ce  qui  est  glorieux  et  hono- 
rable; faites  tout  ce  qid  est  utile.  Vous  êtes 
notre  joie,  et  notre  couronne,  et  notre  espé- 
rance, si  vous  vous  tenez  fermes  dans  le  Sei- 
gneur ».  » 

5.  Les  exemples  sont  toujours  plus  frap- 
pants que  les  leçons.  Aussi  saint  Clément 
insiste,  d'après  l'Ecriture,  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  hommes  qui,  n'ayant  eu  d'inti— 
mité  qu'avec  ceux  de  leur  sexe,  se  sont  con- 
servés chastes  et  purs,  et  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  hommes  qui  ont  fait  naufrage  à 
l'occasion  des  femmes,  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  femmes  qui  se  sont  perdues  à 
roccasion  des  hommes ,  par  une  trop  grande 
familiarité.  Comme  exemple  de  chasteté,  il 
cite  Joseph;  parmi  ceux  qui  ont  fait  naufrage, 
il  rappelle  Samson,  David,  Amnon  et  Thamar, 
enfants  de  David;  Salomon,  les  deux  vieil- 
lards, qui  conspirèrent  contre  la  bienheu- 
reuse Susanne  pour  la  corrompre.  De  tels 
exemples  doivent  nous  effrayer  et  nous  por- 
ter à  prendre  les  précautions  conseillées  par 
l'Ecriture  sur  la  fuite  des  femmes  *. 

6.  Considérons  aussi  ce  que  les  Ecritures 
nous  ont  dit  sur  les  Prophètes,  ces  hommes 
frès- saints,  et  sur  les  Apôfres  du  Seigneur. 
Pas  un  seul  n'a  vécu  dans  la  société  habi- 
tuelle des  jeunes  personnes  mariées  ou  non, 
et  des  veuves,  que  l'Apôtre  ordonne  d'éviter. 
Ainsi  ont  agi  Moïse,  Aaron,  Josué;  ainsi  ont- 
ih  ordonné,  dans  la  marche  au  milieu  du  dé- 
sert, aux  hommes  d'éfre  avec  les  hommes,  ^ 
aux  femmes  d'être  réunies  ensemble.  Elisée, 
Giézi  et  les  fils  des  Prophètes  n'habitaient  point 
non  plus  avec  des  femmes  ;  il  en  a  été  de 
même  de  Michée  et  de  tous  les  Prophètes . 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  quand 
il  se  manifesta  au  monde,  eut  pour  compa- 
gnons assidus  ses  Apôtres.  Quand  il  les  en- 
voyait en  mission,  il  leur  prescrivait  d'aller 
deux  à  deux,  les  hommes  avec  les  hommes. 
Les  disciples,  voyant  un  jour  le  Seigneur  Jé- 
sus-Christ converser  avec  une  femme  de  Sa- 
marie,  s'étonnaient  de  cet  entretien.  Après 
sa  résurrection,  il  ne  permit  pas  à  Marie-Mag* 
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deleine,  femme  si  pieuse,  d'embrasser  ses 
pieds.  Voilà  la  règle  et  le  modèle  proposé  à 
rimitation  de  tout  le  genre  humain.  Malheur 
à  ceux  qui  suivent  une  conduite  différente! 
Malheur  à  la  présomption  et  à  l'imprudence 
qui  s'exposent  aux  occasions  !  Il  est  vrai  que 
plusieurs  saintes  femmes  ont  assisté  les 
saints  et  Notre-Seigneur  de  leurs  biens,  mais 
elles  n'habitaient  pas  avec  eux.  lien  a  été  de 
même  des  Apôtres  et  de  Paul,  qui  ont  con- 
vers»^  devant  elles  pudiquement,  chastement  et 
sans  tache,  et  qui  out  reçu  leur  couronne  du 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  *• 

7.  L'auteur  termine  par  une  exhortation 
pressante  d'observer  ce  qu'il  vient  de  retracer, 
afin  que  tous  aient  les  mêmes  sentiments  et 
ne  soient  qu'un  cœur  et  qu'une  àme.  a  Quicon- 
que connait  le  Seigneur,  nous  écoute  ;  mais 
quiconque  n'est  pas  de  Dieu,  ne  nous  écoute 
pas.  Celui  qui  veut  vraiment  conserver  la 
chasteté,  nous  écoute,  et  la  vierge  qui  veut 
vraiment  conserver  la  virginité,  nous  écoute  ; 
mais  celle  qui  ne  conserve  pas  vraiment  la 
chasteté,  ne  nous  écoute  pas.»  11  les  salue 
dans  le  Seigneur  et  souhaite  à  tous  les  saints 
la  joie  dans  le  Seigneur.  «  Paix  et  joie  soient 
avec  vous  de  la  part  de  Dieu  le  Père,  par  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il  •.  » 
Le  manuscrit  porte  ces  mots  :  «Fin  de  la  deu- 
xième Epitre  de  saint  Clément,  disciple  de 
Pierre.  Que  ses  prières  nous  aident.  Ainsi 
8oit-il.  » 

§  4.  —  IMPORTANCB  DES  DEUX  ÉpITRES  ET  JUGEMENT* 

iMportatt-  i.  n  est  bien  vrai  que  l'objet  principal  de 
S>M!t.îSÏ  ^es  Epîtres  est  l'éloge  de  la  virginité  et  les 
^;£tlSuî"  moyens  de  la  pratiquer;  mais  l'une  et  l'autre 
■^  offrent  de  nombreux  textes  d'une  haute  im- 

portance pour  la  théologie  et  pour  l'histoire 
du  Christianisme.  On  y  voit  les  Uvres  de  l'An* 

1  Chap.  XIV  et  xv.  —  »  Chap.  xiv.  —  »  I  Epit, 
chap.  XI,  et  U  Eptt.»  cbap.  xin.  —  *  II  Eptt.,  cha- 
pitre xin. 

»  Verumtamen  si  aaxpisti  sermonem  icientiœ  aut 
termonem  cbctrinœ,  laudetur  Deus  :  illo  igitur  charte 
mate  quod  a  Domino  accepisti,  iUo  inservi  fratribus 
pneumaticis,  prophetis,  inquam,  qui  dignoscant,  Dei 
ésse  verba  ea  quœ  loqwris,  et  narra  quod  accepisti  cho' 
risma  in  ecclestastico  conventuadcedificationemfratrum 
iuorum  in  Christo,  {\,  chap  xii.) 

•  Porro  ettam  hoc  convenit  fratribus  m  Christo  et  puU 
cfirum  atque  décorum  ipsis  est,  ut  visitent  eos,  quia 
malts  spiritibus  vexantur,  atque  orent  et  adjurationeê 
super  eos  faciant  utiliter  {adhtbitis  inquam),precibus  quœ 
acceptée  sint  coram  Deo.  (I,  chap.  xii.)  —  Itaque  adhi» 
bitis  f'ejumo  et  oratione  exorcisent  tUos.  (Ibid.) 

*  Nequ€  enûn  aut  eloquentia,  aut  fama,  aut  condi» 
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cien  et  du  Nouveau  Testament  cités  à  chaque 
instant,  et  non-seulement  ces  citations  se  rap- 
portent an  texte  authentique  des  Ecritures^ 
mais  encore  elles  supposent  que  les  plus  an- 
ciens Pères  se  plaisaient  à  instruire  dans  le 
langage  même  des  Uvres  saints.  Bien  plus^  on 
y  remarque  la  mention  expresse  des  Uvres 
de  l'ancienne  loi  dits  deutéro-canoniques, 
et  exclus  de  la  Bible  par  les  sectes  protestantes^ 
depuis  le  XVI»  siècle;  ainsi  l'Ecclésiastique  s'y 
trouve  cité  en  cinq  endroits  différents  • ,  et 
l'histoire  de  Susanne^  qui  est  racontée  en  en- 
tier au  chapitre  tiii*  de  la  prophétie  de  Da- 
niel, est  résumée  fidèlement  dans  la  deu- 
xième Epitre  ^.  De  tels  emprunts  ont  auto- 
risé M.  Béelen  à  faire  observer  plus  d'une 
fois,  dans  ses  notes,  que  la  primitive  Eglise 
recevait,  comme  faisant  partie  des  saintes 
Ecritures^  des  Uvres  ou  des  chapitres  que  la 
critique  des  réformateurs  modernes  a  dé- 
clarés apocryphes ,  mais  que  l'Eglise  défend 
toujours  contre  cette  inculpation.  L'auteur  j 
parle  des  dons  de  science^  de  prophétie ,  M 
guérison  et  autres  encore  ordinaires  de  son 
temps  '  ;  il  fait  mention  des  énergumènes, 
du  rite  des  exorcismes  *. 

2.  L'enseignement  moral  qui  ressort  des  v^mru 
deuxLettresmontrelaperfectiondelaviechré-  SÎ53i* 
tienne  dans  la  possession  et  la  pratique  des 
vertus  évangéUques.  EUes  parlent  clairement 
de  la  grftce  ^,  de  la  justification  toute  gra- 
tuite *,  du  mérite  et  de  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres  *.  Mais  il  y  a  encore  plus  de 
valeur  théologique  dans  les  preuves  qu'eUes 
donnent  en  faveur  des  dogmes  essentiels  du 
christianisme.  Ainsi  saint  Clément  enseigne 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  la  divinité  de 
Jésus  -  Christ  j  la  procession  du  Saint-Esprit 
comme  du  Père  et  du  FUs,  la  personnaUté  di- 
vine de  ce  même  Esprit  ^^ ,  l'incarnation  du 

tione  mtœ  et  prosaput^  aut  formositate,  aut  corporii 
robore,  aut  diuturno  vitœ  tempore  regnum  cœiorum 
obtinehtr;  verum  obtinetur  ilîud  fidei  efflcacia,  quœ 
ùdest  ubi  quis  opéra  fidei  ostendit.  (I,  chap.  ii.) 

•  Unicuique  virginum  {fratrum  aut  sororum),  qui 
vere  statuerunt  servare  virginitatem  propter  regnum 
cœiorum,  necessarium  est  cœiorum  regno  usquequaquê 
dignum  esse.  (Ibid.) 

*  Is  ergo  qui  magna  hoc  et  excellentia  sibi  expetit^ 
eam  ob  causam  unxoerso  mundo  renuntiat  teque  ab  êodem 
divelàt,  ut  deinceps,  sicut  sancti  angeli,  vitam  divinam 
cœlestemque  in  pura  sanctaque  operaiione  et  in  sancli" 
ficatione  spiritus  Dei,  atque  ut  Deo  omnipotenti  ser^ 
viat  per  Jesum  Chrtstum  propter  regnum  cœiorum^ 
{l,  cliap.  IV.) 

••  Spiritus  Dei  in  ea  (came)  non  est.  Hanc  ob  causam 
mnito  dicit  {Scriptura),.,  ciVofi  habitabit  spintus  meus 
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Verbe  et  la  donhle  natarc  en  Jésus  -  Clirist, 
la  divine  et  lliumaine  *.  D'après  lui,  la  eon- 
ception  de  la  bienheureuse  Marie  a  été  vir- 
ginale •.  Jésus-Christ  a  satisfait  par  sa  mort 
pour  les  péchés  '  ;  il  est  honnête  d'opérer  en 
vue  de  la  récompense  étemelle  *  ;  le  sacré 
célibat  l'emporte  sur  Je  roariage  »;  la  virgi- 
nité est  une  vertu  spéciale  •;  on  peut  s'y  en- 
gager par  vœu  '.  La  sainte  Eucharistie  est 
co:isidérée  dans  ces  Lettres  comme  divine  et 
comme  nourriture  de  Tàme  •;  on  y  trouve 
même  une  allusion  à  la  célébration  et  à  Tad- 
minislration  des  saints  mystères  dans  un 
passage  concernant  les  saintes  veilles  durant 
lesquelles  les  chrétiens  étaient  réunid  pour  en- 
tendre la  parole  sainte  et  pour  pratiquer  •. 
Ce  dernier  terme  désignerait  le  sacrement  de 
rEuch.uistie,  comme  on  le  faisait  dans  la 
primitive  Ei^^lise,  sous  la  loi  du  secret, 
inrement  3.  Cos  Lctlrcs  Contiennent  renseignement 
i««.  qui  fut  fait  dès  le  premier  siècle  des  grands 

principes  de  la  foi  cathoUque,  et  elles  mon- 
trent l'action  précoce  de  TEglise  et  de  ses 
chefs  sur  les  mœurs  et  sur  toute  la  vie  des 
premières  communautés  chrétiennes.  Leur 
style,  qui  est  celui  d'une  exhortation  fervente, 
participe,  en  quelque  mesure,  à  la  force  et  à 
i'onction  du  langage  des  Apôtres.  Comme  le 
disait  fort  bien  Mgr  Villecourt ,  ep  entrepre- 
nant un(î  traduction  française  sur  le  latin  si 
défectueux  de  Wetstein,  ces  Lettres  sont  au 
nombre  des  courts  traités  de  la  Patrologie  qui 
méritent  d'être  lus  par  les  fidèles  dans  un  but 
de  piété  et  d'édification  '*'.] 


in  hominibus  in  perpetuum,  quia  coro  sunt,  »  lUe  ergo 
guicumqiie  sit,  in  quo  Spiritus  Christi  non  est,  ù  non 
est  ejus.  (ï,  clmp.  vnij 

*  Vtents  sanctœ  Viryinis  gesiavii  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum,  Dei  Fiiium,  et  corpus  quod  Domimts 
noster  gessit  et  quo  cei^tamen  suum  fecit  in  hoc  mundo 
ex  sancia  Vinjine  induerat.-^*  Utérus  sanctœ  Virainù 
gesiavit,  (Ibid.)  ^ 

»  ToUe  crucem  tuam,  qui  te  {sanguine  suo)  mundavit, 
Jesum  Christum,  Dominum  tuum,  (I,  chap.  v.)  -I 
»  Voyez  le  luiméro  8,  ci-dessus.  {Is  ergo). 

»  Qui  {Deusj  suo  ore  professus  est.,,  Quod  utriusque 
eexus  virginibus  daturus  esset  locupi  in  domo  Dei  prœ- 
darumy  qui  excellentius  quid  erit  quam  sunt  fiiit  et 
fiiice,  et  prœslantior,  quam  futurus  sit  locus  eorum  qui 
in  casto  vixehnt  connubio,  et  quorum  torus  fuerit  im- 
maculatus.  (I,  chap.  y.) 

•  Scihcet  utriusque  sexus  virginibus  ob  sublimem 
iUam  H  herowm  {virginUatit)  profeuimem^  daturui 


biéaiiHiat 


ARTICLE  lîL 

DES  ÉCRITS  SUPPOSÉS  A  SAINT  CUfeMENT. 
§  i.  —  DES  LITRES  DES  RÉC0G2IITI0KS. 

I.  Photius  *«  témoigne  avoir  lu  deux  voln-  ce  ^ 
mes  qui  contenaient  plusieurs  écrits  différents,  îiîî^'* 
mais  tous  sous  le  nom  de  saint  Clément.  Lo 
premier  renfermait  les  Constitutions  apostoli^ 
ques,  ouvrage  célèbre  dans  Tantiquité;  mais, 
comme  les  savants  en  conviennent,  composé 
longtemps  après  la  mort  de  notre  sdut  Pape. 
Le  second  contenait  un  détail  des  actions  de 
saint  Pierre,  ses  entretiens  avec  Simon  le  Ma- 
gicien, et  comment  saint  Clément  lui-même 
reconnut  son  père  et  ses  frères.  C'est  là  ce  qui 
a  fait  donner  à  ce  recueil  le  nom  de  Récognî- 
lions  ou  Reconnaissances.  On  le  nomme  aussi 
quelquefois  les  Voyages  ou  VItméraîre  de  saint 
Pierre  et  les  Actes  de  saint  Pierre.  Il  y  en  a 
même  qui  l'ont  confondu  avec  ce  qu'on  appelle 
la  Dispute  de  saint  Pierre  avec  Apion;  mais 
Photius  "  en  fait  un  ouvrage  différent. 

St.  Origène  "  cite  sous  le  nom  de  ssdntCIé-  ,^,^ 
ment  plusieurs  passages  qiie  nous  lisons  au-  °o7ï  ^ 
jonrd'hui  dans  les  Uvres  des  Récognitions;  ce 
qui  fait  voir  que  cet  ouvrage  est  plus  ancien 
qu'Origène,  et  que,  de  son  temps,  il  n'était  pas 
généralement  rejeté  comme  supposé.  Il  est 
encore  cité  comme  un  écrit  de  saint  Clément 
Romain  par  saint  Epiphane  **  et  par  Ruffin  *»  ; 
mais  tous  deux  se  plaignent  qu'il  a  été  altéré 
et  corron.pu  par  les  hérétiques,  surtoiit  par 
les  ébionites,  dont  Jes  erreurs  y  sont  répan- 
dues pai'tout.  Saint  Epiphane  dit  même  qu'ils 
n'y  avaient  presque  rien  laissé  d'entier.  Samt 
Jérôme  «•  le  cite  aussi  sous  lé  nom  de  saint 
Clément.  Ruffin  "  le  traduisit  en  latin  à  la 
prière  de  saint  Gaudence,  et  il  ne  dit  point 

est  Deus  regnum  ccehmm  sicut  sanetis  angelis  (ftid.). 

'  Quicumque  coram  Deo  spondet  se  servaturum  esse 
castitntetn,  omni  sancta  Dei  virtute  acdngi  débet 
(I,  chap.  m.) 

•  Vince  camem,  mundum,  Satanemper  èesum  Chris- 
tum,  qui  te  roboraturus  est  auditione  veràorum  suorwn 
et  divina  Euc/iaristia. 

»  Quod  si  contingit  ut..,  Rogant  nos  fratres  per 
çiAaSîXçiav  et  ^\olv^:i\.c,  causa,  ad  manducandumapud 
tpsos,  ut  vigilias  cum  ipsis  agamus,  ut  audiant  verbum 
Dei  et  faciant  atque  alantur  Domini  verbis.  (U,  chap.  n.) 
Voyez  M.  Béelen,  note  i,  pag.  74. 

»•  Voyez  M.  Nève  df^jà  cité.—  "  Pbot.,  Cod.  118.— 
«  Phot.,  ibid.—  1»  Origen.,  tom.  m  Comm,  in  Gen.y 
et  cap,  22  Philocal,  et  in  cap,  xxvi  Matth,  —  *♦  Epi- 
phan.,  Hœres.  30,  num.  15.—  »*  Ruffin.,  de  AduUera^ 
tione,  lib.  Origen.—  «  Hieron.,  in  Epist.  ad  Galat., 
pag.  164.— "Ruff.,  Proiog.  in  kb.  Recognit,,  pag.  197. 
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Elles  sont 
fanssonif  ut 
attribuées. 


qu'a  en  ait  rien  retranché,  sinon  quelques 
endroits  qui  surpassaient  ses  forces  et  son  in- 
telligence. Mais  il  remarque  qu'outre  les  er- 
reurs des  ébionites,  on  y  trouvait  encore  cel- 
les des  eunomiens  *  et  plusieurs  autres,  con- 
damnées par  l'Eglise. 

3.  Elles  étaient  sans  doute  supposées  dès 
le  temps  d'Eusèbe  •,  puisque  cet  historien  re- 
jette cet  ouvrage  nou-seulement  parce  qu'il 
n'était  pas  autorisé  par  la  citation  des  anciens, 
mais  aussi   parce  qu'il  ne   conservait    pas 
même  le  caractère  de  la  foi  apostolique.  Il  a 
encore  été  rejeté  par  l'auteur  de  la  *  Synopse 
qui  porte  le  nom  de  saint  Alhanase,  par  le 
pape  *  Gélase;  et  saint  •  Jérôme,  qui  le  ci  le 
sous  le  nom  de  saint  Clément,  ne  laisse  pas 
de  dire  qu'on  le  rejetait  comme  apocryphe. 
Il  est,  en  effet,  plein  d'histoires  fabuleuses  et 
qui  n'ont  aucune  apparence  de  vérité.  On  y 
trouve  même  •  plusieurs  blasphèmes  contre 
le  Fils  de  Dieu,  et  quantité  d'inepties  indignes 
de  paraître  sous  un  nom  si  respectable.  La 
lettre  qui  sert  de  préface  à  cet  ouvrage  nous 
fournit  encore  une  preuve  de  sa  supposition, 
car  elle  mande  la  mort  '  de  saint  Pierre  à 
saint  Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  qui  était 
mort  plusietirs  années  avant  ce  prince  des 
Apôtres.  Cette  lettre,  du  temps  de*Photius, 
n'était  pas  même  dans  tous  les  exemplaires 
des  Bécognitions  y   et  ce  critique  remarque 
qu'elle   était    quelquefois  au  nom  de  saint 
Clémenty  telle  que  nous  l'avons  de  la  traduc- 
ti(Mi  de  Ruffîn^  quelquefois  au  nom  de  saint 
Pierre  même,  et  que  ces  deux  copies  conte- 
naient des  faits  tout  différents  ;  ce  qui  lui  fait 
conjecturer  qu'il  y  avait  eu  deux  éditions  du 
livre  des  Récognitions  assez  différentes  Tune 
de  l'autre  :  l'une  sous  le  nom  de  saint  Pierre, 
l'autre  sous  le  nom  de  saint  Clément,  qui  a 
été  traduite  par  Rufîin.  On  voit,  en  effet,  que 
ce  que  saint  Epiphane  et  saint  Jérôme  ont 
cité  des  Récognitions,  ne  se  lit  point  dans 
celles  qui  nous  restent,  ou  que  les  passages 
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qu'ils  en  rapportent  s'y  lisent  bien  différem- 
ment. 

4.  On  ne  sait  précisément   en  quel  temps   été*^écVû 
a  vécu  l'auteur  des  Récognitions  ;  mais  si  cet  Sè"ie!°  "** 
ou\Tage  est  le  même  que  la  Dispute  de  saint 
Pierre  avec  Apion,  comme  '  Cotelier  et  quel- 
ques autres  critiques  habiles  l'ont  cru,  il  fau- 
dra dire  qu'il  n'a  été  composé  qu'à  la  fin  du  II* 
ou  au  commencement  du  III*  siècle,  quelque 
temps  avant  Origène.  Car  Eusèbe  ***  dit  que, 
depuis  peu,  on  produisait  de  fort  longs  ou- 
vrages, sous  le  nom  de  saint  Clément,  qui  con- 
tenaient des   dialogues  de   saint   Pierre  et 
d'Apion.  Cependant  **  Photius  en  fait  un  ou- 
vrage différent:  il  y  a,  dans  les  Récognitions  y 
onze  chapitres  sur  le  destin,  pris  d'un  ouvrage 
que  Bardesane  avait  composé  vers  Tan  470. 
Mais  on  ne  peut  inférer  de  là  que  cet  héréti- 
que soit  auteur  des  Récognitions,  puisque  ses 
erreurs  touchant  les  deux  principes  y  sont 
réfutées  en  plus  d'un  endroit.  Il  est  plus  na- 
turel de  dire  que  celui  qui  a  composé  cet 
écrit,  y  a  inséré  une  partie  de  ce  que  Barde- 
sane avait  dit  touchant  le  destin;  c'est  ce 
qu'Eusèbe  a  fait  aussi  dans  ses  hvres  de  la 
Préparation  Évangélique,  où  nous  lisons  le 
même  passage  que  l'auteur  des  Récognitions 
a  emprunté  de  Bardesane  "r 

5.  Dans  le  livre  IIÏ  des  Récognitions,  l'au- 
teur dit  qu'il  avait  déjà  envoyé  à  saint  Jac- 
ques dix  autres  livres  des  discours  que  saint 
Pierre  avait  faits  à  Césarée.  On  ne  sait  pas 
s'ils  ont  jamais  vu  le  jour;  mais  on  n'en  a 
présentement  aucune  connaissance.  Les  Ré- 
cognitions sont  partagées  en  dix  livres:  dans 
le  premier  on  fait  racontera  saint  Clément  la 
manière  dont  il  s'est  converti  à  la  foi  par  les 
prédications  de  saint  Barnabe,  et  comment 
il  avait  été  instruit  par  saint  Pierre.  Le  se- 
cond contient  une  conférence  que  saint  Pierre 
eut  avec  Simon  le  Magicien.  Dans  le  troi- 
sième, ils  s'entretiennent  encore  ensemble 
sur  la  nature  et  l'essence  du  libre  arbitre,  que 


En  oooK 
bien  de  U* 
vn?s?  Qoal 
jngemcntOS 


*  Bnffio.,  de  Adulteratione,  lib.  Origen.—  «  Enseb., 
lib.,  cap.  88.  —  •  Athanas.,  in  Synops.,  pag.  154.  — 
♦  Gelas.,  inDecret, —  »  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  15. 

*  Hefertuni  autem  est  hoc  opus  innumeris  absurde 
dictis^plenumque  blasphemiœ  m  Filium,  juxta  ÀrH 
opinionem,  Phot.,  Cod.  118. 

^  Notum  iibi  facto ,  Domine,  quia  Stmon  Petrus.„pro 
pietate  pati  volens  prœseiUem  vitamfinmt,  Epist.  Clem. 
ad  Jacob,,  num.  1. 

*  Phot.,  Cod.  118.  —  •  Gotel.,  tom.  I  Cat.  Apost., 
pag.  490. 

M  Quidam  porro  aHa  etiam  opéra  prolixa  et  eopiosa 
iub  ejus  nomme  heri  ae  nudiusterOus  in  lucem  protu' 


lerunt  :  puta  Pétri  et  Apionis  disputatùmes,  quorum 
apud  antiquos  nuUa  omnino  extat  mentio,  neque  enim 
sincera  reciœ  fidei  ab  Apostoiis  traditœ  nota  in  iiHê 
expressa  reperitur,  Euseb.,  lib.  Ml,  cap.  88. —  **  Phot.» 
Cod.  113. 

is  Moelher  démontre  que  cet  ouvrage  des  Bécogni- 
tions  a  dû  être  écrit  eutre  les  aunées  213  et  240.  Des 
manuscrits  grecs  et  orientaux  très-anciens  indique- 
raient que  saint  Hippolyte  de  Porto  aurait  mis  la  maîA 
à  la  collection  dont  le  titre  parait  inscrit  sur  ea 
chaire  et  sa  statue  de  oiarbre  trouvées  au  XY1<  siàde* 
{L'mteur.) 
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taint  Pierre  définit  un  pouvoir  qu'a  notre 
âme  de  faire  ce  qu'elle  veut.  Le  quatrième 
raconte  ce  qui  se  passa  dans  un  voyage  que 
saint  Pierre  fît  de  Césarée  à  Tripoli,  et  les 
conversions  qu'il  opéra  dans  cette  ville  par 
ses  prédications.  Le  cinquième  est  un  dis- 
cours dans  lequel  saint  Pierre  fait  voir  que 
rignorance  est  la  source  de  tous  les  péchés , 
la  fausseté  du  culte  des  idoles  et  l'unité  d'un 
Dieu.  Le  sixième  prouve  la  nécessité  du  bap- 
tême, et  traite  des  dispositions  qu'il  y  faut 
apporter.  Dans  le  septième^  saint  Clément 
raconte  divers  accidents  arrivés  à  sa  mère  et 
à  ses  frères,  et  comment  il  les  trouva,  une 
seconde  fois,  dans  la  Palestine.  Les  deux  sui- 
vants sont  des  dialogues  dans  lesquels  saint 
Pierre,  Aquila,  Nicétas  et  saint  Clément  mon- 
trent à  un  viefflard,  qu'ils  reconnurent  dans 
la  suite  être  le  père  de  saint  Clément,  la  né- 
cessité de  reconnaître  que  tout  se  fait  par  les 
ordres  de  la  divine  Providence  et  non  par 
hasard.  Le  dixième  et  dernier  livre  est  encore 
im  dialogue  entre  ce  même  vieillard  et  saint 
Gément  touchant  la  nature  du  bien  et  du 
mal.  A  la  fin,  il  y  est  parlé  de  Simon  le  Ma- 
gicien et  de  la  métamorphose  prétendue  du 
visage  de  ce  vieillard  en  celui  de  Simon  le 
Magicien.  Voilà  ce  que  contiennent  les  dix 
hvres  des  Récognitions^  dont  nous  avons  cru 
devob  donner  au  lecteur  une  légère  idée, 
pour  lui  épargner  la  peine  de  hre  des  écrits 
qui  sont  de  très-peu  d'utiUté.  Le  jugement 
qu'en  a  porté  *  Photius  est  très-juste.  Il  en 
estime  le  style  et  l'érudition;  mais  il  dit  que 
Fauteur  était  peu  instruit  de  la  théologie  et 
de  la  doctrine  de  TEglise,  et  un  très-mauvais 
faiseur  de  romans. 

§  1.  —  DES  aJêMKNTINES,  DE  L'EPITOME  OU  HISTOmE 
DE  SAINT  PIERRE,  DE  SAIlfT  CLÉMENT  ET  DE  QUELQUES 
AUTRES  ÉCRITS  QUI  LUI  SONT  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS. 

ctémenti-  1.  Outro  Ics  dix  livTCs  des  Récoqnitions, 
m»Dt  «ttri-  nous  avons  encore,  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
oénwot.  ment,  dix-neuf  entretiens  ou  homélies  aux- 
quelles on  donne  ordinairement  le  titre  de 
Ciémentinei,  Cotelier  *  croit  qu'elles  peuvent 
être  Tautre  édition  des  Récognitions  qui  por- 
tait le  nom  de  saint  Pierre.  Ce  qu'il  y  a  de 


certain,  c'est  que  Ton  trouve  dans  ces  hom6» 
Ues  plusieurs  traits  que  nous  lisons  aussi  dans 
les  Récognitions;  on  y  Ut  les  mêmes  fables  et 
les  mêmes  erreurs  ;  et  le  plan  des  deux  ou- 
vrages parait  te  même.  Le  style  en  est  aussi 
fort  beau,  etTauteur  y  fait  parfiutre  beaucoup 
d'érudition;  mais  on  y  remarque  partout  des 
caractères  de  supposition  *. 

2.  CoteUer  *  nous  a  aussi  donné  une  his- 
toire de  saint  Oément  qui  a  pour  titre:  jÉjoi- 
tome  ou  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Pierre.  Cet 
écrit  est  adressé  à  saint  Jacques,  évêque  de 
Jérusalem,  et  contient,  outre  le  récit  des 
actions  de  saint  Pierre,  l'histoire  de  la  vie  de 
saint  Clément.  Ce  n'est  qu'un  abrégé  des 
Récognitions^  des  Clémentines,  des  actes  du 
martyre  de  saint  Clément  et  de  la  narration 
d'Ephraïm.  L'auteur  de  celte  compilation, 
que  l'on  croit  '  être  Métaphraste,  a  supprimé 
ce  qui  lui  a  paru  superflu,  faux  et  dangereux 
dans  les  écrits  sur  lesquels  il  a  composé  ce- 
lui-ci. 

3.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que 
l'auteur  des  Récognitimis  dit  avoir  envoyé  à 
saint  Jacques  dix  livres  des  discours  que  saint 
Pierre  avaint  faits  à  Césarée.  Ces  dix  livres, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous;  mais  le  faux  Clément  a 
pris  soin  de  nous  informer  d'une  partie  de 
ce  qui  y  était  contenu.  Il  y  en  avait  un  • 
qui  traitait  des  caractères  d'un  vrai  Prophète 
et  de  rintcUigence  de  la  loi.  Anastase  '  d'An- 
tioche  cite  encore  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
ment un  discours  sur  la  providence  et  sur  la 
justice  de  Dieu.  C'est,  apparemment,  de  ce 
discours  que  sont  tirés  les  fragments  que 
Cotelier  •  nous  a  donnés  et  dans  lesquels  le 
mystère  de  la  Trinité  est  bien  établi.  Les  an- 
ciens on  souvent  cité  les  écrits  de  saint  Clé- 
ment, mais  sans  les  spécifier  ;  entre  autres, 
saint  •  Basile,  le  prétendu  Denis  TAréopagite, 
l'auteur  de  la  dispute  contre  Arius  parmi  les 
œuvres  de  saint  Athanase,  Anastase  Sinaîte, 
Nicéphore,  Calliste  et  quelques  autres.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  la  liturgie  attribuée  à 
saint  Clément  et  d'un  recueil  qu'on  préfend 
qu'il  avait  fait  des  révélations  de  saint  Pierre. 
Nous  traiterons  ailleurs  des  Épitres  décrétales 


•  ûntPien^ 


•aint      O^ 


Antres  é> 


»  Phot,  Cod,  H8.  —  •  Cotel.,  lom.  1,  pag.  607. 

•  Mœlher  pense  qae  ces  deux  ouvrages  sont  les 
mêmes.  Il  rpcommlt  dans  les  Ctétnentines  un  caractère 
d'originalité  et  de  priorité»  et  il  préfère  les  Récotjni- 
tUms  sous  le  rapport  du  contenu.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  altéréi  par  les  hérétiques  (L éditeur,) 

4  Cat*»!     tom.  l,  pag.  755.  —  »  Ibid.  —  «  Lib.  I 


Recogntt.,  num.  17. —  "^  Anastaa.,  Quœst,  96,  pag.  526^ 
*  Coteler.,  not.  ad  lib.  1  Recognit,,  num.  tK,  et 

inter  testimon.  vet.  de  Clementin, 
»  Basil.,  lib.  de  Spiriiu  Sartcto,  cap.  29  ;  Dionys.,  de 

Dwitu  Nomin.,  cap.   5;   Anastas.,  in  Odego,  cap.  2; 

Nicephor.,  lib.  111  Hùt,  cap.  18.  Voyez  Grabe,  tom.  II 

Spicileg.y  pag.  289  et  seq. 
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qni  portent  le  nom  de  saint  Clément,  des 
Constitutions  et  des  Canons  apostoliques,  et 
nous  montrerons  que  ces  écrits  n*ont  été 
composés  que  longtemps  après  la  mort  de  ce 
saint  Pape.  [  Le  manuscrit  arabe  54  de  Paris 
contient  un  apocryphe  attribué  à  saint  Clé- 
ment, Les  livres  secrets  de  la  pureté,  et  dont 
la  version  éthiopienne  se  trouve  à  la  biblio- 
tlièque  de  Tubingue.  ] 

§  7.  —  DES  ACTES  DU  MÀRTTRE  DE  SAmT  CLËMEMT. 

4.  Tout  est  si  merveilleux  dans  les  Actes 
du  martyre  de  saint  Clément,  qu'il  est  difficile 
de  les  lire  sans  les  soupçonner  de  fausseté  *. 
Ce  ne  sont  que  des  miracles;  et,  quoique  le 
style  en  soit  assez  grave,  on  n'y  trouve  pas, 
néanmoins,  cet  air  d'antiquité  que  Ton  re- 
marque dans  les  actes  originaux  de  ce  temps* 
là.  Il  y  est  dit  d'abord  que  Sisinne,  irrité 
de  voir  que  Théodore,  sa  femme,  avait  em* 
brassé  le  christianisme,  chercha  les  moyens 
de  s'en  venger;  que  Théodore  étant  allée  un 
jour  à  TégUse,  Sisinne  y  alla  aussi;  mais  qu'il 
y  entra  par  une  autre  porte,  et  commença  à 
examiner  avec  beaucoup  de  curiosité  ce  qui 
se  passait  dans  les  mystères  des  chrétiens  ; 
que  saint  Clément  ayant  achevé  la  prière  et 
le  peuple  ayant  répondu  amen,  Sisinne  fut 
aussitôt  puni  de  sa  curiosité  :  Il  devint  dans 
le  moment  sourd  et  muet.  Frappé  d'im  châ- 
timent si  subit,  il  se  repentit  de  sa  faute 
et  reçut,  av.ec  le  baptême,  la  santé  de  son  âme 
et  de  son  corps.  Le  comte  des  offices,  nommé 
Publius  Tarquitianus,  voyant  le  progrès  que 
la  religion  chrétienne  faisait  dans  la  ville, 
donna  de  Fargent  au  capitaine  des  quartiers, 
afin  qu'il  fît  soulever  le  peuple  contre  les 
chrétiens.  Ss  s'attaquèrent  d'abord  à  saint 
Clément,  l'accusant  de  sacrilège,  d'impiété 
et  de  désobéissance  auxédits  des  empereurs. 
Trajaii,  inlormé  du  fait  par  Mamertin,  préfet 
de  Rome,  bannit  le  saint  pape  dans  la  Cher- 
«onèse,  au-delà  du  Pont-Euxin.  Il  y  trouva 
plus  de  deux  mille  chrétiens,  condamnés  de- 
puis longtemps  à  travailler  aux  carrières  do 
marbre.  Une  des  plus  grandes  peines  de  ces 
fidèles  exilés,  était  d'aller  chercher  de  l'eau 
à  deux  lieues  de  la  carrière.  Mais  le  saint, 
plein  de  compassion  pour  eux,  ayant  connu, 
par  un  agneau,  le  lieu  où  il  y  avait  une  fon* 
taine,  la  montra  aux  chrétiens  pour  y  creu- 
ser. Us  creusèrent  effectivement  tout  autour 


de  l'endroit ,  mais  en  rain,  jusqu'à  ce  que 
saint  Clément  lui-même,  ayant  pris  un  pic,  y 
creusa.  Toute  la  province  accourut  au  bruit 
de  cette  merveille,  et  tous  s'étant  convertis  et 
fait  baptiser,  dans  l'espace  d'un  an,  on  y 
bâtit  soixante-dix  églises:  toutes  les  idole» 
furent  brisées,  tous  les  temples  abattus,  et 
tous  les  bois  consacrés  au  démon  coupés 
jusqu'à  cent  ou  six  vingt  heues  à  la  ronde. 
Pour  arrêter  ces  admirables  progrès  du  chris- 
tianisme, Trajan  fit  jeter  le  saint  dans  la  mer, 
avec  une  ancre  attachée  au  cou  ;  mais  la  mer 
s'étant  ensuite  retirée  jusqu'au  lieu  où  on 
l'avait  jeté,  qui  était  à  une  grande  lieue  de 
la  terre,  les  chrétiens  trouvèrent  son  corps 
dans  un  tombeau  de  pierre,  sous  un  temple 
tout  de  marbre. 

2.11  n'est  pas  besoin  de  beaucoup  appuyer 
sur  cette  histoire  pour  en  faire  remarquer  la 
fausseté  ;  le  lecteur  s'apercevra  aisément  que 
ce  qui  y  est  dit  de  Sisinne,  sent  parfaitement 
la  fiction.  Car  quelle  apparence  que,  dans  un 
temps  où  l'on  suppose  les  païens  toujours 
attentifs  à  s'opposer  à  l'exercice  de  la  religion 
chrétienne,  les  églises  aient  été  tellement 
connues  et  la  liberté  d'y  entrer  si  grande,  que 
les  païens  mêmes  y  avaient  un  libre  accès  et 
pouvaient,  sans  en  être  empêchés  parles  mi- 
nistres du  Seigneur,  examiner  ce  qui  se  pas- 
sait dans  la  célébration  des  saints  mystères! 
Il  n'est  pas  plus  vraisemblable  que,  sous  le 
règne  de  Trajan,  il  se  soit  trouvé  aucun  of- 
ficier assez  hardi  pour  exciter  des  séditions 
dans  Rome,  même  contre  les  chrétiens.  D'ail- 
leurs, la  qualité  de  comte  des  offices,  que  les 
Actes  donnent  à  Publius,  n'était  pas  encore 
connue  du  temps  de  saint  Clément,  et  on  ne 
voit  point  dans  l'histoire  qu'aucun  officier 
ait  porté  ce  titre  avant  le  règne  de  Constantin. 
Il  est  encore  incroyable  que  saint  Clément 
ait  dit  que  ceux  qui  demandaient  sa  mort 
étaient  des  chiens  qui  aboyaient  contre  des 
honnnes.  C'est  cependant  ce  que  ses  Actes  lui 
font  dire. 

3.  Le  grand  nombre  de  chrétiens  que  Ton 
dit  avoir  été  relégués  dans  la  Chersonèse, 
lorsque  saint  Clément  y  arriva,  est  encore 
nne  preuve  de  la  fausseté  de  ces  Actes.  Car 
on  ne  voit  pas  en  quel  temps  ces  chrétiens  au- 
raient pu  y  avoir  été  exilés.  Si  l'on  dit  qu'ils 
y  avaient  été  envoyés  sous  Domitien,  Je  ré* 
ponds  qu'ils  ne  devaient  donc  plus  y  ètreJa 


*  Yoyei  BoDore  de  sainte  Marie  :  Uêag§  H  Abuê  de»      règlm  dt  la  critiqué,  Diiaert  4«.  {f/édikiv^) 
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seconde  année  de  Trajan,  en  laquelle  on 
suppose  que  saint  Clément  y  fut  relégué, 
puisque  Nerva,  successeur  de  Domitien  et 
prédécesseur  immédiat  de  Trajan  *,  rappela 
ceux  que  Domitien  avait  bannis,  et  les  chré- 
tiens aussi  bien  que  les  autres,  comme  il 
parait  par  saint  Jean.  Ils  n'y  furent  pas  non 
plus  exilés  au  commencement  du  règne  de 
Trajan,  ce  prince  n'ayant  commencé  à  persé- 
cuter les  chrétiens  que  dans  la  dixième  année 
de  son  empire,  ainsi  que  le  dit  Eusèbe  dans 
sa  Chronique. 

4.  On  doit  aussi  regarder  comme  une  fable 
ce  que  disent  les  Actes,  que,  dans  l'espace  d'un 
an,  il  se  bâtit  dans  la  Chersonèse  soixante-dix 
églises.  Aurait-on  pu  les  bâtir  sans  que  l'em- 
pereur en  fùl  averti?  Et,  s'il  l'eût  su,  animé 
contre  les  chrétiens,  ainsi  que  le  doivent 
supposer  ceux  qui  soutiennent  l'authenticité 
des  Actes,  aurait-il  souffert  qu'on  les  bâtit 
et  en  si  grand  nombre?  On  sait  d'ailleurs  que 
les  chrétiens  n'ont  point  eu  d'églises  où  ils 
s'assemblassent  publiquement,  qu'au  com- 
mencement du  UU  siècle.  Le  président  Aufi- 
dien,  que  Trajan  envoya,  à  ce  que  l'on  dit, 
pour  arrêter  les  progrès  du  chrisîianisme 
dans  la  Chersonèse,  se  serait-il  contenté  de 
faire  mourir  saint  Clément  seul,  et  n'aurait-il 
pas  été  de  son  zèle  pour  l'honneur  des  Dieux 
et  pour  l'exécution  des  ordres  de  Tempereur, 
de  répandre  encore  le  sang  d'une  partie  de 
cette  grande  multitude  rebelle  aux  volontés 
de  son  prince  et  ennemie  du  culte  des  idoles? 

6.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  fontaine  mira- 
culeuse que  saint  Clément  fit  sourdre  par  ses 
prières;  les  circonstances  dont  cette  histoire 
est  revêtue  en  font  voir  clairement  la  sup- 
position, n  faut  porter  le  même  jugement  de 
ce  qu'ajoutent  les  Actes,  que  peu  de  jours 
après  le  martyre  du  saint,  ses  disciples  étant 
allés  au  lien  où  l'on  avait  jeté  son  corps,  qui 
était  à  une  grande  lieue  de  la  terre,  la  mer 
se  retira,  et  qu'ils  y  trouvèrent  les  reliques 
du  saint  martyr  dans  un  tombeau  de  pierre, 
sous  un  temple  tout  de  marbre.  Tant  de  mer- 

4  Dio,  lib.  LXVnr,  pag.  769.  —  •  Tom.  I  oper.  Co- 
teL,  pag.  815.  —  •  Ada  8.  Comtaatini,  apud  Bol* 
land.,  9  martii. 

♦  Voyez  Biancbini,  N<rf«f  Wrf.,  qui  soutient,  avec  le 
Utare  Pontifical  et  les  Catalogues  des  Papes,  que  saint 
Glément  a  été  relégué  dans  la  Chersonèse  et  y  a  soul^ 
Isct  le  martyre.  Voyei  aussi  Heurion,  Higt.  ée  et» 
ffiîse  ;  M.  Gf^rbet,  Esquisses  de  Rome  chrétienne,  tom.  1, 
pag.  456.  {L'éditeur.) 

»  Prater  iiia  quœ  in  efusdem  Eus^m  Ubris  de  gestis 
mtndorum  mtittvrum  ^mHmniur,  nuOf^  in  atchivo  hu- 


veilles  seraient-ellos  demeurées  inconnues  A 
toute  l'antiquité  et  ensevelies  dans  l'oubli 
général  de  tous  les  historiens  de  l'Eglise?  Il 
est  vrai  qu'il  en  est  parlé  dans  un  discours  • 
attiibuéà un  Ephrcm,  évêque  de  Chersonèse; 
mais  cette  pièce  n'est  pas  d'un  grand  poids. 
Le  style  fait  voir  qu'elle  est  d'uii  Grec  du 
moyen  âge;  et  une  preuve  que  l'auteur  n'est 
pas  moins  fabuleux  que  celui  qui  a  fait  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Clément,  c'est  qu'il 
est  démenti  en  tout  ce  qu'il  avance  par  un 
ancien  évoque  nommé  Constantin,  dont  Bd- 
landus  nous  a  donné  les  actes.  Cet  évêque, 
étant*  venu  dans  la  Chersonèse  vers  l'an  850, 
s'informa  avec  soin,  tant  de  l'évêque  de  Cher- 
sonèse que  des  habitants  de  la  province,  s'il 
était  vrai,  comme  on  le  disait,  que  le  corps 
de  saint  Clément  eût  été  trouvé  dans  un  tom* 
beau  de  marbre,  sous  un  temple  bâti  de  la 
main  des  anges,  et  si,  tous  lo^  ans,  au  jour  de 
la  fête  de  ce  saint,  la  mer.  se  relirait  l'espace 
d'une  grande  lieue?  Tous  répondirent  qu'ils 
ne  savaient  aucuns  de  ces  faits  *. 

6.  n  fallait  bien  que  toute  cette  histoire 
fut  peu  connue  ou  plutôt  regardée  comme 
apocryphe  et  fabuleuse,  même  à  Rome,  dès 
le  pontificat  de  saint  Grégoire,  puisque  saint 
Euloge  »,  évêque  d'Alexandrie,  lui  ayant  de- 
mandé les  Actes  des  martyrs  recueiUis  par 
Eusèbe  de  Césarée,  ce  saint  Pape  répondit: 
aExceplé  les  Actes  des  martyrs  contenus  dans 
les  livres  de  cet  historien,  je  ne  sache  point 
qu'il  y  en  ait,  ni  dans  les  archives  de  notre 
éghse,  ni  dans  les  bibliotlièques  de  Rome^ 
sinon  quelque  peu  recueillis  en  un  volume. 
Nous  avons  les  noms  presque  de  tous  les 
martyrs,  distribués  par  chaque  jour  et  ras- 
semblés en  un  livre,  et  nous  célébrons  tous 
les  jours  des  messes  en  leur  honneur;  mais 
ce  volume  ne  nous  apprend  pas  le  détail  de 
leurs  souffrances.  On  y  voit  seulement  leur 
nom,  le  lieu  et  le  jour  de  leur  martyre.»  Saint 
Grégoire  se  seraît-il  expliqué  en  ces  termes, 
s'il  eût  connu  ou  ajouté  foi  aux  Actes  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Clément, 

Jtts  nostrœ  Eccksiœ  vel  in  Romanœ  urbis  btWotheds  esse 
cognotrif  nisipauca  qucedam  in  umus  codicis  vobjamm 
celieda.  No9  autem  pêne  omnmm  mariyrum  dùtmdii, 
per  dies  singuios  passionibus  collecta  in  tmo  codàoe  m^ 
mina  habemus,  atque  quotidianis  diebus  in  eomm  vent' 
ratione  missarum  solemnia  agimus.  Non  tamen  ùt  eodefa% 
toàtmme  quù  quaiiter  sit  passus  mdicatur,  sed  tantunh 
modo  nomen,  locus  et  dies  passionis  ponitur.  Gregor., 
lib.  Vm  Epist,,  indictione  i,  epist.  «9  ad  Euioginm, 
episcop,  Aifi^and, 
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et  qui  coTîtîenncnt  non-sonlement  le  nom  dû 
Saint  et  le  lieu  de  son  martyre,  mais  un  grand 
nombre  de  circonstances  de  sa  rie  et  de  sa 
mort? 

âRTlCLE  V.  REMARQUES  SUR  1£S  LETTRES  DE 
SAUIT  CLÉ&IENT. 

xojjement  1.  La  première  Lettre  de  saint  Clément  à 
^^Leure  toujours  été  regardée  dans  l'Eglise  comme  un 
■■^*'  des  plus  beaux  monuments  que  nous  ayons 

après  TEcriture  sainte.  Les  Pères  l'ont  ap- 
pelée très-puissante  *  et  très-utile  •.  Elle  • 
était  généralement  reçue  de  tout  le  monde 
dès  les  premiers  siècles,  et  on  la  lisait  pu- 
bliquement, non-seulement  dans  l'Eglise  de 
Corinthe,  plus  de  soixante-qainze  ans  après 
qu'elle  fut  écrite,  comme  nous  le  voyons  par 
le  témoignage  de  saint  Denis  *,  évèque  de 
cette  ville,  mais  encore  en  beaucoup  d'autres 
Eglises,  jusqu'au  temps  d'Eusèbe  •  et  de  saint 
Jérôme.  Le  style  ®  en  est  clair,  simple  et 
sans  aucun  ornement  étranger;  et,  par  cette 
simplicité,  il  ressemble  à  celui  des  temps 
apostoliques,  où  l'on  écrivait  sans  art  et  sans 
affectation.  On  y  trouve  aussi  l'esprit  et  le 
caractère  des  Epîtres  de  saint  Paul,  dont  il 
empnmte  les  pensées  et  quelquefois  même 
les  expressions j  ce  que  l'on  remarque  surtout 
dans  ce  qu'il  dit  du  devoir  des  évcques,  de 
l'excellence  du  don  de  la  charité  et  de  la  foi 
qui  justifie;  et  ce  sont  sans  doute  ces  ressem- 
blances qui  ont  fait  croire  à  plusieurs  que 
saint  Clément  avait  traduit  FEpître  aux  Hé- 
breux ',  ou  même  qu'il  en  était  auteur. 
Pimrtiués  2.  Photius  •  reprend  trois  choses  dans  la 
première  Epitre  de  saint  Clément  :  la  première^ 

*  Sub  hoc  igitur  Clémente  dissensione  non  modica 
inter  eos  qui  Cotnnthi  essent  frati-es,  scripsit  quœ  est 
Bomœ  Ecclesia,  potentissimas  lifteras  Corinthiis,  etc. 
Iren.,  lib.  HT  adv.  Hares.,  cap.  8. 

«  Scripsit  Clemens  ex  persona  Romance  Bcclesia  ad 
Ecclesiam  Corinthiointm  va/de  utilem  epistolam,  quœ 
et  in  nonnuUis  locis  publiée  legitw\  Hieron.,  in  Ca- 
talog.,  cap.  15. 

»  Cujus  igitur  démentis  extat  epistola  ab  omnibus 
uno  consensu  recepta,  eximia  prorsus  atque  mira- 
bilis.., hanc  in  plerisque  Ecclesiis  superiori  et  nostra 
quoque  memoria,  pa/am  recitari  consuevisse  campe- 
rimus.  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  16. 

*  In  hac  tpsa  etiam  epistola  meminit  Dionysius  dé- 
mentis epistolœ  ad  Corinthios  scriptœ,  quam  ex  prtsca 
consuetttdine  in  Ecclesia  legi  solitum  esse  testatur  his 
verbis  :  Hodie,  inquit,  sacrum  diem  Domimcum  transe- 
gimuSf  in  que  epistolam  vestram  legimus,  quamquxdem 
perpetuo  deinceps  legenfes,  perinde  ac  priotem  illam 
nobis  a  Clémente  •  scriptam  epistolam j  optimis  prœ- 
ceptis  ac  documentis  abundabimus.  Euseb.,  lib.   IV, 


•arceltcLet- 


de  ce  quH  suppose  d'antres  mondes  au-delà 
de  l'Océan  ;  la  seconde,  de  ce  que,  pour  prou- 
ver là  résurrection  des  corps,  il  emploie  la 
comparaison  du  {diénix,  supposant  que  cet 
oiseau  existe  néellem^nl  et  que  tout  ce  que 
Ton  en  dit  e^  véritable;  la  troisième,  de  ce 
qu'en  {variant  dé  Jésus-Christ,  il  ne  se  sert 
que  de  termes  qiri  marquent  son  humanité, 
rappelant  souveraiû  Pontife  et  notre  chef, 
mais  ne  disant  rien  de  lui  de  grand  et  de  re- 
levé, ni  qui  marque  sa  divinité.  Mais  on  re- 
pond sans  peine  à  toutes  ces  difficultés.  — 
1®  Les  mondes  que  saint  Clément  dit  être  au- 
delà  de  l'Océan,  ne  sont  autres  que  les  anti- 
podes, dont  tout  le  monde  reconnaît  au- 
jourd'hui la  réalité  et  Texistence,  mais  dont 
on  ne  convenait  pas,  apparemment,  du  tempe 
de  Photius.  —  2»  Ce  qu'il  dit  du  phénix  lui 
est  commun  avec  beaucoup  d'autres  anciens^ 
soit  chrétiens,  soit  païens,  qui  ont  parlé  de 
oet  oLscau  comme  ne  doutant  point  qu'il 
n'existât  réellement.  —  3*»Saint  Clément,  en 
parlant  souvent  de  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
n'a  fait  qu'imiter  la  conduite  des  Apôtres, 
qui,  selon  la  remarque  de  saint  Âthanase  *, 
parlaient  plus  souvent  de  l'humanité  du  Sau- 
veur que  de  sa  divinité,  à  cause  des  héréti- 
ques, qui,  dans  ces  premiers  temps,  niaient 
que  Dieu  se  fCit  fait  homme.  D'ailleurs,  œ 
saint  Pape  ne  dit  rien,  dans  son  Epitre,  qui  ne 
s'accorde  partaitement  avec  la  foi  de  l'Ëgliae 
sur  la  divinité  de  Jésus  Christ,  conmie  Pho- 
tius '^^  lui-même  le  reconuait.  Il  y  a  plus,  c'est 
qme  saint  dénient  y  marque  en  termes  for* 
mds  la  divinité  de  Jésas*Christ,  lorsqu'il  loue 
les  Corinthiens  de  ce  qu'avant  le  schisme  ils 

cap.  ftS.  —  *  Euseb.,  lib.  lU,  cap,  16,  et  Hieron.,  in 
Catal.j  cap.  15. 

•  Est  autem  àicticne  simpkx  ac  perpicuus,  acce- 
densque  ad  ^cclesiaeticam  et  inelaboratam  dicendi  for- 
mam.  Phot.,  Cod.  126. 

'  Clemens...  scripsit  ex  persona  Bomanœ  Ecclesia  ad 
Ecclesiam  Corin^iorum  val  de  utilem  epistolam.,,  quw 
mihi  videturcharacteri  epistolœ  quœ  sub  Pauli  nomine 
ad  Hebrceos  fh'tur,  convenire;  sed  et  muitis  de  eadem 
epistola,  nom  solum  sensibus,  sed  juxta  verbormn  quo- 
que ordinem  abutitur  ;  omnino  grandis  m  utraque  si- 
miHtudo  est,  Hieron.,  in  Catal.,  cap.  15. 

•  Reprehenderit  vero  in  iliis  quispiam  quod  extra 
Oceanum  mundos  quosdmn  existere  supponit  :  detnde 
forte  etiam  qttod  Phomicts  àvis  exemplo  tenqumn  ve- 
rissimo  utitur;tandemquod  Pontificem  PrmsidemqtÊe  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Christum  appelions,  illa»  Deo 
convenientes  ae  subhmione  voces  de  eo  nonprotulit. 
Phot.,  Cod.  186. 

»  Athan.,  de  Diemyst^,  pug.  »»»•  ~  *»  N«»  lamm 
ttUibi  iw  m  epMolù  Ukm  operte  biasphemtU.  phoU, 

Cod,  ite. 
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•Taient  tonjotm  derant  les  yeux  c  les  eonl- 
firances  de  Dien.  » 

3.  Quelques  critiques  ont  cru  que  cette  Let- 
tre avait  été  corrompue  par  les  hérétiques 
et  qulls  y  avaient  inséré  des  fragments  et 
des  citations  tirées  des  livres  apocryphes, 
afin  d'autoriser  leurs  erreurs.  Ce  qui  est  vrai, 
c'est  que  saint  Clément  y  cite  quelques  pas- 
sages qui  ne  se  trouvent  point  dans  TEcriture 
dans  les  mêmes  termes^  mais  ils  s'y  trouvent 
en  partie  quant  au  sens.  Par  exemple,  il  rap- 
porte ces  paroles  comme  si  elles  étaient  tirées 
de  l'Ecriture  :  «  La  misère  *  accablera  ceux 
qui  ont  le  cœur  double  et  partagé,  et  qui 
disent:  Nous  avons  entendu  dire  ces  choses 
à  nos  pères;  cependant  nous  voilà  parvenus 
à  un  âge  avancé,  et  rien  de  tout  cela  ne  nous 
est  encore  arrivé.  »  Il  cite  encore  ce  passage 
dans  sa  seconde  •  Lettre  ;  toutefois,  il  ne  se  lit 
nulle  part  en  ces  termes  dans  nos  Bibles; 
mais  si  l'on  se  donne  la  peine  de  réunir  di- 
vers endroits  dispersés  en  différents  livres  'de 
l'Ecriture,  on  trouvera  qu'il  y  est  quant  au 
sens.  Saint  Clément  en  rapporte  un  autre  dans 
sa  seconde  Lettre,  que  Clément  d'Alexandrie  * 
dit  être  tiré  de  l'Evangile  selon  les  Egyptiens, 
n  est  conçu  dans  ces  termes  '  :  a  Lorsque 
deux  ne  forment  plus  qu'une  même  chose, 
que  ce  qui  est  dehors  sera  semblable  à  ce 
qui  est  dedans,  que  la  femme  sera  confondue 
dans  l'homme,  et  qu'il  n'y  aura  ni  mâle,  ni 
femelle  :  or  deux  ne  feront  plus  qu'une  même 
chose.» 

4.  Saint  Clément  se  sert,  dans  ses  Lettres, 
de  la  version  des  Septante  ;  mais  il  s'attache 
ordinairement  plus  au  sens  qu'à  la  lettre  de 
l'Ecriture.  En  parlant  *  de  la  jalousie  excitée 


au  sujet  du  sacerdoce  d'Aaron,  il  rapporta 
plusieurs  circonstances  qui  ne  sont  point  mar- 
quées dans  le  livre  des  Nombres.  Ainsi  il  y 
a  Ueu  de  croire  qu'il  les  avaH  apprises  de  la 
tradition  des  Juifs;  de  même  que  ce  qu'il 
dit  de  Rahab,  qu'étant  interrogée  ^  sur  le 
chemin  qu'avaient  pris  les  espions,  elle  en 
marqua  un  tout  contraire  à  celui  par  lequel 
ils  devaient  s'en  retourner;  ce  qui  ne  se  lit 
point  dans  le  livre  de  Josué  où  cette  histoire 
est  décrite,  n  dit  de  saint  Paul  qu'étant  •  de- 
venu le  héraut  de  l'Evangile  dans  TOrient 
et  dans  l'Ckicident,  il  s'est  rendu  glorieux  par 
l'ardeur  de  sa  foi,  annonçant  la  justice  à  toute 
la  terre,  se  transportant,  pour  sa  cause,  jus- 
qu'aux extrémités  mêmes  de  l'Occident.  Ce  qui 
peut  favoriser  le  sentiment  de  ceux  qui  croient 
que  saint  Paul  a  été  prêcher  en  Espagne, 
pays  le  plus  occidental  de  notre  continent 
5.  Pour  juger  les  controverses  excitées  dans 

l'Eglise  deCorinthe,saintClémentsesertnon-  

seulement  de  l'autorité  des  divines  Ecritures,  ^■**"»a*" 
qu'il  dit  être  les  oracles  •  du  Saint-Esprit  ; 
mais  encore  de  l'autorité  de  la  tradition,  vou- 
lant que  les  Corinthiens  s'en  rapportassent 
dans  les  contestations  présentes  à  ce  qui  avait 
été  enseigné  et  pratiqué  dans  l'Eglise  depuis  *• 
Jésus-Christ  jusqu'alors;  cequilui  fournit  oc- 
casion de  marquer  l'origine  et  rétablissement 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  la  part  que 
tous  les  fidèles  avaient  aux  élections  des  évê- 
ques,  des  prêtres  et  des  diacres.  Il  enseigne  *^ 
que  nous  ne  sommes  point  appelés  à  la  gloire 
par  le  mérite  de  nos  œuvres,  mais  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ  et  la  volonté  de  Dieu; 
que  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang  "  pour 
nous  sauver,  et  qu'il  offre  à  tous  les  hommes 


^  Epist,  1,  nom.  il.  —  *  Ejngt,  t,  nom.  11. 

•  Voyex  /wie,  v,  19;  Ecclea,^  y,  1  etseq.;  Jacob,,  i,  %, 
et  IV,  8  ;  II  Petr.,  ra  8  et  4. 

^  Qemens.  Alezand.,  lib.  m  Strom.,  sob.  fin.  — 
*  Glem.,  EpisL  %,  num.  13.  —  *  démens.,  EpiH,  i, 
nom.  48.  —  7  Glem.,  Epist*  1,  num.  12. 

•  Totum  rmmdum  docens  juititican,et  ad  Occidenlis 
ierminum  ventens,  sub  principibtu  martyrium  passus, 
Glem.,  Epist,  1,  num.  5. 

•  Contention  esiis ,  fratres,»,  diligenier  inspicite 
êcripturas,  Spirituê  Sanctivera  oraciUa.  Ibid.,oum.  48. 

1*  Apoitoli  nobii  evangelixaverunt  a  Domino  Jesu 
Christo,  Jents  Christus  a  Deo,  Missus  igiiur  est  Christus 
a  Deo,  ÀpottoU  a  Christo,  et  factum  est  utrumque  or- 
éinatim  ex  voluntate  Dei.  Prcedicantes  igitur  Âpostoli 
per  regiones  ac  urbes,  primitias  earum  cumprobassent, 
Al  episcopos  et  diaconos,  eorum  qui  eruditi  erant,  cons- 
iituerunt  :  neque  hoc  nove  ;  a  muUis  enim  temporibus 
es  episeopis  et  diaeonis  scriptum  fuerat,  (Isai.  lx,  17.) 
CSlem.,  Epist,  i,  num.  49.  Et  ApostoU  nostri  eognO" 


verunt  per  Dommum  nostrum  Jesum  Christum  quod 
futura  esset  contentio  de  nomine  episcopatus  :  ob  eam 
ergo  causam  constituerunt  supradictos,  et  deinceps  fu- 
tures successionis  régulant  iradiderunt,  ut  cum  illi  dé- 
cédèrent, ministerium  eorum  ac  munus  alii  vtri  probaii  * 
exciperent,  Constitutos  itaque  ab  ilUs,  vei  deinceps  ab 
aliis  viris  eximiis,  consentiente  ac  comprobante  uni- 
versa  Ecclesia.,,  hos  putamus  officio  injuste  dejici.  Ibid., 
num.  44. 

**  h  ergo  omnes  gloriam  et  amplitudinem  consecuit 
sunt,  non  per  seipsos,  aut  opéra  sua,  aut  jusfas  actiones 
quas  fecerwrd,  sed  per  voluntatem  ejus,  et  nos  igitur  ex 
voluntate  illius  in  Christo  Jesu  vocati,  non  per  nos 
ipsos  justi  efficimur,  neque  per  sapieniiam  nostram,  aut 
intelligeniiam,  aut  pietatem,  aut  opéra  quœ  in  coi-dis 
sanctitate  operati  sumus,  sed  per  fidem  per  quam 
cunctos  qui  unquam  Justi  fuerunt,  fustificavit  Deta. 
Ibid.,  num.  92. 

**  Fixis  oculis  respieiamut  in  sangumem  Christi; 
cemamusque  quam  pretiosus  Deo  sit  ejus  sanguis,  qui 
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les  moyens  de  faire  pénitence;  qu'il  y  a  en 
lui  *  deux  natures,  Tune  divine  et  l'autre  hu- 
maine ;  que  c'est  par  la  charité  •  que  les  élus 
ont  été  consommés  dans  le  bien,  que  sans  elle 
rien  ne  peut  plaire  à  Dieu,  et  que  c'est  par 
elle  que  le  Seigneur  nous  a  tirés  de  Tabîme; 
que  l'esprit  de  Dieu  *  est  en  nous,  mais  qu'il 
le  retire  quand  il  lui  plait. 
6.  Les  deux  Lettres  de  saint  Clément^  après 
Editiont  avoir  été  longtemps  ensevelies  dans  les  ténè- 
desaintcïéî  bres,  Ont  enfin  été  données  au  public  parJu- 
nius  Patricius,  et  imprimées  à  Oxford,  en  1633, 
in-i*»,  en  grec  et  en  latin;  et  ensuite  à  Helms- 
tat,  en  1654,  in-4»,  par  les  soins  de  Madérus. 
On  les  réimprima  depuis  à  Oxford,  en  1669, 
et  à  Londres,  en  1687,  in-S».  Le  Père  Labbe 
les  a  insérées  dans  le  tome  I*'  des  Conciles  ; 
elles  se  trouvent  encore  dans  le  recueil  des 
écrits  des  Pères  qui  ont  vécu  du  temps  des  Apô- 
tre?, publié  par  Cotclier,  à  Paris,  en  1672,  in- 
fol.,  et  en  Hollande,  en  1G98  et  1724,  in-foK, 
par  les  soins  de  Leclerc.  [Hoffmann  signale 
une  édition  in-8%  de  1718,  donnée  par  Leclerc, 
d'à [)rès le  manuscrit  alexandrin,  comparé  avec 
l'édition  de  Junius,  par  Mill  et  Crabes,  enri- 
chie des  notes  de  Junius,  de  Cotelier,  de  Bo- 
sius,  avec  les  corrections,  les  notes,  les  disserta- 
tions et  la  préface  de  l'éditeur.  C'est,  ujoutc- 
t-il,  l'édition  la  plus  riche  et  la  plus  estimée. 
Ces  Lettres  se  trouvent  encore  dans  les  Epitres 
des  Pères  apostoliques  publiées  par  L.  Frey,  à 
Baie,  in-8®,  1742;  dans  les  ouvrages  dos  Pè- 
res apostoliques  donn(^s  à  Londres  par  Richard 
Russel,  1  vol.  in-8**,  1746;  dans  la  Bibliotheca 
veter.  PP.  de  Galland,  avec  des  notes  et  des 
observations.  En  1851,  Mgr  Malou,  évèque 
de  Bruges,  a  édité  en  latin  les  Lettres  aux  Co- 
rinthiens, avec  les  deux  Lettres  aux  Vierges. 

La  première  Epîlre  aux  Corinthiens  parut 
ôéparemment,  en  1780,in-8%  à  Fulde,  avec  une 
dissertation  critico-polémique,  parles  soins  de 
P.-Ch.  Eberth  ;  elle  contenait  la  version  laliue 
de  Cotelier;  elle  fut  réimprimée  la  même  an- 
née dans  la  même  ville,  avec  une  dissertation 
théologique,  chronologique  et  historique  des 
trois  premiers  siècles,  par  le  même  auteur. 
Dans  les  Pérès  apostoliques  de  Jacobson,  Ox- 
ford, 1840  2  vol.  in-8o,  dans  les  mêmes  de 
Hefèle,    Reilhmayr  Munich  1840,  in-S»,  Pa- 


trol,  de  Migne,  1. 1.  où  l'on  trouve  tout  ce  qui 
a  paru  de  saint  Clément. 

Les  deux  Lettres  aux  Corinthiens  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Antoine  Tessier,  in-8*, 
1684,  Avignon  ;  par  le  P.Gras,  de  l'Oratoire,  en 
1717,  dans  la  grande  Bible  in-fol,  publiée  chez 
Desprez.  On  les  trouve  aussi  traduites  en  fran- 
çais dans  les  Pèr es  de  l' Église, ^^  M  de  Genoude, 
1. 1;  dans  les  chefs-d'œuvre  des  Pères,  avec  la 
version  latine  de  Ruffin,  1. 1,  Paris  1837.]  La 
première  Epître  a  été  traduite  en  anglais  par 
Guillaume  Burtonus,  et  imprimée  à  Londres 
en  1647  ;  1G52,  in-4S  avec  des  notes  du  tra- 
ducteur. [La  traduction  anglaise  des  deux  Epî- 
tres,  par  Wate,  a  paru  à  Londres,  in-8o,  en 
1693,  1710,  1719,  1737:  il  en  parut  une  autre 
de  la  première  à  Londres,  in-8^,  en  1768.  Les 
Allemands  possèdent  une  traductiou  de  la  pre- 
mière Epitre  publiée  en  1695,  avec  l'Epitre  de 
saint  Barnabe, in-12;  une  autre  des  deux  Epi- 
tres, par  J.  Otto  Glûssiug, in-12, 1723,àHam. 
bourg;  une  troisième,  en  1738;  une  quatrième, 
en  1776,  in-8%  par  Rosier,  dans  la  Bible  de 
Kirchcnvater,  t.  I  ;  une  cinquième,  en  1825; 
une  sixième, en  1830,  avec  les  lettres  de  saint 
Polycarpe.]  Quant  aux  livres  des  Récognitions, 
traduits  par  Ruffm,  ils  furent  imprimés  à  Bàle, 
en  1526,in-fol.,avecles  fausses  Epitres décréta- 
les;  ensuite  à  Paris,  1 541,  in-fol.,  et  1568,  in-8*, 
à  Cologne,  en  1569;  à  Lyon,  dans  la  BibUothè- 
que  des  Pères,  en  1677.  L'édition  de  Cologne, 
outre  les  livres  des  Récognitions^  renferme  en- 
core les  Clémentines  et  l'Histoire  abrégée  des 
actions  de  saint  Pierre,  avec  les  notes  de  Ven- 
radius.  La  traduction  de  cet  Epitome  est  de 
Périonius.  Turnèbe  est  le  premier  qui  l'ait 
donné  en  grec,  à  Paris,  en  1554,  in-4<>.  Les  Clé- 
mentines et  cet  Epitome  se  trouvent  dans  les 
Recueils  de  Cotelier,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  avec  les  Lettres  supposées  de  saint 
Clément  à  saint  Jacques,  évêque  de  Jérusa- 
lem. [  On  les  trouve  aussi  chez  Galland.  Les 
Récognitions  ont  été  réimprimées  dans  une 
nouvelle  Bibliotheca  PP,  latinof*um  selecta, 
chez  Gersdorf;  Leipsick,  en  1838.  Les  Récogni- 
tions ont  été  publiées  en  allemand  à  Berfin^ 
in-8%  en  1702,  par  Goltfried  Arnold,  et  en 
1708,  à  Leipsick;  elles  ont  paru  traduites  en 
anglais  en  1712,  in-8*». 


propfer  nostram  salufem  effusus,  toti  mundo  pœniientia 
gratiam  obtulit.  Ibid.,  Dum.  7. 

^  Omnes  autem  humili  animo  eratis,,,  Dei  viatico 
contenu^  et  accurate  atlendentes  sermonibus  ejus^  dita" 
tati  craiia  m  visceribia,  et  passtotiesi  lliui  pra  oeulit 
V€$trii  erant  Ibid.^  Dum. 


•  In  charitate  omnes  electi  Dei  perfedi  facH  sunt  : 
sine  charitate  nihil  acceptwn  Deo  est;  in  charitate  nos 
assumpsit  Dominus,  Ibid.,  num.  49. 

»  Scrutalor  enim  est  cogitationum  et  consiliontm 
wtentiê  Deus  :  eujus  spintus  est  in  nobis,  et  eum  w 
itierit,  ttufertt  eum,  Diid.,  num.  SI. 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


362 

En  1854,  a  paru  une  édition  du  texte  grec 
des  homélies  clémentines ,  par  les  soins  de 
M.  Alb.-Rich.  Dressel;  Gotbiugue,  1854, 1  vol. 
iu-8**.  Ce  savant  a  constitué  ce  texte  plus  soli- 
dement, à  l'aide  du  manuscrit  443  du  fonds  ot- 
tobonien  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  il  a 


pareillement  corrigé  en  plusieurs  endroits  la 
version  de  CoteUer.  Il  existe  à  Londres  une  an^ 
cienne  version  syriaque  des  Bévqgnitions  et  des 
fragments  des  homélies  pseudo-clémentines, 
pièces  dignes  au  moins  d'un  examen  attentif 
et  d'une  collation  exacte  avec  le  grec.  ] 


cïiAPrruE  XI. 

Saint  Ignace»  disciple  des  Apôtres,  évêque  d*Antioelie  et  martyr. 


ARTICLE  L 

HISTOIBE  DE  SA  VIE. 

Spifcopat      1.  Saint  Ignace,  surnommé  Théophore  *, 
**|nîîi"'en'  c'cst-à-dirc  portc-dicu,  était  Syrien  d'origine. 

l*aii69deJé-  .  ,.  .... 

•ut^iiriit  Les  anciens  disent  que  ce  saint  n  avait  point 
vu  Jésus-Clirist',  mais  seulement  les  Apôtres, 
et  qu'il  fut  en  particulier  le  disciple  de  saint 
Pierre  '  et  de  saint  Jean.  Ce  fut  par  l'imposi- 
tion de  leurs  mains  *  qu'il  reçut  la  grâce  de 
Tépiscopat  et  la  conduite  de  TEglise  d'Antio- 
che,  après  la  mort  de  saint  Evode  ",  le  pre- 
mier évêque  de  cette  ville  après  saint  Pierre. 
Il  y  avait  alors  deux  cent  mille  personnes  • 
dans  Antioche  ;  mais  notre  saint  eut  moins  à 
souffrir  de  la  part  de  cette  grande  multitude, 
que  des  persécutions  excitées  contre  son 
Eglise,  sous  Tempire  de  Domitien.Illasauva, 
toutefois,  au  miheu  des  tempètes,en  opposant  ' 
auxflots  impétueux  tantôt  l'oraison  et  le  jeûne, 
tantôt  la  force  de  sa  parole,  tantôt  la  pureté 
de  sa  doctrine, 
nioahaite  2.  L'oragc  s'étant  apaisé  sous  les  règnes 
^^^  suivants,  Ignace  rendait  grâces  à  Dieu  du 
calme  dont  l'Eglise  jouissait  alors;  mais  comme 
s'il  eût  été  peu  content  de  lui-même,  il  s'at- 
tristait d'avoir  échappé  la  couronne  du  mar- 
tyre, persuadé  •  qu'une  mort  sanglante  pou- 
vait seule  le  rendre  digne  d'entrer  dans  la  fa- 
miliarité du  Dieu  qu'il  adorait.  Il  ne  fut  pas 
longtemps  sans  voir  l'accomplissement  de  ses 
souhaits  ;  car  l'empereur  Trajan,  enllé  de  la 


victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les 
Daces  et  sur  les  Scythes,  crut  qu'il  ne  man- 
quait plus  rien  à  sa  gloire,  que  de  soumettre 
à  son  empire  le  Dieu  des  chrétiens  et  de  les 
contraindre  eux-mêm^^s  d'embrasser,  avec  tou- 
tes les  nations  du  monde,  le  culte  de  ses  dieux, 
n  partit  de  Rome  dans  cette  disposition,  et, 
se  hâtant  de  passer  en  Arménie  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Parthes,  il  arriva  à  An- 
tioche au  mois  de  janvier  de  Fan  107  de  Jé- 
sus-Christ. 

3.  Ce  fut  alors  qu'Ignace  •,  appréhendant  neonfeM 
pour  son  peuple,  se  laissa  conduire  sans  ré-  aérant  Tr*-. 
sistance  devant  Trajan.  Aussitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé  en  sa  présence, l'empereur  lui  dit:  «Est- 
ce  vous  qui,  comme  un  mauvais  démon,  vio- 
lez mes  ordres,  et  persuadez  aux  autres  de  se 
perdre  malheureusement  ?»  —  Ignace  répon- 
dit :  «  Personne  n'appela  jamais  Théophore 
mauvais  démon  :  si  vous  me  nommez  ainsi  à 
cause  que  je  suis  insupportable  aux  démons, 
je  me  ferai  gloire  de  ce  nom.» —  «  Et  quel  est 
ce  Théophore,  lui  répliqua  Trajan  ?»  —  «  C'est 
celui,  répondit  Ignace,  qui  perte  Jésus-Christ 
en  son  cœur.  »  11  ajouta  que  ce  Jésus-Clirist  •• 
était  le  Fils  unique  de  Dieu,  et  ce  grand  roi 
dont  les  bonnes  grâces  peuvent  seules  nous 
rendre  heureux.  Trajan,  fatigué  par  les  re- 
parties vives  et  pressantes  d'Ignace,  le  con- 
damna à  être  lié  et  conduit  par  des  soldats 
dans  la  grande  Rome,  pour  y  être  la  pâture 
des  bêtes  et  y  servir  de  spectacle  au  peuple. 


1  n  est  ainsi  nommé  dans  les  Actes  de  son  martyre, 
num.  4. 

«  Quelques  Grecs,  cités  par  Anastase  le  Bibliothé- 
eeâre,  ont  cru  que  saint  Ignace  était  ce  petit  enfant 
que  Jésus-Christ  prit  entre  ses  bras  pour  donner  un 
modèle  de  l'humilité  chrétienne.  Mais  cette  opinion 
n'a  aucun  fondement  dans  l'antiquité,  et  saint  Chry- 
sostome  assure  en  plus  d'un  endroit,  orat.  43,  et  in 
cap.  xvui  Matth,,  que  saint  Ignace  n'a  jamaig  yu  le  San* 
Tenr. 


»  Gregor.,  lib.  IV,  Epist.  87. 

*  Chrysostom.,  oratj  4Î,  et  Theodoret.,  Diahg.  f  » 
pag.  38, 

■  Eusèbe  (dans  sa  Chronique),  en  Tan  69,  et  lib.  IIÎ 
Hist.y  cap.  «2,  met  la  mort  de  saint  Evode  eu  l'an  69 
de  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  succéda  immôdiatemeni 
à  saint  Evode.  Origen.,  hom.  in  Lucam. 

•  Chrysost.,  orat  42.  —  '  Àct,  martyr.  IfunatH.  — 
•  Ibid.  —  »  ïbid.  —  io  IWd. 
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voyagede      4.  Le  saiot.  avant  entendu  •  cet  arrêt,  en 

saint  Ignaca  ,.  .  «.  .  »^^ 

àRwao.  rendit  gràoes  au  Seigneur,  et,  prêtant  avec 
joie  ses  membres  au:L  chaînes  dont  on  le  char- 
geait, il  offrit  à  Dieu  ses  prières  avec  larmes, 
lui  recommandant  son  Eglise.  D'Antioche  il 
vintà  Séleucie,  où  il  s'embarqua  pour  faire  son 
voyage  le  long  des  côtes  de  TAsie.  D  était  gardé 
nuit  et  jour,  sur  mer  et  sur  terre,  par  des  sol- 
dats qu'il  appelle  des  léopards,  soit  à  cause  de 
leur  cruauté,  soit  pour  quelque  autre  raison 
qui  nous  est  inconnue.  Après  une  longue  et 
périlleuse  navigation,  il  aborda  à  Smyrne,  où 
il  eut  la  consolation  de  s'entretenir  avec  saint 
Pol}  carpe,  qui  eii  était  évêque  et  qui  avait 
été,  comme  lui,  disciple  de  saint  Jean.  Il  y  re- 
çut aussi  la  visite  de  plusieurs  Eglises  d'Asie, 
qui  députèrent  vers  lui  des  évèques,  des  prê- 
tres et  des  diacres.  De  Smyrne  il  vint  à  Troade, 
d'où,  prenant  le  chemin  de  Napoli  et  passant 
I)ar  Philippes  sans  y  séjourner,  il  traversa 
toute  la  Macédoine  ;  et,  ayant  trouvé  à  Epi- 
damne,  sur  les  côtes  de  TEpire,  un  navire 
j^i  à  faire  voile,  il  s'embarqua  sur  la  mer 
Adriatique,  qui  le  porta  dans  celle  de  Tos- 
cane. Lorsqu'il  aperçut  Pouzzoles,  il  désirait  y 
descendre,  voulant  &ire  le  même  chemin  que 
saint  Paulf  qui  prit  terre  à  Pouzzoles  pour 
aller  à  Rome  ;  mais  un  coup  de  vent  ayant 
repoussé  son  vaisseau  en  pleine  mer,  il  se  vit 
obligé  de  passer  outre,  se  contentant  de  louer 
la  charité  et  le  bonheur  des  frères  qui  demeu- 
raient en  cette  ville.  Enfin  le  vent  s'étant 
reaidu  favorable,  nous  fûmes  portés,  disent 
les  auteurs  de  ses  Actes,  qui  l'accompagnaient 
dans  son  voyage,  en  un  jour  et  en  nue  nuit 
au  port  des  Romains.  A  peine  eut-on  touché 
terre,  que  les  soldats,  qui  craignaient  d'arri- 
ver trop  tard  à  Rome,  à  cause  que  les  jeux 
qu'on  représentait  alors  étaient  près  de  finir, 
pressèrent  le  saint  d'avancer  vers  cette  ville. 
Le  brftit  de  son  arrivée  le  devançait  partout 
où  il  passait.  Mais,  ayant  sa  par  la  lumière 
du  Saint-Esprit  que  les  frères  qui  étaient  vc- 
nns  de  Rome  au-devant  de  lui,  étaient  dans 
le  dessein  d'empêcher  son  martyre,  il  les 
conjura  d'avoir  une  véritable  charité  pour 
kd,  et  il  obtint  d'eux  qu'ils  ne  lui  enviassent 
point  le  bonheur  d'aller  promptement  à  Dieu. 


5.  Après  •  qu'il  eut  ainsi  modéré  la  trop  ,  nysonove 
grande  activité  de  leur  amour  trop  humain,  J^'l.slS.j.il^ 
et  qu'ils  se  fut  mis  à  genoux  avec  tous  les 
chrétiens  qui  se  trouvèrent  là,  il  pria  avec 
eux,  et  demanda  à  Jésus-Clirist  qu'il  lui  plût 
de  faire  cesser  la  persécution,  de  rendre  la 
paix  à  son  Eglise  et  d'entretenir  dans  le 
cœur  des  fidèles  un  amour  mutuel,  tendre 
et  capable  de' résister  à  toutes  les  attaques  de 
la  chair  et  du  monde .  Cette  prière  achevée, 
Ignace  fut  enlevé  par  ses  gardes  avec  préci- 
pitation et  conduit  à  l'amphithéâtre  pour  y 
être  exposé  aux  bêtes,  selon  l'ordre  que  l'em- 
pereur en  avait  donné.  C'était  alors  un  de 
ces  jours  solennels  que  la  superstition  ro- 
maine avait  consacrés  sous  le  nom  de  fêtes 
Sigillaires.  Tout  Rome  était  accourue  à  l'am- 
phithéâtre, et  elle  but  avec  avidité  le  sang  du 
martyr,  qui,  ayant  été  exposé  à  deux  lions, 
en  fut  en  un  moment  dévoré,  selon  ce  qu'il 
avait  désiré.  Il  ne  resta  de  son  corps  que  les 
plus  gros  ossements,  qui  furent  recueillis  avec 
respect  par  les  fidèles,  portés  et  déposés  dans 
l'église  comme  un  trésor.  Son  martyre  arriva 
en  l'an  107  de  Jésus-Clirist  »,le  20  décembre, 
sous  le  consulat  de  Sura  et  de  Sénécion  *• 

ARTICLE  n. 

DES  LETTRES  DE  SAINT  IGNACE. 

I .  Saint  Ignace,  allant  d'Antioche  à  Rome  •, 
éprouva  en  toutes  manières  la  charité  des 
Eglises  d'Asie.  Celles  qui  n'eurent  pas  le 
bonheur  de  le  recevoir,  envoyèrent  le  visiter 
par  leurs  évèques,  leurs  prêtres  et  leurs 
diacres;  les  autres  se  cotisèrent  pour  four- 
nir aux  frais  de  son  voyage  ;  les  Eglises  d'E- 
phèse  et  de  Smyrne  lui  donnèrent  un  diacre 
pour  l'accompagner;  enfin  tous  les  fidèles 
qui  se  trouvèrent  sur  sa  route  s'efïorcèrent 
à  l'envi  de  lui  donner  des  marques  d'une 
charité  toute  chrétienne.  Pour  témoigner  sa 
reconnaissance  envers  ces  Eglises,  saint 
Ignace  leur  écrivit  des  Lettres  pleines  de  lu- 
mière et  d'onction,  où  il  joignait  aux  remer- 
ciements  tout  ce  que  la  piété  chrétienne  peut 
inspirer  de  plus  édifiant.  Mais  un  motif  en- 
core plus  puissant  *  le  porta  à  leur  écrire^  ce 


*  Ad.  martyr,  Ignafu.  —  •  IMd. 

^D'avtres  reculent  son  martyre  jusqu'en  Tan  116,  la 
dlTriteuTième  année  de  Vemplre  de  Trajan.  Voy.  Guill. 
Loyde,  ôvèq.  cTAsapb,  Dinert.  ap.  Pagl  crit.  Baron.; 
PearsoD,  Di9$ert,  in  ^nd.  episi,  Sancli  IgnnlH^  edit. 
Smith.  1709.  Ozou. 

*Ge  consulat  décide  pour  Tau  i07.  {L'éditeur,) 


•  Ad.  mort,  Ignat, 

•  Cumque  per  Asiam,  sub  acuratissima  satellUum 
cttstodia,  duceretur,  singulatitm  nihilominus  civitatum, 
guas  ingrederetur  ecdesias  sermonibus  et  cohorta- 
tionibus  suis  confirmons  :  monebat  inprimis  ut  sibi 
ab  hœresibus  maxime  caverent,  quœ  tum  primum  fru" 
ticare  ac  increscere  incipiebant  ;  hortabalurque  ut  Apof 
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fut  celui  de  les  fortifier  dans  la  foi,  et  de  les 
exhorter  à  éviter  les  erreurs  qui  commen- 
çaient à  se  répanflre,  et  à  garder  les  tradi- 
tions des  Apôtres,  dont  il  jugea  nécessaire.de 
rendre  témoignage  par  écrit,  afin  qu'elles  fus- 
sent plus  connues. 

2.  Eusèbe,  de  qui  nous  tenons  cette  der- 
nière circonstance,  a  fait  dans  son  Histoire 
ecclésiastique  un  précis  de  toutes  les  Lettres 
que  saint  Ignace  écrivit  en  cette  occasion,  et 
il  en  a  marqué  exactement  le  nombre,  les 
dates  et  le  nom  des  personnes  ou  des  Eglises 
auxquelles  elles  étaient  adressées.  Ignace, 
étant  à  Smyrne  où  était  Polycarpe  *,  dit  cet  his- 
torien, écrivit  une  l«ittre  à  TEglise  d'Ephèse, 
où  il  parle  d'Onésime,  qui  en  était  évêque.  Il 
en  écrivit  une  autre  à  TEglise  de  Magnésie, 
ville  assise  sur  le  Méandre,  où  il  parle  de  Da- 
mas, qui  en  était  alors  évêque.  La  troisième 
était  adressée  à  l'Eglise  de  Tralles,  dont  il 
dit  que  Polybe  était  évêque.  U  écrivit  encore 
à  l'Eglise  de  Rome,  pour  conjurer  les  chré- 
tiens qui  la  c(imposaient  de  ne  point  s'oppo- 
ser à  son  martyre.  Quand  il  fut  à  Troade,  il 
écrivit  aux  chrétiens  de  Philadelphie  et  de 
Smyrne,  et  en  particuHer  à  Polycarpe,  évê- 
que de  cette  dernière  ville,  qu'il  connaissait 
pour  un  homme  apostolique,  le  suppliant 
d'avoir  soin  de  l'Eglise  d'Antioche.  Dans  la 
Lettre  aux  chriHiens  de  Smyrne,  il  dit  une 
chose  que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs  :  «Je  sais, 
dit-il,  et  je  crois  que  le  Sauveur  est  res- 
suscité, et  qu'étant  apparu  à  Pierre  et  à 
ses  compagnons,  il  leur  dit  :  Prenez,  tou- 
chez et  voyez  que  je  ne  suis  pas  un  esprit,  et, 
l'ayant  touché,  ils  crurent.  »  Voilà  le  précis 
qu'Eusèbe  nous  a  laissé  des  Lettres  de  saint 
Ignace,  parfaitement  conforme  à  ce  qu'en 
ont  dit  les  auteurs  des  Actes  de  son  martyre 


et  à  ce  que  nous  y  lisons  encore  anjourdliuL 

3.  Un  témoignage  si  bien  circonstancié  et 
rendu  par  un  homme  d'une  aussi  grande  ré- 
putation qu'Eusèbe,  pourrait,  ce  semble,  suf- 
fire pour  lever  tous  les  doutes  que  quelques 
critiques  ont  formés  sur  les  Lettres  de  saint 
Ignace  ;  mais  la  matière  est  trop  intéressante 
pour  ne  pas  la  traiter  dans  toute  son  éten- 
due. Longtemps  avant  Eusèbe,etdèsle  siècle 
même  de  saint  Ignace,  les  Lettres  que  nous 
avons  sous  son  nom  étaient  connues  dans 
plusieurs  EgUses  d'Asie.  Saint  Polycarpe,  son 
ancien  ami,  et  avec  lequel  il  avait  été  disci- 
ple de  saint  Jean  rEvangéhste,  nyant  re- 
cueilli toutes  les  Lettres  de  ce  saint,  tant  celles 
qu'il  avait  reçues  de  lui,  que  les  autres  qu'il 
avait  pu  recouvrer,  les  envoya  aux  Philippiens 
qui  les  lui  avaient  demandées.  C'est  lui- 
même  *  qui  nous  en  assure  dans  la  réponse 
qu'il  fît  à  leiu"  lettre  :  «  Je  vous  envoie,  leur 
dit-il,  comme  vous  avez  souhaité,  les  Lettres 
qu'Ignace  a  écrites  tant  à  moi  qu'à  d'autres. 
Elles  peuvent  vous  être  fort  utiles,  parce 
qu'elles  sont  pleines  de  foi,  d'exemples  de  pa- 
tience et  de  toute  sorte  d'édification  en  ce 
qui  regarde  Notre-Scigneur.  » 

4.  Les  disciples  de  saint  Polycarpe  ne  né- 
ghgèrent  point  des  monuments  dont  leur 
maître  avait  fait  tant  d'estime.  Saint  Irénée, 
l'un  d'entre  eux,  les  porta  dans  les  Gaules,  et, 
quoiqu'il  ne  les  cite  qu'une  '  seule  fois  dans 
ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits,  il  est  à  présu- 
mer qu'il  s'est  encoi*e  servi  de  leur  autorité 
dans  ceux  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

5.  Elles  sont  encore  citées  par  Origène  *, 
qui  touchait  au  temps  de  saint  Polycarpe  et 
qui  avait  été  contemporain  de  saint  Irénée  ; 
par  saint  '  Athanase,  par  un  auteur  inconnu  * 
dont  les  ouvrages  se  trouvent  parmi  ceux  de 


tolorwn  iraditionihuB  tenaciter  inhcererent;  quas  ad 
cauteîam  script  ts  quoque  consignare  cum  jarrijammar- 
tyrium  subiturns  esset  necessarium  duxit.  Euseb.,  Hist, 
eccl.^  lib.  UI,  cap.  46.  —  *  Euseb.,  ib'd. 

«  Epistolas  Ignatii  quas  scripsit  nobis,  et  alias  quas- 
cumqtie  haèuimus  apdd  nos  misimus  vobis  quemad' 
•nodfun  mandastis,  quœ  sunt  subjectœ  huic  epistolœ,  ex 
quibus  magnus  erit  vobis  profectus.  Continent  enim 
fidem,  patientiam  et  omnemœdificaiionem  ad  Dominum 
nottrum  pertinentem,  Polycarp.,  Epistol,  ad  Philip- 
penses,  apud  Eusebium,  Hist,  eccleji,,  lib.  UI,  cap.  86. 

»  Quemadmodum  quidam  de  nostris  dixit,  propter 
martyrium  in  Deum  adjudicatus  ad  bestiasy  qumiam 
frumentum  fum  Christi,  et  per  dentés  beitiarum  molar 
ut  mundus  panis  Dei  inveniar.  Ex  Euseb.^  lib  UI  £o 
efef.  Eist,,  cap.  86. 

^  MIemini  aliquem  Sanctot^um  dixisse  Ignatium  oo- 
mlne   de  Christo  :  Mmu  autem  amor  crucifixus  est. 


nec  reprehendi  eum  pro  hoc  dignum  j'udico.  Origen., 
Prolog,  in  Çanticum  Cant,,  num.  7.  Item  homil.  6  m 
Luc.,  bœc  habet  :  Eleganter  in  cvjusdam  martyiis 
epistola  scripium  reperis  Ignatium  dico,  Episcopum 
Antiochiœ  post  Peirum  secundum,  qui  in  persecutione 
Romœ  pugnavit  ad  besiias  :  Principem  sœculi  hujus 
latuit  virginitas  Mariœ. 

*  Ignatius,  gui  post  Apostolos  m  AntiocMa  constitutus 
est  Episcopus  et  martyr  Chtisti  extitit,  de  Christo  scri- 
bens  dixit  :  Medicus  unus  est  et  camalis  et  spirituaUs 
factus,  et  non  factus  in  homine  existens  Deus,  etc. 
Atban.,  Epist.  de  Synodts  Arimim  et  PekucU» 

*  Propterea  eximius  vir  quidam  de  antiquis,  nomen 
illi  erat  Ignatius;  hic  secerdotio  sirmtl  et  martyrio  de- 
coratus,  ad  Sacerdotem  quemdam  scribens  dixit  Poly- 
ufwpum,  vuiuœ  non  negligantur^  etc.  AiNid  Ghrifloat* 
serm.  de  tmo  Législature,  etc. 
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saint  Chrysostome,  et  par  saint  Chrysostome 
lui-même  *,  par  Paint  •  Jérôme,  par  »  Denis, 
surnommé  i'Aréopagito ,  par  *  Théodoret, 
par  »  Gildas,  par  •  le  moine  Jovius,  par  Théo- 
dore Studite,  qui  tous  ont  reconnu  saint 
Ignace  pour  auteur  des  Lettres  qui  portent  son 
nom.  Photius  ^  et  saint  Jean  de  Damas  les 
ont  aussi  connues,  de  même  que  beaucoup 
d'autres  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  fleuri 
dans  les  siècles  suivants;  en  sorte  qu'il  serait 
aisé  de  monlriîr  que,  depuis  le  II*  siècle  de 
l'Eglise,  auquel  ces  Lettres  ont  été  écrites,  il 
ne  s'en  est  écoulé  aucun  jusqu'au  XVI»,  où 
l'on  n'ait  rendu  témoiguai^e  à  leur  authenti- 
cité. [M.  Cureton  a  découvert  dans  le  fonds 
syriaque  déposé  en  1843  au  British-Museum 
les  ti  ois  Lettres  de  saint  Ignace  à  saint  Poly- 
carpe,  aux  Ephésiens  et  aux  Romains.  Les 
manuscrits  portaient  la  date  du  V*  et  VI*  siècle. 
Le  révérend  Cureton  les  a  publiés,  en  1845, 
avec  le  texte  grec  modifié,  une  traduction 
anglaise  et  une  préface.  Dans  cette  pcéface, 
l'éditeur  s'étend  sur  l'importance  de  docu- 
ments pareils  dont  les  savants  anglais  du 
XVn«  siècle  avaient  deviné  Texistence  dans 
les  principaux  monastères  du  Levant,  mais 
que  plusieurs  voyageurs,  parmi  lesquels  l'in- 
fatigable  Hantington,   y  avaient  toujours 


cherché  vainement.  Il  y  disserte  sur  le  mérite 
supérieur  que  possède,  selon  lui,  la  version 
syriaque  des  trois  Epitres  citées  et  sur  les 
conclusions  décisives  qu'elle  lui  semble  four- 
nir pour  la  critique  de  l'ensemble  des  Lettres 
de  saint  Ignace.  Constatant  que  le  texte  sé- 
mitique est  plus  bref  encore  que  la  rédaction 
grecque  la  plus  courte  et  tenue  pour  l'origi- 
nal, M.  Cureton  a  conclu  la  supériorité  de  ce 
texte  sur  tous  les  autres,  et  il  i  attribué  aux 
trois  Epitres  une  incontestable  authenticité, 
en  la  refusant  au  reste  de  la  collection,  même 
aux  quatre  autres  Lettres  jugées  authenti- 
ques au  même  titre.  Il  a  fait  remarquer  que 
le  témoignage  des  trois  premières  gagne  de 
cette  façon  en  valeur,  et  cela  sur  des  points 
souvent  controversés;  par  exemple,  l'établis- 
sement d'une  hiérarchie  ecclésiastique  et  l'an- 
cienneté des  passages  de  l'Evangile  cités  dans 
leur  texte  ;  ces  déductions  n'ont  pas  rencontré 
de  toutes  parts  le  même  assentiment.  Christo- 
phe Wordsworth,  archidiacre  de  Westmins- 
ter; le  docteur  Hefèle,  de  la  faculté  de  théolo- 
gie catholique  à  Tubingue;  G.  Jacobson, 
professeur  royal  de  théologie  à  Oxford,  ont, 
au  contraire  soutenu  vivement  l'altération  et 
la  mutilation  des  trois  Epitres  pubhées  en 
syriaque  par  M.  Cureton.  Selon  eux,  cette 


Wum  enim  aztdiuissei  quod  hic  tupplicii  modus  ma' 
neret,  utinom  ego  iilis  bestiis  fnuu\  inquiebat!  Taies 
enim  sunt  qui  amant  ;  quidquid  pro  iis  quos  amant  pa- 
tiantur,  cum  voluptate  ferunt.  Orat.  in  S.  Ignatii  mar- 
tyrim. 

«  Hieronym.,  lib.  de  Viris,  ill.,  cap.  16,  et  Hb.  adv, 
Helvid,,  cap.  9,  ubi:  Numquid  possum  tibi  totam  ve- 
terum  scriptot'um  senem  commovere,  Ignatium,  Po» 
lycarpum,  Ircpneum,  Justinum  martyrcnij  multosque 
alios  apostolicos  et  éloquentes  viros,  qui  adversus 
Ebionem  et  Theodotum  Byzaniium  et  Valentinum  hœc 
eadem  seniientes ,  plena  sapierdiœ  volumina  cons^ 
cripserunt  ?  Item,  lib.  I  Comment,  in  Maith.,  ad 
cap.  1,  18.  Martyr  Ignatius  etiam  quartam  addidit 
eausam,  cur  a  desponsata  conccptus  sit  (Ckristus)  ut 
partus  ejus,  inquiens,  celaretur  diabolo;  dum  eum 
putat  non  de  virgine,  sed  de  tucore  generatum.  Item, 
alibi. 

»  Dionys.,  lib.  de  Divin.  Nominibus,  cap.  4,  n.  U. 
Afqui  visum  est  quibusdam  e  nostris  scriptonbus  sacris 
nomen  amons  divinus  esse  nomine  charitatis,  etenim 
divinus  Ignatius  scribit  :  Meus  amor  crucifixus  est. 
IpUi.  âd  Kom.,  cap.  7. 

Vide  RufGnum,  ubi  totam  Eusebii  de  Ignatio  his- 
^oriam  latine  vertit.,  lib.  lïï  Hist.  eccies.,  cnp.  36. 

*Theodoritus,  Diaiog.  1  :  Ostendam  tibi  celeberrimum 
Ecciesiœ  doctorem..»  audivisti  enimprorsus  de  Ignatio 
illo,  qui  per  magni  Pétri  dextram  Pontificatus  gra- 
tiam  suscepit  ;  et  cum  Antiochensem  Ecclesiam  rexisset, 
martyini  corona  redimitus  est.  Postea  laudat  loca  ad 
Bmamœoss  1*  5,  *  ;  ûrf  Ephes.,  18, 20, 7  ;  ad  Trallens.,  9 


et  diaiog.  S  citât.;  Epistolœ  ad  SmymœoSj  cap.  8  ; 
Diaiog.  8  ejusd.  ep.,  cap.  7.  Vide  ejusdem  ep.  89 
et  145.  Gelasius  Papa,  in  fine  de  Duabus  Naturis  in 
ChristOy  laudat  Ignatii  ad  Epbesios  epistolœ  loca  non- 
nulla.  Facundus  Hermianensis,  lib.  VUI,  cap.  1. 

>  Gildas,  in  Castigatione  cleri  Britanniœ,  post  ini- 
tium  :  Quis  vestrum  ut  sanctus  martyr  Ignatius,  An^ 
tiochiœ  urbis  episcopus,  qui  post  admirabiles  in  Christo 
actusy  ob  testimonium  ejus  leonum  molis  Romœ  con- 
fractus  est,  eu  fus  verba  cum  ad  passionem  duceretur 

audientes ait  enim  in  epistola  quam  ad  Romanam 

Ecclesiam  misit  a  Syrta,  etc.  Quemadmodum  Ruf- 
fiiius,  lib.  ni  Hist.  Eccies.,  cap.  86. 

•  Item,  Jovius  Monacbus,  lib.  VU  de  CEconomia, 
seu  Verbo  Incamato.  —  '  Apud  Photium,  lib.  ITL  Bi- 
blioth.y  cod.  222,  ubi  laudat  cap.  ix  ad  Ephes.  Ephre- 
miu3,  patriarch.  Tbeopolitanus  seu  Antiocbenus,  de 
sacris  Antiochiœ  Legibus,  lib.  10,  apud  Photium, 
Cod.  229,  laudat  epist.  ad  Smymœos.  Lcontius  Byzant., 
lib.  de  Sectts,  act.  8;  Joan.  Rhetor,  qui  sub  Mauritio 
scripsit;  Anastasius,  prior  Antiochis  Patriarcha,  sub 
Justin.,  lib.  de  Rectis  Veritatis  Dogmatibus,  Anastasius 
Sinaita  libro  quem  *08/iYov  nominavit.;  Maximus 
abbas  et  martyr,  Tbeodorus  presbyter,  Maximi  Syn« 
chronus.  ambo  in  Dionysium.  Joann.  Damasc,  lib. 
Paralellorum.  Antonius  Damasc.  Discip.  in  Melissa. 
Andréas  Jerosol.,  Cret.  arcuiwp.,  hom.  2  in  Nativit. 
S.  Mariœ  Virg.  Freculphu*  Lexoviensis;  Photius, 
Cod.  1, 128;  Simeon  Hetaphrastaa  et  alii  ex  ZI,  XII^ 
XUI,  XIV  sœcul. 
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corruption  aurait  eu  lieu  dans  le  VI*  siècle 
et  serait  l'œuvre  d*un  moine  monophysite  et 
provÎEudrait  d'un  esprit  d'hérésie.  M.  Cure- 
ton  a  répliqué,  et  il  a  été  soutenu  en  particu- 
lier par  le  chevalier  Bunsen,  ambassadeur  de 
Prusse  à  la  cour  de  Londres.  Cet  homme,  jus- 
tement célèbre  dans  la  science  comme  dans 
la  politique,  a  restitué  le  texte  dt^s  sept  Epî- 
tres  reçues,  dont  trois  seulement  lui  semblent 
authentiques  ;  et,  à  celte  occasion,  sous  la 
forme  de  lettres  adressées  au  docteur  Aug. 
Néander,  il  a  mis  au  jour  une  monographie 
qui  embrasse  la  carrière  de  saint  Ignace  et 
Tépoque  où  il  a  vécu,  ^lalgré  cet  appui, 
d'autres  attaques  ont  eu  heu  ;  l'école  de  Baur, 
théologien  protestant  de  la  faculté  protes- 
tante de  Tubingue,  a  rejeté  même  les  trois 
Epitrcs  dont  il  s'agit  ici.  La  polémique  avait 
produit  ces  conclusions  diverses,  quand  M.  Cu- 
reton  se  décida  à  publier  une  nouvelle  édi- 
tion des  trois  Epîtres,  dont  il  avait  trouvé  un 
exemplaire  dans  la  seconde  collection  des 
manuscrits  de  Nitrie,  entrée  en  i847  au  musée 
britannique.  11  Tenrichit  d'une  comparaison 
des  textes  grecs  et  latins  de  toutes  les  Epi- 
très,  ainsi  que  d'un  appareil  critique  com- 
posé de  fragments  recueillis  dans  dififérents 
écrivains  syriens  inédits  et  de  tous  les  témoi- 
gnages des  auteurs  chrétiens  jusqu'aux»  siè- 
cle en  faveur  de  saint  Ignace.  Dans  sa  se- 
conde publication,  qui  vit  le  jour  en  1849  et 
qui  mérite  bien^  par  son  ampleur,  le  titre  de 
Corpus  ignatianuiriy  il  a  maintenu  sa  première 
opinion  sur  l'authenticité  des  seules  Epîtres 
syriaques,  et  il  l'a  même  défendue  expressé- 
ment par  l'étude  comparative  de  quelques 
textes,  sans  cependant  entrer  dans  la  discus- 
sion approfondie  d'aucune  question  tliéologi- 
que.  Mais  la  pubhcité  donnée  à  une  autre 
version  orientale  des  Epitres  de  saint  Ignace 
a  fait  entrer  dans  une  nouvelle  phase  ces 
débats  si  importants. 

M.  Pétermann,  professeur  à  Tuniversité 
de  Berlin,  a  retrou  -  une  version  arménienne 
pubhée  à  Constantinople ,  Tan  1793 ,  d'après 
cinq  manuscrits  réputés  anciens,  et,  en  1849, 
a  faisait  paraître  un  travail  d'un  haut  intérêt, 
basé  sur  le  rapprochement  de  tous  les  textes. 
Constatant  que  les  treize  Epitres  conservées 
en  arménien  offrent  le  plus  d'analogie  avec  le 
texte  grec  établi  sur  le  manuscrit  de  Médicis,  il 
a  rattaché  à  ce  texte  les  phrases  correspondan- 
tes de  la  version  arménienne  traduites  litté- 
ralement en  latin,  et  il  les  a  commentées  à 
l'aide  de  la  version  syriaque  des  trois  Epitres 


et  des  versions  latines  du  Recueil  entier.  Le 
récit  du  martyre  de  saint  Ignace  en  arménien, 
traduction  d'un  âge  postérieur ,  complète  la 
consciencieuse  pubhcationde  toutes  les  pièces 
qui  peuvent  être  utiles  au  débat.  Les  résul- 
tats des  investigations  du  docteur  Pétermann 
sont  les  suivants.  D'une  part,  la  version  ar- 
ménienne aurait  eu  pour  modèle  la  version 
syriaque  des  Epîtres;  d'autre  part,  tout  s'ac- 
corde pour  confirmer  la  tradition  sur  la  date 
de  cette  version ,  le  V*  siècle.  La  version  ar- 
ménienne est  donc  une  œuvre  vraiment  an- 
cienne ;  seulement  elle  a  été  corrigée  dans  la 
suite  des  temps  par  des  copistes  qui  consul- 
taient l'une  ou  l'autre  des  rédactions  grec- 
ques ;  et  ce  sont  des  corrections  de  ce  genre 
que  les  éditeurs  ont  reçues,  vraisemblable- 
ment, dans  le  texte,  là  où  Ton  reconnaîtrait 
des  traces  d'interpolation.  Les  versions  ar- 
méniennes semblent  avoir  été  calquées  sur 
une  version  syriaque  non  moins  étendue  qu'el- 
les le  sont  elles-mêmes,  et  plutôt  semblable 
au  texte  grec  adopté  depuis  deux  cents  ans 
comme  le  meilleur.  On  a  donc  lieu  de  croire 
qu'il  a  existé,  dans  l'Eglise  de  Syrie,  une  an- 
cienne version  des  Epîtres  de  saint  Ignace, 
datant  probablement  du  !!•  siècle,  qui  est 
celui  où  sa  httérature  a  pris  un  premier 
essor. 

a  II  ressort  assez  de  ces  considérations, 
continue  M.  Nève,  à  qui  nous  avons  emprunté 
les  détails  précédents  ,  que  MM.  Cureton  et 
Bunsen  ont  attribué  au  texte  publié  des  trois 
Lettres  syriaques  une  trop  grande  valeur 
intrinsèque.  Il  faut  encore  en  tirer  cet  ensei- 
gnement, qu'il  serait  imprudent  désormais 
d'accepter  sans  contrôle  les  versions  syria- 
ques provenant  des  monastères  d'Egypte, 
puisque  des  copistes  ont  pu  en  modifier  le 
texte  dans  le  V«  et  le  VI«  siècle,  alors  que  les 
doctrines  de  Nestorius  et  d'Eutichès  se  sont 
répandues  dans  les  chrétientés  du  Levant  ; 
car  on  a  quelque  droit  de  demander,  avec  un 
spirituel  écrivain,  si,  à  ce  point  de  vue,  bien 
des  traductions  syriaques  ne  seraient  pas 
devenues  un  lit  de  Procuste  pour  les  œuvres 
des  anciens  Pères,  o 

Ainsi  les  études  les  plus  récentes,  favo- 
risées par  la  publication  de  documents  inédits, 
tendent  à  confirmer  l'authenticité  attribuée 
par  la  science  européenne  à  sept  Epitres, 
parmi  toutes  celles  qui  sont  conservées.  Si 
les  six  autres  ne  peuvent  prétendre  à  ce  titre 
d'authentique,  du  moins  ce  sont  des  œuvres 
produites  dans  les  premiers  siècles  du  Chris- 
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fianisme»  à  rimitation  des  véritables  Epîtres 
de  saint  Ignace.  Ajoutons  qu'il  est  en  tous 
points  vraisemblable  que  les  sept  Epitres  ont 
été  traduites  du  grec  en  syriaque,  dans  le 
siècle  même  du  martyre  de  l'évèque  d'An- 
tioche  *.  ] 

6.  Ce  n'est  que  dans  le  XVIÏ*  siècle  que  l'on 
a  commencé  à  contester  aux  Epitres  de  saint 
Ignace  leur  authenticité;  ii  semble  que  ceux 
qui  s*en  sont  avisés  les  premiers,  ont  eu  moins 
en  vue  de  défendre  la  vérité  de  Thistoire  que 
de  supprimer  des  écrits  où  ils  trouvaient  leurs 
erreurs,  touchant  les  droits  de  Tépiscopat,  con 
damnées  «n  plus  d*un  endroit.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  toutes  les  Lettres  qui  sont  intitulées  du 
nom  de  saint  Ignace,  tout  le  monde  convient 
aujourd'hui  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
sont  supposées,  comme  on  le  fera  voir  dans  la 
suite;  nous  n'entreprendrons  la  défense  que 
de  celles  dont  Euscbe  et  saint  Jérôme  font 
mention,  et  qui  ont  été  données  au  public  par 
Vossius  et  par  Ussérius,  sur  un  manusestt  grec 
de  la  bibliothèque  de  Florence.  Ce  sont  les 
seules  que  Samuel  Basnage,  le  dernier  de  c^ux 
qui  ont  contesté  sur  cette  matière,  ait  attaquées 
dans  son  Histoire  ecclpsiastiqne^  et  dont  nous 
ssaierons  de  réf  u  ter  les  principaux  arguments.  * 

I.oi4eetion.  ?•  H  attaque  d'abord  la  fidélité  du  manus- 
crit de  Florence  conmie  suspect  de  quelques- 
unes  des  altérations  qui  se  trouvent  dans  les 
Epitres  interpolées  de  saint  Ignace.  Il  croit 
y  remarquer,  comme  dans  les  autres  *,  cer- 
tains traits  qui  ne  conviennent  pas  au  temps 
de  ce  saint  martyr.  Mais  ce  critique  qui,  ap- 
paremment, n'était  pas  trop  assuré  de  son 
fait,  en  se  dispensant  de  marquer  les  endroits 
qu'il  soupçonnait  d'altérations,  nous  a  aussi 
dispensés  de  lui  répondre  sur  ce  point.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  tous 
les  fragments  des  Lettres  de  saint  Ignace, 
rapportés  par  Origène,  par  Eusèbe,  par  saint 
Athanase,  par  saint  Jérôme  et  par  plusieurs 
autres  anciens,  étant  entièrement  conformes 
à  ce  que  nous  lisons  dans  les  Lettres  tirées 
du  manuscrit  de  Florence,  fournissent  une 
preuve  incontestable  de  eur  authenticité. 
8.  Pour  prouver  ensuite  que  ces  Lettres 
mêmes  sont  supposées,  Basnage  entreprend^ 
de   nous   disputer  toutes  les   preuves   sur* 


lesquelles  nous  nous  fondcMis  pour  les  rec^ 
voir.  Il  commence  parle  témoignage  de  saint 
Polycarpe;  et,  pour  en  montrer  l'inutilité,  il 
soutient  »  que  les  lettres  que  ce  saint  martyr 
avait  reçues  de  saint  Ignace  sont  peidues. 
La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  saint 
Polycarpe  dit  qu'il  en  avait  reçu  plusieurs 
de  saint  Ignace,  et  que,  toutefois,  nous  n'en 
reconnaissons  qu'une,  qui,  de  l'aveu  même 
d'Ussérius  et  du  cardinal  Bona,  est  supposée* 
Mais  ce  critique  n'a  pu,  sans  faire  violence 
au  texte  de  saint  Polycarpe,  lui  faire  dire  qu'il 
avait  reçu  plusieurs  lettres  de  saint  Ignace, 
—i*»  Saint  Polycarpe  ne  dit  point  que  saint 
Ignace  lui  ait  adressé  plusieurs  lettres  en  par- 
ticulier :  Nous  envoyons ,  dit-il  aux  Philip- 
piens  *,  les  lettres  qu'Ignace  nous  a  écrites  ; 
c'est-à-dire,  tant  à  moi  qu'à  mon  Eglise  ;  et  non 
simplement  à  moi,  comme  Basnage  a  traduit 
peu  exactement.  —  2"  C'est  encore  un  défaut 
d'exactitude,  d'avoir  traduit  ainsi  le  passage 
de  saint  Polycarpe  :7Vot*^  vous  envoyons  toutes 
les  lettres  qu'Ignace  m'a  écrites  ;  ce  terme 
collectif /outo  ne  se  trouve  point  dans  le  texte 
originale—  3®  Enfin  le  substantif  pluriel,  les 
lettres^  dont  Basnage  voudrait  se  prévaloir, 
ayant  rapport  tan  ta  la  lettre  que  saint  Ignace 
avait  écrite  à  saint  Polycarpe,  qu'à  celles  qu'il 
écrivit  à  différentes  Églises,  ne  peut  lui  servir 
pour  appuyer  ses  prétentions. 

9.  Ce  qu'il  dit  pour  éluder  la  force  du  té- 
UKHgnage  de  saint  Irénée  n'est  pas  mieux 
fondé.  U  prétend  »  que  ce  Saint  n'a  pas  eu 
dessein  de  parler  de  saint  Ignac-e  ;  qu'en  tout 
cas,  n'ayant  cité  dans  ses  écrits  qu'un  apoph- 
thegme  de  ce  saint  évèque  d'Antioche,  qu'il 
avait  pu  apprendre  par  tradition,  on  n'en 
peut  pas  conclure  qu'il  ait  eu  en  main  les 
Lettres  de  saint  Ignace.  Basnage  s'appuie  en 
ce  point  sur  l'autorité  de  saint  Jérôme  et 
d'Adon,  qui  tous  deux  ont,  dit^il,  regardé  le 
passage  cité  par  saint  Irénée  comme  une  sen- 
tence que  saint  Ignace  avait  prononcée  dans 
le  moment  qu'il  entendit  rugir  les  lions  qu'on 
avait  lâchés  contre  lui;  mais,  dans  un  fait  de 
cette  nature,  à  qui  doit-on  s'en  rapporter,  ou 
à  Basnage,  qui  n'a  vécu  que  plus  de  quinze 
cents  ans  après  saint  Irénée,  ou  à  Eusèbe  de 
Césarée,  qui  vivait  dans  le  siècle  même  de  ce 
saint  martyr  î  La  bonne  critique  décidera 


*  De  l'authenticité  et  de  Tintégrité  des  Ëpltres  de 
saint  Ignace  d*Anlioche,  dans  la  Revue  catholique  de 
Lonvain.  Voyez  aussi  les  articles  de  D.  Pitra  dans 
V Auxiliaire  catholique. 


•  Basnag.,  Annal,  poUtiq,  histor.,  tom.  II,  pag.  ÎO, 
num.  18.  —  »  n)id.,  nuuL  44.  —  *  Voyex  plus  haut 
le  passage  entier  de  saint  Polycarpe.  ~  *  Basnag., 
ubi  supra,  num.  15. 
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sans  donte  en  faveur  d'Eusèbe,  qni,  ayant  en 
main  tous  les  écrits  de  saint  Irénée,  dontnous 
n'avons  pins  qu'une  partie,  a  pu  y  trouver  de 
quoi  appuyer  ce  qu'il  en  dit.  Il  pouvait  même 
avoir  appris  de  ceux  qui  avaient  eu  quelque 
liaison  avec  saint  Irénée,  que  telle  avait  été 
sa  pensée.  Or,  cet  historien  nous  assure  posi- 
tivement que^  dans  le  passage  que  nous  avons 
cité  de  saint  Irénée,  ce  Père  parle  du  martyre 
de  saint  Ignace  et  de  ses  Lettres,  alréoée,  dit 
Eusèbe  S  a  su  le  martyre  d'Ignace,  et  a  parlé 
de  ses  Epitres  en  ces  termes  :  Un  des  nôtres^ 
ayant  été  condamné  à  être  exposé  aux  bêles, 
pour  la  foi,  dit:  Je  suis  le  froment  de  Dieu. 
Je  serai  moulu  parles  dents  des  bêtes  pour  être 
fait  un  pain  pur.  d  Paroles  qui  se  trouvent 
effectivement  dans  TEpitre  que  saint  Ignace 
écrivit  aux  Romains,  et  que  nous  ne  lisons 
dans  aucun  autre  écrit  des  anciens.  Nous 
prenons  encore  à  témoin  le  même  Eusèbe 
sur  le  sens  de  ces  paroles  <}e  saint  Irénée  : 
Un  des  nôtres  dit.  N'est-il  pas  visible  qu'il  a 
cru  que,  par  cette  manière  de  parler,  saint 
Irénée  citait  non  un  apophthegme  de  saint 
Ignace,  qu'il  avait  appris partradition,  comme 
le  veut  Basnage,  mais  quelque  chose  d'écrit 
et  qu'il  avait  lu  dans  les  Epitres  mêmes  de 
saint  Ignace.  On  sait  d'ailleurs  que  saint 
Irénée,  comme  beaucoup  d'autres  anciens  *, 
emploie  ordinairement  le  verbe  dire  pour 
marquer  les  endroits  qu'il  cite,  soit  de  l'Ecri- 
ture sainte,  soit  des  auteurs  ecclésiastiques 
on  profanes.  Basnage  lui-même  s'est  asservi 
à  cet  usage,  et  >  cent  fois  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  il  s'est  servi  de  cette  manière 
de  parler,  lorsqu'il  y  a  cité  quelques  passages 
des  anciens  ou  des  modernes.  Quant  à  Tauto- 


rité  de  saint  Jérôme,  dont  Basnage  prétend  8d 
prévaloir,  elle  lui  est  absolument  inutile.-* 
!•  n  est  incontestable  que  saint  JérOme  rece- 
vaitrÉpître  de  saint  Ignace  aux  Romains^,  et  la 
suite  de  son  discours  faitvoir  clairement  qu'il 
y  Usait  les  mêmes  choses  que  saint  Irénée  y 
avait  lus.—  2°  Il  n'est  pas  moins  certain  que 
saint  Jérôme,  par  ces  paroles  :  Et  comme  il 
entendait  déjà  le  rugissement  des  lions,  n'a  pas 
prétendu  fixer  le  moment  précis  auquel 
saint  Ignace  prononça  ces  autres  paroles  : 
Je  suis  le  froment  de  Jésus-Christ;  mais,  ayant 
à  représenter  cet  endroit  de  la  Lettre  aux 
Romains,  il  a  voulu  rendre  raison  de  cette 
saillie  du  saint  martyr  et  marquer  que,  depuis 
qu'il  avait  été  condamné  aux  bêtes,  l'ardeur 
qu'il  avait  d'en  être  dévoré,  les  lui  faisait 
paraître  comme  présentes  ;  car  il  ne  s'agissait 
plus  là  de  l'histoire  du  martyre  de  saint 
Ignace,  mais  uniquement  de  son  Épître  aux 
Romains,  dont  il  se  croyait  »obUgé  de  repré- 
senter lis  beaux  endroits  aux  lecteurs. 

iO.  C'est  donc  sans  raison  que  Basnage  a 
avancé  que,  de  tous  les  anciens,  Origène  est 
le  premier  qui  ait  cité  les  Lettres  de  saint 
Ignace;  c'est  sans  raison  qu'il  conteste  à  ce 
Père  la  vérité  de  son  témoignage,  sous  pré* 
texte  que  plusieurs  des  anciens  se  sont  quel- 
quefois servis  de  l'autorité  des  Sibylles  et  de 
quelques  autres  ouvrages  reconnus  aujour- 
d'hui de  tout  le  monde  pour  apocryphes. 
Quoi!  parce  qu'il  est  échappé  à  quelques-uns 
des  Pères  de  lÉglise  de  citer  comme  authen- 
tiques des  ouvrages  qui  ne  l'étaient  point,  il 
s'ensuivra  que  tous,  in  lifféremment,  ne  méri- 
tent plus  aucune  croyance,  et  que  leurs  témoi- 
gnages sur  tout  autre  fait  seront  de  nulle  va- 


5  EuMb.,  lib.  m,  Hist.  eccles.,  cap.  85. 

•  Bene  igitur  dixit  Joannes  :  In  pnncipxo  erat  Ver~ 
bum,  Proptet'ea Apostolus  ait:  Pro  eo quod  dileetùmem 
Dei  non  receperunt  ut  salin  fièrent.  Bene  Justinus  dixit  : 
Quoniam  ante  Domim  advenfum  nunquam  ausus  est 
Satanas  blasphemare  Deum,  Quœ  Hesiodus  ait  de  Pan" 
dora,  de  qtàbus  Homerus  postea  dixit ^  etc.  Sic  Clemens 
Alex.,  lib.  V  Strom  Moyses  permisit  vesci  iis  quœ  ha' 
bent  fissam  ungulam,  et  quœ  ruminant,  stgnificans, 
inquit  Bamabas,  oportere  adhœrere  iis  qui  Ornent  Do- 
minum,  Quid,  quod  Eusebius  ipse  îaudans  testimoniwn 
îrenœi  de  Ignatii  epistolis  :  sed  et  Irenœus  epistolas 
ejus  (Ignatii)  commémorât  his  verbis  :  Quemadmodum 
quidam  de  nostns  dixit.,,:  Frumentumsum  Christi,  etc. 

•  On  en  peut  voir  la  preuve  en  moins  de  quartorze 
pages,  depuis  101  jusqu'à  107.  Voyez  le  commence- 
ment du  second  tome  des  Annales.  Basnag.,  tom.  U 
Annal.,  pag.  20,  n.  15. 

•  Dignum  autem  videtur,  quia  tanU  viri  {Ignatii) 
fedmus  mentûmem,  et  de  epistola  ejusquam  ad  Borna- 


nos  scribit,  pauca  apponere:De  Syria  ttsque  ad  Bomam 
pugno  ad  ûstias,  in  mari  et  in  terra,  noete  dieque,eic. 
Usque  ad  cap.  vi  ilUus  epist.  subdit  :  Cumque  jam 
damnatus  esset  ad  bestias,  ardore  patiendi,  cum  rugien" 
tes  audiret  leones,  ait  :  Frumentum  Christi  sum,  den-- 
tibus  bestiarum  molar,  ut  panis  mundus  inveniar,  Hie- 
ron.,  lib.  de  Vir.  illust,,  cap.  16. 

»  Dignum  autem  videtur,quia  ianti  viri  {Ignatii)  feci" 
mus  mentionem,  et  de  epistola  ejus  quam  ad  Bomanos 
scripsii  pauca  apponere.  De  Syria  usque  ad  Bomam  pugno 
ad  bestias..,.  utinam/ruar  bestiis  quœ  mi/n  sunt  prœpa- 
ratœ.  Quod  si  venire  noluerint,  ergo  vim  fadam  ut  dévo- 
rer... nuncincipio  Chnsti  esse  discipulus...  ignis,  cruXy 
bestiœ...  et  tota  tormenta  diafjoli  in  me  veniant^  dummodo 
ut  Christo  fruar.  Cumque  damnatus  esset  ad  bestias, 
ardore  patiendi,  cum  rugientes  audiret  leones,  ait  : 
Frumentum  Chnsti  sum,  etc.  Vêtus  interpres  GrcecuSf 
ToC  xaxaxpiÔeiç  xoivuv  Oyjpiou.a/9;<yai,  xai  icôôw  t63 
TToQeîv  àxoCaoi^  tou  ppuYu.oÛ  twv  Xcdvntfv,  J^^ij* 
Hierou.,  lib.  de  Virit,  iÙust,,  cb^>  lf>  ^ 
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leur?  si  cette  conséquence  est  légitime  et  si, 
parce  qu'un  auteur  s*est  trompé  en  un  point, 
il  est  déchu  de  toute  autorité,  je  m'étonne  ^ 
que  Basuage  ait  rempli  son  Histoire  ecclésias' 
tique  des  témoignages  de  saint  Justin,  de 
Théophile,  de  Lactance,  de  Constantin  et  de 
tant  d'autres  qui  ont  reconnu  les  vers  des 
Sibylles  pour  véritables;  pourquoi  s'est-il  ap- 
puyé si  souvent,  dans  cette  même  Histoire, 
sur  l'autorité  d'Eusèbe,  de  Pozomène,  de 
Grégoire  de  Tours  et  deRuffin,  qu'il  prétend, 
toutefois,  avoir  erré  en  beaucoup  d'endroits? 
Non,  parce  qu'un  écrivain  s'est  trompé  une 
fois,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  se  trompe  toujours, 
et,  pour  s'être  laissé  entraînera  une  opinion 
commune,  mais  fausse,  telle  qu'était  celle 
qui  attribuait  aux  Sibylles  les  livres  qui  por- 
tent leurs  noms,  on  n'en  doit  pas  conclure 
qu'il  ait  agi  en  tout  avec  le  même  défaut  de 
précaution. 

il.  Eusèbe,  conclut  Basnage,  s'est  laissé 
séduire  parle  témoignage  d'Origène,  et  c'est 
ainsi  que  l'on  a  donné  le  nom  de  saint  Ignace 
aux  Lettres  qui  le  portent  aujourd'hui.  Non, 
ce  n'est  pas  sur  le  témoignage  d'Origène 
qu'Eusèbe  a  reçu  les  Lettres  de  saint  Ignace, 
et  je  ne  sais  comment  Basnage  a  osé  avancer  ce 
fait,  puisqu'Eusèbe  ne  cite  nulle  part  Origène, 
au  sujet  des  Lettres  de  ce  saint  martyr;  mais 
c'est  sur  les  témoignages  de  saint  Polycarpe 
et  de  saint  ïrénée,  qu'il  rapporte  tout  au  long, 
dans  l'endroit  de  son  Histoire  ecclésiastique 
où  il  tjaite  en  pai-ticulier  d'Ignace  et  de  ses 
É pitres.  Et  il  ne  pouvait,  sans  doute,  produire 
d(î  meilleurs  garants  de  ce  qu'il  dit  sur  ce 
sujet. 

42.  n  est  vrai,  et  c'est  une  des  principales 
objections  de  Basnage  *,  que  plusieurs  Pères 
qui  r»nt  écrit  dans  le  !{•  siêclef  de  l'Iiglise,  en- 
tre autres  S.  Justin  •,  Théophile  d'Antioche, 
Clément  d'Alexandrie  et  Tertullien,  ne  disent 
rien  des  Lettres  de  saint  Ignace.  Mais,  outre 
qne  tous  les  écrits  de  ces  grands  hommes  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  qu'il  n'est 
nullement  certain  qu'ils  n'ont  rien  dit  de  ces 
Lc^llresdans  leurs  écrits  qui  sont  perdus,  elles 
peuvent,  sans  leurs  témoignages,  pas.«erpour 
véritables  et  authentiques.  Combien  d'écrits 


des  Iï«  et  m*  siècles ,  Basnage  ne  reçoit-il 
pas  lui-même  sur  le  témoignage  seul  d*Eu- 
sèbe?  Ne  reconnait-il  pas  pour  vraies  les 
apologies  de  Quadrat  et  de  Méliton,  les  Lettres 
de  saint  Denis  de  Corinthe,  les  ouvrages 
d'Apollinaire  de  Hiéraple  et  de  plusieurs 
autres,  composés  dans  les  U*  et  III'  siècles, 
dont,  toutefois,  aucun  auteur  n'a  fait  men* 
tion  avant  Eusèbe?  Ne  reçoit-il  pas  encore  la 
lettre  de  saint  Polycarpe  aux  Philippiens? 
Cependant  ni  saint  Justin,  ni  TertuUien,  ni 
aucun  autre  que  saint  ïrénée,  n'en  ont  parlé 
avant  Eusèbe.  Je  veux,  et  l'on  n'en  peutdouter, 
que  les  Lettres  de  saint  Ignace  aient  été  très- 
utiles  à  ceux  qui,  dans  ces  premiers  temps,  ont 
traité  les  matières  de  controverse;  mais  les 
écrits  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ne 
l'étaient-ils  pas  aussi?  Pourquoi  ne  les  a-t-on 
pas  cités?  La  plupart,  comme  Aristide  et 
Quadrat,  qui  présentèrent  à  Adrien  une  apo- 
logie pour  les  chrétiens,  avaient  vu  les  Apô- 
tres, ou  du  moins  avaient  été  instruits  par 
leurs  disciples  et  méritaient  par  cet  endroit, 
comme  par  l'éminence  de  leur  doctrine  et  de 
leur  foi,  beaucoup  de  considération. 

13.  La  longueur  des  '  titres  ou  des  saluta- 
tions qui  sont  à  la  tête  des  Lettres  de  saint 
Ignace,  et  la  multipUcation  des  épithètes 
que  l'on  y  remarque  de  temps  en  temps, 
fournissent  encore  matière  à  Basnage  pour 
en  contester  la  vérité.  On  ne  trouve  rien  de 
semblable,  dit-il,  dans  les  Lettres  de  saint 
Polycarpe  à  l'ftglise  de  Philippes,  ni  dans 
celle  de  l'Eglise  de  Smyme  à  celle  de  Pbî- 
lomélie,  ni  dans  celle  d'Alexandre  à  ceux 
d'Antioche.  Mais  ce  critiqua  n'a  pas  pris 
garde  que  saint  Ignace,  étant  Syrien  de  nais- 
sance, tenait  du  style  des  Asiatiques,  qui,  se- 
lon CicérDU  \  étaient  trop  difl'us  dans  leurs 
lettres.  Il  n'a  pas  pris  garde  non  plus  que  la 
convenance  d'ùge  n'est  pas  toujours  une 
preuve  de  la  conformité  de  style,  surtout  en 
fait  de  lettres,  où  chacun  suit  son  génie  et  son 
esprit.  Les  apôtres  saint  Pierre,  saint  Paul 
et  saint  Jean,  qui  vivaient  daus  le  même  siè- 
cle et  qui  avaient  à  traiter  les  mêmes  matiè- 
res, sont,  toutefois,  très-différents  entre  eux, 
tant  pour  le  style  que  pour  la  forme  de  leurs 


*  Annnl.  politico-hist,,  tom.  II,  pag.  ÎO,  art.  14. 

»  S.uiit  Justin  et  Théopliile  d'Antioche  ayant  été 
coul^'iiiporains  de  saint  Polycarpe,  on  ne  peut  rien 
coikIiu-p  de  leur  sil«'uce,  pui.squ'il  est  incontestable 
q.i  •  Ifo  l.etires  de  saint  Ignace  subsistaient  alors.— 
*  Basuag.,  ubi  su  p. 


*  Asiatici  orafores  non  contemnendi  quidem,  née  cete* 
ritate,  nec  copia,  sed  pai'um  p'essi  et  nimis  redundan^ 
tes.  Cicer.,  de  ciar.  OratonOus.  El  Quiutilian.  in  ip- 
sum  Ciceiuneni  :  Ciceronem  suorum  temporumîiomi' 
nés  incesse re  andebant  ut  tumidiorem  et  asiaiicum^  ff 
redundaniem,  et  in  t-epetitiombus  nimiwn. 
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Lettres;  mab,  puisque  Ba^nage  avait  envie  de 
faire  valoir  Targument  que  Ton  tire  quelque- 
fois de  régalité  d'âge  des  auteurs,  il  devait 
prendre  pour  exemple,  non  les  lettres  d'Ale- 
xandre, évêque  de  Jérusalem,  qui  n'est  mort 
que  vers  le  milieu  du  lll«  siècle  ,  mais  celles 
des  Apôtres,  avec  lesquels  saint  Ignace  a  vé- 
cu très-loxjgtemps;  et  il  se  serait  convaincu 
par  lui-même  que  la  longueur  des  titres  *  et 
la  multiplication  dos  épithètes  dans  les  Lettres 
qui  portent  le  nom  de  saint  Ignace,  ne  sont 
pas  une  preuve  de  leiu*  supposition ,  puisque 
la  plupart  des  Epitres  de  saint  Paul,  entre  au- 
tres celle  aux  Romains,  lu  première  aux  Co- 
riûtbiens,  celles  aux  Galalcs  et  à  Tite,  ont  des 
titres  beaucoup  plus  longs  que  celles  de  saint 
Ignace;  et  que,  dans  les  Lettres  de  saint  Pierre, 
les  épithètes  y  sont  presque  aussi  multipliées 
que  danos  celles  dont  il  s'agit  ici.  On  trouve  la 
même  abondance  dans  les  Epitres  de  saint 
Clément  Romain,  de  saint  Barnabe  et  de  saiht 
Polycarpe.  Ainsi  le  style  même  des  Epitres 
de  saint  Ignace^  dont  Basnage  se  sert  pour 
prouver  qu'elles  lui  sont  supposées,  est  une 
preuve  du  contraire. 

i4.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  ce 
critique  "  rejette  ces  paroles  de  ï'Epitre  aux 
Romains  comme  ne  convenant  ni  à  un  martyr, 
ni  à  un  disciple  des  Apôtres  :  a  J'ai  obtenu  ce 
que  ie  demandais  à  Dieujde  voir  vos  visages 
dignes  de  lui,  comme  je  l'en  priais  instam- 
ment. »  Car  cette  manière  de  parler,  que  le 
saint  répète  encore  dans  Ï'Epitre  aux  Epbé- 
siens  et  dans  celle  aux  Magnésiens,  ne^igni- 
fie  autre  chose  que  l'estime  qu'il  faisait  de  la 
vertu  des  Romains,  qu'il  regardait  comme 
très-agréables  à  Dieu,  L  cause  de  leur  foi  et  de 
leur  charité.  Or  qu'y  a-t-il,  en  cela,  d'incompa- 
tible avec  la  qualité  de  martyr  et  de  disciple 
.  des  Apôtres  ?  Cet  éloge  est-il  plus  outré  que 
celui  qu'en  fait  saint  Paul  dans  la  Lettre 
qu'il  leur  écrivit,  et  où  il  leur  parle  en  ces 
termes  *  :  a  A  vous  tous  qui  êtes  à  Rome, 
qui  êtes  les  bien-aimés  de  Dieu?  » 

15.  On  objecte  encore  que  l'auteur  de  ces 


Epitres  réfute  l'opinion  de  Saturnin  et  de  Ba- 
silide ,  qui  croyaient  que  Jésus-Christ  n'avait 
soufTert  qu'en  apparence.  Or,  ces  deux  héré- 
tiques n'ont  vécu  que  depuis  saint  Ignace  j 
mais,  outre  que  l'on  pourrait  montrer  *  que 
ces  deux  hérétiques  ont  vécu  dès  le  temps  de 
saint  Ignace,  il  suffit,  pour  résoudre  cette  ob- 
jection, de  répondre  que  ce  saint  avait  en 
vue,  non  Saturnin  ni  Basilide,  mais  Simon, 
Ménandre  et  Céiinthe,  qui,  comme  tout  le 
monde  sait,  ont  répandu  leurs  hérésies  du  vi- 
vant même  des  Apôtres. 

i6.  Il  est  impossible,  continue  Basnage  •, 
qu'un  disciple  des  Apôtres,  qui  ne  pouvait 
ignorer  ce  que  c'est  qu'une  étoile,  ait  dit  de 
celle  qui  apparut  aux  mages  ce  que  l'on  eu 
trouve  dans  les  Lettres  qui  sont  sous  le  nom 
de  saint  Ignace  ;  car  il  y  est  dit  :  a  II  parut 
d'abord  dans  le  ciel  une  étoile  dont  l'éclat 
extraordinaire  surpassait  celui  de  toutes  les 
autres  ;  la  nouveauté  de  ce  phénomène  ré- 
pandit l'étonnement  dans  les  esprits  ;  tous  les 
autres  astres,  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles 
formèrent  comme  un  chœur  autour  de  ce 
nouvel  astre,  qui  les  effaçait  tous  par  l'éclat 
de  sa  lumière.»  Mais  qu'y  a-t-ildonc  dans  ces 
paroles  de  contraire  à  l'Ecriture  et  à  la  raison, 
comme  le  dit  Basnage,  pour  les  juger  indignes 
d'un  disciple  des  Apôtres  ?  Dans  quel  endroit 
de  l'Ecriture  ht-on  que  l'étoile  qui  apparut 
aux  mages  ne  fut  pas  telle  que  sadnt  Ignace 
la  décrit  ?  En  quoi  la  description  qu'il  en  fait 
est- elle  contraire  à  la  raison  ?  Blesse-t-elle 
quelques-unes  des  règles  de  la  nature  ou 
quelques-uns  des  principes  de  la  physique  î 
C'est  ce  que  ce  critique  devait  montrer,  pour 
que  son  objection  eût  quelque  force  ;  mais  il 
n'a  pas  même  osé  le  tenter.  Que  l'on  compare 
ce  que  dit  ici  saint  Ignace  avec  ce  que  le 
prophète  Baruch  a  dit  des  étoiles  dans  le 
moment  de  leur  création,  et  l'on  verra  que 
tous  deux  ont  parlé  sur  cette  matière  en  des 
termes  également  figurés.  «  Les  étoiles,  dit 
ce  prophète  •,  ont  répandu  leurs  lumières, 
chacune  en  sa  place,  et  elles  ont  été  dans  la 


*  Il  est  à  remarquer  que  saint  Ignace  écrivait  & 
des  ÉgFises  florissantes,  fondées  par  les  Apôtres  ou 
honorées  de  leurs  éloges  ;  qu'il  lui  fallait  prévenir 
les  unes  on  sa  faveur,  remercier  les  auîrf^  des  se- 
cours qu'cUcs  lui  prodiguaient.  Or,  il  u'ed  pas  sur- 
prenant que,dans  de  pareill"j;  circonstances,!!  so  soit 
servi  de  tt'rmes  plus  élevés.  Sum  autem  ad  civilates 
tcvibimiiSj  et  reges  sint  taies  epistoiœ,  paulo  quodam- 
modo  elatiores.  Vêtus  script,  sub  Demelrii  Plialerei 
nomiue. 


«  Basnag.,  ubi  supra.  —  »  Rom.  i. 

*  Sed  quid  de  poster toribus  adhuc  loquor  ?  ApOftoitt 
adhuc  in  sœcuta  superstitibus  apud  Judœam  Christi 
sanguine  fccenti  phantasma  Domîni  cofyus  assereba* 
tir...  tune  Simon  ^nagus  et  Menander, discipulus  ejus, 
$3  asseruere  viriutes  :  tune  Basilides  summum  Deum, 
Abruxas.,,.  con.mentaius  est.  Hieroa ,  Dialog,  qdv, 
Lucif.f  pag.  304.  Vide  S.  Epiphau.,  //<pre5.  31,  n.  t. 

*  Basnag.,  ubi  fcupra.  -^  •  Baruch.,  m,  34  et  35i 
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Joie  ;  Dieu  les  a  appelées,  et  elles  ont  dit  : 
Nous  voici  ;  et  elles  ont  pris  plaisir  à  luire 
pour  Celui  qui  les  a  créi^es.  o  Mais^  au  fond, 
il  parait  que  ce  saint  martyr  n'a  voulu  dire 
autre  chose,  sinon  que  Téclat  de  l'étoile  qui 
apparut  lors  de  la  naissance  du  Messie,  ef- 
façait, par  sou  éclat,  celui  des  autres  astres  qui 
luisaient  crnijointement  avec  elle,  en  sorte 
qu'elles  semblaient  l'augmenter.  Or,  s'il  est 
vrai,  comme  l'ont  cru  Origène  et  plusieurs  sa- 
vants *  commentateurs  après  lui,  que  cet  astre 
fut  une  comète,  l'éclat  que  saint  Ignace  lui 
attribue  ne  sera  plus  incroyable,  puisqu^au 
rapport  de  Pline  ",  il  y  a  de  ces  sortes  de 
phénomènes  dont  la  lueur  a  tant  d'éclat,  qu'D 
est  presque  impassible  de  la  supporter. 

i7.  Ce  critique  insiste 'encore  sur  l'endroit 
des  Actes  du  martyre  de  saint  j^ace  où  * 
il  est  dit  qu'étant  sur  le  point  d'être  mené  au 
supplice,  il  demanda  à  Dieu  qu'il  lui  plût  de 
faire  cesser  la  persécution;  ce  qui,  dit  Basna- 
ge,ne  peut  se  conciUer  avec  ce  qu'on  lit  dam 
l'Épi tre  aux  '^Phiiadelpbiens,  qu'alors  TEgUse 
d'Antioche  était  en  paix.  Mais  quel  inconvé- 
nient y  a-t-il  que  la  paix  ait  été  rendue  à 
l'Eglise  d'Autioche,  tandis  que  les  autres 
étaient  encore  exposées  aufieu  de  la  persécu- 
tion ?  On  sait  que  Trajan  ne  donna  jamais 
d'édit  général  contie  TEglise.  Ainsi  rien 
n'empêche  qu'après  que  cet  empereur  fut 
sorti  d'Antioche,  la  persécution  qu'il  y  avait 
excitée  n'ait  cessé  aussitôt,  ou  quelque  temps 
après  son  départ  ;  mais  comme,  selon  le  té- 
moignage •  d'Eusèbe,  il  y  eut,  sous  le  règne 
de  ce  prince,  plusieurs  persécutions  particu- 
hères  excitées  contre  les  chrétiens  par  les 
habitants  de  plusieurs  villes,  il  était  de  la 
charité  que  saint  Ignace  témoigne  partout 
pour  ses  frères,  de  demander  à  Dieu  qu'il 
leur  rendît  '  la  paix. 

i8.  L'objection  suivante  tombe  sur  le  nom 
de  léopards  donné  aux  soldats  commis  à  la 
gardedesaiutIgnace.Ceterme,  dit*  Basnage, 
qui  se  ti^ouve  dans  une  de  ces  Epîtres,  était 
inconnu  aux  Grecs  et  aux  Romains  du  temps 


de  ce  saint  ;  il  l'était  encore  au  siècle  de  So- 
lin,  qui  écrivait  plus  de  cent  ans  après,  et 
on  ne  voit  pas  même  que  les  Grecs  s'en  soient 
jamais  servi.  Il  y  a  dans  cette  objection  de 
Basnage  autant  de  fautes  que  de  mots.  U 
n'est  pas  vrai  que  le  nom  de  léopard  ait  été 
incounu  aux  Romains  du  temps  de  saint 
Ignace.  Antonius  Gela,  qui  vivait  dans  le 
même  siècle,  se  servait  souvent  de  ce  terme^ 
ayant  coutume  de  demander  aux  grammai- 
riens avec  lesquels  il  conversait  souvent,  les 
noms  les  plus  convenables  pour  exprimer  les 
cris  des  animaux,,  et  entre  autres  du  léopard. 
En  valu  Basnage,  pour  affaiblir  le  témoignage 
d'yElicn,  répond qu'ilafait parler  Géta  comme 
on  parlait  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  c'est- 
à-Hlire  dans  le  III*  siècle  :  c'est  rendre  iËlien 
ridicule  et  le  faire  passer  pour  un  historien 
indiscret,  qui,  au  lieu  d'introduire  ses  héros 
parlant  le  langage  de  leur  siècle,  leur  aurait 
prêté  des  termes  étrangers  et  iuconnus  de 
leur  temps.  C'est  inutilement  que,  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  dans  iEUen  une  anticipation  de 
temps^  Basnage  nous  renvoie  à  celle  qui  se 
trouve  dans  le  I*'  hvre  de  FEuéide,  où  Vir- 
gile, parlant  de  la  descente  d'Enée  en  Ita- 
lie, •  donne  à  l'ancien  Laurentinum  le  nom  de 
Lavinia.  Car  i»  il  n'est  pas  permis  de  con- 
clure d'im  poêle  à  un  historien,  et-on  par- 
donne aisément  au  premier  des  licences  dont 
il  a  besoin  pour  former  ses  vers,  que  l'on 
condamnerait  avec  justice  dans  le  second. 
—  2®  Le  but  de  Virgile 'n'élant  que  de  faire 
connaître  dans  quelle  partie  de  l'Italie  Enée 
était  descendu  d'abord,  il  convenait  qu'il  la 
désignât  par  un  nom  sous  lequel  elle  était  gé- 
néralemeut  connue  dans  le  temps  qu'il  écri- 
vait ;  et  cet  anachronisme  lui  était  d'autant 
plus  pardonnable  que,  dès  le  temps  d'Enée  *®, 
le  Laurentinum  avait  pris  le  nom  de  Lavinia, 
à  cause  de  Lavinia,  fille  du  roi  Latinus,  qu'E- 
née  avait  épousée.  iElien,  au  contraire,  s'était 
proposé  de  rapporter  les  propres  paroles  de 
Géta,  et  il  n'aurait  pu,  sans  pécher  contre 
la  fidélité  qui  est  essentielle  à  un  historien. 


«  Origen.,  lib.  X  adv,  Celsum;  Grotius,  tn  cap.  ix 
Matth,;  Maldooatus,  etc. 

*  Est  comètes j  qui  sit  candidus  argenteo  a^ine  iia 
refuigenSfUt  vix  confucri  liceat,  specieque  humana  Dei 
effigiem  ostendens.  Plia.,  lib.  II,  cap.  25. 

»  Basna^.,  ubi  supra.  —  *  Act.  martyr.  Ignatii.  — 
•  Ignat.,  Èpisi,  ad  Phi/adeiph. 

•  Post  Neronis  ac  Domitiani  pcrsccuiionemjSitb  hoc 
eujus  nunc  tempora  commemoramus  Tvajano,  particit- 
l^rem  quamdam  per  singulas  civitates,  populan  motu 


adversus  nosiros  excitatam  esse  penecutionem  accepU 
mus.  In  qua  Siineon,  Cleophœ  filius,  martyrio  vitam 
finiisse  memoratur,  Euseb.,  lib.  lll  liist.,  cap.  82. 

'  Eusèbe  met  le  martyre  de  saiut  Siméon  à  Tan 
108.  U  y  avait  donc  alors  une  peri»écution  particuUôre 
coulrc  TEglidC  de  Jérusalem. 

8  Basnag.,  ubi  supra.  —  •  Laviniaque  venit  littora^ 
Virgil.,  lib.  I  jEtieid.^  *<>  Pont.,  lib.  VI  Symbohrum 
ad  I  /Eneid, 
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changer  les  termes  de  ceux  qu'û  fait  parler 
dans  son  Histoire.  Mais  iElien  n'est  pas  le 
seul  des  anciens  qui  se  soit  servi  du  terme 
de  léopard.  L'auteur  des  Actes  de  sainte 
Perpétue  et  de  sainte  Félicité,  dont  Basnage 
ne  conteste  pas  Tauthenticité,  et  qu'il  recon- 
naît avoir  écrits  avant  Tertullien,  fait  dire  à 
Batur,  Tun  des  compagnons  du  martyre  de 
CCS  saintes  *  :  a  Ne  Tavais-je  pas  prédit  que  les 
bètes  ne  me  feraient  point  de  mal  ?...  Voilà 
que  je  retourne  dans  Tampliithéàtre  pour  y 
recevoir  la  mort  ;  un  léopard,  d'un  coup  de 
dent  doit  me  la  donner.  »  En  effet,  ajoutent 
les  Actes,  sur  la  fin  des  spectacles  un  léopard, 
s'étant  jeté  sur  lui,  d'un  coup  de  dent,  lui  fit 
une  si  large  blessure,  que  son  sang  en  sortit 
à  grands  flots.  11  n'est  pas  vrai  non  plus  que 
ce  terme  ait  été  inconnu  aux  Grecs  ;  Eusèbe 
l'aVait  lu  dans  l'Epitre  de  saint  Ignace  aux 
Romains,  et  il  le  répète  *  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  On  le  trouve  encore  dans  la 
Vie  *  de  saint  Antoine  composée  par  saint 
Atlianase,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nom 
passa  des  Latins  chez  les  Grecs  dans  le  temps 


que  les  Romains  firent  la  guerre  dans  le» 
provinces  d'Orient, 

49.  La  dernière  objection  de  Basnage  *,  et 
celle  qu'il  prétend  être  sans  réplique,  est 
fondée  sur  la  distinction  que  l'auteur  des 
Lettres  de  saint  Ignace  fait,  partout  entre  les 
évèques  et  les  prêtres,  distinction  qui,  selon 
ce  critique,  est  une  preuve  évidente  de  la 
supposition  de  ces  Lettres,  puisqu'au  H*  siècle 
de  l'Eglise,  la  coutume  était  de  donner  aux 
évêques  le  titre  de  prêtre.  Mais  il  y  a  deux 
choses  qui  frappent  également  dans  son  ob- 
jection :  la  confiance  avec  laquelle  il  la  pro- 
pose, ne  pouvant  ignorer  qu'elle  n'ait  été 
mise  en  poudre  par  Pearson  et  par  tout 
autre  à  qui  on  Ta  faite  ;  et  son  ignorance 
affectée  sur  la  distinction  que  les  Pères  du 
U*  siècle  faisaient  entre  les  prêtres  et  les 
évêques.  Quoi  donc  !  Basnage  n'a-t-il  pas  lu 
la  lettre  •  de  l'empereur  Adrien  au  consul 
Servien,  les  Actes  du  martyre  de  saint  • 
Polycarpe,  les  Lettres  de  saint  Denis  "»  de 
Corinthe,  les  écrits  •  d'Hégésippe,  la  lettre 
de  Polycrate  •  au  pape  Victor,  cdie  de  Séra- 


*  Voyez  le  nombre  19  des  Actes  de  sainte  Perpé- 
tue, etc.,  par  le  P.  Ruinart. —  •  Euseb.,  Hist.  eccles., 
lib.  m,  cap.  36. 

»  Nombre  9,  pag.  803  édit.  de  Monlfaucon.  Voici 
Tendroit  :  Fuitque  statim  locus  spectris  repietus,  leo- 
mum,  ursorum  XeoirotpSwv,  Tauf.(ôv,  ieopatxloi^m,  tau^ 
rorum,  et  non  pas  XsoirapoaXoJv,  comme  Basnage  a 
prét'^udu  qu'il  fallait  lire. 

♦  Addamus  et  argumentum  quod  solvi  non  metuit  : 
morts  erat  viris  aposloUcis,  qui  secundo  floruei'e  sceculo, 
Presbyteri  tiiuium  Episcopis  imponere.  Basnage,  t.  II 
Annal.,  pag.  23,  n.  19. 

"  ïlîi  qui  Scrapin  colunt,  christiani  sunt  ;  et  devoti 
tunt  Serapi  qui  se  Cfiristi  episcopos  dicunt.  Nemo 
iliic  (in  iEgypto)  archisynagogus  JtuJcBorum,  nemo 
Camnrites  :  nemo  Cftnstianorum  presbyter,  non  mor 
thcmuticus,  non  aruspex^  non  alyptes,  Adrian.  imper., 
Epist,  ad  Servianum  corisulem. 

•  Admirandus  martyr  Pohjcayyus  nostra  œtàte  apos- 
tolicus  et  propheficus  doctor,  et  catholicœ  Smimensis 
Ecclesiœ  Episcopus.  Acta  marlyrii  S.  Polycarpi,  alias 
SmyrDPDsis  Ecclesiœ  ad  Phtlomensem  Epistola,  Apud 
Cololnr.,  lom.  Il,  pag.  195. 

'  Ex  quibus  {Epîstoiis  Diowjsit)  una  est  ad  Lacede- 
monios...  altéra  ad  Athenienses  saipta,  in  qua  negli- 
gentiam  arruit  Atbeniensiuni,ffui/jpc'  qui  a  fi  de  pr  ope- 
wodum  descivisscnt,  ex  quo  Puhlius  ipsorum  episcopus 
marh/rium  suhierat.  Meminit  etiam  Quadraii  qui  post 
martyrium  Publiij  episcopus  Atheuiensium  est  consfi- 
tutus.  ..  Refert  prœferca  Dionysium  Areopagitam..., 
primmn  omnium  Ecclesiœ  Atheniensis  sacerdotium 
tuscrpisse...  Ecclesiœ  prœterea  Gortynen^ium,  et  rcli' 
guis  si  mut  Kcclesiis  Creiœ  li  fieras  scribcnSj  e/)iscopum 
ipsoruvi  P.'iiiijipnm  iïifi!pio})era  prœdicat  ;  quippe  cjus 
Ecck-sia  nrjregiam  laiiar/n  fnrdtudinis  et  generosi  nni- 
mi  comvnmi  omnium  coiiseiisu  rftuiissot...  In  <"^':"v'f  /a 


vero  quam  scribii  ad  Ecclesiam  Anuutrianorum,.,, 
Episcopum  ipsorum  palmam  nominatim  appellat.,.  In 
eodem  volwnine  continetur  etiam  epistola  ad  Gnosticot 
in  qua  Syniium,  Ecclesiœ  illius  episcopum,  monet.,,. 
Extat  etiam  epistola  ejusdem  Dionysii  ad  Romanos^ 
Soteri  tune  temporis  Episcopo  Romanœ  urbis  nunctib' 
pata,  ubi  ita  scribit..,  atque  hune  morem  {necessaria 
vitœ  transmit tendi  Ecclesiis  quamplurimis  quibus  tum 
egentium^  tum  fratrum  ad  met  alla  damna  torum  ino- 
pia  sublevaretur)  Beatus  Episcopus  tester  Sofer  nnn 
servavit  solum,  verum  etiam  adauxit.  Euseb., lib.  IV 
Hist.,  cap.  3  de  Dvmysio,  Corinthiorum  episcopo  et 
episiolis  ab  eo  scriptis, 

•  In  quinque  commentariorum  libris  scribit  w,  cum 
Romam  proficiscer^tur,  plurimos  episcopos  adiisse* 
Addit  :  Et  Corinthiorum  quidemMcclesia  in  f*ecfa  fide 
permansit  usque  ad  primum  ejusdem  loci  Episcopum^ 
quocum  familiariter  collocutus  sum  dum  Romam  na- 
vigarem...  Romam  vero  cum  venissem,  mansi  ibi  apud 
Anicetum,  cujus  tum  diaconus  erax  Eleutherus.  Post 
obitum  deinde  Aniceti  successit  Soter,  quem  excepit 
EleutJierus,  In  singutis  autem  Episcoporum  sxtccessio» 
nibus,  et  per  singulas  urbes  eadem  manent  quœ  per 
legem  et  prophetas,  et  a  Domino  ipso  prœdica'a  sunt. 
Et  infva  post  martyrium  Jacobi,..  Simeon,  Cleophœ  fi' 
lius,  episcopus  constituitur,  cunctis  secundum  antisii- 
teni  iilum  pro'poncnfibns,  eo  quod  esset  cognatus  Do- 
mini,  Et  Ecclesiam  quidem  hactenus  Virgincm  voca* 
bant...  Primi/s  Thebutis  iiidigne  ferens,  quod  minime 
creatus  esset  episcopus,  eam  occulte  mtiare  aggressus 
est.  Euspb.,  lib.  IV  Ilist.,  cap.  22  de  Hegesippo, 

»  Polycarpus  quoque  qui  apud  Smyimam,  episcopus 
et  martyr  /u.t,  id'ûi'jue  7'raseas,  Eameniœ  episcoput 
et  martyr.  Quid  So'jnrim  episcopum  eumdem  et  mar^ 
tyrcm  attinet  diccre?.,.  hi  aunes  diem  Paschœ  quartO" 
déclina  Lina  ji-Tla  !'cnt'^;rl/u.n  obscrvarunt,,.  Ego  quo- 
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pion  *  à  Caricus  et  Ponticus,  où  Ton  trouve 
les  premiers  pastrurs  toujours  qualifiés  du 
nom  d'évêque  Y  En  lisant  les  écrits  de  saint 
'  Irénée,  n'y  a-t-il  pas  remarqué  que,  selon 
rexplication  de  ce  Père, lorsqu'il  est  dit  dans 
les  Actes  des  Apôtres  que  saint  Paul,  étant  à 
Milet,  envoya  à  Eplièse  pour  faire  venir  les 
prêtres  de  cette  Eglise,  cela  s'entend  des  évê- 
gu^s  et  des  prêtres  tant  d'Ephèse  que  des  villes 
voisines  ?  N*a-t-il  pas  lu  dans  VHistoire  d'Eu- 
sèbe  •  que  le  même  saint  Irénée  n'y  est 
nommé  que  prêtre  de  TEglise  de  Lyon  par 
les  martyrs  des  Gaules,  au  lieu  qu'ils  y  don- 
nent à  Pothin  la  qualité  d*évêque,  de  même* 
qu'à  Eleuthère,  évêque  de  Rome?  Ce  critique 
a  pu  encore  remarquer  la  différence  des 
ministres  qui  composent  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, dans  les  écrits  de  saint  Clément  • 
d'Alexandrie,de«TertuUien,de  saint  Cyprien; 
dans  les  Actes  de  sainte'  Perpétue  et  dans 
le  rescrit  de  l'empereur  Valérien  au  Sénat, 
rapporté  •  par  saint  Cyprien.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  quelques-uns  des  anciens  se 
sont  servi  indifférenmient  des  noms  de  prêtre 
etd'évêque,  pour  désigner  ceux  qui  étaient 


hono  es  du  caractère  épîscopal  ;  mais  il  ne 
leur  est  jamais  arrivé  de  donner  à  un  simple 
prêtre  le  nom  d'évêque.  Quand  Eusèhe  parle 
de  l'ordination  d'Origène,  il  lui  donne  •  le 
titre  de  prêtre,  et  à  ceux  qui  l'ordonnèrent, 
la  qualité  d'évêque.  Florin,  prêtre  de  l'Eglise 
romaine,  déposé  par  le  pape  Victor  *•,  n'est 
jamais  nommé  évèque,  non  plus  "  que  les 
prêtres  d'Ancyre  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  VHistoire.  C'est  donc  en  vain  que  Bas» 
nage  nous  objecte  que  Hermas  •«  ne  donne 
que  le  nom  de  prêtre  à  ceux  qui,  de  son  temps» 
gouvernaient  l'Eglise  de  Rome,  et  qu'il  pré- 
tend que  "  Papias  n'a  pas  nommé  autrement 
ceux  qu'il  avait  consultés  sur  la  doctrine  des 
Apôtres;  — car  1®  ceux  dont  parle  Hermas 
n'étaient  que  de  simples  prêtres,  qui,  selon 
l'usage  de  l'Eglise,  avaient  part  au  gouver- 
nement, mais  toujours  avec  subordination  à 
l'évêque  qui  la  gouvernait  en  chef.  Cela  pa- 
rait par  le  texte  même  d'Hermas,  qui  distin- 
gue clairement  ces  prêtres  d'avec  Clémenl, 
qui,  comme  nous  l'avons  montré  ci-dessus, 
gouvernait  alors  l'Eglise  romaine  en  qualité 
d'évêque  et  en  chef,  a  Tu  écriras  donc,  dit  la 


que  minimus  *)mnium  vestrum  Poli/crafes  ex  traditione 
cognatorum  meorum,  quorum  etiam  nonnuUos  a/fecta" 
tus  sum  :  fuerunt  enân  sepiem  omninô  ex  cognatis 
mets  episc&pi,  quibus  ego  ociavus  accessi...  possem  eam 
episcoporum  qui  mecum  sunty  /acere  mentionem^  quos 
petislis  ut  convocarenif  quorum  nomina  si  adscripsero 
ingens  numa-us  videbitur,  Apud  Enseb.^  l.  V,  cap.  24 
de  dissentione  Ecdesiarum  Asiœ, 

•  Atque  ut  sciatis  qualiter  universaquœ  in  terris  est 
fratemitas,  operationem  illam  simulatœ  factionis  quœ 
nova  prophetia  nominatur  (loqullur  de  Cataphrygum 
Laeresi),  avet'sata  atque  abominata  est  y  beatissimi^patns 
Claudii  ApotlinariSj  qui  Hiet^apolitanœ  ufbis  m  Asia 
episcopus  fuitj  litteras  ad  vos  misi,  Apud  Euseb., 
Ibid.,  cap.  19.  Eusèbe  ajoute  :  In  eadem  Serapionis 
epistola  leguntur  subsaiptiones  variorum  Episcopoj'um, 
Quorum  unus  suhscripsit  in  hune  modum  :  Aurelius 
Cijrenius  mat^tyr..,  aller  autem  hoc  modo:  jEUus  Pu- 
blius  JuliuSj  Develti  coloniœ  Thraciœ  episcopus,,,  sed 
et  aliorum  complurium  Episcoporum  idem  cum  illis 
sentientium  subso'iptiones  propriis  ipsorum  mambus 
tqtpositœ, 

•  In  Mileto  {Paulus),  convocalis  episcopis  et  presby^ 
teriSy  qui  erant  ab  Epheso  et  a  reliquis  proximis  civi' 
tatibus.,,,  muîta  testificans  eis  adjecit,  hen.,  lib.  III^ 
cap.  14. 

•  lidem  martyres  Irenœum,  qui  tune  temporis  adhuc 
presbyter  Lugdunensis  Ecclesiœ,  supradiclo  Eleuthero 
per  litleras  commendatmnt,,,  Sicut  ipsorum  verba  rfe- 
clarant  :  te  per  omnia  ac  perpétua  optamus  in  Deo 
va/ere,  paler  Eleuthère  :  has  litteras  ut  ad  te  perfer^ 
tel  fratrem  et  collegam  nostrum  Irenœum  hortati  su" 
mus,,,  Quod  si  nobis  compertum  esset,  locum  cuiquam 
etin ferre  justiitam,  eum  tanquam  presbyterum  Ecvle* 
mm,  teK  Kf  f  o^ÙTepov  'ExxXv^aïaç,  hune  enim  gradum 


obtinet,  tibi  inprimis  commendassemus,  Euseb.,  lib.  I 
Histy  cap.  4. 

^  Beatissimus  autem  Pothinus,  qui  Episcopatum 
Lugdunensis  Ecclesiœ  administrabat,  nonagenario  ma* 
j'or.,,  egf^gium  edidît  iestimonium,  Lugduni  et  Viennœ 
martyres  in  sua  ad  Asiœ  Phrygiœque  Ecclesias  epiê^ 
tola.  Apud  eumdem,  lib.  V,  cap.  1. 

•  Plurima  alia  prcecepta  quœ  ad  elcctas  personoê 
pertinent  in  sanctis  libris  scripta  sunt.  Hœc  quidem 
presbyteris,  alia  vero  episcopis,  alia  diaconis,  alia 
autem  viduis,  Clem.  Mart.  i,  3,  Pcedag,,  cap.  12. 

•  Dandi  quidem  baptisma  habet  jus  summus  sacer- 
dos  qui  est  episcopus,  Dehinc  presbyter i  et  diaconi; 
non  tamen  sine  episcopi  auctoritaie  propier  Ecclesiœ 
honorem;  quo  saloo  salva  pax  est.  Alioquin  etiam 
laicis  Jus  est,  Quod  enim  ex  œquo  accipitur,  ex  œquo 
dari  potest.  Nisi  episcopi  jam,aut  presbyteri,  aut  dia^ 
coni  vocantur^  discentes,  Tertul.,  lib.  de  Baptis.^ 
cap.  17,  et  lib.  de  Prœscriptionib.y  cap.  41,  où  il  re- 
proche aux  hérétiques  rinslabiliié  de  leurs  ordina- 
tions :  Alius  hodie  episcopus^  cras  alius;  hodie  dia- 
conus,  qui  cras  lector-  hodie  presbyter,  qui  cras  laicus, 

'  Et  exivimuSy  et  vidimus  ante  fores  Optatum  épis- 
copum  ad  dexteram,  et  Aspasium  presbyterum  doctO" 
rem  ad  sinistram,  separatos  et  tristes,  et  mtserunt  se 
ad  pedes  nobis,  et  dizerunt  nobis  :  Componite  inter 
nos,  quia  existis,  et  sic  nos  relinquitis.  Et  diximus 
illis  :  Non  tu  es  Papa  nostet  et  tu  presbyter  ?  ut  quid 
vos  ad  pedes  nostros  mittitis,  Acta  SS.  Perpet.,  n.  11. 

•  Apud  Gyprian.,  Epist,  80  ad  Successum,  Vide  et 
Pont.,  in  Vit,  S,  Cypriani,-^  •  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  S 
Hist,  eccles,  —  *<>  Ibid.,  lib.  V,  cap.  15.  —  "  Ibid., 
cap.  16.—  "  Lib.  I  Past,,  vis.  a,  num.  4.—  "  Apud 
EuBeb.,  lib.  lU,  cap.  89. 
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vieille  femme  à  Hermas,  deux  mémoires,  et 
tu  en  enverras  un  à  Clément  et  un  à  Grapté. 
Clément  renverra  aux  villes  du  dehors  ; 
Grapté  avertira  les  veuves  et  les  orphelius  ; 
et  toi,  tu  les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres 
qui  gouvernent,  b  —  2<»Papias  ne  donne  point 
le  nom  de  prêtres  à  ceux  qu'il  avait  consultés^ 
mais  uniquement  aux  Apôtres  et  aux  disciples 
du  Seigneur^  et  il  est  visible,  par  la  suite  de 
son  discours,  qu'il  ne  les  désigne  sous  ce  nom 
générique  que  par  rapport  à  leur  antiquité, 
•ans  aucun  égard  à  la  différence  que  mettait 
entre  eux  la  qualité  d'apôtres,  d'évéques, 
de  prêtres,  de  diacres  et  de  simples  disciples 
du  Seigneur.  Voici  ses  paroles  :  «Quand  j'ai 
trouvé  quelqu'un  qui  avait  vu  les  anciens, 
j'ai  toujours  eu  la  curiosité  de  lui  demander 
ce  qu'ils  avaient  accoutumé  de  dire,  ce  que 
disaient  André,  Pierre,  Philippe,  Thomas, 
Jacques,  Jean^ Matthieu; enfin  ce  que  disaient 
les  autres  disciples  du  Seigneur,  ce  qu'ensei- 
gnaient Aristion  et  Jean  prêtre,  et  je  croyais 
que  ces  hommes,  qui  avaient  vu  les  anciens, 
m'instruh-aiônt  mieux  de  vive  voix  que  je  ne 
me  serais  instruit  moi-même  par  la  lecture 
des  livres.»  On  objecte  encore  que  saint  Poly- 
carpe  *,  dans  son  Épitre  aux  Phihppiens,  ne* 
leur  recommande  la  soumission  qu'aux  prêtres 
et  aux  diacres.  Il  est  vrai  ;  mais  c'est  appa- 
remment que  leur  Evêque  était  mort  alors  ; 
la  preuve  en  est  que,  s'il  eût  été  en  vie,  ils  se 
seraient  adressés  à  lui  et  non  pas  à  saint  Po- 
lycarpe  pour  le  jugement  de  la  cause  de  Va- 
Valence,  un  des  prêtres  de  l'Eglise  de  Phi- 
lippes, 
ixi  nom-  20.  Eusèbe  *  et  saint  '  Jérôme  ne  comptent 
iTMdesarnt  quc  Sept  Lcttrcs  de  saint  Ignace,  qui  sont 
fkrfvftH"  ^''^ssées  aux  Eglises  d'Kphèse,  de  Magné- 
j^  Poîr-  sie,  de  Tralles,  de  Rome,  de  Philadelphie,  de 
Smyrne  et  à  saint  Polycarpe.  Quoique  Ussé- 
riua  *  ait  trouvé  cette  dernière  en  latin,  dans 
son  manuscrit,  avec  les  autres  qu'il  reconnaît 
être  de  saint  Ignace,  et  qu'elle  soit  aussi  en 
grec  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Florence,  il  n'a  pas  laissé  d'en  contester  l'au- 
thenticité et  de  soutenir  que  l'Epître  de  saint 

»  Eptst.  ad  Philipp.,  nnm.  5,  apnd  Cotel.,  tom.  IT, 
pag.  188.  —  •  Euseb.,  lib.  111  Hist.  eccles.,  cap.  86. 
-^  •  Hieronym.,  de  Virîs,  iliustj  cap.  16. —  *  Voyez 
Pearson,  sur  salut  Ignace^  au  chapitre  6  de  sa  préface, 
pag.  îl.  -^  »  Bona,  Rer,  liiurg.,  lib.  I,  cap.  M. 

*  Vossias.  PearsoD^  dans  Tendroit  cité.  Bullus, 
lib.  ni,  cap.  11,  pag.  287.  Ajoutez,  parmi  les  calho- 
liqaes,  Fleary,  Dapin^  de  Tillemont,  Cotelier,  etc. 

^  'ISiwç  tï  t(o  TauTYiç  irp07|Y0U[av(p  IIoXuxapTT^. 
Euseb.^  lib.  III  Hist.^  cap.  86. 


Fgnace  à  saintPolycarpe,marquée  par  Eusèbe, 
n'était  pas  différente  de  c<'lle  que  ce  saint  a 
adressée  à  l'Église  vie  Smyrme.  Le  cardiual 
Bona  '  a  embrassé  le  sentiment  d'Ussénus  ; 
mais  les  plus  habiles  •,  même  d'entre  les  pro- 
testants qui  ont  écrit  depuis  sur  cette  matière, 
ont  regardé  cette  opinion  comme  singulière 
et  insoutenable,  et  ont  fait  voir  qu'il  n'y 
avait  aucun  lieu  de  douter  que  cette  Lettre 
n'ait  été  reçue,  du  temps  d'Eusèi>e,  comme 
étant  véritablement  de  saint  Ignace.  En  efifet, 
cet  historien  dislingue  si  clairement  la  Lettre 
que  saint  Ignace  écrivit  à  l'Église  de  Smyrne 
de  celle  qu'il  écrivit  en  particuher  à  saint  Po- 
lycarpe, qui  en  était  évêque,  qu'il  lui  aurait 
été  difûcile  de  les  distinguer  en  des  termes 
plus  précis,  t  Quand  Ignace,  dit  Eusèbe,  fut 
arrivé  de  Smyrne  A  Troade ,  il  écrivit  aux 
chrétiens  de  Philadelphie  et  de  Smyrne,  et  * 
en  particulier  à  Polycarpe ,  évoque  de  cette 
dernière  ville,qu  'il  connaissait  pour  nn  homme 
vraiment  apostolique,  le  priant  d'avoir  soin  de 
son  Eglise  d'Antioche.  »  Eusèbe  ajoute  :a  Le 
même  saint^  écrivant  à  ceux  de  Smyrne ,  dit 
une  chose  que  je  ne  sais  où  il  l'avait  apprise.  » 
Voilà  deux  Lettres  bien  marquées ,  et  ce  qui 
en  fait  encore  voir  clairement  la  différence , 
c'est  que  saint  Ignace,  dans  sa  Lettre  àl'Eiilise 
de  Smyrne,  ne  nonune  pas  même  saint  Po- 
lycarpe, bien  loin  de  le  prier  d'avoir  soin  de 
son  Eglise  d'Antioche.  D'ailleurs  saint  Poly- 
carpe, écrivant  aux  Pliilippiens,  leur  dit  •  : 
a  Vous  m'avez  écrit,  vous  et  Ignace,  que  si 
quelqu'un  va  en  Syrie  ,  il  ait  soin  d'y  porter 
vos  Lettres.»  Puis  donc  que  l'on  ne  peut  douter 
que  saint  Ignace  n'ait  écrit  à  saint  Polycarpe, 
pourquoi  ne  pas  reconnaître  que  c'est  cette 
Lettre  même  dont  parle  Eusèbe?  Saint  Jérôme, 
qui  n'a  fait  que  copier  ce  que  dit  Eusèbe  des 
Epîtres  de  saint  Ignace  *,  distingue  nettement 
celle  qui  était  adressée  à  TËglise  de  Smyrne 
d'avec  celle  qui  l'était  à  saint  Polycarpe.  Il  est 
vrai  qu'il  cite,  comme  de  cette  dernière,  un 
passage  qu'Eusèbe  avait  remarqué  dans  la 
Lettre  aux  Smyrniens,et  qui  s'y  trouve  effec- 
tivement; mais  c'est  une  faute  qui  a  échappé 

•  Voyez  Tancien  traducteur  de  Tépître  de  S.  Poly- 
carpe, nom.  18,  apud  Cotel.,  tom.  II  Pair,  ApostoL, 
pag.  191. 

•  Et  (Smyma)  egrediens  (Ignatius)  scripsit  ad  PH- 
ladelpheos  et  ad  Smymœas,  et  proprie  ad  Polijcar» 
pum,  commendatis  ilU  Antiodiensem  Ecclesiam  :  in 
qua  et  de  Evangelio,  quod  nuper  a  me  translainm  ett, 
super  persona  Christi  ponii  testimonium,  dicens  :  Ego 
vero  et  post  resurrectionem  in  came  eum  m'di,  et  crédit 
quia  sitf  etc.  Hieron.^  in  lib.  de  VirU  ilhut.,  cap.  H< 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  XI.  —  SAINT  IGNACE. 


375 


â  saint  Jérôme  et  dans  laquelle  U  ne  serait 
l  (•.'=,  appai-emment,  tombé,  si  le  texte  d'Eusèbe, 
^ull  avait  devant  les  yeux,  n'eût  pas  été  dé- 
icrtiieiix,  ou  s'il  eût  pris  garde  que  cet  liis- 
t  ;!ien,  après  avoir  déjà  parlé  deTEpitreà 
i'I'glise  de  Smyrne  et  ensuite  de  celle  à  saint 
Tolycarpe,  reprenait  une  seconde  fois  cette 
première  Lettre,  pour  en  rapporter  quelqu'en- 
droit  remarquable.  Enlin  TKpitie  à  saint  Po- 
lycarpe  est  citée  *  par  Tauteur  de  Tbomélie 
de  l'unique  législateur  des  deux  Testaments, 
attribué  à  saint  Chrysostome,  et  par  •  An- 
tioque,  moine  de  saint  Sabas,  au  commence- 
ment du  VIP  siècle,  qui,  de  Taveu  d'Ussérius, 
avait  en  main  le  meilleur  tpxle  des  véri- 
tables Epitres  de  saint  Ignace.  Il  y  a,  toute- 
fois, deux  difficultés  assez  considérables  sur 
l'Epitre  à  saint  Polycarpe  :  la  première,  que 
saint  Ignace  y  parle  en  divers  endroits ,  non 
à  ce  saint  évôf^ue ,  mais  à  toute  l'Eglise  de 
Smyrne  ;  la  seconde,  que  nous  n'y  trouvons 
pas  ce  que  disent  Eusèbe  et  saint  Jérôme , 
qu'il  lui  recommandait  le  soin  de  l'Eglise 
d'Antiocbe.  Mais  ou  peut  répondre  —  1®  que, 
comme  les  Lettres  adressées  aux  évoques  se 
lisaient  alors  publiquement  dans  l'église,  saint 
Ignace,  qui  ne  songeait  qu'à  édifier  les  âmes,  a 
pu  y  donner  au  peuple  des  avis  que  l'esprit  de 
Dieu  lui  faisait  juger  nécessaires.  C'est  ainsi 
qu'en  usa  saint  Denis  de  Corintbe  '  dans  sa 
Lettre  à  l'Eglise  romaine  ;  quoiqu'il  l'eût 
adiessée  au  p?pe  Soter ,  il  ne  laisse  pas  d'y 
parler  aux  Romains  comme  s'il  leur  eût  écrit. 
— S'.  Quoique  saint  Ignace,  dans  son  Epilre  à 
saint  Polycarpe,  ne  lui  recommande  pas  en 
termes  exprès,  de  prendre  soin  de  l'Eglise 
d'Antiocbe,  il  lui  en  dit  assez  sur  ce  sujet  pour 
justifier  ce  qu'en  a  dit  Eusèbe;  car  *  il  prie 
saint  Polycarpe  d'assembler  un  concile ,  afin 
que  Ton  puisse  cboisir  quelqu'un  pour  aller 
consoler  l'Eglise  d'Antiocbe  de  son  absence 
et  la  féliciter  sur  la  paix  que  Dieu  venait  de 
lui  rendre  ;  il  le  prie  encore  d'engager  plu- 
sieurs des  Eglises  voisines  à  s'acquitter  des 


mêmes  devoirs  envers  celle  d'Antiocbe,  ou  par 
des  lettres  ou  par  des  députés.  N'était-ce  paa 
là  lui  commander  le  soin  de  cette  Eglise? 

21.  Pour  ce  qui  est  du  temps  auquel  les  rÉ^urTîS 
Lettres  de  saint  Ignace  ont  été  écrites,  il  n'y  a  ei^*»>««»^ 
aucune  difficulté ,  et  on  convient  générale- 
ment qu'il  les  écrivit  pendant  son  voyage 
d'Antiocbe  à  Rome,  dans  le  cours  de  l'an  107 
de  Jésus- Cbri st.  Voici  quelles  en  furent  les 
occasions  :  Ltant  à  Smyrne,  il  y  fut  visité  par 
des  députés  de  toutes  les  Eglises  voisines,  qui 
s'empressaient  de  particij  er  aux  mérites  de 
ce  martyr  *.  Onésime,  évoque  d'Epbèse,  y 
vint  avec  Burrbus,  diacre;  Crocus,  Cuplus  et 
Fronton  :  Damas,  évèque  de  Magnésie  sur  le 
Méandre,  s'y  rendit,  accompagné  des  prêtres 
Biistus  et  Apollonius,  et  du  diacre  Sotion.  Po- 
lybe  y  vint  aussi  au  nom  des  Tralliens,  dont 
il  était  évèque.  Saint  Ignace,  pour  témoigner 
sa  reconnaissance  envers  ces  trois  Eglises, 
leur  écrivit  de  Smyrne  des  Lettres,  dont  il 
cbargea  leurs  députés.  La  première  de  toutes, 
selon  Eusèbe,  est  celle  qui  est  adressée  à  l'E- 
glise d'Epbèse.  Le  saint  y  rend  d'abord  ses  nu»i,l 
actions  de  grâces  aux  Ephésiens,  et  donne 
de  grands  éloges  à  cbacun  de  leurs  députés , 
surtout  à  Onésime,  leur  évèque,  qu'il  repré- 
sente comme  un  prélat  dont  on  ne  pouvait 
assez  louer  la  charité.  Il  loue  les  Ephésiens  jv^ 
eux-mêmes  de  ce  qu'ils  étaient  unis  à  leur 
évèque  d'une  union  parfaite,  et  particulière- 
ment le  clergé;  il  les  exhorte  à  concourir  tous 
en  Jésus-Christ ,  pour  obéir  aux  prêtres  et  à  ^x, 
l'évèque,  et  pour  rompre  un  même  pain;  ce 
pain  de  Dieu  qui,  comme  un  remède  salutaire, 
nous  donne  l'immortalité  et  nous  préserve 
de  la  mort.  Il  insiste  sur  l'utilité  de  la  prière  y^ 
qui  se  fait  en  commun  ;  puis  il  les  avertit  de 
fuir  la  conversation  des  hérétiques,  et  surtout  ^^ 
de  ceux  qui  combattent  la  vérité  de  l'Incar- 
nation. Il  ajoute:*  Je  sais  qu'il  est  passé  chez 
vous  des  personnes  infectées  d'une  mauvaise 
doctrine  ;  mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles 
pour  ne  la  recevoir  point  La  foi  est  le  guide 


*  Apud  Chrysost.,  tom.  VI.  Propierea  eximius  vir 
quidam  ^-x  Qntv(uis^  nomen  Uli  et'at  Ignntius  ;  hic  sa- 
cerdotio  simul  et  martyrio  decoratus  ad  sacefdotem 
quemdam  scribens,  dtxit  ;  Nihil  sine  temtentia  tua 
fiai;  neque  ta  sine  sententia  Dei  quidquam  facias. 
Paroles  qui  sont  tirées  exactement  de  TÉpitre  à  saint 
Polycarpe.  Voyez  le  nombre  *. 

*  Hom.  124  de  veneratione  Sacerdotibas  prsestan- 
da  :  Ignatius  Theophorus  per  episiolam  dicit  :  Epis- 
copo  atteiidite  ut  et  Deus  vôbis.  Anima  mea  pro  tisqui 
tpiscopo,  presbytetis  et  diaconis  morem  gerunt;  cum 
illis  portionem  habeit  mihi  in  Deo  contingat,  Voyex, 


ad  Polycarpum,  6.  Confrontez  de  même  les  nombres 
1,  2,  5,  S,  4  de  cette  Epltre  avec  les  fragments  qui 
se  trouTent  sous  le  nom  de  saint  Ignace,  an  livre  l** 
des  Paratièles  attribuées  à  saint  Jea^  Damascône, 
cap.  85,  et  dans  le  Métissa  d'Antoine,  disciple  de  ce 
Père.  —  »  Dans  Eusèbe,  au  liv.  IV  de  son  Uist,  eccî,, 
cap.  23. 

*  Voyez  les  nomb.  7  et  8  de  Tépître  de  saint  Po- 
lycarpe, dans  le  second  tome  Pairum  Apostolicorupu 

»  Cet  Onésime  était  différent  du  disciple  de  saint  Paul, 
que  plusieurs  font  évèque  de  Bérée,  et  non  d'Epbèse, 
Celui  de  Bérée  mourut  avant  saint  Ignace. (IV(ii7«tir.) 
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qui  vous  conduit,  et  la  charité,  la  voie  qui  vous 
Mmn.  X.  iDène  àlDieu.  Vous  le  priez  aussi  sans  cesse 
pour  les  autres  hommes;  car  il  y  a  espérance 
qu'ils  feront  pénitence  pour  s'attacher  sincè- 
rement à  Dieu  ;  donnez-leur  donc  le  moyen 
de  s'instruire ,  du  moins  par  vos  œuvres  ; 
n'opposez  que  la  modération  et  la  douceur  à 
leurs  emportements  ;  des  prières  à  leurs  in- 
jures, la  fermeté  dans  la  foi  à  leurs  erreurs  ; 
gardez-vous  de  les  imiter,  mais  tâchez  plutôt 
de  les  gagner  à  Jésus-Christ  par  des  manières 

XI  pleines  de  charité.  )o  Ensuite,  pour  engager 
les  Ephésiens  à  veiller  sur  eux-mêmes,  il  leur 
représente  que  le  jour  de  la  colère  de  Dieu 
est  proche,  et  les  renvoie,  pour  ce  sujet,  à  la 
Lettre  que  saint  Paul  leur  avait  écrite.  Il  avait, 
néanmoius,  une  si  haute  idée  de  leur  vertu, 
qu'il  souhaite  d'être  toujours  participant  de 
leurs  prières  et  d'être  mis  au  rang  des  chré- 

xn.  tiens  d'Ephèse.  «  Vous  avez,  leur  dit-il,  tou- 
jours été  unis  et  conformes  en  tout  aux  Apô- 
tres; vous  êtes  le  *  passage  de  ceux  qu'on  fait 
mourir  pour  Jésus-Christ ,  et  vous  êtes  disci- 
ples de  Paul,  ce  saint,  ce  martyr,  sous  les 
pieds  duquel  puissé-je  me  trouver  quand  je 
xvni.  jouirai  de  Dieu.»  Il  s'étend  ensuite  sur  le  mys- 
tère de  l'Incarnation,  qu'il  promet  de  leur 
expliquer  plus  au  long  dans  une  seconde 
Lettre ,  si  toutefois  Dieu  lui  faisait  connaître 

3QJ  ce  qu'il  aurait  à  dire  sur  ce  sujet.  Ce  qu'il  en 
dit  ici,  c'est  que  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  selon 
la  disposition  du  Père,  a  été  conçu  de  Marie, 
du  sang  de  David ,  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit;  qu'il  est  né  et  a  souffert  d'être  baptisé 
pour  purifier  l'eau  ;  que  le  prince  du  monde 

^  a  ignoré  la  virginité  de  Marie ,  son  enfante- 
ment et  la  mort  du  Seigneur;  qu'à  sa  nais- 
sance annoncée  aux  mages  par  une  étoile  d'un 
éclat  extraordinaire,  la  magie  est  devenue  im- 
puissante, l'iniquité  a  été  aboUe,  le  règne  du 
péché  détruit.  Il  finit  en  les  priant  de  se  sou- 
venir de  lui  et  de  l'Eglise  de  Syrie. 
Analyse  do  22.  Daus  l'Epitrc  aux  Magnésiens  qui  est 
iiif  ^iêns  la  seconde  de  celles  que  saint  Ignace  écrivit 
à  Smyrnc,  après  avoir  remercié  les  Magné- 
siens des  secours  qu'ils  lui  avaient  envoyés  et 
des  marques  de  leur  estime,  il  loue  les  prê- 
tres de  cette  Eglise  du  respect  qu'ils  avaient 
pour  leur  évêque  Damas,  quoiqu'il  fût  encore 
Km  m.  ^^^^  jeune.  Il  ajoute  qu'en  cela  ils  témoi- 
gnaient leur  prudence,  puisqu'on  honorant 


1  II  vent  dire,  apparemment,  que  ceux  que  l'on  en- 
voyait d'Orient  souffirir  le  martyre  à  Rome,  passaient 
par  Éphèâe. 


leur  évêque,  ils  honoraient  Dieu  même,  qui  est 
l'évêque  de  tous.  Puis,  s'adressant  aux  sîm-    Nos. 
pies  fidèles,  il  les  exhorte  à  faire  tout  avec 
cet  esprit  de  concorde  qui  vient  de  Dieu,  l'é- 
vêque présidant  à  la  place  de  Dieu  même,  les 
prêtres  à  la  place  du  sénat  des  Apôtres,  les 
diacres  comme  ceux  à  qui  est  confié  le  mys- 
tère de  Jésus-Christ;  mais  il  veut  que  l'obéis- 
sance qu'ils  rendront  à  ces  ministres  de  l'E- 
glise, ne  soit  pas  simplement  extérieure  et 
politique,  mais  sincère  et  sans  dissimulatiou. 
a  Car  ce  n'est  pas,  dit-il,  cet  évêque  Yisihle  que    m. 
l'on  trompe,  on  offense  l'invisible  :  on  n'a  pas 
affaire  ici  aux  hommes,  mais  à  Dieu  qui  voit 
les  choses  cachées,  d  II  ajoute  :  «  Comme  le  vu. 
Seigneur,  étant  uni  avec  son  Père,  n'a  rien  fait 
sans  lui,  ni  par  soi-même,  ni  par  ses  Apôtres, 
ainsi  vous  ne  devez  fairôsaucune  chose  sans 
l'évêque  et  sans  les  prêtres.  N'ayez  tous  en- 
semble qu'une  même  pensée,  qu'une  mèmi; 
espérance;  faites  les  mêmes  prières  et  les  mê- 
mes vœux  avec  ime  charité  et  une  joie  exempte 
de  reproche  ;  cornez  tous  ensemble  à  un  seul 
temple  de  Dieu,  à  un  seul  autel,  à  un  seul  Jé- 
sus-Christ, qui  est  engendré  d'un  seul  Père, 
qui  existe  en  lui  seul  et  qui  s'est  réuni  à  ce 
seul  principe.»  Saint  Ignace  les  avertit  ensuite  vie. 
de  renoncer  entièrement  aux  cérémonies  et 
aux  observances  de  la  loi  de  Moïse,  dont  il 
fait  voir  l'inutilité  par  l'exemple  des  anciens 
Patriarches  qui,  ayant  vécu  selon  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  se  sont  sanctifiés.  Il  leur  ordonne  ^^ 
aussi  de  rejeter  toutes  les  rêveries  et  les  fa-, 
blés  des  hérétiques,  et  surtout  celles  des  gnos- 
tiques,  qui  disaient  que  le  silence  ou  *  Sigé, 
dont  ils  faisaient  comme  une  personne,  avait 
été  en  Dieu,  avant  qu'il  proférât  son  \erhe,  et 
que  c'était  de  ce  silence  même  que  Jésus- 
Christ  avait  été  engendré.  Enfin  il  veut  que, 
rejetant  jusqu'aux  noms  des  diverses  secte?^, 
et  qu'uniquement  appHqués  à  vivre  selon  le 
christianisme,  ils  n'aient  d'autres  soins  que  de 
travailler  à  s'affermir  de  plus  en  plus  dans  la 
doctrine  du  Seigneur  et  des  Apôtres,  afin  que  j^j^ 
tout  leur  réussisse  heureusement  daus  tout  ce 
qu'ils  entreprendront  soit  à  l'égard  du  corps, 
soit  à  l'égard  de  l'esprit,  par  la  foi  et  par  la 
chariéé  dans  le  Père,le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

23.  La  troisième  Épltre  de  saint  Ignace  est    ,^„jy,^  [ 
adressée  aux  Tralliens.  Le  saint  martyr,  ins-  ^^^^ 
truit  par  Polybe,  leurévêq.ue,  de  la  pureté  de 


s  Ces  rêveries  furent,  depuis,  relevées  et  amplifiées 
par  l'hérétique  Yalentin. 
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Num.  T.  *^"^  sentiments,  de  Tunion  de  leurs  cœurs, 
de  leur  soumission  à  Févèque  et  aux  prêtres 
et  de  leur  patience  non  passagère,  mais  comme 
naturelle,  les  en  félicite  et  les  exhorte  à  y  per- 

„  sévérer  ;  il  les  engage  à  ne  rien  faire  sans  l'au- 
torité de  Tévêque,  à  le  considérer  comme  l'i- 
mage du  Père,  les  prêtres  comme  les  Apôtres 
et  le  sénat  de  Dieu,  et  les  diacres  comme  cta- 
HL  blis  parTordre  de  Jésus-Christ.  Il  fait  ensuite 
l'éloge  de  Polybe,  et  dit  qu'on  voyait  en  lui 
le  miroir  de  la  charité  qui  régnait  dans  ses 

.  disciples;  que  son  seul  extérieur  était  ime 
grande  instruction,  que  sa  douceur  était  sa 
force,  en  sorte  qu'il  était  difficile  aux  impies 
'  yj  mêmes  de  ne  le  pas  respecter.  Puis,  s'adressant 
aux  Trallieus,  Û  les  avertit  de  se  donner  de 
garde  du  poison  des  hérétiques,  en  particulier 
de  ceux  qui  disaient  que  Jésus-Christ  n'a  souf- 
^^  .  j^j  fert  qu'en  apparence  ;  d*où  il  prend  occasion 
de  prouver  la  réalité  de  l'Incarnation  et  de  là 
Passion  du  Fils  de  Dieu.  Il  leur  recommande 
de  bannir  d'entre  eux  toutes  sortes  de  divisions 
et  do  procès,  afin  de  ne  pas  donner  occasion 
aux  Gentils  de  blasphémer  contre  la  religion  de 
^  Jésus-Christ;  de  s'appliquer  plutôt  a  bien  vi- 
vre qu'à  pénétrer  la  grandeur  de  nos  mystè- 
res; à  demeurer  dans  une  union  de  sentiments 
et  de  prières,  et  à  soulager  l'évèque  dans  ses 
travaux.  Il  finit  en  se  recommandant  à  leurs 
prières,  lui  et  l'Eglise  de  Syrie;  et,  pour  leur  té- 
moigner combien  il  les  chérissait,  il  ^'oute  : 
a  Puisse  mon  esprit  vous  sanctifier  non-seule- 
ment à  présent,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu. 
Je  suis  encore  dans  le  péril  ;  mais  le  Père  cé- 
leste est  fidèle  dans  les  promesses  qu'il  nous 
a  faites,  pour  exaucer,  par  Jésus-Christ,  mes 
prières  et  les  vôtres.  Puissiez-vous  être  sans 
tache  devant  lui!  » 

24.  Saint  Ignace,  ayant  trouvé  à  Smyrne 
rEÎÏu?îS  quelques  chrétiens  d'Ephèse  qui  allaient  à 
^""^'^^     Rome  par  une  voie  plus  courte  que  lui,  les 
chargea  d'une  Lettre  pour  l'Eglise  romaine, 
où,  après  l'avoir  saluée  avec  de  magnifiques 
*'■•■•  éloges,  et  témoigné  aux  Romains  la  joie  que 
lui  donnait  l'espérance  de  les  voir,  il  les  con- 
jure *,  dans  les  termes  les  plus  vifs  et  les  plus 

IL  touchants,  de  ne  pas  le  priver  de  l'effet  du  plus 
grand  de  ses  désirs,  en  empêchant,  par  leur 
crédit,  ou  plutôt  par  leurs  prières  auprès  de 
Dieu,  qu'il  ne  lui  fût  immolé  par  le  martyre  : 

jH^  f  Je  vous  conjure,  leur  dit-il,  ne  m'aimez  pas 
à  contre-temps;  soufirez  que  je  sob  la  pâture 


XL. 


xm. 


des  bêles  qui  me  feront  jouir  de  Dieu.  Je  suis 
le  froment  de  Dieu,  et  je  serai  moulu  par  les 
dents  des  bêtes,  pour  devenir  uu  pain  tout  pur 
de  Jésus-Christ;  flattez  plutôt  les  bêtes,  afin 
qu'elles  soient  mon  tombeau  et  qu'elles  ne* 
laissent  rien  de  mou  corps;  de  peur  qu'après 
ma  mort,  je  ne  sois  à  charge  à  quelqu'un.  Je 
serai  vrai  disciple  de  Jésus-Christ,  quand  le 
monde  ne  verra  pas  même  mon  corps.  Priez 
le  Seigneur  pour  moi,  afin  que,  par  ces  instru- 
ments, je  devienne  une  victime.»  11  leur  parle  Nim.v. 
ensuite  des  soldats  qui  l'accompagnaient  dans 
son  voyage  et  des  mauvais  traitements  qu'il 
en  recevait;  puis,  pour  leur  Uiarquer  le  désir 
qu'il  avait  de  soufirir  pour  Jésus-Christ,  il 
ajoute:  a  Aucune  créature,  ni  visible, ni  invi- 
sible, ne  m'empêchera  d'arriver  à  lui  ;  le  feu, 
la  croix,  les  troupes  de  bêtes,  les  tortiu^s,  les 
géhennes,  les  pires  tourments  du  démon  peu- 
vent venir  contre  moi,  pourvu  seulement  que 
je  jouisse  de  Jésus-Christ  ;  ni  les  plaisirs  du 
monde,  ni  les  royaumes  du  siècle  ne  me  servi- 
raient de  rien;  il  vaut  mieux  que  je  meure  pour 
Jésus-Christ  que  de  régner  sur  toute  la  terre. 
Quand  je  vous  tiendrais  unautre  langage,  étant  yi, 
présent,  ne  le  faites  pas;  croyez  plutôt  ce  que 
je  vous  écris.  Je  vous  écris  vivant  et  amom*eux 
de  la  mort.  Mon  amour  est  crucifié.  Je  ne  suis 
sensible  ni  à  la  nourriture  corruptible,  ni  aux 
plaisirs  de  cette  vie.  Je  désire  le  pain  de  Dieu,  y^ 
le  pain  de  vie,  qui  est  la  chair  de  Jésus-Christ, 
le  Fils  de  Dieu.o  Sur  la  fin,  il  prie  les  Romains  |y, 
de  se  souvenir  dans  leurs  prières  de  l'Eglise  de 
Syrie.Saint  Ignace  écrivit  cette  lettre  à  Smyrne^  ^^ 
le  9  des  calendes  de  septembre,  c'est-à-dire  le 
24  d'août. 

25.  Le  saint  martyr,  ayant  été  conduit  de  Anaijse<u 
Smyrné  à  Troade  et  ayant  appris  que  Dieu  ^^S- 
avait  rendu  la  paix  à  l'Eglise  d'Antioche,  se  ^•"p*^'^"- 
crut  obligé  d'en  écrire  à  l'Eglise  de  Phila- 
delpliie,  à  celle  de  Smyme  et  à  saint  Poly- 
carpe.  H  chargea  de  ces  trois  Lettres  Burrhus, 
diacre  d'Ephèse,  que  les  chrétiens  de  cette 
Eglise  et  ceux  de  Smyme  avaient  député 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Troade.  Dans  la 
première,  après  avoir  fait  un  grand  éloge 
de  l'évèque  de  Philadelphie ,  il  exhorte  les 
fidèles  de  cette  Eglise  à  fuir  les  divisions  et 
les  mauvaises  doctrines;  a  Ce  n'est  pas,  dit-il, 
que  j'aie  trouvé  de  la  division  entre  vous, 
mais  il  y  a  quelque  lieu  d'en  appréhender 
dans  la  suite.  Tous  ceux  qui  sont  à  Dieu  h- 


>  L'affection  ardenta  que  les  fidèles  d^Asie  loi 
Client  témoignée,  lui  donnait  lieu  de  croire  qaa 


les  Romains  feraient  leur  possible  pour  le  délivrer 
du  supplice.  Voyei  les  Actes  de  son  martyre. 
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of.  àJi^ns-ClnMstsoiit  avec  l'évôq\ie;  et,  pour 
ceux  qui  s'en  sont  séparés,  ils  seront  aussi  à 
Dieu,  si,  touchés  de  repentir,  ils  reviennent 
iîc  nouveau  à  Tunité,  pour  vivre  selon  Jésus- 
H,  Christ.  Ne  vous  trompez  pas,  mes  frères  :  si 
quelqu'un  suit  Fauteur  d'mi  schisme,  il  n*aura 
point  de  part  au  royaume  de  Dieu  ;  si  quel- 
qu'un suit  uno  doctrine  ctiangAre,  il  renonce 
au  fruif  de  la  Passion  lîe  Jésus-Christ:   ayez 
donc  soin  de  n'user  que  d'une  seule  Eucha- 
ristie, car  il  ii'y  a  qu'une  chair  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  et  un  calice  en  l'union 
de  son  sang;  un  seul  autel,  comme  un  seul 
^et\i  /'*  évoque,  avec  les  prêtres  et  les  diacres.»  il  ta- 
che ensuite  de  leur  inspirer  de  l'attiichement 
pour  la  doctiine  des  Apôtres,  de  l'éloignement 
pour  les  pratiques  du  Judaïsme,  une  union 
sincère  avec   leur  évêque,  leurs  prêtres  et 
leurs  diacres,  l'amour  de  la  pureté  et  de  la 
iXj  paix.  11  relève  la  dignité  de  Jésus-Clu*ist  et 
la  nécessité  de  sa  médiation,  et  dit  que  c'est 
a  lui,  comme  au  Prince  des  prêtres  et  au 
souverain  Pontife,  à  qui  le  Saint  des  saints  a 
été  ouvert;  que  c'est  à  lui  seul  que  les  secrets 
et  les  mystères  de  Dieu  ont  été  confiés  ;  qu'il 
est  la  porte  du  Père,  par  laquelle  les  Patriar- 
ches, les  Prophètes,  les  Apôtres  et  l'Eglise 
sont  entrés  pour  former  un  seul  corps  dans 
x^  l'unité  d'une  même  foi.  En  dernier  lieu,  il 
prie  les  PhUadelphiens  de  choisir  un  diacre 
pour  aller  à  Antioche  se  réjouir,  avec  les  fidè- 
les, de  la  paix  que  Dieu  venait  de  leur  ren- 
dre. Il  les  remercie   encore  de  la  manière 
obhgeante  et  pleine  de  charité  avec  laquelle 
ils  avaient  reçu  Philon,  Rhée  et  Agathopode, 
qu'il  avait,  peu  auparavant,  envoyés  en  divers 
endroits  où  ils  n'avaient  pas  été  également 
bien  traités. 
Anniyscd^       26.  Lc  but  de  l'Épitre  aux  Smyrniens  est 
saiyrniciu.    de  Ibs  fortifier  dans  la  foi  de  1  Incarnation  con* 
Nttm.i.  tre  les  hérétiques  docètes  ou  phantastiques  ; 
c'est  pourquoi  saint  Ignace  s'y  applique  prin- 
cipalement à  montrer  que  Jésus-Christ  est 
vraiment  né  de  la  Vierge,  qu'il  a  été  bap- 
tisé, qu'U  a  souflért  sous  Ponce -Pilate,  et 
qu'après  avoir  souffert  la  mort  pour  notre 
salut,  il  s'est  ressuscité  véritablement  lui- 
même  en  sa  propre  chair,  qu'il  conserve  en- 
core actuellement  ;  qu'après  sa  résurrection, 
il  a  bu  et  mangé  avec  ses  apôtres,  comme 
corporel,  quoique  spirituellement  uni  au  Père, 
jy^  Pour  donner  plus  d'horreur  aux  Smyrniens 

*  Cet!  qnB  taint  Ignace  fat  obligé  de  s'embirqoer 
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de  CCS  hérétiques,  qu'il  appelle  des  hôtes  à, 
figure  humaine,  il  les  avertit  que  non-s^ule* 
ment  ils  ne  doivent  pas  les  recevoir,  mais, 
s'il  se  peut,  ne  jias  même  les  rencontrer,  et 
se  contenter  de  prier  pour  eux,  afin  qu'ils  se 
convertissent,  s'il  est  possible;  car  il  est  bien 
difficile,  ajoute  ce  saint  martyr,  mais  il  ost 
i\n  pouvoir  de  Jésus-Christ,  notre  véritaI>Je 
vif.  H  ajoute  :  «Je  n'ai  pa-  .ji;p;é  à  propos  d'é- 
crire ici  les  noms  de  c'\s  incrédules  :  l)ioii 
me  garde  même  dV.n  faire  mention  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  convertissent.»  Voici,  néanm;âns,  les 
caractères  auxquels  il  veut  qu'on  les  recon- 
naisse :  «  Ils   n'ont,  dit-il,  point  de  chaiilé  ; 
ils  n'ont  soin  ni  de  la  veuve,  ni  de  l'orphL-ln, 
ni  de  l'afilii^é,  ni  de  celui  <fui  est  en  prison,  ou 
qui  en  est  dehors,  ni  de  celui  qui  a  faim  on 
qui  a  soif.  Us  s'abstiennent  de  l'Kucharistic 
et  de  la  prière,  parce  qu'ils  ne  confessent  pas 
que  l'Eucharistie  soit  la  chair  de  'loti-e  Sau- 
veur Jésus-Christ,  celle  qui  a  souflTert  pour 
nos  péchés,  celle  que  le  Père  a  ressuscitée. 
n  faut  donc  s'éloigner  d'eux  et  ne  leur  parler 
ni  en  particulier  ni  en  public,  d  11  leur  recom- 
mande ensuite  de  demeurer  unis  ensemble 
par  les  liens  d'nne  même  foi,  de  se  tenir  étroi- 
tement  attachés  à  leur  évêque  et  au  collège 
de  ses  prêtres,  de  respecter  les  diacres,  de  ne 
rien  entreprendre,  en  ce  qui  regarde  l'Eglise, 
que  sous  leur  autorité;  car  il  n'est  permis,  sans 
l'évêque,  ni  de  baptiser,  ni  de  faire  l'agape; 
celui  qui  honore  l'évêque,  est  honoré  de  Dieu, 
et  celui  qui  fait  quelque  chose  à  Tinsu  de  l'évê- 
que, sert  le  démon.  Il  finit  en  les  remerciant 
des  secours  qu'ils  lui  avaient  donnés  dans  son  a 
voyage,  et  de  ce  que,  par  leurs  prières,  l'Eglise 
d'Anlioche  avait  recouvré  la  paix  et  la  tran- 
quilUté.  11  les  prie  aussi  d'envoyer  en  Syrie 
un  député  de  leur  part,  avec  une  lettre,  pour  x. 
glorifier  Dieu  avec  les  fidèles  d' Antioche  du 
calme  qu'il  leur  a  donné. 

27.  Saint  Ignace  avait  eu  dessein  d'écrire 
aux  autres  Eglises  d'Asie;  mais  »,  n'en  ayant  ^eY^ 
pas  eu  le  loisir,  il  en  chargea  saint  PoJycarpe, 
évoque  de  Smyme,  dans  une  Lettre  qu'il  lui 
adressa.  Il  le  pria  aussi  d'assembler  un  con- 
cile, afin  de  choisir  un  d'entre  eux  pour  aller 
féliciter  l'Eglise  d'Antioche  de  la  paix  qu'eBe 
avait  recouvrée,  et  d'engager  les  Eglises  voisi- 
nes à  faire  la  même  chose,  soit  par  des  lettres, 
soit  par  des  députés.  Dans  le  reste  de  la  Lettre, 
saint  Ignace  donne  à  saint  Polycarpe  des  avis 


précipitamment  pour  aller  de  Troade  à  Naples  àè 
Tlirace. 
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■.L  pourle  gonvcmement  de  son  troupeau.  eN'é- 
pargnez^  lui  dit-U,  ni  les  travaux  du  corps  ni 
les  soins  de  Tesprit,  pour  remplir  dignement 
TOtre  ministère.  Ayez  soin  surtout  d'entre- 
tenir l'union,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
biens;  souffrez  de  tous  avec  charité;  priez 
sans  cesse  et  demandez  à  Dieu  quil  vous 
fasse  croître  en  sagesse  et  en  lumières  ;  parlez 
à  chacun  en  particulier,  partagez  les  maux  de 
tous;  la  grandeur  de  votre  travail  sera  lame-  ^ 
sure  de  votre  récompense.  Si  vous  n'aimez 
que  les  gens  de  bien,  quelle  récompense  en 

n.  devez-vous  attendre  ?  Appliquez-vous  plutôt 
à  soumettre,  par  la  douceur,  ceux  qui  sont  les 
plus  corrompus,  car  on  ne  guérit  point  toutes 
sortes  de  maladies  par  le  même  remède. 
Apaisez  les  inflammations  en  arrosant;  ne 
vous  laissez  pas  surprendre  aux  artifices  de 
ceux  qui,  feignant  d*ètre  attachés  à  la  foi, 

m.  enseignent  des  erreurs  ;  soyez  inébranlables 
à  tous  les  coups  qu'ils  vous  porteront;  il  est 
d'un  grand  athlète  d'aller  à  la  victoire  par 

w,  ses  blessures .  Que  les  veuves  ne  soient  point 
négligées,  et ,  après  le  Seigneur,  soyez  leur 
protecteur;  que  rien  ne  se  fasse  sans  votre 
volonté, et  vous-mêmes  ne  faites  rien  que  de 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  as- 
semblées soient  fréquentes  ;  cherchez-y  cha- 

V.  cun  par  son  nom  :  ne  méprisez  pas  les  escla- 
ves, mais  aussi  qu'ils  ne  s'enflent  point  de 
se  voir  confondus  avec  leurs  maîtres  dans 
vos  assemblées;  fuyez  les  mauvais  artifices 
et  bannissez-les  même  de  vos  conversations; 
recommandez  à  nos  sœurs  d'aimer  le  Seigneur 
et  d'être  contentes  de  leurs  maris  pour  l'es- 
prit comme  pour  le  corps.  Exhortez  aussi  nos 
frères,  au  nom  de  Jésus-Christ,  à  aimer  leurs 
épouses  comme  il  aime  son  Eglise  ;  si  quel- 
qu'un peut  demeurer  en  continence,  euThon- 


neur  de  la  chair  du  Seigneur,  qu'il  y  demeure, 
mais  saM  vanité.  Quant  à  ceux  et  celles  qm 
se  marient,  ils  doivent  le  faire  avec  l'auto- 
rité de  révèqus,  afin  que  le  mariage  soit  selon 
Dieu,  et  non  selon  la  cupidité.  »  Adressant 
ensuite  la  parole  aux  fidèles  de  l'Eglise  de 
Smyrne,  il  leur  recommande  une  soumission 
parfaite  à  leur  évèque,  aux  prêtres  et  aux 
diacres,  et  une  union  si  grande  entre  eux,  que 
^  tout  leur  soit  commun,les  travaux,les  combats^ 
lessouffrances,lcsommeil,la  veille.Onne  peut 
douter  que  cette  Lettre  n'ait  été  écrite  la  dei> 
nière,  puisque  saint  Ignace  récrivit  lorsqu'il 
était  sur  le  point  de  quitter  Troade  et  de 
s'embarquer  pour  Néapoli;  c'est  aussi  le  rang 
qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  lui  ont  donné. 

ARTICLE  ni. 

DBS  LETTRES  P£  SANT  lONAGE  QUI  SONT 
INTERPOLÉES  ET  DE  CELLES  QUI  SONT  SUPPOSÉES. 

i.  Avant  quIJssérins  et  Vossius  nous  eus- 
sent donné  les  véritables  Letti*es  de  saint 
Ignace,  elles  avaient  déjà  été  imprimées,  mais 
tellement  altérées,  qu'elles  n'étaient  point  re- 
conuaissables,  et  qu'il  était  presque  impos- 
sible d'y  discerner  ce  qui  était  effectivement 
de  saint  Ignace  de  ce  qu'on  y  avait  ajouté. 
Elles  ont  eu  le  même  sort  que  celles  de  saint 
Denis  de  Corinthe  *,  que  les  ministres  du  dé- 
mon falsifièrent  du  vivant  même  de  cet  évè- 
que, en  retranchant  quelques  endroits  de  ces 
Lettres,  et  en  en  ajoutant  d'autres.  Car  les  pas- 
sages qu'Eusèbe,  saint  Athanase,  Théodoret 
et  plusieurs  autres  anciens  auteurs  ont  rapport 
tés  des  Lettres  de  saint  Ignace,  ne  se  trou- 
vent pas  en  mêmes  termes  dans  les  anciennes 
éditions  de  ce  saint  martyr,  mais  ils  y  sont 
ou  beaucoup  plus  longs  «,  ou  beaucoup  plus 


VI. 


Lm  LettM 
de  saint  I* 
gnaoe  ont 
été  corroin- 
pues. 


*  Episfolas  scrtpsif  rogatus  a  frairibus,  sed  ilias 
ministri  quidam  diaboli  tizamis  compievenmt  :  quœ- 
dam  ex  illis  expungcntes^  quœdam  odjicimtes,  Apud 
Eiueb.,  lU).  IV,  cap.  23. 

«  Voyez  le  chapitre  4  des  Dissertations  d*Ussérius 
fttr  saint  Ignace,  où  il  confronte  les  anciennes  édi- 
tions grecques  et  latines  des  Lettres  de  ce  saint  avec 
les  fragments  de  ces  mêmes  Lettres  qui  se  trouvent 
tels  les  Pères.  Voici  Tun  de  ces  fragments,  tel  qu'il 
se  lit  dans  Eosèbe  et  dans  Théodoret,  et  qu'il  a  été 
traduit  par  Ruffin  et  représenté  par  saint  Jérôme  : 
Kgo  autem  poat  resurrectionem  quoque  in  came  eum 
fuisse  scio  et  credo.  Nam  cum  venissel  ad  Petrum 
emterosque,  ait  eis  :  Accediie  et  videte  quia  non  sum 
dmmomum  incorporeum.  Qui  et  eontinffentes  eum  cre- 
diderunt.  Ce  qui  se  trouve  de  plus  en  cet  endroit, 
dans  les  éditions  d*Ussérius  et  de  Vossius,  nous  a  été 
cité  et  conservé,  à  une  fort  petite  phrase  près,  par 


Théodoret  en  cette  manière  :  Post  resurrectionem 
autem  comedit  cum  eis  et  bibit  ut  camalis,  quamvis 
spirituaiiter  unitus  Patri,  Pour  rendre  ces  deux  pas- 
sages, qui  composent  aujourd'hui  le  nom.  8  de  la  Lettre 
aux  Smyméens,  les  anciennes  éditions  portaient  ; 
Ego  vero  non  in  eo  solum  quod  natus  est,  et  cruci 
affixuSf  cognosco  ipsum  in  came  fuisse  ;  sed  et  post 
resurrectionem  novi  eum  in  carne  et  credo  esse,  et 
quando  ad  eos  qui  cum  Petro  ei^ant  venit,  inquit  ipsis  : 
Apprphendite,  palpale  me  et  videte,  quod  non  sum 
daemoftium  incorporale.  Spiritus  enim  camcm  et 
ossa  non  habct,  sicut  me  videtis  habere.  Ac  Thomœ 
dicit  :  Infer  digitum  tuum  hue  in  fixuram  clavorum, 
et  affer  manum  tuam  et  mitte  m  latus  meum.  Et 
continuo  crediderunt  ipsum  esse  Christum.  Quare  et 
Thomas  dicit  ipsi  :  Dominus  meus  et  Oeus  meus.  06 
id  enim  mortem  etiam  contempserunt  ;  parum  quippe 
fuerit  dioere,  injurias  et  verbera  ;  ouin  etiam  postquam 
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courts*  On  y  a  même  ajouté  plusieurs  passa- 
ges tirés  des  divines  Écritures^  mais  assez 
mal  *  cousus  ensemble.  On  y  trouve  aussi 
diverses  choses  qui  n'ont  aucun  rapport  an 
siècle  de  saint  Ignace  :  par  exemple,  on  y  • 
exhorte  les  princes  à  être  soumis  à  l'empe- 
reur, les  soldats  à  leurs  chefs,  les  uns  et  les 
autres  à  Tévèque.  Quelle  apparence  que,  dans 
un  temps  où  il  n'y  avait  encore  aucun  prince 
chrétien,  où  les  empereurs  ne  respiraient 
qu'après  le  sang  des  fidèles,  des  évèques 
aient  essayé  de  se  les  rendre  soumis  et  de 
leur  prescrire  des  lois  î 
v«n  rtD  2«  On  ne  peut  donc  douter  que  toutes  ces 
"*•  choses  n'aient  été  ajoutées  après  coup  aux 

véritables  Lettres  de  saint  Ignace;  mais  on 
n'est  pas  certain  en  quel  temps  s'est  opérée 
cette  fraude.  Ce  que  l'on  en  peut  dire,  c'est 
—  i^  que  Théodoret,  écrivain  du  V«  siècle, 
cite  très-souvent  les  Lettres  de  saint  Ignace, 
sans  jamais  en  rapporter  aucun  endroit 
de  ceux  qui  y  ont  été  ajoutés  ou  corrom- 
pus. —  2»  Etienne  Gobar  ',  qui  écrivait  vers 
l'an  580,  n'avait  plus  ces  Lettres  dans  leur 
pureté  originale;  car  il  met  saint  Ignace  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  condamné  l'hérésie 
des  nicolaïtes  :  circonstance  que  nous  ne 
lisons  point  dans  les  Lettres  de  ce  Père  don- 
nées par  Ussérius  et  par  Vossius,  mais  seule- 
ment dans  celles  *  de  l'ancienne  édition,  que 
nous  avons  dit  être  toutes  interpolées. —  3®  Le 
titre  qui  est  à  la  tête  de  ces  Lettres  donne  à 
la  ville  d'Antioche  le  nom  de  Théopole,  qu'elle 
n'a  eu  que  du  temps  de  l'empereur  Justinien. 
n  est  donc  vraisemblable  qu'elles  ont  été 
altérées  dans  le  V*  siècle  de  l'Église,  entre 
l'an  528,  auquel  ce  prince  commença  à  gou- 
verner seul  l'empire,  et  l'an  580,  auquel 
Etienne  Gobar  écrivait. 
Lettre*  3.  Outrc  Ics  Lcttrcs  de  saint  Ignace  dont 
StSîtJùw  à  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  Ussérius  et  Vos- 
*An\re»"ÏS!l  sius  OU  Ont  trouvé  trois  autres  sous  son  nom, 
Lroïn't  "îu  dans  les  manuscrits,  avec  celles  que  nous  re- 
Mhuig^iace  connaissons  pour  indubitables,  savoir  une  à 
Marie  de  Cassoboles,  une  autre  à  l'Église  de 


Tbarse,  la  troisième  à  Héron,  diacre  d'AntkH 
che.  Mais  tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
que  ces  trois  Lettres  sont  supposées,  en  sorte 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  beau- 
coup à  le  prouver.  On  doit  porter  le  même 
jugement  de  la  Lettre  à  ceux  d'Antioche,  de 
celle  aux  Philippiens,  des  deux  à  ssdnt  Jean 
l'Evangéliste,  et  de  celle  à  Marie,  mère  de 
Dieu.  Car,  outre  que  ces  Lettres  ont  été  incon- 
nues aux  auteurs  des  cinq  premiers  siècles, 
et  qu'elles  sont  d'un  style  tout  différent  des 
véritables  Lettres  de  saint  Ignace,  elles  con- 
tiennent plusieurs  choses  qui  ne  conviennent 
nullement  à  son  siècle  ni  à  sa  personne. 
Sans  parler  des  inep'ies  dont  les  Lettres  res- 
pectives dlgnace  et  de  Marie  de  Cassoboles 
sont  pleines,  il  parait  que  l'imposteur  qui  les 
a  composées  n'était  guère  au  fait  de  la  bonne 
dironologie,  puisqu'il  mette  martyre  de  saint 
Ignace  sous  le  pontificat  de  saint  Clément, 
mort  huit  ans  auparavant.  Dans  FEpitre  à 
ceux  de  Tharse,  il  cite  saint  Paul  sous  le  seul 
nom  d'apôtre;  ce  qui  n'a  été  en  usage  que 
longtemps  après  le  martyre  de  saint  Ignace, 
et  il  y  reprend  des  hérétiques  qui  ne  faisaient 
qu'une  seule  personne  du  Père  et  du  Fils  ; 
hérésie  incouuue  au  commencement  du  H* 
siècle  de  l'Église.  La  Lettre  à  ceux  d'Antioche 
représente  leur  Église  comme  nouvellemeut 
née,  quoiqu'elle  eût  été  fondée  plus  de  soi- 
xante ans  avant  la  mort  de  ce  saint  mar- 
tyr, et  fait  mention  de  sous-diacres,  de  lec- 
teurs ,  de  chantres ,  de  portiers  et  autres 
ministres  inconnus  pour  lors ,  et  que  saint 
Ignace  n'aurait  pas  manqué  de  saluer  dans 
ses  Lettres,  avec  les  vierges  et  les  diaconesses 
dont  il  fait  mention,  si,  effectivement,  l'Église 
eût  eu  en  ce  temps-là  de  ces  s<»rtes  de  minis- 
tres. Il  y  a,  dans  la  Lettre  à  Héron,  une  faute 
dans  laquelle  saint  Ignace  ne  serait  pas  tombé; 
car  il  est  dit,  dans  cette  Lettre,  qu'Onésimc, 
Damas  et  Polybe  se  trouvèrent  à  Philippes 
avec  saint  Ignace;  ce  qui  est  contraire  à  la 
vérité  de  l'histoire,  qui  porte  qu'ils  vinrent 
le  trouver  à  Smyme  et  non  pas  à  Philippes. 


oitendisset  seipsum  illis,  guod  vere  et  non  opinione 
resun^exerai ,  et  cum  illis  manducavit  ac  bibit  usque 
ad  totos  quadraginta  dies  :  aique  iia  cum  came,  vi- 
dent ibus  illis,  assumptus  est  ad  illum  qui  miserat 
eum  ,  cum  ipsa  carne  venturus  itei*um,  cum  gloria  et 
potestate;  aiunt  enim  eloquia  :  Hic  Jésus,  qui  assumptus 
est  a  vobis  in  cœium,  sic  veniet  quemadmodum  vi- 
distis  cum  euutem  in  cœlum.  Si  veto  sine  corpore 
dicunt  illum  venturum  in  consummatione  sœcvli, 
quomodo  ipsum  et  videbunt  <p4  pupogerunt,  et  noa- 


cenles  pîangent  super  se  T  Incorporalium  enim  neque 
species  est,  neque  figura,  aut  nota,  animalis  formam 
habentis,  propter  naturœ  simplicitatem, 

^  Vous  en  avez  les  exemples  dans  la  note  précé- 
dente. —  ^  Ad  Phtiadelph.,  num.  4,  apud  Cotel., 
lom.  II,  pag.  78.—  »  Apud  Phot.,  Cod,  Mî,  pag.  W. 

*  Voyez,  dans  le  même  tome,  les  Lettres  aux  Tral- 
liens  et  aux  Pliiladelphiens,  parmi  le»  interpolées  de 
salai  Ignace. 
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L'affectatioD  aveclaqtielleraiiteupde  l'Epître 
à  Héron  s'efforce  de  montrer  que  le  vin  et 
la  chair,  les  femmes  et  le  mariage,  la  loi  et 
les  prophètes  ne  sont  pas  à  rejeter,  fait  voir 
qu'il  a  vécu  après  la  naissance  de  l'hérésie 
des  manichéens.  Quant  à  l'Epître  aux  Phihp- 
piens,  outre  cette  longue  et  puérile  apostro- 
phe au  diable,  qui  en  fait  voir  d*abord  la  sup- 
position, elle  renferme  plusieurs  maximes 
contraires  à  la  pratique  et  à  la  discipline  de 
l'Église,  du  temps  de  saint  Ignace.  — 1*>  Elle 
ordonne  de  jeûner  les  mercredi  et  vendredi 
d'après  Pâques,  tandis  qu'on  ne  jeûnait  nulle 
part  en  ces  jours.  —  ip  Elle  dit  que  celui  qui 
jeûne  le  samedi  met  à  mort  Jésus-Christ.  Si 
un  saint  aussi  respecté  à  Rome  que  l'était 
saint  Ignace,  eût  parlé  de  la  sorte,  se  fût-on 
fait  une  loi,  dans  cette  grande  ville,  de  jeûner 
le  samedi? — 3<^  Elle  met  au  nombre  des  bour- 
reaux de  Jésus-Christ  ceux  qui  font  la  Pàque 
avec  les  Juifs  :  excès  indigne  d'un  disciple  de 
saint  Jean  et  d'un  ami  de  saint  Polycarpe, 
qui  tous  deux  célébraient  la  fête  de  Pâques 
le  même  jour  que  les  Juilis  *.  Nous  ne  dirons 
rien,  en  particulier,  des  Lettres  supposées  de 
saint  Ignace  à  saint  Jean  l'Evangéliste  et  à 
Marie,  mère  de  Dieu  ;  la  supposition  en  est 
visible.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
qu'elles  n'ont  pas  été  citées  par  saint  Bernard, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  mais  celle-là 
seulement  qui  est  adressée  à  Marie  de  Casso- 
boles;  car  il  n'y  a  pas  apparence  que  ce  Père, 
en  citant  une  lettre  adressée  à  la  Mère  de 
Dieu,  l'eût  fait  en  ces  termes:  Le  grand 
Ignace,  dans  plusieurs  lettres  qu'il  écrivit  à  une 
certaine  Marie,  la  salue  sous  le  nom  de  Porte- 
Christ.  D'ailleurs,  on  assure  que  ces  Lettres 
n'ont  été  trouvées  qu'en  1425. 
4.  Socrate  •  dit  que  saint  Ignace,  ayant  en- 

*  Tontes  ces  Lettres,  tant  interpolées  que  supposées, 
ont  été  exactement  recueillies  par  M.  GotcUer  dans 
sou  second  tome  des  Pères  apostoliques,'^*  Socrate, 
lU).  VI,  cap.  8. 

*  Si  {Fiavianus  et  Diodorus)  primi  psallentium 
choros  duas  in  partes  diviserunt,  et  Davidicos  hymnos 
altemis  cancre  docuerunt.  Quod  quidem  tune  primum 
Antiochiœ  fieri  cœptUm  inde  ad  reliquos  pervasit,  et 
ad  ultimos  usque  terrarum  fines  poriatum  est,  Théo- 
dore t,  lib.  n,  cap.  Î4. 

*  Fiavianus  et  Diodorus  illam  psalmodiœ  speciem 
quas  aniiphonas  dicimus  ex  Syrorum  lingua  in  grce^ 
eam  transfer entes ^  omnium  prope  soli  admirandi  hu' 
jus  oj)eris  omnibus  orbis  christiani  hominibus  auctores 
apparuerunt,  Apud  Nicetam,  in  Ifmsauro,  iib.  V, 
cap.  SO. 

»  C'est  la  quatre-vingt-dix-septième,  où,  consultant 
l'empereur  Trajan  sur  ce  qui  était  à  faire  à  Tégard 


tendu,  dans  une  vision,  des  anges  qui  chan-  <ie 
talent  alternativement  les  louanges  de  Dieu, 
institua  cette  manière  de  chanter  à  Antioche, 
d*oû  elle  se  répandit  dans  toute  l'Eglise;  mais 
il  ne  nous  apprend  point  de  qui  il  tenait  ce 
feit.  Théodoret  dit,  au  contraire  ',  que  Flavien 
et  Diodore,  prêtres  d'Antioche,  vers  le  milieu 
du  IV«  siècle,  firent  les  premiers  chanter 
les  psaumes  de  David  à  deux  chœurs.  Théo- 
dore de  Mopsueste  *  dit  à  peu  près  la  même 
chose.  On  voit,  néanmoins ,  par  la  Lettre  * 
de  Pline,  au  sujet  des  chrétiens,  que  cette 
coutume  était  établie  de  son  temps  dans  la  * 
Bithynie,  et  Philon  ^  la  remarque  dans  les 
Thérapeutes  ;  ce  qui  fait  voir  que  cette  prati* 
que  est  beaucoup  plus  ancienne  que  Flavien, 
et  que  la  raison  pour  laquelle  lliéodoret  lui 
en  fait  honneur,  c'est,  comme  le  remarque 
Théodore  •  de  Mopsueste,  que  Flavien  et  Dio- 
dore introduisirent  dans  l'Eglise  d'Antioche 
l'usage  de  chanter  en  grec  ce  qui,  auparavant, 
ne  s'y  chantait  qu'en  langue  syrienne. 

5.  Dons  les  anciens  Catalogues  *  il  est  fait 
mention  d'unUvre  intitulé:  Doctrine  de  saint 
Ignace;  d'un  autre,  composé  par  demandes  et 
par  réponses,  que  Gentien  Hervet  a  fait  impri- 
mer sous  le  nom  d'Anastase  de  Nicée  ;  enfin, 
d'une  Uturgie  que  saint  Ignace  composa, 
dit-on,  en  grec,  vingt-sept  ans  après  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ,  et  qui  fut  traduite  en 
chaldéen  par  saint  Jacques,  évèque  d'Edesse. 
Mais,  quoique  ces  trois  ouvrages  portent  le 
nom  de  ce  saint  martyr  dans  quelques  Cata- 
logues, il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  en  soit 
auteur.  Car  !<>  le  livre  intitulé  :  Doctrine  de 
saint  Ignace,  est  mis  dans  ces  Catalogues  au 
rang  des  apocryphes,  et  on  sait  combien  les 
hérétiques  ont  forgé  de  livres  sous  des  titres 
semblables,  pour  répandre  plus  sûrement  leurs 

des  chrétiens,  il  lui  expose  comment,  après  avoir  in- 
terrogé ceux  de  cette  nouvelle  religion  qui  étaient 
retournés  au  culte  des  dieux,  tout  ce  qu'il  avait  pu 
savoir,  c'est  qu'en  certains  jours  les  chrétiens  avaient 
coutume  de  s'assembler  avant  le  lever  du  soleil  : 
Carmenque  Christo  quasi  Deo  dicere  secum  invicem, 
Plin.,  lib.  X. 

•  11  parle  des  chrétiens  qui  étaient  dans  l'étendue 
de  son  gouvernement.  —  "^  Philo,  de  Vit.  contempl., 
pag.  902. 

•  Fiavianus  et  Diodorus  illam  psalmodiœ  s}^ciem, 
quas  aniiphonas  dicimus,  ex  Syrorum  li/igua  in  yrm* 
cam  transtulentnt,  ita  ut  omnium  prope  soli  admi" 
randi  hujus  operis  omnibus  orbis  christiani  hominibus 
auctores  apparuerunt.  Theod..  apud  Nicetam,  in  The^ 
sauro,  lib.  V,  cap.  80.—  »  Usserius,  in  Epist.  lynat., 
cap.  1  et  4. 
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erreurs. — 2*  Nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  des 
anciens  ait  cHé,  sous  le  nom  de  saint  Ignace, 
celui  que  Hervet  attribue  à  Auastase,  et  cet 
ouvrage  n'a  rien  qui  convienne  au  saint  mar- 
tyr, que  le  nom  qu'on  lui  a  prêté  —3'*  L'abbé  * 
Renaudot,  qui  a  donné  au  public  la  liturgie 
attribuée  à  saint  Ignace,  n'y  trouve  rien  non 
plus  qui  soit  digne  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise.    . 

ARTICLE  IV. 

JUGEMENT  DES  UETTEES  DE  SAINT  IGNACE;  GB 
qu'elles  CONTIENNENT  DE  PLUS  REMARQUABLE. 
DÉNOMBREMENT  DES  DIFFÉRENTES  ÉDITIONS 
qu'on  en  a  FAITES. 

1.  Eusèbe  ■  et  saint  Jérôme,  ayant  à  faire 
connaître  à  la  postérité  quels  étaient  le  mé- 
rite de  saint  Ignace  et  la  grandeur  de  ses  sen- 
timents, ont  cru  ne  pouvoir  mieux  réussir 
qu'en  transcrivant  dans  leurs  écrits  quelques- 
unes  de  ses  paroles.  Mais  ils  se  sont  surtout 
attachés  à  sa  Lettre  aux  Romains,  dont  les 
paroles,  selon  la  remarque  d'un  '  savant  des 
derniers  siècles,  sont  pleines  d'un  feu  si  di- 
vin, qu'il  est  difficile  de  les  lire  avec  quelque 
sentiment  de  piélé,  sans  verser  des  larmes. 
Aussi  les  disciples  de  ce  saint,  qui  ont  com- 
posé les  Actes  de  son  martyre,  l'y  ont  insérée 
tout  entière.  Gomme  il  écrivit  cette  Lettre 
dans  la  crainte  que  les  cîiréliens  qui  étaient 
à  Rome  ne  s'opposassent  au  désir  ardent 
qu'il  avait  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  le 
style  en  est  très-vif  et  très-animé,  et  on  y 
remarque  partout  le  feu  de  l' Esprit-Saint  qui 
pariait  dans  les  martyrs.  Mais,  dans  celte  Lettre 
comme  dans  toutes  les  autres  qu'il  a  écrites, 
son  *  style  suit  plutôt  les  mouvements  d'une 
ardente  cliarité  que  les  règles  de  la  gram- 


maire ;  et  il  semble  »  que  sa  plume  ne  puisse 
sutfîre  à  exprimer  la  grandeur  de  ses  pen- 
sées. Cependant  on  y  voit  une  élévation,  un 
feu ,  une  force  et  une  beauté  d'esprit  qui  ne 
sont  nullement  communes.  Tout  y  est  plein  de 
sens,  mais  d'un  sens  profond,  qu'il  faut  mé- 
diter pour  le  développer  et  le  bien  compren- 
dre. Il  y  parait  pai'tout  plein  d'amour  pour 
Jésus-Christ,  de  charité  pour  ses  ûères,  de 
mépris  de  lui-même,  d'attachement  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise,  d'aversion  pour  les  schis^ 
mes  et  les  divisions,  de  zèle  potir  le  maintien 
de  l'union,  en  sorte  qu'on  peut  l'appeler  l'a- 
pôtre •  de  l'unité.  Dans  l'Epitre  aux  chré- 
tiens de  Smyrne,  il  raî>porte  un  passage  que 
saint  '  Jérôme  dit  être  tiré  de  l'évangile  selon 
les  Hébreux,  qu'il  venait  de  traduire.  Ori- 
gène  »  cite  ce  même  endroit,  mais  il  avertit 
en  même  temps  qu'il  était  extrait  du  livre 
intitulé  :  La  doctrine  de  saint  Pierre.  Il  y  a 
néanmoins  lieu  de  croire  que  saiot  Ignace,  en, 
cet  endi  oit,  ne  s'est  servi  de  Tautorité  d'au-^ 
cun  livre  apocryphe,  mais  qu'il  a  eu  unique- 
ment en  vue  de  représenter  ce  qui  est  dit 
dans  le  chapitre  xxiv  de  saint  Luc.  Il  y  a  en- 
core un  en<lioit,dans  la  Lettre  aux  Smyrniens, 
qui  pourrait  faire  quelque  peine  :  c'est  celui 
où,  dans  les  éditions  ordinaires,  il  est  dit  que 
Jésus-Christ,  fils  de  Marie  selon  la  chair, 
n'est  Fils  de  Dieu  que  selon  la  •  volonté  et  la 
puissance  de  Dieu;  mais  la  manière  dont 
Théodoret  a  lu  ce  passage  en  fait  disparaître 
toute  l'ambiguité,  car  il  Usait  *®  que  Jésiis- 
Chiist  était  le  Fils  de  Dieu  selon  la  Divinité. 
2.  Au  reste,  le  sentiment  de  saint  Ignace 
sur  la  divinité  "  de  Jésus-Christ  n'est  point 
équivoque;  il  reconnaît,  en  plus  d'im  en- 
droit, qu'il  est  vrai  Dieu  "et  vrai  homme  tout 
ensemble,  créé  et  incréé.  Dieu  existant  dans 
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1  Langa  oraUone  opus  non  est  ad  istius  liturgiœ  nch 
vitatem  prolandanij  cum  satis  ipsa  se  prodat.  Stylus 
enim  synonymis  et  epithetis  inflatus  ultra  modum, 
natœ  infelicibus  sœculis  eloquentiœ  magis  convenit 
quam  primœ  aposfolicorum  iemporum  simpUcitati , 
quam  genuina  ynartyris  script  a  rej,r€sen!ant. 

«  Euseb.,  lib.  Ilist.,  cap.  36;  Hieron.,  InCatalogo., 
cap.  16.  —  '  Faber  Stapuleusis.  —  *  Fleury,  lib.  IH 
Ihsf.,  pag.  345.— »  TiUfUUOul,  loin.  H  Hùt.,  pag.  205. 
—  e  Idoiii.,  ibid.,  pag.  579.  —  '  Ilierouym.,  in  ('«/«. 
logo,  cap.  16.  —  »  Origen.,  prolog.  iu  lib.  1  de  Pnn- 
dpiis. 

9  De  génère  Davidis  secundum  corncm,  Filium  Dei 
secundam  voluntatem  et  potcntiam  Dei.  Smyru.,  n.  1. 
*—  *"  Yiov  Heou  xotToc  OeÔT-oxa  xai  ouvaaiv. 

«1  II  l'appelle  Dieu,  dèb  le  litre  uiômè  do  sa  pre- 
mière Lettre,  qui  est  adressée  aux  Kidié^irns  : 
Llcciœ  per  vo/o.nfateni    Pairis  et  Jest    Clivisii  Dei 


tiustri  Ecclesiœ,  quœ  est  Ephesi  in  Asia,  Et,  un  p«u 
après,  num.  1  :  Excitando  vos  per  sanguinem  Dei,  cog» 
natum  opus  omnibus  suis  numeris  altsolvisfis.  Et  dans 
la  lettre  aux  Smyrniens,  num.  10:  Quod  Philonem,et 
Hheum,  et  Agathopodcm...,  ut  Christi  Dei  ministros 
ejcceperitiSf  bene  fecisiis.  Ou  trouve  de  même,  à  la 
fin  de  la  lettre  à  salut  Polycorpe  ;  Opto  vos  valere 
scmper  in  Deo  nostro  Jesu  Christo, 

1*  Unus  medicus  est  camalis  et  spiritualis,  genituê 
et  ingenitus  {seu  factus  et  non  foetus),  y€VvtiTOç  xa\ 
aYc'vvrjTOç,  comme  lisait  Tbeodoret,  et  comme  porte 
le  manuscrit  de  Florence  dans  les  anciennes  éditiong. 
Ou  bien  y£V'/;tÔç  xai  àY£vrjTo<;,  selon  qu'on  lit  dans 
plusieurs  exemplaires  de  saint  ALbonase,  et  que  lisait, 
apparennnent,  le  pape  Gf^lase  lo'"  :  In  homine  exisiens 
Detis  in  morte  vita  vera,  et  ex  Maria,  et  ex  Deo  pt^i" 
vi'iin,  passihilis  et  tvnc  impus^ibilis  Jésus  Christus 
Vonuèius  nosler.  Ad  EpUes.,  num.   7   el  19. 
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l'homme,  vraie  vie  dans  la  mort.  Fils  de 
Dieu*  coéternel  à  son  Père,  toujours  existant 
dans  lui  et  avec  lui,  égal  en  puissance  *,  mais 
soumis  selon  la  chair  et  comme  Fils  de  ' 
Marie  ;  qu'il  est  mort  et  ressuscité  véritable- 
ment, et  que,  sans  lui,  nous  n'aurions  aucune 
espérance  de  salut  ;  mais  que  *  le  prince  du 
monde  a  ignoré  sa  mort,  de  même  que  la 
virginité  de  Marie  et  son  enfantement.  Saint 
Ignace  parle  toujqurs  des  deux  natures  en 
Jésus-Christ  •  comme  les  croyant  réellement 
distinguées  entre  elles,  sans  mélange  et  sans 
couf  iidion,  mais  unies  en  lui  en  une  seule  per- 


sonne. Quant  •  aux  personnes  divines,  il  parle 
de  la  distinction  qu'il  y  a  entre  elles  d'une 
manière  qui  fait  voir  qu'il  les  croyait  d'uni 
même  nature. 

3.  Les  caractères  de  la  véritable  Eglise 
Btmt,  selon  lui  ',  l'unité  •,  la  catholicité,  Tin- 
corruptibilité  »,  la  subordination  *®  aux  évo- 
ques, aux  prêtres  et  aux  diacres,  sans  lesr 
quels  elle  *^  ne  peut  subsister.  Il  enseigne 
que'*, de  même  que  TEgUse  cathoUque  est  là 
où  se  trouve  Jésus-Christ,  ainsi  l'assemblée 
des  fidèles  doit  se  trouver  là  où  est  Tévéque* 
Point  d'autel  ^'  légitime  que  celui  auquel  il 
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Vêtus  regnum  (diaboli)  est  labefaciaium  Deo  huma- 
tiitHS  manifestato  in  novitatem  vita  œtaïus»  Et  daat 
l'Épure  à  saint  Polycarpe,  num.  3  :  Tempora  perpende; 
eum  qui  ultra  tempus  est  expecta,  intemporal em,  in- 
msibilem  propter  nos  visibilem,  impalpabilem,  impû' 
tibilemy  nostra  causa  patibilem. 

*  Unus  Deus  est  qui  seipsum  manifestavit  per  Jesum 
Chiislum,  qui  est  Verbum  ipsius  œtemunt.  Ad  Magœa., 
num.  8  :  Qui  ante  scecula  apud  Patrem  erat^  et  in  fine 
apparuit,  Ibid.  6  :  Qui  sine  Pâtre  nihil  fecit  ipsi  uni' 
tus,  neque  per  seipsum^neque  per  Apostolos,  Ibid.,  n. 7. 
Ajoutez  ce  qu*il  dit  au  même  endroit  :  Omnes  con- 
currile.,..  velut  ad  unum  Jesum  Christum,  qui  ab  uno 
Pâtre  prodit,  et  in  uno  existit,  in  unum  revertiiur, 
Ibid.,  num.  7. 

*  Subjecti  esse  Episcopo  et  vobis  mutuo,  ut  Jésus 
Christus  Patri,  secundum  camem^  et  Apostoli  Cluisto 
et  Pairi  et  Spiritui.  Ad  Magues.^  num.  13. 

*  Obturate  aures  vestras,  cum  vobis  quispiam  lo- 
quitur  sine  Jesu  Christo,  qui  ex  genei^  Davidts,  qui 
ex  Maria;  qui  vere  natus  est,  edit  et  bibit,  vere  perse- 
cutionem  passus  est  sub  Pontio  Pilaf o;  vere  crucifixus 
et  moriuus  est,  videntibus  cœlestibus,  tert^esiribus  et 
subterraneis  ;  qui  et  vere  resurrexit  a  mortuis,  ressus- 
citante  ipsum  Pâtre  ipsius^  secundum  similitudinem 
qua  et  nos  ipsi  credentes  ita  ressusciiabit  Pater  in 
Christo  Jesu  ;  sine  quo  veram  vitam  non  liabemus.  Ad 
Trallianos,  num.  9. 

*  Principem  hujus  mundi  latuit  Mariœ  virginitas, 
et  part  us  ipsius  simili  ter  et  mors  Domini  tria  mysteria 
clamons  quœ  in  sitentio  Dei  patrata  sunt.  Ad  Ephes., 
num.  19. 

*  Medicus  unus  est  et  camalis  et  spiritualis,  factus 
et  non  factus  in  homine  existens  Deus,  in  morte  vita 
vera,  et  ex  Maria  et  ex  Deo.  Ad  Ephes.,  num.  7  supra. 
Eum  qui  ultra  tempus  est  expecta ,  inlemporalem,  invi» 
sibilem  propter  nos  visibilepi,  etc.  Ad  Polycarp.,num.8 
supra.  Post  resuneciionem  (Christus)  cum  (ApostoUs) 
comedit  et  bibit,  ut  camalis  quamvis  spiritualiter  uni- 
tus  Patri.  Ad  Smyrn.,  num.  3.  Subjecti  esse  Episcopo 
et  vobis  mutuo ,  ut  Jésus  C/iristus  Patri  secundum 
ca/tiem.  Ad  Maj^ues.,  num.  13.  Cognovi  vos..,,  plene 
persuasos  in  Dominum  nosiram  vere  existent  em  de 
génère  David is  secundum  camem:  Filium  Dei  se- 
cundum Divinitatem  et  potentiam.  Ad  Smyrn.  num.,  1. 
Pour  ûdipver  cette  preuve,  il  faut  conférer  ce  qui  est 
dit  dans  le  nouibre  9  do  rKplLre  aux  Trallious  : 
Chri'ifus  vere  resurrexit  rcsmscitante  enm  Pâtre  ipsius. 
Si  ^"ndum  similitudinem  qua  et  nos  ipsi  credentes  ita 
ressKScitubit  Pater  ipsius,  avec  cet  autre  endroit  de 


répitre  aux  SmyrBims,  nom.  %  :  Chnstus  vere  passm 
est,  sicui  et  vew  seipsum  ressuseitaoit,  et  se  souvenir 
que  saint  Ignace,  écrivant  aux  Magnésiens,  croyait 
leur  faire  sentir  assez  toute  Texcellence  de  Tunilô 
chrétienne  en  leur  disant  :  Unus  est  Jésus  Christus  quo 
nihil  prœstantius  est,  num.  7. 

*  Studete  ut  confirmemini  t'a  dogmatibus  Domini  et 
Aposiolorum,  ut  omnia,  qum  faciiis,  prospère  vobis 
succédant,  catme  et  spiritu,  fide  et  charitale,  in  Filio 
et  Pâtre  et  Spiritu  Sancto,  in  principio  et  in  fine,  et 
subjecti  esse  Episcopo  et  vobis  mutuo,  ut  Jésus  Christus 
Patri  secundum  camem,  et  Apostoli  Christo  et  Patri 
et  Spi9'itui,  Ad  Magnes.^  num.  13. 

'  Ex  quo  fi'uctu  (Christo  confixo  pro  Bobis  in  came) 
nos  sumus  per  divinam  beatam  passionem  ejus;  ut 
elevet  signum  in  scecula  per  reswrectioncm  Sa>ictis  et 
pdelibus  suis,  sive  iu  Judœis,  sive  in  Geniibus,  in  tuio 
corpore  EccleSiœ  tuœ.  Ad  Smyrn.,  num.  1,  Unus  est 
Jésus  Christus  quo  nihil  prœstantius  est,  Omnes  itaque 
velut  in  uman  templum  Dei  concurriie,  velut  ad  unum 
altare,  velut  ad  itnum  Jesum  Christum,  qui  ab  imo 
Pâtre  prodit  et  in  uno  existit,  in  unum  revertiiur.  Ad 
Magnes.,  7.  In  his  quœ  circumfero  vinculis  laudo  Ec* 
clesias  quibus  opto  unionem  secundum  carnem  et  spi* 
ritum,  Jesu  Christi  sempitemœ  nostrœ  vitœ  fidei,  et 
cui  ni/iil  prœfertur  charitatis,  Ibid.,  num.  1.  —  «  Ubi 
fuerit  Christus  Jésus,  ibi  catholica  est  Ecclesia,  Ad 
Smyrn.,  num.  8. 

•  Ob  id  Dominus  in  capite  suo  accepit  unguentum, 
ut  Ecclesiœ  spiret  incorruptionem.  Ad  Ephes.,  17. 

10  Quotquot  Dei  et  Jesu  Christi  sunt,  hi  sunt  eum 
Episcopo,  Ad  Philadelphcnos^  num.  8.  Filii  itaque 
lueis  et  veritatis  fugite  divisiones.,,.  ubi  autem  pastor 
est  eodem  ut  oves  scquamini.  Ibid.,  num.  2.  Cum 
episcopo  subjecti  estis  ut  Jesu  Christo,  videmini  mihi 
non  secundum  homines,  sed  secundum  Jesum  Christum 
vivere  ,,  necessarium  itaque  est  queumdmodum  facilis 
ut  sine  episcopo  nihil  agatis,  sed  et  presbyterio  hub- 
diti  sitis  ut  apostolis  Jesu  Cliristi,  et  diaconos  opor- 
tet  omnibus  placere.  Ad  Trall.^  num.  S. 

*i  Cuncli  revereantur  diaconos et  episcopum.»- 

et  presbyleros,..  sine  his  Ecclesia  non  vocatur,  IbiO^ 
Dum.  3. 

*«  Ubi  comparuerit  Episcopus,  ibi  et  multitudo  sit  ; 
quemadmodum  ubi  fuerit  Christus  Jésus,  ibi  catJiolica 
est  Ecclesia,  Ad  Smyrn.,  num.  8. 

*'  Rata  Eucharistia  habeatur  illa  quœ  sub  Episcopo 
fuerit  vcl  cui  ipse  concesserit.  Ibid  Çui  intra  aJ,.,re 
est,  mtmdus  est  ;  qui  vero  extra  est,  non  est  mutidt  s  ; 
hoc  eH  qui  sine  episcopo  et  presbyterio  et  diaoonis 


Digitized  by 


Google 


384 


fflSTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


participe  ;  il  est  le  lien  *  de  Tunité  ;  le  moyen 
de  se  préserver  de  Terreur  et  de  la  séduction, 
•  c'est  de  se  tenir  attaché  à  Vévêque  »  et  de 
le  suivre  comme  Jésus-Christ  suit  son  Père. 
De  même  que  Jésus-Christ,  qui  est  notre  vie 
inséparable,  a  été  établi  par  Tordre  même  du 
Père  sur  toute  TEglise  *,  ainsi  les  évêques 
Tout  été  par  Tordre  de  Jésus-Christ  dans  les 
diflférentes  parties  de  la  terre,  pour  y  tenir 
sa  place  et  présider  dans  les  affaires  de  reli- 
gion ;  mais  ils  sont  en  même  temps  obligés  • 
de  représenter  en  leurs  personnes  la  doctrine 
et  les  actions  de  Jésus-Càirist.  C'est  «  à  Tévè- 
que  à  convoquer  Tassemblée  des  fidèles  et  à 
y  présider  ;  sans  lui,  il  n'est  permis  ni  de 
baptiser,  ni  de  faire  Tagape,  ni  de  rien  faire 


de  ce  qui  regarde  l'Église  ;  et  il  est  de  sa  vî» 
gilance  de  s'informer  si  tous  les  fidèles  assis- 
tent aux  assemblées,  et  de  les  y  chercher 
chacun  par  son  nom.  On  n'avait  pas  encore 
alors  fixé  absolument  tous  les  jours  où  Ton 
devait  s'assembler  ;  mais  saint  Ignace  recom- 
mande qu'on  s'assemble  '  le  plus  souvent 
possible.  Quand  il  arrivait  quelque  affaire 
importante,  on  assemblait  •  un  concile  pour 
en  délibérer ,  et  chaque  évêque,  dans  son 
Eglise,  était  chargé  de  le  convoquer.  Tous  les 
fidèles  »,  même  les  prêtres  et  les  diacres, 
étaient  soumis  à  Tévêque  et  devaient  lui  obéir. 
Les  prêtres  «^  sont  établis  par  Jésus-Christ, 
pour  représenter  le  collège  des  Apôtres;  non- 
seulement  "  les  simples  fidèles^  mais  les  "  dia- 


quidquam  agit,  is  non  est  mundu*  in  conscientia.  Ad 
TralL,  num.  7. 

*  Operam  detis  ut  una  Euchanstia  utamini,  Una 
enim  est  caro  Domini  nostri  Jesu  CMsti^  et  unuscalix 
in  unitatem  sanguinis  ipsius  :  unum  altare,  sicut 
unus  Episcopus  cum  presbyterio  et  diaconis.  Ad  Phi- 
ladelph.,  4.  Nemo  erret,  nisi  guis  intra  altare  sit, 
privatur  pane  Dei.  Si  enim  unitts  atque  alterius  pre^ 
catio  tantas  vires  habet,  quanta  magis  illa  quœ  épis* 
eopi  est  et  totius  Ecclesiœ  ?  Qui  igitur  in  conventum 
non  venit,  hic  jam  superbia  elatus  est,  seipsum  sepa- 
ravit  atque  judicavit.  Scriptum  est  enim,  superbis 
Veus  resistit;  studeamus  igitur  episcopo  non  resistere, 
ut  simus  subjecti  Deo.  Ad  Ephes.,  num.  5. 

*  A  talibus  (haereticis  et  seductoribus)  vos  custo- 
dite  :  quod  fiet,  si  inflati  non  fueriiis,  et  indivulsi 
manseritis  a  Deo  Jesu  Christo,  et  episcopo,  et  prœ^ 
ceptis  Âpostolorum,  Ad  TraU.,  num.  7.  —  »  ùmnes 
episcopum  sequimini  ut  Jésus  Christus  Patrem.  Ad 
Smyrn.,  num.  8. 

*  Jésus  Christus  inseparabilis  nostra  vita,  Patris 
est  sententia  ;  ut  et  Episcopi  per  terrœ  terminas  de- 
finiti,  ex  Jesu  Christi  sunt  sententia.  Ephes.,  3. 
Quemcumque  mittit  paterfamilias  ad  gubemofidam 
familiam  suam,  hune  ita  accipere  dcbemus,  ut  illum 
ipsum  qui  mittit,  Manifestum  igitur  est  quod  epiS" 
copum  respicere  oporteat  ut  ipsum  Dominum.  Ibid., 
num.  6.  Itaque  hortor  ut  hoc  sit  vestrum  studium  in 
Dei  concordia  omnia  agere  Episcopo  prœsidetite  Dei 
loco.  Ad  Magnes.,  num.  6. 

^  Voyez  la  lettre  de  saint  Ignace  à  saint  Poly- 
carpe,  elle  roule  en  partie  sur  les  devoirs  des  évô- 
qaes. 

«  iVi7«7  sine  tua  voluntaie  fiât  (episcopo),  crcbrius 
conventus  fiant  nominatim  omnes  inquire.  Ad  Polyc.  4. 
Sine  episcopo  nemo  quidquam  facîat  eorum  quœ  ad 
Ecciesiam  specfant.  Rata  Eucharistia  habeatur  illa 
quœ  sub  Episcopo  fuerit,  vei  cui  ipse  concesserit,  Ubi 
comparuerit  Episcopus,  ibi  et  multiiudo  sit..,.  Non 
ticet  sine  Episcopo,  neque  baptizare,  net/ue  agapem  ce- 
lebrare,  sed  quodcumque  ilie  probaverit,  hoc  et  Deo 
est  heneplacitum  ut  tutum  ratumgues  it  quodcumque 
agitur,  Smyrn.,  8.  Decet  non  modo  ivcan  christ ianos, 
sed  etiam  esse;  quemadmodum  nonnuUi  episcopum 
quidem  nominant,  sed  sine  ipso  omnia  faciunt.  Taies 
vero  non  bona  conscient ia  mihi  vrœditi  esse  videnlur. 


quia  non  stabiUter  secundum  prœceptum  congregantur. 
Ad  Magnes.,  4. 

■^  Sœpius  conventus  fiant.  Ad  Polyc,  num.  4  supra. 
Date  operam  ut  crebrius  congregemini,  ad  gratias 
Deo  agendas  et  ad  eum  laudandum,  Quando  enim, 
sœpius  in  idem  loci  convenitis,  labefactantur  vires 
Satanœ,  et  concordia  vestrœ  fidei  solvitur  exitium 
quod  ille  infert.  Ad  Ephes.,  13. 

•  Quandoquidem  Ecclcsia,  quœ  Antiochiœ  in  Syria 
est,  pacem  nacta  est,,,  Decet  in  Deo,  beatissime  Po» 
iycarpe,  concilium  cogère  Deo  decentissimum,  et  e/i- 
gere,  si  quem  vehementer  dilectmn  habetis  ac  impi- 
grum  ;  qui  poterit  divinus  appellari  cursor  iUumque 
eo  dignofi  honore,  ut  p'ofectus  in  Syriam  glorificet 
impigram  charitatem  vestram  ad  gloriam  Dei.  Ad 
Polyc,  7. 

•  Omnes  Episcopum  sequimini  ut  Jésus  Chnstus  Pa- 
trem. Ad  Smym.,  num.  8.  Decet  vos  in  Episcopi  sen- 
tentiam  concurrere.  Quod  et  facitis,  nom  memorabile 
vestrum  presbyterium  dlgnum  Deo,  ita  coapfafutn  est 
Episcopo  ut  chordœ  cytharœ.  Ad  Ephes.,  4.  Decet  vos 
secundum  virtutem  Dei  Patris  omnem  impertiri  epis- 
copo reverentiam  ;  quemadmodum  novi  sanctos  facere 
presbyteros,  non  respicientes  ad  apparentem  juvenilem 
ordinationem,  sed  ut  prudentes  in  Deo  cedenies  ipsi, 
non  ipsi  autem,  sed  Pafri  Jesu  Christi  omnium  epis- 
copo. Ad  Magnes.,  num.  3.  Decet  singulos  vestrum  et 
prœcipue  presbyteros  refocillare  episcopum  in  hono- 
rem  Patris,  Jesu  Christi  et  Apostolorum,  Ad  Trall., 
num.  42. 

*<>  Ignatius  Ecclesiœ..,,  quœ  est  Philadelphiœ  in 
Asia..,,  quam  saluto  in  sanguine  Jesu  Christi..,, 
maxime  si  unum  sint  cum  Episcopo,  et  qui  cum  eo 
sunt  presbyteris  et  diaconis  designatis  per  sentent iam 
Jesu  Christi,  quos  secundum  propriam  voluntatem 
suam  firmavit  in  stabilitate  per  sonctum  Spiritum 
suum.  lûit.  epist.  ad  Philadelph.  Hortor  in  Dei  con- 
cordia omnia  agere  Episcopo  prœsidente  Dei  loco,  et 
presbyteris  loco  senatus  aposiolici.  Ad  Magnes.,  n.  6. 

**  Nccessoiium  est  ut  sine  Episcopo  nihil  agafis,  sed 
et  preshyteiHo  subditi  si  fis....  cuncti  revercanfur  pres- 
byteros ut  consessum  Dei.  Ad  Trall.,  num.  2  et  3. 

12  Vtinam  fruar  Potione  diacono,  quia  suhditus  est 
Episcopo  ut  grntiœ  Dei,  et  presbyterio  ut  legi  Jesu 
Christi!  Ad  Magnes.,  num.  1. 
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ères  mftmes  doivent  leur  être  sonmis.  Quant 
aux  diacres,  saint  Ignace  ne  veut  pas  qu^on 
les  regarde  *  comme  des  ministres  du  boire  et 
du  manger,  mais  comme  institués,  par  l'or- 
dre de  Jésus-Christ,  pour  le  service  de  TEglise 
de  Dieu  et  pour  être  les  ministres  des  mys- 
tères de  Jésus-Christ,  ce  qui  doit  les  faire  res- 
pecter de  tous.  Dans  les  salutations,  il  fait 
mémoire  des  vierges  •,  nommées  veuves.  C'é- 
taient des  diaconesses  à  qui  Ton  donnait  tou- 
jours le  nom  de  veuves,  ou  parce  qu'elles 
Tétaient  d'ordinaire,  ou  parce  que  c'était  la 
coutume  de  les  appeler  ainsi  :  peut-être,  parce 
que,  participant  en  quelque  sorte  au  minis* 
tère  ecclésiastique,  dles  doivent  être  pures 
de  corps  comme  d'esprit  et  de  cœur. 
i9  A.  Saint  Ignace  ne  pouvait  mieux  marquer 
l'horreur  qu'il  avait  du  schisme  et  de  l'héré- 
sie qu'en  disant  '  :  a  Si  quelqu'un  suit  l'au- 
teur d'un  schisme ,  il  n'aura  point  de  part  au 
royaume  de  Dieu;  et  si  quelqu'un  suit  une 
doctrine  étrangère,  il  ne  s'accorde  point 
avec  la  passion  de  Jésus-Christ.  »  Ailleurs  il 
compare  l'hérésie  ^  aux  plus  grands  crimes, 
et  dit  que  celui  qui  corrompt  la  foi  de  l'Eglise, 
ainsi  que  celui  qui  écoute  un  novateur,  ne 
doit  s'attendre  qu'aux  feux  étemels;  mais 
il  ne  croyait  pas  '  que  ni  le  schisme  ni  l'hé- 
résie fussent  des  péchés  irrémissibles;  et,  en 


général,  il  reconnaît  que  Dieu  *  pardonne  i 
tous  ceux  qui,  par  un  sincère  repentir,  revien- 
nent à  leur  devoir,  à  l'unité  de  l'Eglise  et  à 
la  communion  de  l'évêque. 

5.  Jésus-Christ  a  été  baptisé  ^  pour  sancti- 
fier l'eau  du  baptême  par  tout  le  oours  de  ses 
souffrances  et  de  ses  humiliations.  Ce  bap- 
tême est  un  %  et  c'était  à  l'évêque  à  l'admi- 
nistrer; du  moins  on  ne  pouvait,  sans  sa  per- 
mission, le  conférer  à  personne.  Il  n'y  a  non 
plus  •  qu'une  seule  Eucharistie,  qu'une  seule 
chair  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'un 
seul  calice  qui  nous  unit  tous  en  son  sang, 
qu'un  seul  autel  '®  ;  et  cette  Eucharistie  est 
la  chair  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  celle 
qui  a  souffert  pour  nos  péchés,  celle  que,  par 
sa  bonté,  le  Père  a  ressuscitée;  elle  est  le  re- 
mède ^*  pour  l'immortalité,  et  l'antidote  qui 
nous  préserve  de  la  mort  et  qui  nous  fait  vi- 
vre en  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  parle  avanta^^ 
geusement  *•  de  ceux  qui  vivaient  dans  le  cé- 
libat; mais  il  ne  veut  pas  qu'ils  tirent  vanité 
de  leur  état.  Quant  à  **  ceux  et  à  celles  qui  se 
marient,  ajoute-t-il,  ils  doivent  le  faire  avec 
l'autorité  de  l'évêque,  afin  que  le  mariage 
soit  selon  Dieu  et  non  selon  la  cu|Adité. 

6.  Saint  Ignace  dit  encore  **  queïésus-Christ 
a  ressuscité  les  prophètes  d'entre  les  morts, 
parce  qu'ils  l'avaient  tous  attendu  en  esprit 
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*  Oportet  diaeonus  mysierxorutn  Jesu  Chnsii  mi* 
nisiros  omnimodo  omnibus  placere  ;  non  enim  ciborum 
et  potuum  ministri  sunt,  sed  Scclesiœ  Dei  ministri..,, 
cuncti  similiier  revereantur  diaconos  ut  mandafum 
Jesu  Christi,  Ad  Trall.,  nom.  a  et  8.  —  «  Saiuto.,,. 
virgines  vocatas  viduas.  Ad  Sm3rm.,  nom.  18. 

*  Si  quis  schisma  facientem  sectatur,  regni  Dei  hœ- 
rediiatem  non  consequitur.  Si  quis  in  aliéna  senr 
tentia  ambuiat,  iste  passioni  non  consentit.  Ad  Phila- 
delph.,  num.  8. 

*  Ne  erretis,  fratres  mei,  feminarum  corrupiores 
regnum  Dei  non  hœreditabunt.  Si  auiem  ii  qui  se- 
eundum  caimem  hœc  operatî  sunt,  morte  sunt  affecti; 
guanto  magis  si  quis  fidem  Dei  prava  doctrina  coT' 
rumpat,  pro  quu  Jésus  Christus  crucifixus  est  ?  Talis 
inquinatus  factus^  in  ignem  inextinguibiiem  ibit;  si- 
miliier et  qui  audit  ipsum.  Ad  Ephes.^  num.  16. 

*  Prœmunio  vos  contra  feras  humanam  formam  prœ 
se  ferentes  (hœreticos  insectatur  quos  Chantasticos 
vocabant)  quos  nonsolum  oportet  vos  non  -^cipere^êsd^ 
si  possibile  est,  neque  obviam  eis  fieri  ;  solum  vero  pro 
ipsis  orare,  si  quo  modo  posnitentiam  agant,  quod 
admodum  difficile  est.  ('ujus  autem  potestatem  habet 
Jésus  Christus  vera  nostra  vite.  Ad  Symrn.,  k.  Ubi 
divisio  est  et  ira^  ibi  Deus  minime  habitat.  Omnibus 
igitur  pœnitentibus  remittit  Deus,  si  resipiscant  in 
unitatem  Dei,  et  Episcopi  coneessum.  Ad  Philadelph.^ 
nnm.  •• 

*  Et  num.  8.  Quotqttot  pœnitenttù  ducti  redierint 

I. 


ad  unitatem  Eeeîesiœ,  et  ieti  Dei  eruni;  ut  seeundum 
Jesum  Chnstum  vivant, 

V  Deus  noster  Jésus  Christus.,.,  baptixatus  est  ut 
passione  aquam  purificaret.  Ad  Ephes.,  num.  18.  — 
•  Non  licet  sine  Episcopo  baptizare.  Ad  SmyrD.,  n.  8. 

*  Operam  detis,  ut  una  Bucharistia  utamini,  Una 
enim  est  earo  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  unus 
calix  in  unitatem  songuinis  ipsiue  :  unum  altare.  Ad 
Philadelph.,  num.  4. 

*•  il6  Eucharistia  et  oratione  abstinent  (hœretlci)  eo 
quod  non  confiteantur  Eucharistiam  camem  esse  Ser- 
vatoris  nostri  Jesu  Christi,  quœ  pro  peecaiis  nostris 
passa  est,  quam  Pater  sua  benignitate  suscitavit.  Ad 
Smyra.,  nom.  7. 

*»  Obediaiis  episcopo  et  presbyterio  mente  indivulsa 
flrangentes  panem  unum,  qui  pharmacum  immorta» 
Utatis  est,  antidotum^ne  moriamur,  sed  vivamus  sem^ 
per  in  Jesu  Christo,  Ad  Ephes.,  nom.  20. 

<*  Si  quis  potest  in  castitate  manere  ad  honorem 
camis  Dominicœ,  in  humilitate  maneat.  Si  glorietur, 
periit.  Et  si  se  majorem  Episcopo  censet,  interiit.  Ad 
Polycarp.,  num.  5. 

1*  Decet  ut  sponsi  et  sponsœ  de  sententia  Episcopi 
conjugium  faciant;  quo  nuptiœ  sint  seeundum  Domi^ 
num  et  non  seeundum  cupiditatem,  Ibid. 

^^Hujus  Cftm^' (Prophetœ  di8c\p}i\i),cumessent,  Spi» 
ntu  ipsum  ut  Doctorem  expectabant  :  et  propter  hoc^ 
is  quem  juste  ptxBstolabtmtur,  adveniens  susdtaviê 
ipsos  ex  mortiûs.  Ad  Magnes.,  num.  9. 
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e*  rayaient  regardé  comme  leur  maître  et 
leur  docteur  ;  qu'il  est  la  porte  *  par  où  Ton 
entre  au  Père  et>par  laquelle  les  patriarches, 
les  prophètes  et  l'EgUse  sont  entrés  pour  for^ 
micr  WB  %ml  e(ft*ps  dans  Tunité  d'une  même 
foi  ".C'est  Jéstis-Oirist  qui  opère  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Ce  saint  martyr  parait 
aussi  ayoir  été  persuadé  que  les  saints,  lors- 
qu'ils sont  dans  le  ciel,  ne  laissent  pas  de  pen- 
ser à  l'Eglise  et  d'avoir  soin  des  fidèles  qui  y 
sont,  puisqu'il  dit  aux  Tralliens  »  :  «Puisse 
mon  esprit  vous  sanctifier,  non-seulement  à 
présent,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.»  Il  dis- 
tingue *  les  places  des  anges  des  rangs  des 
principautés,  et  insinue  que  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ont  annoncé  la  foi  aux  Romains  *. 
les  7.  Lorsque  quelqu'un  des  fidèles  avait  ré- 
dei  pandu  son  sang  pour  la  foi  «,  on  s'assemblait 
*^-  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu  par  Jésus-Christ, 
et  on  chantait  à  cet  effet  des  hymmes  et  des 
cantiques.  On  priait  ^  pour  la  conversion  des 
hérétiques;  mais  il  était  défendu  de  les  rece- 
voir, et,  autant  qu'il  était  possible,  on  évitait 
leur  rencontre.  L'empressement  que  saint 
Ignace  témoigne  •  dans  jses  lettres,  pour  souf- 
frir le  martyre,  fait  bien  vw  qu'il  était  per- 
suadé qu'aussitôt  après  il  jouirait  de  la  pré- 
sence de  Dieu  dans  le  ciel.  En  parlant  des 


personnes  de  la  Trinité  •,  il  met  le  Fils  de- 
vant le  Père;  ce  qui  peut  encore  servir  à  mon* 
trer  l'antiquité  et  l'authenticité  de  ses  Lettres  ; 
car  si  ^es  eussent  été  composées  après  que 
Ton  eut  réglé  la  doxologie,  l'auteur  n'en  au* 
rait  pas  renversé  Tordre.  On  peut  encore  re» 
marquer  que  saint  Ignace  défend  ^^  aux  es- 
claves qui  étaient  au  service  de  l'Erse,  de 
désirer  d'en  être  affiranchis,  de  peur,  dit-il, 
qu'ils  ne  deviennent  les  esclaves  de  leurs  paa*- 
sions.  Voici  la  peinture  qu'il  fait  d^  héréti«^ 
ques  de  son  ten^ps  :  a  Ils  n'ont  point  de  charité  ; 
ils  n'ont  soin  ni  de  la  veuve,  ni  de  l'orphe- 
lin, ni  de  l'aSUgé,  ni  de  **  celui  qui  est  en 
prison  ou  qui  en  est  deh(»*s,  ni  de  celui  qui  a 
faim  ou  qui  a  soif.  Ils  ne  se  trouvent  point 
dans  les  assemblées  des  fidèles  ;  ils  s'abstien- 
nent de  l'eucharistie,  et  disputent  jusqu'à  la 
mort  contre  ce  don  de  Dieu,  qui  leur  rendrait 
la  vie  s'ils  l'aimaient,  b  U  leur  reproehe  en* 
core  '*  que,  jusque-là,  ni  les  prophètes, 
ni  la  loi  de  Moïse,  ni  l'Evangile,  ni  les  touiv 
ments  des  martyrs,  n'ont  pu  les  détourner  de 
leurs  erreurs.  C'est  à  l'occasion  de  ces  héré- 
tiques qu'il  dit  "  que  les  créatures  qui  sont 
au  plus  haut  des  deux,  les  anges,  tout  glo- 
rieux qu'ils  sont,  les  principautés  visibles  et 
invisibles,  ne  doivent  attendre  qu'une  horri^ 


'  Ipse  est  janua  Pairis  per  quam  mgredtuniur  Abra- 
homus,  et  Isaacus,  et  Jacobus,  et  prophetœ,  et  apos' 
toli  atque  Ecctenia  ;  wnvmhgsc.tbd  umifitvn  Dei.  Ad 
Philadelph.,  num.  9. 

'  Orate  (pro  hœrelicis)  si  quomodo  pcmitentiam 
agaritf  quod  admodum  difficile  est,  Cujus  autem  potes- 
tatem  /labet  Jésus  Chrisius  vera  nostra  vita.  Ad 
Smyrn.,  4. 

'  Expiet  vos  meus  spiritus,;  tMW  modo  nunc,  sed  et 
ubi  Deum  nactus  fuero.  Ad  Trall.,  num.  18. 

•  Non  propierea  quod  vinctus  sum,  et  cœlestia  in- 
telligefe  possum,  et  situs  angelorum,  et  cœtus  consti- 

tuiionesque  Principatuum propter  hoc  jam  et  dis- 

cipulussum.  Ad  Trall.,  nom.  5. 

•  Non  ut  Petrus  et  Paulus  prcecipio  vobis,  llli  apof" 
toli;  ego  vero  condemnatusy  etc.  Ad  Roman.,  n.  4. 

•  Plus  mihi  tribuere  non  potestis,  quam  ut  immoler 
Deo,  dum  adhuc  altare  paratum  est  :  ut  in  charitate 
ehorum  consiituentes^  canatis  Patri  in  Christo  Jesu, 
quod  Episcopum  Syriœ  dignatus  fuerit  Deus  in  Oc^ 
cidente  inveniri,  ab  Oriente  accersitum,  Ibid.,  num.  5. 

■^  Prœmunio  vos  contra  feras  humanam  formam  prce 
se  fei'cntes:  quas  non  solum  oporlet  vos  non  recipere; 
sed,  si  possibile  est,  neque  obviam  eïs  fieri;  solum 
vero  pro  ipsis  orare,  si  quofnodo  peenitentiam  agant. 
Ad  Smyrn.,  num.  4. 

•  Jgnoscite  mihi,  fratres ;  ne  mihi  impedimento  sitis, 
quominus  vivam»,,.  sinite  me  purum  lumen  haurire, 
*':um  illic  fuero  {in  hoc  puri  luminis  regione)  homo 
Dei  0ro....  Vivens  scribo  vobis  amore  captus  moriendi. 
Meus  amor  crucifixus  est;  et  non  est  in  me  ignis 


amans  materiœ  ;  sed  aqua  vivens  et  loquens  in  me  in- 
tus  mihi  dicit  :  Veni  ad  Patrem,  etc.  Ep.  ad  Roman., 
nttm.  6  et  7. 

»  Omnia  quœ  facitis  prospère  vobis  succédant,,.,  im 
Pilio,  et  Pâtre,  et  Spiritu  Sancto  :  et...  subjeeti  esse 
Episcopo...  ut...  apostoli  Christo,  et  Patri,  et  iS^i- 
ritui.  Ad  Magnes.,  num.  13. 

*•  Servi  non  inflentur,  verum  ad  gloriam  Dei  plus 
setviant  ut  potiorem  libertatem  a  Deo  consequantur. 
Non  cupiant  a  communi  donari  libertate,  ne  servi  inr 
veniantur  cupiditatis.  Ad  Polyc,  num.  5. 

**  Considerate  eos  qui  alienam  opinionem  tuentur 
contra  gratiam  Jesu  Christi,  quœ  ad  nos  venit,  quO' 
modo  contrarii  sint  sententiœ  Dei  :  de  charitate  non 
ett  cura  ipsis;  non  de  vidua,  non  de  orphano,  non  de 
oppresso,  non  de  vincto  vel  soluto,  non  de  csuriente, 
vel  sitiente.  Ab  Eueharistia  et  orafione  abstinent,  eo 
quod  non  confiteantur  Eucharistiam  camem  esse  Ser- 
VQtoris  nostri,  quœ  pro  peccatis  nos&is  passa  est, 
quam  Pater  sua  benignifate  suscitavit.  Qui  ergo  conm 
tradicunt  huic  domo  Dei,  altercantes  moriuntur  ? 
Utile  autem  esset  ipsis  diligere  ut  et  resurgerent.  Ad 
Smyrn.,  num.  6  et  7. 

1*  Patroni  mortis  magis  quam  veritatis^  quibus  nec 
prophetiœ  persuasere,  nec  Moysis  lex,  sed  nec  Evan^ 
gelium  in  hune  usgue  diem,  neque  nostrœ  singulorum 
passiones,  ïbid.,  num.  5. 

*•  Et  super  cœlestia  et  gloria  Angelorum,  et  prin^ 
cipes  visibiles  ac  invisibiles,  si  non  credant  in  son» 
guinem  Christi  :  etiam  illis  judicium  est  :  Qui  eapiU 
copiât.  VM.,  num.  6. 
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ble  oondamnafion^  s'ils  ne  croient  au  sang  de 
Jésus-Chnst 

8.  Quoique  saint  Ignace  témoigne  un  res- 
pect inviolable  pour  les  divines  Ecritures,  il 
fait  néanmoins  quelque  diflTérence  entre  celle 
de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament.  «J'ai  re- 
cours, dit-il,  à  TEvangile  comme  à  la  chair 
de  Jésus-Christ,  et  à  la  doctrine  des  Apôtres 
comme  aux  oracles  de  ceux  qui,  les  premiers, 
ont  formé  FEglise  *;  faisons  encore  nos  déli- 
ces des  prophètes,  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes 
annoncé  TEvangile  et  qu*ib  ont  mérité  de  re- 
cevoir l'illustre  témoignage  de  Jésus-Christ 
et  d'avoir  part  aux  bienfaits  communs  de 
l'Évangile.  »  Il  continue  :  «  J'en  ai  entendu 
qui  disaient  :  Si  je  ne  trouve  quelque  chose 
dans  les  anciennes  Ecritures,  je  ne  la  croirai 
point  dans  l'Evangile;  et  quand  je  leur  disais: 
n  est  écrit, ils  niaient  que  cela  fût  ainsi.  Mais, 
quant  à  moi,  Jésus-Christ  me  tient  lieu  des 
anciennes  Ecritures  ;  mes  anciennes  et  invio- 
lables Ecritures  sont  sa  croix,  sa  mort,  sa  ré- 
surrection et  la  foi  que  j'ai  en  lui.  Mais  ce 
qui  relève  l'Evangile  au-dessus  des  anciennes 
Ecritures,  c'est  qu'il  montre  à  découvert  et 
sans  aucun  voile  l'Incarnation  de  notie  Sau- 
veur Jésus-Christ,  sa  vie  mortelle  sur  la  terre, 
sa  passion  et  sa  résurrection.  Les  prophètes 
ont  annoncé  comme  de  loin  les  mystères  de 
cet  Homme-Dieu  ;  mais  l'Evangile  les  contient 
d'une  manière  bien  plus  parfaite,  et  rien  n'en 
peut  jamais  altérer  la  vérité.» 

9.  On  peut  encore  remarquer,  dans  les  Let- 
tres de  saint  Ignace,  que,  lorsqu'un  évèque 
était  absent  de  son  Eglise,  sans  espérance  d'y 
retourner,  son  ministère  n'était  pas,  pour  cela, 
dévolu  ■  au  plus  ancien  des  prêtres,  et  que 
souvent  même  on  ordonnait  évèque  un  jeune  • 
prêtre,  à  l'exclusion  des  plus  anciens;  qu'alors, 
au  lieu  du  *  sabbat,  on  observait  le  Dimanche, 
en  mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

<  Voyez  les  num.  5,  8  et  9  de  l'Épttre  aux  Pbila- 
delphiens. 

s  Memores  estote  in  precibus  vestris  Ecclesiœy  quœ 
est  in  Sf/ria,  quœ  pro  me,  Deo  Pastore  utitur.  Saius 
ipsam  Jésus  Christus  vice  episcopi  reget  et  vestra  chû" 
ritas.  Ad  Rom.,  num.  9. 

*  Vo9  decet  non  familiorius  ac  superbe  uti  œtate 
Episcopi,  sed  secundum  virtutem  Dei  Patris  omnem 
ilii  imperiiri  reverentiam  quemadmodum  novi  sanctos 
presbyteros,  non  respicientes  ad  apparentem  juvenilem 
ordinationem,  sed  ut  prudentes  in  Deo  ipsi  eedentes, 
non  ipsi  autem,  sed  Pairi  Jesu  Ckristi  omnium  Epis- 
copo.  Ad  Magnes.,  num.  3. 

^  Ad  novitatem  vitœ  venerunt  (Prophetœ)  non  am- 
plius  sabbatum  colenfes,  sed  juxta  Dominicam  vi- 
venteSf  in  qua  et  vita  nostra  exorta  est  per  ipsum 


Enfin  on  y  voit  plusiem^s  choses  remarqua- 
bles sur  la  foi  et  la  charité  •,  sur  l'amour  et 
sur  la  •  crainte. 

10.  Les  trois  Lettres  latines,  dont  Tune  est 
adressée  à  la  Vierge  Marie,  les  deux  autres 


Editions 
latines  dm 
Lettres  in^ 

à  saint  Jean,  furent  imprimées  poiu:  la  pre-  saînt^i?^»- 
mière  fois  à  Cologne,  en  4478,  et  ensuite  à  [«{^^y^^ 
Paris,  en  4495,  in-4o,  à  la  fin  de  la  Vie  de  saint  ^*^ 
Thomas  de  Cantorbéry.  On  en  imprima  en- 
core onze  autres  en  latin,  sous  le  nom  de  saint 
Ignace,  à  Paris,  en  A  498,in-fol. ,  avec  les  ouvra- 
ges de  Denys  l'Aréopagite;  lesquelles  furent 
depuis  réimprimées  à  Strasbourg,  en  4502;  à 
à  Paris,  en  4815;  à  Bàle,  en  4520,in-i<>;  une 
seconde  fois  à  Strasbourg,  en  4  527,  et  à  Augs- 
bourg,  en  4529.  Ensuite  Champier  y  ajouta 
les  trois  lettres  latines  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  et  une  quatrième  à  Marie  de  Cas- 
soboles,  el  les  fit  imprimer  à  Cologne,  en  4536 
et  en  4557,  par  les  soins  de  Périonius;  et  en 
4569.  Ces  quinze  lettres  furent,  dans  la  suite, 
réimprimées  à  Anvers,  en  1540;  à  Complute, 
en  4544  ;  à  Venise,  en  4546,  in-8«>;  à  Paris, 
en  i  569,  in-8«;  à  Bàle,  en  4550  et  4555  ;  et  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne  et  de. 
Lyon. 

4  i .  Jusque-là  on  n'avait  vu  les  Lettres  qu'en 
latin,  et  Pacaeus  fut  le  premier  qui  les  fit 
imprimer  en  grec,  à  Dilingue,  en  4557,in-8o; 
mais  il  ne  donna  le  grec  que  de  douze  de  ces* 
lettres.  On  les  réimprima  à  Paris,  en  1558  et 
4562,  avec  quelques  corrections.  Cette  édition 
est  estimée  pour  sa  netteté  ;  mais  on  remarque 
que  la  version  latine  que  Pacœus  donna,  en 
4564,  est  en  plusieurs  endroits  semblable  à 
celles  qu'on  avait  données  avant  lui.  Gesner, 
n'ayant  eu  aucune  connaissance  de  l'édition 
de  Pacœus,  donna  de  nouveau  ces  Lettres  en 
grec,  sur  un  autre  manuscrit,  avec  la  version 
de  Bnmnerus,  à  Zurich,  en  4559,in-fol.  Wauv 
lénus  y  fit  quelques  notes,  et,  les  ayant  cor- 

Jesmn  et  mortem  ipsius.  Ad  Magnes.,  nnm.  9. 

•  Principium  (vitse)  /We#,  finis  vero  charitas,  Hae 
auiem  duo  in  unum  cœuntia,  Dei  sunt  :  omnia  vero 
alia  adprobitatem  consectanea  sunt.  T^uHus  fidem  re- 
pwnittens  peccat  ;  neque  charitatem  possidens  odit, 
manifesta  est  arbor  ex  fructu  ipnus.  Ad  Ephea., 
Bum.  14.  Camales  spiritualia  exercere  nequeunt,  «#• 
que  spirituales  camalia  :  sicut  nec  fides  quœ  incre- 
dulitatis  sunt,  nec  incredulitas  quœ  fidei,  quœ  vero 
et  secundum  cameni  agitis,  ea  spiritualia  sunt,  in 
Jesu  enim  Christo  omnia  agitis.  AJ  Epheseos,  n.  8. 

•  Aut  futuram  timeamus  iram,  aut  prœsentem  gra- 
t:jm  diligamus,  unum  ex  duobus  modo  in  Christo 
Jesu  inveniamur,  ad  veram  vitam  vivendam,  Ibid,, 
num.  4. 


grecques  «d 
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rigées  sur  plusieurs  manuscrits^  elles  furent 
imprimées  à  Anvers,  en  1566  et  1572,  in-8*;  à 
Bâle,  en  1869,  in-fol.,  dans  les  orthodoxogra- 
phes;  à  Paris,  en  1608,  in-8",  avec  les  scliolies 
de  Mestrseus  ;  à  Genève,  en  1623,  in-4%  et 
dansTAuctuaire  de  la  Bibliot/ièque  des  Pères, 
à  Paris,  en  1624,  in-fol. 

12.  Pacseus  nous  assure  qu'il  avait  lui- 
j^françai-  jj^^jj^^  traduit  ces  Lettres  en  sdlemand;  Mul- 
lérus  les  traduisit  aussi  en  cette  langue,  et  c'est 
sur  sa  version  qu'elles  furent  imprimées  à  Gor- 
litz,  ville  de  la  Haute  Lusace,  en  1592,  in-8«; 
elles  parurent  tradmtes  eo  français,  par  Mo- 
relie,  à  Paris,  en  1562  et  1612,  in-8«,  et  à 
Rouen,  en  1615,  de  la  traduction  d'Eudemaire. 
Muont  13.  Toutes  ces  éditions  différentes  ne  re- 
?«d!^  présentaient  pas  le  véritable  texte  des  Ëpitres 
•■«•  de  saint  Ignace,  et  on  n'y  trouvait  pas  ce  que 
Théodoretet  plusieurs  anciens  en  ont  cité; 
mais  Ussérius  et  Vossius,  ayant  recouvré  ce 
texte,  le  premier  dans  deux  copies  d'une  an- 
cienne traduction  latine.  Tune  du  collège  de 
Cambridge,  l'autre  de  la  bibliothèque  de  Ri- 
chard Montaigu  ;  le  second,  dans  un  manuscnt  ^ 
grec  de  la  bibliottièque  de  Florence,  rendirent 
à  l'Église  ce  trésor  qu'elle  avait  perdu  depuis 
longtemps.  L'édition  d'Ussérius  parut  en  1644, 
i  Oxford,  in-4*;  il  y  joignit  aux  véritables  Let- 
tres de  saint  Ignace  les  interpolées  ;  mais  il 
eut  soin  d'en  marquer  les  interpolations  en 
les  faisant  imprimer  en  lettres  rouges.  Tur- 
rien  ^  avait  trouvé,  longtemps  avant  Ussérius, 
dans  la  bibUothèque  du  Vatican,  une  version 
toute  semblable  des  Epitres  de  saint  Ignace. 
Deux  ans  après,  Isaac  Vossius  en  donna  le 
texte  grec,  avec  Tancienne  version  imprimée 
par  les  soins  d'Ussérius;  il  y  sgouta  Tépitre 
de  saint  Barnabe.  Cette  édition,  qu'il  enrichit 
de  ses  notes,  parut  pour  la  première  fois  à 
Amsterdam,  en  1646,  ia-4",  ensuite  à  Londres, 
en  1680,  in-4«.  C'est  sur  ce  texte  grec  de 
Vossius  qu'Ussérius  entreprit  une  nouvelle 
version  des  Lettres  de  saint  Ignace,  im^^rimée 
à  Londres  en  1647,  in-4®.  Cotelier  les  traduisit 
de  nouveau,  avec  plusieurs  autres  anciens 
monuments  des  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
des  Apôtres,  et  les  fit  imprimer  à  Paris,  en 
1672,  in-fol.  On  les  a  depuis  réimprimées  plu- 
sieurs fois,  chargées  de  beaucoup  de  notes  et 
de  dissertations,  pour  en  prouver  Tautlienti- 

*  Turrlan.,  in  Apologia  pro  Can.  tWMfnnc,,  pag,  I. 


cité  et  pour  en  éclaircir  les  endroits  difficiles  :  à 
Amsterdam,  1698,  in-fol.;  à  Leipsick,enl699, 
in-8o,  par  le  savant  Ittigius;  à  Oxford,  en  1708 
[ou  plutôt  1709],m-4«;à  Amsterdam,  en  1724, 
in-fol.  Toutes  ces  éditions,  excepté  celle  qu'Us- 
sérius publia  en  1644,  sont  grecques  et  latines. 

[  L.  Lefrey  a  donné  les  Lettres  de  S.  Ignace 
en  grec  et  en  latin,  dans  son  édition  des  ÉpU 
ires  des  Pères  apostoliques,  Bàlc,  in-8»,  1741  ; 
il  y  a  mis  deux  versions,  l'ancienne  et  la  nou- 
velle de  Smith,  avec  les  notes  et  lesscholies  de 
Pearson.  On  trouve  aussi  ces  Lettres  en  grec 
et  en  latin,  mêmes  versions,  dans  Galland,  1. 1, 
dans  Rich.  Russe!,  édition  des  Pères  apostoli- 
ques, Londres  1746.  L'édition  de  Thilo,  Haie, 
1 82 1 ,  in-8^,  est  faite  d'après  le  texte  de  Vossius, 
avec  différentes  variantes  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  d'Ittigius,  et  d'après  celle  de  Smith. 
Nous  avons  parlé  des  éditions  données  pir 
M.  Cureton.  M.  Hefèle  a  inséré  Jes  Lettres  de 
saint  Ignac  edans  ses  Pèt^es  apostoliques.  E'.los 
se  trouvent  aussi  dans  les  Pères  apostoliques  de 
Jacobson,  qui  ont  paru  pour  la  seconde  fois 
à  Oxford,  en  1740,  Il  tomes  in-8«  ;  dans  ceux 
de  Fr.  Becthmayr,  Munich,  1840,  in-8«  ;  dans 
ceux  de  Dresselius,  Leipzick,  1857.  La  Patro* 
logie  grecque-latiiie  de  M.  Afigne  reproduit 
tous  les  travaux  importants  sui*  les  Epitres  de 
saint  Ignace.  Les  Epitres  véritables  sont  don* 
nées  d'après  l'édition  de  Hefèle.  ] 

On  en  a  fait  deux  éditions  en  allemand  :  la 
première  en  1693,  iu-12,  chez  G.Liperus  ;  la 
seconde  en  1711,  in-12,  à  Schisbec,  proche 
Hambourg  ;  et  deux  eu  anglais,  l^une  à  Lon- 
dres, en  1693,  et  l'autre  en  1710,  de  la  traduc- 
tion de  Wakœus.  Elles  se  trouvent  aussi  en 
français  dans  le  tome  FV  de  la  Bible  française 
imprimée  à  Paris,  enl717,  in-fol.,  de  la  traduc- 
tion de  Legras,  de  l'Oratoire,  et  séparément 
in-lâ,  de  la  même  traduction,  avec  les  auteurs 
des  temps  apostoliques.  [M.  de  Genoude  a 
donné  une  nouveUe  traduction  française  des 
Lettres  de  saint  Ignace,  dans  le  t.  I  des  Pères, 
traduits  en  français.  Trois  versions  alle- 
mandes des  mêmes  Lettres  ont  aussi  vu  le 
jour,  deux  à  Munster,  1826  et  1828,  et  une 
autre  à  Tubinge,  1829.  Une  autre  édition  a 
paru  à  Leipsick,  1849,  par  les  soins  de  J.-H. 
Petersmann. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  Actes  da  martyre  de  saint  Ignace,  de  sainte  Symphorose  et   de 
ses  fils»  de  sainte  Félicité  et  de   ses  sept  fils. 


I .  Il  est  peu  de  *  critiques  qui  ne  conTiennent 

que  les  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace, 

Autorité  qu'Ussérius  a  trouvés  en  latin,  avec  l'ancienne 

martyre'' dS  traduction  des  Lettres  de  ce  saint,  et  dont  le 

Sttint  Ignace 

P.  Ruinart  nous  a  donné  le  texte  grec,  eu 
1689,  ne  soient  originaux  *.  Ils  sont  courts  et 
simples,  et  entièrement  conformes  à  ce  qu'Eu- 
sèbe  et  saint  Ghrysostome  nous  appreunent 
de  son  martyre.  Il  n'y  a  rien  non  plus  qui  ne 
s'accorde  avec  l'histoire  deTrajan';  et  on 
y  remarque  certaines  circonstances  qui  ne 
peuvent  avoir  été  écrites  que  par  des  auteurs 
contemporains  et  témoins  oculaires  des  faits 
qu'ils  rapportent  :  «Enfin  *,  disent  les  auteurs 
de  ces  Actes,  le  vents'étant  déclaré  pour  nous, 
nous  fûmes  portés,  en  un  jour  et  en  une  nuit 
dans  l'embouchure  du  Tibre,  au  port  des  Ro- 
mains. Cependant  nous  étions  dans  une  afflic- 
tion extrême,  nous  gémissions  en  secret,  en 
nous  voyant  sur  le  point  d'être  pour  toujours 
séparés  de  ce  saint  homme  »  C'est  pourquoi 
on  ne  doute  point  qu'ils  ne  soient  de  trois  de 
ses  disciples,  Réus,  Agathopus  et  Philon ,  qui 
firent  avec  lui  le  voyage  d'Antioche  à  Rome, 
et  dont  le  saint  dit,  dans  son  épitre  aux  fidèles 
de  Philadelphie,  qu'ils  avaient  renoncé  à  la 
vie  et  Tavaieni  servi  dans  le  ministère  de  la 
parole  de  Dieu.  11  est  dit  dans  ces  Actes  que 
ce  qui  resta  des  ossements  du  corps  du  saint 
martyr,  ayant  été  recueilli  par  les  fidèles, 
fut  porté  à  Antioche,  et  déposé  dans  l'église 
comme  un  trésor  inestimable.  Ceux  qui  écri- 
virent ces  Actes  ajoutent  à  la  fin  :  c  Nous 
vous  avons  marqué  le  jour  et  le  temps  de  sa 
mort,  afin  que  nous  puissions  nous  assem- 
bler (tous  les  ans)  pour  honorer  son  mar- 
tyre au  temps  où  il  a  soufiTert,  dans  l'espérance 
de  participer  à  la  victoire  de  ce  généreux 


athlète  de  Jésus-Christ,  qui  a  foulé  aux  pieds 
le  diable  et  dissipé  jusqu'à  la  fin  toutes  ses 
embûches  par  le  secours  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  la 
gloire  et  la  puissance  est  au  Père  avec  le  Saint- 
Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles  '^.d 

2.  Depuis  l'édition  grecque  et  latine  des 
Actes  sincères  du  martyre  de  saint  Ignace, 
donnée  par  Dom  Thierry  Ruinart ,  à  Paris , 
en  1685,  in-4S  ces  Actes  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois:  à  Oxford,  en  1699,  dans  le  se- 
cond tome  du  Spicilége  de  Grabe;  à  Leipsfck, 
dans  le  Recueil  d'Ittigius  ;  à  Oxford,  en  1706, 
in-4%  par  les  soins  de  Thomas  Smitli,  avec  les 
Lettres  de  saint  Ignace  ;  dans  les  dernières 
éditions  des  Ph'es  Apostoliques,  faites  par  Le- 
clerc,  et  dans  le  Recueil  des  Actes  sincères 
des  Martyrs  de  Dom  Ruinart,  traduits  en 
français  par  Drouet  de  Maupertuy,  à  Paiis 
1708,  in-8S  2  vol.  «.  [Poiret  publia  ces  Actes 
avec  des  additions,  à  Vérone,  en  1731;  ils  se 
trouvent  aussi  avec  les  Lettres  dans  les  éditions 
de  1741, 1746,  dans  Galland,  t.  I,  et  dans  la 
plupart  des  éditions  qui  ont  reproduit  les* 
Lettres.]  Bollandus  •  adonné  d'autres  Actes 
qu'il  croit  avoir  été  originairement  écrits  en 
grec.  Ils  sont  au  moins  fort  anciens,  puisque 
c'est  de  là  qu'Adon  et  d'autres  ont  pris  ce 
qu'ils  ont  dit  de  saint  Ignace  ;  mais,  pour  être 
anciens,  ils  n'en  sont  pas  meilleurs,  et  on  est 
surpris  que  cet  auteur,  qui  n'a  donné  les  Actes 
de  saint  Ignace  que  l'an  1658,  ne  se  soit  pas 
plutôt  servi  de  ceux  qu'Ussérius  avait  rendus 
publics  dès  l'an  1647,  à  Londres,  m-4*,  et  qui 
sont  les  seuls  authentiques.  [M.  Cureton  a  pu- 
blié une  version  syriaque  des  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Ignace;  c'est  une  paraphrase 
du  texte  grec.] 


EOitloM 
desActesda 
mortvrc  de 
saint  Ignace 


^  Ces  Actes  sont  reconnus  pour  originaux  et  au- 
thentiques oar  Ussèrius,  par  Dodwel,  Gyprian. , 
Dissert.  12,  cap.  43  ;  par  Dom  Ruinart,  par  Baillet, 
par  Fleury,  par  Tillemont;  Basnage  les  rejette,  mais 
sur  de  frivoles  conjectures. 

*  On  en  excepte  quelques  cbiffires  changés  par  les 
•opistes.  —  •  Act,  martyr,  Ignat. 

*  Le  Recueil  des  Actes  des  martyrs  de  Dom  Rn- 


nart  a  été  réimprimé  en  Hollande,  en  1711,  in-folio, 
plus  ample  que  l'édition  in-4o: 

B  Oudin,  Scaliger,  Hcuman  les  ont  révoqués  en 
doute,  et  d'autres  critiques  plus  modernes  ont  par- 
tagé leurs  avis.  Le  dominicain  Mamachi  a  réfuté  ce« 
auteur».  Grabe,  in  Spicil.  SS.  PP.,  a  défendu  Y'mtè- 
grité  de  ces  Actes.  (Léditeur.)  -  •  Rolland.,  ad  1 
februaril. 
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Antoriu  3.  Quoiqu'Âdrien  n'ait  domié  aucun  *  édit 
••int«  syn!!  contrc  les  Chrétiens  et  qu'il  eût  même  *  dé- 
fendu  de  les  persécuter»  il  ne  laissa  pas  de 
s'élever  sous  son  règne  '  une  persécution  con- 
tre TEglise,  que  Sulpice  *  Sévère  compte  pour 
la  quatrième,  et  que  saint  Jérôme  dit  avoir  été 
fort  •  violente.  Mais  nous  avons  perdu  les 
Actes  de  la  plupart  des  martyrs  qui  souffri- 
rent alors;  et,  entre  ceux  qui  nous  restent, 
ceux  de  sainte  Symphorose  sont  les  seuls  que 
Dom  Thierry  Ruinart  et  Tabbé  Fleury  aient 
crus  dignes  de  trouver  place  parmi  les  Actes 
sincères.  Baronius  les  reçoit  aussi  conmie 
authentiques.  Le  style  en  est  d'ailleurs  grave, 
et  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  soient*  recomman- 
dables  par  leur  simplicité  et  leur  brièveté. 
Quelques  manuscrits  portent  que  ces  Actes 
ont  été  écrits  par  Africain  ;  ce  qui  est  assez 
vraisemblable,  puisque  cet  auteur  avait  ^ 
composé  une  histoire  de  ce  qui  s'était  passé 
de  plus  remarquable  depuis  le  conmiencement 
du  monde  jusqu'au  règne  d'Héliogabale;  mais 
cet  ouvrage  ne  subsiste  pliis.  Ilestvraiqu'Eu- 
sèbc,  qui  paile  souvent  de  cet  Africain,  ne 
dit  pas  qu'il  ait  composé  des  Actes  des  ma> 
tyrs  ;  mais  peut-être  le  disait-il  dans  son  livre 
des  Martyrs  qui  est  perdu;  et  comme  il  ne 
marque  autre  chose  des  cinq  livres  de  chro- 
nologie composés  par  Africain,  sinon  que  c'é- 
tait •  un  ouvrage  fort  exact  et  fort  achevé,  on 
ne  peut  rien  conclure  de  son  silence. 
Analyse  4.  Cc  qui  occasiouna  le  martyre  de  sainte 
eMÂctes.  gyjQpiiorQge  et  de  ses  enfants,  fut  la  dédicace 
d'im  temple  qu'Adrien  avait  fait  bâtir  à  Ti- 
bur,  près  de  Rome.  La  cérémonie  commença 
par  des  sacrifices,  pour  faire  parler  les  oracles 
des  idoles;  mais  les  démons  répondirent  :  «  La 
veuve  Symphorose  •,  avec  ses  sept  fils,  nous 
déchire  tous  les  jours,  en  invoquant  son  Dieu; 
si  elle  sacrifie  avec  ses  sept  fils,  nous  promet- 

1  Gela  parait  par  saint  Méliton.  Ensèb.,  lib.  V 
Bist,,  cap.  f  6^  et  par  Tertullien,  Apologet,,  cap.  5. 

s  Nous  avons  encore  son  resciit  adressé  à  Minu- 
chxs  Fnndanns,  proconsul  d'Asie,  en  faveur  des 
chrétiens. 

•  Saint  Jérôme  dit  que  les  superstitions  d'Adrien 
donnèrent  occasion  à  ceux  qui  baissaient  les  chré- 
tiens  de  les  persécuter,  sans  même  qu'il  le  leur  eût 
ordonné.  Cumque  Adrianus  Athenis  exegis<tet  hyemem, 
invisens  Eleusinam  ;  et  omnibus  pêne  Grœciœ  sacris 
initiatut  dedisset  occasionem  his  gui  christianos  ode- 
rant,  aJbsque  pixecepto  Imperatoris  vexare  credentes, 
Uieronym.,  in  Catalog,,  cap.  19. 

•  Çuarta  suh  Adriano  persecufio  numeratur,  quam 
tamen  poat  exerceri  pfohibuit,  Sulpit.,  lib.  Il,  cap.  81. 

•  Scciesiam  grandi  terrore  dispersam  fide  et  induê- 


tons  d'accorder  tout  ce  que  vous  demanderez.» 
Adrien  fit  donc  arrêter  Symphorose  et  ses  sept 
enfants,  et  d'abord  il  tâcha,  par  de  douces 
persuasions,  de  les  porter  à  sacrifier;  mais, 
voyant  la  fermeté  de  Symphorose,  il  la  me- 
naça de  la  sacrifier  elle-même  à  ses  dieux. 
a  Vos  dieux,  répondit  la  Sainte,  ne  peuvent 
me  recevoir  en  sacrifice  :  si  vous  me  faites  ^rô- 
ler  pour  le  nom  de  Jésus^Chrisi  mon  Dieu,  le 
feu  qui  me  consumera,  brûlera  et  tourmentera 
plus  vos  démons  que  moi,  s>  Cette  réponse  lui 
procura  la  gloire  du  martyre.  Le  lendemain^ 
l'empereur  se  fit  amener  les  sept  fils  de  Sym- 
phorose tous   ensemble  ;  mais,  ne  pouvant 
ébranler  leur  constance  ni  les  porter  à  sacri- 
fier aux  idoles,  il  les  fit  tous  mourir  par  divers 
supplices.  Le  premier,  nommé  Gresceut,  eut 
la  gorge  percée;  le  second,  nommé  Julien,  fut 
piqué  à  la  poitrine;  Némt'îsius,  qui  était  le 
troisième,  reçut  un  coup  dans  le  cœur;  Prîr 
mitif  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard  dans 
le  ventre;  on  rompit  les  reins  à  Justin  ;  on  ou- 
vrit les  côtés  àStacteus,  et  le' septième,  nommé 
Eugène,  fut  fendu  depuis  le  haut  jusqu'en  bas. 
Le  lieu  où  l'on  jeta  leurs  corps  fut  nommé 
par  les  pontifes  païens,  les  sept  biothanates, 
termequi,selon  son  origine  grecque  ^^,  signifie 
ceux  qui  ont  fini  leur  vie  par  une  mort  vio- 
lente. Le  sang  de  ces  Saints  éteignit  la  persé- 
cution, qui  ne  se  ralluma  que  dix-huit  mois 
après.  Les  Chrétiens  employèrent  ce  temps  de 
paix  à  ensevelir  les  *'  corps  des  martyrs  et  à 
leur  rendre  l'honneur  qui  leur  (tait  dû. 

5.  Saint  Grégoire  ",  dans  Téloge  qu'il  a  fait  ^^t 
de  sainte  Félicité,  dit  que,  si  elle  a  été  la  ser- 
vante de  Jésus-Christ  par  la  pureté  de  sa  foi, 
elle  en  est  devenue  la  mère  par  la  générosité 
de  sa  prédication,  ayant  fortifié  le  courage  de 
ses  sept  fils  avec  des  paroles  toutes  brûlantes 
de  l'amour  divin,  et  les  ayant  animés,  par  la 

tria  sua  congregat  Quaàratus.  Hieron.»  in  Cataiog*^ 
cap.  19. 

•  TiUemont,  tom.  H,  pag.  696.  —  f  Eusèb.,  Ub.  VI 
Hist,,  cap.  81.  —  «  Idem,  ibid.  —  •  Act.  sincer.  Mar- 
tyr,, Ruinart,  pag.  18. 

10  Lampride^  dans  la  Vie  éPBéliogabale,  pag.  112,  «t 
Tertullien,  dans  le  livre  de  l'Ame,  cap.  67,  s'en  ser- 
vent en  ce  sens. 

il  Lorsque  les  Actes  de  ces  martyrs  lurent  écrits, 
leurs  corps  reposaient  sur  le  chemin  de  Tivoli,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Rome,  et  ils  y  étiiient  en< 
core  du  temps  d*Adon.  On  y  voit  encore  des  vcs^ 
tiges  d'une  église  qui,  dans  la  suite,  fut  dédiée  sous 
leur  nom,  et  le  peuple  appelle  ce  lieu  les  «gjf  Frères. 

**  Gregor.,  homil  8  in  Evangel  Saint  Pierre  Chry- 
sologue  a  fait  aussi  Téloge  de  ces  saints  martyrs 
dans  le  sermon  184. 
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me  de  la  céleste  patrie,  à  quitter  avec  joîe 
oélle  d'ici-bas.  Ce  grand  Pape,  cour  justifier 
ce  qu^il  avait  à  dire  de  ces  saints  martyrs, 
cite  les  *  Actes  les  plus  corrects;  ce  qui  donne 
lieu  de  juger  que,  dès-lors,  il  y  en  avait  d'au- 
tres qui  Tétaient  moins.  Mais  ceux  dont  il  se 
servit  étaient,  apparemment,  les  mêmes  que 
ceux  que  Dom  Ruinart  a  tirés  de  Surins, 
d'Ughellus  et  d'un  grand  nombre  de  manus- 
crits. Car,  outre  qu'ils  sont  fort  courts,  que 
le  style  en  est  simple  et  sérieux,  ils  se  ren- 
contrent fort  bien  avec  ce  que  saint  Grégoire 
a  dit  de  ces  saints  martyrs.  On  y  remarque 
néanmoins  quelques  termes  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  en  usage  alors  dans  les  procé- 
dures, entre  autres  celui  de  roi,  qui  y  est  mis 
quelquefois  pour  celui  d'empereur.  Mais  de 
pareils  changements,  qui  peuvent  venir  des 
copistes  ou  des  traducteurs,  ne  détruisent 
point  l'autorité  de  ces  Actes  qui,  d'ailleurs, 
n'ont  rien  que  de  bon.  Le  martyre  de  sainte 
Félicité  arriva  vers  l'an  164,  sous  Tempire  • 
de  Marc-Aurèle,  dans  le  temps  que  Publius 
était  préfet  de  Rome. 
Jngge  6.  Cette  sainte  veuve,  qui  était  du  rang  des 
illustres  »,  avait  voué  à  Dieu  de  vivre  en  con- 
tinence, et  attirait,  par  l'exemple  de  ses  ver- 
tus, plusieurs  personnes  an  christianisme.  Les 
pontifes  païens,  pour  en  arrêter  le  cours,  re- 
présentèrent à  l'empereur  qu'il  était  néces- 
saire, pour  apaiser  les  dieux,  d'obliger  Félicité, 
avec  ses  enfants,  à  sacrifier.  Ce  prince  renvoya 
cette  affaire  à  Publius,  préfet  de  Rome,  qui, 
n'ayant  pu  persuader  la  Sainte  dans  un  en- 
tretien i>articulier,  se  la  fit  amener  le  lende- 
main dans  la  place  de  Mars,  avec  ses  enfants. 
Félicité,  au  lieu  de  se  rendre  aux  sollicitations 
du  préfet,  se  tourna  vers  ses  enfants  et  leur 
dit:  a  Elevez  vos  yeux  vers  le  ciel:  c'est  là  où 
Jésus4]lhri8t  vous  attend  avec  ses  saints  pour 


vousrecevoh*:  combattez  généreusement  poUf 
le  salut  de  vos  âmes,  et  montrez-vous  fidèles  en  . 
Tamour  de  Jésus-Christ.»  Publius,  entendant 
ces  paroles,  lui  fit  donner  un  soufflet  ;  puis, 
ayant  appelé  les  sept  frères  et  les  ayant  trou- 
vés fermes  dans  la  foi,  il  les  fit  mener  en 
prison,  après  avoir  fait  fouetter  Talné.  Le  pré- 
fet présenta  leur  interrogatoire  à  l'empereur, 
qui  les  renvoya  à  divers  juges  pour  les  punir 
diversement.  L'aîné  fut  fouetté  jusqu'à  la 
mort  avec  des  fouets  armés  de  plomb;  l69 
deux  suivants  furent .  assommés  à  coups  de 
bâtons;  le  quatrième  fut  précipité;  les  trois 
derniers  eurent  la  tète  tranchée,  avec  leur 
mère,  qui  fut  exécutée  la  dernière.  Ce  qui  a 
doimé  lieu  à  saint  Grégoire  de  dire  d'elle 
qu'ayant  donné  à  Dieu  ces  gages  si  chers  et 
si  précieux,  elle  mourut  autant  de  fois  qu'elle 
vit  mourir  quelqu'un  de  ses  enfants;  qu'ainsi, 
quoiqu'elle  fût  restée  la  dernière  en  vie,  elle 
mourut  néanmoins  la  première.  Les  noms  de 
ses  sept  enfants  sont  Janvier,  Félix,  Philippe, 
Silanus,  Alexandre,  Vital  et  Martial.  La  ré- 
ponse de  ce  dernier  au  préfet  de  Rome  est 
remarquable  :  «  Ahl  Publius,  lui  réponditnil, 
si  vous  saviez  quels  tourments  efl&*oyables  sont 
préparés  dans  les  enfers  à  ceux  qui  adorent 
les  démons....  mais  Dieu  tient  encore  la  fou- 
dre suspendue,  n'attendez  pas  qu'il  la  .lance 
sur  vous  et  sur  ces  mêmes  dieux  en  qui  vous 
mettez  votre  confiance,  ou  reconnaissez  que 
Jésus-Christ  est  l'unique  *  Dieu  que  tout  l'uni- 
vers doit  reconnaître,  ou  tremblez  à  la  vue 
des  flammes  qui  sont  prêtes  à  vous  consu- 
mer.» 
7.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  la  ^  u»  Acte» 

,,  _  *-,  ^,       du  martyre 

cntiaue  des  Actes  du  martyre  de  samte  Se-  desaïuteSé- 

.  _    ,  ,  ''    ,  ,      _.,,         rapie  et  de 

rapie  et  de  samte  Sabine,  puisque  de  Tille-  ■^^îJj.f,^^ 
mont,  après  avoir  avancé  dans  le  corps  de  son  J^f  "^^J; 
Histoire  »  ecclésiastique  que  ces  Actes  ne  sont  ^^^J^^ 


^  Septem  quippe  filios  sicut  in  gestis  ejus  emenda- 
iioribus  legitur,  sic  post  se  timuit  vivos  in  carne  re- 
iinquere,  sicut  camales  parentes  soient  metuere  ne 
mortuos  prœmittant.  Gregor.  Bfagn.^  hom.  t  m 
Evangelia,  lib.  I. 

*  On  met  ordinairement  le  martyre  de  sainte 
Félicité  et  de  ses  fils  yers  Tan  J50,  sons  le  règne 
d*Antonin  dit  le  Pieux.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
opinion  est  que  les  Actes  de  ces  saints  disent  qulls 
souffrirent  sous  Antonin.  Et  U  n^  aurait  aucun  in- 
oonyénient  à  soutenir  ce  sentiment,  «11  ne  s^agissait 
qtie  de  faire  voir  que  ce  prince  répandit  plusieurs 
Ù>i8  le  sang  des  chrétiens,  ce  qui  est  attesté  par  saint 
Justin,  Âpolog.,  2,  pag.  54  et  59,  par  saint  Irénée, 
lib.  ni  cap.  a,  par  Eusèbe,  lib.  IV,  cap.  10,  et  par 
l'auteur  d'un  poème  imi^imé  parmi  les  œuvres  de 
TertnlUen.  Mais  ce  qui  nous  empêche  de  placer  leur 


martyre  sous  Antonin-le-Pieux,  c'est  que  ces  Actes 
parlent  de  plusieurs  Augustes  ;  ce  qui  ne  convient 
point  au  règ^e  d' Antonin,  mais  bien  à  celui  de  Marc- 
Aurële,  qui  s'appelait  aussi  Antonin  et  qui  régnait 
avec  Lucius  Vérus;  et  c'était,  apparemment,  durant 
le  temps  que  ce  dernier  était  occupé  en  Orient  à 
faire  la  guerre  aux  Parthes,  puisque  les  Actes  par- 
lent ordinairement  d* Antonin  seul,  et  ainsi  vers 
Kan  164^  puisque  Lucius  Vérus  partit  de  Rome  en  16t 
et  y  revint  en  166.  Tillemont.,  tom.  11^  pag.  SS6 
et8«7. 

»  Quœ  in  viduitate  permanens  Deo  suam  voverai 
castitatem.  Ruhiart,  Act,  sine.  Martyr.,  pag.  «1. 

*  Omnes  qui  non  confitentur  Christum  verum  etm 
Deum,  in  ignem  œtemum  mittentur.  Ibid.,  pag.  It. 

•  Tillemont,  tom  II  Hist.  ecclés.,  pag.  «46. 
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pas.  du  nombre  de  ceux  qui  ne  méritent  au- 
cune croyance  dans  l'esprit  des  personnes  ju- 
dicieuses, s'est  néanmoins  trouvé  obligé  de 
convenir,  dans  ses  notes,  qu'en  *  divers  en- 
droits, ils  sentaient  plus  Métapbraste  qu'une 
histoire  originale,  et  qu'ils  pourraient  bien  être 
du  même  genre  que  les  Actes  de  saint  Etienne 
pape,  de  saint  Marcel  et  de  plusieurs  autres 
martyrs  de  Rome,  qui  ont  un  air  assez  simple  et 
qu'on  prouve,  néanmoins,  n^avoir  été  écrits  que 
dans  les  siècles  postérieurs^  sur  des  mémoires 


défectueux  ou  sur  la  simple  tradition  du  peu* 
pie*.  Ce  critique  ne  s'explique  pas  plus  avaii* 
tageusement  sur  les  Actes  de  saint  '  Ëustache, 
qui  sont  dans  Surius,  et  que  le  Père  Gombefis 
a  donnés  depuis,  mais  avec  quelques  change- 
ments dans  les  termes  dont  ils  sont  composés; 
et  il  convient,  avec  Baronius  *,  qu'on  doit  les 
abandonner.  D'autres  critiques  les  *  rejettent 
non-seulement  comme  une  pièce  fabuleuse, 
mais  où  il  y  a  même  diverses  choses  contre  la 

f<H. 


CHAPITRE  Xm. 

Saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean  rËrangéliste,  éréque  de 

Smyme  et  martyr. 


Saint  Po- 

dlsHple  de 
Mint  Jean, 
ordonné  é- 
Téque  de 
SmyrneTerfl 
Fan  96  de  Je- 
■ns-Chrbt. 


H  reçoit 
saint  Igna- 
ce; Il  fait  lin 
rerneil  de 
•es  I.ettres 
qu'il  envoie 
anx  Pbilîp- 
piens. 


ARTICLE  L 

mSTOIRE  DE  Si.  VIE. 

i.  Ce  que  nous  savons  '  de  plus  assuré  de 
la  vie  de  saint  Polycarpe,  c'est  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  converser  '  avec  ceux  qui  avaient  vu 
le  Sauveur,  et  qu'il  fut  même  instruit  sous  la 
discipline  et  en  la  compagnie  des  Apôtres; 
mais  il  s'attacha  particulièrement  à  saint  Jean 
l'Evangéliste,  qui  Fordonnaévôque  de  Smyme, 
vers  l'an  96  de  Jésus-Christ. 

2.  Saint  Ignace,  ayant  pris  terre  à  Smyme, 
dans  son  voyage  d'Antioche  à  Rome,  fut  ravi 
d'y  trouver  saint  Polycarpe,  son  ancien  ami 
et  son  condisciple  dans  l'école  de  saint  Jean. 
Il  s'entretint  *  avec  lui  de  discours  spirituels, 
et,  se  glorifiant  de  ses  chaînes,  que  saint  Po- 
lycarpe •  embrassa  avec  respect,  il  le  supplia 
particulièremeat  entre  tous  les  évoques  que  les 
chrétiens  lui  envoyaient  de  toutes  parts,  de  con- 
tribuer, par  ses  prières,  à  laccomplissement 

^  Tillemont,  tom.  n  Hist.  ecclét.,  pag.  597  et  598. 

t  Voyez  H.  de  Sainte-Marie^  Réflexions  sur  les  rè» 
gles  et  Fusage  de  la  critique ^  tom.  U,  pag.  27.  Ce  sage 
auteur  montre  que  plusieurs  de  nos  critiques  des 
Actes  des  martyrs  ne  sont  pas  fondées.   {Léditeur,) 

»  Till.,  t.  ir,  pag.  585,  586.  —  ♦  Baron.,  in  Armai,, 
ad  an  120.  —  *  Hesseveres,  Cens.^  tom.  I^  pag.  625. 

>  On  ne  sait  point  le  temps  de  la  naissance  de  saint 
Polycarpe.  Ussérius  croit  qu'il  vivait  déjà  lorsque 
saint  Paul  écrivit  aux  Philippiens,  en  Tan  62;  ce  qu*il 
infère  de  ce  que  saint  Polycarpe  dil,  dans  son  épitre 
anx  chrétiens  de  Philippes,  qu'il  ne  connaissait  pas 
encore  Dieu  lorsque  saint  Paul  écrivit  à  cette  Église  ; 
mais  cette  conséquence  n*est  pas  juste.  Pour  ce  qui 
est  du  temps  de  sa  conversion,  on  peut  le  tirer 


de  son  martyre,  n  glorifia  encore  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  avait  répandue  sur  le  troupeau  de 
ce  saint  pasteur;  car  il  trouva  qu'ils  étaient  *• 
parfaits  par  une  foi  inébranlable,  comme  cloués 
à  la  croix  du  Seigneur  Jésus-Ghrist  et  affer- 
mis en  la  charité  par  son  sang.  Enfin,  pour 
dernière  marque  de  son  estime,  il  leur  écrivit 
et  à  saint  Polycarpe,  leur  évêque.  Ce  fut  dans 
le  même  temps  que  saint  Polycarpe  reçut  une 
lettre  des  Philippiens,  par  laquelle  ils  le 
priaient  de  leur  communiquer  les  lettres  qu'il 
avait  reçues  de  saint  Ignace  et  les  autres  du 
même  Saint  qu'il  pourrait  avoir,  ce  qui  enga- 
gea saint  Polycarpe  à  faire  un  recueil  de  ces 
Lettres,  qu'il  leur  envoya  et  dont  il  leur  fait 
un  fort  bel  éloge.  Il  leur  écrivit  aussi  lui-même 
et  à  plusieurs  Eglises  voisines,  ainsi  que  nous 
le  dirons  dans  la  suite. 

3.  Gomme  il  était  parfaitement  instmit  des 
vérités  du  christianisme,  les  ayant  **  apprises 
de  ceux-mèmes  qui  avaient  vu  Jésus-Ghrist  et 

d'Eusèbe,  qui  dit  que  saint  Polycarpe  a  servi  Jésus- 
Christ  pendant  86  ans.  Eusèb.,  lib.  IV,  cap.  15.  Ce 
saint  étant  donc  mort  Tan  166»  il  faut  qu'il  ee  soit 
converti  en  Tan  80.  L'auteur  de  la  Chronique  d'A- 
lexandrie entend  ces  86  ans  du  temps  de  sa  vie. 
Chronic.  Aleœand ,  pag.  604.  Mais  il  s*est  visiblement 
trompé,  puisque  saint  Polycarpe  ayant  été  62  ans 
évéque  et  peut-être  plus,  il  l'aurait  été  dès  l'âge  de 
24  ans,  on  encore  moins.  TiUemont,  tom.  II,  pag.  828 
et  636. 

^  Iren.»  lib.  m,  cap.  8;  Euseb.,  lib.  Y,  cap.  24,  et 
Hieronym.y  in  Catalogo^  cap.  17. 

•  Act  Ignat.  —  »  Ignat.,  Episi.  ad  Polycarp.  ;  TQ- 
lemont,  pag.  829.  —  <<>  Ignat.,  Epist,  ad  Smyrn. 

"  Eusèbe,  lib.  V,  cap.  20. 


Zèlo  â» 
saint  Po(f- 
carpe  poor 
U  TérittTn 
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Aïsr* 


.Ltpeapto 

demande  la 
mort     de 
•wnt    Poly- 


qtd  ayaient  eule  bonheur  de  converser  avec  lui, 
il  avait  une  horreur  extrême  pour  tout  ce  qui 
y  était  opposé  ;  de  sorte  que,  lorsqu'il  entendait 
parler  de  quelque  erreur,  il  bouchait  ses  oreil- 
les et  s'écriait  ordinairement  :  «  Ah  î  bon  Dieu  ! 
fallait-il  que  vous  me  conservassiez  la  vie  jus- 
qu'à cette  heure  pour  souffrir  des  choses  si 
étranges?»  Il  s'enfuyait  même  du  lieu  où  H  en- 
tendait débiter  une  mauvaise  doctrine.  Ce  fut 
I>ar  un  effet  de  son  zèle  pour  la  vérité  qu'il  fit 
un  voyage  à  Rome,  sous  le  pontificat  d'Anicet» 
vers  Tan  458  de  *  Jesus-Christ,  au  sujet  de  la 
différente  pratique  *  des  Eglises  touchant  la  fête 
de  Pâques.  Car  les  Eglises  de  toute  l'Asie  célé- 
braient cette  fête  et  finissait  le  jeûne  le  quator- 
zième de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'il  arrivât  ;  au  lieu  que  la  coutume  de  Rome, 
d'Alexandrie  et  de  tout  l'Occident  était  de  ne 
la  célébrer  jamais  que  le  dimanche,  sans  ob- 
server précisément  le  quatorzième  de  la  lune. 
Après  que  saint  Anicet  et  saint  Polycarpe 
eurent  conféré  ensemble  sur  ce  sujet  et  sur 
quelques  autres  que  nous  ne  savons  pas ,  ils 
tombèrent  '  bienlôt  d'accord,  et  convinrent 
de  ne  pas  rompre  les  liens  de  la  charité  pour 
ce  point  même  de  la  fête,  qui  semblait  être 
le  capital  de  la  dispute.  Le  saint  pape  Ani- 
cet céda  même  l'Eucharistie  *  à  saint  Poly- 
carpe ,  c'est  -  à  -  dire ,  qu'il  lui  fit  offrir  le  sa- 
crifice en  sa  place  ;  et  ainsi  ils  se  séparèrent 
en  paix,  se  tenant  chacun  à  leur  sentiment  et 
à  leur  ancien  usage ,  et  y  laissant  toutes  les 
Eghses,  tant  celles  qui  célébraient  la  Pâque  le 
quatorzième  jour  que  celles  qui  la  célébraient 
toujours  le  dimanche.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  il  ramena  •  à  l'unité  de  l'EgUse  grand 
nombre  d'hérétiques  marcionites  et  valenti- 
niens.  Il  y  *  renccmtra  un  jour  Marcion,  qui  le 
salua  et  lui  demanda  s'il  le  connaissait  ?  a  Oui, 
répondit  saint  Polycarpe ,  je  te  connais  pour 
le  fils  aine  de  Satan.  » 

4.  La  sixième  année  de  l'empire  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Lucius  Vérus,  Statius  Quadratus 
étant  proconsul  d'Asie,  il  s'éleva  en  cette  con- 


trée une  grande  persécution  contre  les  chré- 
tiens. Entre  ceux  qui  souffrirent  dans  cette 
occasion,  on  remarqua  un  ^  jeune  homme 
nonuné  Germanicus,  à  qui  le  proconsid,  tou- 
ché d^hiunanité ,  s'efforçait  de  persuader  qu'il 
eût  pitié  de  lui-même  et  qu'il  conservât  du 
moins  sa  vie ,  s'il  ne  croyait  pas  que  tous  les 
autres  biens  méritassent  son  attachement  et 
ses  soins.  Mais  le  martyr,  méprisant  la  vie  au 
prix  qu'on  la  lui  offrait ,  s'avança  hardiment 
vers  un  lion  qui  venait  à  lui,  et  chercha 
dans  les  griffes  et  dans  les  dents  meurtrières 
de  cette  bête  féroce  une  mort  glorieuse.  Le 
peuple  infidèle,  également  étonné  et  irrité  de 
la  vertu  des  chrétiens,  se  mit  à  crier  tout  d'une 
voix  :  «  Qu'on  extermine  ces  impies,qu'on  cher- 
che Polycarpe  !  »  Ce  grand  homme,  dont  la  pru- 
dence ne  diminuait  rien  de  la  générosité, 
ayant  appris  qu'on  le  cherchait ,  voulait  de- 
meurer dans  la  ville;  mais,  cédant  aux  prières 
4e  ses  amis,  il  se  déroba  à  la  poursuite  de  ses 
persécuteui's.  Toute  son  occupation,  dans  sa 
retraite,  fut  de  prier  jour  et  nuit  pour  toutes  les 
Eglises  du  monde,  car  c'était  sa  coutume  ;  mais 
enfin  il  fut  prL»,  et  ayant  su,  dans  une  vision, 
de  quel  supplice  il  devait  mouiir,  il  dit  â  ceux 
qui  étaient  avec  lui  :  a  Je  dois  être  brûlé  vif.  » 
5.  C'était  •  le  grand  samedi,  c'est-à-dire, 
comme  l'on  croit,  la  veille  de  Pâques.  On  le 
conduisit  à  Tamphitliéâtre  où  le  peuple  était 
assemblé.  Lorsqu'il  y  entra,  il  ouït  une  voix 
du  ciel  qui  dit:  a  Courage,  Polycarpe,  soyez  gé- 
néreux. »  Personne  ne  vit  celui  qui  parlait  ; 
mais  plusieurs  chrétiens  qui  étaient  présents 
entendirent  la  voix.  H  fut  ensuite  présenté  au 
proconsul,  lequel,  après  lid  avoir  demaadé 
s'il  était  Polycarpe,  lui  commanda  de  jurer 
par  la  fortuue  de  César  et  de  demander, 
connue  faisait  le  *  peuple ,  qu'on  ôtat  les  im- 
pies. Alors  le  Saint,  regardant  d'un  visage  sé- 
vère toute  la  multitude  des  païens  qui  étaient 
dans  la  place,  et  levant  les  yeux  au  ciel,  dit  en 
soupirant  <<>  :  aOtez  les  impies.»  Mais  il  refusa 
constamment  de  jurer  par  la  fortime  de  Ce» 


^ 


llettprfr 


1  Saint  Irénée,  Ub.  m,  cap.  8;  Eusèbe,  lib.  Y, 
eap.  24,  et  saint  Jérôme,  in  Caiaioyo,  cap.  il,  par- 
lent de  ce  voyage  de  saint  Polycarpe,  et  Eusèbe,  dans 
sa  Chronique^  le  met  anasitêt  après  TélecUon  d'A- 
ttieet,en  Tan  157  ou  158. 

*  Saint  Irénée  ne  marque  point  le  sujet  du  voyage 
de  saint  Polycarpe  ;  il  dit  seulement  que,  pour  la 
Pàque,  ils  n'en  disputèrent  pas  beaucoup^  s'étant 
tenus  chacun  à  leur  sentiment;  saint  Jérôme  dit,  en 
termes  exprès,  que  la  différence  des  usages  sur  la 
<ète  de  Pâques  en  fut  l'occasion.  Sicpropter  quasdam 
superdie  PatcKœ  queestiones  sub  Imperatore  Antontno, 


Ecclesiam  in  urbe  régente  Aniceto^  Romam  venit.  In 
Catalogo,  cap.  17. 

»  Iren.,  apud  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  44.—  *  Idem., 
ibid.  —  •  Iren.,  lib.  111,  cap.  S.  —  «  Hieronym.,  in 
Caiaiogo,  cap.  17.  —  '  Act  martyr,  Polycarp,  — 
*  Ibid. —  *  C'était  une  acclamation  ordinaire  contre 
les  chrétiens. 

10  Ce  n*était  pas  une  malédiction  qu*il  prononçait 
contre  les  paleos,  mais  une  prophétie  de  ce  qui  de- 
vait leur  arriver  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  ou 
même  U  témoignait  par  ces  paroles  le  désir  ardent 
qu'il  avait  de  leur  couversion 
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sar,  de  lui  donner  le  nom  de  Seigneur  et  de 
dire  des  injures  à  Jésus-Christ,  comme  on 
voulait  Vy  contraindre,  a  Persuadez-le  au  peu- 
ple,» dit  le  proconsul,  a  J'ai  bien  voulu  vous  ré- 
pondre, lui  dit  le  Saint;  car  on  nous  apprend 
à  rendre  aux  princes  et  aux  magistrats  éta- 
blis de  Dieu  Thonneur  qui  leur  est  dû,  autant 
que  nous  le  pouvons  faire  sans  blesser  notre 
conscience  ;  mais,  pour  ces  gens-là,  ils  ne  mé- 
ritent pas  *  que  je  me  justifie  devant  eux.» 
n  Mnffre      6.  Après  plusieurs  menaces,  le  proconsul 

m    martyre    .  ,»  ia% 

▼wi'an  166  le  condamua  a  être  brûlé  vif;  mais,  avant  de 
rendre  cette  sentence,  il  envoya  un  crieur 
pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  Tamphithéà- 
tre  :  a  Poly carpe  a  confessé  qu'il  était  chré- 
tien. »  Les  Juifs,  selon  leur  coutume,  s'em- 
ployèrent avec  plus  d'ardeur  que  les  autres 
pour  amasser  le  bois  nécessaire  à  construire 
le  bûcher.  Tout  étant  prêt,  il  monta  smr  le 
bûcher  comme  sur  un  autel,  pour  y  être  offert 
à  Dieu  et  consumé  comme  un  holocauste 
d'une  agréable  odeur.  Puis,  élevant  les  yeux 
vers  le  ciel,  il  fit  sa  prière,  remerciant  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  lui  faisait  de  l'admettre  au  nom- 
bre des  martyrs.  Après  qu'il  l'eut  achevée, 
on  alluma  le  feu  qui,  au  lieu  de  le  consumer, 
fit  une  voûte  autour  de  son  corps.  Les  païens, 
étonnés  de  ce  qu'il  ne  se  consumait  pas,  le 
firent  percer  d'un  coup  de  poignard,  dont  il 


sortit  tant  de  sang  que  le  feu  en  fut  éteint  *• 
Les  chrétiens  souhaitaient  d'enlever  le  corps 
du  Saint  ;  mais  les  Juifs  empêchaient  ceux  qui 
le  voulaient  retirer  du  brasier.  Les  chrétiens 
n'en  purent  donc  recueillir  que  les  os,  qu'ils 
considéraient  plus  que  des  pierreries,  et  ils 
les  mirent  dans  un  Ueu  digne  d'eux.  Nous  ap- 
prenons ces  circonstances  de  ceux  qui  ont 
écrit  l'histoire  du  martyre  de  saint  Polycarpe, 
et  ils  ajoutent  n  qu'ils  espèrent  s'assembler  en 
ce  Ueu  tous  les  ans,  pour  y  célébrer  avec  joie 
le  jour  et  la  fête  de  son  martyre,  qu'il  endura 
sur  les  deux  heures  après  midi.  Tan  166  de 
Jésus-Christ,  le  23  février  *.  » 

7.  Saint  Ignace  dit  de  saint  Polycarpe  qu'il 
avait  *  la  science  de  Dieu,  et  il  lui  rend  ce 
témoignage  *,  qu'il  était  pur  et  irrépréhensi- 
ble dans  sa  conduite,  et  que  son  âme  était 
affermie  en  Dieu.  Aussi  les  fidèles  avaient 
pour  sa  vertu  une  si  grande  vénération,  qu'ils 
ne  lui  permettaient  •  pas  d'ôter  lui-même  ses 
souliers,  chacun  s'empressant  de  lui  rendre 
cet  office  pour  pouvoir  baiser  ses  pieds.  Son 
mérite  n'était  pas  même  inconnu  aux  païens 
ni  aux  Juifs;  mais,  au  lieu  de  le  respecter,  ils 
lui  en  faisaient  un  crime.  Car  ce  saint  étant 
sur  le  point  d'être  immolé  à  leur  fureur,  ils 
se  mirent  à  crier  à  haute  voix  :  a  C'est  le  doc- 
teur de  '  l'Asie,  le  père  des  chrétiens,  le  des- 


^  L'émotion  où  était  le  peuple  le  rendait  incai>able 
de  profiter  de  ce  que  le  saint  aurait  pu  dire  alors. 
Suit  pour  sa  justification,  soit  pour  établir  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne. 

*  Quelques  auteurs  ayant  mal  lu  dans  le  texte 
grec  de  l'histoire  de  son  martyre  Tcepiorepdt,  qui 
signifie  colombe ,  au  lieu  de  lir'dptŒTepa,  qui  veut 
dire  du  c^té  gauche,  ont  prétendu  qu'il  sortit  aussi 
ime  colombe  dans  le  même  temps  que  son  sang  sa 
répandait;  ce  qui  est  faux. 

'  Basnage  recule  la  mort  de  saint  Polycarpe  à 
Tan  178,  et  Samuel  Petit,  à  l'an  175.  Voyez  Gro- 
deckius,  Diss.  de  anno  et  die  passianis  sancti  Poly- 
carpi,  Gedani  1704,  in-4o.  Fabricius,  tom.  V  Biblioih, 
Grœc.f  met  le  martyre  de  ce  saint  en  Tannée  147>  la 
neuvième  d'Antonin-le-Pieux,  et  prétend  que  ces 
paroles  de  saint  Polycarpe  :  Il  y  a  9B  ans  que  je  sers 
Dieu,  veulent  dire  :  Jusgu*à  l'âge  de  86  ans,  que  j'ai 
à  présent.  Mais  nous  avons  suivi  le  sentiment  le  plus 
commun. 

*  Scribes  vicinis  Ecclesiis  tanquam  qui  scientice 
Dei  compos  sis,  Ignat.,  ad  Polycarp.,  num.8. 

•  »  Suscipiens  iuum  propositum  in  Deo  firmatum  »e- 
iut  super  petram  immobilem  summis  eveho  laudibus, 
dignus  habitus  inculpata  tua  /acie  qua  utinam  fruar 
in  Deo.  Obsecro  te  in  Dei  gratia,  qua  indutus  es,  ut  ad 
cursum  tuum  adjicias.  Ibid.,  num.  1. 

*  Exstructo  igitur  rogo,  Polycarpus,  omni  veste  de- 
posita,  ac  sohtto  cingulo,  calceos  etiam  sibi  ipse  de^ 
trahere  tentabat  :  quod  quidem  antea  facere  minime 


consueverat;  quippe  cum  singuli  fidelium  quotidie 
inter  se  ambitiose  certarent,  quisnam  prior  corporis 
ipsius  autem  contingeret.  Enseb.,  lib.  IV^  cap.  ib,  et 
Acta  Polycarpi. 

7  Universa  multitudo  Gentilium  ac  Judœorum  qui 
Smyrnam  incolebant  incredibili  furore  et  ingenti 
sirepitu  acclamavit  :  Hic  est  doclor  Asiœ  et  pater 
Christianorum,  eversor  numinum  nostrorum,  qui  mul* 
tis  prœcipit  ne  sacrificent,  neoe  deos  immortalei  ado» 
rent.  Eu8eb.>  lib.  IV,  cap.  16.  Saint  Irénée  en  fait  aussi 
un  portrait  admirable  dans  sa  lettre  à  Florin  :  Vi- 
di  te,  lui  dit  il,  cum  adhuc  puer  essem  in  inferiore 
Asia  apud  Polycarpum,  splendide  agentem  in  palatio, 
et  magnopere  laborantem  ut  te  illi  approbares.  Eté- 
nim  ea  quœ  tune  temporis  gesta  sunt^  mellius  me- 
moria  teneo  quam  illa  quœ  nuper  acciderunt.  Adeo 
ut  et  locum  ipsum  possum  dieere,  in  quo  beatissimus 
Polycarpus  sedens  disserebat,  processus  quoque  ejus  et 
ingressusy  vitœque  totius  formam  et  corporis  speciem  ^ 
sermones  denique  quos  ad  populum  habebat  et  fami* 
Harem  consuetudinem  quœ  illi  cum  Joanne,  ut  narra* 
bat,  et  cum  reliquis  qui  ipsum  Dominum  videront 
intercesserat ,  et  qualiter  dicta  illorum  commemo» 
rabat;  et  quœcumque  de  Domino  ab  iisdem  audierat. 
De  miraculis  quoque  iilius  ac  de  doctrina  prout  ab 
iis  qui  verbum  vitœ  ipsi  conspexerant,  Polycarpus  ac* 
ceperat,  eodem  prorsus  modo  referebcd,  in  omnibus 
cum  Scriptura  sacra  consenfiens.  Hœc  ego  divina  mihi 
largiente  gratia  tune  studiosius  audieàam,  non  in 
charta,  sed  in  corde  meo  audiia  adscribens;  eademque 
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tracteur  de  nos  dieiix  :  c'est  lui  qui  a  appris 
à  tant  de  gens  à  ne  point  sacrifier  aux  dieux 
et  à  ne  les  point  adorer.  ;» 

ARTICLE  n. 

DES  LETTRES  DE  SAINT  FOLTCÂRPE^  ET  DE  OUEL- 
OUES  ÉCRITS  Qlf  ON  LUI  A  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉ. 

^ttMdê  1.  Les  Philippiens  ayant  prié  saint  Poly- 
iSuTkïï'  <^^rp®  ^^  1^^^*  communiquer  les  lettres  qu'il 
avait  de  saint  Ignace,  et  Payant  consulté  sur 
ce  qu'ils  avaient  à  foire  au  sujet  d'un  de  leurs 
prêtres,  nommé  Valens,  qui  était  tombé  dans 
un  péché  considérable,  ce  saint  leur  écrivit 
une  lettre  que  uous  avons  encore  et  qui  a 
été  conmle  et  estimée  •  de  toute  l'antiquité , 
jusque-là  qu'on  la  lisait  publiquemeut  dans 
les  *  églises  d'Asie.  Il  est  peu  de  critiques, 
même  parmi  les  ennemis  de  la  vérité,  qui 
aient  contesté  l'authenticité  de  cette  Lettre, 
hors  les  »  Centuriateurs  de  Magdebourg  et  * 
Daillé  ;  encore  ce  dernier,  s'apercevant  bien 
qu'il  n'avait  rien  de  considérable  à  y  opposer, 
s'est  retranclié  à  n'en  rejeter  que  le  dernier 
article,  dans  lequel  saint  Polycarpe  rend  té- 
moignage aux  Lettres  de  saint  Ignace.  Mais, 
en  cela,  il  a  plutôt  suivi  ses  préjugés  contre 
les  Lettres  de  saint  Ignace,  que  les  règles  de 
la  bonne  critique.  Car  Eusèbe  attribue  égale- 
ment à  saint  Polycarpe  ce  dernier  article, 
comme  tout  le  reste  de  la  Lettre  aux  Philip- 
piens, et  il  s'en  sert  *  même  pour  autoriser 
les  Lettres  de  saint  Ignace.  Dira-t-on  que  cet 
historien  s'est  trompé  en  cette  occasion,  ou 
qu'il  s'est  servi  d'un  exemplaire  corrompu  et 
altéré,  lui  qui  écrivait  dans  im  temps  où  cette 
Lettre  était  lue  publiquement  dans  les  assem- 
blées des  fidèles  de  l'Asie,  et  dont  il  ne  pou- 
vait ignorer  la  teneur?  11  est  vrai  que,  sur  la 
fin  de  cette  Lettre,  saint  Polycarpe  parle  de 
saint  Ignace  comme  déjà  mort;  mais  ces  deux 
endroits  n'ont  rien  d'incompatible.  Car,  quoi« 
que  saint  Polycarpe  fût  persuadé  que,  depuis 


le  temps  que  saint  Ignace  était  parti  de 
Smyrne,  il  devait  être  arrivé  à  Rome  et  y 
avait  soufifert  le  martyre,  cependant  il  pou- 
vait n'en  être  pas  encore  assuré  ou  n'en  pas 
savoir  les  particularités. 

â.  Il  y  a  toute  apparence  que  saint  Poly-  pÎJ^*JJ7«^ 
carpe  écrivit  aux  Philippiens  l'année  même  *••• 
du  martyre  de  saint  Ignace ,  avant  d'avoir 
appris  des  nouvelles  de  sa  mort,  autrement 
il  ne  leur  en  aurait  point  demandé  dans  cette 
Lettre,  m'envoya,  avec  celles  de  saint  Ignace, 
par  un  nommé  Grescent,  auquel  il  rend  ce  té- 
moignage, qu'il  avait  vécu  à  Smyrne  et  à 
Philippes  d'une  manière  irréprochable.  Ce 
Crescent  avait  une  sœur  qui  demeurait  à 
Smyrne;  comme  elle  devait  aussi  aller  à  PM- 
lippes,  le  saint  la  recommande  aux  fidèles  de 
cette  Eglise. 

3.  Dès  le  commencement  de  sa  Lettre,  saint  AnaiyM 
Polycarpe  féhcite  les  Philippiens  «  du  bonheur  tw?'^ 
qu'ils  ont  eu  de  recevoir  saint  Ignace  et  les 
compagnons  de  son  voyage,  dont  les  chaînes, 
dit-il,  sont  les  diadèmes  des  élus  de  Dieu. 
Ensuite  il  relève  la  piété  et  la  foi  des  Philip- 
piens, qui,  ferme  et  solide,  dès  les  premiers 
moments  qu'on  leur  avait  annoncé  TEvan- 
gile,  était  jusque-là  demeurée  pure  et  sans 
mélange;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  les  exhor-  Ngn.n«» 
ter  à  la  conserver  et  à  la  faire  croître  de  plus 
en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les  moyens,  il 
descend  dans  un  détail  des  devoirs  attachés 
aux  différents  états  dans  lesquels  Dieu  les  a 
placés  :  il  veut  que  les  femmes  aient  un  amour  ^^ 
sincère  pour  leurs  maris,  une  amitié  chaste 
et  égale  pour  tout  le  monde,  et  qu'elles  pren- 
nent soin  d'instruire  leurs  enfants  dans  la 
crainte  de  Dieu  ;  que  les  veuves,  ce  qu'il  faut 
entendre  surtout  des  diaconesses,  soient  ex- 
trêmement réservées  à  juger  des  choses  de 
la  foi  ;  qu'elles  prient  sans  cesse  pour  tous, 
entièrement  éloignées  de  la  calomnie  et  de  la 
médisance,  de  l'avarice  et  de  tout  mal,  sa- 
chant qu'elles  sont  le  temple  de  Dieu  qui  voit 


per  Dei  graiiam  assidue  repeio  ac  revolvo.  Et  in  cons' 
peeiu  Dei  affirmare  possum  beatum  ilhan  et  apoêtO' 
iicum  presbyferum,  si  quid  ejusmodi  unquam  au- 
diisset,  exclatnaturum  continuo^  et  obturatis  miribus 
suis  dicturum  fuisse ,  prout  ipsi  moris  erat  :  Deus 
hofèe  /  quœ  me  in  tempora  reservasti,  ut  hœe  susti' 
nerem^atgue  ex  hoc  ipso  loco  aufiigiturum  in  quo 
seu  stans,  seu  sedens  ejusmodi  sermones  audiisset. 
Apud  Enseb.,  lib.  Y,  cap.  20. 

*  Set  ttutem  et  epistola  Polyearpi  ad  Philippenses 
seripta  perfeetissima  ;  ex  qua  et  characterem  fidai 
ejus  et  prcedicationem  veritutis  qui  voiunt  et  curam 
kabeiU  sues  salutis,  possunt  diseert.  Iren.,  Ub.  n^ 


cap.  8.  Polycarpus  scripsit  ad  Philippenses  valde  uW- 
iem  epistolam,  qua  usque  hodie  in  Asiœ  conventibus 
legitur,  Hieronym.,  in  Caialog.,  cap.  17.  Lecta  quoqve 
est  Polyearpi  ad  Philippenses  epistola  multis  referta 
admomtionibuSf  cum  perspiemtateae  simplicitatejuxta 
Ecclesiasticam  interpretationis  formant,  Phot.,  (knL 
1«6.  Voyez  aussi  Euseb.,  lib.  V,  cap.  ao,  et  lib.  III, 
cap.  S6,  et  Ub.  IV,  cap.  14.  Hieronym.,  epist.  18  ad 
It4aftiitf»ii,etllaxim.,inScA<>/tï»  ad  epist.  7  Dionysii. 

*  Hieronym.,  ubi  snp.  —  >  Gentor.  %,  eap.  10.  « 
^  DaUœus,  de  Scripturis  IgtkUH,  pag.  4t7.  —  *  Bnseb.; 
lib.  m,  cap.  86 

•  Spi$t.  ad  PhiHpp.f  avm.  i. 
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tout  ce  qui  est  en  nous  et  qui  décourre  jus- 
¥  qu^aux  plus  secrètes  pensées  du  cœur.  Les 
diacres  doivent  aussi  être  sans  reproche  : 
qu'ils  ne  soient  ni  calomnieux^  ni  doubles  en 
leurs  paroles^  ni  avares^  mais  retenus  en 
toutes  choses  ;  compatissants^  tirdents  dans  la 
pratique  du  bien  et  marchant  selon  la  vérité 
de  Dieu.  Que  les  jeunes  gens  soient  de  même 
irréprochables  ;  qu'ils  mettent  leur  premier 
soin  à  conserver  la  pureté  et  à  tenir  en  bride 
leurs  désirs  ;  qu'ils  soient  soumis  aux  prêtres 
et  aux  diacres  comme  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ; 
que  les  vit^rges  conservent  sans  tache  la  pu- 
reté de  leur  conscience. 
VL  4.  Que  les  prêtres  soient  tendres  et  com- 
patissants envers  tous  ;  qu'ils  ramènent  ceux 
qui  se  sont  égarés^  qu'ils  visitent  les  malades 
et  ne  négligent  ni  la  veuve,  ni  l'orphelin,  ni 
le  pauvre  ;  qu'ils  s'éloignent  de  la  colère,  de 
la  préoccupation,  de  Tinjuslice  dans  les  juge- 
ments et  de  l'avai'ice.  Qu'ils  ne  soient  pas 
trop  s(^vères,  sachant  que  nous  sommes  tous 
pécheurs. 

vn.  ^*  H  donne  ensuite  aux  Philippiens  des 
instructions  sur  la  réalité  de  l'incarnation  et 
de  la  mort  du  Sauveur,  et  dit,  avec  saint 
Jeau,  que  quiconque  ne  confesse  pas  que 
Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair,  est  un 
antechrist.  Il  ajoute  que  celui  qui  nie  la  vé- 
rité de  la  croix,  appartient  au  démon  ;  et  que 
celui  qui  détourue  la  parole  de  Dieu  suivant 
ses  désirs,  et  dit  qu'il  n'y  a  ni  résurrection, 

yh.  ni  jugement,  est  le  fils  aine  de  Satan.  Après 
cela,  il  leur  met  devant  les  yeux  ce  que  Jé- 
sus-Christ a  soufiert  pour  nous  donner  la 
vie,  et  les  exhorte  à  imiter  les  exemples  do 
patience  qu'ils  avaient  vus  non -seulement 

IX.  dans  les  bienheureux  Ignace,  Zozime  et  Rufe, 
mais  dans  plusieurs  d'entre  eux,  dans  saint 
Paul  et  dans  les  autres  apôtres,  qui  sont,  dit- 
il,  arrivés  au  lieu  qu'ils  ont  mérité  d'occuper 
auprès  du  Seigneur  avec  lequel  ils  ont  souf- 
fert, 

XI.         6.  Saint  Polycarpe  vient  ensuite  à  l'affaire 


de  *  Valons,  prêtre  de  Philippes,  mais  qui  s'é- 
tait rendu  indigne  de  son  rang  par  un  péché 
dans  lequel  il  était  tombé  avec  sa  femme. 
c  J'en  suis,  dit-il,  fort  affligé  pour  Yalens  et 
pour  sa  femme,  et  je  prie  Dieu  de  leur  don* 
ner  une  vraie  pénitence.  Cependant  usez 
vous-mêmes  de  modération  à  leur  égard,  et 
ne  les  traitez  pas  comme  des  ennemis,  mais 
comme  des  membres  malades  ;  rappelez-les» 
afin  de  sauver  tout  votre  corps.  »  Ensuite, 
après  avoir  loué  les  Philippiens  de  l'mteUi- 
gence  qu'ils  avaient  dans  les  saintes  Ecritures, 
il  les  exhorte  à  prier  poiu*  tous  les  saints,  pour 
les  •  rois,  les  princes,  les  puissances,  pour 
leurs  persécuteurs  et  les  ennemis  de  la  croix, 
«  afin,  leur  dit-il,  que  le  fruit  de  votre  foi  soit 
manifeste  à  tout  le  monde.  •  Il  finitsa  Lettre  en 
leur  donnant  avis  qu'il  leur  envoyait  toutes 
les  lettres  dlgnace  qu'il  avait  pu  recouvrer , 
ajoutant  qu'ils  en  pouvaient  tirer  une  grande 
utilité  ;  a  car  elles  sont  pleines,  dit-il,  de  foi, 
de  patience  et  de  toute  sorte  d'édification.» 

7.  Saint  Irénée  appelle  '  la  Lettre  de  saint 

Polycarpe  une  très-puissante  défense  de  la  îî»?*^^^ 
vérité,  et  dit  que  ceux  qui  ont  soin  de  leur 
salut  peuvent  y  apprendre  quelle  est  la  doc- 
trine évangélique,  en  lisant  quelle  a  été  la  foi 
et  la  croyance  de  ce  saint.  Saint  Jérôme  dit 
aussi  qu'elle  est  très-utile.  D'autres  la  font 
passer  pour  une  pièce  admirable,  rempHe  de 
fort  belles  instructions,  écrite  de  la  manière 
la  plus  convenable  aux  auteurs  ecclésiasti- 
ques, c'est-à-dire,  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité et  de  netteté.  Eusèbe  remarque  *  qu'on 
y  trouve  divers  endroits  tirés  de  la  première 
Epltre  de  saint  Pierre.  En  effet,  saint  Poly- 
carpe la  cite  très-souvent  *,  aussi  bien  que 
celles  de  saint  Paul.  Il  cite  encore  la  première 
de  saint  •  Jean  et  le  livre  '  de  Tobie.  On 
peut  encore  remarquer,  dans  cette  Lettre,  que 
le  saint  était  *  persuadé  que  les  martyrs 
jouissaient  du  souverain  bonheur  aussitôt 
après  leur  mort  ;  que  Tlncamation  *  du  Plis 
de  Dieu,  sa  passion,  sa  mort,  sa  résurrection 


t  n  parait  que  la  faute  pour  laqueUe  les  PhiUppiens 
avaient  séparé  de  leur  communion  le  prêtre  Valene, 
lui  était  commune  avec  sa  femme;  et  la  suite  de  la 
Lettre  de  saint  Polycarpe  donne  lieu  de  croire  que 
c*était  quelque  péché  d'impureté  ou  d'avarice. 

*  Ptv  omnibus  Sanctis  orate,  orate  eliam  pro  régi* 
but  et  Potestatibus  et  Principibus,  atque  etiam  pro 
persequentibus  et  odientibu*  vos  et  pro  immicis  crucis, 
Ibid ,  num.  12. 

s  Voyes  les  témoignages  de  ces  auteurs  au  com- 
mencement de  cet  article. 

*  Polycarpus  vero  in  ipta  epistola  quam  ad  PAtVtp- 


penses  seripserat,  utitur  testimoniis  de  prima  Pétri 
epistola.  Euseb.,  Ub.  IV,  cap.  14. 

»  Epist.  Polycarp,,  num.  i,  î,  5, 7,  8,  etc.— •  IbW., 
num.  7.  —  '  ttid.,  num.  10. 

*  Persuasi  quod  hi  omnes  (Paulus,  îgnatius,  Zozlmus 
et  Ruftis),  in  vaeuum  non  cucurrerunt,  sed  in  fide  ae 
justitia,  et  quod  in  debito  sibi  loco  sint  apud  Domi' 
num,  cum  quo  et  passi  sunt.  Ibid.,  num.  9. 

*  Omnis  qui  non  eonfessus  fuerit  Jetwm  Christum 
in  came  venisse,  antichristus  est;  et  qui  non  eonfessus 
fuerit  martyrium  crucis,  ex  diabolo  est;  et  qui  eloquia 
lUmini  traduxerit  ad  desideria  sua,  dixeritque  ne- 
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ont  été  tito-réelles  et  non  apparentes  ;  qu'en 
matière  de  doctrine  nous  devons  nous  en 
tenir  à  ce  qui  nous  a  été  enseigné  dès  le  * 
commencement  ;  que  les  hérétiques  *  expli- 
quaient les  Ecritures  à  leur  fantaisie  ;  que  le 
moyen  d'obtenir  de  Dieu  la  force  de  résister 
à  la  tentation,  c'est  de  •  jeûner  et  de  prier; 
qu'il  ne  faut  pas  être  trop  sévère  *  envers  les 
pécheurs,  mais  les  reprendre  avec  beaucoup 
de  modération  ;  qu'il  ne  faut  pas  les  regarder 
comme  nos  ennemis,  mais  les  recevoir  comme 
des  membres  qu'on  fait  rentrer  dans  leur  de- 
voir ;  que  les  prêtres  ne  doivent  *  pas  croire 
aisément  le  mal  ;  que  les  diacres  *  sont  les 
ministres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  et  non 
des  hommes;  que  nous  ne  sommes  point  sau- 
Tés  par  nos  bonnes  œuvres,  mais  par  la  grâce  ^ 
et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  ;  que  l'a- 
mour *  des  richesses  est  le  principe  et  la 
source  de  tous  les  maux  ;  mais  que  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  qui  doit  accompagner 
toutes  nos  actions,  est  le  fondement  de  notre  ^ 
espérstnce. 
•rdiîf*^  S.  Outre  la  Lettre  aux  PhUippiens,  saint 
ani^Poij-  Poly carpe  en  écrivit  plusieurs  *®  autres ,  tant 


aux  Eglises  voisines  qu'à  divers  particuliers; 
mais  ces  lettres  sont  perdues,  et  les  fragments 
que  Ton  en  pro<iuit  paraissent  *'  supposés. 
Saint  Jérôme  *•  met  saint  Poly  carpe  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  écrit  contre  Ebion  et  d'au- 
tres hérétiques  ;  ce  qu'il  entend,  apparemment, 
de  la  Lettre  de  ce  saint  martyr  aux  Pliilip- 
piens,  où  il  établit  la  réalité  de  l'Incarna- 
tion et  autres  principes  contraires  à  ce  qu'en 
enseignaient  ces  hérétiques.  Le  même  Père 
témoigne  **  qu'on  lui  avait  attribué  une  tra- 
duction latine  des  ouvrages  de  saint  Poly- 
carpe  ;  ce  qu'il  désavoue,  en  disant  qu'il  n'a- 
vait pas  assez  de  génie  pour  faire  paraître  en 
une  langue  étrangère  des  choses  si  relevées, 
avec  la  même  beauté  qu'elles  avaient  dans 
leur  langue  originale. 

9.  Saint  Maxime  **,  le  Vénérable  Bède  et   ^^^J^^ 
Adon  citent,  sous  le  nom  de  notre  saint  mar-  «"^ibuét  à 

niât    Polf<* 

tyr,  un  écrit  intitulé  :  Doctrine  de  saint  Poly»  ^i»^ 
earpe^  rejeté  comme  apocryphe  par  les  plus 
habiles,  de  même  que  la  lettre  "^  aux  Athé- 
niens, dans  laquelle  on  dit  qu'il  faisait  men- 
tion de  saint  Denys  TAréopagite,  et  une  autre 
à  saint  Denys  même,que  **  Suidas  lui  attribue. 


que  resurrectionem^  neque  judieium  esse,  hic  primo- 
genitus  est  Saianœ,  Ibid,  nom.  7. 

^  Quocirca  derelicia  plerorumque  vaniiate,  falsisque 
doctrinis  ad  traditum  nobis  ab  initio  sermonem  re- 
vertamur,  Ibid.  —  *  Num.  7,  ubi  supra. 

»  Vigilantes  in  orationibus  et  persévérantes  in  Jeju- 
mis,  precibus  rogantes  omnium  conspectorem  Deum,  ne 
nos  inducat  in  ientationem,  Ibid.,  num.  7. 

♦  Valde  ergo  fratres  contristor  pro  iiïo  et  pro  con- 
juge  ejuSf  quibus  det  Dominus  pœnitentiam  veram, 
Sobtii  ergo  estote  et  vos  in  hoc,  et  non  sicut  inimieos 
taies  existimetiSf  sed  sicut  passibilia  membra  et  er* 
rantia  eos  revocate,  ut  omnium  vcstrum  corpus  sal" 
vêtis.  Ihid.,  num.  il. 

•  Presbyteri  sint  ad  commiserationem  proni,  mise^ 
ricordes  erga  cunctos,,,  non  cito  credenfes  adversus 
aliquem,  non  severi  nimium  in  judicio,  qui  sciant  nos 
omnes  debitores  esse  peccati,  n>i(l.,  num.  6. 

*  Similiter  diaconi  inculpati  esse  debent  sicut  nu- 
mistri  Dei  et  Christi,  non  autem  hominum.  îbid.,  n.  5» 

fScientes  quod  gratia  salvati  estis,non  exoperibus, 
sed  voluntate  Dei  per  Jesum  Christum,  U>id.,  num.  1. 
—  '  Prineipium  omnium  malorum  est  avaritia.  Ibid,, 
num.  4. 

*  In  quas  Pauli  epistolas  si  iniueamini  poteritis 
esdificari  in  fide  quœ  data  est  nobis,  quœ  est  mater 
omnium  nostrum  subséquente  spe,  prœcedente  charilate 
m  Dewrn^  in  Christum  et  in  ptoximum,  lïAd,,  n.  8. 

*•  Sed  et  ex  epistoiis  illius  id  liquido  comprobari 
potest,  quas  ille  partirn  ad  vicinas  Ecclesias  ut  eas 
eonfirmaret,  partim  ad  quosdam  e  fratribus,  misit, 
edmonens  iilos  atque  exhortons.  Iren.,  apud  Euseb., 
lib.  y,  cap.  SO. 

**  Feuardent  a  fait  imprimer^avec  des  ouvrages  de 
saint  Irénée,  cinq  passages  qui  sont  attribués  à  saint 


Polycarpe  par  un  auteur  du  VI«  siècle,  nommé 
Victor  de  Gapoue.  On  les  trouve  encore  au  second 
tome  des  Pères  apostoliques  de  Gotelier,  mais  on  y 
remarque  certains  traits  qui  en  font  voir  évidenmient 
la  fausseté.  U  y  est  dit,  par  exemple^  que  saint  Jac- 
ques, frère  de  saint  Jean,  a  soiÀert  le  martyre  le 
dernier  de  tous  les  apôtres  ;  ce  qui  est  contraire  à 
la  vérité  de  Tbistoire  et  indigne  de  saint  Polycarpe. 
n  y  est  dit  encore  qu*on  lisait  que  saint  Jean  avait 
été  mis  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Un  disciple  de  saint  Jean 
aurait-il  appuyé  ce  fait  sur  le  rapport  d*autrui,  lui 
qui  pouvait  l'avancer  comme  le  sachant  de  source 
et  de  saint  Jean  lui-même,  ou  au  moins  de  quelques» 
uns  de  ses  condisciples?  [Aux  cinq  passages  indiqués 
ici  comme  faussement  attribués  à  saint  Polycarpe,  fl 
fout  joindre  deux  extraits  du  même  ouvrage  :  Liber 
Responsorum,  publiés  par  D.  Pitra,  Spicilegium  Sol^ 
t.,  p.  366  et  367.  Les  sept  passages  ayant  été  recueillis 
des  chaînes  de  Victor  de  Capoue,  il  semble  naturel 
qu'on  porte  sur  tous  le  même  jugement,  et  qu'on 
les  regarde  tous  comme  authentiques  ou  conmie 
tous  également  supposés.  D.  Pitra  admet  l'authen- 
ticité de  ces  passages.  Le  livre  entier  d'où  ils  sont 
tirés,  et  qui  existait  encore  au  VI«  siècle,  portait  le 
titre  suivant  :  Uber  Responsorum  8.  Polycarpi  Smyr- 
nensis  episcopi  et  martytis.] 

1*  Hieronym.,  lib.  adver.  Selvidium,  pag.  141.  «• 
^*  Idem.,  epist.  52  ad  Lucinium. —  ^^  Apud  Gauca., 
Hist.  Utierar.;  Fabricium,  tom.  V,  pag.  50. —  »  Apud 
Pearson,  tom.  I  de  Ignat.,  pag.  139. 

^  Suidas»  litter.  11,  pag.  560,  et  Maxim.,  m  I^yon^. 
^^reopagit.,  pag.  7,  in  prologo. —  *'  Papias,  Joannit 
auditor  et  amicus  Polycarpi,  Euseb.,  lib.  UI,  cap.  S6. 
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n  faut  dire  la  même  chose  d'mi  livre  où  est 
contenue  l'histoire  de  la  mort  de  saint  Jean 
l'Evangéliste,  qui  se  trouve,  sous  le  nom  de 
saint  Polycarpe,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Tabbaye  de  Saint-Flour,  en 
France. 

40.  La  Lettre  de  saint  Polycarpe  fut  d'abord 
imprimée  en  latin,  sur  ime  ancienne  version 
qu'en  avait  trouvée  Jacques  Lefèvre.  Cette  édi- 
tion se  fît  à  Paris,  en  1498,in«fol. ,  avec  les  écrits 
attribués  à  saint  Denys  TAréopagite,  et  onze 
lettres  qui  portaient  le  nom  de  saint  Ignace.  On 
la  réimprima  depuis  dans  différents  Recueils: 
à  Strasbourg,  en  1502;  à  Bâle,en  1520;  à  Co- 
logne, en  1536;à  Ingolstatd,enl546;àCologne, 
en  1557  et  1 569;  à  Bâle,  en  1550, 1555  et  1569, 
et  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne 
et  de  Lyon.  Le  Père  Sirmond,  ayant  trouvé  une 
partie  du  texte  grec  de  cette  Épître,  Pierre 
Halloix,  un  de  ses  confrères,  la  fit  imprimer, 
avec  l'ancienne  version,  dans  le  tome  \^  des 
Vies  des  écrivains  de  V Église  rf'Onen/,  à  Douai, 
1633,  in-fol.  Ussériusla  fit  réimprimer  à  Lon- 
dres, en  1647,  in-4%  avec  les  Epltres  de  saint 
Ignace  ;  et  Madérus,  à  Helmstat,  en  1653,  in-4®. 
Cotelier  en  donna  ime  nouvelle  version,  qu'il 
inséra  dans  son  Recueil  de  1 672,  in-fol,  à  Paris. 
Cette  Lettre  se  trouve  encore  daHà  les  Miscella^ 
nées  sacrées  d'Etienne  Lemoyne,  imprimées 


à  Leyde  en  1685,  in-4o,  et  en  1694,  et  depicd«« 
dans  les  éditions  des  Pères  apostoliques  de  Co- 
telier, à  Amsterdam,  1698,  in-fol,  et  1724,  în- 
fol.  Dans  la  Bibliothèque  des  Pères  apostoliques 
de  Th.  Ittigius,  à  Leipsick,  en  1698,  in-S^,  et 
avec  les  Epitres  de  saint  Ignace  ;  à  Oxford,  en 
1709,  in-4%  par  les  soins  de  Thomas  Smith* 
Elle  a  aussi  été  imprimée  en  anglais,  à  Lon* 
dres,  en  1682,  in-foL,  et  en  1698et  1710,  in-8*. 
En  flamand,  àUtrecht,en  1698,in-fol.  En  alle- 
mand, à  Gorlitz,  en  1 592,  in-8<>,  et  à  Brème,  en 
1701,  in-4%  et  à  Schîsbie,  en  1711,  in-12.  En 
français,  dans  le  tome  IV  de  la  Bible  de  Des* 
prez,  en  1717,  in-fol,  et  in-12,  avecles  autres 
Pères  des  temps  apostoliques,  qui  sont  dans  ce 
quatrième  volume  et  dont  la  traduction  est  du 
P.  Legras,  de  l'Oratoire.  [  Cette  Epitre se  trouve 
placée  aussi  dans  les  éditions  portatives  des 
Pères  apostoliques  de  Lefrey,  Bâle  1742,  et  de 
Russel,  Londres  1746.  Galland  l'a  réimprimée 
dans  BSiBibliothèquey  d'après  l'édition  de  Smith^ 
et  y  a  joint  les  fragments  dont  il  défendit  l'au- 
thenticité. Jacobsonet  Drexelius  en  ont  donné 
des  éditions  dans  les  Pères  apostoliques.  M.  Mi- 
gne  a  reproduit  l'édition  d'Hefèle,  avec  les 
fragments  du  Livre  des  Réponses,  t.  V.  Elle 
se  trouve  en  français  dans  les  Pères  traduits 
par  M.  de  Genoude,  dans  les  Chefs-d'œuvre 
des  Pères. 


CHAPITRE  XIV. 

Saint  Papias,   ëvéqoe   d*Hiérapie8« 


de \S^uS»      *•  ^^"*  joignons  à  ITiistoire  de  saint  Poly- 

PapiM.        carpe  celle  d'un  de  ses  *  amis,  nommé  Papias. 

11  était  évèque  de  Hiéraples,  en  Phrygie,  et 


avait  eu  pour  maîtres  Aristion  et  Jean  le  Piè» 
tre^  ancien  disciple  du  Seigneur;  car  Papias* 
n'avait  pas  vu  les  Apôtres,  mais  leurs  disd- 


*  Papias,  Joannis  auditoretamicus  Polycarpi,  Eoseb.; 
lib.  111,  cap.  36. 

*  C'est  le  sentiment  d'Eusèbe,  qni  se  fonde  sur  ce 
que  Papias  ne  marque  dans  aucun  endroit  de  ses 
écrits  qu'il  ait  vu  ou  entendu  les  Apôtres,  se  con- 
tentant de  dire  dans  la  préface  de  ses  cinq  livres  qui 
avaient  pour  titre  :  Explication  des  oracles  du  Sei- 
gneur, qu'il  avait  appris  la  doctrine  de  la  foi  de  ceux 
qui  avaient  conversé  familièrement  avec  les  Apôtres. 
Eusèbe  se  fonde  encore  sur  ce  que  le  même  Papias 
dit  expressément  qu'il  avait  été  disciple  d' Aristion  et 
de  Jean  le  Prêtre.  Âivei'o  Papias  ipse  in  p^cpmio  /i- 
broî^um  suorum  se  qUidem  sanctorum  Apostolorum 
spectatorem  atque  auditorem  fuisse  non  dicit,  sed  ab 
eorum  familiafibus  normam  fidei  se  accepisse  testatur. 
Et  plus  bas  :  Et  Papias  quidem  de  quo  nunc  sermonttn 
hahemusr  -Àjon^tolorum  dicta,  ab  iis  oui  cum  Apcstolis 


versati  fuerant  se  accepisse  profitetur,  Aristionit  au- 
tem  et  Joannis  presbyteri  aûdiiorem  se  dieit  fitisse, 
Euseb.^  lib.  lU  Hist,  cap.  89.  En  effet,  si  Papias  avait 
eu  le  bonheur  de  voir  les  Apôtres  et  d'ôtre  du  nom- 
bre de  leurs  disciples,  ne  s'en  serait-U  pas  taii  hon- 
neur, et  lui  qui  appuyait  ses  commentaires  de  Vau* 
torité  d' Aristion  et  du  prêtre  Jean,  auraitrU  manqué 
d'y  employer  celle  de  saint  Jean  et  des  autres  ivo- 
ires, s'il  avait  reçu  d'eux  la  doctrine  de  la  foi  î 
Qu'on  lise  la  lettre  de  saint  Irénée  à  Florin,  et  on 
y  verra,  dans  la  personne  de  saint  Polycarpe,  avec 
quelle  sainte  complaisance  ceux  qui  avaient  coa> 
versé  avec  les  Apôtres  s'en  faisaient  partout  un 
mérite,  et  racontaient  jusqu'aux  moindres  circona- 
tances  de  leur  vie  dans  toutes  les  occasions.  U  me 
semble,  dit  saint  Irénée,  que  j'entends  encore  dire  à 
saint  Polycarpe  de  queUe  sorte  il  avait  conversé  avee 
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pies  et  qnelqiies-uns  des  dieciples  du  Sei- 
gneur Ml  se  rend  à  lui-même  ce  témoignage, 
qu'il  avait  été  très-soigneux  de  retenir  ce  qu'il 
avait  appris  des  anciens,  aie  n'aimais  pas* 
dit-il,  comme  la  plupart,  ceux  qui  disaient 
beaucoup,  mais  ceux  qui  enseignaient  la  vé- 
rité, ni  ceux  qui  publiaient  de  nouvelles 
maximes  inventées  par  l'esprit  humain,  mais 
ceux  qui  rapportaient  les  règles  que  le  Sei- 
gneur nous  a  laissées,  pour  appuyer  notre  foi,et 
dont  la  Vérité  même  nous  a  instruits.  Si  je  trou- 
vais quelqu'un  de  ceux  qui  avaient  été  disci- 
ples des  anciens,  je  m'informais  avec  soin  de 
tous  leurs  discours.  Je  demandais, par  exemple, 
ce  qu'avait  dit  André,  ou  Pierre,  ou  Philippe, 
ou  Thomas,  ou  Jacques,  ou  Jean,  ou  Matthieu, 


ou  quelqu'autre  disciple  du  Seigneur,  et  ce 
que  disait  Aristion,  ou  le  prêtre  •  Jean  l'an- 
cien, disciple  du  Seigneur;  car  il  me  semblait 
que  les  instructions  que  je  tirais  des  Uvrea 
ne  me  profitaient  pas  tant  que  ce  que  j'ap- 
prenais de  vive  voix.  » 

2.  Papias  *  écrivit  cinq  livres  auxquels  il  ^J^^^ 
donna  pour  titre  :  Exposition  des  discours  du 
Seigneur.  Il  y  citait  souvent  Aristion  et  le 
prêtre  Jean,  et  y  rapportait  plusieurs  choses 
qu'il  avait  apprises  soit  d'eux,  soit  des  autres 
anciens,  y  joignant  ses  explications,  pour  en 
rendre  la  vérité  plus  sensible.  Mais,  parmi  les 
diverses  choses  qu'il  disait  être  venues  à  sa 
connaissance  par  une  tradition  non  écrite 
touchant  ^  les  filles  de  Philippe  et  Juste,  sur- 


saint Jean  et  avec  plusieurs  autres  qui  avaient  va 
Jésus-Christ,  les  paroles  qu'il  avait  entendues  de 
leur  bouche  et  les  particularités  qu*ilâ  lui  avaient 
apprises  de  ce  divin  Sauveur,  soit  touchant  ses  mi- 
racles, soit  touchant  sa  doctrine.  Papias,  qui  dit  de 
loi-mÀne  qu'il  avait  été  très-soigneux  de  retenir  les 
traditions  qu'il  avait  apprises  des  disciples  des  Apô- 
tres, ne  l'aurait-il  pas  été  beaucoup  plus  de  nous 
laisser  par  écrit  celles  qu'il  aurait  apprises  des  Apô- 
tres mêmes ,  s*il  eût  été  sous  leur  discipline  t  On 
objecte  que  saint  Irénée  dit  que  Papias  a  été  disciple 
de  saint  Jean.  Hœc  autem  et  Papias  Joannis  auditor 
et  Polycarpi  coniubemalis,  Iren.,  lib.  V,  cap.  38. 
Mais  comment  sait-on  que  saint  Irénée  parle  en  cet 
endroit  de  saint  Jean  l'apôtre  ?  Eusèbe  ne  l'a  pas 
cm,  ou,  en  tout  cas,  il  n'a  pas  suivi  ropinion  de  ce 
Pore,  puisqu'il  assure  positivement  que  Papias  ne  fut 
jamais  disciple  des  Apôtres.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  saint  Irénée  ne  s'explique  pas;  et  «s'il  est  permis 
d'user  ici  de  conjectures,  il  y  a  plus  de  raisons  de 
croire  qu'il  a  fait  Papias  disciple  du  prêtre  Jean,  que 
de  saint  Jean  l'Ëvangéliste  ;  car  presque  toutes  les 
fois  qu'il  cite  quelque  chose  de  ce  dernier,  il  loi 
donne  la  qualité  de  disciple  du  Seigneur;  ce  qu'il 
n'aurait  pas  manqué  de  faire  dans  l'endroit  con- 
testé, s'il  eût  cru,  effectivement,  que  Papias  eût  été 
son  disciple.  Voyez  saint  Irénée,  lib.  II  adv,  heere»,, 
cap.  22;  lib.  III,  cap.  8,  cap.  11  et  cap.  1.  Il  ne  se 
contente  pas  môme,  dans  le  chapitre  premier  du 
livre  ni,  de  donner  à  saint  Jean  la  qualité  de  dis- 
ciple du  Seigneur,  il  le  désigne  encore  par  les  autres 
marques  qui  lui  sont  particulières  dans  l'Évangile  : 
Postea  et  Joatmes,  discipulus  Dommi,  qui  et  supra  pec- 
tus  éffus  recumbebaty  et  ipse  edidit  Evangelium,  Ephesi 
Asiœ  commoranSf  etc.  On  objecte  encore  Fautorité 
de  saint  Jérôme,  qui,  dans  sa  lettre  48  à  Théodore, 
veuve  de  Lucine,  dit  que  saint  Irénée  eut  pour  maître 
PapiaSf  disciple  de  saint  Jean  VÈvangéliste.  Mais  il 
parait  que  ce  Père  n'était  pas  trop  au  fait  de  This- 
toire  de  Papias,  qui  ne  fut  jamais  le  maître  de  saint 
Irénée,  qui  se  dit  partout  disciple  de  saint  Polycarpe. 
D'ailleurs  saint  Jérôme,  en  parlant  de  Papias,  dans 
son  Catalogue  des  Hommes  illustres^  n'a  fait  que  co- 
pier Eusèbe  sans  le  contredire;  ce  qu'il  aurait  dû 
ftdre,  s'il  eût  en  de  bonnes  preuves  que  Pfl^ôas  avait 
•u  pour  mettre  saint  Jean  l'Ëvangéliste. 
^  Le  sentiment  qui  veut  que  Papias  ait  été  disciple 


de  saint  Jean  l'Ëvangéliste  n'est  pas  dépourvu  de 
probabilité.  Voyez  Mœlher,Pfl/r.  Col l,  Papias.  En  effet, 
saint  Irénée  dit  que  Papias  a  été  disciple  et  compa- 
gnon de  Polycarpe  (le  grec  porte  Ixaipo;)  :  Papias 
Joannis  auditor  Polycarpi  conturbemalis.  Iren.,  lib.  V 
cap.  33,  et  dans  le  titre  d'un  fhigment  de  saint 
Irénée,  donné  dans  le  SpicUége  de  Solesme,t.  I,  p.  1, 
on  l'appelle  disciple  de  l'apôtre  Jean,  Joannis  apos- 
toli  discipulus.  Saint  Jean  l'Ëvangéliste  seul  a  pu  étru 
désigné  par  antonomase  sous  le  nom  de  Jean,  el 
surtout  ce  n'est  que  comme  discii^e  de  l'Ëvangéliste 
que  Papias  peut  être  appelé  compagnon  et  condisci- 
ple de  Polycarpe.  {Uéditeur.) 

«  Tout  ceci  est  tiré  d'Eusèbe,  lib.  III,  cap  39.  On 
voit,  dans  les  paroles  de  Papias,  comment  il  distingue 
le  prêtre  Jean  de  l'apôtre;  ce  qui  con6rme,  dit  Eu- 
sèbe, le  récit  de  ceux  qui  assurent  qu'il  y  a  eu  en 
Asie  deux  hommes  de  ce  nom-là,  et  que  l'on  voit  à 
Ephèse  le  tombeau  de  l'un  et  de  l'autre. 

•  Papiœ  vero  quinque  omnino  feruntur  Hbri,  quorum 
titulus  est  :  De  Interpretatione  oraculorum  Domini- 
corum.  Eorum  quinque  duntaxat  Papiœ  librorum  memi" 
nit  Irenœus  his  verbis';  Testatur,  inquit,hœc  Papias,  Joan- 
nis auditor  et  amicus  Polycarpijlohjxdpizw  5â  ÈTaîpoç, 
scruter  antiquus  in  quarto  operis  sui  libro,  Sunt  enim 
quinque  ab  eo  compositi,  Euseb.,  lib.  m  Hist.  cap.  39. 

^  Nous  transcrirons  ici  le  peu  qui  nous  reste  des 
écrits  de  Papias,  pour  donner  au  lecteur  une  légère 
idée  des  matières  qu'il  traitait  dans  ses  écrits.  Nec 
pigebit  ea  quœ  quondam  a  senioribus  didici,  ac  menuy- 
ria  mandavi,  cum  interpretationibus  nostiis  acbcribere, 
ut  Veritas  eorum  nostra  quoque  assertione  firmetur» 
Non  enim,  utplerique  soient,  eos  unquam  sectatus  sum 
qui  verbis  affluèrent,  sed  eos  potius  qui  verum  doce* 
rent  :  nec  eos  qui.  nova  quœdam  et  inusitata  prcecepta, 
sed  illos  qui  Domini  mandata  in  figutns  tradita,  et  ab 
ipsa  veritate  profecta  meniorabant.  Quod  si  quis  mihi 
interdum  occurrebat,  qui  cum  senioribus  versatus  fuis» 
set,  ex  eo  curiose  sciscitabar  quœnam  essent  seniorum 
dicta  :  Quid  Andréas j  quid  Petrus,  quid  Philippus,  quid 
Thomas,  quid  Jacobus,  quid  Joannes,  quid  Matthesus^ 
quid  cœteri  Domini  discipuli dicere  soliti  essent? Quid* 
nam  Aristion  et  Joannes  presbyter,  discipuli  Domini, 
prœdicarent.  Neque  enim  ex  librorum  lectione,  tantam 
me  utilitatem  capere  posse  existimabam,  quantam 
ex  hominum  adhuc  superstitum  viva  voce,  Apud  Eq. 
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nommé  Barsabas>  il  récitait  quelques  para- 
boles attribuées  au  Sauveur,  qui,  selon  la  re- 
marque d'Eusèbe,  approchaient  fort  de  la 
fable,  particulièrement  ce  qu'il  racontait  qu'a- 
près la  résurrection  des  morts^  Jésus- Christ 
régnerait  corporellement  sur  la  terre  pendant 
mille  ans.  Ce  qui  venait,  ajoute  cet  historien^ 
de  quelques  traditions  qu'il  n'avait  pas  bien 
entendues^  ayant  mal  pris  les  discours  des 
^Spôtres  et  n'ayant  pas  conçu  le  sens  mysté- 
rieux de  leurs  paraboles.  C&r^  autant  que  l'on 
en  peut  juger  pas  ses  écrits,  il  avait  l'esprit 
fort  borné.  Cependant  son  antiquité  lui  avait 
donné  tant  de  poids,  que  des  grands  hommes, 
et  entre  autres  saint  Irénée  et  beaucoup  d'au- 
tres écrivains  ecclésiastiques,  l'ont  suivi  dans 
Terreur  des  millénaires.  André  ^  de  Césarée 
en  Cappadoce  rapporte  de  Papias  que  quel- 
ques-uns des  anges  à  qui  Dieu  avait  confié  le 
gouvernement  du  monde,  s'étaient  mal  ac- 
quittés de  leur  devoir;  ce  qui  •  parait  avoir 
rapport  à  l'opinion  de  quelques  anciens,  qui 
ont  entendu  des  anges  ce  que  TEcriture  dit 
des  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire,  des  descen- 
dants de  Setb.  GEeuménius  lui  attribue  en^- 
core  une  opinion  sur  la  mort  de  Judas,  qui 
parait  insoutenable. 
3.  Lucine^  riche  espagnol,  ayant  prié  saint 


Jérôme  de  lui  envoyer  la  traduction  qofÛ 
avait  faite  des  livres  de  Josèphe,  des  traités  de 
Papias  et  de  saint  Polycarpe,  ce  Père  lui  fit 
réponse  qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  les  eût  tra- 
duits. «  Je  *  n'ai,  dit-il,  ni  le  temps  ni  la  ca- 
pacité de  traduire  de  si  excellents  ouvrages,  et 
de  leur  conserver,  dans  une  langue  étrangère, 
leurs  beautés  naturelles.»  U  faut,  en  effet, 
que  les  écrits  de  Papias  aient  été  consi  îéra- 
bles,  soit  pour  la  beauté  du  style,  soit  pour 
le  fond  des  matières  qui  y  étaient  traitées, 
puisque  Eusèbe,  qui  ne  jugeait  de  cet  écrivain 
que  par  ses  ouvrages,  dit  de  lui  *  qu'il  avait 
beaucoup  d'éloquence  et  qu'il  savait  bien  l'E- 
criture, n  est  vrai  que,  dans  un  autre  enr 
droit,  il  fait  passer  »  Papias  pour  un  homme 
d'un  esprit  fort  médiocre.  Mais  cette  censure 
ne  tombe  que  sur  la  trop  grande  créduUté  de 
Papias,  et  sur  son  peu  de  pénétration  pour 
comprendre  les  discours  des  Apôtres  et  les 
sens  mystérieux  de  leurs  paraboles;  car  c'est 
à  l'occasion  de  son  sentiment  sur  le  règne  de 
mille  ans  après  la  résurrection ,  qu'Eusèbe 
lui  fait  ce  reproche.  Or,  il  n'est  pas  incom- 
patible qu'un  homme  ait  de  l'éloquence,  qu'il 
sache  les  Ecritures,  et  qu'il  soit  néanmoins 
peu  propre  pour  en  développer  les  sens  cachés 
et  les  mystères  les  plus  profonds.  Eusèbe 


leb.,  lib.  m,  cap.  89.  Porro  opère  pretium  fuerit, 
tupra  ciiatis  Papiœ  verbis,  cdia  etiam  ejtisdem  testimo' 
nia  adjungere,  in  quibus  miracula  quœdam  ex  aliorum 
fide  ac  traditùme  commémorât,  Philippum  quidem 
apostolum  una  cum  filiabus  HierapoH  degere  soHium 
êuperius  docuimus.  Nunc  vei'O  quemadmodum  Papias, 
qui  iisdem  temporibus  vixitj  mirabilem  quamdam  nar» 
rationem  a  PhiUppi  filiabus  accepisse  se  refert,  expona^ 
mus.  Saibit  enim  mortuum  sua  œtaie  ad  viiam  revo* 
catum  fuisse.  AUerum  quoque  inyens  miraculum  refert 
d^  Justo,  qui  Barsabas  coynominatus  est,  qui  cum  le- 
thaïe  poeulum  ebibisset,  iamen  Dei  adjutus  gratia  nul- 
lum  inde  accepit  incommodum...  Idem  prœterea  scrip- 
toi'  alia  nonnulla  nudœ  vocis  traditione  ad  se  po'venisse 
testatur^  novas  quamdam  scilicet  Servatoiis  parabolas  ac 
prœdicationes  aliaque  fabulis  propiora.  Inier  quat  et 
mille  armorum  spatium  post  corporum  resurrectiùnem 
fore  dicitj  quo  regnum  Christi  corporaliier  stet  in  orbe 
terrarum...  alias  quoque  supradicii  Ârisiionis  enarra- 
tiones  sermonum  Domini,  et  Joannis  p'esbyferi  tradi- 
tiones  refert  in  suis  libris  ;  quas  discendi  studiosis  in- 
dicasse  contenti,  rem  illam  quam  de  Marco  Evange lista 
idem  scHptor  commemoravit,  superioribus  ejus  verbis 
connectemus.  Aiebat  eitam,  inqait  presbyter  ille,  Mar- 
cum  Pétri  interpretemj  qnœcumque  memoriœ  mandave- 
rat,  diligenter  persatpsisse  :  non  tamen  ordine  per- 
texuisse  quœ  a  Domino  aut  dicta  aut  gesta  fuerant 
Neque  enim  if)se  Dominum  audiveratj  aut  sectatus  fuerat. 
unquam,  Sed  cum  Pefro,  ut  dixi  postea,  versât  us  est, 
qui  pro  aucbentîum  utditate,  non  vero  ut  sermonum 
Dcmini  historiam  contexeret,  prœdicabat.  Quocirca  ni- 
hil  pcccavit  Mai'cus,  qui  nonnulla  ita  sctipsit,  prout 


tpse  memoria  repetebat.  Id  quippe  unum  studebat,  ut 
ne  quid  eorum  quœ  adierat,  prœtermitteret,  aut  ne 
quid  falsi  eis  affingeret.  Heec  de  Marco  Papias  narrât. 
De  Matiheo  vero  sic  habei  :  Maithœus  quidem,  inquit, 
hebraico  sermone  divina  scripsit  oracula  ;  interpretatus 
est  autem  unusqaisque  ea  prout  potuit.  Porro  idem  Pa^ 
pias  testimoniis  ex  priore  Joannis  epistola  et  ex  prioré 
itidem  Pétri  desumptis  utitw\  Aliam  quoque  exponit 
histofiam  de  muliere  quœ  multorum  criminum  coram 
Domino  accusata  est.  Quœ  quidem  historia  in  Evangelio 
secundum  Hebrœos  scripta  kabetur.  Atque  hcsc  cum 
aliis  quœ  supm  posuimus,  non  sine  causa  a  nobis  ob- 
servaia  sint.  Euseb.,  lib.  III  Histor,,  cap.  89. 

^  Audr.  Cœs.,  cap.  34  m  Apocalyps.,  pag.  67.  — 
*  Tillemont,  tom.  II  Hist.  ecclés.,  pag.  Î99.  —  »  Hie- 
roDym.,  Epist.  28  ad  Lucin. 

*  Papias  vir  imprimis  disertus  et  eruditus  ac  So'ip- 
turarum  peritus.  Euseb.,  lib.  lll,  cap.  36.  Cet  éloge 
ne  se  trouve  point  dans  plusieurs  manuscrits,  ni 
dans  YHistoire  ecclésiastique  d*Eusèbe,  traduite  par 
Ruffin.  Ce  qui  fait  croire  &  de  Valois  qu'il  a  été 
ajouté  après  coup.  Cependant  on  le  lisait  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  toi,  dont  Robert 
Etienne  s'est  servi  dans  Tédition  de  cette  Histoire  ; 
et  la  manière  dont  saint  Jérôme  parle  des  écrits  de 
Papias  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût 
effectivement  habile.  Voyez  Grabe,  tom.  Il  Spicileg. 
Pat.,  pag.  48;  Cave,  Hist.  litt.,  png.  tO  ;  Nourry,  in 
Apparatu  ad  Bibl.  Pat.^  tom.  I,  pag.  269. 

•  Fuit  enim  Papias  mediocri  admodum  ingenio,  ut 
ex  scriptis  illius  conficere  licet.  Euseb.,  lib.  III  Hist., 
cap.  19. 
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CaSAPTTRE  XV.  — 

remarque  *  encore  que  Papias  se  servait  son- 
vent  de  passages  tirés  de  la  première  Épitre 
de  saint  Jean  et  de  la  première  de  saint  Pierre, 
et  qu'il  rapportait  aussi  de  TEvangile  selon 
les  Hébreux  l'histoire  d'une  femme  accusée 
de  plusieurs  péchés  devant  le  Sauveur.  On 
ne  sait  pas  en  quel  temps  il  mourut,  ni  quel 
fut  le  genre  de  sa  mort;  mais  nous  avons 
traité  de  ses  écrits  inmiédiatement  après  ceux 
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de  saint  Polycarpe^  à  Tezemple  de  saint  Jé- 
rôme, qui  a  suivi  cet  ordre  dans  son  Catalogué 
des  Hommes  illustres.  [  Les  fragments  qui  res- 
tent de  Fouvrage  de  Papias  ont  été  recueillis 
par  Halloix  et  Grabe,  et  augmentés  d'un  nou- 
veau morceau  par  Galland,  dans  sa  Biblioûà^ 
que  des  saints  Pères  •.  On  les  trouve  aussi 
avec  notice  dans  Routh,  Relig.  sacr.y  tom.  f; 
dans  la  Patrologie  grecque  de  Migne,  tom.  VJ 


CHAPITRE  XV. 

Saint  Qaadrat,  apologiste  et  prophète,  éyèq[ae  d'Athènes. 


_  stQM-      1.  Saint  Quadrat^  disciple  *  des  Apôtres^  est 
S^e»  Apd'  compté  parmi  ceux  qui  avaient  reçu  de  Dieu 
"      ^"^  le  don  *  de  prophétie.  Eusèbe  »  en  parle 


comme  d'un  homme  excellent  et  qui  parais- 
sait avec  le  plus  d'éclat  dans  l'Eglise  au  com- 
mencement du  n*  siècle.  Et  Quadrat^  dit  cet 


t  Porro  idem  Pafias  tesUmonus  ex  priore  JoantUt 
Epùtoia,  et  ex  priore  itidem  Pétri  desumptis  utHur, 
Euseb.,  ibid. 

*  L'ouvrage  de  Papias  existait  en  grec  au  temps 
d'Apollinaire  de  Laodicée  et  de  saint  Jérôme  {Epist, 
ad  Ludnium),  H  subsistait  encore  au  XIH*  siècle,  se- 
lon un  catalogue  de  TËglise  de  Ntmes^  de  Tan  ISIS, 
publié  dans  une  Histoire  de  Nimes^  par  Cl.  Ménard 
(Paris,  1760,  in-4o).  Quelques  indications  de  Trithème 
ont  fait  croire  que  ce  précieux  ouvrage  avait  été 
conservé  au  moins  en  latin  jusqu'au  XY*  siècle 
(Mém,  de  Trévoux ^  1760,  art.  15Î  —  Keil.,  FabricUma 
Bibfioth,  grœcœ  Auetarium^  tom.  YO,  pag.  158,  éd. 
nov.  Harles.)*  Routh  a  réuni  dans  ses  Reliquiœ  sacra 
(tom.  I,  pag.  1-38)  tout  ce  qui  nous  reste  de  saint 
Papias.  Ces  fragments  sbnt  au  nombre  de  onze.  Le 
premier  a  été  conservé  par  Eusèbe  {Hist,  eccles,, 
lib.  III;  cap.  ult.);  le  second,  par  saint  Maxime  dans 
son  Commentaire  sur  saint  Denys  {Scliolia  in  Ubr, 
de  Cœiesti  Hierarchia  S,  Dionys.  Areop.,  cap.  2,  p.  Z^, 
éd.  Corderli);  le  troisième,  dans  les  chaînes  des 
Pères  sur  les  Actes  des  Apôtres  (apud  (Ecnmenium, 
Comment,  in  Ad.  Apostoîor.^  cap.  2);  le  quatrième  et 
le  cinquième,  par  saint  Irénée  {ado.  Hceres.,  lib.  Y^ 
cap.  83);  le  sixième,  qui  est  le  plus  considérable  et 
le  plus  important  de  ces  fragments,  concerne  la  ca- 
nonicité  des  livres  saints  ;  il  se  trouve  d^ns  Eusèbe 
{Bist,  écoles.,  lib.  m,  cap.  ult.);  le  septième  et  le 
huitième  se  trouvent  dans  un  fragment  d* André  de 
Cèsarée  sur  l'Apocalypse  (Oper.S.  Joa^•Ghry80st.>«c^• 
lno  il,  ad  calcem  edit.  Morel).  Anastase  Sinalte  a  en- 
core conservé  deux  autres  courts  ft'ogments  {Cort' 
iemplatio  in  Hexaerner,  lib.  I  et  lib.  VI).  Le  dernier 
fragment  a  été  tiré  par  Grabe  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Bodléienne  {Spicileg.  Grabii,  t.  II,  p.  84), 
Grabe,  Munter,  Galland  donnent  encore  un  autre 
fragment  de  Papias,  dont  Routh  récuse  l'aulhenticité. 
Il  est  à  souhaiter,  pour  notre  vénérable  auteur,  que 
cette  pièce  informe  ne  lui  appartienne  pas.  Routh 
et  Grabe  lui  attribuent,  comme  en  retour,  la  plupart 
des  sentences  et  ^lassages  que  saint  Irénée  cite  sous 
le  nom  d'un  ou  de  plusieurs  anciens.  Nous  citerons 

I. 


Tune  de  ces  pensées  détachées  qui  a  flrappé  ratten- 
tion  des  éditeurs  protestants  eux-mêmes  par  son  élé- 
gante onction  :  «  Et  comme  l'a  dit  l'un  des  anciens, 
a  le  Christ  en  croix,  par  l'extension  de  ses  deux 
«  mains,  a  réuni  deux  peuples  &  un  même  Dieu  ;  Il 
a  étend  ses  deux  mains,  car  il  y  a  deux  peuples  dis» 
«  perses  par  les  confins  de  la  terre  ;  U  n'y  a  qu'une 
«  tète  au  miUeu,  car  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  au* 
«  dessus  de  tous,  parmi  nous  tous,  au  dedans  de  ch^ 
«  cun  de  nous.»  (Iren.,  adv.  Hœres.,  lib.  Y,  cap.  17. 

Cette  note  est  de  Dom  Pitra,  dans  VAuxU.  catho» 
ligue  (fi  mars),  qui  lui-môme  a  publié  dans  le  SpicUége 
de  Solesme  un  fragment  en  arménien  tiré  d'un  map 
nuscrit  du  n«  siècle  de  Yenise.  (L'éditeur.) 

•  QuadvatuSf  Apostolorum  discipulus.  Hieronym.,  m. 
Catalogo,  cap.  19.—  *  Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  87. 

>  Eadem  tempestate  florwi  etiam  Quadratus^qui  cum 
PhUippi  fiUabus  propfœtica  graUa  tUustris  fuisse  memo^ 
ratur.  Prœter  hos  alu  quoque  complures  eodem  tempore 
viguerunt,  inter  Apostolorum  successores  principem  ob» 
iinentes  locum.  Qui  utpote  discipuli  taniorum  wH>rum 
admirabiles  plane  ac  divmi,  Ecclesiamm  fiindamenta, 
quœ  variis  in  locis  Aposioli  prias  fecerant,  addiUs  œdi» 
ficiis  extruxerunt.  Prœdicationem  Evangelii,  magis  ac 
magis  promoventes,  et  salutaria  regni  cœlestis  semina 
per  universum  tetrarum  orbem  late  spargentes.  Si  qui" 
dem  plerique  ex  ilHus  temporis  discipuUs.. .  Salvatoris 
nosiri  prœceptum  jam  antea  expleverani,  divisis  inter 
egentes  facultatibus  suis.  Deinde  relicta  patria  peregre 
proficiscentes  munus  obibant  Evangelistarum  Os  qui  fi» 
dei  sermonem  nondum  audivissent,  Christum  prcedicare 
et  sacrorum  Evangeiiorum  libros  tradere  ambitiose  *a- 
tagentes.  Hi,postquam  in  r^motis  quibusdam  ac  barba^ 
ris  regUmibus  fundamenta  fidei  jecerant,  aliosque  pa»- 
tores  constitueront  et  novellœ  plantationis  curam  iisdem 
commiserantf  eo  contenti  ad  alias  gentes  ac  tvgiones,  co- 
mitante  Dei  gratta  ac  virtute,  properabant.  Qw'ppe  di» 
vini  Spiritus  vis  ac  potentia  multa  per  eosdem  wiracula 
etiamtum  operabatur;  adeo  ut  prima  statim  audita 
prœdicatùmej  universi simul  populi  veri Numinis  cultum 
promptissimo  animo  susdperent.  Euseb.,  lib.  III,  c.  •7# 
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hîitorien^  et  pliiêienrs  antres  qui  étaient  célè- 
bres dans  l'Eglise  sous  le  règne  de  Trajan  ^  y 
composaient  le  premier  degré  de  la  tradition 
ecclésiastique ,  venue  des  Apôtres ,  dunt  ils 
avaient  été  les  disciples.  Ces  hommes  divins, 
imitant  le  zèle  de  leurs  maîtres,  élevaient  Té- 
difiee  des  Eglises  dont  les  Apôtres  avaient 
jeté  les  fondements^  travaillant  avec  une  ap- 
plication infatigaUe  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile^ et  répandant  par  toute  la  terre  la 
semence  divine  de  la  parole.  Car  la  plupart 
de  ceux  qui  embrassaient  alors  la  foi^  étant 
remplis  de  Tamour  d'une  sainte  philosophie , 
commençaient  par  distribuer  leurs  biens  aux 
pauvres,  selon  le  précepte  du  Sauveur,  et 
allaient,  après  cela,  faire  en  divers  pays  la 
fonction  d'Evangéliste^  annonçant  la  foi  en 
Jésus -Christ  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  en- 
core ou!  parler,  et  leur  communiquant  les 
livres  sacrés  de  TÉvangile.  Quand  ils  avaient 
ainsi  posé  les  fondements  de  la  religion  dans 
un  pays  infidèle^  ils  y  établissaient  des  pas- 
teurs à  qui  ils  confiaient  le  soin  des  âmes  qu'ils 
avaient  acquises  à  Jésus-Christ;  et  ils  pas- 
saient ensuite  dans  d^autres  contrées^  car  l'Es- 
prit-Saint  opérait  encore  alors  par  ses  servi- 
teurs un  grand  nombre  de  prodiges  extraordi- 
naires; de  sorte  que,  dès  qu'ils  commençaient 
à  prêcher,  on  voyait  quelquefois  des  peuples 
entiers  embrasser  tout  d'un  coupla  foi  du  vrai 
Dieu  et  recevoir  dans  leurs  cœurs  les  règles 
de  la  piété. 

2.  Publius,  successeur  de  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite  dansl'évêché  d'Athènes,  ayant  recula 
couronne  du  martyre  sous  l'empire  d'Adrien, 
vers  l'an  125  de  Jésus-Christ,  saint  Quadrat  * 


DES  AUTEURS  SACRES. 

fut  choisi  pour  lui  succéder  ;  et  on  lui  donne 
cette  louange  que,  par  sa  foi  et  par  son  zèle,  il 
rassembla  les  fidèles  que  la  terreur  de  la  per- 
sécution avait  dispersés  et  ralluma  le  feu  de 
leur  foi,  qui  commençait  à  s'éteindre. 

3.  L'empereur  Adrien,  visitant  les  provinces 
de  l'empire,  vint  pour  la  seconde  fois  à  Athè- 
nes, la  huitième  année  de  son  règne ,  Tan  124 
de  Jésus-  Christ;  il  y  passa  l'hiver  et  s'y  fit 
initier  aux  mystères  d'Eleusine.  La  persécu- 
tion, qui  avait  déjà  commencé  contre  les  chré- 
tiens ,  devint  plus  forte  après  cette  initiation , 
les  païens  se  sentant  appuyés,  par  l'attache- 
ment de  l^empereur  au  culte  des  faux  dieux , 
dans  la  haine  qu'ils  portaient  aux  chrétiens. 
C'est  oe  qui  engagea  Quadrat  *  à  prendre  la 
défense  de  la  religion  chrétienne  dans  une 
apologie  qu'il  composa  pour  ce  sujet ,  et  qu'il 
adressa  à  Adrien  l'an  126  de  Jésus -Chiist; 
d'autres  disent,  l'an  134  •  Saint  Quadrat  se  fit 
si  fort  admirer  dans  cette  pièce,  qu'elle  eut  la 
force  d'éteindre  la  persécution  dont  l'Eglise 
était  alors  agitée.  Eusèbe  ',  qui  l'avait  lue,  dit 
qu'elle  faisait  voir  l'excellent  esprit  de  sou 
auteur  et  la  pureté  de  sa  doctrine.  Saint  Jé- 
rôme *  l'appelle  un  ouvrage  très-utile,  rempli 
de  puissants  raisonnements,  plein  des  lumiè- 
res de  la  foi  et  digne  d'un  disciple  des  Apô» 
très.  On  ne  peut  donc  trop  regretter  un  mo- 
nument qui  faisait  tant  d'honneur  à  notre 
religion  ;  car  il  ne  nous  en  reste  qu'un  ûag- 
mentqu'Eusèbe  nous  a  conservé  et  dans  lequel 
Quadrat,  pour  montrer  la  différence  desmira* 
des  de  Jésus-Christ  d'avec  les  prodiges  des 
imposteurs,  dit  '  :  a  Mais,  pour  les  œuvres  de 
notre  Sauveur ,  elles  demeuraient  toujours, 


pcr   -a 

C&rrlKV 


A  Nous  soirons  ici  le  sentiment  de  saint  Jérôme, 
qui,  dans  son  Catalogue  des  Hommes  iliusttes,  dit  que 
saint  Quadrat  Fapologiste  snccéda  à  Publius  daog 
réyèché  d'Athànes  :  Quadratus,  Apoftolorum  discipu-^ 
bu f Public,  Athenarum  Episcopo,  ob  Chisli  fidem  mar* 
iyrio  eoronato  in  locum  ejus  substiiuitur,  Hierouym., 
in  Catalog.f  cap.  19.  Il  répète  la  même  chose  dans 
son  Épitre  S4  à  Magnus.  Son  sentiment  est  fondé 
sur  un  fragment  de  TEpttre  de  saint  Denys  de  Go- 
rinthe,  adressée  aux  chrétiens  de  rEglisu  d'Atiiènes, 
dans  laqueUe  il  dit,  en  termes  exprès,  qu'après  le 
martyre  de  Publius,  ils  ont  eu  pour  évéque  Quadrat: 
Memimt  etiam  QuadraU,  qui  posé  marUjrium  Publii, 
Epi'ioopus  AUieniensium  est  constitutus,  Fuscb.,lib.  IV 
Hist.j  cap.  28.  Or,  ce  Publius  fut  martyrisé  en  Tan 
iSS  de  JécUJ-Christ,  selon  qu'il  eal  remarqué  dans 
un  ancien  mnuuscrit  cilé  par  nollaiidvîà,  au  îl«  jour 
de  janvier  Un  an  auparavant,  Quadrat  adressa  son 
8polo;rio  pour  les  chrétiens  à  Adrien. 

•  Qua'hatuSy  Aposiolorum  discipulus  et  Athemensis 
poniifex  Lcc'esiœ,  nonne  Adriano  principi,  Eleusinœ 
sacra  mvfscnfi,  librum  pro  nostra  religione  tradidit? 


Et  tantœ  admirationi  omnibus  fuit^  ut  persecufionem 
grcojtssimam  ilUus  excellens  sedaret  ingemum.  Hier., 
epist.  iK  ad  Magnum^ 

*  Adriano  Quadratus  obtulit  oraiionem,  quam  pro 
defensione  religionis  nostrœ  idcirco  conscripserat,  quod 
quidam  malevoli  homines  vexare  nostros  atque  ùtcessart 
conabantur.  Extai  hodieque  apud  plerosque  ex  fin- 
tribus  hœc  oraiio,  quam  nos  etiam  habcmus;  ex  qua  et 
ingenium  ejus  viri  et  reciam  apostolicœ  fidei  doctrmam 
perspicue  licet  coynoscere.  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  8. 

*  Cumque  Adrianus  A  thenis  exegisset  hyemem,  invisen» 
EletÂsinam,  et  omnibus  pêne  Grceciœ  sacris  initiatus 
dedisset  occasionem  hfs  qui  Christianos  oderant  absque 
prœcepfo  lmi>€raioris  vexare  credentcs,  porrexit  ei  //- 
brum  Quadrufus  pro  religione  nostm  compositum,  valde 
utilemj  plerumque  rationis,  et  fidei,  et  apostolica  daC' 
trina  dignum.  Hinronym.,  in  CataL,  cap.  19. 

*  Servaioris  nostri  opéra  semper  conspfcita  eranf; 
quippe  quœ  vera  essent.  H  scilicet  qui  morbis  Uherati, 
aut  qui  ex  morte  ad  vitam  revocoti  fuerant  ;  fjui  qui- 
dem  non  solum  fium  sanabanti  r,  aut  dum  ai  viiam 
revocabantur  conspecti  sunt  ab  omnibus,  sel  secutû 
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car  eUos  étaient  vraies.  Les  malades  guéris^ 
les  morts  ressuscites  n^ont  pas  seulement 
para  guéris  et  ressuscites;  ils  sont  demeurés 
tels^  et  pendant  que  le  Sauveur  était  sur  la 
terre,  et  même  longtemps  après  qu'il  s'est 
retiré;  en  sorte  que  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  venus  jusqu'à  notre  temps,  b  £u« 
sèbe,  évèque  '  de  Thesisalonique,  employa  quel- 
ques passages  de  saint  Quadrat  pour  réiuter 


im  moine  eutychien ,  nommé  André ,  qpi  les 
avait  corrompus  et  altérés  pour  appuyer  ses 
erreurs.  Mais  Photius  *>  de  qui  nous  appre- 
nons ce  fait,  ne  nous  a  pas  transmis  ces  passa- 
ges, ni  marqué  ce  qu'ils  contenaient.  [L'uni** 
que  fragment  de  Papias  qui  nous  reste  a  été 
reoueilU  par  Galland,  BMwth,,  tom.I;  Routh, 
Meliq.  sâcr.,  tom.  I,  et  dans  Migne^  Patrol. 
grecq.,  tom.  V,  avec  notice  sur  cet  auteur. 


CHAPITRE  XVI. 

Saint  Aristide,  apolojpuite^  et  A^i]^»  surnommé  Castor. 


^frào^M*  ^'  ^^^  Aristide  était  *  athénien  de  nais 
profeMiÔD.  sance  et  philosophe  de  profession.  On  dit  qu'il 
en  garda  l'habit  lorsqu'il  embrassa  la  foi;  ce 
que  fit  aussi  saint  Justin,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  suite.  Quoique  saint  Jérôme  ait  £Eât 
honneur  à  l'apologie  de  Quadrat  de  la  paix 
rendue  àl'Eglise,  il  faut  néanmoins  convenir 
que  saint  Aristide  partagea  cette  gloire  avec 
lui  ;  car  il  présenta  en  même  temps  à  Adrien 
une  bonne  apologie  pour  les  chrétiens ,  rem- 
plie de  passages  *  chobis  des  philosophes,  qui 
fiit  fort  bien  reçue.  Usuard  '  et  Adon  disent 
qu'D  soutint  la  divinité  de  Jésus-Christ  devant 
Adrien^  non-seulement  par  ses  écrits,  mais 
encore  par  un  fort  beau  discours  qu'il  pronon- 
ça en  sa  présence  ;  et  le  premier  ajoute  qu'il 
y  faisait  mention  du  martyre  de  saint  Denys 
l'Aréopagite;  ce  qui  donne  quelque  lieu  de 
croire  que  l'apologie  d'Aristide  subsistait  en- 


core au  temps  dlJsuard.  Un  auteur  nM)deme 
(le  sieur  de  la  Guilletiére  )  dit,  dans  un  livre 
intitulé:  Athènes  ancierme  et  moderne,  que  quel- 
ques calojers  se  vantent  d'avoir  encore  cette 
apologie  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
deMedeUi,  4  six  milles  d'Athènes;  mais  on  ne 
peut  guère  compter  sur  leur  parole 


.  finseur 
la  Térilé 

2.  En  ce  même  temps  florissait  Agrippa  «,  g-J"  *''•*' 


surnommé  Castor-,  homme  très-savant  et  très- 
instruit  des  divines  Ecritures.  Ëusèbe  dit  que  cet 
auteur  avait  réfuté  avec  beaucoup  de  force  et  de 
lumières,  dans  un  ouvrage  fait  exprès,  les  er* 
reurs  de  Basilide,  et  découvert  tous  ses  mys- 
tères ridicules.  Ce  traité  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous;  mais,  selon  la  remarque  d'Eusèbe,  qui 
l'avait  lu.  Agrippa  y  faisait  ^  mention  des  vingt- 
quatre  livres  que  Basilide  avait  composés  sur 
l'Evangile,  et  y  disait  que  cet  hérésiarque,  en 
rejetant  les  vrais  Prophètes,  en  avait  supposé 


âemctpt  temport.  Nêc  tolum  qttamdiu  in  Urris  morih 
tus  est  Servator  nosier;  vet'um  etkan  post  ej'us  dtsces" 
sum  diu  superstites  fuerunt  ;  adeo  ut  nonnulU  eorum 
etiam  ad  nostra  usque  tempora  pervenerint,  Euseb., 
Ub.  IV  Hist.,  cap.  8. 

<  Cet  auteur  vivait  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  —  «  Pliot.,  Cod.  162,  pag.  848. 

*  Aristides,  Alhentensis  pkUosophus  eloquentissimtts, 
et  sub  pristùio  habilu  discipuius  C/uisti,  voiumen  tios* 
tri  dogmatis  raiwrtein  continens  eodeni  tempore  quo  et 
Quadiotus  Âdèicmo  principi  dédit  y  id  est  apoiogeticum 
pro  Chrislianis,  quod  usque  hodie  persévérons  apud 
Phiioloyos  iuc^c.di  ejus  judicium  cJ,  IliciOii^m.,  iu 
Catalog.,  cap.  20. 

*  Aristides  ihilosophuê^  vir  eloqueniissimus,  eidem 
Principi  apoloyclicum  pro  Chrislianis  oOlulU ,  conten-' 
tum  Philosophorum  sententiis,  Uieroûym.,  epUt  88 
ad  Magnum,  —  »  Usuard,  ad  diem  81  august.  et 
8  octobris;  Âdo,  ad  diem  81  auguati. 

*  -'J''''PP^9  ^^'^  l'Onde  doctus.  Hier(mym.,in  Catalog,, 
cap.  21.  Poit'Oy  cum  eodem  tempore  plurimi  ecciesias- 
/ici   liri  yutrocinium  veritaiis  susciperent,  et  pro  eo- 


^.tenastica  apostolicaque  doctrina  diserttstime  decerta- 
renty  nannulti  etiam  assertiones  suas  scriptis  proditas 
tanquam  remédia  ad  cavendas  sujtradictas  hœresescom' 
parata  posteris  reliquerunt,  ex  quibus  pervertit  ad  ri'js 
Agrippes  CastoriSj  scriptoris  ea  œtate  nobiiissimif  tw//- 
dissima  adversus  Basilidem  confutatio,  m  qtia  homini^ 
prœstigia  ac  fraudes  deteguntur  ;  dumque  cuncta  ejm 
arcana  profert  in  lucem  quatuor  et  viginti  libros  m 
EvangeUum  ab  iUo  eonscriptos  esse  memorat,  etc. 
Eoseb.,  lib.  IV,  cap.  7. 

V  TiUemont  dit  que  les  ringt-quatre  livres  de  Ba- 
silide furent  réfutés  par  Agrippa,  et  saint  Jérôme  p''- 
rait  ravoir  cru  ainsi  :  mais  Eusèbe  ne  dit  aiiir: 
chose,  sinon  qu* Agrippa  faisait  mention ,  dans  ^o.i 
traité  contre  les  erreurs  de  Basilide,  des  vingN 
quatre  livres  que  cet  hérésiarque  avait  écrits  ^ur 
TEvangile.  Archélaûs  rapporte  un  fragment  du  trei- 
zième livre  ou  traité  de  Uasilide,  dans  le  chapitre  ly 
de  son  ouvrage  contre  Manès.  Clément  d*Alexarnlrie 
en  cite  un  aulre  dans  le  quatrième  livro  cl;»  ^'>6  y  ira» 
mates,  page   506   tiré  du  vin^t-lroi-untc  tr«ii-. 
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de  faux,  anxqneb^  poar  épouvanter  les  sim- 
ples, il  donnait  des  noms  barbares  comme 
Barabbas  et  Barcoph.  L'on  trouvait  dans  ce 
même  traité  que  Basilide  enseignait  qu'il  était 
indifférent  de  manger  des  viandes  offertes  aux 
idoles  et  de  renoncer  à  la  foi  durant  la  persé- 
cution ;  qu'il  obligeait  ses  disciples  à  garder 
un  silence  de  cinq  ans,  comme  les  Pythago- 
riciens. Basilide  laissa  après  lui  un  fils,  nonmié 


Isidore,  qui  enchérit  sur  les  impiétés  de  son 
père;  ce  qui  engagea  Agrippa  à  prendre  la 
plume  une  seconde  fois  pour  défendre  les  vé- 
rités de  la  religion.  Mais  ce  second  écrit  a  eu 
le  même  sort  que  le  premier.  Ni  Eusèbe  ni 
saint  Jérôme  ne  disent  rien  de  ce  dernier  ou» 
vrage  d'Agrippa  ;  mais  Théodoret  en  parle 
dans  son  livre  I**  *  des  Fabla  des  Hérétiqueê. 


CHAPITRE  XVII. 


Aiiaton  de  Pella. 


Apologte 
d'ArbUm 
ponr  les 
tfirétieu. 


Jasemcnt 

êm  cet  ou* 
▼nge. 


1.  Dans  les  commencements  de  Tempire  de 
Tite-Antonin  ,vers  Tan  140  de  Jésus-Christ, 
vivait  un  Juif  converti  à  la  foi,  nommé  Aris- 
ton.  Il  était  de  Pella,  ville  à  Textrémité  de  la 
Pérée,  du  côté  du  septentrion.  Cet  auteur  avait 
composé  un  *  livre  contre  les  Juifs  eu  forme 
de  dialogue,  auquel  il  avait  donné  pour  titre: 
Dispute  de  Jascn  et  de  Papisqtte.  Ce  Jason,  qui 
était  Juif  d'origine  et  chrétien  de  religion,  y 
prenait  la  défense  du  christianisme.  Papisque, 
au  contraire,  qui  était  un  Juif  d'Alexandrie,  y 
défendait  ses  superstitions  avec  Topiniâtreté 
ordinaire  à  ceux  de  sa  nation.  Cependant  Ja- 
son le  convainquit  si  bien,  par  les  Ecritures 
mêmes  des  Juifs,  c'est-à-dire  par  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  et  il  lui  montra  si  claire- 
ment que  les  oracles  où  il  est  parlé  du  Messie 
ont  été  accomplis  en  Jésus-Christ,  que  Papis- 
qne,  éclairé  intérieurement  »  par  les  lumières 
de  TEsprit-Saint,  crut  en  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  et  pria  Jason  de  lui  faire  obtenir  le  sceau 
de  sa  foi  et  de  sa  religion,  c'est-à-dire  *  le  bap- 
tême. 

2.  Celse  l'épicurien  reprochait  aux  chré- 
tiens que  tous  les  livres  que  Ton  avait  faits  en 

*  Théodoret,  lib.  I  Hcerei.  Fabul,  cap.  4. 

«  Clément  d'Alexandrie  attribuait  cet  ouvrage  k 
saint  Luc;  mais,  en  cela,  il  n'a  été  suivi  de  per- 
sonne ;  Pl  saint  Maxime^  abbé  au  V1I«  siècle,  en  fait 
auteur  Arislon  de  Pella  :  sentiment  qui  a  été  adopté 
de  presque  tous  les  savant»  :  Legi  etiam  septem  cœlos 
in  Di8))i'tatione  Papisci  et  Jasonis  ab  An'sfone  Pella 
êcripta,  quam  Ciemens  (lib  VI  Hypotkeseon)  ait  sanctum 
Lucam  descripsisse,  Maxim.,  in  cap.  1  Theolog.  myst, 
Dionys.  —  •  Tom.  op.  Cypriani,  pag.  171. 

*  Victtice  in  Papisci  corde  Jasonis  de  Spiriius  sancti 
infusione  doctrinal  Papiscus  inteliectum  veriiatis  ad- 
missuSf  et  ad  timorem  Domini,  ipso  miseranie  Domino, 
fommiuSf  et  in  Jesum  Chrisfum  Filium  Dei  credtdit, 
et  u1  signacubtm  sumeret  deprecatus  Jasonem  postula- 


foveur  de  notre  religion,  ne  contenaient  rien 
que  de  méprisable  et  citait,  entre  autres,  celui 
dont  nous  parlons  *.  Telle  est,  disait-il,  la 
Dispute  d'tm  certain  Papisque  et  d'un  certain 
Jason,  qui  est  plutôt  digne,  à  mon  avis,  de  pitié 
et  d'indignation,  quelle  n'est  capable  de  faire 
rire.  A  quoi  Origène  répond  quHl  n'y  a  rien 
dans  cet  ouvrage  qui  soit  digne  de  raillerie 
ou  de  mépris.  U  en  appelle  à  tous  ceux  qui 
voudront  se  donner  la  peine  de  le  lire  sans 
préjugé,  et  il  soutient  qu'ils  auront  *  une  idée 
moins  désavantageuse  du  livre  que  de  celui 
qui  le  condamne.  Origène  montre  encore 
qu'il  contient  des  preuves  très-soUdes  de  la 
vérité  de  notre  religion,  et  il  ajoute  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  l'auteur  de  ce  dialo- 
gue n'ait  mis  que  de  faibles  raisons  dans  la 
bouche  du  Juif  qu'il  y  fait  parler,  afin  de  le 
vaincre  plus  aisément;  qu'au  contraire,  il  lui 
fournit  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  en  même  temps  il  re- 
connaît que  cet  écrit  était  un  des  moins  con- 
sidérables de  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la 
défense  de  notre  foi,  et  il  avoue  qu'il  était 
plus  capable  d'instruire  les  simples  que  de 

vit.  Apud  Cyprian.,  in  Append,,  pag.  171.— «Gelsus, 
apud  Origen.,  Ub.  IV  Cont.  Cels.,  pag.  199. 

•  Ego  cuperem  guemcunque  posi  audita  grandia  Celsi 
verba  dicentis  scriptum  illud  cui  titulus  est  :  Jasonis  et 
Papisci  Contentio  de  Cbristo,  non  mw,  sed  odio  dig^ 
num  essCf  accepta  in  manus  opusculo,  aliquantum  ope» 
rœ  lectioni  ejus  insumere,  tU  reipsa  doctus  nihil  iuesse 
ibi  dignum  odio,  damnet  Celsi  vaniloqueniiam.  Si  enim 
incorrupto  ammo  ad  legendum  accesserit,  ne  ridiculum 
quidem  quidquam  in  eo  invenict,  in  quo  inducitur 
Christianus  cum  Judœo  disputans,  et  ex  ipsis  Jttdœorum 
litteris  evincens  quœcumque  de  ChiHsto  per  Propheta» 
prxFdicta  sunt  in  Jesum  competere,  quamvis  strenue  sa" 
tisque  contrarie  contradicat  adversarius.  Ibid.,  p.  199. 
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naétéé- 
#rlt«igf«e 


satisfaire  les  personnes  mteilîgentes,  Cepen* 
dant  il  parait  rejeter  ce  défaut  sur  la  simpli- 
cité du  style  de  Touvrage  et  sur  certaines 
explications  allégoriques  qui  n'étaient  pas 
assez  justes. 

3.  Saint  Jérôme  n'a  point  parlé  de  cette 
dispute  dans  son  livre  des  Hommes  illustres  ; 
mais  il  Ta  citée  en  *  deux  autres  endroits  de  ^ 
ses  ouvrages.  Il  lui  donne  le  titre  d'altercation, 
et  dit  qu'elle  était  écrite  en  grec.  Un  chrétien, 
nommé  Celse,  jugeant  qu'elle  pourrait  être 
utile  pour  convaincre  les  Juifs^  la  traduisit  * 
de  grec  en  latin,  et  l'adressa  à  un  saint  évê« 
que»  nommé  Vigile,  qui  savait  l'une  et  l'au- 
tre langue,  afin  qu'il  jugeât  de  la  fidélité  de 
sa  traduction.  Nous  avons  encore  la  préface 
du  traducteur  ;  mais  l'ouvrage  qui,  d'après 
Origène,  était  court,  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous.  Il  parait  que  ce  traducteur  vivait  dans 
le  temps  des  persécutions,  puisqu'il  prédit  à 
Vigile  la  couronne  du  martyre  et  qu'il  le  prie 
de  se  souvenir  de  lui  dans  le  ciel.  Cependant 
plusieurs  auteurs  prétendent  que  Vigile,  à  qui 
Celse  adresse  sa  traduction,  est  Vigile,  é  vêque 
de  Tapse  vers  l'au  484,  et  j'avoue  qu'il  serait  ^ 
difficile  de  prouver  sans  réplique  que  Celse 
était  bien  antérieur.  Quant  à  Celse  l'épicurien, 
contre  lequel  Origène  a  écrit,  il  y  a  apparence 
qu'il  est  le  même  que  celui  à  qui  Lucien 
adresse  son  Faux  Prophète,  et  qu'il  écrivait 
sous  l'empire  de  Commode  '.  Ainsi,  puisque 
le  Dialogue  de  Jason  et  de  Papisque  était  dès- 


lors  connu  de  tout  le  monde,  et  même  des 
païens,  il  faut  qu'il  ait  été  écrit  plusieurs 
années  auparavant,  vers  l'an  140. 

4.  Saint  Jérôme  dit  que  l'auteur  de  ce  Dia- 
logue y  remarquait  qu'au  commencement  * 
du  livre  de  la  Genèse,  on  lisait,  selon  l'hébreu, 
que  Dieu  avait  fait  le  ciel  et  la  terre  dans  son 
Fils  ;  et  qu'au  lieu  *  que  nous  lisons  dans  le 
Deutéronome  :  Maudit  de  Dieu  celui  qui  est 
pendu  au  bois,  Ariston  lisait  :  La  malédiction 
de  Dieu  qui  est  pendu  au  bois.  C'est  du  même 
écrivain  qu'Eusèbe  avait  appris  •"que,  la  dix- 
huitième  année  du  règne  d'Adrien,  la  guerre 
s'étant  fort  échaufifée  entre  les  Juifs  et  les  Ro- 
mains, ceux-ci  s'opiniâlrèrent  tellement  au 
siège  de  Béthora  ^,  que  la  plus  grande  partie 
des  habitants  de  cette  ville  périrent  de  faim 
et  de  soif;  que  le  reste  en  fut  chassé,  et  qu'A- 
drien donna  un  édit  portant  défense  à  tous 
les  Juifs  d'approcher  des  environs  de  Jérusa- 
lem. Eusèbe  ne  dit  pas  de  quel  ouvrage  d'A- 
riston  il  avait  tiré  ces  circonstances  ;  mais  rien 
n'empêche  qu'il  ne  les  ait  lues  dans  son  Dia- 
logue entre  Jason  et  Papisque,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  supposer  à  cet  auteur  une  histoire 
suivie  de  la  ruine  des  Juifs.  Ariston  a  pu  rap- 
porter dans  ce  Dialogue  l'édit  d'Adrien  comme 
une  preuve  de  l'accomplissement  des  prophé- 
ties contre  les  Juifs,  ainsi  que  TertuUien  l'a 
fait  depuis  dans  un  de  ses  Traités.  [Les  frag* 
ments  d*Ariston  qui  nous  restent  se  trouvent 
dans  les  recueils  cités  au  chapitre  précédent.] 


Ce  4a*il 
y  EYait  d« 
remarqua- 
ble denieel 
ouvrage. 


*  Hieronym.,  Tradit,  m  Gènes,,  et  lib.  H,  in  cap.  m 
Epist.  ad  Galat,  —  «  Tom.  oper.  Cyprian.,  in  Appen- 
dice, pag.  171. 

*  D'autres  font  vivre  Celse  sous  Adrien  ou  sous 
Antonin  le  Pieux.  [L'éditeur,) 

^  Plenque  existimant  sicut  in  altercatùme  quoque  Jq' 
eonis  et  Papisci  scriplum  est  in  hebrœo  haberi,  in  FiUo 
Deus  fecit  cœlum  et  terram,  Hieronym.,  Tradit,  in 
Gènes» 

»  Memini  me  in  altercaiione  Jasonis  et  Papisci,  quœ 
grœeo  sermone  eonscripta  est^  ita  reperisse  :  Matedictio 
Dei  qui  etppemus  est.  Hier.,  lib.  H,  in  c^».  m  Epût, 
méGalat. 


•  Àmèo  demwn  ociavo  decimo  Imperix  Adriani,  cum 
toHus  belU  vis  circa  Bethora,  urbem  rmnutissimam,  née 
procul  Hierosolymis  dissitam  exarsisset,  et  protracta 
diutius  a  Romanis  obsidiofie,  rebelles  famé  ac  siii  op^ 
pressi  essent,  ipseque  adeo  seditionis  auctor  débitas  pcB- 
nas  dedisset,  ex  eo  deinceps  tempore  universa  Judœo- 
rum  gens  in  regionem  circwn  Hierosotymam  sitam 
pedem  inferre  prohibita  est  lege  et  constitutions  Impc 
ratoris  Adriani,  adeo  ut  ne  prospicere  quidem  e  lonr 
ginquo  patrium  solum  ipsis  Uceret,  ut  scribit  Arisio 
Pellœus,  Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  i^p.  6. 

^  Cette  viUe  était  extrêmement  forte,  et  dam  It 
voisinage  de  Jérusalem. 
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HISTOIRE  GËNËRÂLE  DES  ÂUTEIJRS  SACtlËS. 


CHAPITRE    XVIII. 

De  la  Lettre  de  l'Eglise  de  Smyrne  toachaiit  le  martyre  de 

saint  Polycarpe. 


Aquiclîn 
Madressiie. 


l.Les  chrétiens  de  l'Eglise  •  de  la  ville 
Quelle  r.it  (le  Philomèle,  dans  la  grande  Phrygle,  ayant 
j-oetteLci-  prié  ccux  dc  Smyrne  de  leur  mander  en  dé- 
tail comment  saint  Polycarpe  avait  consommé 
son  mai*tyre,  ceiix-ci  leur  écrivirent  la  Lettre 
que  nous  avons  encore,  et  la  leur  envoyèrent 
l^ar  un  nommé  Marc  ou  Marcien.  Ils  se  servi- 
rent, pour  la  composer,  d'Evariste,  au  nom 
duquel  ils  saluent  les  fidèles  de  Philomèle. 

2.  Mais,  quoique  cette  Lettre  fût  adressée 
]>articulièrement  aux  chrétiens  de  Philomèle, 
ils  y  étaient  •  néanmoins  priés  de  la  part  des 
iidèies  de  Smyrne  dc  la  communiquer  aux 
autres  Eglises,  afin  qu^elles  glorifiassent  aussi 
le  Seigneur  des  grâces  toutes  particulières 
qu'il  fait  à  ses  élus.  C'est  pourquoi  Tinscrip- 
lion  de  la  Lettre  porte  :  a  L'Église  de  Smyrne 
à  l'Église  de  Philomèle  et  à  tous  les  diocèses 
de  la  sainte  Église  catholique.  »  D'autres,  au 
lieu  de  Philomèle,  lisent  Philadelphie,  parce 
que  cette  Lettre  étant  circulaire,  on  la  rem- 
plissait du  nom  des  diverses  Églises  auxquel- 
les ou  renvoyait. 

3.  Les  fidèles  de  Smyrne,  après  avoir  décrit 
t^te^  ' veri  ^^^^  ^^^^  Epitre  rhistoire  du  martyre  de  saint 
r«iii6«  Polycarpe  ',  ajoutent  qu'ils  espèrent  s'assem- 
bler tous  les  ans  au  lieu  où  ils  avaient  mis 
ses  ossements,  pour  y  célébrer  avec  joie  le 
jour  et  la  fête  de  son  martyre.  Ce  qui  fait  voir 
que  cette  Lettre  fut  écrite  l'année  même  de  la 
mort  de  saint  Polycarpe,  c'est-à-dire  l'an  166. 

4.  On  trouve  dans  cette  Lettre  non-seule- 
et^ent  ^lîc  ^^^^^  l'histoire  du  martyre  de  saint  Polycarpe 
^roorqua-^  quB  uous  avous  rapportée  plus  haut,  mais 


encore  celle  de  saint  Germanique  et  de  douze 
autres  chrétiens  de  Philadelphie,  qui  avaient 
été  exposés  aux  bêtes  à  Smyrne,  quelques 
jours  avant  saint  Polycarpe.  On  y  fait  aussi 
le  récit  de  la  triste  chute  d'un  Phrygien 
nommé  Quintus,  qui,  s*appuyant  trop  sur  ses 
propres  forces  et  écoutant  trop  facilement 
un  désir  indiscret  de  mourir  pour  la  foi, 
donna  bientôt  des  marques  de  sa  faiblesse  ; 
car,  s'étant  présenté  lui-même  aux  persécu- 
teurs, à  peinç  eut-il  aperçu  les  bêtes  auxquel- 
les on  voulait  l'exposer,  qu'il  sentit  que  toute 
sa  résolution  l'abandonnait  et  qu'il  se  laissa 
persuader  de  sacrifier.  Sur  quoi  les  chrétiens 
de  Smyrne  font  cette  sage  réQexion*,  que 
nous  devons  être  extrêmement  retenus  à  louer 
ceux  qui,  par  une  présomption  téméraire,  pré- 
viennent la  recherche  des  juges;  et  qu'au 
contraire,  ceux-là  sont  dignes  de  nos  louanges 
et  de  la  gloire  du  martyre,  qui,  se  défiant 
d'eux-mêmes,  se  tiennent  cachés  et  ne  sortent 
de  leur  retraite  que  par  l'ordre  de  Dieu.  Aussi 
Voyons-nous,  ajoutent-ils,  que  l'Évangile  pres^ 
crit  aux  fidèles  cette  conduite  humble  et  pru- 
deute,  et  que,  dans  le  même  temps  que  l'im- 
prudent Phrygien,  pour  l'avoir  négligée,  se 
rend,  cède  et  est  vaincu,  le  sage  Polycarpe, 
pour  l'avoir  suivie,  se  soutient,  résiste  et 
triomphe.  On  y  voit  »  encore  que  les  plus 
grands  Saints  se  faisaient  un  devoir  de  res- 
pecter lés  puissances  de  la  terre,  et  qu'ils 
étaient  •  persuadés  que  la  mort  qu'ils  endu-. 
raient  pour  Jésus-Christ,  leur  procurait  sans 
aucun  délai  la  possession  du  souverain  bien 


i  Epist,  Ecoles,  Smym.,  sub  finem.  —  *  Ibid. 

»  Atqtte  ita  nos  postea  ossa  illiits  gemmis  pretiosisn- 
nus  exquistttora,  et  super  aurum  probatxora  tollentesj 
ubi  decebat  dcjKtëuimus.  Quo  etiam  loci  ttobis  ut  fieri 
poterit  congvegaiis  in  exultatione  ac  gaudiOy  prœbebit 
Dominus  natalefn  iiiartyrii  ejus  diem  celebrare,  tum  in 
memoriam  eorum  qui  certamina  pertulerunt,  tum  in 
'.'cniurorum  hominum  exercitationem  et  alacritatem. 
Epiât.  Eccles.  Smyrn.,  num.  18. 

*  Ptxipter  hoc  igitur,  /Patres,  non  probamus  eos  qui 
tponte  sese  offerunt,  quandoquidem  non  ita  docet  Evav^ 
gelium,  Ibid.,  num.  4. 

*  Edocti  namque  sumus  prmdpibus  et  potestatibu^  « 


Deo  ordinatis  hmorem  prout  decet,  qm  nobis  non  offl^ 
ciatf  dare.  Ibid.,  num.  10. 

«  Domine  Deus,  omntpoiens  Pater  dUecti  ac  benedicti 
Filii  tui  Jesu  Christi,  per  quem  tui  notitiam  accepimus, 
Deus  angelorum  et  virtutum,  ac  universœ  creaturœ, 
totiusque  jusforum  generis  qui  vivunt  in  conspectu  tua  : 
Benedico  te,  quoniam  me  hoc  dieaiquehac  hora  digna- 
tus  es,  ut  pariem  caperem  in  numéro  martyrum  tuo» 
rum  in  caÙce  Christi  tui,  ad  resurrectiortem  vitœ  œter» 
nœ,  animœ  et  corporis  in  incorruptione  Spiritus  sancti; 
inter  quos  uiinam  suscipiar  hodie  coram  te  in  sacrificio 
pingui  et  accepto,  quemadmodum  prœparasti  et  advm» 
pJevisti,  mendacii  nescius^  ac  verax  Deus.  Quapropter 
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et  une  vie  élemellemcnt  heureuse  ;  qu'il  se 
faisait  quelque  fois  des  prodiges  dans  le  mo- 
ment '  qu'ils  consommaient  leur  martyre  ; 
que  les  Juifs  se  mêlaient  *  avec  les  païens 
lorsqu'il  s'agissait  de  persécuter  les  chrétiens, 
et  qu'ils  faisaient  alors  leurs  '  efforts  pour 
empêcher  qu'on  ne  permit  aux  chrétiens  d'en- 
lever les  reliques  des  martyrs,  disant  qu'ils 
abandonneraient  le  culte  du  Grucitié  pour 
mettre  Polycarpe  en  sa  place,  s'ils  pouvaient 
avoir  de  ses  reliques;  mais  que  la  foi  des 
chrétiens  était  que,  bien  qu'il  leur  lût  permis  * 
d'honorer  les  Saints  et  de  s'adresser  à  eux 
pour  obtenir,  par  leur  intercession,  d'avoir 
part  à  la  gloire  dont  ils  jouisseut,  ils  étaient 
toutefois  persuadés  que  c'était  à  Dieu  seul 
qu'ils  devaient  offrir  leurs  vœux  et  leurs 
prières,  et  qu'ils  ne  devaient  adorer  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  ;  qu'ils  *  révéraient  les 
rehques  des  martyrs,  qu'ils  les  conservaient 
comme  des  pierres  précieuses,  et  qu'ils  s'as- 
semblaient au  lieu  qu'ils  avaient  jugé  digne 
de  les  renfermer,  pour  y  célébrer  le  jour  de 
la  fête  du  Saint  dont  étaient  ces  reliques.  Sur 
la  fin  de  cette  Lettre,  les  chrétiens  de  Smyme 
parlent  de  saint  Polycarpe  en  ces  termes  : 
c  Après  avoir  vaincu  par  sa  patience  ce  juge 
iiijuBte  et  reçu  la  couronne  de  l'immortalité, 
uni  aux  Apôtres  et  à  tous  les  Justes,  il  glorifie 

de  omnibus  laudo  te,  benedico  te,  glorifieo  te,  eum  serti' 
pitemo  et  cœlesti  Jesu  Christo,  dilecto  Filio  tuo,  cwn 
guo  tibi  et  Spùritui  Sancto  ghria  et  nunc  et  m  futura 
sœeuta.  Amen.  Polycarp.,  ibid.,  n.  17.  Yid.  n.  17, 19 
infra. 

1  Cum  vero  ingens  flamma  emkasset,  grande  mirth 
culum  vidmtus,  quibus  spectare  concessum  fuit;  qui  et 
ideo  réservait  sttmus,  ut  atOs  quœ  contigerunt  annun» 
tiaremus,  Ignis  enim  fomicis  speciem  prwbens  tanquam 
navis  vélum  a  vento  repletum  atque  sinuaium^  undique 
eircumdedit  martyris  corpus;  quod  quidem  m  m^Ho 
posUum^  non  ut  caro  assa  videbatur,  sed  veluti  panis 
coctusy  vel  sicut  aurum  et  argenium  in  fomace  can- 
dens,  Tantam  quippe  fragrantiam  odorabœnur,  ae  si 
thus  eut  êltud  queddam  pratiosorwn  aromatum  ohns^ 
set,  Epist.  Eccles.  Smyrm.^  n.  15.  Tandem  igitur  cer- 
nentes  improbi,  corpus  ^mus  non  passe  cansumi.  Jus» 
serunt  çonfeciotem  prepms  aceedere,  pugUmem  copmio 
tenus  abdere.  Quod  cum  ille  feeuset,  egreteu  esi  ofAPK- 
bOf  item  taniê  vis  sanguimsy  ui  ignem  exOngueret^  iif- 
que  universa  piebs  nwrareiur  tanium  esse  diserimen 
ùsier  fidéks  et  etectos,  Ibid.,  nom.  16. 

*  Tum  piacuit  Hàs  uno  consensu  inektmare,  ut  Pofy' 
earpus  vivus  combureretur.,,  H<bc  igttur  cidus  peracta 
swU^  quam  premmtieia,  euneta  piebe  aonfestim  ex  offl- 
dis  ac  balneis  ligna  et  eannemta  eongrefonte,  prœdpue 
Judœis,  ahuri  amàno,  ui  eoknt,  ad  ieta  jwosmUbus. 
Nom.  i%  6t  it. 

*  Sed  cum  mmuku  tfb  ae  éwidus  ekmabts  judonm^ 
que  0enef%  eutseeeus^  cefneret  iÊtsigne  wHut  meiriyriumf 
moresque  ab  inewUe  cetate  ûrreprehensos^  et  iUum  im- 


avec  eux  Dieu  le  Père,  et  bénit  Notre-Seigneur^ 
le  Sauveur  et  le  Maître  de  nos  âmes  et  de 
nos  corps,  et  le  Pasteur  de  l'Egl^  universelle 
et  catholique,  d 

5.  Les  critiques  les  plus  *  sévères  ont  trou 
vé  tant  d'onction  dans  cette  Lettre  qu'ils  S( 
sont  crus  obligés  d'avouer  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  touchant  dans  toute  l'histoire  de  l'E- 
glise ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  en  soutenir  la 
lecture  sans  se  sentir  comme  transportés  hors 
d'eux-mêmes.  Saint  Irénée  '  avait  eu  une  co- 
pie de  cette  Lettre  ;  Caius,  son  disciple,  la 
transcrivit,  et,  après  lui,  un  nommé  Socrate  de 
Corinthe,  et  un  autre,  qui  se  nommait  Pioniiu. 
Eusèbe  en  a  aussi  inséré  la  plus  grande  partie 
dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Elle  se  trouve 
dans  le  premier  tome  des  Vies  des  Pères  d'O- 
rtetU  du  Père  Halloix,  dans  le  second  tome  des 
Actes  des  Saints  du  mois  de  janvier,  par  Bollan- 
dus ,  dans  le  premier  tome  des  Dissertations 
cAot^ies  de  Tentzelius,  et  dans  tous  les  Recueils 
qui  renferment  l'Epitre  de  saint  Polycarpe  aux 
Philippiens.  [Le  recueil  des  Actes  des  martyrs 
par  les  bénédictions  de  Solesmes,  1. 1,  contient 
une  nouvelle  traduction  de  cette  lettre.]  Dom 
Ruinart  lui  a  donné  place  parmi  les  Actes  sincè- 
res des  Martyrs;  et  c'est  sur  cette  édition  que 
Drouet  de  Maupertuy  l'a  traduite  en  français. 
Nous  en  avons  une  traduction  allemande  par 

mortaUtatis  corona  redmitum,  prœmiumqite  controver^ 
sice  expers  reportasse ,  operam  dédit  ne  reUquiœ  ejus  a 
nobis  auferreniur,  quamvis  multi  id  facere  cuperent,  et 
sancto  illius  corpori  communicare,  Suggessit  ergo  Ni' 
cetœ,  Herodis  pafri,  fratri  autem  Alces,  adiré  procon^ 
sulem,  ne  corpus  Ùiius  ad  sepeUendum  traderet;  ne, 
ifiquit,  relicto  Crucifixo,  hune  colère  incipiant.  Atque  fuse 
aiebant,  suggerentibus  et  instantibus  Judceis^  qui  etiam 
nos  obseroaverant  ettm  ex  igné  extracturos.  Ignari  quod 
nec  Christum  unquam  derelinquere  poterimus,  née 
aUum  quemquam  cokre.  IUum  siquidem  utpote  FiHum 
Dei  adoramus;  martyres  vero  tanquam  Domini  disd^ 
putos  et  imitûtoreSf  merito  diUgimus.,.  n>id.,  num.  17. 

*  U)id.,  nom.  17.  —  Vide  supra,  not.  8,  pag.  106. 
»  Nom  per  tolerantiam  (Polycarpus),  devicto  injuste 

PrcBside,  sicque  immortaUtatis  corona  recepta,  cum 
Apostolis  omnibusque  Justis  exultans,  Deum  ac  Patrem 
ghrifieat^  atque  benedidt  Dominum  nostrum  gubema- 
torem  ammarum  et  corporum  nostrorum,  nec  non  Pas- 
torem  oBCumerncœ  et  cathoHcœ  Eeclesiœ,  n)id.,  nmn.  19. 

*  HcBC  sunt  veiustissima  iUa  Eeclesiœ  martyria,  quo' 
rwn  lectione  piorum  animus  ita  afficitur,  ut  nunquam 
satur  inde  redeat  :  quod  quidem  ita  esse  unusquisque 
pro  captu  suo  et  conscientiœ  modo  sentire  potest,  Certi 
ego  nihil  unquam  in  histcria  ecclesiastica  vidi  a  cujus 
lectione  commoHor  recedam,  ut  non  ampUus  meus  esse 
videor,  Joseph.  Scaliger.  ad  Euseb.,  pag.  lîl. 

f  Cela  paraît  par  une  annotaUon  qu'Usséiiuf  • 
trouvée  dans  les  manuscrits  à  la  fin  de  cette  Lettre. 

*  Nouvellement  dans  Hcfèle  DreeseMiiSy  Iligne  Fth 
trol.  grecq.p  t.  V  {^'éditeur). 
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Bm  Aetti 
dctaintPto- 
lémée,  mar- 

Ssé    Tcrs 
leê. 


Geofroi  Arnold^  et  une  latine  fort  ancienne  don- 
née par  Ussérius  sur  deux  manuscrits  *.  Mais 
cette  dernière,  quoique  bien  écrite,  n'est  pas  fi- 
dèle et  ajoute  quelquefois  à  son  original  ;  ce  qui 
la  fait  regarder  plutôt  comme  une  paraphrase 
que  comme  une  simple  veràion.  Le  Père  Hal- 
loix  est  le  premier  qui  ait  traduit  du  grec  la 
Leltre  de  TÉglise  de  Smyme. 

6.  Dans  le  même  temps  que  Ton  persécutait 
les  chrétiens  à  Smyme  et  dans  plusieurs  autres 
villes  de  l'Asie^  saint  Ptolémée  et  deux  autres 
chrétiens  furent  condamnés,  à  Rome^  par  le 
préfet  Urbice,  sans  autre  raison^  sinon  qu'ils 


étaient  chrétiens.  Saint  Justin  •  a  inséré  k» 
Actes  de  leur  martyre  dans  sa  seconde  *  apo- 
logie, q'i'il  adressa  à  Marc  Aurèle  et  au  Sénat. 
Ainsi  on  ne  peut  douter  ni  de  leur  antiquité 
ni  de  leur  authenticité.  Nous  aurons  lieu  d'en 
faire  Tanalyse  en  faisant  celle  de  cette  apolo- 
gie. Eusèbe  a  aussi  inséré  les  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Ptolémée  au  chapitre  xviî» 
du  livre  IV  de  son  Histoire  ecclésiastique; 
c'est  de  là  et  de  l'Apologie  de  saint  Justin  que 
les  ont  tirés  Dom  Ruinart  et  les  autres  collec- 
teurs des  Actes  des  Saints,  pour  leur  donner 
place  dans  leurs  Recueils. 


de  iftlnt  Jus- 
tin yers  Tuti 
108.  Sa  pa- 
trie. 11  était 
G«ntU. 


CHAPITRE  XIX 

r 

Saint  Justin,  philosophe^  apologiste»  martyr  et  docteur  de  TEglise. 


ARTICLE  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

4.  Saint  Justin,  connu  dans  TEglise  sous  le 
glorieux  titre  de  Martyr,  naquit  à  Naplouse, 
ville  de  la  province  de  Samarie  en  Palestine, 
vers  Tan  i03.  Son  père  se  nommait  *  Prisque, 
et  son  grand-père  Bacchius.  Saint  Epiphane  * 
dit  qu'il  était  Samaritain  de  race,  et  lui-même  • 
appelle  les  Samaritains  sa  nation  et  ses  compa- 
triotes ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  sa- 
vants de  dire  que  saint  Justin  était  fils  d'Abra- 
ham selon  la  chair.  Mais  il  déclare  en  tant 
d'endroits  '  qu'il  n'a  jamais  reçu  la  circonci- 
sion, et  il  dit  si  formellement  qu'il  venait  des 
Gentils,  que  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le 
fut  effectivement.  «  Par  quelle  raison»  dit  ce 
Père  •,  aurions-nous  pu  nous  persuader  qu'un 
homme  mort  sur  une  croix  est  le  Fils  de  Dieu, 
et  qu'il  doit  un  jour  juger  tons  les  hommes^ 
si  nous  n'étions  convaincus  par  les  prophéties 


que  nous  savons  avoir  été  faites  avant  sa  nais- 
sance, et  dont  la  certitude  se  vérifie  par  ce  qui 
se  passe  à  nos  yeux?  La  Judée  est  déserte, 
comme  les  Prophètes  l'ont  prédit.  Toutes  les 
nations  renoncent  à  leurs  anciennes  erreurs 
et  embrassent  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  qoa 
ses  Apôtres  ont  prêchéej  et  c'est  ce  qu'on  lit 
partout  dans  les  Prophètes.  Ils  ont  dit  que 
peu  de  Juifs  et  de  Samaritains  embrasseraient 
la  foi,  en  comparaison  du  grand  nombre  de 
ceux  qui  se  convertiraient  chez  les  autres  peu- 
ples, tous  compris  sous  le  nom  de  Gentils.  Et, 
en  effet,  nous  autres  qui  venons  des  Gentils, 
sommes  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  plos 
sincères  et  plus  véritablement  chrétiens  que 
ceux  qui  viennent  des  Samaritains  on  des 
•Juifs.  » 

2.  On  croit  •  que  notre  Saint  avait  environ  n^^ 
trente  ans  lorsqu'il  embrassa  la  reUgion  dire-  pw«  ^gj 
tienne  ";  et  il  nous  apprend  lui-même  les  rai-  ^ç^jjjgjj 
sons  qui  l'y  engagèrent.  Selon  son  réci^  il  eat  ^Nt.rwm. 


i  Gotelier  a  donné  une  traduction  latine  qui  se 
trouve  aussi  dans  GaUand.  {Jféditeur,) 
ostin.^  Apohg,  i,  pag.  48. 

s  Cette  Apologie  est  la  seconde  selon  l'ordre  des 
temps,  quoiqu'on  la  mette  la  première  dans  les  im- 
primés. 

k  Saint  Jérôme,  in  Catalogo,  cap.  28,  et  Sophrone, 
après  lui,  ont  cru  que  le  père  de  saint  Justin  s'appe- 
lait Prisais  Bacchius;  mais,  dans  le  texte  grec  de 
yînt  Justin,  ces  deux  noms  marquent  visiblement 
deux  personnes  ,  et  non  une  seule.  Touvrîvoç 
npfoxQU  toiu  Box^elou,  et  non  pas,  Ilpiffxou  Box- 
ystou,  comme  il  le  faudrait  pour  taira  Bacchius  un 


Bec<md  nom  à»  Priscus.  Justin,  in  UL  Apoiog.  %. 
nilemont,  pag.  64t^  tom.  H, 

•  Epiphan.,  Bœres,  46,  num.  1.—  <  Justin.,  in  Mh 
logOf  pag.  849. 

^  Ex  prcBScripto  legis  non  vimmus,  neque  itidem  «1 
majores  vestri  drcumddimur.  Justin.,  in  DmhffOg 
pag.  M7. 

*  Justin.,  Âpoîog,,  pag.  8S,  et  Orat  ad  Grtee, 
pag.  87.  —  *  TiUemont,  pag.  644,  tom.  IL 

>o  Le  texte  de  saint  Epiphaae  n'est  pas  dair.  Eu^ 
sèbe  ne  place  la  conversion  de  saint  Justin  qu'après 
la  guerre  d'Adrien  contre  les  JidfSi,  terminée  en  186; 
06  qui  donne  lieu  de  mettre  oette  conversion  non 
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d^abord  dessein  *  de  se  rendre  habile  dans  la 
«cîence  des  philosophes,  et,  pour  cela,  il  se  mit 
entre  les  mains  de  Tun  d'entre  eux,  qui  était 
stoïcien;  mais,  voyant  qu'il  n'avançait  point 
dans  la  connaissance  de  Dieu,  que  cet  homme 
ignorait,  il  le  quitta  pour  se  mettre  sous  la  dis* 
cipline  d'un  péripatéticien,  dont  l'avarice 
l'ayant  rebuté,  il  s'adressa  à  un  pythagoricien 
qui  avait  beaucoup  de  réputation.  Néanmoins, 
il  n'en  fut  pas  plus  content  que  des  autres;  car 
ce  philosophe  ayant,  avant  toutes  choses,  exigé 
de  lui  qu'il  apprit  parfaitement  les  malhéma- 
ques,  Justin  ne  put  se  résoudre  à  employer 
son  temps  à  une  étude  si  dii&cile  et  qui  met- 
tait un  si  long  retardement  à  la  connaissance 
de  la  vérité  après  laquelle  il  soupirait.  Dans 
cette  perplexité,  il  crut  devoir  s'adresser  à  un 
platonicien,  espérant  mieux  réussir  avec  ces 
philosophes  ;  et  il  fit,  eu  eflfet,  tant  de  progrès 
dans  la  philosoi)hie  des  platoniciens,  qu'il  se 
flattait  d'être  sur  le  point  de  voir  Dieu  lui- 
même,  car  c'est  le  but  que  la  philosophie  pla- 
tonicienne se  propose.  Il  était  remph  *  de  cette 
vaine  espérance  lorsque,  s 'étant  retiré  en  un 
lieu  écarté  de  tout  le  tumulte  du  monde,  pour 
y  comtempler  à  son  aise  les  êtres  incorporels 
dont  la  philosophie  de  Platon  lui  avait  donné 
l'intelligence,ilapprit  d'un  vénérable  *  vieillard, 
qu'il  trouva  en  cet  endroit,  que  toutes  les  con- 
naissances dont  les  philosophes  l'avaient  flatté, 
ne  renfermaieut  point  celle  de  la  vérité  *;  que 
les  Prophètes  seuls  l'avaient  connue  et  annon- 
cée aux  hommes;  que  leurs  écrits  contenaient 
les  connaissances  nécessaires  à  un  philosophe, 
mais  qu'il  fallait  ajouter  foi  à  leurs  pcuroles  sans 
leur  demander  des  preuves,  car  ils  n'ont  point 
rempli  leurs  livres  de  démonstrations  dialec- 
tiques; les  événements  >  tant  des  siècles  passés 
que  du  présent  font  pleinement  connaître  la 
vérité  de  leurs  oracles,  et  les  miracles  qu'ils 
ont  fodts  rendent  encore  indubitables  les  mys- 
tères qu'ils  ont  appris  aux  hommes.  Ces  dis- 
cours allumèrent  dans  l'âme  de  notre  Saint  un 
feu  qui  l'embrasa  d'amour  pour  les  Prophètes  ; 
et,  la  lumière  *  de  la  vérité  lui  ouvrant  les  yeux 
i  mesure  qu'il  lisait  leurs  écrits,  il  se  convain- 
quit par  lui-même  de  la  vanité  du  paganisme 


et  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  La 
constance  des  martyrs  ^  fut  encore  un  des 
puissants  motifs  qui  lui  firent  embrasser  le 
christianisme;  il  demeura  persuadé  que  le  peu 
de  crainte  qu'ils  avaient  pour  la  mort  et  gé- 
néralement pour  toutes  les  choses  qui  parais- 
sent les  plus  terribles,  était  une  preuve  con- 
vaincante et  de  la  vérité  de  leur  reUgion  et 
de  la  fausseté  des  vices  et  des  dérèglements 
qu'on  leur  imputait. 

3.  Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  saint  Justin  de-  ^a^i^ 
puis  son  baptême,  c'est  qu'il  fit  •  tous  ses  ef-  cSSÇïilkî 
forts  pour  mériter  de  porter  le  nom  de  chré-  . 

tien,  qu'il  s'en  fit  gloire  et  qu'il  ne  souhaita 
rien  tant  que  de  paraître  tel  devant  tout  le 
monde,  sans  craindre  ni  les  violences  des  per- 
sécuteurs, ni  les  calomnies  dont  on  noircis- 
sait les  chrétieus.  Nous  apprenons  de  lui-même 
qu'il  conserva  son  manteau  de  philosophe.  Cet 
habit  n'avait  rien  de  commun  avec  le  paga- 
nisme et  convenait  également  à  tous  les  pro- 
fesseurs de  sciences,  comme  le  remarque 
Tertullien  •,  et  à  ceux  qui  faisaient  profession 
d'une  vie  plus  austère  et  plus  retirée  que  les 
autres.  C'est  sous  cet  habit  *®  qu'il  prêchait  la 
parole  de  Dieu;  et  il  y  a  tout  lieu  de  conjectu- 
rer qu'il  ne  parcourut  la  Campanie,  l'Egypte 
et  plusieurs  provinces  de  l'Asie,  que  pour  y 
répandre  la  semence  de  la  divine  parole  et  at- 
tirer }es  peuples  à  la  connaissance  de  la  véri- 
table religion.  On  voit,  en  eflet,  qu'il  tenait 
à  Rome  "  une  espèce  d'école  de  la  vérité,  et 
qu'il  y  eut  des  conférences  sur  la  religion  chré- 
tienne avec  Crescent  le  Cynique;  qu'èi  Éphèse  " 
il  en  eut  avec  Try  phon  et  d'autres  Juifs;  et  que, 
comme  il  le  dit  lui-même  ",  il  acceptait  toutes 
les  occasions  qui  se  présentaient  de  conférer 
avec  quelqu'un  sur  le  sujet  de  la  religion. 

4.  La  manière  dont  saint  Justin  parle  des 
cérémonies  du  baptême  a  fait  croire  à  quel-* 
ques  savants  qu'il  en  était  le  ministre^  en  qua- 
lité  d'évêque  ou  au  moins  de  prêtre,  a  Lors- 
que quelqu'un  croit,  dit-il  **,  et  est  persuadé 
de  la  vérité  de  notre  doctrine  et  de  notre  foi, 
et  qu'il  promet  de  vouloir  vivre  à  l'avenir  se- 
lon les  règles  que  nous  lui  prescrivons,  on  lui 
apprend  d'abord  à  prier  et  à  jeûner  pour  ob- 


•n  itt,  avcnt  eette  guerre,  mais  en  187,  et  alors 
saint  Justin  pouvait  avoir  environ  vingt-trois  ans. 
{L'édUeur.) 

t  Jnstin.,  in  Diaiogo,  pag.  218,  S19.  —  *  Ibid., 
pag.  «19.  —  »  Ibid.,  pag.  «10.  —  *  ftid.,  pag.  î«4. 
—  •  B)id.,  pag.  ««5.  —  •  Orat  ad  Grcec.,  pag.  84,  et 
Àpohg.  «,  pag.  M.  —  »  IWd.,  pag.  50,  —  •  Ibid.. 
pag.il. 


0  Tertol.,  lib.  de  Pallio,  cap.  11.  On  voit  aussi  par 
VHistoire  d'Ensèbe,  lib.  YI,  cap.  19,  que  Héraclas, 
patriarche  d'Alexandrie,  conserva  son  paUium  de 
philosophe,  même  étant  évéque. 

!•  Enseb.,  lib.  IV,  cap.  11.—  "  Hieronym.,  in  Cch 

taiogo,  cap.  «3;  Euseb.,  lib.  W  Butor,,  cap.  11 

w  Justm.,  in  Diaiogo,  pag.  849.—  *•  Û>id.,  pag.  «87. 
—  «*  Apoiog.,  «,  pag.  98. 
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tenir  le  pardon  de  ses  péchés.  Nous  prions  en 
môme  temps  et  nous  jeûnons  avec  lui.  Nous 
ramenons  ensuite  dans  un  lieu  où  il  y  a  de 
Feau,  et  nous  le  régénérons  de  la  même  ma- 
nière que  nous  avons  été  regénérés  nous-mê- 
mes. Car  nous  le  lavons  dans  l'eau  au  nom  de 
Dieu  le  Père  et  le  Seigneur  de  toutes  choses, 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  du  Saint-Es- 
prit. »  Mais  si  ce  Père  eût  été  le  ministre  du 
haptème^en  qualité  d'évêque  ou  de  prêtre,san8 
doute  qu'il  l'aurait  encore  été  de  TEucharistie. 
Cependant  il  ne  s'attribue  point  cet  honneur; 
•  au  contraire,  il  en  parle  comme  d'un  minis- 
tère où  il  n'avait  aucune  part.  «  Les  prières 
étant  achevées,  ajoute-t-il  *,  nous  nous  entre- 
saluons avec  un  baiser  de  paix  et  de  charité, 
f^uis  celui  qui  préside  parmi  les  frères,  ayant 
reçu  le  pain  et  le  calice,  où  est  le  vin  mêlé 
d'eau,  qu'ils  lui  présentent,  offre  au  Père  com- 
mun de  tous  la  louange  qui  lui  est  due.  »  Et 
ensuite  :  et  Le  prélat  ayant  achevé  ces  prières 
et  ces  actions  de  grâces,  tout  le  peuple  fidèle 
qui  est  présent  s'écrie  d'une  commune  voix: 
Amen.  »  Aussi  les  historiens  qui  ont  parlé  de 
saint  Justin,comme  Eusèbe  et  saint  Jérôme,  ne 
nous  apprennent  point  qu'il  ait  été  élevé  à 
aucun  degré  du  ministère  ecclésiastique  •. 
aan^jonr       5.  Sou  séjour  Ordinaire  était  à  Rome,  aux 

ordinaire  é-  • 

ff  y*£!!cfS  ^i^s  de  Timothée  *,  et  on  voit,  par  les  Actes 
▼«•"miÎt!  ^®  s^"  martyre,  qu'il  y  était  venu  deux  fois. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  sa  grande  apologie 
adressée  à  l'empereur  Tite-Antonin  et  à  ses 
deux  fils  adoptifs,  Vérissime  et  Lucius-Vérus. 
Il  y  avait  alors  un  philosophe  cynique  nommé 
Crescent,  homme  débauché  *,  avare,  qui,  loin  • 
d'aimer  la  véritable  sagesse,  n'avait  de  passion 
que  pour  la  vaine  gloire  et  qui  ,pour  plaire  au 
peuple,  décriait  les  chrétiens  comme  des  impies 
et  des  athées.  Saint  Justin  *  le  convainquit  dans 
plusieurs  conférences,  en  présence  de  divers 
témoins;  et  la  récompense  que  Dieu  lui  donna 


pour  les  victoires  qu'il  avait  remportées  sur 
son  ennemi,  fut  la  couronne  du  martyre,  que 
Crescent'  lui  fit  souffiirpar  ses  artifices  et  ses 
intrigues.  Notre  Saint  l'avait  ainsi  prédit  dans 
sa  première  Apologie,  composée  plusieurs  an- 
nées avant  sa  mort  •.  «  Je  m'attends  bien,  dit- 
il,  à  me  voir  quelque  jour  dans  les  fers,  ou  at- 
taché à  un  poteau  pour  y  souffrir  le  dernier 
supplice  par  l'instigation  de  quelque  démon, 
ou  peut-être  même  par  les  sollicitations  de 
Crescent,  que  l'on  peut  plutôt  appeler  un  sec- 
tateur des  applaudissements  et  du  faste,  qu'un 
amateur  de  la  sagesse  et  de  la  vérité.  »  La 
Chronique  d'Alexandrie  met  le  martyre  de 
saint  Justin  sous  les  consuls  Orfite  et  Pudent, 
c'est-à-dire,  en  l'an  165  de  Jésus-Christ.  Eu- 
sèbe »  n'en  fait  mention  qu'après  la  mort  de 
saint  Polycarpe;  en  sorte  qu'il  faudrait  le  diff(> 
rer  jusqu'en  167,  ce  qui  s'accorde  assez  bien 
avec  les  Actes  de  son  martyre  et  avec  saint 
Epiphane  *®,  qui  nous  assurent  qu'il  souffrit 
sous  Rustique,  qui  étuit  préfet  sous  le  règne 
de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius-Vérus  son  col- 
lègue. 

6.  On  peut  regarder  saint  Justin  comme  eiù^  «k»- 
le  premier  des  Pères  de  l'Eglise,  puisqu'après  j^JL  '^^ 
les  Apôtres  et  leurs  disciples ,  nous  n'avons 
point  d'auteur  si  ancien  que  lui.  Tatien,  son 
disciple,  l'appelle  *•  un  homme  digne  d'admi- 
ration, et  Eusèbe  dit  *•  qu'entre  les  grands 
hommes  qui  éclairaient  ce  !!•  siècle  de  l'E- 
glise, le  nom  de  Justin  les  surpassait  tous  par 
son  éclat.  Il  l'appelle  encore  "  un  amateur 
sincère  de  la  vraie  philosophie ,  un  homme 
admirable  et  vraiment  philosophe.  Saint  Epi- 
phane ",  saint  Jérôme  '•,  Thédor^t  «•  et  les 
autres  anciens  en  ont  aussi  parlé  avec  éloge  ; 
mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  notre  Saint, 
est  le  témoignage  que  lui  rend  saint  Méthode, 
martyr  dans  la  persécution  de  Dioclétien,  en 
disant  de  lui  ^''  qu'il  approchait  autant  de  la 


I  Apoîog.  «,  pag.  97. 

s  Cependant,  Gomme  taint  Jostin  prêchait,  plosleon 

auteur  sont  écrit  qu'ilétait  an  moins  diacre.(£Vdi^r.) 

»  Euseb.,  Ub.  IV  Hist,  cap.  11.  —  *  ftid.,  cap.  16. 

—  »  Bbld.  —  •  ftid.—  '  aid.—  »  Jnstin.,  Apohg.  I, 
pag.  46.  Ce  passage  n'est  pas  dans  la  nouvelle  édition. 

—  •  Euseb.,   lib.  IV  Hist,,  cap.  16.  —  «•  Epiphan., 
Bœres.  46,  num.  1. 

M  Etrecte  Justinus  ùmnîum  admiratione  dîgnissimus, 
phUosophos  cynicos  latronibw  simtks  esse  dixit,  Apud 
Euseb.,  lib.  IV,  cap.  16. 

^  Eadem  tempestatè  pr€B  aeterù  omnAus  fioretat 
Justùms,  sub  habitu  phUosophi  verbum  Dei  prœdtcans  et 
Kriptù  volummibus  pro  fide  nosira  projntjftums,  Eu- 
•eb.,  lib.  IV,  cap.  il. 


*»  Modem  tempore  JusHnus^  verœ  phihsophùe  amatcr 
emcemsimus,  adhuc  Gentiihtm  phùosophorum  scr^Uê 
ac  sermombus  adhon^escebat,  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  8. 

**  Justinus,  Samaritanus  génère,  ChisU  fidem  am^ 
plexus  ac  magnopere  in  ea  exerdtatuSf  ium  multipUd 
virtutis  spedmine  per  vitam  edito,  tandem  martyrU  pro 
Christo  coronam  meritus  est  in  territorio  Romano, 
Rustico  pmside,  Epiphan.,  Bœres.  46,  num.  1. 

*•  Hieronym.,  in  Catahg.,  cap.  ÎB.—  *•  Hieodor., 
lib.  1  Bist,,  cap.  «;  Phot.,  Cod,  Ml. 

^"f  Justinus f  Neapoîitanus  vir,  haud  longe  ab  Apostoto- 
rum  temporibus  et  virfutibus  remoius.  Methodiuf ,  sp«d 
PhoUum,  Cad.  tt4,  pag.  W, 
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vertu  des  Apôtres^  qu'A  approchait  de  leurs 
temps. 

7.  De  tous  les  ourrages  que  saint  Justin 
avait  composés,  il  ne  nous  reste  que  son  Ex" 
hortoAim  aux  Grecs,  sou  Discours  aux  païens, 
ses  deux  Apologies,  son  Dialogue  avec  Trypkon, 
une  partie  de  son  Traité  de  la  Monarchie  S  sa 
Lettre  à  Diognète.  U  en  avait  composé  beau- 
coup d'autres,  mais  qui  sont  perdus ,  savoir  : 
ime  partie  du  livre  de  la  Monarchie ,  un  livre 
intitulé  :  Le  Chantre  ;  un  Contre  les  Gentils  ;  un 
De  la  Nature  de  l'âme,  un  Contre  les  Hérésies^ 
un  en  particulier  Contre  Marcion,  un  Traité  sur 
la  Providence  et  sur  la  Foi,  une  Réfutation  de 
la  physique  d'Aristote.  On  cite  encore  sous  son 
nom  un  Traité  sur  l'Hexaméron;  ou  V Ouvrage 
des  six  jours,  et  un  sur  la  Résurrection  ;  mais 
il  n'est  .pas  certain  qu'il  ait  travaillé  sur  celte 
matière.  Pour  ce  qui  regarde  la  Lettre  à 
Zène  et  à  Sérène ,  l'écrit  intitulé  :  Répon^ 
ses  de  saint  Justin  aux  Orthodoxes  sur  146 
questions  importantes,  celui  de  la  Trinité,  ou 
Exposition  de  la  vraie  Foi  •,  les  cinq  Questions 
proposées  aux  Paiens,  avec  leiu*s  réponses,  et  la 
Réfutation  de  ces  réponses^  et  les  Réponses  des 
chrétiens  à  quelques  questions  des  Grecs ,  on 
convient  que  ces  écrits  ne  sont  point  de  saint 
Justin. 

ARTICLE  IL 

DIS  ÉCRITS  DE  SAINT  JUSTIN. 
§  1.  —  DE  L'EXHORTION  AtJX  OENTOS. 

4.  Les  fréquentes  conférences  que  saint 
Justin  '  avait  avec  les  Païens  et  les  Juifs  sur 
le  sïget  de  la  religion  chrétienne,  l'obligèrent 
aussi  à  composer  plusieurs  ouvrages,  soit  pour 
répondre  plus  amplement  à  leurs  questions , 
soit  pour  réfuter  plus  au  long  les  raisons  qui 
les  tenaient  attachés  à  leurs  cireurs.  Entre  les 
écrits  qu'il  composa  contre  les  païens,  Eusèbe  * 
en  marque  un  intitulé  :  Réfutation,  Nous  n'en 
avons  point  aujourd'hui  sous  ce  titre  ;  mais 
on  croit,  et  avec  beaucoup  de  vraisemblance  \ 


que  c'est  le  même  qui,  dans  nos  éditions,  se 
trouve  placé  le  premier  et  auquel  on  a  donné 
^^nrûire: Exhortations  aux  Grecs,  parce  qu'il 
est  fait  pour  les  exhorter  à  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
douter  que  ce  traité,  tel  que  nous  l'avons,  net 
soit  de  saint  Justin.  On  y  remarque  partout 
son  génie,  sa  méthode>  la  force  de  ses  raison- 
nements ,  sa  profonde  connaissance  de  l'anti* 
quité  profane.  Il  est  vrai  que  le  style  en  est 
plus  net  et  plus  aisé  que  celui  de  ses  autres 
ouvrages;  mais  c'est  qu'apparemment  il  avait 
plus  de  loisir  lorsqu'il  le  composa.  Aussi  cette 
différence  de  style  n'a  empêché  personne  de 
le  lui  attribuer,  et  je  ne  sais  aucun  critique  qui 
le  lui  conteste  *.  Etienne  Gobar,  qui  écrivait 
vers  l'an  580,  reporte  un  passage  qui  s'y 
trouve  et  que  Photius  '  reconnaît  être  tiré  d'un 
écrit  où  saint  Justin  réfute  les  erreurs  des 
Gentils  et  où  il  détruit  le  raisonnement  de 
Platon;  ce  fui  montre,  évidemment,  que  VEx- 
hortafion  aux  Gentils,  où  toutes  ces  choses  se 
rencontrent,  passait  bien  constamment  pour 
être  de  saint  Justin,  dès  le  YI«  siècle  de 
l'Eglise. 

2.  Dès  le  commencement  de  ce  discours, 
saint  Justin  demande  à  Dieu  de  lui  inspirer  rra^^e.  ki^ 
ce  qu'il  devait  dire  et  de  donner  au  Grecs  la  pt^s'^'ieN! 
grâce  d'en  profiter.  Entrant  ensuite  en  ma-   \^^  |, 
tière,  il  examine  d'abord  quels  ont  été  les  ins- 
tituteurs de  la  religion  tant  païenne  que  chré- 
tienne, et  en  quel  temps  ik  ont  vécu  ;  il  com-     % 
mence  par  les  poètes,  et  fait  voir  aux  Gentib 
leur  ridicule,  de  faire  passer  pour  auteurs  de 
leur  religion  des  gens  tels  qu'Homère  et  Hé-     t. 
siode,qui  ne  donnent  à  leurs  dieux  d'autre  ori- 
gine que  l'eau,  et  qui,  sans  aucun  respect  pour 
la  Divinité,  xacontent  leurs  parjures,  leuM 
amours  déréglés,  leurs  chagrins  et  leurs  au- 
tres faiblesses.  Quant  aux  philosophes,  il     ^im% 
montre  que  la  diversité  de  sentiments  qui  rè- 
gne entre  eux  ne  permet  pas  qu'on  les  re« 
connaisse  pour  maîtres  en  matière  de  reUgion, 
sans  en  excepter  ni  Aristote  ni  Platon  :  d'où 
il  condat  que  les  Grecs,  n'ayant  aucnn  liétt 


Analysa 
de  cet  ou- 


i  D.  Pmdent  Maran  a  prouvé  qae  la  partie  qui 
aotu  reste  a  toiijoiin  été  runiqae^  et  qa'ahisi  nous 
croDt  r<ravrage  estidr.  {L'éditeur,) 

s  Le  oardinal  liai  a  donné  quelques  fragments 
grecs  du  lîTre  sar  la  Trinité ,  tom.  VU  Scr^tfor. 
veter.  (L'éditeur.) 

*  Justin.,  in  Dialogo,  pag.  aS7.— >  *  Enseb.,  lib.  IV 
Èirt,,  cap.  10. 

*  Cet  ouvrage  étant  tout  ensenible  une  réfutation 
des  foUes  du  paganisme  et  une  ezhartation  à  em- 


brasser la  religion  chrétienne,  il  n'est  pas  surprenant 
qu*on  lui  donne  tantôt  le  titre  de  Béfuiatùmj  tantôt 
celui  d'Exhortation, 

•  De  nos  jours,  Ifœlhêr  a  reAisé  cet  ouvrage  & 
saint  Justin,  pour  le  style  d'abord  et  ensuite  pour 
la  manière  de  considérer  les  Sages  de  la  Grèce  çpii 
ne  permet  pas  d'y  reconnaître  le  cachet  de  TApol»* 
glste.  Ces  raisons  ne  semblent  point  péremptoir««. 
{L'éditeur.) 

1  Photius,  Cod.  U%,  pag.  99%. 
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d*espérer  de  trouver  la  vérité  dans  leurs  doo 
Pt».  9,  teurs ,  doivent  la  chercher  dans  les  prophètes 

'  ^  '  beaucoup  plus  anciens  qu'aucun  de  leurs  poè- 
tes et  de  leurs  philosophes^  et  qui  ne  nous  ont 
enseignés  que  ce  qu'ils  ont  appris  de  Dieu 
i5«  même.  Il  ne  nie  pas,  toutefois^  que  les  auteurs 
païens,  dans  ce  qu'ils  ont  dit  de  Dieu  et  de  son 
culte^  n'aient  quelquefois  enseigné  la  vérité  ; 
mais  il  soutient  que  ce  qu'ils  en  ont  écrite  ils 

I^S8,M.  l'avaient  appris  dans  les  livres  de  Moïse.  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  reproche  à  Platon  la  là^ 
cheté  qu'il  fit  paraître  dans  Athènes^  lorsque^ 
pour  se  garantir  de  la  mort  dont  on  le  mena- 
çait, il  prononça,  en  présence  des  Athéniens, 
un  discours  où,  dissimulant  ses  véritables  sen- 
timents touchant  les  dieux  du  paganisme ,  il 
trahissait  en  même  temps  la  vérité  qu'il  avait 
apprise  dans  les  livres  du  législateur  des 

•••*»q«  Juifs  et  dans  ceux  des  prophètes.  Il  ajoute 
que  ce  n'est  point  l'envie  qui  le  fait  parler 
ainsi  contre  leurs  poètes  et  leurs  philosophes  ; 
mais  qu'il  le  fait  uniquement  pour  les  con- 
vaincre qu'ils  ne  doivent  point  chercher  la  vé- 
rité dans  des  écrits  où  le  peu  qui  s'y  trouve, 
est  pris  de  Moïse  et  des  Prophètes.  Saint  Jus- 
tin conclut  en  exhortant  les  Grecs  à  quitter 
leur  fausse  religion  pour  embrasser  celle  des 
chrétiens,  et  leur  propose  à  cette  fin  la  lecture 
de  nos  livres  saints;  mais  il  les  avertit  de  ne 
pas  y  chercher  l'élégance  du  style  ni  la  beau- 
té du  discours ,  mais  de  ne  s'attacher  qu'aux 
vérités  qui  y  sont  contenues ,  parce  que  c'est 
dans  ces  vérités,  et  non  dans  de  belles  paroles 

H  86, 81.  4^^  consiste  l'essentiel  de  la  vraie  religion.  Il 
consent  encore  que,  s'ils  trouvent  quelque 
peine  à  croire  l'unité  d'un  Dieu  sur  le  témoi- 
gnage seul  des  prophètes ,  ils  s'en  rapportent 
à  ce  qu'en  ont  écrit  Orphée,  Acman  *,  Mercure, 
et  surtout  la  Sibylle,  qu'il  regardait  comme 
inspirée. 

§  s.  -^  DISCOURS  DE  SAINT  JUSTIN  AUX  PAÏENS. 

1.  On  convient  généralement  que  le  Dis- 
ecurs  aux  Païens  est  l'ouvrage  de  saint  Jus- 
tin •.  Eusèbe  en  parle  »  dans  son  Histoire 
ecclésiastique ,  et  remarque  que  le  saint  y 
traitait  plusieurs  questions  agitées  entre  nous 
et  les  philosophes  touchant  la  nature  des  dé- 
mons. Tatien  *  dit  qu'il  les  y  comparait  à  des 
voleurs  ;  mais  cet  endroit  ne  s'y  trouve  plus, 

t  Mieux  Ammon.  {L'éditeur,) 

■  Mœlher  refuse  encore  cet  ouvrage  à  saint  Justin, 
à  cause  de  la  fraicheur,  de  la  force  de  style,  et  parce 
qa'il  i^e  se  trou?e  pas  dans  le  Catalogue  d'Eusèbe. 
Hais  le  même  aotenr  ne  pea(-U  pas  yarler  son  style  t 
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ce  qui  fait  voir  que  ce  traité  est  à  présent 
imparfait.  U  est  encore  cité  par  Léonce  de 
Bysancedans  sou  second  livre  Contre  les  Eu^' 
tychiens  et  Contre  les  Nestoriens,  et  le  pas- 
sage qu'il  en  rapporte  »  se  trouve  tout  en- 
tier dans  le  Spicilége  de  Grabe  *.  On  croit  que 
saint  Justin  composa  son  Discours  peu  après 
son  baptême  ;  et  il  parait  même  qu'il  ne  l'é- 
crivit que  pour  faire  connaître  aux  païens  les 
raisons  qu'il  avait  eues  de  quitter  le  culte  des 
faux  dieux,  pour  n'adorer  que  le  véritable. 
[  M.  Cureton  a  découvert  et  publié,  dans  son 
Spicilegium  Syriacum,  iS^^,nnQ  apologie  ou 
discours  adressé  aux  païens  par  un  cbrétien 
qui  se  nomme  Âmbroise.  Ce  Discours  est  iden- 
tique, à  peu  de  chose  près,  au  Discours  aux 
Gentils  (k6^oç  icpèç  "EXXriva;),  attribué  ici  à  saint 
Justin.  Le  fait  n'a  d'ailleurs  rien  d'étonnant,  à 
cause  de  la  ressemblance  du  sujet  traité.  L'é* 
diteur  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  distinguer 
cet  Ambroise  du  célèbre  ami  d'Origène;  ce 
qui  paraît  fort  douteux:  ce  serait  plutôt  cet 
évêque  d'Hiéraple,  nommé  Albertius,  auquel 
on  attribue  une  lettre  adressée  à  Marc  Âurèle, 
ou  quelque  autre  du  même  nom;  car  les  Orien- 
taux firent  subir  de  singulières  altérations  au 
nomd'Ambroise,qui  devint,  sous  leur  plume, 
AmàroSjOn  même  Abrès  ;  de  là  à  Abercius, 
A  vircius  il  n*y  a  pas  loin.  ] 

2.  La  première  raison  que  saint  Justin  ^^^^ 
donne,  c'estqu'il  n'avait  rien  remarqué  dans  les  ««». 
cérémonies  du  paganisme  qui  approchât  de  la 
sainteté  de  celles  du  christianisme.La  seconde,  ^.  ti, 
que  les  poètes  dont  les  païens  faisaient  tant  ^^' 
de  cas,  n'étaient  remplis  que  de  sottises  et  de 
bagatelles;  ce  qu'il  prouve  par  une  assez 
longue  énumération.  La  troisième,  que,  dans 
les  assemblées  que  faisaient  les  Gentils  en 
l'honneur  de  leurs  dieux ,  tout  y  favorisait  le 
luxe,  la  mollesse,  le  plaisir  des  sens,  n  finit  en 
exhortant  les  païens  à  suivre  son  exemple ,  à 
reconnaître  non  un  Jupiter  souillé  de  crimes, 
mais  un  roi  du  ciel  incapable  d'aucune  corrup- 
tion, et  à  recevoir  une  doctrine  toute  divine, 
qui  ne  forme  pas  des  poètes,  des  philosophes, 
des  orateurs,  mais  qui  de  mortels  nous  fait 
devenir  immortels,  qui  change  des  hommes 
en  dieux,  et  qui  de  la  terre  nous  élève  au  ciel, 
qui  chasse  les  passions  des  replis  de  l'âme  les 
plus  cachés,  mais  plus  particulièrement  l'ava* 

D'aUleurs,  ce  Discours  n'est-U  pas  désigné  clairement 
par  les  paroles  d'Eusèbe  sur  Telenchus  T  (L'éditeur.) 
»  Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  15.  —  *  Tatian.,  Orat. 
ad  Grœc.,  pag.  187.  —  »  Grabius,  tom.  II  SpicUeg., 
pag.  17». 
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Hce^  mère  de  tontes  sortes  de  crimes,  a  Voilà, 
ajoute  saint  Justin^  ce  qni  m'a  fait  changer. 
Venez  avec  moi,  apprenez  ce  qne  j'ai  appris  ; 
et,  puisque  j'ai  été  ce  que  vous  êtes,  ne  déses- 
pérez pas  d'être  un  jour  ce  que  je  suis.  » 

§  8.  *  PREanÉRB  APOLOGK  DE  BàJlXT  JUSTIN. 

nièl^  ip^  I .  Le  plus  célèbre  des  écrits  de  saint  Justin 
■tif  ji^n  ®*  ^^  V^^  *  ^®  P**^*  contribué  à  éterniser  sa 
2{2lîfîi3é2  in^naoire  dans  l'Église,  est  sa  grande  Apologie 
diM***fhS!  qu'il  adressa  à  l'empereur  Tite  Antonin  et  à  ses 
SaronTm!  ^^^^  ^  adoptifs,  Marc  Aurèle  et  Commode  * . 
Tous  les  anciens  en  parlent  avec  éloge  et  la 
lui  attribuent  généralement.  Le  saint  martyr 
s'en*  reconnaît  d'ailleurs  si  positivement  l'au- 
teur, dans  son  Dialogue  avec  Tryphcn,  à  l'en- 
droit où  il  reproche  aux  païens  qu'ils  se  lais- 
saient surprendre  aux  impostures  de  Simon 
le  Magicien,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  à  le 
prouver.  Ceux,  qui  jusqu'à  présent,  se  sont 
donné  la  peine  de  faire  imprimer  les  ouvra- 
ges de  ce  Père,  ont  supposé  que  cette  Apolo- 
gie était  la  dernière  qu'il  avait  composée,  et 
Tout  placée  après^  celle  qui  est  la  plus  courte 
et  qu'ils  ont  3ru  avoir  été  composée  la  pre- 
mière *•  Mais  il  est  facile  de  montrer  qu'ils  se 
sont  trompés.  Premièrement,  la  brièveté  de 
l'Apologie  que  l'on  nomme  ordinairement 
la  première  *,  parait  en  supposer  une  plus 
ample  où  l'auteur  avait  éclairci  plusieurs 
points  importants  dont  elle  ne  traite  pas.  Aussi 
y  a-t-il  des  endroits  qu'il  ne  touche  qu'en 
passant  et  où  il  ajoute  ces  mots  :  comme  nous 
avons  déjà  dit,  pour  renvoyer  non  aux  autres 
endroits  de  cette  Apologie,  où  il  ne  parle 
point  de  ces  choses,  mais  à  sa  grande  Apolo- 
gie, qui  était  connue  de  tout  le  monde.  Secon- 
dement, Eusèbe,  en  parlant  des  deux  Apologies 
de  saint  Justin,  dit  formellement  *  que  celle 
qui  est  la  plus  grande  et  qui  est  adressée  à 
l'empereur  Tite  Antonin,  fut  composée  la 
première.  «  Justin,  dit  cet  historien,  nous  a 

1  Cest-à-dire  Lucius  Ck)mmodiu  Vérus^  différent 
de  Lucius  Aurelius  Comroodos,  qui  fut  fils  et  succès- 
teur  de  Marc  Aurèle.  (L'éditeur,) 

t  L'édition  de  D.  Maran  a  mis  la  grande  Apolo- 
gie au  premier  rang.  {L'éditeur,) 

•  llUemont,  pag.  680,  tom.  n,— *  Euseb.,  lib.  IV, 
cap.  18. 

•  n>id.,  cap.  16.  Dans  le  chapitre  suivant  Eusèbe 
dte,  sous  le  nom  de  la  première  Apologie,  un  pas- 
sage de  ceUe  qu'il  marque  topjours  la  seconde; 
mais  c'est  une  faute  qui  se  détruit  d'elle-même  et 
qu'il  faut  corriger  par  plusieurs  autres  endroits  où 
Eusèbe  dit  le  contraire. 

•  Idem  porro  Jusiinus  alios  etiam  libros  qui  fidei 
nostrœ  de/ensionem  continent^  imperaiori  Antonino  te 


laissé  plusieurs  ouvrages  très-utiles  et  pleins 
d'une  doctrine  céleste.  Le  premier  est  un  Dis- 
cours adressé  àFempereur  Antonin,sumommé 
le  Pieux,  à  ses  enfants  et  au  sénat,  pour  la 
défense  de  la  piété  chrétienne.  Le  second  est 
un  autre  Discours  sur  le  même  sujet,  adressé 
à  Tempereur  Antonin,  sumonmié  Vérus,  suc» 
cesseiur  de  celui  dont  je  viens  de  parler.  »  Il 
les  place  dans  le  même  ordre  au  chapitre  xi 
du  livre  IV  de  son  Histoire  ecclésiastique  ^  où 
il  ne  parle  de  la  petite  Apologie  qu'après 
avoir  traité  de  la  grande;  et  ailleurs  '  il  ap- 
pelle celle-c)  la  première,  et  l'autre  la  seconde. 
Saint  Jérôme  en  parle  dans  le  même  ordre 
qu'Eusèbe,  et  il  parait  que  Ton  convient  au- 
jourdliui  qu'on  doit  les  arranger  en  cette 
sorte. 

â.  Saint  Justin  ne  dit  nulle  part  où  il  com- 
posa cette  Apologie  ;  mais  Eusèbe  nous  ap- 
prend *  que  ce  fut  à  Rome  ;  remarque  impor- 
tante ',  parce  qu'elle  prouve,  incontestable- 
ment, que  les  cérémonies  du  sacrifice  de 
la  messe  et  du  baptême,  qu'il  décrit  sur  la 
fin  de  cett-e  Apologie,  sont  celles  qui  se  pra- 
tiquaient alors  dans  la  première  Église  du 
monde  K  Lorsque  le  saint  martyr  travaillait 
à  cette  ouvrage  *,  on  comptait  cent  cinquante 
ans  depuis  la  naissance  de  Jésus -Christ, 
époque  qui  pourrait  aisément  fixer  celle  de 
l'ouvrage,  si  l'on  savait  au  juste  en  quelle 
année  saint  Justin  mettait  la  naissance  du 
Sauveur.  Mais  on  peut  s'assurer,  d'ailleurs, 
qu'elle  fut  écrite  vers  ce  temps-là;  car  il  est 
dit  que,  d^s-lors  ^^  la  secte  de  Marcion  était 
fort  célèbre  et  répandue  dans  le  monde.  Or, 
Marcion  n'ayant  été  hérétique  que  vers  l'an 
445,  selon  le  sentiment  des  plus  habiles  cri- 
tiques ",  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait 
paru  avec  quelque  éclat,  ni  que  sa  secte  se 
soit  répandue  par  tout  le  monde  avant  quatre 
ou  cinq  ans,  vers  l'an  150. 

3.  La  générosité  de  saint  Justin,  dans  la 

senafui  Bomano  nuncupaoit,  Ipse  etdm  m  urbe  Roma 
domidUum  habebat,  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  il. —  ''  Til* 
lemonty  tom.  U,  pag.  37S. 

*  C'est  là  un  témoignage  bien  décisif  en  faveur  de 
Tantiquité  de  notre  liturgie.  (L'éditeur.) 

•  Ne  qui  vero  prœter  rationem  ad  eorum  quœ  noê 
edocti  sumus  êversionem  dicant  ante  armos  cenium 
guinquaginia  nos  assevefxire  Christum  eub  Cyrenio  na» 
tum  esse,  Justin.,  in  Apolog,  2,  pag.  8S. 

*<>  Marcion  ponticus  per  omne  genus  hominum,  dœ» 
monum  fretus  auxiiio ,  plurimis  auctor  est  ut  6/ia^ 
phema  dicant,  et  effectorem  hu/us  universitati$.Demn 
negent.  Justin.,  Apolog,  2,  pag.  70.  —  il  Voyez  Tille- 
mont,  tom.  II  Hist.  ecciés.,  pag.  604  et  660. 
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défense  de  la  religion  chrétienne,  parait  dès 
Pag.  13.  le  titre  même  de  son  Apologie.  Il  y  déclare 
son  nom,  celui  de  son  père,  de  son  aïeul,  de 
sa  ville,  de  sa  province  ;  et  il  ne  rougit  point, 
dans  tout  le  corps  de  Touvrage,  de  se  mettre 
au  nombre  de  ceux  pour  qui  il  portait  la  pa« 
rôle,  c'est-à-dire,  de  tous  les  chrétiens  injus- 
tement persécutés  et  haïs  de  toute  la  terre. 
Pour  se  gagner  la  bienveillance  des  empereurs 
Ute-Antonin,  de  ses  deux  fils  adoptifs,  Marc 
Aurèle  et  Commode,  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  à  qui  cette  Apologie  est  adressée,  il 
représente  d'abord  à  ces  princes  que  les  titres 
de  philosophes,  de  pieux,  de  protecteurs  de 
la  justice  dont  ils  se  faisaient  honneur,  les 
obligeaient,  non-seulement  à  ne  pas  opppri- 
mer  la  vérité  par  leurs  suffrages,  mais  en- 
core à  ne  pas  la  trahir  par  leur  silence. 
Puis ,  venant  aux  raisons  que  les  païens  pré- 
tendaient avoir  de  persécuter  les  chrétiens, 
il  les  réfute  Tune  après  l'autre.  «  La  pre- 
mière chose  dont  on  nous  fait  un  crime, 
dit-il,  est  notre  nom;  mais  si  quelque  chose 
pouvait,  à  raison  du  nom  seul,  être  appelée 
bonne  ou  mauvaise,  le  nôtre,  bien  loin  de 
nous  rendre  méch^oits,  devrait  au  contraire 
nous  rendre  bons,  puisque  le  mot  de  Christ, 
d'où  nous  le  tirons,  approche  si  fort  du  mot 
grec  qui  signifie  bon,  que  souvent  on  les  con- 
55.  fond  *.»  n  avoue  toutefois  que,  parmi  les 
chrétiens,  il  pouvait  y  en  avoir  qui  abusaient 
de  ce  nom,  en  menant  une  vie  déréglée,  de 
même  que,  parmi  les  païens,  il  s'en  trouvait 
beaucoup  qui,  pour  enseigner  plus  librement 
l'impiété  et  même  l'athéisme,  se  couvraient 
du  nom  de  philosophe,  a  C'est  pour  cela, 
ajoute-t-il,  que  nous  vous  supplions  de  juger 
Bur  leurs  actions  et  non  pas  sur  leur  nom, 
ceux  qui  vous  sont  déférés  comme  chrétiens, 
afin  que  celui  qui  se  trouvera  criminel,  soit 
puni  comme  malfaiteur  et  non  pas  comme 
chrétien,  et  que  celui  qui  sera  innocent  soit 
87.  absous,  quoique  chrétien.»  Saint  Justin  fait 
encore  remarquer  aux  empereurs  que  si  les 
chrétiens  étaient  moins  gen^  de  bien,  il  leur 
serait  aisé  de  se  garantir  des  supplices,  en 
niant,  quand  on  les  interroge,  a  Mais,  dit  le 
saint  martyr,  nous  préférons  la  mort  à  une 
▼Je  rachetée  par  un  mensonge,  et,  dans  le 
désir  ardent  et  continuel  d'une  autre  vie  plus 


pure  et  étemelle,  nous  noushàtcmsae  confes* 
ser  que  nous  sommes  chrétiens.  i>  Les  païeas  v^-  su 
ne  pouvaient  se  persuader  que  les  chrétiens 
n'aspirassent  qu'à  des  biens  étemels  et  invi- 
sibles, et  qu'ils  se  souciassent  peu  des  choses 
présentes;  c'est  pourquoi  saint  Justin  s'étend 
ici  beaucoup  à  les  en  persuader;  puis  il  ajoute: 
a  Si  vous  daigniez  examiner  nos  principes  et 
notre  conduite,  vous  verriez  aisément  qu'il 
n'y  a  point  de  gens  dans  l'Etat  plus  propres 
à  conserver  la  paix  et  la  tranquillité  publique 
que  nous,  puisqu'un  des  articles  priaâpaux 
de  notre  doctrine,  est  que  rien  n'est  caché 
aux  yeux  de  Dieu,  et  qu'il  doit  nous  juger  un 
jour ,  nous  punir  ou  nous  récompenser  selon  • 
le  mérite  de  nos  actions.  Au  reste,  toutes  les 
lois  et  toutes  les  peines  que  vous  avez  établies 
contre  nous  ne  font  que  nous  convaincre  de 
la  vérité  de  notre  religion,  toutes  les  choses 
qui  se  passent  aujourd'hui  à  notre  égard, 
ayant  été  prédites  par  notre  Maître,  Fils  du 
souverain  Dieu,  Père  et  Sdgneur  de  tout  l'u- 
nivers, en  la  même  manière  que  nous  les 
voyons  arriver.  » 

4.  Saint  Justin  fait  voir  ensuite  que  c'était  à 
tort  que  l'on  accusait  les  chrétiens  d'athéisme, 
et,  pour  mieux  faire  sentir  l'injustice  de  cette 
accusation,  il  explique  leur  doctrine  en  ces 
termes  :  a  Quel  sujet  y  a-t-il  de  traiter  d'im- 
pies, d'athées  et  de  gens  sans  Dieu,  des  per- 
sonnes comme  nous,  qui  reconnaissons  pre- 
mièrement pour  véritable  Dieu,  le  Dieu  éter* 
nel,  auteur  de  toutes  choses;  puis,  en  second 
lieu,  son  Fils  Jésus-Christ,  qui  a  été  crucifié 
sous  Ponce-Pilate,  Intendant  de  la  Judée,  au 
temps  de  Tibère-César,  et  en  troisièjne  Ueu, 
TEsprit-Saint,  quia  parlé  parles  Prophètes.» 
Pour  montrer  que  les  chrétiens,  en  adorant 
un  homme  crucifié,  ne  sont  pas  des  insensés, 
il  dit  a  que  cet  homme  est  la  souveraine 
raison,  qui  change  entièrement  ses  secta- 
teurs. Autrefois  nous  prenions  plaisir  dans 
des  infâmes  débauches;  à  présent  nous  n'ai- 
mons que  la  pureté  :  au  lieu  de  l'indigne 
commerce  avec  les  démons,  que  nous  affec- 
tions par  l'usage  des  sortilèges  et  de  la  magie, 
nous  nous  abandonnons  uniquement  au  culte 
d'un  Dieu  étemel  ;  nous  ne  cherchions  que 
les  moyens  de  nous  enrichir,  maintenant  nous 
mettons  nos  biens  en  commun,  ou,  si  nous 


1  Saint  Justin  ne  dit  pas  qu'on  confond  ces  deux 
mots  Xpttrciç,  Christus,  et  XP^^^Ç>  bonus  y  utilis;  mais 
il  fait  allusion  de  Tun  à  l'autre.  «  On  nous  accuse 
d*èlre  chré  liens  -/pKrrfavoi,  et  cependant  il  n'est 


pas  juste  de  haïr  ce  qui  est  chrest,  ypecrT^v,  »  ce 
qui  est  orht  est  utile.  Les  chrétiens  étant  oints  de 
rouction  la  plus  excellente,  sont  des  gens  utiles. 
Voyez  Tricalet.  {L'éditeur.) 
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les  retenons^  ce  n'est  que  pour  en  faire  part 
à  tons  ceux  qui  en  ont  besoin.  L'esprit  de 
▼engeance  qui  régnait  parmi  nous,  est  changé 
en  un  esprit  d'amour  pour  nos  ennemis  mê- 
mes; nous  prions  pour  eux,  et  nous  étendons 
envers  tout  le  monde  le  droit  d'hospitalité, 
qu'autrefois  nous  restreignions  à  nos  parents 
^.  es.  et  tout  au  plus  à  nos  compatriotes.  »  Saint  Jus* 
tin  rapporte  ensuite  quelques  préceples  de  la 
morale  de  Jésus-Christ,  en  particulier  ceux 
sur  la  chasteté,  sur  Tamonr  des  ennemis,  sur 
FoMigation  de  faire  part  Je  ses  biens  aux 
pauvres,  sur  le  pardon  des  injures,  sur  le 
culte  de  Dieu,  sur  les  jurements,  sur  la  cha** 
rite  que  Ton  est  obligé  d'entretenir  avec  tous 
les  hommes,  et  sur  Tobéissance  que  l'on  doit 

18.  aux  princes.  Après  avoir  allégué  les  paroles  de 
Jésus-Christ  sur  la  chasteté  et  montré  qu'il 
condamne  jusqu'aux  pensées,  il  ajoute  :  a  Le 
succès  de  cette  sainte  doctrine  est  si  grand, 
qu'entre  ceux  qui,  dès  leur  enfance,  en  ont  été 
imbus,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  âgés  de  soixante  ans 
et  au-delà  S  qui  ont  passé  toute  leur  vie  dans 
toute  la  pureté  du  célibat  et  sans  avoir  été 
atteints  de  la  moindre  corruption;  et  je  puis 
me  vanter,  avec  une  sainte  complaisance,  d'en 
pouvoir  montrer  de  tels  dans  toutes  sortes  d'é- 
tats et  de  conditions.  »  A  l'occasion  de  l'obéis* 
sance  due  aux  Princes  de  la  terre,  il  fsdt  remar^ 
quer  Texactitude  des  chrétiens  à  payer  les  im- 
pôts et  les  subsides,  disant  qu'en  cela  ils  ne 
font  que  suivre  les  préceptes  de  Jésus-Christ. 

€4.  n  ajoute  :  a  Nous  n'adorons  que  Dieu  seul; 
mais  nous  sommes  disposés  à  vous  obéir  avec 
joie  dans  tout  le  reste,  vous  reconnaissant 
pour  nos  empereurs  et  pour  princes  de  tout 
le  monde,  et  demandant  instamment  à  Dieu 
qu'avec  la  souveraine  puissance,  vous  ayez 

1  Saint  Justin  dit  soixante  et  soixante-dix.  (L'écU- 
ieur,) 

<  Dapin,  I«r  siècle,  part.  H,  pag,  798  8»  ;  Simon, 
BibUothèque  critique,  tom.  I,  pag.  524  et  25  ;  Joseph 
Gastalion,  Observ.,  Decad.  8,  et  plusieurs  autres  criti- 
ques prétendent  que  saint  Justin  a  été  trompé  par 
quelques  Samaritains,  qui  lui  ont  fait  prendre  une 
statue  dressée  à  Semon  Sancus  ou  Sangus ,  dieu  des 
Sabins,  pour  un  monument  érigé  en  l'honneur  de 
Simon  le  Magicien.  Ils  ajoutent  que,  comme  saint 
Justin  ignorait  la  langue  latine,  la  ressemblance  des 
noms  Semo  et  Simon  Tayait  facilement  induit  dans 
cette  erreur.  Mais,  i»  une  telle  erreur,  si  c'en  eût 
été  une,  avancée  dans  un  écrit  apologétique  fait  pour 
des  personnes  dont  le  nom  seul  était  odieux,  eût 
été  relevée  si  Ton  y  eût  reconnu  une  méprise,  Tido- 
làtre  ne  l'aurait  pas  souffert  en  silence  ;  cependant 
saint  Justin  n'a  point  été  contredit  par  les  {miens, 
quoiqu'il  ait  avancé  la  même  chose  dans  ses  deux 


aussi  un  esprit  droit  et  une  conduite  sa^e  et 
modérée.  Si  vous  n'avez  aucun  égard  à  nos 
prières,  nous  n'y  perdrons  rien ,  persuadés 
que  nous  sommes,  que  chacun  souffrira  par 
un  feu  étemel  la  peine  due  à  ses  crimes,  et 
que  Dieu  lui  demandera  compte  à  proportion 
de  la  puissance  qu'il  lui  aura  donnée.  »  Ici  ^* 
saint  Justin  s'étend  à  prouver  l'immortalité 
de  l'àme  et  à  montrer  que  nos  corps,  quoique 
réduits  en  poussière,  ressusciteront  un  jour 
parle  commandement  de  Dieu,  et  deviendront 
ensuite  incorruptibles.  Sur  tous  ces  points  il 
rapporte  les  sentiments  des  poètes  et  des 
philosophes  païens,  et  fait  voir  qu'ils  ont  ^ 
pensé  à  peu  près  comme  nous  touchant  la 
création  du  monde  et  la  manière  dont  il  doit 
finir,  c'est-à-dire  par  le  feu,  et  touchant  les  <*''• 
peines  réservées  aux  méchants  après  cette 
vie.  Il  prétend  même  que  la  manière  dont  les  68. 
païens  expliquaient  la  génération  de  leurs 
dieux,  avait  quelque  rapport  avec  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  et  que  s'il  avait  souffert  la 
mort,  ceux  qui  passent  pour  fils  de  Jupiter 
ont  eu  aussi  divers  tourments  à  souffrir.  Saint  69* 
Justin  prend  occasi(m  de  cette  conformité  de 
sentiments  des  païens  avec  les  nôtres,  pour 
leur  reprocher  leur  inconséquence  et  leur  into- 
lérance; tandis  qu'ils  permettent  de  rendre 
les  honneurs  divins  à  toutes  sortes  de  créa- 
tures, même  à  des  chats  et  à  des  crocodiles, 
les  chrétiens  sont  les  seuls  à  qui  ils  refusent 
le  libre  exercice  de  leur  religion,  oc  II  y  a  plus, 
ajoute  le  saint  martyr,  c'est  que,  depuis  Tas* 
cension  de  Jésus^-Christ  dans  le  ciel,  Simon 
le  Samaritain  s'étant  fait  passer  pour  Dieu, 
vous  Tavez  honoré,  comme  les  autres  divinités, 
d'une  statue  qui  lui  fut  élevée  dans  nie  du 
Tibre,  avec  cette  inscription:  A  Simon  le  dieu 
saint  *.  Cependant  ce  Simon  était  chrétien,  si» 

Apologies  et  dans  son  Dialogue  avec  Tryphon.  « 
ao  Ce  saint  docteur  était  trop  instruit  dans  la  théo- 
logie des  païens,  pour  confondre  Semon  Sancus,  dieu 
des  Sabins,  avec  Simon  le  Magicien.  Tertullien,  non 
moins  versé  que  lui  dans  ces  connaissances,  et  qui, 
dans  son  Apologétique,  parle  comme  saint  Justin, 
était  aussi  trop  exact  pour  tomber  dans  une  faute 
que  le  moindre  artisan  eût  pu  relever.  Saint  Irè- 
née  dit,  comme  eux,  que  Simon  fût  honoré  d'une 
statue.  Saint  Augustin  avait  sans  doute  lu  Tite-Live 
et  Plutarque,  qui  parlent  de  Semon  Sancus:  et  «e- 
pendant  ce  saint  docteur  dit  que  Ton  avait  dressé 
une  statue  h  Simon,  par  autorité  publique.  Théodo- 
ret  fijoute  qu'eUe  était  d'airain.  Ce  n'est  que  depuis 
eaviron  un  siècle  que  l'on  a  dit  que  saint  Justin 
s'était  mépris  sur  ce  fait  :  et  tout  le  fondement  de 
•cette  critique  est  un  statue  que  l'on  a  trouvée  dans 
l'île  du  Tibre,  il  y  a  environ  un  siècle  et  demi, 
dont  l'inscripUon  marque  Semon  Sancus  ;  mais  cette 
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afnsf  qne  Ménandre^  qiii  s'est  fait  anssi  passer 
pour  immortel  dans  Antioche,  ainsi  que  Mar- 
cion^  qui  répand  partout  ses  erreurs,  sans 
souffrir  aucune  persécution.  » 
P^  n>  5.  Les  païens  accusaient  encore  les  chrétiens 
de  faire,  dans  leurs  assemblées,  des  repas  de 
chair  humaine  et  de  se  souiller  par  des  cri- 
mes honteux,  après  avoir  éteint  les  lampes 
qui  les  éclairaient  pendant  leurs  repas,  a  Je 
ne  sais,  répond  saint  Justin,  si  ces  crimes  ne 
sont  point  en  usage  parmi  les  hérétiques  que 
Je  Tiens  de  nommer;  mais^  à  notre  égards 
nous  sommes  si  éloignés  de  faire  du  mal  à 
personne  et  de  commettre  aucune  impiété, 
que  nous  regardons  comme  criminels  et  cou- 
pables  de  prostitution  et  d^omicide^  ceux 
qui  exposent  leurs  enfants  nouvellement  nés; 
ce  qui  serait  cependant  une  suite  nécessaire 
de  ces  désordres  et  de  ces  mélanges  qu'on 
nous  impute  * .  L'unique  fin  que  nous  nous  pro- 
posons dans  le  mariage,  est  d'avoir  des  enfants 
et  de  nous  appliquer  à  les  élever;  et,  si  nous 
n'avons  point  la  volonté  de  nous  marier,  nous 
demeurons  dans  une  continence  et  un  célibat 

H.  perpétuel.  i>  Le  saint  docteur  rapporte  ensuite 
l'exemple  d'un  jeune  homme  qui,  pour  désa- 
buser le  monde  de  la  croyance  que  les  chré- 
tiens se  souillaient  par  un  honteux  mélange, 
dans  leurs  assemblées,  présenta  dans  Alexan- 
drie une  requête  au  gouverneur  Félix,  deman- 
dant  qu'il  permit  à  quelque  chirurgien  de  le 
mettre  hors  d'état  d'avoir  des  enfants.  Mais 
Félix  ayant  refusé  de  souscrire  à  une  telle 
demande,  le  jeune  homme,  après  avoir  fait 
encore  plusieurs  vaines  instances,  se  mit  enfin 
Tesprit  en  rq>os,  assuré  de  son  innocence  et 
de  celle  de  tous  ceux  qui  professaient  la 
même  religion  que  lui. 

7J,  6.  Après  avoir  répondu  aux  objection?  des 
païens,  saint  Justin  prouve  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  par  les  prophéties  recueil- 
lies et  conservées  selon  l'ordre  des  siècles 
auxquels  elles  ont  été  écrites.  Il  explique  qui 
étaient  ces  prophètes ,  et  rapporte  les  princi- 
pales prophéties  qui  regardent  Jésus  -  Christ. 
Commençant  par  la  prophétie  de  Jacob,  il  fait 
voir  que  tout  ce  qui  a  été  prédit  touchant  le 
t7«ifoq.  &iessie,  a  été  accompli  dans  Jésus-Christ,  il 


remarque,  en  passant,  que  le  Saint-Esprit  fait 
quelquefois  dire  aux  prophètes  des  choses  qui 
doivent  arriver , comme  si  elles  étaient  déjà  pas- 
sées, en  disant  :  a  Que  la  joie  se  répande  dans  P^  f 
toutes  les  nations,  le  Seigneur  a  établi  son  rè- 
gne par  le  bois  de  la  croix.  »  Comme  les  païens 
auraient  pu  faire  passer  pour  une  fatale  desti- 
née la  prescience  de  Dieu  qui  parait  dans  les 
prophètes,  saint  Justin  prévient  cette  ohjeo» 
tion  et  la  réfute,  en  montrant  que,  selon  ces 
mêmes  prophéties^  les  châtiments  et  les  récom- 
penses, la  félicité  et  les  peines  sont  distribuées 
à  chacun  selon  le  mérite  de  ses  œuvres;  ce  8i> 
qui  ne  pourrait  se  dire  si  tout  arrivait  néces- 
sairement par  l'enchaînement  des  destinées, 
n  prévient  encore  une  autre  objection  qu'on  99. 
aurait  pu  lui  faire  sur  la  nouveauté  de  la  re- 
ligion chrétienne,  puisqu'elle  n'avait  commen- 
cé que  depuis  environ  cent  cinquaute  ans  : 
«  même  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  il 
y  a  eu  des  chrétiens,  car  Jésus-Christ  est  le 
Verbe  de  Dieu  et  la  raison  souveraine  à  la- 
quelle tous  les  hommes  participent,  et  ceux  qui 
ont  vécu  suivant  la  raison,  sont  chrétiens  :  d 
entre  ceux-là  il  compte  Socrate  et  Héradite,  84. 
et  les  autres  qui  leur  ont  ressemblé  dons  leurs 
sentiments  •.  Revenant  ensuite  aux  prophé-  ss. 
ties,  il  rapporte  celles  qui  regardent  les  deux 
avènements  de  Jésus-Christ  *,  la  ruine  de  Je-  8fli 
rusalem  et  la  vocation  des  Gentils,  et,  après 
avoir  montré  que  la  plupart  de  ces  prédictions 
sont  accomplies,  il  en  tire  cette  conséquence,  87. 
que  l'on  ne  peut ,  raisonnablement,  douter  que 
les  autres  prophéties,  en  particulier  celles  qui 
annoncent  le  second  avènement  du  Sauveur, 
la  résurrection  et  le  jugement  général  de  tous 
les  hommes,  ne  doivent  aussi  avoir  leur  ac- 
complissement. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  88i 
fables  des  poètes,  dont  on  ne  peut  prouver  la 
vérité,  et  que  Ton  montre,  au  contraire,  n'a-  sa. 
voir  été  inventées  que  pour  la  séduction  du 
genre  humain,  par  l'opération  du  démon. 

7.  n  restait  encore  à  saint  Justin  à  justifier  M« 
les  chrétiens  sur  les  repas  de  chair  humaine 
dont  on  les  accusait,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut;  et  c'est,  apparemment, 
pour  réfuter  cette  calomnie,  qu'il  détaille  tout 
ce  qui  se  faisait  dans  leurs  assemblées,  quoi* 


inscription  est  si  différente  de  celle  qne  Ton  dit 
âToir  été  mise  au  bas  de  la  statue  de  Simon  le  Ma- 
gicien, qu*il  est  étonnant  qu'on  s'y  soit  mépris.  Voyez 
de  TiUem.,  Hist,  ecclés,,  tom.  II,  pag.  521;  Boileau, 
de  S^phalm,  Vit,  iUus(r.,  pag.  86,  et  plusieurs  autres, 
qui  justifient  saint  Justin. 
^  L'apologiste  trace  ici  un  tableau  des  affireuz 


désordres  qui  régnaient  alors  dans  le  monde  païen. 
{UécUteur,) 

*  Comme  Tertullien  l'a  dit  des  païens  ;  0  tetU* 
monium  anima  christianœ,  (L'écUteur,) 

*  Par  rapport  à  la  passion  de  Jésus-Christ  11  rei^ 
voie  aux  actes  envoyés  par  PUate;  il  y  renvoie 
aussi  pour  les  miracles  du  Sauveur.  {L'éditeur,) 
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qjae,  régulièrement,  il  ne  fût  pas  permis  d'en 
parler  devant  ceux  qui  n'étaient  pas  chrétiens. 
Il  commence  par  les  cérémonies  du  baptême, 
dont  il  prouve  la  nécessité  et  la  vertu  par  les 

ftt.  W.  paroles  des  Prophètes  et  de  Jésus-Christ  ;  puis 
il  raconte  comment  le  nouveau  baptisé  est 
admis  au  nombre  des  frères  et  reçu  au  baiser 

e'ï»  de  paix.  Ensuite  il  explique  ce  qui  regarde  le 

•8.  sacrifice  de  Tautel ,  la  manière  dont  celui  qui 

préside  offre  et  sanctifie  le  pain  avec  le  vin 

Ml  et  Teau,  les  prières  qu'il  fait  avant  et  après 

Toblation^  comment  on  distribue  l'Eucharis- 
tie, tant  aux  présents  qu'aux  absents,  le  res- 
pect que  les  fidèles  avaient  pour  ce  mystère , 
leur  soin  à  s'en  entretenir,  lorsqu'ils  étaient 
de  retour  dans  leurs  maisons  ,  la  charité  des 
riclies  envers  les  pauvres,  les  jours  destinés  aux 
assemblées,  les  instructions  qui  s'y  faisaient. 
Saint  Justin  finit  sou  Apologie  en  disant 
aux  empereurs  :  a  Si  la  doctrine  que  nous 
venons  d'exposer  à  vos  yeux  et  à  votre  juge- 
ment, vous  parait  raisonnable ,  faites-en  l'es- 
time qu'elle  mérite;  si,  au  contraire,  vous  la 
jugez  impert'meute,  méprisez-la;  mais  ne  con- 
damnez pas  à  mort,  pour  cela,  des  gens  qui 
n'ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 
point  de  vous  annoncer  que  si  vous  persévé- 
rez dans  cette  injuste  conduite  à  notre  égard  , 
vous  n'éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu.  Pour 
nous,  ayant  rempli  en  cela  notre  devoir,  nous 
continuerons  de  crier  sans  cesse  à  Dieu,  que 
son  bon  plaisir  s'accomplisse  et  que  sa  sainte 
volonté  soit  faite  en  toutes  choses.  Nous  pou- 
vions vous  demander  justice,  en  vertu  de  la 
Lettre  du  grand  et  illustre  empereur  Adrien, 
votre  père;  mais,  ayant  à  défendre  notre  inno- 
cence devant  des  princes  aussi  équitables  que 
vous,  nous  avous  mieux  aimé  nous  fonder  sur 
lasculejusticedenosdemandes.allmetensuite 
la  Lettre  d'Adrien  eu  faveur  des  chrétiens.  Elle 
est  adressée  à  Minuti  us  Fundanus,  et  porte 
défense  de  poursuivre  les  chrétiens ,  à  moins 

<  Voyez  D.  Maran,  dans  la  préface  de  S.  Justin. 
{L'éditeur,) 

«  Euaeb.,  lib.  IV  Hist,  cap.  i%. 

s  U>id.,  cap.  13,  et  apud  Jaslin,  pag.  100  et  101. 
Dans  Eu.'^èbe  et  dans  la  GUrooique  d'Alexandrie» 
cette  conslilulion,  eu  Tavcur  des  chrétiens,  porte  le 
nom  de  Marc-Aurèie,  Uaïê,  outre  que  la  suite  d*Eu- 
sèbe  fait  voir  qu'elle  est  de  Tite-Anlonin,  dit  le  Pieux, 
et  non  de  Marc-Aurële,  son  successeur,  dans  les 
exemp'aires  grecs  et  latins  de  cette  Lettre,  qui  se 
trouve  parmi  les  ouvrages  manuscrits  et  imprimés 
de  saint  Ju^lin,  elle  porte  toujours  en  tête  le  nom 
de  Tite-Eiie- Adrien- Antonin.ZoïiaTa&  dit  positivement 
que  ce  fut  à  cet  empereur  que  saint  Justin  adressa 
•on  apolgie,  et  que  le  resciit  de  c«  prince  aux 

I 


qu'on  ne  prouve  qu'ils  aient  commis  quelque 
chose  contre  les  lois  de  l'Etat  K 

4.  Euséhe  nous  donne  Ueu  de  croire  que 
l'Apologie  de  saint  Justin  eut  un  heureux 
succès;  car,  après  en  avoir  rapporté  le  titre, 
il  ajoute  "  que  le  même  empereur,  c'est-à- 
dire,  Tite-Antonin,  envoya  ime  constitution 
en  Asie,  à  la  prière  des  chrétiens  qui  y  étaient 
persécutés  par  les  habitimts ,  dans  laquelle  il 
disait  *  :  a  Plusieurs  gouverneurs  de  provinces 
ayant  écrit  à  mon  père  touchant  les  chié- 
tiens ,  il  défendit  de  les  inquiéter ,  à  moins 
qu'ils  n'entreprissent  quelque  chose  contre 
le  hien  de  TEtat.  Quand  on  m'a  écrit  sur  le 
même  sujet,  j'ai  fait  la  même  réponse.  Que  si, 
àFavenir,  on  accuse  quelqu'un  d'être  chrétien, 
je  veux  qu'il  soit  absous  et  que  l'accusateur 
soit  puni  selon  la  rigueur  des  lois  contre  les 
calomniateurs.  & 

§  4.  —  DE  LA  SECONDE  AP<HX>GIB  DE  SinVT  JUSTOI. 

4.  Quoique  saint  Justin  n'ait  composé  cet 
écrit  que  peu  de  temps  avant  son  martyre  et  i«mt7i!îi 
après  son  Dialogue  avec  Tryphon,  nous  ne 
laisserons  pas  d'en  parler  ici,  à  cause  de  la 
Maison  qu'il  a  naturellement  avec  la  première 
Apologie.  Quelques  critiques  *  ont  même  osé 
avancer  que  ces  deux  écrits  n'en  faisaient 
qu'un  seul,  et  que  cette  Apologie  n'était  que 
comme  une  préface  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  ou  une  pièce  qu'on  y  avait  ajoutée 
après  coup  et  qui  en  dépendait.  La  raison 
qu'ils  allèguent,  pour  leur  sentiment,  est  que 
saint  Justin  demande  ',  à  la  un  de  cet  écrit, 
que  son  Uvre  soit  rendu  pubUc,  afin  qu'on 
connaisse  ce  que  sont  les  chrétiens.  Or,  cet 
écrit  n'étant  pas  sufi^sant  pour  faire  connaiti*e 
les  chrétiens,  c'est,  concluent  ces  critiques,  le 
livre  de  sa  grande  Apologie  qu'il  demande 
que  l'on  pubhe.  Ils  ajoutent  encore  le  témoi- 
gnage d'Eusèbe  *,  qu'ils  prétendent  avoir 
confondu  cette  seconde  Apologie  avec  la  pre- 

làUes  d*Aaie  en  fut  une  suite.  JusUnus  martyr,,,  ad 
Antonmum  Pium  defensionem  christianorum  scripsit, 
qua  imperator  impulsus,  decreto  ad  civi taies  Asianas 
missOyCavit  ne  quts  christianos  propter  reUgionem  sup- 
plicia afficeret  :  quod  si  quis  eo  nomme  accusaretur^ 
reum  absolvendum^  accusatarem  mulctandum  esse.  Zo- 
naras,  lib.  XU  Hist,,  tom.  I,  pag.  594.  Aussi  Va- 
lois, qui  veut  que  ce  rescrit  soit  de  Marc-Aurèle,  est 
néanmoins  obligé  de  reconnaître  qu*£usèbe  le  donne 
à  Antonin. 

*  Papebrochios,  ad  diem  18  aprllis^  pag.  106,  n.  Il, 
et  Grabius,  prœf.  in  2  Apolog,  Justin. 

»  Justin.,  Apolog.  i,  pag.  61.  —  •  Euseb.,  lib.  lY 
Hist,,  cap.  16. 
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mière.  Mais  comme  ik  ne  peuvent  s'empèdb^er 
de  reconnaître  que  cet  historien  a  marqué 
deux  Apologies  de  saint  Justin,  ils  répondent 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une  qui  fut  bien  reçue 
de  Tempereur  et  rendue  publique^  mais  que 
Vautre  avait  été  supprimée ,  et  que  c'est  ce 
qu'a  voulu  nous  insinuer  Eusèbe,  en  appelant 
la  première  ou  la  grande  Apologie  SeSrjXiofjLevifî, 
c'est-à-dire,  comme  Tin terprètent  ces  auteurs, 
celle  qui  a  été  rendue  publique.  Mais  ces  raisons 
ne  sont  pas  assez  fortes  pour  nous  faire  aban- 
donner le  parti  des  anciens  et  des  plus  habiles 
critiques  du  dernier  siècle ,  qui  ont  regardé 
les  deux  Apologies  qui  nous  restent  sous  le 
nom  de  saint  Justin,  comme  deux  ouvrages 
différents  l'un  de  l'autre  *  et  écrits  en  diffé- 
rents temps.  Car,  quoique  cette  seconde  Apo- 
logie soit  moins  longue  de  beaucoup  que  la 
première ,  et  qu'elle  entre  dans  un  moljodre 
détail  des  dogmes  de  notre  religion  et  des 
difficultés  que  formaient  les  païens  contre 
notre  doctrine,  elle  ne  laisse  pas  d'en  dire 
assez  pour  faire  connaître  les  chrétiens.  D'ail- 
leurs, l'étendue  avec  laquelle  il  en  avait  traité 
dans  sa  grande  Apologie,  le  dispensait  de  s'é- 
tendre de  nouveau  sur  un  même  sujet.  U 
l'aurait  fait,  toutefois,  s'il  l'eût  cru  nécessaire; 
et  il  parait  même  s'y  engager  pour  la  suite  , 
au  cas  qu'on  le  lui  permit  •.  a  Si  vous  nous 
accordez,  dit-il,  ce  que  nous  vous  demandons, 
nous  aurons  moyen  de  faire  voir  la  vérité  à 
tout  le  monde  ;  car  c'est  pour  cela  seul  que 
nous  avons  fait  ces  discours.  »  A  l'égard  d'Eu- 
sèbe,  il  est  incontestable  qu'il  a  distingué  les 
deux  Apologies  qui  nous  restent ,  puisqu'il 
met  *  la  première  en  141,  sous  le  règne  d'An- 
tonin-le-Pieux,  vingt  ans  avant  celui  de  MarC" 
Aurèle ,  et  la  seconde  sous  ce  dernier  empe- 
reur ,  c'est-à-dire,  plus  de  vingt  ans  après  le 
première.  Mais  voici  une  preuve  évidente  que, 
par  cette  seconde  Apologie,  il  entend  celle  do^t 
il  est  ici  question  :  après  avoir  dit  ^  que  saint 
Justin  fit  une  seconde  Apologie,  il  en  cite  un 
endroit  toueboat  le  philosophe  Crescent,  que 
nous  lisons  encore  et  que  l'on  prétend  mal  à 
propos  être  la  préface  ou  bien  une  dépen- 

k  Euseb.,  lib.  rv^  Hùt,  cap.  16. 

t  Idem  porro  Justinus  alios  etiom  Hbrû$  qnù  fidei 
nostrœ  defensionem  continent ,  impemloti  Automno  Pig 
etsenaiuiromano  nuncupauit.VJiieb.^  lUiuiV,  cap. il.* 
lisdem  temporibus  Justinus  cum  alterum  librum  pro 
fidei  nostrœ  defensione  impemiotibus  st^ra  memoratû 
obtulisset.  Idem,  ibid.,  cap.  16.  Pro  ^Ugione  ChrùH 
plwnmum  hboramt  Justinus  m  tantum,  ut  Antonino 
Pio  et  senatui  librum,,.  et  aiium  librum  succe$$unbuÊ 


dance  de  la  première  Apologie.  Au  reste,  c'est 
en  prêter  à  Eusèbe  que  de  lui  faire  dire 
qa'oiie  des  deux  Apologies  de  saint  Justin  fut 
rendue  pid>lique.  Le  terme  grec  8e8TiX(0[i.gv7j, 
dont  il  se  sert,  ne  le  dit  point  et  ne  signifie 
autre  chose ,  sinon  qu'il  avait  déjà  parlé  plus 
haut  de  l'Apologie  qu'il  cite  en  cet  endroit.  La 
suite  de  son  discours  en  est  une  preuve;  et  ce 
qui  le  {M^ouve  encore  mieux,  c'est  qu'au  même 
chapitre,  pour  marquer  les  empereurs  dont  il 
avait  parlé  dans  les  chapitres  précédents ,  il 
emploie  le  même  terme,  a  Justin,  dit  cet  his- 
torien *,  ayant  dans  le  même  temps  présenté 
aox  empereurs  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé,  5eSY)>i<D{iivot<  ^p^^ouai,  une  seconde  Apo- 
logie pour  la  défense  de  notre  foi ,  reçut  la 
couronne  du  martyre  par  les  artifices  du  phi- 
losophe Crescent.  » 

2.  Saint  Justin  adressa  cette  seconde  Apo- 
logie, non«seuiemeut  aux  Ëmpicreurs  ',  mais  dreiLe  T 
eneore  à  tous  les  Romains,  particuUèrement  et  ws^nat 
aux  pers<mnei  de  qualité,  c'est-à-dire,  au 
Sénat  '.  Ces  empereurs  étaient  Marc-Aurèle 
et  Lucius  Vérus,  ainsi  qu'Ëusèbe  nous  en 
afl9ure  •,  et  après  lui  saint  Jérôme  •,  la  Chro- 
nique d'Alexandrie,  Photius  et  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  postérieurs.  Saint  Justin  lui- 
mèoie  marque  assez  clairement  que  c'était  à 
l'empereur  qu'il  parlait  dans  son  Apologie, 
pnisqu'il  lui  dit  ^®  :  a  Une  femme  vous  avait 
adressé  une  requête,  à  vous,  auguste  empe- 
reur. i>  Et,  sur  la  fin,  il  prie  ceux  à  qui  il 
s'adresse  ^*  de  permettre  que  son  discours  soit 
rendupubUepar  un  acte  signé  de  leurs  mains  ; 
ce  qui,  selon  la  remarque  des  jurisconsultes  ^» 
était  réservé  aux  empereurs. 

On.  objecte  que,  si  cette  Apologie  avait  été 
présentée  aux  successeurs  de  Tite-Antomn, 
Marc-Aurèle  etLucius  Yérus,  la  requête, 
dont  il  y  est  foit'mention,  les  marquerait  tous 
les  deux,  tandis  qu'elle  parie  d'un  seul  empe- 
reur>  et  cet  empereur  était  sans  doute  Tite- 
Antonin  ;  ce  qui  parait  par  laquaUté  de  prince 
Pieux  et  de  Philosophe,  qui  lui  est  donnée 
dans  cette  Apologie  p^rlesaint  martyr  Luciuâ. 
D'ailleuro,  ajoute-ton,  Urbious^  dont  il  y  est 

ejuêdem  Antonini  daret,  Hieronym.,  in  Catalogo, 
Vo7«2  aussi  Photius,  Cod,  281. 

»  Justin.^  Apolog,  1,  pag.  64.— -  *  Euseb.,  in  Chro^ 
nico,  et  lib.  IV  Histor,,  cap.  16.  —  »  Idem.,  ibid.  — 
«  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  16  et  18.  —  t  Justin.,  in  ti- 
tulo  Apohg,  1,  pag.  41,  —  •  Euseb.,  ubi  supra.  — 
•  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  28;  Chnm.  Alexand,, 
ad  ann.  165;  Phol.,  Cod.  125.— to  Justin.,  Apolog.  U 
pag.  4«.  —  1*  Justin.,  ibid.,  pag.  72.  —  *•  Valesius, 
in  notis  ad  lib.  IV  Hist.,  Euseb.,  cap.  17. 
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parlée  était  préfet  de  Roioie  sons  Antonin  et 
non  sous  Marc*Aurèle. 

Mais  il  est  aisé  de  répondre  à  tontes  ces 
difficultés. 

io  Si,  dans  la  requête  de  la  femme  chrétienne 
dont  parle  saint  Justin,  il  n'est  fait  mention 
gue  d'un  empereur,  c'est  que  la  requête  n'a- 
Tait  pas  été  présentée  à  tous  les  deux,  appa- 
remment parce  que  Lucius  Vérus  était  alors 
en  Syrie,  occupé  contre  les  Parthes.  Car, 
Qnssit6t  après  que  Marc-Aurèle  Feut  associé 
à  l'empire,  il  partit  pour  aller  combattre  le 
roi  Vologèse,  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux 
Romains  ;  et  Capitoliu  nous  apprend  que  cette 
guerre  Tobligea  à  rester  en  Syrie  près  de 
quatre  ans.  D'ailleurs,  dans  les  actes  publics 
on  ne  marquait  souvent  que  le  nom  d'un 
empereur,  quoi^ju'il  y  en  eût  plusieurs  qui 
régnassent  ensemble  ;  ce  qui  parait  par  la 
lettre  que  les  chrétiens  de  Vienne  écrivirent 
au  sujet  des  martyrs  de  Lyon ,  mis  â^  mort 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  et  de  son  fils 
Commode.  L'édit  qui  condamnait  à  mort  ceux 
qui  confesseraient  le  nom  de  Jésus -Christ, 
ne  nommait  *  qu'un  seul  prince,  c'est-à-dire 
fiiarc^Aurèle,  quoique  Commode  régnât  alors 
avec  lui.  Quant  à  la  qualité  de  Pieux  *,  on  la 
donnait  également  à  Marc-Aurèle  comme  à 
Antonin,  peut-être  moins  fréquemment.  Thé- 
mistius,  Suidas  et  d'anciennes  inscriptions  ' 
lui  donnent  le  nom  de  Pieux.  U  parait  même 
que,  daus  la  suite  *,  le  sénat  lui  accorda  ce 
titre,  comme  il  l'avait  donné  à  Antonin.  — 
2o  A  l'égard  des  titres  de  Philosophe  eide  fils 
de  César,  ils  ne  désignent  ni  Marc-Aurèle  ni 
Commode,  mais  Lndus  Vérus,  que  saint  Jus- 
tin avait  déjà  désigné  par  les  mêmes  termes,  à 
la  tête  de  sa  grande  Apologie,  et  qui  était  véri« 
tablement  fils  de  César,  c'èst-à^lire,  de  Lucius 
Vérus,  mort  avec  la  simple  qualité  de  César 
qu'Adrien  lui  avait  donnée.  —  80  Rien  n'em- 
pêche qu'Urbicns,  sous  lequel  souffirirent  les 
martyrs  dont  parle  saint  Justin,  n'ait  été 
préfet  de  Rome  sous  Marc-Aurèle,  après  l'a- 
voir été  sous  Antonin* 


3.  Eusèbe  »,  après  avoir  rapporté  le  mar-  Tep.rSîlS 
tyre  de  saint  Polycarpe,  arrivé  en  la  sep-  â»Sin»  "^ 
tième  année  de  Marc-Aurèle,  Tan  467  de 
Jésus-Christ,  ajoute  •  que,  dans  le  même 
temps,  saint  Justin  présenta  aux  empereurs 
une  seconde  Apologie  pour  la  défense  de 
notre  religion.  Le  saint  martyr  nous  apprend 
lui-même  ce  qui  lui  donna  occasion  de  l'é* 
orire.  Il  y  avait  à  Rome  '  une  femme  dont 
le  mari  était  extrêmement  débauch*^,  et  elle- 
même  vivait  avec  lui  dans  un  grand  dérè- 
glement. Devenue  chrétienne,  non-seulement 
elle  changea  de  conduite,  mais  elle  tâcha 
encore  de  porter  son  mari  à  quitter  ses  habi- 
tudes criminelles,  par  la  considération  du  fen 
éternel  qui  est  préparé  en  l'autre  vie  pour 
ceux  qui  ne  vivent  pas  selon  la  raison.  Le 
marî^  au  lieu  de  se  rendre  aux  remontrâmes 
de  sa  femme,  continua  à  vivre  dans  les  mêmes 
désordres.  Alors,  ne  croyant  pas  pouvoir,  &à 
conscience,  demeurer  avec  un  homme  perdn 
de  débauches,  elle  résolut  de  le  quitter  entière- 
ment, pour  n'être  plus  exposée  4  ses  passions 
brutales.  Mais  ses  parents,  à  qui  elle  avait 
communiqué  son  dessein,  fui  ayant  fait  espérer 
qu'il  changerait,  lui  persuadèrent  de  se  con- 
traindre pour  un  temps.  Cependant  le  mari, 
étant  allé  quelque  temps  ^près  à  Alexandrie» 
se  plongea  plus  avant  que  jamais  dans  toutes 
sortes  de  voluptés  ;  ce  qui  fit  enfin  résoudre 
sa  fenune  à  se  séparer  de  lui  et  à  le  lui  sigoi* 
fier  selon  les. lois,  en  lui  dcmnant  un  libella 
de  divorce.  Son  mari,  de  retour  à  Rome,  pour 
se  venger  de  l'injure  que  sa  femme  venait  de 
lui  faire,  l'accusa  d'être  chrétienne.  Elle,  de 
son  côté,  présenta  une  requête  à  Tempereur, 
demandant  qu'il  lui  fût  permis  de  régler  les 
afiisiires  de  sa  famille  et  promettant  ensuite 
de  répondre  à  l'accusation  :  ce  qui  lui  fut  aa^ 
cordé.  Le  mari  alors  tourna  sa  fureur  contre 
un  nommé  Ptolomée,  qui  l'avait  instruite  des 
vérités  de  la  religion  chrétienne  ;  et,  l'ayant 
fait  mettre  en  prison  par  un  centenier  de  ses 
amis,  il  le  fit  interroger  s'il  était  chrétien. 
Ptdomée  Tavoua  ingénuement,  non-seule- 


*  Kescriptum  fiterat  a  Ccssare  M,  AureHo,  ut  eon/f- 
tentes  quidam  gladio  cœderentur^  etc.  Epist  Eccles. 
Vien. 

^CumAntcmiiu  Romanorum  imperatoris,  cuiabeadem 
illa  pietate  eognomem  in(htum,siti  laboraret  exercUu»^ 
ete.  Tliemi8t>  Orat  15. 

•  Uarcus  Bomanorum  imperalor,  cognomento  Plus. 
Soidas,  in  voce  Marcus,  Sponius^  dans  ses  Mélanges 
tTantiquOéf  rapporte  une  inscription  trouyée  dans  les 
thermes  on  les  bains  Antoniens,  qni  commence 
'Unei  :  Divo  Commodo^  dhi  Pu  HHo,  Dans  les  mé- 


dailles frappées  en  l'honneur  de  Sévère,  allié  à  la 
fEuniUe  de  Alaro-Anrôle,  il  est  appelé  :  Dm  Mord  PU 
filius* 

*  On  trouve  des  médailles  frappées  après  sa  mort, 
qni  portent  :  Divus  Marcus  Antomnus  Pius^  et  au  re« 
▼ers  :  Conseeratio,  Or,  ces  consécrations  ne  le  fài* 
salent  point  sans  arrêt  du  sénat. 

»  Euseb.,  in  Chron,,  ad  ann.  167,  et  lib.  IV  Hùt.t 
cap.  14.  —  •  Ibià^  cap.  16.  —  1  Justin.»  Apolog.  i, 
pag.  41,  49,  48,  Qu<9  Heri, 
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ment  devant  le  centenier,  qui  le  retint  long- 
temps en  prison^  avec  de  grandes  rigueurs, 
mais  encore  devant  le  préfet  Urbicus^  qui  le 
condamna  au  dernier  supplice.  Lucius^  qui 
était  aussi  chrétien^  à  la  nouvelle  de  cette  sen- 
tence^ en  fut  touché  d'indignation,  et^  s'adres* 
r  sant  au  préfet,  luifit  de  vifs  reproches.  Urbicus, 

sans  autre  réponse,  condamna  Luciusà  perdre 
la  tète.  Un  troisième,  qui  avait  confessé  hau- 
tement la  foi  de  Jésus-Christ,  partagea  le  sort 
des  deux  premiers. 
êÊjJSS'S^  ^*  Saint  Justin  prit  occasion  d'un  jugement 
•*■*•  si  cruel  et  en  même  temps  si  précipité^  pour 
montrer  llujustice  des  procédures  contre  les 
chrétiens.  Le  zèle  que  Ptolomée  et  les  autres 
martyrs  avaient  fait  paraître  pour  la  confes- 
sion de  la  vérité,  et  leur  constance  dans  les 
tourments,  auraient  pu  pei*suader  les  païens 
que  les  chrétiens  ne  cherchaient  qu'à  se  faire 
*  tuer.  «  On  nous  dira  peut  être,  dit  saint 
Justin  :  Tuez-vous  donc  tous,  et  vous  en  allez 
trouver  Dieu,  sans  nous  embarrasser  davan- 
uli',  40!  tage.  »  A  quoi  il  répond  que  la  foi  qu'ils  ont 
en  la  Providence  ne  leur  permet  pas  de  le 
faire;  mais  qu'étant  interrogés  sur  leur  reli- 
gion, ils  ne  peuvent  la  désavouer,  eux  qui,  en 
toute  autre  chose,  se  font  un  crime  de  celer 
la  vérité.  «  On  nous  objectera  encore,  dit  ce 
Père,  que  c'est  bien  en  vain  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  Dieu  poiur  protecteur,  puis- 
qu'il nous  laisse  ainsi  exposés  à  toutes  sortes 
de  tourments.  Mais  toutes  ces  persécutions, 
igoute-t-il,  ne  sont  excitées  contre  nous  que 
par  l'instigation  des  mauvais  anges,  qui  ont 
toujours  persécuté  ceux  qui  suivent  la  droite 
raison.  »  Il  fait  encore  ces  mauvais  anges  les 
auteurs  de  Tidolàtrie  et  de  tous  les  maux  qui 
affligeaient  le  genre  humain,  et  il  remarque 
qu'en  vain  ceux  qui,  chez  les  païens,  faisaient 
les  fonctions  d'exorcistes  et  d'enchanteurs, 
avaient  essayé  de  chasser  les  démons  des 
corps  qui  en  liaient  possédés  ;  que  ce  pouvoir 
était  réservé  aux  chrétiens,  qui,  par  la  vertu 
du  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  sous  Ponce- 
Pilate,  chassaient  les  démons  et  guérissaient 
les  malades.  0  En  punition  des  maux  que  les 
mauvais  anges  font  aux  hommes,  surtout  aux 
gens  de  bien,  ils  seront,  dit  saint  Justin,  con- 
damnés à  brûler  éternellement,  sans  être 
jamais  consumés  par  le  feu  ;  o  et  afin  qu'on 
ne  crét  pas  que  ces  feux  étemels  ne  sont  que 
de  vames  menaces  inventées  à  dessein  de  faire 
peur  aux  impies,  il  fait  voir  que  si,  effective- 
ment, il  n'y  avait  pas  dans  l'autre  vie  des 
l^eines  éternelles  destinées  aux  méchants,  ou 


pourrait  nier  qu'il  y  eût  un  Dieu,  ou  préten-  ^f»*^ 
dre  que,  s'il  y  en  a  uu,  il  ne  prend  aucun  soin 
de  ce  qui  se  passe  en  ce  monde;  qu'il  n'y  a 
plus  ni  vice  ni  vertu,  et  que  c'est  mal  à  propos 
que  les  lois  ordonnent  des  peines  contre  les 
prévaricateurs. 

Après  avoir  montré  que  les  maux  dont  les 
chrétiens  étaient  accablés  leur  venaient  de 
la  part  des  démons,  il  fait  voir  que  les  païens 
n'en  pouvaient  rien  conclure  contre  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  puisque  plusieurs 
d'eutrelesphilosophespsùlens,  conune  Socrate,  ^ 
avaient  aussi  essuyé  de  violentes  persécutions, 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  pour  dieux 
ceux  que  certaines  villes  adoraient  comme 
tels,  ou  pour  avoir  essayé  d'introduire  une 
rdigion  nouvelle  et  exhorté  les  hommes  au 
culte  du  Dieu  créateur  de  l'univers.  Il  re- 
marque en  passant  que,  quelque  considérable 
qu'ait  été  le  nombre  des  disciples  de  Socrate, 
aucun  d'eux  n'était  mort  pour  la  défense  de 
sa  doctrine  ;  tandis  que  l'on  voyait  tous  les  *•• 
jours,  non«seulement  des  philosophes,  mais 
encore  des  gens  sans  lettres,  des  artisans  et 
des  gens  de  la  lie  du  peuple,  souffrir  coura- 
geusement la  mort  pour  Jésus-Christ  et  la 
défense  de  ses  maximes.  C'est  à  cette  cons- 
tance des  chrétiens  qu'il  rapporte  lui-même 
la  cause  de  sa  conversion,  persuadé  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  que  des  gens  qui  allaient  à 
la  mort  avec  tant  de  joie,  fussent  coupables 
des  crimes  dont  on  les  accusait,  savoir  d'in- 
cestes et  de  repas  de  chair  humaine  ;  d'où  il  *•. 
prend  occasion  de  faire  voir  l'injustice  de 
quelques  magistrats,  qui,  pour  autoriser  ces 
Calomnies  que  Ton  imposait  aux  chrétiens, 
mettaient  à  la  question  des  esclaves,  des  en- 
fants, des  femmes,  et  leur  faisaient  souffrir 
des  tourments  horribles,  pour  les  obliger  à 
les  avouer.  Ceux  qui  nous  accusent  de  ces 
crimes,  ajoute-t^il,  les  commettent  eux-mêmes 
et  ne  rougissent  pas  de  les  attiibuer  à  leurs 
dieux,  dont  les  poètes  ont  eu  soin  de  décrire 
les  amours  infâmes.  Pour  nous,  comme  no;is 
n'y  avons  point  de  part,  nous  ne  nous  en  met- 
tons pas  en  peine,  conteuts  d'avoir  Dieu  pour 
témoin  de  notre  innocence.»  Cependant,  a&n  M* 
qu'elle  fût  connue  de  tout  le  monde  et  que 
les  chrétiens  pussent  être  délivrés  de  ces  faux 
soupçons,  qui  les  exposaient  sans  c«sse  aux 
supplices,  il  prie  les  empereurs  de  permettre 
que  son  Apolojrie  soit  rendue  publique,  et  il 
espère  que  cette  grâce  lui  sera  accordée  d'au- 
tant plus  aisément,  qu'on  ne  faisait  point  difQ- 
culté  de  l'accci  der  aux  livres  de  Philénis  et  d^ 
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"■•  Sotade,  remplis  d'infamies,  et  qui,  sans  com- 
paraison, méritaient  beaucoup  uioins  d'être 
rendus  publics.  Il  finit  en  disant  qu'il  a  fait 
tous  ses  efforts,  et  qu'il  adresse  à  Dieu  ses 
prières,  afin  que  tous  les  hommes  se  trouvent 
dignes  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité. 
Nous  ne  savons  point  quel  effet  eut  celte  se- 
conde Apologie;  mais  ce  qu'il  y  dit  de  la  mort 
qu'il  prévoyait  devoir  lui  arriver,  par  les  in- 
trigues du  philosophe  Crescent,  arriva  en 
efiet;  le  saint  souffrit  le  martyre  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  composé  cet  écrit. 

§  5.  —  DU  TRAITÉ  DE  LA  MONARCHIE  OU  DE 
L'UNTTÉ  DE  DIEU. 

NoQs  n'»-  i.  Saint  Justin  écrivit  encore  un  ouvrage 
Mnie'' d^  intitulé  :  De  la  Monarchie,  dont  le  but  était  de 
montrer  qu'un  seul  Dieu  est  le  maître  et  l'ar- 
bitre unique  de  toutes  choses.  Eusèbe  en  fait 
mention  '  dans  le  dénombrement  des  œuvres 
de  ce  Père,  et  dit  que  saint  Justin  y  établis- 
sait la  monarchie  et  l'autorité  suprême  d'un 
seul  Dieu,  par  les  témoignages  non-seulement 
des  auteurs  sacrés ,  mais  encore  des  profanes. 
Saint  Jérôme  "  et  Pbotius  *  ont  aussi  parlé  de 
cet  ouvrage,  en  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  que  le  saint  martyr  n'en  ait  composé 
un  sous  ce  titre.  Mais  le  témoignage  d'Eusèbe 
a  donné  lieu  à  quelques  personnes  habiles  ^ 
de  douter  si  le  Traité  de  la  Monoaxhie  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  saint  Justin,  était 
effectivement  de  lui.  Dans  cet  écrit,  disent-ils, 
l'auteur  ne  se  sert  que  de  l'autorité  des  écri- 
vains profanes,  tandis  que  saint  Justin  em- 
ployait encore  dans  le  sien  les  paroles  de 
l'Écriture,  comme  le  rapporte  Eusèbe.  Mais  on 
résout  aisément  cette  difficulté.  L'ouvrage  de 
saint  Justin,  qui,  naturellement,  devait  être 
divisé  en  deux  parties,  n'est  pas  venu  en  en- 
tier jusqu'à  nous,  et  nous  n'en  avons  plus  que 
la  fin  ou  la  seconde  partie.  En  effet,  l'auteur 
insinue  en  termes  assez  clairs,  dans  le  com- 
mencement de  cette  seconde  ',  qu'elle  n'est 
qu'une  suite  d'im  traité  plus  ample  où  il  avait 
déjà  discouru  sur  la  même  matière  et  en  la 
même  manière  qu'Eusèbe  assure  que  saint 
Justin  l'avait  fiait  dans  son  écrit  de  la  Monar* 


chie  de  Dieu,  a  Après  m'être  servi,  dit-il,  de 
l'autorité  divine,  je  me  servirai  aussi  de  la 
voix  des  hommes,  d  D'ailleurs,  ceux  mêmes 
qui  doutent  que  cet  ouvrage  soit  de  saint  Jus- 
tin, ne  peuvent  s'empêcher  d'y  reconnaître  le 
style  de  ce  Père  et  une  grande  conformité 
avec  ses  autres  écrits  «.  Enliii,  il  lui  est  attri- 
bué daus  tous  les  manuicrits  grecs  '  dont  on  a 
connaissance.  Il  est  vrai  que  le  traité  dont 
parlent  Eusèbe,  saint  Jérôme  et  Pholius, 
avait  pour  titre  :  De  la  Monarchie  de  Dieu,  et 
le  nôtre  est  intitulé  simplement  :  De  la  Mo- 
narchie. Mais  ces  deux  titres  ex;  riment  par- 
faitement la  même  chose,  et  le  nom  de  Dieu, 
qui  est  exprimé  dans  le  premier,  est  néces- 
sairement sous-entendu  dans  le  second,  cai* 
l'auteur  n'a  d'autre  but,  dans  son  ouvrage,  que 
de  prouver  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  mo- 
narque et  maître  de  toutes  les  choses  créées. 

â.  On  ne  sait  point  en  quelle  année  cet       Anaiyt» 
ouvrage  fut  écrit.  Eusèbe  •  le  met  avant  le  rrape. 
dialogue  que  saint  Justin  eut  avec  Tryphon,   p,^.  403. 
et  on  a  suivi  cet  ordre  dans  les  éditions  des 
ouvrages  de  ce  Père.  Il  enseigne  dans  cet  écrit 
que  les  hommes  avaient  reçu,  dès  le  commen- 
cement, les  lumières  nécessaires  poiu:  con- 
naître la  vérité  et  pour  se  convaincre  qu'on 
ne  doit  adorer  qu'un  seul  Dieu  ;  mais  que, 
s'étant  laissé  entraîner,  soit  par  leurs  propres 
passions,  soit  par  les  mauvais  exemples,  au 
lieu  de  rendreà  Dieu  les  honneurs  qui  luisent 
dus,  ils  avaient  choisi  pour  objet  de  leur  culte 
des  hommes  mortels  comme  eux  et  sujets 
aux  mêmes  infirmités.  Pour  les  ramener  de 
cet  égarement,  saint  Justin  emploie  l'autorité 
de  ceux  mêmes  qui  les  y  avaient  eu  quelque  404, 
manière  engagés,  c'est-à-dire  des  poètes  et     ios.ioe, 
autres  auteurs  profanes.  Après  avoir  montré,  Jg^;  '  *^ 
par  les  témoignages  d'Eschyle,  de  Sophocle, 
de  Philémon,   d'Orphée,  d'Euripide  et  de 
Platon,  qu'ils  n'ont  point  reconnu  d'autre  Dieu 
que  le  Créateur  et  conservateur  de  toutes 
choses,  il  fait  voir  encore,  par  les  propres 
paroles  de  Ménandre,  d'Eurypide  etd'Homère, 
qu'ils  ont  même  eu  du  mépris  pour  les  divi- 
nités du  paganisme  ;  d'où  il  conclut  que,  les 
païens  ayant  eu  ces  poètes  et  ces  philosophes 


i  Prœter  hoê  libroê  eti  etktm  oMiu  dt  Monarehia  Dei, 
quam  quidem  non  êoban  auctoritate  êocrorum  (qmd 
nos  volunàfnan,  sed  gentilium  etiam  scriptonm  asserit. 
Boseb.,  lib.  lY  Hùt.^  cap.  18. 

«  ffieronym.,  in  Catalogo,  cap.  S8.  —  •  Photius, 
Cod.  115.  —  *  TiUemont»  pag.  646,  tom.  n  Histor. 
meies. 

*  Bgo  veto,  sicut  paulo  anU  prœmùi,  dbrina  usur» 


patamUentia,  humana  etiam  utor  voce.  Justin.,  lib.  éê 
Monar,^  pag.  108. 

•  On  pourrait  dira  avec  Ifœlher  qae  cet  onvrage 
est  vraiment  de  saint  Justin,  mais  qail  ett  différent 
de  celui  connu  sous  le  nom  dis  if oiuv^c/Ue.  (L'éditeur,) 

Y  Nourry,  tom.  I  Apparat,  ad  BibUoth.  Pat.,  pag.  888. 
—  •  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  ca4>.  18. 
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pour  maîtres,  ils  ne  peuvent  refuser  de  re- 
connaître avec  eux  Tunité  d'un  Dieu, 

§  6.  —  DU  DIALOGUE  DE  SAINT  JUSTIN  ATEC 
TRYPHON» 

n?  wt^dî      * •  Après  la  grande  Apologie  de  saint  Justin, 
NiBUustin.  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  un  traité  de 
controverse  contre  les  Juifs,  intitulé  :  Dialogue 
avec  Tryphon.  Il  portait  ce  titre  dès  le  temps, 
d  *Eusèbe  *,  et  on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  changé 
Tous  les  anciens  qui  ont  parlé  de  cet  écrit  Font 
cité  sous  le  nom  de  saint  Justin,  ne  doutant 
point  que  c«  Père  n'en  fût  auteur;  et,  jusqu'au 
commencementde  ce  siècle,  je  ne  sais  personne 
qui  le  lui  ait  contesté.  Mais,  en  1700,  un  Alle- 
mand nommé  Gotlieb  Koch,  si  ce  n'est  pas 
un   nom  ^apposé,  comme  quelques-uns  le 
soupçonnent,  s'est  avisé  de  contester  ce  Dia- 
logue à  saint  Justin,  pour  en  faire  honneur 
à   un  certain  Tryphon,  disciple  d'Origène. 
Koch  fit  imprimer  sa  critique  en  latin,  fous 
le  titre  de  a  Dialogue  de  Justin,  martyr,  avec 
le  Juif  Tryphon,  examiné  selon  les  règles  de 
la  critique  et  convaincu  de  .supposition.  » 
Cette  critique  parut  à  Rilon,  in-8®,  en  1700. 
La  même  année,  Albert  Felde,  de  Brème, 
vengea  saint  Justin  contre  ce  critique,  dans 
une  lettre  imprimée  à  Sleswic.  Koch  ■  trouva 
un  défenseur  dans  la  personne  de  Godefroi 
Vagnerus,  qui  adressa  sa  réponse  à  Felde  en 
1701.  La  dispute  s'échauffa.  Ernest  Cyprien 
et  François  Budde  censurèrent    l'écrit  de 
Koch  et  de  son  partisan^  et  le  premier  fit  im- 
primer la  censure  de  leur  censure.  En  1707, 
Felde  ou  Felden  opposa  encore  des  démons- 
trations  qu'il  appelle  invincibles  y  contre  le 
sentiment  de  Koch  :  il  les  fit  imprimer  à  Ham- 
bourg. On  lui  répliqua  en  1709,  et  l'auteur 
cîe  cette  réplique  prétendit  avoir  la  victoire. 
Mais,  malgré  ces  critiques,  saint  Justin  demeu- 
rera toujours  en  possession  du  Dialogue  avec 
Tiyphon.  Tout  ce  qu'on  a  dit  pour  le  lui  en- 
lever me  paraît  même  trop  peu  considérable 
pour  mériter  une  réfutation,  et  je  suis  moins 
étonné  des  petites  contradictions  que  cet  ou- 
vrage a  souffertes  entre  trois  ou  quatre  sa- 
vants, que  de  voir  le  Père  Hardouin  reconnaî- 
tre seulement  ce  Dialogue  pour  ouvrage,  vé- 
ritable de  saint  Justin^  et  lui  enlever  ,  de  sa 
propre  autorité,  les  deux  Apologies  qu'un  ne 

1  Ettseb.,  lib.  IV,  cap.  18.  —  «  Kochius,  lib.  oui 
titulus  :  Jusiini  DkUogus  examimius,  —  '  Euseb^ 
Ub.  IV,  cap.  18. 

*  TtypJton  vocor  :  tum  autem  ex  circumcisiom  Re- 
àrœuSf  ex  bello  proximo  profugus,  atque  in  Grœcia  et 
Ccrmifù  pritnum  degere  soiitus.  In  dialog.,  pag.  «17. 


s'était  point  encore  avisé  de  lui  disputer. 

2.  Ce  Dialogue,  tel  que  nous  l'avons  dans     n  r«iit  à 
les  éditions  des  ouvrages  de  saint  Justin,  ^'***^ 
n*est  pas  entier;  car  on  n'y  trouve  pomt  la 

fin  de  la  conférence  du  prender  jour  ni 
le  commencement  de  celle  du  second.  Mais 
Grabe  a  réparé  en  partie  cette  perte,  dans  son 
Spicilége,  où  nous  lisons  ce  qui  manque  dans 
les  éditions  de  saint  Justin.  Le  saint  martyr 
eut  cette  conférence  à  Ephèse  *,  pendant  deux 
jours  entiers  et  consécutifs,  avec  un  célèbre 
Juif,  nommé  Tryphon  *,  dont  nous  ne  savons 
autre  chose,  sinon  que,  pour  fuir  la  guerre  que 
l'on  faisait  alors  à  sa  nation,  il  avait  quitté 
sa  patrie  et  demeurait  ordinairement  à  Co- 
rinthe  ou  en  quelque  autre  lieu  de  la  Grèce. 
Cette  guerre  était  celle  qu'Antonîn  fit  aux 
Juifs  qui  s'étaient  révoltés  dans  la  Judée. 

3.  Saint  Justin  nous  apprend  lui-même  •      ^w  ru 
qu'il  ne  composa  ce  Dialogue  qu'après  qu'il 

eut  fait  sa  première  Apologie,  dont  il  fait 
mention  en  termes  assez  clairs.  La  raison  qu^il 
eut  de  le  mettre  par  écrit  •,  fut  pour  exécuter 
la  promesse  qu'il  en  avait  faite  à  Tryphon 
même,  le  deuxième  jour  de  la  conférence, 
afin  de  lui  montrer  qu'il  ne  disait  nen  devant 
lui  et  ceux  qui  l'avaient  écouté,  quH  ne  fût 
prêta  dire  devant  tout  le  monde.- Il  dédia 
cet  écrit  à  un  nommé  M.  Pompeius  ',  qui,  ap- 
paremment, était  chrétien  et  homme  de  vertu 
et  de  distinction  •,  puisqu'il  le  traite  comme 
nn  de  ses  plus  intimes  amis. 

4.  Voici  ce  qui  donna  occasion  à  ce  Dialo-  ^^  ^^^Sj! 
gue.  Saint  Justin  étant  prêt  de  s'embarquer  «»«• 
et  se  promenant  un  matin  dans  les  galeries 
duXyste',ilaiTiva  que  Tryphon,  accompagné 
de  quelques  autres  Juifs,  vint  l'aborder.  Après  P»r-   tAT» 
les  iiremicrs  compliments,  Tryphon  ayant 
témoigné  l'estime  qu'il  faisait  de  la  philoso- 
phie, saint  Justin  en  prit  occasion  de  lui  de- 
mander s'il  espérait  en  retirer  autant  d'utilité 
que  de  Moïse  et  des  Prophètes,   a  Pourquoi 
non,  dit  Tryphon?  Les  philosophes  ne  parlent-  **^ 
ils  pas  aussi  de  Dieu,  de  son  unité,  de  sa  pro- 
vidence ?»  —  a  II  est  vrai,  répondit  saint  Jus- 
tin; mais  ils  ont  avancé  plusieurs  faussetés  tou- 
chant la  Providence  et  Immortalité  de  Tâme; 
par  exemple,  ils  ont  voulu  nous  persuader 
quA  Dieu  a  som  de  l'iwiivers,  des  genres  et 

•  Neque  metui  quempiwn  popularmm  fnwrumf  Sth 
nmitotmmm  (HoOf  sçhpto  Cœtarem  campeUmuJuftio^ 
in  DiMlog.,  pag.  840. 

•  Ibid.,  pag.  306,  871.  —  '  ftid.,  pag.  %VL  — 
s  Ihid.>  pag.  871. 

•  A  Ephèse.  {L'éditeur.) 
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<3es  espèces,  mais  non  des  choses  sînguKères*; 
que,  quelque  crime  que  commettent  les  mé- 
chants, Us  n'ont  rien  à  appréhender,  parce 
fm»W  ^®  ^  l*âme  est  incorporelle  et  immortelle  de 
sa  nature,  elle  est  aussi  impassible  ;  enfin  îb 
prétendent  qu'ils  n\)nt  point  besoin  de  Dieu, 
puisqu'ils  ne  peuvent  mourir.  »  Alors  Tryphon 
souriant  agréablement  :  «  Et  vous,  dit-il,  quelle 
est  votre  philsophîe  et  quelle  opinion  avez-vous 
de  Dieu  ?»  —  <x  Je  vous  le  dirai,  s  dit  saint 
Justin;  et,  après  lui  avoir  raconté  comment 
n  avait  parcouru  les  diftérentes  écoles  des 
stoïciens,  des  péripatéticiens,  des  pythagori- 
ciens, dont  il  n'avait  pas  été  content:  •  Je  vou- 
hîs  éprouver,  ajoute-t-  il,  si  je  ne  réussirais 
pas  mieux  avec  les  platoniciens.  M'étant  donc 
adressé  à  l'un  d'entre  eux,  qui  avait  de  la 
réputation,  j'étais  assidu  auprès  de  lui,  au- 
tant qu^  m'était  possible.  J'avançais  et  je 
profitais  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  L^- 
telligence  de  ces  êtres  corporels  me  ravissait, 
et  la  contemplation  de  ces  idées  me  donnait 
comme  des  ailes  pour  m'élever  au-dessus  de 

120.  moi.  Je  m'imaginais  déjà  être  devenu  sage 
en  peu  de  temps,  et  j'étais  assez  peu  raison- 
nable pour  espérer  de  voir  Dieu  dans  un 
moment;  car  c'est  le  but  que  la  philosophie 
de  Platon  se  propose.  J'étais  tout  rempli  de 
cette  vaine  espérance  lorsque,  me  promenant 
un  jour  sur  le  bord  de  la  mer,  je  vis,  à  quel- 
ques pas  de  moi,  une  personne  qui  me  suivait. 

m.  C'était  un  vénérable  vieillard  de  bonne  mine, 
qui  marquait  sur  son  visage  un  air  de  douceur 
et  de  gravité  tout  ensemble.  Après  un  assez 
long  entretien  sur  la  nature  de  Dieu,  sur  l'im- 
mortalité de  Tame,  sur  les  récompenses  des 
bons  et  les  supplices  des  méchants,  con- 
vaincu, parles  raisonnements  de  ce  sage  vieil- 
lard, que  les  philosophes  n'avaient  point 
connu  la  vérité  :  quel  maître  suivrai-je  donc 
poiur  m'înstruire  de  la  véritable  philosophie, 

tii  lui  dîs-je,  puisque  tous  ceux  que  j'avais  pris 
pour  guides  tombent  eux-mêmes  dans  le  pré- 
cipice?—  n  me  répondit  :  »  Longtemps  avant 
ces  prétendus  philosophes,  il  y  a  eu  quelques 
personnes  saintes,  amies  de  TAen  et  animées 
de  son  esprit,  qui  ont  prédit  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  le  monde.  On  les  nomme 
prophètes.  Eux  seuls  ont  connu  la  vérité  et 
Vont  annoncée  aux  hommes;  leurs  ouvrages 


se  conservent  encore,  et  c'est  là  que  vous 
pouvez  vous  instruire  de  beaucoup  de  choses, 
tant  sur  le  principe  et  la  fin  suprême»  que 
sur  tous  les  autres  points  dont  la  connais- 
sance est  nécessaire  à  un  philosophe.  Mais 
il  fout  ajouter  foi  à  leurs  paroles,  sans  leur 
en  demander  des  preuves.  Les  événements  des  ^^ 
siècles  passés  et  de  celui-ci  sont  une  preuve 
de  la  fidélité  de  leurs  oracles,  et  les  miracles 
qu'ils  ont  faits  rendent  indubitables  les  mys- 
tères qu'ils  ont  annoncés  aux  hommes.  Il 
n'y  a  pas  heu  de  s'étonner  qu'ils  aient  ftiit  tant 
de  prodiges,  puisqu'ils  n'ont  agi  que  pour 
relever  la  gloire  et  la  majesté  du  Père,  créa- 
teur de  toutes  choses  et  que  pour  faire  con- 
naître le  Christ,  son  Fils,  qui  procède  de  lui.  » 
Ce  vieillard  me  dit  encore  plusieurs  choses, 
et  à  mesure  qu'il  me  parlait,  je  sentais  s'al- 
lumer un  feu  dans  mon  âme  qui  l'embrasa 
d'amour  pour  les  prophètes;  et,à  force  de 
repasser  dans  mon  esprit  ce  que  je  venais 
d'entendre,  je  trouvai  que  cette  philosophie 
était  seule  véritable  et  seule  utile.  C'est  ainsi 
que  je  suis  devenu  philosophe,  et  je  voudrais 
que  tous  eussent  le  même  courage  pour  em- 
brasser la  doctrine  du  Sauveur.  » 

A  peine  saint  Justin  eut  achevé  de  parler, 
que  les  compagnons  de  Tryphon  se  mirent 
à  éclater  de  rire.  Tryphon  lui-même  sourit 
un  peu;  puis,  prenant  la  parole:  «  Il  valait 
mieux,  lui  dit-il,  vous  attachera  la  philosophie 
de  Platon,  que  de  vous  laisser  tromper  par 
des  mensonges  et  suivre  des  hommes  de 
néant;  et,  si  vous  voulez  m'en  croire,  conti- 
nuant à  vivre  comme  les  philosophes,  vous 
vous  ferez  circoncire,  vous  garderez  le  sabbat 
et  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  la  loi,  et  peut» 
être  qu'alors  Dieu  vous  fera  miséricorde. 
Quant  au  Christ,  s'il  est  venu  •  et  s'il  est  quel- 
que part,  il  est  encore  inconnu,  aussi  bien  à 
lui-même  qu'à  tous  les  autres,  et  il  no  peut 
avoir  aucune  puissance,  jusqu'à  ce  qu'Elîe 
vienne  le  sacrer  et  le  faire  connaître  à  tout  le 
monde.  Cependant  vous  vous  êtes  imaginé  je 
ne  sais  quel  Christ,  que  vous  ne  connaissez 
que  sur  un  ouï  dire  et  une  tradition  sans 
preuve,  pour  lequel,  néanmoins,  vous  périssez 
mal  à  propos.  » 

«  Dieu  vous  le  pardonne,  reprit  aussitôt 
saint  Justin,  car  vous  ne  savez  ce  que  vous 


diteur,) 

*  On  Toit  ici  qi^e  les  Juifs,  forcés  par  les  prophéties 
qui  marqoaleiit  le  temps  du  Messie,  n*osaient  dire 


q«!U  ne  fût  pas  tmiu,  et  cherchaient  des  inbt&ttls 
pour  éluder,  comme  ils  ont  toujours  fait  depuis* 
Fleury,  tom.  I,  pag.  468. 
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dites.  Vous  croyez  vos  rabbins  qui  n'entendent 
point  les  Ecritures,  et  vous  dites  au  hasard 
tout  ce  qui  vous  vient  à  Tesprit.  Mais,  si  vous 
voulez  m'écouter,  je  vous  montrerai  que  nous 
ne  sommes  point  dans  Terreur  et  que  nous 
n'avons  pas  cru  en  Jésus-Christ  sur  des  contes 
fabuleux^  mais  fondés  sur  des  discours  soli- 
des et  pleins  de  Tesprit  de  Dieu.  »  A  ces  pa- 
roles, les  compagnons  de  Trypbon  recom- 
mencèrent  à  rire  et  à  crier  d'une  manière 
indécente.  Justin  se  leva  pour  s'en  aller  ; 
.  mais  Tryphon  le  prit  par  le  manteau  et  lui 
dit  qu'il  ne  le  laisserait  point  aller  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  accompli  sa  promesse. 
Pfef.SfT.  Justin  y  consentit  et  demanda  d'abord  à 
Tr3rphon  et  aux  Juifs  qui  l'avaient  suivi  s'ils 
avaient  d'autre  reproche  à  faire  aux  chrétiens, 
sinon  qu'ils  ne  vivaient  pas  selon  la  loi  ?  oNon, 
dit  Tryphon  :  au  contraire,  je  sais  que  les  pré- 
ceptes de  votre  Evangile  sont  si  grands  et  si 
merveilleux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
les  garder.  Ce  qui  nous  étonne,  est  que  vous, 
qui  prétendez  avoir  de  la  piété,  n'observez 

t».  ni  les  fêtes,  ni  le  sabbat,  ni  la  circoncision;  et, 
vous  confiant  entièrement  en  un  homme  cru- 
cifié, vous  attendez  des  récompenses  de  Dieu, 
dont  vous  ne  gardez  pas  les  commandements.» 
a  Nous  ne  croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu 
que  le  vôtre,  répUqua  Justin;  c'est  en  lui  que 
nous  espérons  comme  vous,  ce  Dieu  d'Abra- 
ham, d'Isaac,  de  Jacob.  Mais  ce  n'est  ni  par 
Moïse,  ni  par  la  loi  que  nous  espérons  en  lui; 
autrement  nous  ferions  comme  vous.  L'Ecri- 
ture nous  enseigne  qu'il  y  aura  une  dernière 
loi  et  nue  alliance  d'une  autorité  souveraine, 
que  doivent  maintenant  garder  ceux  qui  as- 
pirent à  l'héritage  éternel:  car,  pour  la  loi 
donnée  à  Moïse  en  Horeb,  elle  n'a  plus  de 
force.  Le  Christ  nous  a  été  donné  pour  loi 
éternelle,  après  laquelle  il  n'y  en  a  plus.»  Sur 
quoi  il  cite  les  oracles  des  Prophètes  ",  qui 
montrent  que  Dieu  éclairera  les  Gentils  et 
qu'il  fera  avec  son  peuple  une  nouvelle  al- 
Uance,  différente  de  celle  qu'il  a  faite  avec  les 
Israélites  à  la  sortie  d'Egypte,  a  Or  cette  loi, 
ajoute-t-il,  n'est  autre  que  celle  de  Jésus- 
Christ,  puisque  nous  voyons  qu'en  son  nom 
on  quitte  les  idoles  et  tous  les  vices,  pour  s'ap- 
procher de  Dieu,  et  que  l'on  soutient  jusqu'à 

229.  la  mort  la  confession  de  la  piété.  »  Et  de  là  il 
conclut  que  les  chrétiens  sont  seuls  vrais  Israé- 
lites purifiés,  non  par  le  sang  des  boucs  ou  par 
ks  sacrifices  prescrits  dans  la  loi  de  Moise , 


mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  qui  nous  a 
lavés  par  son  sang,  selon  que  l'avait  prédit 
Isaïe  ■. 

n  fait  vohr  ensuite,  par  l'autorité  du  même 
prophète,  que  Dieu  n'a  aucun  égard  aux 
sacrifices  et  aux  autres  pratiques  extérieures 
de  la  loi,  mais  seulement  à  la  bonne  disposi-  os, 
tion  du  cœur:  la  circoncision  même  n'est  pas 
une  œuvre  de  justice;  elle  n'est  pas  nécessaire 
au  salut;  c'est  seulement  un  signe  pour  distin- 
guer les  Juifs  des  autres  peuples.  H  en  est  de 
même  du  sabbat  et  des  autres  cérémonies, 
qui  ne  s'observaient  pas  dans  le  temps  des 
premiers  patriarches;  ce  ne  fut  qu'après 
l'adoration  du  veau  d'orque  Dieu  ordonna  ^^^ 
des  sacrifices,  pour  détourner  les  Israélites  de 
l'idolâtrie,  et  l'abstinence  de  certaines  viandes, 
qu'afin  que,même  en  buvant  et  en  mangeant, 
ils  eussent  sa  loi  devant  les  yeux.  Les  précep- 
tes cérémonîaux  ne  leur  avaient  pas  été  don- 
nés comme  bona  par  eux-mêmes,  et  Dieu  n'a-  jn^ 
vait  pas  besoin  de  leurs  sacrifices  '• 

Tryphon  s'étant  plaint  de  ce  que  saint  Jus- 
tin n'avait  allégué  que  ce  qu'il  avait  trouvé  . 
dans  les  Prophètes  de  peu  favorable  aux  pra- 
tiques de  la  loi,  et  supprimé  ce  qui  en  mon- 
trait la  nécessité:  <k  Je  n'en  ai  pas  agi  de  la 
sorte,  répondit  Justin,  comme  si  j'eusse  cru 
que  les  prophètes  me  fussent  contraires;  mais 
parce  que  j'ai  déjà  prévenu  cette  diflîculté,  en 
vous  montrant  que  Dieu  n'avait  fait  ces  or- 
donnances, par  le  ministère  de  Moise,  qu'à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur  et  pour  vous 
détourner  du  culte  des  faux  dieux,  et  les  mê- 
mes  raisons  l'avaient  obligé  à  les  réitérer  par 
les  Prophètes.  »  Il  ajoute  que  le  sabbat  n'était 
pas  si  strictement  observé  chez  eux,  même 
par  leurs  prêtres,  qu'en  ce  jour  ils  n'offrissent 
et  ne  di)nnassent  la  circoncision,  a  Ne  trouvez 
donc  point  mauvais,  leur  dit-il,  que  nous  ayons 
abandonné  votre  loi,  pour  nous  attacher  à  Jé- 
sus-Christ, notre  Sauveur  et  notre  espérance^ 
dont  le  nom  seul  fait  trembler  les  démons  et 
les  oblige  de  sortir  des  corps  dont  ils  s'étaient 
emparés.  » 

Une  autre  pierre  d'achoppement  pour  les 
Juifs  était  la  Croix  de  Jésus-Christ.  Ils  ne  pou- 
vaient accorder  les  idées  magnifiques  qu'ils  ^^ 
s'étaient  faites  du  Messie,  avec  l'abaissement 
surprenant  dans  lequel  il  avait  paru.  Pour  les 
désabuser,  saint  Justin  distingue  les  deux  avè- 
nements du  Messie,  marqués  dans  les  Ecritu- 
res :  le  premier,  obscur  et  méprisable,  dans 


1  Isa.  XI,  et  Jerem.  xxxi.  —  <  Isa.  tn. 


s  Ezech.  XX,  S8;  Âmos.  18;  Psalm.  XLix. 
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leqnel  il  s'est  fait  voir  sous  des  dehors  vils  et 
abjects,  s'occupont  à  faire  des  jougs  et  des 
cliarrues^  et  soufifrant  de  la  part  des  Juifs  les 
plus  cruelles  persécutions;  Tautre,  glorieux  et 
triomphant,  où  il  paraîtra  çlein  de  gloire  et 
de  majesté,  à  la  vue  de  é^ux  mêmes  qui 
Font  persécuté.  Il  prouve  ces  deux  états  diffé- 
rents du  Messie  par  les  paroles  des  psaumes 
cix  et  Lxxi,  dont  il  fait  TappUcation  à  Jésus- 
Christ,  en  montrant  que  le  même  personnage 
dont  Isaîe  et  les  autres  prophètes  avaient  pré- 
dit les  souffrances  et  les  opprobres,  devait, 
selon  le  Psalmiste,  prendre  séance  à  la  droite 
de  Dieu  sou  Père  et  régner  éternellement 
avec  lui.  Mais,  parce  que  les  Juifs  préten- 
daient que  le  premier  de  ces  psaumes  devait 
s'entendre  d'E^chias,  le  second  de  Salomon, 
Justin,  leur  fait  vob  que  cette  application 
était  sans  apparence  de  vérité,  et  qu'elle 
ptg.  S51 ,  ne  pouvait  se  vérifier  qu'en  Jésus-Christ,  puis- 

*^  que  jamais  Ezéchias  n'avait  été  honoré  du  sa- 
cerdoce, et  que  Salomon  n'avait  point  étendu 
sa  puissance  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
et  n'avait  pas  reçu  les  hommages  de  toutes 
les  nations,  tandis  que  Jésus-Christ  a  été  véri- 
tablement prêtre  et  qu'il  s'est  soumis  toute 
la  terre. 

I5|.  a  Mais  j'apprends,  dit  Tryphon,  que  plu- 
sieurs de  ceux  que  l'on  nomme  chrétiens,  man- 
gent sans  scrupule  des  viandes  immolées  aux 
idoles?»  a  Je  l'avoue,  dit  saint  Justin;  mais 
nousne  communiquons  pointavecces  sortes  de 
chrétiens,  qui  ne  confessent  Jésus-Christ  que 
de  bouche.  Nous  ne  leur  donnons  pas  même 
ordinairement  le  nom  de  chrétiens.  On  nomme 
les  uns  mcarcUmites;  les  autres,  valentiniem  ou 
basilidiensy  du  nom  de  Tauteiur  de  leur  secte. 
Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  sont  véritablement 
chrétiens,  ils  sont  si  éloignés  de  se  souiller 
par  des  viandes  offertes  aux  idoles,  qu'ils  ai- 
meraient mieux  souffrir  la  mort  que  d'en 
manger.  » 

Après  cette  digression,  il  revient  aux  preu- 
ves de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  montre  que 
J^'  tf  Sf  c'est  de  lui  que  doivent  s'entendre  les  psaumes 
XXIII  et  xGViii,  qui  lui  donnent  le  titre  de  roi 
de  gloire  :  en  lui  toutes  les  figures  de  la  loi 
ont  pris  fin;  les  deux  boucs  que  Ton  offrait  en 
sacrifice  figuraient  les  deux  avènements  de 
Jésus-Christ;  les  ofù^andes  de  farine  représen- 
taient le  pain  de  l'Eucharistie,  qu'il  nous  a 
commandé  d'offrir  en  mémoire  de  sa  mort; 
c'est  là  le  sacrifice  qui,  selon  la  prophétie  de 
Malachie,  devait  s'offrir  dans  tous  les  endroits 
du  monde  ;  le  huitième  jour,  destiné  à  la  cir- 
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concision,  marquait  le  jour  de  la  Résurrection 
du  Sauveur;  et  les  douze  clochettes  pendan- 
tes à  la  robe  du  grand-prêtre  signifient  les 
douzeApôtres,  destinés  à  faire  éclater  par  toute  Pif,  m 
la  terre  la  gloire  et  la  grâce  de  Dieu  et  de 
son  Christ. 

Tryphon,  Payant  interrompu,  demanda  si  ••^  •••• 
ceux  qui  ont  vécu  avant  la  loi  de  Moïse, 
comme  Job,  Enoch  et  Noé,  seront  sauvés  dans 
la  résurrection  des  morts î  «  Oui,  »  répondit 
Justin  ;  et  il  le  prouve  par  les  paroles  du 
prophète  Ezéchiel,  qui  rendent  un  témoignage 
avantageux  à  leur  sainteté,  a  Mais  ceux  qui 
voudraient  encore  à  présent  observer  la  loi  de 
Moïse,  en  reconnaissant  Jésus-Christ,seraient- 
îls  sauvés,  dit  Tryphon  ?»  —  a  Examinons, 
dit  Justin,  s'il  est  possible  d'en  observer  tous 
les  préceptes  à  présent.  »  Tryphon  ayant 
avoué  qu'il  n'était  plus  possible  d'immoler 
la  pàque  ni  les  autres  sacrifices,  le  temple  de 
Jérusalem  ne  subsistant  plus  :  a  Avouez  donc 
aussi,  dit  Justin,  qu'il  y  en  a  d'impossibles 
et  que  ceux  qu'il  serait  encore  aisé  de  prati- 
quer, comme  l'observation  du  sabbat  et 
autres  semblables,  ne  sont  point  nécessaires 
au  salut,  puisqu' Abraham,  Isaac,  Jacob  et 
tant  d'autres  saints  patriarches  qui  ont  vécu 
avant  Moïse,  ne  les  ont  pas  observés.  »  Try- 
phon insista  :  t  Si  quelqu'un,  en  voyant 
votre  Christ,  veut  encore  garder  les  obser- 
vances de  la  loi,  sans  les  croire  nécessaires, 
sera-t-il  sauvé  ?»  —  «  A  mon  avis,  il  le  sera, 
répondit  Justin,  pourvu  qu'il  ne  contraigne 
pas  aux  mêmes  pratiques  les  Gentils  conver- 
tis à  Jésus-Christ,  comme  vous  faisiez  au  com- 
mencement de  notre  entretien.  x>  —  oc  Mais, 
reprit  Tryphon,  pourquoi  dites-vous  :  A  mon 
avis  î  Y  en  a-t-il  d'autres  qui  soient  d'un  sen- 
timent contraire?  »  —  «  Quelques-uns,  dit 
Justin,  croient  que  l'on  ne  doit  avoir  aucun 
commerce  avec  ceux  qui,  étant  convertis, 
observent  encore  la  loi.  Pour  moi,  je  ne  pense 
pas  ainsi  ;  car  si,  par  faiblesse,  ils  veulent  ob- 
server ce  qu'ils  peuvent  de  ce  que  Moïse  a 
ordonné,  croyant  en  même  temps  en  Jésus- 
Christ,  observant  ses  commandements,  sans 
faire  difficulté  de  vivre  avec  les  autres  chré- 
tiens, ni  les  obliger  à  ces  observances,  je 
crois  que  l'on  doit  les  recevoir  comme  nos 
frères.  Mab  s'ils  veulent  y  obliger  les  Gentib 
convertis,  sous  peine  de  ne  point  communi- 
quer avec  eux,  je  ne  les  reçois  pas,  comme 
tels.  Je  crois  néanmoins  que  ceux  qui  se  lais- 
Sf»rairnt  persnador  d'observer  la  loi  avec 
l'Evangile,  pourraient  être  sauvés.  Mais  ceux 
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qui,  après  aroir  cru  en  Jésns-Christ,  auraient 
passé  aux  observances  légales  par  quelque 
autre  motif  que  ce  fût,  et  ensuite  auraient 
mé  qnll  fût  le  Christ  et  n'en  auraient  point 
fait  pénitence  ayant  la  mort,  je  dis  qu*ils  ne 
seront  pas  sauvés.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
de  la  race  d*Abraham,  qui  vivent  selon  la  loi; 
s^ils  ne  croient  en  Jésus-Christ  avant  la  mort, 
ils  ne  seront  point  sauvés  non  plus,  surtout 
ceux  qui  lui  disent  anathème  dans  les  syna- 
gogues et  persécutent  ceux  qui  crœent  en 
lui.  » 
P»g.«67.       Saint  Justin,  reprenant  ensuite  le  fil  de  son 
discours,  continue  à  montrer  que  le  Christ 
n^est  pas  un  pur  homme,  comme  les  Juifs  le 
prétendaient,  mais  qu'étant  Dieu,  avant  tous 
les  siècles,  il  s'est  fait  homme  dans  le  temps. 
Il  prouve  sa  divinité  par  plusieurs  psaumes  *, 
principalement  par  le  quarante-quatrième  et 
par  les  apparitions  par  lesquelles  Dieu,  c'est- 
à-dire,  comme  il  le  prétend,  le  Verbe  de  Dieu, 
275    et  s'est  montré  à  Abraham,  à  Isaac,  à  Jacob  et 
^  à  Moïse,  tantôt  sous  la  forme  d'un  ange, 

tantôt  sous  la  forme  d'un  homme.  Car  celui 
qui  apparut  ainsi  aux  patriarches,  est  appelé 
876.  Dieu  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture.  Il  la 
prouve  encore  par  les  noms  différents  de  Sei^ 
gneur,  de  Fils,  de  VeràSy  de  sagesse,  de  gloire 
du  Seigneur,  et  autres  semblables,  que  TEcri- 
ture  lui  donne;  d'où  il  conclut  qu'il  est  Dieu, 
mais  autre  que  le  Dieu  Créateur;  autre,  dit- 
il,  en  nombre,  non  en  volonté. 
t86.       Tryphon  ne  pouvant  résister  à  l'évidence 
de  toutes  ces  {Meuves  :  a  Montrez-nous  main- 
tenant, ajoute-t-il,  comment  ce  Dieu,  pour  se 
conformer  à  la  volonté  de  son  Père,  a  bien 
voulu  naître  d'une  vierge  et  mourir  ensuite 
par  le  supplice  infâme  de  la  Croix.  »  Justin 
traita  donc  de  nouveau  cette  matière  qu'il 
avait  déjà  traitée  plus  haut  ;  et,  s'arrètant 
principalement  à  la  prophétie  d'isaïe,  où  il 
^gQ    est  dit  que  :  Une  Vierge  concevra  et  enfantera  un 
fils*,  il  fait  voir  qu'elle  a  eu  son  accomplisse- 
ment en  Jésus-Christ  seul,  puisqu'aucun  antre 
de  la  race  d'Abraham  n'était  né  d'une  vierge. 
»••  Pour  éluder  la  force  de  cette  preuve,  Tryphon 
répondit  que  le  texte  du  Prophète  signifiait 
une  jeune  femme,  et  non  ime  vierge  ;  que  Ta- 
vénement  faisait  assez  voir  qu'lsaïe  avait 
parlé  de  la  naissance  d'Ezéchias  ;  enfin,  que 
c'était  réaliser  les  imaginations  des  poètes. 
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que  d'avancer  qu'une  vierge  pût  concevoir 
et  enfanter.  Avant  d'insister  sur  le  vrai  sens 
du  passage  d'isaïe,  Justin  demanda  à  Try-     ^'  •^ 
phon  pourquoi  il  rejetait  l'autorité  de  la  ver- 
sion des  Septante,  qui  ont  entendu  le  pas- 
sage dlsaïe  d'une  vierge  et  non  d'une  jeune 
femme.  Il  se  plaint  ensuite  de  ce  que  les 
Juifs  '  ont  supprimé  dans  les  exemplaires  de 
ces   mêmes   interprètes    plusieurs  passages 
où  il  était  prédit,  en  termes  formels,  que 
celui-là  môme  qui  a  été  crucifié,  était  Dieu 
et  homme,  et  qu'il  devait  mourir  attaché  à 
une  croix.  Puis  il  prouve  que  la  prophétie 
d'isaïe  ne  peut  s'entendre  d'Ezéchias,  puisque 
ce  roi  était  né  selon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature,  et  que  son  origine  était  connue  ;  au 
lieu  que  celui  dont  Isaïe  a  parlé  devait  naî-    ^'^ 
tre  d'une  manière  ineffable,  puisqu'il  dit  de 
lui  :  Qui  pourra  raconter  sa  génération  ?  Il  fait 
voir  aussi  heureusement  que  la  suite  de  la       ^*  •* 
prédiction  du   Prophète  a  été  parfaitement  ***' 
accomplie  en  Jésus-Christ,  et  qu'elle  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  lui  seul. 

Tryphon,  changeaut  de  discours,  demanda 
si  Jérusalem  serait  rebâtie,  pour  y  rassembler  '^ 
le  peuple  fidèle  ^  afin  qu'il  s'y  réjouît  en  la 
compagnie  des  patriarches  et  des  prophètes, 
avec  Jésus-Christ,  avant  son  dernier  avène- 
ment. «Je  le  crois  ainsi,  »  répondit  Justin  ; 
mais  il  y  en  a  plusieurs  de  la  pure  et  pieuse  ^^' 
doctrine  des  chrétiens,  qui  ne  le  croient  pas.  Il 
prouve  son  sentiment  par  l'autorité  de  l'A- 
pocalypse et  par  les  paroles  des  prophètes 
Ezéchiel,  Isaïe  *  et  des  autres,  qui  semblent 
dire  que  l'on  doit  passer  mille  aus  dans  Jé- 
nisalem,  après  qu'elle  aura  été  rebâtie,  or- 
née et  augmentée.  Revenant  encore  une  fois 
aux  preuves  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
il  montre  que  le  psaume  xxiii»  ne  peut  s'en- 
tendre que  de  lui,  parce  que  lui  seul  est  le 
Seigneur  des  armées  et  le  roi  de  gloire,  selon 
que  les  prophètes  l'ont  reconnu,  et  qu'il  Ta  «*• 
démontré  par  ses  actions  éclatantes.   «  Car 
cf  nous  voyons  tous  les  jours,  dit-il,  qu'en  in- 
cf  voquant  son  nom,  on  chasse  toutes  sortes 
a  de  démons  des  corps  quils  avaient  obsédés  j 
Cf  ce  qu'aucun  de  vos  exorcistes  n'a  jamais  pu 
a  faire  au  nom  de  quelque  prophète  ou  de 
«  quelque  juste  que  ce  fût,  si  ce  n'est  peut- 
flt  être  en  celui  du  Dieu  d'Abraham.  »  C'est  à 
cette  occasion  qu'il  reproche  aux  Juifs  d'imi- 


•  Paalm.  xxni,  xlv,  xcviu  et  xuv.  —  t  isg,  yn, 

*  Entre  ces  passages,  saint  Justin  en  rapporte  un 


tiré  du  livre  d*Esdras,  conçu  en  ces  termes  :  Hoc 
Pascha  Salvator  noster, 
»  Ezech.  xxxYi,  Isa.  Liv,  Psahn.  xcx,  Apocal.  xx. 
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ter  les  païens  dans  leurs  exorcîsines  et  d'em- 
ptojer,  comme  eaz,  des  drogues  odoriféran- 
tes, pour  chasser  les  démons  des  possédés. 

Quoique  cette  conférence  eût  été  fort  longue, 
n'ayant  fini  qu'avec  le  jour,  lYyphon  et  les 
Juifs  qui  raccompagnaient  y  prirent  tant  de 
plaisir,  qu'ils  demandèrent  qu'on  la  continuât 
'^•***  le  lendemain.  La  compagnie  fat  plus  nom- 
breuse que  le  jour  précédent  ;  et  Justin,  pour 
faire  plaisir  à  ceux  qui  ne  s'y  étaient  point 
trowés,  repassa  eu  peu  de  mots  ce  qu'il  y  avait 
dit  A  peine  avait-il  achevé,  que  Tryphon, 
voulant  Tembarrasser,  lui  demanda  comment 
il  était  possible  que  Jésus-Christ,  étant  Dieu, 
ait  été  comblé  des  dons  de  sagesse,  de  conseil, 
d'intelligence  et  de  force,  comme  le  dit  le 
prophète  Isale.  Justin  répondit  que  le  sens 
des  paroles  du  Prophète  n'était  point  que 
Jésu8-^]3irist  ait  reçu  ces  dons  comme  s'il  en 
eût  eu  besoin,  mais  qu'Isale  avait  ainsi  parlé, 
pour  marquer  qu'après  Jésus -Christ  il  n'y 
aurait  plus  chez  les  Juifs  aucun  prophète  ; 
qu'au  reste,  il  était  tellement  le  maître  de  ces 
dons  célestes,  qu'il  les  communiquait  à  ceux 
qui  croyaient  en  lui,  même  aux  femmes;  que, 

^^'  s'il  s'était  fait  baptiser  dans  le  Jourdain,  sTl 
avait  soufiertla  mort,  c'est  quil  l'avait  bien 
voulu  ainsi,  pour  sauver  les  hommes,  sans  y 
être  contraint  par  aucune  nécessité. 

Si7.  Tryphon  objecte,  en  dernier  lieu,  la  malé- 
diction de  la  loi  contre  les  crucifiés.  Justin 
répond  que  cette  malédiction  ne  regardait 
point  Jésus-^rist  ;  qu'au  contraire,  sa  croix 
faisait  toute  notre  espérance  ;  ce  qu'il  prouve 
par  les  figures  de  la  croix  marquées  dans  l'E- 
criture; entre  autres,  par  le  serpent  d'airain 
élevé  dans  le  désert,  pour  servir  de  signe  de 
salut,  et  par  l'exemple  de  Moïse  qui,  tenant 
ses  bras  élevés  en  forme  de  croix,  tandis  que 
Josué  combattait,  lui  fit  remporter  la  victoire. 
59S  et  leq.  L'un  dcs  Juifs  qui  accompagnait  Tryphon 
avoua  qu'il  avait  interrogé  leurs  Docteurs  sur 
cette  difficulté,  et  qn'aucim  n'avait  pu  le  sa- 
tisfaire. Mais  Justin  dit  que  cette  malédiction 
de  la  loi  signifiait  la  malédicUou  générale  du 

^^*  péché  répandue  sur  tous  les  hommes,  et  la 

S88.  persécution  contre  les  chrétiens.  Pour  rendre 
ces  vérités  plus  sensibles,  il  leur  expliqua  le 
psaume  xxi%  où  la  croix  du  Sauveur  est  si 
bien  marquée;  appda  leur  att^ition  sur  quet 
quei  autres  eiroonstances  de  sa  passion ,  en 
particulier  sur  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  ^, 
que  Jésus-Christ  étant  tombé  eu  agonie,  eut 

*  Lac  xxn,  4.  —  •  Midi.,  cap.  m 


une  sueur  comme  des  gouttes  de  sang.   Il 
reproche  ensuite  aux  Juifs  leur  aveuglement,  ^''  ^^ 
de  ne  point  ajouter  foi  à  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  qu'ils  savaient  avoir  été  fi-  ^^ 
gurée  par  l'exemple  de  Jouas,  et  de  per-  ^^ 
sécuter  les  chrétiens,  qui  prient  sans  cesse 
pour  eux,  afin  que  Dieu  leur  fasse  miséri- 
corde, comme  il  Ta  faite  aux  Gentils,  selon  la 
prédiction  du  prophète   Michée  •.  De  là  il  ^^* 
prend  occasion  de  relever  la   fidélité  des 
chrétiens,  <|ui,  sans  se  laisser  intimider  par 
aucune  menace,  ne  cessaient  point  de  con- 
fesser par  toute  la  terre  le  noni  de  Jésus- 
Christ,  encore  qu'on  leur  coupât  la  tète,  qu'on 
les  crucifiât,  qu'on  les  exposât  aux  bêtes. 
«  Nous  souffituis,  dit-il,  les  fers,  le  feu,  les 
tourments  ;   mais  plus  on  nous  persécute , 
plus  il  y  en  a  qui  deviennent  pieux  et  fidèles 
par  le  nom  de  Jésus  ;  ce  que  le  même  pro- 
phète avait  prédit.  »  Ensuite  il  fait  voir  que  s**- 
l'Eucharistie  a  pris  la  place  des  oblations  lé- 
gales, et  quel  est  ce  sacrifice  pur  qui  doit  être 
olifert  à  Dieu  du  levant  au  couchant,  même 
entre  les  Gentils,  suivant  la  prophétie  de  Ma- 
lachie  •.  Car  il  n'y  a,  dit-il,  aucune  espèce  545. 
d'hommes,  ni  Grecs,  ni  Barbares,  ni  Scythes 
errants  dans  des  chariots,  ni  pâtres  logés  sous 
des  tentes,  ni  de  quelque  nom  qu'on  les  ap- 
pelle, chez  qui  Ton  n'adresse  au  Créateur  des  ^47, 
prières  et  des  actions  de  grâces,  au  nom  de 
Jésus  crucifié. 

Saint  Justin  montre  ensuite  que  la  qualité 
d'enfants  d'Abraham  est  passée  des  3n\b  aux 
chrétiens  ;  qu'ils  sont  seuls  vrais  Israélites,  et 
d'autant  plus  dignes  d'être  appelés  enfants  de 
Dieu,  qu'ils  lui  soniplus  fidèles,  aimant  mieux 
soufiâi'ir  les  supplices  les  plus  cruels  et  la  mort 
même,  que  de  le  renoncer.  Il  dit  un  mot  en 
passant  de  la  prophétie  de  Jacob  touchant  la  ***' 
venue  du  Messie,  et  fait  voir  que  les  Juifs  en 
avaient  corrompu  le  sens.  Il  leur  reproche 
encore  d'avoir  altéré  plusieurs  autres  endroits  **^* 
de  l'Ecriture,  entre  autres  celui  où  est  rap- 
porté le  meurtre  commis  en  la  personne  du 
prophète  Isale  ;  d'entendre  si  grossièrement 
les  paroles  de  l'Ecriture,  qu'ils  s'ims^^inaient  '^* 
que  Dieu  avait  des  pieds  et  des  mains,  un 
corps  et  une  âme,  et  que  c'était  par  ce  corps 
qu'il  avait  apparu  à  Abraham  et  à  Jacob  j  ^W  «4  se* 
d'avoir  poussé  leur  ingratitude  envers  Dieu, 
jusqu'à  mettre  à  mort  son  Christ  et  ceux  qui 
croient  en  lui  ;  d'avoir  encoreâ  présent  chacun  9^  «t  m^. 
cinq  ou  six  femmes,  se  fondant  mal  â  propos 

^Hatoch.]. 
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sur  Texemple  de  Jacob  et  des  autres  patriar- 
ches, dont  les  mariages  étaient  mystérieux 
et  n'étaient  que  des  figures  de  ce  qui  devait 
s'accomplir  en  Jésus-Christ.  11  explique  quels 
étaient  ces  mystères,  puis  il  ajoute  ;  a  La  con- 
duite de  David,  à  Tégard  de  la  femme  d'Urie  *, 
et  sa  pénitence,  font  bien  voir  que  les  anciens 
ne  croyaient  pas  qu'il  fût  permis  à  chacun 
d'épouser  autant  de  femmes  qu'il  voudrait 
et  comme  il  voudrait,  ainsi  que  font,  dit-il, 
aujourd'hui  les  gens  de  votre  nation,  qui 
premieut  des  femmes  sous  le  nom  de  ma- 
riages en  tous  les  pays  où  ils  vont.  » 
n«.88t       Comme  le  jour  se  trouvait  sur  son  déclin 
et  que  Justin  était  sur  le  point  de  faire  voile, 
il  coiyura  encore  une  fois  Tryphonetsesamis 
de  penser  sérieusement  à  leur  salut,  et  de 
croire  qu'ils  ne  pouvaient  rien  faire  de  plus 
important  pour  cet  effet ,  que  de  préférer  à 
leurs  maîtres  le  Christ  du  Dieu  tout-puissant. 
Les  Juifs  se  retirèrent  ensuite  contents  d'avoir 
appris  plus  qu'ils  n'avaient  osé  espérer,  sou- 
haitant qu'il  fûtdéUvré  tant  des  dangers  delà 
mer  que  de  tous  les  autres.  Saint  Justin^  de 
son  côté,  pria  aussi  pour  eux,  leur  dit  adieu, 
en  leur  désirant  la  véritable  connaissance  du 
Messie,  qui  ne  se  trouvait  que  dans  le  chris- 
tianisme *. 


§  7.  —  DE  L'ÉPlTRE  DE  SAINT  JUSTIN  A  DIOGNÊTE. 

i.  Les  anciens  n'ont  point  parlé  de  cette 
rewt^côD-  Lettre,  et  ce  n'est  que  depuis  qu'Henri  Etienne 
■intjnsun.  ]a  fit  imprimer  parmi  les  ouvrages  de  saint 
Justin,  en  1592,  qu'elle  a  été  communément 


Cette  Bpl' 


attribuée  à  ce  Père.  Le  style  en  est  beanoonp 
plus  clairetplusélégantqueceluidusaintmap» 
tyr.  L'auteur  se  déclare  disciple  des  Apôtres  *, 
ce  qui  ne  paraît  pas  convenir  à  saint  Justin.  Il 
parle  du  christianisme  comme  d'une  religion 
naissante  ^  et  il  dit,  en  termes  assez  clairs, 
que,  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  les  Juifs  • 
offraient  encore  à  Dieu  le  sang  et  la  fumée 
des  victimes;  ce  qu'ils  n'ont  plus  fait  depuis 
la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  en  l'an 
70  de  Jésus-Christ.  Toutes  ces  raisons  ont 
fait  croire  à  des  personnes  habiles  que  l'au- 
teur de  l'Epitre  à  Diognète  était  plus  ancien 
que  saint  Justin  •. 

2.  D'autres  y  ont  remarqué  une  si  grande        p^mt» 
conformité  avec  ses  autres  ouvrages,  qu'ils  ïSSiS^ 
n'ont  fait  aucune  difficulté  de  la  mettre  entre 
les  écrits  qui  sont  certainement  de  lui.  Et 
certes,  si  l'on  prend  la  peine  de  la  comparer 
avec  son  Exhortation  aux  Grecs,  on  remar- 
quera aisément  que  ces  deux  écrits  sont  d'une 
même  main.  L'arrangement  des  matières  y 
est  le  même  ;  ils  commencent  tous  deux  par 
la  même  prière  ;  tous  deux  ont  pour  but  de 
persuader  aux  Grecs  d'abandonner  leurs  su- 
perstitions ;  on  y  emploie  les  mêmes  argu- 
ments contre  le  culte  des  faux  dieux,  on  y 
retrouve   aussi  les  mêmes  arguments   que 
dans  le  Dialogue  avec  Tryphon.  Le  temps 
auquel  cet  Epître  a  été  écrite  convient  encore 
à  saint  Justin  ;  car  ilyest  parlé  ^  de  laguerre 
que  les  Juifs  faisaient  aux  chrétiens,  c'est  celle 
que  leur  fit,  en  l'an  i36,  Barcoche  bas,  chef 
des  Juifs  révoltés  :  il  voulut  obliger  le^  chré- 


i  Ce  que  saint  Justin  dit  ici  de  David,  semble  avoir 
ce  sens  :  Si  David  eût  cru  pouvoir  user,  selon  sa  pas- 
sion, de  la  liberté  du  divorce  et  de  la  polygamie,  U 
n'eût  eu  rien  à  cacher;  et,  sans  faire  mourir  Urie,  U 
l'eût  obligé  d'autorité  à  répudier  sa  femme,  comme 
Auguste  depuis  obligea  Drusus  à  répudier  Livie. 
Fleury,  tom.  I  Hist.^  pag.  476. 

*  Ce  Dialogue  est  un  des  bons  écrits  de  Tantiquité 
ecclésiastique.  Il  est  rempli  de  grands  sentiments,  et 
on  y  découvre  dans  l'auteur  une  grandeur  d*àme 
admirable,  il  fait  voir  Jésus-Christ  prédit  dans  l'An- 
cien Testament.  U  donne  de  bonnes  règles  pour  Tin- 
telligence  des  Écritures.  La  divinité  de  Jésus-Christ 
y  trouve  des  preuves  très-fortes  ;  et  on  sait  que  les 
•ociniens  en  ont  toujours  redouté  Tautorité.  Quel- 
ques auteurs,  entre  autres  l'abbé  Houtteville,  dans  la 
préface  de  son  livre  De  la  Religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits^  ont  prétendu  que  cet  ouvrage  était  un 
des  plus  travaillés  et  des  plus  méthodiques  des  an- 
ciens Pères  ;  que  les  objections  y  sont  les  plus  fortes 
que  l'on  ait  faites  avant  et  depuis,  et  qu'elles  y  sont 
répondues  avec  force  et  clarté  :  mais  je  dh^  volon- 
tiers que  cet  éloge  n'est,  en  effet,  qu'un  éloge,  et  non 
une  critique  et  un  jugement  de  savant,  et  qu'on 


pourrait  soupçonner  ceux  qui  pensent  ainsi ,  de  n'a- 
voir point  lu  ce  dont  ils  jugent  ;  car  il  faut  avouer 
qu'il  n'y  a  presque  ni  ordre  ni  méthode  dans  cet 
ouvrage,  et  que  Tryphon  y  parait  un  auditeur  assez 
bénévole.  [  Les  Mémoires  de  Trévoux  remarquent  que 
D.  Ceillier  semble  se  contredire  dans  les  éloges  et 
les  blâmes  qu'il  donne  au  Dialogue  d>  Tryf^um,] 

»  Cum  Apostolorum  fuerim  discipultts,  fio  Gentium 
docior.  Epist  ad  Diognet.,  pag.  501. 

♦  Cur  novtwi  hoc  genxu  aut  institutum  in  consuetu- 
dinem  venire  nunc  ccsperit  ac  non  prius  ?  Ibid.,  p.  494. 

•  Per  sanguinem  et  nidorem  et  holocausta  facere  se 
illi  sacrifida  putant,  Ibid.,  pag.  496. 

<  Mœlher  adopte  cette  opinion  pour  ces  mêmes 
raisons,  et  de  plus  parce  que  l'auteur  de  la  Lettre 
se  permet  de  parler  du  judaïsme  et  de  ses  obser- 
vances avec  un  certain  mépris,  que  le  prudent  Justin 
est  bien  loin  de  mériter  dans  son  entretien  avec 
Tryphon.  Galland,  dans  sa  Biblioth,  des  anciens  Pères, 
tom.  L  Proleg.,  est  du  même  avis;  il  pense  que  l'ao- 
teur  est  peut  être  ApoUo  d'Alexandrie,  le  même 
dont  il  est  parlé  dans  saint  Paul.  {L'éditeur.) 

f  Adversus  eos  {cfiristianos)  Judœi  bellum  gerunif  et 
Gresci  eos  perseq^untur,,  Ibid.,  pag.  497. 
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tiens  à  prendre  parti  avec  les  Juifs  contre  les 
Romains  ;  et^  comme  ils  le  refusaient^  il  les 
faisait  mourir  cruellementdans  les  tourments, 
ainsi  que  le  remarque  saint  Justin  dans  sa 
granc'e  Apologie  *.  Enfin,  ce  qui  fait  voir  que 
cette  Lettre  n*est  pas,  comme  on  le  prétend, 
écrite  avant  la  destruction  du  temple  de  Jé- 
rusalem, c'est  que  saint  Paul  y  est  cité  ' 
sous  le  simple  titre  de  V Apôtre  ;  manière  de 
parler  qui  n'a  été  en  usage  que  dans  le  II* 
siècle  de  l'Eglise  ». 

3.  n  semble  même  que  les  difficultés  que 
Ton  forme  contre  cette  Épître  ne  sont  pas  dif- 
ficiles à  résoudre. — 1*  Le  silence  des  anciens 
n'est  pas  toujours  ime  preuve  convaincante 
de  la  supposition  d'un  ouvrage;  et,  s'il  en  était 
une,  il  prouverait  également  que  la  Lettre  à 
Diognète  n'est  ni  d'un  auteur  plus  ancien  que 
saint  Justin,  ni  de  saint  Justin  même.  Les  ou- 
vrages d'Athénagore  sont  reçus  de  tout  le 
monde  comme  étant  incontestablement  de  cet 
apologiste;  cependant  ni  Ensèbe  ni  saint  Jé- 
rôme n'en  ont  rien  dit  dans  des  écrits  faits 
exprès  pour  marquer  les  écrivains  ecclésias- 
tiques des  premiers  siècles  et  leurs  ouvrages. 
D'ailleurs,  quoiqu*Eusèbe  se  soit  proposé,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  y  de  nous  donner  im 
catalogue  des  ouvragtis  de  saint  Justin,  il 
marque  seulement  les  principaux,  ajoutant 
qu'il  y  avait  encore  plusieurs  autres  de  ses 
livres  entre  les  mains  de  tout  le  monde. — ^  n 
n'est  point  extraordinaire  qu'un  auteur,  eu 
<^gard  à  certaines  circonstances,  se  soit  plus 
appliqué  à  châtier  son  style  dans  un  ouvrage 
que  dans  les  autres;  et,  s'il  est  vrai,  comme  il 
y  a  lieu  de  le  croire,  que  ce  Diognote,  à  qui 
ce' te  Lettre  est  adresser,  soit  celui  de  qui  Marc 
Aurèle  avait  appris  les  beaux  arls,  il  était  con- 
venable que  saint  Justin  s'appliquât  à  lui 
écrire  d'une  manière  plus  polie  qu'il  n'aurait 
fait,  s'il  eût  écrit  à  un  hoiume  moins  instruit 
dans  les  belles-lettres. —  3*  Ce  que  dit  l'auteur 
de  la  Lettre  que  le  Cbristianisme  était  une  ins- 
titution toute  nouvelle,  ne  prouve  pas  qu'il  ait 
rcrit  dans  les  commencemeïJts  de  la  religion 
chrétienne.  Tertulhen,  qui  écrivait  longtemps 
après  saint  Justin,  se  sert  d'une  façon  de  par- 
ler toute  semblable:  a  Notre  origine  *  est  de- 


puis peu  de  jours,  dit  cet  auteur,  et  déjà  nous 
remplissons  tout  ce  qui  est  soumis  à  votre 
puissance,  les  villes,  les  forteresses,  les  lies, 
les  provinces.  »  D'ailleurs,  ce  n'est  point  l'au- 
teur de  la  Lettre  qui  fait  passer  la  religion 
chrétienne  pour  un  établissement  nouveau; 
mais  c'est  une  objection  qu'il  se  fait  de  la  part 
de  Diognète  sur  la  nouveauté  de  cette  religion, 
afin  d'en  prouver  la  vérité  avec  plus  d'évi- 
dence.— k^  Je  ne  vois  pas  quelle  répugnance  il 
y  a  à  donner  à  saint  Justin  la  qualité  de  dis- 
ciple des  Apôtres,  lui  qui  a  été  contemporain 
de  saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean,  et 
qui,  apparemment,  avait  été  instruit  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avaient  été  disciples  des 
Apôtres. — 50  L'auteur  de  la  Lettre  ne  dit  pas 
que  les  Juifs  offraient  encore  dans  le  temple 
le  sang  et  la  fumée  des  victimes,  mais  seule» 
ment  ■  qu'ils  étaient  persuadés  que  l'on  pou* 
vait  ofifk'ir  à  Dieu  ces  sortes  de  sacrifices.  Or, 
ils  ont  été  dans  cette  opinion  depuis  la  destruc- 
tion du  temple  de  Jérusalem,  comme  ils  j 
étaient  auparavant  et  comme  ils  y  sont  encore 
aujourd'hui* 

4.  Cette  Lettre  est  adressée  à  Diognète:  on 

croit  qu'il  était  ce  favori  de  Marc-Aurèle  qui  lui  ouiéuit 
avaitappris  àp€indre,àaimer  la  philosophieet  **"**** 
à  faire  des  dialogues.  La  manière*  dont  l'auteur 
de  cette  Lettre  lui  parle  des  faux  dieux  ne 
nous  laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fClt 
un  de  leurs  adorateurs,  et  non  Juif  de  reli- 
gion, comme  quelques-uns  l'ont  cru  ^.a  Envi- 
sagez, dit  saint  Justin  à  Diognète,  non-seule- 
ment des  yeux  du  corps,  mais  encore  de  ceux 
de  l'esprit,  en  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  existent  ceux  que  vous  regardez  comme 
dieux;  l'un  est  de  pierre,  l'autre  d'airain.  Ce- 
pendant vous  les  adorez,  vous  les  appelez 
dieux,  vous  les  servez.  »  Parlerait-on  ainsi  à 
un  Juif? 

5.  Quoique  cette  Lettre  ne  soit  pas  venue       ^„,,y„ 
tout  entière  jusqu'à  nous,  elle  ne  laisse  pas  J^^^eLei- 
de  renfermer  plusieurs  choses  très-utiles  et 
très-importantes  pour  la  religion  chrétienne. 

Saint  Justm  y  fait  voir  d'abord  que  ce  n'est  p^r.  4». 
pas  sans  raison  que  les  chrétiens  refusent 
de  rendre  aux  divinités  dn  paganisme  un 
oulfp  divin;  car  ces  dieux  ne  sont  que  des 


i  Justin.,  Apoloçy  î,  pag.  7i.  —  *  Epist.  ad  Di'o» 
gnet.,  pag.  502, 

»  Celle  asserUon  est  gralaite.  Voyez  en  particulier 
saint  Ciémeui,  EpUre  aux  Vierges.  {L'éditeur,) 

*Tprlun.,  Apoîoget.^  cap.  87. 

•  Per  sangutnem,  et  nidorem^  et  holocausta  se  iili 
{Deoj  saaificia  facerepuiant.  Epist.  nd  Diognet.  p.  496. 


•  Vide  non  solum  oculis,  sed  etiam  prudentia^  eujue 
sint  subsistentia  aut  cujus  formœ,  ii  quos  vocatis  et 
existimatis  deos.  N<m  ne  eorum  aiius  est  lapis,  alius 
autem  ces..,  Hœc  deos  vocatis,  his  servais^  hœe  ad<h 
ratis,  Justin.,  pag.  494.  —  ''  Nourry,  Apparat,  ad  Bi- 
biiot,  Patr.,  pag.  445,  tom.  h 
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statues  de  pierre,  d'airain  ou  de  quelque 
autre  matière  vile  et  terrestre,  travaillée  de 
^•*^'  la  main  de»  hommes;  il  montre  qu'ils  n'a- 
vaient guère  moins  de  raisons  de  s'éloigner 
de  la  religion  des  Juifs^  mêlée  de  plusieurs 
superstitions^  la  plupart  impies  et  criminelles, 
comme  lorsqu'ils  observent  le  cours  des  astres, 
de  la  lune,  des  mois  et  des  jours,  pour  en 
tirer  connaissance  de  l'avenir.  Passant  en- 
suite à  la  manière  de  vivre  des  chrétiens,  il 
*OT.  fait  remarquer  à  Diognète  qu'ils  n'ont  rien 
au  dehors  qui  les  distingue  des  autres  hom- 
mes, par  rapport  à  la  vie  civile  ;  qu'ils  n'ont 
ni  villes  ni  langage  qui  leur  soient  propres  ; 
s'ils  ont  quelque  chose  de  particulier,  c'est 
qu'ils  ne  se  laissent  point  séduire,  comme 
beaucoup  d'autres,  par  les  doctrines  dîffé* 
rentes  que  les  honmies  ont  inventées.  Au 
reste,  regardant  toute  la  terre  comme  le  lieu 
de  leur  demeure,  ils  vivent  partie  dans  la 
Grèce,  peuiie  dans  les  pays  barbares,  et  par- 
tout ailleurs  où  ils  se  rencontrent,  soumis 
aux  lois  de  l'Etat  et  aux  coutumes  des  lieux. 
Ils  se  maricut  et  ont  des  enfants,  mais  ils  ne 
les  détruisent  point  ;  ils  mangent  en  commun, 
mais  sans  se  souiller  par  des  viandes  immo- 
lées ;  ils  aiment  tout  le  monde,  et  tous  les 
persécutent;  mais  la  mort  qu^on  leur  fait 
'  soufifrir  ne  sert  qu'à  leur  donner  la  vie.  Tout 
dénués  qu'ils  sont  des  biens  delà  fortune,  ils 
ne  laissent  pas  d'en  enrichir  plusieurs,  et,  au 
milieu  de  l'indigence,  ils  abondent  de  tout. 
Les  opprobres  leur  sont  un  siget  de  gloire,  les 
calomnies  dont  on  les  noircit  servent  de  té- 
moignage à  leur  justice,  et  ils  ne  répondent 
aux  Injures  et  aux  malédictions  que  par  des 
paroles  pleines  de  respect  et  de  charité.  Vi- 
vant en  gens  de  bien,  ils  sont  néanmoins 
punis  oonune  méchants;  d'un  côté,  les  Juifs 
leur  font  la  guerre  ;  de  l'autre,  les  païens  les 
persécutent,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
puissent  rendre  aucune  raison  de  la  haiue 
qu'ils  leur  portent.  Enfin,  pour  le  dire  en  un 
mot,  les  chrétiens  sont  dans  le  monde  ce  que 
rame  est  dans  le  corps.  L'ùme  est  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  les  chrétiens 
sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  l'àme,  quoique  dans  le  corps,  n'est 
point  corporelle  ;  les  chrétiens,  quoique  dans 
le  monde,  n'en  sont  point;  l'âme  est  invisi- 
ble, et  les  chrétiens  rendent  à  Dieu  un  culte 
invisible;  la  chair  fait  à  l'esprit  une  guerre 
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continuelle,  parce  qu'il  Fempèche  de  s*abau*- 
donner  à  ses  plaisirs  ;  et  le  monde  persécute 
les  chrétiens,  parce  qu'ils  méprisent  les  plai- 
sirs qu'il  leur  présente  ;  l'àme,  quoique  en- 
fermée dans  le  corps,  lui  conserve  la  vie;  les  *^' 
chrétiens,  quoique  enfermés  dans  le  monde 
comme  dans  une  prison,  empêchent  qu'il  ne 
périsse.  L'àme  est  immortelle,  et  les  chré- 
tiens n'attendent  que  le  moment  de  jouir  de 
l'immortalité  dans  le  ciel  ;  ]fis  tourments 
qu'on  leur  fait  souffrir  sur  la  terre  ne  ser* 
vent  qu'à  les  y  multiplier. 

Saint  Justin  explique  ensuite  la  doctrine 
des  chrétiens,  et  fait  voir  qu'avant  la  venue 
de  Jésus-Christ,  personne  n'avait  une  vérita- 
ble connaissance  de  Dieu,  pas  même  les  phi- 
losophes, dont  les  écrits  sont  pleins  d'impos- 
tures et  de  mensonge  ;  c'est  lui  qui  nous  a 
rachetés,  lui  seul  pouvait  laver  nos  iniquités, 
étant  Fils  de  Dieu;  tous  doivent  mettre  en  lui  ^^ 
leur  confiance;  le  moyen  de  connaître  Dieu 
le  Père  et  de  l'aimer,  est  de  croire  en  son  Fils. 
Pour  engager  plus  aisément  Diognète  à  ajou-  ^^^ 
ter  foi  à  ses  paroles,  il  proteste  lui  avoir  rien 
dit  que  ce  qu'il  avait  appris  des  Apôtres,  dont 
il  se  qualifie  disciple,  ajoutant  qu'ils  avaient 
eux  «mêmes  appris  du  Verbe  fait  chair  ce 
qu'ils  ont  depuis  enseigné  aux  hommes.  Il  dé-  soii 
taille  ensuite  les  avantages  que  le  Fib  de  Dieu 
nous  a  procurés  par  son  incarnation,  et  finit 
en  avertissant  Diognète  de  ne  point  négliger 
la  connaissance  des  vérités  qu'il  venait  de  lui 
apprendre,  l'assurant  que,  sans  la  connais- 
sance de  la  vérité,  il  n'y  a  point  de  véritable 
vie  ;  ce  qu'il  confirme  par  l'autorité  de  saint 
Paul*. 

ARTICLE  m. 

DES  OUVRAGES  FAUSSEMENT  ATTRmUÉS  ▲ 
SAINT  JUSTIN. 

§  1.  —  DES  ÉCRITS  CONTRE  ARISTOTB. 

i.  Nous  avons,  dans  le  recueil  des  ouvra-    ^^  «j- 
ges  de  saint  Justin,  un  long  traité  contre  au*J^'J«°\ 
divers  dogmes  d'Aristote.  Ce  traité  est  adressé  "«^n*  J»»*»». 
à  un  prêtre  nommé  Paul.  L'auteur,  en  lui 
parlant,  se  sert  du  nombre  pluriel  •,  par  une 
civiUté  qui  n'était  point  en  usage  au  siècle 
de  saint  Justin,  je  ne  dis  pas  à  l'égard  des 
prêtres,  mais  même  des  évêques  et  des  papes, 
comme  il  parait  par  la  Lettre  des  martyrs  de 
Lyon  au  pape  Eleuthère,  dans  laquelle  ils 


t  VoyezMœlher^  tom.  I,  p9g«  i79  et  seq.  (Véditeur.) 
^  Bgf^giam  hanc  ammi  voluntatem  cum  in  vobis 


quam   flagrantem  esse  anmadverteràn ,  non  gravaif 
voUs  morem  gessL  Justin.,  pag.  liO. 
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loi  parlent  au  nombre  singulier  *.  Le  sJyle 
même  de  cet  ouvrage  est  fort  différent  de 
celui  de  saint  Justin^  et  on  y  trouve  plusieurs 
petites  subtilités  plus  dignes  d'un  écolier  que 
d'un  maître  et  d'un  philosophe  aussi  grave 
que  Tétait  ce  saint  martyr.  Ce  qui  est  encore 
plus  4  remarquer»  c'est  que,  presque  dans 
tous  ses  ouvrages,  saint  Justin  emploie  contre 
ses  adversaires  Tauborité  des  divines  Ecritu^ 
res;  au  contraire,  dans  celui-ei>  elles  ne  sont 
citées  nulle  part  L'auteur  avertit  pourtant 
dans  sa  préface  *  que  ce  qu'il  avait  à  dire 
de  Dieu  et  de  la  création  de  Tunivers,  Dieu 
mtoe  nous  l'avait  révélé  par  ses  prophètes. 
saMt,  %  Cependant  Pbotius  '  nous  assure  qat 
saint  Justin  4  fait  des  discours  pleins  de  ra^ 
sonnements  forts,  vifs  et  pressant^  eontre  les 
principes  d'Aristote.  Mais  ce  témoignage  de 
Photius  sert  encore  à  faire  voir  que  Técrit 
dont  nous  parlons  n'est  point  du  saint  mar- 
tyr. Car  le  traité  que  notre  saint  avait  com- 
posé ne  combattait,  selon  Photius,  que  les 
deux  premiers  livres  de  la  Physique  d'Aris- 
tote;  celui  dont  il  s'agit  ici,  réfute  non-seule- 
mept  les  deux  premiers  livres  de  la  Pltj^ique 
de  ce  philosophe,  mais  encore  le  quatrième, 
le  cinquième  et  le  buitii6me^  et  ^encore  quel- 
ques Autres  de  ses  ouvrages.  Enfin,  quoiqu'il 
y  ait  dans  ce  traité  plusieurs  raisonnements 
assez  justes  et  assez  concluants  contre  les 
principes  d'Aristote,  il  y  en  a  beaucoup  de 
très-faibles  et  qui  ne  prouvent  rien,  bien 
diEérents  par  conséquent  de  ceux  qu'avait  lus 
Photiusdans  l'écritde  saint  Justin,  qui  étaient 
forts,  vifs  et  pressants. 
«t<£!^'!  3.  L'auteur  des  écrits  qui  nous  restent 
S^nï  contre  les  principes  d'Aristote,  est  inconnu, 
et  il  ne  nous  a  laiasé  aucun  indice,  dans  ses 
écrits,  qui  puisse  faire  connaître  le  siècle  dans 
lequel  il  a  vécu.  On  ne  sait  rien  non  plus  du 
prêtre  Paul,  à  qui  il  a  dédié  son  ouvrage»  Le 
but  qu'il  s'y  est  proposé  est  de  détourner  les 
chrétiens  de  la  philosophie  d'Aristote,  dont  il 
réfute  le  mieux  qu'il  peut  les  principes  tou- 
chant la  matière^  la  forme,  la  privation  et  le 
mouvement  du  ciel  et  des  astres. 


g  a.—  DES  REPONSES  AUX  0RTBÛD0XB8  9UR  146  QUES- 
TIONS IMPORTANTES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS 
FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  SAINT  JUSTIN. 

i.  Photius  marque,  entre  les  ouvrages  dt  LesRépon- 
saint  Justin,  un  traité  sous  le  titre  de  Brève$  ^JSiJ^^ 
Résolutions  *  de  quelques  difficultés  formées  dVSoïKÏ^ 
amtre  la  piété.  Cet  écrit  ne  subsiste  plus,  et  ^°' 
c'est  apparemment  pour  en  réparer  la  perte, 
que  l'on  a  mis  son  nom  à  la  tète  d'un  autre 
traité  sur  des  matières  semblables,  intitulé  : 
Réponses  de  saint  Justin  aux  Orthodoxes,  sur 
146  questions  importantes.  Mais  ceux  qui  se 
sont  donné  cette  liberté,  se  sont  trahis  eux- 
mêmes  et  ont  découvert  partout  leur  impos* 
tnre.  Car,  outre  que  saint  Irénée  *,  Or^ène  • 
et  les  Manichéens  ',  beaucoup  plus  récents 
que  saint  Justin,  y  sont  cités  nommément) 
routeur  y  dit,  en  termes  formels  •,  que,  de  son 
temps,  le  paganisme  était  détruit;  que  la  re* 
ligion  dominante  dans  le  monde  était  la  re* 
ligion  chrétienne.  Il  se  sert  encore  de  termes 
inusités  au  temps  de  saint  Justin,  entre  au- 
^s  de  celui  de  consubstantiel  *  et  de  tri* 
nité  '^.  On  y  remarque  même  des  sentiments 
directement  opposées  à  ceux  de  ce  saint  mar- 
tyr; par  exemple,  il  enseigne  **  que  l'ange  qui 
apparut  aux  patriarches,  était  une  créature  ; 
tandis  que  saint  Justin  soutient,  dans  son  Dia- 
logue avec  Tiyphon,  que  c'était  le  Fils  de  Dieu 
même.  11  avance  **  que  la  Pythonkse  ne  fit 
point  paraître  Samuel ,  mais  seulement  un 
fantôme  ;  et  saint  Justin  dit  que  ce  prophète 
apparut  véritablement  à  Saûl  *', 

%  On  ne  sait  point  au  juste  en  quel  temps      ^^  ^^^ 
cet  ouvrage  a  été  composé.  Ce  qui  est  ccr-  j^  ^^ 
tain,  c'est  que  l'auteur  écrivait  depuis  Téta*  Ji^SSam^ 
bUssement   de    l'état  monastique»   dont  il 
parle  dans  la  question  31%  et  avant  Fan  500, 
puisqu'il  dit,  dans  la  question  71*,  que  le 
monde  doit  durer  six  mille  ans.  Quelques-uns 
ont  attribué  cet  ouvrage  à  Théodoret,  à  cause 
de  la  conformité  du  style  et  de  certaines 
expressions  qui  se  trouvent  aussi  dans  les 
Questions  de  Théodoret  sur  l'Octateuque.  Ce 
qui  peut  encore  autorisercette  opinion^  c'est 
que  Fauteur  des  Quiestions  nux  Orthodoxes 


<  Te  per  omnia  ac  perpetm  cptamut  <ri  JOêo  ^fokre, 
Pater  Eleuthere.  he  grec  porte  :  jalftw  h  0e^  at, 
etc.  Apnd  Euseb.,  lib.  V  Hiat.,  cap.  4.  —  •  Apud 
J«8tm.,pag.  111. 

»  Lecta  est  JusHni  martyris  Apologim  pro  chmiiani», 
twn  advenus  Gentes,  tum  adversu»  Judaoê,  et  prcf 
terea  aller  ejus  Tractatus  oontra  prwmn  et  secuadum 
librum  Physicœ  auscuîtaiionis ,  sive  contra  fùnntun, 
matenam  et  privatifmem,  ratàmibus  epicberetnattcû  ae 
violmtis,  guod  ex  usu  âsi  inferens^  itidem  que  contre 


qidntutn  ilfud  co/rpuep  pnôtumque  stfifi/iPiiifpy  que$f^ 
rationum  suarwn  vi  Àrùtoteles  paient.  Photius  » 
Cod.  125,  pag.  808. 

*  Phot.,  Ccd,  1S5.  <-  •  Qnœst.  115.  —  •  QiUBst.  St. 
—  T  Quœst  H7.  —  »  Quaest  H6.  —  •  Qnaert.  16.  — 
!•  OofBst.  17.-*.  U  Qnœrt.  14ft.  ^  tt  Qm&L  5t. 

1*  D.  Maran  soatl^t  que  ce  traité  seut  le  pélagiir 
nisuie;  et  a  été  composé  par  un  pélagiMi.  Ses  pm»> 
Tes  ne  paraiflaent  pas  «oaraîncaolas  (Véditeur.) 
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témoigne  s^êtré  trouvé  souvent  avec  des 
moines  et  avoir  conféré  avec  eux  sur  cer- 
taines matières  qu'il  traite  dansses Questions. 
Or,  on  sait  que  Théodoret  passa  une  partie  de 
sa  vie  dans  le  monastère,  et  qu'il  a  mis  *  par 
écrit  quantité  de  choses  qu'il  y  avait  apprises. 
L'ouvrage  parait  aussi  avoir  été  composé  du 
temps  de  Théodoret,  mais  avant  son  épisco- 
pat  *  et  avant  que  l'hérésie  de  Nestorius  eût 
éclaté  ;  car  l'auteur  y  défend  avec  beaucoup 
de  netteté  la  foi  de  la  Trinité  contre  les  ariens 
et  les  sabolliens;  et  il  ne  dit  pas  un  mot 
pour  défendre  le  mystère  de  l'Incarnation 
contre  les  nestoriens  et  les  eutychiens  ». 
idéeitoeet  ^*  ^*^'  ^^  quelque  main  que  cet  ouvrage 
soit  sorti,  il  fait  honneur  à  son  auteur,  dont 
on  remarque  partout  l'esprit  et  l'érudition.  H 
faut  cependant  avouer  qu'il  est  entré  dans 
l'examen  de  plusieurs  questions  assez  fri- 
voles, et  qu'il  eût  pu  omettre  sans  crainte 
d'offenser  ses  lecteurs.  Mais  il  a  eu  soin  de 
les  dédommager  par  quantité  de  choses  très- 
utiles  et  très-curieuses,  dont  il  a  rempli  son 
ouvrage.  Dans  la  question  67%  il  distingue 
clairement  les  deux  natures  en  Jésus-Christ  : 
la  nature  divine^  selon  laquelle  il  est  né  d'une 
manière  ineffable  ;  la  nature  humaine,  selon 
laquelle  il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la 
Vierge  Marie.  Les  questions  131,  i  32  et  133 
sont  employées  à  concilier  les  contrariétés 
apparentes  qui  se  trouvent  entre  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc,  au  sujet  des  ancêtres  de 
Jésus-^hrist;  saint  Matthieu  a  décrit  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ  selon  la  chair,  au  lieu 
que  saint  Luc  a  inséré  dans  celle  qu'il  a  faite 
des  personnages  qui  n'étaient  ancêtres  de 
Jésus-Christ,  que  par  alliance  ou  en  vertu  de 
la  loi,  tel  par  exemple  qu'Héli,  qui  est  appelé 
père  de  Joseph  dans  l'Evangile  selon  saint  Lue. 
Dans  la  question  99*  il  dit  que  la  piété  que 
Jephté  témoigna  envers  Dieu,  en  accomphs- 
sant  le  vœu  qu'il  lui  avait  fait,  est  cause 
que  l'Ecriture  l'a  mis  au  rang  des  hommes 
justes  ;  mais  il  blâme  la  manière  indéiinie 
dont  Jephté  avait  fait  son  vœu,  en  disant 
à  Dieu  :  a  Je  vous  offrirai  en  holocauste 
le  premier  qui  sortira  de  la  porle  de  ma 
maison;  »  ce  fût  pour  empêcher  que,  dans  la 
suite,  les  hommes  ne  fissent  de  semblables 
vœux,  que  Dieu  permit  l'immolation  de  la 

1  De  hoc  apud  ipsos  quoque  {Monachos)  frequens 
est  quœsiio,  QofiBst.  il.—  *  Voyez  Théodor.,  tom.  UI 
oper.,  pag.  764. 

*  MœUier  remarque  avec  raison  que  ces  Questions, 
•n  divers  endroits,  sont  opposées  à  la  manière  de 


fille  de  Jepthé.  La  96«  est  un  éloge  des  inno- 
cents mis  à  mort  par   Hérode,   et  l'auteur 
y  prouve    qu'ils    sont  véritablement  mar- 
tyrs. Dans   la  i07«   il  dit  que  l'usage  de 
l'église  était  de  chanter  des  hymnes^  sans 
y  mêler  le  son  des  instruments  inanimés. 
Dans  la  question  56*  il  prétend  que  les  en- 
fants baptisés  sont  rendus  dignes  de  rece- 
voir les  grâces  du  baptême  par  la  foi  de 
ceux  qui  les  font  baptiser.  La  question  i4* 
est  touchant  la  manière  dont  on  doit  se  com- 
porter envers  les  hérétiques  qui  reviennent 
au  sem  de  l'Eglise.  Il  veut  d'abord  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  erreurs,  qu'ensuite,  s'ils  ont 
été  baptisés  chez  les  hérétiques,  on  les  oigne 
de  l'huile  sainte  ;  mais,  s'ils  y  ont  reçu  les 
saints  Ordres,  qu'on  leur  impose  les  mains. 
Dans  la  75*  question  il  enseigne  qu'aussi- 
tôt après  la  mort,  les  âmes  des  justes  sont 
séparées  de  celles  des  impies  et  condui- 
tes dans  le  ciel  par  les  anges,  où  elles  jouis- 
sent de  la  vue  de  Jésus-Christ,  des  anges 
et  des  archanges.  11  traite  encore  la  même 
matière  dans  la  question  suivante.  VoUà  ce 
qui  nous  a  paru  plus  remarquable  dans  cet 
ouvrage. 

4.  Les  cinq  Questions  proposées  aux  païens,  incrwo^ 
avec  leurs  réponses  ;  la  Réfutation  de  ces  ré-  "jjfjjj^  •»• 
ponses,  et  les  Réponses  des  chrétiens  à  quel-  «aintJwtia. 
ques  questions  des  Grecs,  sont  des  ouvrages 
que  tous  les  critiques  reconnaisseut  être 
faussement  attribués  à  saint  Justin.  Le  style 
en  est,  en  effet,  très-différent,  et  les  mani- 
chéens ^,  nés  plus  de  ceiit  ans  après  le  mar^ 
tyre  du  saint,  y  sont  plusieurs  fois  réfutés 
nommément.  On  croit,  avec  aase?  de  vraisem- 
blance, que  tous  ces  écrits  sont  de  la  même 
main  que  le  Traité  contre  les  principe  d'Aris* 
tote,  dont  nous  avous  parlé  plus  haut  ;  car 
le  style  et  la  méthode  en  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  et  les  questions  que  l'on  y  propose 
sont  décidées  assez  souvent  de  la  même  ma- 
nière. Saint  Justin,  en  parlant  de  Crescent 
dans  sa  seconde  ou  petite  Apologie,  dit  à 
l'empereur  Marc-Aurèle  •  :  «  Si  vous  avez  su 
les  questions  que  je  lui  ai  proposées  et  les 
réponses  qu'il  y  a  faites,  vous  ne  pouvez 
douter  qu'il  n'ignore  entièrement  notre  doc- 
trine. »  Grabe  •  conjecture  de  ces  paroles 
que  notre  Saint  avait  composé  un  ouvrage  c;2 

voir  de  Théodoret,  comme,  par  exemple,  la  question  t 
Pourquoi  Moïse  avait  pris  pour  femme  une  étrangère» 
{L'édUeur,) 

^  Apud  Justin.,  pag.  160,   161,  16i,  163,  166.  -~ 
»  Pag.   46.  —  •  Grab.,  tom.  Il  Spiâteg ,  pag.  156. 
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h  même  forme  de  ceux  dont  il  est  ici  ques- 
Cs>ii.  Mais  on  verra  ci-après  que  saint  Justin 
De  mit  point  par  écrit  la  conférence  qu'il 
avait  eue  avec  Cresceut  *.  Photius  lui  attri- 
bue un  autre  ouvrage  qui  y  a  assez  de  rap- 
port. D  avait  pour  titre  :  Solutions  abrégées 
de  saint  Justin  sur  quelques  difficultés  propo- 
êées  contre  la  vraie  religion.  U  n'est  pas  non 
plus  venu  jusqu'à  nous. 

§  i.  —  Di  L'EXPoamoM  db  la  vrau  rof . 

B«*S^Hot  *'  un  convient  aussi  qup.  le  traité  qui  est 
djMUiju.-  îjititulé  :  Exposition  de  la  vraie  Foi,  ou  de  la 
sainte  et  consubstantielle  Trinité,  n'est  point  de 
saint  Justin.  Le  titre  seul  en  est  une  preuve,  s'il 
est  original;  car  il  n'est  pas  à  présumer  que, 
dans  un  temps  où  le  terme  de  consuàstantiel 
n'était  pas  dans  l'usage  ordinaire,  un  auteur 
ait  affecté  de  le  mettre  à  la  tête  de  sou  livre. 
D'ailleurs,  ce  traité  qui  aurait  pu  être  d'un 
grand  secours  dans  les  disputes  qui  s'éle- 
vèrent au  in*  et  au  IV*  siècle  sur  la  Tri- 
nité des  personnes  en  Dieu,  n'a  toutefois 
été  cité  de  personne.  On  y  trouve  les  termes 
d'unité  *,  de  Trinité  »,  d'hypostase  ^,  de  per- 
sonne »,  comme  étant  communément  employés 
pour  marquer  la  nature  et  les  personnes  di- 
vines ;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  du  temps  de 
saint  Justin.  L'auteur  y  combat  ouvertement 
les  erreurs  des  ariens  •,  des  ncstoriens  %  des 
eutycliiens  •,  quoiqu'il  ne  les  nomme  point. 
Enfin  il  cite  les  Institutions  des  Pères  ;  ce  que 
ne  pouvait  faire  saint  Justin,  qui  passe  pour  le 
premier  Père  de  l'Église.  On  pourrait  encore 
ajouter  que  le  style  de  cet  écrit  est  beaucoup 
plus  net  et  plus  poli  que  celui  du  saint 
martyr. 
•îîte?rd!*°  ^*  ^  manière  dont  Tauteiur  de  cet  écrit 
2èe^  ^  iT^9\\jà  le  mystère  de  la  Trinité,  et  ce  qu'il 
dit  contre  les  erreurs  des  uestoriens  et  des  eu- 
tydiieus,  montrent  qu'il  ne  l'a  composé  que 
sur  la  fiîi  du  V*  *  ou  au  commencement  du 
VI»  siècle,  lorsque  ce  mystère  était  déjà  entiè- 
rement éclairci,  et  que  ces  hérétiques  soute- 

[Mais  on  doit  observer  que  ce  texte  et  Talinéa  en- 
tier De  se  trouvent  pas  dans  la  nouvelle  édition.  ] 

*  Photius,  Cod,  1Î5.—  *  Pag.  878  et  880.—  »  Ibid. 
—  *  Ibid.,  pag.  878.  —  »  U)id.,  pag.  874.  —  •  Ibid., 
pag.  875.  —  "V  Pag.  881  et  882.  —  »  Pag.  886. 

•  On  ne  peut  guère  le  mettre  plus  tard,  puisqu'il 
est  cité  par  Léonce  de  Bysance,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  Vl«  siècle. —  *•  VI  de  cœtero  vitam  tacito  mstituto 
ùgam.  Apud  Just.,  p.  886.  [  La  nouvelle  version  tra- 
duit plus  exactement  :  Tranquillam  demceps  vitam 
êopUo  teitrume  traducemus;  d'où  il  est  difficile  de 
déduire  la  conséquence  indiquée  par  D.  GeiUier.] 

L 


naient  publiquement  leurs  erreurs*  Sur  la  fin 
de  son  ouvrage  '^,  il  semble  dire  qu'il  avait 
embrassé  la  vie  monastique. 

3.  Léonce  de  Bysance  ",  Jean  Cyparissiot,  ^JJJJJîî 
Eutbymius  Zigabénus  et  Gémistus  Pléthon  "  ^^^ 
ont  cité  ce  traité  sous  le  nom  de  saint  Justin 
martyr;  mais  on  ne  doute  point  qu'ils  ne 

se  soient  trompés  et  qu'ils  n'aient  confondu 
notre  saint  avec  un  autre  Justin,  évèque  en 
Sicile,  qui  vivait  sur  la  fin  du  V«  siècle,  dont 
nous  avons  une  lettre  à  Pierre  le  Foulon  *», 
dans  laquelle  il  prouve  avee  beaucoup  de 
force  la  vérité  des  deux  natures  en  Jésus- 
Cbrist  :  ce  Justin  pourrait  bien  être  Tauteur 
de  l'écrit  dont  nous  parlons  " 

4.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  mérite    Jdéedt«i 
d'être  lu,  tant  pour  l'utilité  des  cboses  qu'il  ^'^^1*'  „ 
contient,  que  pour  la  beauté  de  son  style  et  tis^qf' 
la  manière  nette  et  précise  dont  il  explique 

ce  qui  regarde  les  mystères  de  la  Trinité  et 
de  ITncamation.  Il  prouve  d'abord  qu'il  n'y  a 
qu'im  Dieu  en  trois  personnes,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  que  ces  trois  person- 
nes n'ont  qu'une  même  essence  et  une  même 
nature,  quoique  distinguées  entre  elles  ;  ce 
qu'il  montre  par  plusieurs  exemples  tirés  des 
choses  bumaiues,  pour  mettre  ces  vérités 
plus  à  la  portée  de  ses  lecteurs.  D  passe  en- 
suite au  mystère  de  Tlncamation  et  fait  voir 
que  le  Verbe,  sans  quitter  le  séjour  de  sa 
gloire,  s'est  fait  homme  dans  le  sein  de  la 
VI  rge.  Quelques-uns,  pour  rendre  sensible  m^m^ 
Tunion  des  deux  natures,  la  divine  et  Thu- 
maine  en  Jésus-Christ,  apportaient  l'exemple 
de  lliomme,  qui  est  aussi  composé  de  deux 
natures.  Tune  spirituelle,  l'autre  corporelle. 
Mais  notre  auteur  dit  que  la  comparaison 
n'est  pas  tout-à-fait  juste,  et  il  en  propose  une 
autre  tirée  de  l'uuion  inséparable  de  la  lu- 
mière avec  le  corps  lumineux.  «  Car,  dit-il, 
de  même  que,  dés  le  premier  moment  que 
la  lumière  a  été  unie  avec  le  soleil,  personne 
ne  s'est  avisé  de  les  distinguer  comme  deux 
choses  différentes;  de  même  aussi,  depuis  que 

*»  Leont.,  pog.  872,  890  ;  Cyparissiot,  11b.  VII  ds 
Mystic,  Theolog.,  cap.  i;  Plethon,  Opuscul,  contra 
Latin.;  Eutbymius,  in  Panopiia,  tit.  16. 

<*  Nicépliore  le  cite  aussi  comme  de  saint  Justin 
martyr.  Voyez  Spicileg,  Solesm,,  tom.  I,  pag.  861. 
IVéditeur.) 

»  Tom.  IV  Concil»,  pag.  1108. 

«♦  On  examinera  cet  article  plus  à  fond,. lorsque 
Ton  traitera  des  écrits  de  Justin  de  SicUe.  [Cette  pro- 
messe n'a  point  été  remplie.  Lequien  et  1>.  P.  Ma- 
ran  regardent  ce  Uvre  conmie  dangereux  et  comme 
l'œuTre  d'un  nestorien.] 
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cettû  Tédtable  lumière^  le  Verbe  de  Dieu, 
s'est  unie  à  la  nature  humaine,  dans  le  même 
moment  le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  l'homme 
n'ont  plus  fait  qu'un  seul  Fils.  »  Le  reste  de 
l'ouvrage  est  employé  à  résoudre  les  diflBcul- 
tés  que  les  hérétiques  de  son  temps  formaient 
contre  le  mystère  de  llncarnation. 

§  4.  -^  MS  LA  LETTRE  A  rtNB  ET  A  8ÉRÈNX. 

^r^'^r^î!;t  ^'  ^'  S"®*  ^^'  ^^^®  ^^*^  Lettre  pour  se  con- 
tiu,  ,-a:y!^  vaimTC  (jn'clle  n'est  point  de  saint  Justin, 
quoique  Scultet,  protestant,  et  quelques  catho- 
liques la  lui  attril)uent.  Le  style  est  dur  et 
embarrassé,  et  diflfér.?nt  en  tout  de  celui  du 
saint  martyr.  Los  matières  qui  y  sont  traitées 
ne  conviennent  point  non  plus  à  son  siècle  ; 
ce  no  sont  que  des  préceptes  de  morale  pour 
des  personnes  qui,  dans  leur  maison  particu- 
lière, vivaient  comme  séparées  du  monde.  On 
leur  prescrit  *  de  souffrir  eu  siletice  les  inju- 
res, d'user  de  vin  avec  modération,  de  ne  con- 
verser avec  les  femmes  qno.  rarement  et  avec 
beaucoup  de  précaution,  de  s'éloigner  surtout 
de  celles  qui  vivent  dans  le  luxe,  de  prendre 
soin  des  enfants,  parce  que  le  royaume  du  ciel 
leur  appartient;  et  autres  avis  semblables, 
qui  ne  conviennent  ni  au  temps  ni  à  l'emploi 
de  saint  Justin.  11  faut  encore  ajouter  que, 
dans  les  manuscrits  •,  cette  Lettre  n'est  point 
intitulée  du  nom  de  Justin  le  philosophe  et 
martyr,  comme  ses  autres  ouvrages,  mais 
seulement  du  nom  de  Justin. 
jr?!^^".  l.  -  ^'  ^'^^*  ^®  ^"^  "^^^  porte  à  croire  que  ce 
in.B  u  Justin  i>ourrait  bien  être  celui  dontil  estparlé 
dans  la  Vie  de  saint  Anastase,  martyr  persan, 
et  qui,  sous  Tempire  d'Héraclins,  gouvernait 
un  monastère  près  de  Jérusalem.  On  trouve, 
il  est  vrai,  dans  le*^  Lettres  de  saint  Isidore  de 
Péluse*,  plusieurs  façons  de  parler  Fcmblables 
à  celles  qui  se  lisent  dans  celte  Lettre  ;  mais 
cette  conformité  ne  suffit  pas  pour  la  lui  attri- 
buer, 
liée  d«       3.  Au  reste,  cette  Lettre  ne  contient  rien  de 

•tll»'  Lettre.  ^ 

remarquable.  L'auteur  y  dit  *  qu'il  a  écrit  à  im 
Papas,  ou  à  un  évéque,  ctiutre  certaines  per- 
souues  qui)  à  l'imitation  des  pharisiens,  se 

»  Episf,  ad  Zenam,  pa?r.  505,  508,  512,  517  et  518. 
m^  «  Noi:rry,  Ap^joi-,  ad  BihL  Pat.,  toni.  I,  pag.  452. 

»  r^jdor.  PpUunol.,  lib.  1,  Kpitt.  89,  Î08,  479,  496; 
et  Hb.  Il,  Epixt.  6î;  et  Ub.  V,  Ëpist  45. 

»  Einst.  ad  Zenam,  pag.  503  et  seq.  —  »  HalloLx, 
Vit.  Justin.,  pag.  Î84.   ^ 

«  Potissimum  débet  se  monachus  a  congressione  m«- 
iteruitt  ai/9iincTep  itenique  a  vini  um,  quia  vinum  et 
wmfiet-es  apoetatare  facàmt  sapientes,  BasiL,  SermmL 
de  Ascet. 


glorifiaient  d'une  science  vaine  et  inutile;  mais^ 
afin  qu'on  ne  Taccusât  point  de  toujours  re- 
prendre les  autres,  il  avait  ramassé  dans  une 
lettre  aux  princes  ou  aux  supérieurs  divers 
avis  importants  au  salut,  et  son  dessein  est  de 
faire  la  même  chose  dans  celle-ci.  QuelqTies- 
uns  ont  cru  ■  que  Zène  et  Sérène,  à  qui  elle 
est  adressée,  étaient  deux  moines  qu'il  instrui- 
sait. C'étaient  donc  des  moines  bien  dififèrents 
des  autres  et  d'une  vie  plus  relâchée ,  puis- 
qu'il leur  permet  l'usage  ocdhiaire  da  vin  et 
de  converser  quelquefois  avec  les  femmes  ;  ce 
qui  était  absolument  défendu  aux  moines  dont 
parlent  •  saint  Basile,  saint  Augustin  »  et  saint 
Sulpîce-Sévère  •.  On  cite  encore  quelques  ou- 
vrages sous  le  nom  de  saint  Justin,  qui  lui  sont 
faussement  attribués,  ainsi  que  nous  l6  mon- 
trerons dans  l'article  suivant. 

ARTICLE  IV. 

ma  0UVEA6ES  M  SAINT  HTSTIN  QUI  80HT  Plfiim» 

i.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  traité 
de  saint  Justin,  intitulé  :  De  la  Monarchie  ou 
De  l'Unité  de  Dieuy  n'était  point  venu  tout  en- 
tier jusqu'à  nous.  Euscbe  en  eite  plusieurs  au- 
tres, dont  il  ne  nous  reste  plus  que  les  titres  : 
un  intitulé  •:  Le  Chantre  ou  Le  Psalmiste;  un 
autre  **  contre  les  Gentils,  où  il  s'étendait 
beaucoup  sur  un  grand  nombre  de  questions 
agitées  entre  les  chrétieus  et  les  philosophes, 
et  où  il  traitait  de  la  nature  des  démons. 
Nous  avons  encore  une  partie  de  cet  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Discours  aux  païens, 

2.  Saint  Justhi  en  avait  composé  un  autre**, 
en  forme  d'exlrait  ou  de  recueil,  touchant  la 
nature  de  l'âme,  dans  lequel  il  proposait 
diverses  opinions  dos  philosophes,  qu'il  pro- 
niettait  do  réfuter  dans  un  aulre  ouvrage,  et 
s'engageait  h  y  iléclarer  son  sentiment  pro- 
pre. De  ces  deux  écrits,  Eusèbe  n'avait  vu  '■ 
que  lo  premier,  et  on  ne  sait  si  le  Sidiit  écri- 
vit le  second.  Au  reste,  nous  n'avons  ui  l'un 
ni  l'autro,  ot  il  parait  qu'ils  étaient  perdus  dès 
le  temps  de  Photius,  puisque  cet  écrivain  n'en 
ditrien^Nousavonsaussi  perdu  toutce  que  saint 

^  Non  solwn  c  camUms  et  vim  te  abeiimnt^  $ed 
etiam  ab  eis  quœ  ianto  coneUaiius  ventrit  et  gmtturiê 
provocent  appetitum.  AogiMtia.,  de  Moribus  EcelesitWp 
cap.  8. 

•  Vinam  nemo  noverat  nisi  quem  inftrmiias  coegi»* 
set.  Sulpit.,  lib.  I  Vit.  S,  KaWini.— »  Eudeb.,  Ub.  IV 
Hist.,  cap.  IS. —  ^^  Ou  croit  qae  e'est  de  là  que  saint 
Iréaée  a  tiré  le  passag.î  qu'U  cite  «oc  Sataa^— *  ^  Eu- 
89b.,  ibid.—  "  Huseb.»  iWd. 
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Jttitmaéeritoonireleshérétiques.  Sesécritssur 
€eUe  matière  étaient  de  deux  sortes.  U  y  en 
«vait  im  contre  toutes  les  hérésies^  comme  le 
témoignent  saint  Jérôme  ^  et  Phoiius^  et  un 
•utre  contre  Mardon.  Ce  dernier  est  cité  par 
saint  Irénée,  en  ces  termes:  §  Justin  a  dit  ex- 
cellemment^ dans  le  livre  Contre  Mardon  •,  qu'il 
ne  croirait  pas  lu  Saareur  même,  s'il  prê- 
chait un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  »  Le 
saint  martyr  cite  *  lui-même  son  Traité  contre 
Umtes  U$  héré$ie$,  dms  sa  grande  Apologie, 
cifiBrani  de  le  p^résenter  à  l'empereur;  et  on 
croit  que  c'est  d^  là  que  Ter tuUien  *  et  Théo- 
dore! *  ont  pris  ce  qu'ils  citent  de  saint  Jus- 
lin  contre  ks  Yalentiniens,  contre  Ménandre 
et  contre  les  nazaréens.  Gédrène  *  dit  qu'il 
composa  ce  traité  sous  l'empire  d'Adrien. 

3*  Eusèbe,  après  avoir  donné  une  liste  des 
principaux  ouvrages  de  saint  Justin^  dit  ^ 
qu'il  en  avait  composé  plusieurs  autres  qui 
étaient  «&tre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Anastase  Sinalte  •  lui  en  attrihoe  un  très-docte 
fiur  Vffexaméron,  c'est-à-<lire,  sur  les  six  jours 
de  la  création  du  monde;  et  il  en  cite  quelr 
qiies  paroles,  tirées  de  son  Commentaire^  sur 
ce  que  Dieu  fit  le  sixième  jour.  Maison  doute* 
si  ramtorité  d'Anastase  est  assea  grande  pour 
nous  d>liger  à  crcôre  que  saint  Justin  a  véri- 
tablement écrit  sur  cette  matière.  Nous  avons 
dans  le  tome  second  des  ouvrages  de  saint 
Maxime  le  commencement  et  plusieurs  pas- 
sages d'un  Diaeours  sur  la  providence  et  $ur 
la  foi,  composé ,  àiUm,  par  saint  Justin  pbi-^ 
losophe,  et  enfin  martyr,  et  adressé  au  so- 
phiste Euphraise.  Il  est  encore  cité  sous  son 
nom  pasEutbymius  Zigabénus  «<^.Mais  on  croit 
que  la  citation  est  fausse,  et  que  cet  ouvrage 
était,  d'un  Justin  autre  que  le  martyr.  On 
doit  porter  le  même  jugement  d'un  Corn- 
memtaire  mr  la  Hiérarchie  ecclésiastique  et 
la  Théologie  mystique  de  saint  Denys,  que  " 
Possevin  dit  lui  être  attribué  dans  des  cata- 
logues manuscrits.  Tout  le  monde  sait  que 
les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint  De- 
nys  TAréopagite  n'ont  paru  que  longtemps 
après  le  martyre  de  saint  Justin  ".  »  L'opinion 
de  Martin  Polonais,  qui  attribue  à  notre  Saint 

i  Hiefouym.,  in  Catalogo,  cap.  ^;  et  Photias, 
Cod,  US.—  »  Apnd  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  18.—  »  Jus- 
tin., pag.  70.  —  ^  Tortull.,  cont,  Valentin,,  cap.  5.— 
•  Tbeodor.,  lib.  l  Hmreiic,  FabuL,  cap.  %,  et  lib.  II, 
cap.  a.  —  »  Cedren.,  Comp,  Hist,,  pag.  «49.—  '  Eu- 
acb.,  lib.  IV  Histor,.  cap.  18.  —  <  Anastaa.  Sinalt.^ 
lib  VU  m  Hexameron.  —  <  Tillemont,  Bist,  ecc/«f., 
lom«  11^  pag.  871.^  i<>  Eutbymius,  part.  %  Ptm^., 
tit.  16. —  l*  Poâsevin.,  Apparat,  996. 


V Abrégé  de  l'histoire  de  Troque  Pompée ,  n'a 
pas  non  plus  besoin  d'être  réfutée  ;  cet  Abrégé 
est»  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  d'un  Justin 
tout  différent  du  martyr, 

4.  Saint  Justin  avait  encore  coiiq[)06é  une 
Réfutation.  «  de  la  Physique  d'Aristate,  que 
nous  n'avons  plus.  On  lui  attribue  «^  aussi  us 
Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Les  paroles 
suivantes  de  saint  Jérôme  paraksent  avoir 
donné  Uen  à  cette  assertion^:  aSaintJeana 
écrit  l'Apocalypse,  que  Justin  martyr  et  W- 
née  ont  expliquée.  Mais  fes  plus  habiles  criti- 
ques sont  perstiadés  que  saint  Jérôme  n'a  pas 
voulu  dire  que  ces  deux  martyrs  aient  com- 
posé des  commentaires  suivis  sur  l'Apoca- 
lypse, mai»  seulement  qu'Us  en  ont  expliqué 
quelq^Acs  endroits  dans  leurs  ouvrages.  En 
effet>  saint  Jérôme,  dans  le  dénombrement 
des  écrits  de  ces  deux  Pères  de  r£glise,  n'en 
met  aucun  sur  TApocalypse. 

tk.  C'est  avec  beaucoup  plus  de  vraisem* 
blance  qu'on  lui  attribue  un  livre  Sur  la  Ré' 
surrecOon;  car  saint  Métliode  **,  évèque  de 
Tyr,  martyrisé  sous  DiodéUen,  rapporte  un 
passage  de  sainti  Justin  sur  la  résurrection; 
et  saint  Jean  de  Damas  dit  formelkment  *^ 
qu'il  avait  composé  un  livre  sur  ce  mystère, 
dont  il  rapporte  même  de  longs  extraits.  D'un 
autre  eMé,  ceux  qui  ont  examiné  ces  ex- 
traits ont  reconnu  qu'ils  ne  pouvaient  6tie 
de  saint  Justin  ni  d'aucun  autre  écxivain  de 
son  siède,  tant  le  style  en  est  différent;  ils  se- 
raient plutôt  de  l'auteur  des  Questions  propa^ 
sées  aux  GrecSy  dont  les  arguments  sur  la  ré- 
surrection des  corps  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  ces  extraits.  Quant  au  témoignage 
de  saint  Jean  Damascène^  il  ne  laisserait  pas 
d'être  considérable,  s*il  était  certain  que  l'ou- 
vrage d'où  il  est  tiré  fût  de  lui.  Mais  on  a  dé- 
montré, depuis  quelques  années  »,  qu'il  n'est 
point  auteur  de  cette  partie  des  Parallèles  o(i 
ce  témoignage  se  trouve.  L'autorité  de  saint 
Métbode  n'est  pas,  dans  le  cas  présent,  d'un 
plus  grand  poids,  puisqu'il  ne  dit  point  de 
quel  ouvrage  de  saint  Justin  il  a  tiré  les  pa- 
roles qu'il  en  rapporte  sur  la  résurrection. 
Le  saint  martyr  avait  traité  si  souvent  cette 

t*  Noua  TarroBB  plat  tard  qae  l'autenr  le  prononts 
trop  facilement  sur  ceUe  qii(>»tion.  {L'éditeur.) 

"  Phol.,  Cod.  I«6.  —  t*  PoaaeTin.,  ubi  iiipre.  -^ 
1'  Hierouym.»  in  Catalogo,  cap.  S.  —  ^  Methodhia 
^md  Photium,  Cod.  S84.  —  "  DamaBoeiu,  tosi.  IC 
Oper.,  pag.  766.  —  »  Lequien,  tom.  II  Oper.  Da- 
BMacoAM  pag.  a74»  a75  at  %H, 
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matière  dans  tôs  écrits,  qu'il  était  aisé  à  saint 
Méthode  de  le  citer  sur  ce  sujets  quoiqu'il  ne 
Teût  point  traité  dans  un  ouvrage  fait  exprès, 
n  lui  suffisait^  par  exemple^  d'avoir  lu  la 
grande  Apologie  que  saint  Justin  présenta 
à  l'empereur  Antonin  et  à  ses  fils,  puisque, 
selon  le  témoignage  de  saint  Jérôme  S  il  y 
défend  hautement  l'ignominie  de  la  croix,  et 
m  7  confesse  avec  une  liberté  véritablement 
èhrétienne  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  b 
Aussi  les  plus  habiles  ont  peine  à  se  persuader 
que  saint  Justin  ait  composé  un  livre  Sur  la 
Réturrectim,  d'autant  qu'Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme qui^  sans  doute,  avaient  lu  Touvrage 
de  saint  Méthode,  puisqu'il  est  fait  contre  Ori- 
gène,  dans  la  cause  duquel  ils  ont  pris  tous 
deux  un  grand  intérêt,  n'ont  point  connu  de 
livre  sous  ce  titre  parmi  ceux  de  saint  Justin» 
6.  Le  Père  Halioix  *  rapporte  encore  plu- 
sieurs passages  cités  comme  de  saint  Justin 
dans  saint  Jean  Damascène  et  dans  la  Mélisse 
d'Antoine;  mais  on  ne  sait  de  quels  ouvrages 
ils  sont  tirés.  Ce  Père  >  prétend  aussi  que  saint 
Justin  a  mis  par  écrit  la  conférence  qu'il  avait 
eue  à  Rome  avec  Crescent.  Il  se  fonde  sur  ce 
que  le  Saint  dit  aux  empereurs^  dans  sa  petite 
Apologie,  que  s'ils  n'avaient  pas  encore  eu 
connaissa&ce  de  la  dispute  qu'ilavait  eue  avec 
ce  cynique,  il  était  prêt  de  la  recommencer^ 
en  leur  présence.  Mais  ^  il  semble  encore  plus 
aisé  d'en  conclure  •  qu'il  n'avait  rien  écrit  sur 
ce  sujet,  et  que  la  connaissance  dont  il  parle 
n'est  pas  celle  qui  pouvait  venir  de  la  lecture 


de  son  livre,  mais  du  rapport  que  ceux  qui  y 
avaient  assisté  en  avaient  pu  faire  aux  onpe- 
reurs.  Car  quelle  nécessité  y  eût-il  eu  de  re- 
commencer la  dispute  ?  Le  moyen  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  naturel  eût  été  de  leur  présenter 
son  livre, 

ARTICLE  V. 

DOCTRINE  DE  SAINT  JUSTIN. 

I*  Entre  les  anciens  Pères  del'Eglise,  il  yen 
a  peu  qui  aient  mieux  su  notre  religion  et  qui 
aient  parlé  plusexactement  de  nosmystèresque 
saint  Justin.Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  re- 
marquable dans  ses  ^rits.  n  enseigne  que  c'est 
des  Prophètes  •  qu'il  faut  apprendre  toute  la 
science  de  la  religion  chrétienne,  parce  qu'ils 
n'ont  été  que  les  organes  du  Saint-Esprit,  qui 
s'est  servi  de  leur  ministère  pour  enseigner 
aux  hommes  la  vérité  ^;  ils  ne  sont  point  les 
auteurs  des  oracles  qu'ils  ont  prononcés,  mais 
le  Verbe  de  Dieu,  qui  les  animait  de  son  es- 
prit *;  sans  une  grâce  particulière  de  Dieu  •, 
il  est  impossible  de  bien  entendre  les  divines 
Ecritures;  cette  divine  parole  porte  avec  elle"* 
une  majesté  qui  la  fait  révérer  et  craindre  par 
ceux  qui  sont  dans  l'égarement,  mais  elle  est 
pleine  d'une  douceur  qui  la  rend  le  repos  et  la 
consolation  de  ceux  qui  lui  obéissent;  jamais 
l'Ecriture  •*  n'est  contraire  à  elle-même,  et, 
quand  on  ne  peut  concilier  des  passages  qui 
paraissent  se  contredire,  il  faut  avouer  qu'on 
ne  les  entend  pas  **;  Dieu  permet  que  les  Juifs 


SarFEerf- 
tors  «ùofta. 


•  Hieronym.,  Epist,  79  ad  Magnum.  —  •  HaUoix, 
Vit,  Justin.,  pag.  316  et  818.  —  »  Idem.,  pag.  178.— 
•  Tillemont,  tom.  II  Hist,  eccies.,  pag.  649. 

•  I^  lecteur  sera  plus  en  état  d*eii  juger  par  la 
mite  des  paroles  de  saint  Justin.  Voici  comment  U 
parle  aux  empereurs  :  a  U  est  à  propos  que  vous 
soyez  informés  que  (Crescent),  ayant  autrefois  pro- 
posé quelques  questions,  je  reconnus  clairement 
qu'il  ne  savait  rien  ;  et  je  suis  prêt  de  les  lui  pro- 
poser en  votre  présence  :  ce  qui  n*est  pas  indigne 
des  soins  et  de  l'application  d*un  empereur.  Si  vous 
avez  eu  quelque  connaissance  de  mes  demandes  et 
de  ses  réponses,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
soyez  persuadés  de  son  ignorance  en  ce  qui  regarde 
notre  religion.»  Justin.,  Apolog,  i,  pag.  47;  etapud 
Eoseb.^  lib.  IV,  cap.  16. 

•  Jtague  jam  tempus  est,  viri  grœci divinis  Pro- 

pheiarum  vacare  libtis,  et  ex  eis  veram  addiscere  reli- 

gionem,  non  dicendi  artes  profitentibtts verum  eas 

vobis  res  annuntiantibus  quas  descendens  in  eos  Spi- 
ritus  SancttiSy  religionem  veram  discere  vokntes  per 
illos  docendos  esse  statuit.  Justin.,  Cohort.  ad  Grœc, 
pag.  32. 

'  Porro  quod  vaticinantes  non  aUo  giuxm  dimno 
Verbo  afflati  agantuv,  vos  quoque  ipsos  dtcturos  esse 
reor,  Jiist.,  Ajioiog,  2,  pag.  75, 


•  Sed  emm  eum  Prophetarvm  verba  tanguam  a  per^ 
sona  aliqua  dicta  auditis,  ne  ab  ipsis  quos  Spiriluê 
afflavit  dici  existimetis,  sed  a  Verbo  quod  illos  incitai 
dîoino.  Ibid.^  pag.  76. 

•  Num  putatiSy  o  t?iW,  nos  unquam  hœc  in  Scripturis 
intelligere  potuisse,  nisi  voluntate  Dei,  ut  ista  intellù' 
geremus  volentis,  gratiam  accepissemus  ?  In  Diidog 
cum  Tryph.f  pag.  346.  ' 

><*  Timorem  namque  quemdam  in  se  habet  (doctrlna 
Servatoris)  et  idonea  est  ad  terrendos  persuadendosqve 
qui  a  recta  iransversim  sunt  acti  via  ;  et  qui  in  ea  se 
exercent,  sucojissima  eis  oontingit  quies,  Ibid.^  pag.  i25. 

*>  Siexisiimas  in  dubium  orationem  vocari  passe,  ut 
dicerem  adversari  invicem  sibi  Scriptuj'as,  erras;  neque 
enim  unquam  hoc  audebo  vel  in  anànum  inducerCf  vei 
eioqui,  verum  si  quœ  scriptura,  quœ  ejusmodi  esse  vi- 
deatur,  in  médium  proponatur.,,  omnibus  modis  per* 
suasum  habens  nullam  Scripturam  ab  alia  diversam 
esse,  ipse  me  potius,  quœ  dicta  sint,  non  intelligere  for 
tebor,  Ibid.,  pag.  289. 

"  Nam  quod  etiam  mtnc  apud  Judœos  pietatis  nostrœ 
iibri  asservantur,  divinœ  id  de  nobis  opus  est  provi» 
dentiœ.  Ne  enim  ex  Ecclesia  eos  proferentes,  occasionem, 
quasi  suppositi  a  nobis  aut  cort^pti  sint,  maledictis  nos 
incessere  voleniibus,  prcebeamus,  ex  illorum  Synagoya 
producimus,  Orat.  1  ad  Grcec,,  pag.  14. 
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conservent  l'Ecriture,  ponrôter  toute  occasion 
aux  Gentils  de  croire  que  nous  l'ayons  suppo- 
sée ;  l'histoire  *  composée  par  Moïse  est  la  plus 
ancienne  histoire  du  monde^  et  ce  prophète  est 
le  premier  qui  ait  persuadé  aux  hommes  de 
recevoir  des  lois  écrites;  quoique  les  septante 
Interprètes,qui  traduisirent  l'Ecriture  sous  Pto- 
lémée  Philadelphe,  fussent  renfermés  en  au- 
tant de  cellules  %  ils  n'avaient  pas  laissé  de 
s'accorder  si  bien  dans  leur  traduction  *,  qu'ils 
s'étaient  servis  des  mêmes  pensées  et  des  mê- 
mes termes  ;  ce  fut  à  Hérode^  roi  des  Juifs^  que 
Ptolémée  s'adressa  pour  avoir  les  livres  sacrés; 
ce  prince  les  lui  ayacut  envoyés,  Ptolémée  lui 
fit  une  seconde  députation  pour  lui  demander 
des  interprètes;  les  Juifs  ^  ont  altéré  en  plu- 
sieurs endroits  les  divines  Ecritures  et  en  ont 
retranché  beaucoup  de  passages  qui  regar- 
daient la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ; 
ce  qu'il  faut  apparemment  entendre  des  exem- 
plaires qu'il  avait  eus  entre  les  mains,  puisque 
Tryphon  regardait  ce  fait  comme  incroyable. 
n  lisait  dans  l'Evangile  de  saiut  Luc  »  ce  que 
nous  y  lisons  encore  aujourd'hui  touchant  la 
sueur  de  sang  de  Jésus-Christ  et  l'apparition 


de  l'ange;  il  cite  l'Apocalypse  *  sous  le  nom 
de  saint  Jean,  apêtre,  et  il  donne  *  aux  livres 
qui  contiennent  l'histoire  du  Nouveau  Testa» 
ment  le  nom  d'Evangile.  H  croit  que  la  Pytho» 
nisse  fit  véritablement  paraître  Samuel  devant 
Saùl  ••  Et  il  se  sert  de  ce  fait  pour  prouver  que 
les  âmes  des  justes  tombent  sous  la  puissance 
du  démon,  qui  peut  les  faire  paraître  quand 
illuiplait;  le  Sauveur  lui-même,  étant  près, 
de  mourir  •,  pria  son  Père  de  le  délivrer  de 
cette  puissance  ;  et,  comme  il  est  au  pouvoir 
de  Dieu  d'empêcher  le  démon  de  s'emparer  de 
nos  âmes  *^,  nous  devons  le  pner  lorsque  nous 
sommes  près  de  mourir,  de  ne  le  lui  pas  per- 
mettre; Elle  viendra  préparer  le  second  avè- 
nement de  Jésus-Christ;  le  Sauveur  "prit 
naissance  à  Bethléem,  non  dans  la  ville,  mais 
dans  une  caverne  voisine  ;  ce  fut  là  **  que  les 
mages,  originaires  d'Arabie,  vinrent  l'adorer. 

2.  n  remarque  que  l'on  ne  donnait  "  aucun     8»^ 
nom  au  Créateur  de  toutes  choses,  parce  qu'il    n^ 
est  sans  origine  selon  lui  ;  ceux  qui  *  ^  prennent  hH 
le  Fils  pour  le  Père,  ne  connaissent  pas  mèmele 
Pèreetne  savent  pas  que  le  Pèredel'imiversaun 
Fils  qui,  étant  le  Verbe  et  le  premier-né  de 


<  Itaque  a  primo  apud  i^os  propheta  et  legislaiore 
Mose mcipiam,...,,,., utintelhgatis  (Grœcos  alloquitur) 
omnibus  vestris  sive  sapientibus,  sive  poetis,  sive  histO" 
rtcis,  sive  philosophis  et  legisiatoribut,  mtdto  antiquiO' 
rem  fuisse  primum  religionis  nostrœ  dociorem  Mosen, 
sicuti  nabis  Grœcœ  déclarant  historiœ,  U)id.,  pag.  9. 

*  Pari  cum  interpretibus  numéro  domunculas  extrui 
vrœcepisse  (Ptolemcntm),  ut  sigillatûn  pro  se  quisque 
interpretationem  perficeret,.,, 

*  Et  cognito  septuayinta  istos  viros,  non  sohtm  eadem 
sententia,  verum  etiam  eisdem  esse  verbis  in  transla" 
tione  usos,  ac  ne  una  quidem  dictione  atium  ab  aHo 
dissensisse,  etc.  Justin.,  Orat.  ad  Grœc,^  pag.  14. 

*  Ex  verbis  quœ  Esdras  de  lege  et  constitutione  Pas» 
chœ  commemoravit,  kunc  îocum  abstiUerunt  :  Et  dizit 
Esdras  populo  :  Hoc  pascha  Salvator  nosler  et  per- 
fugium  nostruin.  Ac  si  in  animum  induxeris,  et  in 
cor  vestrum  ascenderit  quod  humiliaturi  eum  simos 
in  signo,  et  postea  speraturi  in  eum  :  non  desola- 
bitur  iocus  iste  in  omne  tempus,  dicit  Deus  virtutum. 
Sin  in  eum  non  credideriUs,  neque  audieritis  annun- 
tiationem  ejus,  deridiculum  eritis  gentibus.  Et  ex 
Hieremiœ  responsis  hœc  resciderunt  :  Ego  ut  agnus 
qui  ad  sacriûcandum  abducitur.  Super  me  cogitanmt 
cogitationem,  dicentes  :  Venite,  mittamus  lignum  in 
ponem  ejos,  et  ezteramus  eum  de  terra  Yi^entinm, 
et  nomen  ejus  ne  memoretur  ampUus.  Resectio 
quidem  ista  ex  HierenUa  adhuc  in  quibusdam  exem* 
plaribus.  quœ  in  Judœorum  asseroantur  Synagogis, 
êcripia  t^eperitur  :  non  enim  Ha  diu  est  cum  hœc  verba 

resdderumi Ex  Hieremiœ  stmUiter  dictis  ista  rese^ 

euerunt  :  Recordatus  est  Dominus  Deus  mortuorum 
toornm  ex  Israele,  qui  obdormierunt  in  terra  aggeris, 
et  descendit  ad  eot  ut  evangelizaret,  et  ksto  eis  si- 
gnificaret  nmitio  salutare  suum.  Demque  ce  Psabno  xcv 


perpauca  hœc  absiukrunt,  a  ligno,  cum  enim  ad  ver» 
bum  ita  fuisset  dictum  :  Dicite  in  gentibus  :  Dominus 
regnavit  a  ligno,  reliquerunt  :  Dicite  in  gentibus  s 
Dominus  regnavit.  Dialog.  cum  Trypfu,  pag.  292  et  seq. 

»  In  libris  qui  sunt  ab  ejus  discipulis  (Christi)  ipso- 
rumque  sectatoribus  compositi,  memoriœ  mandatum 
est,  sudorem  ipsius  tanquam  guttas  sanguinis  defluxiste 
in  terram,  eo  deprecanie  et  dicente  :  Transeat,  si  fieri 
potest,  poculum  boo.  D)id.,  pag.  881. 

*  Et  vir  apud  nos  quidam ,  cui  nomen  erat  Joannet, 
e  duodecim  apostoîis  Christi  unus,  in  ea  quœ  iUi  exhi* 
bita  est  revelaiione,  etc.  Ibid.,  pag.  808. 

"^  Apostoli  in  commentariis  a  se  editis,  quœ  Eran* 
gelia  vooantur,  la  Apolog,  %  pag.  98. 

>  Animas  superstites  manere,  etiam  eo  demonsira» 
verim,  quod  et  Samuelis  animam  ventriloqua  Pytho» 
nissa,  ita  ut  Saul  petierat,  evocavit.  Apparet  autem  ad 
hune  modum,  omnes  animas  virorum  Justorum  et  pro- 
phetarum  sub  potestatem  ejusmodi  virtutum  cadere, 
qualem  et  in  ventriloqua  illa  fuisse  rébus  ipsis  deda-' 
ratur,  Justin.,  Dialog,  cum  Tryph.,  pag.  838. 

»  U)id.,  ead.  pag.—  "  n>id.,  pag.  832. 

*^  Naio  autem  tum  puero  in  Bethleemi  quia  Joseph  ài 
vico  eo  non  habuit  quo  diverteret,  m  specum  quemdam 
vico  proximum  secessit,  Atque  ibi  cum  essent,  enùoa 
est  Maria  Christum,  et  in  prœsepi  posuit, 

1*  Vbi  eum  ex  Arabia  venientes  invenere  Magi,  Just,, 
Dialog,  cum  Tryph.,  pag.  803  et  seq. 

^  Universarum  autem  rerum  Patri,  quia  ingenibm 
est,  nomen  impositum  non  est,  Just.,  ApoL  1,  pag.  44. 

l*Çtti  enim  Filium  Patrem  esse  dicunt,  comperiuntm 
neque  Patrem  scire,  neque  Filium  esse  Patri  univers 
sorum  nosse,  qui,  quod  Verbum  et  primogenitus  JM 
«tï,  Deus  etiam  est.  Jost.,  Apolog,  %  pag.  96. 
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Dieu  est  anssîDîen  *,  coétemcl  à  son  Père,  et  par 
qui  le  Père  a  créé  tontes  choses;  c'est  lui'  qui 
a  paru  autrefois  à  Moïse  et  aux  autres  proj^iè- 
t%  en  forme  de  feu  et  en  image  incorporelle, 
et  maintenant,  sous  l'empire  d^Augnste,  s'est 
fait  homme  par  une  Vierge,  selon  la  volonté 
ilu  Père,  pour  le  salut  de  ceux  qui  croient  en 
lui,  et  a  bien  voulu  être  méprisé  et  souffiir, 
pour  vaincre  la  mort  par  sa  mort  et  par  sa  ré- 
sorrection;  ni  Abraham  *  ni  aucun  autre 
homme  n'a  vu  le  Père  de  Tunivers,  ce  privi- 
lège étant  réservé  à  son  Fils  seul.  Saint  Justin 
n'approuve  point  l'opinion  de  ceux  qui  disaient 
que  le  Ris  de  Dieu  était  *  une  vertu  insépara- 
ble du  Père,  comme  le  rayon  du  soleil,  en 
sorte  qu'il  la  poussait  hors  de  lui  quand- il 
voulait,  et,  quand  il  voulait,  il  la  retirait.  Il 
prétend,  au  contraire,  que  le  Fils  est  une  vertu 
permanente  et  distinguée  du  Père,  non-senle- 
ment  de  nom,  comme  le  rayon  du  soleil ,  mais 
de  nombre,  sans  toutefois  que  la  substance  du 
Pèresoit  divisée  ni  changée,  a  Nous  avons,  dit- 
il,  en  nous^  un  exemple  de  cette  génération  : 
en  proférant  une  parole,  nous  l'engendrons; 
mais  non  par  retranchement,  en  sorte  que  no- 
tre raison  en  soit  diminuée.  Ainsi  un  feu  en 
produit  un  autre,  sans  que  le  second  dimi« 


nue  rien  du  premier,  auquel  ila  été  ifimnéii» 
Ilcroît'quele  i  im  deCAm^lui  aété  domi^ 
parce  que  Dieu  a  fait  toutes  choses  par  lui  •; 
sa  venue  a  été  anncmcéedans  tous  les  âges  dm 
monde,  et  même  par  Adam  ;  ce  quin'empèdie 
pas  qu'il  ne  nomme  Moise  le  premier  ^des  Pro- 
phètes^ c'est-à-dire  de  ceux  dont  les  écrits 
sont  venus  jusqu'à  nous  ;  étant  venu  pour  l'a- 
mour de  nous,  il  a  pris  un  corps  *  et  une  âme 
semblables  aux  nAtres. 

3.  n  distingue  clairement  trois  personnes 
en  Dieu,  toutes  dignes  d'adoration,  ce  qui  fait 
voir  la  pureté  de  sa  foi  toudiant  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  *.  «  Nous  i«connais- 
sons,  dit-il,  pour  Dieu,  le  Père  de  l'équité,  de 
la  pureté  et  de  toutes  les  autres  vertus,  dent  la 
sainteté  ne  souffre  le  mélange  d'aucun  vice 
ni  d'aucun  défaut.  Avec  lui  nous  reconnaissons 
enc(»«  et  adorons  conjcHutement  son  Fils  et 
son  Saint-Esprit,  qui  a  parlé  par  les  Proj^étes. 
C'est  ce  Fils  qui  nous  est  venu  de  sa  part  et 
qui  nous  a  appris  cette  sublime  doctrine  à 
nous  et  à  la  troupe  sacrée  des  bons  anges 
qui  sont  demeurés  fidèles  et  unis  de  volonté 
avec  lui.  Voilà  l'ol^et  de  notre  culte  et  de  nos 
adorations.  j>  Il  ajoute  *®que  «  la  vie  étemelle» 
en  la  compagnie  de  Dieu^  est  l'unique  espé- 
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*  Et  Jenu  CkrùtuSy  tams  et  êoh»  proprie  Films  Deo 
genituSf  qui  nimirum  ratio  et  verbum  efus  est  ôirap^oiv 
et  primogeniitts  et  virtus  est.  Ibid.,  pag.  68. 

Porro  Filius  ejus  (hôc  est  Dei  Patris),  qui  solus 
proprie  dicitur  FiHus,  Vertmm,  simttl  cum  iUo  ante 
ereaturas  et  existerts  et  naseens,  quoniam  primitus 
pe7*  eum  ctmcta  condidit  et  omamt.  In  Âpolog,  1,  p.  44. 

•  Itaqtte  Judfei  exisfimantes  semper  Parentem  rerum 
eunctarum  cum  Mose  esse  hcutum,  cum,  qui  cum  eo 
est  coUocutus,  Filius  Dei  esset,  recte  coarguuntur  neque 
Patrem,  neque  Filium  nosse.  In  Apolog.  %,  pag.  96. 

Verba  autem  hœc  fecimus  ut  probaremus  FxHum  Dei 
et  Apostolorum  esse  Jesum  istum  Ckristwn,  qui  prius 
Verbum  existens,  cum  ah'quando  in  forma  ignts,  ali- 
çuando  etiam  in  imagine  incorporeorwn  apparuisset, 
mmc  porro  de  voluntate  Dei,  humani  generis  causa 
nomo  foetus.  Ibid.,  pag.  96. 

*  Jtaque  neque  Abraham,  neque  Isaac,  neque  Jacob, 
neque  homimtm  aliw  quisquam,  Patrem  et  ineffabilem 
Dominum  rerum  omnino  wmersaram,  et  ipsius  ChrisH, 
Mit.  In  Diaiog.  cum  Tryph.,  pag.  W7.  —  *  Ibid., 
pag.  tS8. 

i  Christns  quidem,  ex  eo  quod  per  iUum  Deus  omnia 
conformaverit  aique  omaverit,  voctxtur.  In  Apolog.  1, 
paf.  44. 

•  Prœdictus  autem  vaticiniis  prius  est  quam  appth 
rtteiit,  quandoque  quinquies  mille,  aliquondo  ter  mille, 
quandoque  bis  mille,  nonmmquam  mille,  et  aliquondo 
octingentisttnms.  In  Apolog.  t,  pag.  79. 

V  Htdc  primum  (Moysi)  Deus  quod  cœlitus  in  sanetos 
hnnines  illabitur  divènm  et  prophetieum  exkUmit 
donum.  In  Orat.  ad  Grcee.,  pag.  11. 

>  Umqe  ampUores  esse  res  nûttras  doetrinis  humants 


omnibus  constat .  ob  id  quod  qui  noetra  coma 
mit,  Christus  ratiomaHs  ex  parte  omni  fœtus  est,  eor> 
porCt  ratione  et  anima,  fa  Apol.  1,  pag.  48. 

•  ffunc  ipsum  (Demn  Patrem)  et  qui  ab  eo  verni 
Filium....  et  Spirttum  propheticum  colimns  et  ado- 
ramus.  Apolog.  %,  pag.  56.  U  y  a  toutefois  dans  saint 
Juslin  quelques  expressions  difficUes  sor  le  mystère 
de  la  Trinité;  par  exemple,  lorsqifil  dit  dans  la 
même  Apologie^  pag.  60  :  El  horum  ommum,  magis- 
trum  nos  habere....  Jesum  Chrisium,  eumdemque  quod 
ipsius  veri  et  smgularis  Dei  Filium  esse  edocti  sumus, 
secundo  loco;  ac  spirttum  propheticum  tertio  ordine, 
nos  cum  ratione  venerari  et  colère  demonstrabimus. 
Mais  si  l'on  examine  avec  soin  la  suite  de  son  dis- 
cours  et  tonte  sa  doctrine  sor  ce  enjet»  on  verra 
qne^  par  ces  paroles,  il  ne  met  point  de  différence 
entre  le  cnlte  qui  est  dû  an  Père  et  celui  qui  est  dû 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit;  qu'il  ne  distingue  point 
non  plus  l'essence  du  Père  de  celle  des  autres  per- 
sonnes ;  mais  uniquement  l'ordre  que  ces  personnes 
gardent  ensemble,  à  raison  de  leur  origine. 

M  Sempifemam  et  puram  viiam  comaqnscente»,  #tf 
consuetudinem  cum  Deo  parente  et  opifice  unwersorum 
Vivendi  aspiramus,  et  ad  confessionem  christismam  feS" 
tinamus,  persuasum  hahentes  atque  credentes  oonseqm 
hanc  eos  poste,  qui  factis  ifms  Deo  probant,  se  ilium 
consectari,  et  vitœ  ejus  eonsiietudinem  adamare,  in  qum 
nuUttm  adversoriam  persentire  est  praviUitem.,..,  PMo 
vero  Rhadamantum  et  Mimoem  itidem  injustos  ùd  «r 
venientes  piexurum  esse  docuU  :  nos  amtem  idipsmm 
etiam  factum  wi  didmus;  sed  m  Càristo^  eorporibmt 
eiêdem  cum  animabus  suis  wsiemdis;  atque  sekrmi» 
prorsuÊ,  SK  nmm  tontum  fM<  mHk  i 
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rance  des  chi'étient,  et  qu'ils  attendent  un  ju- 
gement après  la  mort^  qui  sera  exercé  non 
par  Rhadamante  et  Minos^  comme  Platon 
avait  dit,  mais  par  Jésus- Christ,  devant  qui 
les  hommes  seront  présentés  en  corps  et  en 
âme,  et  les  coupahles  punis  d'une  peine  éter- 
nelle, B  Dieu  accordait  encore  *■  à  alors  plu« 
sieurs  des  chrétiens  nouvellement  baptisés 
les  dons  surnaturels,  et  ils  chassaient  les  dé* 
mons  *  des  corps  des  possédés ,  en  invoquant 
le  nom  de  Jésus-Christ, 
^^^j^^^jj      4.  Quoique  saint  Justin  ne  donne  pas  à 
fiwSi.***^^  Marie  le  nom  de  Mère  de  Dieu,  il  dit  '  en 
termes  si  formels,  que  c'est  dans  son  seia 
qu'il  s'est  incamé,  que  c'est  d'elle  qu  'il  est  né, 
que  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  Tait  vérita- 
blement reconnue  pour  Mère  de  Dieu.  Il  dit 
que  saint  Joseph ,  avant  *  d'avoir  été  instruit 
par  l'ange  de  la  grossesse  de  la  Vierge,  la 
croyait  coupable  d'adultère,   et  qu'il  avait 
conçu  le  dessein  de  la  répudier.  Selon  lui,  le 
métier* de  saint  Joseph  était  celui  de  charron, 
et  Jésus-Christ  avait  passé  sa  jeunesse  à  faire 
avec  lui  des  charrues  et  des  jougs. 


5.  n  reconnaît  le  libre  arbitre  •  dans  les  swiett» 
anges  comme  dans  l'homme,  et  il  droclame  ?îîè*de°^ 
qu'ils  sont  immortels  ',  qu'ils  prennent  •  dans  J^J'^ 
le  ciel  quelque  nourriture,  mais  différente  de 
celle  dont  nous  usons  ;  il  distingue  les  bons 
anges  des  mauvais,  qu'il  appelle  démons; 
ceux-ci  sont  nés  •du  commerce  que  les  anges 
ont  eu  avec  les  femmes  avant  le  déluge;  ils 
ont  paru  sous  diverses  formes  dans  les  siècles 
passés;  ils  ont  corrompu  plusieurs  femmes, 
abusé  de  plusieurs  enfants  et  épouvanté  de 
telle  manière  les  hommes  par  des  spectres  et 
des  fantômes,  que,  dans  cet  étonnement  gé- 
néral, personne  ne  s'avisant  d'examiner  leiurs 
prestiges,  bien  loin  de  les  reconnaître  pour 
des  démons,  on  les  a  pris  pour  des  Divinités; 
ils  sont  les  auteurs  de  l'idolâtrie  ;  ils  ont  pro- 
curé la  mort  à  Socrate,  qui  les  combattait 
par  la  raison;  et  ils  persécutent  de  même  les 
chrétiens,  disciples  de  la  raison  incarnée,  qui 
est  Jésus-Christ  ;  toute  leur  attention  est  de 
s'assujettir  '•les  hommes;  ils  sont  destinés 
àbrûler  éternellement  avec  Satan, leur  prince, 
et  avec  les  hommes  qui  auront  suivi  leurs 


mnbitu  durent,  ui  iUe  ait,  eruciatibus,  torquendit.  Ut 
Apolog.  3,  pag.  57  et  65. 

A  Atque  hic  quidem  aceipii  itUelUgtntiœ  spiritum, 
ille  autem  consilii,  alius  fortitudimSf  alius  sanationit, 
quidam  preecognitionis,  aUquis  doetrinœ;  timoris  Dei 
quispiam.  In  Diaiog.  cum  Tryph,,  pag.  2&S. 

*  Et  nune  nos  qui  in  crudfixum  sub  Pontio  Piiaio 
Jetum  Dominum  nostrwn  eredimuf,  dœmonia  cuacta, 
sptritusque  maUqnos  adjurantes,  sub  potesiate  eos  no»- 
tra  subditos  habemus,  Ibid,,  pag.  SOf . 

*  Seientes  eum  primogenitum  Dei,  et  item  créatif 
rar%»m  omnium,  et  patriareharum  fiiium  :  quandrgqui" 
dem  ex  Virgine,  in  génère  eorum  caro  fieri,  et  hômo 
informis,  inhonoratus,  et  patibilis,  in  lucem  edi  suS' 
tinm't.  Vbià.,  pag.  M6.  Sieut  ergo  ab  Abrahamo  ctr- 

eumeisio,  et  a  Mose  sabbatum  et  sacrifieia ita  fmem 

ea  habere  oportuit,  juxta  Patris  consUium,  in  eo  qui 
ex  Virgine  generis  Abrahœ  et  tribus  Judœ,  et  stirpis 
Davidis,  natus  est,  FiHo  Dei  Christo  Jesu,  U)id.,  p.  461. 

*  Ac  Joseph  etiam  Mmioe  sponsus,  consiiium  prèmtm 
cœpit  Mariam  sponsam  repudiamH,  exiêdmans  eam 
gravidam  esse  ex  consuetudine  «tri,  hoc  est,  e  stupro. 
ibid,,  pag.  508. 

>  Et  cum  ad  Joannem  vemsset  Jésus,  et  Josephi  fabri 
hgnarii  fihus  haberetur;  informis  fideUcet,  quemad" 
modum  Seripturœ  anmiTttùwerantf  apparens,  faberque 
adeo  et  ipse  puiaretur  esse;  fabrUia  namque,  eum  in 
hominibus  esseij  fàdebat  opéra,  aratra  et  juga  oom- 
ficiens.  In  Diaiog,  cum  Tryph,,  pag.  516. 

*  Sed  enim  quia  liberi  arbitrU  et  angeïorum  et  ho» 
minum  gênas  ab  imtio  ereaoit  Deu$,  Justo  judkio  pro 
deUctis  suis  suppUcium  m  igné  sempitemo  r^oriabunt. 
In  Apolog.  î,  pag.  45. 

'  Cœtentm  angebe  esse,  et  êemper  manere,  et  in  id 
per  resohdimem  non  redire  unde  smt  progenUi,  de* 
monstratum  est,  la  DiaL  cum  Trgph.,  pag.  556* 


*  Atqrîe  m  eœlis,  ut  nobis  satis  patet,  illi  {AngeK^ 
quamvis  non  eodem  alimenta  quo  nos  homines  utimur, 
alunfur,  Ibid.,  pag.  279. 

•  Quandoquidem  et  antiquitus  persuasi  dcemones  per 
spectra  apparentes,  mulieres  constuprarunt,  et  pueros 
mniinuerunt,  et  terriculamenta  hominibus  exhibuerunt  : 
ut  attoniti  illi  reddiii,  qui  res  ipsas  quœ  fiebant,  non 
ratione  judicabant,  ac  meiu  correpti,  dcemones  mahs 
esse  nesciebant,  deos  iUos  vocarent,  et  nomine  quemque 
quod  sibi  dœmonum  quisque  imposuerat,  appellarent. 
Postquam  vero  Socrates  ratione  vera  hœc  per  inquish- 
tionem  in  apertum  pro  ferre,  et  mor  taies  a  dcemonibut 
abducere  est  annisus,  illi  ^i  dœmones  per  homines 
pravitate  gaudentes  effecerunt,  ut  quasi  atheus,,.  ocd- 
deretur,  Idipsum  itidem  de  ndns  faciunt.  In  Apolog,  % 
pag.  55  et  56. — Deus..,„dtvisiam  hanc  legem  ordinaoUp 
hominum  ipsorum  atque  eorum  quœ  sub  cœlo  sunt 
providentiam ,  angetis  ad  hœc  dispositis  attribuit.  An- 
geli  autem  ordinaiionem  swe  dispositionem  eam  trans- 
gressi,  cum  muUerum  concubitus  causa  amoribus  sunt 
vicii,  tum  filios  procrearunt  eos  qui  dcemones  sunt  dicti, 
Just.,  ApoL  i,  pag.  44. 

i*  Prœdieamus  namque  cavendum  vobis  esse,  ne  w- 
cusati  a  nobis  dcemones  vos  seducant,  et  prorsus  a  le' 
gendis  et  percipiendis  Msce  quœ  dicuntur,  avertwU» 
Contendunt  enim  summopere  illi  habere  vos  servos  et 
administros  ;  atque  aliquando  quidem  per  insomnia, 
nonnunquam  vero  per  magicas  prcestigias  eunctos  sibi 
mancipant,  qui  de  sahtte  sua  nihil  plane  sunt  solUdti, 
Ibid.,  pag.  61. 

^^Apudrne  arehidux  et  prisiez  malorumdcemonum^ 
serpens  vocatur,  et  Satanas,  et  diabolos;  sicuti  eas 
scriptis  nostris,  si  inquiratis,  cognoscere  potestis  :  quem 
uott  cum  militia  sua,  M  hominibus  eum  sequentibus  in 
ignem  missum,  et  per  sofculum  mfmtum  exerudatum 
iri  prcemonstravit  Christus,  Ibid.,  pag.  71. 
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mauvais  conseils;  avant  *  la  venue  de  Jésus- 
Christ^  Satan  u'a  osé  vomir  des  blasphèmes 
contre  Dieu,  parce  qu'il  n'était  pas  encore 
assuré  de  sa  propre  condamnation;  sentiment 
que  saint  Irénée  et  saint  Epiphane  ont  ensei- 
gné depuis.  U  croit  •  que  la  chute  de  Satan 
fut  une  punition  de  ce  qu  il  avait  engagé  Eve 
dans  le  péché;  que  '  Torigine  de  Tidolâtrie 
vient  de  ce  que  nos  premiers  pères,  ayant  ouï 
dire  au  serpent  que,  s'ils  mangeaient  du  fruit 
défendu,  ils  deviendraient  semblable  à  des 
dieux,  ils  crurent  qu'il  y  avait  donc  plusieurs 
dieux,  bien,  en  punition  de  leur  péché,  n'ayant 
pas  voulûtes  détromper,  ils  sortirent  du  para- 
dis terrestre  dans  cette  persuasion,  et  la  trans- 
mirent à  leurs  descenlants  ♦;  selon  saint  Justin^ 
le  temps  de  la  venue  de  TAntechrist  est  proche. 
6.  Ouoique  le  sentiment  de  saint  Justin  sur 
la  nature  do  T/ime  paraisse  embarrassé,  il  est 
néanmoins  certain  qu'il  la  reconnaît  pour 
le  corps:  îïûDnorlelle,  puisqu'il  dit  »,  en  termes  exprès, 
Swiui&r  ^^^  ^^^  ^^^^  seront  lëcompensés  et  les  mau- 
vais punis  éternellement  ;  et,  s'il  paraît  quel- 
quefois nier  •  qu'elle  soit  immortelle,  c'est 
daiis  le  sens  de  Platon,  qui  ne  regardait  comme 

«  Vid.  Euseb.,  lib.  IV  Hùt,  cap.  18. 

•  Serpens  ille  qui  vocatus  est  Satanas,  et  lapsu  gravi 
cecidit,  propterea  quod  in  fraudem  seduxerit  Evatn,  In 
Dialog.  cum  Tryph.j  pag.  353. 

*  Paradiso  ergo  iîli  ejecti,  et  propfer  inobedientiam 
tolctm  éjectas  se  esse  existimantes  :  neque  dum  satis  m- 
telUgentes  pivpierea  id  quoque  accidisse,  quod  per- 
suasum  eis  fuisset  ut,  cum  non  essent,  se  esse  ddos 
crederctitf  deoium  nomen  ad  posteivs  suos  ex  se  pro- 
geniios  homines  transmi^erunt.  Hœc  ipsa  est  prima  de 
dits  falsa  et  mendax  imaginatio,  a  falso  et  mendaci 
xjrta  pâtre.  In  Orat.  1,  ad  Grœc.,  pag.  ÎO. 

♦  Et  is  qui  impie  et  temeratie  maledicta  in  Altis^ 
sùnum  prolocuiurus  est,  jam  pro  foribus  assistit.  In 
Dialog.  cum  Tryph.,  pag.  250. 

»  Ad  pacem  vero  publicam  conservandam ,  vobis 
plusquam  homines  cuncti  adjutores  sumus  et  opituh' 
tores;  qui  videlicet  docemus  nuUum  apud  Deum  tec- 
tum  esse  passe  aut  maleficum,  et  avarum,  et  insidia- 
torem,  aut  efiam  virtuti^  studiosum  virum;  atque 
unumquemque  ad  sempitemam  vel  pœnam  vel  snlutem 
pro  factorum  suorum  meritis  contendere.  In  Apol.  2, 
pag.  59.  Idem  docet,  loc.  sup.  cit.,  Apol.  2,  pag.  57, 
et  Apol.  \j  pag.  46,  hœc  habet  :  Sed  enim,  inquit, 
quia  Uberi  arbitrii  et  Angelorum  et  hominum  genus 
ab  initia  crenvit  He^ts^  Justo  j'udtcio  pro  deiictis  fuis 
svpf^licium  in  igné  sempitemo  reportabunt. 

•  Soins  autem  ingenitus  et  incarruptibilis  est  Deus, 
et  propterea  Deus  est  :  omnia  vero  reliqua  gemta  sunt 
et  corruptibifia;  qua  de  causa  animœ  moriuntur  et  pu- 
w'nntur.  In  Dialog.  cum  Tryph.^  jMig.  22S.  Enimvero 
nec  immortalem  €am\ctnmam)  dieere  oportet ;  nom  si 
mmortalis  sit,  nimirum  ingenita  qitoque  fuerit.  Ibld., 
pag.  222. 

"v  Voyez  D.  Maran.,  Fraf»  in  Just.,  part.  2,  cap.  Il, 
num.  5  et  6.  (L'éditeur,) 


immortel  que  ce  qui  n'avait  point  en  de  com- 
mencement '.  n  condamne  •  le  sentiment  de 
ceux  qui  croyaient  qu'aussitôt  après  la  mort, 
les  âmes  allaient  jouir  de  la  gloire  dans  le 
ciel,  et  croit  qu'elles  sont  détenues  en  un  cer- 
tain lieu^  jusqu'au  jour  du  jugement;  après  le 
second  avènement  de  Jésus-Christ  •,  il  se  fera 
une  résurrection  particulière  de  tous  les  jus- 
tes, qui  demeureront  ensemble  sur  la  terre  en 
la  compagnie  de  Jésus-Christ;  ils  rebâtiront 
et  augmenteront  la  ville  de  Jérusalem  pour 
l'habiter;  ils  useront  des  biens  de  la  terre, 
et  même  du  mariage;  la  génération  des  en- 
fants et  la  mort  même  y  auront  lieu;  après 
que  cet  âge  aura  duré  mille  ans,  il  sera  suivi 
de  la  résurrection  éternelle  et  générale  de 
tous  les  hommes,  et  alors  s'accomplira  la  pa- 
role du  Sauveur,  qu'il  n'y  aura  plus  de  ma- 
riages, mais  que  nous  serons  égaux  aux  angf*s, 
parce  que  nous  serons  les  enfants  de  la  résur- 
rection. H  appuie  ce  sentiment  sur  l'autoritf' 
de  l'Apocalypse,  qu'il  reconnaît  être  de  l'apô- 
tre saint  Jean;  mais  en  même  temps  qu'il 
donne,  comme  Papias,  dans  l'opinion  dos 
millénaires,  il  avoue  qu'il  y  avait  *®  plusieurs 

•  Piœ  quidem  {animœ)  in  loco  quopiam  meliore  ma- 
nent  ;  injustœ  vero  et  pravœ  in  détériore ,  indicii  tem^ 
pusexspectantes.lbié.,  pag.  223. 

•  Ego  autem,  et  si  qui  rectœ  per  omnia  sentent iœ 
chrisiiani  sunt,  et  camis  resurrectionem  futuram  no- 
vimuSf  et  mille  annos  in  Hierusalem  instaurata,  et 
exomata,  et  dUatata,  sicut  prophetœ  Ezechiel  et  Jsaiasf 
et  aiii  promulgant.  Sic  namque  Isaias  de  mille  isto- 
rum  annorum  tempore  locutus  est  :  Erit  coim  cœlum 
novum  et  terra  nova  :  et  non  recordabuntur  prionim, 

neque  eorum  iUa  venient  in  corda quia  ecce 

ego  facio    Hierusalem   exsultatiouem ,  et  populum 
meuni  l8etitiam......etnon  erit  amplius  ibi  immatura 

aliquid  state,  infans  dierum  et  senex,  qui  non  im- 
plebit  tempus  suum.  Erit  namque  adolescens  filius 
cmitum  annorum  :  moriens  vero  peccator  fiUus 
centum  annorum  et  maledictus  erit.  Et  edi&cabunt 
domos,  et  ipsi  incolent  :  et  conserent  vineas,  et 

ipsi  comedent  germina  earum,  et  vinum  bibent 

Electi  mei  non  laborabunt  in  vanum,  neque  liboris 
operam  dabunt  in  exsecrationem  ;  quoniam  semen 
justum  et  benedictum  a  Domino  erunt ,  et  nepotes 
aomm  cum  eis.  Dialog.  cum  Tryphone.,  pag.  807. 

Vir  apud  nos  quidam  cui  nomen  erat  Joaones,  e 
duodecim  apostolis  Christi  unuSj  in  ea  quœ  illi  px/n^ 
biia  est  revelatione,  Christi  fidèles  nostros  auuod 
mille  Hieresolymis  peractiiros  esse  prœlocuius  est; 
ae  postea  universalem,  et,  ut  semel  dicam,  sempi' 
temam  omnium  unanimiter  simul  resurrectionem  et 
Judicium  futurum,  id  quod  et  Dominus  noster  dixit, 
quod  nuptum  neque  daturi,  neque  accepturi,  sed 
angelis  esquales  fùturi  sint,  utpote  filii  Dei  resurrec- 
tiçniê.  Ibid.,a08* 

*•  Confessus  sum  tibi  et  antea,  me  quidem  et  altoê 
piures  eadem  mecum  sentientes,  arbitrari  id,  sicuti 
pUme  êdtis  flUmvm  ;  multos  vero  etiam  qui  purm 
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diréiiens  qni  la  Frétaient,  et  qu'il  ne  faisait 
aucune  difficulté  de  communiquer  avec  eux, 
soutenant  cette  opinion  sans  quitter  Tunité 
de  la  foi  catholique  '.  Ce  qui  fait  voir  que 
saint  Justin  ne  regardait  point  le  règne  de 
mille  ans  comme  un  dogme  de  foi^  mais  comme 
une  opinion,  et  ce  point  n'était  pas  même  en- 
core décidé  du  temps  de  saint  Jérôme,  puis- 
que ce  Père  le  désapprouve  bien  *  comme 
faux,  mais  non  comme  hérétique,  en  laissant 
la  décision  au  jugement  de  Jésus-Christ,  sans 
vouloir  condamner  personne  sur  ce  sujet. 
sornm.  7.  (K  Outrc  l'immortalité  des  âmes  ',  nous 
"ftmljî^ré!  ne  faisons  point  de  difficulté,  dit  S.  Justin, 
des  corps,  le  do  CToiTe  cucore  et  d  espérer  que  ces  mêmes 

libre    arbl-  .    *,  -  ^  . 

'wsité  de  u  ^''P^'  J®*^^  ^^  *®"^  ^*  pourris,  nous  seront 
•ftAûiten'^*  un  jour  rendus  à  chacun;  et  nous  fondons 
notre  espérance  sur  ce  que  i)ie\x  a  dit  que 
tout  lui  est  possible,  d  II  réfute  le  sentiment  * 
de  ceux  qui  prétendaient  que  tout  se  faisait 
par  la  force  du  destin,  et  fait  voir  que  c'est 
par  un  choix  libre  que  Thomme  se  porte  à 
vivre  selon  les  règles  de  la  vertu,  ou  qu'il  se 
laisse  aller  au  péché;  mais  il  soutient  en 
même  temps  que,  pour  faire  le  bien,  l'homme 
a  besoin  de  la  grâce  de  Diju  •,  qui  lui  est  don- 
née gratuitement.  Il  rejette  encore  •  le  senti- 
ment des  Juifs  de  son  temps  et  de  plusieurs  au- 
tres, qui  se  persuadaient  faussement  que,  bien 


qu'ils  c(»mmissent  de  grands  péchés,  n'en  fis* 
sent  aucune  pénitence.  Dieu  ne  les  leur  impu- 
tait point;  «car  notre  doctrine  nous  apprend, 
dit-Û',  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  vivent  sainte» 
ment  qui  puissent  parvenir  àFinmiortaUté  bien 
heureuse;  et  nous  croyonsde  même  que  ceux 
qui  ont  passé  leur  vie  dans  l'injustice,  sans 
s'être  reconnus  et  sans  avoir  changé  de  con- 
duite, seront  éternellement  tourmentés  dans 
Tenfer. 

8.  Il  enseigne  que  la  circoncision  •  n'a  été  eonSiî^ 
donnée  aux  Juifs  que  comme  un  signe  pour  t^c^'^u. 
les  distinguer  des  Gentils,  et  nullement  pour  les  '*''*■ 
justifier;  que  l'observation  du  sabbat  n'a  com* 
mencé  qu'avec  la  loi  de  Moïse.  •  Quoique  per- 
sonne ne  puisse  être  sauvé  sans  faire  profes- 
sion de  la  religion  chi'étienne,  les  Juifs  de 

son  temps  pouvaient  l'être,  en  observant  en- 
core la  loi  avec  rÉvangile,pourvu  qu'ils  n'o- 
bligeassent pa«  les  chrétiens  convertis  de  la 
gentilité  à  en  user  de  même.  Il  avoue  néan- 
moins que  plusieurs  n'étaient  pas  de  son  sen- 
timent, et  qu'il  y  en  avait  qui  regardaient 
cette  alliance  de  la  loi  avec  l'Evangile  com- 
me incompatible. 

9.  Rien  n'est  plus  digne  de  remarque  que   j|j|^]*jtej: 
la  manière  dont  saint  Justin  parle  des  sacre-  c»»Arttne. 
ments  de  Baptême  et  d'Eucharistie,  et  des  cé- 
rémonies que  l'oA  pratiquait  en  les  adminis- 


fiœque  sunf  christianorum  sentenfiœ^  hoc  non  agnos' 
cere,  tibi  significaxn,  n>id.,  pag.  306. 

^  Voyez  la  note  de  D.  Maran  sur  ce  texte.  [Ué- 
diieur.)  — *  Hier.  ,  iVi  Jer.  xix,  et  in  Ezech.  xxxvm, 

*  Nos  emortua,  aique  in  terram  conjecta  nostra  ip- 
iorum  corpora  postliminio  recepturos  esse  speramus, 
in  exspectatione  ea  nifril  plane  Deo  impossibile  esse 
affirmantes,  hi  Apolog.  2,  pag.  66. 

*  Cœterum^  ne  aliqui  ex  his  quœ  protulimus,  autu- 
ment  ex  fati  necessitaie  nos  dicere  fieri  quœ  fiant, 
perinde  atque  quod  prœdicta  sint,  constituta  quoque 
atque  décréta  haheantur...  Si  enim  fatale  sit  hune 
quidem  esse  bonum,  illum  vero  malum;  neque  tlle 
fuerit  probanduSf  neque  hic  reprehendendus,  Ac  nisi 
arbitrio  libero,  et  ad  turpia  fugienda,  et  ad  honesta 
deligenday  facultatem  haàeat  mortalium  genus,  non 
fuerit  in  causa  sive  culpa  qualiumcunqne  dernum 
factorum,,.  Quod  autem  non  fato  destinatum  sit^eum 
vel  malum,  vel  bonum  esse,  hinc  demonstranus,  quod 
hominem  eumdem  ad  conitxwia  subinde  transire  vide- 
mus.  In  A  polo  g.  2,  pag.  80.  Et  ab  initia  [Deus)  gcnus 
humanum  ita  creavit,  ut  inielligentia  prœditum  esset» 
et  arbitra  liberx  potesfate  delectum,  tum  vera  con^ 
sectandi^  tum  bene  agendi  obtineret,  Ibid.,  pag.  71. 
Verum  pro  eo  atqve  noverat  bonum  esse  ;  libère  po- 
iestate  ad  bene  justeque  agendunx  et  Angelos  et  ho- 
mines  fecit.  lu  Dialog,  cum  Tryph.,  pag.  389. —  *  Ne 
que  enim  vel  nafura,  vel  ingénia  humano,  res  tam  su' 
blimes  et  divinas  hominibus  cognitione  assequi  est  pas- 
iibile  :  sed  eo  quod  tum  cœiUus  in  viros  sanctos  des- 
cendit, graiuitoopus  est  domo.hiOrati  odGrcec.,^.  9. 


•  Nannulli  vera  poêito  immortalem  esse  et  incarpc 
ream  animam,  etiamsi  mali  quidquam  egerinl,  nihil 
tamen  arbitrantur  d&turam  supplicii,  etc.  In  Dialog. 
cum  Tryph.,  pag.  SIS*  —  ^  Loco  sup.  cit.,  id  est, 
Apolog.  1,  pag.  57. 

•  Si  namque  necessmia  esset  {circumcisio)  non  prœ» 
putiatum  Deus  finxiss^t  Adam,  neque  respexisset  super 
munera  prœputium   cwmis  habentis,  ac  victimas  offe^ 

rentis  Abelis Vobi»  erga  solis  (Judœos  alloqiiilur) 

necessaria  fuit  circumtisio  ista,  ut  populus  fieret  non 
populus,  et  gens  non  gens...  Nam  sine  obset^vatione 
Sabbati  qui  nominati  tunt  modo,  justi  otnnes'  Deo 
complacueruntf  et  post  illos  Abraham,  atque  ej'us  H 
beri  cuncti  ad  Masem  usque.  In  Dialog.  cum  Tryph  , 
pag.  236. 

»  Hic  iterum  Trypho  interragavit  .  Quid  si  quis- 
quam  hœc  ita  se  haben  tciens,  prœter  id  quod  hune 
Christum  esse  norit,  et  ir*;dat,  eique  pareat,  ista  îTiiu- 
per  servare  veHt,  utrum  salvabitur  ?  Et  ego,  ut  mihi 
quidem  videtur,  o  Tnjphu,  sahatum  talem  iri  axa;  si 
aHos  mortales  {cas  auten*  dica  qui  ex  gentibus  pet 
Christum  ab  errare  et  teductione  circumcisi  sunt) 
omni  studio  in  sententuttn  suam  adducere  annisus  non 
fiierit,  non  servatum  cas  tri  ille  affirmons,  nisi  eadem 
secum  observaverint...  IL>  porro  {Trypho)  quid  ita 
dixisti  :  Ut  mihi  quidem  aideiur,  talis  saivabitur  ?  In 
sunt  qui  dicant,  hujustnodi  salvatum  non  iri  ?  Sunt,  ego 
respondi ,  et  quidem  cu%*  talibus  illi  neque  consuetu» 
dinis,  neque  hospitii  comt^uruonem  habere  audeni,  quoi 
ego  non  callaudo.  In  DiaL  eum  Tryph.,  p.  265  et  26$. 
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trantanx  fidèles.  Il  remarque  d'ab<»â  ^  qu'on 
était  persuadé  que^  sans  le  ba^ième,  persouiie 
ne  pouvait  être  sauvé;  que  Ton  obligeait  eo- 
lid  qui  devait  être  baptisé  à  jeûner,  à  prier 
et  à  demander  à  Dieu  la  rémission  de  ses 
péchés  passés,  et  que  les  fidèles  priaient  et 
jeûnaient  avec  lui  ;  qu'on  ramenait  ensuite 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  de  Feau^  et  qu'on 
le  lavait  dans  Teau^  au  nom  de  Dieu  le  Père 
et  le  Seigneur  de  toutes  choses,  de  notre 
Sauveur  Jésus-Christ,  et  du  Saint-Esprit. 
Comme  c'est  le  baptême  qui  éclaire  et  qui 
illumine  notre  espht,  pour  lui  faire  com- 
prendre les  vérités  du  salut,  (m  l'appelait  il- 
lumination, a  Après  cette  ablution,  continue 
saint  Justin,  nous  amenons  le  nouveau  fidèle* 
au  lieu  où  les  frères  sontassembléSi  et  là  nous 
faisons  en  commun  de  très-ferventes  prièrefl, 
tant  pour  nous-mêmes  et  pour  le  baptisé^  que 
pour  tous  les  hommes  en  général.  Les  prières 
achevées^  nous  nousentre-saluons  par  le  bai- 
ser de  paix;  puis,  celui  qui  préside  parmi  les 
frères,  ayant  reçu  le  pain  et  le  caUce  où  est 

*  Quo  vero  modo  Deo  quoque  not  diccmerirmu,  ptr 

Christum   rénovait,  Jam  exponemus Quicumque 

persuasi  fuerint,  et  credidennt  vera  esse  quœ  a  nobis 
traduniur  et  dictmtur,  ac  vivere  se  ita  posse  reciperint, 
orare  jejunanies,  et  petere  a  Deo  priorum  peccatorum 
remissionem  docentur,  nobis  eum  ilUs  una  et  oran^ 
tibus  et  jejunantibus.  Deinde  eo  adducuntur  a  nobis 
ubi  aqua  est  ;  atqw  eo  regenerationis  modo  quo  ipsi 
regenerati  sumus,  regenerantur.  Nom  in  nomine  rerum 
cunctarum  Parentis,  et  Domini  Dei  et  Servatoris  nostri 
Jesu  Christif  et  Sptritus  Sûncti,  in  aqua  tum  lavantur; 
Chrisius  enim  ipse  diœit  :  Nisi  regenerati  fueritis, 

non  introibiUs  in  regnum  coelorum Vocatur  vero 

Ittvacrum  hoc  iUuminatio,  quod  eorum  qui  hœc  discunt, 
mentes  illuminentur.  In  Apoîog.  2,  pag.  93  et  94. 

Priorem  nativitatem  nostram  ignorantes, necessitate 
quadam,  liquido  genitali  satu,  mutua  parentum  mix- 
tione  intercedente,  progenerati  sumus,  et  in  malis  mo' 
ribus  pravaque  consuetudine  eductif  ut  ne  necessitatis 
et  ignorantiœ  iiberi  permaneamus,  sed  delectus  et 
scientiœ  filii  fiamus,  ac  remissionem  ante  commis^ 
sorum  peccatorum  consequamur  in  aqua  :  super  eo  qui 
renascendum  sibi  esse  statuerit,  atque  per  pcenit*>ntiam 
ab  admissis  delictis  resipuerit,  parentis  rerum  omnium, 
et  Domini  Dei  nomen  nominatur,  etc.  ïbid.,  pag.  94. 

*  Nos  autem  secundum   hujuscemodi   lavationem 
credentem  jam,  et  nobis  adsèitum,  ad  fratres^  qui  di- 
euntur,  eo  adducimus  ubi  illi  congregaii  sunt,  ac 
communes  preces  et  supplicationes,  cum  pro  seipsis, 
tum  pro  illuminato,  et  aliis  ubique  gentium  omnibus, 

animo  intento  pet^agendas Ac  pvcibus  finitis,mu' 

tuis  nos  invicem  osculis  salutamus,  Deinde  ei  qui  fra- 
tribus  prœest,  offertur  panis  et  poculum  aquœ  et  vint, 
Quibus  ille  aeceptis,  laudem  et  gioriam  rerum  uni' 
versarum  Patri,  per  nomen  FiUi  et  Spiritus  Sancti, 
offert,  et  Eucharistiam,  sive  gratiarum  adionem,  pro 
eo  quod  nos  donis  suis  fUsce  dignatus  sit,  prolixe  exse» 
quitur,  Atque  ubi  iUe  preo9s  et  gratiarum  aciionem 


le  vin  mêlé  d'eau,  il  loue  le  Père  par  le  nctt 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  lui  fait  une  lon- 
gue action  de  grâces  pour  ces  dons  que  nous 
avons  reçus  de  sa  bonté.  Le  prtiat  ayaut 
achevé  les  prières  et  l'action  de  grâces,  tout 
le  peuple  fidèle  qui  est  présent  s'écrie  d'une 
commune  voix:  Amen,  c'est-à-dire  Ainsi  soU* 
il,  témoignant  par  cette  acclamation  la  part 
qu'il  y  prend;  ensuite  les  diacres  distri- 
buent à  chacun  des  assistants  le  pain»  le  vin 
et  l'eau,  consacrés  par  l'action  de  grâces,  et 
en  portent  aux  absents.  Cette  noiuriture  est 
appelée  parmi  nous  Eucharistie,  et  il  n'est 
permis  d'y  participer  qu'à  ceux  qui  croient 
que  notre  doctrine  est  véritable,  à  ceux  qui 
ont  reçu  le  baptême  et  qui  vivent  conformé- 
ment aux  préceptes  de  Jésus-Christ.  Car  nous 
ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun 
et  comme  un  breuvage  ordinaires,  mais  comme 
la  chair  et  le  sang  de  ce  même  Jésus-Christ^ 
qui  s'est  fait  homme  pour  l'amour  de  nous.  » 

10.  a  Ceux  qui  ont  du  bien  assistent  ceux     sorte» 
qui  sont  dans  la  nécessité  '.  Nous  sommes  d^û!^ 


laurcbKii. 


absolnt,  popubss  qui  adest  ommSf  fausta  approbatiom 
acclamât  dicens  :  Amen...  Praxidens  vero,  postquam 
gratiarum  actionem  perfecit,  et  populus  universus  ap' 
precatione  lœta  eam  comprobavit,  qui  apud  nos  wo- 
cantur  diaconi  atque  ministri,  distribuant  unicmque 
prœsentium,  ut  participet  eum,  in  quo  gratim  actm 
sunt,  panem,  vinum  et  aquam,  et  ad  absentes  perfe- 
runt,  Porro  alimentum  hoc  apud  nos  appeUaiur  Eu- 
charistia  :  quod  nulli  alii  participare  licitum  est, 
quam  vetxun  esse  doctHnam  nostram  credenti,  et  la- 
vacro  propter  retnissionem  peccatorum,  et  generationem 
abluto,  et,  ita  ut  Christus  tradidit,  viventi.  Non  enim 
ut  communem  panem,  neque  communem  potum,  Uia 
suminus,  sed  quenuidmodium  per  verbum  Dei,  caro 
factus  Jésus  Chrisius  Servator  noster,  et  camem  ei 
sanguinem,  salutis  nostrœ  causa,  habuit;  ad  eumdem 
modum  etiam,  eam  in  qua  per  preces  verbi  ejus  ah 
ipso  profecii,  gratiœ  sunt  actœ,  alimoniam,  unde  «m- 
guis  et  caro  nostra  per  muiationem  aluntur,  ineamati 
illius  Jesu  camem  et  sanguinem  esse  docti  sumus.  In 
ApoL  a,  pag.  97  et  98. 

'  Et  qui  habent,  indigentes  omnes  adjuvant  ;  et  09^ 
sidue  alii  cum  aliis  sumus,  Atque  in  omnibus,  qucts 
offerimus,  oblationibus  benedicendo  laudamus  Factorem 
omnium,  per  Filium  ejus  Jesum  Christum,  et  Spiritufn 
Sanctum  ;  et  Solis  qui  dicitur  die,  omnium  qui  tmi 
in  oppidis,  vel  ruri  degunt,  in  eumdem  loGjun  coi^ 
ventus  sit  :  et  commentaria  Apostolorum,  aut  scripta 
Prophetamm,  quoad  tempus  fert,  leguntur,  Deinde 
lectore  quiescente,  prœsidens  orationem,  qua  popuium 
instruit,  et  ad  imitationem  tam  pulchrarum  rerum 
cohortatur,  habet,  Sub  hœc  consurgimus  communiter 
omnes,  et  precationes  profundimas  ;  et,  sicuti  rett&^ 
limus,  precibus  peraetis,  panis  offertur,  et  vinum  et 
aqua  :  et  prœpositus  xtidem,  quantum  pro  virili  nuM 
potest,  preces  et  gratiarum  actiones  fUndit,  et  popuitta 
fauste  acclamât,  dicens  :  Amen.  Et  distributio  com-^ 
munieatioquM  At  eorum  in  quibus  gratim  sunt  aciœ. 
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lûajon»  ensemble,  rendant  gr&ees  an  Diea 
Cfféatemr  de  tout  ce  que  nous  mangeons.  Le 
£sianche>  qu'on  appelle  le  jour  du  Soleily 
tous  ceux  qui  demeurent  à  la  ville  ou  à  la 
Champagne,  s'assemblent  en  un  même  lieu.  On 
y  lit  les  écrits  des  Apôtres  ou  les  livres  des 
Prophètes,  Autant  que  Ton  a  de  temps.  La 
lecture  finie,  celui  qui  préside  fait  on  dis- 
cours au  peuple,  tant  pour  reprendre  les 
vices,  que  pour  l'exhorter  à  imiter  les  choses 
qu'on  à  lues.  Nous  nous  kvons  ensuite  tous 
ensemble  et  nous  faisons  nos  prières;  puis  on 
offre,  comme  j^ai  dit,  le  pain  avec  la  vin  et 
l'eau.  Après  la  célébration  des  mystères,  ceux 
qui  sont  plus  riches,  don  nent  librement  ce 
qu'ils  veulent;  et  leur  aumône  est  déposée 
entre  les  mains  de  celui  qui  préside,  lequel 
emploie  cet  argent  à  assister  les  veuves ,  le» 
malades,  les  orphelius,  les  personnes  malheu- 
reuses et  ruinées,  les  prisonniers  et  les  voya^ 
geurs  qui  viennent  de  loin  ;  en  un  mot,  il  est 
chargé  de  pourvoir  au  besoin  de  tous  les 
pauvres. Or,  nous  nous  assemblons  le  diman- 
che, parce  que  c'est  le  premier  jour  dans 
lequel  Dieu  a  fait  le  monde,  celui  dans  lequel 
Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts,  celui 
où  il  apparut  à  ses  disciples,  et  celui  où  il 
leur  enseigna  toute  vérité,  o  On  chantait  dans 
ces  assemblées  des  hymnes  et  des  cantiques. 
il.  Dès  le  temps  de  saiot  Justin,  on  voyait 
tie?8  ""^'iûr  S^^^^  nombre  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
STconHSeSî  scxc,  âgécs  dc  soixautc  ans  *  et  au-delà,  qui 


Sar  la  pu- 
reté de  Tie 


avaient  passé  leur  vie  dans  le  célibat  et  sans  ee.ienriMi- 
avoir  jamais  été  atteintes  de  la  moindre  cor-  mearaBft 
ruptîon,  évitant  jusqu'aux  mauvais  désirs,  per- 
suadées *  que  Dieu  déteste  non-seulement  celui 
qui  commet  un  adultère ,  mais  encore  celui 
qui  en  a  la  volonté .  U  arrivait  *  quelquefois  que 
des  femmes  chrétiennes  donnaient  des  billets 
de  répudiation  à  leurs  maris.  Au  reste,  leschré» 
tiens  avaient  un  si  grandéloignement  du  men- 
songe, qu'ils  aimaient  mieux  mourir  ^  que  de 
sauver  leur  vie  par  on  mensonge;  et  ils  étaient 
dès*Iors  en  si  grand  nombre  et  tellement  ré- 
pandus par  toute  la  terre,  qu'il  n'y  avait  aucun 
pays  ^  ni  aucune  nation  si  sauvage  et  si  peu  ci* 
vilisée  où  Jésus-Christ  ne  fût  adoré  Au.  lieu  de 
ne  chercher  qu'à  s'enrichir,  ils  mettûent  leurs 
biens  ^iconunun  pour  en  faire  par  aux  autres* 

12.  Saint  Justhi  '  emploie  quelquefois  l'au-  ^swimsu 
torité  de  la  Sibylle  de  Cume,  qu'il  regardait  «gare  le  ^ 
comme  inspirée  de  Dieu,  et  il  cite  aussi  quel- 
ques  paroles  dHystaspe;  et  il  croyait  leurs 
écrits  si  propres  à  convaincre  les  païens  de 
la  vérité  de  notre  reUgion,  qu'il  dit  que  ce 
sont  les  démons  *  qui  ont  fait  ordonner  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  liraient  les 
livres  d'Hystaspe,  de  la  Sibylle  ou  des  Pro- 
phètes :  or  ce  qui  ne  nous  empêche  pas , 
ajoute-^il,  de  les  lire  hardiment  et  de  vous 
les  proposer.  »  En  parlant  des  croix  *  aux- 
quelles on  attachait  les  coupables,  il  remar- 
que qu'il  y  avait,  au  milieu,  une  espèce  de 
siège  sur  lequel  le  crucifié  était  assis  '•. 


cuique  prœsenii  :  absentibus  autem  per  diaconos  miU 
titur,  Cœierum  qui  copiosiores  simt,  et  volunt,  pro  ar- 
bitrio  qmsque  suo,  quod  vtsum  est  contribuunt,  et 
quod  ita  cotiigitur,  apud  prœpositum  deponitur  ;  atque 
iiie  inde  opkuiatvr  pupiliis  et  vidais,  et  his  qui  prop* 
ter  morbum,  aut  aliguam  aiiam  causam  egent,  quiqtte 
in  vinculis  sunt ,  et  peregi'e  advenientibus  hospitibus; 
et,  Mt  simpOeiter  dieam,  indigentium  is  omnium  cura' 
tor  eti,  Solis  autem  die  communiter  omneê  eonventum 
agimus,  quandoquidem  is  primut  dies  est,  quo  Deus, 
tenebris  et  materia,  quam  prius  creaverat,  versa  mun-» 
dum  effecit  ;  et  Jésus  Christus  Servator  noster  eo  ipso 

die  û  mortuis  resurrexit Apostolis  et  discipulis 

suig  appamit,  atque  ea  docuit  qum  etiam  apud  w», 
ut  inspiceretis,  i^tulimus.  In  Apolog.  i,  pag.  98  et  99. 

4  Permulti  prof^to  seieus  utriusque  et  sexa  ginta  et 
septuaginia  nati  camos  apud  nos,  qui  a  pueris  disci' 
plinam  Christi  sunt  asseciati,  incorrupti  et  cœlibes 
perdurant.  Et  ghrior  me  per  omne  genus  hominum 
nostrorum  talée  commùHsirare  poise.  Ibid.,  pag.  6S. 

«  Non  emm  tantumqui  aduHerium  reipsa  committit, 
ab  eo  reftcituTy  eed  etiam  aduiterium  oommittere  vo- 
Un$;  videlicet,  quod  non  opéra  solum,  verum  cogita- 
ti<me»  quoque  manifesta  tint  Deo,  Und.,  ead.  pag. 

*Apoiog.iyÇ9ig.kieiK%.  --^^Innottraestpotestate 
%t  mm  inguûrimiut  neçemue  ;  êed  vivere  nolumus 
mendaciter  quidquam  ioqmsnUt,  UiA.,  pag.  57. 


•  Atqui  ne  unum  quidem  est  genus  mortalium^  êive 
Barbarorum,  sive  Grcecorum,  seu  etiam  aliorum  om» 
nium,  quocumque  appellentur  nomine,  vel  hamaxabio- 
rum,  vel  nomadum  domo  carentium,  vel  in  tenforiis 
vioentium  scenitarwn  et  pecoribus  vitam  tolerantium^ 
inter  quos  per  nomen  crucifixi  Jesu  supplicationes  et 
gratiarum  actiones  Patri  ei  Fabricatori  rerum  om- 
nium,  non  fiante  In  Diahg.  eum  Trgph.,  pag.  845. 

•  ^1  pecuniarum  et  possessionttm  /htctus  ac  pro* 
venius  prœ  rébus  omnibus  adamabamus,  nunc,  etiam 
ea  quœ  habemus,  in  commune  conferimus,  et  cum  in» 
digentibus  quibusque  communicamus.  Ibid.,  pag.  61. 

''  Perfacile  autem  vobis  erit  rectam  religionem  ex 
parte  aliqua,  et  ea  quœ  proxime  ad  Prophetarum  ac* 
cedunt  doctnnam^  a  veteri  Sybilla,  ex  afflatu  quodam 
miHfko,  per  sortes  ac  responsa  vos  doceniCf  percipere. 
In  Orat.  1  ad  Grœc,,  pag.  84. 

•  Opéra  autem  et  instinctu  malorum  dœmonum,  mor- 
tis  supplicium  advet*sus  librorum  Hydaspis,  aut  Si* 
byltœ,  aut  Prophetarum  lectores  constitutum  est;  ut 
per  timorem  homines  ab  iHis,  quominus  scripta  ea  le^ 
génies,  rerum  bonarum  notitiam  percipianf,  sed  in  servi 
tuteeorumretineantur,  absterreantur,  InApol.  i,p.  81, 

•  St  quod  in  medio  {crucis)  fixum  est,  ut  cornu  et 
ipeum  eminet,  in  quo  vehuntur  et  insident  qui  crucis 
supplicium  subeunt.  In  Dialog,  cum  Tryph,,  pag.  318. 

^  Qoant  an  platonisme  reproché  à  saint  Justin, 
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ARTICLE  Vï 

HmCDIT  BES  EGHIT8  DE  SÂIHT  JUSTIN  ;  CATAr 
LOOUE  DES  DIFFÉasiTTES  iDITlORS  DE  SES  (BU- 
TEES. 

i.  niotins  dit  de  saint  Justin  *  qu'il  fût 
paraître  partout  une  science  profonde  de  la 
phOosophie  chrétienne^  mais  encore  plusde  la 
im>fane^  une  grande  érudition  et  une  ample 
connaissance  de  toutes  sortes  d'histoires. 

Qnpeutajouter  deplnsqu'il  était  très-instruit 
dans  la  loi  et  dans  les  prophètes^  et  qu'il  pos- 
sédait^ dans  un  degré  éminent,  llntelligence 
des  divines  Écritures^  pour  lesquelles  on  re- 
marque dans  tous  ses  écrits  un  respect  et  une 
vénération  singulière.De  là  vient  aussi  que  ses 
livres  sont  pleins  de  passages  qui  en  sont  ti- 
rés, n  ne  savait  point  lliéhreu,  ce  qui  lui  a 
occasionné  quantité  de  fautes^  lorsqu'il  a  voulu 
expliquer  certains  mots  héhrenx  et  en  don- 
ner l'étymologie,  coipme  <m  peut  le  voir  dans 
ce  qu'il  dit  du  nom  de  Satan  %  qu'il  inter- 
prète d'une  manière  toute  différente  de  celle 
d'Qrigène*  Ses  discours  *,  quoique  forts  et 
pleins  d'instructions,  ne  ressentent  pas  néan- 
moins les  douceurs  et  les  délicatesses  d'un 
orateur,  et  il  s'est  moins  appliqué  à  char- 
mer ses  lecteurs  par  les  attraits  d'un  discours 
étudié  et  fait  selon  les  règles  de  Tart,  que 
par  les  lumières  de  la  vérité,  croyant  indigne 
de  lui  *  de  cacrompre  la  beauté  de  sa  philo- 
sophie naturelle  par  des  couleurs  étrangères 
et  par  le  fard  de  la  rhétorique.  Ses  raisonne- 
ments sont  solides,  mais  il  ne  les  pousse  pas 
toujours  jusqu'au  bout,  et  les  fréquentes  di- 
gressions qu'il  fait  dans  ses  discours,  font  que 
le  lecteur  n'en  peut  suivre  le  fil  qu'avec  beau- 


coup d'attention.  L'ofunion  qnll  a  eue  ton» 
chant  la  nature  des  anges  et  des  démons^ 
qu'il  regardait  comme  des  substances  très* 
subtiles,  mais  non  absolument  spirituelles  et 
incorporelles,  lui  a  été  conmiune  avec  beau- 
coup d'auteurs  célèbres  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  et  elle  était  en  ce  temps4à  d'an* 
tantmoins  condamnable,  qu'elle  était  appuyée 
par  le  sens  littéral  de  l'Ecriture  *  selon  la  ver^ 
sion  des  Septante,  à  laquelle  l'on  rendait  alors 
plus  de  respect  et  de  déférence  que  noiss 
n'en  rendons  maintenant  au  texte  bâ>rea. 
D'ailleurs,  on  n'avait  pas  encore  traité  à  fond 
ces  matières,  comme  on  l'a  fait  depuis.  On 
doit  également  l'excuser  sur  l'opinion  des 
millénaires,  qui  parait  aussi  appuyée  sur  di- 
vers passages  des  Prophètes,  et  surtout  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean,  d'autant  qu'il  ne 
la  soutenait  point  comme  un  dogme  de  foi  *. 
Les  expressions  difficiles  dout  il  s'est  quel- 
quefois servi,  en  parlant  de  la  Trinité,  cessent 
de  l'être  quand  on  examine  avec  soin  toute 
sa  doctrine,  et  que  l'on  rapproche  les  passa- 
ges ^  qui  font  quelque  difficulté  de  ceux  qui 
sont  plus  clairs  et  qui  établissent  sans  ambi- 
guïté les  vérités  que  l'Eglise  a  toujours  tenues 
sur  ce  mystère.  On  fait  encore  quelque  diffi- 
culté sur  ce  qu'il  dit  de  Socrate  et  de  quelques 
autres  sages  d'entre  les  païens,  qui  ont  vécu 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ  Car  il  dit  • 
que,  même  avant  la  venue  du  Messie,  il  y  a  eu 
des  chrétiens,  parce  que  Jésus-Christ  est  le 
Verbe  de  Dieu  et  la  raison  souveraine  dont 
tout  le  genre  humain  participe;  et,  selon  lui, 
ceux  qui,  comme  Socrate,  ont  vécu  suivant 
la  droite  raison,  sont  chrétiens.  De  ce  passage 
quelques  critiques  protestants  *  ont  inféré 


M.  Blanc,  Cours  d'histoire  eodésiastiquef  a  démontré 
que  saint  Justin  n'a  point  introduit  dans  le  chris- 
tianisme les  idées  de  Platon  sur  le  Verbe  et  sur  la 
Mnité.  La  philosophie  ancienne  avait  Hait  ces  toIs 
et  bien  d*autres  à  la  doctrine  primitive.  Saint  Justin  a 
reconnu  ces  traces  informes  au  moyen  de  rensei- 
gnement qu'il  avait  reçu  de  l'Eglise.  La  langue  créée 
par  Platon  fournit  aux  premiers  Pères  les  éléments  de 
la  langue  théologiqae.  Voy.  aussi  Bullus,  lib.  U,  et 
D.  Maran.  (L'éditeur.) 

I  Pbot.,  Cod,  125.—  »  Just,  pag.  iSO.— «Pag.  S31. 
Origen.,  lib.  VI  cent.  Cels,,  pag.  806.  —  *  PhoUus, 
Cod.  125,  et  Justin.,  pag.  280.  —  »  Phot.,  ibid. 

*  Il  est  essentiel  de  remarquer  qu'il  y  a  eu  des 
millénaires  de  deux  espèces.  Les  uns,  comme  Cé- 
rinthe  et  ses  disciples,  enseignaient  que  sous  le  rè- 
gne de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  les  justes  jouiraient 
d'une  félicité  corporelle,  qui  consisterait  principa- 
lement dans  les  plaisirs  grossiers  des  sens.  Les  saints 
Pères  ont  repovasé  ce  sentiment  conune  une  erreur. 


Les  auvet  millénaires  admettaient  une  félicité  spiri- 
tuelie  dans  ce  règne  de  mille  ans.  Saint  Justin  ne 
parait  pas  avoir  rejeté  entièrement  toute  jouissance 
légitime  des  sens.  La  principale  raison  pour  laquelle 
les  Pères  admettaient  ce  règne,  c'est  qu'ils  le  re- 
gardaient comme  essentiellement  lié  au  dogme  de  la 
résurrection  ;  aussi  les  hérétiques  qui  niaient  l'un 
rejetaient  Tautre.  (Véditeur.) 

^  Voyez  ci-devant,  num.  IIL  et  Nourry,  Apparat, 
ad  Bibliot,  Pat,,  Dissert.  %  de  Oper.  Justin.,  et  Bul- 
lus, lib.  II,  cap.  4. 

•  Et  quicunque  cum  ratione  ae  Verbo  vixere,  chriS' 
tianisunt,  quamvis  aOeot  etjnuUius  numinis  eultores^ 
habiti  sint.  Quales  inter  Gracos  fuere  Sacrâtes ,  Hera* 
ciitus  atgue  tis  similes  :  inter  barbaros  auiem  Abra- 
ham, et  Ananias,  et  Azarias,et  Misael,  et  Elias,  et  aiii 

complures At  gui  cum  ratione  et  verbo  vixeruwi, 

atque  etiam  nunc  vivunt,  christiani,  et  extra  metum 
atque  perturbaiionem  omnem  sunt.  In  Apol,  %,  p.  88. 

•  Gasaub.,  in  Crii.  conL  Barons 
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qné,  cPat^rès  la  doctrine  de  saint  Justin,  ilfal- 
kît  convenir  que  les  païens,  avec  le  secours 
seul  de  la  raison,  pouvaient  être  sauvés.  Mais 
cette  conséquence  ne  suit  nullement  des  prin- 
cipes du  saint  martyr,  qui  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  qu'avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  tout  le  genre  humain ,  mais  surtout 
ceux  qui,  comme  Socrate,  avaient  plus  de  lu- 
mières et  de  conduite,  participaient  à  la  droite 
raison  et  avaient  dès-lors  une  disposition  natu- 
relle pour  connaître  la  vérité.  Ce  que  Tertul- 
liena  dit  encore  depuis*,  mais  d'une  manière 
un  peu  différente,  en  s'écriant  :  «  0  témoi- 
gnage d'une  àme  portéenaturellement  à  recon- 
naître un  Dieu  et  à  être  chrétienne.  »  Il  n'est 
pas  si  aisé  de  l'excuser  sur  l'ambassade  qu'il 
prétend  *  que  Ptolémée  Philadelphe  envoya  à 
Hérode,  roi  des  Juifs  :  on  convient  qu'en  cela 
il  s'est  trompé,  Hérode  n'ayant  commencé 
à  régner  en  Judée  que  longtemps  après  >  le 
règne  de  Ptolémée  Philadelphe  en  Egypte  *. 
BdWoDi  2.  Nous  sommes  redevables  de  la  première 
ESnra^des  édition  des  oeuvres  de  saint  Justin  à  Robert 
Miatjortiiû  Etienne,  qui  les  fit  imprimer  en  grec  à  Paris, 
en  \  551,  in-fol.,  sur  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  roi.  n  n'y  inséra  point  la  seconde 
Oraison  contre  les  Grecs,  ni  VE pitre  à  Diognète; 
ce  qui  engagea  Henri  Etienne  à  les  faire  im- 
primer séparément,  en  4592  et  4595,  en  grec 
et  en  latin.  Frédéric  Sylburge,  ayant  réuni 
tous  ces  ouvrages,  les  donna  en  grec  et  en  la- 
tin, en  4593,  in-fol.,  à  Heidelberg,  de  l'im- 
pression de  Commelin.  Les  ouvrages  de  saint 
Justin  y  sont  divisés  en  trois  classes  :  la  pre- 
mière contient  ceux  qui  sont  contre  les  Gen- 
tils; la  seconde  le  Dialogue  contre  Ttyphon; 
la  troisième,  ceux  qui  sont  pour  l'instruction 
des  chrétiens.  Tout  est  de  la  traduction  de 
Lanfçus,  excepté  la  seconde  Oraison  contre  les 
Grecs  et  VEpître  à  Diognète  ^  qui  sont  de  la 
version  de  Henri  Etienne.  Pour  rendre  cette 
édition  plus  parfaite,  Sylburge  l'enrichit  de 
plusieurs  notes  qu'il  avait  faites  lui-même  et 
y  ajouta  celles  de  Heschélius,  de  Billius  et  de 
plusieurs  autres  critiques.  Il  fit  encore  entrer 
dans  cette  édition  les  ouvrages  d'Athénagore, 
de  Théophile  d'Antioche,  d'Hermias  et  de 
••  Tatien.  Cette  édition,  qui  passe  pour  la  meil- 

leure, quoiqu'elle  soit  défectueuse  en  beau- 

i  TcrluU.,  Apolog,,  cap.  17. 

*  Cum  autem  Ptolemœus,  JEgyptiorum  rex,  bibiiO' 

thecam  msiitueret ad  Herodem,  Judeorum  tum  re- 

gcnif  misit,  copiam  sibi  fieri  ptvpheticorum  iibrorum 
pelens.  Justin.»  Apol,  %,  pag.  72. 

»  Selon  Ussérios,  Ptolémée  Philadelphe  régnait  en 


coup  d^endroits,  fat  réimprimée  à  taris  en 
1615  et  en  1636,  in-foL,  et  ensuite  à  Witteifr* 
berg,  en  4686,  in-fol.,  quoiqu'on  ait  mis  dans 
\e^:fxe:  à  Cologne.  On  ajouta  dans  celle  dePa» 
ris  les  réponses  de  Lanssélius  aux  remarques 
critiques  que  Casaubon  avait  faites  sur  les 
ouvrages  de  saint  Justin;  et,  dans  celle  de 
Wittemberg,  les  notes  de  Korholtus,  avec  ses 
commentaires  sur  Athénagore,  Théophile  et 
Tatien,  que  l'on  avait  déjà  imprimés  à  Kiel^ 
en  1675,  in-fol.  Grabe,  ayant  remarqué  quel- 
ques fautes  dans  le  texte  de  la  grande  Apolo- 
gie, la  fit  imprimer  séparément  en  grec  et  en 
lathi,  à  Oxford,  en  1700,  in-8s  après  Tavoir 
revue  et  corrigée  sur  plusieurs  manuscrits. 
Mais  il  ne  Ta  pas  traduite  de  nouveau,  il  s'est 
servi  de  la  version  de  Langus.  En  4703,  Hut- 
chinus  fit  imprimer,  ai  la  même  forme  et  en 
la  même  ville,  le  Discours  contre  les  Grecs, 
le  livre  de  la  lUonarc/ue  et  la  petite  Apologie, 
en  grec  et  en  latin,  de  la  version  de  Langus, 
avec  les  notes  des  savants.  En  1722,  Styanus 
Thirlby  fit  imprimer  à  Londres,  in-fol.,  les 
deux  Apologies  et  le  Dialogue  avec  Tryphon, 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  corrections  et 
des  notes  peu  communes.  [Les  deux  Apologies 
ont  été  publiées  à  Leipsig,  en  1755,  avec  le 
texte  de  Grabe  et  les  notes  de  Thalemann. 
Elles  ont  été  éditées  de  nouveau  en  grec  et  en 
latin,à  Cambridge,  en  1768,  in-8s  par  Ashton, 
qui  a  revu  la  version  latine  et  a  ajouté  des 
notes;  à  Bonn,  en  grec,  183<^  in-8.] 

3.  Avant  toutes  ces  éditions  grecques  et  la- 
tines des  ouvrages  de  saint  Justin,  on  les  avait  ^ÎSL^ 
imprimés  plusieurs  fois  seulement  en  latin  ;  ^»»*'»«'»*- 
à  Paris,  chez  Dupuis,  en  4554,  in-fol.,  de  la 
traduction  de  Périonius.  Cette  édition  ne  com- 
prenait que  les  ouvrages  que  Robert  Etieime 
avait  imprimés  en  grec,  trois  ans  auparavant, 
[Elle  est,  à  beaucoup  d'égards,  inexacte  et  dé- 
fectueuse]. Celle  de  Gélénius,  imprimée  à 
Bàle  en  4555,  et  à  Paris  en  4565,  in-S»,  était 
plus  ample  et  renfermait  tous  les  ouvrages 
de  saint  Justin.  Langus  en  donna  encore  une 
nouvelle  version,  qu'il  fit  imprimer  à  Bàle, 
chez  Froben,  en  4  565,  in-fol.,  avec  des  com- 
mentaires de  sa  façon.  Ces  deux  versions  ont 
trouvé  place  dans  Isl  Bibliothèque  des  Pères; 
celle  de  Périonius,  au  tome  H*  de  l'édition  de 

Egypte  dès  Fan  du  monde  3683,  tandis  qn'Hérode 
ne  commença  à  régner  dans  la  Judée  que  Tan  8968. 
*  Voyez  Bergier,  Dict.  théoL,  art.  saint  Justin. 
L'auteur  venge  le  saint  de  plusieurs  calomnies  faites 
par  les  protestants  et  les  incrédules.  {L'éditeur.^ 
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Qsloffàêf  de  l'wiifttô;  celle  de  l»aiigitfiy  an  se* 
Qtmà  vdtonederéâàticttde  Lyon  de  Van  1677. 
Ou  a  ausfli  impriioé  séparéaieat  et  en  ktia 
quelques  ouvrage»  de  Btint  Justin^  comme 
VExhùrtation  mux  Gree$y  de  la  traductioiL  de 
Jean-François  Pie,  neteu  du  célèbre  comte 
de  la  Mirandole.  Sa  traductiou  a  été  imprimée 
dan»  un  Reeueilde  divers  ouvrages  des  pre- 
miers Pères,  imprimé  par  Henri  Pierroi  A 
Bêle,  en  I53S,  45SO,  4569,  et  parmi  les  ouvra- 
ge» du  eomte  de  la  Mirandole;  en  \Wl,  A 
Strasbourg,  et  en  1673  et  1601,  à  Bàle.  H  se 
trouve  aussi,  dan»  VAfUidoU  emUre  les  héri^ 
êiêê  de  Siehardus»  dans  le  Mkropnsbyticuê  ^ 
il^,  et  dan»  les  Orthodoxographe»,  4555, 
i569,  le  Traité  sur  dèttfrs  dogmes  d'Arùtok,  à 
Paris,  chez  ItiveUe»  en  1552,  et  d'autre»  de 
ses  ouvrages,  A  Cologne,  en  1618. 
»^tioDt  4.  Aussitôt  que  R(^>ert  Etienne  eut  donné 
^u«mjn^  au  public  les  œuvre»  de  saint  Justm  en  grec, 
Jean  de  Maumont  le»  traduisit  en  français,  et 
les  fit  imprimer  à  Paris,  en  1554,  in-foL,  et 
m  1559,  chetf  Michel  Vaseoean.  Cette  der- 
nière édition  est  plu»  ample  que  la  première, 
et  fut  corrigée,  tant  »ur  le  grec  que  »»r  les 
éditions  des  œuvres  de  ce  Père,  qui  avaimt 
paru  quelque  temps  auparavant  en  France 
eten  Allemagne.  En  1670,  Tabbé  Gbanut,  estî» 
mé  pour  avoir  su  allier  dans  ses  traductions 
la  pureté  de  la  langue  française  avec  le»  rè- 
gles d'une  exacte  traduction,  publia  A  Paria, 
chez  Savreux,  .une  nouvelle  traduction  de  la 
grande  Apologie,  in-iS,  sous  le  nom  de  Pierre 
Fondât*  Il  y  joignit  Tordonnauce  d'Adrien  en 
faveur  des  chrétiens,  la  l^tre  d'Ant(min-le- 
Pieux  aux  peuples  d'Asie  et  celle  de  Marc- 
Aurèle  au  sénat  romain.  Cette  traduction  fut 
réimprimée  A  Paris,  en  1686,  in-12,  et  l'on 
7  mit  le  nom  de  Tabbé  Chanut,  qui  avait  été 
déguisé  dans  la  première  édition.  J.-Alb. 
Fabricîtts  en  fait  deux  traduction»  et  deux 
auteurs  dans  l'ouvrage  où  il  parle  de  tous 
les  auteurs  qui  cmt  écrit  sur  la  vérité  de  la 
religion  (p.  50);  mais  il  se  trompe. 

Les  Nouvelles  Littéraires  de  Paris,  in-8<>, 
chez  Le  Fèvre  et  René  Mesnier,  au  1*'  fé- 
vrier 17^,  annoncent  une  nouvelle  traduc- 
tion française,  avec  des  notes,  des  deux  Apo- 
logies de  saint  Justin  et  de  celle  d' Athénagorc, 
par  l'auteur  de  la  dernière  traduction  du 
Trûité  de  la  vérité  de  la  Religion  chrétknne,  de 
Grotins.  On  dit  que  l'auteur  (l'abbé  Goujet, 
chanoine  de  Saint-Jacques-llïôpital  A  Paris) 
attend  l'édition  des  œuvres  de  saint  Justin  par 


B«  Haran,  pour  dégager  aa  premewe.  L'J?jrf- 
tre  à  DiognèU  a  été  publiée  aussi  en  français, 
A  Paris,  1725,  in-1^  Le  tradiictmu*,  qui  est  le 
P.  Le  Gra»,  de  l'Oratoire,  {urétend  que  cette 
Lettre  n'est  pas  de  »aint  Justin;  mais  il  n*&a 
apporte  point  d'autres  preuves  que  celles  que 
Aous  avons  tâché  de  réfuter.  La  premièm 
Oraison  contre  les  Grecs  a  aussi  été  traduite 
en  français,  imprimée  séparément  A  Paris,  en 
1580,  par  les  soins  de  Martin  du  Pin;  et  A 
Stra£iH)urg,  en  langue  allemande,  en  1530|, 
avec  l'Histoire  ecclésiastique  d'Ëusèbe;  et  de- 
puis, en  grec  et  en  latin,  A  Paris,  en  1539, 
in-^"».  [  M*  De  Genoude  a  donné,  en  1838,  une 
nouvelle  traduction  des  œuvres  de  saint  Jua- 
tin;  c'est  la  plus  complète  et  la  plus  parfaite 
qui  existe.  M.  IL  de  Riancej  a  donné  une 

^  traduction  de  la  première  Apologie,  Choix 
des  Pères,  i831]. 

En  1710,  Réevius  fit  imprimer  en  anglais 
les  deux  Apologies  de  saint  Justin  avec  celles 
de  Tertullien  et  de  Minucius  Félix,  A  Londres, 
in-'d^  2  voL,  avec  des  notes.  Plusieurs  an 
nées  auparavant  elles  avaient  été  imprimées 
en  grec,  A  Rome,  chez  Zannerus,  in»8^,  par 
Jérôme  Briuxelle,  jésuite,  avec  quelques  ou- 
vrages de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  de 
saint  Athanase  et  de  saint  Basile*  D.  Maran, 
religieux  bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  se  dispose,  comme  on  vient  de  le 
dire,  A  donner  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  saint  Justin,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espéref 
qu'elle  sera  beaucoup  plus  parfaite  que  toutes 
celles  dont  nous  venons  de  parler  et  qu'elle 
en  remplira  tous  les  vides.  [Ce  travail,  d'un 
grand  mérite,  parut  A  Paris,  en  1742,  et  A 

^  Venise  en  1747,  in-fol.  Le  texte  est  collationué 
sur  plusieurs  nouveaux  manuscrits  etéclairei 
par  d^excellentes  notes*  La  préface  contient 
en  outre  de  profondes  recherches  concernant 
soit  la  critique,  soit  l'explication  des  passages 
difficiles,  non-seulement  de  saint  Justin,  mais 
encore  d'Athénagore,de  Tatien,  de  Théophile 
et  d'Hermias.  Le  texte  de  l'édition  de  Paris  de 
D.  Maran  fut  aussi  publié  à  Wurtzbouig,  en 
1777,  en  deux  volumes,  mais  sans  notes;  on 
le  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  des  an» 
ciens  Pères,  de  Galland.  Otto  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  léna,  1842.  M  •  Migne  a  réim- 
primé saint  Justin  en  deux  volumes,  grec  et 
latin.  La  Lettre  A  Diognète  se  trouve  daos  le 
tome  VII  de  la  Patrologie  grecque,  d'après 
Galland. 
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ARTICLE  Vn. 

DBS  AGÎBS  DU  HARTTBS  DB  SAINT  JUSTIN. 

d*  i'^SS      1  •  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Justin  por- 
4t«MActM.  ^jj^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  caractères  de  vérité, 

qu'il  est  peu  de  critiques  *  qui  ne  se  soient 
crus  obligés  de  les  reconnaître  pour  origi- 
naux. Ils  sont  très-courts,  simples  et  naturels, 
et,  quoiqu'ils  nous  aient  été  conservés  par 
Métaphraste,  on  n'y  trouve  point  ces  grandes 
acclamations,  ces  miracles  prodigieux,  ces 
conversions  subites  dont  cet  auteur  a  souvent 
embelli  les  Actes  des  Martyrs  qu'il  a  recueiUîs, 
On  en  excepte  *  seulement  les  deux  premières 
lignes  qui  sont  comme  une  espèce  de  préface, 
et  qui  paraissent  avoir  été  ajoutées  par  Méta- 
pliraste  ou  par  quelque  autre  auteur  moder- 
ne. La  suite  et  tout  le  corps  des  Actes  *  ont 
été,  selon  toute  apparence,  écrits  ou  sur  les 
registres  du  grefiTe,  ou  par  quelques-uns  de» 
disciples  du  Saint,  qui  furent  présents  à  son 
martyre,  ou  par  ceux  qui  avaient  soin,  par 
ordre  des  papes,  de  recueillir  toutes  les  paro- 
les que  le  Saint-Esprit  profitait  par  la  bouche 
des  martyrs  en  ces  moments  précieux. 
çgj2  2.  n  y  a  néanmoins  dans  les  Actes  de  saint 
Justin  trois  difficultés  auxquelles  il  est  néces- 
saire de  répondre.  La  première  est,  quH  y 
est  dit  qu'il  fut  décapité  pour  avoir  refusé 
d'obéir  à  l'édit  de  Vempereur.  Or,  on  ne  con- 
naît aucun  édit  de  Marc-Aiu:èle  contre  les 
chrétiens.  La  seconde  est,  que  le  Saint  ayant 
été  martyrisé,  selon  l'opinion  la  plus  com« 
mune,  sous  les  empereurs  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Yérus,  il  n'est  fait  meotion,  dans  ces 
Actes,  que  d'un  seul  empereur.  La  troisième 
vient  du  lieu  de  la  naÎBsaaee  de  Hiérax,  un 
des  oompogncois  du  martyre  de  saint  Justin^ 
qm  est  nommé  Icone  e»  Phrygie,  ville  iueon- 
nne  à  tonte  l'antiquité.  Pour  répondre  à  la 
premièiQ  difficulté,  il  suffît  de  remarquer  que, 
quoique  Uarc-Aurèle  n'ait  fait  aucun  édit 
générai  pour  persécuter  les  ehrétiens,  ainsi 
que  TertuUien  nous  en  assure  S  il  i^e  laissa 
pas  d'ordonner  aux  gouremeurs  des  provin- 


ces de  faire  mourir  ceux  qui  auraient  confessé 
Jésus-Christ,  quand  ils  ne  voudraient  pas  r#* 
noncer  la  foi.  Cest  ce  qu'Eusa)e  dit  en  teiv 
mes  formels  *.  On  voit  même,  par  l'ordre  que 
reçut  le  gouverneur  des  Gaules  touchant  les 
chrétiens  de  Lyon,  après  le  grand  édit  d'il*» 
dulgence  de  Marc-Aurèle,  que  ce  prince  pomv 
rait  bien  en  avoir  donné  un  pareil  au  gouvffl*» 
neur  de  la  province  dans  laquelle  saint  Justin 
souffrit  le  martyre.  La  seconde  difficulté  doft 
moins  embarrasser,  puisque  souvent,  dans 
les  actes  publics,  on  ne  faisait  mention  que 
d'un  empereur,  quoiqu'il  y  en  eût  deux;  ce 
qui  parait  par  la  Lettre  de  l'Église  de  Vienne  •, 
au  sujet  des  martyrs  de  Lyon,  od  le  rescrit 
de  l'empereur  qui  condamnait  à  mort  ceux 
des  chrétiens  qui  auraient  confessé  Jésus- 
Christ,  n'est  attribué  qu'à  Marc-Aurèle,  bien 
qu'alors  son  fils  Commode  régnât  avec  lui. 
Quant  A  ce  qu'on  Ut  dans  les  Actes  de  saint 
Justin,  que  Hiérax,  interrogé  sur  ses  parents, 
répondît  :  <r  Le  père  et  la  mère  de  ma  chair 
sont  morts  à  présent;  et  pour  moi,  on  m'a 
tiré  dTcone  en  Phrygie,»  ne  prouve  pas  la 
fausseté  de  ces  Actes,  celte  manière  de  lire 
n'étant  pas  la  même  dans  tous  les  manrrscrits. 
Car  d'autres  lisent  lecfM  enPisidie  '  ;  d'autres 
conjecturent  qu'au  lieu  d'Icône,  il  faut  lire 
Lt/caonie  •,  qui,  selon  saint  Jérôme,  est  une 
ville  de  la  Phrygie-Mineure.  Ajoutez  à  cela 
que  les  bornes  des  provinces  ayant  souvent 
été  changées,  telle  ville  qui,  dans  un  temps, 
se  trouvait  dans  la  Pisidie,  peut,  dans  un 
autre,  s'être  trouvée  comprise  dans  la  Phry- 
gie. 

3.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter 
eeux  qui,  persuadés,  par  le  témoignage  des 
nouveaux  Grecs,  que  samt  Justin  le  Philoflo- 
phe  mourut  par  le  poison,  soutiennent  que  tes 
Actes  dont  il  est  iei  question  sont  d'un  autre 
Justin.  Car^  outre  qu'Ëusèbe  et  saint  Jérôme  ^ 
dont  l'autorité  est  infiniment  plus  cansàdém» 
ble  que  celle  des  nouveaux  Grecs,  disent  en 
termes  exprès  que  notre  Saint  répandit  son 
sang  pour  Jésus-Cbrîst,  il  y  a  dans  ces  Actes 


A  Cm  Actes  scxit  imprimég  dans  Sorio^  au  iS  ds 
Juin.  Baronins  et  le  Père  Ruinart  les  ont  insérés, 
fan,  dans  son  Histoù*e  ecclésiastique,  à  Tan  165; 
Fantre,  dans  le  Recueil  des  Actes  sincères^  pag.  41, 
eomme  une  pièce  originale  :  en  quoi  ils  ont  été  firi* 
vis  par  Fleury  et  de  Tillemont  [  D.  Maran  a 
publié  ces  Actes  avec  lee  oenvres  de  saint  Jnstin. 
Le  meillenr  travail  qtd  ait  été  fait  sur  ces  Actes,  est 
celui  de  Mazoddus,  Comm,  in  vet.  marm,  calemL 
eccl  Neapoli  1761.] 


s  Baron.,  obi  sup.«  et  Tillemont,  pi^.  401,  tenu  V. 

—  •  Tillemont,  ibid.  —  *  Tertnll.,  Apologet,,  cap.  6. 

—  »  Euseb.,  lîb.  V,  cap.  î.  —  •  Rescriptum  fuerat  a 
C€esttre,uteonfitentet  quidem§ladi0  cmderemh^r,  Bpist. 
y\ffan.  —  »  Reinart,  Aet,  MÊartyr.,  pgg.  49«  -^  t  fbèé: 

*  Glorkm  pr&  Chriêtù  êmifuimem  fiUUt.  Batel^.,  ia 
Chrtmico,  ad  umua  144;  et  HieroujB.,  hi  Caiahffo, 
c&p»  SSk 
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mêmes  des  traits  qui  le  désignent  parfaite- 
ment, n  y  est  dit,  par  exemple^  que  ce  Justin 
s'était  efforcé  de  connaître  toute  sorte  de  phi- 
losophie et  de  se  rendre  habile  dans  toutes 
les  sciences;  qu'après  avoir  cherché  la  vérité 
de  tous  côtés,  il  s'était  enfin  attaché  à  la  phi- 
losophie des  chrétiens;  qu'il  était  venu  deux 
fois  à  Rome;  qu'il  y  avait  des  disciples,  et 
qu'il  7  instruisait  tous  ceux  qui  voulaient  venir 
l'écouter;  qu'il  était  plein  de  respect  pour  les 
Prophètes;  on  y  ht  encore  d'autres  circonstan- 
ces que  nous  avons  remarquées  dans  l'his- 
toire de  la  vie  de  notre  saint  martyr. 
uaiTse       4.  Ces  Actes  nous  apprennent  que  saint 
Justin^  ayant  été  interrogé  sur  la  doctrine 
des  chrétiens  par  Rustique,  préfet  de  Rome^ 
répondit  :  «  Leur  doctrine  S  c'est  de  croire 
un  seul  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses,  tant 
visibles  qu'invisibles^  et  de  confesser  notre 
Seigneur  Jésus-Christ^  Fils  de  Dieu,  annoncé 
longtemps  avant  sa  venue  par  les  Prophètes, 
qui  doit  venir  un  jour  juger  tous  les  honmies 
et  qui  est  le  Sauveur  et  le  Maître  de  ceux  qui 
sont  véritablement  ses  disciples.  Je  n'ai  garde, 
n'étant  que  ce  que  je  suis,  de  prétendre  rien 
dire  qui  soit  proportionné  à  sa  grandeur  in- 
finie et  à  sa  divinité.  »  Le  préfet  demanda 
ensuite  où  les  chrétiens  s'assemblaient?  A 


quoi  Justin  répondit  que  chacun  s'assem- 
blait où  il  voulait  et  le  pouvait,  a  Et  pensez- 
vous,  ajouta-t-il,  que  nous  ayons  coutume  de 
nous  assemibler  toujours  en  un  même  lieu? 
Vous  vous  trompez  fort,  si  vous  le  croyez; 
car  le  Dieu  des  chrétiens  n'est  pas  renfermé 
dans  un  lieu  :  comme  il  est  invisible,  et  qu'il 
remplit  le  ciel  et  la  terre,  les  fidèles  l'adorent 
en  tous  lieux,  d  Rustique  demanda  aussi  à 
Cériton  et  aux  autres  compagnons  du  mar- 
tyre de  notre  Saint,  et  dont  quelques-uns 
avaient  été  ses  disciples,  s'ils  étaient  chré- 
tiens? Tous  lui  répondirent  afi^mativement 
avec  une  égale  fermeté.  11  s'adressa  de  nou- 
veau à  saint  Justin,  et  lui  dit  :  a  Êtes-vous 
bien  persuadé  que,  quand  je  vous  aurai  fait 
fouetter  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète,  vous 
monterez  encore  au  ciel  ?»  —  a  Oui,  dit  saint 
Justin,  je  le  sais  si  assurément,  que  je  n'en 
doute  pas  du  tout.  »  Le  préfet,  voyant  qu'ils 
ne  voulaient  point  sacrifier  aux  dieux,  les 
condamna  à  être  décapités  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté sur-le-champ.  [  Ces  Actes  se  trouvent 
dans  l'édition  des  œuvres  de  saint  Justin,  de 
D.  Maran;  n  App.,  dans  GaUand;  BM.,  1. 1, 
dans  Ruinart.  ILs  sont  en  firançais  dans  les 
Actes  des  Martyrs  publiés  par  les  Bénédictins 
de  Solesme. 


CHAPITRE  XX. 

Saint  Aberce,  évêqae  d'Hiéraple, 


JSl^jSJH-  1.  Saint  Abercei  que  l'on  croit  avoir  été  le 
SuSk!*^  successeur  de  saint  Papias  dans  le  siège  de 
ffiéraple,  enPhrygie,  en  était  encore  évèque  * 
lorsque  Lucius  Yérus  faisait  la  guerre  aux 
Partiies,  vers  Tan  463  de  Jésus-Christ.  Baro- 
nius  dit  >  avoir  eu  entre  les  mains  une  lettre 
de  ce  saint  à  Marc-Anrèle,  traduite  du  grec  et 
pleine  d'un  esprit  apostolique,  n  avait  promis 
de  la  donner  dans  ses  Annales;  mais,  au  lieu 
de  tenir  sa  promesse,  il  se  plaint  *  de  n'avoir 
pu  retrouver  cette  lettre,  qu'il  avait  eue  de 
Guillaume  Sûrlet. 

1  Dogma  quod  chrisiiani  homines  cum  pietate  ter- 
vamus,  hoc  est  ut  Deum  unum  existimemus  factorem 
atque  creatorem  omnium  quœ  videniur,  quoque  oculis 
corporeis  non  cemuntur^  et  Dominum  Jesum  Chriê- 
tum,  Dei  Filium  confiteamur,  olim  a  Prophetis  prœ- 
nmtiatum^  qui  et  humant  generis  Judex  venturus 
est,  salutis  prœco  et  magisier  us  qui  ab  illo  benedi' 
eerint,  ego  quidem  ut  homo  imbedlliê  tum  et  longe 


S.  Surius  attribue  *  encore  à  saint  Aberce  «^£;^ 
un  ouvrage  très-utile,  que  le  saint  avait  corn-'  Sinm. 
posé,  dit-il,  en  faveur  des  prêtres  et  des 
diacres  de  son  Eglise.  Mais  on  ne  sait  ce 
qu'était  ce  hvre;  et  je  ne  vois  pas  qu'aucun 
des  anciens  en  ait  fait  mention.  L'histoire  de 
saint  Aberce,  que  le  même  Surius  a  insérée 
dans  son  Recueil  des  vies  des  Saints^  ne  mérite 
aucune  croyance,  tant  elle  est  mêlée  de  fables. 
Par  exemple,  on  y  avance  que  le  saint  avait 
imposé  pour  peine  à  ceux  qui  changeraient 
le  heu  de  sa  sépulture  \  de  payer  au  trésor 

minor  quam  ut  de  infinita  illius  deitate  aliquid 
magnum  dieere  potsim.  Ruinart,  Àeta  tincera^  p.  58 
et  59. 

«  Sarius,  22  octobris,  pag.  837.  —  <  Baronios,  ad 
diem  28  octobris.  —  ^  Baronios,  ad  annom  168, 
num.  15.  —  »  Surius,  ubi  supra. 

*  Non  alterum  tumulum  mihi,  neque  hutie  in  supe^ 
riori  loco  imponet  aliquis.  Quod  si  fecerit,  i 
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CHAPITRE  XXI.  — 

public  de  la  ville  de  Rome  deux  mille  êcus 
d'or  et  mille  à  celui  de  sa  bonne  ville  de 
Hiéraple;  conte  ridicule,  accompagné  de  tant 
d'autres,  qu'il  ne  donne  qu'une  idée  très- 
désavantageuse  de  toute  la  pièce  *. 

3.0n  trouve  dans  Eusèbe  un  Avircius  Map- 
celluSy  qui  avait  souvent  exhorté  un  des  sa- 


SAINT  MELITON. 

vants  hommes  de  son  siècle  à  écrire  contre 
les  erreurs  de  Miltiade  ou  plutôt  d'Alcibiade, 
Fun  des  principaux  montanistes.  Mais  cet 
Avircius,  n'ayant  vécu  que  vers  Tan  230,  ne 
peut  être  le  même  que  saint  Aberce,  qui,  se- 
lon Baronius,  florissait  sons  Tempire  de 
Marc-Aurèle. 


CHAPITRE  XXI. 

Saint  Méliton,  évéqae  de  Sardes,  prophète  et  apologiste. 


i.  Saint  Méliton,  évêque  de  Sardes,  en 
Lydie  *,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  était 
originaire  d'Asie  '•  H  en  fut  une  des  plus 
grandes  lumières,  au  jugement  de  Polycrate 
d'Ephèse  *,  qui  lui  donne  le  titre  d'eunuque, 
c'est-à-dire  voué  à  la  chasteté  d'une  manière 
spéciale,  et  dit  qu'il  fut  toujours  rempli  du 
Saint-Esprit  ;  ce  qu'il  faut  apparemment  en- 
tendre de  l'esprit  de  prophétie  dont  Dieu  le 

œrario  solvet  bit  mille  aureos,  et  bonœ  patriœ  Htcro- 
poli  mille  aureos,  Apud  Surium,  pag.  1018. 

^  M.  Boissoimade  a  publié,  dans  le  IV*  voinma 
des  Anecdotes,  pag.  462,  des  Actes  de  saint  Aberce, 
fabriqués  par  les  Grecs  du  Bas-Empire.  Dans  cette 
pièce,  d*assez  mauvais  goût,  se  trouve  une  épitaphe 
dictée  par  le  saint  lui-même.  D.  Pitra  y  a  reconnu 
une  belle  poésie  antique,  défigurée  sous  des  vers 
bysantins  barbares  et  mutilée  dans  Tédition  même. 
Le  texte  complété  par  les  manuscrits,  et  les  vers 
restitués  par  lui  et  par  M.  DObner  intégralement,  il 
s'est  trouvé  en  possession  d*une  inscription  qui  mé- 
rite de  prendre  place  à  côté  de  celle  d*Autun.  Voici 
la  versification  donnée  par  le  savant  Bénédictin  : 

«  Urbis  electœ  dvis,  hoc  ego  vivus  feci  monumen- 

[tum, 
ut  baberem  heic  pro  tempore  corporis  posituram. 
Nomine  sum  Abercius,  qui  et  discipulus  casti  pas- 

[toris, 
pascenUs  ovium  grèges  in  montibus  atque  campis^ 
et  ipsi  ingentes  oculi  sunt,  quibus  cuncta  tuetur. 
Sane  is  me  docuit  verba  vit®  fîdelia. 
Is  me  Romam  misit,  regiam  illam  visurum  urbem^ 
Clique   imperatricem ,  aureis   indntam    vestibus  et 

[  calceis. 
Tum  antem  aspidebam  populum  splendentes  annu- 

[los  manu  gestantem.  • 
tum  Syriœ  vidi  campum  et  omnia  oppida, 
Kisibin  et  Euphraten  transgressus  :  porro  omnes  ex 

[Oriente 
habtd  mecum   in  sacris  unanimes.   Pides  namque 

[singulis  produzit 
et  apposuit  dbum,  ex  uno  fonte  piscem 
prœgrandem,  impoUutum,  quem  apprehendit  immar 

[cnlata  irifgo» 
•i  tradidit  «midi,  ex  int^gio  wmiedenrinfi^ 


favorisa  et  qui  lui  fit  donner^  par  les  fidèles^ 
le  nom  de  prophète  ». 

S.  Parmi  un  grand  nomhre  d'ouvrages  que 
Méliton  composa,  il  y  f  vait  un  Recueil  de 
sentences  courtes  et  choisies  de  l'Ecriture  •, 
qui  contenait  un  catalogue  des  livres  de  l'An- 
cien Testament,  reconnus  universellement 
pour  canoniques.  U  avait  composé  cet  ou- 
vrage à  la  prière  d'un  chrétien  nommé  Oné- 

eademqoe  vinum  habens  bonum^  idque  porrigens 

[  cum  pane  temperatum. 

HiBC  ego  astans  Aberdos  jussi  inscribi,  septuageai» 

[  mum  annum  vere  agena, 

Orabit  pro  me,  hue  si  quis  attendent,  quisquis  est 

[mecum  consentanens, 

ne  quia  tomulum  alium  et  qui  mea  amtinet  ossa  su- 

[perinponat 
Sin  autem,Romano  quidem  aerario  bis  decem  miUia 

[aureosy 
duldssimœ  vero  patriœ  Hierapoli  millia  persolvat.  » 

a  U  est  difficile,  dit  M.  Henrion,  Courir  d'histoire 
ecclésiastique ,  tom.  IX,  de  montrer  plus  clairement 
le  rapport  du  mystérieux  t^Ouc  avec  TEucbaristie, 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  l'assodap 
Uon  de  la  Vierge  et  du  poisson ,  tous  deux  imma- 
culés. Ce  voyage  à  Rome  d*un  successeur  de  saint 
Papias  et  d*un  contemporain  de  saint  Polycarpe  et 
de  saint  Potbin,  est  un  acte  solennel  de  conmni- 
nion  entre  TOrient  et  l'Ocddent;  ce  2èle  à  par> 
courir  les  Eglises  dissidentes  et  à  virifier^  comme  le 
fit  saint  Méliton,  les  traditions  de  la  Syrie,  n*a,à  ce 
qu'il  nous  semble,  rien  d'invraisemblable.  D.  Pitra 
y  voit  aussi  nne  allusion  à  la  grande  cèntrovene 
de  la  Pàque.  » 

*  Euseb.,  lib.  Y  Hist,,  cap.  16. 

*  Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  S6. 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  i4.  [Le  saint  doo» 
tenr  se  nomme  lui-même  asiatique  à  la  tête  de  plo^ 
sieurs  de  ses  ouvrages,  surtout  dans  ceux  qa'il 
parait  avoir  composés  avant  son  épiscopaL  ] 

*  Apud  Euseb.,  lib.  V,  cap.  84. 

*  Tertullianus,  in  septem  libris  quoe  ecripeti  adoereuê 
Ecclesiam  pro  Montana,  dieit  eum  a  plerisque  noê' 
trorum  prî^^tam  putari.  Hieronym.,  in  Catalogo^ 

S» 
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5iflae  *,  qu'il  appelle  son  frère,  soit  parce  qu'il 
Tétait  effectivement,  soit  seulement  parce 
qu*il  était  clirélien.  Ce  Recueil,  que  nous  n'a- 
vons plus,  commen<^ait  «insi  :  «  Méliton  ■  à 
«on  frère  Ottésime,saJ ut.  Comme  vous  m'avez 
«ou vent  prié,  par  l'aCection  que  vous  avez 
pour  notre  doctrine,  de  vous  faire  des  extraits 
de  la  Loi  et  des  Prophètes  toucliant  le  •  Sau- 
veur et  toute  notre  croyance,  et  de  vous  ap- 
prendre exactement  le  nombre  et  l'ordre  des 
livres  anciens;  je  me  suis  appliqué  à  le  taire, 
sachant  que  votre  zèle  pour  Dieu  et  le  soin 
de  votre  salut  vous  font  préférer  ces  con- 
naissances à  toutes  les  autres,  je  suis  done 
allé  en  Orient,  et  jusqu'au  lieu  où  les  choses 
ont  été  prêchées  et  accomplies  ;  et,  ayant 
appris  exactement  quels  sont  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  je  vous  en  envoie  les 
noms;  cinq  de  Moïse  :  la  Genèse,  l'Exode,  le 
Lévitique,  les  Nombres,  le  Deutémnome; 
Jésu  Navé,  les  Juges,  Ruth;  quatre  des  Rois, 
deux  des    Parahpomènes ,  les  Psaumes  de 
David,  les  Proverbes  de  Salomon,  autrement 
la  Sagesse;   l'Ecclésiaste,   le   Cantique  des 
Cantiques,  Job;  les  Prophètes,  Isaïe,  Joré- 
uaie;  les  douze  en  un  livre,  Daniel,  Ezéchiel, 
Esdras,  dont  j'ai  fait  des  extraits  que  j'ai  di- 
visés en  six  livres.  »  C'est  le  premier  cata- 
logue des  Ecritures  que  nous  trouvions  dans 
les  auteurs  clirétiens.  11  est  conforme  à  celui 
des  Juifs,  excepté  qu'ils  y  ajoutent  Esther, 
que  Méliton  omet;  ce  qui  montre  que  son 
Catalogue  n'est  pas  exact,  quelque  peine  qu'il 
£6  soit  donnée  pour  le  rendre  complet  *. 
sjmTraité       3.  Outrc  CCS  six  livres  d'extraits  de  l'Ecri- 
t  quelque»  tufe,  solut  Mélîtou  cu  composQ  deux  touchant 

utre»     ou-     -       f  , 

'r«g«.  la  fête  de  Paque  ^  qui  fournirent  depuis  oc- 
casion à  saint  Clément  d'Alexandrie  de  trai- 
ter la  même  matière  •.  Ce  qui  engagea  saint 
Méhton  à  écrire  sur  ce  sujet,  fut  une  dihiculté 
qui  s'était  élevée  dans  l'Église  de  Laodicée  • 
touchant  la  célébration  de  la  Pàqoe,  du  temps 


que  Servilius  Paulus  était  gouverneur  d'Asie, 
et  lorsque  le  saint  évèque  Sagaris  souffrit  le 
martyre,  sous  Marc-Aurèle,  vers  l'an  170. 
Mais  ces  deux  livres  sont  perdus ,  et  nous 
n'en  savons  autre  chose,  sinon  que  le  Saint 
suivait  la  pratique  de  l'Asie,  où  Ton  célébrait 
Pâques  le  14  de  la  lune  •.  Nous  avons  aussi 
perdu  plusieurs  autres  ouvrages  que  MéUlon 
avait  composés,  et  dont  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme nous  ont  conservé  les  titres  '  :  Un  Des 
Jtègles  de  la  Vie  et  des  Prophètes;  un  De  VE^ 
ylise;  un  Du  Dimanche  ;  un  De  la  Nature  de 
V Homme;  un  De  la  Formation  de  l'Homme; 
un  De  l'Obéissance  que  les  Sens  doivent  à  la 
Foi;  un  De  l'Ame  et  du  Corps,  ou  touchant 
l'Esprit;  un  Du  Baptême;  im  De  la  Vérité  de 
la  Foi  et  de  la  Génération  de  Jésus^Christ;  un 
Dp  la  Prophétie  et  de  V Hospitalité;  un  intitulé; 
La  Clef,  que  l'on  dit  •être  encore  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Clermont, 
dit  des  Jésuites,  à  Paris  •;  un  Du  Diable  et  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean;  un  De  l'Incarnation 
du  Verbe  *®,  ou  selon  d'autres  **,  Que  Dieu  a  un 
corps  ". 
[4.  Nous  venons  de  voir  que  D.  CeiUîer ,    Keei»ereh«g 

••  ^  'du    manu»» 

d'après  une  note  du  P.  Labbe,  fait  mention  SinJ®^^Jj: 
du  livre  de  la  Chf^  conservé  à  Paris,  dans  le  Sîïiarfr'* 
collège  des  Jésuites  dit  de  Clermont.  Sur 
cette  indication,  D.  Pitra  s'est  mis  à  recher- 
cher ce  qu'était  devenu  le  précieux  manus- 
crit, et  s'il  n'eu  existait  pas  d'autres  qui  con- 
tinssent le  même  Hvre,  Ces  recherches, 
poursuivies  pendant  vingt-cinq  ans,  ont  enfin 
été  couronnées  du  plus  grand  succès.  Le 
livre  de  la  Clef  a  paru  dans  le  SpicilégCy 
tom.  Il  et  111.  Le  docte  Bénédictin  raconte, 
dans  un  récit  plein  d'intérêt ,  les  perplexités 
qu'il  éprouve  au  moment  où  il  croit  tenir  le 
trésor,  objet  de  ses  iuvestigations ,  ses  désap- 
pointements lorsqu^il  lui  échappe,  et  enfin 
les  joies  de  la  découverte  «*.  Après  différentes 
recherches  à  Autun,  à  Solesmes,  à  Paris,  il 


1  Euseb.,  Ub.  IV,  eap.  t6.  ^  «  Ibid. 

s  D.  Viin,  dit  avec  plus  de  raison  que  Méliton 
ne    s'est   point  proposé  de  donner    un   catalogue 
exact  ;  il  a  voulu  eeulament  répondre  à  sod  ami, 
qui  ne  lui  demandait  que  la  loi  et  les  propbôtes.  . 
{VéUtâur.) 

*  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  îa.  -*  •  Ibid.  «—  •  Ibid*  — 
«  Idem.,  lib.  V,  cap.  U. 

•  Idem.,  lib.  IV,  cap.  îA.  Hieronym.,  ia  Catalogo, 
cap.  24.  Saint  Jérôme  et  RufQn  marquent  quelqnes- 
iras  des  ouvrages  de  Méliton  d*une  manière  un  peu 
différente  de  ce  ^e  nous  trouvons  dans  le  grec 
d'Eusèbe  ;  par  «temple,  tandis  qu'il  y  a  dans  Eusèbe, 
qua  liâlito  un  livre   de  la  Prûpltétte, 


X6fo^  diuTou  irepl  irpo^TjT/iaç,  saint  Jérôme  a  mis  ;  De 
Prophetiu  sua  iibrum  unum;  ce  qui  fait  un  sens  dif- 
férent. —  •  Labbœus,  tom.  II  Bib/iot.,  pag.  87. 

10  Valois  a  traduit  Eusèbe  en  ce  sens.  De  Incar* 
natione  Dei, 

ii  De  Deo  corporto  Iibrum  unum.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  34.  Et  Ruffiu,  De  Deo  carne  indulo. 
On  examinera,  dans  la  suite^  si  Méliton  a  cru  que 
Dieu  était  corporeL 

J«  Voyea  le  catalogue  raisonné  des  écrits  de  Mé- 
liton dans  le  4«  vol.  du  Siiiciléye.  [V éditeur.) 

^*  Voyez  les  Proiég.  du  1er  vol.  du  Spicit,  de  So^ 
htmeSf  el le a.«  art.  de  M. Dulac  {^Univers  du  9  avril  1856). 
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constate  que  le  manuscrit  de  Clermont  a, 
pendant  cinquante  ans,  excité  la  curiosité  de 
plusieurs  savants,  qu'il  a  été  coUalionné  par 
le  P.  Sirmond,  copié  par  le  P.  Lequien,  à  la 
demande  de  Grabe,  sig^é  par  Fabricius, 
copié  de  nouveau  par  Magins  Crusius  et  par 
Woog,  qui  avaient  pris  rengagement  de  le 
publier;  consulté,  à  la  prière  de  Galland,  qui 
aurait  voulu  le  faire  entrer  dans  sa  Biblio- 
tkèqiAe  des  Pères,  Mais  il  apprend  en  même 
temps  que  la  célébrité  de  ce  document,  alors 
unique,  ne  put  ?e  soustraire  au  désastre  qui 
dispersa  les  trésors  amassés  dans  la  Biblio- 
thèque de  Clermont.  Elle  devint  la  proie  de 
quelques  riches  amateurs,  accourus  sans 
bruit  des  divers  points  de  l'Europe.  Le  cé- 
lèbre hollandais  Gérard  Meermann  obtint  le 
lot  complet  de  tous  les  manuscrits,  et  la 
France  n'en  conserva  qu'une  quarantaine  et 
un  catalogue  dressé  à  la  hâte  par  les  Béné- 
dictins de  Saint-Maur,  et  où  ne  se  trouve  pas 
même  mentionné  le  seul  manuscrit  alors 
•X>nnu  de  la  Clef  de  Mélitou,  Le  musée  du 
savant  Meermann  a  été  mis  en  vente  en  1825, 
et  la  Clef  de  Méliton  a  été  revendue  à  La 
Haye  deux  florins!  Oùa-t-elle  été  emportée? 
peut-être  en  Angleterre,  où  passa  la  plu? 
grande  partie  de  la  collection  Meermann. 
5.  Mais,  au  lieu  du  manuscrit  tant  recher- 
Aî^ïïT*ïS  ché,  D.  Pitra  a  eu  le  bonheur  d'en  rencontrer 
toMoianu».  j^^j^  autres.  11  a  trouvé  le  premier  à  Stras- 
bourg, dans  un  manuscrit  du  IX*  siècle,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  publique.  Le  second 
est  la  copie  de  Grabe,  relevée  à  Oxford,  avec 
une  rare  patience,  par  les  disciples  du  docteiur 
Newman,  et  sujrtogit  par  M.  Dalgairns,  devenu 
depuis  catholique.  Cette  même  copie  repro- 
duisait ajHc»si  «celle  collatioxmée  par  Sirnaond 
sur  le  manuscrit  appelé  par  lui  Mesmianus^ 
parce  qu'il  avait  appartenu  au  président  de 
Mesmes.  Pour  comble  de  bonheur,  D.  Pitra  a 
tiouvé  à  Paris,  dans  une  bible  de  Théodulphe 
d'Orléans^  cet  ancien  manuscrit  du  IX«  siècle, 
et  hienlôt  après,  au  Puy,  un  semblable  et  de 
la  même  main,  dans  nue  autre  bible  de  Théo- 
dulphe. Le  quatrième  sort  de  Claiivaux,  et  se 
trouve  à  la  B-bliothèque  de  Troyes.  Le  cin- 
quième vient  de  la  Bibliothèque  impériale. 
Le  sixième  a  été  détiouvert  à  Lisbonne,  par 
Heine,  et  publié  à  Berhn  par  ce  jeune  sa- 
vant; ûialheureusement  il  ne  contient  que 
des  fraj^mcnts,  ei  ne  porte  pas  le  nom  de 
MéUtoo.  Le  septième,  trouvé  à  Troyes  et  pjco- 
ve  liant  de  Clair  vaux,  est  beaucoup  plus  com- 
plet, beaucoup  plus  parfait  pour  la  rédactic^ 


et  pour  l'écriture,  que  tons  les  autre6,  \a 
huitième  manuscrit,  trouvé  à  T'oiti-^rs,  est  un 
abrégé  de  la  Clef  de  Méliton  et  parait  être 
l'œuvre  d'im  savant  religieu)Ç  Prémontré  dq 
X1I«  siècle,  Adam  le  Petit. 

6.  Le  texte  est  coUationné  sur  les  sept  prîn-  ^^^^i^ 
cipaux  manuscrits  ;  ce  qui  leur  est  commun  p^KS?*^* 
quant  au  fond  des  choses  a  été  considéré 
comme  l'expression  la  plus  pure  et  la  plus 
authentique  de  l'ouvrage  de  Méliton.  La 
partie  qui  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, mais  qui  ne  peut,  sans  témérité, 
passer  p^^ur  interpolée,  a  été  di^îtinguée  du 
texte  princcps  à  l'aide  de  signes  particuliers^ 
Le  plus  ancien  manuscrit  de  Clairvauxaservi 
de  base  à  la  rédaction,  comme  offrant  le  ca- 
ractère le  plus  simple  et  le  plus  conforme  au 
langage  de  la  haute  antiquité.  Les  variantes, 
purement  verbales  et  accidentelles,  sont  reje^ 
tées  en  note. 

Le  texte  est  accompagné  de  commentaires 
qui  en  sont  la  paraphrase.  Le  livre  de  la 
C/e/"  offrant  une  série  de  symboles  allégo- 
riques, chaque  formule  principale  a  ses  in- 
terprètes rangés  par  ordre  alpliabé tique.  Il 
n'y  en  a  pas  moins  de  quarante-six,  distri- 
bués de  manière  à  offrir,  sans  confusion,  de 
chapitre  en  chapitre,  des  noms  nouveau^  et 
une  agréahle  variété.  Parmi  les  auteurs  iné- 
dits, on  tx  ouve  saint  Eucher,  saint  Grégoire- 
le-Grand,  Raban  Maure,  Pierre-le-Chantre , 
Pierre  de  Capoue,  Allain  de  Lille,  et  ehaquiç 
article  se  ternaine  par  un  commentaire  mé- 
trique, souvent  élégant  ou  éneriçiqiui,  lou- 
j«>ux's  ingénieux,  où  la  formule  inéliionienne 
est  glosée  très-largement  par  les  raeil  eurs 
poètes  du  Xll*  et  du  XJU*  jsiècle.  Là  se  pres- 
sent Pierre  de  liiga,  Laurent  de  pujham, 
Herman  de  Werden,  FnJcon  de  Beaj^vais, 
Gilles  de  Corbeil,  l'abbesSe  IJerrade,  Pierr/e 
de  Nemoiu:s,  évèque  de  Paris,  *t  divers  guo* 
nymes.  D'excellentes  tables  recueillt'^U  au- 
tour de  chaque  nom  les  fiagments  détachés* 
De  plus,  les  principaux  de  ces  auteurs  jsont 
repris  en  sous  oeuvre  et  couune  remis  sur 
pied  dans  une  troisième  paitie.  L«'5  partie» 
déjà  données  sont  rangées  dans  l'oidr^^ad-opté 
par  l'auteur  même  et  couipliétees  par  toiU  ^ 
qui  n'avait  pu  eutrecdansje  jcommentaire. 
Chacun  de  ces  a.utenr9  a  des  allm^  tr^èsT 
djjstinctes,  «t  la  plujpart^  teès-probabiemeat, 
n'ont  pas  connu  le  nom  de  Méliton  ni  «pupr 
çounétous  leu;:$  djevanciers..  A  «la  ^ml^  «49 
chaque  chapitre  se  trouve  la  nomenclature 
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sujet.  Cent  vingt-huit  ont  abordé  l'ensemble . 
des  symboles^  et  ils  ne  sont  eux-mêmes  que 
des  compilateurs  de  sommes  antérieures.  Telle 
est  l'étonnante  fécondité  des  lettres  chré- 
tiennes dans  ce  champ  inexploré,  que  D.  Pitra 
a  pu  compulser  six  cents  auteurs  antérieurs 
au  XVIe  siècle.  Mais,  dans  ces  noms  d'auteurs 
inédits  et  inconnus ,  que  de  lacunes  à  com- 
bler, ou  plutôt  que  de  pertes  irréparables  ! 

Une  dissertation  de  près  de  cent  pages  de 
Re  Symbolica,  donne  les  vues  de  l'éditeur  sur 
la  littérature  allégorique. 
AoAijae       7.  Le  mot  Clef  signifie  ici,  d'après  Méliton 

u  lirre  de    ,    .        ,  ^ 

•  Clef.  Im-mème,  une  ouverture,  une  exposition, 
une  manifestation  des  saintes  Ecritures  *  et 
surtout  des  symboles  chrétiens. 

Ce  livre  renferme  treize  chapitres,  dont  les 
deux  premiers  sont  consacrés  à  Dieu  et  au 
Fils  de  Dieu.  Le  premier  renferme  trente- 
cinq  formules  ;  le  deuxième  vingt-huit.  Leur 
but  est  d'expliquer  les  formes  humaines  que 
l'Écriture  semble  attribuer  à  la  Divinité.  Neuf 
autres  chapitres  présentent  l'explication  allé- 
gorique des  créatures  célestes,  du  monde  et 
de  ses  parties  générales,  des  pierres  et  des 
métaux,  des  arbres  et  des  fleurs,  des  oiseaux, 
des  animaux,  de  l'homme  considéré  d'abord 
dans  son  corps,  puis  dans  la  société  domes- 
tique et  dans  la  société  publique.  On  trouve 
cinquante -trois  formules  dans  le  chapitre 
troisième  et  autant  dans  le  quatrième , 
soixante-cinq  dans  le  cinquième,  soixante- 
huit  dans  le  sixième,  cent  quatorze  dans 
le  septième,  trente-cinq  dans  le  huitième, 
quatre-vingts  dans  le  neuvième,  soixante-neuf 
dans  le  dixième,  cent  vingt-huit  dans  le  on- 
zième. Le  chapitre  douzième  traite  des  nom- 
bres en  vingt-sept  formules;  le  troisièue 
parle  des  noms  hébraïques.  On  y  trouve  d'a- 
bord les  noms  de  cités  et  de  provinces^  au 
nombre  de  soixante-quatorze  ;  ensuite  vien- 
nent les  noms  de  fleuves  et  de  piscines,  au 
nombre  de  sept;  les  noms  de  nations,  au 
nombre  de  trente-cinq;  Dieu  et  ses  noms,  au 
nombre  de  dix-huit.  Le  paragraphe  cinquième 
contient  vingt-huit  noms  des  différents  per- 
sonnages dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture, 
jusqu'à  Rachel;  le  sixième  comprend  les 
noms  des  patriarches,  au  nombre  de  quatorze; 
le  huitième,  les  rois  de  Juda,  au  nombre  de 
vingt-six;  le  neuvième,  les  rois  d'Israël,  au 
I  nombre  de  seize  ;  le  dixième,  les  noms  des 

prophètes,  au  n(Mnbre  de  dix-neuf;  le  onzième. 


les  noms  des  Apôtres,  au  nombre  de  quîn?«j 
le  douzième,  les  noms  des  Uvres  de  la  Bible, 
au  nombre  de  dix.  Les  deux  derniers  cha- 
pitres et  surtout  le  tieizièuie  sont  incomplets 
et  paraissent  avoir  été  ajoutés  après  coup. 
Le  total  des  formules  mélitoniennes  est  d'en- 
viron huit  cents.  Dans  toutes  les  formules  il  y 
a  trois  éléments  ainsi  distribués  :  l'énoncé  du 
symbole,  ses  diverses  sioruifîcations,  et  enfin 
le  texte  sacré  qui  est  la  source  ou  la  justifica- 
tion de  chacune  d'elles. 

8.  Nous  avons  vu  combien  et  quels  savants  , 
avaient  poursuivi  pendant  plus  d'un  siècle  le  ' 
projet  de  mettre  au  jour  la  Clef  de  Méliton. 
De  tels  noms  et  une  telle  suite  d'hommes 
éminents  suffiraient  pour  nous  persuader 
qu'il  y  avait  là  véritablement  une  œuvre  im- 
portante à  exécuter.  Dès  l'an  i728,  Jean-Al- 
bert Fabricius,  si  bon  juge  en  ces  matières, 
annonçait  en  ces  termes  l'une  des  premières 
éditions  sérieusement  préparées  :  a  Ce  pré- 
cieux monument  d'antiquité,  enrichi  des  cor- 
rections de  Sirmond,  doit  paraître,  d'après 
les  promesses  de  Magnus  Crusius,  de  Gœttin- 
gue,  avec  d'autres  trésors  qu'il  nous  promet 
dans  une  coutinuatiou  du  Spicilége  de  Grabe.» 
a  On  ne  peut  aller  loin,  dans  la  lecture  des 
Pères,  dit  M.  Dulac,  dont  le  travail  nous  a 
beaucoup  servi,  sans  reconnaitre  l'importance 
et  la  nécessité  d'une  clef  des  symboles  chré- 
tiens. Dés  que  l'on  veut  s'orienter,  en  remon- 
tant à  l'origine  de  cet  enseignement  allégo- 
rique, on  arrive  à  Origènc,  au-delà  duquel 
on  ne  trouve  guère  que  quelques  fantaisies  de 
Phi  Ion,  plus  téméraires  encore  que  les  har- 
diesses du  docteur  alexandrin.  U  en  sera  dé- 
sormais tout  autrement,  si  l'on  peut  se  re* 
porter  sûrement  à  un  siècle  au-delà  d'Origène 
et  se  placer  avec  saint  Méliton,  parmi  les 
maitres  «le  saint  Irénée,  entre  saint  Polycarpe, 
saint  Papias,  saint  Apollinaire,  c'est-à-dire 
parmi  les  derniers  disciples  de  saint  Jean  TÉ- 
vangéliste,  dans  cette  florissante  Eglise  d'Asie, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'école  d'A- 
lexandrie. Il  serait  difficile,  on  le  voit,  de  se 
rapprocher  davantage  du  plus  pur  enseigne- 
ment apostoUque.  »  Un  tel  document  a  dû 
laisser  de  nombreuses  traces,  et  heureusement 
elles  ne  sont  pas  toutes  effacées;  on  en  trouve 
de  très-expre?=ses  dans  Eusèbe,  dan.s  Ruffin, 
dans  snint  Jérôme;  les  neuf  manuscrits  dont 
nous  avons  parlé,  sont  des  indices  encore  plus 
décisifs.  La  traduction  latine,  qui  en  forme  le 
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eontenn,  est  maîiîfestetnent  très-ancienne, 
et  les  textes  de  TÉcriture  sainte  montrent 
qu'elle  est  antérieure  à  saint  Jérôme  *.  Les 
cent  vingt-buit  auteui*s  que  donne  Téditeur 
comme  interprètes  de  Méliton,  les  trois  cent 
trente-six  manuscrits  compulsés  dans  cin- 
qiiante-tr  as  Bibliothèques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  les  six  cents  auteurs,  tous  anté- 
rieurs au  XVI*  siècle,  qui  ont  été  mis  à  contri- 
bution pour  cette  édition,  prouvent  suffisam- 
ment Timportance  du  livre  de  la  Clef.  Elle 
ressortira  encore  davantage  des  symboles  que 

nous  allons  choisir  entre  tant  d'autres. 

de.  pSÏS      ^*  Dans  le  chapitre  qui  traite  de  Dieu,Méli- 
*•••  ton  dit  des  choses  remarquables  :  «  Dieu  est 

appelé  Dieu,  tantôt  nuncupativement,  tantôt 
essentiellement.»  Essentiellement:  t  Je  suis  le 
Dieu  dft  ton  père.  —  De  qui  (saint  Paul  parle 
des  Israélites)  les  patriarches  sont  les  pères  et 
desquels  est  sorti  Jésus-Christ,  qui  est  Dieu 
au-dessus  de  tout.»  Nuncupativement:  a  Voici, 
—je  t'ai  constitué  Dieu  de  Pharaon.  —  J'ai 
dit  :  Vous  êtes  des  dieux...  *  » 

Le  Verbe  du  Seigneur,  c'est  le  Fils.  Dans  le 
psaume  :  cr  Mon  cœur  a  produit  dehors  le 
Verbe  excellent  *.  » 

Le  bras  du  Seigneur,  c'est  le  Fils  par  qui  il  a 
opéré  toutes  choses.  Dans  le  propliète  Isaïe  : 
«  Et  le  bras  du  Seigneur,  à  qui  il  a  été  ré- 
vélé *.  » 

Le  doigt àxx  Seigneur,  c'est ITsprit-Saînt, par 
l'opération  de  qui,  au  rapport  de  l'Exode, 
les  tables  de  la  loi  ont  été  gravées.  Et  dans 
l'Évangile  :  «  Si,  par  le  doigt  de  Dieu,  je 
chasse  les  démons  *.  » 

Lesem  du  Seigneur,  c'est  le  secret  de  la  Divi- 


nité d'où  il  a  produit  le  Fils.  Dans  le  psaume: 
«  Je  vous  ai  engendré  avant  l'aurore  •.  » 

La  descente  du  Seigneur,  c'e^t  sa  visite  aux 
hommes  :  «  Voici  que  le  Seigneur  sortira  de 
son  lieu  et  descendra  foulant  les  extrémité» 
de  la  terre  '.  » 

L'ascension  du  Seigneur,  c'est  l'élévation  de 
l'homme  retiré  de  la  terre  jusqu'aux  deux. 
Dans  le  psaume  :  a  Qui  monte  au-dessus  du 
ciel  des  cieux  à  l'Orient  *.  » 

Le  passage  du  Seigneur,  c'est  l'assomption 
de  la  chair,  par  laquelle  en  naissant,  en  mou- 
rant, en  ressuscitant  et  en  montant  aux 
cieux,  il  a  fait  quelques  passages  *. 

Dans  le  chapitre  qui  traite  du  Fils  de  Dieu, 
entre  autres  formules  remart|uables,  nous 
trouvons  celles-ci  : 

Les  pieds  du  Seigneur,  c'est  l'homme  pris 
pour  le  Verbe:  «Ceux  qui  s'approchent  de  ses 
pieds  recevront  de  sa  doctrine.»  Et  dans  le 
psaume  :  <t  Nous  adorerons  dans  le  lieu  où 
ses  pieds  se  sont  tenus  *•.» 

La  chaussurey  c'est  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion: a  Je  ne  suis  pas  digne  de  me  proster- 
ner à  terre  pour  délier  la  courroie  de  sa 
chaussure  ".» 

Dans  le  chapitre  des  créatures,  d'en-haut, 
Méliton  donne  au  mot  esprit  neuf  sens.  Le 
premier  est  celui  de  Dieu:  a  L'esprit  est  Dieu  '■.» 
En  quoi  il  distingue  évidemment  cette  troi- 
sième personne  des  créatures,  quoique  le  cha- 
pitre porte  le  titre  ci-dessus  dans  quelques 
manuscrits. 

La  nuée,  c'est  l'humanité  de  Jésus-Christ 
ou  la  Vierge  Marie.  «  Voici  que  le  Seigneur 
monte  sur  une  nuée  légère  **•  » 


•  D.  Pitra  espère  retrouvep  le  texte  original,  et 
des  glossaires  inédits  lui  ont  fourni  des  lambeaux 
qu'il  pense  pouvoir  compléter  un  jour.  Un  auteur 
grec,  connu  seulement  par  un  mot  de  Cassiodore, 
Adrianus,  a  fait  un  abrégé  très-succinct  des  Formules 
Méliloniennès,  du  temps  même  où  saint  Eucher  en 
faisait  un  chez  Ips  Latins. 

•  Deus  dicitur  aliquando  nuncupatwe,  aliquondo 
essentiaiiiei\  Essentialiter :  «.Ego  sum  Deuspatristui. 
Quorum  patres  et  ex  quibus  Chtisius,  qui  est  super 
cmnm  Deus,  »  Nuncupative  :  «  Ecce  consiitui  te  Deum 
Pharaonis.  Ego  dixi  :  Dii  estis.,.» 

»  Verbum  Domini,  FiUus.  In  psalmo  :  «  Eructavit 
cor  verbum  bonum.r» 

•  Brachium  Domini,  Filius.perquem  omnia  operatus 
est.  In  pivpheta  Isaia  :  «  Et  brachium  Domini,  eut 
revelntum  est,  » 

•  Digitus  Domini,  Spiritus  Sanctus,  cujus  operatione 
tabulœ  legis  in  Exodo  sculptœ  referuntur.  Et  in  Evan- 
gelio  :  «  Si  ego  in  digito  Dei  ejicio  dœmonia.  » 

•  Utérus  Domini,  secretum  divinitatis  ex  quo  Filium 


protulit.  In  fùalmo  :  €  Sx  mtero  ante  iueiferum  pe- 
fiut  te.  » 

■^  Descensus  Domini,  visitatio  ejus  ad  homines  : 
«  Ecce  Dominus  egredietur  de  loco  suo  et  descendet 
conculcans  extrema  terrœ,  » 

•  Ascensus  Domini,  elevatio  hominis  assumpti  a 
terra  in  cœios.  In  psalmo  :  «  Qui  ascendit  super  cœlos 
cœlorum  ad  Orientem.  » 

•  Transitus  Domini,  eamis  assumptio,  per  quam 
nascendo,  moriendo,  resurgendo,  in  cœlos  ascendendo, 
quosdam  transitus  fecit, 

^^Pedes  Domini,  homo  assumptus  a  Verbo  :  uQui  ap- 
propinquant  pedibus  ejus,  accipient  dedoctrina  illius;» 
et  in  psalmo:  nAdorabimus  in  loco  ubi  steterunt  pedes 
ejus,  » 

*i  Calceamentum,  mysterium  Ineamationis  :  «  Cujus 
non  sum  dignus  recumbens  solvere  corrigiam  calcea- 
menti,  » 

**  Spiritus,  Deus  :  «  Spiritus  est  Deus,  » 

"  Nubes,  humanitas  Cbristi  vel  Virgo  Maria:  siCtU 
Dominus  ascendit  super  nubem  koemjs 
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lAêérénité,  c'est  le  pardon  des  délits  donné 
par  le  sanjç  de  Jésus-Christ  après  les  ténè- 
bres des  péchés  :  a  Le  soir  venti,  vous  di- 
te* :  11  sera  serein^  car  le  ciel  est  roupie  •.  » 

Au  chapitre  sur  Je  monde,  parmi  les  diffé- 
rents sens  du  mot  poisson,  Méliton  n'oublie 
pas  la  signification  si  populaire  donnée  à  Jé- 
sus-Christ. 

Dans  les  appellations  des  hommes,  parmi 
les  sens  différents  du  mot  homme  nous  trou- 
vons celui-ci  :  «  Le  Verbe  incarné.  »  <r  11  est 
homme  :  qui  le  connaîtra?  »  —  a  Un  homme 
partit  peur  un  ▼oyajçe  lointain  *.  d 

La  têie,  c'est  la  divinité  de  Jésus-Chrîst  : 
c  La  tête  de  lliomme,  Jésus-Christ  '.  » 

Au  mot  chair  nous  trouvons  ce  seus  remar- 
quable: a  Le  corps  de  Jt'sus-Christ.  »«  Et  vous 
mangerez  les  chairs  la  nuit  et  le  jour.  »  — 
«  Le  sacrement  du  corps  du  Seigneur.»  Dans 
l'Évangile  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  *.  » 

Le  cœur,  c'est  le  secret  de  la  divine  généra- 
tion :  «  Mon  cœur  a  produit  le  Verbe  bon  •.» 

Le  chapitre  des  bois  et  des  fleurs,  parmi  les 
diverses  significations  du  6oi5,  contient  celle-ci: 

Le  bois,  c'est  la  croix  :  a  Béni  soit  le  bois 
par  qui  se  fait  la  justice,  »  —  a  Maudit  tout 
pendu  au  bois...  »  —  «  Le  Seigneur  a  régné 
par  le  bois  •.  » 

Au  mot  buisson  se  trouve  désignée  la  Vierge 
Marie  :  a  J'im  et  je  verrai  cette  vision,  pour- 
quoi le  buisson  ne  brûle  pas  ''.  b 


Pareillement  au  mot  verge  :  €  La  verge 
sortira  de  la  racine  de  Jessé  •.  » 

Le  mot  froment  indique  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ou  la  parole  évant,^élique  :  a  11  les 
nourrira  de  la  graisse  du  fromeiit  •.  » 

Le  mot  vin  désigne  le  sang  de  Jésus-Chrîst  : 
dans  l'Évangile:  «  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  *•.  » 

Le  mot  calice  dé  igné  le  sang  de  Jésus- 
Christ  :  0  Ce  calice  est  le  nouveau  Testament 
dans  mon  sang**.  » 

Dans  le  chapitre  q'7i  traite  des  oiseaux, 

Vaigle  désigne  la  divinité  an  Fils  de  Dieu  **; 

la  colombe,  c'est  le  Dieu  Christ  "  et  l'Esprit- 

Saint  **;  le  pélican,  Jésus-Christ  dans  sa  Pas- 

s.cn  . 

Dans  le  chapitre  sur  les  bétes,  on  voit 
les  animaux  désigner  les  Évangélistes  :  a  Et 
au  milieu  de  lui,  la  ressemblance  des  quatre 
animaux  ••.  » 

Le  lion  désigne  Jésus-Clurist  (à  cause  de  la 
,  force)  ". —  Il  désigne  aussi  Marc  révangcUste 
ou  Jésus-Christ  **. 

Au  chapitre  des  hommes,  Jésus- Christ  est 
dit  le  prêtre  par  excellence  *•, 

Au  chapitre  des  nombres,  il  y  a  ces  pa- 
roles remarquables  sur  la  Trinité  :  «  11  y  en 
a  trois  qui  disent  témoignage  ***.» 

Le  nombre  quatre  désigne  les  (fuatre  Évan- 
gélistes  ■*;  le  nombre  sept  désigne  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit  «•  et  les  sept  sacrements  •». 
Le  nombre  seize  désigne  \qs  seize  Prophè- 


•  Serenitas,  indulgentta  âeUdôrum  per  êonguinem 
Ckrittipoit  ienebras  petcatorumdatù  :  «Facto  vespere, 
dicetis  :  Serenumertt,  rubicundufn  €tt  enim  eœlum.»  -* 
Piscis,  Ckristus  :  «  Obtulerunt  ei  partem  piscis  assi.  » 
Voyez  la  savante  Dissertaiion  du  chevalier  Rossi  sur  ce 
symbole  chrétien,  tom.  UI  du  Spicilége  de  Solesmes, 

«  Verbwn  incamatum  :  «  fîomo  est  :  guis  cognoscet 
illum ?»  —  «  Homo  quidam  peregre  profkiscitur.  i> 

•  Caput,divin(ta$  Chn'sti  :  a  Caput  viri,  Christus,  » 

•  Corpus  Christi:  «  Et  comedetis  cames  nocteac  die.  » 
Sacramentum  corporis  Dommi.  In  Evangelio  :  «  pat 
manducat  meam  camem  et  bibit  meum  sanguinem,  » 

»  Cor  y  secretum  aivina  generationis  :  a  Eructavit  cor 
meum  verbum  bonum,  » 

•  Lignum^erux  HiBenedîctum  h'gnum  per  guodfitj'us- 
/i7tia.i>— Kl  Makdictus  omnis  qui  pendet  in  iigno.  CoUigo 
duo  ligna.»  Et  in  psaimo:<f  Dominus  regnavit  a  iigno.» 

^  Rubus,  virgo  Maria  :  «  Vadam  et  videbo  visionem 
haneiquare  non  comburatur  rubus.  »  In  Exodo  :nAp' 
paruii  Dominus  in  flamma  ignis.  » 

•  Virgo,  virgo  Maria  :  «  Exiet  virga  de  radice  Jesse.a 

•  Frumentum,  corpus  Christi  seu  evangelicus  senno 
c  Cibabit  eos  ex  adipe  frumenti.  » 

10  Vinum,  sanguis  Christi  in  Evangelio:  «  Qui  man- 
ducat meam  camem  et  bibit  meum  sanguinem.  n 

«  CaliSi,  sanguis  Christi  ;«Hic  Calix  novum  Testa» 
maUttm  in  meo  sanytdne.  » 


"  Aquila,  divinitas  Filii  Dei  :  «  Tria  sunt  difpcilia 
mihi,  et  quartum  jtenitus  ignoro,  viam  aquilœ  in  cœio.» 

«  Coiumba,  Deus  Christus  :  «  A  facie  gladii  co- 
lumbœ  unusquisque  ad  populum  suum  convertitur.  » 

•*  Coiumba,  Spiritus  Sanctus  :  «  Et  vidi  Spirifuni 
Sanctum  descendem,  sicut  columbam,  super  illum.  » 

"  Pelicanus,  Chrislus  in  Passione  :  a  Similis  foetus 
sum  pelicano  soliludinis.  » 

!•  Animalia,  Evangelistœ  :  o  In  medio  ejus  simili^ 
tudo  quatuor  animalium.  » 

*'  Léo,  Christus {propter fortitudinem):  mVicit  leode 
trifiu  Juda.  » 

^^  Marcus  evangeUsta  vel  Christus  :  <tSimilitudo  vul^ 
tus  eorumf  faciès  hominis  et  faciès  leonis  a  dexiris 
ipsorum  quatuor.  » 

*•  Sacerdos,  Dominus  Jésus  Christus.  In  psalmo  : 
«  Tu  es  sacerdos  secundum  ordinem,  Melchisedech,  » 

«>  Ti^if  ad  Tfinitatis  mysterium  :  «  Très  sunt  qui 
testimonium  dicunt.  » 

Quatuor,  Evangelistœ  :  a  Et  in  medio  eorum  simi» 
Utudo  quatuor  animalium.  » 

**  SeptetiariuSf  ad  septiformem  gratiam  Spintus 
Sancti  :  «  Qui  sunt  septem  spiritus  Dei,  mZ-v?  ;jer 
omnem  tenam super  lapidcm  uuam  septem ocuh  eruntjè 

^Septenarifts,  ad  septiforme  t-'.cclesiœsacrotnentum: 
^Et  oscitavit  puer  septtes,»  ubi  et  supra:  nMUte  $ep» 
tem  ecclesiis  quœ  sunt  in  Asia.  » 
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tes*;  le  nombre  vingt-deux  iési^ne  les  livres  de 
la  loi  ancienne  selon  lesïettres  des  Hébreux  *; 
vingt-quatre,  les  mêmes  livres  selon  la  tra- 
dition des  Hébreux,  ou  bien  les  Pères  de  TAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testament  *  ;  vingt-huit^ 
le  mystère  de  TEvangile  et  de  la  Loi  *;  trente^ 
trois,  la  plénitude  de  Fàge  de  Jésus-Christ  ■. 
Nous  pourrious  prolonp^er  de  beaucoup  nos 
cititions;  mais  elle^;  sont  suffisantes  pour  no- 
tre but.  On  a  vu  combion  nos  doî^mes  princi- 
paux étaient  clairement  enseîîiz:nés  dès  le  II* 
siècle.  La  divinité  de  Jésusf-Christ ,  son  incar- 
nation, la  réalité  de  sa  choir,  le  Saint-Esprit, 
la  virginité  de  Marie,  les  sept  sacrements,  les 
livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament 
et  bien  d'autres  points,  voilà  ce  que  nous  at- 
teste sain*  Méliton  dans  le  livre  de  la  Clef,  On 
y  trouve  de  plus  les  symboles  chrétiens  dont 
les  Pères  et  l'Eulise  se  st  nt  servis  dès  le  com- 
mencement et  qui,  depuis,  ont  été  si  souvent 
employés  au  moyen  â^e  dans  les  E:;lises.] 
g^  ^  40.  Ensèhe  ,  après  avoir  fait  ledénombre- 

!ï^'%iiK  ï^Gï^*  '^^  ^^s  ouvrages  de  Méliton,  ajoute  •, 
T««tilT7V.  ^^^  ^^  dernier  qu'il  composa,  f-it  l'Apologie 
pour  les  chrétiens,  adressée  à  Marc-Aurèle; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Méliton  ré- 
crivit dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
c'est-à-dire,  vers  Tan  170,  selon  d'antres, 
vers  Taa  475  ' ,  aprns  que  Commode  eut 
reçu  la  puissance  du  trihunat.  V  ne  nous  reste 
pins  que  quelques  fragments  de  cette  Apolo- 
gie qn'Eusèbe  a  pris  soin  <]'insérer  dans  son 
ITistoire  ecclésiastique,  où  Méliton  dit,  entre 
autres  choses:  «On  persécute  les  serviteurs 
de  Dieu  et  on  les  poursuit  par  de  nouveaux 
décrets  •  dans  toute  l'Asie,  ce  qui  n'était  ja- 
mais arrivé.  Les  calomniateurs  impudents 
et  avides  du  bien  d'autrni  se  servent  du 
prétexte  des  ordonnances  pour  voler  ouver- 
tement jour  et  nuit  et  piller  les  innocents.  » 
Et  ensuite:  a  Si  c'est  par  votre  ordre,  j'ac- 


corderai que  c*est  bien  fait.  Un  prince  juste 
n'ordonne  jamais  rien  d'injuste,  et  nous  rece- 
vons volontiers  la  récompense  d'une  telle 
ïnort.  La  seule  prière  que  nous  vous  faisons, 
est  de  connaître  par  vous-même  ceux  que 
Ton  accuse  d'opiniâtreté,  pour  juger  ensuite 
s'ils  sont  dignes  de  souffrir  la  mort  et  le* 
supplices,  ou  de  demeurer  en  repos  et  en 
sûreté.  Si  ce  conseil  et  cette  nouvelle  ordon- 
nance, qui  ne  conviendraient  pas  même  con- 
tre des  ennemis  barbares,  ne  viennent  pas  de 
vous,  nous  vous  prions  bien  plus  instamment 
de  ne  pas  nous  abandonner  à  ces  brigandages 
populaires.  »  Il  ajoute  :  a  Notre  philosophie 
avait  cours  auparavant  chez  les  Barbares:  vos 
peuples  en  furent  éclaûrés  sous  le  graud 
règne  d'Auguste,  et  elle  porta  bonheur  & 
votre  empire.  Car,  depuis  ce  temps,  la  puis- 
sance et  la  gloire  des  Komains  ont  toujours 
été  croissant.  Vous  y  avez  heureusement  suc- 
cédé, et  vous  les  conserverez  avec  votre  fils, 
si  vons  gardez  cette  philosophie,  qui  a  été 
élevée  avec  l'empire  et  que  vos  ancêtres  ont 
houvirée  avec  les  autres  religions.  Aussi,  de- 
puis ce  temps,  n'avez-vous  eu  aucun  mauvais 
succès,  mais  toujours  la  prospérité  et  la 
gloire,  suivant  les  vœux  de  tout  le  monde. 
Néron  et  Domitien  •  ont  été  les  seuls  de  tous 
qui,  à  la  persuasion  de  quelques  envieux,  ont 
voulu  décrier  notre  doctrine.  C'est  d'eux  que 
le  mensonge  et  la  calomnie  se  sont  débordés 
sur  nous  par  une  coutume  sans  raison.  Mais 
la  piété  de  vos  pères  a  corrigé  leur  aveugle- 
ment, réprimant  souvent  par  écrit  ceux  qui 
ont  osé  faire  de  nouvelles  entreprises  contre 
nous.  Adrien,  votre  aïeul,  écrivit, entre  autres, 
à  Fondaniîs,  gouverneur  d'Asie.  Votre  père, 
lors  même  *]ue  vons  gouverniez  tout  avec 
lui ,  a  écrit  aux  vill^^s  sur  ce  sujet ,  et  nom- 
mément aux  Lariciens,  aux  Thessalouiciens, 
aux  Ath'hiens.   Vous  qui  avez  les  mêmes 


i  Sexàecirrij  ad  numerum  sexdecim  Prophefarum» 

»  Vigenti  duo,  ad  libros  veten's  legis  secundum 
Hebrœorum  liiteras, 

•  Vigtnti  quatuor,  hic  numerus  viginti  quatuor  li' 
brorum  Veteris  Testament i^  vel  Patres  veferis  et  novi 
Teslaiiienti  :  «  Et  super  thronos  viginti  quatuor  seiiiO' 
res  sedenics.  »  —  *  Viginti,  octo,  ad  Evangelii  et  Legis 
mysterium  :  n  Ad  cujus  nmneri  sacromentum  eortmœ 
tabemaculi  sexdecim  cubitos  in  longiiudirte  hahucrunt 
in  Exudo.  —  '  Triginta  ires,  plnitudo  œtatis  Jesu 
ChriHi.—  «  Euseb.,  Ub.  IV,  cnp.  26. 

'  Eii-èî)o,  dau3  sa  i'hronique,  mot  VApologie  de 
Mélilou  en  Tan  170  de  Jéiu.*-Ghridt ,  la  dixième  au- 
Dt'o  do  Marc-Aurèle;  mais  il  parait  qu'on  doit  la 
nv'Ure  quelques  anoées  plus  tard,  vers  Tau  175. 
Car  —  lo  U  est  dit  que  Marc-  Aurèle  n'avait  plus 


alors  qu'un  fils;  ainsi  c'était  après  la  mort  d'\nnlus 
Vérus,  ar»'ivée  en  170.  —  2»  Les  paroles  de  Méliton 
portent  natureUement  à  croire  que  Commode  ré- 
gnait déjà  avec  son  père,  ou  au  moins  qu'il  avait  la 
puissance  du  tribunal,  qu'il  ne  reçut  qu'en  l'aa  175. 
Voyez  TiUomonl,  tom.  U,  pag.  663  et  664. 

^  On  doit  entendre  par  là  les  décrets  des  assem- 
blées populaires. 

•  Ce  que  Méliton  dit  ici  de  Néron  et  de  Domitien, 
peut  éij?nifî»»r  qu'ils  furent  les  seuls  qui  firent  de 
nouvelh's  lois  contre  les  cbréliens  ;  mais  il  y  avait 
toujours  assez  de  prétextas  de  les  persécuter  on 
vpFlu  des  aucieunes  lois  qui  défendaient  les  reli- 
gions tHrnugères.  D'aillpurs,  il  était  bon  de  montrer 
qup  U  per.  écution  avait  commencé  pw  deux  tyrsQs 
doul  la  mémoire  était  si  odieuse. 
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sentiments,  et  qui  en  avez  encore  de  plus 
humains  et  de  plus  digues  d'ua  philosophe, 
nous  sommes  persuadés  que  vous  nous  accor- 
derez tout  ce  que  nous  vous  demanderons  *.» 

il.  Le  Spicilége de  Solesmes,  tom.  Il,  con- 
tient la  plus  grande  partie  de  TApologie  de  Mé- 
liton  àrempereurMarc-Aurèle.  LTionneurde 
^tte  précieuse  découverte  revient  à  M.  Cure- 
ton  qui,  en  fouillant  dans  les  manuscrits  syria- 
ques du  musée  britannique,  a  trouvé  ce  riche 
trésor  de  la  sainte  antiquité  et  se  dispose  à  le 
faire  paraître  dans  son  Spicilége  asiatique,  D. 
Pilra,  dans  son  voyage  en  Angleterre,  avait 
pris  note  de  cette  découverte.  M.  Renan  avait 
aussi,  dès  l'an  i85i,  trouvé  le  précieux  ma- 
nuscrit, et  l'avait  sij^nalé  en  1852,  dans  le 
Journal  asiatique.  Grâce  à  la  bienveillance  de 
M.  Cureton,  M.  Renan  a  pu  copier  les  plan- 
ches déjà  prêtes  du  texte  syriaque  et  le  traduire 
en  latiu  ■. 
Analyse  i2.  Lc  fragment  commence  ainsi:  «  Dis- 
ÎJm?  ''^**"  coui-s  de  MéUton  philosophe,  lequel  fut  pro- 
noncé devant  Antonin  César.  Et  il  parla  à 
César  pour  lui  faire  connaître  Dieu,  et  il  lui 
indiqua  la  voie  de  la  vérité,  et  il  commença  à 
lui  parler  en  celte  manière  : 

«11  n'est  pasfacile  d'amener  à  la  voie  droite 
l'homme  qui  a  été  longtemps  saisi  par  Ter- 
reur. C'est  pourtant  une  chose  possible  ; 
l'homme,  en  se  retirant  peu  à  peu  de  l'erreur, 
trouve  aussitôt  le  souvenir  de  la  véiité.  Comme 
une  nuée,  en  se  dissipant,  laisse  paraître  un 
ciel  serein;  ainsi  Thomme,  en  se  convertissant 
à  Dieu,  voit  se  dissiper  le  nuage  de  l'erreur 
qui  Tempêchait  d'apercevoir  le  vrai.  C'est  la 
vérité  qui  fait  discerner  la  justice  de  l'injus- 
tice, même  quand  un  homme  erre  avec  laplu- 
part  des  autres.  C'est  une  mauvaise  excuse 
de  dire  qu'on  se  trompe  avec  beaucoup  d'au- 
tres. Si  c'est  une  grande  folie  de  se  tromper 
seul,  c'en  est  uîie  plus  jrraude  de  se  tromper 
•n  nombre  considérable.  Or,  c'est  une  folie  de 
laisser  ce  qui  est  véritablement  et  d'adorer 
ce  qui  n'est  pas  vérilablement.  Cela  est  qui 
existe  véritablement,  et  cela  se  nomme  Dieu 


et  existe  véritablement.  Toute  chose  existe 
par  sa  vertu,  et  lui-même  n'a  jamais  été  fait 
et  n'a  pas  eu  de  commencement,  mais  il  existe 
éternellement  et  il  sera  dans  les  siècles  des 
siècles;  il  ne  change  pas  tandis  que  tout  chan- 
ge ;  on  ne  peut  le  voir;  aucune  pensée  ne 
peut  le  comprendre,  aucune  parole  ne  peut 
l'exprimer.  Ceux  qui  l'aiment  l'appellent  Père 
et  Dieu  véritable.  Si  quelqu'un  donc,  aban- 
donnant la  lumière,  dit  qu'il  y  a  un  Dieu 
différent,  de  quelque  chose  qu'il  le  dise,  il 
nomme  Dieu  une  créature  '.» 

Ici  Fauteur  signale  les  créatures  qu'on 
adore  comme  dieux,  le  feu,  l'eau,  la  terre,  le 
ciel,  le  soleil,  la  lune,  l'or,  l'argent,  le  bois, 
les  pierres,  et  il  montre  que  tous  ces  objets 
créés  ne  sauraient  être  dieux.  Puis  il  continue 
en  ces  termes:  «  Comment  donc  ne  seront 
pas  gravement  coupables  ceux  qui,  par  leurs 
paroles,  changent  le  Dieu  grand  en  ces  choses 
qui,  par  son  décret,  sont  ce  qu'elles  sont  î  Ils 
seraient  excusables,  s'ils  ne  pouvaient  voir  que 
toutes  ces  créatures  ont  un  maître  et  s'ils  n'a- 
vaient point  d'yeux  pour  voir;  mais  ils  le  sont 
d'autant  moins  maintenant  que,  dans  toute  la 
terre,  on  a  appris  l'existence  du  vrai  Dieu  et 
que  l'homme  a  reçu  un  œil  pour  voir.  C'est 
une  mauvaise  excuse  de  refuser  de  marcher 
dans  la  voie  droite,  à  cause  de  la  multitude 
qui  est  plongée  dans  l'erreur;  car  il  est  néces- 
saire que  ceux  qui  rougissent  de  vivre  subis- 
sent la  mort*  ,f>  L'apologisleleur  conseille  en- 
suite d'ouvrir  les  yeux  et  de  voir  cette  lumiè- 
re qui  ne  fascine  pas  et  qui  a  été  donnée  à 
tous  pour  voir,  et  de  persuader  à  ceux  qui 
sont  dans  l'erreur,  de  l'abandonner  avec  eux 
et  de  délivrer  leur  âme  du  milieu  de  ceux  qui 
rougissent.  «  11  y  a  des  hommes,  dit-il,  qui 
ne  peuvent  s'élever  de  la  terre  leur  mère,  et, 
à  cause  de  cela,  ils  se  font  des  dieux  de  cette 
même  terre  et  ils  se  rendent  dignes  d'une 
juste  condamnation,  en  imposant  à  des  choses 
qui  changent  un  nom  qui  ne  change  pas,  et 
en  ne  craignant  pas  d'honorer  comme  dieux 
ce  qui  a  été  fait  par  les  mains  des  hommes,  et 


t  Flenry,  liv.  IV  Hist.  eccUs.,  pag.  487. 

*  Le  manuscrit  syriaque  du  Musée  britannique 
porte  le  n.  14,  658.  Outre  la  plus  grande  paille  de 
l'Apologie  de  Méliton,  il  contient  des  opuscules  au- 
thontiques  ou  supposés  de  Bardesannes,  de  Platon,  de 
Pylliagore,  de  Méuandre,deTbéanus,  d'un  Ambroise. 

>  lllud  nutem  est  quod  vere  est,  et  vocatur  Deus 
et  vere  est.  Et  omnis  res  virtute  ejxts  existit,  et  ipse 
nunquam  factus  est,  nec  esse  incœpity  sed  est  nb  œterno, 
et  usque  in  scecula  sœculorum  ent  :  nec  immutatur 
"     i  res  cunctœ  mutantur^  nec  uila  visio  potest  videre 


eum  ;  nec  ulla  cogitatio  potest  comprehendere  eum  ; 
nec  ullum  verhum  exprimei^  eum.  Et  qui  amant  eum 
vocant  eum  pairem  et  Deum  vei'um.  Si  quis  ergo  eum 
desei^ens,  dicit  e^-se  Deum  aiium,  de  quacumque  re  id 
dicatj  creaturam  a/iqunm  vocat  Deum, 

»  Nunc  vero  quum  vox  audita  est  in  umversa  terra, 
esse  Deum  verum^  et  datas  est  oculus  omm  homini  ut 
videret,  sine  exe usatione  sunt  quipropter  multUudinem 
eum  qua  trrant  erubescuntj  etsi  id  velint,  omhulare 
in  via  recta.  Qui  enim  erubescunt  vivere,  necesse  est 
ut  moriantur.  » 
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en  osant  représenter  par  image  le  Dieu  qu'ils 
n'ont  pas  vu.  »  De  là  saint  Méliton  prend 
occasion  de  montrer  comment  et  pour  quelles 
causes  on  a  érigé  des  images  aux  rois  et  aux 
tyrans,  k^I  coœmeut  on  en  a  fait  des  dieux.  Il 
fait  nue  longue  revue  de  tous  ces  dieux  qui, 
dans  Torigine,  ont  été  ou  des  bienfaiteurs  ou 
des  tyrans  redoutables  par  leurs  crimes.  La 
mythologie  peut  grandement  profiter  de  tous 
ces  détails  qui,  pour  la  plupart,  soûl  nouveaux. 
Ou  y  voit  par  exemple  que  les  Egyptiens,  sous  le 
nom  de  Sérapion,  adoraient  l'Hébreu  Joseph, 
parce  qu'il  leur  avait  distribué  du  blé  dans  les 
années  de  famine.  Après  cet  exposé,  il  conjure 
Tempereurdese  souvenir  qu'U  est  homme  et  de 
croire  en  Celui  qui  est  vraiment  Dieu  et  qui  peut 
lui  donner  la  vie  éternelle;  a  car  ilest  tout-puis- 
sant ,  il  voit  en  tout  temps  ;  il  court  dans  ton 
intelligence,  qui  est,  en  effet,  Timagede  sa  per- 
sonne; lui-même  n'est  pas  vu,  il  n'est  pas  mis 
en  mouvement,  et  sa  volonté  meut  tous  les 
corps.  Si  vous  adorez  ce  Dieu,  vous  vous  tien- 
drez devant  lui  éternellement  vivant  et  plein 
de  science,  et  vos  œuvres  seront  pour  vous 
des  richesses  qui  ne  défailliront  pas  et  des 
trésors  qui  ne  se  perdront  pas.  Mais  le  com- 
mencement de  vos  bonnes  œuvres,  c'est  de 
connaître  Dieu  et  de  Thoucrer.  Il  est  la  vérité, 
et  sa  parole  aussi  est  la  vérité.  La  vérité,  c*est 
ce  qui  n'est  pas  créé  et  n'a  pas  été  fait  et  ne 
peut  pas  être  compris.  Si  donc  l'homme  adore 
l'œuvre  de  ses  mains,  il  n'adore  pas  la  vérité 
ni  la  parole  de  la  vérité.  Je  n'en  dis  pas  davan- 
tage sur  ce  sujet,  parce  que  je  rougis  pour 
ceux  qui  ne  comprennent  pas  qu'Us  sont  plus 
grands  que  l'ouvrage  de  leurs  mains,  qui  ne 
remarquent  pas  que  ce  sont  eux  qui  donnent 
l'or  aux  ouvriers  pour  leur  fabriquer  un  dieu, 
et  rarp:cnt  pour  l'ornementation  et  le  décors 
de  ces  dieux;  poiur  ceux  qui  ne  remarquent 


point  qu'ils  transfèrent  d'un  lien  en  un  autre 
leurs  richesses  pi)ur  les  adorer  *.  »  Ici  l'auteur 
montre  le  crime  que  commettent  les  hommes 
en  adorant  leurs  richesses  et  l'image  de 
l'homme  et  des  animaux.  Pourquoi  s'atta- 
chent-ils ainsi  à  rendre  leur  culte  à  l'image 
et  non  à  ce  qu'elle  représente  ?  Répon«iant  à 
celte  objection  :  Pourquoi  Dieu  ne  m*a-t-il  pas 
fait  de  telle  sorte  que  je  le  serve,  au  lieu  de 
servir  les  idoles?  il  allègue  la  liberté  accordée 
à  l'homme  et  les  œuvres  de  la  création,  qui 
sont  destinées  à  nous  faire  connaître  et  choi- 
sir le  bien.  Il  invite  ensuite  l'empereur  à  se 
connaître  et  à  connaître  Dieu.  C'est  surtout 
par  la  connaissance  de  son  àme  qu'il  arrivera 
à  la  connaissance  de  Dieu  .  «C'est  par  l'âme 
que  l'œil  voit,  par  elle  que  l'oreille  entend,  par 
elle  que  la  bouche  parle;  elle  se  sert,  en  une  cer- 
taine manière,  de  tout  le  corps.  Quand  Dieu 
veut  enlever  l'àme  du  corps,  le  corps  tombe 
et  se  corrompt.  Comprenez  donc,  par  les  opé- 
rations de  cette  âme  invisil»le,  comment  Dieu, 
par  sa  vertu,  meut  tout  le  m-'ude,  comme 
l'àme  meut  le  corps;  comprenez  qu'il  n'aura, 
quand  il  le  voudra,  qu'à  retirer  sa  vertu,  pour 
que  le  monde  entier  tombe  et  soit  corrompu 
comme  le  corps  à  la  sortie  de  l'àme  *.  En  con- 
naissant Dieu  Seigneur  de  toutes  choses  et  en 
l'honorant  de  tout  son  cœur,  il  parviendra  à 
connaître  pourquoi  ce  monde  a  été  fait,  pour- 
quoi il  passe,  pourquoi  existe  le  corps  et 
pourquoi  il  tombe.  Car  Dieu  alors  lui  don- 
nera de  connaître  ses  volontés.  Quiconque,  en 
effet,  est  éloigné  de  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  est  mort  et  enseve'i  dans  son  corps  *.  »  Il 
l'engage  donc  à  quitter  le  culte  des  démons, 
qui  ne  peuvent  rien  lui  donner,  et  à  se  retirer 
du  culte  des  objets  créés  et  à  offrir  des  prières 
au  Dieu  incorruptible  pour  son  âme  incorrup- 
tible, et  alors  apparaîtra  la  liberté  dont  Dieu 


i  Deus  vero  omm  tempore  vivit  ;  in  intellectu  tuo 
curt'it  :  iniellectus  est  enim  imago  personœ  ejus;  tpse 
enim  nec  videtur,  nec  commovetur^  nec  capitur,  et  uo- 
luntate  ejus  omnia  corpara  nioventur,  Hcc  ergo  scias  : 
si  eum  qui  nunquam  movetur  colaeris,  sicut  ipse  cetera 
nvs  est,  iia  et  tu,  quum  exueris  illud  quod  videtur  et 
cori'umpitur^  coram  eo  in  œtei^um  stabis  vivens  et 
sciens^  et  opéra  tua  erunt  tibi  divitiœ  quœ  non  defi- 
ciunt,  et  opes  quœ  non  amittuntur.  Scias  vero  initium 
operum  tuorum  bonorum  esse  ut  Deum  cognoscas  et 
eum  colas.  Et  scias  eum  nihil  quœrere  a  te  de  iisquœ 
non  sunt  necessaria  {cognttu)  quid  est  Deus  ?  Ille  qui 
est  Veritas?  illud  quod  non  est  formatum,  nec  factum, 
nec  intelliyi  potest  ;  illud  est  quod  non  liabuit  initium 
et  vocatur  veriias.  Igitur  si  homo  adorât  ill  td  quod 
manibus  factum  est,  veritatem  non  adorât^  neque  ver» 
bum  veritntis.   Ego  vero  habeo  multa  quœ  dicam  de 


hac  re,  sed  erubesco  pro  il  lis  qui  non  intelliguntse  ipsos 
majores  esse  opère  manuum  ipsorum^  et  qui  non  af  (en- 
dunt  se  ipsos  dore  aurum  f abris  utfaciant  ipsis  deum, 
et  dare  argentum  ad  omamentum  et  decus  eorum,  et 
ex  uno  loco  in  alium  transf erunt  divttias  suas  et 
eas  adorant.  —  •  Qua  propter  ergo  consilium  do  tibi, 
ut  cognoscas  te  ipsum  et  cognoscas  Deum.  Intellige  enim 
quid  sit  in  te  illud  quod  vocatur  anima  :  per  ipsam 
videt  oculus,  per  ipsam  auris  audit,  per  ipsam  os  lo- 
quitur  et  toto  corde quodam  modo  utitur,  Etquumvult 
{Deus)  toi  1ère  animam  e  corpore,  corpus  cadit  et  cor- 
rumpitur.  Ex  eo  igitur  quod  in  te  est  invisibile,  m- 
tellige  quomodo  Deus  moveat  totum  mundum  virtute 
sua,  sicut  corpus^  et  quum  volet  ahstmhere  virtutem 
suam,  totus  mundus  sicut  corpus  cadet  et  cotTumpe^ 
fur.  —  •  Quisquis  enim  longe  est  a  cognitione  Dei  vivi, 
mortuus  est  et  sepuUus  in  corpore  suo. 
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Va  gratifié.  Cest  «tir  cela  que  doit  porter  sa 
sollicitude,  et  il  doit  remercier  Dieu  de  lui 
avoir  donné  une  âme  libre  pour  se  diriger 
selon  «a  volonté,  a  Rien  donc  ne  rempéchede 
détruire  son  habitation  mauvaise,  puisqu'il 
est  libre;  rien  ne  rempêrhe  de  chercher  et 
de  trouver  le  Dieu  de  toutes  choses  et  «le  Tho- 
norer  de  tout  son  cœur,  car  Dieu  n'est  pas 
fâché  de  la  connaissance  de  ceux  qui  le  cher- 
chent autant  qu'ils  peuvent  le  connaître .» 

a  Le  premier  soin  de  Tempcreur  doit  être  de 
ne  pas  mentir  et  «le  ne  pas  péclier,  en  ap[»elaut 
Dieu  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ;  c'est  une  grande 
folie  d'acheter  Dieu  comme  uu  esclave  et  de 
l'adorer  comme  un  maitre,  de  le  prier  d'ac- 
corder comme  on  prierait  un  riche  et  de  lui 
donner  l'aumône  comme  à  un  pauvre,  d'e>pé- 
rer  de  lui  la  victoire  dans  la  guerre,  tandis 
que  les  ennemis,  après  la  df^faite,  le  lîépouil- 
lent.  Un  roi,  sans  être  vraiuient  digne  de 
risée,  ne  peut  pas  alléguer  qu'il  ne  veut 
pas  gouverner  et  «lu'il  doit  faire  la  volonté 
de  la  multitude.  11  est  beau  pour  ua  roi  de 
commenc<^r  tout  Lien  et  d'engager  le  peuple 
qui  lui  et^t  soumis  à  converser  purement  et  à 
connaître  Dieu  dans  la  vérité  et  à  présenter 
eu  îui-mêiiie  les  exemples  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres.  Il  est  absurde,  au  contraire,  qu'un 
roi  qui  marche  d'une  manière  dépravée,  juge 
et  condamne  les  pervers  *.  Car  un  royaume 
peut  être  gouverné  en  paix,  quand  le  roi  con- 
naît le  vrai  Dieu  et  le  craint,  de  mauière  à 
rendre  ses  sujets  intelligents  et  i  juger  toute 
affaire  en  droiture,  comme  un  homme  qui  sait 
qu'il  sera  lui-môme  jugé  en  prf'seuce  de  Dieu. 
Alors  les  sujets  craignent,  à  cause  de  Dieu,  de 
faire  injure  à  leur  roi,  et  ils  craignent  de  se 
faire  injure  à  eux-mêmes.  Ainsi,  par  la  con- 
naissance et  la  crainte  de  Dieu,  tout  mal  i>eut 
être  enlevé  d'un  royaume.  Si  uu  roi  n'agit 
pas  injustement  envers  ses  sujets,  eux-mêmes 
n^agisent  pas  injustement  envers  lui,  et  ils 
n'agissent  point  non  plus  injustemeut  à  Tégard 
les  uns  des  autres;  c'est  là  uu  signe  très-ma- 
nifeî-te  que  le  pays  vit  en  paix  :  et  là  on 
rencontre  beaucoup  de  bien,  parce  que  le  nom 

*  Cur  enim  rex  non  sil  inceptor  omnis  boni,  nec  im- 
pellat  popu/um  sibi  subjectum  ad  pure  converst.ndum 
et  ad  cognoscendum  Deum  in  veritate,  necproponat  in 
se  exempta  omnium  bonorum  operum  ?  Hoc  ipsi  déco- 
rum est  ;  abmvdam  est  enim  regem  qui  prave  ambulat 
judicure  et  dammire  eos  qui  perverse  agunt, 

•  Rursus  vero  sunt  homims  qui  dicunt  :  Quod  reli- 
qverunt  nobisfmtresnostri  colimus  Cur  ergoillisquibus 
reiiquerunt  parentes  paupertutem,  ditescere  conantur, 
€t  illi  quos  parentes  non  erudiverunt,  voiunt  erudiri  et 


de  Dieu  est  loué  entre  tons.  Qncl  pliB  grand 
bien,  en  effet,  que  celui  qu'opère  un  roi  en 
détournant  ses  sujets  de  Terreur?  Par  cetta 
bonne  œuvre, il  plaît  à  Dieu;  car  tons  les 
maux  proviennent  de  l'erreur.  Mais  l'origine 
de  Terreur,  c'est  pour  l'homme  de  ne  pas  con- 
naître Dieu  et  d'adorer  à  la  place  de  Dieu  ce 
qui  n'est  pas  Dieu. 

a  Dira-t-on  que  c'est  en  Thonnenr  de  Dien 
qu'on  vénère  l'image  et  qu'on  fait  adorer  Ti- 
magp  du  Dieu  caché?  Mais  c'est  ignorer  que 
Die»i  est  présent  en  tout  lieu,  qu'il  n'a  nulle 
défaillance,  qu'il  connaît  tout  ce  qui  arrive. 
Son  œil,  qui  voit  tout,  aperçoit  l'homme  assez 
vil  pour  acheter  chez  l'ouvrier  un  morceau  de 
bois  scu!pté  et  fabriqué  pour  l'opprobre  de 
Dieu,  et  Dieu  lui  dit  :  Comment  le  Dieu  in- 
visible ptîut-il  être  sculpté  ?  Parce  que  le  bois 
est  sculpté,  cessc-t-il  d'être  du  bois  ?  Et  la 
pierre  et  Tor  ne  sont-ils  pas  toujf)urs,  comme 
auparavaut,  de  la  pierre  et  de  Tor?  Il  faut 
craindre  Celui  qui  ébranle  la  terre,  fait  tour- 
ner le  ciel,  agite  la  mer,  transporte  los  mon- 
tagnes. Celui  qui  peut  devenir  semblable  au 
feu  et  bi  ûU;r  toutes  choses.  Si  tu  ne  peux  être 
justifié,  n'ajoute  pas  à  tes  péchés,  et  si  tu  ne 
peux  connaître  Dieu,  pense  au  moins  qu'il 
existe.  On  ne  peut  dire  .non  plus  qu'on  ho- 
nore ce  que  nos  pères  nous  ont  laissé.  Po»ir- 
quoi  donc  ceux  à  qui  leurs  parents  ont  laissé 
la  pauvreté  s'efforcent  de  s'enrichir,  et  ceux 
que  les  parents  n'ont  pas  instruits  veulent  être 
instruits  et  apprendre  ce  que  les  parents  ne 
savaient  pas?  Pourquoi  donc  les  fils  des  aveu- 
gles voient,  et  les  fils  des  boiteux  marchent.  Il 
faut  suivre  ton  père  qui  a  marché  en  homme 
probe,  s'écarter  de  la  voie  dépravée  qu'il 
aurait  suivie,  pleurer  sur  lui,  car  ta  douleur 
peut  lui  être  utile  *.  Mais  parle  de  la  sorte  à 
tes  entants  :  «  Il  est  un  Dieu,  Père  de  toutes  cho- 
ses, qui  n'a  pas  commencé  à  être,  qui  n'a  pa« 
été  fait,  par  la  volonté  duquel  tout  subsiste. 
11  a  fait  les  luminaires  pour  que  ses  serviteurs 
se  voient  les  uns  les  autres,  et  lui-môme  se 
cache  dans  sa  vertu  de  tous  ses  serviteurs  ; 
car  il  n'est  pas  possible  à  une  créature  chan- 

discere  quod  parentes  non  sciebant  ?  cur  ergo  filii 
cœcorum  vident,  et  filii  claudorum  ambulant  ?  Non 
enim  Itonum  est  ut  homo  sequatur  majores  suos  qui 
prave  ambalabant^sed  contra,  ut  avertatur  a  via  iUa, 
ne  forte  illud  quod  accidtt  majonbus  accidat  et  nobis, 
Quajiropter  qiiœre  an  puter  tuus  probe  incesserit,  et 
tune  ladë  post  eum,  ac  sipaler  tuus  prave  ince.deUU,  tu 
incede  recte,  et  filii  tui  post  te  inceaant,  et  dol.as  su- 
per  patrem  tuum  qui  prave  invedebat,  quum  mœsliUa 
tua  poiest  illis  prodesse. 
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gpante  de  voir  llmmuaMc.  Mais  ceux  dont 
on  fjiit  mémoire  et  qui  sont  dans  cet  état  qui 
ne  chanp:e  pas,  ceux-I;\  voient  Dieu  comme 
ils  peuvent  le  voir  ;  ceux-là  ne  brûleront  pas 
lorsque  viendra  sur  le  monde  entier  le  dé- 
luge du  feu  '.»  L'apologiste  parle  ici  d*un 
premier  déluge,  qu'il  appelle  déluge  de  vent, 
dans  lequel  furent  tués  quelques  hommes 
par  un  violent  aquilon,  et  les  justes  furent 
laissés  pour  la  démonstration  de  la  vérité.  Il 
parle  ensuite  du  déluge  d'eau,  dans  lequel 
tous  les  hommes  et  tous  les  animaux  périrent 
à  cause  de  Tab  mdance  dos  eaux,  et  les  jas- 
tes  furent  conservés  dans  l'arche  de  bois  par 
le  commandement  du  Seigneur.  «  Or,  dans  le 
temps  futur,  il  y  aura  ainsi  un  déluge  de  feu, 
et  la  terre  brûlera  avec  ses  montagnes,  et  les 
hommes  brûleront  avec  les  idoles  qu'ils  ont 
faîtes  et  avec  les  statues  qu'ils  ont  adorées  ;  et 
la  mer  brûlera  avec  ses  Iles,  et  les  justes  seront 
sauvés  de  la  fnreur,  comme  leurs  semblables 
ont  été  sauvés  dans  l'arche  des  eaux  du  dé- 
luge. Et  alors  s'évanouiront  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  Dieu  et  ceux  qui  se  font  des  ido- 
les, lorsqu'ils  verront  leurs  idoles  brûler  avec 
eux;  et  ils  ne  pourront  être  secourus  en  au- 
cune manière  Lorsque  vous  aurez  appris  ces 
choses, ô  Antonîn  César!  et  vos  enfants  avec 
vous,  vous  leur  laisserez  en  héritage  des 
richesses  qui  ne  périssent  pas  ;  vous  délivre- 
rez ausii  votre  âme  et  celle  de  vos  fils  de  ces 
maux  qui  doivent  arriver  à  la  terre  dans  un 
jugement  vrai  et  juste;  car,  comme  vous  aurez 
connu  Dieu  ici,  ainsi  il  vous  connaîtra  là.  Et 
si  vous  l'estimez  ici  superflu,  il  ne  vous  comp- 
tera pas  entre  ceux  qui  le  connaissent  et  qui 
lui  rendent  grâces.  C'est  suJD&sant  pour  Votre 


frap  I.  's 
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Majesté;  bien  plus,  c'est  même  trop,  si  vous 
voulez  ••  » 

43.  Ainsi  finit  le  manuscrit  syriaque. 
D.  Pitra  ajoute  à  sa  suite  cinq  fragments  de 
lithologie  grecs  et  syriaques.  Ces  fragments 
étaient  déjà  connus;  ce  sont  ceux  que  D. 
Ceillier  a  cités  et  traduits;  seulement  le  nou- 
veau Bénédictin  les  a  collaiionnés  soigneuse- 
ment sur  plusieurs  manuscrits,  et  il  en  signale 
les  difî*érentes  leçons.  Il  ajoute  cet  anlre  tV ag- 
ment  :  «  Nous  ne  sommes  pas  les  adorateurs 
des  pierres  qui  manquent  de  tout  sens,  mais 
nous  sommes  les  adorateurs  du  seul  Dieu  qui 
est  avant  toutes  choses  et  au-dessus  de  tontes 
choses,  et  dans  son  Christ,  vraiment  Dieu, 
Verbe  avant  les  siècles.  » 

44.  Saint  Méliton,  à  plusieurs  reprises ,  stior-       Endroit 
matise  l'erreur  en  termes  très-forts.  L  erreur,   ","«  «•••"••e 
dit-il,  est  semblable  à  une  mala<iie  ou  à  une   ^''^' 
démence  qui  retient  pour  un  temps  ceux  qui 
demeurent  rous  elle.  Ce  n'est  pas  une  ex- 
cuse de  se  tromper  avec  beaucoup;  cVst  une 

plus  grande  fobe.  Le  plus  grand  bien  que 
puisse  faire  un  roi,  c'est  d'éloigner  son 
peuple  de  l'erreur.  Tous  les  maux  provien- 
nent de  l'erreur.  L'origine  de  Terreur,  c'est 
de  ne  pas  connaitre  Dieu  et  d'adorer  à  sa 
place  ce  qui  n'est  pas  Dieu  *. 

Il  indique  parfaitement  les  différents  attri- 
buts de  Dieu,  son  éternité,  sa  toute  science, 
sa  toute-puissance,  son  immutabilité,  sa  pro- 
vidence, comme  on  a  [>ule  remarquer  d'après 
les  passages  cités  plus  haut.  Il  dit  plusieurs 
fois  que  l'âme  est  libre,  il  enseigne  qu'elle 
peut  agir  selon  sa  volonté,  qu'elle  éprouvera 
la  damnation  pour  avoir  fait  le  mal,  et  qu'elle 
recevra  beaucoup  de  biens  avec  la  vie  éter- 


1  Non  enim  potsilnle  est  creaturœ  mutahili  videre 
immuiabilem.  Qui  vero  mcmoriam  habent,  et  sunt  in 
êtatu  illo  qui  nonmuiatur,  hi  vident  Deum,  sicutpoe- 
sunt  videre  eum,  Hi  non  ardebunt,  quum  veniet  dilur 
vium  ignis  super  tolum  mundum. 

*  Heec  quum  didiceriSy  o  Antonine  Ccesear,  et  fiiiitui 
iecum,  hœreditate  relinques  eis  opes  œtemas  quœ  non 
pereunt;  Uberabis  etiam  animam  tuam,  simui  et  ani- 
mam  filiorum  tuorum  ab  iis  quœ  eventura  sunt  uni* 
versœ  terrée,  in  judicio  vero  et  justo  :  sicut  enim  Deum 
cognoveriSf  tia  ibi  cognoscet  te.  Et  si  œstimas  eum  jti- 
perflum  hic,  non  computabit  te  inter  eos  qui  cognos" 
eunt  eum  etgratias  agunt  et.  Hœc  Majestati  Tuœ  suffi- 
ciunt,  quinimo  copiosiora,  si  vis,  » 

»  Error  enim  similis  est  morbo  vel  dementiœ  ad 
tempus  deiinenti  eos  qui  moraniur  sub  «o....  Ego 
vero  dico  non  bonam  esse  excusationem  hanc,  homi- 
Nem  eum  multis  errare.  Si  enim  vir  unus  stultus  estj 
magna  est  stultia  ejus,  quanto  m^jor  erit  tttsania, 
i  insamunt  miUtiM>8uiiitia  vero  mthoe  quoddieo^ 


ut  homo  reîinquat  iîîud  quod  vere  est,  ut  cotât  iîîud 
quod  vere  non  est.  —  Ego  vero  opinor  regnum  tuum 
demum  posse  in  pace  gubeimari^  quum  rex  cognoscit 
Deum  verum  et  timet  eum,  ut  intelligentes  reddat  sub' 
jectos  suoset  judicet  omne  vegotium  recti,  sicut  homo 
gui  scit  se  ipsum  etiam  Jiidicaturum  iri  coram  Deo, 
Tune  etiam  subjecli  ejas  timent  propter  Deum,  ne 
injuriam  inférant  régi  suo,  et  timent  ne  sibi  invicem 
injnriam  faciant:  ita  per  cognitionem  et  timorem  Dei 
omne  malum  potest  to/li  de  regno.  Si  enim  rex  non 
injuste  agit  erga  subjectos  suos ,  ipsi  non  injuste 
agunt  in  eum^  nec  ipsi  injuste  agunt  unus  in  altei^m, 
quod  est  indicium  manifestum  regionis  in  pace  «i- 
ventis  ;  et  ibi  ref)eriuntur  multa  bona,  quia  inter 
omnes  nomen  Dei  laudatur.  Quod  enim  bonum  majus 
est  quam  si  rex  removeat  populum  subjectum  sibi  ab 
errore  et  hoc  opère  bono  placei  Deo  ;  ab  errore  enim 
proveniunt  omnia  mala,  Origo  vero  error is  hœc  est^  si 
homo  Deum  non  cognoscat,  W  loco  Dei  illud  quod 
non  est  Deus  adoret* 
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nelle  qui  ne  menrt  pas,  si  elle  a  fait  le  bien  «. 
Aniws  45.  Saint  Jérôme  *  compte  Méliton  entre 
àMéu-  ceux  qui  nous  ont  fait  vour,  par  leurs  écrits, 
de  quelle  secte  de  philosophe  chaque  hérésie 
avait  tiré  son  venin.  Eusèbe  n'en  dit  rien,  et 
nous  ne  savons  si  Méliton  avait  composé  sur 
ce  sujet  un  ouvrage  exprès.  On  cite  aussi  * 
de  lui  un  Discours  sur  la  Passion  de  JésuS' 
Christ  et  un  troisième  Discours  *  sur  l'incar^ 
nation,  contre  Marcion  :  Saint  Anastase  Si- 
naïte  en  rapporte  un  passage  pour  prouver 
les  deux  natures  en  Jésus-Christ  '.  Nous  ap- 
prenons du  même  •  Anastase  que  les  théo- 
dosiens  et  les  gaïauites  citaient  un  endroit  du 
sermon  de  Méliton  sur  la  Pessiou,  pour  mon- 
trer que  Jésns-Christ  avait  é*»  aie  meut  souffert 
dans  sa  divinité  comme  dans  sa  chair.  Mais 
il  n'y  a  point  de  doute  que  ces  hérétiques 
n'aient  abusé  des  paroles  de  Méliton,  qui 
n'ont  rien  que  de  très-ortliodoxe.  D'ailleurs, 
on  n'a  jamais  accusé  cet  auteur  de  s'être 
éloigné  de  ce  que  la  foi  nous  enseigne  tou- 
chant les  deux  natures  en  Jc^sus-Christ.  On 
voit  au  contraire  que,  dè^  le  III*  siècle  de  VU* 
glise,  ou  se  servait  de  son  autorité  pour  dé- 
truire l'hérésie  d'Artémon  et  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme,  a  Y  a-t-il 
quelqu'un  qui  ne  sache,  dit  un  ancien  ', 
qu*Irénée  ,  MéUton  et  plusieurs  autres  ont 
er.seigné  dans  tous  leurs  livres  que  Jésus- 
Christ  était  vrai  Dieu  et  vrai  homme?  » 

[Galland  adonné  plusieurs  fragments  desbu- 
vragesde  Méliton  dans  sa  Bibliothèque  des  an- 
tiens  Pères,  et  Routh  a  recueilli  tous  les  frag- 
ments connus  dans  ses  Reliquiœ  Sacrœ.  D.Pitra 


en  a  publiéplusieurs  autres  dans  le  second  vo- 
lume du  Spicilpge,  savoir  un  fragment  sur  le 
Tratiédel'âiae  et  du  corps,  un  fragment  du  ser- 
mon sur  la  Croix  j  sur  la  Passion  et  sur  la  Foi. 
Tous  sont  tirés  du  syriaque,  avec  la  traduction 
latine.  On  y  trouve  encore  un  fragment  du  livre 
de  la  Pâque,  en  grec  et  en  syriaque;  un  frag- 
ment du  livre  de  l'Incarnation  deJésus-Christ,  le 
prologue  de  TEpitre  t\  Onésime,  ou  prologue 
aux  six  livres  De  la  Lot  et  des  Prophètes,  grec  et 
syriaque;  quatre  fragments  de  livres  incei'tains, 
en  grec.  Le  passag'î  sur  la  foi  est  le  même  que 
celui  que  D.  Pitra  avait  d'abord  attribué  à 
saint  Jérôme  d'après  trois  manuscrits,  l'un 
syriaque,  et  deux  autres  arméniens.  Il  pense 
que  le  style  oratoire  decet  écrit  indique  suffi- 
samment saint  Méliton.]  Rerit» 
16.  Nous  avons  aujourd'hui,  sous  le  nom  de   /ttîlïSî"* 
Méliton  un  hvre  intitulé:  De  la  Mort  de  la    *'*^*'^* 
Vierge  Marie.  Cet  ouvrage  est  très-ancien, 
mais  si  plein  de  fables,  qu'il  ne  mérite  point 
d'ôlre  attribué  à  un  si  grand  homme.  On  le 
trouve  au  rang  des  apocryphes  dar  s  le  décret  du 
papeGéîase,  et  on  convient  généralement  que 
c'est  un  livre  faussement  attribué,  à  Méliton. 
Il  faut,  toutefois,  qu'il  ait  eu  quelque  autorité, 
du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  au  moins 
chez  les  plus  crédules,  puisque  ce  saint  évê 
que  parait  en  avoir  extrait  tout  ce  qu'il  a  in 
séré  dans  ses  livres  De  la  Gloire  des  Martyrs, 
tou'jhant  la  mort  de  la  sainte  Vierge.  Tri- 
thème  n*a  pas  fait  non  plus  difficulté  d'attri- 
buer cet  ouvrage  à  Méiiton.  Il  est  divisé  en 
dix-huit  chapitres.  Dans  le  premier  l'auteur 
reprend  avec  aigreur  un  certain  Leucius  qui. 


•  Tu  vero  mens  tihera  et  cognitor  vert  si  reputaris, 
étude  ut  taiis  sis  in  anima  tua...  De  eo  (nempe  Deo) 
êoliicitus  esto,  et  gratias  âge  Deo  qui  fecit  te  et  dédit 
tibi  mentent  liberam,  ut  juxta  voluntatem  tuam  diri" 
gas  te,  et  posuit  cot^am  te  omnia,  hœc  denuntians  tibi  : 
si  post  malum  abieris,  damnaris  pro  operibus  malis,  et 
si  post  bonum,  recipies  inde  bona  mulia  cum  vita 
ceteitiù  quœ  non  moritur. 

Nota.  —  I.*^  Spicilége  syriaque  de  M.  Gureton  a 
paru  à  Londrf's  en  1855,  un  volume  graud  iii-S©.  Un 
savant,  qui  Ta  lu,  nous  dit  que  la  traduction  anglaise 
est  plus  exacte  que  la  version  latine  de  M.  Renan. 

•  Quid  loquar  de  Melitone,  Sardetisi  episœpo  ?  Quid 
de  Apoliinario,  Hierapolitanœ  Ecclisiœ  sacerdotpy  Di<h 
nysioque,  Corinthorum  episcopo,  et  Tatiano,  et  Barde- 
tane,  et  L-emeo,  Pothini  martyris  successore  :  qui  ori^ 
gines  hceresceum  singularum,  et  ex  quibus  philosopho- 
rum  fontihus  emanarent,  muitis  voluminibus  explica- 
runtf  Hieronym.,  Epist.  88  ad  Magnam. 

»  Anastasius  Sinaiia,  in  Odeyo,  cap.  18.  —  *  Ibid. 

•  Non  est  necessarium  his  quos  ratio  non  fugit  ex 
ûctionibus  Christi  post  baptismum  adstruere  et  de* 
wumMtrare  aninus  et  corporis  ejits  et  huntanat  naturœ 


nobiscum  convenientis  unitatem^  et  ab  omni  sections 
remotionem.  Nam  quœ  post  baptismum  a  Christo  gesta 
tunt,  maxime  miracula,  latentem  ejus  divinitatem 
potissimum  mundo  comprobabant  et  confirmnbant  : 
cum  enim  idem  Detts  simul  et  homo  perfectus  esset, 
duos  naturas  ejus  nobis  pâte  fecit  ;  divinitatem  quidem 
per  miracula  triermio  ilio  post  baptismum  patrata; 
humanitatem  vero  suam  triginfa  iliisannis  baptismum 
antegressis^  quibus  camis  viîitas  tegebat  et  absconde- 
bat  divinitatis  signa,  tametsi  verus  ante  scecula  Deus 
existeret,  xaiTuep  H£^;  àXvjOi?;;  Trpo  dicuvoç  ô-irap^wv. 
Idem,  ibid.,  cap.  18.  —  •  Deus  passus  est  ad  dextra 
ïsraelitica.  Ibïà.,  cap.  18. 

'  Nam  Irenœi  quidem  et  McUtonis  et  reliquorum 
scripta,  quis  est  qui  ignoret,  in  quibus  Christum 
Deum  simul  et  hominem  prœdicamnt  ?  Euseb.,  lib.  V 
Hist.j  cap.  28.  L'auteur  de  la  Chronique  Pascale  sur 
rOlympiadeCCXXXVI,  cite  aussi  un  passage  de  Méli- 
ton qui  prouve  clairement  qu'il  reconnaissait  Jésus- 
Christ  pour  Dieu.  Non  sumus  cultores  lapidum,  ne 
minime  quidem  sensu  pi*ccditorum,  sed  solius  Deî\  qui 
est  ante  omnia  et  in  omnibus  et  in  Christo  ejus  vere 
Dec  Verbo  ante  scecula,  Ôvtoç  0fou  Xo^ou  Trp^  it(ovoç. 
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en  décriTaut  la  mort  de  la  Vierge^  en  avait 
dit  des  choses  qu'il  n'était  permis  ni  de  lire 
ni  d'écouter.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  em- 
ployé à  raconter  la  manière  miraculeuse  dont 
les  Apôtres,  dispersés  dans  tontes  les  parties 
du  monde,  se  trouvèrent  dans  la  maison  de 
Marie  au  moment  de  son  trépas  ;  le  transport 
de  son  corps  dans  la  vallée  de  Josapbat,  an 
chant  du  psaume  cxni,  ^t  son  assomption 
dans  le  ciel.  On  a  imprimé  cette  Histoire  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  celle  des 
Prédicateurs,  par  le  Père  Combefis.  L'auteur 
parait  être  le  même  que  celui  du  livre  qui  a 
pour  litre  :  La  Passion  de  saint  Jean  l'Evangé^ 
liste,  sous  le  nom  de  Mcllitus^  évèqun  de 
Lao<1icée.  [  Parmi  les  fragments  publiés  sous 
le  nom  de  Méliton  par  M.<Gureton,  il  y  en  a 
deux  qui  portent  en  titre  le  nom  de  Méliton, 
.  éyêque  d'Altique  ou  de  la  ville  Attique.  Ce 
titre  est  évidemment  fautif.  Il  faudrait  lire, 
ce  semble,  Mellitus,  évé(|ue  de  Laodicée.  Les 
Orientaux  nommeut  cette  ville  Latike,  et  Mel- 
litus  a  été  souvent  confondu  avec  Méliton  de 
Sardes.  Nous  ne  dirons  rien  de  l'Apocalypse  de 


Méliton,  qui  est  une  satire  insipide  contre  les 
moines,  imprimée  en  1662,in-12;  ni  de  quel- 
ques frairments  qui  portent  sou  nom  dans  une 
Chaîne  des  Pères  sur  la  Genèse,  et  qui  paraissent 
venir  plutôt  de  quelque  Grec  du  dernier  àfçe.] 

47.  Méliton  mourut  et  fut  enterré  a  Sardes,  ,^;;î  ••»» 
OÙ  il  attend,  dit  Polycrate  S  que  Dieu  le  vi- 
site pour  le  faire  ressusciter.  Û  était  homme 
d'une  sainte  vie,  d'im  bel  esprit  et  d'un  style 
très-élégant  *.  Quelques  anciens  ont  cru  qu'il 
avait  enseigné  que  Dieu  était  corporel  '.  Mais 
comme  ils  le  distinguent  en  même  temps  des 
antUropomorphites,  il  y  a  apparence  que  Mé» 
iiton  n'entendait  autre  chose,  sinon  que  Dieu 
était  une  substance.  [Les  écrits  et  les  fragments 
de  saint  Méliton  sont  reproduits  dans  le  tome  V 
de  la  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  d'après 
Christian  Woog,  qui  les  publia  à  Leipsig  en 
1751,  in-4*,  et  d'après  le  Spicilége  de  M.  Cure- 
ton.  Le  livre  du  Passage  de  la  Sainte  Vierge 
est  reproduit  d'après  la  Bibliothèque  des  Pères 
de  Lyon,  le  livre  des  Actes  du  B.  Jean  Test 
d'après  la  Bibliothèque  des  Anecdotes  de  Goth; 
Heine  1848,  in-8».] 


CHAPITRE    XXII. 

Saint  Denys,  évéqae  de   Corinlhe;  saint  Philippe»  évéqae  de  Gortynet 
et  saint   Pinyte,    évéque   de  Cnosse. 


mj*  flori»      i.  Dans  le  même  temps  que  Méliton  floris- 
nl.  sait,  saint  Denys,  évoque  de  Corhithe  *,  un 

des  plus  grands  prélats  que  l'Église  ait  eus  sous 
le  règne  de  Marc-Aurèle  ;  on  croit  •  qu'il  avait 
succédé  immédiatement  à  Prime,  qui  était 
^  évéque  de  la  même  viUe  lorsque  Hégésippe 

y  passa  pour  aller  à  Rome  sous  Anicet,  vers 
l'an  460  de  Ji^sus-Christ.  Quoi  qu'il  en  soit, 
non  content  de  veiller  au  salut  des  peuples 
confiés  à  sa  conduite,  il  étendait  encore  ses 
soins  sur  les  fidèles  des  autres  Églises,  par 
les  Lettres  qu'il  leur  écrivait.  Eusèbe  •  donne 
i  ces  Lettres  le  titre  d*OEcuméniques  ou  d'Uni' 
verselles,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  écrites  à 

A  Quid  Melitonem  eunuchum^  qui  Spiritu  Sancto 
afflaius  euncta  gessit  ;  qui  et  Sardibus  titus  est  ad- 
ventum  Domini  de  caiis,  in  quo  retun^cturus  est,  ex- 
êpectans?  Euseb.,  lib.  Y,  cap.  24. 

*  Melitonis  elegans  et  declamatorium  ingenium  lau» 
dans  Tertuilianus  in  septem  libris  quos  scripsit  adver- 
sus  El  esiam  pro  Mmtono,  eavillatur,  dicens  cum  a 
pierisque  nasttvrum  propketam  putari*  Uieronyou, 
In  Catalogo,  cap.  %i. 

*  Mêlito,  qui  scruta  rsliquit  quibus  asserit  Deum 


des  particuliers,  mais  aux  Églises  en  corps,  et 
qu'il  y  instruisait  également  les  simples  fi* 
dèles  '  et  les  évêques  qui  l'en  avaient  prié. 
Nous  en  connnaissons  huit,  dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragments,  qui  ne  lais- 
sent pas  de  nous  donner  une  idée  de  l'état 
où  était  l'Église  en  ce  temps-là. 

2.  Dans  la  première,  qui  était  adressée  aux  ^  ^ 
Lacédémoniens  •,  saint  Denys  les  instruisait  SÎÏÏÏÏT*' 
de  la  foi  orthodoxe,  et  les  exhortait  à  la  paix 
et  à  l'union.  La  seconde  s'adressait  aux  Athé- 
niens, et  le  saint  y  tâchait  de  réveiller  en 
eux  la  foi  et  la  pratique  de  l'Évangile,  dont 
ils  semblaient  s'être  fort  éloignés  depub  que 

oorporeum  esse.  Origen.,  apnd  Theodoret.»  Quœst,  tO 
in  Genesim,  In  Trinitate  nihil  corporeum,  ut  Melito  et 
Tertuilianus.  Gennadius,  lib.  Dogm.  Ecoles,,  cap.  4. 

*  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  ïl.  —  »  Tillemont,  tom.  H, 
paj^j.  448. —  «  In  caiholicis  illis,  quas  ad  divevsas  Ec- 
clesias  scripsit,  Epistolis,  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  23. 

^  Non  soium  suœ  civitatis  et  provinciœ  popuios, 
sed  et  aliarum  provinciarum  et  urbium  episcopos  eru^ 
divit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  17.  —  *  Euseb., 
lib.  IV,  Câp.  U. 
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Publhis,  leur  évêque,  avait  souffert  le  martyre 
pour  la  défense  de  la  religion.  U  y  rendait 
aussi  témoignage  à  la  vérité  et  au  zèle  de 
Quiidrat^  successeur  de  Fublius,  et  le  louait 
en  particulier  de  ce  qu'il  avait  rassemblé  les 
fidèles  dispersés  et  rallumé  le  feu  de  leur 
foi^  qui  commençait  à  s'éteindre.  C'est  en- 
core de  cette  Lettre  que  nous  apprenons  que 
saint  Dcnys  l'Aréopagite,  ayant  été  converti 
â  la  foi  par  la  prédication  de  saint  Paul»  fut 
le  premier  évèque  d'Athènes  *. 
crSdêUiît       ^'  ^^  troisième  était  éciite  aux  fitlèles  de 
^Têlja'r'tto"  ^'i^oraéilie  *.  Saint  Denys  y  combattait  forte- 
^otija».      ment  les  erreurs  de  Marcion,  lui  opposant  la 
règle  de  la  vérité.  Dans  la  quatrième,  émte 
aux  fidèles  de  Gortyne,  dans  111e  de  Crète  », 
il  donnait  de  grands  éloges  à  Philippe,  leur 
éréque ,  et  les  louait  eux-mêmes  pour  leur 
piété  et  leur  générosité,  les  avertissant  néan*- 
moint  de  se  garder  de  la  séduction  des  héré* 
tiques.  Ce  saint  Philippe  se  rendit  célèbre 
sous  Marc-Aurèle  et  Luce-Aurèie-Commode, 
gt  eoaipesa  un  fort  bel  ouvrage  contre  Maiv 
cion  *,  que  nous  n'avons  j  lus.  La  cinquième 
était  adressée  à  l'Église  d'Amaslis,  dans  le 
Pont.  Bàlul  Denys  Tavait  écrite  »  à  la  prière 
de  Bacchylide  et  d'Elpisto.  11  y  faisait  mention 
de  Palma'5,  leur  évèque,  leur  ex^MiqiiaU  q^iel- 
ques  passages  de  l'I^criture ,  les  instruisait 
fort  3MI  ienf  sur  le  mariage  et  sur  la  virginité, 
et  leur  ordonnait  de  recevoir  avec  douceur 
ceux  qui  voulaient  faire  pénitence,  soit  qu'ils 
fussent  tomiiés  4ans  l'hérésk',  «oit  qu'ils  eus- 
sent coaidois  quelques  autres  crimes.  Ce  qu'il 
disait>  «ppaiximment.  contre  ia  rigueur  exces- 
sive des  moiitanistes,  qui  commençaient  à  pa-> 
raitre  en  Phrygte  et  qui  »  coa^lamnaiit  les  se* 
cottdes  uoce.<,  fermaient  la  porte  d«  1  Église  à 
la  plupart  des  péclieurs. 
litti?**!?       ^'  ^^"*  ^^  sixième,  écrite  aux  Cnossiens*, 
S;"*évés"ui  ^*  exboilait  Piuylus,  leur  évèque,  à  ue   pas 
de'  ciuMee.    imjx)ser  aux  ûdeles  le  pesant  lardeau  de  la 
cOiitinence,  cumme  «i  elle  eût  été  uécessaine 
au  salut,  vouLint  qu'il  eût  égard  à  rintii-mité 
du  commun  des  hommes.  Saint  Denys  crai- 
gnait sans  doute  que,  par  oui  exoè^  4e  cèk»  Pif> 


nytus  n'approchât  de  Terreur  des  encratites% 
qui  défendaient  le  mariage.  Ce  saint  évèque 
y  lit  une  réponse  dans  laquelle,  après  avoir 
témoigné  beaucoup  d'estime  et  de  respect 
pour  saint  Denys  et  pour  sa  lettre,  il  Texlior- 
tait,  de  son  côté,  à  donner  une  nourriture 
plus  forte  à  ses  peuples  •  et  à  leur  écrire  des 
lettres  qui  renfermassent  des  instructions  plus 
parfaites,  de  peur  qu'en  les  entretenant  tou- 
jours avec  le  lait,  ils  ne  vieillissent  dans  Tin- 
fimiité  et  dans  la  langueur  des  enfants.  Cette 
lettre  a  engagé  Eusèbe  et  saint  Jérôme  à 
mettre  saint  Pinyte  au  nombre  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Le  premier  en  fait  l'éloge  en 
ces  termes  :  t  On  y  voit,  dit41,  comme  dans 
un  tableau^  la  pureté  de  sa  foi,  le  soin  qu'il 
avait  de  Tavancement  de  son  peuple^  sa  grande 
éloquence  et  sa  rare  capacité  dans  la  scienee 
das  choses  saintes,  o  C'est  tout  ce  que  nous. 
savons  de  saint  Pinyte  qui,  selon  saint  Jérôme^ 
fleurit  sous  l'empire  de  MaroAurèle  et  Luce- 
Aurèle-Commode,  et  fut  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle. 

La  septième  Lettre  est  celle  qu'il  écririt  à 
l'Eglise  romaine  •  et  à  Soter,  qui  en  était  évê- 
que, pour  les  remercier  des  aumôues  quHs 
avaient  envoyées  aux  fidèles  de  Corinthe. 
«  Dèsleoommencement,  leur  dit-il,  vous  ave? 
accoutumé  de  répandre  vos  bienfaits  sur  les 
frères  et  d*enrvoy«r  la  subsistance  à  plusieurs 
Eglises,  ici  vovs  soulagez  les  besoins  des  pau- 
vres, particulièrement  de  ceux  qui  travaillent 
aux  mines,  gardant  »  commie  de  vrais  Ro- 
mains, randeniie  coutume  de  vos  pères.  Votie 
bieaheureux  évèque  Soter  ne  s'est  pas  con- 
teuté  de  les  im>ier,  il  a  fait  plus  ;  et,  en  pn-naut 
soin  des  libéralités  q.el'oa  envoie  aux  saints, 
il  a  consolé  en  même  temps,  pai*  ses  pieux 
discours,  l«s  frères  qui  août  allés  vers  lui, 
comme  un  père  tendre  pour  ses  enfants.  » 
14  ajoute  :  «  Nous  avons  aujourd'hui  céiébi«  le 
saint  Jour  du  dïHiaiiclie  et  nous  avons  lu  vuUre 
Lettre  *«,  que  «ous  contia«eit)iis  toujours  de 
hre  pour  notre  instruction,  aassi  l>icn  que  la 
précédente^  quiuotts  aété  éeiite  pai^^éuient.B 
C'eî9t  etiocffie  dans  cette  Lettre  que  saint  Deujrs  ^ 


*  /(efert  pnBiereà  Dhn^Hmnrefopûffiiam...  prîmum 
omnium  Ecci^siœ  AtJteniensis  sacerdotium  suscepisse, 
Enseb.,  ibid. 

•  Ibid.  —  «  Elle  était  anssi  adressée  aux  autres 
Eglises  de  Candie.  —  *  Prcpciat^m  adiersus  Marcich 
nem  eduHt  Ixhrum.  Hierotiym.,  In  Cntalor/o,  cap.  SO. 
—  i  Eus*»b.,  lib.  IV,  cap.  28.  —  »  Ihid. 

^  Ensèïje,  dans  sa  CUronvjue,  met  le  commence- 
Bient  de  iu  t^^^;to  <5es  encrât  île?,  doiit  Tatirn  ôlaîl 
chet  OA  ^  douzième  aimée  de  Maic-Aurèfte,  de  ^ 


sus-Christ  17S;  mak  on  croît  qu'elle  a  pris  naissBOce 
un  peu  auparavant. 

•  Eusel).,  lib.  IV  fîist,,  cap.  «.— *•  EuseT).,  lib.  IT 
Hist,»  cap.  28. 

«•  CTéliîit  alors  la  coutume  de  Tire  dans  Téglise  le» 
lettres  des  grands  hommes,  après'  i*Ecrilure  sainte. 

H  PoiTO  ambos  uno  eodemque  iempore  murlynum 
subiîsie  VionysiuSf  "Corinthiàrum  episcopus^  ad  Uoma* 
tios  scribens  testa tur  his  vefàis  ï  Ifa  et  uof,  inguït, 
tanta  admonitione  vmtra  sementem  (f^a  Pétri  ac  Vauli 
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CHAWTRE  XXffl.  —  SABCT  CLAUDE  APOLLINAIBE. 


*t<ftt^  srfiH  Weite  ^  samt  P«il,  apnôft  avoir 
«èttié  OT.^^cmbï*  à  €orintixe  ia  doctrine  de  PÉ- 
Tatîgîfe,  pèîïï^èfeïit  tous  les  deux  en  niême 
iietnps  eti  Italie  ^  y  eonOnnèrent  la  même 
*)(5lr«ne  p«ifïeur  mcMt-  U  s'y  piatgMit  aujsei 
qtie  \^  mïttistWiS  du  déraon  S  c'est-à-dire 
les  hérétîqn^j  avâtent  corrompu  ses  Lettres 
^  les  avalent  rempUee  de  leur  venin,  en  y 
Otant  et  en  y  ajoutant  ce  qull  iaar  plaisait. 
Autm      5.  Otttre  ee«  sept  Lettres  catholiques*  saint 

écrits    de      ^  .      '       .  .       ,.,         . 

«iatDwiyB.  Denys  en  avait  éeftt  «ne  particulière  à  une 
sœur  trè^salnèe  ■,  nommée  Clu^ysophore,  lui 
donnant  divew  avisfbrl  utiles  et  convenables 
&  stm  état.  Saint  Jérôme  dit  encore  de  lui  • 


qti'il  avait  fait  voir  dons  ^es  étrUbê  de  tipieh 
philosophes  chaque  hérém  âvik  tiré  Bon 
origine.  Mais  ces  écrits  nous  sont  eutièremeat 
iBconmit.  Au  reste,  TatteutioQ  des  hér»iti- 
ques  **  à  corrompre  les  Lettres  de  oe  saint 
évèque  pour  étaWir  leurs  erreurs,  marque 
bien  Testime  qu'on  en  faisait  dans  TÉglise.  Q 
joignait  à  beaucoup  d'esprit  Une  rare  élo- 
quence et  un  grand  eèle  pour  le  salut  des 
âmes  ».  [Routha  réuni  le«  fragments  qui  nous 
testent  de  saint  Denys,  Reliqui»  Stirrce,  tom.  I> 
p.  463  etseq.,  et  M^  Migne  les  a  in^éréBdaaê 
leiPatrologie  prtcque,  tom.  V.J 


CHAPITRE  xxm. 

Saint  Claude  Apollinaire»  apologie  et  évêqae  d*Hiéraple« 


Glande  i^      l«C2efixt  encors  soua  le  règne  de  Marc- 
%onuai7    Aurèle  *  ûue  Claude  Apollinaire   se  rendit 

vers    l'an  ,,.,  ^        ^  _, 

m  de  jô-  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  ses  vertus. 
On  lui  donna  le  titre  de  Très^Heureux  peu 
après  sa  mort  ',  et  il  a  toujours  été  consi- 
déré dans  l'Église  comme  un  homme  digne 
de  louanges  •,  comme  un  évêque  dont  la 
mémoire  était  sainte  •,  comme  un  ornement 
sacré  des  prélats  *^,  et  comme  Tun  des  plus 
fermes  et  des  plus  invincibles  appuis  de 
rÉglise  contre  Tljérc^sie  **.  11  était  évêqno  de 
la  ville  d'Hiéraple  en  Pbrygic,  l'an  172;  et 
on  croit  ••  qu'il  pouvait  avoir  S!icc(^<îé  dans 
Tépiscopat  à  saint  Aberce  ou  à  saiut  Papias, 
assez  long-t4'mps  auparavant. 
sonApojo-  2.  Quoique  ses  ouvrages  subsistassent  en- 
t-hrYiieiis    core  du  temps  d'Eusèbe  et  (m'ils  fussent  même 


entre  les  mains  de  plusieurs  personnes,  cet 
historien  ne  nous  en  a  néanmoins  fait  con- 
naître qu'une  partie,  n'en  ayant  pas  lu  da- 
vantage. Celui  dont  il  parle  en  premier  lieu  *• 
ast  une  Apologie  pour  les  chrétiens  >  que 
Claude  Apollinaire  adressa  à  Marc-Aurele. 
Saint  'érôme  ••jqui  l'appelle  unouvrage  inHgne^ 
n'a  point  mar(îué  le  tonîj>s  où  il  parut.  Mais 
Eusèl)e  en  parle  conjointement  avt^  l'Apolo- 
gie de  M(^lito!i  *•,  que  nous  croyons  avoir  été 
présciitéc  au  même  eiiîperenr,vcrs  l'an  i"5, 
qiielrine  temps  après  la  victoire  tnir-aculeuse 
de  Marc  Aurele  sur  les  QuuJcs.  Saiut  Apol- 
linaire faisait  mention  de  cette  victoire  dans 
son  Apologie  **,  et  c'est  de  là,  sans  doute, 
qu'Eusèbe  a  tiré  ce  qu'il  rap[)oite  de  la  légion 
Mélitiue  «%  qui,  en  récompense  de  ce  qu'elle 


satione  succreverat^  Romanos  scilicet  et  Corinthios  si' 
mul  comm\!fcvis1is.  Ambo  enxm  illi  in  urhem  nostram 
Corinthium  inyrcssi^  sjmrso  et^angelicce  dortrinœ  $&*■ 
mine,  nos  instittterunt^  et  in  Itnlinm  simul  profecti, 
cum  vos  similiter  insfituissent,  enrfrm  (empare  niarty- 
rium  pertulerunt.  Eiiseb.,  lib.  II  ///>/.,  cap.  25. 
1  Iclpm.,  lib.  IV,  enp.  23.  —  >  Ibid. 

•  Qnd  lofjuftr  de  Melitone  Snnfpnn..,  DionynoquCy 
Corinf hiorum  epi s f*oj /<)...  qui  ovitjines  hn-vesœuni  sin- 
gulayum,  et  ex  quihxt^  phiiosojihornm  fontthu'i  emana- 
rint,  mu/tis  vohimlnihus  expticarunt?  Hipronyra., 
Epist.  83  ad  Mnynum.  —  *  Euseb.,  lib.  lll  Histor., 
cap.  23. 

•  Dionyùua,  Corinf  hiorum  episcopus,  tnnfœ  eloquen» 
iûp  et  industnœ  finly  ut  non  softn/i  sucp  civit  ilis  et 
provt'nciœ  populos,  mi  et  a/iarum  vrhimn  et  provin- 
ciarum  episnjKts  epistotis  eindiret.  Hieroûyiu.,  in 
CaUUogo,  cap.  27. 


•  Eu3pb.,  lib.  IV,  cap.  26  et  27.  Hieronym.,  in  Cù' 
tahyo,  cap  26.  —  '  Euseb.,  lib.  V,  cap  19.  — 
•  Tbpotlorot.,  lib.  III  Hfptetic.  Fatjut.,  cap.  2.  ^ 
»  Chron.  Alexand.,  ad  Olympiad.  coxL.  —  »«  Kuspb., 
in  ChronoL,  ad  anii.  171.  —  M  Idein,  lib.  V  Histor,, 
cap.  16.  —  "  Tlll.Mnont,  tom.  II,  p.ig  452.  —  »  Eu- 
seb., lib.  IV,  cap.  27.  —  **  Insigne  voUnnen  pro  fide 
Christ innoimm  dédit.  Hieronym.,  in  CatalogOy  cap.  26. 
—  15  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  26.  —  «•  Idem,  lib.  V, 
cap.  5. 

*'  Cum  odvrrsus  Germanos  et  Sarmafas  puynaturvi . 
M.  A  ureliits  ociem  instrueref,  et  exrrcifus  ipsius  siti 
preh)pr(inr,...  iinn  milites  leytouis  Me'itinœ  quœ  fidei 
men'fo  ctift/ft  *i' nr  via'irt^  dum  avie^  ndrrrsus  fiâtes 
or  dhujtiu'^  fln.ris  rjoiillris,  ut  nostris  orantih.is  mus  est^ 
preces  ad  th'um  fudis-ic  perhJjenfur.  Cujtis  spcctacuii 
novitate  hosttfjn'f  stuprfactis,  aliitd  qtiidan  lonye  ma» 
diynum  admiratione  accidisse  narrant  :  hinc  qui' 
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a^ait  §mvé  Tannée  romaine  par  ses  priè- 
xes;  reçut  de  Tempereur  le  surnom  de  Fou- 
droyante. 

3.  Outre  l'Apologie  pour  les  chrétiens, 
Apollinaire  composa  cinq  livres  contre  ie$ 
Païens  «  ;  deux  sur  la  Vérité;  deux  contre  les 
Juifs  \  et  un  sur  la  Piété  *.  On  cite  aussi  sous 
son  nom  un  Discours  sur  la  Pâque^  dont  il 
BOUS  reste  deux  passages  qui  font  voir  que 
l'auteur  était  persuadé  que  Jésus-Christ  était 
mort  le  quatorzième  jour  de  la  lune  ^.  Mais 
on  n'a  point  de  bonnes  preuves  *  qu'Apolli- 
naire soit  auteur  de  ce  traité,  ni  que  les  pas- 
sages qu'on  en  allègue  soient  de  lui.  Personne 
n'en  a  parlé  avant  la  Chronique  Pascale,  et 
on  sait  que  cet  ouvrage,  qui  n'a  été  composé 
que  dans  le  VI«  ou  VU*  siècle,  n'est  pas  d'une 
grande  autorité. 

4.  Socrale  •  et  après  lui  Nicéphore  '  citent 
Apollinaire  et  Sérapion,  évèque  d'Antioche, 
pour  prouver  que  le  Verbe  a  pris  un  corps 
9nimé.  On  dit  aussi  qu'il  écrivit  contre  les 
encratites,  et  qu'il  tlt  voir,  par  ses  écrits,  de 
quelle  secte  de  philosophes  chaque  hérésie 
avait  tiré  ses  erreurs.  Mais  Théodoret  *  et 
saiiit  Jérôme  •,  de  qui  nous  apprenons  ces  par^ 
ticularités,  ne  marquent  point  si  Apollinaire 
avait  traité  ces  matières  dans  des  ouvrages 
particuliers.  Les  derniers  de  ses  écrits  furent 
ceux  qu'il  composa  contre  les  montanistes, 
auxquels  il  s'opposa  comme  un  rempart  invin» 
cible  *^,  dans  le  temps  qu'ils  ne  faisaient  que 

dem  fulmmum  jtKttts,  quitus  hostium  copiœ  in  fugam 
versœ  al  que  extinctœ  sint  :  illinc  vero  imhrium  vim, 
quibus  exercitus  eorum  qui  Deum  precati  fueranty  jam- 
jam  siti  penturus,  prater  spem  recreatus  est.  Atque 
ea  res  tam  a  scriptoribus  a  fide  nosira  penitus  aOe- 
nis,  titm  a  nostns  etiam  hominibus  referiur.,.  Ex  his 
est  ApollinariSf  qui  tegionem  ipsam^  cujus  precibus  id 
mii-aculum  perpétra tum  est,  exinde  congruo  rei  voca- 
ùuio  FulmiDeam  ab  imperatore  cognominatcrm  esse 
scnbit,  Euseb.,  lib.  V,  cap.  5.  —  t  Idem,,  lib.  IV 
Hisi,,  cap.  47;  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  26. 

*  Ces  deux  livres  sont  marqués  dans  les  imprimés 
d*Eusèbe  ;  mais  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans 
plusieurs  manuscrits.  —  •  Pholius,  Cad.  14. 

*  Apotlinarius,  sanctissimus  Jlierapohos  Asiœ  epis' 
copus,  qui  apostolicis  ietnporibus  proximus  fuit,  in 
libro  quem  de  Paschate  conscripsit,  consent aneOj  id 
est,  quo  eo  tempore  quo  pas.-^us  est  Dominus  non 
comedit  typicum  pasclia,  docuit  hiscc  verbis  :  Qui- 
dam igitur  sunt  qui  ex  ignorantia  de  hisce  excitant 
contentiones,  rem  vtnia  dignam  passif  eu  unique  déci- 
ma quarto  agnum  cum  discipulis  mnnducasse  Domi' 
num,  magna  vero  Azymorum  die  passum  esse,  atque 
ita  dicere  hintthœum,  uti  illum  intelligunt  :  unde 
iegi  contraria  est  eorum  interpietatio,  iis(jue  ad  ver  sari 
vulcntur  Evangelia,  Rursum  in  eodem  libj*o  sic  iîle 
scrïpsU  :  Décima  quarta  vert  Paschatis  Uomini,  sacH- 


de  naître.  Eusèbe  semble  donner  le  titie  d^ 
livres  aux  écrits  que  notre  Saint  publia  contre 
cette  hérésie  naissante;  il  y  a  néanmoins  ap- 
parence qu'il  ne  la  combattit  que  par  des  let- 
tres. Car  nous  ne  voyons  pas  que  ceux  qui  se 
sont  servi  de  ses  éerits  pour  combattre  les 
montanistes,  en  aient  cité  d'autres  que  ses 
épUres.  Voici  ce  que  nous  en  trouvons  dans 
Eusèbe  '*.  «Sérapion,  évèque  d'Antioche,  rend 
témoignage  qu'Apollinaire  travailla  aussi 
contre  l'hérésie  des  montanistes;  et  il  en  fait 
mention  dans  une  lettre  où,  pour  réfuter 
cette  hérésie,  il  parle  en  ces  termes  :  c  Pour 
vous  faire  voir,  dit-il,  que  cette  nouvelle 
prophétie,  comme  ils  rappellent,  a  été  re- 
jetée avec  exécration  de  toute  l'Église,  je 
vous  envoie  les  lettres  du  très-heureux  Apol- 
linaire, qui  était  évèque  d'Hiéraple  dans 
l'Asie.  »  Baluse  attribue  à  ApoUinaire  les 
trois  hvres  Contre  les  montanistes  ",  cités 
dans  Eusèbe  sans  nom  d'auteur  ".  Mais  ce 
critique  n'a  pas  i>ris  garde  que  l'anonyme 
d'Eusèbe  **  n'a  écrit  qu'après  la  mort  de  Mon- 
tan  et  de  Maximille,  arrivée  en  ^\%  taudis 
qu'Apollinaire  combattait  ces  fanatiques  dès 
l'an  171,  temps  où  ils  commencèrent  à  semer 
leurs  erreurs. 

5.  Nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  du  daiïSSïï? 
concile  **  qu'on  prétend  qu'il  assembla  contre 
les  montanistes,  et  dans  lequel  il  retrancha 
Montan  et  ses  sectateurs  de  la  communion  de 
rÉglise.Théodoret  dit  de  Claude  Apollmaire  **, 

ficium  magnum  pro  Agno  Dei,  Fitius,  tctûç  f^ou,  qui 
vinctus  foriem  vinxii,  et  qui  judicatus  est  judex  vido- 
rum  et  mortuorum,  et  qui  traditus  est  in  manus  pee- 
catorum  ut  crucifigeretur,  qui  super  comua  unicomis 
est  eocaltatus,  et  qui  in  sacro  latere  percussus  est,  qui 
ex  latere  suo  duo  fudit  purgatoria^  aquam  et  sangui- 
nem,  verbum  et  spiritum,  et  qui  Paschatts  die  seput- 
tus  estf  lapide  monumento  imposito.  In  Chron.'  Alex, 
prœf..  pag.  6.  —  *  Voyez  Tillem.,  tom.  H,  pag.  736, 
2«  édiU 

*  ApoUinaris  Hierapolitanus,  ei Sérapion,  Antiochenœ 
urbis  episcopus,  Chrtstum,  qui  homo  factus  est,  anima 
prœditum  fuisse,  velut  rem  communi  omnium  consensu 
receptam,  suis  in  hbris  asserunt,  Socrat.,  lib.  III> 
cap.  7.—  '  Nicepb.,  lib.  X,  cap.  14.— •  Théodoret., 
lib.  I  Hœretic,  Fabul.,  cap.  11. 

•  Hieronym.,  Epist,  88  ad  Magn,  Quid  de  Meli» 

tone quid  de  ApoUinario ^i  origines  hœreseon 

sinijularum,  et  ex  quibus  philosophorum  fontibus  ema- 
narinty  maltis  volumintbus  expltcarunt? 

ïo  Eu^eb.,  ni).  V  Hist.,  cap.  16.  —  "  Idem,  Ub.  V, 
cap.  19.  —  «  lîalus.,  tom.  1  Collect,  ConciL,  pag.  5. 
—  «5  Eusob.,  lil).  V,  cap.  16.  —  »^  Ibid.  —  "  Labbe, 
loin.  ConciL,  pag.  599. 

>6  ApoUinaris,  vw  laude  dignuset  qui,  prœter  divina» 
rum  rerum  coynitionem  extema  quoque  disciplina^ 
excuUus  fuit  'llieodor..  Ub.  lU  Hœret.  FabuL, cap. 2. 
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qaH  joignit  à  la  connaissance  des  belles-let- 
tres, celle  des  divines  Écritures;  et  Photins  *, 
qui  avait  lu  ses  écrits,  les  estime  pour  le  style 
aussi  bien  que  pour  les  choses.  [Les  fragments 


de  ces  écrits  se  trouvent  réunis  dans  Ronthf 
Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  pag.  144;  et  daof  la 
Théol.  grecque  de  M.  Migne^  tom.  V. 


CHAPITRE  XXIV. 

Bardesane  et  Harmoniiia. 


Son  _   _ 
poarlareli- 


J!ta4&      '•  Bardesane, que  Ton  nomme  quelquefois 
*^  &  Babylonien  %  était  Syrien  d'origine  *,  de  la 

ville  d'Edesse  en  Mésopotamie.  Outre  sa  lan- 
gue naturelle,  dans  laquelle  il  était  très-élo- 
quent \  il  savait  aussi  la  langue  grecque  • 
et  possédait  en  perfection  les  sciences  des 
Chaldéens  •,  c'est-à-dire  les  mathématiques 
et  l'astrologie. 

â.  Rien  ne  fut  plus  édifiant  que  la  vie  de 
Bardesane  tant  qu'il  demeura  dans  le  sein  de 
l'Église.  Il  y  parut  non-seulement  comme  un 
homme  vraiment  orthodoxe  ^,  mais  aussi 
comme  un  des  plus  illustres  prédicateurs  de 
l'Évangile  •.  On  dit  •  même  qu'il  mérita,  par 
la  fermeté  de  sa  foi,  l'honneur  des  confesseurs. 
Car,  ayant  été  sollicité  par  Apollonius  «<»,  un 
des  confidents  de  Marc-Aurèle,  d'abandonner 
le  culte  du  vrai  Dieu,  il  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  force  qu'il  ne  crai- 
gnait point  la  mort,  puîsqu'aussi  bien  il  ne  la 
pouvait  éviter,  quelque  obéissance  qu'il  pût 
rendre  à  l'empereur. 

3.  Mais,  s'étaut  ensuite  laissé  corrompre  par 
le  venin  de  l'hérésie,  de  Valentin  ",  il  lit  nau- 
frage dans  la  foi  et  perdit  ainsi  le  mérite  de 
tant  de  saintes  actions  qu'il  avait  faites  étant 
catholique.  Il  reconnut  **,  toutefois,  la  fausseté 
des  erreurs  qu'il  avait  embrassées,  et  les  réfuta 
même  pour  en  donner  l'éloignement  aux  au- 
tres. Mais,  toujours  éloigné  de  la  vérité  qu'il 


M  les  eiw 
renrtdeVft- 
leJôilB. 


avait  une  fois  abandonnée,  il  ne  quitta  ses 
premiers  égarements  *'  que  pour  retomber 
dans  de  nouveaux;  car  il  devint  chef  d'une 
nouvelle  hérésie  "  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Bardesianùtes.  On  ne  sait  point  au  juste  quelle 
en  était  la  doctrine.  Théodoret  dit  *»,  sur  le  rap- 
port d'autrni,  que  Bardesane  retrancha  plu- 
sieurs choses  du  système  fabuleux  des  valen* 
tiniens;  mais  il  inventa  comme  eux  **  des 
éons  invisibles.  On  dit  encore  qu'il  admettait 
detix  principes  *  ';  qu'il  enseignait  ••  que  le  dia- 
ble s'était  donné  l'être;  que  Jésus-Christ  avait 
apporté  du  ciel  le  corps  dans  lequel  il  était 
apparu'sur  terre  **;  que,  quoique  que  la  Vierge 
l'eût  conçu  et  enfanté,  elle  ne  lui  avait  néan* 
moins  rien  communiqué  de  sa  substance  :  il 
niait  aussi  la  résurrection  des  morts  *^,  ce  qui 
est  assez  surprenant  dans  un  honmie  qui  fai- 
sait profession  de  recevoir  les  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  •*,  où  elle  est 
marquée  en  tant  d'endroits  et  d'une  manière 
si  précise.  Outre  l'Écriture,  il  recevait  quel- 
ques livres  apocryphes.  On  l'accuse  encore 
d'avoir  cru  que  la  nature  du  corps  était  mau- 
vaise *•,  et  d'attribuer  les  actions  des  hommes 
au  d#stin  *>;  mais  on  n'en  a  point  de  bon- 
nes preuves  :  et  nous  verrons  dans  la  suite 
que  Bardesane  reconnaissait  le  libre  arbitre; 
peut-être  ne  soumettait-il  au  destin  que  le 
corps  et  tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport 


1  Vir  sane  prœstans,  et  phrari  usus  non  pomiienda. 
Photios,  Cod.  14. 

*  Parce  qu'il  avait  appris  ses  conDaissances  à  Ba- 
bylone.  (L'éditeur,)  —  Hieronym.,  lib.  U  m  Jovinian,, 
cap.  29. 

»  Euâeb.,Ub.  WPrœparaÉ.  Evang.fCap,  9;  et  Théo- 
doret., lib.  l  Jlœretic.  FabuL^  cap.  22.  —  *  Euseb., 
lib.  IV,  cap.  2. 

*  Epiphao.,  Hœres,  56,  cap.  1.  Eusèbe  dit  que  les 
ouvrages  que  Bardesane  avait  écrits  en  syriaque, 
furent  traduits  en  grec  par  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples. 

*  Euseb.,  Ub.  VI  Prcipar,  Eoang,^  cap.  9.-7  gpi. 

L 


pban.,  Hceres.  56,  num.  1.  ~*  Augnst.,  ffonet.  tft) 
—  *  Epipbau.,  Hœres,  56,  num.  1. 

^0  Ce  fut  apparemment  eu  Tan  166,  lorsque  Maro 
Aurèle  conquit  la  Mésopotamie. 

li  Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  80.  —  it  idem.,  ibid. 
et  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  38. —  «  Hieronym., 
ibid.  —  **  Epiphan.,  Hœres,  56,  num.  1.  —  *»  Théo- 
doret., Dialog,  2,  pag.  52. —  *«  Epiphan.,  Hœres.  66, 
num.  2.  —  "  Origen.,  Contra  Marcion.,  sect.  S.  — 
"  Ibid.  —1»  Théodoret.,  Eptst,  145.  —  *•  Epiphan,, 
ubi  supra.  —  "  Idem,  ibid.,  Photius,  Cod.  228.  '— 
M  Prédestinât.,  cap.  85.  —  ^  Psendo-August.,  Hw 
re$,  85. 
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Bhn,  Ma  fllt. 
8m  éetltâ. 


Bertti  do 


comme  le  dît  de  lui  Dîodore  de  Tharse  *• 

4.  Bardesane  *  eut  un  fils  nommé  Harmo* 
nius,  qui  le  suivit  dans  ses  erreurs  *.  Quoiqu'il 
sût  le  grec,  il  écrivit  néanmoins  beaucoup  de 
livres  en  syriaque.  On  cite  *  de  lui  plusieurs 
hymnes  auxquelles  il  avait  donné  lui-même 
des  airs  de  musique,  pour  répandre  plus  ai- 
sément le  venin  de  son  hérésie  parmi  le  peu- 
ple.Pour  empêcher  ce  (lésordre,saint  Ephrem* 
en  composa  d'autres  sur  les  mêmes  airs 
qu'Harmonius^  mais  plus  pures  at  plus  ca-^ 
tholiques,  à  la  louange  de  Dieu  et  des  Saints. 

5.  Comme  il  ne  paraît  point  qu*Harmonius 
ait  écrit  en  faveur  de  la  religion,  la  perte  de 
ses  ouvrages  doit  nous  être  moins  sensible. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  que 
Bardesane,  son  père,  avait  composés.  Il  les 
avait  presque  tous  entrepris  pour  la  défense 
de  la  vérité,  qu'il  soutenait  partout  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Parmi  ces  ouvrages ,  Eu- 
sèbe*  et  saint  Jérôme  'marquent  des  Dialogues 
contre  Marcion  et  un  nombre  infini  de  volu- 
mes contre  presque  tous  les  hérétiques  de  son 
temps,  dont  la  plupart  se  répandaient  alors  dans 
la  Mésopotamie.  Il  avait  aussi*  fait  plusieurs 
écrits  au  sujet  de  la  persécution  que  Ton  fai- 
sait aux  chrétiens.  Le  plus  célèbre  et  le  plus 
fort  de  tous,  au  jugement  de  saint  Jérôme  •, 
était  un  Dialogue  sur  le  Destin,  contre  un  as- 
trologue nommé  Abidas,  qu'il  dédia  à  un  de 
ses  amis  appelé  Antonin.  On  voit,  par  les  pas- 
sages qu'en  rapporte  Eusëbe  **^,  que  les  chré- 
tiens '*  étaient  dors  répandus  dans  toutes  les 


parties  et  même  dans  toutes  les  villes  dn 
monde.  Il  s'entretenait  dans  ce  Dialogue  avec 
un  nommé  Philippe  **  ;  il  y  reconnaissait  en 
termes  exprès  le  libre  arbitre  *»,  et  il  y  sui- 
vait entièrement  la  foi  et  la  doctrine  de  l'E- 
glise. [Le  manuscrit  syriaque  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  contient  un  fragment  du 
Uvre  du  Desiin,  nommé  autrement  le  livre 
des  Lois  et  des  Pays.  Il  a  été  publié  (texte  sy- 
riaque et  traduction  anglaise)  dans  le  Spicile- 
gium  St^aewn  déjà  cité  du  D.  Cureton.  Bar- 
desane, dans  ce  livre,disserte  sur  le  destin  sous 
la  forme  d'un  dialogue,  cite  les  mœurs  et  le^ 
coutumes  d'un  grand  nombre  de  peuples  an- 
ciens, dont  la  diversité  était  rapportée  à  l'in- 
fluence des  astres,  suivant  les  doctrines  clial- 
déennes.  Des  fn^gments  urecs  sont  reproduits 
au  bas  de  la  tra» ludion  anglaise  avec  le  frag- 
ment latin,  traduit  du  gJcc, d(îs Récognitions, 
par  Ruffin,  vers  400.]  Saint  Jérôme,  qui  n'a- 
vait lu  les  livres  de  Bardesane  que  dans  la 
traduction  grecque,  dit  '*  qu'il  était  aisé  de 
juger,  par  la  force  et  le  feu  qui  y  paraissaient 
encore,  combien  cet  citeur  était  éloquent 
dans  sa  langue  naturelle,  qui  était  la  syria- 
que, llavait,  en  effet,  l'esprit  si  vif  et  un  g'jiiie 
si  beau,  qu'il  faisait  l'admiration  **  des  philo- 
sophes mêmes.  Ses  ouvrages  furent  traduits 
en  grec  par  ses  disciples,  que  son  zèle  pour 
la  vérité  lui  avait  attirés  en  très-grand  nom- 
bre *•.  Saint  Jérôme  *'  cite  de  Bardesane  plu- 
sieurs choses  sur  les  brachmanes  et  les  gym- 
nosophistes  des  Indes.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 


itlam  eUi  animam  qutdem  a  fato  et  a  ntdalitia  fu>- 
tatione  quœ  dicttur,  libetxan  dimiitit,  arbitrii  liber  ta- 
tem  illi  conservando;  corpus  iamen  et  quœcumque  ad 
corpus  speetant ,  fato  gubernanda  subjicit.  Photias, 
Cod.  tn,  pag  661. 

*  Theodoret.,  lib.  I  Bcsretie.  FabuL,  cap.  «i.  — 
•  Sozomen.,  Ub.  m,  cap.  16.—  *  Theodoret.,  lib.  IV, 
cap.  «5.—  »  Ibid.  —  «  Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  30. 
—  1  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  30.  —  «  Hieronym., 
In  Catalogo^  cap.  83.  —  »  Euseb.,  lib.  IV  Hist., 
cap.  30. 

v^  Scripsit  infifuta  adoersusomnes  pêne  heereticos  qui 
atate  ejus  puUulaverant,  In  quihus  clarissimus  ille  et 
fortissimus  Itber,  quem  Antonino  de  Fato  tradidit, 
et  multa  alia  de  Persecutioue  voluminay  quœ  sectato- 
res  ejus  de  syra  lingua  verterunt  in  grœcam.  Hiero- 
nym., in  Catalogo,  cap.  33.—  **  Euseb.,  lib.  VI  Prœ- 
parât.  Evang.,  cap.  10. 

**  Quid  autem  dieemus  de  christianorum  secta,  qui 
in  omni  parte  orbis^  imo  vero  in  omni  civitate  inve- 
idwUur?  Euseb.,  lib.  VI  Prœparat.  Evang.^  cap.  8. 

^  NecmultasParthickristiani  ducunt  uxores,  nec  oo- 
mibui  objiciunt  Medi,  nec  Persœfilias  ducunt,  née 
BixMani  et  Galli  nuUrimonia  eorrumpunt^nec  jàgyj^ 


ta  Apimy  aut  canenif  hircum,  aut  felem  cotant  ;  sed 
ubicunque  sunt,  alienis  legibus  vivere  nec  cogi  po^sunt; 
nec  geneihliaca  ratiofin,  autsua,  aut  principis  alicujus 
impellunt  unguamj  utj  quœ  nefanda  magider  eorum 
dixit  y  facienda  pufcnt;  sed  pnypertatnn ,  lahores, 
ignominiam^  crucintus  infoierahilcs  sufferunt.  Nom 
quemadmodum  liherias  nosiva  cogi  non  potestj  sic  cor^ 
pus  nostrum,  non  facile  potest  pericula  effugere  :  et 
cetie  ,  si  omnia  potestatis  essent  nosfrœ,  nos  esscmus 
universa,  si  vero  nihil  possemus,  aliorum  essemus  or- 
gana,  nihil  nosti*a  voluntate  ^rodiicenfes.  Deo  autem 
volente,  nihil  impediri  potest;  illias  cnim  pofesiati 
cuncta  suhjiciunturj  qui  unicuique  nalurœ  prœcipuum 
aliquid  largifus  est,  homini  autem  illud  dédit  exi- 
mium,  ut  liberfate  voluntatis  atque  judicio  ulcretur, 
Apud  Eiisrb.,  lib.  VI  Prœparat.  Evang.,  cap.  8. 

^^  Si  autem  ianta  vis  est  et  fulgor  in  inicrpretaiione, 
quanfam  puiamus  insermone  pvopvio?  Hipronym.,  in 
Catalogo,  cap.  33. 

1»  Talis  Dardcsanes,  cujus  etiam  philosophi  adrai» 
rantur  ingenium.  Itlom,  in  cap.  r  Oseœ.  —  *•  Eu^eb., 
lib.  IV  Hist. y  cap.  30.—  *'  Hieronym.,  lib.  m  Jovin., 
cap.  9, 
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ftlier  ce  que  Porphyre  rapporte  de  Bardesane  • 
touchant  la  manière  de  vie  des  samanéens 
chez  les  Indiens;  comment  ils  quittaient  leurs 
fenunes  pour  Tiyre  dans  la  continence^  leurs 
entretiens  spirituels^leur  frugalitô^et  comment 


ils  admettaient  les  notices  dem  hsnt  sociétés 
Ceux  qui  voudront  en  savoir  davantage  9 
pourront  lire  V Histoire,  de  Bardesane  et  deà 
bardesianistes,  par  Frédôrio  Struntâus»  in-4% 
à  Wittemberg,  1710. 


CHAPITRE  XXV. 

Saint  Soter^  pape 


JteLattMà 
rSffltoe    de 


^fMflrift  1.  Après  la  mort  d'Anicet,  qm  avait  gou- 
iJJj««  •■  verné  TEglise  de  Rome  pendant  onze  ans, 
Soter  fut  mis  en  sa  place  en  la  huitième  an- 
née du  règne  de  Maro-Aurèle  %  de  Jésus- 
Christ  168.  Ce  saint  pape,  selon  la  coutume  • 
observée  par  ses  prédécesseurs  depuis  les 
premières  persécutions  dont  l'Eglise  fut  agi- 
tée, rendit  toute  sorte  d'assistance  aux  fidèles. 
B  soulageait  la  pauvreté  des  indigents  par 
les  aumônes  qu'il  leur  faisait  distribuer,  et 
consolait,  par  la  douceur  de  ses  discours,  avec 
la  tenihesse  d'un  père,  les  frères  qui  ve- 
naient à  Rome.  Il  parait  même  *  qu'il  éten- 
dit ses  charités  et  ses  soins  jusque  sur  l'E- 
glise de  Corinthe. 

2.  11  est  au  moins  certain  qu'il  écrivit  une 
Lettre  »  à  saint  Denys,  évèque  de  cette  ville, 
et  qu'on  la  lisait  publiquement  dans  l'église, 
le  dimanche,  comme  étant  fort  propre  pour 
la  correction  des  mœurs.  Nous  n'avons  plus 
cette  Lettre;  mais,  au  lieu  de  celle-là,  on  en 

*  Cum  aliquis  in  ordinem  samanasorum  inscvihi  co- 
natur,  ad  civiiatis  primates  accedit^  fjui,  comperta 
urbis,  pagi  et  jxusessionum  condidonCf  de  omnium  ej'us 
faeultatum  statu  dimovent.  Itaque  novitius,  toto  cot^ 
pore  a  supervaeaneis  corraso,  amictum  in  talos  demi$- 
tum  accipit  et  ad  samanœos  discedit,  neque  tamen  ad 
tixorem,  neque  ad  Hberos,  si  forte  habuerit,  se  cor^ 
vertit,  neque  de  iUis  rationem  ullam  habet  totus  apud 
ie  contendens,  Curam  autem  liberorum  rex  suscipit^ 
ut  pro  modulo  faeultatum  illis  suppeditentur  necessth- 
ria  :  curam  vero  uxoris  familiares,  Vita  autem  sa- 
manœoi^m  est  hufusmodi  :  Extra  urbem  habitant, 
diem  toium  exercentes  in  coUoquiis  de  Deo,  Habent 
autem  domos  et  templa,  regiis  sumptibus  œdificataf  in 
quibus  sunt  cBConomi,,,  Appnratus  iilorum  totus  con» 
sistf't  ex  oryzOf  pane^  fructibus  horariis  et  oleribus  : 
itaque^  tintinnabulo  signum  dunte^  omnes  in  domum 
propcrant,,.  Ubi  vero  preces  absolutœ,  rursus  tintin- 
nabulum  pulsatur^  quo  audito  ministri  siugulis  cafi- 
num  donattt  :  sunt  enim  dao  qui  interea  non  corne- 
dunt,  ciborum  ex  oryza  ministerio  occupati,  atqne  pro 
tota  varielatis  necessitate  non  nihil  ex  ft^ctibus  et 
oleribus  numsis  apponitur.  Tandem  eompendiose  cfbati 


trouve  deux  autres  sous  son  nom  parmi  les 
fausses  Décre taies,  dont  nous  parierons  ail- 
leurs. 

3.  On  lui  attribue  encore  un  livre  •  contre 
l'hérésie  de  Montan,  dans  lequel  il  condam- 
nait les  tertuUianistes  '.  On  ajoute  que  Ter- 
tullien,  devenu  défenseur  de  celte  secte,  ré- 
futa Soter  dans  im  ouvrage  fait  exprès.  Mais 
ces  deux  écrits  paraissent  également  suppo- 
sés ;  car  il  est  certain  que  Tertullien  n'em- 
brassa les  erreurs  de  Montan  qu'environ 
trente  ans  après  la  mort  du  pape  Soter.  Aussi 
nous  ne  voyons  pas  que  saint  Jérôme,  qui  U- 
sait  beaucoup  Tertullien,  fasse  aucune  men- 
tion de  cet  écrit  prétendu  du  pape  Soter,  ni 
de  la  réponse  de  Tertullien.  Eusèbe  n'en  dit 
rien  non  plus,  et  je  ne  sache  aucun  écrivain 
qui  en  ait  parlé  avant  Tauteur  du  PrœdesiU 
natus  qui,  quoique  assez  ancien,  n'est  pas 
d'uue  grande  autoiûté. 

4.  Eusèbe  dit  que  Soter  gouverna  l'Eglise 

exeunt  quisque  in  sua  exercitamenta,  Cœterum  ita  ad 
mortem  sunt  dispositi,  ut  totum  vitœ  tempos  tanquam 
necessariam  quamdam  naturœ  administrationem  sponte 
tolèrent,  atque  ad  animœ  solutionem  e  corporibus  pros- 
pèrent, Plerumque  etiam  cum  se  recte  habere  viderint, 
nullo  malo  urgente  e  vita  discedunt,  Porphyr.,  lib.  IV 
de Abstinentia,  pag.  407. 

«  Euseb.,  lib.  IV  IIi<f.,  cap.  19.  —  •  Idem,  ibid., 
cap.  23.  —  *  Ibid. 

>  Hodie  sacrum  diem  Dominicum  transegimuê,  in 
quo  epistolam  vestram  (  Soteris  )  legitnus,  quam  qui" 
dem  perpétua  deinceps  legentes,  perinde  ac  priorem 
illam  nobis  a  Clémente  script am  epistolam,  optimis 
prœceptis  ac  documentis  abundabimus,  Dionys.,  apud 
Euseb.,  lib.  IV,  cap.  23. 

•  ScHpsit  contra  eos  (  montanfgtas  )  librum  S,  Soter 
papa  Urbis,  et  Apollonius,  Ephesiorum  antistes;  conlra 
quos  fcripsit  Tertullianus,  presbyter  Carthaginensis,  qui 
cum  omnia  hene  et  prime^  et  incomparabiliter  scripserit, 
in  hoc  snlum  se  reprehcnsibilem  fecit,  quod  Montanum 
deffcnditf  ogens  contra  Sotercm  supra  dictum  Urbts 
papam.   Prœdest.,  Hœres.  20.  —  "^  Idem.,  Hœres,  85. 
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romaine  pendant  huit  ans.  Ainsi,  ayant  com- 
mencé en  168,  il  faut  qu'il  soit  mort  en  176. 
U  parait^  par  saint  Irénée  *,  qu'il  y  eut  à  Rome 
quelque  changement  touchant  la  Pàque,  sous 
le  pontificat  de  Soter;  ce  saint  pape,  contre  la 
coutume  de  ses  prédécesseurs^  voulut  que  les 


Asiatiques  qui  se  trouvaient  à  Rome  dans  le 
temps  de  la  célébration  de  cette  fête,  suivis- 
sent l'usage  de  l'Eglise  romaine,  selon  la 
règle  générale  de  se  conformer,  dans  ces  sor 
tes  de  pratiques,  à  la  coutume  des  lieux  où 
Ton  se  rencontre* 


CHAPITRE    XXVI. 

De  la  Lettre  des  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon,  on  des  Actes  de  saint 
Pothin,  évéqae  de  Lyon,  de  saint  Attale»  de  sainte  Blandine  et  des  autres 
martyrs  de  Lyon. 


imorlié 
à—  Aefti 
dMOwrtyn 


4.  La  paix  dont  l'Eglise  jouit  après  la  vic- 
toire obtenue  par  Marc-Aurèle  sur  les  Quades, 
par  les  prières  des  chrétiens,  fut  bientôt  trou- 
blée par  les  soulèvements  des  peuples,  qui 
rallumèrent  la  persécution  en  diverses  pro- 
vinces et  la  rendirent  plus  violente  qu'elle 
n'avait  été  auparavant.  Mais  elle  ne  fut  en 
aucun  endroit  plus  sanglante  que  dans  les 
Gaules,  et  surtout  dans  les  villes  de  Lyon  et 
de  Vienne.  Eusèbe  nous  en  a  transmis  l'his- 
toire, qu'il  avait  tirée  des  monuments  publics  •, 
c'est-à-dire,  des  Actes  des  martyrs  écrits  par 
ceux-là  mêmes  qui  avaient  été  les  témoins, 
et  ce  semble,  les  compagnons  de  leurs  souf- 
frances. Ils  sont  en  forme  de  Lettre  circulaire 
adressée  aux  chrétiens  d'Asie  et  de  Phrygie. 
L'esprit,  l'éloquence  et  la  piété  qui  régnent 
dans  cette  Lettre,  ont  fait  croire  aux  plus 
habiles  '  que  saint  îrénée  en  était  auteur. 
Mais,  quel  qu'en  soit,  l'auteur,  on  ne  peut 
trop  admirer  la  beauté  de  cette  Lettre  ni  en 
faire  trop  d'estime.  Le  bienheureux  esprit  des 
martyrs,  dit  un  savant  du  dernier  siècle  ♦, 
est  encore  vivant  dans  les  paroles  dont  elle 
est  composée,  toutes  mortes  qu'elles  sont.  Le 
sang  répandu  pour  Jésus-Christ  y  parait  en- 
core tout  bouillant.  Les  auteurs  de  cette  Lettre 
ne  parlent  que  de  choses  qu'ils  ont  vues, 
qu'ils  ont  touchées,  qu'ils  ont  endurées,  et  ils 


ne  rapportentujue  les  paroles  qu'ils  ont  re- 
cueillies de  la  bouche  sacrée  de  ces  saints,  ou 
celles  qu'ils  ont  employées  pour  les  exhorter 
à  remporter  la  victoire  sur  l'idolâtrie.  Les 
Actes  de  saint  Epipode  citent  celte  Lettre  », 
et  saint  Augustin  •  s'en  est  servi  dans  ce  qu'U 
a  dit  des  martyrs  de  Lyon,  au  livre  qui  a  pour 
titre  :  Du  Soin  quon  doit  avoir  des  morts. 
Eusèbe  l'avait  encore  insérée  tout  entière 
dans  son  Recueil  des  Actes  des  martyrs,  tant 
il  la  jugeait  digne,  comme  il  ledit  lui-même, 
d'une  éternelle  mémoire  '. 

2.  Les  principaux  martyrs  dont  il  est  fait 
mention  dans  cette  Lettre,  sont  saint  Pothin, 
évèque  de  Lyon;  saint  Epagathe,  sainte  Blan- 
dine; saint  Sancte,  diacre;  saint  Mature, 
saint  Attale  et  quelques  autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite.  Ils  souffrirent  en  la 
dix-septième  année  du  règne  de  Marc-Aurèle  •, 
de  Jésus-Christ  177,  au  commencement  du 
pontiQcat  de  saint  Eleuthère. 

3.  L'animosité  des  païens  fut  telle  dans 
cette  persécution,  que  non-seulement  •  ils 
chassaient  les  chrétiens  des  maisons,  des 
bains  et  des  places  publiques,  mais  ils  ne 
soufiraient  pas  même  qu'ils  parussent  en  au- 
cun lieu.  Dieu,  par  un  effet  de  sa  bonté,  tira 
de  péril  ceux  dont  la  foi  était  faible  et 
n'exposa  que  les  plus   braves  au    combat. 


i  Sed  et  presbyieri  ilîi  qui  ante  Soterem  Ecclesiam, 
eut  iu  nunc  prœesj  gubemarunt.  Aniceium  dico  et 
Pium^  et  Hyginum,  cum  Telesphoro  et  Xysto,  neque 
unquam  ipsi  observarunt ,  neque  his  qui  cum  ipsis 
erantf  ut  id  observarent,  permiserunf,  Jpsi  iamen  cum 
hoc  minime  observarent,  pacem  nihilominus  colebant, 
cum  lis  qui  ad  se  venissent  ex  Ecclesiis  in  quibus  id 
oàtervabaiur,  Iren.,  apud  Euseb.,  lib.  V  Bist.,  cap.  4. 


•  Quœ  quidem  utpote  immortali  memoria  dignissima, 
litferarum  monumeniis  commendata^  et  ad  posteras 
transmissa  sunt.  Euseb.,  Proœmio  lib.  V  Hist.  eccles., 

•  Vales.,  in  not.  ad  lib.  V  Euseb.;  Tillem.,  pag.  2, 
tom.  III. —  *  Dubosquet,  liv.  11  Hist.  eccl.^  cUap.  18. 
—  ^Act,  Mart,f  Ruinart,  pag.  G3.—  «  August.,  lib.  de 
Cura  pro  Mort.,  cap.  6.  —  "^  Euseb.,  lib.  V  m  Proœ^ 
mio,  —  »  Idem,  ibid.  —  »  Idem,  lib.  V,  cap.  i. 
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D'abord  ils  éprouvèrent  tout  ce  qu'une  po- 
pulace brutale  et  livrée  à  l'esprit  de  haine  a 
coutume d'exercercontre  ceux  qu'elle  regarde 
commeennemis.  Menés  ensuite  dans  la  grande 
place  et  interrogés  publiquement  touchant 
leur  religion,  ils  confessèrentharcliment  qu'ils 
étaient  clu^tiens,  et  furent  mis  en  prison 
jusqu'au  retour  du  gouverneur,  qui  était  ab- 
sent. Quelques  jours  après,  le  gouverneur 
étant  venu,  ils  lui  furent  présentés.  Mais  ce 
juge  passionné  les  traita  avec  tant  de  rigueur, 
que  Vettius  Epagathus,  jeune  homme  d'une 
vie  irréprochable,  d'une  condition  illustre  et 
d'un  grand  zèle,  ne  le  put  souffrir,  et  de- 
manda qu'on  lui  permit  de  parler  pour  la  dé- 
fense des  chrétiens,  s'offrant  de  montrer  que 
l'accusation  d'impiété  et  d'irrehgion  dont  on 
les  chargeait,  n'était  qu'une  pure  calomnie. 
Le  gouverneur,  au  lieu  de  recevoir  sa  re- 
quête, lui  demanda,  pour  toute  réponse,  s'il 
étaitchrétien;  Vettius,  ayant  confessé  à  haute 
voix,  fut  mis  à  l'heure  même  au  nombre  de 
ceux  qui  étaient  destinés  au  martyre,  et  le 
juge  lui  donna,  par  raillerie,  le  nom  glorieux 
à! Avocat  des  chrétiens. 
u  «555  ^'  L'exemple  d'Epagathe  *  anima  plusieurs 
«™*«»^  fidèles,  qui  se  firent  gloire  de  confeser  publi- 
quement la  foi  ;  mais  il  y  en  eut  environ  dix, 
qui,  s'étant  trouvés  trop  faibles,  firent  une 
déplorable  chute  ;  ce  qui  causa  une  sensible 
douleur  à  leurs  frères  et  abattit  le  courage 
de  plusieurs.  Cependant  on  faisait  tous  les 
jours  une  recherche  exacte  des  chrétiens,  et 
on  prenait  avec  eux  quelques-uns  de  leurs 
esclaves  qui,  étant  païens  et  craignant  les 
mêmes  tourments  que  l'on  faisait  souffrir  à 
leurs  maîtres,  déposèrent  faussement,  à  la 
sollicitation  des  soldats,  que  les  chrétiens 
mangeaient  des  enfants  *  et  commettaient 
des  incestes,  ainsi  que  les  CEdipesetles  Thy- 
estes  de  la  Fable. 
GoMtuMM  S.  Ces  calomnies  et  autres  de  cette  nature , 
«•liiiit"  «t  que  l'on  répandait  contre  les  chrétiens,  exci- 
viaSiM*  tèrent  contre  eux  la  rage  des  païens  d'une 
manière  si  étrange,  que  ceux-mêmes  «qui les 
avaient  traités  jusqu'alors  avec  quelque  mo- 
dération, par  le  respect  de  la  parenté  et  de 
l'amitié,  devinrent  aussi  emportés  que  les 


autres.  Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du 
gouverneur  et  des  soldats  attaqua  plus  vio- 
lemment, furent  Sanctus,  diacre,  natif  de 
Vienne  ;  Maturus,  néophyte  ;  Attale,  origi- 
naire de  Pergame,  que  l'on  avait  toujours 
considéré  comme  le  soutien  des  Eglises  des 
Gaules,  et  une  fille  nommée  Blandine,  qui 
était  esclave.  Mais  les  tourments  qu'on  leur  • 
fit  souffrir,  quelque  cruels  qu'ils  fussent,  se 
trouvèrent  inutiles,  par  la  vertu  de  Jésus- 
Christ. 

6.  Biblis,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  j^^JJJiJJ 
avait  renoncé  à  la  foi,  fut  appliquée  à  la  *»"»• 
gène  *,  pour   lui  faire  avouer  les  impiétés 

dont  on  accusait  les  chrétiens.  Mais,  bien  loin 
de  rien  dire  à  leur  désavantage,  elle  fit  cette 
réponse  généreuse  :  a  Comment  '  serait-il 
possible  que  ceux  à  qui  il  est  détendu  de 
manger  du  sang  des  bêtes,  se  pussent  résou- 
dre à  manger  leurs  propres  enfants  ?»  En 
même  temps  elle  confessa  hautement  qu'elle 
était  chrétienne ,  et  rentra  ainsi  dans  la  so- 
ciété des  martyrs. 

7.  Pothin,  évèque  de  Lyon  •,  qui,  à  l'ège       "*^ 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  dans  un  two. 
corps  faible  et  infirme,  faisait  paraître  les 
sentiments  d'une  âme  vigoureuse,  fut  porté 
ensuite  par  des  soldats  devant  le  tribunal 

du  gouverneur.  La  vue  prochaine  du  martyre 
ne  fit  que  l'encourager  ;  et  le  gouverneur  lui 
ayant  demandé  quel  était  le  Dieu  des  chré- 
tiens, il  lui  répondit  :  «Vous  le  connaîtrez, 
si  vous  en  êtes  digne.  »  On  le  tira  aussitôt 
de  ce  lieu;  et,  après  l'avoir  traîné  et  battu  de 
tous  côtés,  on  le  mit  en  prison,  où  il  expira 
deux  jours  après.  Dans  cette  prison  se  trou- 
vaient également  ceux  qui  avaient  renié,  la 
première  fois  qu'ils  avaient  été  pris  ;  car,  en 
ce  temps-là,  il  ne  servait  de  rien  denier.  Les 
païens  mêmes  leur  reprochaient  leur  lâcheté  ; 
et,  après  avoir  perdu  le  nom  si  saint  et  si  glo- 
rieux de  chrétien,  ils  ne  passaient  plus  que 
pour  des  meurtriers. 

8.  Quelques  jours  s'étant  écoulés,  Mature,  Martyr» 
Sancte,  Blandine  et  Attale  fiu^nt  condanmés  s*5cie*îi"cie 
à  être  exposés  aux  bêtes  '.  Les  deux  premiers,  «»• 
après  avoir  souffert  tous  les  tourments  que  le 
peuple  en  furie  demandait  par  divers  cris,  et 


*  Emeb.,  lîb.  V  t»  Procemio. 

*  Qw  dtgmoms  ùnpulsu  cum  iormenia  formidarent,.» 
mUifibus  ad  hoc  ipsum  eos  tndtantibus,  Thyesteas  qua$-' 
dam  cœnasetincestos  CEdipt  concubittis.,.  adversus  noi 
tmentiti  sunt.  Euseb.,  lib.  Y,  cap.  1. 

*  Idem,  ibid.  ^  *  Idem,  ibid. 

*  Put  fieri  poitet  ut  mfantei  comedertnt,  qit&uê  ne 


sangtànem  quidem  ammantmm  degustare  licet?  On 
voit  par  là  que  les  chrétiens  observaient  encore  la 
défense  de  manger  du  sang,  portée  par  la  loi  an- 
cienne et  confirmée  par  le  concile  des  Apôtres. 
Ibid. 
*  Ibid«  —  f  Eoseb.,  lib.  Y»  cap.  !• 
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surtout  la  chaise  de  fer,  consommèrent  leur 
martyre  par  Tq^ée.  Blandine  fut  attach(^e  à  un 
poteau  les  bras  étondn?,  pour  être  dévori^e  par 
les  bêtes;  mais,  aucune  ne  l'ayant  touchée, 
elle  fut  remise  eu  prison.  On  fit  faire  à  Attale 
le  tour  del'ampbithéàtie,  avec  un  écriteau  de- 
vant lui,  où  était  écrit  en  latin  :  C'est  le  chrétien 
Attale,  Le  peuple  demanda  sa  mort  ;  mais  le 
gouverneur,  ayant  appris  qu'il  était  citoyea 
romain,  ordonna  qu'on  le  remît  en  prison,  et 
écrivit  à  Tempereur  pour  apprendre  de  quelle 
manière  il  devait  en  user  envers  lui  et  envers 
tous  ceux  qu*il  avait  fait  arrêter. 
étahfnttiÏÏÎ  9.  Pendant  cet  intervalle,  ceux  qui  étaient 
nfs»?n/*r  demeurés  fidèles  *  obtinrent  grâce,  par  la 
*  ****  ferveur  de  leurs  prières  etFabondancede  leurs 
larmes,  pour  ceux  de  leurs  frères  qui  étaient 
tombés  malheureusement  dans  l'infidélité,  et 
l'Eglise  fut  comblée  de  joie  en  voyant  rentrer 
dans  son  sein  ceux  qu'elle  en  avait  rejetés 
comme  des  avortons  sans  vie.  Entre  les  mar- 
tyrs était  un  nommé  Alcibiade,  dont  la  vie 
trop  austère  était  une  autre  occasion  de  scan- 
dale *  ;  mais,  à  la  persuasion  d'Attale,  il  man- 
gea de  tout  avec  action  de  grâces, 
de  l^ï^  iO.  Cependant  le  rescript  de  Tempereur 
*■•"•  vint  '.  Il  portait  que  ceux  qui  persisteraient 

à  confesser  Jésus-Christ,  seraient  punis  du 
dernier  supplice  ;  mais  que  ceux  qui  le  re- 
nonceraient, seraient  renvoyés  absous.  Pour 
exécuter  cet  orijre,  le  gouverneur  choisit  le 
premier  jour  de  rassemblée  des  jeux  solen- 
nels. Il  fit  donc  amener  les  martyrs  à  son 
tribunal,  et  les  interrogea  de  nouveau.  Ceux 
qui  confessèrent  et  qui  se  trouvèrent  citoyens 
romains  eurent  la  tête  coupée  ;  les  autres 
furent  condamnés  à  être  exposés  aux  bêtes, 
n  examina  séparément  ceux  qui  avaient  nié; 
mais,  contre  son  attente,  ils  confessèrent  qulls 
étaient  chrétiens,  et  furent  mis  avec  les  autres 
martyrs.  Il  n'y  en  eut  que  quelques-uns  qui, 
n'ayant  jamais  fait  paraître  dans  leur  con- 
duite aucune  trace  de  la  foi,  demeurèrent  sé- 
parés de  TEglise, 
deïSrlî  **•  Pendant  l'interrogatoire,  un  chrétien 
îS£t**Atuî  nommé  Alexandre  *,  Phrygien  de  nation  et 


BlandiM. 


médecin  de  profession,  étant  près  du  tribu-  k.  da  i^ 
nal,  faisait  des  signes  de  tête  et  d'yeux  pour  <§•  JSx£ 
exhorter  ceux  qui  avaient  nié  d'abord  à  con- 
fesser sans  crainte  la  vérité  de  leur  foi.  On 
s'en  aperçut  bientôt,  et  les  f)aïens,  indignés, 
commencèrent  à  crier  contre  Alexandre  et 
à  l'accuser  d'être  cause  de  ce  changement. 
Le  gouverneur  lui  demanda  aussitôt  qui  il 
était;  et  Alexandre  lui  ayant  répondu  qu'il 
était  chrétien,  le  gouverneur,  en  colère,  le 
conlamna  aux  bêtes.  Alexandre  entra  done 
le  lendemain  dans  l'arène  avec  Attale  ;  et  ces 
deux  athlètes,  après  avoir  épuisé  tous  les  sup- 
pUces  que  la  cruauté  des  païens  avait  pu  in- 
venter, moururent  enfin  d'un  coup  d'épée. 
Les  derniers  qui  souffrirent  le  martyre,  furent 
Pontique,  jeime  homme  d'environ  quinze  ans, 
et  Blautline,  qui,  après  avoir  été  battue  de 
verges ,  déchirée  par  les  bêtes ,  mise  sur  la 
chaise  de  fer  et  enfermée  dans  un  filet  pour 
être  exposée  à  un  taureau,  finit  sa  vie  par  le 
glaive. 

\  2.  Les  païens,  non  contents  de  la  mort  des  inmiteM. 
martyrs ,  déchargèrent  leur  colère  sur  leurs 
cadavres.  Ils  les  laissèrent  d'abord  exposés  à 
l'air  durant  six  jours  *,  puis,  les  ayant  fait 
brûler,  ils  en  jetèrent  les  cendres  dans  le 
Rhône,  s'imag'mant  par  là  les  priver  de  toute 
espérance  de  résurrection,  a  Voyons  mainte- 
nant, disaient-ils,  s'ils  ressusciteront,  comme 
ils  se  le  persuadent,  et  s'il  est  au  pouvoir  de 
leur  Dieu  de  les  secourir  et  de  les  tirer  de  nos 
mains,  d 

43.  La  Lettre  des  Eglises  de  Vienne  et  de  Bd  q«i 
Lyon,  d'où  nous  avons  tiré  tout  ce  que  nous  ^m^ 
venons  de  dire  de  ces  martyrs ,  paraît  avoir 
été  écrite  dans  le  temps  que  la  persécution 
durait  encore.  Elle  est  au  nom  des  serviteurs 
de  Dieu  qui  demeuraient  à  Vienne  et  à  Lyon, 
et  adressée  aux  frères  ou  aux  Eglises  d'Asie  et 
de  Phrygie.  Outre  le  détail  des  souffrances 
des  martyrs  de  Lyon,  cette  Lettre  contenait 
encx)re  des  instructions  importantes  et  le  ju- 
gement des  fidèles  des  Gaules  touchant  l'af- 
faire des  montanistes  •.  Les  chrétiens  de  Vien- 
ne et  de  Lyon  y  joignirent  encore  diverses 


to  >nx  eoiy 


i  Mortua  fam  Eccîesiœ  membra,  viventium  ope  atque 
ixuxilio  ad  vitam  revocata  sunt,  et  martyres  gratificati 
9unt  lis  qui  fidem  negaverant  :  ingentique  gaudio  ma- 
ter eademque  virgo  cumulata  est,  cum  eos  quos  tan- 
quam  extinctos  ab  ortu  ejecerat  vivos  fam  ac  spirantes 
recuperaret,  Ibid, 

t  Ces  confesseurs  avaient  déjà  oui  parler  de  la 
prétendue  prophétie  de  Montan^  qui  commandait  des 
abstinences  extraordinaires;  et,  poor  montrer  qu'ils 


condamnaient  sa  doctrine,  ils  écrivirent  plosieurs 
lettres  aux  frères  d*Asie  et  de  Phrygie.  Idem,  lib*  V^ 
cap.  *;  Fleury,  tom.  I,  pag.  520. 

»  Euseb.,  lib.  V,  cap.  J.  —  *  Idem,  ibid.  —  •  Iden^ 
ibid. 

•  Eusèbe,  qui  rapporte  cette  circonstance,  ne  dit 
point  quel  était  leur  sentiment  sur  les  monta* 
Qistes  ;  il  dit  seulement  qu'il  était  très-sage  et  très- 
orthodoxe  :  Religiosum  imprimii  et  cum  recta  fidê 
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lettres  qa^  lès  martyrs  dont  nous  venons  de 
parler  avaient  écrites  à  ces  mêmes.* Eglises 
d'Asie  et  de  Phrygie,  et  celle  qu'ils  écrivirent 
en  particulier  au  pape  Eleutlière ,  le  priajit 
de  donner  la  paix  aux  Eglises ,  peut-être  à 
cause  de  la  question  de  la  Pàque ,  qui  avait 
excité  quelques  troubles  parmi  les  fidèles. 
Nous  avons  perdu  toutes  ces  Lettres,  et  il  ne 
nous  reste  que  celle  des  Eglises  de  Vienne  et 
de  Lyon ,  encore  n'est  -  elle  pas  entière.  Elle 
fat  d'abord  écrite  en  grec  ;  on  Ta  traduite 


depuis  en  latin  et  en  français,  et  eDe  se  trouve 
dans  les  difiérents  Recueils  des  Actes  des 
Martyrs.  [M.  Denain,  dans  les  Chefs-d'Œuvre 
des  Pères,  Paris  1837,  a  donné  Ta  traduction 
de  cette  Lettre  ;  on  la  trouve  aussi  dans  le  I^ 
vol.  dès  Actes  des  Martyrs,  publié  en  1856 
parles  Bénédictins  de  Solesmes.  M.  Migne  a 
reproduit  cette  Epitre  en  grec  et  en  latin, 
dans  la  Patrologie  grecque,  d'après  Galland  et 
Ronth.] 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Actes  de  saint  Alexandre  et  de  saint  Epipode,  martyrs  de  Lyon. 


MBtitiiBent 


1.  n  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Alexandre  et  de 
saint  Epipode,  pour  être  convaincu  qu'ils  ne 
sont  point  originaux  :  le  style  en  est  trop 
cbàlié ,  les  harangues  trop  longues  et  trop 
ajustées,  les  pensées  trop  recherchées.  Us  ont 
d'ailleurs  été  composés  dans  un  temps  où  le 
lieu  de  la  sépulture  de  ces  deux  saints  était 
«  devenu  célèbre  *  par  les  miracles  qui  s'y 
opéraient  tous  les  jours  et  qui  y  attiraient  un 
concours  de  peuple;  »  ce  qui  n'a  pu  se  faire 
que  dans  la  paix  de  l'Eglise  et  assez  long- 
temps après  leur  martyre.  Mais  Tauteur,  pour 
n'avoir  pas  été  le  témoin  des  combat?  de  ces 
martyrs,  ne  laisse  pas  d'être  digne  de  foi  dans 
ce  qu'il  en  rapporte.  Il  ne  dit  rien  qui  ne  con- 
vienne au  temps  auquel  ils  ont  souffert ,  et 
son  style  grave  et  sérieux  donne  tout  lieu  de 
croire  qu'il  n'a  travaillé  que  sur  de  bons  mé- 
moires. Il  remarque  *  que,  de  son  temps,  le 
tombeau  de  saint  Alexandre  et  de  saint  Epi- 
pode était  encore  hors  de  la  ville,  sur  le  pen- 
chant d'une  des  collines  voisines  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  vivait  avant  saint  Euclier,  c'est- 
à-dire,  avant  le  milieu  du  V«  siècle,  puisque, 
lorsque  ce  saint  évèque  gouvernait  l'Eglise 
de  Lyon ,  le  tombeau  de  nos  saints  était  en» 
fermé  '  dans  l'enceinte  de  cette  ville. 

2.  Nous  apprenons  de  ces  Actes  que,  la  per^ 
sécution  s'étant  aUumée  en  la  dix-septième 


année  de  Marc-Aurèle*,de  Jésus-Christ  177, 
Epipode  et  Alexandre,  tous  deux  dansla&eur 
de  leur  âge  et  liés  dès  l'enfance  d'une  étroite 
amitié,  qui  s'était  formée  dans  les  écoles, 
allèrent  se  cacher  dans  la  maison  d'une  pau- 
vre veuve  chrétienne,  au  bourg  de  Pierre-En- 
cise.  Mais,  ayant  été  découverts,  ils  furent 
d'abord  mis  en  prison  et  conduits,  trois  jours 
après,  les  maîns  liées  derrière  le  dos,  au  tri- 
bunal du  gouverneur,  qui,  pour  les  gagner, 
leur  représenta  lesïdonceurs  et  les  plaisirs  de 
la  vie  dont  ils  se  privaient  par  leur  attache- 
ment à  la  religion  chrétienne.  Epipode  répon» 
dit  :  <c  La  vie  que  vous  me  proposez  est  pour 
moi  une  étemelle  mort,  et  la  mort  dont  vous 
me  menacez  n'est  qu'un  passage  à  une  vie 
qui  ne  finira  jamais.  Au  reste,  ce  Dieu  que 
nous  adorons  •,  et  que  vous  dites  avoir  souf- 
fert le  supplice  de  la  croix,  est  ressuscité  et 
s'est  élevé  dans  le  ciel  par  sa  propre  vertu, 
traçant  lui-même  à  ses  serviteurs  un  chemin 
àl'inmiortalité.» 

3.  Le  gouverneur,  piqué  de  cette  ré- 
ponse, fit  donner  •  à  Epipode  des  coups  de 
poings  sur  la  bouche;  et  comme  il  conti- 
nuait toujours  à  confesser  que  a  Jésus-Christ 
est  un  seul  l)ieu  avec  le  Père  et  le  Saint^E*.- 
prit,  »  il  lui  fit  déchirer  les  côtes  avec  des 
ongles  de  fer,  et  ensuite  trancher  la  tête.  Le 
martyre  de  saint  Alexandre  suivit  de  près  % 
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consenfiens  judicium  eidem  epistolœ  subjunxerunt ;  ce 
qui  suffit  pour  réfuter  ce  que  quelques-uns  préten- 
dent, que  colle  lettre  fut  cause  que  le  Pape  accorda 
la  paix  aux  montanislos. 

*  Act,  Martyr,  sine,  pag.  67.  —  •  IbM.— •  »  Euseb. 
Emiss.,  Hom,  49,  pag.  1Î6.  —  *  AcL  Martyr,  sine, 
pag.  68. 


•  Sempitemum  vero  Dommum  nostrum  Jesum  Chris- 
tunif  quem  menioras,  resurrexisse  non  nosti,  qui  inef" 
fabUimysierio  Homo  pariter  et  Deus,  famulis  suis  irom 
mitcm  immortalitaiis  instituit,  et  ad  cœkstia  régna 
perducit,  U)id.,  pag.  6^. 

«  Ibid.,  pag.  65.  —  ^  Ibid.,  pag.  66, 
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et  a  mérita^  par  la  fermeté  de  sa  foi,  de  mou- 
rir attaché  à  une  croix,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur. 
rJÎ*ireod*  ^-  I^s  fidèles  enlevèrent  secrètement  les 
Sjilîï.LiJî  corps  de  ces  deux  martyrs  et  les  emportèrent 
*"  hors  de  la  ville,  où  ils  les  enterrèrent  dans 
un  enfoncement  couvert  d'arbres  fort  épais 
et  environné  de  ronces  et  de  buissons.  Ce  lieu 
devint  dans  la  suite  fort  célèbre  *  par  la  dé- 
votion des  peuples,  qui  y  accouraient  afin  d*y 
recevoir,  par  le  mérite  de  ces  deux  martyrs, 
quelque  soulagement  à  leurs  maux.  L*auteur 
des  Actes  ra  jii  j  ^  u;  i  i  i*s  miracles  qui  s'y 
étaient  opérés  et  dont  il  paraît  avoir  été  té- 
moin oculaire. Il  en  remarque  un,  entre  autres, 
qui  arriva  peu  après  la  mort  de  ces  saints, 
lorsque  Lucie,  qui  était  la  femme  chez  qui  ils 
étaient  allés  se  cacher,  vivait  encore.  Epipode 


n'ayant  eu  le  loisir  que  de  mettre  un  de  ses 
souliers  lorsqu'on  le  vint  prendre  de  la  part 
du  gouverneur,  l'autre  demeura  à  l'hôtesse, 
qui  le  garda  conune  un  trésor.  Un  jeune 
homme  de  condition,  consumé  parles  ardeurs 
d'une  fièvre  maUgne,  s'étant  adressé  à  eUe 
pour  en  recevoir  du  soulagement,  cette  fenune 
lui  avoua  •  qu'elle  avait  guéri  plusieurs  ma- 
ladies par  le  moyen  de  ce  souher,  et,  ayant  à 
l'instant  fait  la  bénédiction  sur  un  verre  d'eau 
qu'elle  présenta  au  malade,  le  feu  de  sa  fièvre 
s'éteignit. 

5.  Les  Actes  de  saint  Epipode  et  de  saint 
Alexandre  se  trouvent  dans  les  Recueils  de 
Surins,  de  Bollandus  et  du  Père  Ruinart,  et 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  Drouet  de 
Maupertuy  [et  par  les  Bénédictins  de  Solesme, 
tome  P'  des  Actes  des  Martt/rs.] 


CHAPli'RE  XXVlll. 

Des  Actes  da  martyre  de  saint  Symphorien»  et  de  qaelqaes 
autres  martyrs  des  Gaules. 


I.  Ce  fat  encore  da^  la  persécution  de 
Harc-Aurèle  ',  que  saint  Symphorion  souffrit 
le  martyre.  Les  Actes  que  nous  en  avons  sont 
reconnus  pour  légitimes  et  pour  authentiques* 
par  les  meilleurs  critiques  *  ;  mais  ils  recon- 
naissent en  même  temps  qu'ils  ne  peuvent 
passer  pour  originaux,  tant  à  cause  du  style, 
qui  est  trop  élevé  et  trop  figuré,  qu'à  cause 
de  la  longueur  des  harangues.  L'auteur  rap- 
porte qu'il  se  faisait  tant  de  miracles  à  son 
tombeau,  que  les  païens  mêmes  •  ne  purent 
lui  refuser  leur  vénération,  nouvelle  preuve 


qu'il  écrivait  après  l'extinction  du  paganisme; 
ce  qu'il  ajoute,  que  '  celui  qui  était  alors  évè- 
que  de  la  ville  d'Autun  avait  fait  bâtir  une 
magnifique  église  sous  le  nom  de  ce  saint 
martyr,  confirme  encore  cette  opinion.  Car, 
supposé  que,  dans  le  temps  des  persécutions, 
l'Eglise  fût  assez  riche  pour  entreprendre  des 
édifices  d'une  grande  dépense,  les  princes  qui 
régnaient  alors  ne  l'auraient  pas  soufiert. 
Il  faut  donc  dire  que  cet  évêqiie  était  saint 
Enphrône,  qui,  au  rapport  de  saint  Grégoire 
de  Tours  •,  fit  bâtir  cette  Eglise,  n'étant  en- 


i  Act.  Martyr,  tine.,  pa^.  67. 

■  Se  Domino  misei-ante  martyris  per  exuvias  fiospi- 
iali  ope  allatas  plwrimos  curasse  non  negabat,  Statim- 
que  ei  ïjucia  benedieiionem  et  hospitalis  calicem  salutis 
porrexiL  Qui  dum  poeulum  remedium  siiis  accepit, 
protimu  ita  extincto  ardore  convaluit,  ut  non  ope  hu- 
mana,  sed  mirabili  DivinUatis  auaàîio,  vitœ  ac  sanitati 
redditus  dieeretur,  Id  Act,  Martyr,  sine,  y  pag.  67. 

*  On  lit  dans  ces  Actes  que  saint  Symphorien 
sonffrit  sous  Tempire  d*Aurélien;  mais  on  croit  qu'il 
faut  lire  Aurèle  au  lieu  d*Aurélien.  Ces  deux  noms, 
selon  la  remarque  de  dom  Ruinart,  se  changent  très- 
Bonvent  dans  les  manuscrits,  où  Ton  trouTc  aussi 
plusieurs  fois  Fabianus  pour  Fabius,  et  Valérianus 
pour  Valérius. 

*  Flenry,  tom.  I,  pag.  581  ;  Tillemônl;  tom.  m. 


pag.  48  et  607.  —  *  Tillemont,  ibid. 

«  Sic  martyr  delatus  ad  fontem,  et  Un  in  parva  cei» 
lula  sepultus,  semper  tamen  virtutibus  se  pubUcavit;  ita 
ut  tpns  quoque  gentilibwî,  ob  miracula  et  sanitatum 
bénéficia  stupentibus,  in  maximo  honore  ea  tempestate 
haberetur.  Ruinart,  Act.  Martyr.,  pag.  72.  « 

'  Non  longe  a  basilicasua,  quœ  studio  summo  antie^ 
titis  nostri  ecclesia  ceîsum  protulit  œdificata  fastigium. 
Ibid.  n  y  a  quelques  manuscrits  où  cet  endroit,  tou- 
chant réglise  bâtie  sous  le  nom  de  saint  Sympho- 
rien,  ne  se  lit  point;  mais  on  le  trouve  dans  le  mar 
nuscrit  de  l'abbaye  de  Gonche,  en  Normandie,  qui 
passe  pour  le  meilleur  de  tous.  Il  a  d'ailleurs  une 
grande  liaison  avec  le  reste  des  Actes  et  parait  de 
la  même  main.  —  •  Gregor.  Turon.,  lib.  H  Histor, 
Franc.,  cap   15. 
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core  que  prêtre,  et  que  les  Actes  du  mai-tyre 
de  saint  Symphorien  ne  furent  écrits  que 
quelque  temps  après,  c'est-à-dire  lorsque 
saint  Euphrôue  fut  fait  évêque,  vers  le  milieu 
du  V*  siècle. 

2.  Dom  Ruinart  les  a  insérés  dans  son  Re- 
cueil, après  les  avoir  corrigés  sur  plusieurs 
anciens  manuscrits;  on  les  trouve  aussi  dans 
Surius;  ce  sont  les  mêmes  que  saint  Grégoire 
de  Tours  cite  dans  son  livre  De  la  Gloire  des 
Martyrs.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  re- 
marquable :  Symphorien  avait  été  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée,  comme  sacrilège  et 
ennemi  des  dieux,  et  en  particulier  de  Cy- 
bèle,  d'Apollon  et  de  Diane,  qui  étaient  par- 
ticulièrement révérés  à  Autun.  Lorsqu'on  le 
conduisait  au  supplice,  sa  mère  l'encoura- 
geait de  dessus  les  murailles  de  la  ville  à 
consommer  son  martyre  avec  joie.  Son  corps 
ftit  enlevé  secrètement  par  quelques  person- 
nes de  pieté  et  enterré  à  la  campagne.  L'au- 
teur de  ces  Actes  attribue  '  à  Marc-Aurèle  un 
édit  général  contre  les  chrétiens,  en  quoi  il 
est  démenti  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  lliis- 


toire  de  ce  prince  ;  mais  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'un  écrivain  qui  vivait  près  de  trois 
cents  ans  après  les  événements  qu'il  raconte, 
se  soit  trompé  dans  quelques  circonstances, 
ni  qu'il  ait  rapporté,  comme  véritaWe  et  au- 
thentique, une  pièce  fausse  et  supposée.  Peut- 
être*  aussi  se  croyait-il  permis  de  faire  par- 
ler Tempereur,  comme  il  fait  parler  le  juge 
et  le  saint  martyr.  [  Ces  Actes  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Drouet  de  Maupertuy  et 
par  les  Bénédictins  de  Solesme,  tom.  L  ] 

3.  U  y  eut  encore  plusieurs  chrétiens  illus- 
tres dans  les  Gaules  sous  Tenqûre  de  Maro^ 
Aurèle,  entre  autres  saint  Marcel  et  saint 
Valérien,  saint  Bénigne,  saint  Andoche,  saint 
Thyrse,  saint  Speusippe,  saint  Ëleusippe  et 
saint  Mélasippe  ;  mais  les  Actes  de  leur  mar- 
tyre sont  ou  trop  nouveaux,  ou  trop,  remplis 
de  fautes  pour  mériter  quelque  croyance  '. 
Dom  Ruinart  les  a  exclus  du  Recueil  des  Actes 
sincères  des  Martyrs,  et  Fleury  n'en  a  point 
fait  d'analyse  dans  son  Histoire  ecclésiastP' 
que\ 


CHAPITRE    XXIX. 

Saint  Hég^ésippe. 
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I#  Hégésippe,  qui  est  quelquefois  appelé 
un  homme  apostolique  »,  était  Juif  de  nais- 
sance *  et  avait  passé  de  la  religion  de  ses 
pères  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Quoiqu'il  se 
fût  particulièrement  attaché  à  l'ËgUse  de  Jé- 
rusalem ^,  il  ne  laissa  pas  de  faire  un  voyage 
à  Rome  •,  et  il  eut,  en  passant,  l'avantage 


de  conférer  avec  plusieurs  évoques.  Il  trouva 
àCorinthe  que  les  fidèles  de  cette  Eglise^ 
dont  Prime  était  alors  évêque,  conservaient 
la  doctrine  qu'ils  avaient  apprise  des  Apôtres 
et  de  saint  Clément,  et  il  se  nourrit  avec  eux, 
pendant  quelques  jours,  de  la  parole  de  la 
vérité.  Il  demeura  à  Rome  jusqu'au  pontificat 


*  Ignoras  forsifofi  quod  principum  nosirorum  scita 
ganxerunt,  Officio  recitante  pandatur.  Bx  officio  reci- 
tatum  est  :  AureUus  imperator,  omnibus  administrato- 
ribus  suis  atque  rectoribus  :  Comperimus  ab  his  qui 
$e  iemporibus  nostris  chHstianos  dicunt,  legum  prœ- 
cepta  violari,  Bos  comprehensosy  nisi  diis  nostris  sacri- 
ficaverintf  diversis  punite  cruciatibus,  quatenus  habeat 
districtio  prolata  justitiam^  et  in  resecandis  crimini- 
bus  ultio  terminatajam  finem.  Act.  Mart.  sine,  pag.  70. 
[M.  Rohrbacher,  tom.  V  de  YHistotre  univ,j  soutient 
Vauthcnticité  de  ce  décret.]  —  «  TiUem.,  tom.  UI, 
pag.  610.—  »  Voyez  TiUem,  lom.  m,  pag.  35  et  seq. 

*  Le  fond  de  tous  ces  Actes  paraît  hors  de  l'atteinte 
de  la  critique.  Les  Actes  de  saint  Andoche,  de  saint 
Thyrsè  et  de  saint  Félix  se  trouvent  dans  le  I«r  vo- 
lume des  Actes  des  Martgrs,  par  les  Bénédictins  de 
Solesmes,  d'après  les  Bollandistes.  Ceux  de  saint  Bé- 


nigne y  sont  aussi  d'après  Surius.  {L'éditeur.) 

*  Hegesippus,  vir  antiquus  et  apostolicus,  Photiut, 
Cod.  232.  Saint  Jérôme  dit  qu*il  n'était  pas  éloigaé 
du  temps  des  Apôtres  :  Vicintis  temporum  ApostoUco^ 
rum,  Hieronym.,  in  Cataîogo^  cap.  21.  l\  parait,  en 
effet,  qu'Hégésippe  était  déjà  célèbre  dès  le  temps, 
de  l'apothéose  d'Antinous,  qui  se  fit  vers  l'an  188, 
et  qu'il  défendait  dès-lors  la  vérité  contre  les  héré- 
tiques et  contre  les  païens.  Tempus  ^mtm  quo  ftondt 
Hegesippus,  aperte  désignât^  cum  de  iis  quisimulaera 
primum  erigere  cogperunt  m  hvmc  modum  scribit  : 
Quibus  cœnotaphia  templaque  extruxerunt,  sicut  etiam 
nunc  fieri  videmus.  Ex  quibus  fuit  Antinous,  servus 
Cœsaris  Adriani,  in  cujus  honorem  certamen  sacrum, 
quod  Antinoum  vocant,  nostra  etiam  œtate  celebratur, 
Euseb.,  lib.  IV  Hist,,  cap.  8. 

•  Idem,  c^.  22.  —  ''  Ibid.  —  •  ftid. 
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d'Eleitfhère  *,  qni  succéda  à  Soter^  Tan  de 
Jésns-Christ  177.  La  Chronique  d^ Alexandrie* 
met  sa  mort  en  Tan  480. 

M^tptiSil!!!  3.  Ce  fut  apparemment  pendant  son  séjour 
à  Rome  qu'il  écrivit,  en  cinq  livres,  l'Histoire 
ecclésiastique  j  depuis  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  son  temps.  Eusèbe  leur  donne 
le  titre  de  Commentaires  ou  Mémoires  ',  et  il 
remarque  qu'Hégesippe  les  avait  composés 
d'un  style  fort  simple ,  ayant  voulu  imiter, 
dans  sa  manière  d'écrire,  ceux  qu'il  imitait 
dans  ses  mœurs  et  dans  ses  actions.  Mais 
nous  avons  perdu  cet  ouvrage,  hors  quelques 
petits  fragments  conservés  par  Eusèbe. 

tJmSS!  3.  n  y  décrivait  assez  au  long  le  martyre 
de  saint  Jacques,  évèque  de  Jérusalem  ^,  la 
persécution  que  l'empereur  Domitien  exerça 
contre  les  parents  du  Sauveur  *,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fissent  quelques  entreprises 
contre  l'État;  le  martyre  de  saint  Siméon, 
évèque  de  Jérusalem  •,  déféré  à  Trajan  com- 
me issu  de  la  race  de  David  et  comme  chré- 
tien; l'état  florissant  de  l'Eglise  de  Jérusalem, 
qui,  jusque-là,  s'était  conservée  vierge  et 
incorruptible  dans  sa  foi,  aucun  hérétique 
n'ayant  osé  l'altérer  '  tant  qu'elle  fut  gou- 
vernée par  queîqucs-ims  de  ceux  qui  avaient 
appris  la  vérité  de  la  bouche  du  Sauveur; 
on  y  trouve  enfin  les  seipt  sectes  qui  parta- 
geaient les  Juifs.  Il  citait  dans  ces  Commen- 
taires l'Evangile  selon  les  Hébreux  •,  et  rap- 
portait plusieurs  traditions  des  Juifs,  qui  ne 
sont  point  écrites.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  essentiel  dans  cet  ouvrage,  c'est  qu'il 
rendait  Vmoignage  que,  jusqu'à  son  temps, 
il  n'y  avait  aucun  siège  épiscopal  *,  ni  aucune 
Eglise  particulière  où  l'on  ne  gardât  fidè- 


lement tout  ce  que  la  loi  avait  ordonné,  ee 
que  les  prophètes  avaient  enseigné  et  ce  que 
le  Seigneur  lui-même  avoir  prêché.  Selon  lui, 
le  premier  hérétique  *•  qui  tâcha  d'infecter  de 
ses  erreurs  TEj^lise  de  Jérusalem,  fut  un 
nommé  ïhébutes,  en  haine  de  ce  qu'il  n'en 
avait  pas  été  élu  évèque.  Hégésippe  et  plu- 
sieurs anciens  après  lui  donnaient  aux  Pro- 
verbes de  Salomon  le  titre  de  la  Sagesse  **, 
parce  qu'ils  contiennent  les  préceptes  de  toutes 
les  vertus.  Il  faisait  aussi  mention  de  quelques 
livres  apocryphes  ",  dont  il  disait  que  quel- 
ques-uns avaient  été  écrits  par  les  hérétiques 
de  son  temps.  On  cite  encore  *'  quelques  autres 
endroits  des  écrits  d'Hégésippe,  qui  n'ont  pas 
grande  autorité.  Etienne  Gobar  rapporte  quel- 
ques-unes de  ses  paroles  **,  tirées  du  livre  V 
de  ses  Mémoire.*»,  qui  ne  paraissent  pas  or- 
thodoxes; mais,  outre  que  cet  endroit  est 
tronqué,  on  peut  douter  si  cet  auteur,  gui 
était  de  l'hérésie  des  trithéites,  a  rapporté 
fidèlement  les  passages  d'Hégésippe,  qui,  au 
jugement  d'Eusèbe  **,  nous  a  laissé  dans  ses 
Commentaires  «  des  preuves  illustres  de  la 
pureté  de  sa  foi.  » 

4.  Quant  aux  cinq  livres  sur  la  ruine  de  ,  ét^ 
Jérusalem,  qui  portent  le  nom  d  Hegésippe,  *'^^/ 
on  convient  généralement  aujourd'hui  qu'ils 

sont  d'un  auteur  beaucoup  plus  récent,  mais 
qni  a  vécu  néanmoins  avant  le  Vll^  siècle  de 
l'Eglise  *•,  et,  comme  l'on  croit,  sur  la  fin  du 
IV«  ou  au  commencement  du  V«. 

5.  Quelques-uns  "  ont  cru  qu'Hépésippe  Jor«d«- 
avait  marqué,  dans  ses  Commentaires,  la  suc-  wd.  m  ► 
cession  des  évèquos  de  chaque  Eglise,   et 

qu'il  avait  surtout  donné  la  suite  de  ceux  de 
Rome.  Mais  Eusèbe  ne  le  dit  point,  et  on  ise 


i  Euseb.,  lib.  IV  Histor.,  cap.  Î2.  —  «  Chrontc. 
Aîexand.,  ad  olympÎHd.CGXXXIX.— «Euseb, Ub.  IV, 
cap.  22.—  ♦  Idem,  lib.  U,  cap.  23.—  »  Idem,  lib.  III, 
cap.  19.— •  Ibid.,  cap.  92.—  ^  Apud  Euseb.,  lib.  IV, 
cap.  22.  —  •  C'edt  do  cet  endroit  qu'Easèbe  conclut 
qu*  Hégésippe  était  né  Juif.  Ibid. 

•  In  singulis  autem  episcoporum  successionibus  et 
per  singulas  urbes  eadem  manent  quœ  per  iegem  ac 
prophetas,  et  o  Domino  ipso  prœdicata  sunt.  Idem, 
ibid.  —  *•  Idem,  ibid. 

Il  Non  solum  autem  ipse,  sed  et  Irenœus  et  omnes 
antiqui,  Proverbia  Salomonis  vocare  soient  Sapien- 
tiam.  Ibid.  —  "  Ibid. 

1»  Vide  Wagenseilum ,  in  Telis  igneis  Satanœ, 
pag.  420,  424,  et  Allatium,  de  Simeonibus,  pag.  2. 

i^Bonafjuœprœparata  sunt  justis  occuius  non  vidit, 
nec  auris  audit  it,  nec  in  cor  hominis  ascenderunt  y 
quanquam  lîefjesippuSy  vir  antiquus  et  apostohcus^  li- 
bro  qinnto  Commentariorum,  haud  scio  tin  offensus, 
dicit  frustra  hoc  dici,  et  eos  qui  hœc   dicunt,  m 


S,  Scripturam  et  contra  Chris twn  dicentem  :  Beali  ocuH 
vid^ules  et  aures  veslrœ  hicc  audientes,  mentiri, 
Apud  Phot.,  Cod.  232.  —  «  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  22. 
*6  GVst  co  que  le  Père  Mabillon  prouve  par  les  ma- 
nuscrits mômos  de  cet  ouvrage,  qu*il  a  vus  dHUs  les 
BiblioUièqucs  de  Milan  et  de  Turin.  Fuerit  ergo  hic 
Hegesippus,  si  non  f al  lit  codex  antiquissimiiSy  Idferis 
pariim  lotKjohardicis,  parlim  romanis  majusculisscrip- 
tus ,  aller  ab  liegesî})po  qui  teinporibus  apnsioiicis 
floruit,  qui  ex  Joscpho  forsan  opus  suum,  maxime  li- 
brum  quintum,  compilavit  ;  et  qttidem  grâce,  si  Am- 
brosius  sccundum  e  grœco  latine  recldidit.  Quùlr/uid 
sitj  auctitvcm  aut  compilatorem  vixisse  non  post  Nice- 
phoi^m  Pliocam  impcraiorem,  id  est  post  saculum  de- 
cimum,  ut  Mirœus  et  Vossius  putani,sed  ante  sœcu/wn 
scpiimum,  ex  Ambrosiani  itetnque  ex  Taurinoisls  codi^ 
cis  antiquitate facile  demonstrari potes t:  Mabilio,  foin.  I 
Musœi  Italici,  pag.  14.  —  "  Pearson,  Op.  pOûlbum.» 
pag.  24, 
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peut  natitrenement  conclure  aatre  chose  de 
ses  paroles,  sinon  *  qu'Hégésippe  mit  par 
écrit  la  doctrine  qne  suivait  alors  l'Eglise 
romaine  et  qu'elle  avait  toujours  tenue  par 
une  succession  non  interrompue  depuis  les 
Apôtres.  Les  anciens  ont  parlé  des  écrits  d'Hé- 
gésippe  avec  beaucoup  d'estime  et  en  des 
termes  qui  nous  en  doivent  faire  regretter  la 
perte.  Car,  outre  Futilité  <  que  Ton  en  pourrait 
tirer  pour  la  connaissance  de  l'histoire  de 
l'Eglise,  on  y  trouverait  la  véritable  •  tradi- 


tion de  la  doctrine  des  Apûtres.  Crabe  a  re- 
cueilli d'Eusèbe  et  de  Photius  les  fragments 
qui  nous  restent  de  YBistoire  ecclésiastique 
d'Hégésippe,  et  les  a  insérés  dans  le  second 
tome  de  son  SpicUége  des  Pères,  [  Galland  les 
a  aussi  insérés  dans  sa.  Bibliothèque  des  PèreSy 
Routhdans  les  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  1.  Schul- 
teta  revu  tous  ces  fragments  et  les  a  publiés 
à  part,  en  un  vol.  in-8",  4833,  avec  des  notes 
critiques.  On  les  trouve  aussi  dans  la  PatroL 
grecque  de  M.  Migne,  t.  V,  d'après  Routh.  ] 


CHAPITRE  XXX. 

Saint  Théophile,  évéqae  d'Antioche. 


«•MTki 


4 .Théophile,  successeur  d'Eros  dans  la 
chaire  épiscopalc  d'Antioche,  et  le  sixième  ♦ 
évèque  de  cette  ville  *  depuis  l'apôtre  saint 
Pierre,  fut  d'abord  engagé  dans  les  erreurs 
du  paganisme.  Incrédule  à  toutes  les  vérités 
de  notre  foi,  il  avait  surtout  beaucoup  d'éloi- 
gnemcnt  pour  le  dogme  de  la  résurrection 
des  morts  ®.  Mais,  depuis  qu'il  se  fut  appliqué 
&  considérer  les  vestiges  de  la  divinité  tracés 
dans  la  nature,  qu'il  eut  connu  les  écrits  des 
Prophètes  et  remarqué  comment  l'Esprit  de 
Dieu  leur  avait  fait  prédire  tant  d'évém^ments 
concourant  au  même  but  et  arrivés  long- 
temps après,  il  ne  put  s'ompèclier  de  croire 
ce  qu'il  voyait  prouvé  si  clairement.  Il  obéit 
à  Dieu,  al)jura  ses  erreurs  et  confessa  haute- 
mont  qu'il  était  chrétien.  Eros  étant  mort, 
Théophile  fut  choisi  pour  être  le  sixième 
évèque  d'Antioche.  Cette  élection  eut  lieu  en 


la  huitième  année  de  Marc-Aurèle,  et  de  Jésus» 
Clu^ist  168.  Saint  Jérôme  le  compte  tantôt 
pour  le  septième,  tantôt  pour  le  sixième  des 
évoques  de  cette  ville,  selon  qu'il  y  comprend 
ou  qu'il  en  exclut  saint  Pierre. 

2.  Les  hérétiques  causaient  en  ce  temps-là 
beaucoup  de  troubles  dans  l'EgUse,  m  s'ef- 
forçant  d'y  étouffer  ',  par  l'ivraie  de  leuis  er- 
reurs, la  semence  sainte  de  la  doctrine  des 
Apôtres.  Mais  les  saints  pasteurs  veillaient 
sans  cesse,  toujours  occupés  à  arracher  cette 
ivraie  du  champ  de  l'Eglise;  tantôt  ils  avertis- 
saient les  fidèles  d'y  prendre  garde,  tantôt 
ils  attaquaient  ouvertement  les  bérétiques, 
soit  en  les  confondant  dans  des  disputes  par- 
ticulières, soit  en  réfutant  leurs  erreurs  par 
des  écrits  publics.  Théophile  se  signala*  dans 
cette  guerre  par  un  livre  qu'il  composa  çoflf 
tre  Marcion  S  que  l'on  voyait  encore  du  temps 


Ses  éoriti 
contre  les 
hôrétiqaet. 


u^/pK  'AvixTjTou.  Euseb.,  lib.  VI  ttist.,  cap.  22.  Voyez 
Tillrmont,  tom,  m  paj?.  610  et  611. 

*  ïiegesippus,  vicinus  apostolicofum  temporumj  omnes 
a  Passione  Domini  usque  ad  suam  œtatem  ecclesiasiicO' 
rum  actuum  historias  texens,  vmltaque  ad  utilitatem 
icgcntium  pertinentia  hinc  inde  congregans,  quinque  U- 
bros  composait  sermone  simplici,  ut  quorum  vitam  sec- 
tahaiur,  diccndi  quoque  exprimeret  caracterem,  Hieron., 
in  Catnhgo,  cap.  22. 

>  hsdpui  ictujforiùus  in  Ecclesia  floruit  IJegesippus,,,, 
çt  Diouijsius....  quorum  omnium  libri  sinceram  aposto^ 
ficcç  tradifionis  ac  vcrœ  fidei  doctnnam  continentes^  ad 
nos  usque  pervcnet^unt,  Euseb.,  lib,  IV,  cap.  21,  et  So- 
zomen.,  lib.  1  ///*/.,  cap.  1. 

*  Le  premier,  depuis  saint  Pierre,  fut  Evode  ;  le  se- 
cond, Ignace  ;  le  troisième.  Héron  ;  le  quatrième, 


Corneille  ;  le  cinquième,Eros;  le  sixième,  Ttiéonhile. 
—  •Euseb.,  lib.  IV,  cap.  «0. 

•  Et  ego  quidem  quonâam  parum  eredféi  resurreC' 
tionem  futuram  :  ai  ea  cum  animo  difigenter  vohens 
revolve nsque  quœ  modo  diximus,  nihil  hœ9itan9  lièen- 
ter  lis  fidem  accommoda,  Fidem  meam piuritjium  adju- 
varuni  Htterœ  sacrœ  quas  legi,  in  primis  tamen  Pro- 
phetarum  oracula,quœSpirHuSancio  affUati  prœdixerCf 
plurimum  mihi  contulere,  Nam  prœietita  quœ  pt^œdi- 
xerunt,  evenere,  simiUler  et  prœsentia,  nec  non  futu- 
rorum,  quis  modus,  quive  ordosit  /ktturus,prcpmonuert» 
Conftiwatus  igitur  exiis  quœ  prœdiefa  suni  a  Prophetis 
et  contigere,  non  ampltus  ïux-sito,  sed  Dec  fideru  habeo, 
Menti  animo  ei  obtempérons,  TheopbU.,  lib.  M  ad 
Autohjc,  pa^.  fS. 

'  Eusob.,  lib.  IV  Htst,,  cap.  24.  —  •  Ibid. 

*  Theop/uius  igitur  una  cum  cœterit  adversus  Htoi 
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d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  mais  qui  n'est 
pas  venu  jasqu^à  nous,  non  plus  que  celui 
qu'il  avait  écrit  contre  ITiérésie  d'Hermogène. 
n  employait  *  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage 
l'autorité  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean. 
àAÎÎtoiy™  3-  Ses  trois  livres  à  Autolyque  ont  eu  un 
fïïîiiT'"  sortplus  heureux  et  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. Théophile  les  composa  à  diverses  re- 
prises et  ne  les  acheva  que  peu  avant  sa  mort, 
vers  r&n  481.  Autolyque,  à  qui  il  les  dédia, 
était  païen,  mais  très-habile  dans  les  sciences, 
et  si  curieux  d'apprendre,  qu'il  passait  les 
nuits  à  lire.  Le  premier  de  ces  livres  paraît 
être  le  résultat  d'une  conférence  qu'ils  avaient 
eue  ensemble  *.  Le  second  est  écrit  d'une  ma- 
nière toute  différente  du  premier  *;  et  le  troi- 
sième, en  forme  de  lettre  *;mais  tous  traitent 
des  principes  de  la  religion.  Quelques  savants* 
ont  douté  que  Théophile  d'Antioche  en  fCit 
auteur  et  ont  cru  qu'ils  étaient  d'un  autre 
Théophile,  qui  écrivait  sous  la  persécution  de 
Sévère  •.  La  raison  qu'ils  en  donnent,  c'est 
\0  qu'il  fait  mention  dans  ces  Uvres  d'un  ou- 
vrage de  Chrysore,  où  l'on  trouvait  une  liste 
des  empereurs  %  depuis  Jules  César  jusqu'à  la 
mort  de  Marc-Aurèle,  arrivée  en  i  80; —  V  que 
Théophile  y  représente  les  chrétiens  comme 
étant  encore  persécutés. Or,  selon  ces  criti- 
ques, Théophile  d'Antioche,  étant  mort  en  la 
première  année  de  Commode,  n'a  pu  voir  un 
ouvrage  qui  faisait  mémoire  de  la  mort  de 
Marc«Aurèle,  prédécesseur  de  Conunode; 
d'ailleurs,  l'Eglise  ayant  joui  d'une  paix  assez 
tranquille  sous  Commode,  il  ne  parsdt  pas  na- 
turel de  placer  en  ce  temps-là  des  ouvrages 
qui  parlent  des  persécutions  ouvertes  contre 


les  chrétiens.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  incon- 
vénient il  y  a  que  Chrysore,  affranchi  de  Maro- 
Aurèle,  ait  rendu  ses  écrits  publics  aussitôt 
après  la  mort  de  ce  prince,  et  qu'étaut  venus 
à  la  connaissance  de  Théophile  d'Antioche,  ce- 
lui-ci les  ait  cités  l'année  après,  c'est-à-dire 
en  48  i .  Quant  à  la  paix  dont  l'Eglise  jouit  sous 
le  règne  de  Commode,  elle  ne  fut  pas  si  géué* 
raie  ni  si  constante,  qu'on  ne  fit  mourir  des 
chrétiens  pour  cause  de  religion  et  par  arrêt 
du  sénat  même,  comme  il  parait  par  le  mar- 
tyre de  saiut  Apollonius,  sénateur  romain, 
mis  à  mort  vers  l'an  486  de  Jésus-Oxrist,  de 
Commode  6**  et  7«.  Cet  empereur  ne  fut  pas 
d'abord  favorable  aux  chrétiens  •,  et  on  voit 
qu'Arrius  Antoninus,  qui  était  proconsul  d'A- 
sie dans  les  premières  années  de  son  règne, 
les  persécutait  avec  beaucoup  de  cruauté  •. 

4.  n  faut  donc  s'en  tenir  au  sentiment      amIj» 
d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  qui  attribuent  à    vuii\^ 
Théophile  d'Antioche  les  trois  livres  à  Auto-  ^"g^^ 
lique.  Dans  le  premier  hvre,  Théophile  ré-  ^,^ 
pond  à  la  question  qu' Autolyque  lui  avait 
faite  touchant  le  vrai  Dieu,  et  dit  a  qu'il  n'y  to, 
a  que  ceux  qui  ont  le  cœur  entièrement  pu- 
rifié qui  puissent  connaître  la  nature  de 
Dieu.  »  Toutefois,  pour  lui  en  donner  quel-  n. 
que  idée,  il  fait  l'énumération  de  ses  princi- 
paux attributs,  et  ajoute  :  t  Comme  l'àme  de  n. 
l'homme  est  invisible,  et  qu'elle  ne  se  fait 
connaître  que  par  les  mouvements  du  corps, 
ainsi  nous  ne  pouvons  connaître  Dieu  de  nos 
yeux,  mais  par  sa  providence  et  par  ses  œu- 
vres. Celui  qui  voit  un  vaisseau  voguer  en  ti. 
mer  et  entrer  dans   le  port,  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  ait  au  dedans  un  pilote  qui  le  gou- 


kaniieo9  dqpugmmi,  ut  eomiai  ex  quodam  ittius  Ubro 
hemd  qwiquam  spemendo,  quem  eantra  MarcùmemelO' 
horouU,  qui  liber  una  cum  alm  quos  retuU,  eUamnum 
exHat  Eoseb.»  lib.  IV,  ci^.  t4;  et  Hieronym.»  in  Cata- 
hgo,  cap.  tS. 

<  Aliui  etiam  extat  liber  quem  contra  Hermogenù 
hœresùn  inecripntf  in  quo  tettimonOi  uiiturex  Joœmis 
Beoelatione  dentn^tii.  Easeb.,  lib.  IV^  cap.  S4  ;  et 
Hieronym.,  in  Caial,,  cap.  S5. 

*  Cest  ce  que  Théophile  nous  apprend  lui-même 
dans  la  préCuse  du  Vtwre  U*  :  Ante  hosce  aliquot  dies, 
intime  Autolyce,  sermonem  habuimuê  te  <tttdiente,et  sa- 
tiiemdenter  dedaravimus  guis  meus  sit  Deus.  Intérim 
tu  quidem,  ne  id  omiserim ,  auree  prœbuisti  attentas; 
quibuê  peraetie^  mutua  sabdaHonefactasingulidigressi 
êumus^  TheophiL,  lib  H  ocf  Autolyc,,  pag.  80.  — 
>  Théophile  Fappdla  un  livre:  VahUanen  inprœsenii 
WieUo.VM. 

^  Cela  paiatt  par  la  manière  dont  il  commence  : 
Tlmphtu»AM»ûiy»mÊÊimdkiLlJ^madAMU>lyc., 
pa«.iiY. 


*  Dodwel.,  in  Dissertât,  ad  Irenœum,  nxaa.  44,p.i7i; 
et  Dissertât»  de  Rom,  Pontif,,  ciç>.  a. 

*  Théophile  Schelwigius,  professeiir  d'humai^tés  à 
Dantzick,  défend  aussi  ce  sentiment.  Cet  auteur  avait 
promis  une  nouvelle  édition  des  livres  de  Théophile 
à  Autolyqae,  et  une  dissertation  sur  ceux  qui  ont 
porté  le  nom  de  Théophile.  Tignore  s'il  a  tenu  sa 
promesse.  —  Il  a  commuoiqaé  son  travail  à  Wolf. 
Voyez  ci-dessoos  aux  éditions.  {L'éditeur,) 

'  Si  quis  horum  nomina  sdre  avet,  légat  Chrysoro^ 
tem,  nomenclatorem  M,  Aurelii  Veri,qui a  conditaurbe 
usque  ad  obitum  patroni  sui  Veri  manifeste  annotamt 
tum  nomina,  tum  tem(X>ra,  Theoph.,  lib.IU,  pag.  1S7. 

*  Commode  ne  commença  à  fovoriser  les  chrétiens 
qu'en  188,  lorsque  Marcia,  pour  laquelle  il  avait  un 
amour  déréglé,  entra  à  la  cour.  Car,  comme  cette 
fenune  aimait  les  chrétiens,  eUe  persuada  aîBément 
à  Tempereor  de  leur  être  favorable.  Hérod.,  lib.  I, 
pag.  469  et  472.— •  TertolL,  lib.  ad  SaqmL,  cap  4« 
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veme.  Qui  peut  donc  douter  qu'il  n'y  ait  un 
Dieu  qui  gouverne  l'univers,  quoique  nous 
999.1*.  ne  le  voyions  pas  des  yeux  du  corps?»  Il 
igoute  :  «  En  Fautre  vie,  nous  conviendrons, 
même  malgré  nous,  de  l'existence  du  vrai 
Dieu,  qui  ressuscitera  nos  corps  *  et  leur  ac- 
cordera, aussi  bien  qu'à  nos  âmes,  l'immor- 

Vk  talité.  »  Il  montre  ensuite  la  fausseté  des 
iieux  du  paganisme,  qui,  avant  qu'on  leur 
eût  décerné  les  honneurs  divins,  n'ont  été 
que  des  hommes  abandonnés  à  toutes  sortes 
de  crimes  ;  de  vils  animaux,  tels  qu'étaient 
la  plupart  des  dieux  adorés  par  les  Egyptiens. 

76.  «  L'«mpereur,  poursuit-il,  est  plus  digne 
d'honneur  que  tous  ces  dieux;  mais  il  ne 
faut  pas  l'adorer.  Ce  culte  n'est  dû  qu'au 
vrai  Dieu,  qui  a  établi  l'empereur  même, 
non  pour  être  adoré,  mais  pour  rendre  la 

17.  justice.  »  n  reprend  Autolyque  du  mépris 
qu'il  témoignait  pour  le  nom  de  chrétien, 
qui  ne  renferme  rien  que  de  bon  et  d'agréa- 
ble dans  sa  signification,  puisqu'il  nous  est 
donné  à  cause  de  l'huile  sainte  que  nous  re- 
cevons au  baptême.  Puis  il  lui  prouve  que 
c'est  à  tort  qu'il  niait  la  résurrection  des 
morts,  sous  le  spécieux  prétexte  qu'on  ne 
pouvait  lui  faire  voir  un  homme  qui  fût  res- 
suscité, lui  qui  ne  faisait  point  difficulté  de 
croire  qu'Hercule  et  Esculape,  l'un  dévoré 
par  les  flammes,  l'autre  frappé  de  la  foudre, 

18.  étaient  revenus  d'entre  les  morts.  Mais,  pour 
lui  rendre  cette  vérité  plus  sensible,  il  ap- 
porte l'exemple  de  plusieurs  sortes  de  résur- 
rection que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 

1».  la  nature  ;  et  il  l'exhorte,  pour  mieux  le  con- 
vaincre de  ce  dogme,  à  lire  avec  soin  les 
écritures  des  Prophètes,  où  il  trouvera  le 
chemin  de  la  vie  et  le  moyen  d'éviter  la 
rigueur  des  jugements  de  Dieu,  dont  tous  les 
incrédules  sont  menacés. 

5.  Théophile  emploie  le  commencement  de 
son  second  livre  à  montrer,  par  les  histoires 
F^.eo.  mêmes  des  païens,  l'absurdité  du  culte  des 
•itiMf.  ^^^^  dieux,  l'ignorance  des  philosophes,  des 
poètes  sur  la  divinité,  et  les  contradictions 
dans  lesquelles  ils  sont  tombés  touchant  l'o- 
rigine  du  monde  et  la  providence  qui  le 
.  gouverne.  Il  avoue  néanmoins  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  parlé  assez  juste  sur  l'u- 
nité de  Dien  et  sur  le  jugement  qu'il  doit 
18,  exercer  envers  les  hommes;  mab  il  fait  voir 
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que  les  Prophètes,  de  qui  ils  avaient  em- 
prunté ce  qu'ils  ont  écrit  sur  ces  matières, 
sont  beaucoup  plus  dignes  de  foi.  C'est  sur  Pag.  sd. 
le  témoignage  de  ces  hommes  divins  qu'il 
rapporte  l'histoire  de  la  création  du  monde, 
qu'il  expUque  ensuite  par  des  allégories  mo- 
rales. En  parlant  du  septième  jour,  il  remar-  90etM^ 
que  que  toutes  les  nations  s'accordaient  à  le 
nommer  ainsi  et  à  l'honorer  particuUère- 
ment.   Par  les  lies  désertes  environnées  de  M 
rochers  et  qui  font  périr  les  vaisseaux  qui 
y  abordent,  il  entend  les  erreurs  des  héréti- 
ques, qui  perdent  tous  ceux  qui  embrassent 
leur  parti,  et  les  traitent  comme  les  pirates 
traitent  ceux  qu'ils  ont  surpris.  Les  Eglises  ^ 
catholiques  sont,  selon  lui,  semblables  à  des 
lies  fécondes  et  à  des  ports  assurés  qui  ser- 
vent de  retraites  à  ceux  qui  fuient  les  tem- 
pêtes du  monde  et  qui  cherchent  à  se  garan- 
tir de  la  colère  du  Seigneur.  Dans  les  trois 
jours  qui  ont  précédé  la  création  des  astres, 
il  trouve  la  figure  de  la  Trinité,  de  Dieu,  de 
son  Verbe  et  de  sa  sagesse;  il  entend  par  la 
sagesse  le  Saint-Esprit  qui  la  donne.  U  dit 
encore  «  que  la  vertu  que  Dieu  donna  à  l'eau  ^ 
de  produire  des  animaux  vivants,  figurait  le 
baptême,  par  lequel  les  pécheurs  devaient  re- 
cevoir le  pardon  de  leurs  fautes.  Ces  paroles  :  96. 
Faisons  l'homme  à  notre  image^  ne  peuvent, 
selon  lui,  s'entendre  que  du  Verbe  et  du 
Saint-Esprit,  et  il  croit  que  Dieu  n'avait  créé  *w. 
l'homme  ni  mortel  ni  immortel,  mais  avait 
laissé  le  tout  à  la  disposition  du  libre  arbitre 
avec  lequel  il  était  créé.  De  l'histoire  de  la  ios  ei  te«. 
création  il  passe  à  ce  qui  est  arrivé  aux  des- 
cendants d'Adam,  avant  et  après  le  déluge,  et 
marque  les  premiers  rois  des  Egyptiens,  des 
Chaldéens  et  des  Assyriens. 

6.  Un  des  articles  sur  lequel  Théophile  în-  ^n^JJ 
siste  le  plus,  dans  le  troisième  livre  ",  est   ^.     ... 
lantiqmté  des  nvres  sacrés,  que  les  païens 
faisaient  passer  pour  nouveaux.  Q  montre  «ss. 
fort  au  long,  et  par  le  témoignage  même  des 
auteurs  profanes,  que  Moîâe  vivait  près  de 
mille  ans  avant  la  guerre  de  Troiti^  et  que  it9  «t  Mf. 
les  autres  Prophètes  qui  ont  écrit  depuis 
ce  législateur  des  Juifs,  devaient  passer  pour 
anciens,  en  comparaison  des  historiens  et  des 
poètes  païens,  puisque  Zacharie,  le  dernier  i9Êk 
des  Prophètes,  prophétisait  sous  le  règne  de 
Darius,  dans  le  même  temps  que  florissaient 


t  Nom  Deus  mmiUdnt  camemtuamfeamqve  una aa» 
wrnm  tm  tmmonaiUaU  dombU.  TbeopUL»  lib.  l^ 


*  Lactance  appelle  ee  troisième  livre  le  Uvtê  de$ 
Tm^.  Laet»  lib.  Imtii.  Dioôi.»  cap.  U, 
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Solon,  Hérodote,  Thucydide,  Xénophon  et 
Pag.  !3G.  les  autre  éciîvains  grecs  qui  passent  pour 
les  premiers  de  tous.  Entre  les  auteurs  pro- 
fanes dont  il  rapporte  les  autorités,  il  cite 
Manéthon  TEgyptien,  qu^il  accuse  de  blas- 
phème, pour  avoir  dit  que  les  Hébreux  et 
Moïse  lui-même  avaient  été  chas?és  d'Egypte, 
parce  qu'ils  étaient  infectés  de  ièpre.  Ensuite 
il  donne  une  chronologie  suivie,  depuis  Adam 
jusqu'au  règne  de  Marc-Aurèle,  qu'il  dit 
avoir  été  de  dix-neuf  ans  et  dix  jours;  et 
compte  en  tout  cinq  mille  six  cent  quatre- 
vingt-quinze  ans,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Théophile  ré- 
fute aussi,  dans  ce  livre,  ce  que  Ton  disait 
touchant  les  prétendues  abominations  des 
chrétiens,  qu'ils  mangeaient  de  la  chair  bu» 
maine,  et  que,  dans  leurs  assemblées,  ils  se 
souillaient  par  des  incestes  et  autres  crimes 
d'impxu*eté.  Pour  faire  honte  aux  païens  de 
pareilles  accusations,  il  leur  montre  d'abord 
que  les  plus  célèbres  d'entre  eux  s'étaientfait 
honneur  de  ce  qu'ils  reprochaient  aux  chré- 
tiens; que,  du  temps  de  Zenon,  de  Diogène 
**®*  et  de  Cléanthe,  c'était  la  coutume  que  les 
enfants  mangeassent  la  chair  même  de  leur 
père;  que  Cambyse,  au  rapport  d'Hérodote, 
tua  les  enfants  d'Orpagus  et  en  mangea, 
après  les  avoir  fait  cuire;  que,  chez  les  Indiens, 
Tusage  existe  encore  que  les  enfants  man- 
gent leur  père  ;  que  Platon,  à  l'exemple  de 
Jupiter  et  des  législateurs  de  Crète,  établit  ]a 
conminnanté  des  femmes;  qu'Epicure  con» 
saille  les  incestes.  A  ces  excès  il  oppose  la 
conduite  des  chrétiens  qui,  bien  loin  de  se 
plonger  dans  des  crimes  honteux  et  abomi- 
nables, ou,  ce  qui  est  plus  impie,  de  manger 
de  la  chair  humaine,  n'osaient  pas  même 
assister  au  spectacle,  de  crainte  d*y  souiDer 
leurs  yeux  ou  leurs  oreilles,  en  voyant  re- 
présenter ou  en  entendant  chanter  ces  mê- 
mes erimes  qu'on  les  accuse  de  commet- 


IM. 


tre  dans  leurs  assemblées.  «  Ils  s'exercent, 
dit-il,  à  la  continence  ;  ils  gardent  l'unité  du 
mariage  *;  ils  embrassent  la  chasteté;  ils 
travaillent  à  déraciner  le  péché;  ils  étudient 
la  justice  et  vivent  selon  la  ioi  de  Dieu.  » 

7.  Oiltre  les  traités  que  Théophile  avait 
composés  contre  Marcion  et  contre  Hermo- 
gène,  il  en  avait  encore  écrit  plusieurs  autres 
qui  sont  perdus.  Eusèbe  ni  saint  Jérôme  ne 
les  spécifient  point;  ils  se  contentent  de  dire 
qu'on  les  voyait  de  leur  temps,  et  que  la  plu- 
part étaient  des  instructions  ou  de  petits  trair- 
tés  pour  l'édification  de  l'Eglise*.  Mais  Théo- 
phile nous  apprend  lui-môme  qu'il  avait  fait 
un  ouvrage  où  il  s'était  expliqué  sur  la  na- 
ture du  Démon  et  ses  prérogatives  avant  sa 
chute  *;  un  autre  qui  contenait  les  généalo- 
gies des  patriarches  *;  et  un  troisième  "  où 
il  avait  décrit  fort  au  long  tous  les  crimes  des 
dieux  du  paganisme. 

8.  Saint  Jérôme  dit  •  qu'il  avait  lu  des 
Commentaires  sur  l'Evangile  et  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon  qui  portaient  le  nom  de 
Théophile,  mais  qu'il  n'y  trouvait  ni  l'élé- 
gance ni  le  style  des  autres  ouvra^^cs  de  ce 
saint.  Il  les  cite  cependant  comme  étant  de 
Théophile  dans  ses  Commentaires  sur  saint 
Matthieu  %  et  il  en  rapi)orteun  fragment  dans 
une  de  ses  Lettres  •;  ce  qui  nous  laisse  incer- 
tains relativement  à  ce  qai'il  a  pensé  sur  ce 
sujet.  Le  passage  qu'il  cite  se  trouve  dans 
de  petits  Commentaires  latins  sur  les  quatre 
Evangiles,  au  second  tome  de  la  Bibliothè' 
que  des  Pères.  Plusieurs  critiques  en  ont  in- 
féré •  que  ce  sont  ceux-là  mêmes  que  ce  Père 
avait  lus  sous  le  nom  de  Théophile  d'Antioche. 
Mais  il  est  visible  qu'ils  se  sont  trompés.  Ces 
petits  Commeniaires  sur  les  Evangiles  ont 
été  faits  longtemps  après  saint  Théophile  et 
après  saint  Jérôme  lui-même;  car  ou  y  trouve, 
pinceurs  passages  tirés  mot  à  mot  d^  écrits 
de  saint  Cyprien,  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
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iPeae»  eoi  {Christiano*)  contmentia  viget,  ,umus 
uxoris  matrùnomttm  servatur,  castiias  colitur,  pecca- 
tum  eradicatur,  jusHUn  exercetur,  kx  divina  régnât 
Pag.  1Î7. 

s  Extant  etaUiejusditn  libri  m  quibm  ekmenta  fidei 
mostrœ  traduntur,  Euseb., lib.  IV,  cap.  Î4.  Et  aUi  brèves 
elegantesque  tradatus  ad  œdificationem  Eccksiœ  per- 
tinentes, Hieronym.,  in  Catalogo,  oap.  Î5. 

*  Et  quideni  de  Diabolo  cujus  mentionem  alias  mul* 
tam  fedmus  in  aliis  scriptis  nostris,  Theoph.,  lib.  Ilocf 
Autolyc,  pag.  105. 

*  Nom  etiam  et  nos  eonseripsimus  Orationem  quœ 
continet  geneahgiarum  seriem.  De  Noe  guem  nômiu^ 
Deucalionem  vocoMt,  in  libro  quem  supra  ostendimus, 


locuti  sumus  ;  quem^  si  lubet,  inspûxre  potes,.,.  Quid 
refert  plura  commemorare,  cum  omnia  ista  compen» 
diose  tractata  sunt  in  Catalogo  Genealogiarvm  ^us 
Kbride  quo  supra  ?  Idem,  ibid.,  pag.  106. 

>  Abunde  de  his  locuti  sumus  in  alianostra  Oratione» 
Idem,  lib.  III  ad  Autolyc, 

•  Legi  sub  nomine  ejus  in  EvangeNum  et  Proverbi 
Salomonis  Commentarîos,  gui  mihi  cwn  superiont» 
vobtminum  £legaatiq  et  phrasinon  videniur  çongruer^m. 
Hieron.,m  Catal.,  cap.  25. 

'  Idem,  Proœmio  in  Matth,  —  •  Idem,  Epist,  ad 
mgasùtm,,  tom.  IV^  Pftf.  18?.  -^  ^  L^riM,  8en^. 
êsciwi,  i6m,.U,  pag.  US;  Hâtton,  VH.  TkeophU^ 
pag.  74». 
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Ambroise.  L'antetur  y  parle  des  moines  S  et 
décrit  leur  manière  de  vie.  Il  fait  encore  cer- 
taines remarques  qui  font  voir  qu'il  était 
latin;  par  exemple,  que  le  nom  de  cité  •  tire 
son, origine  des  citoyens;  qu'il  n'y  a  que  qua- 
tre lettres  daus  le  mot  Apex  ;  ce  qu'aucun  au- 
teur grec  n'avait  dit,  puisqu'il/)ex,  dans  la 
langue  grecque,  est  composé  de  six  lettres  >• 
D'ailleurs^  ces  Commentaires  ne  méritent  pas 
d'être  attribués  à  un  homme  d'un  mérite 
aussi  distingué  qu'était  saint  Théophile.  Ce 
n*est  qu'une  espèce  de  compilation  et  de  re- 
cueil informe  d'explications  de  différents 
commentateurs  ;  et  l'auteur  y  a  apporté  peu 
d'exactitude  ^.  Le  passage  même  de  Théo- 
phile, cité  par  saint  Jérôme,  n^y  est  pas  dans 
sa  place;  on  n'y  garde  non  plus  aucun  ordre 
dans  l'explicatiou  des  Evangiles  ;  quelque- 
fois, après  avoir  donné  l'interprétation  d'un 
verset  de  saint  Matthieu,  on  passe  à  un  de 
saint  Jean  ou  de  quelque  autre  évangéliste, 
gui  n'ont  ensemble  aucune  liaison.  Il  y  a 
^ême  quelques  chapitres  qui  y  sont  expliqués 
sans  garder  aucune  suite  dans  les  versets;  en 
sorte  que  l'auteur  commence  par  les  derniers» 
puis  revient  aux  premiers.  On  peut  ajouter 
qu'il  parle  si  clairement  et  avec  tant  de  pré- 
cision des  deux  natures  en  Jésus-Christ  i^, 
qu'il  parait  n'avoir  écrit  que  depuis  l'hérésie 
d'Eutychès. 
cwworde      9.  Saint  Jérôme  dit  encore*  que  Théophile 

1  Lib.  I  Comment,  pag.  170. 

*  Civitas  a  civibus  diciiur.,,,  iota  unum  aut  tmu$ 
apex,  Per  iota  Veius  significat  Testamentum^  iota  mm 
pro  decem  est  apud  Grœcos  ;  apex  autem  quatuor  lit" 
ieras  habens,  per  Evangelium  quadruplex  indicat 
Nomtm  Tesiamenium,  Theophil.^  lib.  I  Commentar., 
pag.  167.^ 

»  Kepaia,—  *  Theophil.,  lib.  î  Comment.,  pag.  173 
et  174. 

*  En  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  xu^  de 
saint  Jean  :  Vado  ad  Pati^eiu,  quia  Pater  mqjor  me 
estj^  il  dit  ;  Cw  igitur  alibi  ait  Jésus  :  Ego  et  Pater 
UDum  sumus  ?  Sciendum  est  quod  Christus  Donunus 
nosler  iia  verus  komo  et  verus  est  Deus  :  de  Pâtre  Deo, 
Deus  ;  de  matre  homine,  Jiomo^  lllic  secundum  iunni^ 
nem,  liic  secundum  Deumlocutus  creditur  :  juxtaquam 
rationem  etiam  in  reliquis  quœ  aut  œqualitatem  cum 
Pâtre,  aut  humilitaiem  ejus  humanitatis  sonant,  facile 
irUellectus  palebit,  TUeoplluU  lib.lComwen/.,pag.l75. 

•  Theophilus,  AnUochena  Mcclesiœ  seplwius  post 
Petrum  apostolum  Episcopusy  qui  quatuor  EvangeiiS' 
tarum  in  unum  opus  dicta  compingens,  inyeniisui  nobie 
mtmmentadimisit.  Hicroji.,  Ep,  ad  Algas,^^  Valcsius, 
in  uotis  ad.  Hist.,  pag.  S4, 

•  Prophetœ  profecto  omnee  adt^o  consonantia  inter  se 
dixerunt  de  prceteritis  ei  deprcesentibus  quœ  nuncfiwit, 
ut  non  dubitemus  de  futw^iSf  qu^in  sint  aventura,  que' 
m^modumiirifiyti^cmlig^^omma.  Jwkjpnmim  omamm 
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eontloiDeo» 


avait  rédigé  en  nn  corps  les  paroles  des  quatre     ^ 

Évangélistes,  c'est-à-dire,  qu'il  avait  fait  une  lûopuîi 
concorde  de  l'Evangile,  et  que,  par  cet  ou- 
vrage, il  nous  avait  laissé  un  monument  de 
son  génie.  Mais  nous  n'avons  rien  de  sembla- 
ble sous  le  nom  de  Théophile,  et  on  doute  • 
si  saint  Jérôme  n'a  pas  attribué  à  saint 
Théophile  ce  qui  est  dit  de  Tatien. 

iO.  Le  peu  qui  nous  reste  des  ouvrages  aeîSSS! 
de  saint  Théophile  nous  doit  faire  regretter  -^..-??'^^ 
ceux  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Le 
style  en  est  élevé,  poU  et  varié;  le  tour  des  pen- 
sées vif  et  agréable,  les  raisonnements  justes, 
pressants  ;  ils  sont  rempUs  de  recherches  cu- 
rieuses touchant  les  sentiments  que  les  poètes 
et  les  philosophes  ont  eus  de  leurs  fausses 
divinités,  et  on  ne  peut  douter  que  Théophile 
n'ait  excellé  dans  la  connaissance  de  l'anti- 
quité profane.  11  aimait  aussi  les  allégories  ; 
et  il  n'y  a  presque  rien  de  Uttéral  dans  les 
explications  qu'il  a  données  de  l'ouvrage  des 
six  jours.  Ses  sentiments  sur  la  religion  sont 
très-orthodoxes,  même  sur  la  génération  du 
Verbe,  qu'il  reconnaît  coéternel  à  son  Père  •• 
n  ne  laisse  pas  de  donner  encore  le  nom  de 
génération  à  cette  progression  »  par  laquelle 
le  Verbe  s'est  manifesté  au  dehors,  lorsque  le 
Père  a  produit  parlai  toutes  les  créatures.  En 
cela  saint  Théophile  a  suivi  le  style  des  an- 
ciens théologiens**'.  On  remarque  qu'avant  lui 
personne  ne  s'était  encore  servi  du  terme  de 

comensu  magno  nos  docuertmt  Deum  ex  niMlo  omnh 
créasse,  Nihil  enim  cum  Deo  floruit  autvixit,  sedipse 
sibi  iocus  erat  nullius  indigens,  et  ante  soirnla  subsis- 
tens.  Hinc  ductus  hommem  a  quo  cognosceretur,  eon» 
dere  voluii.  Hinc  prœparavit  mundum  :  is  gemtus, 
proinde  egens  est  :  ipse  vero  ingenitus,  nullius  reieget, 
Deus  igitur  habens  suum  sermonem  in  suis  visceribus, 
genuit  eum,  cum  eum  producei'et  cum  sua  sapientia 
ante  hœc  universa.  Hoc  sermone  itsusest  in  mundicrea^" 
tione,  et  omnia  quœ  condidit,  per  ipsum  feeii.  Hic 
Pnncipium  dicitur,  quia  omnium  est  principium,  do» 
minatur  que  omnium  quœ  per  ^um  facta  sunt.  Hic 
igitur  existens  spiriius  Deij  principium  et  sapientia. 
Altissimique  potentia  descendit  in  prophetas,  per  quos 
ceu  organa  de  mundi  creatione,  nec  non  de  reliquis  /6- 
cutus  est.  Non  enim  erànt  prophetœ  cum  mundus  créa» 
rehir  ;  sed  sapienOa  Dei  quœ  in  ipso  e.çf,  sei^moque 
ejus  sanctus  semper  prœsio  erat  :  Kal  S  Xo'/o;  i  otyioç 
duToCéf  «81  ouiATCa^wv  duTÔi.  Theopb.,  lib.  WadAutO" 
lyc.,  pag.  88  —  •  Voyez  Mœhler,  lom.  I,  pag.  321  et 
8e<(.;  Bullus,  D.  Lo  Nourry,  J).  Maran,  ont  aussi  Cait 
voir  que  la  doctrine  de  Tliéophile  sur  la  Trinité  est 
très-orlhodoxo .  (  Védîteur,  ) 

^•Ibid  ,ubi  snpra.  Cum  vero  condere  quœ  jamdeli' 
beraoerat  insiituiiset,  hune  sermonem  genuit proiatum, 
primogenitum  universœ  creaturœ.  Theophil.,  lib.  lU 
pag.  100. 
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Triniié  *  pour  marquer  la  distinction  des  per- 
sonnes divines  *.  Il  parle  avantageusement  du 
salut  d'Adam  »,  qu'il  dit  avoir  été  honoré  du  ^ 
don  de  prophétie*.  Il  reconnaît  Tinspiration 
des  livres  saints  tant  de  TAncien  que  du  Nou- 
veau Testament  •,  l'autorité  des  Sibylles  «,  et 
dit  que,  de  son  temps,  on  voyait  encore  les 
débris  de  l'arche  '  sur  les  montagnes  d'Ar- 
ménie ;  que  Ton  nommait  églises  *  les  lieux 
où  les  chrétiens  tenaient  leurs  assemblées  ; 
et  que  les  démons  qu'on  chassait  des  corps 
des  possédés  •,  se  reconnaissaient  auteurs  de 
ce.  que  les  poètes  avaient  dit  dans  leurs 
écrits. 

il.  Les  livres  d*i  saint  Théophile  à  Auto- 
lyque  furent  imprimés  en  grec  à  Zurich,  en 
1546,  in-foL,  avec  les  écrits  de  Tatien  et  de 
quelques  autres,  par  les  soins  de  Conrad 
Gesner,  sur  un  manuscrit  que  Jean  de  Frise 
avait  eu  à  Venise  ;  en  latin,  au  même  endroit 
et  la  même  année,  delà  traduction  de  Conrad 
Clauser,  et  non  de  Conrad  Gesuer,  comme  l'a 
dit  D.  Le  Noiury,  pag.  806  de  son  Apparat. 
C'est  cette  version  qu'on  a  suivie  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères  de  Paris,  en  1576, 
4589,  1609,  1644  ;  de  Cologne,  en  1618,  et 
de  Lyon,  en  1677  ;  dans  les  Orthodoxogra- 
phesy  imprimés  en  grec  et  en  latin,  à  Bàle,  en 
1555,  in-foL;  dans  l'édition  de  samt  Justin,  à 
Paris,  1615  et  1636  ;  à  Cologne  1686,  in-fol. 


et  dans  VAuctuarium  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  à  Paris,  1624,  in-fol. ,  avec  les  notes  de 
Fronton-Leduc.  La  dernière  et  la  plus  cor- 
recte de  toutes  le^  éditions  des  Livres  à  Auto^ 
lyqueest  celle  d'Oxford,  de  1684,in-12.Fellus 
en  a  corrigé  le  texte  en  plusieurs  endroits, 
après  l'avoir  revu  sur  un  ancien  manuscrit 
grec.  [Celle  que  Christophe  Wolf  donna  à 
Hambourg,  en  1724,  surpassa  encore  la  pré- 
cédente. On  y  trouve  les  notes  de  Schelgwig, 
de  Leduc,  de  Fellus,  de  Korthoth,  et  des 
dissertations  de  Grabe,  de  Souciet,  de  Bul- 
lerse.  D.  Maran  collationna  les  éditions  précé- 
dentes avec  les  manuscrits  de  Paris,  par 
rapport  au  livre  III*,  en  fit  une  nouvelle  tra- 
duction et  y  ajouta  ses  propres  notes,  ainsi 
que  des  fragments  d'ouvrages  perdus  de  saint 
Théophile.  Son  travail  parut  dans  l'édition 
des  quatre  plus  anciens  apologistes  grecs, 
Paris  1742,  et  Venise  1747.  Cette  dernière 
impression  est  très-fautive.  Galland  se  servit 
aujssi  de  l'édition  des  Bénédictins,  mais  en  la 
collationnantavec l'anglaise  de  Fel  (ou  Fellus) 
et  avec  celle  de  Wolf.  Le  même  texte  de 
D.  Maran  a  été  encore  réimprimé  dans  l'é- 
dition de  Wurtzbourg,  1777  et  par  M.  Mi- 
gne,  à  la  suite  de  saint  Justin.  M.  Caillaa  a 
donné  la  version  latine  des  Livres  à  Autolyque, 
M.  de  Genoude  a  traduit  en  français  les  trois 
Livres  à  Autolyque.] 


<  Très  dies  qui  praeessere  creatùmem  duorumbtmi' 
narium,  Trimtatis  myHerium  sacrosanctum  reprœse»' 
tant.  Theoph.,  lib  n  ad  Auiolyc.,  pag.  94. 

•  Prœt&ya  dum  fuse  loquitur,  mdetur  ea  pro ferre 
quasi  auaiiio  aliquo  egeat  :  Faciamos  hominem  ad 
iznaginem  et  Bimililudinem  nostram  :  at  hœc  verba 
ad  neminem  alium  quam  ad  suum  sermonem  sapien- 
tiamque  direxit,  Theoph,,  lib  II  ad  Autolyc,,  pag.  96. 
Théophile  doûne  en  cet  endroit  le  nom  de  Sagesse  à 
la  troisième  personne  de  la  Trinité  ;  mais  ailleurs  il 
rappelle  Saint-Esprit.  Nec  arbrUreris,utpoet€tet  fabu- 
ittrum  scriptores  perhibent,  Dei  filios  ex  concubitu  esse 
natos  ;  sed  intellige  hoc  hco  enarrari  sermonem  per- 
petuo  exisientem  et  insitum  in  corde  Patris  Dei  ;  an- 
tequam  enim  quidquam  eorum  quœ  facta  sunt,  fieret^ 
ftunc  consilianum  habuit,  ut  qui  mens  et  prudentia 
ejus  foret,  Cum  vero  jam  condere  quœ  deUberaverat 
instituisset,  hune  sermonem  genuU  prolatum,  primoge" 
nitum  unioersœ  créatures,  nec  intérim  Deus  exinaniius 
est  sermone,  sermonem  gignens,  et  sermone  alloquens 
quœ  volebat  semper,  Hœc  nos  docent  sacrœ  Utterœ,  et 
omnes  Sancfo  Spiritu  affUUu,  quorum  de  numéro  est 
Joannes  ad  hune  modum  disserens:  In  principio  erat 
Senne,  etc.  Theoph.,  lib  U,  pag.  100. 

*Ad  eum  modum  protoplastum  nostrum  inobedicntia 
€X  paradiso  expuUt.  Née  propterea  quasi  aliquid  maU 
seientiœ  sive  cognitionis  arbori  inesset,  homo  primœims 
m  labores,  tristitam  et  postremo  in  mortem  prolapsus 
est,  sed  isiobsdiemtiam  pottus  atlpet,  qum  horum  ma- 


lorum  causa  extitU.  AtDeus  maximum  benefidum  ho- 
mùû  prœsHtit,  ne  perpetuum  in  peccatorum  sordibus 
hœret^e  cogeretur.  At  quod  est  illud  benefidum  ?Nempe 
quod  eum  ejedt  paradiso,  solum  vertere  quasi  exuiem 
Jubens,  ut  statuto  siije  determinato  tempore  peccatum 
exolvens,  et  probe  omnia  edoctus,  et  institutus,  postremo 
revocaretur.  Theophil.,  lib  U,  pag.  102  et  103. 

*  Prœterea  vaticinatus  est  Adam  dicens  i  H^jns  rei 
gratia  deseret  homo  patrem  suum  et  matrem,  et  ad 
glutinabitur  uxori  soie,  ermitque  duo  in  came  una. 
Ibid.,  pag.  104. 

>  Utriusque  Testamenii,  mmstri  uno  eodemque  Spiritu 
inspirait  hcuti  sunt.  Idem,  lib.  m,  pag.  1)5. — *Idem, 
lib.  11,  pag.  107,  lia,  118, 114,  etc. 

'  Arcœ  hujus  reUquiœ  adhuc  durare  perhibentur  in 
montibus  Arabicis,  et  ibi  ostendù  Idem,  lib.  ULp.129. 

*  Sic  Deus  dédit  mundo,  qui  peccatorum  tempestati- 
bus  et  uaufragiis  Jactatur,  Synagogas,  quas  Ecclesiaa 
nommamus,  in  quibus  veritatis  doctrina,  ad  quas  con- 
fUgiunt  veritatis  studiosi.  Idem,  lib  II,  pag.  94. 

*  Quapropter,  et  si  Homerus  et  Besiodus  et  aliê 
pœtœ  quidpiam  ehcuti  sint,  afftati  a  Musis,  id  nequa» 
quam  est  credendum,  Namphantasia  quadam  rtqftiet 
errore,  nec  spiritu  puro  dicU  vaticinati  sunt,  ut  hinc 
vel  ebtcescit;  siquidem  obsessi  interdum  sanantur  adju^ 
rationibus  quœ  fiunt  in  virtute  rêvera  existenOs  Dei,  et 
seductores  spiriius  qui  expelbmtur  ad  eum  modum, 
confiteniur  eos  esse  dœmones,  qm  tum  temporis  et  in  tÛts 
vires  suas  exsrcebant  et  aperabentur.  Ideiii,Iib«  Il,i>.  St* 
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CHAPITRE  XXXI. 

Athénagore,  apologie  de  la  religion  clirétieiine. 
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1.  L'histoire  ne  nous  apprend  presque  rien 
de  la  vie  d*Athénagore  ;  on  sait  seulement 
qu'il  était  d'Athènes  ^,  et  que  de  philosophe 
païen  il  devint  un  zélé  défenseur  de  la  reli- 
gion chrétienne^  sous  le  règne  des  empereurs 
Marc-Aurôle  et  Luce-Aurèle-Commode,  son 
fils.  Un  auteur  du  V*  siècle  raconte  de  lui  di- 
verses particularités  ■,  entre  autres,  qu'il  fut 
le  premier  maître  de  la  célèbre  école  d'A- 
lexandrie, et  qu'il  eut  pour  disciple  Clément; 
mais  je  ne  vois  pas  que  les  savants  ajoutent 
beaucoup  de  foi  à  ce  récit. 

2.  Nous  avons  d'Athénagore  deux  ouvrages 
considérables.  Le  premier  est  une  apologie 
pour  la  religion,  sous  le  titre  de  Légationpour 
les  chrétiens.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  n'en 
parlent  point;  mais  saint  Méthode,  évèque 
d'Olympe,  et  martyr  dans  la  persécution  de 
Dioclétien,  en  cite  un  endroit  *  sous  le  nom 
d'Athénai^ore,  que  nous  y  lisons  encore.  Elle 
lui  est  d'ailleurs  attribuée  dans  tous  les  ma- 
nuscrits grecs  que  l'on  a  pu  recouvrer  ;  et 
elle  a  tant  de  marques  d'une  pièce  originale. 


que  personne  atgourd'hui  n'en  conteste  la 
vérité. 

3.  Athénagore  l'adressa  anx  deux  Augustes 
Marc-Aurèle  et  Luce-Aurèle-Commode ,  son 
fils  ♦,  vers  l'an  177  de  Jésus -Christ  »,  le  dix- 
septième  du  règne  de  Marc-  Aurèle ,  auquel 
Commode  roçut  le  titre  d'Auguste;  car  nous 
ne  croyons  point  devoir  entrer  dans  le  senti- 
ment de  ceux  qui  soutiennent  que  le  dernier 
des  deux  Augustes,  auxquels  cette  Apologie 
s'adresse,  est  Lucius- Vérus,  frère  de  Marc- 
Aurèle  par  adoption;  puisqu'il  est  certain,  par 
plusieurs  endroits  de  cet  écrit,  qu' Athéna- 
gore y  parle  non  à  deux  frères,  mais  au  père 
et  au  fils  ,  dont  l'un  possédait  l'empire  et  à 
qui  l'autre  devait  succéder  •.  D'ailleurs,  le 
titre  de  Sarmatique,  qû' Athénagore  donne  aux 
deux  empereurs,  ne  convient  point  à  Lucius- 
Vérus,  mort  en  479,  cinq  ans  avant  que  Marc- 
Aurèle  prit  ce  titre.  On  ne  voit  pas,  en  effet, 
qu'il  l'ait  pris  avant  sa  grande  victoire  sur  les 
Quades,  en  174  '. 

4.  Dès  le  commencement  de  son  Apologie, 


Î rétentée  4 
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<  Le  titre  de  ses  ouvrages  porte  qa'il  était  AthéDien 
et  philosophe. 

*  Scholœ  Jlexandrinœ  prhnus  Athenagoras  prœfitit, 
gui  Hadnani  floruit  temporibus  atque  Ant(mim,qmbus 
eiiam  legatoriam  orationem  pro  Chriitianis  mscripgit, 
Heligionem  christianam  in  ipso  quoque  paUio  profea- 
ans  et  scholœ  academicœ  prœfectus.  Hic  cttm  ante 
Ceisum  in  animo  haberety  christianos  scriptis  oppugnare, 
hutraOs  ex  mente  Scripturis,  ut  snsceptam  oppugna- 
tionem  insiituet-et  accuratius,  ita  coptusa  SpiriiuSancio 
est,  utfOdexemflum  magni  PauU,ex  persecutore  doetor 
effectus  sit  iUtus  fidei  quam  fuisset  persecutus,  Hujus 
disciputus^  Clemens  Stromatœus,  Clementisque  Pantcs- 
nus,  Philippus  Sidensis,  apud  Dodwellum,  ad  calcem 
Dissertât,  in  It^nœum. 

>  L'endroit  où  saint  Méthode  cite  Athénagore,  est 
rapporté  par  saint  Epiphane  et  par  Pholius.  Nous 
le  donnerons  ici  : — Ipse  igitur  diabolus  dicetur  spi- 
ritus  cirea  materiam  se  habenSj  velut  dictum  est  ab 
Athenagora,  foetus  a  Deo,  quemadmodum  etiam  reh' 
gui  facti  sunt  ab  ipso  angeli,  et  ob  materiam  et  ma- 
ieriœ  species  concreditam  sibi  habent  administrationem, 
Apud  Epiph.,  Hœres.  64,num.  îl,  —Diabolus,  iuqiiit 
Methodius,  est  spiritus  circa  matetiam  a  Deo  foetus, 
ut  et  Atftenagorœ  placuit,  quemadmodum  et  reliqui 
an^>'  ah  eodem  Deo  facti  sunt,  eut  maieria  et  quœ  ad 
WHderiœ  formas  pertinent,  administratio  commissa  est. 
h 


Methodins^apnd  Vhoi.^Cod.  tS4,  pag.  907.  Ce  que  dit 
ici  Methodius  d'Athénagore,  se  trouve  dans  TApolo- 
gie  que  ce  dernier  a  faite  pour  les  chrétiens,  pag.  t7 
et  28. 

^  ImperatoribusM.  AureliO'Aniomno,etLuciO'AureliO' 
Commodo^  Armeniaeis,  Sarmaticis,  et,  quod  maximum 
est,  philosopMs.  Légat.,  pag.  1. 

*  La  paix  profonde  dont  jouissait  l'empire  lors- 
qu'Athénagore  présenta  son  Apologie,  marque  qu'il 
ne  récrivit  que  vers  176  ou  177.  Universus  hic  ter- 
rorum  orbis  vestrœ  prudentiœ  benefido  altissûna  pace 
perfruitur.  Pag.  S  et  6.  Ce  ne  fût  non  plus  qu'en  176, 
le  27  novembre^  que  Commode  reçut  le  Utre  d'em- 
pereur. Cum  pâtre  imperator  est  appellatus  quinto 
kalendas  decembiis  die,  Pollione  et  Apro  contulibus, 
et  triumphavit  cum  paire.  Lamprid.,  in  Vita  Commodi, 
pag.  46. 

*  Et  ut  filius^  quod  justissùnum  est,  m  regno  okm 
paf^enti  succédât oromu^.  Athenag.»  Légat.,  p.  40. 

^  Bayle,  dans  son  Dictionnaire,  prétend  que  cette 
Apologie  ne  fui  jamais  présentée  au  nom  des  chrétiens, 
mais  que  ce  fut  un  écrit  qu'Athénagore  fit  en  parti- 
cuUp.r  et  qu'il  laissa  courir,  comme  ces  prétenduet 
apologies  que  les  protestants  faisaient  courir  après 
la  révocation  de  l*Edit  de  Nantes;  mais  cette  opinion 
n'a  nul  fondement. 
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logîe  parmi  Alliénagore  se  plaint  que  les  chrétiens  sont 
dVsaTi'tjfiv  les  seuls  qui  n'aient  point  la  liberté  de  vivre 
de  ic'^r,.*  '°  suivant  leurs  lois  et  leur  religion,  tandis  qu'il 
PajT.i  et  est  permis  aux  autres  peuples  de  suivre  celles 
**^'  qu'ils  ont  reçues  de  ic'îrs  pères,*(ju€'lq«eridi- 

eulesetquelque  déraisonnables  qu'elles  soient. 
Pour  détruire  ensuite  les  prétextes  dont  les 
païens  s'autorisaient,  dans  les  mauvais  traite- 
*    ments  qu'ils  faisaient  endurer  aux  chrétiens,  il 
entre  dâiis  le  détail  des  erimes  dont  ils  les  ao 
cusaient.  <cll  y  en  atrois,  dit-il,  que  l'on  nous 
reproclie  ordinairement  :  Tathéisme,  les  repas 
de  chair  humaine,  et  les  incestes.  9i  nous  en 
sommes  coupables,  n'épargnez  ni  âge  m  sexe  ; 
mais  si  ce  sont  des  calomnies  sans  fondement, 
c'est  à  vous  d'examiner  nos  moeurs,  notre 
doctrine  et  notre  affection  4  votre  service,  et 
de  nous  faire  la  même  justice  que  vous  feriez 
^  ^    à  vos  adversaires.  » 
iîh^  P^î^^      S.  Pour  réfuter  l'accusation  d'athéisme  ,  il 
me.  dit  d'abord  que  les  chrétiens  ne  sont  pomt 

p»f .  5.  du  sentiment  de  Diagore,  qui  ne  reconnaissait 
aucun  Dieu  et  qui,  sans  s'embarrasser  beau- 
coup de  la  divinité  d'Hercule,  ne  faisait  point 
difficulté  d'allumer  son  feu  et  de  se  préparer 
à  manger  au  dépens  d'nne  statue  de  bois  de 
ce  prétendu  dieu^  qu'il  avait  dans  sa  maison; 
mais  qu'ils  adorent  un  Dieu  créateur  de  tout, 
qui  est  sans  commencement  et  qui  a  tout 
fait  par  son  Verbe.  Il  fait  voir  que  non-seule- 
ment les  poètes,  comme  Euripide,  Sopho- 
cle ,  PhilolaiXs  et  plusieurs  antres ,  mais  <m- 
core  les  philosophes,  comme  Platon,  Aristote 
et  les  stoïciens ,  n'ont  reconnu  qu'un  Esprit 
souverain ,  qui  a  fait  tous  les  corps,  ou  du 
moins  qui  ks  gouverne,  et  qu'ils  ont  ensei- 
gné sur  ce  sujet  à  peu  près  la  même  doctrine 
que  les  chrétiens,  a  Pourquoi  donc,  ^jottte-141, 
laisse- t'On  la  liberté  aux  autres  de  dire  et  d'é» 
crirecequ'ilsveulenttouchantla  Divinité,  quoi- 
qu'ils ne  soient  guidés,  dans  leurs  recherches, 
que  par  les  faibles  lumières  de  leur  raison,  tan- 
dis qu'on  emploie  contre  nous  la  sévérité  des 
^'  lois,  nous  qui  pouvons  donner  des  preuves 
certaines  de  notre  foi.  x>  Ensuite  fl  prouve,  et 
par  la  raison  et  par  l'autorité  des  Prophètes, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,  que  c'est  ce 
Dieu  étemel,  invisible ,  impassible,  incom- 
préhensilde,  immense,  qui  ne  peut  être  connu 

1  Les  incrédules  ont  prétendu  qa'Athénagore  n*at- 
tribue  à  Dieu  qu'une  providence  génénOe,  les  anges 
étant  chargés  en  détail  du  gouvernement  da  monde. 
Mais  n  est  certain  que  ce  Père  attribos  à  Dieu  le 
gouvernement  et  la  destinée  de  rhomiBa;pMr  hé^lss 
anges  n'agissent  q^e  ptf  les  ordres  et  selon  les  des- 


que  parla  pensée,  et  que  les  chrétiens  adorent, 
cf  Ce  Dieu,  poursuit  Athénagore,  a  un  fils  qui  P»c.«i. 
est  son  Verbe,  c'est-à-dire  son  idée  et  sa  vertu, 
par  qui  toHtes  choses  ont  été  faites  ;  et  ce  **• 
même  Esprit  qui  a  parlé  dans  les  Prophètes , 
nous  disons  aussi  que  c'est  un  écoulement  de 
Dieu ,  qui  en  procède  comme  le  rayon  du 
soleil.  Qui  ne  s'étonnera  donc  qu'on  nous  ac- 
cuse d'athéisme ,  nous  qui  reconnaissons  un 
Dieu  Père,  un  Dieu  Fils  et  un  Saint-Esprit, 
qui  sont  unis  en  puissance  et  distingués  en 
ordre  ?  Mais  nous  n'en  demeurons  pas  là  : 
nous  disons  encore  qu'il  y  a  une  multitude 
d'auges  et  de  ministres  que  le  Créateur  a  dis- 
tribués en  différentes  classes  par  son  Verbe, 
pour  conserver  l'ordre  des  éléments  des  cieux^ 
del'univers  et  des  saisons  '.»  Athénagore  entre 
ensuite  dans  le  détail  des  mœurs  des  chré^ 
tiens  et  montre  combien  ils  sont  éloignés  de 
toutes  sortes  de  vices;  ils  ne  se  défendent  pas 
même  lorsqu'on  les  maltraite  ;  ils  se  laissent 
dépouiller  sans  se  plaindre ,  donnent  à  qui 
leur  demande ,  aiment  leur  prochain  comme 
eu^-mèmes;  ce  qu'ils  ne  feraient  pas  saua 
doute,  s'ils  n'étaient  persuadés  qu'il  y  a  un 
Dieu  à  qui  ils  doivent  un  jour  rendre  compte 
de  toutes  leurs  actions,  a  n  est  vrai,  continue  is. 
Athénagore ,  qu'ils  n'offrent  point  de  sacri* 
ficcs  sanglants  et  qu'ils  n'adorent  point  d'i- 
doles ni  de  choses  matérielles;  mais  c'est 
qu'ils  sont  persuadés  que  Dieu  n'a  pas  besoin 
du  sang  des  victimes  ni  des  holocaustes. 
D'ailleurs,  il  y  a  si  peu  d'uniformité  dans  le 
oalte  des  dieux  particuliers  ,  que  si  c'est  une  i4  ti  ««. 
impiété  aux  chrétiens  de  ne  pas  les  adorer, 
c'en  sera  une  également  aux  païens,  puisque, 
chez  eux,  chaque  pays  a  ses  dieux  particu- 
liers ,  et  que  ceux  qui  sont  adorés  dans  une 
ville  ou  daus  une  province  ne  reçoivent  dans 
d'autres  aucun  culte.  Quant  aux  idoles,  comme 
elles  sont  de  nouvelle  invention  et  toutes  faites 
de  la  main  des  hommes ,  elles  ne  méritent  au- 
cune vénération.»  Les  païens  objectaient  que  n. 
les  idoles  faisaient  quelquefois  des  miracles  ; 
mais  Athénagore  ,  sans  examiner  si  ces  pro* 
diges  étaient  vrais  ou  apparents,  soutient  que 
l'on  ne  pouvait  attribuer  ces  effets  miracu- 
leux qu'aux  démons  et  non  à  Jupiter,  ni  aux 
autres  dieux  prétendus  dont  les  idoles  poN 

seins  de  Dieu.  A  plus  forte  raison  ne  les  confond-il 
pas  avec  Dieu;  car,  pour  lui  encore,  aucun  être  créé 
n*estDieu.  D'ailleurs,  il  parlait  à  des  philosophes  em- 
pereurs, capables  de  Caire  cette  distinction.  {J/éJi 
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Pag.  89.  taient  le  nom  ;  ce  qu'il  prouve  particulîère- 
!  ment  par  un  nommé  NéruUin,  qui  vivait  en- 

core alors  et  à  qui  on  avait  dressé  plusieurs 
statues ,  dont  une ,  à  ce  que  Ton  prétendait, 
rendait  des  oracles  et  guérissait  les  maladies, 
^^    tandis  que  NéruUin  môme  était  malade* 
^Deo  inces-       ^^  QuQut  aux  incestcs  dont  on  accusait  les 
Pag.  34.  chré^ens,  Athénagore  les  en  justifie  pleine- 
ment :  persuadés,  selon  leur  doctrine,   que 
Dieu  est  présent  jour  et  nuit  non-seulement  à 
toiates  leurs  actions,  mais  à  toutes  leurs  paroles 
et  à  toutes  leurs  pensées,  et  qu'ils  doivent  rece- 
voir de  lui  des  récompenses  on  des  peines  éter- 
nelles, suivant  qu'ils  auront  bien  ou  mal  vécu, 
est-il  vraisemblable  qu'ils  veuillent  se  livrer, 
par  lours  crimes,  à  la  justice  de  ce  souverain 

86.  Juge?  Ils  sont  si  éloignés  de  se  souiller  par  des 
incestes,  qu'ils  ne  se  permettent  pas  même 
des  regards  tant  soit  peu  libres,  et,  s'ils  se  donr 
nent  le  baiser  dans  leurs  assemblées,  ce  n'est 
qu'avec  une  grande  précaution ,  bannissant 
de  leur  cœur  toute  pensée  impure.  Il  ajoute  : 

87.  a  Ghacim  de  nous  prenant  une  femme,  selon 
nos  lois,  ne  se  propose  dans  le  mariage  que 
d'avoir  des  enfants,  et  imite  le  laboureur  qui, 
ayant  une  fois  confié  son  grain  à  la  terre,  at- 
tend la  moisson  avec  patience.  H  y  en  a  même, 
parmi  nous,  plusieurs  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  qui  vieillissent  dans  le  célibat,  espérant 
d'y  vivre  plus  unis  à  Dieu.  Enfin,  ou  nous  de- 
meurons vierges  jusqu'à  la  mort,  ou  nous  ne 
nous  marions  qu'une  seule  fois  ;  car  les  se- 
condes noces  sont  regardées  parmi  nous 
comme  nn  honnête  adultère.  » 

de^akEÏ!  "^^  ^  n'était  pas  difficile  à  Athénagore  de 
m^«-  réfuter  la  calomnie  des  repas  de  chair  humai- 
Pag.  58.  ne.  La  patience  que  les  chrétiens  faisaient  pa* 
raitre  dans  les  injures  qu'ils  enduraient,  sans 
oser  même  résister  à  ceux  qui  les  frappaient, 
prouvait  clairement  qn'on  ne  pouvait,  sans 
extravagance,  les  faire  passer  pour  homicides. 
Car  on  ne  peut  manger  la  chair  d'un  homme 
sans  l'avoir  tué  ;  et  si  les  chrétiens  en  fussent 
venus  à  de  pareilles  extrémités,  auraient  -  ils 
pu  se  cacher  de  leurs  esclaves  î  a  Toutefois, 
dit  Athénagore,  on  n'a  pn  encore  produire 
aucun  témoin  c<mtre  nous  ;  aucun  de  nos  es- 
claves ,  ni  qui  que  ce  soit  n'est  assez  efEronté 


pour  dire  qu'il  nous  ait  vus  commettre  ces 
crimes.  Gomment,  enefFet,  peut-on  accuser  de 
tuer  et  de  manger  des  hommes  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  même  assister  au  supplice  d'un 
homme  justement  condamné,  qui  ont  re- 
noncé aux  spectacles  des  gladiateurs  et  des 
brtcs^  dans  la  persuasion  où  ils  sont  qu'il 
n'y  a  guère  de  différence  entre  regarder  un 
meurtre  et  le  commettre;  enfin,  des  hommes 
qui  tiennent  pour  homicides  les  femmes  qui 
se  font  avorter,  et  qui  croient  que  c'est  tuer 
un  enfant  que  de  }'exposer  î  »  Il  finit  en  re-  P«fklQ. 
montrant  aux  empereurs  que  personne  n'est 
plus  digne  de  leur  attention  que  les  chré- 
tiens, qui,  tout  dévoués  à  leur  service,  ofiTrent 
à  Dieu  leur  prières  pour  la  prospérité  de 
Tempire. 

8.  Sur  la  fin  de  son  Apologie ,  Athénagore  ^.^tJ^Sg» 
semble  promettre  *  un  Traité  de  la  Résurree"  H^^^^ 
tion  des  morts.  Nous  en  avons  un,  en  effet,  sous  ^Jj^;.^ 
son  nom,  qui  lui  est  attribué  dans  tous  les  ma-  Ç'/Jît^  •• 
nuscrits  et  dont  le  style  est  le  même  que  celui 
de  TApologie  dont  nous  venons  de  parler  ;  et, 
par  conséquent,  on  ne  doute  point  que  ces 
deux  ouvrages  ne  soient  d'une  même  main«  Il 
parait  qu' Athénagore  le  composa  pour  être 
récité  en  pubUc  •.  On  peut  le  diviser  en  deux 
parties.  Dans  la  première  l'auteur  fait  voir  que  Pag.M. 
l'on  n'a  aucune  raison  légitime  de  douter  de  la 
résurrection  des  morts,  cette  résurrection    t, 
n'étant  ni  incroyable  en  elle-même,  ni  impos- 
sible à  Dieu,  ni  contraire  à  sa  volonté.  Gar,  41, 
quelque  changement  qu'il  arrive  dans  le  corps 
d'un  homme,  soit  qu'il  soit  dévoré  par  des  bê- 
tes, soit  qu'il  soit  consumé  par  le  feu,  soit  qu'il 
soit  englouti  dans  les  eaux,  il  est  certain  que  ^ 
Dieu   peut  réunir  tous  ses  membres  et  les 
rétablir  entièrement.  Non -seulement  il  en  a 
le  pouvoir,  mais  il  en  a  encore  la  volonté.  49^ 
S'il  ne  l'avait  pas ,  ce  serait  ou  parce  que  la 
résurrection  des  corps  porterait  préjudice  à 
quelqu'un,  ou  parce  qu'elle  serait  indigne  de 
Dieu.  Elle  ne  porte  préjudice  à  personne,  pas  ^ 
même  à  l'àme  qui,  ayant  habité  dans  ce  corps 
lorsqu'il  était  mortel ,  doit  bien  moins  le  dé* 
daigner  lorsqull  est  devenu  immortel.  On  nd  u, 
peut  pas  dire  non  pins  qu'elle  soit  indigne  de 
Dieu;  car,  s'il  n'a  pas  craqua  ftrt  au-dessous 


1  Resurreduros  qiddem  mortuos,  non  nostra  tanium 
ami  nova  persuash  e$t,  aed  philosophie  etiam  mttlHB 
approbata:  guodin pratmtia  si  demonsirarem,  extra 
oratiommeœpropositumevagariforiemderer,»,,  Verwn 
hœc  de  Resurrectionediseeptattodiffèratur,  Athenagor., 
in  Apolog.f  pag.  $9. 


*  Non  eum  feeimus  scopum,  ut  nihil  eorum  qua  km 
pertinent,  omttteremus  :  sed  ut  summattm  ostendere* 
mus  omnibus  hac  convenientibus,  guid  de  Resurrectione 
sentiendum  esset,  atque  iUud  argumentum  ad  eonân 
gni  pressentes  adstant^  ingenU  vim  meiiri  et  accommo* 
dore.  Idem,  de  Hesurrect,,  pag.  66. 
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de  lui  de  créer  le  corps  mortel  et  corruptible, 
pourquoi  croirait  -  il  s'abaisser  en  le  ressusci- 
tant immortel  et  incorruptible  ? 

9.  Dans  la  seconde  partie^  Athénagore 
Ptf.M  0i  prouve  le  dogme  de  la  résurrection  :  !•  par  la 
^  fin  que  Dieu  s'est  proposée  en  créant  Thomme, 

W-  qui  est  de  le  faire  vivre  éternellement; — 2* par 
lanature  même  de  Khommc,  qui^  étant  dès  sa 
naissance  composé  de  corps  et  d'âme^  aurait 
en  vain  été  créé  ainsi^  s'il  n  y  avait  qu'une  de 
ces  deux  parties^  c'est-à-dire,  l'âme,  qui  sub- 

Mi  sistàt  éternellement  ;  -~  3<>  par  le  jugement 
que  l'homme  doit  subir  un  jour  de  toutes  ses 
actions  :  il  n'est  pas  juste  que  l'&me  qui,  par 
elle-même,  n'est  point  susceptible  des  plaisirs 
des  sens,  en  porte  seule  la  peine,  ni  que  le 
corps,  qui  n'est  pas  capable  de  discernement, 
soit  seul  puni  pour  des  péchés  qui  appartiens 

^i«  nent  particulièrement  à  l'âme;  «—4®  par  la  fin 
de  l'homme,  qui,  étant  né  pour  jouir  des  biens 
étemels,  n'en  jouirait  point  parfaitement  si 
son  corps,  qui  lui  a  servi  d'instrument  poiur 
les  mériter,  ne  se  trouvait  réuni  à  son  âme 

67.  après  la  résurrection. 
tqrtti  :  0.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons  des  écrits 
•^bnés  i  d'Athénagore  «  Scultet  lui  attribue  encore 
douze  livres  de  sa  Vie  *,  et  s'appuie  sur  l'au- 
torité de  Gesner:  mais  cet  auteur  n'en  dit 
pas  un  mot  dans  sa  Bibliothèquey  à  l'article 
d* Athénagore  y  non  plus  que  Josias  Simlérus 
dans  VEpitome  qu'il  nous  a  donné  de  cette 
Bibliothèque.  Le  livre  ic«pl  xm  eU  éautov,  dont 
Gesner  parle  ailleurs,  est  celui  de  l'empereur 
Marc- Antonin ,  que  tout  le  monde  connaît 
et  qui  ne  regarde  que  ce  prince.  En  1599,  on 
donnaàParis^  chez  Sonnius,  et  en  4612,  chez 
Guillemot,  un  ouvrage  in  -  12,  sous  le  nom 
d'Athénagore,  intitulé  :  Du  Vrai  et  Par  fait 
Amour ^  distribué  en  dix  livres  et  traduit, 
dît-on,  du  grec  en  français,  par  Fumée,  sei- 
gneur de  Genillé.  Le  traducteur  prétendu  as- 
sure, dans  sa  préface,  qu'il  aeu  l'original  grec 
de  Laumané,  protonotaire  du  cardinal  d'Ar- 
magnac, et  qu'il  ne  l'aveût  jamais  vu  ailleurs. 
On  peut  ajouter  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  depuis. 
Le  traducteur  ajoute  qu'il  croit  que  cette 
production  est  du  célèbre  Athénagore.  Mais 
peut-être  cette  prétendue  traduction  est  l'origi- 
nal même,  composé  par  Fumée  sur  les  amours 


de  Théagène  et  de  Chariclée  d'Héliodore, 
avec  lesquels  il  a  grand  rapport  *.  Au  moins 
peut-on  assurer  que  cet  ouvrage  ne  peut  être  at- 
tribué à  l'apologiste  Athénagore;  car  Fauteur 
de  ce  roman,  quel  qu'il  soit,  remarque  que, 
de  son  temps,  la  Grèce  n'était  plus  florissante, 
et  que  les  sciences  étaient  entièrement  négU- 
gées  à  Athènes.  «  Je  me  suis  contenté,  dit-il 
dans  la  préface  de  son  ouvrage,  de  ramas- 
ser çà  et  là,  par  notre  ville  d'Athènes,plusieur8 
mémoires  pour  relever  et  enrichir  une  his- 
toire qui  s'en  allait  quasi  être  mise  en  oubli 
par  la  longueur  du  temps,  et  pour  les  ruines 
advenues  depuis  en  toutes  les  provinces  de  la 
Grèce,  desquelles  notre  ville  n'a  pu  être 
exempte  et  en  a  senti  un  si  rude  coup,  qu'à  son 
occasion  nous  voyons  maintenant  les  scien- 
ces et  études  n'avoir  plus  de  vigueur  eniceUe, 
et  nos  écoles  s'en  aller  du  tout  perdues:  »  des- 
cription qui  convient  beaucoup  mieux  à  Té- 
tât déplorable  où  se  trouva  la  Grèce  depuis 
qu'Alaric,  roi  desGoths,  l'eut  ravagée,  qu'au 
siècle  d'Athénagore,  auquel  les  études  Ûoris- 
saieut  dans  Athènes,  ville  qui  passa  encore 
longtemps  depuis  pour  la  mère  et  la  nourrice 
des  philosophes,  des  orateurs  et  des  poètes. 
On  décrit  dans  cet  ouvrage  les  chastes  amours 
de  Théogèue,  de  Charis,  de  Phérécyde  et  de 
Mélangénie,  qui  paraissent  des  noms  em- 
pruntés. Huet,  dans  la  première  édition  de 
son  traité  De  l'Origine  des  Bonians,  avait  cru 
que  celui-ci  pouvait  être  donné  à  Athéna- 
gore ;  mais  il  changea  de  sentimentdanslesaur* 
1res  éditions.  Cependant  Baudelot  de  Dairval 
(mort  à  Paris  en  17i2)  a  cru,  sans  plus  de 
fondement»,  que  cet  ouvrage  était  de  notre 
apologiste. 

ii.  Les  écrits  d'Athénagore  l'ont  fait  pas-     jn^^am: 
ser  pour  un  excellent  auteur  et  un  des  plus  r aûJ^ 
grands  ornements  de  l'Eglise.  On  y  trouve  en  ^u^^[ 
efiet,  beaucoup  d'esprit,  d'érudition  et  d'é-  Jabu?^ 
loquence,  et  une  connaissance  profonde  des 
mystères  les  plus  relevés  de  notre  religion. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  méthode  ;  mais  le 
style  en  est  un  peu  trop  diffus  et  trop  souvent 
coupé  par  des  parenthèses;  ses  raisonnements 
sont  soutenus  et  bien   suivis,  surtout  dans 
l'apologie  pour  les  chrétiens:  car  on  trouvera 
peut-être  moins  de  force  dans  quelques  en- 


i  Seripsii  de  seipso  Ubrot  duodecùn,  qui  latent  in 
Bibiiotheca  Gesneriaruu  Scultet,  lib  II,  pag.  46  Syntag, 
Patr. 

L'abbé  I^anglet  l'attribue  à  Philaner.  Quelque 
mince  que  soit  cet  ouvrage,  on  peut  louer  Tioten- 


tion  de  Fauteur,  qui  voulait  s'opposer  au  roman  obfr* 
cène  des  Amours  de  Théagène  et  de  Cimriclée,  par 
Héliodore  d'Emèse.  {Véditeur.) 
*  Utiktédes  Voyages,  pag.  ISS. 
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droits  de  son  Traité  sur  la  Résurrection  des 
martSy  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  difficulté  de 
la  matière.  Il  est.  peu  d'auteurs,  dans  Tanti- 
quité,  qui  j^e  soient  expliqués  avec  autant  de 
précision  que  lui  sur  la  Divinité  *,  Tuuité  de 
substance  et  la  distinction  des  trois  person- 
nes; sur  la  génération  éternelle  du  Verbe 
et  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  qu'il 
nomme  un  écoulement  de  Dieu,  et  qui,  d'après 
lui,  en  procède  comme  le  rayon,  du  soleil  ••  En 
expliquant  l'origine  et  la  nature  des  démons, 
il  marque  clairement  le  libre  arbitre  des  au- 
ges et  des  hommes  ',  mais  il  donne  dans  le 
sentiment  de  plusieurs  anciens,  qui  ont  cru 
que  les  anges  étaient  déchus  de  leur  adminis- 
tration pour  s'être  souillés  avec  les  femmes, 
n  reconnaît  l'immortalité  de  l'àme  et  l'inspi- 


ration des  Prophètes  *,  qu'il  dit  avoir  été 
comme  transportés  hors  d'eux-mêmes,  lors- 
que l'Esprit  de  Dieu  les  animait  et  agissait  en 
eux;  manière  de  parler  qu'il  pouvait  avoir  enï- 
pruntée  des  Prophètes  mêmes,  qui  disent  quel- 
quefois *  :  a  J'ai  dit  dans  le  transport  de  mon 
esprit,  »  dans  mon  extase  •,  «j'ai  été  rejeté 
de  devant  vos  yeux,»  pour  marquer  le  ravis- 
sement, l'admiration  où  ils  étaient  lorsque  le 
Seigneur  leur  découvrait  les  choses  cachées  '; 
ce  qui  est  bien  différent  des  extases  ou  des 
enthousiasmes  de  Monlan,  qui  étaient  plutôt 
d'un  fanatique  et  d'un  furieux,  que  d'un  pro- 
phète. Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Athé- 
nagore  appelle  les  secondes  noces  d'honnêtes 
adultères*;  mais  il  faut  pardonner  la  dureté 
de  ces  expressions  au  zèle  qu'il  avaitde  justi- 


«  Verum  aatis  jam  mihi  demonsiratum  est,  nonne' 
gare  nos  Numen,  qui  unum  ilhtm  ingeniium,  cetera 
num,  invisibtienif  impassitnlem,  qui  nec  loco  includi 
potest,  nec  aliter  quant  sola  mente  et  ratione  cotnpre- 
hendi  ;  qui  /wce,  pulchtitudine ,  spiritu  et  potentia 
ineffabili  coniitœiur  ;  a  quo  facta  sunt  omnia  per  ver- 
bum  ipsius,  per  quod  et  digesta  sunt  et  stabiliuntur  ; 
hune  y  inquam,  unum  pra*dicamus  Deum,  Quinet  Dei 
FiUum  mente  compJectimur...,  Filius  Dei  est  verbum 
Patris  in  idea  et  efficada  ;  af*  ipso  enim  et  per  ipsum 
facta  sunt  omnia,  cum  Pater  et  Fiiius  unum  sint  ;  ita 
ut  Filius  sit  in  Pâtre  et  Pater  in  Filio,  per  unionem 
et  potentiam  Spiritus,  siquidem  mens  et  verbum  Dei 
Filius  Dei  est,  Jam  si  vobis  qui  intellectus  svbtilitate 
excellitis,  altius  repetendum  videtur  quidnam  sibi  w- 
lit  hic  Dei  Filtus,  paucis  dicam.  Primigenia  hic  est 
Pattis  progenieSf  quœ  non  ut  facta  {a  principio  enim 
Deuh,  qui  est  mens  œterruij  imeipso  verbum  aut  l'atio^ 
nem  habet,  cum  raiionalis  ipse  œfemum  sit),  sed  ut 
rerum  cunctarum  idea  et  perfectio  foiet^  progressa 
est,.  Orationi  nostrœ  propheticus  etiam  SDiritusassen" 
titur,  Dominus  enim,  inquit^  creavit  me  initium  pro^ 
gressionis  ejits  ad  opéra  sua  ;  quanguam  et  ipsum  Spi- 
ritum  Sancium  agentem  in  illis  qui  propheticos 
sermones  fundunt,  ita  a  Deo  emanare,  ad  ipsumque 
reflecti  dicimus,  ut  emissi  a  sole  radii  reciprocant, 
Quis  igitur  non  miretur  nos  qui  Deum  Patrem  prœdi- 
camus,  et  Deum  Filium,  et  Spiritum  Sanctum,  ita  ut 
et  unionis  eomm  vim  et  ordinis  distinctionem  exponch 
mus,  impios  et  sine  Deo  homines  vocari  ?  Alhenagor. 
in  Apolog.,peLg,  10.  Ut  Deum  asserimus,  et  Filium  ip" 
eius  Verbum^  et  Spiritum  Sanctum  [tria  quidem  se^ 
cundum  potentiam,  Patrem,  Filium  et  Spiritum  ;  actu 
vero  et  essentia  unumfFilius  enim  Patris  men^,  verbum 
et  sapientia  est,  et  ah  eodem  Spiritus  ut  lumen  ab  igné 
profluit).  Sic  et  alias  quasdam  potestates  esse  cognos» 
cimus,  quœ  vel  circa  materiam,  vel  intra  eam  versan- 
tur.  U)id.,pag.  Î7.  QuemDeum  cum  Verbo  suo  cognoe^ 
cet^  optamus,  ut  quœnam  Filii  ad  Patrem  sit  unio 
intelligamus,  quid  Pater  cum  Filio  communicet,  quid 
sit  Spiritus  :  quœ  unitas  trium,  quœ  discretio  unito- 
rym,  Spiritus  scilicet,  Filii  et  Patris,  Ibid.^pag.  It. 

Gomment,  après  cela,  Barbeyrac  a-t-il  osé  dire 
qu*Athénagore  n'a  pas  été  orthodoxe  sur  le  mystère 
4»  la  Trinité  T  Voyei  Bollos,  Défense  de  la  foi  de 


Nicée,  et  Bossoet,    VI«  Avertissement,   Ginoulhiac. 
{Védiieur), 

•  Cœterum  ut  hominibus  arbitrii  liberias  circa  virtu» 
tes  et  mtia  data  est  {neque  enim  vos  vel  honore  bonos, 
vel  pœna  malos  afficeretis,  nisi  sponte  consultoque  al- 
teri  boni,  alteri  mali  essent),  et  alii  bona  fide  res  sibi 
créditas  procurant,  alii  improbi  perfidique  deprehen' 
duntur  :  sic  etiam  circa  angelos  res  se  habet.  Alii  enim 
ullro  taies  manserunt,  quales  a  Deo  facti  erant,  et  in 
munere  suo  fidèles  se  prœbuerunt  :  alii  et  res  sibicon- 
créditas  proterve  contumelioseque  tractaruni,  etprœter 
omne  offlcii  sui  ac  dignitatis  décorum  se  gesserunt..., 
Itaque  a  statu  suo  defecerunt,  alii  quidem  amoribus 
capti  virginum  et  libidine  camis  accertsi  :  ipse  vero 
Princeps  tum  negligentia,  tum  improbitate  circa  pro- 
curationem  sibi  concreditum,,.  Hi  igitur-  angeli  cum 
cœlis  excidissent  circa  aerem  et  terram  obversantes,  non 
amplius  evehi  supra  cœlos  potuerunt  ;  nec  non  animœ 
gigantum,  qui  ex  angelis  virginum  amore deceptis  nati 
sunt,  dœmones  itli  sunt,  qui  circa  mundum  obéiront 
et  motus  pristinœ  suœ  libidiniconvenientesedunt.  Cœle- 
rum  princeps  ille  materiœ,  ut  ipse  rerum  eventus  pro- 
bot,  Dei  bonitati  sua  procuratione  se  opponit,  Diid., 
pog.  27  et  28. 

•  Conditoris  ipsius  rationi  et  instituta  credimus,  se* 
cundum  quod  hominem  ex  anima  immortali  et  corpore 
fecit,  Lib.  De  Résurrections  mortuorum,  pag.  54,  56 
et  57. 

•  Verum  insuper  Prophetarum  voces  animas  nostros 
muniunt  :  nec  dubito  quin  etiam  vos,  doctissimi  et  sa- 
pientissimi  principes,  historias  et  scripta  Mosis,,.  et 
reliquorum  Prophetarum  aliqua  ex  parte  cognoveritis, 
Prophetas  nomino,  qui  extra  se  suasque  cogitationes 
positi,  divini  Spiritus  impulsu,  quidquid  ille  in  ipsis 
efftciebat,  eloquebantur,  cum  Spiritus  eis  ceu  organis 
uteretur,  ut  tibiis  ad  inflandum  uti  solet  tibicen. 
Apolog.  pro  Christ.,  pag  9  ;  vid.  pag.  8.—*  Psal.  xxx, 
V.  ÎH. 

"^  Cest  ainsi  qu'on  lit  dans  les  Septante,  et  qu'a 
lu  S.  Augustin,  in  Extasi  mea, 

'  Non  enim  eam  extasim  passus  est  David,  qua 
amenti  et  furioso  tribuitur,  sed  hominem  incredibilem 
in  modum  obstupescentem  significat.Epiph.,  Bœrts,  41^ 
n.  7. 
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fier  les  chrétiens  des  crimes  d'impureté  dont 
on  les  accusait;  et  il  ne  le  pouvait  mieux 
faire  qu'en  montrant  leur  amour  pour  la  vir- 
ginité, qui  était  tel,  qu'un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  deu.  curaient  vierges  toute  leur  vie,  et 
que  ceux  qui  s'étaient  une  fois  engagés  dans 
le  mariage,  n'en  contractaient  pas  un  secout], 
après  la  mort  de  leur  femme.  Saint  Basile, 
qui  croyait  les  secondes  noces  permises  *,  ne 
laisse  pas  de  les  appeler  une  fornication 
châtiée  *.  Il  faut  donc  dire  qu'Athénagore, 
de  même  que  la  plupart  des  auteurs  grecs  * 
qui  ont  parlé  un  peu  durement  des  secondes 
noces,  ne  les  ont  pas  néanmoins  condamnées 
absolument,  et  que  leurs  censures  ne  tom- 
bent que  sur  l'esprit  d'incontinence  qui  con- 
duit, pour  l'ordinaire,  ceux  qui  se  marient 
plusieurs  fois.  On  peut  encore  remarquer, 
dans  les  écrits  d'Athénagore,  la  charité  et  la 
pureté  qui  régnaient  parmi  les  chrétiens  de 
son  temps  ^.  Selon  la  différence  des  àges^ils 
regardaient  les  uns  comme  leurs  enfants,  les 


autres  comme  leurs  frères  et  sœurs,  et  ils 
honoraient  les  j  ersonnes  âgées  comme  leurs 
pères  et  leurs  mères.  Dans  le  mariage,  ils  ne 
se  proposaient  que  d'avoir  des  enfants  et  ne 
se  permettaient  rien  de  ce  qui  pouvait  blesser 
leur  pureté.  Us  n'assistaient  point  aux  spec- 
tacles des  gladiateurs  et  des  bétes,  pas  même 
au  supplice  de  ceux  qui  étaient  justement 
condamnés.  Enfin  ils  étaient  soumis  aux  prin- 
ces •,  quoique  païens,  et  priaient  pour  la 
prospérité  de  leur  empire  *. 

12.  Le  Traité  de  la  Résurrection  des  morts 
parut  pour  la  première  fois  en  grec,  à  Paris,  en 
1541,  in-4%  avec  la  traduction  latine  de  Pierre 
Naimius.  Georges  Valla  en  avait  déjà  fait  une 
auparavant,  imprimée  à  Venise  en  1498  et 
1550,  in-fol.,  dans  un  Recueil  de  différentes 
pièces;  mais  comme  elle  était  moins  exacte 
que  celle  de  Nannius,  elle  eut  aussi  moins  de 
cours.  Ce  Traité  fut  encore  imprimé  en  grec  et 
en  latin,  àLouvain,  en  1541,  in-4®;  à  Bâle,  en 
1550,  in-foL;  dans  le  Micropresbyticus  et  dans 


des    *  r> 
nagon. 


•  Vel  ut  natus  est  unusquisque  nostrum  manet,  vel 
nuptiis  copulatur  unicis.  Secundœ  enim  décorum  quod- 
dam  adulterium  sunt,  Apolog.,  pag.  37. 

•  Mulier  alligata  est  Legi  quanto  tempore  vir  ejus 
vivit  ;  sin  vero  morluus  fuerit,  libéra  est  :  cui  vult, 
nubat,  tantum  in  Domiuo.  Vide  quod  non  simplictter 
dixerit  Apostolus:  nubat;  sed  adjecit  :  in  Domino  tan- 
tum. Ham  et  quœ  per  mortem  viri  hberamconsequitur 
nubendi  facuUatem,  non  tamen  ea  libertate  potita  ut- 
çumque  nubere  débet ^  sed  tantum  in  Domino.  Quid 
est  autem  in  Domino  nubere  ?  Non  ut  vile  mancipium 
voluptatibus  camis  ad  concubitum  pertrahi,  sedjudicio 
et  commodioris  vitœratione  nuptiaseligere.^d^û.jWh, 
DeVera  lirginitate,  iom,  I,  pag,  75î.  Trigamorumet 
polygamorum  eumdem  canonem  definimus,  qiiem  in  di' 
garnis  proportione  servata.  Annum  enim  in  di garnis,  alii 
vero  duos  annos  ;  trigamos  autem  sœpe  tribus  et  quatuor 
antus  segregant  ?  Id  autem  non  amplius  conjugiumy 
sed  pohjgamiam  appellant,  vel  potius  castigatam  for- 
nicationem,  Basil.,  Epist,  2  adAmphiloc,,  can  4.  Voyez 
notre  Apologie  de  la  morale  des  Pères,  pag.  3i. 

*  Glem.  Alex.,  lib.  UI  Strom,,  pag.  464.  Orig.  ;  hom. 
17  m  Joann.;  Opus  imper fectum  in  Matth., attribué  à 
S.  Qirysost,  tom  I,  pag.  88î. 

*  Nos  certe  tantum  apromiscua  illa  Venereabsumus, 
ut  ne  intuitus  quidem  nobis  lascivior  aut  libidini  conr 
junctus  permitlatur.,.,  Quomodo  igitur  non  castos  aut 
pudicos  suspiceiur  aliquis  illos,  quibus  in  alium  usum 
oculos  suos  vertere  nefas  est,  quam  aDeoconditisunt, 
hoc  est,  ut  corpori  luceani;  et  quibus  lascivius  intueri, 
adultéra  instar  est,  cum  in  aUos  usus  oculos  sibi  faC' 
toSf  et  se  cogitatùmum  quoque  suarum  reos  futures  in* 
telligant  ?  Non  enim  cum  humants  legibus  nobis  ret 
est^quoi  etiam  improbus  aliquis  effugent,  A  Deo  qui- 
dem nostram  disciplinam  essetraditamabim'tioasserui, 
Summa  apud  nos  lex  est,  quœjustitiœ  modum  et  exem- 
pter m  nobis  ipsis  requitit,  a  nobis  adproximum  tranê» 
fert,  Quamobrem  etiam  pro  œtatis  discrimine  aliospro 
Hliis  et  fiUabus^  aUos  pro  fratribus  et  sororibus  habe- 


mus  :  provectiores  œt  ate  patrum  et  matrum  loco  ho» 
noramus.  lllorum  igitur  quos  tanquam  fratres  et  so- 
rores,  aut  alio  cognationis  nomine  conjunctos  nobis 
ducimuSf  inviolata  et  intégra  manere  corpora  maximi 
apud  nos  fit,  Rursus  cum  Religio  nostra  nos  doceat, 
sicut  vir  quidam  sanctus  scripsit  :Si  quis  osculmusuaB 
cupiditûtis  causa  repetierit,  eO/ioa;,  summa  igitur  eau- 
tione  communicandum  est  osculum,  ut  non  aliter 
quam  pia  salutalio,  vel  potius  adoralio  quaedam  ha- 
beatur  :  qu8B  si  vel  parum  impura  cogitatione  in- 
quinata  fuerit,  a  vita  œtema  nos  alienet.  Ergo  spe 
vitœ  œlemce  freii  prœsentem  fum»:  efusque  deUcias,  et 
sensuum  etiam  animœque  non  puras  voluptates  coniem» 
nimus.  Jtaque  uxorem  quam  secundum  approbatas  nobis 
ieges  sibi  quisque  duxerit,  reputat  non  in  alium  quam 
in  procreand(p  sobolis  finem:qu€mad modum  enitnagri- 
cola,  postquam  setnina  terres  mandavit,  messis  tenipus 
expeclat,  nec  alias  supetinjicit;  sic  nobis  etiam  conçu- 
piscentiœ  modus  liberorum  p'ocr*iatione  definitttr.  In- 
ventas autem  multos  ex  nostris  in  utroque  sexu,  qui  in 
cœlibatu  consenescant,  quod  in  hoc  statu  Deo  conjunc- 
ctiores  se  futuros  sperent.  Apolog.,  pag.  37. 

*  Vestrwn  jam  fuerit  inquirere  de  vita  nostra,  de 
opinionibus,  de  studio  et  obedientia  erga  vos,  fami- 
liam  et  tmperium  vestrum  ;  atque  ita  demum  tantum- 
dem  juris  et  œquiiatii  quantum  adversariis  nostris.., 
concedere.  Vincemus  proculdubio  illos  qui  pro  veritate 
vilam  etiam  effundere  parati  sumus.  Apolog.,  pag  4 
Qtft. 

*  Ecqui  enim  consequentur  cpquius  eu  quœ  pettmt, 
quam  nos  adeâ  vobis  devoU  addictique  ?  Nos  enim  pro 
imperio  vestro  preces  ad  Deum  /undimus,  et  ut  fiîiuSf 
quod  justissimum  est,  in  regno  olim  parenti  succédât, 
utque  impetium  vestrum  magis  magisque  semper  augea- 
tur,  denique  omnia  ex  animi  senterUia  vobis  éventant 
oi^amus  ;  quod  et  nobis salutare  fuerit ^ul quiefam  Iran'- 
quillamque  vitam  degcntes,  vobis  intérim  ad  quœlibel 
imperata  prompte  inserviamus,  Apolog.^pag.  $9  et  40* 
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\eê  Orthodoxographesy  en  \  555,  in-fol.  ;  et  en  la- 
tm,  «Tcc  les  crarrcs  de  Phihm  le  Juif,  en  4  552^ 
in-S*'.  On  a  suivi,  dans  toutes  ces  éditions,  la 
traduction  de  Nannius,  de  même<}ue  dans  Té- 
dition  italienne  de  cet  ouvrage,  à  Vt-nise,  en 
1 556,  iii-4*,  par  les  soins  de  Jérôme  Faleti,  et 
dans  celle  que  Richai:d  fVJïdr^V-s  puNia  en 
anglais,  à  Londres,  en  4573.  Marsille  Ficin  en 
traduisit  aussi  des  fragments  considérables, 
qu'il  inséra  dans  le  second  tome  de  ses  ouvra- 
ges, imprimés  à  Bàle,  en  4553,  4576  et  4593. 

13.  La  Légation  ou  Y  Apologie  d'Athéuagore 
pour  les  chrétiens  fut  aussi  imprimée  séparé- 
ment, en  latin,  parmi  les  œuvres  de  saint  Jus- 
tin,à  Bàle,  en  4565,  in-fol.,dela  traduction  de 
Jean  Langus,  et  à  Cologne,  en  4567,  in  8»,  de 
la  traduction  de  Suffridus  Pétri;  è  Zurich,  en 
grec  et  en  latin,  en  4557,  in-8%  et  à  Bàle,  en 
4558,  in-8®,  de  la  version  de  Conrad  Gesner  ; 
en  français,  à  Paris,  en  4574,  in-8»,  par  Gans- 
sard,  sur  la  traduction  latine  de  SufiVidus  Pé- 
tri, et  par  Arnold  de  Perron.  Ou  attend  une 
nouvelle  traduction  française  de  cette  Apolo- 
gie, par  Goujet,  chanoine  de  Saint-Jacqnes-de- 
rHApital  à  Paris,  avec  celle  des  deux  Apolo- 
gies de  saint  Justin.  [J'ignore  si  elle  a  para, 
mais  on  en  trouve  une  de  Goujet  dans  les  Apo* 
hgtstesdela  religion  chrétienne.  Le  P.  Le  Re- 
nier a  aussi  traduit  en  français  le  Hvre  de  la 
Légation,  Breslan  4753,  in-B«.] 

14.  On  rénnit  ces  deux  ouvrages  dans  les 
Bibliothèques  des  PèreSy  à  Paris,  en  4  575, 4  589, 
4609;  à  Cologne,  en  4648,  et  à  Lyon,  en  4-677, 
Usm,  II;  mais  ils  Wj  sont  qu'en  latin.  VApo^ 
hgie  est  traduite  par  Conrad  Gesner,  et  le  li- 
vre de  la  Résurrection  est  traduit  par  Nannins. 
On  les  trouve  en  grec  et  en  latin  dans  les  édi- 
tk>n8  de  saint  Justin,  à  Paris,  en  4645  et  4636, 
in-fol.,  avec  la  traduction  de  Gesner  et  de 
Nannius.  Henri  Etienne  en  donna  une  nou- 
velle dans  l'édition  grecque  et  latine  quHl  fit 
de  ces  deux  Traités,  à  Paris,  en  4  557,  in-8^;  et, 
pour  en  Bilaux  Iake  reniarquer  la  différence 
d^avec  celles  de  Gesner  et  de  Nannius^  il  les 
fit  imprimer  à  la  fin  de  la  sienne.  On' les  réim- 

^  M.  Migne  a  reproduit  réditioo  de  D.  Maran  daot 
lll.  VI  d«  te  JMroh^  ifrH§uâ^i9Uu  {JL'éiéiemr.) 


prima  depuis  à  Zurich,  en  4559  et  4560,  et 
dans  VAuctuariutn  de  la  Bibliothèque  des  Pè^ 
res,  à  Paris,  en  4624,  in-fol.,  et  à  Oxford,  en 
4682,  inri%;  à  Leipsig,  avec  des  notes  de 
Rechenbergius,  en  4684, 4685,  in-8o.L'Apo/o- 
gie,  de  la  traduction  de  Suffridus  Pétri,  et  le 
livre  de  laRémrrtciion^  de  la  version  de  Nan- 
nius, parurent  à  Oxford,  en  4706,  in-8*'. 
[Cette  édition,  donnée  par  de  Chair,  est  bien 
supérieure  aux  précédentes.  L^éditeur  rectifia 
le  texte  d'après  de  nouveaux  manuscrits  et  y 
ajouta  des  variantes  et  d'excellentes  notes  des 
anciens  commentateurs.  D.  Maran,  dans  son 
édition  de  saint  Justin, a  donné  aussi  ces  deux 
écrits  revus  avec  un  soin  extrême,  Paris  4742, 
Venise  4747. 11  a  surtout  améUoré  beaucoup 
la  version  de  Gesner,  coUationné  le  texte  sur 
d'autres  manuscrits  et  éclairci  les  passages  les 
plus  difficiles  par  de  savantes  notes.  Galland 
a  réimprimé  ce  texte  dans  sa  Collection.  On  le 
trouve  aussi  dans  le  troisième  vol.  de  Tédition 
des  Œuvres  polémiques  des  pères  y  Wurtzbourg 
4777,  mais  sans  notes  *.  V Apologie  sqvXq  a  été 
réimprimée  par  Goth  Linder,  Langensalza 
4774,  avec  des  éclaircissements  fort  étendus. 
M.  Caillau  a  réimprimé  dans  ses  Selecti Patres 
Legatio  pro  Christianis  et  De  Resurrectione  mor* 
tuorum.  M.  de  Genoude  a  traduit  en  français 
ces  deux  ouvrages  d'Athénagore.]  David  Hum- 
phreys.  Anglais,  bachelier  aux  arts  du  c<d- 
lége  de  la  Trinité  à  Cambridge,  les  a  aussi 
traduits  en  anglais  et  les  a  fait  imprimer  à 
Londres,  in^8*,  en  4744;  il  y  a  joint  un  trsg^ 
ment,  imprimé  pour  la  première  fois,  qu'il 
donne  à  saint  Justin  martyr,  touchant  la  ré- 
surrection, et  deux  autres  sur  l'état  des  morts^ 
l'un  attribué  à  Josèphe,  l'autre  à  Méthodius, 
et  enfin  quelques  dissertations,  dont  une  con- 
cerne Athénagore  et  ses  ouvrages.  [  Tous  lea 
ouvrages  d'Athénagore  ont  été  traduits  en  ita» 
lien  par  Jean  B.  Gallicioli,  avec  une  préface 
et  des  notes;  Venise,  4804,  in-8*.  Une  tra- 
duction de  la  Légation  en  la  même  langue 
avait  déjà  paru  à  Vérone,  in-4*|  1735,  par  kf 
i<Hnê  de  Jévôi»^  Eakt&  ] 
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CHAPITRE   XXXn, 

Tatien,  chef  de  lliérësie  des  encrafîtes* 


JÎSrJ£  ^*  Tatîen  nous  apprend  lui-même  qu'il 
*2S*  ^^*  Assyrien  de  naissance  *.  Dès  ses  pre- 
mières années,  il  fut  élevé  dans  la  religion 
des  païens  et  dans  les  sciences  des  Grecs  *. 
Mais^  pour  s'y  rendre  plus  habile,  il  fît  plu- 
sieurs voyages  en  différentes  provinces  ', 
slnstruisant  avec  soin  de  toutes  choses  et 
même  d'un  grand  nombre  d*arts  et  d'inven- 
tions diverses,  ce  qui  lui  acquit  dans  peu  de 
temps  une  grande  réputation.  On  n'est  pas 
fondé  à  dire  qu'il  ait  enseigné  la  rhétorique 
dans  sa  jeunesse,  conune  l'ont  avancé  autre- 
fois RuiBn  et  saint  Jérôme,  et,  dans  le  der- 
nier siècle,  de  Valob  et  Cousin,  dans  leurs 
traductions  d'Ëusèbe.  Le  mot  grec  oo^pt^Tsu^aç, 
qui  est  dans  Eusèbe,  hv.  IV,  c.  rvi,  signifie 
seulement  que  Tatien  goûta  les  sciences  des 
Grecs  et  qu'il  s'y  appUqua.  Chrisophorson, 
qui  a  traduit  Eusèbe  avant  de  Valois,  a  en- 
tendu ainsi  ce  passage,  et  c'est  son  vrai  sens. 
Tatien  vint  enfin  à  Rome,  dans  la  vue  d'y 
fixer  sa  demeure  *,  et  ce  fut  là  que,  faisant 
réflexion  »  sur  la  corruption  horrible  qui  ré- 
gnait dans  les  mœurs  des  païens,  sur  les  abo- 
minations, les  cruautés  et  les  autres  crimes 
qui  se  commettaient  dans  leurs  sacriiices  et 
dans  leurs  mystères,  sur  les  obscénité  s  dont 
ils  faisaient  honneur  à  leurs  dieux,  il  rentra 
en  lui-même  et  commença  à  chercher  les 
moyens  de  trouver  la  vérité. 
Dembni».  S.  Occupé  à  examiner  de  tout  côté  ce  qui 
0Mk  duC  lui  paraissait  meilleur,  il  rencontra  heureu- 
sement •  quelques  Uvres  des  barbares,  c'est- 
à-dire  des  chrétiens,  plus  anciens  que  toutes 


•  Tatian.,  Orat  contra  Grœcos,  pag.  174.  —  «  Epi- 
pban.,  lib.  Panaris.,  pag.  Î51.  —  •  Tatian.,  Orat. 
contra  Grœcos,  pag.  174  ;  Euseb.,  Ub.  IV,  wp.  16.  — 
*  Tallan.,  pag.  170. 

»  Magnam  terrœ  partem  peragravi,  et  tum  studia 
vestra  professus  sum,  tum  artes  et  inventiones  multas 
exerçai,  et  tandem  Romœ  versatus,  varias  a  vobis  illuc 
éclatas  statuas  aspexi.  Idem,  ibid. 

•  Tatian.,  Orat.  contra  Grœcos,  pag.  165.—  '  Idem, 
ibid. 

•  Qui  [Tatianus)  cum  esset  Jtistini  auditor,  in  guan- 
iwn  quidem  apud  eum  erat,  nihil  enarravit  taie;  post 
MTO  ittius  martyjium  absistensab  Ecclesia  etprœsump' 


les  opinions  des  Grecs  et  plus  divins  que 
toutes  leurs  fausses  imaginations.  «  Je  fus, 
dit-il,  persuadé  par  la  lecture  de  ces  Uvres, 
paice  que  les  paroles  en  sont  simples,  que 
les  auteurs  en  paraissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation,  que  les  choses  qu'ils  di- 
sent se  comprennent  fort  aisément,  que  l'on 
y  trouve  beaucoup  de  prédictions  accomphes, 
que  les  préceptes  qu'ils  donnent  sont  admi- 
rables et  qu'ils  établissent  un  monarque  uni- 
que de  toutes  choses.  Dieu  ayant  donc  ins- 
truit mon  àme  par  ce  moyen,  je  connus  clai- 
rement que  le  paganisme  n'est  qu'ime  ma- 
tière de  condamnation  et  de  supplices  pour 
ceux  qui  le  suivent,  et  que  cette  nouvelle  doc- 
trine, au  contraire,  nous  déhvre  de  la  servitude 
du  monde  et  de  ce  grand  nombre  de  maîtres 
et  de  tyrans  auxquels  nous  étions  assujettis.» 
Ce  fut  de  cette  manière  que  Tatien  se  con- 
vertit à  la  foi  de  Jésus-Christ,  après  avoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  supersti- 
tions des  idolâtres  et  s'être  fait  même  laitier 
à  plusieurs  de  leurs  mystères  '. 

3.  Il  se  mit  d*abord  sous  la  conduite  de     n  «  pon 

.        *       .  BBAttreititf 

samt  Justm  •,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome,  Jwto. 
et  tandis  que  ce  saint  vécut,  non-seulement 
Tatien  n'enseigna  aucune  hérésie,  mais  il  fut 
très-ferme  dans  la  foi  et  parut  dans  l'Eglise 
avec  honneur  *.  Il  fit  même  à  Rome  des  le- 
çons publiques  sur  la  religion  *<*,  et  eut  pour 
disciple  Rhodon  ",  célèbre  parmi  les  auteurs 
ecclésiastiques  de  ce  temps-là. 

4.  Mais,  étant  passé  de  Rome  en  Orient  ",    diS,*rSÎ* 
quelques  années  après  le  martyre  de  saint  r^  hTot 

tione  magistrielatus,  etinflatus,  quasi  p/rœ  cœterises' 
set,  proprium  characterem  doctrines  mstitvit.liexi.,  Ub 
I,  cap.  20. 

•  Justini  Martyris  sectator  fUit^  florens  in  Sccksie^ 
quandiu  ab  ejus  latere  non  discessit.  Postea  vero  »»• 
flatus  eloquentiœ  tumore,  novam  condidii  hceresim* 
Hieron.^  in  Catalog^  cap.  29. 

*•  Iren.,  ubi  supra.  —  û  Euseb.,  Ub.  V  Hisior., 
cap.  18. 

*•  Post  martyrium  Justini  Roma  profectus  in  Orien* 
tem,  et  ibidem  habitons,  in  absurdas  opùnones  incidit, 
ac  nescio  quos  Oeones  e  Valentinianis  fabttlis,  et  piin- 
cipia  qucedam  ac  propagationes  commentus  est;  sed 
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Justin,  et  n'ayant  plus  ce  guide  éclairé  pour 
le  conduire,  il  tomba  dans  le  précipice  et  se 
fit  chef  d'une  nouvelle  secte  d'hérétiques, 
que  Ton  nomma  dans  la  suite  tatianistes,  en- 
cralites,  sévériens,  apostoliques  et  hydropa- 
rastates.  La  vanité  qu'il  conçut  dn  son  élo- 
quence et  de  se  voir  le  maître  et  le  docteur 
des  autres,  fut  la  cause  de  sa  perte  et  le  fit 
sortir  de  l'Eglise  pour  inventer  une  nouvelle 
doctrine  *.  H  en  établit  la  première  école 
dans  la  Mésopotamie  •,  vers  Tan  172  de 
Jésus-Christ  ;  elle  se  répandit  partîcuhère- 
ment  à  Antioche,  dans  la  Cilicie,  en  Pisi- 
dic  et  dans  plusieurs  autres  provinces  de 
l'Asie  Mineure,  dans  les  Gaules,  dans  l'A- 
quitaine, dans  l'Espagne  et  même  jusqu'à 
Rome. 
dtTateT'  5.  Tatien  avait  emprunté  à  différentes  sec- 
tes sa  doctrine.  Il  imaginait,  comme  Valen- 
tin,  des  corps  invisibles  *,  des  principautés, 
des  productions  et  d'autres  fables  sembla- 
bles. 11  admettait  avec  Marcion  deux  diffé- 
rents dieux  *,  dont  le  Créateur  est  le  second. 
C'est  pourquoi  il  prétendait  que,  quand  le 
Créateur  avait  dit  :  Que  la  lumière  soit  faite  », 
c'était  alors  moins  un  commandement  qu'une 
prière  qu'il  adressait  au  Dieu  suprême  qui 
était  au-dessus  de  lui.  Il  distinguait  l'Ancien 
Testament  du  Nouveau  •,  qu'il  attribuait  à 
différents  dieux;  il  rejetait  quelques-unes 
des  Epltres  de  saint  Paul  ',  entre  autres  celle 
à  Tite  ;  et  il  avait  eu  la  témérité  de  changer 
diverses  expressions  de  cet  apôtre  •,  sous  pré- 
texte de  les  corriger  et  de  les  réduire  aux 


règles  de  la  grammaire.  Il  est  le  premier 
qui,  contre  la  croyance  de  l'Egliae,  ait  nié 
qu'Adam  fût  sauvé  •,  prétendant  même  qu'il 
ne  pouvait  l'être.  Selon  lui  *",  la  chair  de 
Jésus-Clirist  n'avait  élé  qu'apparente,  erreur 
qu'il  avait  prise  des  docètes  ;  il  condamnait 
l'usage  légitime  du  mariage  autant  que  l'a- 
dultère **,  s'appuyant  en  ce  point  sur  un 
passage  de  saint  Paul  aux  Galates  ",  qu'il 
interprétait  à  sa  mode.  Les  éloges  qu'il  don- 
nait à  la  continence  ",  la  piétc  apparente 
dont  il  fit  profession  pendant  quelque  temps, 
lui  attirèrent  beaucoup  de  disciples.  Il  détes- 
tait l'usage  de  la  chair  des  animaux,  et  même 
du  vin,  se  fondant  sur  ce  que  la  loi  défend 
aux  nazaréens  d'en  boire,  et  sur  ce  qu'Amos 
fait  un  crime  aux  Juifs  de  ce  qu'ils  en  avaient 
fait  boire  aux  nazaréens  consacrés  à  Dieu  **; 
ce  qui  fit  donner  à  ses  srctateurs  le  nom  d'en- 
craiites  ou  de  continents.  On  les  nomme  aussi 
hydroparastates,  parce  qu'ils  n'offraient  que 
de  l'eau  dans  la  célébration  des  mystères  '•, 
quoiqu'ils  imitassent  l'Eglise  dans  tout  le 
reste  de  la  liturgie, 

6.  D'une  infinité  d'écrits  que  Tatien  avait     sesécriti, 
composés,  il  ne  nous  eu  reste  qu  un  seul  *•,    ^în^'S* 
qui  est  un  Discours  adressé  aux  Grecs.  11  pa-  ▼e»i*ûi«ti 
rait  qu'il  le  prononça  devant  des  païens  *', 
et  quelque  temps  après  le  martyre  de  saint 
Justiu  **,  mais  avant  de  tomber  dans  les  er- 
reurs des  valentinicns  et  autres  liérétiques , 
dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  cet  ou* 
vrage  *•.  On  y  trouve  même   une  doctrine 
toute  contraire  à  celle  qu'il  enseigna  dans  la 


Antiochia  prœsertim,  quœ  adDaphnem  est,  illius  dogma 
derivatum  in  Cilicia  oc  Pisidia  cum  primis  coaluit. 
Epiphan.,  Bœres,  46,  n.  !• 

*  Hieronym.  et  Iren.,  ubi  stipra.  —  •  EpiphaD., 
obi  supra,  et  Hœres,  47,  num.l.'Philastrius,  cap.  84. 

*  Epiph.,  ubisup.;  Tertul.,  Uhde  Prœscript.,  cap.  52 
Glem.  Alez.,libUI  5/rof7ia/.,pag.  465;  iren,Ub/, 
cap.  81. 

*  Clem.  Alexand.,  in  Edog,,  pag.  806.—  •  Origen., 
lib.  II  de  Orat,,  cap.  13.  —  <  Clem.  Alexand.,  lib.  IH 
Sirom.,  pag.  460.  —  '  Hierooym.,  Proœmio  in  Epist, 
ad  Titum,—  •  Euseb.,  lib.  IV  But.,  cap.  29.—  •  Epi- 
pban.,  Hœres,  46,  oum.  1  et  2.  —  *•  Hieronym.,  m 
cap.  VI  Epist,  ad  Galatas, 

li  EpiphAU., Hceres,  46.,num.  2;  Iren.^Ub.I,  cap,  84; 
Clem.  Alexand.  lib.  III.  Stromat,,  pag.  465. 

"  Qui  seminat  in  catme  sua,  de  came  et  metet  cor- 
'tupHonem.  Ad.  Galat.  6.  Voici  quel  était  son  raison- 
nement, au  rapport  de  saint  Jérôme  :  Siquis  seminat 
in  came,  de  came  metet  corruptionem;  in  came  autem 
seminat  qui  fungitur  muUeri.  Ergo  et  gui  uxore  utitur 
est  seminat  m  came  ejus,  de  came  metet  comqttiO' 
mem,  Hieronym.,  in  cap  vi  .  Epist.  ad  Galat. 

19  Epipban.,  Hœres.  46,  nom.  2.  —  ^*  Theodoret, 


lib.  Hctretic.  FabuL,  cap.  20;  Hierocym.,  m  cap.  m 
Amos  pag.  98.  —  "  Epiphan.,  Hcet^es.  46,  num.2. 

*•  PofTo  Tatiamus  infinita  scripsit  voluminafC  quibus 
unus  contra  Gentes  florentissimus  extat  liber,  qui  inter 
omnia  opéra  ejus  fertur  insignis.  Hierooym.,  in  Cata^ 
logo,  cap.  29. 

"  Cur  si  vestris  legibus  suffragari  nolo,  tanquam 
sceleratissimus  exponor  odio  omnium  ?  Talian.,  Orat.  ad 
Grœc.,  pag.  143. 

^  Il  fait  meniion  expresse  de  la  mort  de  saint 
Justin,  pag.  158. 

1*  Ainsi  en  ont  jugé  les  plus  savants  critiques,  en 
parUcuUer  les  éditeurs  de  ce  Discourâ.  Mais  Drucker, 
dans  son  Histoire  critique  de  la  Philosophie,  tom.  m, 
pag.  378,  soutient  que  tous  se  sont  trompés;  que 
Tauteur  y  enseigne  évidemment  le  sy.-tème  des  éma- 
nations, la  matérialité  et  Timmortalité  de  i*àme.  La 
note  de  D.  Ceillier  sur  la  production  du  Verbe  suf- 
fit pour  montrer  que  Tatien  n'enseignait  pas  Téma- 
nation  comme  les  philosophes.  Quant  à  Tàme,  il  dé- 
clare qu'elle  était  immortelle  par  grâce.  Cest  un 
parti  pris  dans  Brucker  de  supposer  TaUen  dès-lors 
imbu  de  le  philosophie  orientale.  Voyex  Diction,  de 
Pair,  de  Migne.  {L'éditeur.) 
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.  suite.  Car  a  y  reconnaît  qu'a  n'y  a  qu'un  seul 
créateur  •  et  un  maître  de  toutes  choses  ; 
que  c'est  par  le  Verbe  de  Dieu  que  le  monde 
a  été  créé;  que  ce  Verbe  est  de  la  même  subs- 
tance que  son  Père,  et  qu'a  existait  dans  lui 
avant  qu'a  créât  l'univers.  Saint  Jérôme 
parle  de  ce  Discours  avec  éloge  •;  il  TappeUe 
im  Hvre  fort  bien  écrit  et  le  regarde  comme 
le  plus  ulile  de  tous  les  ouvrages  de  Tatien. 
Il  est,  en  effet,  plein  d'érudition  profane,  d'un 
style  vif,  animé  et  qui  ne  manque  pas  d'é- 
légance; mais  il  est  peu  méthodique  et  né- 
gligé en  beaucoup  d'endroits  •. 
4*  elrtST      '^'  ^^'  ^®  commencemeut  de  ce  Discours, 


Tatieu  fait  voir  aux  Grecs  qu'ils  ne  peuvent, 
sans  injustice,  haïr  les  peuples  qu'ils  nom- 
maient barbares,  puisque  c'est  d'eux  que 
leur  viennent  toutes  leurs  sciences  et  leurs 
***»•**••  arts  Ml  montre  ensuite  Timperfection  de  leur 
langue,  corrompue  par  un  grand  nombre  de 
^«.  dialectes,  et  la  vanité  de  leurs  études,  c'est- 
à-dire  de  la  grammaire,  de  la  rhétorique,  de 
la  poétique  et  de  la  philosophie ,  dai\s  les- 
quelles ils  n'avaient  pour  but  que  d'appren- 
dre à  faire  valoir  leurs  injustices  et  leurs  ca- 
lomnies, à  chanter  les  combats  et  les  amours 
impurs  des  dieux,  à  contenter  leur  orguea  et 
leurs  autres  passions.  Puis  a  ajoute  :  o  Pour- 


quoi suis-je  haïssable  comme  un  scélérat,  si 
je  ne  veux  pas  imiter  vos  mœurs?  Je  suis 
prêt  à  payer  des  tributs  au  roi,  s'a  m'en  im- 
pose •;  et  si  mon  maître  veut  que  je  le  serve, 
je  me  reconnais  son  esclave.  Il  faut  hono-  Piif.ttfc 
rer  lliomme  d'une  manière  qui  convient  à 
l'homme,  et  craindre  Dieu  seul.  Il  n'y  a  que 
pour  le  renoncer  que  je  n'obéirai  pas,  et  je 
mourrai  plutôt  que  d'être  ni  ingrat  ni  men- 
teur. »  Tatiefl  explique  quel  est  ce  Dieu  •,  et  I4i 
dit  a  qu'au  commencement  a  était  seul,  en 
tant  que  la  créature  n'était  pas  encore  faite; 
mais,  par  sa  puissance,  tout  était  avec  lui:  le 
Verbe,  qui  était  en  lui,  subsistait;  il  est  en- 
gendré par  distinction,  non  par  retranche- 
ment; comme  on  aUume  plusieurs  flambeaux 
d'un  seul  sans  diminuer  sa  lumière,  ainsi  le 
Verbe,  procédant  de  la  puissance  du  Père,  ne 
Tapas  laissé  sans  Verbe  et  sans  raison.»  Pour 
faire  entendre  plus  aisément  la  génération 
du  Verbe  divin,  Tatien  se  sert  de  la  compa- 
raison suivante:  «Je  vous  parle,  et  vous  m'é- 
coutez;  je  ne  demeure  pas  privé  de  ma  pa- 
role qui  passe  à  vous.  » 

8,  Il  montre  ensuite  qu'après  la  fin  du  ^^^^ 
monde  nos  corps  ressusciteront  ';  et  établit  p^,n6, 
clairement  le  libre  arbitre  dans  les  anges  et 
dans  leshonunes  *.  Mais,  en  s'expliquant  sur  m. 


«  TaUan.,  pag.  145.  —  *  Hieronym.^  ubi  supra. 

•  On  y  remarque  partout  une  grande  irritation 
contre  les  Grecs,  et  Vauteur  s'applique  plus  à  les  con- 
fondre qu*4  étabUr  la  Téritè  de  la  religion durétieme. 
(L  éditeur). 

*  Orat.  ad  Grœc,,  pag.  141,  post  Justin.»  édit  1636. 

*  Rex  si  jubeat  tributum  pendere,  paraius  stpn.  Si 
dominus  iiweivire  et  ministrare^  servitutem  agnosco,,, 
Deum  solum,  si  quis  negare  Jubeat^  non  obediam^  sed 
ix>tius  moriar,  ne  mendax  etingratusefficiar.P&^Akk, 

•  Deus  erat  in  principio ,  principium  autem  Verbi 
]X>tentittm  esse  accepimus,  Quippe  Dominus  mundicum 
ijyse  sit  universorum  substamiia,  nondutnconditomundo 
solus  erat.  Si  vero  respicias  potentiam  ejus,  in  qua  vi- 
sibilia  et  invisibilia  cuncta  consistunt,  omnia  cum  ipso 
crant.  In  ipso  enim  per  potentiam  Verbi^tum  i^we,  ium 
Verbum  quod  in  ipso  erat,  extitit.  Cum  voluit  autem 
i/>je,  Verbum  ex  efus  simpiicitate  prosilitt.  Et  Verbum 
non  inaniter  ptx^latum  primogenifum  opus  fit  ^mus 
Spiritvs.  Hoc  scimus  esse  principium  mundi  :  natum 
est  autem  per  divisùmem,  non  aamlsianem.  Quod  enim 
aveilitur,  a  primo  separatur  ;  quod  vero  dividitur,  id 
fknctione  douatum  propria,  nihil  imminuit  iUum,  a 
quo  vtm  suam  swnpsit.  Quemadmodum  enim  ab  una 
flic9  aiiœ  multœ  accenduntur,  nec  tamen  primœ  fads 
lux  mtuuHur  propter  plures  indu  succensas  ;  sic  etiam 
Verbum  e  Patris  potentia  progressam,  non  relinquit 
genitorem  Verbi  expertem.  Ifam  et  ego  siloquar  et  vos 
Mudiatis,  non  tamen  propter  transitum  sermonis  ego 
qui  voàiscum  hquor,  sermone  vacuus  fio.  Pag.  145.  On 


voit  par  là  que  TaUen  dit  que  le  Yerbe  est  la  pre- 
mière production  de  TEûprit  ;  il  faut  Tentendre  dans 
le  même  sens  que  saint  Paul  a  dit  dans  son  èpttre  aux 
Colossiens,  que  le  FUs  de  Dieu,  son  image  iaviôUe, 
est  né  avant  toutes  les  créatures,  ou  ie  premier^de 
toutes  les  créatures ,  c'est-à-dire ,  que  le  Verbe,  qui 
est  engendré  de  toute  éternité  et  avant  toutes  choses, 
fut  produit,  pour  ainsi  dire,  au  dehors,  lorsque  Dieu 
créa  par  lui  toutes  choses,  les  visibles  et  les  iaviod- 
bles.  On  doit  l'expliquer  aussi  favorablement,  lors- 
qu'il appelle  le  Verbe  le  ministre  de  Dieu ,  Dei  mi- 
nistrum,  pag.  152.  Car,  par  là,  U  ne  veut  pas  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  soit  soumis  à  son  Père,  comme  un 
serviteur  l'est  à  son  maître,  mais  comme  au  prin- 
cipe duquel  U  procède.  Ministrat  enim  Deo  Patripro- 
génies  sua,  ce  sont  les  paroles  de  saint  Irénée,  t'desi^ 
Filius  et  Spintus  Sanctus,  Verbum  et  Sapientia,  quiàus 
serviuntetsubf'ectisuntomnesangeli.  Iren.,  lib.  IV,  c.  7. 

■^  Quamobrem  corporum  quoque  resurrtctionem  fore 
credimus  post  çonsummationem  universorum.,..  judicii 
causa  futurqm.  Pag.  145. 

•  Verbum  igiiur  ante  creatos  homines,  produxit  as^ 
gelos  :  utraque  vero  creatwv,  arbitra  sut  libertaUper^ 
missa  est,  boni  rationem  mm  sibi  nativam,  sed  a  Beo 
solo  ei  donatam  habens,.^  ut  in  improbos  Jure  emi^ 
madvertatur,  ut  pote  sua  culpa  taies  :  fusti  contra 
laudes  de  prœclaris  actionibus  meriio  au  feront...  Porro 
Verbi  potentia  cum  secum  prwnosset  quid  ecenturum 
esset,  non  *jp  necessitate  et  fato,  sed  Ubero  eKgeutXtim 
proposiio  rerum  futurarum  exituspnedicebat.  Pag.  146. 
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la  nature  de  Pâme  et  des  démons  ',  il  le  fait 
PNf»*50.  d'une  manière  si  embarrassée,  qu'il  est  diffi- 
cile de  savoir  s'il  a  cru  qu'elle  fût  purement 
spirituelle  ou  un  composé  d'esprit  et  de  ma- 

^"  •»  «H»  tière.  De  là  il  passe  à  Torigine  et  aux  suites 
de  Tidolâtrie,  dont  il  fait  voir  Tabsurdité.  Il 
s'applique  surtout  à  donner  de  ITiorreur  des 

•  «»  i^  spectacles  du  théâtre  et  du  cirque.  Puis,  après 
avoir  dépeint  les  mœurs  infâmes  des  cyniques 
etrimposture  des  autres  philosophes,  dont 
le  mérite  consistait  dans  un  extérieur  négligé 
et  à  dire  qu'ils  n'avaient  besoin  de  rien,  quoi- 
qu'on eût  vn  qu'ils  recevaient  de  l'empereur 
•W.  deux  cents  pièces  d'or  de  pension,  il  dit  que 
la  raison  pour  laquelle  il  avait  quitté  la  reli- 
gion des  Grecs  pour  embrasser  celle  des  chré- 
tiens, c'est  que  ceux-là  vivaient  dans  le  luxe 
et  dans  la  mollesse,  et  que  les  mœurs  de  ceux- 
ci  étaient  pures  et  chastes,  a  Chez  nous,  dit-il, 
on  ne  désire  point  la  vaine  gloire  :  nous  sui- 
vons la  loi  de  Dieu,  et  nous  rejetons  toute 
opinion  humaine^  Notre  philosophie  n'est  pas 
seulement  pour  les  riches  :  les  pauvres  l'ap- 
prennent gratuitement,  car  les  choses  divines 
sont  an-dessus  des  récompenses  temporelles. 
Nous  recevons  tous  ceux  qui  veulent  nous 
écouter,  fussent  des  femmes  âgées,  fussent 
des  enfants.  Nous  honorons  tous  les  âges  sans 
distinction;  la  mollesse  et  le  mensonge  sont 
bannis  de  chez  nous;  qui  veut  philosopher 
avec  nous,  le  peut;  nous  ne  regardons  ni  à 
168.  l'habit  ni  au  reste  de  l'extérieur.  Vous  vous 
moquez  de  nous  paice  que  nous  nous  amu- 
sons, dites-vous,  à  causer  avec  des  enfants, 
des  filles  et  des  femmes,  vous  qui  êtes  les 
disciples  des  femmes  impudiques  et  qui  les 
adorez.  Pour  les  nôtres,  elles  sont  chastes, 
s'occupant  au  travail  des  mains  et  s'entrete- 
nant  de  saints  discours,  d 

,  juta  éè      9.  Tatien  finit,  en  montrant  que  Moïse  est 


non-seulement  plus  ancien  qu'Homère,  mais  Pag.  m 
aussi  que  Linus,  Philémon,  Thamyris,  Am-  **'^" 
phion  et  la  Sibylle,  et  qu'il  était  contempo- 
rain dlnaque,  premier  roi  d'Argos,  qui  vivait 
plus  de  quatre  cents  ans  avant  la  guerre  de 
Troie.  Les  auteurs  dont  il  se  sert  pour  prou- 
ver l'antiquité  de  Moïse  sont  ou  chaldéens, 
ou  phéniciens,  ou  égyptiens.  Selon  lui,  Bé- 
rose,  Chaldéen,  parlait  de  la  guerre  que  Nabu- 
chodonosor  fit  en  Judée.  Théodote,  Hypsi- 
crate  et  Moch,  historiens  phéniciens,  faisaient 
mention  de  l'amitié  d'Hiram  et  de  Salo- 
mou  et  les  mettaient  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie  ;  enfin  Ptolémée  de  Mendes ,  en 
Egypte,  mettait  la  sortie  des  Juifs  sous  la  con- 
duite de  Moïse,  du  temps  du  roi  Amosis,  qui 
se  rapporte  à  celui  dlnaque,  depiiis  lequel, 
jusqu'à  la  guerre  de  Troie,  il  y  a  quatre 
cents  ans.  Il  prouve  la  même  chose  par  la 
suite  des  rois  d'Athènes  et  de  Macédoine. 
40.  C'est  dans  ce  Discours  contre  les  Grecs     Ecrit»  dt 

,  Tfttien    qui 

que  Tatien  fait  mention  de  plusieurs  autres  sontperdM 
écrits  qu'il  avait  composés,  mais  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Il  y  en  avait  un  qui 
avait  pour  titre  :  Des  Animaux  *;  un  autre  où 
il  traitait  fort  au  long  de  la  nature  des  dé- 
mons *.  II  en  promet  un  troisième  contre  ceux 
qui  rejettent  ce  qui  vient  de  Dieu,  oùil  devait 
traiter  des  mœurs  et  des  maximes  des  chré- 
tiens *,  et  Gù  il  avait  dessein  de  marquer  les 
vérités  que  les  païens  ont  Urées  de  l'Ecriture 
en  les  corrompant.  Clément  d'Alexandrie  lui 
en  attribue  im  quatrième,  intitulé  ;  De  la 
Perfection  du  Sauveur  *,  dont  il  rapporte  un 
passage.  On  en  trouve  un  cinquième  cité  dans 
Eusèbe  ,  sous  le  titre  de  Problème  •,  dans 
lequel  il  promettait  d'expliqué*  ce  qu'il  y  a 
de  plus  obscur  dans  les  livres  saints.  Tatien 
avait  aussi  composé  une  Concorde  EvangéU- 
que,  mais  avec  peu  de  fidélité  ^,  ayant  re- 


i  n  donne  au  prince  des  démons  le  nom  de  Ju^tïer; 
ce  qn^  avaH,  apparemment,  pris  d*Homère,  qui  le 
nommait  ainsi,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin  : 
Ipsum  Jovem,  quem  vohint  esse  regem  ac  principem 
ceeferontm,  ab  Nomero  fàteantur  dœmonem  appetia- 
tum,  Augustin.,  lib.  IX  de  Civitaie  Deij  c  i.  Tatien 
dH  encore  que  les  démons  ne  seront  tourmentés 
qu'après  le  jugement  dernier.  Quod  in  prœsenfia  joe- 
culiare  habent,  nempe  non  similiier  ut  hommes  mori  ; 
id  quoque  punitionis  tempore  habebtmt,  neque  pro 
morte  commutata  ipsorum  immortalitate  vita  fruentur 
mtemœ..,  prœsenti  vita  ad  peccandum  abuiuntur,  et 
perpétua  etiam  m  hae  vita  moriurUur,  eamdem  in  poi- 
terum  immortaiitatem  ?iabelnmi  similem  priori^  qua 
cum  vivebant  quod  ad  ejus  constitutionem  sive  essen- 
tiam,  quod  ad  vero  punifionem  attinet, similem  illorum 


hominum  eonditiom,  qui  ewn  viverent  pro  amni  sut 
sententia  perfeùeruntguidquid  illis  placuisset,.  DmmO' 
nibus  autem  peccata  latiusseextendunt  propter  ùmg^ 
vam  œtatem.  Pag.  1&3. 

*  Talian^  Orat.  ad  Grœços,  pag.  154.  —  >  Ibid., 
pag.  155.  —  ♦  Ibid.,  pag.  178.  —  »  Clem.  Aleiand., 
lib.  m  Sirom,,  p9g.  466.--  •  Evseb.,  1U>.  Y,  cap.  18. 

"^  MvangeUum^  ^^tod  Diaieflacron  dicitur,  compomt 
Tatianus,  amputatis  genealogiis  et  aliis  omnibus  quœ 
Dominum  ex  semme  David  secundum  carnem  natum 
ostendunt.  Eoque  usi  sunt  non  modo  qui  ejus  erant 
sectœ,  sed  ii  etiam  qui  apostolica  dogmata  sequeban* 
tur^  compositionis  fraudem  non  cognoscentes,  sed  sim^ 
pbcitu  tanquam  compendiario  libro  utentes,  llieodor.» 
lib.  I  Eereiic.  FabuL,  C(^.  20. 
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tranché  des  quatre  Evangiles  tout  ce  qui 
pouvait  prouver  quo  Jésus-Christ  était  des- 
cendu de  David  selon  la  chair.  Cet  ouvrage 
avait  beaucx)up  de  cours  non-seulement  parmi 
les  sectateurs  de  Tatien,  mab  même  parmi 
les  catholiques,  qui  nVn  apercevaient  pas  le 
venin  ;  et  il  était  devenu  si  commun  dans  les 
églises  du  diocèse  de  Cyr,  que  Théodoret,  qui 
en  était  évêque,  dit  y  en  avoir  trouvé  plus  de 
deux  cents  exemplaires  *.  Il  les  rassembla  et 
les  mit  tous  de  côté,  et  fit  lire  en  leur  place 
les  quatre  Evangiles.  Il  est  parié  de  cette 
Concorde  da:is  Eiisèbe  *  et  dans  saint  Am- 
broise  *.  Tatien  Tavait  intitulée  :  Diatesseron, 
c'est-à-dire  un  Evangile  composé  des  quatre. 
Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  cette  Con- 
corde. [Cependant  le  savant  Assémani  dé- 
couvrit dans  rOrient  une  traduction  arabe  et 
la  rapporta  à  Rome  ;  elle  se  trouve  dans  la 
Bibliolfièque  Orientale,  tom.I,  à  la  fin.  La  Con- 
corde qui  a  été  mise  sous  le  nom  de  Tatien  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  a  été  faite  par  un 
auteur  latin  bien  postérieur  au  II*  siècle.] 
Ecrits  11.  Hais  on  en  trouve  une  sous  son  nom 
•ttriboét  4  dans  le  second  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  de  l'édition  de  Lyon,  et  qui,  dans  d'au- 
tres élitions,  est  attribuée  à  Ammonius  d'A- 
lexandrie. Quoique  cet  ouvrage  soit  très- 
utile  et  qu'il  ne  soit  pas  indigne  de  Tatien, 
il  parait  néanmoins  certain  qu'il  est  d'une 
autre  main.  !•  Le  style  en  est  beaucoup  plus 
clair,  plus  concis  et  plus  élégant  que  celui 
de  Tatien  ;  et  il  y  a  même  lieu  de  douter  si 
cette  Concorde  n'est  pas  d'un  auteur  latin. 
2»  On  y  trouve  la  généalogie  de  Jésus-Christ 
selon  la  chair  ;  circonstance  que  Tatien  avait 
supprimée,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
Théodoret  ♦.  3»  Saint  Epiphane  •  témoigne 
que  quelques-uns  donnaient  à  la  Concorde  de 
Tatien  le  titre  à! Évangile  selon  les  Hébreux  ; 

1  Idem  ibid.  —  <  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  i9  Chr<m. 
paschal.,  ad  olympiad.  GCXXXVUI. 

i  On  croit  que  saint  Ambroise  fait  allusion  à  cet 
ouvrage  lorsqu*U  dit  :  Pleriqxte  etiam  ex  quatuor 
Bvangeln  lUnis  in  urutm  ea  quœ  venenatis  putavenaU 
assertiomlms  convenientia,  referterunt,  Ambros.,  lib.  I 
m  iMcam,  pag.  1265  nov.  edit.  —  *  Théodoret,  obi 
supra. 

>  FerwU  opu»  ittud  quod  ex  quatuor  Evangetns  coi»» 
êsnium  ett,  quodque  secundum  Hebreoe  namuUi  oo- 


ce  qui  fait  voûr  qu'il  l'avait  composée  dester» 
mes  mêmes  des  Evangélistes  :  dans  celle  qui 
nous  reste,  l'auteur  ne  s'est  point  a.sservi 
au  propres  paroles  de  l'Evangile,  mais  seu- 
lement au  sens,  qu'il  a  rendu  à  sa  façon. 
4*  On  voit,  par  le  témoignage  de  Zacharie  de 
Chrysopole  •,  qui  vivait  dans  le  XIP  siècle, 
que  l'Harmonie  de  Tatien  ne  subsistait  plus 
alors. 

12.  Le  Discours  de  Tatien  contre  les  Grecs 
fut  imprimé  en  grec  à  Zurich,  en  \  5^6,  in-fol., 
avec  les  ouvrages  de  Théophile  d'Antioche, 
par  les  soins  de  Conrad  Gesucr  '  [qui  en  donna 
la  même  année  et  en  la  même  ville  une  tradu- 
tion  latine  ];  ensuite  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Paris,  en  1575,  1589, 1610;  de  Co- 
logue,en  1618,  et  de  Lyon,  en  4677;  en  grec 
et  en  kliu,  à  Bàle,  en  4555,  in-fol.;  dans  le  Re- 
curil  des  Orfhodoxographes,  à  Paiis,  en  iôU, 
in-fol.;  dans  VAuctuarium  de  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  à  la  fin  des  œuvres  de  saint  Justin 
de  l'an  !  515  et  1636,  in-foL,à  Wilemberg,  en 
4636,  in-fol.,  à  Oxford,  en  1700,  in-8%  avec  les 
notes  de  divers  critiques  et  une  dissertation  de 
Messire  Louis  du  Four  de  Louguerue,  qui  n'a 
vait  jamais  paru.  Cette  dernière  édition  est  la 
plus  riche  de  toutes,  la  plus  nette  et  la  meil- 
leure :  elle  est  due  aux  soins  de  Guillaume 
Worth,  archidiacre  de  Worchester,  qui  l'a 
donnée  sur  deux  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que du  roi]de  Franc  et  de  quelques  autres,  fil  a 
divisé  l'ouvrage  en  chapitres.  EnfiD,en  4742, 
TApologie  de  Tatien  parut  dans  l'é^dlUon  de 
saint  Justin  donnée  par  D.  Maran.  La  même 
rédaction  a  été  adoptée  dans  la  Bibliothèque 
de  Galland.  Une  réimpression  in-8®,  a  été  faite 
à  Wurtzbourg,  en  17^.  On  trouve  aussi  l'A- 
pologie dans  le  tom.  II  de  la  Collection  choisie, 
1829,  in-  8*;  en  grec  et  latin,  dans  la  Patro- 
logie  grecque  et  latine,  tom.  VU.] 

cant  ab  eo  {Tatiano)  esse  conscriptum.  Epij^ian.,  fli»- 
res.  46,  nom.  9. 

*  Sane  si  hujus  hœresiarclta  superetset  Evangelium, 
quod  S.  Justini  lateri  adhœrens,fortassis  aqplictat,  in 
eo  Donùm  Jesu  verba  diligenter  ampleeti,  secure  le^ 
gero,  ooibus  ejus  vocem  cognoscentibus,  nil  prohiberet, 
Zacharias,  tom.  XIX  Bibliotlu,  pag  74i. 

^  MœUierdit  qae  cette  première  édition  est  due  à 
Jean  Priscos.  {Léditeur.) 
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CHAPITRE   XXXm, 

lEltiade,  apologiste;  Saint  ApoUone»  sénateur  romain  et  martyr;  Modeste 
et  Rhodon,  défenseurs  de  FEglise  contre  les  hérétiques. 


i  •  Miltiade^  que  Tertullien  appelle  *  le  So^ 
phiste  des  Eglises^  à  cause  de  sa  grande  élo- 
quence et  de  la  profondeur  de  sa  doctrine^ 
florissait  sous  Marc-Aiirèle*etsous  Commode, 
lin  auteur  du  III*  siècle  '  le  met  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  soutenu  par  écrit  la  divinité  de 
Jésus-Christ  avant  le  poutiâcat  de  Victor^  qui 
commença  en  192  de  Jésus-Christ^  la  dernière 
année  de  Commode;  et  Tertullien  le  compte^ 
entre  les  hommes  éminents  en  saint«^té  qui 
avaient  vécu  en  même  temps  que  Valentin. 
Par  là  on  peut  juger  que  Miltiade  avait  paru 
dans  FEglise  avec  éclata  dès  le  milieu  du 
n*  siècle.  Entre  les  écrits  qu'il  composa  pour 
la  défense  de  la  vérité^  il  y  en  avait  un  contre 
les  montanistes,  dans  lequel  il  faisait  voir  * 
que  les  véritables  prophètes  ne  perdaient 
pas  Tusage  de  la  raison  en  prophétisant.  Cet 
ouvrage,  que  nous  n'avons  plus,  est  cité 
par  Astère  Urbain  •,  qui  écrivait  contre  les 
montanistes  vers  Tan  232,  et  par  samt  Jé- 
rôme ',  qui  en  parle  comme  d'un  livre  ex- 
cellent. Les  montanistes  y  firent  une  ré)K)nse 
à  laquelle  Astère  Urbain  répliqua.  Eusèbe 
fait  mention  de  deux  livres  de  Miltiade  contre 
les  Juifs,  et  de  deux  autre?  contre  les  Gentils. 
Tous  ces  écrits  sont  perdus^  de  même  que 
Tapologie  qu^il  adressa  aux  princes  de  ce 
siècle  *,  c'est-à-dire,  apparemment,  i  M&rc- 
Aurèle  et  à  Commode,  ou  bien  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  pour  défendre  la  religion 
chrétienne,  qu'il  avait  embrassée.  Entre 
tous  ces  ouvrages,  saint  Jérôme  estimait  beau- 


coup celui  que  Miltiade  fit  contre  les  Cren- 
tils  *,  et  il  remarque  qu'il  était  plein  des  pas- 
sages et  des  plus  belles  pensées  des  philoso- 
phes; de  sorte  que  Ton  ne  savait  ce  que  Tony 
devait  le  plus  admirer,  ou  l'érudition  profane 
ou  la  science  des  Écritures.  TertulUen  **  met 
aussi  Miltiade  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
écrit  contre  les  valentiniens  et  qui  ont  dé- 
couvert et  réfuté  leurs  folies  par  des  ouvrages 
pleins  de  force. 

2.  Commode,  qui  succéda  à  Marc-Aurèle,  samt  a. 
son  père,  l'an  de  Jésus-Christ  180,  ne  fut  pas  mSty^vêrs 
d'abord  fort  favorable  aux  chrétiens.  Mais  JénsiclrM 
ayant,  quelques  années  après,  pris  en  afiec-  mode.  °^ 
tionethonorédurangd'impératrice  une  nom- 
méeMarcia*S  quiprotégeaitleschrétiens,illes 
laissa  en  paix  à  sa  considération.  Fendant  ce 
calme  **,  la  parole  de  Dieu  se  répandit  avec 
beaucoup  de  fruit,  et  Ton  vit  des  peuples  in- 
nombrables embrasser  la  foi  de  J^us-Christ. 
Cela  parut  surtout  à  Rome,  où  les  familles 
les  plus  considérables,  soit  par  la  naissance, 
soit  par  les  richesses,  se  soumirent  à  l'Evan- 
gile. Mais  de  tant  de  personnes  illustres  qui 
augmentèrent  le  nombre  des  fidèles  de  l'E- 
glise  romaine,  le  seul  dont  nous  ayons  con- 
naissance  est  saint  ApoUone,  homme  célèbre 
par  la  connaissance  qu'il  avait  des  belles-let- 
tres et  de  la  philosophie,  et  encore  plus  par 
la  pureté  de  sa  foi.  Saint  Jérôme  lui  donne 
laquaUté  de  sénateur  romain  ",  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui.  Le  diable  ne  pouvant  souSbir  l'empres- 


i  MilHades,  Eccletiarum  Sophisia,  TertoU.,  Advers, 
Valentin.y  cap.  5.  —  *  Hieronym.,  in  Catai,,  cap.  89 

—  >  Apad  Euseb.,  lib.  Y,  cap.  StS.  —  *  TertoU.,  Ad- 
vers.  VakfUin,,  cap.  5. 

*  Hœc  ego  cttm  reperissem  in  quodam  lAw  ipaorum 
adversus  MUiiadem,  frairem  nastrum,  qui  peculiari 
opère  doeuerat  non  decere  prophetam  loqui  in  extcui, 
ùi  compendium  redegi.  Euseb.,  lib.  Y  Hist,,  cap.  17. 

—  •  Idem,  ibid. 

Y  Miltiades  scripsit  contra  monfamsias  volumen  prce» 
dpuum,  et  adversus  Gentes  Judœos  que  tibros  alios,  et 
principibus  illius  temporis  apologeticum  dédit.  Hiero- 
nym.,  in  Catcdoyo,  cap.  39.  —  *  Euseb.  et  Hleron., 
v^i  supra. 


*  Scr^t  et  contra  Gentes  vobtmeH  egregium ui 

nescias  guid  in  illo  primum  mirari  deàeas,  eruditionem 
seeeuU,  an  scientiœn  Scripturarum.  Hieron.,  Bpist,  SS 
ad  Magnum, 

^^  Nec  undique  dicemur  ipsi  nobi»  finxisse  materias^ 
quas  tôt  jam  viri  sanctitate  et  prœstantia  insignes,  née 
soium  nostri  anteeessores,  sed  ipsorum  hœresiareka' 
rum  contemporaies  instrudissimis  voluminibus  et  pro» 
diderunt  et  retuderunt  ;  ut  Justùtus  philosophus  et 
martyr^  ut  MiUtades,  Eoclesiarum  sophista.  TertulL, 
Adoers,  Valent,,  cap.  5. 

Il  Dio  Gassioe,  lib.  LXXIl,  pag.  819.  —  »  Eoseb., 
lib.  Y,  cap.  ai.  —  ^'  ApoUonJuSf  romanes  urbis  sewk» 
tor.  Hieronym.,  in  Caialogo,  cap.  4S. 
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sèment  que  tant  de  personnes  témoignaient 
pour  se  rendre  chrétiens  *,  employa  tous  ses 
artifices  pour  s'en  venger.  Il  suscita  pour  cet 
effet  un  misérable  esclave,  nommé  Sévère, 
qui,  ayant  accusé  ApoUone  dans  un  temps  où, 
selon  rédi*  de  Tempereur  Marc-Aurèle  •,  il 
était  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  d'accuser 
les  chrétiens,  fut  condamné  par  le  préfet  Pé- 
rennis  à  être  rompu  vif.  Quant  à  ApoUone, 
Pérennis  l'exhorta  à  renoncer  i  sa  fbi  ',  poiur 
ne  pas  perdre  sa  fortune;  et  comme  il  dnn^iurait 
ferme,  illuiordonnade  reudre  raison  de  sa  reli- 
giondevant  le  sé^at.  Le  saint  composadonc une 
apologie  très-beUe,  trèe-éloquente  et  remplie 
de  tant  de  lainières,  qu'an  jugement  de  saint 
Jéiôme,  on  se  savait  ce  que  Ton  y  devait  le 
plus  admirer,  de  Térudition  du  siècle  ou  de 
la  science  des  divines  Eeritures.  Il  la  lut  en 
plein  sénat  *;  et  parce  qu'il  y  avait  encore 
une  loi  de  l'Etat  qiù  défendait  d'absoudre  mi 
chrétien  mis  en  justice  pomr  sa  religion,  à 
moins  qu'il  n'y  renonçât,  saint  ApoUone  eut 
la  tète  tranchée  par  arrêt  du  sénat,  vers  l'an 
186  de  Jésus^Surist,  le  sixième  de  Commode. 
Eusèbe  avait  décrit  l'histoire  de  ce  saint  plus 
amplement  dans  son  Recueil  des  Martyrs^  et 
il  y  avait  inséré  tontes  les  réponses  que  fit 
saint  ApoUone  aux  interrogations  du  préfet 
Pérennis  •,  avec  l'apologie  qu'il  avait  lue  en 
plein  sénat.  Nous  n'avons  plus  ce  Jtecu&l 
d'Eusèbe  ni  aucun  des  écrits  de  saint  Apol- 
lono. 

Feriu  ae  3.  Modcste  florissait  sons  Haro^^Aorèle  et 
sous  Anrèle*Commode  *.  U  eut  l'avantage^  an 
jugement  d'Eusèbe  "*,  de  découvrir  mieux  que 
personne  les  erreurs  de  Marcion.  Son  livre 
contre  cet  hérétique  se  voyait  encore  du  temps 
de  saint  Jéràme;  mais  nous  ne  Tavons  plus* 
On  kd  attribuait  en  ce  temps4à  quelques  au- 
tres ouvrages  que  les  personnes  habiles  ne 
croyaient  pas  être  de  iuL 

«luirito  d«      4.  Ce  fut  aussi  sous  le  règnede  Commode 


que  Rhodon  se  rendit  célèbre.  11  était  d'Asie  * 
et  étudia  à  Rome  les  lettres  saintes  sousTatien, 
qui  était  encore  catholique,  c'est-à-dire,  vers 
Tan  170  de  Jé8tis*Cbrist;  mais  U  ne  le  suivit  pas 
dans  les  erreurs  où  il  tomba  plus  tard.  Aucon* 
traire,sachant  queTatien  avait  composé  uuUvre 
des  Questions  y  pour  montrer  l'obsciiriié  de  VEc 
criture,  afin  delà  décrier*,  Rhodon  promit 
dans  un  écrit  de  faire  un  Uvre  expW^  pour 
résoudre  toutes  ces  questions.  On  ne  sait  point 
s'U  exécuta  ce  dessein  *®.  Les  autres  ouvrages 
qu'il  composa  sont  perdus.  Le  plus  considé- 
rable était  celui  qu'il  écrivit  contre  Marcion  ** 
et  qu'il  dédia  à  un  nommé  CaUistion  **.  U  y 
décrivait  les  divisions  survenues  entre  I^ 
marcionites  ",  en  marquait  les  auteurs  et  réfu- 
tait leurs  erreurs.  Un  des  principaux  disciples 
de  Marcion  était  Apellès,  qui,  par  l'austérité 
de  sa  vie  et  par  son  grand  kge,  s'était  acquis 
qadque  réputation  parmi  ceux  de  cette  secte. 
U  ne  reconnaissait  qu'un  principe  **  et  assu- 
rait que  les  oracles  des  Prophètes  venaient 
d'un  esprit  ennemi  ;  en  quoi  il  suivait  les  ilkn 
sions  d'une  fille  possédée  du  démon,  nommée 
Pfailumène.  Quelques  autres  d'entre  les  naar- 
ciomtes,  comme  Potite  et  Basilique,  suivant  la 
doctrine  de  leur  maitre,  introduisaient  deux 
principes;-d'autres,  dont  Synéros  était  le  chef, 
admettaient  jusqu'à  trois  natures.  Rhodon, 
étant  un  jour  entré  en  conférence  avec  Apel- 
lès ^*,  le  convainquit  d'hérésie  en  plusieurs 
points.  Ce  qui  réduisit  cet  hérétique  à  dire 
qu'U  ne  fallait  pas  examiner  si  scrupuleuse- 
ment la  croyance  des  autres,  mais  laisser 
chacun  dans  son  opinion.  ApeUès  demeurait 
d'accord  '*  que  ceux  qui  mettaient  leur  espé- 
rance dans  Jésus-Christ  crucifié,  pouvaient 
ètresauvés,  pourvu  qu'ils  fissentdebonnesoBu- 
vres  ^*;  mais  U  disait  qu'il  n'y  avait  rien  de 
si  obscur  que  la  nature  de  Dieu.  Rhodon  lui 
ayant  demandé  queUes  preuves  U  avait  qu'il 
n'y  eût  qu'un  principe  ^*,  U  répondit  que  les 


i  Eoseb.,  Ub»  V,  oapu  M.  Hieronym.,  in  Caiahgâ, 
cap.  4a.  •»  •  Eoi^,  iib.  V,  c^  5.  ~-  »  Idem,  ibid^ 
cap.  ti.  —  *  hui§m  vslitmen  composmi,  quod  in  $9» 
natu  legit.  Hieronym.,  la  Catalogo,  cap.  42.  —  *  Eu- 
8e]b.,  Bb.  Y,  cap.  ti. 

«  àiûèkftuf  eé  ipm  iub  imperakrt  M.  Anêonmo^  ei 
L»  Àurttio  Ccmtnoao  adversité  MUrcUmem  tcripsU  lu 
brum^  gui  uêque  hodie  persévérât,  Fenmtur  sub  no- 
fmne  efm  et  alia  SynUtgmaia^  sed  ab  etudiiis  quasi 
pteudigrapha  repudùmtur.  Hieronym.,  in  Catalogù, 
cap.  »«. 

f  Modutus  prm  eœtÊris  egregie  erroree  ilUus  (  Mar- 
ehm  )  oc  dolos  éetegemy  mmmbus  empeetcméat  exM- 
huit,  Euseb..  Iib.  IT,  «f.  Mw 


•  Mem,  Ub.  Y,  cap.  11.  *  •  Mem,  ibid*  —  ^  £«- 
sèbe  et  saint  Jérôme  ne  le  disent  point. 

H  Romœ  in  Scripturis  eruditus  edidit  plurima,  pr» 
cipuumque  adversus  Marcionem  opus,  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  S7. 

u  Euseb.,  Ub.  Y,  cap.  iS.  »  i*  Idem,  ibid.;  mero» 
nym.,  ubi  supra.  —  >*  Idem,  ibid.  —  ^*  Idem,  ibid» 
-*  M  Idem,  û>id. 

VI  Eos  qui  in  Crueifixo  spem  suam  coiiocassent,  saU 
vamios  esse  affirmabat,  dummodo  in  bonis  aperibuê 
deprehendereniur.  E\aéb.,  Iib.  Y,  cap.  iS. 

»  Idem,  ibid. 
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prophéties  se  détruisaient,  étant  non-seule- 
ment fausses  en  elles-mêmes,  mais  aussi  con- 
traires les  unes  aux  autres;  du  reste,  qu'il  ne 
savait  pas  comment  ni  pourquoi  il  n'y  a  qu'un 
ptincipe,  mais  que  sou  inclination  le  portait 
à  croire  qu'il  n'y  en  a  qu'un.  U  jura  même 
qu'il  croyait  un  seul  Dieu  qui  n'a  point  été 
engendré,  a  Je  me  moquai  de  sa  réponse,  dit 
Khodon  S  et  déplorai  la  folie  de  cet  homme 
qui,  se  vantant  d'être  le  docteur  des  autres, 
ne  pouvait  pas  rendre  raison  de  sa  doctrine,  d 
Rhodon  mit  cette  conférence  par  écrit,  et 
l'inséra  dans  l'ouvrage  qu^il  composa  contre 
les  marcionites.  D  fit  aussi  de  fort  beaux  com- 
mentaires sur  l'ouvrage  des  six  jours  de  la 
création  du  monde  *•  Saint  Jérôme  '  lui  at- 


tribue un  écrit  considérable  contre  les  monta- 
nistes,  dans  lequel  il  parlait  de  Miltiade,  qui 
avait  aussi  écrit  contre  eux.  Mais  on  est  per- 
suadé que  cet  ouvrage  n'était  point  de  Rhodon, 
mais  d'Astère  Urbain;  ce  qui  parait  par  un 
fragment  de  cet  écrit  rapporté  dans  Eusèbe  *, 
où  l'on  voit  que  l'auteur  écrivait  quatorze 
ans  après  la  mort  de  Maximille,  arrivée  en 
218,  c'est-à-dire  qu'il  écrivait  vers  Fan  232 
ou  233,  la  douzième  année  d'Alexandre; 
tandis  que  Rhodon  était  mort  dès  le  règne  de 
Sévère  *.  [  Les  fragments  qui  nous  restent  de 
Rhodon  ont  été  recueillis  par  Routh,  tom.  I 
Heliquix  Sacrœ,  et  se  trouvent  aussi  dans  la 
Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  tom.  V.] 


CHAPITRE   XXXIV. 

Sidnt  Irénée.  évêqae  de  Lyon,   docteur  de  TEglise  et  martyr. 


ARTICLE  I. 

HISTOtAS  D£  SA  VIB. 

1.  Saint  Irénée  vint  au  monde  au  oommen- 
cemeiit  de  l'empire  d'Adrien,  vers  Tan  120 
de  Jésus-Christ®.  Ses  parents,  qui,  sans  doute^ 
étaieiU  chrétiens,  le  mirent,  encove  enfant, 
ÊOtts  la  ccmdaite  de  saint  Polycarpe,  évèque 
de  Smyme<  Ce  fut  dans  une  si  sainte  école 
qu'il  pui^alea  lumières  et  la  sdence  profonde 
de  la  religion,  qui  le  rendirent  dans  la  suite 
un  des  plus  grand»  hommes  de  son  siècle^ 
l'ornement  de  l'Eglise  et  la  terreur  des  hé- 


rétiques* Aussi  avait41  grand  soin  de  remar- 
quer tout  ce  qu'il  voyait  dans  ce  saint  vieil- 
lard ^  pour  en  faire  son  profit;  il  écoutait  ses 
discours  avec  ardeur  et  les  gravait  non  sur 
des  tablettes,  mais  dans  le  plus  profond  de 
son  ccsur.  C'est  saint  Irénée  lui-même  qui 
nous  apprend  toutes  ces  circonstances;  et  IL 
ajoute  qu'à  iorce  de  repasser  dans  som  es^it 
les  instructions  de  son  maitre,  il  les  y  gri^va 
si  profondément,  qu^eUes  lui  furent  toujours 
très-vives  et  très-présentes  dans  la  suite,  et 
même  dans  sa  vieillesse  la  plus  avancée.  Q  se 
représentait  eneore  alors  fort  âi9tinotemeiit 


i  Euseb.,  lib.  V,  cap.  18. 

«  Sed  et  in  HeAameron  élégantes  tractatuê  composuii, 
et  adventm  Pfvryge»  insigne  ofms,  Hieronym.^  in  Ca- 
talogo,  cap.  87.  —  •  Idem,  ibid. 

*  Etenim  ah  obitu  Maximilla  usque  in  hune  diem 
plusquam  trededm  annijam  elapsi  sunt.  Euaeb.,  lib.  Y, 
cap.  16.  —  »  Temporibuê  Commodi  et  Seueri  floruii, 
HieroBym.,  in  Catalogo,  «ap.  87. 

•  Le  senUment  qui  met  la  naissance  de  saint  Iré- 
née vers  Tan  120  de  Jésos-Ghrist  est  fondé  sur  saint 
Irénée  lui-même  qui,  en  parlant  de  l'Apocalypse, 
lib.  y  Advers.  Bœres.,  cap.  80,  dit  :  Il  n^y  a  pat 
longtemps  qu'il  a  paru,  <fest  presque  de  notre  temps, 
à  la  fin  de  Vempire  de  Domitien,  Paroles  qui  mar- 
quent clairement  que  saint  Irénée  était  fort  procbe 
de  l'empire  de  Domitien,  mort  Tan  96  de  Jésus- 
Christ  C'est  apparemment  faute  d'attention  sur  cet 
endroit  que  Dupin  a  reculé  la  naissance  de  saint 
Irénée  Jusqu'en  i4S,  eo  quoi  U  n'a  été  suivi  de  per- 
tonae.  — >  [  D.  Ilassuet,  BaiUet,  Mœlher,  l'ont  suiyi 


Les  auteurs  de  YHistoire  littéraire  mettent  cette  date 
vers  Fan  180.  L'annotateur  de  la  Bibliothèque  porta- 
tive proste,  dans  une  note  assea  longue^  que  IX 
Geilliera  raison.  Saint  Irénée,  dans  le  texte  cité,  dit: 
Pêne  sub  nostra  generatione,  La  révélation  de  l'Apo- 
calypse ftit  feiite  à  saint  Jeaa  à  la  fia  de  Domitàei^ 
vers  l'an  96,  sous  la  génération  qui  a  précédé  inuné- 
diatemont  celle  de  saint  Irénée.  U  n'y  avait  donc  pas 
trente-neuf  ans  que  cette  révélation  avait  été  laite  lors- 
que saint  Irénée  naquit.  Les  adversaires  s'appuient  sur 
un  texte  de  saint  Irénée  mal  compris.  Le  saint  doc- 
teur dit  qu'étant  encore  enfant  et  dans  son  premier 
âge,  il  avait  vécu  auprès  de  saint  Polycarpe,  qui  était 
très-àgé  lorsqu'il  sortit  de  ce  monde  par  un  martyre 
glorieux  et  illustre,  et  non  pas  Polycarpwn  jam  valde 
senem  audiisse,  Iren.,  Aduers»  Hœr'es,,  1Û>,  Ul,  eap.  9, 
num.  4.  (L'éditeur.) 

Y  Iren.y  Epist»  ad  FioreJÊL,  apoà  EaaOkf  Bb.  ff 
ciq>.  SO. 
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le  lieu  où  le  bienheureux  Polycarpe  avait 
coutume  d'enseigner  ses  disciples^  la  manière 
dont  il  y  entrait  et  en  sortait,  son  humeur^ 
son  air,  sa  taille  ;  les  discours  qu'il  faisait  aux 
peuples  et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
saint  Jean  et  avec  les  autres  qui  avaient  vu 
le  Seigneur.  Saint  Jérôme  dit  *  que  saint 
Irénée  fut  aussi  disciple  de  saint  Papias. 

2.  On  ne  sait  point  à  quelle  occasion  saint 
Irénée  vint  dans  les  Gaules  ;  mais  saint  Gré- 
goire de  Tours  dit  •  qu'il  y  fut  envoyé  par 
saint  Polycarpe  '.  Il  fut  ordonné  prêtre  de 
l'Eglise  de  Lyon  par  saint  Pothin  *,  qui  en 
était  évèque  ;  et  il  exerçait  déjà  les  fonctions 
de  prêtre  Tan  177,  lorsqu'il  fut  choisi  par  les 
martyrs  de  Lyon  pour  être  le  porteur  d'une 
Lettre  *  qu'ils  écrivirent  au  pape  Ëleuthère, 
où,  après  l'avoir  salué  comme  leur  père,  ils. 
ajoutent  •  :  a  Nous  avons  exhorté  Iréuée,  notre 
frère  et  notre  compagnon,  de  rendre  ces  let- 
tres à  Votre  Paternité.  Nous  vous  supplions  de 
le  considérer  comme  un  homme  tout-à-fait 
zélé  pour  le  testament  de  Jésus-Christ.  C'est 
en  cette  qualité  que  nous  vous  le  recomman- 
dons. Si  nous  eussions  cru  que  le  rang  et  la 
dignité  pussent  donner  la  justice  et  la  vertu, 
nous  vous  l'eussions  recommandé  d'abord 
comme  prêtre  de  l'Eglise;  car  il  l'est  effecti- 
vement. »  Le  motif  de  la  députation  de  saint 
Irénée  fut  de  procurer  la  paix  aux  Eglises 
divisées  sur  la  question  de  la  Pàque.  On  croit 
qu'il  fut  aussi  porteur  des  Lettres  que  les 
mêmes  martyrs  écrivirent  aux  Eglises  d'Asie 
et  de  Phrygie  au  sujet  des  troubles  que  les 
nouvelles  prophéties  de  Montan  y  avaient 
causés  depuis  quelque  temps. 

3.  Saint  Pothin  étant  mort  la  même  année, 
saint  Irénée  fut  mis  en  sa  place  *  et  fut  le 
second  évèque  de  l'EgHse  de  Lyon.  Cette  ville 
changea  bientôt  de  face  sous  la  conduite  de 
son  nouvel  évoque^  et  Dieu  donna  tant  de 


force  à  ses  prédications  •,  qu'en  peu  de  temps 
il  la  rendit  presque  toute  chrétienne.  Pour 
préserver  son  peuple  des  erreurs  qui  se  répan- 
daient dans  les  provinces  voisines  du  Rbône^ 
saint  Irénée  s'appliqua  à  en  faire  connaître 
toit  le  venin  •,  à  fournir  des  armes  pour  les 
combattre,  à  en  découvrir  toutes  les  contra» 
dictions,  à  conûrmer  les  néophytes  dans  la 
foi  et  à  ramener  même  les  hérétiques  dans  le 
sein  de  l'Eglise  ;  dans  ce  dessein,  il  composa 
ses  livres  contre  les  hérésies,  dans  lesquels, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite,  il  rap- 
porte en  détail  toutes  les  extravagances  des 
valentiniens  et  des  autres  hérétiques  de  ce 
temps-là,  et  donne  toutes  sortes  de  moyens 
de  les  convaincre.  Il  travailla  aussi  beaucoup 
pour  procurer  la  paix  entre  les  Eglises  ",  au 
sujet  de  la  fête  de  Pâques,  et  lit  en  sorte,  par 
ses  soins,  qu'il  fût  permis  à  chacun  de  suivre 
Tancien  usage  de  son  Eglise.  C'est  ainsi,  dit 
Eusèbe  '  *,  qu'Irénée,  remplissant  toute  la  signi* 
fication  de  son  nom,  se  montra  véritablement 
amateur  de  la  paix  par  la  douceur  de  ses 
mœurs,  par  la  modération  de  sa  conduite  et 
par  les  mouvements  qull  se  donna  pour  la 
procurer  à  lEgllse.  Il  reçut  la  couronne  du 
martyre  *•  dans  la  persécution  de  Sévère,  l'an 
202  de  Jésus-Christ.  Saint  Irénée  composa 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  de  la  foi 
et  pour  l'uUhté  de  l'Eglise;  savoir  cinq  livrer 
contre  les  Hérésies,  une  Lettre  à  Florin,  une  à 
Blaste,  un  Uvre  de  l'Ogdoade,  plusieurs  Lettres 
touchant  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques; 
une  de  ces  Lettres  était  adressée  au  pape 
Victor;  un  livre  contre  les  païens,  intitulé: 
De  la  Science:  un  autre  adressé  à  un  chrétien 
nommé  Marcien;  un  troisième,  qui  renfermait 
diverses  disputes.  On  croit  aussi  qu'il  com- 
posa un  Traité  contre  Marcion  et  un  Discours 
sur  la  foi,  adressé  à  Démètre,  diacre  de 
Vienne.  Quant  au  livre  lOe  la  Substance  du 


1  Hieronym.,  Epist.  48  ad  Thedoram.  —  •  Greg 
Turon.,  Ub.  I  HisU  Francor,,  cap.  ÎO. 

•  Les  auteurs  de  VHistoire  littéraire  de  la  France 
croient  que  la  mission  de  saint  Pothin  dans  les  Gau- 
les avait  précédé  celle  ;de  saint  Irénée,  et,  d*après 
eux,  saint  Irénée  ne  serait  point  venu  à  Rome  avec 
saint  Polycarpe.  Leur  unique  motif,  c'est  que  saint 
Irénée  ne  parle  pas  de  ce  voyage  ni  du  séjour  qu'il 
aurait  fait  à  Rome.  Mais  rien  ne  l'obligeait  à  en 
parler.  Quant  à  la  mission  de  saint  Potbin  et  de  saint 
Irénée,  il  n'est  pas  probable  qu'elle  vienne  de  saint 
Polycarpe,  mais  elle  vient  plutôt  du  pape  saint  Ani- 
cet.  «  n  est  manifeste,  écrivaH  le  pape  Innocent  i  à 
Décentius,  que,  dans  toute  lllalie,  les  Gaules,  les 
Espagnes,  personne  n*a  fondé  des  Eglises,  excepté 


ceux  qui  ont  été  institués  évéqnes  par  le  rénénbla 
apêtre  Pierre  et  ses  successeurs.  {L'éditeur,) 
»  Hieronym.,  de  Vir.  Ilùtst.,  cap.  S5,  pag.  t79. 

*  Spint  Jérôme  assure  positivement  qu*il  rendit  eeUê 
Lettre  au  pape  Ëleuthère.  A  martyribus  Lugdunensibuif 
ob  quasdam  Ecclesiœ  quœstioneslegatus  Romam  tnùtsus, 
honorificas  super  nomine  suo  ad  Eleutherium  perfert 
litleras,  Uieronym.,  in  Catahgo,,  cap.  29. 

•  Euseb.,  Ub.  V,  cap.  4.  —  i  Hieronym.,  in  Cota» 
logOf  cap.  85.  —  •  Greg.  Turon.,  lib.  I  Hist,  Frane^ 
cap.  20.  —  »  Iren.,  Prœf,  ad  lib.  V  cont,  Hœres^ 
pag.  291.  —  *•  Anatol.,  apud  Bâcher.^  pag.  445.  — 
—  Il  Eusftb.,  lib.  y,  cap.  24. 

«»  Greg.  Turon.,  lib.  I  HUt.  Franc,,  cap.  27  ;  ffie^ 
ronym.,  m  cap.  lut  Isa,  [Voyez  le  P.  Ck>lon{a,  IWr- 
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numdef  qu'on  Itd  attribuait  du  temps  de  Pho- 
tius^  on  conyient  qu'il  est  de  Calus^  prêtre  de 
Rome. 

ARTICLE  n. 

TRAITÉ  DB  SAnn*  IRÉNÉE  G019TRE  LES  HÉRÉSIBS, 
LITRE  PREMIER. 

i .  De  tous  les  écrits  que  saint  Irénée  a  com- 
posés pour  la  défense  de  la  foi  et  le  maintien 
de  la  paix  de  TEglise,  il  ne  nous  reste  que  son 
Traité  contre  les  Hérésies  ',  autrement  intitulé  : 
Réfutation  de  la  fausse  science.  Il  est  divisé  en 
cinq  livres^  dont  chacun  est  précédé  d'une 
préface  qui  en  explique  le  dessein.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  de  combattre  l'hérésie  de  Va- 
lentin  et  les  autres  qui  en  étaient  émanées  * . 
C'est  pourquoi  le  Saint  s'attache,  surtout  dans 
son  premier  livre,  émettre  au  jour  leurs  mys- 
tères les  plus  cachés  et  à  découvrir  toute  Tim- 
piété  et  le  ridicule  de  leur  doctrine. 

2.  La  Théologie  des  valeutiniens  '  consis- 
tait dans  une  généalogie  fabuleuse  de  plusieurs 
éons  ^,  dont  le  premier  et  le  plus  parfait,  se- 
lon eux,  était,  un  être  invisible,  éternel,  non 
engendré,  incompréhensible,  qu'ils  nommaient 
plus  communément  BoÔo<;,  c'est-à-dire  Pro» 
fondeur.  Us  lui  donnaient  pour  femme  ''Ewota, 
ou  la  Pensée,  qu'ils  appelaient  encore  Xaptç, 
Grâce,  et  2i/^,  Silence,  dont,  après  plusieurs 
siècles  d'inaction,  il  avait  eu  un  fils  entière- 
ment semblable  à  lui  et  qui  était  seul  capable 
de  le  comprendre.  Ce  fils,  père  et  principe  de 
toutes  choses,  se  nommait  Nouç,  c'est-à-dire, 
Litelligence;  et,  quoiqu'il  fût  unique,  ils  lui 
donnaient  'AX^Oeia,  ou  la  Vérité  pour  sœur. 
Ce  second  couple  d'éons  en  avait  engendré 


un  autre,  savoir,  Aoyo^  et  Zwi|,  le  Verbe  et  la 
Vie,  dont  étaient  sortis  'AvOpwTcoç,  'ExxXYiaia  et 
l'homme  et  TEglise.  Ces  huit  éons  étaient 
les  principaux  de  tous.  Le  Verbe  et  la  Vie,  vou- 
lant glorifier  le  Père,  avaient  encore  produit 
dix  autres  éons,  c'est-à-dire,  cinq  couples,  car 
ils  étaient  tous  deux  à  deux.  L'homme  et  l'E- 
glise avaient  produit  douze  autres  éons,  en- 
tre lesquels  étaient  le  Paraclet,  la  Foi,  l'Espé- 
rance, et  la  Charité.  Les  deux  derniers  étaient 
TeXcToç,  leParfait  *,  et  So^ia,  la  Sagesse.  C'é- 
taient là  les  trente  éons  des  valeutiniens  et 
te  qu'ils  appelaient  du  nom  de  ïlXTfîpwfAa,  c'est- 
à-dire,  Plénitude;  parce  qu'ils  bornaient  là 
toute  la  plénitude  de  la  Divinité. 

3.  Outre  ces  rêveries,  ils  en  avaient  encore 
inventé  d'autres  :  2otp{a,  poussée  par  un  désir 
ardent  de  connaître  le  premier  Père  ou  le 
Buôoç,  était  sorde  du  nXr^pwjxa;  mais  comme 
cette  connaissance  était  une  prérogative  ré- 
servée au  seul  NoSç,  elle  s'y  serait  infaiUible- 
ment  perdue,  si  la  vertu  qui  conserve  le  ÏIX/i* 
(xofxa,  appelée  "ûpoç,  n'avait  eu  pitié  d'elle  et 
ne  l'avait  d'abord  fait  rentrer  dans  le  nXi^pw^xa  : 
cependant,  de  l'effort  qu'elle  avait  fait  pour 
en  sortir  et  du  désir  impuissant  qu'elle  avait 
eu  de  voir  le  Père,  il  se  forma  un  être  faible 
et  informe,  et  c'est  ce  qu'ils  nommaient  ffon 
chamoth,  ou  petite  Sagesse.  Mais,  de  peur  que 
quelque  autre  éon,  porté  par  la  même  curio- 
sité que  So^Ca,  ne  s'exposât  au  même  dan- 
ger qu'elle  avait  couru,  il  plut  au  Nou<;  de 
produire  encore  deux  autres  éons ,  le  Christ 
et  le  Saint-Esprit,  dont  la  fonction  principale 
fut  d'affermir  le  WM^^ct  et  de  mettre  une 
union  parfaite  entre  les  éons.  Eu  effet,  le 
Christ  leur  fit  concevoir  que  le  Père  était  in- 


imre  littéraire  de  Lyon,  où  le  martyre  de  saiot  Irénée 
est  parCaitement  étabU  contre  Cave  Dodwcl  et  quel- 
ques catholiques.] 

1  Cet  ouvrage  est  cité  par  Tertullien^  lib  corU.  Va- 
lent., cap.  5  ;  par  Eusëbe,  en  plusieurs  endroits  de 
son  Histoire  ecclésiastique,  entre  autres  dans  le  U- 
vre  11,  cap.  13.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  en  parle 
dans  ses  Catéclièses,  Cateches.  i6;  Saint  BasUe,  lib. 
de  Spirit,  Sanct,^  cap.  '29  Ephrem  le  Syrien,  Tract, 
de  Virtute.,  cap.  8  ;  Socralc  le  Corinthien,,  ad  calcem 
Histotiœ  de  Martyno  sancti  Polycarpi  ;  Saint  Jérôme, 
in  Catalog,  ;  Saint  Augustin^  lib.  I  cont.  Julum.,  cap.  8 
et  7,  et  plusieurs  autres. 

»  D.  Pilra  publie,  dans  le  Spicitége  de  Soiesme,  t  I, 
une  préface  qu'il  croit  être  de  Florus  de  Lyon.  On  y 
dit  que  saint  Irénée  avait  été  instruit  par  saint  Poly- 
carpn,, disciple  de  saint  Jean,  apôtre;  qu'il  écrivit  les 
cinq  Uvres  Contre  Chéi^sie  à  un  certain  évoque  qui 
l'en  avait  prié.  {Véditeur,) 

^  Les  valeuliuions  tiraient  leur  nom  de  Thérésiar^ 


que  Valentin.  n  parut  vers  l'an  de  Jésus-Christ  134  ; 
on  croit  qu'il  était  d'Egypte,  et  il  s'appliqua  d'abord 
à  y  prêcher  la  foi;  ce  qu'il  fit  ensuite  à  Rome  même. 
Mais  son  esprit  et  sou  éloquence  lui  avaient  fait  espé- 
rer qu'il  pourrait  parvenir  jusqu'à  l'épiscopat  ;  lors- 
qu'il vit  qu'on  lui  avait  préféré  un  martyr,  de  dépit 
il  se  mit  à  combattre  la  doctrine  de  l'Eglise.  Ce  fut 
dans  111e  de  Chypre  qu'il  commença  à  dogmatiser. 
L'élude  qu'il  avait  faite  des  livres  des  Grecs,  et  par- 
ticulièrement de  la  philosophie  de  Platon,  jointe  à 
ce  qu'il  puisa  dans  la  théogonie  d'Hésiode  et  dans  l'É- 
vangile de  saiut  Jean,  le  seul  qu'il  recevait,  lui  loup» 
nit  de  quoi  bàlir  un  nouveau  système  de  religion.  Ses 
disciples  se  nommaient  aussi  gnostiques  ;  car  c'était 
le  titre  général  de  tout  ceux  qui  se  prétendaient  plus 
éclairés  que  le  commun.  Euscb.,  in  Chron..  ann.  Ul; 
Tertull.,Ubcon/.  Valent,,  cap.  4,et  de  Pr«p*c/7/>(.,cjip.  8. 

*  Iren.,  lib.  I  cont.  Hœres.^  cap.  1  et  seq;  Fleuri 
Hist.  eccles.,  tom.  I,  pag.  395  et  seq. 

»  Plutôt  le  Désirable,  eiÀr,Tk.  {L'éditeur.) 


Digitized  by 


33 

by  Google 


498 


HISTOIIIE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


compréhensible  ;  le  Saint-Esprit  leur  apprit  la 
manière  de  le  louer,  et  mit  entre  eux  une  éga- 
lité entière  ;  ce  qui  les  laissa  dans  un  profond 
repos.  Pour  reconnaître  ce  bienfait,  ils  réuni- 
rent toutes  leurs  forces  ensemble,  et,  avec  la 
permission  du  Père,  du  Christ  et  du  Saint-Es- 
prit, ils  produisirent  Jésus  ou  le  Sauveur,  qui 
fut  comme  la  fleur  de  tout  le  nXr'poipia,  et  por- 
tait les  noms  de  tous  les  éons,  particulière- 
ment ceux  de  Christ  et  de  A'erbe,  parce  qu'il 
procédait  de  tous.  En  même  temps  furent  pro- 
duits plusieurs  anges  de  même  nature  que  lui, 
pour  lui  faire  honneur  et  lui  servir  de  gardes 
et  de  satellites. 

4.  Cependant  Hachamotk  était  demeurée 
hors  du  nXiîpwfxa,  comme  un  misérable  avor- 
ton informe  ;  mais  le  Christ  eut  pitié  d'elle; 
il  étendit  sa  croix  sur  elle,  et,  par  cet  attouche- 
ment, lui  donna  la  forme  de  Tètre.  Quand  il 
eut  ensuite  retiré  d'elle  sa  vertu,  elle  eut  un 
extrême  chagrin  de  se  voir  hors  du  ïlXiîpwfxa, 
sans  pouvoir  y  arriver.  Elle  connut  alors 
toute  sa  misère,  et  cette  vue  la  jeta  dans  l'af- 
fliction, dans  la  crainte ,  dans  l'ignorance  et 
dans  une  tristesse  qui  lui  fît  même  verser 
quelques  larmes  ;  elle  se  tourna  alors  vere  le 
Christ,  auteur  de  sa  vie,  qui  lui  em'oya  le 
Sauveur,  accompagné  de  tous  ses  anges;  celui- 
ci,  par  le  moyen  de  la  science  qu'il  lui  donna, 
la  délivra  de  toutes  ses  passions,  sans  toute- 
fois les  anéantir.  Hachamoth  ainsi  délivrée  se 
prit  à  rire,  et  son  rire  produisit  la  lumière  : 
dans  sa  joie,  elle  embrassa  les  anges  qui  ac- 
compagnaient le  Sauveur  et  en  conçut  un  fruit 
aussi  spirituel  qu'eux.  De  plus,  ce  mouvement 
de  conversion  qu'elle  avait  fait  vers  le  Christ, 
avait  été  changé  en  une  substance  animale,  et 
cette  substance  servît  à  former  le  Ayifxioupybç, 
c'est-à-dire  le  Créateur  ou  l'Auteur  de  tout  ce 
qui  est  hors  da  RXi^p»(iii.  La  tristesse  et  la 
crainte  dont  elle  avait  été  accueillie,  produi- 
sirent la  matière  ;  ses  larmes  firent  les  fleuves 
et  la  mer  ;  sou  découragement  stupicle  et  in- 
sensible, la  terre,  et  sa  douleur,  jointe  à  son 
étonnement,  l'air  et  le  feu. 

5.  Selon  les  valentiniens,  le  Demiourge 
avait  fait  sept  cieux,  au-dessus  desquels  il 
était.  Le  Paradis  était  le  quatrième  en  mon- 
tant. Hachamoth  était  au-dessus  de  tous,  mais 
au-dessous  du  DXiîpwfAa,  dans  une  région 
moyenne.  L'Auteur  du  monde  ne  connaissait 
point  les  choses  spirituelles  ni  tout  ce  qui 
était  au-dessus  de  lui.  C'est  pourquoi  il  se 
croyait  le  seul  Dieu,  et  disait  par  les  prophè- 
tes :  «  Je  suis  Dieu,  et  ii  n'y  en  a  point  d'aJitrc 


que  moi.d  U  était  le  créateur  du  KovfAOxfaTvop, 
ou  Prince  de  ce  mMdte,  e'est-à-dire  dM  ib^ 
ble  et  de  tous  le^  esprits  malins  qui  étaîoift 
formés  de  la  Tristesse  Hachamoth.  Ler  Cêik 
mocrator  habitait  notre  monde;  et,  parce  qull 
était  spirituel,  il  cdiitiaisflftft  ce  qui  était  au- 
dessus  de  luL  Le  Demùmrgey  ayant  fait  I0 
monde,  fit  aussi  l'homme  matériel  ou  Xoïx^, 
d'une  matière  invisible,  puis  lui  inspira  Vàme, 
le  faisant  amn  à  soa  mage  et  à  sa  ressem- 
Wamce;  à  son  image,  en  tant  que  matérM  ;  à 
sa  ressemblance,  en  tant  qn'aniBisJ.  Ensuite 
il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peau,  c'e8t4- 
dire  de  cette  ebair  semâ^e.  L'homme  reçat 
de  plus  la  semence  spirituelle  qa'Hêchamotà 
avait  reçue  des  anges,  et  qu'eUe  avait  dépo- 
sée dans  l'AutcHT  d»  monde,  sans  qm  lui- 
même  s'en  aperçût,  afin  qu'il  la  semât  dans 
Tàme  et  dans  le  corps  matériel  où  eîte  devait 
germer  et  croître.  Cette  substance  spâitaelle 
était  ee  qulh  appelaiei»!  l'Eglise ,  image 
de  r£glise  supérieure,  qui  était  dans  le  HX^- 

p6l{AQt. 

6.  Le  Sauveur  avait  pris  les  prémices  de  ee 
qu'il  devait  sauver:  dtH&chœmotk  il  avait  reçu 
le  spirituel;  l'Anteur  du  monde  Kavaft  revêtu 
an  Christ  animal,  en  sorte  qae  sos  corps  mèffle 
était  psychique,  invisible  et  impassible.  Mus 
il  n'avait  rien  pris  de  matériel,  parce  que  la 
matière  est  incapable  de  salut.  Il  y  en  avait 
qui  disaient  ^e  l'Auteur  du  monde  arvatt  pro. 
duTt  un  Christ  de  même  nature  que  lui,  qui 
avait  passé  par  Marie,  comme  l'eau  pair  un 
canal,  et  que  le  Sauvetir,  sorti  du  IIX^pfO(jia 
avec  les  perfections  de  tous  les  éons,  était 
descendu  en  ce  Christ  à  son  baptême,  nais 
qu'il  s'était  retiré  quand  il  fut  présenté  à  Pi- 
late,  et  qoll  n'y  avait  que  le  Christ  aiimal 
qui  eût  souffert. 

7.  lia  distinguaient  troi»  sortes  d'hommes, 
les  spiritvels,  les  psychiques  et  k»  nntérids. 
Les  premiers,  du  nombre  desquels  ils  se  met- 
taient, devaient  infailliblement  être  sauvés, 
quelques  crimes  qu'ils  pussent  commettre  ;  les 
psychiques  pouvaient  aussi  se  sauver  par  la 
foi  simple  et  par  les  bonnes  œuvres;  mais  les 
matériels  ne  devaient  pas  espérer  de  salut.  Ils 
niaient  en  général  la  résurrection  des  corps, 
et  la  lin  du  monde  devait  arriver,  disaient-ils, 
lorsque  tous  les  hommes  spirituels  seraient 
formés  ou  perfectionnés  par  la  Gnose  ou 
vraie  Science.  Alors  toute  la  semence  spiri- 
tuelle ayant  reçu  sa  perfection,  Hachamoth, 
leur  mère,  passera  delà  région  moyenne  dans 
le  nXiip(i>{jia,  et  sera  mariée  au  Sauveur,  formé 
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Raissont 
de  saint  Iri^ 
■ée  contre 
le«    valeati- 


hêMi- 


4e  toHs  les  éons  :  les  honunes  spirituels , 
dépouillés  de  leurs  âmes  et  devenus  purs 
esprits^  entreront  aussi  dans  le  nx-4pa)^(x^  et 
saront  les  épouses  des  anges  qui  environnent 
le  Sauveur.  L'Auteur  du  monde  passera  à  la 
légion  moyenne  où  était  sa  mère,  et  sera  suivi 
des  âmes  des  justes:  mais  rien  d'animal 
n'entrera  dans  le  nXr^^ia.  Alors  le  feu  qui 
est  dans  le  monde  paraîtra^  a'allumera,  con- 
sumejîa  toute  la  matière»  et  se  consumera 
avec  elle,  jusqu'à  s'anéantir  *. 

8L  Après  avoir  ainsi  décrit  les  erreurs  des 
valentiniens,  saint  Iréuée  leur  fait  voir  ■ 
que  c'est  en  vain  qu'ils  veulent  les  appuyer 
sur  l'autorité  des  saintes  Ecritures^  puisque 
saint  Jean^  qui  avait  une  très-grande  connais- 
sante des  choses  divines  et  qui  avait  parlé 
en  tant  d'endroits  de  JésusrCbrist,  n'avait  pas 
dit  un  mot  des  éons  ni  de  leurs  mariages 
prétendus.  Il  leur  oppose  aussi  '  la  foi  de 
l'Eglise,  renfermée  dans  le  Symbole  des  Apô- 
tres, dont  il  rapporte  presque  tousles  articles. 
Il  ajoute  que  c'était  là  la  croyance  unanime 
de  tous  les  fidèles  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde:  dans  l'Allemagne,  l'Es- 
pagne, les  Gaules,  l'Orient,  l'Egypte,  l'Afri- 
que et  dans  tous  les  pays  adjacents  à  la  Médi- 
terrannée. 

9«  Au  lieu  de  cette  imiformité  qui  sa  trouvait 
chez  les  catholiques,  le  Saint  montre  *  qu'il 
n'y  avait  aucun  disciple  de  Valcntinqui  n'eût 
changé  quelque  chose  à  sa  doctrine.  Pour  les 
en  convaincre,  il  rapporte  •  les  extravagances 
de  Second,  d'Epiphaue»  de  Ptolomée  et  des 
colorbaséens  touchant  le  nombre  des  éons, 
leurs  mariages  et  leurs  productions.  Il  décrit 
fort  au  long  ®  les  prestiges  et  les  sortilèges 
dont  se  servait  un  certain  Marc,  pour  séduire 
les  simples  et  les  attirer  à  son  parti.  Cet  im- 
posteur» voulaut  imiter  ce  qui  se  pratiquait 
dans  l'EgUse,  pour  le  sacrifice  de  l'Eucharis- 
tie, prenait  des  calices  remplis  d'eau  et  de 
vin,  et,  après  de  longues  prières  qu'il  pro- 
nonçait en  forme  d'invocation,  afin  qu'on  crût 
qu'il  consacrait  véritablement,  il  faisait  pa- 
raître ces  calices  pleins  d'une  liqueur  rouge. 
D'autrefois  il  prenait  ces  mêmes  vases,  les 
nettait  entre  les  mams  des  femmes  qm  étaient 
autour  de  lui  et  leur  ordonnait  de  consacrer 
en  sa  présence.  Saint  Irénée  croit  qu'il  avait 


un  démon  familier,  par  l'assistance  duquel  il 
prophétisait  l'avenir.  Il  prétendait  même  com» 
muniquer  ce  don  de  prophétie  à  des  femmes, 
par  le  moyen  de  certaines  formules  qu'il  ré- 
citait sur  elles,  en  leur  faisant  ouvrir  la  bouche, 
afin,  disait-il,  de  recevoir  plus  facilement  les 
mouvements  du  Saint-Esprit.  Son  étude  prin- 
cipale était  de  séduire  les  personnes  de  ce 
se:;c^  surtout  les  plus  belles  et  les  plus  riches; 
et,  lorsqu'une  fois  il  les  avait  attirées  à  son 
parti,  il  employait  des  breuvages  amoureux 
pour  les  faire  consentir  à  ses  mauvais  désirs. 
C'est  ce  qu'ion  (îcci>uvrait  par  l'aveu  même  de 
plusieurs  de  ces  femmes,  qui,  après  avoir 
abandonné  sa  secte  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  confessaient  qu'elles  s'étaient  lais- 
s''es  corrompre  par  ce  séducteur,  forcées  en 
quelque  façon  par  l'amour  violent  qu'elles 
avaient  ressenti  pour  lui. 

10.  G^est  ainsi,  dit  saint  Irénée,  qu'ayant      ■»ej^ 
logé  chez  un  de  nos  diacres  d'Asie,  qui  avait  Q«oii«  Hmt 

sadoclrmeV 

une  très-beUe  femme,  il  la  séduisit  de  tell  i 
sorte,  qu'après  l*avoir  suivi  pendant  long- 
temps,, elle  eut  grande  peine  à  se  laisser  per- 
suader par  les  frères  de  rentrer  dans  son  de- 
voir ;  et^  depuis  ce  temps,  elle  ne  cesse  do 
confesser  avec  larmes  et  avec  soupirs  le  crime 
qu'elle  a  commis  avec  ce  séducteur.  Quant  à 
la  doctrine  de  Marc  ^,  elle  était  peu  diflfirente 
de  celle  des  valeutiniens,  si  ce  n'est  qu'il  Fex- 
pKquait  par  des  significations  allégoriques 
tirées  des  lettres  de  l'alphabet  :  science  qu'il 
feignait  avoir  apprise  des  quatre  principaux 
éons,  ou  plutôt  de  la  Vérité,  qui  était  des- 
cendue vers  lui  sous  la  forme  d  une  femme, 
pour  l'instruire  de  ces  mystères. 

41.  Ses  disciples  n'étaient  ni  moins  dan- 
gereux dans  leurs  mœurs,  ni  moins  extrava- 
gants dans  leurs  sfAtiments.  Ils  séduisaient, 
comme  lui,  plusieurs  femmes  •;  et,  à  Fégar  ' 
de  leurs  dogmes,  ils  slmaginaîent  les  rendre 
fort  probables  par  des  explications  ridicules 
et  forcées  qu'ils  donnaient  à  quelques  para- 
boles de  l'Evangile  »,  et  par  les  endroits  d  ^ 
l'Ecriture  où  le  nombre  de  quatre,  de  huit, 
de  dix  ou  de  douze  est  déterminé.  Tout  cela, 
selon  eux,  signifiait  quelque  classe  de  leurs 
éons;  par  exem]^,  les  huit  premiers  étaient 
figm^  par  les  huit  joirrô  qui  avaient  préeédé 
la  création  de  l'homme.  Us  reconnaissaient 


Marco* 
siens,  disci 

pîfs   de 
M<tro.  Leurs 
mœurs  et 
leur  doctrU 


t  U.  Dulaurier  a  trouvé,  parmi  lea  manoscrits  cop-  cap.  10.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  il.  —  *  Idem,  Ibfd., 

tea  de  la  bibliothèque  Bodbléiemie  Touvrage  même  ci4>.  il  et  12.  —  *  Idem,  ibîd.,  cap.  18.  —  ^  Idem, 

d6  Valentin.  {VëdUeur.}  ibid.,  cap.  U  et  15.  —  •  Idem.  ibW.,  cap.  i9.  — 

«  Iren.,  lib.  I  cont  Harei,,  cqk  0.—  •  Idem,  ibid.,  •  Idem,  ihld..  cap.  16  et  seq. 
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^  qne  le  baptême  institué  par  Jésus-Christ  eflk- 

çait  les  péchés  ';  mais  ils  en  avaient  entière- 
ment falsifié  la  forme  *.  Ils  oignaient  aussi  de 
baume  leurs  nouveaux  baptisés,  pour  se  con- 
former à  l'usage  de  TEglise.  Tous^  pourtant^ 
ne  le  faisaient  pas  ;  car  plusieurs^  sans  se  sou- 
cier du  baptême,  se  contentaient  de  faire  sur 
leurs  catéchumènes  une  certaine  cérémonie 
qu'ils  appelaient  rédemption  >^  et  qui  consis- 
tait à  leur  verser  sur  la  tête  de  Teau  mêlée 
avec  du  baume;  ce  que  quelques-uns  ne  prati- 
quaient qu'à  l'article  de  la  mort^  afin^  disaient- 
Ûs^  de  les  rendre  invisibles  aiix  puissances 
i  supérieures  :  mais  d'autres  rejetaient  toutes 

ces  pratiques  comme  inutiles^  prétendant  que 
la  connaissance  de  la  grandeur  ineflable  suf- 
fisait pour  le  salut. 
«•imS^û  *^*  Toutes  ces  hérésies  tiraient  leur  origine 
^^^"  de  Simon  le  Magicien  ^.  Cet  impie,  outré 
SST*  "•  de  Tafiront  qu'il  prétendait  avoir  reçu  des 
Apôtres  *,  voulut  s'en  venger  en  s'adonnant 
plus  que  jamais  à  la  magie.  Il  fit  des  choses 
si  surprenantes,  par  le  moyen  de  cet  art^  que 
plusieurs  se  laissèrent  aller  jusqu'à  lui  rendre 
les  honneurs  divins.  L'empereur  Claude  lui 
fit  même  dresser  une  statue.  Il  se  faisait  pas- 
ser tantôt  pour  le  Fils  de  Dieu,  qui  avait  paru 
parmi  les  Juifs,  tantôt  pour  le  Père,  qui  était 
descendu  dans  Samarie,  tantôt  pour  le  Saint- 
Esprit,  qui  était  venu  éclairer  les  Gentils; 
c'est  pourquoi  il  souffrait  sans  difficulté  qu'on 
lui  donnât  les  noms  qui  ne  convenaient  qu'à 
Dieu.  11  traînait  partout  avec  lui  une  certaine 
femme  de  mauvaise  vie,  nommée  Hélène, 
qu'il  avait  achetée  à  Tyr  en  Phénicie.  C'était, 
disait-U,  la  première  production  de  son  esprit, 
la  mère  de  toutes  choses,  par  laquelle  il  avait 
engendré  les  anges  et  les  archanges,  auteurs 
de  ce  monde  visible.  Il  ajoutait  que  ces  puis- 
sances célestes,  ne  voulant  pas  que  l'on  sût 
qu'elles  avaient  été  produites  par  un  autre, 
avaient  enchaîné  leur  mère  et,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  mille  outrages,  l'avaient  renfer- 
mée dans  le  corps  d'une  femme,  afin  qu'il  ne 
lui  fût  plus  possible  de  retourner  vers  l'au- 


teur de  son  être.  Cette  femme  était  cette 
fameuse  Hélèjie  qui  fut  jadis  la  cause  de  la 
guerre  de  Troie,  et,  depuis  ce  temps,  elle  était 
passée  successivement  dans  le  corps  de  plu« 
sieurs  femmes,  jusqu'au  temps  où  était  vena 
lui-même  pour  la  délivrer  et  en  même  temps 
tous  les  hommes  qui  gémissaient  sous  la  ty- 
rannie des  anges.  Enfin,  c'était  de  sa  grâce,  et 
non  de  leurs  bonnes  œuvres,  que  les  hom- 
mes devaient  espérer  leur  salut.  Ses  disciples 
se  nommaient  simoniens  *;  leurs  prêtres  vi- 
vaient dans  la  débauche,  exerçaient  la  magie^ 
et  s'étudiaient  surtout  à  corrompre  les  fem- 
mes par  le  moyen  des  breuvages  amoureux  ; 
ils  adoraient  Simon  sous  la  figure  de  Jupiter, 
et  son  Hélène,  sous  celle  de  Minerve. 

13.  Ménandre,  successeur  de  Simon  %  ne  g^^ 
lui  céda  en  rien  dans  la  science  de  l'art  ma- 
gique, qu'il  poussa  même  jusqu'à  son  plus 
haut  point.  11  se  disait  le  Sauveur  envoyé  par 
les  puissances  invisibles  pour  déUvrer  les 
hommes.  Il  baptisait  ses  disciples  en  son  nom 
et  prétendait,  par  ce  baptême,  les  faire  parti- 
cipants de  la  résurrection,  après  laquelle  ils 
ne  devaient  plus  craindre  la  vieillesse  ni  même 
la  mort. 

44.  Il  eut,  entre  autres  disciples.  Saturnin  et   ErMor*  d» 
Basilide.  Le  premier  enseignait*  que  l'homme  lî^'ai^ûd?. 
avait  été  créé  par  les  anges;  que  le  Sauveur     diS^t^ 
ne  s'était  fait  homme  qu'en  apparence;  que  trîî      **■ 
le  Dieu  des  Juifs  n'était  qu'un  ange;  enfin  que 
l'usage  du  mariage  et  la  génération  venaient 
de  Satan.  Basilide,  au  contraire,  prétendait 
que*  la  jouissance  des  plaisirs  était  permise  in» 
différemment;  qu'on  ne  devait  faire  aucune 
difficulté  de  manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles,  et  qu'on  pouvait  même  renoncer  à  sa 
foi  pour  se  mettre  à  couvert  des  tourments. 
Du  reste,  il  niait,  comme  Saturnin,  la  vérité 
de  l'Incarnation;  il  ne  voulait  pas  que  Jésus- 
Christ  eût  jamais  été  crucifié,  mais  Simon  le 
Cyrenéen,  à  qui  il  avait  donné  sa  ressem- 
blance, pour  tromper  les  Juifs. 

15.  Carpocrate  soutenait  ***,  comme  tous      carpnert- 
les  autres  hérétiques  de  ce  temps-là,  que  le   ^tiiSlV^^.f 


i  Iren.,  lib.  I  eont.  Hœres,,  cap.  SI. 

»  Voici  la  forme  de  baptême  dont  se  servaient  les 
marco  iens  :  innomme  ignoti  Patris  unwersorum,  in 
Veritate,  rnaUç  omnium^  in  eo  qui  in  Jesum  descendit, 
tfn  unionej  et  redemptione,  et  communione  virtutum. 
Apud.  Iren.,  lib  I,  cap.  2t. 

»  Us  accompagnaient  cette  cérémonie  de  paroles 
mystériruoe?,  qui  en  étaient  comme  la  forme.  D*abord 
le  ministre  prononçait  celle-ci  :  Je  ne  sépare  point  le 
ni  tesjint.  ni  la  v^rhi  taule  misét'icoi dieuse  qui 


est  au-dessus  des  deux  :  que  je  puisse  jouir  de  votre 
nom,  Sauveur  de  la  vérité.  L'initié  répondait  :  Je  suis 
confirmé  et  délivré,  et  je  rachète  mon  âme  de  ce  siècle 
et  de  tout  ce  qui  est  dans  ce  siècle  au  nom.  de  Jao,  qui 
a  racheté  la  sienne  par  le  Christ  vivant.  Après  quoi 
tous  les  assistants  s'écriaient  :  La  paix  à  tous  ceux 
sur  lesquels  ce  nom  repose.  Iren.,  lib.  î,  cap.  21. 

»  Idem,  ibid.,  cap.  23.  —  »  Idem,  ibid.  — «  Idem, 
ibid.  —  '  Idem,  ibid.  —  »  Wem,  ibid.,  cap.  24.  — 
•  Idem,  ibid.  —  v>  idem,  ibid.,  cap.  25. 
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§m  hêA-    monde  avait  été  créé  par  les  anges.  Il  ensei- 

**"'  panait  de  plus  que  Jésus-Christ  était  né  de 

Joseph  ;  qu'il  ne  s'éleva  à  ce  haut  degré  de 
pouvoir  où  on  le  vit,  que  par  le  mépris  qu'il 
avait  eu  pour  les  auges  créateurs,  et  qu'il 
était  facile  à  chacun  de  nous  d'atteindre  au 
même  point,  eu  méprisant  comme  lui  ces 
puissances  célestes.  De  là  vint  que  plusieurs 
de  ses  disciples  prétendaient  ne  le  céder  en 
rien  à  Jésus-Christ,  et  que  d'autres  poussaient 
même  leur  insolence  jusqu'à  se  mettre  au- 
dessus  de  lui.  Us  n'étaient  pas  moins  corrom- 
pus dans  leur  morale  que  dans  leur  foi.  lis  se 
permettaient  les  impiétés  les  plus  grandes  et 
les  crimes  les  plus  abominables,  d'autant, 
disaient-ils,  que  les  actions  ne  sont  bonnes  ou 
mauvaises  que  dépendamment  du  jugement  des 
hommes.  Us  avaient  inventé  une  espèce  de 
métempsychose  fort  étrange  :  l'âme  qui,  pen- 
dant qu'elle  était  unie  au  corps,  aurait  omis 
quelques  mauvaises  actions,  devait  passer  de 
corps  en  corps,  jusqu'à  ce  qu'elle  les  eût 
toutes  commises,  même  les  plus  honteuses. 
Ils  perçaient  l'oreille  à  leurs  disciples,  afin 
(comme  l'on  croit)  que*, se  reconnaissant  l'un 
.  l'autre  à  cette  marque,  ils  pussent  se  commu- 
niquer leurs  desseins  et  s'abandoimer  ensem- 
ble aux  crimes  les  plus  infâmes.  Saint  Irénée 
nous  apprend  qu'ils  gardaient  entre  eux  des 
images  de  Jésus-Christ,  tant  eu  peinture  qu'en 
relief,  qu'ils  assuraient  avoir  été  faites  par 
PUate,  lorsque  Jésus-Christ  était  sur  la  terre. 
Le  Saint  leur  reproche  de  placer  ces  images 
avec  celle  des  phUosophes  païens  et  de  s'en 
servir  pour  des  observations  superstitieuses, 
cérioth».       46.  Il  y  a  peu  de  diflérence  entre  les  erreurs 

£i?'di**jjl  de  Cérinthe  et  celles  de  Carpocrate,  au  moins 
pour  ce  qui  regarde  le  dogme.  Nous  venons 
de  voir  quels  étaient  les  sentiments  de  ce  der- 
nier touchant  Jésus-Christ;  Cérinthe  y  ajou- 
tait seulement  *  que  le  Christ  était  descendu 
sur  Jésus  sous  la  forme  d'une  colombe,  après 
son  baptême,  mais  qu'U  s'en  était  retourné 
dans  le  ciel,  au  temps  de  sa  passion  ;  de  sorte 
quil  était  bien  vrai  que  Jésus  était  mort  et 
ressuscité;  mais,  pour  le  Christ,  il  était  tou- 
jours demeuré  impassible. 
Krrwrt      ^T'  Saiut  Iréuée  dit  »  que  les  ébionites 

ft  Î?ÏÏÏ"  pensaient  tout  autrement  de  Jésus-Christ  que 


Cérinthe  et  Carpocrate.  il  les  accuse  seule- 
ment de  ne  pas  recevoir  d'autre  Evangile  que 
celui  de  saint  Matthieu,  de  garder  les  obser- 
vances de  la  loi  judaïque  et  de  traiter  saint 
Paul  d'apostat,  parce  qu'U  les  avait  décriés. 
Les  nicolaïtes  tiraient  leur  nom  de  Nicolas  *, 
l'un  des  sept  premiers  diacres  qui  furent  or- 
donnés par  les  Apôtres  :  leur  hérésie  consis- 
tait à  croire  que  l'adultère  était  permis;  ils 
mangeaient  aussi  des  viandes  offertes  aux 
idoles. 

18.  Cerdon  distinguait  '  le  Dieu  de  l'Ancien  ^"[^ÎS.* 
Testament  du  Dieu,  Père  de  notre  Seigneur  de'^tCSi 
Jésus-Christ,  fondé  sur  cette  raison,  qu'on  Di^Sd^iAS- 
connaissait  le  premier,  tandis  que  le  second  S^it.^***^ 
était  entièrement  inconnu;  que  le  caractère 

de  l'un  était  la  justice  ;  que  celui  de  l'autre 
était  la  bouté.  Mais  Marcion,  qui  lui  succéda, 
voulant  enchérir  sur  la  doctrine  de  son  maître, 
ne  se  contenta  pas  de  distinguer,  comme  lui, 
le  Dieu  de  l'Ancien  Testament  de  celui  du 
Nouveau;  U  disait  de  plus  que  le  premier  était 
auteur  du  mal,  qu'il  ne  respirait  que  la  guerre, 
qu'il  était  inconstant  dans  ses  résolutions  et 
qu'en  plusieiu^  endroits  il  se  contredisait  lui- 
même.  C'est  pour  cela  qu'U  rejetait  la  loi  et 
les  Prophètes,  assurant  que  Jésus-Christ  avait 
été  envoyé  de  son  Père  pour  abolir  l'un  et 
l'autre.  U  se  donnait  aussi  la  hberté  de  re- 
trancher des  livres  du  Nouveau  Testament  ce  "** 
qu'il  jugeait  être  contraire  à  ses  erreurs;  et, 
pour  soutenir  une  entreprise  si  hardie,  qu'au- 
cun autre  hérétique  n'avait  osé  tenter  avant 
lui  •,  il  ne  craignait  pas  de  dire  qu'U  méri- 
tait plus  de  croyance  que  les  Apôtres  qui  nous 
ont  laissé  les  Ecritures.  Selon  lui,  Caïn,  les 
Sodomites,  les  Egyptiens  et  les  autres  nations 
qui  s'étaient  souiUés  des  crimes  les  plus 
abominables,  avaient  été  délivrés  par  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  était  descendu  dans  les  enfers  ; 
mais  Abel,  Enoch,  Noé  et  les  autres  justes  de 
l'Ancien  Testament,  n'avaient  pas  reçu  la 
même  grâce,  parce  que,  disait-il,  leur  Dieu 
les  ayant  tentés  de  différentes  manières  pen- 
dant leur  vie,  ils  craignirent,  en  voyant  Jésus- 
Christ,  que  ce  ne  fût  un  nouveau  piège  qu'il 
leur  tendait,  et,  à  cause  de  cela,  ne  voulurent 
pas  croire  en  lui. 

19.  Les  continents   reconnaissaient  pour    ^^^ 


I  Fevardentins,  apnd  Massaet,  in  Notis  ad  Iren,^ 
pbg.  104.  -*  s  Iren.,  Ub.  I,  cap.  26.  —  *  Idem,  U)id. 

*  Nicolaitœ  auiem  magistrum  quidem  habent  Nico- 
iaian^  unum  ex  septem  qui  primi  ad  diacomum  ah 
ÀpostolU  ordmati  iunt,  Ihid. 


>  Iren.,  lib.  I,  cap.  17. 

•  Sed  huic  quidem,  quontam  et  soius  manifeste  aueuê 
est  circumcidere  Seripturas,,,.  seorsum  coniradicemu$% 
Idem,  ibid. 
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niaUre  Tatien  *,  disciple  de  saint  Justin  le 
Martyr.  Us  défendaient  Tusage  du  mariage, 
■1  chair  des  animaux,  et  soutenaient  ouverte- 
ment qu'Adam  n'était  pas  sauvé.  Les  borbo- 
nens*,lesopliites  »  et  les  sélhiensiiese  distin- 
fçuaieut  guère  des  vaîentiniens  que  dans  la  dif- 
lérence  des  noms  qu'ils  donnaient  à  leurs  éons. 
Enfin  les  cainites  enseignaient  *  que,  pour  se 
sauver,  il  était  nécessaire  de  s'abandonner  à 
toutes  sortes  de  crimes  et  d'impuretés  :  c'est 
pourquoi  ils  ne  reconnaissaient  pour  véri- 
tables justes  que  ceux  dont  l'Ecriture  con- 
damne les  mauvaises  actions,  comme  Caïn, 
Esaû,  les  Sodomites  et  surtout  le  traître  Judas, 
qu'ils  préféraient  à  tous  les  autres  Apôtres  et 
?ous  le  nom  duquel  ils  recevaient  un  Evan- 
gile où  toutes  leurs  impiétés  étaient  renfer- 
mées. 

AKncLE  ni. 

0IGOICD   UTRE   DS    SAIHT    lAÉKÉE    QONTAB   LES 
flÉHtSlBS. 

I.  Quoique  saint  Irènée  crût  »  que,  pour  ré- 
futer toutes  les  hérésies  dont  nous  venons  de 
parler,  il  suffisait  de  les  avoir  fait  connaître, 
il  ne  laissa  pas  d'employer  des  moyens  plus 
forts  pour  les  combattre.  <3eux  dont  il  se  sert 
dans  son  livre  II  sont  tirés  surtout  de  la 
raison  naturelle  •:  c'est  par  elle  qu'il  fait  voir 
aux  vaîentiniens  ^  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  celui  qu'ils  nommaient  Àr^txioupY^c  > 
puisque  l'idée  de  Dieu  emporte  nécessaire- 
ment l'idée  d'un  être  infini,  qui  contient 
toutes  dioses  en  lui-même,  et  par  conséquent 
hors  duquel  il  n'y  a  ni  TlXi^fx^t^a  ni  aucune 
autre  divinité  supérieure.  Il  emploie  le  même 
raisonnement  pour  prouver,  contre  les  mar- 
eionites,  que  les  deux  dieux  qu'ils  avaient 
inventés  n'étaient  qu'une  pure  chimère;  il 
montre  que  de  leur  sentiment  il  s'ensuivait 
deux  choses  contradictoires  et  absurdes  : 
l'une,  qu'on  pourrait  admettre  des  dieux  jus- 
qu'à l'infini,  car  il  n'y  a  pas  moins  d'absur- 
dité d'en  reconnaître  deux  que  d'en  supposer 
un  plus  grand  nombre;  l'autre,  qull  n'en 
faudrait  admettre  aucun,  parce  que  ces  deux 
dieux  de  Marcion,  ayant  chacun  leur  empire 


séparé  et  indépendant,  il  s'eiwmvait  «que  ai 
l'un  ni  l'antre  n  était  tout-puissawl,  «t,  par 
conséquent,  qu'aucun  d'eux  n'était  Dieu, 

2.  Après  avoir  ainsi  établi  l'unité  de  Dieu,  «neDien** 
il  prouve  fort  au  long  •  qu'on  ne  peut  lui  re-  ^^^^^ 
fuser  la   qualité  de  créateur,  sans  lu  ôter 

ceDe  de  Dieu;  que,  s'il  était  vrai,  comme 
le  prétendaient  les  hérétiques,  que  les  anges 
fussent  autours  de  ce  monde,  leur  poavob 
surpasserait  celni  de  Dieu  même,  surtout 
s^ils  l'avaient  fait  à  son  insu  «t  sans  son 
consentement;  qu'ils  n'ont  été  tout  au  pkts 
que  les  ministres  et  les  exécuteurs  de  ses  vo- 
lontés; qu'ainsi,  comme  on  ne  dit  pas  d>Eine 
hache  que  c'est  elle  qui  coupe  le  bois,  mail 
plutôt  l'honnne  qui  la  manie,  de  même, 
quand  il  serait  vrai  que  Dieu  se  serait  servi 
des  anges  pour  la  création  du  monde,  on  -ne 
pourrait  dire  néanmoins  qu'ils  «i  sont  les  «n- 
tenrs.  Mais  il  n'est  pas  même  vrai,  aje*lc-<r-il, 
q!  '>  aient  été  employés  à  cette  action,  puis- 
que i  Écriture  nous  assure  que  Dieu  a  «réé 
toutes  choses  par  son  Verbe.  Il  relève,  en  pa»» 
saut  •,  le  ridicule  des  hérétiques  qui  disaient 
que  le  Demiourge  et  ses  anges  ne  •conuaÎB- 
saient  point  le  premier  Père,  comme  si  la 
raison  naturelle  ne  nous  conduisait  pas  d'elle- 
même  *®à  la  connaissance  d'un  seul  Dieu  Sei- 
gneur de  toutes  choses,  dont  le  nom  a  tou- 
jours été  salutaire  aux  hommes  et  formidable  * 
aux  démons,  a  Encore  aujourd'hui,  dit  saint 
Irènée, les  Juifs  chassent  les  démons**  au  nom 
du  Créateur  de  ce  monde;  ce  qui  prouve  qu'A 
est  cet  être  souverain  dont  toutes  les  eréatu- 
ves  respectent  et  craignent  le  pouvoir,  parce 
que  c'est  à  lui  qu'elles  sont  redevables  de  leur 
existence.  » 

3.  Il  attaque  ensuite  ce  que  usaient  les  ^ra-  lm  ««t. 
lentiniens  *•,  que  les  créatures  n'étaieïït  que  poUitTS»  t- 
les  images  des  éons  et  Tombre  du  IDn^po^»  ;  éon». 

et,  après  avoir  montré  que  des  êtres  eorrup- 
tibles  et  périssables  ne  peuvent  être  refmbre 
de  ceux  qui  doivent  V)ujours  subàsler,  â 
prouve,  par  de  nouveaux  arguments  *■,  qu^ 
n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  celui  qui  a  créé  le 
monde,  a  C'est,  dît-îl,  le  censentenieiit  wiS- 
versel  de  tous  les  hommes;  non-seuIctteBl 
des  patriarches,  des  propîfaètes  etfteloos  les 


«  Iren.,  lib.  I,  cap.  18.  —  «  Idem,  U)id.,  cap.  W.— 

>  Idem,  ibid.,  cap.  10.  —  *  Idem,  ihid.,  cap.  81.  — 

>  Idem,  ibid^  cap.  ultimo.—  *  là^m^'Prœf,  ad  itb,  D, 
pag.  iiS.  —  "*  Idem,  lib.  1^  cap.  L  —  *  Idem,  ibid., 
cap.  t.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  6. 

i^  Tamen  hoc  ipsum  omnia  cognoscunt,  quando  ratio 
mentibus  Mfixa,  moveat  ea  et  rweiet  eis,  quomam  est 


umts  Deus  Dominus  omnium.  Idem,  ibid.,  cap.  6. 
**  Et  propter  hoc  Judcri  usque  nunCj  hoc  qaa  adfth 


tUme  (ejus  scitkxf  gvi  omnia  /Mi  et  luiitfAM)  émmo^ 
nés  effùgant,  quanâo  emmùi  Omemilt  ïMUiatitnmn  tifm 
/pu  fecit  ea,  Iren.,  Ibid. 
ff  Iren.,  Mb.  tî,  cap.  7  t*  8.— •IrtB.,  «k«,«i|^  ♦• 
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andens  justes,  mais  des  païens  juêmes:iésus- 
Christ  xums  eoseigoe  la  même  chose  dans  les 
saintes  Ecritures;  enfin  c'est  la  croyance  de 
TEglise  répandue  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre^  qui  a  reçu  cette  tradition  des  Apôtres.» 
De  là  il  conclut  qu'il  est  bien  plus  raisonxiar 
blederecannaitrele  Créateur  pour  Diea^  que 
le  Bv^oç  des  vaientmieus»  que  personne,  avant 
eux,  n'avait  annoncé,  et  qui,  de  leur  aveu 
même,  était  toujours  demeuré  inconnu  aux 
honunes. 
uSS^^chit      4.  La  manière  dont  les  hérétiques  expli«- 
Midu  néant  q^i^ieûi;  1^  créatiou,  4  savoir  *  que  la  matière 
et  les  éléments  avaient  été  formés  des  passions 
d'Ifachatnoth,  fournit  à  saint  Iréuée  un  nou- 
veau sujet  de  se  moquer  de  leur  ignorance  : 
•  comme  si  Dieu,  dit  ce  Père,  n'était  pas  assez 
puissant  pour  tirer  toutes  choses  du  néant»  et 
qu'il  n'eût  pu  leur  donner rétac^  sans  le  secours 
d'une  maUèi?e  préexistante,  d  II  les  compm'e, 
en  cet  endroit,  au  chien  d'Esope  *,  qui  lâcha 
le  pain  qm'il  tenait  davs  sa  gueule,  pour  attra^ 
per  ce  qui  n'en  était  que  l'ombre;  «ear  c'est 
ainsi,  dit^il,  que  Im  hérétiques,  prélérant  le 
mensoi^e  à  la  mérité,  perdent  le  pain  de  la 
véritable  vie.  » 
dî^'ï*  laS       ■^'  ^^^'^  renverser  d'un   seul  coup  leur» 
nie^r't.u:  trertfi  éons,  Bgurés,  sel(meux,parleô  trente 
^^SLloll'  années  q*i!avait  Jésns-<:;hrist  lorsqu'il  reçut 
le  baptême  ',  il  leur  fait  voir  *  que  ce  nombre 
eat  défectueux  pour  deux  raisons  ;  l'une,  qir'ils 
y  mettaient  le  premier  Père,  qui  n'était  oer- 
tainem^it  pas  un  éon,  n'ayant  été  engendré 
par  personne  ;  Tautre,  qu'ils  en  excluaient  le 
Christ  et  le  Saint-Esprit,  qui  devaient  néan- 
moins y  être  admis,  puisqu'ilsétaientde  même 
nature  que  tous  les  autres.  Il  ajoute  qne  leur 
système  iouchant  le  HXi^poo^ie  se  détruisait  de 
luinnéme.  Il  était,  en  eflet,  impossible  que  Ao* 
fo^  qui  veut  dire  verbe  ou  parole,  s'y  trouvât 
avec  2iY^,  qui  signifie  silence  :  d'ailleurs,  il 
était  entièrement  contraire  àla  nature  de  Dieu, 
quî,<étaDtla  simplicité  mènae,  ne  peut  souffrir 
une  pareille  oomposititon.  Pour  les  eonfondre 
enoore  davantage,  il  kdur  montre  *que  ce  sys- 
tème, tout  extravagant  qu'il  est,  n'est  pas  de 
leur  invention,  mais  qu'ils  l'ont  tiré  des  au- 
teurs païens,  dont  il  cite  à  ce  sujet  un  grand 


nombre.  Quant  à  la  génération  de  leurs  éons^ 
il  leur  fait  voir®  qu'ils nepouvaieutluidonner 
aucune  explication  qui  ne  int  indigne  de  Dieu, 
d'autant  qu'ils  y  mêlaient  des  affections  et  des 
noAuv^ements  de  passions  auxquelles  il  n^est 
point  sujet  de  sa  nature. 

&  U  répond  ensuite  ^  aux  raisons  qu'ils  ti-  iiépoDst 
raient  des  Ecritures  et  des  nombres  deTal-  SmtS^ 
phabet,  et  leur  fait  sentir  la  faiblesse  de  ces  ^''^' 
preuves;  les  exemples  de  rEcriture,  dont  ils 
se  prévalaient,  n'avaient  que  peu  ou  point  do 
rapport  aux  du)>:  ^  dont,  selon  eux,  ils  étaient 
la  %ure  ;  la  comUUiaiiion  des  nombres  et  des 
syllabes  ne  peut  nousi^onduireàlaconnais* 
sance  de  Dieu  :  d'ailleurs,  il  est  ridicule  de 
vouloir  éclaircir  une  chose  obscure  par  une 
autre  qui  ne  l'est  pas  moins,  comme foisaiout 
les  valentiniens,  qui,  pour  preuve  de  leurs 
dogmes,  apportaient  des  paraboles  de  l'Evan- 
gile. Saint  Irénée  prend  de  là  occasion  de  Règiog 
prescrire  les  règles  suivani^s  pour  l'iotelli-  li^èoc<!"'de^ 
gence  de  l'Ecriture,  a  II  faut,  dit-il,  s'attacher 
surtout  à  ce  qui  y  est  rapporté  clairement 
en  termes  projM*es,  exprès  et  signitlcatifsu 
C'est  de  cette  manière  qu'il  y  est  dit  qu'U 
n'y  a  qu'un  Dieu,  et  qu'il  est  Créateur  de 
toutes  choses  :  puis  se  servir  de  ces  passa- 
ges elairs  pour  expliquer  ceux  qui  soat  ohs* 
curs  ;  tandis  que  les  hérétiques  expUqiUîut 
les  é)iigmes  par  d'autres  plus  grandes  énijgo 
mes,  et  donnent  la  torture  aux  passages 
clairs  pcHir  les  faire  cadrer  aux  explica^ 
tions  arbitraires  qu'ils  donnent  à  ceux  qiû 
sont  obscurs.  » 

7.  U  ajoute  •  qu'il  est  louable  de  s'exercer     De  quen» 
dans  la  recliercbë  des  mystères  et  des  pro-  d!>u  éti^ 
priétés  de  Dieu  ;  mais  on  ne  doit  le  faire  que  Im.  "*****■ 
dans  l'intestîoii  de  l'en   aimer  davantage: 
pour  ne  pas  s'égarer  dans  ses  recherches,  il 
faut  s'attacher  à  cequijaousest  enseigné  daj;s 
les  saintes  Ecritures,   inspirées  par  le  Verbe 
de  Dieu  et  par  scm  Saint-Esprit  :  au  neste, 
nous  ne  devons  pafl  «spérer  d'en  tirer  nm 
connaissance  entière,  en  ce  qui  negardela 
Divinité,  Botre  esprit  jetant  trop  borné  pour 
approfondir  tout  ce  qu'elle  renferme  :  il  n'est 
pas  étonnant  que  nous  ne  puissions  pénétrer 
la  nature  des  choses  spirituelles  et  célestes. 


«  Ircn.,  U)id.,  cap  10.— <  Idem,  îbid.,  cap.  11. 

»  Saint  Irénée  dit  que  Jésus-Christ  entrait  dans  sa 
trentième  année  quand  il  reçut  le  baptême.  L'année 
vulgaire  assignée  k  sa  naissance  serait  donc  la  véri- 
table, et  il  ne  faudrait  point  remonter  à  quatre  ans 
au-delà.  Voyez  les  dissert,  pour  et  contre  dans  Sacy 
ol  Calme.  Cependant    S.  Qément  {de  Emendattone 


CBTœ  vuîgatœ,  in-fol.,  Rome),  le  ^ère  Pstilti  ^  qua» 
tuor  Evungelia,  Rome,  in-4«,  1850,  -t  II)  montrent  que 
ce  sentiment  est  tontrà-fait  abandonné  et  insoutena» 
ble .  [L'éditeur.) 

»  Iran.,  llb.  W,  cap.  1«.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  14. 
—  «  Idem,  ibid.,  cap.  15.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  «0  et 
seq.  —  8  Idem,  ibid.,  cap.  28. 
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Qde  1« 
•erptanroat 
Mrtàla  lé- 
Bnté  étw 


Dons  qui  ne  connaissons  pas  même  la  canse 
naturelle  <f  une  infinité  d'effets  qui  se  passent 
tous  les  jours  à  nos  yeux.  H  conclut  de  là  que 
c'est  une  témérité  aux  hérétiques^  et  en  même 
temps  une  marque  de  leur  ignorance^  de 
Touloir  expliquer  la  générallon  ineffable  du 
Verbe  par  l'exemple  de  la  parole  qui  est  dans 
l'homme,  et  de  pousser  leur  vanité  jusqu'à 
dire  qulls  n'ignorent  rien;  tandis  que  Jésus- 
Christ  lui-même  avoue  qu'il  ne  connaît  pas 
l'heure  du  jugement,  et  qu'il  n'y  a  que  son 
Père  qui  le  sache  ;  a  voulant  nous  apprendre, 
par  là,  dit  saint  Irénée,  que  nous  ne  pouvons 
acquérir  une  science  parfaite  en  ce  monde, 
et  que  nous  devons  réserver  à  Dieu  la  con- 
naissance de  ces  questions,  qui  sont  impéné- 
trables à  notre  esprit,  b 

S.  Après  cela,  il  reprend  la  suite  des  erreurs 
des  valentiniens  et  leiur  fait  voir  *  que  ce 
qu'ils  avançaient  touchant  le  salut  infaillible 
des  âmes,  était  contraire  non-seulement  à  la 
raison,  mais  encore  à  leurs  propres  principes  ; 
que  nos  corps  jouiront,  après  la  résurrection, 
du  même  bonheur  que  nos  âmes  ;  que  si  ces 
âmes  ne  sont  sauvées*  que  par  rapport  à  leur 
substance,  et  non  à  cause  de  leur  mérite,  la 
foi  n'est  donc  pas  nécessaire,  et  il  était  inutile 
que  Jésus-Christ  descendit  sur  la  terre  :  si,  au 
contraire,  elles  ne  sont  récompensées  que  pour 
leurs  bonnes  œuvres,  il  est  bien  juste  que  ce 
corps  participe  à  ce  bonheur,  puisqu'il  a  eu 
part  à  ces  bonnes  actions  :  a  Et  c'est,  ajoute- 
t-il,  notre  croyance,  que  Dieu  ressuscitera 
nos  corps  et  les  rendra  incorruptibles  ot 
Immortels,  supposé  qu'ils  aient  pratiqua  !.t 
justice.  » 
Polie  T»-  19.  11  fait  surtout  éclater  l'ardeur  de  son 
Cttnî7ii!r'  zèle  contre  l'orgueil  insupportable  des  héré- 
tiques •  qui  osaient  se  vanter  d'être  de  meil- 
leure condition  que  le  Demiotirge^  au-dessus 
duquel  ils  devaient,  disaient-ili,  avoir  place 
dans  le  nXi(:Maa,  avec  leur  mère  Hachamoth. 
n  les  traite  d'insensés,  de  se  préférer  à  celui 
qui,  de  leur  propre  aveu,  avait  créé  le  ciel,  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Il 
leur  demande  des  preuves  d'une  prétention  si 


folle ,  et,  faisant  l'énumération  des  cr^.atnre8 
que  Dieu  a  tirées  du  néant,  il  invite  ses  ad- 
versaires à  montrer  quelque  production  sem- 
blable de  leur  part. 

40.  Comme  les  autres  hérésies  dont  saint 
Irénée  parle  dans  son  premier  livre  ne  s'éloi- 
gnaient pas  beaucoup  de  celle  des  valenti- 
niens, il  ne  s'attache  pas  à  les  réfuter  chacune 
en  particulier  ;  il  se  contente  de  faire  voir  • 
que,  l'hérésie  des  valentiniens  étant  une  fois 
abattue,  les  autres  tombaient  d'elles-mêmes. 
Il  leur  oppose  ce  grand  préjugé,  que  jamais 
les  hérétiques  n'avaient  fait  aucun  miracle 
véritable  ;  qu'ils  ne  pouvaient  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  ni  l'oule  aux  sourds,  ni  chas- 
ser les  démons,  si  ce  n'est  peut-être  des  corps 
de  ceux  où  ils  les  avaient  fait  entrer  ^  ;  qu'ils 
ne  pouvaient  non  plus  se  flatter  d'avoir  res- 
suscité des  morts ,  eux  qui  ne  croyaient  pas 
même  la  résurrection;  que  ces  caractères  de  la 
vérité  ne  se  trouvaientque  dans  l'Eglise;  et  que, 
sans  parler  des  morts  queJésus-Cbristet  les  apô- 
tres avaient  ressuscites,  il  était  souvent  arrivé  • 
qu'à  la  prière  de  ses  saints  •  et  en  vue  de 
leurs  jeûnes  et  de  leurs  autres  bonnes  œuvres, 
surtout  lorsqu'ils  les  faisaient  en  commun. 
Dieu  avait  rendu  la  vie  à  des  morts.  Il  ajoute 
que,  bien  loin  de  recevoir  quelque  chose  de 
ceux  qu'on  avait  guéris  de  quelque  maladie, 
on  leur  fournissait  abondamment  ce  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin. 

W.  Après  cela,  saint  Irénée  attaque  lamorale 
des  hérétiques,  et  en  particulier  celle  de  Car- 
pocrate  et  de  quelques  autres  qui  l'avaient 
suivie  '.  C'était,  en  effet,  la  plus  impie  et  la 
plus  dangereuse;  car,  outre  qu'ils  enseignaient 
qu'il  n'y  avait  aucune  action  dont  il  ne  fallût 
faire  l'expérience,  ils  prétendaient  que  ces 
actions  étaient  bonnes  ou  mauvaises  seule- 
ment d'après  le  jugement  des  hommes.  Pon- 
des, néanmoins,  sur  ces  principes,  plus  dignes 
d'un  épicurien  ou  d'un  cynique  que  d'un 
chrétien,  ils  osaient  se  vanter  d'être  égaux  à 
Jésus-Christ,  et  plusieurs  mêmes  d'entre  eux 
avaient  assez  d'impudence  pour  se  préférer 
à  lui.  Le  saint  condamne  d'abord  leur  morale 
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I  Iren.,  lib.  n,  cap.  29.  — *  *  Idem,  ibid.,  «»p.  80. 
—S  Idem,  ibid.,  cap.  81. 

*  See  enim  cœcis  possunt  donare  visum,  neque  surdis 
auditum,  neque  omnes  damones  e/fugare»  prœter  eos 
qui  ab  iptis  immttuntur^si  tamenei  hocfaciunt.  Idem, 
ibid. 

*  Ttmtum  autem  absunt  ut  mortuum  excitent  {quent" 
admodum  Dominus  exdtavit  et  apostoli  per  oratio- 
nem  :  et  in  fraternitate  sœpissime  propter  aliquid  ne- 


cessarium,  ea  quœ  est  in  quoquo  ioco,  Ecclesia  univerm 
postulante  per  jejunium  et  supplicationem  multmn,  re» 
versvs  est  spiritus  mortui,  et  donatus  est  homo  oratio- 
nibus  sanctorum),  ut  ne  guident  credant  (loquitur  de 
Hœreticis),  hoc  in  totum  posse  fieri,  Iren.,  ibid. 

•  Saint  Irénée  dit  ici  que  Jésus-Cbrist  opérait  la  ré- 
sarrection  par  lui-même,  tandis  que  les  Apôtrea  le 
faisaient  par  leurs  prières.  {Uéditeu^^.) 

1 1ren.,  lib.  U,  cap.  82. 
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Miracles 
^érâs  dans 
rÉfUse  ca- 
tboliqae. 


par  rautorité  de  l^Evangile^  qni  défend  non- 
seulement  l'adultère  et  l'homicide^  mais  en- 
core jusqu'au  moindre  mouvement  de  colère 
contre  nos  frères  ;  et  qui,  bien  loin  de  nous 
permettre  d'injurier  notre  prochain  et  de 
nous  emparer  de  ce  qui  lui  appartient,  nous 
ordonne  de  supporter  avec  patience  ceux  qui 
pourraient  nous  faire  quelque  tort  ou  dans 
notre  personne  ou  dans  nos  biens.  II  leur 
oppose  encore  les  peines  étemelles  réservées 
aux  méchants^  pour  n'avoir  pas  pratiqué  les 
œuvres  de  miséricorde,  et  la  gloire  dont 
jouiront  les  bons^  en  récompense  de  leurs 
bonnes  œuvres  ;  après  quoi  il  leur  montre 
que,  s'ils  peuvent  s'égaler  à  quelqu'un,  ce  ne 
doit  être  qu'à  Simon  le  Magicien,  dont  ils  imi- 
taient les  prestiges  et  les  illusions  pour  sé- 
duire les  simples,  a  Ils  font  venir,  dit-il,  de 
jeunes  enfants,  et,  fascinant  les  yeux  des  assis- 
tants, ils  les  font  paraître  comme  de  grands 
fantômes  qui  s'évanouissent  aussitôt;  mais  de 
quelle  utilité  peut  être  ce  prétendu  miracle, 
si  ce  n'est  pour  prouver  qu'ils  ressemblent 
à  Simon  le  Magicien  et  non  pas  à  Jésus- 
Christ  î  » 

i^.  «En  effet,  ajoute-t-il,  Jésus-Christ  est 
ressuscité  le  troisième  jour  après  sa  mort 
(c'est  chose  certaine)  ;  il  s'est  montré  à  ses 
disciples  après  sa  résurrection  ;  il  est  monté 
au  ciel  en  présence  d'eux  tous;  qu'est-ce  que 
les  hérétiques  ont  fait  de  semblable,  pour 
prétendre  que  leur  âme  est  égale  àla sienne? 
S'ils  attribuent  ces  miracles  à  des  illusions,  il 
est  aisé  de  les  convaincre,  par  les  oracles  des 
Prophètes,  que  Jésus-Christ  n'a  rien  fait  que 
ce  qui  avait  été  prédit  longtemps  auparavant, 
et  qu'il  est  le  Fils  unique  de  Dieu  :  c'est  pour- 
quoi ceux  qui  croient  véritablement  en  lui  ' 
en  reçoivent  le  pouvoir  d'opérer  plusieurs 
merveilles  en  son  nom  :  les  uns  chassent  les 
démons,  mais  si  réellement,  que  souvent  ceux 
qui  en  sont  délivrés  par  leur  moyen  embras- 
sent la  foi,  en  entrant  dans  TEglise  :  plusieurs 


qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avaient  été 
ressuscites  par  les  prières  de  l'Eglise,  ont  en- 
suite vécu  avec  nous  pendant  im  très-long 
temps  ;  enfin  il  n'est  pas  possible  de  faire 
l'énumération  de  tous  les  miracles  qui  se 
font  tous  les  jours  dans  TEglise  en  faveur  des 
Gentils,  au  nom  de  Jésus-Christ  crucifié  sous 
Ponce-Pilate. 

13.  Entre  autres  raisons  qu'il  rapporte  pour 
prouver  l'impossibilité  de  la  métempsydiose, 
celle-ci  est  la  principale:  uSi  les  moindres  objets 
qui  nous  ont  frappés  pendant  la  veille  *,  nous 
reviennent  ensuite  en  dormant,  à  plus  forte 
raison  devrions-nous  nous  souvenir  de  ce  que 
nous  aurions  fait  pendant  une  longue  suite 
d'années  que  notre  âme  aurait  été  unie  à 
un  auti^e  corps.  »  On  répondait  que  l'âme, 
avant  d'entrer  dans  un  nouveau  corps,  buvait 
d'une  certaine  liqueur  qui  lui  faisait  oublier 
tout  le  passé;  mais  saint  Irénée  se  moque  de 
Platon,  qui  avait  fourni  le  premier  ce  subter- 
fuge: car,  dit-il,  si  ce  breuvage  efface  entière* 
ment  dans  l'âme  toutes  les  traces  du  passé, 
comment  ne  fait-il  pas  perdre  en  même  temps 
le  souvenir  d'en  avoir  bu  :  or,  cela  supposé^ 
c'est  un  fait  avancé  en  Tair,  sans  aucune 
preuve.  Quant  à  ce  que  disaient  quelques 
autres,  que  le  corps  était  la  cause  de  cet  oubli 
général  du  passé,  il  fait  voir  le  contraire^ 
tant  par  les  idées  que  nous  repassons  dans 
notre  imagination  pendant  le  sommeil,  que 
par  le  souvenir  que  nous  conservons  de  plu- 
sieurs choses  longtemps  après  qu'elles  sont 
arrivées. 

44.  Il  rapporte  encore  à  ce  sujet  la  parabole 
du  Lazare  et  du  mauvais  riche  *,  dont  il  tire 
trois  conséquences  fort  justes  :  la  première^, 
que  l'âme  ne  périt  point  avec  le  corps  ;  la  se- 
conde, qu'elle  conserve  un  certain  rapport  de 
ressemblance  avec  ce  corps,  qui  sert  à  la  faire 
reconnaître,  même  après  qu'elle  en  est  sépa- 
rée; la  troisième,  que  chaque  âme  rei^it  ou 
la  récompense  ou  la  punition  de  ses  actions 


HlA  d«  la 
métoinpiif- 


•  Qimpropter  et  in  UHus  [Christi)  nomine  qui  vere 
iilius  simt  discipulif  ab  ipso  accipientes  gratiam,  per- 
ficiunt  ad  bénéficia  reiiquorum  komtnum,  guemadmo' 
dwn  unusquisque  accepitdonum  ab  eo,  Aiit  emm  dœmo' 
nés  excludunt  firmissime  et  vere,  vt  etiam  sœpissime 
credant  ipsi,  qui  etnundati  sunt  a  nequissimis  spiriti- 
bus,  et  sint  in  Ecclesia  :  alii  autem  et  prœscientiam 
habent  fiiturorum,  et  vitiones,  et  dictiones  propheticas. 
Alii  autem  laborantes  aliqua  infirmitate,  per  manus 
impositionem  curant,  et  sanos  restituuni.  Jam  etiam, 
quemadmodum  diximus,  et  mortui  resurrexunt,  etper- 
severaveruni  nobiscum  annis  multis.  Et  quid  autem  ? 


Non  est  numerum  dicere  gratiarum  quas  per  universum 
mundum  Ecclesia  a  Deo  accipiens  in  nomine  Christi 
Jesu  crucifixi  sub  Pontio  Pilato,  per  singulos  die$  ài 
opitulationem  gentium  perfieit,  Iren.,  lib  II,  c.  fS. 

*  Idem,  ibid.,  cap.  83.  —  >  Idem,  ibid.,  cap.  84. 

*  Per  hœc  manifeste  declaratum  est  et  perseverart 
animas,  et  non  de  corpore  in  corpus  transire,  ethabere 
hominis  figuram,  ut  etiam  cognoscatur,  et  meminerini 
eorum  quœ  sint  hic  ;  et  prophetiam  quoque  adesst 
Abrahœ,  et  dignam,  habitatùmem  unamquamque  gm^ 
tem  recipere,  etiam  ante  judkium,  Iren  lib.  fl, 
cap.  84. 
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avant  le  jugement  dernier,  a  Si  quelques-uns^ 
poursuit-il  S  s'imaginent  ({ue  nos  âmes  ne 
peuvent  être  immortelles^  parce  qu'elles  ont 
un  commencement  qu'ils  sachent  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  soit  sans  commencement 
et  sans  fin,  mais  qu'il  peut  conserver  l'être  à 
ses  créatures  autant  de  temps  qull  lui  plait; 
car  ce  n'est  pas  de  nous-mêmes  ni  par  notre 
nature^  que  nous  avons  Ja  vie;  c'est  une  pure 
grÀce  que  Dieu  nous  fait  :  c'est  pourquoi  ceux 
qui  en  font  un  hon  usage  et  qui  témoignent 
leur  xecounaissance  à  celui  de  qui  ib  la  tien- 
nent, recevront  pour  récompense  l'immor- 
lalité;  mais  ceux  qui  en  abusent  et  qui  n'ont 
que  de  llngratitude  envers  leur  bienfaiteur , 
seront  privés  de  ce  bienfait;  de  là  vient  que  le 
Seigneur  dit  à  ces  derniers  :  «  Si  vous  n'avez 
pas  été  fidèles  dans  les  petites  choses,  qui  vous 
donnera  les  grandes?  »  Il  veut  nous  enseigner 
par  là  qu'il  refusera  avec  justice  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui,  pendant  le  petit  espace  de 
cette  vie  temporelle,  auront  payé  d'ingratitude 
celui  qui  la  leur  avait  accordée.» 
Réfotation      15.  Le  second  livre  finit  par  la  réfutation 

des  errenri  * 

de  BosiUde.  de  BasiUde  •  et  de  quelques  autres  guostiques, 
qui  introduisaient  la  pluralité  des  dieux,  sous 
prétexte  de  la  diversité  des  noms  que  l'Écri- 
ture donne  à  Dieu.  Le  Saint  attribue  cette  di* 
versité  à  l'immensité  de  la  nature  divine, 
dont  aucun  nom  ne  peut  remplir  toute  l'idée 
ui  exprimer  toutes  les  perfections.  1]  prouve 
eu  même  temps,  par  les  oracles  des  Prophètes, 
qiii  s'accordent  tous  à  ne  reconnaître  qu'un' 
seul  DieUj  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  que 
ces  saints  hommes  n'ont  pas  été  inspirés  par 
différents  dieux^  comme  disaient  les  guosti- 
ques. 

ARTICLE  IV. 

A]Ux;rSB  se  fHOISlèlQB  UVIIB  contes  IJB8  HÉRÉ- 
SIES. 


Autorité 
I  écrit* 


i.  Dons  le  livre  m*  saint  Irénée  combat 
dMAp6t^M.  ses  adversaires  par  des  raisonnements  tirés 
des  écrits  des  Apôtres  et  de  la  tradition  de 
l'Eglise.  Qucnque  ce  soient  les  deux  grands 
fottfltements  de  la  foi,  les  hérétîquâs  ne  lais- 
saienft  pas  de  s'en  prévaloir;  car,  ionqu'on  les 

i  IreSv  lib.  II,  «ap.  B4«  —  *  Idem,  ibid.»  «ap.  SI. 
•*  *  Idem,  lib.  III,  cap.  1.  —  *  Idem,  ibld.^  cap.  i. 
mm  i  Idem,  ibid. 

*  JL.e  texte  porte  exitum,  qu'oa  traduii  conunuié- 
ment  par  mort;  cependaiU  Easèbe  place  ia  mort  de 
saint  Marc  avant  celle  de  saint  Pierre  ;  une  autre 
leçon  porttqae  ce  fùt^»rèfl  sa  publication  de  rËvan- 


pressait  par  l'autorité  derÉcriture,  ils  avaient 
recours  à  la  tradition  *,  et,  lorsqu'on  leur  ob- 
jectait la  tradition,  ils  revenaient  J  rÉcrîture. 
Afin  donc  de  les  mettre  hors  de  défense,  le 
Saint  leur  fait  voir  non-seulement  que  ces 
deux  choses  sont  entièrement  conformes  en- 
tre elles,  mais  encore  que  Tune  et  l'autre  leur 
étaient  également  contraires.  Il  commence 
l>ar  en  faire  voir  l'autorité ,  et  la  grande  raison 
qu'il  en  donne,  pour  ce  qui  regarde  les  livres 
des  Apôtres,  c'est  *  qu'ils  ne  les  ont  écrits 
qu'après  la  descente  du  Saint-Esprit  et  après 
avoir  reçu  de  lui  une  connaissance  entière  et 
parfaite  de  nos  mystères,  a  C'est  ainsi,  ajoutc- 
t-il  •,  que  Matthieu,  demeurant  parmi  les  Hé- 
breux, composa  son  Evangile  en  sa  propre 
laugue,  tandis  que  Pierre  et  Paul  étaient  oc- 
cupés à  prêcher  la  foi  dans  Home  et  à  fonder 
celte  Eghse.  Après  la  mort  de  ces  deux  der- 
niers ®,  Marc,  disciple  et  interprète  de  Pierre, 
recueillit,  dans  un  volume,  ce  qu'il  avait  appris 
de  la  bouche  même  de  cet  apôtre;  et  Luc, 
compagnon  de  Paul,  mit  par  écrit  l'Evangile 
qu'il  lui  avait  oui  prêcher.  Enfin  Jean,  disciple 
du  Seigneur,  publia  le  sien  à  Kphèse,  vilîe 
d'Asie  ;  cependant,  malgré  cette  différence  de 
temps  et  de  lieu,  ils  s'accordent  tous  à  ne  re- 
connaître qu'un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  un  seul  Jésus^hrist,  Fils  de 
Dieu,  d 

2.  Pour  faire  valoir  contre  eux  toute  la  force  Autorité 
de  la  tradition,  il  suppose  comme  certain  ^  que,  u^  ^'^ 
si  les  Apôtres  ont  tenu  des  mystères  cachés 
pour  les  enseigner  aux  parfaits,  ils  ont  dû  sur- 
tout en  faire  part  aux  évèques,  comme  à  ceux 
qu'ils  destinaient  pour  leurs  successeurs  dans 
le  gouvernement  des  fidèles,  a  Cependant^ 
ajoute-t-il*,  aucun  de  ces  évoques  n'enseigne 
que  ce  que  nous  croyons  aujourdliui  :  nous 
l'apprenons  par  ceux  mêmes  qui  leur  ont  suc- 
cède, depuis  le  commencement  ,sans  aucune 
interruption,  et  que  nous  connaissons  si  par- 
faitement, que  nous  pourrions  en  donner  ici 
une  liste  exacte.  Mais,  pour  ne  nous  ai*réter 
qu'à  ceux  de  l'Eglise  de  Rome,  la  plus  grande 
et  la  plus  ancienne,  connue  par  toute  la  terre 
et  loodiée  par  les  glorieux  apôtres  Pierre  et 
Pttvl,  iio«86a¥on9  <pie  «w  dewc  demien  choi- 

gile  donné  par  saint  Matthieu.  Saint  Marc  aura  pu 
écrire  son  Évangiie  vers  Tan  49jorsqu*il  quitta  saint 
Pierre  pour  aller  à  Alexandrie.  Voyez  rannotatioo 
de  la  BibL  portative  de^Pére^.  Voyez  aussi  leP.Patrizi» 
m  quatuor  EvangeUi^  et  Henhon,  Hist,  ecciemst., 
tom.  U.  (L'éditeur,) 
f  Iren./  lib.  m,  cap.  8.  —  *  Idem,  ibid. 
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firent  lin  pour  gouverner  après  eux  cette 
Eglise.  A  Lin  succéda  Anaclet  :  suivirent  Clé- 
ment, Evarisie,  Alexandre,  Sixte,  Téles- 
phore^  qui  souffrit  un  glorieux  martyre; 
Hygin,  Pie,  Anicet,  Soter,  ct,^n  dernier  lieu, 
Eleuthère,  qui  est  aujourd'hui  le  douzième 
évêque  de  Rome.  C'est  par  la  tradition  de 
cette  Eglise  '  et  par  sa  foi  prêchée  et  conser- 
vée jusqu'à  nous  par  ces  dignes  successeurs 
des  Apôties,  dont  nous  venons  de  parler,  que 
nous  confondons  toufi  ceux  qui  osent  faire  des 
ussembli^es  illicites,  soit  par  amour-propre, 
soit  par  vaine  gloire,  ou  par  aveuglement, 
ou  enfin  par  quelque  autie  motif -que  ce  soit; 
car  c'est  à  cette  Eglise,  comme  à  la  principale, 
que  l'Eglise  universelle,  c'est-à-dire  tous  les 
lîdèles,  sont  obligés  de  s'unir,  parce  qu'elle  a 
toujours  inviolablemenit  conseiTé  la  tradition 
des  Apôtres,  jo 

3.  Cette  même  tradition  *  ne  s'est  pas  gar- 
dée avec  moins  d'exactitude  dans  l'Orient; 
nous  en  avons  pour  témoins  toutes  les  Eglises 
d'Asie  etPolycarpe,  ce  grand  homme,  beau- 
coup plus  digne  de  foi  qufi  Valentin  et  Mar- 
cion.  On  lui  a  ouï  raconter  que  Jean,  disciple 
iu  Seigneur^  avait  tant  d'horreur  des  héréti- 
ques, qu'étant  un  jour  entré  à  Ephèse  dans 
un  bain  où  Céiinthe  se  lavait,  il  ensortit  avec 
précipitation,  craignant,  disait-il,  d'être  écrasé 
sous  les  ruines  de  lamaison,  avec  cet  ennemi 
de  la  vérité.  Lui-même  ayant  rencontré  dans 
Rome  Marcion,  qui  lui  demanda  s'il  ne  le 
connaissait  pas:  a  Je  te  connais,  lui  répondit-il, 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  ]>  Enfin  les  Apôtres 
et  leurs  dii^ciples  avaient  tant  d'éloignement 
des  hérétiques,  qu'ils  ne  voulaient  pas  même 
communiquer  de  pp rôles  avec  eux,  et  défen- 
daient la  même  chose  aux  fidèles. 

4.  De  tout  cela  saint  Irénée  conclut  «  qu'on 
ne  doit  pas  rechercher  la  vérité  ailleurs  que 
dans.l'Eglise^oùlesApôtres  l'ont  mise  comme 
en  dépôt:  «Car  enfin,  dit-il  *,  s'il  s'élevait 
quelque  dispute  touchant  la  foi^  à  qui  devrait- 
on  reoourir»  sinon  auxEglises  les  plus  ancien- 
nes, où  les  Ajpôtres  ont  eux-mèoûies  enseigné 
de  vive  voix?  Mais  que  serait-ce  encore,  s'ils 


ne  nous  avaient  laissé  aucunes  écritures? 
Ne  faudrait-il  pas  suivre  Tordre  de  la  tradi- 
tion, qu'ils  ont  confiée  à  ceux  auxquels  ils 
donnaient  le  gouvernement  des  EgFiscs?  C'est 
ce  que  font  encore  aujourdliui  plusieurs  na- 
tions barbares,  qui  croient  ^n  Jésus-Clu'îst 
sans  papier  ni  encre,  ayant  la  doctrine  du 
salut  écrite  dans  leur  cœur  par  le  Sainl-Esprit, 
et  gardant  avec  soin  l'ancienne  tradition  et 
la  croyance  en  un  seul  Dieu  Créateur  et  son 
Fils  Jésns-Cbnst,  qnî  a  bien  voulu  naître  (fune 
viorcf»,  ot  1  ;r:-  fni  soi  l'humanité  avec  la 
divinisé  :  <■'  :  îî  onfTert  sous  Ponce-Pilale,  est 
ressufci!',  lï  ciisvrAe  monté  au  ciel,  d'où  3 
descendra  dans  sa  gloire  pour  sauver  les  jus- 
tes et  condamner  les  méchants  au  feu  éter- 
nel. f> 

5.  a  Ceux,  ajoute-t-îl,  qui  ont  ainsi  reçu  la 
foi  sans  le  secours  des  Écritures,  sont  â  la 
vérité  barbares  quant  au  langage,  mais  à 
Dieu  par  la  chasteté  et  parrobsorvance  exacte 
de  ses  commandements;  et,  s^l  arrivait  que 
quelque  hérétique  allât  leur  prêcher  ses  er- 
reurs, vous  les  verriez  s'enfuir  bien  loin,  en 
se  bouchant  les  oreilles,  de  peur  d'entendre 
ses  blasplièmes.  Les  hérétiques,  aucontraîre  •, 
n'ont  que  la  nouveauté  pour  partage;  car, 
avant  Valentin,  qui  vint  à  Rome  sous  Hygin, 
ceux  qui  se  nomment  aujourd'hui  de  son 
nom  n'existaient  pas,  non  plus  que  les  mar- 
cionites  avant  Marcion,  ainsi  des  autres.  » 

6.  C'est  de  cette  sorte  que  saint  Irénée  cou-    ^  rrenni 
fond  ses  adversaires  par  l'autorité  de  la  tra-  do  ii«». 
dilion-  n  revient  ensuite  à  l'Ecriture®,  et^ 

après  avoir  justifié  Jésus-Christ  et  ses  disci- 
ples sur  les  reproches  qu'ils  leur  faisaient 
d'avoir  déguisé  leurs  sentiments  et  de  s'être 
accommodés  aux  préjugés  et  aux  dispositions 
de  ceux  auxquels  ils  prêchaient  l'Evangile, 
ilprouve,par  plusieurs  endroits  du  vieux  Tes- 
tament ',  qu'il  n*y  a  de  véritable  Dieu  que 
celui  qui  est  nommé  simplement  Dieu  ou  Sei- 
gneur; et  ce  nom,  ajoute-t-il,  convient  égale- 
ment au  Père  et  au  Fils,  puisque  le  Saint- 
Esprit  rattribue  à  tous  les  deux  :  que  si  ITE- 
criture  donne  quelquefois  ce  nom  à  d'autres. 


âJiaxiwÊa  et  catUguissimœ  etomnibuscognitoi,  ngh- 

^^dnsnmis  dùobus  qpostolis  Petro  et  Pauîo  Jiomœ  fun-^ 

Jœ  et  constUuiœMcclesiœ^  eam  quam  liabet  ab  Apos- 

Ms iradUioueta^et annuatiatam  hominibus /idem, joer 

sccessiones  Episcoporum  pervemeniem  usqueaâ  nos  in- 

tUcantes,  confundimus  omnes  £os  qui^  .quoguo  modo, 

vel  per  sibi  placentia,  vel  vanam  glorktm,  vel  per  cœ' 

eitatem  et  malam  sententiam,  prœter  quam  oportet  col- 


ligunt  4  aâ  fume  enîm  Bceîesieûn  propter  poèhnm 
princifialitatem  tiecesseed  omnem  ctmvenireEccJesiam, 
hoc  est,  eos  qui  sunt  urtdique  fidetes,  in  qua  semperab 
fus  qui  sunt  undiqm,  conservata  est  ea  quœest  afb  Apos^ 
tolis  traditû).  Iren.^  Uh.  UI,  cap.  8. 

*  Idem,  ibîd.  —  «Idem,  ibld.,  cap.  %.  —  *  Idem, 
ibîd.  —  »  Idem,  îbid.  —  ^  Idem,  îbid^.  Cap.  5.  — 
^  Idem,  ibid.,  cap.  6. 


Digitized  by 


Google 


608 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACÏIÉS. 


elle  y  ajoute  toujours  quelque  chose  qui  montre 
que  ce  n'est  qu'improprement  qu'elle  les  ap- 
pelle ainsi. 

7.  Les  hérétiques  objectaient  à  cela  le  pas- 
sage de  saint  Paul^  qui  dit  que  le  Dieu  de  ce 
siècle  a  aveuglé  Tesprit  des  infidèles;  mais  le 
Saint  leur  fait  voir  *  que  cette  façon  de  parler 
ne  favorise  en  aucune  manière  leurs  erreurs 
touchant  la  pluralité  des  dieux  ;  que  l'ordre 
de  la  phrase  y  est  renversé,  et  que  son  véri- 
table sens  est  que  Dieu  a  aveuglé  l'esprit  des 
infidèles  de  ce  siècle.  Il  attribue  cette  manière 
de  parler,  dont  s'était  servi  saint  Paul,  à  la 
vivacité  de  son  style  et  à  l'impétuosité  des 
mouvements  du  Saint-Esprit,  dont  il  était 
animé,  et  rapporte  quelques  autres  endroits 
où  le  même  Apôtre  avait  ainsi  usé  d'hyper- 
boles, n  donne  à  peu  près  la  même  réponse  • 
à  un  autre  passage  tiré  de  saint  Matthieu,  où 
Jésus-Christ  nous  avertit  que  nous  ne  pou- 
vons servir  deux  maîtres  ou  deux  Seigneurs; 
ce  qui  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que 
ceux  qui  s'attachent  ou  aux  richesses  ou  aux 
plaisirs,  en  deviennent  les  esclaves;  de  même 
qu'il  est  dit  que  celui  qui  fait  le  péché,  est 
esclave  du  péché. 

8.  Saint  Irénée  revient  aux  preuves  contre 
les  gnostiques;  et,  parle  moyen  d'un  grand 
nombre  de  passages  choisis  tant  des  Evan- 
giles que  des  écrits  des  Apôtres,  non-seule- 
ment il  leur  prouve ,  comme  il  avait  déjà 
fait  plusieurs  fois,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu  • ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  mais 
encore  *  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Jésus-Christ, 
Ris  de  Dieu,  qui  est  lui-même  Dieu  comme  son 
Père  et  qui  s'est  fait  homme  dans  le  temps, 
sans  cesser  d'être  Dieu  :  de  plus  un  Saint- 
Esprit  »,  distingué  du  Père  et  du  Fils,  qui  ha- 
bite en  nous  et  qui  y  opère  la  volonté  du 
Père,  en  nous  renouvelant  en  Jésus-Christ  : 
Jésus*Christ  n'est  point  fils  de  Joseph  *,  mais 
il  est  né  de  la  Vierge  Marie  contre  les  lois 
ordinaires  de  la  nature  :  il  a  eu  une  véritable 
chair  ' ,  tirée  d'Adam  comme  la  nôtre  ;  il  a 
soufiert  réellement  \  et  non  pas  seulement 


en  apparence;  le  but  de  son  Incarnation  a  été 
le  salut  des  hommes  *. 

9.  Al'occasion  de  la  virginité  de  Marie,  il  dé- 
couvre la  mauvaise  foi  de  quelques  nouveaux 
interprètes  des  Ecritures  ***,  comme  Théodo- 
tion,  Aquila,  les  ébionites  et  les  Juif^  qui,  au 
heu  délire  dans  Isaïe:  Voici  qu'une  Vierge  er^ 
fantera,  avaient  traduit  :  Voici  qu'une  jeune 
femme  concevra  et  enfantera  un  fils.  Il  con- 
damne cette  interprétation  comme  contraire 
à  l'esprit  de  l'Ecritiu^,  qui  nous  annonce,  en 
cet  endroit,  quelque  chose  d'extraordinaire  ; 
ce  qui  ne  se  trouverait  pas  dans  Tenlante- 
ment  d'une  femme  qui  aurait  conçu  selon  le 
cours  naturel.  D  leur  oppose  surtout  la  ver- 
sion des  Septante  qui  avaient  interprété  les 
Ecritures  sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  long- 
temps avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  pouvaient  être  soupçonnés 
d'avoir  favorisé  les  clu^tiens:  ce  que  les  Juifs, 
en  général,  sont  si  éloignés  de  faire",  que  s'ils 
avaient  prévu  que  nous  dussions  un  jour  nous 
servir  de  leurs  Écritures,  ils  n'auraient  pas 
manqué  de  les  brûler  eux-mêmes.  Il  relève 
beaucoup  l'autorité  de  la  version  des  Septante; 
et  c'est  apparemment  sur  la  foi  d'Aristée, 
qu'il  nous  représente  ces  interprètes  comme 
ayant  travaillé  à  cet  ouvrage  séparés  les  uns 
des  autres  **;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne 
s'accordassent  tous  ensemble,  non-seulement 
dans  le  sens,  mais  même  dans  les  paroles; 
d'où  il  conclut  qu'ils  ont  été  inspirés  par  le 
Saint-Esprit. 

iO.  Dans  le  chapitre  suivant,  il  réfute  fort 
au  long  •'  l'erreur  de  Tatien  touchant  le  salut 
d'Adam.  Il  soutient  qu'il  était  de  la  justice  et 
de  la  miséricorde  de  Dieu  de  ne  pas  laisser 
dans  le  damnation  le  chef-d'œuvre  de  ses 
mains.Lesraisonssur  lesquelles  ils'appuiesont: 
1®  Qu'il  semblerait,  en  quelque  manière,  que 
Dieu  se  serait  laissé  vaincre  par  lamalice  dû  dé- 
mon, et  cet  Ange  superbe  pourrait  se  vanter 
d'avoir  renversé  les  desseins  de  sa  sagesse,  en 
précipitant  dans  une  mort  éternelle  celui  que 
Dieu  avait  destiné  à  la  vie.  —  2«  Que  Jésus- 


4*Ut 


dam. 


1  Iren.,  lib.  m,  cap.  7.  —  *  Idem,  U)id.,  cap.  8.  — 
•  Idem,  ibid.,  cap.  9,  10  et  B^q.  —  ^  Idem,  ibid., 
cap.  17  et  18.  —  •  Idem,  ibid.,  cap.  17.  —  •  Idem, 
Ibid.,  cap.  19.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  82.  —  *  Idenf, 
ibid.,  cap.  18.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  ÎO.  —  w  idem, 
ibid.,  cap.  21. 

ti  Qui  quidem  [Judan]  si  cognovissent  nos  futures,  et 
usuros  his  testimontis  quœ  sunt  exScripturis,  nunquam 
dtUntassent  ipsi  suas  comburere  Scripturas,  Iren.  lib.  m, 
Ci^.  SI. 


**  Comenientibus  autem  ipm  in  unum  apud  Ptole- 
tncBum,  et  comparanUbus  suas  interpretationes,  Deus 
glorificaius  est,  et  Scripfurœ  verœ  divine  creditœ  sunt, 
omnibus  eadem,  et  eisdem  nomimbus  recitantibus  ce 
inifio  usque  ad  finem,  uti  et  présentes  gentes  cognoS" 
cerent ,  quoniam  per  aspirationem  Dei  inierpretatm 
sunt  Scripturœ,  Iren.,  ibid. 

i*Iren.,  lib.  m,  cap.  18. 
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Cbiist  étant  venu  pour  délivrer  les  hommes  de 
la  servitude  du  démon,  ne  pouvait  remporter 
sur  lui  une  entière  victoire  qu'en  lui  ar- 
rachant des  mains  celui  qu'il  retenait  depuis 
si  longtemps  dans  ses  fers  et  par  lequel  il 
s'était  soumis  toute  sa  postérité.  —  3*  Que 
la  malédiction  que  Dieu  pronon^,  en  consé- 
quence du  péché,  ne  retomba  pas,  à  propre- 
ment parler,  sur  Adam,  mais  sur  toute  la 
terre  et  sur  le  serpent,  c'est-à-dire  sur  le 
Démon,  qui  fut  condamné  dès-lors,  avec  tous 
les  compagnons  de  son  apostasie,  au  feu 
étemel.  <x  Enfin,  dit  saint  Irénée,  Adam  mé- 
rita le  pardon  de  sa  faute  par  le  repentir  sin- 
cère qu'il  en  conçut,  incontinent  après  l'avoir 
reconnue.  Dès  ce  moment  même,  il  se  sentit 
pénétré  d'une  crainte  salutaire;  et,  dans  la 
confusion  où  il  était,  il  chercha  quelque  lieu 
retiré  pour  s'y  cacher,  non  pas  qu'il  crût 
pouvoir  échapper  aux  yeux  de  Dieu ,  mais 
parce  qu'il  se  regardait  comme  un  rebelle 
qui,  ayant  transgressé  l'ordonnance  de  son 
maître,  était  indigne  de  paraître  en  sa  pré- 
sence et  de  s'entretenir  avec  lui.  0  Saint  Iré- 
aée  trouve  même  de  quoi  montrer  la  contri- 
tion sincère  d'Adam,  jusque  dans  le  choix 
qu'il  fit  des  feuilles  de  figxder  pour  se  couvrir, 
lesquelles  sont  très-rudes,  au  lieu  de  plus  mol- 
les et  plus  déUcatcs  qu'il  pouvait  trouver  dans 
le  paradis  terrestre.  Raison  finible,  à  la  vérité, 
mais  qui,  jointe  aux  autres,  montre  évidem- 
ment que  ce  Saint  regaidait  le  salut  d'Adam 
comme  une  vérité  incontestable;  aussi  traite- 
t-il  d'hérétiques  et  d'apostats  ceux  qui  le 
contredisaient  ^  Ce  qui  suit  est  une  récapitu- 
lation des  points  principaux  traités  dans  ce 
troisième  livre  .  Il  y  joint  quelques  raison- 
nements *  pour  prouver  la  providence  d'un 
seul  Dieu,  et  finit  par  des  vœux  ardents  pour 
la  conversion  des  hérétiques,  pour  laquelle 
il  assure  qu'il  était  prêt  de  tout  entreprendre. 

ARTICLE  V. 

AKUTSSBÏÏ  ÛUATElilUS  UVBE  CONTRE  LES  HÉEÉ- 
SIES. 

Prraraito  i.  Lo  but  du  quatrième  livre  est  d'établir 
S'îi'^  l'existence  d'un  seul  Dieu  créateur,  par  les 
^^'         paroles  mêmes  du  Sauveur.  C'est  ce  que  saint 


Irénée  déclare  dans  la  préface,  qui  est  à  la 
tète  de  ce  Uvre  ^,  où  il  avertit  en  même  temps 
son  ami  de  s'instruire  à  fond  du  système  des 
hérétiques  ;  <c  car  c'est,  dit-il,  faute  de  l'avoir 
bien  connu,  que  plusieurs  qui  ont  écrit  avant 
nous,  pour  le  combattre,  quoiqu'ils  fussent 
meilleurs  que  nous,  n'ont  pas,  néanmoins, 
réussi  dans  leur  travail.  »  Il  entre  ensuite  en 
matière,  et,  par  le  moyen  de  quelques  endroits 
de  l'Evangile  qu'il  confronte  avec  d'autres 
tirés  des  livres  de  Moïse  et  des  Prophètes,  il 
tait  voir  *  que  le  Dieu  que  cen  anciens  justes 
adoraient  comme  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  est  celui-là  même  que  Jésus-Christ  re- 
connaît pour  son  Père  et  pour  le  seul  Dieu 
véritable,  et  qu'il  nous  a  annoncé  sous  cette 
idée,  en  plusieurs  occasions;  ce  qu'il  n'eût  ja- 
mais fait,  s'il  eût  connu  plus  d'un  Dieu;  au- 
trement, il  ne  devrait  passer  que  pour  un  im- 
posteur, aussi  bien  que  les  Apôtres,  qui  nous 
ont  enseigné  la  même  chose. 

2. 11  répond  après  cela  aux  objections  des 
gnostiques  et  sur  ce  qu'ils  disaient  •  que  le  ^, 
ciel  et  la  terre  devant  un  jour  périr,  le  Dieu 
créateur  subirait,  par  conséquent,  le  même 
sort,  puisque  l'un  est  sou  trône,  et  l'autre  son 
marchepied;  il  se  moque  de  leur  ignorance 
et  de  ce  qu'ils  croyaient  que  Dieu  fût  assis  i 
la  manière  des  hommes,  n  leur  montre  en^ 
suite,  par  les  Écritures,  qu'à  la  vérité  le  ciel 
et  la  terre  passeront,  mais  que  Dieu,  qui  en 
est  l'auteur,  demeurera  à  jamais  avec  ses  ser- 
viteurs; que  la  destruction  de  Jérusalem  'ne 
prouve  rien  non  plus  contre  l'empire  absolu 
qu'il  a  sur  toutes  les  créatures,  parce  qu'il 
n'avait  choisi  cette  ville  que  pour  un  certain 
temps,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  porté  le  fruit 
qui  en  devait  sortir,  c'est-à-dire  l'EgUse,  qu'il 
voulait  élever  sur  la  Synagogue;  qu'ainsi, 
comme  on  coupe  le  bois  de  la  vigne,  après  en 
avoir  enlevé  le  raisin,  de  même  Dieu  avait 
abandonné  la  Synagogue,  comme  ne  pouvant 
plus  être  d'aucune  utilité  après  l'étabUsse- 
ment  de  la  nouvelle  loi. 

3.  Il  rejette  l'expUcation  que  donnaient  les 
valentiniens  à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Personne  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils,  etc., 
et  soutient  *  que  le  sens  de  ce  passage  n'est 
pas,  comme  ils  prétendaient,  que  le  Père  eût 
été  inconnu  aux  hommes  avant  Jésus-Christ; 


«  Hi  qui  eontradieunt  saluH  Âdaty  nihU  profidunt, 
misi  hoc,  guod  semetipsos  hœreHcog  et  apoitatas  fa' 
ciunt  veritatis,  et  advocatos  se  serpentis  et  mortis  09- 
tendwU.  Iren.,  Ub.  UI,  c.  13. 


«  Idem,  ibld.,  cap.  «4.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  «5.— 
*  Iren.,  in  Prœfat.  ad  IV  lib„  pag.  Î27.  —  »  Iren., 
lib.  IV,  cap.  1  et  SL—  •  Idem,  ibid.,  cap.  8. — 
^  Idem,  ibid.,  cap.  4.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  6 
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nms  qvte,  comme  le  Père  n'a  jamais  été  cgoam 
que  par  la  révélation  que  le  Fils  en  a  faite, 
dans  tous  les  temps^  de  même  la  connaissanjce 
du  Fils  ne  nous  aété  communiquée  que  par  la 
révélation  du  Père;  qu'Abraham  *  est  du  nom- 
bre de  C6U  c  auxquels  Dieu  le  Père  a  fait  con- 
naître son  Fils;  et,  par  conséquent,  qu'il  a  eu 
part  au  salut  qiie  ce  Fils  a  procuré  aux  hom- 
mes :  ce  que  niaient  les  hérétiques  *. 
pnnTede      4.  Gomme  la  conformité  des  deux  Testa- 

fflnrairation 

de  rçcriiu-  nuents  est  une  preuve  des  plus  fortes  qu'ils  ont 
été  inspirés  par  le  même  auteur^  saiot  Irénée 
ne  manque  pas  de  la  faire  valoir  contre  ses 
adversaires .  Il  leur  montre  d'abord  '  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  venu  pour  détruire  la 
loi^  mais  pour  l'accompUr;  qu'il  ne  l'a  point 
transgressée  par  les  guérisons  miraculeuses 
qu'il  opérait  le  jour  du  sabbat^  parce  qu'elle 
ne  défendait  précisément  en  ce  jour  que  les 
œuvres  serviles,  c'est-à-dire  celles  qui  se  fai- 
saient par  avarice  et  par  espérance  de  gain  ; 
c'est  pourquoi^  en  ce  jour^  elle  permettait  de 
donner  la  circoncision  et  obligeait  les  prêtres 
à  faire  les  fonctions  de  leur  ministère»  Jésus- 
Christ^  voulant  fermer  la  bouche  aux  Phari- 
siens qui  reprochaient  à  ses  disciples  d'avoir 
arraché  des  épis  de  blé  le  jour  du  sabbat, 
leur  allégua  l'exemple  de  David  qid  avait 
mangé  les  pains  de  proposition^  quoique  cela 
ne  fût  permis  qu'aux  prêtres^  «  voulant  nous 
enseigner  pai*  là^  dit  saint  Irénée^  qu'en  plu- 
sieurs occasions  les  prêtres  n'étaient  point 
astreints  à  la  loi  commune:  or,  ajoule-t-il  *, 
David  était  véritablement  prêtre  devant  Dieu, 
et  en  général  tous  les  pstes  sont  revêtus  du 
sacerdoce.  » 
gQiic  5.  Au  reste,  il  tombe  d'accord  que  le  Nou- 

veau Testament  est  au-dessus  de  l'Ancien  '; 
mais  il  soutient  que  cette  prérogative  de  la 
nouvelle  loi^  bien  loin  de  supposer  la  moindre 
contrariété  entre  l'une  etrautre>  est  aucou- 
trairc  une  marque  certaine  qu'elles  sont  éma- 
nées d'un  même  princîpe>  le  plus  ou  le  moins 
ne  se  rencontrant  que  dans  des  choses  qui  ont 
relation  entre  elles.  Il  prouve  encore  la  con- 
formité des  deux  lois  par  des  raisons  phis  for- 
tes :  la  première  est*  qu'il  n'y  a  presque  wi- 

«  IPCB.,  1*.  IV,  cap.  7.  —  »  Idem,  ibM.,  cap.  S:  — 
*  Idem,  ibid. 

*  Sttcerdos  autem  scitus  fuemt  Dtkvid  apttd  Dtwm, 
quamvis  Saul  persecutionem  faceret  ei.  Omnes  enim 
j'usti  sacerdotaiem  habent  oixlinem.  Modem  sensu  quo 
de  piii  quibuaque  Chrisiianù  dixit  fHrus  Efiid.  I , 
eap^  S  :  Bégaie  sacerdotiam,  eaDe&wi  sacejrdoliitm 
esse.Iren»,  lib.  IV,  cap.  %^ 

*  Idem,  ibid.,  cap.  9.  «  7  idem»  ibid.,  cap.  19.  •• 


cune  page  de  l'Ancien  Testament^  et  surtoat 
des  Uvres  de  Moîse^  où  il  ne  soit  fait  mention 
du  FUs  de  Dieu  ;  qu'il  y  est  représenté,  tantôt 
cherchant  Adam  dans  le  paradis  terrestre^  ou 
doimant  à  Noé  les  dimensions  de  Uarche^  tan- 
tôt s'entretenant  avec  Moïse  du  milieik  du 
buisson  ardent,  ou  enfin  conduisant  Jacob 
dans  ses  voyages.  Outre  cela,  sa  naissance  et 
sa  passion  y  sont  prédites  d'une  manière  si 
claire,  que  les  circonstances  mêmes  qui  de- 
vaient les  accompagner  n'y  sout  pas  oubliées. 
Il  cite,  entre  autres^  la  ftioeuse  prophétie  de 
Jacob  touchant  la  venue  du  Messie»  et  il 
^^oule  ^  a  que  ceux  qui  se  vantent  de  ne  rien 
ignorer,  recherchent  le  temps  auqudLes  Juifs 
ont  cessé  d'avoir  un  chef  de  leur  nation^  et 
ils  trouveront  que  le  Messie  doit  être  arrivé, 
et  qu'il  n'est  pas  autre  que  Notre-Seig^^r 
Jésus-Chrîst.  D 

6.  La  seconde  raison  dont  se  aert  saint  Iré- 
née  pour  prouver  que  les  deux  Testaments 
sont  l'ouvrage  d'un  seul  et  m^e  Dieu,  c'est 
que  non-seulement  les  Prophètes*,  mais  encore 
plusieurs  justes  qui  se  sont  sanctifiés  dans  l'an- 
cienne loi^  soupiraient  sans  cesse  après  l'arri- 
vée d  a  Messie,  qu'ils  n'eussent^  sans  doute  pas, 
prévue,  si  elle  ne  leur  eût  été  révélée  par  le 
Père  :  qu'ainsi,  puisque  noua  reconoaissons 
pour  Sauveur  celui-là  même  qui  nous  a  été 
annoncé  par  cesProf^èles,  nous  devons  croire 
aussi  que  celui  qui  les  inspirait  est  seul  vrai 
Dieu,  d'autant  plus  que  Jésus-Christ  ne  nous 
en  a  pas  enseigné  d'autre»  La  troisième  rai^ 
son  est  •  que  Jésus-Christ,  bien  knn  d'aboUi' 
l'ancienne  loi»  en  a  confirmé  les  points  prin- 
cipaux, entre  autres  les  deux  grands  com- 
mandements de  la  charité  envers  Dieu  et 
envers  le  prochain^  dans  lesquels  il  assure 
lui-même  que  la  loi  et  les  Prophètes  étaient 
renfermés.  Mais,  en  donnant  plus  d'éten- 
due à  ces  préceptes»  il  a  condamné  les  fausses 
traditions  inventées  par  les  pharisiens  pour 
les  éluder;  ce  qui  n'est  pas  le  seul  ciime  dont 
ces  hypocrites  se  soient  rendus  coupables;  car 
ils  ont  abandonné  la  loi  cie  Dieu  pour  lui  eu 
substituer  une  autre  de  leur  façon  **,  dans  la- 
quelle ils  ont  ajouté,  retranché  et  donné  des 

1 1dem.  âMd.  ^ •  Ideo^  ibâL,  cq».  ii.  ^*  Idem, 
ibid  .y  cap»  13. 

10  Non  soium  auiem  per  j^rniînnififtMfn  frminti 
sunt  (Pharisœi)  legem  Dei,  miscentes  vinum  aqua,  sed 
et  suant  legem  e  contrario  statuerunt^quœ usque adlmc 
PbaxiaeSca  iMCdivr»  M  qita  gwiriaMi  pmÊdmm  au/erunt 
fuadum  vet'9^  addimé,  yfwfaw  imkm  fMemmhwdkm 
voiMMi  mterprtttmtuar  ;  gmbuf  uèunùtr^  nmguhHêer 
mayistri  eorum.  Idem,  ièûi 
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explicatioiiB  à  leur  fantaisie,  a  Cette  loi^  dit 
saint  Irénée,  se  nomme  encore  aujourd'hui 
pharisaiqué^  et  c'est  elle  surtout  dont  se  ser* 
vent  les  docteurs  des  Juifs.  0 

7.  Quant  aux  cérémonies  légales,  saint  Iré- 
née  fait  très-bien  voir  *  qu'elles  avaient  été 
instituées  seulement  pour  un  temps.  Jésus- 
Christ  les  a  abolies^  parce  qu'elles  n'étaient 
plus  d'aucune  utilité  pour  le  nouveau  peuple, 
qu'il  voulait  s'assujettir  par  un  amour  vrai- 
ment filial.  Dieu  *,  qui  a  créé  Thomme  par  un 
pur  effet  de  sa  bonté,  l'a  pourvu  en  tout  temps: 
des  moyens  de  salut  convenables  à  l'état  où  il 
se  trouvait;  la  dureté  et  la  grossièreté  des  Juifs 
demandait  quelque  chose  d'extérieur,  qui  sa- 
tisilt  les  sens;  c'est  pourquoi  Dieu  leur  avait 
commandé  de  lui  bâtir  un  temple  et  de  lui 
Otffrir  des  sacrifices,  afin  d'arrêter  par  là  le 
penchant  qu'ils  avaient  à  Tidolàtrie  :  outre 
cela,i  il  les  avait  surchargés  de  plusieurs  ob- 
servances onéreuses,  et  en  particulier  de  la 
circoncision  •,  pour  les  punir  de  Tabus  qu'ils 
avaient  fait  de  leur  liberté,  tandis  qu'ils  n'é  - 
talent  astreints*  qu'aux  préceptes  naturels  que 
Dieu  s'était  d'abord  contenté  de  graver  dans 
leurs  cœurs;  mais>  au  fond,  il  n'avait  jamais 
ea  pour  agi*éabks  ni  leurs  sacrifices  ni  leurs 
holocaustes^  qu'autant  qu'ils  étaient  accom- 
pagnés de  foi  et  de  soumission  à  ses  ordres  ^  : 
la  circoncision  *  et  les  autres  pratiques  de  la 
loi  ne  pouvaient  conférer  i^t  elles-mêmes  la 
justification  parfaite  ;  et  ainsi  c'est  avec  rai- 
son que  Jésus-Oiristen  a  exempté  les  chré- 
iîesïBy  d'autant  plus  que  les  causes  pour  les- 
quelles elles  avaient  été  établies  ne  subsis' 
taient  plus  à  leur  égard. 

8. 11  ne  les  a  pas^néaumoins^  laissés  sans  au- 
cun sacrifice;  mds,  à  la  place  de  ceux  que  l'on 
offrait  dans  l'ancienne  loi,  il  a  substitué  celui 
de  son  corps  et  de  son  sang;  car^  prenant  le 
fmà^  qui  est  l'ouvrage  du  Créateur  ^^  et  ren- 
dtat  gi-àces  à  Dieu,  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps; 
de  même,  prenant  le  calice>  ouvrage  du  Créa- 
teur^ il  dédara  que  c'était  saa  sang,  et  enseigna 
aînai  la  nouvelle  (d>lation  du  Nouveau  Testa- 
Hient,  que  l'Eglise,  comme  elle  l'a  reçue  des 
Ap^tMs,ofire  à  Dieu  partout  le  monde^  suivant 
eequi  est  dit  enMalachie:  a  Du  levant  au  cou- 
diant,  mon  nom  est  glorifié  parmi  les  nations, 
ei  en  tout  lieu  on  ofire  en  monnom  la  victime 
el  le  aacrifice  pur.»»»  U  j  a  ici  des  obktions  % 


comme  il  y  en  avait  là:  iljy  avait  des  sacrifices 
dans  l'ancien  peuple,  il  y  en  a  dans  l'Eglise  ; 
il  n'y  a  que  l'eèpèce  âe  changée,  parce  que  ce 
ne  sont  plus  des  esclaves  qui  otfrent,  mais  des 
personnes  libres.  Il  n'y  a  que  l'Eglise  qui  oftv 
cette  oWation  pure  au  Créateur;  les  Juifs  n'eut 
plus  de  sacrifices,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu? 
le  Verbe,  qui  en  est  lui-même  la  victhne;  et 
c'est  à  tort  que  les  hérétiques  se  vantent  de 
l'offrir,  puisqu'ils  ne  regardent  pas  le  pain 
comme  l'ouvrage  du  Père;  c'est  pourquoi  ils 
l'outragent  plutôt  qu'ils  ne  l'honorent  err  lui 
offrant  ce  qu'ils  ne  croient  pas  lui  appartenir. 

9.  Cela  n'empêchait  pas  qu'ils  ne  fussent       suit*. 
persuadés,  de  même  que  les  catholiques,  de  la 
réalité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 

dans  l'Eucharistie;  ce  qu'ajoute  saint  ïrénée le 
prouve  claireuient^  :  a  Comment  ponrront-ilsr 
être  assurés  que  le  pain  de  l'Eucharistie  est  le 
corps  de  Notre-Seigneur ,  et  que  le  calice  est 
son  sang,  s'ils  ne  le  connaissrent  pas  pour  le 
FiFs  du  Créateur?  et  comment  disent-ils  que 
la  chair  qui  est  nourrie  du  corps  et  du  sang  âa 
Seigneur,  est  sujette  à  la  corrupti^m  et  ne  re- 
çoit point  la  vie?  Qu'ils  changent  d'opinion, 

ou  qu'ils  cessent  d'offrir  ce  que  j'ai  dit 

Comjne  le  pain  qui  vient  de  terre,  recevant  lln- 
vo'^ation  divine,  n'est  plus  un  pain  commun, 
mais  l'Eucharistie  composée  de  deux  choses, 
l'une  terrestre  et  l'autre  céleste;  ainsi  nos 
corps,  recevant  l'Eucharistie,  ne  sont  plus  cor- 
ruptibles, mais  ont  l'espérance  de  la  résurree- 
tion. 

10.  Dans  le^  chapitres  suivants  saint  Irénée 


traite  de  la  nature  de  Dieu  et  de  son  immen-  ^  SSini- 
sité  •;  il  prouve,  par  les  Prophètes  et  par  le 
livre  d'Hermas,  qu'il  met  au  nombre  des 
Ecritures'*',  que  Dieu  le  Père  a  créé  ce  monde 
par  son  Verbe  et  par  le  Saint-Esprit,  qui 
subsiste  de  toute  éternité  avec  lui.  Il  avoue 
que  le  Père  est  invisible  et  incompréhensi- 
ble par  lui-même  '*,  qu'il  n'a  jamais  été  vu 
de  personne  dans  cette  vie,  non  pas  même 
de  Moïse  ;  mais  aussi  il  soutient  quH  peut  se 
manifester  aux  hommes  quand  il  lui  plaît,  et 
de  la  manière  dont  il  lui  plait;  de  sorte  que, 
sans  parler  de  ses  ouvrages,  qui  le  rendent 
en  quelque  façon  visible,  et  d'autres  manières 
impropres  dont  il  s'est  fait  connaître,  ou  par  le 
Fils  ou  par  Le  Saint-Esprit,  il  se  montrera  en 
propre  personne  à  ses  élus  dans  le  royaume 


*  Irea^  lib.  IV^  cap.  18.  —  •  Idem,  ibid.,  cap.  14.      —  '  Idem,  ibid.,  cap.  18.  —  «  Idem,  Ibid.  —  »  Idem, 

—  »  Idem,  ibid.,  cap.  16.  —  *  Idem,  Ibid.,  cap.  17.      ibid.,  cap.  19.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  St.  —  H  Idem, 

—  »  Idem,  ibid.,  cap.  16.  —  •  Idem,  ibid.,  cap.  17.      ibid. 
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du  ciel  :  ainsi  les  hommes  verront  Dieu,  et 
cette  vision  les  rendra  immortels^  parce  que 
c'est  dans  cette  vision  que  consiste  la  vie  éter- 
nelle. 

i  1 .  Après  cela,  il  fait  voir  fort  au  long  *  que 
non-seulement  les  paroles  des  patriarches  et 
des  prophètes,  mais  leurs  actions  mêmes, 
étaient  presque  autant  de  figures  de  ce  qui 
devait  arriver  dans  l'Eglise.  Le  mariage  d'O- 
sée avec  une  femme  de  mauvaise  vie,  celui  de 
Moïse  avec  une  Ethiopienne,  reufantement 
de  Rebecca,  tout  cela  signifiait  la  vocation  des 
Gentils  à  la  foi  et  rétablissement  de  l'Eglise. 
Jacob,  dans  sa  naissauce  et  dans  le  cours  de 
sa  vie,  en  était  la  figure;  la  foi  d'Abraham  re- 
présentait la  nôtre;  enfin  Jésus  -Christ  est  la 
fin  des  deux  alliances,  et  en  général  de  toute 
la  nature  humaine,  puisqu'il  n'est  pas  seule- 
ment venu  pour  sauver  ceux  qui  ont  cru  en 
lui,  lorsqu'il  a  paru  sous  le  règne  de  Tibère, 
mais  encore  tous  ceux  qui,  avant  ce  temps, 
craignaient  et  aimaient  Dieu,  vivant  dans  la 
justice  et  la  piété,  et  dans  Tattente  de  l'arrivée 
du  Messie.  Il  dit  •  que,  les  Prophètes  ayant 
prédit  cette  aiTivée  aux  Juifs,  les  Apôtres 
avaient  trouvé  beaucoup  moins  de  difficulté  à 
les  convertir  à  la  foi  chrétienne,  que  les  Gen- 
tils qui  n'avaient  pas  été  instruits  de  la  même 
manière;  il  rapporte  à  ce  sujet  »  l'histoire 
de  Teunuque  de  la  reine  d'Etliiopie,  qui  crut 
sans  peine  en  Jésus-Christ  et  se  fit  bapti- 
ser aussitôt  que  Phihppe  lui  eut  expliqué  le 
.^  sens  de  la  prophétie  dTsaïe  qu'il  Usait  dans 

le  moment  même  qu'ils  se  rencontrèrent. 
qm  cert  12.  De  là  il  conclut  *  que  Jésus-Christ  est 
rînfôîS  comme  un  trésor  caché  dans  les  saintes  Ecri- 
^***  '  tures;  que, pour  le  découvrir,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  prêtres ,  c'est-à-dire  aux  évèques, 
qui,  succédant  à  la  dignité  des  Apôtres,  ont  en 
même  temps  succédé  à  leur  foi;  que  les  autres 
qui,  sans  égard  pour  cette  succession,  font  des 
assemblées  particuhères ,  doivent  être  regar- 
dés comme  suspects.  Il  donne  en  même  temps 
des  marques  pour  distinguer  les  uns  des  autres. 
Les  vrais  docteurs ,  selon  lui ,  sout  ceux  que 
Dieu  favorise  des  dons  surnaturels,  qui  ont 
succédé  aux  Apôtres  et  qui  conservent  saine 
et  entière  la  doctrine  qu'ils  ont  reçue  d'eux. 
On  connaît,  au  contraire,  les  hérétiques  et  les 
faux  docteurs  par  leurs  blasphèmes  contre  le 
Dieu  des  Juifs,  et  par  le  mépris  qu'ils  faisaient 

•  Ircn.,  lib.  IV,  cap.  îl  et  seq.  —  •  Idem,  ibid., 
cap.  Î4.  —  •  Idem,  ibid.,  cap.  Î8.  —  *  Idem,  ibid., 
CH»*  S6«  —  '  Idem,  ibid.,  cap.  27.  —  *  Idem,  ibid., 


des  patriarches  et  des  prophètes.  Il  est  vrai 
que  TEcriture  blâme  certaines  fautes  dans 
lesquelles  quelques  -  uns  des  patriarches  sont 
tombés  •;  mais  c'est,  dit  saint  Irénée  sur  Tau- 
torité  d'un  ancien  qui  avait  vu  les  Apôtres^ 
pour  nous  apprendre  que  Dieu  n'approuve  ja- 
mais le  mal,  qui  que  ce  soit  qui  le  commette^ 
et  pour  nous  empêcher  de  le  commettre  nous- 
mêmes.  «Nous  nedevons  pas  néamoins,  ajoute- 
t-il,  condamner  pour  cela  ces  grands  hommes, 
parce  que  Jésus-Christ,  étant  descendu  dans 
les  enfers,  pardonna  à  tous  ceux  qui  crurent 
en  lui,  du  nombre  desquels  étaieut  les  pro- 
phètes ,  les  patriarches  ^et  tous  ceux  qui 
avaient  espéré  au  Messie.  Au  reste,  nous  ne 
devons  pas  espérer  d'être  traités  avec  moins 
de  sévérité  que  ces  anciens  justes  *;  si  nous 
avons  reçu  plus  de  grâces,  nous  serons  punis 
plus  rigoureusement  si  nous  en  abusons;  et 
ainsi  c'est  être  insensé  de  distinguer  le  Dieu 
de  l'Ancien  Testament  de  celui  du  Nouveau, 
sous  prétexte  que  celui-là  était  juste,  et  que 
celui-ci  est  miséricordieux. 

43.  Les  hérétiques,  de  leur  côté,  n'oubliaient       ,_ 

rien  de  ce  qui  pouvait  justifier  l'idée  injuste  ^tteîr 
qu'ils  s'étaient  faite  du  Dieu  des  Juifs.  L'en-  ^im«'V£ 
durcissement  de  Pharaon  et  l'enlèvement  des 
vases  précieux  des  Egyptiens  par  les  Israé- 
lites leur  en  fournissaient  des  raisons  assez 
plausibles  en  apparence.  Mais  saint  Irénée 
leur  enlève  tout  l'avantage  qu'ils  en  voulaient 
tirer,  en  exphquaut  ces  faits  conformément  à 
ce  qu'il  avait  appris  de  cet  ancien  dont  il  parle 
plus  haut.  H  répond  donc  '  que  l'endurcisse- 
ment de  Pharaon  est  un  de  ces  effets  dont 
Dieu  n'est  l'auteur  que  parce  qu'il  les  per» 
met;  que  ce  prince  aurait  dû  se  convertir  à 
la  vue  des  merveilles  que  Dieu  opérait  en  fa- 
veur de  son  peuple;  mais  la  corruption  de 
son  cœur  était  cause  qu'elles  n'avaient  servi 
qu'à  l'aveUgler  davantage,  à  peu  près  conune 
la  lumière  du  soleil  éblouit  ceux  dont  la  vue 
est  faible,  tandis  qu'elle  éclaire  ceux  qui  l'ont 
bonne.  Les  Hébreux  *  n'avaient  commis  au- 
cune injustice  envers  les  Egyptiens,  en  les 
dépouillant  de  leurs  vases  précieux,  parce 
que  ces  peuples  leur  étaient  redevables  de  tous 
leurs  biens  et  de  leur  propre  vie,  en  la  per- 
sonne du  patriarche  Joseph ,  et  parce  que 
l'or  et  l'argent  qu'ils  leur  enlevèrent  n'étaient 
pas  même  un  salaire  proportionné  aux  tra- 


cap.  f  8. 
cap.  80. 


.  T  Idem»  ibid.,  cap.  29.  —  >  Idem,  VM^ 
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vaux  qu'ils  avaient  endurés  pour  le  service 
des  Egyptiens,  pendant  la  captivité  injuste 
que  ceux-ci  leur  avaient  fait  souffrir. 

t4.  Il  établit  cette  règle  générale  *,  que 
nous  ne  devons  pas  légèrement  condamner 
les  actions  des  anciens,  lorsque  TÉcriture  ne 
les  désapprouve  pas  expressément,  mais  plu- 
tôt les  regarder  comme  des  figures  et  re- 
chercher avec  soin  la  vérité  qu'elles  renfer- 
ment ;  ce  qu'il  feit  voir  *  dans  l'exemple  de 
Loth,  dont  Tinceste  avec  ses  filles  signifiait 
l'union  du  Verbe  avec  sa  créature  ;  les  deux 
filles  représentaient  les  deux  Synagogues, 
qui  ont  donné  à  Dieu  des  enfants  ;  enfin  la 
femme  changée  en  une  statue  de  sel,  était  la 
figure  de  l'Eglise  militante,  qui,  quoique  su- 
jette aux  misères  de  ce  monde,  demeure  ferme 
comme  une  statue  et  est  toujours  la  colonne 
de  la  foi,  lors  même  qu'on  lui  arrache  des 
membres  entiers, 

15.  C'est  ainsi  que  saint  Irénée  dit  avoir 
appris  à  expliquer  les  Écritures  de  ceux  mê- 
mes qui  avaient  conversé  avec  les  Apôtres. 
n  prouve  encore,  par  ces  mêmes  anciens  », 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  auteur  des  deux 
Testaments;  puis  il  ajoute  ^  •  celui  qui  croit 
ainsi  et  qui  a  soin  de  s'instruire  des  saintes 
Ecritures  auprès  des  prêtres,  dépositaires 
de  la  doctrine  apostolique,  est  cet  homme 
véritablement  spirituel  dont  parle  saint  Paul, 
qui  doit  juger  de  tout,  sans  pouvoir  être 
jugé  de  personne;  non-seulement  il  jugera 
les  Gentils,  les  Juifs  et  chaque  espèce  d'hé- 
rétiques, mais  encore  les  faux  prophètes, 
qui,  sans  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  pro- 
phétie, et  uniquement  par  vanité,  par  inté- 
rêt ou  par  l'opération  du  malin  esprit,  font 
semblant  de  prophétiser  et  mentent  au  Saint- 
Esprit.  Il  jugera  aussi  les  schismatiques,  qui 
regardent  leur  bien  propre  plutôt  que  l'unité 
del'Eghse  ;  qui,  pour  de  petits  sujets,  déchirent 
le  corps  de  Jésus-Christ,  si  grand  et  si  glo- 
rieux, et  le  tuent  autant  qu'il  est  en  eux, 
parlant  de  paix  et  faisant  la  guerre,  passant 
le  moucheron  et  avalant  le  chameau  ;  car  ils 
ne  peuvent  faire  de  réforme,  dont  l'utilité 
égale  le  mal  du  schisme.  Enfin  il  jugera  tous 
ceux  qui  sont  hors  de  la  vérité,  c'est-à-dire 
hors  de  l'Eglise.  Ce  n'est  que  dans  l'Eglise 


que  se  rencontre  la  charité  parfaite;  c'est 
pourquoi  elle  seule  envoie  au  Père  une  mul- 
titude de  martyrs  en  tous  temps  et  en  tous 
lieux.  Les  autres  n'en  peuvent  montrer  chez 
eux,  si  ce  n'est  peut-être  qu'il  s'en  trouve  un 
ou  deux  qui  aient  été  confondus  avec  nos  mar- 
tyrs et  menés  ensemble  au  supplice.  » 

i6.  Après  cette  digression,  saint  Irénée  fait 
voir  »  que  c'est  un  seiil  et  même  Dieu  qui  a 
inspiré  les  Prophètes  ;  que  leur  mission  est 
émanée  du  même  auteur  que  celle  de  Jésus- 
Christ  même  ^;  puis  il  attaque  ceux  qui  niaient 
le  libre  arbitre,  prétendant  que  l'homme  est 
bon  ou  mauvais  par  sa  nature,  et  non  de  son 
propre  choix.  Le  saint  leur  oppose  ^,  comme 
autant  de  preuves  du  contraire,  les  exhorta- 
tions des  Prophètes,  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ,  les  récompenses  qu'il  promet  aux  bons 
et  les  peines  dont  il  menace  les  méchants, 
a  Otez  à  l'homme  la  liberté,  tout  cela  est  inutile 
ou  plutôt  injuste,  puisqu'il  ne  peut  être  ré- 
compensé du  bien  qu'il  ne  pouvait  pas  faire^ 
ni  être  puni  du  mal  qu'il  ne  pouvait  éviter.  »  Il 
soutient  donc  que  Dieu  a  créé  l'hoomie  libre 
dès  le  commencement,  indifférent  au  bien  et 
au  mal  •,  et  pouvant  se  déterminer  à  l'un  ou 
à  l'autre  parle  choix  de  son  libre  arbitre;  que 
ce  libre  arbitre  infiue  dans  toutes  nos  actions^ 
et  même  dans  le  consentement  que  nous  don- 
nons à  la  foi  ';  qu'ainsi  nous  sommes  seuls  la 
cause  de  notre  perte,  puisque  Dieu  ***,  qui  pré- 
voit tout,  prépare  à  chacun  de  nous  des  peines 
ou  des  récompenses,  suivant  le  bon  ou  le 
mauvais  usage  que  nous  aurons  fait  de  notre 
liberté.  Car  bien  que,  selon  la  nature  ^<,  nous 
soyons  tous  ses  enfants,  il  n'y  a  cependant 
que  ceux  qui  croient  en  lui  et  qui  font  sa  vo- 
lonté, qui  participent  à  cette  qualité;  les  au- 
tres sont  les  enfants  du  diable,  non  par  na- 
ture, mais  par  imitation,  en  faisant  ses  œuvres. 

ARTICLE  VI. 

ANALYSE  nu  CINQUIÈME  LIVRE  CONTRE  LB 
HÉRÉSIES. 

i.  Dans  le  cinquième  et  dernier  livre,  saint 
Irénée  combat  les  hérétiques  par  les  paroles 
de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres,  qu'il  n'avait 
pas  encore  citées.  Il  prouve  d'abord,  contre  les 


dn  libre  ar- 
bitre daag 


t  Iren.,  lib.  IV,  cap.  31.  —  «  Idem,  ibid.,  cap.  81. 

—  •  Idem,  ibid.,  cap.  82.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  38.— 
•  Idem,  ibid.,  cap.  34  et  85.— •  Idem,  ibid.,  cap.  36. 

—  ï   Idem,  ibid.,  cap.  87.  —  •  Idem,  ibid.,  cap/  89. 
*  Et  non  tantum  operibus,  sed  etiam  in  fide  liberum- 


et  mœ  potestatU  arfritrtum  hominisKrvaoit  Dominuê 
dicens  :  Secundum  fîdem  tuam  fiât  tibi  ;  propriam 
fidem  hominis  ostendens ,  quoniam  propriam  tuam 
habei  $enteniiam,  Iren.,  lib.  IV,  cap.  87. 
^  Idem*  ibid.,  cap.  40.  —  h  Idem,  ibid.,  cap.  U. 
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valentimens  «,  qne  Jésus-Christ  nousa  vérita- 
bjlement  rachetés  par  son  sang ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'il  a  pris  une  chair  de  même  na- 
ture que  la  nôtre  dans  le  sein  de  la  Vierge.  La 
grande  raison  sur  laquelle  il  se  fonde,  c'est  * 
que,  si  Jésus-Christ  ne  nous  a  pas  rachetés  par 
son  propre  s^ng^  il  s'ensuit  que  le  cahce  de 
l'Eucharistie  n'est  pas  la  participation  de  son 
sang,  et  que  le  pain  que  nous  rompons  n'est 
point  la  participation  de  son  corps;  car  le  sang 
n'est  point  sans  les  veines  ni  sans  les  chairs 
et  sans  les  autres  parties  qui  constituent  )a 
substance  de  l'homme,  a  Si  donc,  ajoute-t-il, 
Jésus-Christ  n'a  pris  cette  substance  qu'en  ap- 
parence, et  g'ï  la  chair  et  le  sang  qu'il  a  don- 
nés pour  le  prix  de  notre  rédemption,  n'ont 
été  que  fantastiques,  comment  peut-il  nou9 
donper  cette  même  chair  et  ce  même  sang  en 
réalité  dana  l'Eucharistie  >  ?  » 
deifTSmï^  3«  Il  se  sert  de  la  même  raison  pour  mon^ 
jj^  d«t  trer  qofi  la  réaurrectioa  de  nos  corps  n'est  pas 
impossible  *,  puisqu'ayaut  été  nourris  si  sou*- 
iFf  lU  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  ils 
en  sont  devenus  en  quelque  façon  les  mem^ 
bres  ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  preuve  qu'il 
en  apporte.  Une  autre  qui  n'est  pas  moins  so- 
lide»  c'est  *  que  si  Dieu  a  pu  tirer  no«  corps 
du  néant  et  leur  donner  la  vie,  à  plus  forte 
raison  peut-il  la  leur  rendre  quand  il  lui  plaiL 
n  le  peut,  parce  qu'il  est  tout-puissant  *,  et 
il  le  veut,  parce  qu'il  est  bon.  Ainsi,  eomme 
JésuBrCbfist  s'est  ressuscité  lui-même  cor- 
porellement  ^,  de  même  il  rendra  la  vie 
à  nos  corps  ;  ear  l'espérance  de  la  résurrec* 
tioD  que  nous  donne  saiot  Paul,  n'a  pas  lien 
poar  noi  Âmes»  dont  la  substance  est  imnmi^* 
telle. 
Mti.  3.  Pour  oe  qqi  66t  dit  dans  le  même  Apôtre, 

q«e  la  <^air  et  le  sang  ne  peuvent  posséder 
1^  royauBM  da  Dieu,  saint  hénàe  fait  trèsr 
bien  voir  •  que,  dans  cet  endroit,  la  chair  et 
le  sang  signifient  les  hommes  charnels ,  qui, 
n'étant  pas  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  sont 
mortsà  la  grâce  et  ne  peuvent, par  conséquent, 
avoir  part  au  royaume  du  ciel.  C'est  pour- 
quoi il  distingue  deux  sortes  de  vies  ^  Tune 
qoi  est  naturelle  et  conmiune  âtous  les  hom-* 
I  en  général,  l'autre  qui  est  la  vie  de  l'e»» 


prit  et  qui  n'est  donnée  proprement  qu'à 
ceux  qui  mortifient  leurs  passions.  Au  reste, 
il  suppose  bien  que  nous  ressusciterons  dans 
la  même  chair  *®  qui  a  servi  d'instrument  à  nos 
bonnes  œuvres;  il  eu  donne  même  pour  preuve 
l'exemple  de  Lazare  et  des  autres  auxquels 
Jésus-Christ  a  rendu  la  vie.  Enfin  il  soutient  •* 
que,  si  la  chair  était  incapable  de  salut,  le 
Verbe  ne  se  serait  jamais  incarné,  puisqu'il 
ne  s'est  abaissé  jusque-là  que  pour  sauver 
l'homme. 

4.  Il  cite  encore  "  plusieurs  endroits  d'Isaïe 
et  d'Ezéchiel,  où  la  résurrection  des  morts 
est  clairement  établie,  et  lait  voir,  par  ces 
mêmes  passages,  que  le  Dieu  qui  nous  a  créés 
est  celui  qui  doit  un  jour  nous  ressusciter;  ce 
qu'il  confirme  par  la  guérison  miraculeuse  de 
cet  aveugle-né  auquel  Jésus-Christ  rendit  la 
vue,  l'avertissant  en  même  temps  de  ne  plus 
pécher;  a  par  où  il  nous  enseigne,  dit  saint 
Iréuée,  que  l'homme  n'a  été  sujet  aux  infirmi- 
tés corporelles  qu'en  conséquence  du  péché.» 
n  passe  de  là  aux  erreurs  des  valenlinicus 
touchant  la  création.  Ils  en  faisaient  auteur 
un  certain  dieu  produit  dans  le  temps,  qu'ils 
nommaient  Hachamoth,  etÏQ  Vemiourge;  et 
ils  prétendaient  que  l'homme  avait  été  tovîU^ 
d'une  substance  fluide  et  délicate,  à  peu  près 
comme  celle  qui  avait  servi  à  Ja  production 
des  anges.  Le  Saint  leur  fait  donc  voir  «»,  !• 
que  nos  corps  ne  sont  pas  d'une  autre  natura 
que  celui  d'Adam  ;  2**  que  ce  premier  bomma 
a  été  tiré  de  la  même  terre  •*  que  celle  qui 
servit  à  Jésus-Christ  pour  éclairer  l'aveugle- 
né  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile;  3*  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  Dieu  créateur  "  que  ceUli^ 
que  le  Sauveur  reconnaît  pour  son  Père;  ce 
qu'il  prouve  par  la  passion  de  Jésus-Christ, 
par  ses  miracles  et  par  le  pouvoir  qu'il  avait 
de  remettre  les  péchés,  pouvoir  que  les  Juifs 
mêmes  recounaissaientn'appartenir  qu'à  Dieu 
seul.  Il  insiste  *•  surtout  sur  le  premier  chapi- 
tre de  l'Evangile  de  saint  Jean,  où  il  est  parlé 
en  termes  si  clairs  de  la  divinité  du  Verbe,  et 
conclut  *'  que  ce  Verbe  fait  chair  dans  le  seij» 
d'une  Vierge,  a  réparé  avec  usure  tous  le^ 
maux  que  nous  avait  causés  le  péché  du  pra^* 
mier  honmoie. 


«  Iren.,  lib.  V,  cap.  1.  —  •  Idem,  ibid.,  cap.  t. 
i  Lt  urne  de  réalité  ne  se  trouve  point  daniaiinft 
béoôe,  mais  c'est  une  suite  nécessaire  de  son  rai- 


*  Irai.,  lib.  y,  oap.  9.  —  »  Idem»  Uni,  «p.  H  ««•. 


t  Idem,  ibid.y  cap.  9  etseq. — *  Idem,  Ibid.,  cap.  i% 
-*  10  Idem,  ibid.,  cap.  18.  —  ^^  Idem,  ibid.,  cap*  14. 
—  ^  Idem,  ibid.,  cap.  16.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  16. 
^  i*  Idem,  ibid.,  cap.  16.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  17. 
-^  tt  Idem»  ibid.,  cap.  la»  -p  "  Idem,  ibid.^  csp.  i!k 
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NooTMatè  S.  Saint  Irénée  fait  ensuite  une  récapitula- 
MdMhéré-  tîon  *des  hérétiques  que  nous  avons  vus  réfu- 
tés dans  le  corps  de  son  ouvrage.  Il  montre  • 
que  leurs  hérésies  n'ont  commencé  à  paraître 
que  lonj^temps  après  les  premiers  évèt|ue8 
auxquels  les  Apôtres  avaient  confié  le  soin  des 
Eglises  :  d'où  il  tire  cette  conséquence,  que 
c'est  à  l'Eglise  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
s'instruire  de  la  véritable  foi,  parce  qu'elle  est 
ce  chandelier  à  sept  branches  qiii  éclaire  tout 
le  monde  ;  tandis  que  les  hérétiques,  voulant 
enchérir  sur  ce  qu'ils  ont  appris  des  anciens, 
se  sont  éloi{^nés  de  la  vérité,  a  Ce  sont  des 
aveugles  et  des  guides  d'aveugles,  qu'il  faut 
fuir,  aussi  bien  que  leur  doctrine  *,  pour  se 
jeter  entre  les  bras  de  l'Eglise,  afin  d'être  éle- 
vé dans  son  sein  et  de  s'y  nourrir  des  saintes 
Écritures  ;  car  elle  est  le  paradis  terrestre 
dont  les  fruits  doivent  nous  servir  de  nourri- 
ture,sélon  ce  qui  est  dit  dans  l'Écriture  :  «  Vous 
mangerez  de  tous  les  fruits  qui  croissent  dans  le 
paradis.  »  Ces  fruits  sont  toutes  les  Écritures 
inspirées  de  Dieu;  mais  celui  auquel  il  ne  nous 
est  pas  même  permis  de  toucher,  c'est  cet  es- 
prit d'orgueil  et  de  discorde  qui  règne  parmi 
les  hérétiques, 
ponrqnoi  6.  Soloa  uotrc  Saint,  le  Verbe  devait  naître 
nt né  dune  d'unc  Vicrgc,  afin  de  triompher  avec  justice 
du  démon  *,  qui  avait  abusé  dès  le  commen- 
cement de  la  simplicité  de  la  femme  pour  nous 
assujettir  à  son  empire.  Pour  prouver  que 
Jésus-Christ  a  été  envoyé  par  le  Père  créateur, 
il  rapporte  •  la  victoire  éclatante  que  ce  môme 
Sauveur  remporta  sur  le  démon,  lorsque,  tenté 
dans  le  désert  par  cet  auge  séducteur,  il  ne 
se  servit  d'autres  armes  ^lour  le  confondre, 
que  de  l'autorité  de  l'Ancien  Testament.  Ce 
fut  alors  qu'il  le  convainquit  de  mensonge  •, 
et  montra  manifestement  qu'il  était  un  impos- 
teur, comme  il  avait  été  dès  le  commencement 
du  monde;  ce  qui  se  prouvera  encore  plus 
clairement  à  la  fin  des  siècles,  lorsque,  le  dé- 
mon se  servant  du  rèi^ne  de  l'Antéchrist  pour 
se  faire  adorer,  Jésus-Christ,  par  le  seul  souffle 
de  sa  bouche,  renversera  ce  monstre  et  en  dé- 
couvrira toute  l'illusion. 
Dttcrip-      7.  En  cet  endroit  saint  Irénée  décrit  iusau'où 

«  Ii€n.,  lib.  V,  cap.  19.  —  «  Idom,  ibid.,  cap.  ÎO. 
•  Fugere  igitur  oportet  sententias  iysorwn  [hcBreti- 
corum),  con fugere  autem  ad  Ecciesiam^  ci  in  ejits  sinu 
educarif  et  dominicis  Scripturis  enutriri.  Plantain  est 
enim  Ecclesiœ  paradisus  in  hoc  mundo.  Ab  omni  ergo 
»lgno  Paradisi  escas  mauducabitis,  ail  SpiniusDei, 
d  est,  ab  omni  Scriptura  dominica  manducaie  ;  supers 
elato  autem  sensu  ne  mandueaveritis^  neque  tetigeri- 


s'étendra  la  tyrannie  de  l'Antéchrist  »,  quel 
sera  son  orgueil,  et  les  ruses  qu'il  mettra  en 
usage  pour  abolir  le  culte  du  véritable  Dieu. 
Il  assure  que  son  règne  sera  de  trois  ans  et 
demi  ;  qu'il  sera  assis  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem, le  même  qui  a  été  bâti  par  les  ordres  ^ 
de  Dieu  »,  et  que  là  il  se  fera  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Il  dit  ailleurs  que  ce  fils  de  per- 
dition réunira  en  lui  seul  toute  la  malice,  l'in- 
justice, rimposture  et  le  mensonge  des  siècles 
précédents;  que*  les  lettres  dont  son  nom  sera 
composé,  sont  le  nombre  de  666;  particularités 
que  le  Saint  croit  être  renfermées  dans  le» 
passages  de  Daniel,  de  saint  Paul  et  de  l'Apo- 
calypse où  il  est  parlé  de  la  fin  du  monde.  Il 
entremêle  ces  remarques  d'invectives  très-for- 
tes contre  les  valentiniens  et  les  marcionili  s  : 
il  les  appelle  les  organes  de  Batan  *<*,  A  cause 
de  leiu^  blasphèmes  contrôle  Dien  f  aleup 
et  contre  ses  prophètes;  a  ce  que  le  dt  mon, 
ajoute-t-il,  n'avait  osé  attenter  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ,  parce  qu'alors  il  ignorait  en- 
core sa  condamnation,  b  II  traite  en  même 
temps  du  jugement  dernier  ",de  la  récompense 
des  bons  *•  et  de  la  punition  des  méchants  ; 
enfin  il  assure  que  le  monde  doit  finir  six  mille 
ans  après  sa  création,  selon  le  nombre  des 
jours  que  Dieu  employa  à  lui  donner  sa  der- 
nière perfection. 

8.  Au  reste,  comme  les  valentiniens  n^ad-  dlîïiîîî?^ 
mettaient  point  de  résurrection,  saint  Irénée  temp/de  In 
ne  s'étonne  pas  qu'ils  ignorassent  l'ordre  dans  JSq'ie  a  i«" 
lequel  elle  devait  s'accomplir;  il  ne  laisse  pas  muff^anîf.*' 
de  renverser  en  passant  **  ce  paradis  chiméri- 
que où  ils  prétendaient  être  reçus  incontinent 
après  leur  mort  ;  mais  il  attaque  surtout  ceu^ 
d'entre  les  catholiques  de  son  temps  **qui  en- 
seignaient que  les  âmes  des  justes  allaient  au 
ciel  et  y  jouissaient  de  la  vision  de  Dieu  ai;- 
sitôt  après  leur  séparation  du  corps.   C'était 
sans  doute  le  sentiment  orthodoxe;  mais  commue 
il  ne  semblait  pas  assez  s'éloigner  de  celui  des 
hérétiques,  il  n'est  pas  surprenant  que  notre 
Sain -ait  donné  dans  une  opinion  contraire, 
qui  paraissait  d'ailleurs  appuyée  sur  quelques 
passages  de  l'Écriture,  surtout  dans  un  temps 
où  l'Eglise  n'avait  encore  rien  décidé  sur  cette 


tis  universam  hœreticam   dissentionem,  Iren.  lib.  V. 

cap.  20. 
*  Idem,  ibid.,  cap.  21.  —  •  Idem,  ibid.  —  •  Idem, 

Ibid.,  cap.  23.  —  ^  Idem,  ibid.,  cap.  25.  —  •  Idem* 
bid.,  cap.  29.  —  »  Idem,  U)id.,  cap.  30.  —  ^^  Idem, 
bid.,  cap.  26.  —  «  Idem,  ibid.,  cap.  27.  —  "  Idem, 

ibid.,  cap.  28.  —  «  Idem,  ibid.,  cap.  81.  —  **  Idem, 
bid.,  cap.  81  et  seq. 
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matière.  Il  soutient  donc  que^  comme  Jésus- 
Christ  ne  monta  pas  au  ciel  incontinent  après 
sa  passion^  mais  descendit  dans  les  enfers^  où 
il  demeura  l'espace  de  trois  jours,  de  même 
les  justes  seront  transportés  après  leur  mort 
dans  un  lieu  invisible^  pour  y  attendre  le  temps 
de  la  résurrection.  Il  igoute  en  outre  que  ces  mê- 
mes justes,  ayant  repris  leurs  corps,  régneront 
avec  Jésus-Christ  sur  la  terre;  que,  détachés 
de  tous  soins,  ils  y  jouiront  d'une  vie  paisible 
et  heureuse  jusqu'au  jour  du  jugement:  alors 
les  uns  seront  reçus  dans  le  ciel  S  et  les  autres 
demeureront  en  possession  de  la  ville  de  Jéru- 
salem; mais  tous  verront  Dieu,  chacun  selon 
la  grandeur  de  ses  mérites.  Il  appuie  tout  cela 
sur  l'autorité  des  Ecritures  et  sur  la  tradition  *, 
qu'il  dit  avoir  reçue  des  anciens  qui  avaient 
TU  Jean^  disciple  du  Seigneur  '• 

ARTICLE  VII. 

AUTRES  ÉGETTS  DE  SAINT  IRÉNÉE. 

Lffttrt  dt  I.  Dès  le  temps  de  saint  Grégoire-le-Grand^ 
les  écrits  de  saint  Irénée  étaient  devenus  si 
rares,  que,  quelque  recherche  qu'en  fit  ce  saint 
Pape  *,  il  n'en  put  découvrir  aucun,  pas  même 
son  Traité  contre  les  Hérésies,  le  seul  qui  soit 
venu  jusqu'à  nous.  Il  ne  nous  reste  des  autres 
que  le  nom  et  quelques  fragments  qu'Eusèbe 
nous  a  conservés  dans  son  Histoire  *.  Un  des 


à  F>orio. 
éon  liTre  de 
rOgdoMle. 
Ca  qn'ils 
-     Ht 


plus  considérables  était  la  Lettre  à  Florin  *.  Le 
Saint  y  traitait  de  la  Monarchie,  et  faisait  voir', 
contre  le  sentiment  de  Florin,  que  Dieu  n'est 
pas  auteur  du  mal.  Il  y  parlait  ainsi  :  a  Cette 
doctrine,  mon  cher  Florin,  n'est  pas  saine. 
Elle  est  contraire  à  celle  que  l'Eglise  enseigne 
et  conduit  à  rimpiété  ceux  qui  la  suivent.  Les 
hérétiques  mêmes,  qui  sont  hors  de  l'Eglise, 
n'ont  osé  la  soutenir.  Les  saints  prêtres  qui 
ont  été  avant  nous,  et  qui  avaient  été  disci- 
ples des  Apôtres,  ne  vous  l'ont  point  enseignée. 
Etant  encore  jeune,  je  vous  ai  vu  dans  TAsie 
Inférieure  auprès  de  Polycarpe,  faisant  tout 
votre  possible  pour  vous  bien  mettre  dans  son 
esprit....  Je  puis  vous  assurer  devant  Dieu 
que,  si  ce  bienheureux  prêtre,  successeur  des 
Apôtres,  avait  entendu  la  doctrine  que  vous 
enseignez,  il  se  serait  bouché  les  oreilles  et  se 
serait  écrié  selon  sa  coutume  :  a  Seigneur,  à 
quel  temps  m*avez-vous  réservé,  afin  que  je 
souffrisse  ces  choses.»  Et  soit  qu'il  eût  été  de- 
bout ou  assis,  il  se  serait  eufui  à  l'heure 
même,  d  Cette  Lettre  ne  fut  pas  sans  effet, 
puisqu'elle  porta  Florin  à  quitter  son  erreur  ; 
mais  elle  ne  Tempêcha  pas  de  retomber  dans 
d'autres  non  moins  dangereuses,  c'est-à-dire 
dans  celle  des  valentiniens.  Pour  le  retirer  de 
ce  nouveau  précipice,  saint  Irénée  écrivit 
son  livre  de  VOgdoade  •,  ou  Du  Nombre  de 
huit.  Eusèbe  ne  nous  apprend  point  ce  qui  y 


^  Iren.»  11b.  V,  cap.  86.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  88, 
84  et  85. 

*  Semlcr  a  voulu  contester  rauthenUcité  des 
cinq  livres  contre  les  Hérésies  ;  mois  ses  objections 
sont  tellement  frivoles,  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
croire  sérieuses.  Tertullien  et  saint  Cyprien  citent 
des  extraits  de  ce  livre.  Eusèbe  noomie  cet  ou- 
vrage parmi  les  œuvres  de  saint  Irénée,  et  il  en  cite 
un  long  extrait;  saint  Epiphane  donne  le  premier 
livre  en  grec  et  la  description  des  bérétiques  faite 
par  Tauteur  ne  convient  qu*à  un  contemporain.  Ce 
que  les  anciens  Pères  nous  disent  de  l'érudition  et 
des  connaissi^ces  philosophiques  de  Tauteur,  du 
titre  et  de  la  disposition  générale  du  livre,  8*accorde 
parfaitement  avec  ce  qui  en  est  parvenu  jusqu'à  nous 
sous  le  nom  d'Irénée.  La  principale  raison  pour  la- 
quelle Semler  rejette  cet  ouvrage,  c'est  qu'on  y  trouve 
la  primaUe  de  Rome  décrite  d'une  manière  qui  ne 
convient  ni  au  temps  ni  à  la  façon  de  parler  de  saint 
Irénée,  comme  si  les  auteurs  contemporains  ne  par* 
laient  pas  dans  le  même  sens.  Voyez  Moelher  PalroL 
tom.  I,  pag.  860  et  seq.  {^L'éditeur,) 

*  Gesta  vero  vei  scripia  B.  Irenœi  jam  àiu  est 
quod  sollicite  quœsivimus  ;  sed  hactenus  ex  eis  invc' 
niri  aliquid  non  valuit.  Greg.  Magn.,  lib  H,  Epist. 
indict.  4  ;  Epist.  56,  pag.  1142. 

»  Euseb.,  Hist,  eccles,,  lib.  V,  cap.  20  et  24. 

*  Florin,  au  rapport  de  saint  Irénée,  exerça  pendant 
q[uelqae  temps  un  emploi  considérable  à  la  cour  de 


Temperenr.  S'étant  trouvé  en  rAsie-MlDenre  dans  le 
temps  que  saint  Polycarpe  y  florissait,  U  se  rendit 
son  auditeur,  tâchant  d'acquérir  son  estime.  Dans  la 
suite,  il  fut  fait  prêtre  de  l'Eglise  Romaine  ;  mois 
Terreur  qu'il  embrassa  et  dans  laquelle  il  entraîna 
plusieurs  personnes,  le  fit  déposer  du  sacerdoce.  Son 
hérésie  consistait  à  faire  Dieu  auteur  du  mal  ;  au 
moins,  ne  paratt-il  pas  qu'il  donna  dans  celle  de 
Cerdon  et  de  Marcion,  qui  introduisaient  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  et  l'autre  mauvais,  puisque  saint 
Irénée,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  lui  reproche 
qu'aucun  de  ceux  qui  étaient  hors  de  l'Eglise  n'avait 
osé  soutenir  la  doctrine  qu'il  défendait.  Le  Utre  De 
la  Monaixhie  ou  De  V Unité  de  principe,  qu' Eusèbe 
donne  à  cette  Lettre,  ne  prouve  pas  le  contraire;  car 
U  était  bien  possible  que  saint  Irénée  y  fît  voir  que, 
pour  reconnaître  un  seul  Dieu,  il  n'était  pas  néces- 
saire de  le  faire  auteur  du  mal  :  aussi  est-elle  inU- 
tulée  De  la  Monarchie  et  sur  ce  que  Dieu  n'est  pas 
auteur  du  mal.  Philastre  parle  de  certaius  hérétiques 
appelés  FlorienSf  qu'il  dit  être  une  branche  de  l'hé- 
résie de  Carpocrate.  Gennade  accuse  aussi  un  nommé 
Florien  ou  Florin  d'avoir  enseigné  que  la  chair  est 
la  cause  du  mal  ;  mais  on  ne  sait  si  c'est  le  même 
dont  il  est  ici  question,  d'autant  qu'Eusèbe  et  suint 
Jérôme  ne  lui  attribuent  point  cette  erreur.  Iren., 
apudEuseb.,  lib.  Vcap.  20;  Euseb.,lib.  \  Hist,  eccL, 
cap.  15;  Philast.,  cap.  7;  Gennad.,  De  Dogm,,  cap.  76. 
1  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20.  —  *  Idem,  ibid. 
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était  traité  ;  mais  le  titre  nous  fait  juger  que 
saint  Irénée  y  réfutait  Terreur  des  valentiniens 
touchant  les  huit  premiers  éons,  qu'ils  regar- 
daient comme  le  fondement  de  tout  leur  nX'4- 
po>(Aa.  n  marquait  dans  cet  ouvrage  qu'il  tou- 
chait à  la  première  succession  des  Apôtres;  et, 
à  la  fin,  il  avait  mis  ces  paroles  :  a  Toi,  qui 
transcriras  ce  livre,  je  te  coiyure  par  Notre- 
Seigneur  Jésus  et  par  son  glorieux  avène- 
ment, où  il  jugera  les  vivants  et  les  morts,  de 
le  coUationner  après  que  tu  l'auras  copié,  et 
de  le  corriger  exactement  sur  Toriginal  ;  de 
transcrire  aussi  cette  conjuration  et  de  la 
mettre  dans  la  copie,  d  Ëusèbe,  de  qui  nous 
tenons  ce  fragment,  ajoute  :  a  Je  n'ai  eu  garde 
d'omettre  uue  remarque  si  importante,  qid 
contient  un  exemple  que  nous  devons  tou- 
jours avoir  devant  les  yeux,  de  la  diligence 
et  de  l'exactitude  de  ces  anciens,  qui  ont  été 
si  célèbres  pour  leur  sainteté.  x> 

2.  La  Lettre  à  Blaste  *,  qui  était  intitulée 
Du  Schisme^  parait  avoir  été  écrite  à  peu  près 
en  même  temps  que  celle  à  Florin,  c'est-à- 
dire,  sur  la  fin  du  règne  de  Commode,  vers 
Tan  de  Jésus-Christ  492.  Nous  apprenons  d'un 
ancien  auteur  *  que  ce  qui  donna  occasion  à 
ce  schisme,  fut  que  Blaste  introduisait  insen- 
siblement le  judaïsme  dans  l'Eglise,  préten- 
dant qu'on  ne  devait  célébrer  la  Pâque  que 
le  14  de  la  lune,  selon  qu'il  est  ordonné  dans 
la  loi  de  Moïse.  C'est  apparemment  ce  qu'a 
voulu  dire  Eusèbe  »,  lorsqu'il  met  Blaste  au 
nombre  de  ceux  qui  corrompaient  dans  Rome 
les  saintes  règles  de  TEglise  ;  car,  quoique 
plusieurs  saints  personnages,  surtout  dans 
TAsie,  fissent  la  Pâque  le  44  de  la  lune,  nous 
ne  voyons  pas  qu'aucun'  d'eux  ait  condamné 
ceux  qui  suivaient  la  pratique  contraire.  Ils 
se  contentaient  de  soutenir  leur  usage  par  la 
tradition  qu'ils  disaient  avoir  reçue  de  leurs 
prédécesseurs  et  des  Apôtres  mêmes.  Il  fallait 
donc  que  Blaste  fût  d'un  sentiment  différent 
sur  la  célébration  de  la  Pâque,  et  qu'il  donnât, 
en  ce  point,  dans  l'erreur  que  l'on  condanma 
depuis  dans  les  montanistes  ;  et  c'est  ce  que 

i  Euseb.,  llb.  V,  cap.  20. 

*  Auctor  additamenti  quod  extat  apud  TertulUa' 
num.  Lib.  de  PrœscripU^  cap.  53.  , 

»  Euseb.,  lib.  V,  cap.  20.  —  *  Pacian.,  Epist  1  ad 
Symproniamim. —  •  Tbeodoret.,  lib.  I  Hœret ,  cap.  23 
et  25.  —  «  Euseb.,  lib.  V,  cap.  15.  —  ^  Idem,  ibid., 
cap.  24.  —  •  Idem,  ibid. 

*  OrigèDe,  qui  vivait  presque  dans  le  même  temps 
que  saint  Irénée,  assure  que,  dès-lors,  il  y  avait  qua- 
rante jours  destinés  au  jeûne  :  Habemus  quadrage^ 
timœ  diesjejuniis  çonsecratoSy  dit-il,  Hom,   10  i> 


dit  assez  clairement  saint  Pacien  *,  lorsqu'il 
l'accuse  d'être  tombé  dans  rbérésie  de  ces 
fanatiques.  Tliéodoret  •  le  met  au  nombre 
des  disciples  de  Valentin,  et  peu  après  il  le 
compte  entre  ceux  de  Marcion,  qui  s'étaient 
érigés  eux-mêmes  en  docteurs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  comme  ce  Blaste  infectait  de  ses  erreurs 
plusieurs  fidèles  de  l'Eglise  Romaine,  il  fut 
déposé  de  Tordre  de  la  prêtrise  •. 

3.  La  dispute  touchant  la  fête  de  Pâques 
s*étant  renouvelée  avec  chaleur  sous  le  ponti- 
ficat de  Victor,  vers  l'an  de  Jésus-Christ  495, 
saint  Irénée  écrivit  plusieurs  lettres  sur  ce  su- 
jet. Victor,  irrité  de  ce  qu'après  tous  les  mou- 
vements qu'il  s'était  donnés  pour  réunir  TE- 
glise  dans  une  pratique  uniforme,  et  après  la 
tenue  de  plusieurs  conciles  assemblés  pour  cet 
eflfet,  à  Rome,  dans  la  Palestine,  dans  le  Pont, 
dans  rOsroëne ,  dans  l'Achaïe  et  dans  d'au- 
tres provinces  encore ,  les  Asiatiques  persis- 
taient toujours  à  vouloir  conserver  leur  ancien 
usage  %  les  excommunia.  Sa  conduite  ne  fut 
pas  approuvée  de  tous  les  évêques  •;  il  y  en 
eut  qui  l'exhortèrent  par  lettres  à  entretenir 
l'union  de  l'Eglise,  et  saint  Irénée  lui  écrivit 
au  nom  des  fidèles  qu'il  gouvernait  dans  les 
Gaules.  Il  soutenait  dans  sa  lettre  que  le  mys- 
tère de  la  Résurrection  devait  être  célébré  le 
Dimanche;  mais  il  avertissait  Victor  avec  res- 
pect de  ne  pas  retrancher  de  sa  communion 
des  Eglises  qui  gardaient  une  ancienne  tradi- 
tion qu'elles  avaient  reçue.  Il  lui  représentait 
à  cet  effet  la  sage  modération  de  ses  prédé- 
cesseurs, qui  était  aUée  jusqu'à  souffrir  que 
ceux  qui  faisaient  la  Pàque  le  14  de  la  lune, 
observassent  cette  coutume  à  Rome  même, 
lorsqu'ils  y  étaient  venus  de  leur  pays  ;  et, 
pom*  lui  faire  sentir  davantage  que  la  diffé- 
rence de  pratique  dont  il  s'agissait,  ne  devait 
pas  rompre  la  paix  des  Eglises,  après  plusieurs 
autres  choses  il  ajoutait  :  a  II  n'est  pas  seu- 
lement question  du  jour  auquel  la  fête  de  Pâ- 
ques doit  être  célébrée ,  il  s'agit  encore  de  la 
manière  dont  on  doit  jeûner.  Les  uns  croient 
n'être  obligés  de  jeûner  qu'un  jour  »,  les  au- 

XYi  Levit.  Saint  Jérôme,  Epist.  27  ad  Marcellam,  dit  que 
cette  observance  de  quarante  jours  d*i  jeûne  était 
uniformément  gardée  par.  tout  le  monde,  comme  ve» 
nant  des  Apôtres.  Ce  n*est  donc  pas  du  nombre  des 
jours,  ma^s  de  la  manière  de  jeûner  dont  il  était 
question  du  temps  de  saint  Irénée  ;  c'est-à-dire,  que 
les  uns  se  contentaient  de  garder  la  Xérophayie  pen- 
dant un  jour  seulement,  d'autres  l'observaient  pen- 
dant deux  jours, d'autres  pendant  plusieurs,  etd'autres 
enfin  pendant  le  Carême  entier.  Aussi  les  anciens  con- 
ciles, supposant  sans  donte  qu^^  partout  on  jeûnait 


Lettrvà 

Victor,  Tiîrf 
rao  dn  Jé- 
•ns  -  Christ 
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frë«  deux,  et  les  autres  plnsienrs.  Quelques- 
tms  comptent  quarante  heures  dans  les  jours 
.auxquels  ils  jeûnent.  Cette  diversité  est  an- 
cienne et  n'a  pas  été  introduite  de  nos  jours. 
D  y  a  apparence  qu'elle  s*est  fortifiée  par  le 
peu  de  soin  que  les  prélats  ont  pris  d'instruire 
en  te  point  les  fidèles  et  de  les  corriger  de 
leur  simplicité  et  de  leur  ignorance.  Ils  ont 
cependant  entretenu  la  paix  entre  eux,  comme 
nous  l'entretenons,  et  la  différence  de  leurs 
jeûnes  n'a  fait  que  confirmer  l'unité  de  la  foi.» 
Lsttiîîdr      ^'  Outre  celte  Lettre  à  Victor,  saint  Irénée 
*wî'up^  en  écrivit  à  plusieurs  autres  évêques  *.  L'au- 
v^'  teur  du  livre  intitulé  :  Réponses  aux  Ortho- 

doxes, qui  se  trouve  parmi  les  ouvrages  de 
Saint  Justin^  cite  *  un  discours  de  la  Pàque 
fait  par  saint  Irénée,  où  il  parlait  de  la  cou- 
tlllne  que  les  chrétiens  avaient  reçue  des 
Apôtres,  de  ne  point  se  mettre  à  genoux  le 
dimanche  ni  pendant  les  cinquante  jotn:s  du 
temps  de  Pâque,  en  mémoire  de  la  résurrec- 
tion; mais  ce  discours  pourrait  bien  n'être 
autre  chose  qu'une  de  ces  Lettres  dont  noufi 
venons  de  parler. 

5.  Du  temps  d'Eusèbe  •  on  avait  encore  du 
même  Saint  un  livre  fort  court,  mais  fort 
nécessaire  contre  les  païens,  intitulé  :  De  la 
Science;  un  autre,  adressé  à  un  chrétien  nom- 
mé Marcien,  qui  contenait  les  preuves  de  la 
doctrine  prêchée  par  les  Apôtres;  et  un  troi- 
sième, où  étaient  renfermées  diverses  dispu- 
tes et  où  il  citait  des  passages  de  l'Epltre  aux 
Hébreux  et  de  la  Sagesse  de  Salomon.  Saint 
Jérôme  lui  attribue  un  traité  court  contre  les 
Gentils  *,  et  un  autre.  De  la  Discipline;  mais 
peut-être  en  a-t-il  fait  deux  de  celui  De  la 
Science,  dont  parle  Eusèbe.  Saint  Irénée  pro- 
met, dans  son  Traité  contre  les  Hérésies  ■,  un 
ouvrage  exprès  pour  réfuter  Rlarcion;  et  il 
paraît  qu'il  l'exécuta  en  efîet,  puisqu'Eusèbe  • 
le  compte  entre  ceux  qui  avaient  écrit  contre 
cet  hérétique.  Enfin  saint  Maxime,  abbé  et 
confessem",  cite  '  de  saint  Irénée,  évèque 
de  Lyon,  des  Discours  sur  la  Toi  adressés 
à  Démètre,  diacre  de  Vienne,  dont  il  rap- 

quarante  jours,  n'ont  rien  déterminé  sur  le  nombre 
de  jours  de  jeûne,  mais  seuleraeut  sur  la  manière  de 
jeûner.  Le  cinquaulième  canon  du  concile  de  Laodi- 
cée  prescrit  la  Xérophagie  pendant  tout  le  Carême  ; 
et  les  Constitutions  apostoliques,  lib.  V,  cap.  18,  ne 
l'ordonnent  que  pour  les  six  jours  qui  précèdent  la 
fête  de  Pâques. 

*  Euseb.,  lU).  V,  cap.  24. 

•  Non  flectere  autem  genu  Dominico  die,  resufTec- 

ticnU  est  sigrdficatio Hœc  autem  consuetudo  ab 

Àpostolorum    temporibus  capit,  quemadmodum  ait 


porte  lé  commcmeétiieiif  é(  tfnelqtieà  pflr(itol4 
6.  On  trouve  de  pltis,  dans  la  nouvelle  édifc 
tion  des  œuvres  de  saint  Irénée  par  le  R 
Massnet,  plusieurs  fra^ents  de  différents 
ouvrages  du  même  Père  *,  pris  de  divers  an» 
teurs,  tant  anciens  que  nouveaux,  et  d'atitres 
encore  que  le  P.  Blassuet  lui-même  a  tirés  des 
plus  célèbres  Bibliothèques;  mais  ils  n'ont  pa« 
la  même  autorité  que  ceux  qu'Eusèbe  a  pris 
soin  de  nous  transmettre.  Il  faut,  toutefois, 
excepter  celui  que  cite  CEcutnénius  ^au  sujet 
des  saints  Sancte  et  Blandine;  car  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  soit  tiré  de  la  Lettre 
des  EgUscs  de  Lyon  et  de  Vienne  touchant  le 
martyre  de  letirs  compatriotes.  Depuis  l'édi* 
tion  des  œuvres  de  saint  Irénée  par  Grabé, 
en  i702,  à  Oxford,  et  celle  de  Dom  Massuet, 
en  niO,  à  Paris,  un  protestant  nommé  Chris* 
tophe  Pfaff,  a  donné,  sur  un  mdilOscrit  dé 
Turin,  quatre  fragments  très-courts  qui  poN 
taient  le  nom  de  saint  Irénée  et  qui  parais- 
sent, eti  effet,  assez  conformes  aux  matières 
Que  ce  Saint  a  traitées  et  aux  questions  agi- 
tées de  son  temps.  Pfaff  a  fait  imprimer  ces 
fragments  à  la  Haye,  en  471 8,  in-8%  en  grec  et 
en  latin,  et  les  a  accompagnés  de  très-longues 
notes,  où  il  contredit  souvent  la  doctrine  de 
l'EgHse  catholique.  On  a  réimprimé  ces  mê- 
mes fragments  dans  le  second  volume  des 
œuvres  de  saint  Hippolyte,  données  par  J.* 
Alb.  Fabrîcins,  en  4716  et  474 8,  à  Hambourg, 
in-foho.[D.  Pitra,  digne  membre  de  la  fimille 
illustre  des  Bénédictins,  a  publié  dans  le  l**"  vo- 
lume du  Spicilége  de  Solesmes,  trois  nouveaux 
fragments  de  saint  Iréuée.  Le  premier  est 
tiré  d'un  manuscrit  syriaque  écrit  en  l'an  562, 
le  second  est  tiré  d'un  manuscrit  arménien 
possédé  par  les   religieux  Mécliitarislcs  de 
Venise.  Dans  l'un  cl  dans  l'autre  de  ces  frag- 
ments on  trouve  décrites  les  divines  qualités 
de  Jésus-Christ,  telles  qu'elles  sont  marquées 
dans  l'Ancien  Testament  et  connues  du  mon- 
de entier;  et  Tauteur  prouve,  par  le  Nouveau 
TcL tament,  que  Jésus-Christ  s'cstmontré  Dieu 
et  homme.  Le  troisième  fragment  est  tiré  du 

beatus  IrenœuSj  martyr  et  Lugdunensis  episcopus,  in 
libro  de  Pascha,  in  quo  etiam  mentionem  facit  Pente- 
costes,  in  qua  genu  non  flectimus,  quod  eodem  loco  ha- 
benda  sit  quo  Dominicus  dies.  Quœst.  115. 

>  Euseb.,  lib.  V,  cap.  26.  —  »  Hieronym.,  de  Vir, 
iliustr.,  cap.  35,  pag.  279.  —  »  Iron.,  lib.  I  advers. 
Hœres.,  cap.  27.  —  «  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  25.  — 
7  Maximus,  tom.  1,  pag.  152.  —  «  Ad  calcera  Opor. 
Iren.,  pag.  34  et  seq.  —  •  CEcumenius,  in  Epist.  l 
Petr,,  cap.  8. 


Digitizecfby 


Google 


CHAPITRE  XXXV.  —  SAINT  IRÉNËB. 


M» 


mannscrit  eyriàqne  dont  il  a  été  qaestion 
plus  haut.  L'auteur  y  prouve,  par  différents 
passages  de  TEvangile ,  que  Jésus-Christ  est 
Dieu  et  homme  dans  une  seule  hypostase.  On 
trouvera  ces  trois  fragments  ci*- dessous.  La 
traduction  latine  est  de  M.  Renan  S  ] 

7*  Saint  Jérôme  dit  *,  en  parlant  de  l'Apo- 
calypse^ que  saint  Irénée  l'avait  commentée  ; 
mais  ce  Père  est  le  seul  des  anciens  qui  ait 
attrihué  à  saint  Irénée  un  Commentaire  sur 
l'Apocalypse}  encore  n'en  parle-t-il  point  dans 
le  dénombrement  qu'il  fait  des  ouvrages  de 


ce  saint  martyr;  ée  qui  dôilne  lien  dé  douter 
qu'il  entende  pai*  là  un  bnwaj^e  pamculiar 
fait  sur  ce  livre,  et  il  parait  U'àvUir  VOUlù 
dire  autre  chose,  sinon  que  saint  Irénée  en 
avait  cité  et  expliqué  plUéioUrs  passages  dans 
ses  écrits,  surtout  à  la  fin  de  son  cinquième 
livre  contre  les  BérésieSy  où,  en  traitant  de 
l'Antéchrist  et  du  règne  de  Jésus^lhriél  s\k  la 
terre,  îl  s'appuie  pi'incipalement  sur  l'autorité 
de  l'Apocalypse.  Quant  au  UVre  intitulé  S  tk  ta 
Substance  du  Mondes  qu'on  lui  attaibuatl  dti 
temps  de  Photius  *,  il  est  certain  qu'il  û*m 


t  BBATI  IRENJEI  QUI  ASSECLA  FUIT   APOSTOLORUM 
BT  FUIT    EPISCOPUS. 

I.  Lexet  PropkttxB  et  Bvan^êlistœ  proclamaoerunt  ife 
Chrisio  quod  tuUus  est  ex  virgine  ;  et  quod  passus  e$t 
super  lignum  ;  et  quod  apparuit  e  domo  mortuorum  ; 
et  quod  ascendit  ad  cœlos,  et  quod  a  Pâtre  gîorificatus 
estf  et  quod  est  Rex  in  œtemum  ;  et  quod  hic  est  in- 
têllectus  perfectus  ;  qui  ante  lucem  genitus  est  ;  qui 
mim  eo  est  conditor  universi  ;  fictor  hominis  ;  qui  est 
in  omnibus  omnia  :  in  patriarchis  patriarche,  in  legi- 
bus  iex  ;  in  sacerdoiibus  princeps  sacerdotum  ;  in 
angelis  angetus  ;  in  regibus  gubemator;  in  prophetis 
propheta;  in  hominibus  homo;  in  Paire  Filius;  inDêù 
Deus;  Rex  in  (sternum, 

II.  Hicenim  est  qui  Noemo  fuit  nauta,  etAbrabamum 
duxit  ;  qui  cum  Isaaco  ligatus  est  y  et  cum  Jacobo  fuit 
peregrinus  ;  pasior  eorum  qui  salvi  sunt,  et  sponsus 
Ecclesiœ  ;  et  dux  Chei'ubim  ;  princeps  exercitui  ange- 
iorum  ;  Deus  ex  Deo,  Filius  ex  Paire  ;  Jésus  Ctiristus, 
Hex  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 

Voici  maintenant  la  traduction  du  texte  arménien  ; 
elle  difîère  en  plusieurs  points  du  syriaque.  D.  Pitra 
pense  avec  raison  que  les  suppressions  du  syriaque 
ODt  été  faites  par  un  monophysite. 

/.  Lex  et  Prophetœ  et  Evangelia  dedaraverunt  Chris- 
tum  natum  ex  virgine  et  in  cruce  passum  ;  et  suscita^ 
tum  e  mortuis,  et  in  cœlum  elevatum;  et  glon'ficatum, 
et  regnantem  in  sœcula,  llle  ipse  dicitur  perfectus  in- 
têllectus j  Dei  Verbum,  quod  primitus  pulchre  nati 
hominis  fuit  conditor  :  in  omnibus  omnia  ;  in  patri- 
archis patriarcha  ;  in  lege  lex  ;  in  sacerdoiibus  sacer^ 
dos  ;  in  regibus  princeps  ductor  ;  in  prophei is propheta, 
in  angelis  angélus  ;  in  hominibus  homo  ;  in  Pâtre 
Filius  ;  in  Deo  Deus  ;  Rex  in  œtemum. 

II.  Ipse  me  direxit  Noemum  in  navi  ;  cum  Josepho 
venundatus  est  ;  et  Abrahamum  conduxit  ;  cum  Isaaco 
ligatus  ;  cum  Jacobo  peregrinavit  ;  cum  Moyse  fait  dux  ^ 
et,  secundum  populum,  le^jislator  ;  in  Prophetis  prœ- 
dicavit  ;  de  Virgine  incamatus  ;  in  Bethléem  natus  ; 
ab  Jeanne  ausceptus,  et  in  Jordane  baptizatus  ;  in  de- 
serio  teniaius,  ad  dominum  repertus.  Ipse  congregavit 
Apostolos,  et  cœlorum  regnumprœdicavit  ;  illuminavit 
cœcos,  et  suscitavit  mortuos  ;  in  templo  visus,  a  po- 
pulo nec  fide  dignus  habitus  ;  a  sacerdoiibus  compre- 
hensus,  et  coram  Uerode  perductus  ;in  compectu  Pilati 
Judicatus  ;  in  corpore  se  manifestans  ;  in  ligno  sus- 
pensuSj  et  a  mortuis  suscitai  us  ;  ApostuUs  uionstratus^ 
etadcœlos  evectus;  ad  dexleram  Palris  sedetj  ei  ab  eo 
uti  mortuorum  resurrectio,  glonficaius  ;  et  salusper- 


ditorum  ;  degentibtu  in  t&nebris  /«mai»  et  Ht  quinaU 
sunt  reaemptio;  saïvatofUm  pastor,  et  Ecclesiœ  spof^ 
sus  ;  Cherubim  auriga  el  exerciïus  dùx  angelarum  ; 
Deus  et  Deo  ;  Jesns  CKi^tni  Satitùttuf  ndittr. 

Voici  le  troisièma  fragment 

Ubri  saneti  agnoscunt  de  Christo  quod  sicut  homo 
est,  ita  etiam  tpse  non  est  homo  ;  et  sicvtï  taH>,  thi 
etiam  Spiritus,  et  Verbum  Dei,  et  Deus  est,  et  sicut  ex 
Maria  -in  temporibus  novissimis  natus  est,  ita  etiam 
primogenitué  omnis  creaturœ  egressus  est  ex  Deo  /  et 
ut  esuriit,  sic  saturavit  f  et  ut  stlivit^  sie  et  bibere 
fecit.  Et  perinde  ac  olim  Judœis  petra  erat  Christds, 
ita  nunc  credentibus  Jésus  dédit  ut  bibant  aquas  spiri- 
tuales,  quœ  scaturiunt  invitam  œiemanu  Et  sicut 
filius  Davidis,  ita  et  dominus  Davidis.  Et  sicut  exAbra- 
hamo,  ita  et  ante  Abrahamum.  Et  sicut  servus  Dei  et 
Dominus  universi.  Et  sicut  consputusesi  in  ignominiam, 
ita  etiam  insufflavit  Spiritum  Sanctum  in  diecipuloê» 
suos.  Et  sicut  contristatus  est,  ita  etiam  dédit  lœti- 
tiam  populo  suo.  Et  sicut  apprehensibilù  et  palpabilis, 
ita  rursus  in  medio  eorum  qui  nocere  ei  qucerebant^ 
transibat  non  apprehensibilis^  et  per  januas  ctausas  in- 
trabat,  nec  impediebatur.  Et  sicut  dormiottj  ita  eiiam 
imperavit  mari,  et  ventis,  et  spiritibus.  Et  sicut  pan- 
sus esty  ita  etiam  vivus,  et  vivificans,  et  sanans  fuit 
omnem  infirmitatem.  Et  sicut  mortuus  est,  ita  etiam 
et  resurrectio  mortuorum  ;  super  terram  ignominio- 
sus,  et  in  cœlo  omni  gloria  et  laude  sublimior  ;  qui 
crucifixus  est  quidem  ex  infirmitate,  vivit  vero  ex  vir- 
tute  divina  ;  qui  descendit  in  loca  subterranea,  et  qui 
ascendit  super  cœlos  :  cui  suffecit  prœsepe,  et  qui  im- 
plevit  omnia  ;  qui  fuit  mortuus,  et  qui  vivit  in  sœcula 
sœculorum.   Amen, 

D.  Pitra  donne  encore,  à  la  fin  du  tdtri.V.  dtt  Spidilige, 
une  homélie  attribuée  â  saint  Irénée  danâ  le  mâûttâ- 
crit  arméiien.EUe  traite  de  la  demande  dé  lamèfe  des 
KIs  de  Zébédée.  L'éditeur  bénédictin  ne  croit  pdS  qUe 
cette  homélie  soit  de  salût  Iréliée.  {L'éditeur.) 

«  Hieronym.,  in  Cafalogo,  cap.  Ô.  îl  J)arl0  énûôH  de 
ce  Commentaire  dans  sa  Chrontiptê,  fiâHs  faite  tncn- 
tion  de  saint  Justin,  comme  11  fait  dafls  ôon  traité  des 
Hommes  illustres.  Jôaunes.,,  in  Pathmos  fnsulamrelega- 
tus  scripsit  Apocalypsim,quam  intérptvlantUf  Jusîinus 
martyr  et  Irenœus.ïiietOû.y  iû  Catàl,,  cap.  9,  et  Chro- 
nico,  ad  an.  95.  Sub  eo  [Domitiano)  apostoluS  Joatines 
in  Pathmum  insulam  relegatus  Apocalypsim  videi,  quam 
Irenœus  interpretatui*.  -•-  »  PhoUUB^  Cod.  Ô. 
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paa  de  loi,  mois  de  Caius  %  prêtre  de  Rome, 
qui  s'en  reconnaît  pour  auteur  dans  un  autre 
de  ses  ouvrages. 

ARTICLE  Vm. 

DOCTRINE  DE  SAINT  IRÉNÉE. 

i.  Saint  Irénée  enseigne  que  c'est  le  Verbe 
de  Dieu  même  et  son  Saint-Esprit  qui  ont  dicté 
les  Ecritures  ■;  que  les  Projihètes,  inspirés  du 
Verbe,  ont  annoncé  sa  venue  dans  la  chair  •  ; 
que  1^  prophéties  ne  sont  claires  qu'à  ceux 
qui  en  voient  l'accomplissement  ^  et  que,  pour 
les  développer,  il  faut  s'adresser  aux  prêtres 
qui  ont  succédé  aux  Apôtres  •;  que  les  sep- 
tante interprêtes  envoyés  à  Ptolémée,  fils  de 
Lagus  •,  ont  pu,  par  une  conduite  particulière 
de  Dieu,  se  rencontrer  tous  dans  la  traduction 
de  l'Ecriture  qu'ils  avaient  faite  chacun  sépa- 
rément; et,  pour  le  prouver,  il  allègue,  comme 
une  chose  constante,  que,  les  Ecritur^o  ayant 
soufiert  quelque  altération  pendant  i«i  capti- 


vité de  Babylone,  sous  le  roi  Nabuchodonosor, 
Dieu  inspira  '  depuis  à  Esdras,  prêtre  de  la 
tribu  de  Lévi,  de  rétablir  tous  les  discours  des 
Prophètes  et  la  loi  de  Moïse  dont,  apparem- 
ment, il  s'était  perdu  quelque  partie.  II  a  cru 
aussi,  avec  beaucoup  d'anciens  *.  que  les  an- 
ges avaient  produit  les  géants  dont  il  est  parlé 
dans  la  Genèse.  U  cite,  sous  le  nom  d'Isaie  et 
de  Jérémie  •,  un  passage  qui  ne  se  trouve 
point  dans  nos  exemplaires,  mais  qui  s'y 
trouvait  alors,  puisque  saint  Justin  accuse  les 
Juifs  de  l'en  avoir  retranché.  Pour  prouver  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  emploie  l'autorité 
des  Lamentations  de  Jérémie  *".  Il  se  sert  aussi 
quelquefois  de  celle  de  Baruch  **,  mais  sans 
le  nommer,  se  contentant  de  le  citer,  en  géné- 
ral, comme  un  livre  sacré  et  prophétique. 
Mais,  dans  son  cinquième  livre  contre  des 
Hérésies,  il  attribue  à  Jérémie  la  fin  du  iv«  et 
tout  le  v«  chapitre  de  Baruch  ".  Saint  Irénée 
reçoit  encore  pour  canonique  l'histoire  de 
Suzanne  et  de  Bel  '*,  comme  ayant  été  écrite 


>  Photins,  Cod.  8. 

•  Scripturœ  perfeciœ  sunt,  quippe  a  Verbo  Dei  et 
Spiritu  ejus  dîctœ.  Iren.,  lib.  II  adv,  Hcnvs.,  cap.  18, 

ILS. 

•  Et  propterea  Prophetœ  ab  eodem  Verbo  propheticum 
aceipienies  charisma, prœdicaverunt  ejus  secundum  car- 
nem  adventum,  per  quem  commixtio  et  communia  Dei 
et  hominis  secundum placitum  Patris  facia  est  ab  initia, 
prcmuntiante  Verbo  Dei,  quoniam  yidebitar  Deus  ab 
hominibos  et  conversabitur  cum  eis  super  terram. 
Iran.,  lib.  IV,  cap.  20,  d.  4. 

*  Omnis  autem  prophetia,  priusquam  habeat  effectum^ 
anigmata  et  ambiguitates  sunt  hominibus,  Cum  autem 
venerit  tempus  et  evenerit  quod  prophetatum  est,  tune 
prophéties  habent  liquidant  et  certam  expositionem.  Et 
propter  hoc  quidemJudœis,  cum  legitur  Ux  in  hoc  tem^ 
pore,  fabulœ  similis  est  :  non  enim  habent  exposition 
nem  omnium  rerum  pertinentem  ad  adventum  Filii 
Dei^  qui  est  secundum  hominem  :  a  christianis  vero 
eum  legitur,  thésaurus  est  absconsus  in  agro,  cruce 
vero  Christi  revelatus  est,  Ibid.,  cap.  26. 

*  Eis  qui  in  Ecclesia  sunt  presbyteris  obaudireopor» 
tet^  his  nimirum  qui  successionem  habent  ab  Apostolis  ; 
qui  cum  episcopatus  successions  charisma  veritatis  cer^ 
tum,  secundum  placitum  Patris  acceperunt  :  nam  ubi 
eharismata  Domini  sunt,  ibi  discere  oportet  veritatem 
apud  quos  est  ea,  quœ  est  ab  Apostolis  Ecclesiœ  suc- 
cessio,  et  id  quod  est  sanum  et  irreproljabile  conversa- 
tioms,  et  inadulteratum,  et  incorruptibile  sermonis  cons' 
tat.  Hi  enim  et  eam,  quœ  est  in  unum  Deum,  qui 
omnia  fecit,  fidem  nostram  custodiunt  ;  et  eam  quœ 
est  in  Filium  Dei  dilectionem  adaugent.,.,  et  Scriptu- 
ras  sine  periculo  nobis  exponunt,  Reliqui  vero  qui  absis- 
tunt  a  principali  successions  et  quocumque  loco  colli" 
gunt,  suspecti  habendi,  vel  quasi  hœretici  et  malœ 
sententiœ,  vel  quasi  scindentes  et  elati,  et  sibi placen- 
tas; aut  rursus  ut  hgpocritœ,  quœstus  gratia  et  vanœ 
gïoriœ  hoc  opet*antes,  Omnes  autem  hi  deciderunt  a 
veriiate.  Idem,  ibid.,  cap.  20»  n.  5  et  2. 


•  Ille  autem  experimentum  sumere  volens,  et  metuens 
ne  forîe  consentientes  eam  veritatem,  quœ  esset  in  Scrip- 
turis,  absconderent  per  interpretationetn  ;  séparons  eos 
ab  invicem,  jussit  omnes  eamdem  interpretari  Scriptu- 
ram,  et  hoc  in  omnibus  libris  fecit.  Convenientibus 
autem  ipsis  in  unum  apud  Ptolemœum,  et  comparan- 
tibus  suas  interprctationes ,  Deus  glorificaius  est^  et 
Scripturœ  vere  divinœ  a'editœ  sunt,  omnibus  eadem,  et 
eisdem  verbis  et  eisdcm  nominibus,  recitantibus  ab  ira- 
tio  usque  ad  finem,  uti  et  prœsentes  gentes  coynosce- 
rent  quoniam  per  aspirationem  Dei  interpretatœ  sunt 
Scripturœ.  IrcD.,  lib  III,  cap.  21. 

On  attribue  communément  à  Ptolémée-Pbiladel- 
pbe  et  non  à  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  la  version  des 
Septante.  Voyez  sur  ce  point  et  sur  le  rétablissement 
des  Écritures  par  Esdras  les  Dissert,  dans  la  Bible  de 
Vence  et  dans  l'abrégé  du  Commentaire  de  D.  Calmet 
{Uéditeur.) 

'  In  ea  captivitate  populi,  quœ  facta  est  a  NabuchO" 
donosor,  con^uptis  Scripturis,  et  post  septuagtnta  an- 
nos  Judœis  descendent i bus  in  regionem  suam,  post  de- 
inde,  temporibus  Artaxercis,  Persarum  régis,  inspira- 
vit  Esdrœ,  sacerdoti  tribus  Levi,  prœteritorum  Pro». 
phetarum  r/mnes  rememorare  sermones,  et  restituere 
populo  eam  legem  quœ  data  est  per  Moysen.  Idem, 
ibid.—  »  Iren.,  lib.  III,  cap.  70. 

*  Recommemoratus  est  Dominus  Sanctus  Israël  mor- 
tuorum  suorum,  qui  prsedormierunt  in  terra  defos- 
sionis  et  descendit  ad  eos  uti  evangelizaret  eis  sa* 
lutare  suum  ad  salvandum  eos.  Iren.,  lib.  iV, 
cap.  22. 

10  Lib.  m,  cap.  10;  Tren.,  iv,  20.—"  Lib.  IV,  cap.  20; 
Baruch,,  tu,  88.—  "  Lib.  V,  cap.  85. 

**  Et  audient  cas  quœ  sunt  a  Daniele  voces  :  Semen 
Cbanoan  et  non  Juda;  species  sedu\it  te  et  concupis- 
centia  eveilit  cor  tuum.  Inveterale  dierum  mulorum, 
nunc  advenerunt  peccata  tua  quœ  faciebas  auteaju* 
dicans  judicia  hijusta  et  innocentes  quidemdamnobas. 
dimittebas  vero  nocentes.  Dan.ini,  20;  Iren.,  lib.  IV, 
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par  Deniel  ;  et  le  livre  de  la  Sagesse  *,  comme 
étant  de  Salomon.  Quant  aux  Ecritures  du 
Nouveau  Testament,  il  ne  reçoit  d'autres 
Evangiles  que  ceux  de  saint  Matthieu  *,  de 
saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean.  Il 
ne  dit  rien  de  TEpître  de  saint  Paul  à  Philé- 
mon,  apparemment  parce  qu'elle  ne  faisait 
rien  à  son  sujet;  mais  il  cite  les  autres  et 
celle  même  qui  est  aux  Hébreux  ',  sans  dire 
néanmoins  qu'elle  soit  de  saint  Paul.  Il  cite 
de  même  les  Epîtres  catholiques,  celle  de  saint 
Jacques,  celle  de  saint  Jude  et  la  seconde  de 
saint  Pierre,  sans  en  nommer  les  auteurs; 
quant  à  la  seconde  de  saint  Jean^  il  l'attribue 
à  Tapôtre  de  ce  nom,  aussi  bien  que  l'Apoca- 
lypse ».  Il  reçoit  encore  l'autorité  du  Pasteur 
d'Hermas  •,  et  met  ce  livre  au  rang  des  Ecri- 
tures canoniques.  La  version  des  Septante  est 
celle  qu'il  estimait  le  plus  ',  et  qu'il  suit  ordi- 
nairement, quoiqu'il  paraisse  quelquefois  en 
suivre  d'autres.  On  trouve  de  la  variété 
dans  quelques  passages  qu'il  cite  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament.  Par  exemple, 
dans  le  Chapitre  in  de  la  Genèse,  où  nous  li- 


sons :  «  La  femme  f  écrasera  la  tète,  i»  saint 
Irénée  lisait  :  a  Le  Fils  de  la  femme,  »  en- 
tendant parla  le  Messie,  qui  devait  éciaser 
la  tète  du  serpent.  Dans  le  chapitre  xix  de 
saint  Matthieu,  où  on  lit  :  a  Quiconque  aban* 
donnera  pour  mon  nom  sa  maison en  rece- 
vra le  centuple,  >:•  saint  Irénée  ajoutait  :  a  dans 
ce  monde.  »  Il  lisait  dans  ses  exemplaires  que 
Jésus-Christ  avait  fait  donner  à  manger  au 
fils  de  la  veuve  de  Naïm  après  l'avoir  ressus- 
cité; circonstance  qui  n'est  point  dans  les 
nôtres.  En  rapportant  le  décret  du  concile  des 
Apôtres  touchant  les  observations  légales,  il 
omet  ce  qui  regarde  la  défense  de  manger 
des  chairs  étouffées;  mais  il  ajoute  :  «  Ne 
faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  vous  fasse.  » 

2.  Quoique  saint  Irénée  reconnaisse^  l'Ecri- 
ture sainte  pour  la  règle  immuable  de  notre 
foi,  il  ajoute  néanmoins  qu'elle  ne  renferme 
pas  tout,  et  qu'étant  obscure  en  divers  en- 
droits, il  est  nécessaire  de  recourir  à  la  tra- 
dition •,  c'est-à-dire  à  la  doctrine  que  Jésus- 
Christ  et  ses  Apôtres  nous  ont  transmise  de 


SorlalNk» 


cap.  26.  Quem  et  Daniel  propheta  eum  dixisset  ei  Cyrus, 
rex  Persarum  ;  Quare  non  adoras  Bel  ?  Armuntiami 
dicens  :  Quoniam  non  coloidolamanufacta,  etc.  Doit. 
XIV,  8  ;  et  Iren.,  lib.  IV,  cap.  5. 

^  Uiitur  etiam  sententiis  ex  Salomonis  Sapientia(ie- 
promptis,  ita  fere  dicens  :  Visio  Dei  parit  incomiptio- 
nem;  incorraptio  aatem  proximos  Deofacit.  Euseb., 
lib.  V  Hist,,  cap.  26,  et  VI,  18, 19.  —  «  Iren.,  lib.  m, 
cap.  1. 

*  Cœterum,  prœter  sttpradicta  Irenœi  opéra,  exstat 
etiam.,,,  tibellus  variarum  disputationum^  in  quoEpis- 
tolœ  ad  Hebrœos  et  Sapientiœ  Salomonis  mentionem  fa- 
eity  et  ea  iis  libris  quasdam  sententias  adducit,  Euseb.^ 
Ub.  V  Hist.,  cap.  26. 

*  Joannes  enim,  Domini  discipulus,  super  extendit 
damnatûmem  in  eos,  neque  ave  a  noèis  eis  did  volens  : 
Qui  enim,  inquit,  dicit  eis  ave,  communicat  operi- 
bus  ipsorum  nequissimis.  Iren.,  lib  I,  cap.  16,  et  n 
Eptst,  Joan.  11. 

»  Sed  et  Joannes,  Domini  discipulus,  m  Âpocaiypsi 
sacerdotalem  et  gloriosum  regni  ejus  videns  adventum  : 
Ck>nyersn8  sum,  inquit,  videre  vocem  quee  loqueba- 
tor  mecum,  etc.  Iren.,  lib.  IV,  cap.  20  ;  Apoc,  h  12. 

*  Bene  ergo  pronuntiavit  Scripiura  quœ  dicit:  Primo 
omnium  crede,  quoniam  unus  est  Deus.  Iren.,  lib.  IV, 
cap.  20,  et  lib.  II  Pastoris,  mand.  I. 

^  Cum  tanta  igitur  veritaie  et  gratia  Dei  interpre^ 
tatœ  tint  Scripturœ  (per  Septuaginta),  ex  quitus  prœ- 

paravit  et  reformavit  Deus  fidem  nostram et  hœc 

earum  Scripturarum  interpreiatio,  priusquam  Dominus 
noster  descenderet,facta  sit vere  impudoratiet  au- 
daces ostenduntur  qui  nunc  volunt  aliter  interpréta" 
tiones  facette,  quando  ex  ipsis  Scripturis  arguantur  a 
nobis  et  in  fidem  adventus  Filii  Dei  concludantur,  Firma 
est  autem  et  non  ficta,  et  sola  vera  quœ  secundum  nos 
est  fides,  manifestam  ostensionem  habens  ex  his  Scrip' 
turis  qum  intetpreiata  sunt  illo  modo  quo  pradiximus. 


et  Ecclesiœ  annuneiatio  sine  interpolatione.Eienim  Apoê' 
toli,  cum  sint  his  omnibus  veiustiores,  consonant  pro' 
dictœ  interpretationiy  et  interpretaiio  consonat  ApostolO' 
rumtraditioni.Etenim  Pelrus^et  Joannes,  et  Mattheeus, 
et  Paulus,  et  reliqui  deinceps  et  horum  sectatores  pro- 
phetica  omnia  ita  annuntiar)eruni  quèmadmodum  je- 
niorum  interpreiatio  continet,  Iren.,  lib.  III,  cap.  21. 
•  Cum  in  Scripturis  arguuntur  hceretici,  in  accusa^ 
tionem  convertuntur  ipsarum  Scripturarum  quasi  non 
recte  habeant,  ncque  sint  ex  auctoritate.,,,  non  enân per 
litteras  traditam  illam,  sed  per  vivam  vocem.,,,  Oum 
autem  ad  eam  iterum  iraditionem  quœ  est  ab  ApostO" 
lis,  quœ  per  sucûessiones  presbyterorum  in  EcclesÛs  cuS" 
ioditur,  provocamus  eos ,  adversantvr  traditioni,  di- 
centes  se  non  solum  presbyteris  sed  etiam  Apostolis 
existentes  sapientiores  sinceram  veritatem  invenisse; 
Apostolos  enim  admiscuisse  ea  quœ  smt  legalia  Salva* 
toris  verbis,  Iren.,  lib.  IIL  cap.  2.  Tradiiionem  porro 
Apostolorum  in  toto  mundo  manifestatam  in  omni 
Ecclesia  adest  respicere  omnibus  qui  vera  velint  vi- 
dere  ;  et  habemus  adnumerare  eos  qui  ab  Apostolis  mt- 
tituti  sunt  episcopi  in  EcelesOs,  et  successores  eorum 
usque  ad  nos,  qui  nihil  taie  docuerunt,  neque  cogno- 
verunt  quale  ab  fus  deliratur.  Etenim  si  recondita 
sdssent  Apostoti  quœ  seorsim  et  latenter  ab  reliquis 
perfectosdocebant,  his  vel  maxime  traderent  eaquibu» 
etiam  ipsas  committebunt  Bcclesia».  Valde  enim  per- 
fectos  et  irreprehensibiles  eos  volebant esse,quoe  etsue* 
cessores  reUnquebant,  suum  ipsorum  locum  magisterii 
tradentes,,.  sed  quoniam  valde  longum  est  in  hoc  tali 
volumine  omnium  Ecclesiarumenumeraresuccessiones^ 
maximœ  et  antiquissimœ  et  omnibus  cognitœ  a  glorio- 
sissimis  duobus  apostolis  Petro  et  Paulo  Romœ  fundatœ 
et  constitutœ  Ecclesiœ,  eam  quam  habet  ab  Apostolis  fro- 
ditionem  et  annuntiatam  hominibus  fidem  per  succès» 
sûmes  episcoporum  pervenieniem  usque  ad  nos  indi' 
contes,  eonfundimus  omnes  eos  qui  quoquo  modo,».. 
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vive  voix.  Cette  doctrine,  selon  lui,  est  connue 
lit  la  même  dans  toutes  les  Eglises^  dont  les 
évêques  sont  les  successeurs  des  Apôtres,  mais 
surtout  dans  TEglise  de  Rome,  dans  celle  de 
âmyrne  et  dans  celle  d'Ephèse,  qui  toutes 
ont  eu  soin  de  conserver  pur  le  dépôt  de  la 
foi  qu'elles  avaient  reçu  des  Apôtres,  soit  par 
écrit,  soit  de  vive  voix. 

3«  Les  marques  de  la  vraie  Eglise  sont 
que,  répandue  dans  tout  le  monde,  elle  en- 
seigne partout  une  même  foi  *,  s'appuyant  sur 
la  tratlition  ferme  des  Apôtres,  méditant  les 
mêmes  préceptes,  gardant  en  tous  lieux  la 
même  forme  de  gouvernement  avec  la  même 
espérance  et  montrant  partout  la  même  voie 
du  salut.  C'est  le  chandelier  à  sept  branches 
qui  porte  la  lumière  de  Jésus-Christ.  C'est  aux 
prêtres  qui^sont  dans  l'Eglise  qu'il  faut  obéir», 
à  ceux  qui,  avec  la  succession  de  l'épiscopat^ont 
reçu  la  grâce  certaine  de  la  vérité;  les  autres 


qui  se  séparent  de  la  succession  principale  et 
qui  font  des  assemblées,  quelque  part  que  ce 
soit,  doivent  être  regardes  comme  suspects, 
soit  d'hérésie,  soit  de  schisme.  La  vraie  science 
est  la  doctrine  des  Apôtres  *,  qui  est  parve- 
nue jusqu'à  nous,  conservée  sincèrement  par 
l'explication  entière  et  fidèle  des  Ecritures. 
C'est  par  la  chai  ité  *,  le'plus  excellent  do  tous 
les  dons,  que  l'Eglise,  en  tous  Uèux  et  en  tout 
temps,  envoie  au  Père  une  multitude  de  mar- 
tyrs. Les  autres  n'en  peuvent  montrer  chez 
eux,  et  ne  disent  pas  même  que  le  martyte 
soit  nécessaire,  si  ce  n'est  qu'il  s'en  trouve 
im  ou  deux  qui  aient  été  confondus  avec  nos 
martyrs  et  menés  ensemble  au  supphce«  C'est 
dans  l'Eglise  seule  que  Dieu  a  mis  lei  opéra- 
tions du  Saint-Esprit  ■,  la  nourriture  de  vie 
et  l'eau  pure  dont  le  corps  de  Jésu^-Christ  est 
la  source.  Les  miracles  dont  se  vantent  les 
hérétiques  *  ne  sont  que  des  prestiges.  Rien 


praterqttam  oportet  colligunt,  U>id.,cûp.  8.  Agnitiovera 
est  Apostolorum  doctrina  et  antiquus  Ècclesiœ  status  in 
iinivet'so  mundo,  et  character  corporis  Christi,  id  est 
Ëcclesifp,  secundum  successtones  episcoporum,  quitus  illi 
eam  quœ  in  uno  quoque  loco  est  Ecciesiam  traiidef*unt  : 
qum  pervenit  ad  nos  custodiiione  sine  fictione  Scriptu- 
rafum  tractât io  pienissima,  neque  additamentunif  neque 
ablationem  reciptens,  et  iectio  sine  falsatione  et  secun- 
dum  Scriptura»  expositio  légitima  et  diligens  et  sine 
pericuio.  Ibïd,,  lib.  IV,   cap.  83. 

*  Eorum  qui  ab  Ecclesia  sunl ,  semita  circumiens 
mundum  universum,  qutppe  finnarn  habens  ab  ApostO' 
Us  traditionenif  et  videfe  nobis  donans  omnium  unam 
et  eamdem  esse  fidem,  omnibus  uttum  et  eumdem  Po- 
trem  prœcipientitms  et  eamdem  dispositionem  incar- 
nationis  Filii  Dei  credentibiis,  et  eamdem  donationem 
Spirituâ  scientibuSf  et  eadem  meditantibus  prœcepta, 
et  eamdem  figuvam  tjuSy  quœ  est  erga  Ecclesiam  ovdi- 
nationis  seu  regiminis  ecclestastici  cuslodientibus,  et 
tumdem  expectantibus  adventum  Domini,  et  eamdem  sa- 
kitis  totiuM  haminiSj  id  est^  animœ  et  corporis  susti" 
nentibuSf  et  Ecclesiœ  quidem  prœdicatio  vera  et  firma 
apud  quam  una  et  eadem  salutis  via  in  universo  mundo 
oêtenditur,  Iren.,  lib.  V,  Cap.  20« 

«  Quemadmodum  igitur  ostendimus,  si  quis  légat  Scrip- 
hirof....  et  erit  consummatus  discipuhts  et  similis  pa-^ 
trifamilias  qui  de  theaaurosuo  profertnovaet  vetera. 
Quapropter  eis  qui  in  Ecclesia  sunt  presbyteris  obau- 
dire  oporiei,  his  qui  successionem  habent  ab  Apostolis^ 
gui  cum  episcopatus  succestione  charisma  veritatis  cer^ 
tum  secundum  placitum  Patris  acceperunt  :  reliquos 
vero  qui  absistunt  a  principali  successione  et  quocum- 
que  loco  colligunt,  suspectas  habere  vel  quasi  hcereticos 
et  malœ  sententiœ,  vel  quasi  scindentes  et  elatos  et 
iibi  placentes,  aut  rursus  ut  hypocritas,  quœstus  gratta 
et  vanœ  gloriœ  hoc  opérantes,  Iren.,  lib.  IV,  c.  26. 
Ubi  igitur  charismata  Domini  posita  sunt^  ibi  discere 
oportet  veritatem,  apud  quos  est  ea  quœ  est  ab  Apos^ 
iolis  Ecclesiœ  successio^  et  id  quod  est  sanum  est  irre- 
probabile  conversationis,  et  inadulteratum^  et  incorrup' 
tibile  sermonis  constat.  Hienimet  eam  quœ  est  in  unum 
Demrh  9^  cttmia  feoit,  fidem  noetram  cueioditmt  ;  et 


eam  quœ  est  m  Pilium  Det,  dilectvmiem  adaugent,  qui 
tantasdispusitione»- pf  opter  nos  fecit,  et  Scripturas  sine 
pericuio  nobis  exponuntp  neque  Deum  blasphémant eSy 
neque  Patriarchas  exhonorantes^  neque  Prophetas  con» 
temnentes,  Iren.,  ibid.,  cap.  16, 

»  Agnitio  vera  est  Apostolorum  doctrina,  etc.  Ifeil., 
lib.  IV,  cap.  33.  Vide  supra. 

*  Prœcipuum  dilectionis  nmnus,  quod  est  prettoHts 
quam  aynitio,  gloriosifis  auteni  quam  prophetia,  om- 
nibus  autem  reliquis  charismatibus  supereminentius. 
Quaptvpier  Ecclesia  omni  in  loco  ob  eam  quam  habet 
erga  Deum  dilectionem,  multitudinem  martgritm  in 
onmi  tempore  prcemittit  ad  Pntrem  ;  reliquis  autem 
omnibus  non  tantum  non  habentibus  hanc  rem  osten- 
dcre  apud  se,  sed  nec  quidem  necessarium  esse  dicen- 
tibus  taie  martyrium  ;  esse  enim  martyrium  verum 
sententiam  eorum.  Nisi  si  unus  aut  duo  aliquandopèr 
omne  tempus  ex  quo  Dominus  apparuit  in  terris  cum 
mariyribiis  nostris  quasi  et  ipse  misericordiam  coHst' 
cutus,  opprobrium  simul  bajulavit  nominis  et  cum  eis 
ductus  est  velut  adjectio  quœdam  dopata  eis.  Oppi^ 
briumenim  eorum  qui  persecutionempatiuntnrprùpler 
jusiitiam  et  omnes  panas  sustinent,  et  morttficantur 
propter  eam  quœ  est  erga  Deum  dilectionem,  et  con- 
fessionem  FUii  eJuSf  sola  Ecclesia  puresustinet.  Iren., 
lib.  IV,  cap.  83. 

»  Ubi  Ecclesia,  ibi  et  Spiritus  Dei;  et  ubt  Spiritus 
Dei,  illic  Ecclesia  et  omnis  gfxUia  :  Spiritus  autem 
Veritas.  Quapropter  qui  non  participant  eum,  neque  a 
mamillis  mairis  nutriuntur  in  vitam,  neque  pei^ipiunt 
decorpore  Christi  procedentem  nitidissimum  font^m, 
Idom,  lib.  111,  cap.  24. 

•  Super  htB<f  arguentur  qui  sunt  a  Simone  et  Car^ 
pocrate,  et  si  qui  alii  virtutes  opermH  dicuntur  ,  won 
in  virtute  Dei,  neque  in  veritate,  neque  ut  benefici  ho- 
•minibus  facientes  ea  quœ  faciunt,  sed  in  permciem  et 
errorem  per  niagicas  elusioues  et  universa  fraude,  plus 
lœdentes  quam  utilitatem  prœstantes  his  qui  credunt 
eis,  in  eo  quod  seducant.  Son  enim  cœcis  passant  do^ 
nare  visum,  neque  surdis  auditum,  neque  omnes  dœ» 
mones  effu^e,  prœter  eos  qui  ipsis  immittuntur,  «t 
tamen  et  hoe  fadtmt  :  neque  débiles,  aut  clauëot,  aut 
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n*crt  plus  digne  de  refflarqnc,  que  ce  que  saint 
Irénée  dit  de  TEglise  de  Rome;  elle  est,  selon 
lai  *,  la  plus  grande,  la  plus  ancienne  Eglise 
connue  de  tout  le  monde,  fondée  par  les  glo- 
rieux apôtres  Pierre  et  Paul  :  c'est  par  la  foi 
qu'elle  en  a  reçue  et  qu'elle  a  conservée  jus- 
qu'aujourd'hui par  la  succession  des  évèques, 
que  l'on  confond  tous  ceux  qui  font  des  as- 
semblées illégitimes  5  c'est  à  cette  Eglise  *,  à 
cause  de  sa  puissante  primauté,  que  toute 
Eglise,  c'est-à-dire  toits  les  fidèles,  quelque 
part  qu'ils  soient,  doivent  s'accorder.  Saint 
Irénée  fait  ensuite  le  dénombrement  des  évo- 
ques qui,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  son  temps, 
c'est-à-dire  jusqu'à  Eleuthère,  ont  gouverné 
l'Ëglise  de  Rome.  Il  parle  aussi  avec  éloge  des 
Eglises  d  Asie  *,  et  ajouta  ensuite  *:  «  S'il  y 
avait  dispute  sur  la  moindre  question,  ne  fau- 
drait-il pas  recourir  aux  Eglises  les  plus  an- 
ciennes^ où  les  Apôtres  ont  vécu?  Et  s'ils  ne 


nous  avaient  point  laissé  d'écritntes,  ne  de- 
vrait-on pas  suivre  la  tradition  qu'ils  ontlaissée 
à  ceux  à  qui  ils  confiaient  les  Eglises;  c'est  ce 
qu'observent  plusieurs  nations  barbares  qui 
croient  en  Jésus-Ghrist  sans  papier  ni  encre^ 
ayant  la  docttine  du  salut  écrite  dans  leuis 
cœurs  par  le  Saint-Esprit,  et  gardant  fidèle- 
ment l'ancienne  tradition  touchant  un  Dieu 
créateur  et  son  Fils  Jésus-Ghrist.  x>  Il  oppose 
l'antiquité  de  la  doctrine  des  Apôtres  et  des 
Eglises  qu'ils  ont  fondées  •  à  la  nouveauté  de 
celle  des  hérétiques,  et  en  tire  un  argument 
pour  faire  voir  que  leurs  doctrines  ùe  vien- 
nent pas  de  l'esprit  de  Dieu. 

4.  Saint  Irénée  enseigne,  en  plusieurs  en- 
droits^ l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnesi  le 
Père,  leFils^  le  Saint-Esprit* .  D'après  lui^  c'est 
Dieu  qui  a  créé  le  monde  par  son  Verbe  dt 
par  son  Saint-Esprit  '*,  qu^il  nomme  aussi  Sa- 
gesse; ce  Verbe  et  ce  Saint-Esprit  existent 


Sur  I» 
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paraîyticos  curare^  vel  alfa  quadatn  parte  corporis  ve» 
icatos  :  quemadmodum  sctpe  evenii  fleri  secundum  cor^ 
poraiem  infirmitatenij  vel  enrum  quœ  a  forts  accidunt, 
infirtnitatum  bonas  valetudines  restaui'ore.  Tantum 
autem  abstint  ab  eo,  ut  mortuum  excitent  (quemadmo- 
dum Dominiis  exdtavit  et  ApostoU  per  ortttionem  ;  et 
in  fratemitate  sœpissime  propter  aliquid  necessarium, 
ea,  quœ  est  quoquo  hco  Eoclesia  universa  postulante 
per  jejunium  et  supplicationem  multam,  reversus  est 
spiritus  mortui,  et  donatus  est  homo  orationibus  sanc- 
torum)^  ut  nequidem  credant  hoc  in  totUm  posse  fieri  : 
esse  autem  resurrectionem  a  mortuiSy  agnitionem  efus, 
quœ  ab  eis  dicitur  veritalis.  Iren.,  lib  U,  cap.  81.  — 
*  Vid.  Iren.  sup.  laudalum. 

•  Ad  hanc  enim  Ecciesiam  propter  potiorem  princi' 
palitatem  necesse  est  omnem  convenire  Ecciesiam^  hoc 
est,  eos  qui  sunt  undique  fidèles ^  in  qua  sempcr  ab  his 
qui  sunt  undique^  conservata  est  ca,  quœ  est  ub  Apostolis, 
traditio.  Fundantes  igitur  et  mstruentes  beati  ApostoU 
Ecciesiam,  Lino  episcopatum  administrandœ  Ecclesia 
tradiderunt...  succedit  autem  ei  Anacletus  :  post  eum 
tertio  loco  ab  Apostolis episcnpatumsortiiurClcmens..,, 
huic  autem  Clément i  succedit  Evaristus,  et  Evaristo 
Alexander,  ac  deinceps  sextus  ab  Apostolis  constitutus 
est  Sixtus,  et  ab  hoc  Telesphorus.  qui  etiam  gloriosis- 
sime  martyrium  fecitj  ac  deinceps  HyginuSj  post  Pius, 
post  quem  Anicetus,  Cum  autem  successisset  Aniceto 
Soier,  nunc  duodecimo  loco  episcopatum  ab  Apostolis 
habet  Eleutherius.  Hac  ordinatione  et  successione  ea 
quœ  est  ab  Apostolis  in  Ecclesia  traditio  et  veritatis 
prœconatio  pen^enit  usque  ad  nos.  Etestpîenissima  hœc 
ostensio  unam  et  eamdem  viviflcatricem  fidem  este  qua 
in  Ecclesia  ab  Apostolis  usque  nunC  sit  conservata  et 
tmdiia  in  teritate.  Iren.,  lib.  ÎU,  c.  3.  —  •  Idem,  Ibid. 

*  Tahtœ  igitur  ostensiones  cum  sint,  non  oportet  ad- 
hue  quœrere  apud  alios  veritatem  quam  facile  est  ab 
Ecclesia  sumere^  cum  ApostoU  quasi  in  depositoriurn 
dives  plenissime  in  eam  contulerint  omnia  quœ  sinlve^ 
ritatiê  :  uti  omnis  quicumque  velit  sumat  ex  ea  potum 
viîa.  Hâte  est  enim  Dita  introitus,  omnes  autem  rcliqui 


f^trei  sunt  et  latronêê»  PTûpter  quod  oportet  dêtfitaf9 
quidem  illos  ;  que»  autem  sunt  Ecelesiœ  cum  summa 
diligentia  diligere  et  apprehendere  veritatis  traditio» 
nem,  Quid  enim  ?  Etsi  de  modica  aliqua  quœstione 
disceptaiio  esset,  nonne  oporteret  in  antiquissifhas  re- 
eurrere  Ecciesias,  in  quibus  ApostoU  conversati  sunt, 
et  ab  eis  de  pressenti  qumstione  sumere  quod  certum 
et  re  Uquidum  est?  Quid  autem?  si neque  ApostoU  qui» 
dem  Scripturas  reliquissent  noHs,  Nonne  oportebat  or» 
dinem  sequi  traditionis  quam  tradiderunt  Us  quibus 
committebant  Ecclesias  ?  Cui  ordinaiioni  assentitmt 
multœ  gentes  barbarorUm  eorum  qui  in  Chrisium  cre» 
dunt,  sine  charta  et  atramento  scriptam  habentes  per 
Spiritum  in  eordibus  suis  saluterny  etveterem  tradition 
nem  diligenter  custodientes,  in  unum  Deum  credentes, 
etc.  Idein>  lU).  IH,  cap.  4. 

*  Ante  Valentinum  non  fuerunt  qui  sunt  a  Valero 
tino;  neque  ante  Marcionem  erani  qui  sunt  a  Marcione,,, 
omnes  hi  multo  posterius  mediantibus  j'am  Ecclesim 
temporibus  insurrexerunt  in  suam  apostasiam.  Idem, 
ibid. 

*  Non  enim  ut  compositum  animal  quiddnm  est  om* 
nium  pater  prœter  Nun,  quemadmodum  prœostendi" 
mus  ;  sed  Nus  pater^  et  pater  Nds.  Necesse  est  itaque, 
et  eum  qui  est  ex  eo  Logos,  imo  magis  autem  ipsum 
Nun,  cum  sit  Logos,  perfectum  et  impassibilem  e*se  ; 
et  eas  quœ  ex  eo  sunt  emissiones.  efusdem  suhstantid 
cum  sint,  eu  fus  et  ipse,  per  frétas  et  impassibiles,  et 
semper  similes  cum  eo  perseverare,  qui  eas  emisitAren,, 
Ub.  H,  cap.  17. 

'  Solus  unus  Deus  fabticator  hic,  qui  est  super  om» 
nem  principalitatem.,  hie  Deus,  hic  conditor  qui  fecit 
ea  per  semeiipsum,  hoc  est,  per*  Verbum  et  sapientiam, 
cœlum  et  terram.  Idpto,  ibid.,  "C.  80.  Nec  enim  horum 
anyelorum  minisferio  indigeftat  Deus  ad  fhciendurti 
quœ  apud  se  prœdepnierat  fieri,  (/uasi  ipse  suas  noH 
haberet  manus,  Adest  enitn  ei  semper  Verbum  et  sapief^ 
tia,  Pilius  et  Spiritus  per  quos  et  in  quibus  omnia  libère 
et  sponie  fecit,  ad  quos  et  lojuitur  dicens  i  Fadainti^ 
hominem,  etc.,  lib.  IV,  cap.  tO* 
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avec  le  Père  de  toute  éternité  *,  et  sont  de 
même  substance;  Jésus-Christ  est  Fils  de 
Dieu  •,  et  Dieu  lui-même ,  et  il  eèt  en  même 
temps  vrai  homme,  seul  Sauveur  de  tous  ceux 
qui  croient  en  lui  ;  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui 
apparut  à  Adam  •,  à  Noé,  à  Abraham  et  aux 
autres  Patriarches,  et  qui  parla  à  Moïse  ;  il  a 
été  envoyé  de  son  Père  pour  notre  salut  ;  il 
s'est  fait  homme  dans  le  sein  de  la  Vierge  *  ; 
Marie  est  demeurée  vierge  après  son  enfante- 
ment •;  Jésus-Christ  avait  trente  ans  lorsqu'il 
reçut  le  baptême  •  ;  il  était  allé  trois  fois  de- 
puis à  Jérusalem  dans  le  temps  de  la  Paque  % 


*  Semper  autem  eoexistens  Filius  Patri  olim  et  ab 
iKitiOf  semper  révélai  Patrem  et  ÂngeliSy  et  Archange' 
litf  et  Poiesfatibus,  et  Virtutibus^  et  omnitus  gmbus 
vuit  revelare  Deus.  Iren.,  Ub  H,  c.  80.  Non  enim  in-' 
fectus  eSf  o  homo,  neque  semper  coexistebas  Deo  sicut 
proprium  ejus  Verbum.  Idem,  cap.  25.  Quonian  Ver- 
btim,  id  est,  Filius  semper  cum  Pâtre  crat  per  multa 
demonstravimus.  Quoniam  autem  et  sapientia  quœ  est 
Spiritus,  erat  apud  Deum  ante  omnem  constitutionem, 
per  Salomonem  ait  :  Deus  sapientia  fundavit  terram> 
paravit  autem  cœlmn  prudentia  :  etrursus:houmns 
creayit  me  principium  viarum  suarum  in  opéra  sua. 
Ub.  IVy  c.  20.  Per  Filium,  gui  est  in  Pâtre  et  habet  in 
se  Patrem,  is  gui  est  manifestatus,  est  Deus,  Lib.  III, 
cap.  6. 

*  Non  alterum  Filium  hominis  novit  Evangelium^ 

nisihunc  gui  ex  Maria,  gui  et  passus  est Sedhunc 

gui  natus  est,  Jesum  Christum  nouit  Dei  Filium,  et 
eumdemhunc  passum  resurrexisse.  Lib.  III,  cap  i6,Dei 
Verbum  unigenitus,  gui  semper  humano  generi  adest, 
unitus  et  conspersus  suo  plasmate,  secundum  placitum 
Patris,  et  caro  foetus,  ipse  est  Jésus  Christus  Dominus 
noster,  qui  passus  est  pro  nobis  et  surrexit  propter  nos, 
Ibid.  Quoniam  nemo  rn  totum  ex  filiis  Adœ  D3us  ap" 
pellatur  secundum  eum,  aut  Dominus  nominatur  ex 
Scripfuris  demonstravimus.  Quoniam  autem  ipse  proprie 
prœter  omnes  guifuerunt  tune  hommes,  Deus  et  Dominus, 
et  rex  œtemus,  et  unigenitus,  et  Verbum  incamatum 
prœdicatur,  et  a  Prophetis  et  Apostolis,  et  ab  ipso 
Spiritu  adest  videre  omnibus  gui  vel  modicum  de  ve- 
ritate  attigerint,  Hœc  autem  non  testificarentur  Scrip- 
turœ  de  eo,  si  similiter  ut  omnes  fumto  tantum  fuisset, 
Sed  guoniam  prœclaram  prœter  omnes  habuit  in  se  eam 
guœest  ab  Altissimo  Pâtre  genituram,  prœclara  autem 
functus  est  ea  guœ  est  ex  Virgine  generatione,utrague 
Script urœ  divinœ  deeo  testifioantur ;  et  guoniam  homo 
indecorus  et  passibilis  et  super  pullum  asinœ  sedens, 
aceto  et  felle  potatur  et  spemebatur  in  populo,  et  m*- 
que  ad  mortem  descendit  :  et  quoniam  Dominus,  sanctus 
et  mirabilis  consiliairus,  et  decorus  specie,  et  Deus 
fortis,  super  nubes  veniens  universorum  Judex,  omnia 
de  eo  Scripturœ  prophetabant,,,.  Hic  igitur  Filius  Dei 
Dominus  noster  existens  Verbum  Patris  et  Filius  ho- 
minis, guoniam  ex  Maria,  quœ  ex  hominibus  habebat 
genus,  quœ  et  ipsa  erat  homo,  habuit  secundum  homi^ 
nem  generationem,  factuê  est  Filius  hominis,  Lib.  m, 
cap.  19. 

*  Et  Verbum  guident  loguebaiur  Moysi  apparens  in 
eonspectu,  quemadmodum  si  quis  loquatur  adamicum 

Ub.  lY,  cap.  SO. 


et  l'y  avait  célébrée.  Saint  Irénée  ne  dit  point 
que  Jésus-Christ  soit  mort  en  cette  dernière 
Pàque,  c'est-à-dire  vers  la  trente-troisième 
année  de  son  âge  ;  il  parait,  au  contraire^ 
avoir  cru  qu'il  ne  souffrit  que  longtemps 
après  S  et  âgé  d'environ  cinquante  ans.  H 
ajoute  qu'étant  descendu  après  sa  mort 
dans  le  lieu  où  étaient  les  Prophètes  et  les 
Patriarches,  il  y  demeura  trois  jours  avec 
eux  ®. 

5.  Saint  Irénée  marque  nettement  la  confes- 
sion des  crimes  commis  en  secret  *®,  le  péché 
originel  ^*,  la  nécessité  du  baptême,  le  libre 


♦  Vid.  loc.  sup.  landat.,  lltt.  2. 

*  Quemadmodum  illa  {Eva)  virum  quidem  habens 
Adam,  virgo  tamen  adhuc  existens.,.  inobediens  facta, 
et  sibi,  et  uniwrso  generi  humano  causa  facta  estmor- 
tis  :  sic  et  Maria  prcedestinntum  habens  virum,  et  tor 
men  virgo  obediens,  et  sibi,  et  universo  generi  humano 
causa  facta  est  salutis.  Iren.,  lib  III,  c.  22.  Priusguam 
convenisset  Joseph  cum  Maria,  manente  igitur  ea  in 
virgimtate,  inventa  est  in  utero  habens  de  Spiritu 
Sancto.lbid,,  cap.  21.  Puruspure  puram  aperiens  vuU 
vam,  Ub.  IV,  cap.  33. 

•  Triginta  guidem  annorum  existens,  cum  verriret  ad 
baptismum,  deinde  mayistri  œtatem  perfectam  ha- 
bens, venit  Jérusalem.  Lib.  IL  cap.  22.  —  ^  Idem, 
ibid. 

^  Quoique  saint  Irénée  semble  dire  que  Jésus-Christ 
souffrit  la  mort  vers  la  trente-troisième  année  de  son 
âge,  il  est  néanmoins  vrai  qu*U  a  cru  que  le  Sauveur 
était  mort  âgé  d'environ  cinquante  ans,  ce  qu'il 
tâche  de  prouver  par  le  témoignage  des  anciens  qui 
avaient  vu  saint  Jean  et  les  autres  apôtres,  et  par 
ces  paroles  des  Juifs  à  Jésus-Christ  :  Quinguaginta 
annos  nondum  habes,  et  Abraham  vidisti,  Vid.  Iren., 
lib.  II,  cap.  22. 

*  Nunc  autem  tribus  diebus  conversatus  est  ubierant 
mcrtui,  guemadmodum  Prqpheta  ait  de  eo  :  Conune- 
moratus  est  Dominus  sanctorummortnorum  suorum, 
eorum  qui  ante  dormierunt  in  terra  sepelitionis,  et 
descendit  ad  eos  extrahere  eos  et  salvare  eos.  Ub.V, 
cap.  81. 

1®  Et  guidam  guidem  valentiniani  clam  eas  mulieres, 
guœ  discunt  ab  eis  doctrinam  hanc,  corrumpunt,  que- 
madmodum multœ  sœpe  ab  iis  suasœ,  post  conversœ 
mulieres  ad  Ecclesiam  Dei  cum  reliquo  errore  et  hoc 
eonfessœ  sunt.  Lib.  I,  cap.  6. 

^i  Quemadmodum  adstrictum  est  morti  genus  huma- 
num  per  virginem,  salvatur  per  virginem,  œqua  lance 
disposita  virginalis  inobedientia  per  virginalem  obe- 
dientiam.  Adhuc  enim  prot<^lasti  peccatum  per  cor» 
reptionem  primogeniti  emendationem  accipiens,  et  ser^ 
pentis  prudentia  devicta  in  columbœ  simplicitate , 
vinculis  autem  illis  resolutis  per  quœ  alligati  eramue 
morti.  Ub.  IV,  cap.  19.  Saint  Augustin  cite  ce  pas- 
sage pour  prouver  le  péché  originel  contre  les  péla- 
giens,  Ub.  I  cont  Julian.,  cap.  3.  De  ce  que  tous  les 
hommes  ont  contracté  le  péché  originel,  saint  Irénée 
en  infère  la  nécessité  du  baptême  dans  tous  les  âges 
et  dans  toutes  les  conditions.  Quoniam  in  illa  plae^ 
matione  quœ  secundum  Adam  fuit  in  transgressione, 
foetus  homo  indigebat  lavacro  regeneratùmis  ipost^ 
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arbitre  de  l'homme  S  et  dit  que  lui  seul  a  été 
la  cause  de  sa  perte  et  Test  encore  tous  les 
jours;  le  mal  ne  vient  point  de  Dieu  *,  mais 
de  la  créature;  sans  le  secours  de  la  grâce^ 
l'homme  ne  peut  opérer  son  salut  >  ni  par- 
venir à  la  gloire  à  laquelle  Dieu  appelle  tous 
les  hommes  *,  sans  aucun  mérite  de  leur  part, 
n  enseigne  que  les  sacriûces  extérieurs  étaient 
inutiles  sans  la  charité  *;  au  lieu  des  sacrifices 
delà  Loi  ancienne,  Jésus-Christ  a  institué  une 
nouvelle  oblatlon  de  son  corps  et  de  son  sang*; 
il  n'y  a  que  TÉglise  qui  offre  cette  oblation  ', 
elle  l'offre  en  tout  lieu^  du  levant  au  couchant, 
selon  la  prophétie  de  Malachie;  ceux  qui  ne 
croient  pas  que  Jésus-Christ  soit  le  Fils  du 


Créateur^  ne  peuvent  s'assurer  que  le  pain  de 
l'Eucharistie  soit  le  corps  de  leur  Seigneur,  et 
le  calice,  son  sang;  le  pain  qui  vient  de  la  terre, 
recevant  l'invocation  divine,  n'est  plus  un  pain 
commun,  mais  l'Eucharistie  composée  de  deux 
choses.  Tune  terrestre,  l'autre  céleste,  savoir 
la  chair  de  Jésus-Christ,  qui  est  terrestre  et 
de  même  nature  que  la  nôtre,  et  son  esprit, 
c'est-à-dire  son  âme  et  sa  divinité,  par  laquelle 
il  est  du  ciel  et  céleste.  Il  marque  encore  ail- 
leurs sa  croyance  sur  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie,  en  disant  contre 
les  marcionites  :  a  Si  Jésus-Christ  est  Fils  d'un 
autre  Père,  comment  donc,  prenant  le  pain 
qui  est  l'ouvrage  du  Créateur,  a-t-il  déclaré 


quam  Univii  iutum  super  ocuios  ejus,  dixit  ei  :  Vade 
in  Siloam  et  lavare.  lib.  V,  c.  15.  Omnes  venit  per 
temetipsum  salvare  ;  omnes,  inquam,  qui  per  eum  re- 
nascuntur  in  Deum,  infantes  et  panulos,  etpueros,  et 
fuveens,  et  seniores.  Ub.  H,  cap.  22. 

*  Fosuii  Devs  in  homine  poiestatem  electionis,  que» 
madmodum  et  in  angelis  {etenim  angeli  rationabiles)  ; 
uti  hi  quidem  qui  obedissent,  juste  bonum  sint  possi- 
dentés,  datum  quidem  a  Deo,  servatum  vero  ab  ipsis» 
Qui  autem  non  obedierunt,  juste  non  inveniuniur  cum 
bono,  et  meritam  pœnam  percipient  :  quoniam  Deus 
quidem  dédit  benigtte  bonum,  ipsi  vero  non  custodie- 
runt  diligenter  ilbid,  neque  pretiosum  arbitrati  sunt, 
sed  supereminentiam  bonitaiis  contempserunt,  Abji' 
eientes  igitur  bonum  et  quasi  respuentes  merito  omnes 
justum  judicium  incident  Dei,  Lib.  IV,  cap.  29, 

•  Homo  vero  rationabilis,  et  secundum  hoc  similis 
Deo^  liber  in  arbitrio  foetus  et  suœ  potestatis  ,  ipse  sib* 
causa  est  ut  aliquando  quidem  ft^umentum,  aliquando 
autem  palea  fiât,  Quapropter  et  juste  condemnabitur 
quoniam  rationabilis  factus  amisit  veram  rationem,  et 
irrationabilis  vivens  adversatus  estjustitiœ  Dei,  Lib.I V, 
cap.  4. 

*  Sunt  tria  ex  quibus  homo  constat,  came,  anima  et 
spiritu  ;  et  altero  quidem  salvante  et  figurante,  qui  est 
spiritus  ;  altero  quod  unituret  formatur,  quodest  cnro: 
id  ve>'o  quod  inier  hœc  est  duo,  quod  est  anima  ;  quœ 
aliquando  subsequens  spiritum  elevatur  ab  eo  :  ali' 
quando  autem  consentiens  camidecidit  in  terrenas  con" 
cupiscentias.  Lib.  IV,  cap.  9.  Sicut  de  arido  tritico^ 
massa  una  fieri  non  potest  sine  humore,  neque  unus 
partis  ;  ita  nec  nos  unum  fieri  in  Christo  Jesu  poterch 
mus  sine  aqua^  quœ  de  cœlo  est.  Et  sicut  arida  terra 
si  non  percipiat  humorem,  non  fi^uctificat  :  sic  et  nos 
Ugnum  atidum  existentes  primum,  nunquam  fructifi- 
caremus  vitam  sine  supema  volunfaria  pluvia,  Lib.  III, 
cap.  17.  Non  a  nobis,  sed  a  Deo  est  bonum  salutis 
nostrœ.  Ibid.,  cop.  20. 

♦  Non  alius  qui  judicat  Deus,  et  alius  qui  convocat 
ùd  salutem  Pater  ;  nec  alius  qui  œtemum  lumen  do~ 
nai,  alius  vero  qui  jubet  in  exteriores  mitti  tenebras 
eos  qui  non  hnbent  indumentum  nuptiarum.  Sed  unus  et 
idem  Dominus  Pater  Domini  nosiri,  a  quo  et  Propfietœ 
missi  sunt  ;  indignos  quidem  conoocans  propter  immen- 
sam  benignitatem  ;  eos  vero  qui  convocati  stmt  inspi' 
ciens  si  conveniens  habeant  indumentum  et  congruens 
nuptiis  Filii  sui...  Est  autem  hic  Pater  Domini  nostri, 
eu  jus  providentia  constant  omnia  ;  et  Jussu  adminiS' 


trantur  omma  ;  et  gratuito  quidemdonat  in  quos  opor» 
tet  ;  secundum  autem  meritum  dignissime  distribua 
adversusingratos  justissimus  retributor.  Iren.^lib.  IV, 
cap.  86. 

*  Non  sacrificia  sanetificant  hominem^  non  enàn  isk' 
diget  sacrificio  Deus  ;  sed  conscientia  ejus  qui  offert, 
sanctificat  sacrificium  pura  exisiens,  et  prœstat  accep" 
tare  Deum  quasi  ab  amico.  Peccator  autem,  inquit, 
(Isa.  Lxvi,  3)  qui  occidit  mibi  vitulum,  quasi  oceidat 
canem.  Ibid.,  cap.  18. 

*  Sed  et  suis  discipulis  dans  consilium  primitias  Deo 
offerte  ex  suis  ereatwis,  non  quasi  indigenti,  sed  ut 
ipsi  nec  infruetuosi,  nec  ingrati  sint,  cum  qui  ex  créa- 
tura  panis  est,  accepit  et  gratias  egit  dicens:  Hoc  est 
meum  corpus  ;  et  calicem  simiUter^  qui  estexea  créa» 
tura,  quœ  est  secundum  nos,  suum  sanguinem  confes^ 
sus  est,  et  Nooi  Testamenti  novam  docuii  oblationem  ; 
quam  Ecclesia  ab  Âpostolis accipiens^inuniverfp mundo 
offert  Deo,  ei  qui  alimenta  nobis  prœstat  primitias  suo- 
rum  munerum  in  Novo  Testamento,  de  quo  in  duodecim 
Prophétie  Malachias  sic  prœsignifieavit:  Non  est  mibi, 
etc.  Malach,  i,  10,  11;  Iren.,  lib.  IV,  cap.  17. 

"^  Hanc  oblationem  Ecclesia  sola  puram  offert  fabri- 
catori,  offerens  ei  cum  gratiarum  actione  ex  creatura 
ejus.  Judœi  autem  non  offerunt  ;  manus  enim  eorum 
sanguine  plenœ  sunt  ;  non  enim  receperunt  Verbum 
quod  offertwr  Deo  :  sed  neque  omnes  hœreticot*um  5y- 
nagogœ,  Alii  enim  alterum  prœter  f abricot orem  di' 
centes  Patrem,  ea  quœ  secundum  nos  creata  sunt  affé- 
rentes ei,  cupidum  alieni  ostendunt  eum  et  aliéna 
concupiscentem,,.  Quomodo  autem  constabit  eum  panem 
in  quo  gratiœ  actœ  sint,  corpus  esse  Domini  sut,  et  ca- 
licem  sanguinis  ejus,  si  non  ipsum  fabricatoris  mundi 
Filium  dicant  ?...  Ouomodo  autem  rursus  dicunt  camem, 
in  corruptionem  deventre,  et  non  percipere  vitam  quœ 
corpore  Domini  et  sanguine  alitur  ?  Ergo  aut  senten- 
tiam  mutent,  aut  abstineaat  offerendo  quœ  prcedicta 
sunt,  Nostra  autem  consonans  est  sententia  Euckaris- 
tiœ,  et  Eucharistiarwsus confirmât sententiamnostram. 
Offerimus  enim  ei  quœ  sunt  ejus,  congruenter  commua 
nicationem  et  unitatem  prcedicantes  camis  et  spiritus. 
Quemadmodum  enim  qui  est  a  terra  panis,  percipiens 
invocationem  Deiy  jam  non  communis  est  panis,  sed 
Eucharistia,  ex  duabus  rébus  constans,  terrena  et  cas» 
lesti  ;  sic  et  corpora  nostra  percipientia  Eucharisliam, 
jam  non  sunt  corruptibilia,  spem  resurrectionis  hor 
bentia.  Ub.  IV,  cap.  18. 
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qu'a  est  son  corps,  et  assuré  que  la  liqueur 
qui  est  mêlée  dans  le  calice,  est  son  sang  ?  » 
Et  contre  ceux  qui  niaient  que  la  chair  pût 
devenir  incorruptible  :  «  TL  s'ensuivrait,  dit-il, 
que  le  Seigneur  ne  nous  aurait  point  rache- 
tés de  son  sang,  et  que  le  calice  de  TEucharis- 
tie  ne  serait  point  la  communication  de  son 
sang,  ni  le  pain  que  nous  rompons  la  commu- 
nication de  son  corps.  »  La  foi  de  TËglise  sur 
le  changement  réel  du  vin  au  sang  de  Jésa^ 
Christ  dans  TEucharistie  *,  est  encore  bien  dé- 
terminée dansce  que  saint  Irénée  rapporte  d'un 
certain  Marc ,  qui,  pour  imiter  ce  que  faisait 
rÉglise  catholique  dans  la  célébration  des  di- 
vins mystères,  prenait  des  calices  pleins  d'eau 
et  de  vin,  et,  après  de  longues  prières  qu'il 
prononçait  en  forme  de  consécration,  afin 
qu'op  crût  qu'ij  consacrait  véritablement  et 
les  changeait  au  sang  de  Jésus-Christ,  faisait 
paraîtra  ces  mêinfift  ealioeg  pleine  d'poe  liqueur 
rouge. 
6.  A  Toccasion  du  discours  que  saint  Paul 


fit,  étant  à  Milet,  saint  Irénëe  dit*  que  les  prè^ 
très  que  l'Apôtre  fit  venir  d'Éphèse,  étaient  les 
évêques  et  les  prêtres  des  villes  voisinas;  ce 
qui  fait  voir  qu'il  distinguait  ces  deux  degrés 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique, 

7.  Quoique  saint  Irénée  reconnaisse  que  les 
anges  n'ont  rien  de  charnel  ',  il  semble  néan- 
moins leur  attribuer  une  espèce  de  corps  lé- 
ger *,  de  la  nature  de  l'air.  Il  ajoute  qu'en 
conséquence  de  leurs  péchés,  ils  ont  été  pré- 
eipités  du  ciel  en  terre;  que  le  démon  a  été 
seul  cause  de  sa  ruine  •  ;  qu'il  a  entraîné  les 
autres  anges  dans  le  péché,  et  qu'il  ne  s'est 
perdu  que  pour  avoir  fait  tomber  le  premiep 
homme  et  pour  lui  avoir  porté  envie  ♦;  que 
les  anges  sont  libres  de  leur  nature  ',  et  que, 
pour  u'avoir  pas  fait  le  bien  qu'ils  pouvaient 
faire,  et  pour  avoir  méprisé  l'infinie  bonté  de 
Pieu,  ils  sont  couc)amnés  à  des  peines  éter- 
nelles; qu'il  en  sera  de  même  des  hommes; 
que  les  peines  des  impies  *  et  les  biens  dont 
Dieu  comblera  ses  élus  seront  éternels  et  n'au- 


SHrkftiB- 
ge«  et  n»- 

mortafité 
deràae. 


1  [Marcus]  poeula  vino  mixta  fingens  se  conseorare, 
atque  mvocaÛonis  verha  M  longius  proiendens^  efflcit 
ut  purpurea  et  rubicunda  appot^ont,  existimetttrque 
gratia  ab  iis  qua  supra  omnta  sunt  sangutnem  suum 
per  ipsius  invoeatianem  m  poculum  iliud  stiUare^  ges^ 
tiantque  ii  qui  adsunt,  ex  ea  poikme  gustare^  ut  etiam 
in  ipsos  gratia  ea,  qua  per  huno  Magumprœdicatun 
influât.  Bursus  mulieribûs poeula  mixta  porrigensy  tjp. 
808  adstante  se  consecrare  jubet,  Quod  cum  factum 
fuerity  ipse  aliud  poeuium  longe  majus  eo  quod  a  mu- 
Hercula  seducia  conaecratum  est,  proferens,  atque  ex 
minore  iUo  a  muliere  consecraio,  in  idquoda  sealla» 
tum  est  transfundens,  ac  simul  hœc  verbe  suhjungens  : 
Gratia  ea  quœ  supra  omnta  est,  cogiiationemque  om- 
nem  et  sermonem  excedit,  inferiorem  iuun^  hominem 
impleat,  Atque  inspersointerrambonamsinapisgrano, 
eognitionem  suam  in  te  ampli ficet  ;  aHaque  nonnuUa 
hujusntodi  verba  pronuntians,  quibus  miserom  illam 
velut  œstro  quodam  pungit^  tum  demum  prœstigiatoris 
kominis  spécimen  edit,  magno  videlicet  pocuh  exparvo 
usque  adeo  impleto,  ut  etiam  redundet,  Ireii.>  Ub. 
cont.  Hm^es.ycap.  13. 

«  In  Mileto  Paulus,  convocatis  Episcopis  et  presbyte- 
ris  qui  erant  ab  Epheso  et  a  reliquis  proximis  civitati^ 
bus,  mulia  testiflcans  eis,  adfeeii,  etc.  Idem,  lib.  III, 
cap.  14. 

*  Rursus  quoniam  neque  Homo  iantum  eritqui  salvat 
nos,  neque  sine  carne  ;  sine  came  enim  angeli  sunt, 
prœdicavit  dicens,  etc.  Idem,  lib.  UI,  cap.  20. 

♦  Ce  n'est  qu'une  conaéquenco  que  l'on  tire  de  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages,  où  il  dit  que  (es 
anges,  en  punition  de  leur  péché,  sont  tombés  du  ciel 
en  terre.  Angeli  transgressi  decidevunt  in  i&rram  in 
Judicium.  Iren.,  lib.  V,  cap.  29,  et  et  lib.  IV,  cap.  16 
et  36.  Et  à  cause  des  géants  qu'il  dit  ôlre  néi  d'eux 
et  des  filles  avec  lp?quelles  ils  avaient  eu  commerce. 
Vnum  et  idem  Ver'.v.ji..,  temporibus  l^oe  diluvium  iV 
ducens,  uti  ejclinn'.rret  pessimumgenus  eorum  quitunc 
erant  homines,  (^ui  jam  fructificare  Deo  non potemnt, 


ewn  angeli  transgressores  commixti  fuissent  eis,  Ub.  \Y, 
cap.  86. 

'  Non  homini  principaliter  prœparatus  est  ignis  ester» 
nus,  sed  ei  qui  seduxii  et  offendere  fecit  hominem,  et, 
ia^uam,  qui  pinceps  apostasiœ  est,  principi  abscessio' 
nis,  et  his  angelisqui  apostates facti  sunt  cumco.  Idem, 
lib.  IIÏ,  cap.  38.  Cum  igitur  a  Deo  omnia  facta  sunt, 
et  diabolus  sibimeiipsi  et  reliquis  foetus  est  abscessio' 
nis  causa.  Idem,  lib.  IV,  cap.  41. 

9  Ex  tune  aposiata  foetus  est  angélus  et  inimicus, 
ex  quo  zelavii  plasma  Dei,  Lib.  IV,  cap.  40.  Diabolus 
cum  sit  urms  ex  angelis  his  qui  super  spiritum  oeris 
prœpositi  sunt...  invidens  homini,  upostaia  a  divina 
foetus  est  Lege  ;  invidia  enim  aliéna  est  a  Deo.  Lib.  V, 
frap.  S4. 

7  Posuit  Deus  in  homine  potestatem  electionis,  que^ 
piadmodum  et  in  angelis  ;  angeli  enim,  uti  hi  quidem 
qui  obedissent.  Juste  bonum  sint  possidentes,  datum 
quidem  a  Deo,  servatum  ab  ipsis.  Qui  autem  non  obe- 
dierunt,  just^  «o«  invenientur  cum  bono,  et  meritam 
pœnam  percipient  ;  quoniam  quidem  Deus  dédit  béni' 
gne  bonum,  ipsi  vero  non  custodiertmtdiligenter  Ulud, 
neque  pr^tiosum  arbiiratt  sunt,  sed  supereminentiam 
konitatis  contempserunt,  abjicientes  igitur  bonum  et 
quasi  respuentes,  merito  omnes  judicium  incident  Dei, 
Lib.  IV,  cap.  39. 

•  Adimpleto  numéro  quem  Deus  apud  se  prœdefiniit, 
omnes  quicumque  sunt  scripti^  in  vitaxn  résurgent,  sua 
corpora  et  suas  habentes  animas  in  quibus  placuo-unt 
Deo.  Qui  autem  pâma  diyni  sunt,  abibunt  in  eupfi,  et 
tpsi  suas  habentes  animas  et  sua  corpora,  Iren.,  lib.  IL 
cap.  S3.  Quoniam  quidem  transgressonhus  ignis  œter^ 
nus  prœpat^utus  est^  et  Dominus  manifeste  dixit,  et  re- 
liques demonstrant  Scripturœ.  Lib*  11,  cap.  $3.  Pœna 
eorum  qui  noncredunt  Verbo  Dei  et  conte  /umut  cjus 
adoentum.etconveituntur  i^trorsum,  (idiWi^tii/Uuia  e.^t, 


non  solum  temporcUis,   sed  et  mterm  facta,  Lili. 
cap.  28. 


IV. 
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ront point  de  fin;  ce  gni  prouve  que  saint  Iré- 
née  a  cru  l'immortalité  de  Tâme.  Il  est  vrai 
qu'en  quelques  endroits  ce  saint  docterr  dit 
que  ce  n'est  point  par  notre  nature^  mais  par 
grâce  *,  que  nous  jouissons  de  l'immortalité, 
et  que  tous  les  êtres  créés  n'ont  de  durée  • 
qu'autant  qu'il  plait  à  Dieu  de  les  conserver. 
Mais  io  il  est  visible^  par  le  texte  même  que 
l'on  objecte,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'immorta- 
lité de  notre  nature,  mais  de  l'immortalité 
bienheureuse  et  de  la  vie  éternelle. — î'^Dans 
les  autres  endroits  où  le  Saint  semble  contes^ 
ter  l'immortalité  à  notre  âme,  il  ne  veut  dire 
autre  chose,  sinon  qu'il  n'y  a  que  Dieu  d'im- 
mortel, ainsi  que  dit  l'Apôtre,  et  qu'à  Dieu 
seul  appartient  d'avoir  la  vie  et  Timmortobté 
de  lui-même  ;  que  toutes  les  autres  créatures, 
quelque  excellentes  qu'elles  soient,  ne  sont 
pas  indéfectibles,  puisqu'elles  sont  toutes  ti^ 
rées  du  néant,  et  que,  tenant  leur  être  de  la 
volonté  de  Dieu,  qui  fait  l'essence  des  choses, 
elles  ne  subsistent  qu'autant  que  Dieu  leur 
conserve  la  vie  et  l'immortalité  qu'il  leur  a 
données  dans  le  moment  de  leur  création.  Du 
reste,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  cru  que  Dieu 
les  conçervait  éternellement,  ni  que  ^àm^ 
soit  des  justes^  soit  des  impies,  ne  fût  immor- 
telle de  sa  nature.  Car  i»  il  met  cette  diffé- 


rence entre  le  corps  et  l'àme  »,  que  le  eorp^ 

est  sujet  à  la  corruption,  tandis  que  Vàme  ou 
l'esprit  ne  peut  mourir,  —2«'  Pour  prouver  qu'il 
n'y  a  que  la  chair  qui  soit  mortelle  de  sa  nftt 
ture,  il  en  apporte  cette  raison*,  «lue,  la  mort 
ne  consistant  que  dans  la  dissolution  des  parties 
d'uu  être,  Tàme,  qui  de  sa  nature  est  simple 
et  sans  aucune  eomposiiion,  ne  peut  souifrir 
de  dissolution,  ni  par  conséquent  moiu'ir.— 
30  Enfin  saint  Irénée  dit,  en  termes  exprès  *, 
que  rame  est  immortelle  de  sa  nature,  ef 
que  c'est  une  chose  dont  tout  le  monde  cottt 
vient. 

8.  n  estencoreàremarquerquesaintlrénée 
reconnaît  pour  martyrs  les  innocents  mis  à 
mort  par  Hérode  •  ;  que  l'impossibilité  où 
était  l'homme  de  se  tirer  du  précipice  dans 
lequel  il  est  tombé  parle  péché,  a  étô  la  caisse 
de  l'incarnation  ;  que  si  Jésus-Christ  n'avait 
pris  une  chair  semblable  à  la  nôtre  %  nouf 
n'aurions  pas  été  déUvrés  du  péché  que  nous 
avons  encouru  par  la  prévaricQtioa  d'Adam  ^ 
que  la  loi  de  Moïse  pouvait  bien  faire  cou* 
naître  le  péché  %  mais  que  Jésus-Christ  seul 
était  capable  de  le  détruire  ;  que  le  Verbe  de 
Dieu  s'est  reyètu  de  la  nature  huD^aine,  afin 
que,  par  cette  union,  1^  hamiueg  devinssent 
les  enfants  adoptifs  de  Dieu  9.  11  parle  avanta* 


Sur  dllfr- 
renU  autres 

poioU  d« 
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dogme  «t 
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•  Non  enîm  ex  nobis,  neque  ex  nostra  natura  vtta  est, 
sed  secundum  gratiam  Dei  datut:  Et  idco  qui  servave- 
rit  datum  vifœ,  et  gratias  egerît  ei  qui  prœstitity  acci- 
piet  et  in  sœculum  sœciUi  longitudinem  dierum.  Qui 
ttutem  ahjecenl  eam,  et  ingraius  exliterit  Factori  ob 
hoc  quod  factus  est,  et  non  cognoverit  eimi  qui prœ^tat ^ 
et  ipse  se  privai  in  sœculum  sœculi  perseverantia,  Lib.  U, 
cap.  34. 

«  Quando  omnia  quœ  fada  sunt,  inilium  facturœ  suœ 
habeanf,  persévérant  autem  fjuond  usque  etDeus  et  esse 
et  perse  rerare  voluerit. Lih.  H,  cap.  84. 

»  Quid  superest  dice^e  mort  aie  corpus  nisi  plasma,  id 
est,  caro  de  qua  et  sermn  est  ;  et  quomodo  vivificahit 
eum  Deus  ?  Hœc  enim  est  quœ  morititr  et  solcitur,  non 
anima,  neque  spirttus.  Mori  enim  est  vitalem  amittere 
habilitatem,  et  sine  spiramine  in  posierum  et  inanima- 
lem  et  immobilem  fie  ri,  et  depm^ire  in  illa  ex  quibus 
inilium  subsinntiœ  habuit.  Hoc  autem  neque  animœ  eve- 
nit,  flalus  enim  est  vitœ  ,  nejue  spiritui,  incompositus 
enim  et  simplex  spiritu^  qui  resolvi  non  potes t ,  et 
ipse  vita  est  eorum  qui  perçipiunt  illum,  Iren.,  lib.  V, 
cap.  7.—  *  Idem,  ibid. 

•  Cu77i  dtcant  ea  quœ  omnibus  sunt  manifesta,  quo- 
niam  vivificantur  a  Pâtre;  aliud  autem  quod  non  alias 
vivificantur,  nisiilli  Deusprœstet,  vita  derelinqui,  aut 
impôt entem  et  infirmum  ostendit  Patrem  ipsorum,  aut 
inndum  et  lindum.  Demiurgo  enim  hic  vivificante  moT' 
talia  corpora  nostra,  quis  potentior  et  fortior,  et  vere 
bonus  ostenditur  ?  Utrumne  Demiurgus,  qui  totum  vi- 
vificat  hominem,  an  falso  cognominatus  eorum  Pater, 
qmea  quidem  quœ  sunt  natura  immort  alla,  quibus  a 
nia  natura  adest  vivere^  fingit  se  vivifieare  ;  qutbuê 


autem  opus  est  ab  eo  adjutorium  ut  vivant,  non  vivifi' 
cans  illa  bénigne^  sed  relinquens  illa  negligenter  in 
mortem  ?  Lib.  IV,  cap.  4. 

•  Propter  hoc  et  pueros  eripiebat  Christus^  qui  erant 
de  domo  David,  benesortiti  illo  tentpore  nasci  ut  eos 
prœmitteret  in  regnum  suum.  Ireii.j  lib  UI,  cap.  16. 
Qui  saloafi  sunt  et  acceperunt  hœredttatem  ?  Hi  scil^ 
cet  qui  credunt  Deo,  et  eam  quœ  est  erga  illum  dilee- 
iionem  custodicrunt,  quemadmodum  Caleb  Jephone,  et 
Jésus  Nave,  et  pueri  innocentes,  qui  neque  malitiœ  «en- 
sum  habuerunt. 

^  Oportebat  eum  qui  inciperet  occidere  peccatum  ei 
mortis  reum  redimere  homtnem,  idipsum  fieri  quod 
erat  ille,  id  est  hominem  :  qui  a  peccato  quidem  in 
servitium  tractus  fucrat,  a  morte  tenebatur,  ut  peeca^ 
tum  ab  homine  interficeretur^  et  homo  exiret  a  morte» 
Iren,  lib.  Hï,  cap.  18.  Propter  hoc  Verbum  Dei  homo, 
et  qui  Filius  Dei  est,  factus  est  filius  hominis,  commix* 
tus  Verbo  Dei,  ut  adoptionem  perci/nens  fiai  FxliuÊ 
Dei.  Non  enim  poteramus  aliter  incorrupteiam  et  im- 
mortalitatcm  percipere,  nisi  aiiwuiti  fuifsemus  incor^ 
ruptelœ  et  immortalitati. 

Quemadmodum  autem  adunuri  p  issemus  incorrupte» 
lœ  et  immortalitati,  nist  pHus  incorruptela  et  ûnmo^ 
talitas  facta  fUisset  id  quod  ci  nos  ;  ut  absorberetur 
quod  erat  corruptibile  ab  incorruptela»  et  quod  eraê 
mortale,  ab  imiuorlolitatc  ut  fiUoruui  adoptionem  per^ 
ciperemus.  II)id.,  en  p.  19. 

•  Spiritalis  enim  eum  Icx  esscf,  munifesiavii  tantunh' 
modo  peccatum,  non  au  fétu  intcremit.  Ibid.,  cap.  le* 
^  »  Cbisup.,  lib.  m,  cap.  18.  etl9| 
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gensement  du  saint  d'Adam,  et  dit  qu'aussitôt 
après  son  péché  S  il  en  eut  une  douleur  sin- 
cère et  parfaite,  et  il  en  fit  pénitence,  atten- 
dant son  salut  de  la  venue  du  Messie.  Il  parait 
avoir  cru  qu'Adam  et  Eve  n'étaient  pas  eucore 
en  état  d'avoir  des  enfants  lorsqu'ils  furent 
créés  *.  Selon  ce  Père,  la  circoncision  ne  fut 
instituée  que  comme  un  signe  qui  ne  servait 
de  rien  pour  la  justification  ».  Tandis  que  les 
Juifs  n'étaient  obligés  à  donner  aux  prêtres 
que  la  dixième  partie  de  leurs  biens,  les  chré- 
tiens employaient  avec  joie  tout  ce  qu'ils 
avaient  au  service  de  Dieu  *  ;  selon  la  tradi- 
tion de  quelques  disciples  des  Ai>ôtres,  Enoch 
et  EUe  avaient  été  transférés  dans  le  paradis 
terrestre  *,  et  c'est  dans  le  même  heu  où  les 


justes  vont,  après  leur  mort,  attendre  le  jour 
de  la  résurrection  ;  le  premier  homme  pécha 
le  vendredi  •,  comme  il  avait  été  créé  le  vcu» 
dredi ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  Jésus- 
Christ  voulut  mourir  le  jour  de  vendredi  ;  le 
temple  où  l'Antéchrist  se  fera  adorer  sera  ce- 
lui de  Jérusalem  ',  etil  fera  marquer  tous  ses 
disciples  sur  le  front  et  sur  la  main,  et  leur 
interdira  tout  commerce  avec  ceux  qui  n'au- 
ront point  ces  caractères  ;  les  martyrs  jouis- 
sent, aussitôt  après  leur  mort,  de  la  félicité 
étemelle  •,  parla  claire  vision  de  l'essence  di- 
vine et  par  la  possession  du  souverain  bien; 
mais  les  justes  qui  n'ont  pas  soufi*ert  le  mar- 
tyre •  ne  jouissent  pas  de  la  gloire  inconti- 
nent après  leur  mort,  ils  s'en  vont  dans  un 


1  Circa  Adam  mhiltale  fadum  est  [ut  in  Cain],  «etf 
omnia  in  contrarium,  Ab  altero  enim  seductus  sub  oc- 
casione  immortaliiatis ,  statim  timoré  corripitur  et 
absconditur:  mm  quasi  possit  e/fUgere  Deum,  sed  con- 
fusus,  quoniam  iransgréssus  prœceptum  ejus,  indignas 
est  venire  in  conspectum  et  colioquium  Dei:  timor  au- 
tem  Domini  initium  intelligentiœ,  intellectusvero  trans- 
gressionis  fecU  pœnitentiam:  panitentibus  autem  largi- 
iur  benignitatem  suam  Deus,  Etenim  per  succincto- 
rium  in  facto  ostendit  suampomiteniiam,  foiiis  ficulneis 
seipsum  contegens..,  frenum  continentùe  sibi  et  uxori 
suœ  circumdedit,  timens  Deum  et  adventum  ejus  expec- 
tans,,,  Mentiuntur  ergo  omnes  qui  contradicunt  ejus 
saiuti,  semper  seipsos  excludentes  a  vita,  in  eo  quod 
non  credant  inveniam  artem  quœ  perierat,,  sic  et  hi 
qui  contradicunt  saiuti  AdcBy  nihil  proficiunt,  nisi  hoc 
quod  semetipsos  haereticos  et  apostatas  faciunt  veriiatis 
et  advocatcs  se  serpentis  et  mortis  ostendunt,  lien., 
lib.  m,  cap.  U. 

*  Eva  virum  qmdem  habens  Adam,  virgo  tamen  ad* 
hue  existens,  erant  enim  utrique  nudi  in  Paradiso,  et 
non  confundebantur;  quoniam  paulo  ante  facti  non  in* 
tellectum  habebant  generationis ;  oportebat  enim  ilîos 
primo  adolescere  dehinc  sic  mu/^ip/tcart.  Ibid.,  cap.  22. 

»  Quoniam  autem  et  circumcisionem  non  quasi  con" 
tummatricem  fustitiœ,  sed  in  signo  eam  dédit  Deus, 
utcognoscibile  perseveret  genus  Abrahœ,  ex  ipsaScrip- 
tura  discimus,  Gen.  179....  Et  quia  non  per  hœc  jus- 
tificabitur  homo;  sed  in  signo  data  sunt  populo,  osten- 
dit  quod  ipse  Abraham  sine  circumcisione  et  sine  ob- 
servaiione  Sabbatorum  crediditDeoetreputatum  est  illi 
ad  justitiam.,  Sed  et  Enoch  sine  circumcisione placens 
Deo,  cum  esset  homo,  legatione  adAngelosfungebatur, 
gt  translatus  est  et  conservatur  usque  nunc  testis  judi" 
§ii  Dei.  Idem,  lib  IV,  cap.  i6. 

*  un  qmdem  Judœi  décimas  suorum  habebant  con^ 
êecratas;  qui  autem  perceperunt  libertatem  christiani, 
omnia  quœ  sunt  ipsorum  ad  dominicos  decementes  usus 
hilariter  et  libère  dantes  eo,  non  quœ  sunt  minora  ut, 
pote  mojorum  spem  habentia.  Lib.  IV,  cap.  18. 

*  Enoch  placens  Deo  in  quo  plaçait  corpore  trans* 
latus  est,.,,  et  Elias  sicut  erat  in  plasmatis  substantia 

.  Mssumptusest...  Quapropter  Presbyteri  dicunt  qui  sunt 
Apostolorum  discipuli,  eos  qui  translati  sunt,  illuc  [  in 
Paradisum]  translatas  esse,  Lib.  Y,  cap.  5. 

*  Manifeêtum  est  ttaqitê  pumiam  inilladie  mortem 


sustinuit  Dominus  obediens  Patri,  in  qua  mortuus  est 
Adam  inobediens  Deo  :  in  qua  autem  mortuus  est,  in 
ipsa  etmanducavit,  dixit  enim  Deus:  In  qua  die  man- 
ducabitis  ex  eo,  morte  moriemini.  Hune  itaque  diem 
récapitulons  in  semetipsum  Dominus ,  venit  ad  passio- 
nem  pridie  autem  Sabbatum,  quœ  est  sexiaconditionis 
dies,  in  qua  homo  plasmatus  est,  secundam  plasmatio^ 
nem  ei,  eam  quœ  est  a  morte  per  suam  passionem  do" 
nans,  Lib.  V,  cap.  23. 
^  Idem,    lib.  V,  cap.  25  et  26. 

•  Omni  in  loco  Ecclesia  ob  eam  quam  habet  erga 
Deum  dilectionem,  multitudinem  martyrum  in  omni 
tempore  prœmittit  ad  Patrem,  Lib.  VI,  cap.  3S. 

•  Si  ergo  Dominus  legem  mortuorum  servavit,  ut 
fieret  primogenitus  a  mortuis,  et  commoratur  usque  in 
tertiam  dicm  in  inferioribus  terrœ,  post  deinde  resurm 
gens  in  came,  ut  etiam  fixuras  clavorum  ostenderet 
Discipulis,  sic  ascendit  ad  Patrem..,  Manifestum  est 
quia  et  Discipulorumejus,  propter  quos  et  hœc  operatus 
est  Dominus,  animœ  abibunt  in  invisibilem  locum  de^ 
finitum  eis  a  DeOf  et  ibi  usque  ad  resurrectionem  com^ 
morabuntursustinentes  reswrectionem  :  post  recipientes 
corpora,  et  perfecte  résurgentes,  hoc  est,  corporaliter , 
quemadmodum  et  Dominus  resurrexit,  sic  venient  ad 
conspectum  Dei.  Lib.  IV,  cap.  31.  Quoniam  igitur 
transferuntur  quorumdam  sententiœ  ab  hœreticis  sermo- 
nibus,  et  sunt  ignorantes  disposiiiones  Dei  etmysterium 
Justurum  resurrectionis  et  regni  {terrcni  ei  temporalis 
justorum  cum  Christo),  quod  est  principium  incorrup- 

telœ,  per  quod  regnum,  qui  digni  fuerint,  paulatim 
assuescunt  capere  Deum  :  necessarium  est  dicere  de  iU 
lis,  quoniam  oportet  justos  primum  in  conditions  hac^ 
quœ  renovatur,  ad  apparitionem  Dei  résurgentes  reci^ 
père  promtssionem  hœreditatis  quam  Deus  promisit 
patribus,  et  regnare  in  ea,  post  deinde  fieri  judicium. 
In  qua  enim  conditiotte  laboraverunf,  sive  afflictisunt, 
omnibus  modis  probati  per  sufferantiam,  justum  est  in 
ipsa  recipere  eos  fructus  sufferentiœ.  Ibid.,  cap.  82.  Il 
faut  encore  remarquer  ce  que  le  Saint  ajoute  tou- 
chant les  différentes  demeures  des  bienheureux.  Prœ» 
tereunle  autem  figura  hac,  et  renovato  homine  et  tn» 
gente  ad  incorruptelam,  ut  non  possit  jam  veierasse, 
erit  cœlum  novum  et  terra  nova,  in  quibus  rtovus  per» 
severabit  homo  semper  nova  confabulans  Deo.  Et  quo» 
mam  hœc  semper  perseverabunt  sine  fine,  Esaias  ait,  etc. 
Isa.  Livi.  22...  Et  quemadmodum  Presbyteri  dicunt,  tune 
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lieu  invisible  que  Dieu  leur  a  destiné,  où  ils 
attendront  en  paix  ^a  résiurectioa  de  leurs 
cor}  s,  à  Texemple  de  Jésus-Christ,  qui  n'est 
mo.  te  au  ciel  qu'après  la  résurrection  de  son 
corps  ;  après  même  la  résurrection  de  leurs 
corps,  les  justes  ne  seront  pas  aussitôt  trans- 
férés dans  le  ciel,  mais  ils  demeureront  dans 
un  lieu  de  délices^  jouissant  d'une  paix  pro- 
fonde *,  de  la  vue  du  corps  glorieux  de  Jésus- 
Christ  et  de  toutes  les  satisfactions  que  l'es- 
prit peut  goûter.  Saint  Irénée  ne  dit  pas 
combien  de  temps  les  justes  resteront  en  ce 
lieu.  On  peut  encore  remarquer  que,  du  temps 
de  ce  saint  martyr,  on  divisait  dans  les  Gaules 
le  jour  en  douze  heures  •,  mais  elles  n'étaient 
pas  néanmoins  toujours  égales,  et  que  les 
croix  »,  outre  les  quatre  extrémités  ordinaires, 
avaient  encore  un  siège  au  milieu,  sur  lequel 
se  reposait  le  crucifié. 
9.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  vie  et 

^t  digni  fuerini  cœlorum  amoersationi,  illuc  transi" 
bunt,  id  est,  m  cœlos  ;  alii  autem  speciositatem  civi» 
tatis  posiiidebunt  :  ubique  autem  Deus  videbitur,  et 

qvemadmodum  digni  erunt  vtdentes  eum Diiigen' 

ter  ergo  Joaxmes  prœoidit  primant  justorum  resurreO' 
tionem,  et  in  regno  terrœ  hœreditatem  :  consonanter 
autem  et  Prophetœ  pi'ophetaverunt  de  ea,  Hœc  emm 
et  Dominus  docuit,  mixtionem  ealieis  novam  in  regno 
cum  discipuUs  habiturwn  se  poUicitus.  Lib.  V,  cap.  t6. 

'  Regnabunt  justi  in  terra  crescentus  ex  visione  Do- 
minif  et  per  ipsum  assuescent  capert  gloriam  Dei  Pa^ 
tris  et  cum  sanctis  angelis  conversationem  et  commu' 
nionem  et  unitaiem  spirituaHum  m  regno  copient  :  et 
ilios  guos  Dominus  in  came  inveniet  expectantes  eum 
de  cœiis,  et  perpesjos  tnbulationem,  qui  et  effUgerint 
iniqui  manus.  Iren.,  lib.  V,  cap.  85. 

«  Et  dies  non  semper  prœfiniias  duodecim  habet  ko- 
rof,  seda  novem  usque  ad  quindecim  ascendit  et  iterum 
û  quindecim  m  novum  desMdit.  Idem,  lib.  H,  cap.  24. 

*  Jpse  habitus  crucis  fines  et  summitates  habet  quin- 
que,  duos  m  longitudme  et  duos  in  latitudine^  et  unum 
m  medio  in  quo  requiescit  qui  clavis  afflgitur.  Idem, 
îbid. 

*  Nec  undique  dicemur  ipsi  nobis  finxisse  materias 
quas  tôt  jam  vin  êonctitate  et  prcsstantia  insignes  ins» 

tructissimis  voluminibus  prodiderunt ut  Justinus 

martyr.,,  ut  IrenœuSf  omnium  doctrinarum  curiosissi- 
mus  exphrator,  TertuU.,  lib.  cont.  Valentin.,  cap.  5. 
Non  ipsius  modo  Simonis,  sed  et  reliquorum  fuereticœ 
fffxwtiatis  auctorum  initia^  vitam,  falsorum  dogmatum 
causas  et  rationes,  studia  denique  et  instituta  singukh 
rum  ex  suptni  dictis  Irencei  Itbris,  a  quo  hœc  accurate 
tradita  sunt,  licet  volentibus  cognoscere,  Euseb.,  lib.  U 
Hist..  cap.  18.  Porro  hi  testes  fide  dignissimi,  quippe 
qui  rectœ  semper  catholicœque  doctrines  propugnatores 
extiterint,  Iretiœutn  dico,  etc.  Idem,  lib.  lÙ,  cap.  28. 
Beatus  ille  Apostolorum  successor  Irenœus  subtiiius 
ea  de  re  disputons,  Basilidis  stultiiiam  cum  pari  imbe- 
dUitate  conjunctam  admirabiliier  convicit,  Epiphan.^ 
Uœres,  24,  uum.  8.  Hœc  atque  his  similia  optimus  ille 
êesex  Irenœus  totidem  verbis  de  vanissimis  iUorum 
^pimontbus  dmeruU  mr  oamma  Sfinim  StmeH  dasm 


des  écrits  de  saint  Irénée  *,  justifie  pleine-  JU^'^ 
ment  les  éloges  qu^en  ont  fait  les  écrivains 
les  plus  éclairés  de  l'EgUse.  Us  ont  loué  la 
sainteté  de  ses  mœurs,  la  constance  de  sa  foi, 
la  vigueur  de  son  zèle,  la  pénétration  de  son 
esprit,  la  pureté  de  sa  doctrine,  la  profondeur 
de  sa  science,  l'étendue  de  ses  lumières,  la 
solidité  de  ses  écrits,  la  beauté  de  sou  style, 
la  force  de  ses  raisonnements  *,  et  son  talent 
à  dissiper  les  illusions  et  les  vaines  chimères  . 
des  hérétiques,  à  faire  connaître  leur  stupi- 
dité et  leur  ignorance,  et  à  triompher  de  leurs 
efforts  •.  Photius  ne  laisse  pas  de  remarquer 
qu'il  y  a  dans  les  livres  de  saint  Iréuée  quel- 
ques fautes  contre  l'exacte  vérité  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ^  :  ce  qu'il  faut  entendre,  ap- 
paremment, de  l'opinion  des  millénaires,  que 
le  saint  martyr  a  beaucoup  appuyée  sur  la  fin 
de  son  cinquième  livre  *  ;  du  commerce  des 
anges  avec  les  filles,  dont  il  a  cru,  avec  beau 

insiructisswws,  et  cœkstibus  omamentis,  ut  ita  dixe^ 
rim,  ad  certamen  perunctus  :  qui  sineerœ  fidei  ac 
seientiœ  prœsidiis  omnia  iUorum  prostravit  evertitque 
mendada.  Idem,  Hœres.  81,  nom.  88.  Hoc  ille  scripsU 
ante  annos  drâter  trecentos  :  et  scripsit  in  iis  libris 
quos  adoersus  omnes  hœreses  doctissimo  et  eloquentie' 
simo  sermone  composuit,  Hieronym.,  Epist,  58  ad 
Theodor,,  vid.  Si  assertores  eos  flagitas  quorum  ali» 
qmd  etiam  litterarum  inveniri  potest,  illustrisque  doe- 
trina  esty  en  adest  assertorum  ejus  memorabiUs  et  ve^ 
merabitis  consessus  atque  consensus.  S,  Irenœus  dkit 
antiquam  serpentis  plagam  fide  Christi  et  cruce  sanari^ 
et  quod  protoplasti  peccato  fuùnus  tanquam  vinculis 
alligati.  Aug.,  lib.  I  cont,  Julian,,  cap.  8  et  7.  Irenceus 
Potycarpi  audttor  et  dtscipulus  fUit,  lamenque  oceûte- 
talium  Gallorum,  Tbeodoret.,  Diaiogo  i,  pag.  88. 

*  De  nos  jours,  M.  Ampère  a  contesté  l'érudition» 
la  métaphysique,  la  science  tbéologique  de  saint  Iré- 
née, son  peu  d'impartialité.  Voyez  Défense  de  fi» 
gUse,  par  Gorini,  où  toutes  ces  erreurs  sont  réfiitées. 
{L'éditeur.) 

*  Malgré  la  solidité  des  raisonnements  de  ce  saint 
docteur  contre  les  valentiniens,  Tabbé  Faydit,  très- 
connu  par  ses  singularités,  n'a  pas  craint  d'entre- 
prendre la  justificition  du  système  de  ces  hérétiques 
sur  les  éons.  Cost  dans  ses  éclaircissements  sur  ]m 
doctrine  et  Thistoire  ecclésiastique  des  deux  pre* 
miers  sièdes,  à  Maestricht,  en  1695,  in-8s  où  il  avance 
beaucoup  d'autres  opinions  singulières. 

7  Plura  vero  ejusdem  sancti  Irenœi  ae  vana  scripta 
Epistolœ  circumferuntur,  etsi  in  aliquibus  ecclesiasti» 
eorum  dogmatum  certa  veritas  spuriis  rationibus  /W 
oart  videtur,  quœ  observasse  convenit,  Phot,  Cod,  120. 

8  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  si:ûet  à  l'occasion  de 
saint  Justin,  saint  Denys  d'Alexandrie,  saint  Ephrem» 
saint  Grégoire  de  Nazianxe.  Saint  Augustin  et  spé- 
cialement saint  Jérôme  ont  réfuté  les  fausses  inteiw 
prétations  aUéguées  par  les  miUénaires.  Voyez  TiUe- 
mont,  art.  des  millénaires.  Quant  a,ux  autres  erreurs, 
saint  Irénée  ne  les  donne  pas  sans  embarras  et  avec 
assurance,  comme  U  le  liait  pour  les  vérités  admises 
de  tous  iM  eaUioliqnas»  {L'édHeur.) 
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eonp  d'anciens^  que  les  génnts  avaient  été 
'-''  produits  ;  de  l'âge  de  Jésus-Christ,  qu'il  étend 
jusqu'à  quarante  ou  cinquante  ans^  contre  le 
sentiment  le  plus  communément  rei^ii  dans 
l'Eglise  ;  de  la  légation  d'Enoch  vers  les  anges 
apostats.  Le  même  Photius  lui  attribue  en- 
core *  d'avoir  cru  que  l'Epltre  i  ux  Hébreux 
n'était  pas  de  saint  Paul;  mais  il  est  au  moins 
certain  qu'il  la  croyait  de  l'Écriture,  comme 
nous  l'avons  remarqué  plus  haut  sur  Tautorité 
d'Eusébe  D'ailleurs,  saint  Irénée  n'est  pas  le 
seul  des  anciens  qui  ait  révoqué  en  doute  que 
cette  Épître  ffit  de  saint  Paul.  Saint  Oippolyte 
et  Caius,  tous  deux  disciples  de  saint  Ii  éiiée, 
ne  la  croyaient  pas  non  plus  de  cet  Apôtre. 
Saint  Irénée  écrivit  en  grec  *,  qui  était  sa 
langue  naturelle  ;  mais  on  ne  fut  pas  lonij- 
temps  sans  traduire  ses  écrits  en  latin,  et  cette 
traduction  était  même  nécessaire  dès  le  temps 
de  ce  saint,  à  cause  des  marcosiens^  qui  in<- 
fectaient  alors  les  Gaules,  où  le  grec 'n'était 
entendu  que  de  peu  de  personnes.  L'auteur  de 
cette  version  est  incoiuîu;il  parait  avoir  vécu 
du  temps  même  de  saint  Irénée  et  de  TertuU 
lien 'qui,  en  citant  las  paroles  de  notre  Saint, 
suit  presque  mot  à  mot  la  traduction  latine, 
telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Le  style 
en  est  rude,  grossier,  mal  poli,  dur,  dillicile, 
embarrassé,  diffus,  et  n'a  rien  de  la  beauté 
de  l'original  grec,  qui,  au  jugement  de  saint 
Jérôme,  est  très-docte  et  ti*ès-éloqucnt. 
EditioM       10.  Erasme  est  le  premier  qui  ait  donné  au 

de»    onvr».  ii-,  i  .^w.-  ,i 

ps^  Mdat  public  les  œuvres  de  samt  Irenee,  après  les 
avoir  revues  sur  trois  manuscrits.  Ellesfurent 
impriméosd'abord  àBàle,  eu  1526,1528, 1531-, 
1548, 1554,  16G0,  ii:-8«  ;  et  à  Paris,en  15i5, 
1663, 1567,  in-8«;  ensuite  à  Genève,  eu  1570, 
in-fol.,  avec  les  notes  de  Gallasius  ot  quelques 
fragments  grecs  tirés  des  écrits  de  saint  Epi- 


phane.  Mais  cette  dernière  édition  n'est  pas 
meilleure  que  celle  d'Erasme,  et  on  y  trouve 
les  mêmes  défauts,  que  l'on  doit,  toutefois, 
moins  attribuer  à  ces  deux  savants  hommes, 
qu'aux  manuscrits  imparfaits  dont  ils  se  sont 
servis,  faute  d'en  avoir  trouvé  de  meilleurs. 
Jacques  Gryné  les  fit  imprimer  de  nouveau  à 
Bâle,  en  1571,  in-fol.,  et  ce  qu'il  ajouta  à  l'é* 
dition  précédente,  fut  qu'an  lieu  de  l'ancienne 
version  des  fragments  grecs  tirés  de  saint 
Epiphane,  il  en  donna  unenouvellede  la  façon 
de  Jean  Cornare,  méiîocin  allemand.  L'édi- 
tion de  Feuardent,  qui  suivit  celle-ci,  est  plus 
ample  et  meilleure  ;  car,  outre  quantité  de 
fragments  grecs  des  ouvrages  de  saint  Irénée, 
que  Ton  n'avait  pas  mis  dansles  éditions  pré- 
cédentesj  l'éditeur  l'enrichit  d'un  grand  nom» 
bre  de  notes  et  de  corrections.  Elle  parut  pour 
la  première  fois  à  Paris,  en  1575  et  1576,  in- 
fol.;  ensuit»  à  Cologne,  en  1596  et  1625,  in-fol.; 
à  Paris,  en  1630,  4639  et  167  5,  in-fol.,  et  dans  le 
second  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  im- 
primée à  Lyon  en  1677,  in-fol.  En  1702, 
Ernest  Grabe  corrigea  l'ancienne  version  des 
livres  de  saint  Irénée  sur  quatre  manuscrits, 
et  la  fit  imprimer  à  Oxford,  in-fol  *.  Mais  il 
paraît  avoir  souvent  abandonné  les  véritables 
leçons  du  texte  de  ce  Père,  et  il  a  nédigé 
d'en  corric^er  un  si  grand  nombre  de  défec- 
tueuses, que  D.  René  Massuet  s'est  cru  obligé 
de  travailler  à  nouveaux  frais  sur  cette  ma- 
tière, et  de  revoir  le  texte  de  saint  Irénée, 
tant  sur  les  éditions  que  l'on  avait  déjà  fai- 
tes, que  sur  plusieurs  manuscrits  d'Italie,  de 
France  et  d'Angleterre.  La  nouvelle  édition 
qu'il  a  donnée  des  œuvres  de  ce  Père  a  été  im- 
primée à  Pari»,  en  1710,  in-fol.  Outre  la  beauté 
des  caractères  et  l'exactitude  de  l'impression, 
elle  surpasse  encore  toutes  les  précédentes. 


*  Bippohjtut  et  Irenœus Epistolam'Pauli  ad  Hebrœoê 
dkunt  non  esse  illxus.  Idem,  Cod.  23S. 

•  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'Euîièbe,  qui  rapporte 
plusieurs  firagraents  des  écrits  de  saint  Irénée,  ne  dit 
nuUe  pari  qu'il  les  ait  traduits  en  grec;  ce  qu'il  ne 
manque  pas  de  dire  toutes  les  fois  qu'il  cite  quelque 
auteur  latin,  comme  Tertnllion  et  quelques  autres 
D'ailleurs,  saint  Basile,  saint  Epiphane,  saint  Cyrille 
de  Jéru&ûlem,  Socrate,  Théodoret  et  Photius  n'ont 
lu  les  ouvrages  de  saint  Irénée  qu'en  grec  :  ce  qui 
fait  voir  que  saint  Jérôme  môme  ne  les  avait  lus 
qu'en  cette  langue,  c'est  qu'il  dit  que  1«  style  en 
était  très-éloquent,  eloquentissimo  sermone  composuit; 
éloge  qui  ne  convient  nullement  à  la  version  latine 

■^  que  nous  en  avons;  et  ce  Père,  faisant  le  dénombre- 
ment de  ceux  qui,  parmi  les  auteurs  Grecs,  ont  favo- 
risé l'opinion  des  millénaires,  met  de  ce  nombre 
•aint  Irénte.  Si  ^pùritahUr,  ut  scripta  est  [  Apocaiyp- 


sis)j  d(s$eHrmt9,  mulfontm  veferwn  videbimur  opinio» 
nibus  corttrarit;  Latinorum  Tertuiliani,  Victon'ni,  Lao 
tantii  ;  Grœcoi-um  cœleros  prœtei*initfam,  Grenœi  fan- 
ium  Lwjduncnsis  episcopi.  Hieron.,  Prolog.,  lib.  XVIII 
in  Isaiam, 

»  Comparez  les  paroles  de  -saint  Irénée,  lib.  I, 
cap.  il,  num.  8,  avec  celles  qu'en  cite  TertuUien, 
hb.  adtxrs,  Valentin.,  cap.  87;  et  du  nombre  5  du 
môme  chapitre  de  saint  Irénée  avec  le  chapitre  25 
du  môme  livre  de  Tertullien,  Voyez  aussi  la  seconde 
dissertation  de  D.  Wassuet  sur  les  livres  de  saint 
Iréiiée,  ])ag.  101  et  102,  celle  de  Henri  Dodwcl,  qui 
tâche  de  prouver,  dans  sa  dissertation  sur  celle  ma- 
tière, que  cette  version  latine  de  l'ouvrage  de  saint 
Irénée  sur  les  hérésies,  est  postérieure  à  TertulMeu 
et  môme  de  la  fin  du  IV«  siècle. 

♦  L'exôcution  typographique  est  de  toute  beauté. 
(l'éditeur.) 
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par  les  savantes  dissertations  que  l'auteur  a 
mises  a  la  tête  de  Touvrage,  parles  notes  qu'il 
a  répandues  sur  les  endroits  du  texte  l«*s  plus 
dilliiiles  et  les  plus  embarrassés,  par  les  frag- 
ments grecs  des  écrits  de  saint  Irénée  qui 
n'avaient  pas  encore  vu  le  jour,  par  la  nou- 
velle version  qu'il  a  donnée  d'un  grand  nom- 
bre d'endroits  ci-devant  mal  traduits,  par 
deux  Glossaii  es,  l'un  grec-latin,  l'autre  latin- 
grec,  qu'il  a  ajoutés  à  la  fin,  pour  faciliter  au 
lecteur  rinîelligence  de  plusieurs  termes  du 
texte;  eniin,  parle  soin  qu'il  a  eu  de  donner, 
avec  ^es  observations,  celles  que  les  plus  ha- 
biles ont  faites  jusqu'ici  sur  les  œuvres  de 
saint  Irénée  *.  Depuis  ces  deux  dernières  édi- 
tions, M.  Pfalf  (  protestant)  a  donné,  sur  un 
manu.^crit  de  la  Bibliothèque  de  Turin,  quatre 
fragments  ti*cs-courts  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irénée  dans  ce  manuscrit ,  et  qui  pa- 
raissent, en  efifet,  conformes  aux  matières  trai- 
tées par  ce  Saint  et  aux  questions  agitées  de 
son  temps,  outre  que  le  style  parait  le  même 
que  dans  les  autres  ouvrages  qu'on  sait  être 
de  lui.  M,  Pfaflf  a  fait  imprimer  cesfragments 
en  grec  et  en  latin,  en  1715,  à  la  Haye,  in-8*, 
et  les  a  accompagnés  de  très-longues  notes 
où  il  contredit  en  plus  d'un  endroit  la  doo 
trine  catholique  sur  des  points  importante* 


On  a  ir.séré  ces  mêmes  fraG:raeuts  dans  le  se- 
cond volume  des  œuvres  «le  saiut  Hippolyîe, 
par  Jeau-Alb.  Fabricius,  en  1716  et  1718,  in- 
foL,  A  Humbourj;.  Le  second  de  ces  fragments 
confient  en  abrégé  tout  ce  que  l'Eglise  croit 
sur  la  vérité  et  la  réalité  de  la  pr-sençe  du 
corps  et  du  sangde  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie. M.  Cotelier  avait  recouvré  deux  autres 
fragments  des  ouvrages  de  saint  Irénée,  dont 
un  appartient  au  quatrième  Uvre  contre  les 
Hérésies.  Ce  savant  devait  les  insérer  daus  le 
quatrième  volume  des  Monuments  de  V Eglise 
Grçctfuey  qu'il  avait  dcssaiu  de  donner,  et 
dont  feu  M.  Baluze  avait  hérité.  [L'édition 
de  D.  Massuet  fut  réimprimée  à  Vienne  en 
1734.  Ou  y  a  inséré  les  fragment3  de  Pfaff  et 
la  polémique  à  leur  sujet  avec  Scipion  Maffei. 
Le  texte  de  Massuet  se  trouve  aussi  dans  Pé- 
ditionde  WurtzbourgetBamberg,  178  5;  daus 
les  Selecii Patres  de  M.  Caillau;  dans  le  tom.Vil 
de  XoiPcUrologie  grecque.  M.  de  Genou  de  a  donné 
une  traduction  tran«^a;se  des  cinq  livres  contre 
les  Hérésies,  Des  fragments  do  saint  Irénée, 
grec  et  latin,  avec  des  notes,  ont  été  donués 
par  Mûnter,  1788,  in-8°;  et  des  fragments  de 
la  Lettre  synodale  au  pape  Victor,  en  greo,^ 
avec  des  notes,  se  trouvent  dans  Kouth,  Reli" 
quic^  Sacrœ^  tom.  L] 


CHAPITRE  XXXVI. 

Saint  Yictor,  pape. 


Saint vio.      i.  Le  pape  saint  Elenthère  étimt  mort,  après 
ÎSTpeUiifS  avoir  gouverné  l'Eglise  de  Rome  pendant  en- 
ctotot?*^    viron  quinze  ans,  saint  Victor  lui  succéda  •  la 
treizième  anuée  du  règne  de  Commode,de  Jé- 
sus-Christ 102  ».  On  dit  qu'il  était  Africain 
de  naissance  *,  lils  d'un  nommé  Félix. 
muL^éSl      2.  Ce  fut  sous  sou  pontihcat  que  s'éleva  l'hé- 


résie des  théodotiens.  Théodote  de  Bysance  •, 

qui  en  était  le  chef,  répandit  d'abord  sa  nou- 
velle doctrine  dans  la  ville  diî  Rome  «,  U  en- 
seignait que  Jé8us«Christ  n'était  pas  Dieu,  mais 
seulement  homme,  et  soutenait  que  tous  les 
anciens  '  et  les  Apôtres  mêmes  avaieut  pensé 
ainsi.  Théodote  ne  se  laissa  aller  à  ce  blaa- 


*  Grabe,  supportant  impatiemment  que  D.  Mas- 
suet eût  mieux  réussi  que  lui  dans  son  travail, 
écrivit  contre  son  édition  des  ouvrages  de  saint  Iré- 
née, pour  démontrer  que  le  savant  béoédictin  avait 
altéré,  en  quantité  d*eudroit8,  le  texte  et  la  doctrine 
du  saint  docteur.  Cet  ouvrage  de  Grabe  est  intitulé  : 
Irenœus  ad  novam  editionem  imtructus,  ac  ad  de  fétu 
êianem  contra  Mastuetum  paratus;  mais  la  mort  l'a 
empécbé  de  le  publier.  On  dit  même  qu'il  avait  des- 
sein de  faire  réimprimer  les  œuvres  de  saint  Irénée 
«fso  oiiMmarq!iies.  —  s£iisabmlibiy»cc\9b  O. 


*  Un  auteur  anonyma,  dté  dans  Eusèbe,  Ub»  V, 
cap.  i8,  compte  Victor  pour  le  treizième  évéque  de 
Bogue  depuis  saint  Pierre.  Ainsi  ià.  ne  compta  pas 
saint  Pierre,  et  ne  distingue  pas  Clet  d*ÂjmMU  — 
*  Anastas.  Biblioth.,  lib.  de  Pantif,  Bom.,  cap»  15^ 
BoUaud.,  tom.  I,  april,,  pag.  i4. 

'  Ce  Théodote  était  corroyeur  de  son  méUer,  mais 
très-habiie  dans  les  belles-lettres.  £pipb.«  Bœr^f  |4» 
c^.  i. 
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phème^  qu'après  s'être  rendu  coupable  d'une 
autre  faute  non  mobis  considérable.  Car, ayant 
élé  pris  avec  beaucoup  d'autres  dans  la  persé- 
cution de  Marc-Aurèle,  il  fut  le  seul  qui  re- 
nonça à  Jésus-Christ  *.  Pour  se  garantir  de  la 
confusion  qu'une  telle  faute  lui  causait  et  des 
reproches  que  tout  le  monde  lui  en  faisait^  il 
prétendit  que  ce  n'était  point  un  péché  de  re- 
noncer à  Jésus-Christ,  parce  que  ce  n'était  pas 
renoncer  à  Dieu^  mais  seulement  à  un  homme. 
Le  pape  Victor,  en  ayaut  été  averti  •,  excom- 
munia Théodote  et  le  chassa  de  l'Eglise.  Les 
théodotiens  ne  laissèrent  pas  de  se  vanter 
dans  la  suite  '  que  ce  Pape  avait  été  de  leur 
n  donii*  sentiment. 
dVjiSm      3.  Victor  ne  découvrit  pas  si  aisément  les 
tS!*îî?i!'îé-  erreurs  des  montanistes.  Frappé  de  l'austérité 
roiSr  tSi.  de  leur  vie  et  de  la  piété  apparente  dont  ils 
réXd^Fi».  faisaient  profession  *,  il  leur  envoya  des  Let- 
******  très  de  paix,  approuvant  par  cette  conduite 

les  prophéties  de  Montan,  Prisque  et  Maxi- 
miUe.  Mais,  ayant  été  détrompé  par  Praxéas, 
qui  Tenait  d'Asie  et  qui  connaissait  la  vanité 
de  ces  prétendues  prophéties  et  l'irrégularité 
de  leurs  assemblées,  il  révoqua  les  Lettres  de 
paix  qu'il  leur  avait  envoyées  •.  Tertullien  % 
de  qui  nous  apprenons  ce  fait,  ajoute  que 
Praxéas,  après  avoir  chassé  de  Rome  les  faus- 
ses prophéties  de  Montan,  y  étabht  lui-même 
une  nouvelle  hérésie,  qui  fut  celle  des  patro- 
passiens,  qui  rejetaient  la  distinction  des 
trois  personnes  divines.  Cette  ivraie,  ayant  été 
découverte,  fut  aussitôt  arrachée;  Praxéas 


même  donna  sa  rétractation  écrite  de  sa  main« 
et  cet  acte  demeura  entre  les  mains  des  ca- 
tholiques. Victor  ne  laissa  pas  d'assembler  un 
concile  à  Rome,  dans  lequel  il  condamna  la 
doctrine  de  Praxéas  avec  celle  de  Valentin, 
C'est  ce  que  nous  lisons  dans  le  Synodique  % 
dont  l'autorité,  toutefois,  n'est  pas  de  grand 
poids,  ce  Recueil  n'ayant  été  composé,  au  plus 
tôt,  que  dans  le  IX*  siècle. 

4.  Mais  rien  ne  lut  plus  remarquable,  sous  ^^^^^^ 
le  pontificat  de  Victor,  que  la  dispute  touchant  |{M*J  ^ 
la  fête  de  Pâques,  qui,  s'étant  alors  renouvelée 
avec  beaucoup  plus  de  chaleur  qu'auparavant, 
pensa  troubler  la  paix  de  l'Eirlise.  Une  partie 
des  fidèles,  surtout  ceux  de  l'Asie-Mineure  et 
de  quelques  Eglises  des  environs  •,  étaient 
dans  l'usage  de  finir  le  jeûne  de  Pâques  le  i4 
de  la  lune,  quelque  jour  de  la  semaine  qu'il 
arrivât,  et  de  célébrer  en  ce  jour  la  fête  de  la 
Résurrection  du  Sauveur.  Au  contraire,  toutes 
les  autres Esflises  du  monde  soutenaient  •  qu'on 
pouvait  finir  le  jeûne  et  solenuiser  la  fête  de 
Pâques  seulement  le  dimanche.  Malgré  cette 
différence  de  pratique,  elles  avaient  conservé 
la  paix,  la  charité  et  l'unité  entre  elles.  Il  sem- 
ble même  que  le  pape  Anicet,  de  même  que  ses 
prédécesseurs,  soufifrait  que  les  Asiatitjues  qui 
se  rencontraient  à  Rome,  y  célébrassent  la 
Pâque  conune  en  leur  pays  ***;  et  le  change- 
ment que  le  pape  Soter,  son  successeur,  fit  à 
cet  égard  •*,  ne  l'empêcha  pas  de  vivre  en  paix 
avec  les  Eglises  d'Asie  et  d'envoyer  **,  suivant 
la  coutume,  l'Eucharistie  â  ceux  qui  en  étaient 


^  Epiphan.,  Bœres»  54,  cap.  1. 

t  Euseb.,  lii>.  V,  cap.  28.  Le  Synodique  igoute 
que  Victor  <\-Bembla  à  Rome  un  concile  de  quinze 
éyèqups,  où  il  excommunia  Tbéodole,  Ebion  et  Arlé- 
mon.  Tom.  1  Concil.,  pag.  602.  —  »  Euseb.,  lib.  V, 
cap.  28. 

*  Voici  comment  TertuUien,  devenu  le  défenseur 
des  montanistes,  raconte  ce  fait.  Idem  tune  {Praxeos) 
episcopum  romanum  agnoscentem  jom  prophetias  Mon' 
ianif  Priscœ  et  MaxtmUlœ,  et  ex  ea  agnitione  pacem 
EccUsi'S  Âsiœ  et  Phrygiœ  inferentem,  falsa  de  ipsis 
Prophetis  et  Ecclesiis  eorum  adseverandOf  et  prœce^ 
sorum  ej'us  auctoritates  defendendo,  coegit  et  litteras 
pacis  revocare  j'am  emissas,  et  a  proposito  récipient 
dcrum  charismatum  concessare,  TerluUianus,  contra 
Praxeam,  cap.  1. 

»  Quel  est  le  Pape  qui  s'est  laissa  tromper  par  lea 
montanistes?  Les  uns  nomment  Eleutlièro,  Ips  autres 
Victor.  Mais  il  est  iuconle^lable  que  la  surprise  porta 
non  sur  la  doclrin»',  comme  le  veuleut  MM.  Tljieiry 
et  Ampère,  mois  seulement  sur  les  proph^'lies.  Voyez 
Goriui,  Défense  de  l'Église,  tom.  l.  {L'édHeur.) 

•  Duo  negotia  diaboli  Praxens  Rumœ  prffrt'mvit, 
propheUamexpulUetTiœresîm  intuUtiPartieUtum 
fuga.tt    et    J  ■  trem  erucifloHt.  Fructtficavtrant 


praxeanœ  :  hic  quoque  superseminatœ  domUentibut 
mullis  in  simplicitate  doctrines;  tradiictœ  dehinc  per 
quem  Deus  volait  etiam  avulsœ  videbantur.  Denique 
caverat  pristinum  docior  de  emendatùme  sua;  etmanet 
chiroyraphum  apud  Psychux)Sf  apud  quos  gesta  fu  eêtg 
exinde  sileniium. 

'  Sabellium  et  Noetum  in  persona  Praxeœ  abdicavit, 
qui  de  diviniiate  in  tribus  personis  subsistente^conlractiO' 
nem  et  commixtionem  persenarum  divulgabant.  Valent 
tinum  item,  qui  prœfer  cœteras  ineptins,  cotpus  etiam 
Christi  cœleste  asserebat.  Libell.  Synod.,  num.  19. 

*  Omnes  per  Asiam  Ecclesiœ  vetusta  quadam  ïradi» 
ditione  nixœ  quarto  décima  luna  salutaris  paschœ  fes* 
tum  diem  celehrandum  esse  censebant,  quo  die  prœS' 
criptum  erat  Judœis  ut  Agnum  immolarent  ;  eaque 
omnino  luna^  in  quemcumque  demum  diem  incidisset, 
finem  jcjuniis  imponendum  esse  statuebant.  Euseb., 
lib.  V.  cap.  23. 

•  Cum  tamen  reliquiœ  totius  orbis  Ecelesiœ  aHo  mnre 
uterenfur,  qui  ex  traditione  Apo^tolarum  profc:fns 
etianmum  servatur,  îbid  —  i«  Euseb.,  lib.  V,  cap.  2*. 

Il  Soter  obligea  les  Asiatiques  &  se  couformf»rà  la 
coutume  des  lieux  où  ils  se  trouveraient  durant  la 
Pâque.  Idem,  ibid. 

it  jd6m«  ibid. 
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évô^es,  pour  marque  de  communion  et  de 
paix  *. 
cmrnm  5.  Dans  la  vue  de  réunir  les  Eglises  dans 
m»  vieior.  une  pratique  imiforme  au  sujet  de  la  Paque, 
ou  assembla  divers  conciles.  Eusèbe  marque 
eu  particulier  ceux  de  la  Palestine  *,  de  Rome, 
du  Pont,  des  Gaules^  de  rOsrlioéne  et  de  Co- 
rinthe  '.  Daus  tous  ces  conciles,  et  dans  beau- 
coup d'autres  dont  Eusèbe  ne  parle  pas,  on 
convint  noanimemeut  ^  que  Ton  ue  devait  cé- 
lébrer le  mystèr'^de  la  Résurrection  que  le  di- 
manche, et  ne  finir  en  aucun  autre  jour  le 
jeune  de  l*âques.  Polycrate,  évèipie  d'Ephèsc», 
s'élant  opposé  à  cette  résolution  universelle, 
Victor  lui  écrivit  •  pour  le  prier  d'assembler 
les  évêques  de  sa  province,  le  menaçant  en 
même  temps  de  le  séparer  de  sa  communion, 
s'il  ne  se  rendait  au  sentiment  commun.  Poly- 
crate assembla  effectivement  un  concile  à 
Ephèse  ^  ;  mais  les  évêques  qui  y  assistèrent, 
au  li  e  u  de  se  rendre  à  ce  que  les  au  très  avaient 
décidé,  furent  d'avis  de  ne  pas  changer  la  tra- 
ilition  qu'ils  avaient  reçue  des  Apôtres  et  de 
leurs  disciples,  et  chargèrent  Polycrate  de  faire 
savoir  à  l'Eglise  Romaine  la  résolution  où  ils 
étaient  de  continuer  à  célébrer  la  Pàque  le 
quatorzième  de  la  lune,  quelque  jour  de  la  se- 
niainequ'il  arrivât.  Le  pape  Victor, ne  pouvant 
souffrir  la  résistance  des  Asiatiques  *,  entre- 


prit de  les  séparer  de  Tunîté  générale  de  l'E- 
glise, comme  des  personnes  qui  étnient  en- 
gagées dans  une  fausse  doctrine.  Ce  procédé 
déplut  à  beaucoup  d'évèques,  et  ceux  mêmes 
qui  étaient  de  sentimeut  contraire,  aux  Asiati- 
ques touchant  la  Pàque,  n'approuvèrent  point 
la  conduite  de  Victor.  Ils  l'exliortèrent  par  let- 
tres à  conserver  la  paix  •,  la  charité  et  l'imité 
entre  les  frères,  et  l'avertirent  avec  respect 
de  ne  pas  séparer  de  la  communion  des  Egli- 
ses entières,  qui  ne  faisaient  que  suivre  un 
usage  qu'elles  avaient  reçu  des  anciens.  On  ne 
sait  point  comment  se  termina  alors  cette  dis- 
pute; mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'oppo- 
sition de  ces  évêques  suspendit  l'effet  des  let- 
tres d'excommunication  de  Victor;  que  ce 
saint  Pape,  imitant  la  sage  modération  de  ses 
prédécesseurs,  n'inquiéta  plus  les  Asiatiques 
sur  ce  sujet,  et  qu'il  les  laissa  dans  leur  prati- 
que. C'est  ce  que  témoigne  assez  clairement 
Firmilien,  qui  vivait  environ  soixante  ans 
après,  lorsqu'il  dit  "  que  les  diverses  pratiques 
de  Rome  et  des  autres  pays  n'avaient  jamais 
rompu  la  paix  ni  l'unité  de  l'Eglise  catholi- 
que. 

6.  Saint  Victor  gouverna  environ  dix  ans,  et    ^  mok  de 
mourut  la  neuvième  année  du  règne  de  Se-  JJ*^^  *• 
vère  *S  de  Jésus-Christ  202.  Il  ne  nous  reste 
plus  rien  des  écrits  de  ce  saint  Pape.  On  voyait, 


i  La  question  de  la  Pàqae,  d*abord  de  pore  disci- 
pline, menaçait  de  se  convertir  en  questioa  dogma- 
tique. Les  prélrei  Blastus  et  Flodn,  venus  d'Asie  à 
Rome,  sVfforçiii^nt  de  persuader  aux  fidèles  qu'on 
ne  pouvait  suivre  en  conscience  l'usage  latin;  Po- 
lycrate, évéque  d'Epliëie  regardait  aussi  Tusage  de 
son  Eglise  comme  de  droit  divin.  U  était  floue  temps 
de  décrédiLer  l'erreur.  Voilà  pourquoi  saint  Victor 
aasembl.i  des  conciles,  frappa  Terreur  après  les  ré- 
ponses do  la  plupart  des  évêques,  et  enfin  au  moins 
plus  probablement  excommunia  les  Asiatiques.  Saint 
Victor  éiait  certainement  dans  son  droit  ;  plusieurs 
évêques,  qui  rogurdaicnt  la  question  comme  une  af- 
lairo  de  discipline,  crurent  la  peine  trop  grave,  vu 
les  Eglises  qu'elle  frappait.  Ils  firent  Inurs  repré- 
sentations au  Pape  qui,  aussi  modéré  qu'il  avait  été 
ferme,  se  désista  de  l'excommunication.  Ce  qu'il  y 
a  encore  d^  bien  remarquable  dans  cette  affaire, 
c'est  que  les  couc  iles  s'assemblent  sur  l'ordre  du  Pape 
et  lui  envoient  leurs  décidions  conimo  à  leur  supé- 
riour.  Polycrate  lui-même  ne  nie  pas  l'autorité  et 
la  suprêmuli»^  du  Pape  ;  il  préîoiid  s^ulem^nt  que, 
dan»  le  cas  pré.-f^nt,  le  Pape  l'exerce  mal.  Voyez  Rohr- 
bacb,,  tom.  V.  //A/. Mn»i'er*e//e;  Leblanc, lom.I;  Darras» 
^om.  l.;  Gorini,  lom.  l.  Gomni'^nt,  après  cela,  des  au- 
teurs trouvont-ils  daus  saint  Irëuée  l»'s  g^ruios  du  galli- 
canisme? {L'ddi.'eur.)  —  «  Eus-b.,  lib.  V,  c  ip.  i3. 

*  La  lHtr«»  SynoJiqne  de  r.e  coucib  n'ufermjt  le 
sentiment  dps  évoques  d'Acbale.  Hieronym.,  in  Cata- 
foyOf  cap.  44. 


•  Enseb.»  lib.  V,  cap.  «S.  —  »  Idem,  ibid.,  cap.  44. 
—  •  Idem,  ibid.  —  '  Idem,  ibid. 

•  Hi$  ita  gestis,  Victor,  Romanœ  urbis  ^iscopus ,  H- 
lico  ornnes  Asiœ  vicinarumqueprooinciarain  Ecdesias 
ianquom  contraria  rectœ  fidei  sentientes,  a  commua 
nione  abscindere  conatur  ;  dattsque  Utteris  >universo$ 
qui  illic  eront  fratres  proscribit  et  ub  unitate  Eccie- 
siœ  prorsus  alienos  esse  pronuntiat.  Idem,  ibidem, 
cap.  24. 

•  Idem,  ibid.  Nous  avons  encore  une  partie  de  la 
Lettre  que  saint  Irénée  écrivit  sur  ce  sujet  à  Victor, 
au  nom  des  cbrétieus  des  Gaules  dont  il  était  le 
chef. 

*•  Scire  quis  etiam  inde  potest  quod  circa  cetefjrandos 
dies  Paschœ  et  circa  multa  atia  divinœ  rei  sacrautenta 
videat  esse  ajnid  illos  (  Romanos)  a/iquas  diversitaies, 
nec  observari  illic  omtda  œqualiter,  quœ  Jerosolyniis 
observantur.  Secundum  quod  in  cœteris  quoçue  provins 
dis  multa  pro  locorum  et  nominum  diversifate  vartan- 
tur:  nec  tamen  propter  hoc  ab  Ecclesiœ  catholicœ  pace 
atque  unitate  aliquandodiscessum  est,  Firmil.  Epist.,15, 
.nter  op.  Cypriani,  edit.  PameL 

1»  Saint  Jérôme  dit  qu'il  gouverna  dbi  ans  sous  Sé- 
vère. Rexit  Ecclesiam  sub  Severo  prin^dpe  decern  an- 
nis.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cop.  34.  Eu-èhe  lui 
donne  dix  ans  d'épiscopat,  sans  marquer  sous  quel 
prince  il  les  commença.  Victor  Xlli  Homœ  episco/ia" 
tum  suscipit  annis  decern^  cujus  mediocna  de  relu 
gione  exstant  volumina.  Kuseb.,  lib.  V,  cap.  tS. 
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do  fempé  d'EDsèbe  et  de  iaint  Jérôme  S  quel- 
ques Lettres  de  lui  sur  la  question  de  la  Fà<|ue, 
d'autres  petits  ouvrages  sur  différentes  matiè- 
res, et  quelques  livres  assez  bons  touchant  la 
religion.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  qua- 
tre Lettres  qui  portent  son  nom,  dont  deux  se 
trouvent  parmi  les  fausses  Décrétales.  Les  deux 
autres  ne  valent  guère  mieux.  La  première 
est  adressée  à  Didier,  évoque  de  Vienne  •  ; 
nom  inconnu  dans  le  catalogue  des  évê(|ues  de 
cette  Eglise,  avant  le  pontificat  de  saint  Gré- 
goire-lc-Grand.  On  a  mis  à  la  tête  de  Tantre 
Lettre  le  nom  de  Paracode,  qu'on  dit  aussi 
avoir  été  évèque  de  Vienne  et  successeur  im- 
médiat de  Denys  ».  Ainsi,  sous  le  pontiilcat  de 
Victor  et  même  durant  le  temps  de  la  contes- 
tation de  la  Pâque,  l'Eglise  de  Vienne  aurait 
eu  trois  évéques  :  Didier,  Denys  et  Paracode  ; 
ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  prouver.  D'aillf^urs, 
il  n'est  pas  sûr  s'il  y  avait  alors  un  évêque  à 
Vienne,  et  si  l'evêque  de  Lyon  ne  l'était  pas 
en  même  temps  de  Vienne.  Ces  deux  Lettres 
marquent  le  temps  de  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâques*,  à  compter  depuis  le  quinzième  de 
la  lune  jusqu'au  vingt-unième;  ce  qui  est  en- 
core une  preuve  de  leur  suppositiouypuisque^ 


dans  les  contestations  agitéea  an  sujet  de  la 
PAque  du  temps  de  Victor,  il  ne  fut  point 
que^tion  du  nombre  des  jours  pendant  les- 
quels on  pourrait  célébrer  cette  solennité, 
mais  uniquement  du  joiur  auquel  on  devait  fi- 
nir le  jeûne  et  célébrer  le  mystère  de  la  Hésup» 
rection.  D'ailleurs,  si  le  pape  Victor  eût  voulu 
faire  savoir  quelque  chose  aux  Eglises  de« 
Gaules  toucliant  la  Pâque,  qui  fait  le  sujet  de 
ses  deux  Lettres,  il  se  fût  plutôt  adressé  à  saint 
Iréuée,  qui,  au  ra[»port  d'Eusèbc  *,  était  alors 
comme  le  chef  des  Eglises  de  cette  province. 
Enfin  l'auteur  de  ces  deux  Lettres  parait  n'a- 
voir pas  même  été  informé  de  ce  qui  s'était 
passé,  sousVictor,  au  sujet  de  la  Pàque.  Car  il 
dit  que  cette  question  avait  mis  la  division 
entre  les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident  •;  ce 
qui  est  uiic  fatîsselé  évidente,  puisque  ces 
Eglises  furent  toujours  d'accord  sur  ce  point  ^ 
et  que  les  Asiatiques  étaieut  alors  les  seuls  qui 
soutinssent  qu'on  d.»vait  faire  la  Pàque  le  14 
de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'il  arrivât.  [Ces  Lettres  se  trouvent  dans  la 
Pah-ologie  grecqueàù  M.  Migne,  d'après  Mansî, 
tom.  V.] 


CHAPITRE  XXVII  • 


Théophile  de  Césarée»  Paloias  d'Amastride,   Bacqaylle   de   Gorinthe, 

et  Polycrate  d'Ephèse. 


J^„J«      1.  Ce  sont  là  les  évèques  qui  parurent  avec 
4e  cLrîe  \q  ping  d'éclat  daus  les  contestations  qui  s'é- 

•Q  injet  de  *  * 

upâque.      murent  touchant  la  Pàque,  sous  le  pootiGcat 
de  Victor.  Théophile  était  évèque  de  Gésarée 


et  Tun  des  plus  illustres  prélats  de  son  siècle  •• 
Saint  Jérôme  le  met  au  rang  des  écrivains 
ecclésiabti(iues  »,  à  cause  d'une  Lettre  synodale 
qu'il  composa  avec  les  Pères  du  concile  de 


*  Quœsiiane  orta  in  Asia  interepiscopos  an  secundum 
legem  Moysis  14  mt^nsis  J'aacha  obsprmndum  esset^ 
Victor,  Homanœ  urbis  episcoi'USf  et  Narcissus^  pluri- 
mique  Ecciesiarum  paslores  quod  eis  pt-obubiU  visum 
fuerat  littens  ediderunt,  quurum  memoria  ad  nos  us- 
que  persévérai.  Euscb.,  iu  Chronic,  et  lib.  V,  cap.  23. 
Victor  supra  quœstione  Paschœ  et  aliu  quœdam  scri- 
bens  opuscuia,  rexit  Ecciesiam,  etc.  Hierouym.,  in  Ca- 
talogo,  cap.  34. 

•  Jonu  Dose  est  le  premier  qui  nous  ait  donné  ces 
deux  Leltres  dans  un  supplément  à  la  Bibliollièque 
de  Fleury.  Baronius  les  a  insérées  dans  ses  Annaics, 
en  l'an  198;  et  le  P.  Coûtant,  dans  l'appendice  aux 
Decrétalea  des  Papes,  pag.  19.  La  première  est  inti- 
tulée :  Victor  episcopus  Desideno  Viennemi  epmcopo  ; 
la  seconde:  Victor  episcopus  fratri  Paracodœ  epis^ 
^po,  —  »  Coliega  uoster  Dionysius  dormiens  te  rujbii 
êoçium  in  Eeciesia  Chrisii  reliquit. 


*  Sicut  fratemitas  tua  a  presbyteris,  qui  Apostolo» 
in  carne  viderunt,  entdifa  est,  qui  et  Eccleaiam  usque 
ad  tua  tenijiora  rexei^unt,  non  décima  quartu  luna 
cum  JudcpiSy  sed  décima  quint  a  usque  ad  vigesinmm 
primam  Pascha  caiholica  Eeciesia  celebravit,  —  •  Eu- 
seb.,  lib.  V,  cap.  23  et  24. 

«  Vides,  fr-iUr,  Orientaient  Ecciesiam  propier  celé- 
brationem  Paschœ  ab  Occidentali  disjunctam  esse. 
Idem,  ibid.,  cap.  23.—  ^  Nous  avons  rapporté  son  16- 
moignage  plus  baut. 

8  Euseb.,  lib.  V,  cap.  22  et  23. 

•  Thcophilus^  C(psareœ  Palestince,  quœ  oUm  Turrii 
St^'atoris  vocabutur^  episcopus,  sub  Severo  principe  ad" 
versus  eos  *;ni  décima  (^uarta  luna  cum  Judœit  Pn*xlia 
faciebant,  cum  cœtcris  episcopis  synodicum  valde  uti» 
lem  composuit  epistolam.  Hierouym.,  in  Catalogo^ 
cap.  4S. 
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Lattre  à» 

Pftlmas  sur 
l«mèmen>- 


Palestine,  anqtiel  îl  présidait  avec  Narcisse 
de  Jénisalcm.  Cette  Lettre,  que  nous  n'avons 
pins,  était  très-utile  pour  combattre  ceux  qui 
faisaient  la  Pdque  le  i4  de  la  lune.  Théophile 
y  disait,  entre  autres  choses,  que  la  coutume 
de  c(Mébrer  la  Résurrection  le  dimanche  ve- 
nait de  la  tradition  des  Apôtres  *.  Sur  la  fin, 
îl  priait  ceux  à  qui  il  adressait  cette  Lettre  ■ 
au  nom  des  Pères  du  concile,  d'en  envoyer 
des  copies  par  toute  TEglise^,  •  de  peur,  dit-il, 
que  nous  ne  soyons  coupables  de  la  faute  de 
ceux  qui  quittent  si  aisément  le  véritable  che- 
min.» Il  y  déclare  aussi  que  l'Eglise  d'Alexan- 
drie faisait  la  fêle  de  Pâques  le  même  jour 
qu'eux,  et  que  les  fidclos,  ou  plutôt  les  évo- 
ques, s'écrivaient  mutuellement,  afin  de  se 
conformer  dans  la  célébration  de  cette  solen- 
nité ». 

2.  Les  évoques  du  Pont  ayant  réglé,  dans 
leur  concile,  la  même  chose  que  Ton  avait 
déjà  décidée  dans  celui  de  Palestine  et  de 
Rome,  rendirent  public  leur  décret  par  une 
Epltre  synodale.  Ensobe  fait  mention  de  cette 
Lettre,  sans  en  marquer  l'auteur  *;  mais  ce  fut 
apparemment  Palmas  d'Amastride,  président 
de  ce  concile,  qui  la  composa.  On  croit  que 
ce  Palmas  est  le  même  que  celui  dont  saint 
Denis,  évêque  de  Corinthe,  fait  mémoire  dans 
une  de  ses  Lettres  adressée  à  l'Eglise  d'Amas- 
tride . 


Lattre  dt 

Barqiiylle 
arUnnéflM 


3.  Eusèbe  avait  •  encore  la  Lettre  synodale 
du  concile  de  l'Osrhoëne  ;  mais  ni  lui  ni  saint 
Jérôme  ne  marcfuent  point  par  qui  elle  fut 
écrite  ni  qui  présida  à  ce  concile.  L'auteur 
de  la  Lettre  du  concile  d'Achaïe  fut,  selon  ' 
eux,  Bacquylle,  évèrpie  de  Corinthe.  Saint  Jé- 
rôme appelle  cette*  Lettre  un  fort  beau  livre, 
et  dit  qu'elle  exprimait  le  sentiment  de  tous 
les  évoques  de  l'Achaïe  •,  au  nom  desquels 
elle  était  écrite  •.  Bacquylle  fleurit  sous  le 
règne  de  Sévère,  et  fut  un  des  plus  grands 
évêques  de  son  temps. 

A.  Polycrate  était  aussi  alors  dans  une  ^,^j5^,** 
grande  réputation.  Il  était  évêque  d'Ephèse  Jjjj;**'* 
et  le  chef  de  tous  les  évoques  d'Asie.  Eusèbe 
le  met  entre  ceux  qui  avaient  attesté,  par 
leurs  écrits,  la  pureté  et  l'orthodoxie  de  leur 
foi.  Polycrate  lui-même  se  fait  un  mérite 
d'avoir  lu  toute  l'Ecriture,  d'avoir  conféré 
avec  des  chrétiens  de  toutes  les  parties  du 
monde,  et  il  déclare  qu'il  ne  se  laisse  point 
ébranler  par  les  menaces  qu'on  lui  avait  fai- 
tes pour  l'enga^'er  à  s'éloigner  de  son  devoir. 
Il  était  le  huitième  évêque  de  sa  famille  et 
avait  déjà  passé  soixante-cinq  ans  dans  la 
relii^ion  chrétienne,  et  avait  toujours  vécu 
selon  les  règles  de  l'Evangile,  lorsqu'il  écrivît 
à  l'Eglise  Romaine  pour  justifier  la  pratique 
où  il  était  de  célébrer  la  Pàque  le  quatorzième 
de  la  lune. 


i  Epvtcopi  vero  Palœsiinœ,  Narcissus  scilicef  et  Théo» 
philus,  et  cum  illis  Camus  Tyri^  et  Clarus  PtolemaU 
dis  episcopij  et  qui  sûnui  cutn  ipsis  convenerant ,  post» 
quam  de  traditione  diei  Piuchalis^  quœ  jam  inde  ab 
Apostolis  ad  ijisos  continua  successione  manarerat, 
multa  in  suis  Utteris  dissenœrunt  ;  tandem  ad  finem 
epistûlœ  his  utuntur  vrrbis  :  Dafe  operam  ut  epistulœ 
nostrœ  exemplana  j^er  oranes  Ecclesias  niittantur,  ne 
nobis  crimen  imputent  qui  animas  suas  a  recto  verita- 
tis  tramite  facile  abducunt.  lllud  etiam  vohis  sir/nifi' 
camus f  eodem  quo  apud  vos  die,  Pascha  Alexandriœ 
ce/ebrari.  A  nohis  enirn  ad  i/ios,  et  vicissim  ab  diis 
ad  nos  litterœ  perferuntur.  Ha  ut  une  consensu  et  si' 
mut  sacrosanctum  peraf/amu?  diem.  Euôf^h.,  lib.  V, 
cap.  25.  Quoique  cette  L<"tlro  fût  coiuuiiuie  à  tous 
les  Pères  Uu  coucile  de  Palestine,  et  que  Nïiriis.-;o  y 
soit  iionmié  président,  avec  Théophile,  nous  uf»  lais- 
sons pas  d'attribuer  à  ce  d<  rnier  hi  L<Ur(^  j^ynodique, 
autorisé  en  cela  par  saint  Jérôme  qui  la  hii  altriLue 
expressément. 

•  C'étai'int  apparemment  les  Romains. 

»  On  trouve  dans  Bède,  De  G'^finoct.  ivm.  oj,pid, 
t.  II,  p.  232,  des  actes  de  ce  cornih»  ;  mais  la  forme 
et  le  cont'^nu  dénotent  leur  supposition.  Ct^peudaut 
Baronius,  lUirher,  Galland  les  croient  v.rital.lt^s 
taudis  que  Till<'mout,  Coûtant,  Sainte-H  uve  n'y 
ajonl^Mit  pas  foi.  Voyea  Lumpcr,  Theoloy.  critice. 
(Veddeur.) 

»  Habentur  prœtere&  UitmB  epUcopontm  Ponti,  qui- 


bits  palma  uipote  antiquissimus  prœfïàt.  Easeb.^  lib.  V, 
cap.  23. 

»  Idem,  lib.  IV,  cap.  23.—  «  Idem,  lib.  V,  cap.  Î8. 

'  Ecciesiarum  quoque  in  Osrhoenœ  provincia  et  tu 
urbibus  regionis  illius  constitufarum  litterœ  visuntur; 
seorsum  vero  Baccbylli,  Corinthiorum  episcopi,  alio- 
rumque  complnrium  cxàtant,  qui  onmes  eamdem  fidem, 
eamdemque  doctrinam  proferentes,  unam  edidere  sen» 
teniiam.  Idem,  ibid. 

•  Racchyi/us,  Corinthi  episcopus,  sub  eodem  Severo 
principe  ctarus  habitus,  de  Pascha  ex  omnium  qui  in 
Achaia  erant  episcoporum  persona  elegantem  librum 
scrip^it.  Hieronym.,  in  Cafaioyo,  cap.  44. 

•  Eusèbe  semble  dire  que  celle  Lettre  ne  portait 
que  le  nom  de  Bacquyll^,  xai  i^lo);  BayuXXou;  mais 
cela  n'empêchait  pas  qu'on  ne  dût  la  regarder  comme 
écrite  au  nom  des  Pères  du  Concile.  C'est  ainsi  que 
le  pape  Jules,  écrivant  depuis  aux  eusébiens  de  la 
part  du  Concile  de  Rome,  ne  signa  sa  lettre  que  de 
son  nom,  quoiqu'elle  exprimât  le  sentiment  de  tout 
le  Coucile.  Quod  si  il  lad  vos  commovit  quod  solus 
scripserim,  necessum  est  vobis  significare  non  ideo 
mei  soins  esse  i/lum  senfentiam,  sed  et  omnium  qui 
in  îtuia  sunt,  et  qui  in  his  partibus  degunt,  episcopO' 
rum.  ter  te  jam  ad  p'^œ finit  um  tempus  episcopi  contre- 
nere,  et  ejnsdcm  srn'mtiœ  fuerunt^  quam  denuo  hit 
liitcris  i\  b  s  siyn'fico.  Quapropter^  dilecti,  etiamsi  so» 
lus  sa-ibOf  omnium  tamen  hanc  esse  sententiam  agnoê^ 
cite. 
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5.  n  n'écrivit  cette  Lettre  qu'à  la  suite  d'un 
concile  qu'il  avait  assemblé  à  la  prière  du 
pape  Victor.  Saint  Jérôme  donne  à  cette  Lettre 
le  titre  de  Synodique,  quoiqu'elle  ne  fflt  pas 
signée  des  autres  évêques  du  concile  et  que 
Polycrate  y  parle  toujours  en  son  nom.  Mais 
il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'écrivit 
au  nom  et  avec  l'approbation  de  ses  collè- 
gues. Eusèbe  nous  en  a  conservé  un  fragment 
assez  considérable.  On  y  voit  que  *  les  évê- 
ques d'Asie,  au  lieu  de  se  rendre  au  sentiment 
de  Victor,  conclurent,  au  contraire,  qu'il  ne 
fallait  pas  changer  la  tradition  qu'ils  avaient 
reçue  de  leurs  saints  prédécesseurs,  les  apô- 
tres saint  Jean  et  saint  Philippe,  saint  Poly- 
carpe,  Thraséas,  Sagaris,  Méiilon  et  plusieurs 
autres  grands  personnages  dont  Polycrate 
fait  le  dénombrement  et  qui  tous  avaient 
constamment  célébré  la  Pàque  le  quatorzième 
de  la  lune.  Polycrate  donne  à  saint  Jean,  apô- 
tre, la  qualité  de  docteur  et  de  maityr,  et  dit 
qu'il  avait  coutume  de  porter  une  lame  sur 
le  front.  Saint  Jérôme  *  a  rapporté  une  partie 
de  la  Lettre  de  Polycrate,  dans  son  Catalogue 
des  hommes  illustres^  comme  une  preuve  de 
l'esprit  de  ce  grand  homme  et  de  l'autorité 
qu'il  s'était  acquise  par  sa  vertu.  Polycrate 
mourut  sous  l'empire  de  Sévère,  dans  un  âge 
fort  avancé. 

6.  Sigebert  attribue  l'Histoire  des  actes  du 
martyre  de  saint  Timothée  *  à  un  Polycrate, 
qu'il  place  avant  saint  Denys  l'Aréopagite  et 
avant  saint  Lin,  comme  plus  ancien  ;  ce  qui 

*  No3  igiiur  verum  ac  genutnum  agimus  diem^  née 
addentes  quiàquam,  nec  detrahcnies,  Etenim  in  Asia 
magna  quœdam  lumina  extincta  sunt,  quœ  ilîo  adven- 
tus  Dominici  die  resufTectura  sitnt ,  cum  Dominus  e 
cœlo  vemef,  plenus  majestate  et  gloria  sanctosque  om- 
nés  suscitahit.  Philippus  scilicet  unus  e  duodecim  Apos- 
tolis,  qui  mortuus  est  Hierapoli,  et  duœ  ej'us  filiœy  quœ 
virgines  consenuerunt  ;  aliaque  ejusdem  fitia,  quœ  Spi- 
riiu  Sancto  afflata  vixU  et  Ephesi  requiescit.  Prœterea 
Joannes,  qui  in  sinu  Domini  recubuit,  qui  eiiam  sacer- 
dos  fuit  et  iaminam  gestavit,  martyr  denique  et  doctor 
extitit.  Hic,  inquam^  Joannes  apud  Ephesum  extremum 
diem  obiit.  Polycarpus  quoque,  qui  apud  Smymam  epis^ 
copus  et  martyr  fuit,  itemque  Thraseas,  Eumeniœ  épis* 
copus  et  martyr /jui  Smyrnœ  requiescit.  Quid  Sagarim 
episcopum  eumdemq*ie  martyrem  attinet  dicere,  qui 
Laodiêco'  est  mortuus?  Quid  heatum  Papirium,  quid 
Melitonem  eunuchum,  qui  Spintu  Sancto  afflatus  cuncta 
çesstt,  qui  et  Sardibus  situs  est  adoentum  Domini  de 
xelis  in  quo  resurrecturus  est  expectans?  Hi  omnes 
diem  Paschœ  quarta  décima  luna  j'uxta  Evangelium 
obsetvarufitj  nihi/  omnmo  variantes,  sed  regulam  fidei 
constanter  sequentes.  Ego  quoque  omnium  vestrum  mi- 
nimus  Polycmtes,  ex  traditione  cognatorum  meorum 
quorum  etiam  nonnullos  assectatus  sum,  fUerunt  enim 
tevtem  omnino  ev  cognatis  meis  episcopi,  quibus  ego 


ne  peut  ètre^puisque^  dans  ces  Actes,  on  cite 
saint  Irénée  ^  contemporain  de  Polycrate» 
Bollandus  en  fait  auteur  Polycrate,  évèque 
d'Ephèse,  sous  Victor  •;  mais  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'ils  sont  d'un  auteur  beaucoup 
plus  récent  et  qu'ils  n'ont  été  composée  que 
vers  le  V«  ou  Vl"  siècle  de  l'Eglise.  Car,  !<>  ni 
Eusèbe  ni  saint  Jérôme  n'en  disent  rien,  ea 
parlant  de  Polycrate  d'Ephèse,  quoique  cette 
pièce  dût  être  assez  célèbre,  puisqu'elle  était 
adressée  à  tous  les  évê(iues  de  l'Asie  et  da 
Pont. — 2*  Bollandus  avoue  ingénucment«  que, 
dans  le  manuscrit  grec  dont  il  s'est  servi,  ces 
Actes  ne  portent  aucun  nom  d'auteur;  et 
Photius  ',  qui  en  parle  amplement  et  qui 
nous  en  a  même  donné  un  abrégé,  ne  dit 
point  par  qui  ils  ont  été  écrits  ;  ce  qui  est 
une  preuve  que  ce  n'est  qu'après  coup,  et 
qu'on  a  ajouté  le  nom  de  Polycrate  dans  les 
exemplaires  latins  de  ces  Actes.  —  S*»  On  y 
donne  à  l'Eglise  d'Ephèse  •  le  titre  de  grande 
Métropole, et  aux  évèquesde  ce  siège  les  noms 
de  patriarche  et  d'archevêque  ;  termes  incon- 
nus du  temps  de  Polycrate,  contemporain  du 

pape  Victor ÂP  On  dit  dans  ces  Actes  •  que 

saint  Jean,  après  avoir  mis  en  ordre  les  Évan- 
giles de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de 
saint  Luc,  en  composa  un  quatrième,  et  cela, 
avant  son  exil  dans  l'île  de  Patmos  :  deux  faits 
également  inconnus  à  toute  l'antiquité  et  con- 
traires aux  auteurs  ecclésiastiques.  [La  Let- 
tre de  Polycrate  etles  Actes  ci-dessus  nommés  se 
trouvent  dans  le  tom.  V  de  Id^Patroîogip  grecque.] 

octavus  accessi.  Qui  quidem  omnes  semper  Paschœ  diem 
tune  ceiebrarunt,  cum  Judœorum  populus  fermentum 
abj'iceret.  Ego,  inqunm,  fratres,  quinque  et  sexaginta 
annos  natus  in  Domino,  qui  cum  fratribus  toto  orbe 
dispersis  sermones  sœpe  contuli,  qui  Scripturam  Sacram 
'omnem  perlegi,  nihil  moveor  iis  quœ  nobis  ad  formidi» 
nem  intentantur.  Possem  etiam  episcoporum  qui  mecum 
sunt  facere  mentionem,  quot  pettstis  ut  convocarem,  «- 
eut  et  feci.  Quorum  nomina  si  ad^cnpsero ,  ingens  na^ 
merus  videbitur.  Hi  cum  me  pusiUum  homirtem  invisis* 
sent,  epistokm  nostram  assenm  suo  comprobarvnt , 
ignari  sicentes  me  canos  istos  nor*  frustra  gestare,  sed 
vitam  ex  prœceptis  institutisque  Jesu  Christi  semper 
egisse.  Euseb.,lib.  V,  cap.  23.  Eusèbe  fait  encore  men- 
tion de  Polycrate  et  de  sa  Lettre  au  pape  Victor, 
lib.  m,  chap.  45  de  Tédition  de  Paris  1571. 

•  Hœc  propterea  posui  ut  ingenium  et  autoritatem  vin 
ex  parvo  opusculo  demonstrat^em.   Floruit  temporibus 
Sevcîi  principis  eadem  œtate  qua  Narctssus  Hieroso 
lymœ,  Hieronym.,  in  Caial.,  cap.  45. 

»  Sigebert,  lib.  de  So'iptor.  Ecclesiast,,  cap.  S.  — 
^Acta  SatKtoi-um,Bo\\mà.,  ad  diem 24  jaiiuar.,  tom.  H, 
num.  4.  —  •  Bolland.,  ubi  supra.  —  •  idem,  ibid.— 
'  Photius,  Cod.  254.  —  •  Act„  num.  «,  4  et  5.  — 
*  Ibid.,  num.  4  et  5. 
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CHAPITRE    XXXVUl. 

Heraclite,  Maxime ,  Candide,  Apion,  Sexte,  Arabien,  Jade,  Isidore* 
Jérôme,  Rlusaniis  et  qpielqaes  aatrea. 


Cammm 

ntrlite    tnr 
«OAtFaol. 


à»  Maxvn». 


1 .  Eiisèbe^  après  avoir  parlé  des  disputes 
touchant  la  Pàqiie,  sous  le  pontificat  du  pape 
Victor,  et  de  quelques  écrits  de  saint  Irénée, 
ajoute  :  a  Nous  *  avons  encore  les  ouvrages 
de  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont 
vécu  dans  le  môme  temps,  et  dont  les  écrits 
sont  autant  de  preuves  de  leur  diligence  et 
de  leur  zèle  pour  la  religion.  »  Il  met  en  pre- 
mier lieu  Heraclite,  et  dit  de  lui  qu'il  avait  • 
composé  des  commentaires  sur  lesËpîtres  de 
saint  Paul.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de 
cet  auteur,  dont  les  écrits  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  Il  n'est  pas  même  cité  dans  les 
Chaînes  des  Pères  sur  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  ce  qui  fait  voir  que  ses  commentaires 
étaient  déjà  perdus  loi-squ'on  entreprit  ces 
sortes  de  recueils. 

2.  Maxime,  que  d'autres  appellent  Maxi- 
mîn,  écrivit  •  sur  la  question  célèbre:  D'où 
vient  le  mal?  et  pour  montrer  que  la  matière 
est  créée.  Nicéphore  ^  parle  de  cet  ouvrage 
avec  éloge  ;  l'auteur  de  la  Philocalie  et  Eu- 
eèbe  •  en  citent  un  passage,  pour  prouver  que 
la  matière  n'est  point  incréée  et  n'est  point 
la  cause  du  mal.  U  parait  que  l'ouvrage  de 
Maxime  était  en  forme  de  dialogue:  l'auteur, 
après  y  avoir  démontré  la  vérité,  répondait 
aux  objections  que  lui  faisait  un  ami  *.  Dans 
le  catalogue  des  évêques  de  Jérusalem,  on  en 
trouve  un,  nommé  Maxime  ^,  auquel  Julien 
succéda  vers  le  milieu  du  1I«  siècle.  Mais  on 


ne  doute  point  qu^ils  n'aient  été  différents 
l'un  de  l'autre;  car,  sous  le  pontificat  de 
Victor,  c'était  Narcisse  qui  gouvernait  l'E- 
glise de  Jérusalem  ;  et  Maxime,  dont  Eusèbe 
et  saint  Jérôme  citent  les  écrits,  florissait 
sous  Commode  et  sous  Sévère,  longtemps 
après  la  mort  de  Maxime,  évèque  de  Jérusa- 
lem •. 

3.  Candide  et  Âpion  composèrent  des  trai- 
tés sur  la  création  ou  l'ouvrage  des  six  jours». 
Saint  Jérôme  *®  loue  celui  de  Candide,  comme 
fort  beau  ;  et  Nicéphore  "  dit  qu'il  est  le  pre- 
mier des  anciens  qui  ait  traité  cette  matière  ; 
en  quoi  il  se  trompe,  puisqu'avant  Candide, 
Philon  et  saint  Justin  le  Martyr  avaient  tra- 
vaillé sur  cette  partie  de  la  Genèse.  Nicé- 
phore *■  ajoute  que  Candide  avait  encore 
composé  plusieurs  autres  ouvrages,  mais  il 
ne  les  nomme  pas  en  particulier.  Nous  n'a- 
vons plus  rien  de  cet  auteur    ni  d'Apion. 

4.  Sexte  écrivit  **  un  livre  sur  la  Résurrec- 
tion^ dont  Nicéphore  "  dit  aussi  beaucoup  de 
bien  :  nous  ne  l'avons  plus.  On  ne  sait  si  ce 
Sexte  est  le  même  que  celui  dont  il  est  fait 
mention  dans  1h3  ouvrages  .de  Denys  l'Aréo» 
pagite".  Pourcequiestd'Arabienou  deBra- 
bien,comme  il  est  nommé  dans  quelques  exem- 
plaires de  saint  Jérôme,  on  n'en  sait  autre 
chose,  sinon  qu'il  a  fait  quelques  opuscule?  *• 
qui  regardent  la  doctrine  chrétienne. 

5.  Un  autre  écrivain,  nommé  Jude*^,  écrivit 


•tifÂpIoa. 


«  Euseb.,  lib.  V,  cap.  Î7. 

«  Heracliti  Comment ctriiin  Apostolum,  Euseb.,  ibid., 
et  Hieronym.,  in  Catologo,  cap.  46. 

*  Maximi  quoque  voiumina  de  vulgatissima  iUa  apud 
/ujgreticos  quœstione  :  Unde  sit  matum^  et  de  eo  quod 
materia  fada  sitt  Euseb.,  lib,  V  Hht.f  cap.  Î7. 

»  Solutiones  ejus  atque  decisio^es  irrcfragabiles. 
Niropb.,  lib.  V  Hist,,  cap.  35.  —  •  Euseb.,  lib.  VU 
Prœpar.  Evang.j  cap.  21  et  Î2. 

•  RoiUh  rapporte  ce  passage,  tom.  I  ;  on  le  trouve 
aussi  dans  Galland,  Biblioth.  Vet,  Parrum,,  lom  II,  et 
dans  la  Patrol.  grecq.  de  M.  M  igné,  toi'^   V.  {Ledit.) 

^  Eu.  eb.,  lib.  V,  cap.  12. 

«  Mt/xtmus  sub  mdem  principibusCommodoet  Severo 
famosam  quœstionem  insigni  volumitte  veniilavity  unde 
malum  et  quod  rnateria  a  Deo  facta  sit.  Hieron.,  in 


Catalog.j  cap.  47. —  •  Euseb.,  lib.  V,  cap.  27. 

^CandiduSy  regnantibus  supra  scriptiSy  in  Hexameron 
pulckennmos  tractatus  edidit.  Hieron.,  in  Catahg,, 
cap.  48.  Candidus  Christianorum  disputator  acutis» 
sùnus  notus  efficitur.  Euseb.,  in  Chron.,  ad  ann.  t 
Severi.  —  »»  Ni  lib.  IV,  cap.  S5.  —  »  Idem, 

ibid. 

<*  Sextus  ImperatoreSefjeroUbrum  de  Resurrectlone 
scripsit,  Hieronym.,  in  Cataiag.,  cap.  50,  et  Euseb., 
lib.  v,  cap.  27. 

**  Niceph.,  lib.  IV,  cap.  85.—  »  Dionys.,  de  Myst, 
tfieoL,  cap.  5,  tom.  II,  pag.  55. 

W  Arabianus  sub  eodem  principe  edidit  quœdam  opus» 
cula  ad  ch-istianum  doyma  peHinentia.  Hieron.,  in 
Catal.f  cap.  51,  et  Euseb.,  lib.  V,  cap.  27. 

<^  Judas  de  septuaginta  apud  Danielem  hebdomadU 


Digitized  by 


Google 


B38 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


VMâan 
tt  d*  Jérô- 


sur  les  soixante-dix  semaines  de  Daniel.  Il 
continuait,  dans  cet  ouvrai^e,  la  supputation 
des  temps  jusiju'à  la  dixième  année  du  rè'-çne 
de  Sévère,  de  Jésus-Christ  202.  On  lui  repro- 
che d'avoir  avancé  que  la  venue  de  TAnte» 
christ  était  proche  j  mais  ceux  qui  Tac  c usent 
d'erreur  en  ce  point,  conviennent  qu'il  avait 
quelque  raison  de  parler  ainsi,  à  cause  de  la 
violence  des  persécutions  qui  paraissaient  an- 
noncer la  fin  du  monde. 

6.  On  peut  encore  rapporter  à  ce  môme 
temps  Isidore  et  Jérôme,  tlont  saint  Anatole  * 
parle  dans  un  écrit  composé  en  276,  et  qu'il 
nomme  avant  Clomcit,  qui  est  iip})aremm<vnt 
celui  d'Alrxandrie.  Il  dit  qu'ils  s'étaient  ren- 
dus fort  habiles  dans  la  connaissance  des 
hvres  hébreux  et  grecs,  et  qu'ils  avaient  écrit 
sur  le  jour  et  le  mois  où  l'on  devait  célél>rer 
la  fêUî  de  Pâques  et  celle  de  la  Késurrc  clion, 
c'est-à-dire,  sur  la  question  qui  fut  agité**  avec 
tant  de  chaleur  sons  le  pontifu  at  de  Victor. 
n  y  eut  «'more  alors  plusieurs  autres  diffo 
rentsécrivains  dont  on  ne  saurait*, dit  Ei;sèl)e, 
marquer  précisémentni  le  temps,  ni  les  noms, 
parce  qu'ils  ne  les  ont' pas  marqués  eux- 
mêmes  dans  leurs  hvres.  Ce  qu'on  en  peut 
assurer,  ajoute  cet  historien,  c'est  que  leur 
doctrine  est  saine  et  orthodoxe,  et  contient 

bits  plenissùne  dUsputavit  et  chronographiam  superio- 
rum  temfjorum  usqut*  ad  decimum  Sereri  produxii  an- 
nurrif  in  qua  errons  arguitur,  quod  adccnfum  Autirftristi 
diva  sua  tempora  futurum  esse  dixerit  :  ged  hoc  ideo 
quia  migwludo  pei-secutionem  prœsentem  mundi  vit" 
nabatur  occasum.  Hierouym.,  iu  Cataloy.y  cap  52,  et 
Euseb.,  lib.  V,  cap.  27. 

*  Veintm  majores  nnstri  hr'hrœorum  et  gramnim  li 
brorum  periti^snni,  Isidortem  et  H ierow/mum  et  C/e- 
mentem  dico,  licet  dissimilia  metis  um  pnnciiua  prodt- 
versiiate  Unguœ  semerint  ;  tamen  ud  unam  emudeinque 
Paschœ  tertissimnm  rattonern  die  et  iuna  et  hmpore 
convcnie.'ttibus,  sumnia  veueratione  Hesun-vrlioui-i  «-on- 
senserurd.  Anatolius,  m  Can.  Pasch.,  apud  iiucljer., 
pag.  439. 

«  Euseb.,  lib.  V,  cap.  Î7.  —  »  Tbeodorct.,  lib.  II 
Eceretic.  Fabul.y  cap.  5. 

*  Porro  in  cujusdam  ex  dlis  aurtoribus  lihro  adrer- 
sut  Artemonis  tiœresim  élaborât um^  quant  Pnuln^  Sa- 
mozatensis  nostris  temporihus  rmovare  agressuM  est, 
exiat  quœdarn  rtarratiOy  historiœ  quum  prœ  inanihusha" 
bemus  valde  accommodata.  Supradictam  enon  h</'rt>sim, 
qua  Christum  menwi  koniinem  esse  dicebal,  unie  jtau- 
cas  annos  inveciam  esse  coarguens  auclor  die^  quando- 
qvidem  sectce  il  lias  principes  vetusli^sir^iani  illum  esse 
jactabanty  j)ost  alin  mulla  adversus  impium  eorum  men- 
dacium  adducta  hfpc  ad  verbumrefcrt.  Affinnaut  mim, 
tnquit,  pnscos  qmdem  omnes  et  ipsos  Aposfo/os,  en  quœ 
ab  ipsis  nunc  dicuntur  f-t  n-xepisfie  et  ditmisse  :  uc  jirœ- 
dicatifmis  qutdem  reritatem  ^sse  cudodilanij  u^que  ad 
Vict(tris  tempora,  qui  tertius  decimus  a  Petro  fiumanœ 
Vrbis  episcopus  fuit  :  a  Zepfiirini  autem  teniponbus. 
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une  explication  fidèle  du  sens  de  l'Ecriture 
sainte, 

7.  Un  de  ces  auteurs  anonymes  écrivit  un  dvn  a^.I*J 
livre  contre  Artemon,  hérétique  de  ce  temps-  îrtei^'^ 
là,qnis()utenaitque  Jésus-Lhiistn'étaii  qu'un 
pur  homme.  Cet  anonyme  avait  intituiè  son 
hvre  :  Le  Labyrinthe  ».  U  y  faisait  voir  ♦  que 
ceux  qui  enseignaient  l'hérésie  d'Artémon 
se  vantaient  mjd  à  propos  de  ne  rien  ensei- 
gner que  ce  que  l'on  availtoujours  cru  dans  l'E- 
glise depuis  les  Apôtres  juscpi'au  pape  Victor, 
puisque  leur  sentiment  était  non-seidement 
contiaire  aux  divines  Lcritures,  mais  encore 
à  la  doctrine  des  auteurs  ecclésiasli<jues  qui 
avaient  écrit  avant  Victor,  comme  de  saint 
Justin,  de  Miltiade,  de  Tatien,  de  saint 
Clément,  de  saint  Irénée,  de  saint  Méliton 
et  de  plusieurs  autres,  qui  soutenaient  tous 
que  Jesus-Chri4  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 
Il  prouvait  la  même  chose  par  les  hymnes  et 
les  cuuti«]iîes  que  les  chrétiens  avaient  com- 
p<»i-és  dès  le  commencement  de  l'Hglise,  et 
dans  lesquelles  ils  cohf(»ss;iient  publitjuemrnt 
que  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Di<'u,  et  Uieu 
lui-même; par rexcommunicalion  que  Victor, 
qu'ils  prétendaient  avoir  favorisé  leur  parti, 
avait  prononcée  contre  Théodote,  l'inventeur 
de  ces  blasphèmes  ;  enfin,  par  l'exemple  • 

qui  Victori  successit^  aduHeratam  fuisse  veritatem.  Ae 
fartasse  id  quod  dicunt  credibile  videretur,  nisieisre» 
fingarentur  jirimum  quidem  divinœ  Scripturœ  ;  deinde 
fratrum  quotntmdam  scripta  Victoris  œiate  autiquiora, 
gnœ  dit  adversus  gcntes  et  contra  sui  temporis  Jiareti' 
cos  pro  veniatis  defensione  scripserunt  ;  Jushnum  tw 
tr'ligo  pf  MUtiadrm  et  TatmiiHin  ac  Clcrnente.n  (dos- 
que  qffnrttpluriï/io^,  in  quorum  omnium  libris  Christi 
divimfos  adslmitur.  Sam  Irenœi  quidem  et  Mebtonis 
et  rehquorum  scnpta  quis  est  qui  ignorety  m  quibu* 
Chrislmn  Deum  sihinl  idque  hnviinem  prœdicarunt  ? 
P.sa'i/n  'ju'i'pic  et  CantcQ  fratrum  jainpndem  a  fide- 
lif,ii9  ioit^miiin.  (Ou  voyaii,  dès  le  rè-'ii^  d<^Traj.in,  de 
cpî;  -^orU'.s  d'Iiynnifs  '^t  do  cniiti(|nt'rfquft  loschrélîpns 
chant. U''ul  «laiis  iouià  jL--(nii!.itVs,  comme  il  pnratt 
\n\\:  la  l'ilre  do  Phii.»  à  cet  tniporour.)  Christum 
Verb  in  Dei  co/rftrf/r-tfif,  lhrutifn!cin  ei  tribuendo, 
Cu//i  lijitnr  toi  (dfliinc  nf/uif  ecc.'fs-t/isficn  uO'irMt  prce^ 
dciitn  sitj  qui  ficrt  }>oics(  v.t  omîtes-  usq ie  ad  l'icforis 
tcmp'Hfi  eam,  qiuun  isti  dicuidy  do^trduun  prontulga- 
Vdi  iiiî  ?  (Juo/Hodo  eit.s  non  jiudf^i  hujwnnodt  caliunntum 
adca  s  s  Victorcin  Cj/tcinnaref  cim  ce/to  sciant  Ther^Io^ 
tutti  CoriiL'iiini,  qui  dcfecitonis  ilitts  Deum  ahnnjuntis 
pu>  rufi  *'t  niirlor  fuit,  primusque  Christum  niidum  csôe 
hoiidnnti  assr.rud,  pcr  Victorem  a  conununione  Eccle- 
si(P  rj'ui,,^fi  juissp  ?  Sam  si,  ut  aiunt^  Victor  cfid>.m 
sc/it  .'^'''t  tjiop  illin'tun  dofvt  titi/iietas^  car  The(Hl(,I.Ain 
o  in  <  n  ;  d'vf^  aurtorem  ab  Ecclesia  removti?  tuseb., 
lil*.  V,  ».:[).  28. 

^  Aic!i';.iodntus  et  Tlifi'dotus  argentarius  iicrsuane' 
runt  hota/i  ut,  accejfto  salario^  hœrcsis  tilinA  epis- 
copas  ocaretur,  ea   jcilicet  conditione  ut  menstruoi 
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d'im  chrétien  nonirné  Natalis,  qui  avait  été 
du  nombre  des  confesseurs  dans  la  persécu- 
tion, ei  qui,  pour  s'être  laissé  ordonner  évêque 
dans  la  secte  des  tliéodotiens,  fut  souvent  re- 
pris en  songe  de  cette  faute  et  même  fouetté 
rigoureusement  toute  ime  nuit  par  les  anges: 
châtiment  salutaire  ;  car,  étant  ensuite  venu 
se  jeter  aux  pieds  du  pape  Zéphirin,  le  corps 
couvert  d'un  sac  et  de  cendres,  et  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes,  il  obtint,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  peines,  de  rentrer  dans  la  communion 
de  î'Kglise.  L'anonyme  ajoutait,  en  parlant 
d'Artémas  et  des  autres  sectateurs  de  i'héré- 
sie  des  tliéodotiens  *  :  «Ils  ont  corrompu  sans 
crainte  les  divines  Ecritures,  et  aboli  la  règle 
de  la  loi  ancienne»  Ils  ne   connaissent  pas 
Jé8us*Chri8t,  et,  au  lieu  de  chercher  la  vérité 
dans  les  livres  sacrés,  ils  ne  s'appliquent  qu'à 
trouver  parquelle  figure  de  syllogisme  ils  sou- 
tiendront leur  hérésie.  Quand  on  leur  objecte 
un  passage  de  l'Ecriture,  ils  examinent  s'il 
fait  un  argument  coujonctif  ou  disjonctif.  Ils 
méprisent  la  connaissance  des  divines  Ecriiu- 
res,  pour  s'appliquer  à  la  géométrie  et  aux 
sciences  qui  regardent  la  terre,  parce  qu'ils 
sont  de  la  terre  et  ne  parleut  que  de  la  terre, 
sans  avoir  aucune   connaissance  de  Jésus- 
Christ,  qui  vient  du  ciel.  Quelques-uns  d'entre 
eux  apprennent  avec  beaucoup  de  travail  la 
géométrie  d'Ëuclide  ;  d'autres  lisent  avec  ad- 


miration Aristote  et  Théophruste.  Je  ne  sais 
pas  même  s'il  n'y  en  a  pas  quelques-uns  qui 
adorent  Galion,  lequel,  outre  ses  livres  «le  mî^- 
decine,  a  écrit  sur  les  fii^ures  des  arguments, 
et  sur  toute  la  philosophie.  »  Pour  preuve 
que  ces  hérétiques  avaient  corrompu  les  di- 
vines Ecritures,  Tanonyme  apporte  les  va- 
riations *  qui  se  trouvaient  dans  les  diff  Tents 
exemplaires  dont  ils  se  servaient,  puis  il 
ajoute  '  :  «  Quelcjues-uns  d'entre  eux  n'ont  pas 
même  voulu  prendre  la  peine  de  corrompre 
^Ecriture;  mais  ils  ont  rejeté  tout  d'un  coup 
la  Loi  et  les  Prophètes,  sous  prétexte  que  la 
grâce  de  l'Evangile  leur  sr.ffîsait.  » 

8.  On  croit*  que  l'anonvme  qui  composa     onnesau 
ce  traite  contre  Artémon,  estCaïus,  prêtre  de  Anooyn» 
Rome,  contemporain  de  Victor  et  de  Zéphi- 
rin. Mais  comme  Eusèbe  parait  n'en  avoir 

pas  connu  Tauteur,  et  que  lliéodorot  le  cite 
sans  l'attribuera  personne,  nous  n'osons  rien 
décider  sur  ce  point.  Ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'est  que  cet  anonyme  écrivait  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Zéphirin,  dans  le  même  temps 
que  Caïus  y  florissait.  [On  trouve  le  fragment 
qui  nous  reste  dan»?  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  sous  le  nom  de  Caius,  tom.  VU  de 
l'édition  latine.] 

9.  Musanus  s'était  rendu  célèbre  dans  TE-  -  B""'*»  ^ 
glise,  dès  le  temps  de  Marc-Aurèle,  par  •  un 
discours  très-éloquent  contre  l'hérésie  des 


ttntmn  qmnguagùita  âenarias  ab  illis  acciperet  So' 
eiatus  igitur  iliorumpartiOus,  êCBpe  a  Domino  corripie- 
batur  in  somnie.  Clément issimus  enim  Dominus  ac  Deus  ^ 
noster  Jésus  Christus  eum  guipassionum  suarum  tesiis 
extitei'at,  perire  extra  Ecclesiam  nolebat,  Sedcum  noc- 
tumas  ejusmodi  visiones  negligcret  NataliSj  utpote  ho- 
nore prima  apud  ilioê  sedis,  et  turpis  lucri  cupiditate 
mescatust  tandem  a  scmciis  angelis  per  totam  noctem 
flagris  cœsus  et  gravissime  verberatus  est  ;  adeo  ut 
primo  dilucuio  consurgens,  saccum  induerit,  et  cinere 
conspersuSj  confestim  cum  lacrymis  adpedes  Zephirini 
êpiscopi  sese  ahjecerit^  non  sotum  Cleri,  sed  etiam  Sœ- 
cularium  vestigiis  ûdvoiutuSy  Christ i  miser icordis  Ecck^ 
nam  ipsam  quoque  misericttrdem  fletibw:  suis  commo- 
verit  atque  concusserit.  Multisque  precibus  mus,  osten- 
êis  etiam  vibicibus  plagarum  quas  pro  Chfisti  confeS" 
êkme  periulerùt,  vix  tandem  ad  communionem  admis- 
mts  est,  Eiweb.,  lib.  V,  cAp.  18.  —  *  Idem,  xbid. 

•  Hinc  est  quod  diviniâ  Scripturis  audacter  monw 
intulerunt,  eas  a  se  emendatas  esse  dicentes,  Atque 
id  a  me  non  faiso  eis  objici»  quisqms  voluerit,  facile 
cognoscet.  Nom  si  guis  exemplaria  eorum  undique  con- 
quisita  simul  inter  se  contulêrit,  inveniet  pro/ecto  illa 
inter  se  flurimum  dissentire.  Certe  Âsciepiodoti  exem- 
plaria non  conveniunt  cum  illts  quœ  sunt  Theodoti, 
Jam  HermophiU  exemplaria,  cum  illis  quœ  dixi,  mi- 
mime  eonsentiunt.  Ea  pero  quœ  dicuntur  Apollonidis 
ne  secum  quidem  ipsa  e  -tncordani Quantœ  porro 


audadœ  sit  ejusmodi  facinus,  ne  ipsos  quidem  igno^ 
rare  credibile  est.  Aut  enim  sacras  Scripturas  a 
Sancto  Spiriiu  dictaias  esse  non  credunt,  ac  proinde 
infidèles  sunt,  aut  semetipsos  Spiritu  Sancto  sapien- 
tiores  esse  existimantf  ac  proinde  quid  aliud  sunt, 
quam  dœmoniaci  ?  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28. —  *  Idem, 
U)id. 

♦  Pearson,  Op.  posthum.,  pag.  147,  148.  Cette  opi- 
nion est  foudée  sur  le  ténioiguage  d'un  anonyme 
cité  par  Pholius,  qui  assure  que  Calua,  piètre  de 
Rome,  avait  écrit  un  traité  coutre  rhérésie  d' Arté- 
mon. Hune  Caium  presbyterum  Romance  Ecclesiœ 
fuisse  affirmant  sub  Victore  et  Zephirmo  pontificibus^ 
ordinatumque  et  gentium  episcopum,  scripsisse  quoque 
pecultarem  alium  Ubrum  contra  Ariemonis  lueresim 
et  ad  versus  Proclum,  etc.  Phot.,  Cod  48.  Mais  Pholius 
semble  distinguer  ce  livre  d'un  autre  intitulé  :  Le 
Ldbyrmthe,  que  quelques-uns.  dit-il,  attribuaient  à 
Origène,  et  que  d'autres  assuraient  être  de  Caïus, 
prêtre  de  Rome.  Cependant  il  est  certain  que  ie  La- 
byrinthe et  le  traité  contre  Artémon,  cité  par  Eu.-èbe, 
n'étaiont  qu'un  niôrae  ouvragi»,  tomme  il  parait  par 
Théodoret,  lib.  11  Hœretic.  Fabul.,  cap.  5,  qui  cite 
du  Ldbyrinihey  l'histoire  d'un  nommé  Naialis,  qu'Eu- 
sèbt'  avait  lirt^e  du  livre  coutre  Artémon. 

8  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  28;  et  Uieronym.,  in  CatCh 
iogo,  cap.  81. 
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encratites,  qui  ne  faisait  que  de  naître.  Il  Pa- 
vait adressé  à  quelques  chrétiens  qui  avaient 
abandonné  l'Eglise  pour  embrasser  le  parti 
de  cette  nouvf»lle  secte.  Nous  n'avons  plus  cet 
écrit  ;  mais  îl  existait  encore  du  temps  d*Eu- 
sèbe,  qui  met  Musanus  *  entre  ceux  dont  les 
ouvrages  ont  fait  passer  dans  les  siècles  sui- 
vants la  pureté  de  la  foi  et  la  tradition  des 
Apôtres.  Tliéodoret*  donne  aussi  à  Musanus, 
le  titre  de  Défenseur  delà  vérité.  Il  vivait  en- 
core en  204,  selon  la  Chronique  d*Eusèbe. 
Traité  [10.  Il  y  a  eu,  dit  D.  Pitra,  différentes  col- 
me  snr  le*  lectious   d  aucicns  comouts  composées  sur* 

solennités,  i     ,.  .  -,        ,  i 

IfiflT^néi!  *^^*  ^^  livres  mnombrables  sur  la  Pàque,  qui, 
mentes.  pendant  plus  de  mille  ans,  colportés  jusque 
chez  les  derniers  Ecossais  et  Bretons,  jouèrent 
un  grand  rôle  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l'Eglise.  Parmi  ces  Recueils,  le 
savant  Bénédictin  en  signale  deux  qu'il  a  dé- 
couverts récemment  :  Tun  est  d'un  Anonyme, 
et  l'autre  est  de  Murin  d'Alexandrie. 

ii.  L'Anonyme  est  au  moins  du  II*  siècle. 
Son  traité  respire  Tàge  apostolique  ;  car  ce  fut 
à  cette  époque,  et  non  plus  tard,  qu'on  s'appli- 
qua à  prouver  que,  les  rites  judaïques  étant 
abohs,  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité  suffi- 
sait. On  pourrait  croire  que  cet  auteur  vivait 
au  temps  où  s'agitait  la  question  des  quarto- 
décimans,  époque  à  laquelle  l'Église  Romaine 
porta  la  première  sentence  sur  cette  afiaire, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  le  décret  de 
Nicée  exprimé  en  ces  paroles  :  a  L'Épouse 
choisie  et  amie  de  Jésus -Christ,  l'Eglise  uni- 
verselle, anathématise  ceux  qui  définissent 
qu'on  doit  attendre,  pour  la  fête  de  Pâques,  la 
lune  quatorzième'.»  Cependant  il  parait  plus 
probable  que  l'auteur  est  bien  plus  ancien  ; 
caril  nous  apprend  que,  même  après  ce  décret, 
la  controverse  ne  fut  pas  encore  assoupie,  et  il 
insiuue  ensuite  que  le  Siège  apostolique  rendit 
un  décret.  Tout  le  traité  parait  dirigé  contre 
un  prêtre  de  l'Eglise  Romaine,  Blastus,  mon- 
taniste  qui  voulut  intro4uire  secrètement  à 
Rome  le  judilsme;  il  dédara,  dit  l'auteur  de 


EpoqneoA 
TÎTaitrAno- 
nyme. 


l'Appendice  aux  Prescriptions  de  Tertullien, 
que,  selon  la  loi  de  Moïse,  on  devait  garder 
la  Pàque  le  quatorzième  de  la  lune.  Enfin 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  voie  dans  le  décret 
cité  la  sentence  rendue  par  le  pape  Victor 
contre  les  Asiatiques,  au  sujet  de  la  Pàque. 
Ëusèbe,  Socrate,  la  plupart  des  anciens,  Ba* 
ronius,  Sacarelli  et  plusieurs  autres  écrivains 
parlent  de  cette  sentence. 

iâ.  Ces  auteurs  s'attachent  ici  à  montrer 
quelle  était  l'autorité  de  Tévêque  romain. 
Notre  Anonyme  l'exalte  convenablement 
quand,  le  premier  des  anciens,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, il  lui  donne  le  nom  de  Siège  apostolique^ 
et  quand  il  revendique  l'exercice  de  cette 
autorité  sur  toute  l'Eglise  *. 

On  trouve  encore  dans  l'Anonyme  plusieurs 
choses  dignes  d'attention.  Ainsi  il  dit  que  Jé- 
sus-Christ a  changé  la  manière  de  célébrer 
la  Pàque  •  ;  il  parle  du  temps,  du  mode  et 
des  paroles  par  lesquelles  il  a  célébré  le  sa- 
crifice eucharistique  ;  il  fait  mention  de  l'in- 
tégrité et  de  la  vérité  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  le  Sacrement  «.  On  y  trouve  une  grande 
abondance  de  sens  allégoriques  sur  différents 
sujets.  Il  y  a  aussi  plusieurs  choses  qui  mon* 
trent  que  le  texte  primitif  a  été  écrit  en  grec. 
L'éditeur  s'est  servi  de  trois  manuscrits,  le 
premier  de  Paris,  le  deuxième  de  Londres,  et  le 
troisième  de  la  Bibliothèque  Bodlheienne. 

13.  L'auteur,  dansuu  prologue,dit  pourquoi 
il  a  entrepris  cet  opuscule.  Il  le  fait  à  la  prière 
d'une  personne  qui  l'en  a  sollicité,  et  plus  bas 
il  nomme  cette  personne  Pape  vénérable.  Son 
but  est  d'exposer  ce  qu'on  doit  réprouver  se- 
lon la  lettre  et  ce  qu'on  doit  observer  selon 
l'esprit.  Quoiqu'il  puisse  réfuter  les  adver- 
sairesde  la  vérité  par  l'autorité,  il  préfère,  dans 
son  désir  de  les  amener  a  la  conuaissance  de 
la  vérité,  leur  parler  avec  douceur.  «  S'ils  n'acr- 
quiescent  pas  à  la  vérité,  dit-il,  nous  avons  or- 
dre, pour  satisfaire  à  la  foi  qui  est  ennous,  de 
les  porter  sur  l'épaule  de  notre  patience,  jus- 
qu'au désert  de  leur  perdition,  comme  ou  lai- 
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*  Euseb.,  lib.  IV,  cap.  41.  —  •  Theodoret.,  lib.  I 
Bmretic.  Fabul.,  cap.  41. 

•  Unde  electa  et  sponsa  Christi,  universalis  Ecclesia, 
anathemaiisat  eos  qm  eum  Judœis  in  fesiivitate  pas- 
chali  XIY  lunam  expectari  definiunt.  Spicileg.  Soï., 
pag.  U. 

*  Quod  nunc  maxime  Ecclesia  auctontaiem  Sedis 
apostolicœ  loquens  observât,  Ibid.,  pag.  H,  uuin.  8. 

•  Quas  rationes  (custodiendi  phcise  Domini)  ipse  Do- 
minus,  verus  agnus,  quum  verum  Pascha  progreditur 
uliquos  permanere  volens,  custodivit,  aUquos  non  ser- 
vari  cujpienSy  contmutavit.  Ibid.,  pag.  11,  num.  4. 


^Et  quum  sut  corporis  et  sanguinis  tacramenta  dort 
in  sua  vita  discipulis  suis  dignatus  fuerit,  hoc  contra 
figuram  fecisse  monstratur.  Ibid.,  pag.  11,  num.  4. 

Hoc  autem  propter  duas  rationabiles  causas  Domi- 
nus  fecisse  cognoscitur,  ne  quum.  Pascha  cum  discipU' 
lis  manducasset,  nisi  postea  sacrificium  commutasset 
dtcens:  Hoc  est  corpus  meum.  sic  etiam  postea  observari 
debere  crederetur.  Ibid.,  num.  5, 

Hoc  est  autem  altéra  causa  ,  ut  quum  corpus  Do^ 
mini  infegrum  cernèrent,  in  cnrpore  se  spiritaliter  re» 
fici  crederent  ;  et  sic  etiam  nunc  a  nobis  credi  debeat. 
Ibià.,  pag.  Il,  num.  6. 
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sait  pour  le  bouc  émissaire,  et  ensuite  de  la- 
ver  nos  vêtements  pour  n'être  pas  souillés  par 
la  contagion  du  sens  hérétique  *.  » 
«II1L.1L  II  eiiseippie  que  le  Seigneur  a  annoncé  par 
ses  Prophètes  Tabolition  des  fêtes  légales  et 
des  sabbats,  et  que  Jésus-Christ  les  a  abolis 
avec  les  sacrifices.  Quant  aux  observances 
pascales,  Jésus  -  Christ  a  ordonné  d'en  garder 
quelques-unes  et  d'en  changer  quelques  au- 
ïv.  très.  Le  Seigneur, véritable  agneau,  quand  fut 
arrivée  ^  vraie  Pâque,  a  daigné  être  immolé 
le  premier  ;  mais,  selon  le  précepte  de  la  Loi 
et  au  temps  de  sa  Passion,  il  n'a  pas  voulu 
prévenir,  en  aucune  manière,  la  quatorzième 
lune. 
▼•  L'évangéliste  raconte  pourtant  qu'il  a  fait 
quelques  choses  contre  la  figure.  Ainsi,  au 
moment  où  Judas  le  livra,  il  ne  fut  pas  pris 
par  les  Juifs  le  dixième  jour  du  mois  ;  et 
lorsque,  durant  sa  vie,  il  daigna  donner  à  ses 
disciples  les  sacrements  de  son  corps  et  de  son 
sang,  il  le  fit  contrairement  à  la  figure.  Il  a 
mangé  l'agneau  pascal,  et  il  Ta  fait  pour  deux 
raisons  :  la  première,  pour  qu'on  ne  crût  pas 
devoir  observer  cette  pratique,  comme  cela 
serait  arrivé  s'il  l'eût  fait  après  avoir  établi 
son  sacrifice  par  ses  paroles;  la  deuxième 
raison  pour  qu'en  voyant,  avant  la  Passion,  le 
corps  du  Soigneur  entier  et  contenant  en  soi 
son  sang,  on  crût  que  le  corps  recevait  une 
nourriture  spirituelle,  et  telle  doit  être  aussi 
notre  croyance.  Cet  agneau  de  Dieu  qui  effa- 
ce les  pédbés  du  monde,  notre  pàque,  ne  fut 
pas  immolé  le  quinzième  jour;  a  preuve  mani- 
feste, ajoute  l'Anonyme,  que  le  Seigneur,avec 
son  sacrifice,  est  venu  aboUr  la  fête  des  Juifs. 
Il  a  mangé  d'abord  les  chairs  de  l'agneau  fi- 
guratif, et  ensuite  il  a  nourri  ses  Apôtres  de  la 
nourriture  de  son  corps,  et  après  l'immolation 
de  la  figure  judaïque,  Jésus -Christ,  notre 
type,  a  été  immolé.  Cela  a  eu  heu  afin  que  la 
la  vérité  ne  précédât  pas  la  figure,  mais  bien 
la  £gure  la  vérité  *.  » 

Ainsi  encore,  c'est  à  juste  titre  que  l'Eglise, 
l'Epouse  chérie  et  amie  de  Jésus-Chri?t,  ana- 
thématise  ceux  qui  disent  avec  les  Juifs  qu'on 
doit  attendre,  pour  la  fête  de  Pâques,  la  quator- 


Non.  vm 


n 


X. 


vu 


zième  lune,  et  ceux  qui  gardent  les  sabbats  et 
les  antres  rites  de  l'observance  figurative.  Main- 
tenant surtout,  l'Eglise,  en  suivant  l'autorité  du 
Siège  apostolique,  observe  la  pàque  le  diman- 
che qui  vient  prochainement  après  la  il»  lune. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  différents  sens 
allégoriques.  On  doit  manger  spirituellement 
l'agneau  à  la  fin  du  monde,  c'est-à-dire  accom- 
phr  le  décalogue,  pratiquer  les  bonnes  œuvres, 
pour  qu'à  la  fin  du  siècle  on  puisse  se  présen- 
ter avec  des  cœurs  éclairés  de  la  lumière  de 
TEsprit-Saint.  Nous  devons  travailler  pendant 
six  jours,  et  le  septième,  jour  du  sabbat,  nous 
avons  ordre  de  nous  abstenir  de  toute  œuvre 
servile,  c'est-à-dh'e  du  péché  qui  nous  rend 
esclaves.  Quant  aux  autres  fêtes,  dans  la  Pen- 
tecôte, par  exemple,  nous  aurons  soin  de 
pratiquer  la  charité  qui  couvre  la  multitude 
des  péchés  et  consiitucle  sacrifice  nouveau  que 
nous  devons  offrir  par  «Jésus-Christ,  notre  pon- 
tife, qui  a  pénétré  dans  les  cieux,  qui  peut  com- 
patir à  nos  infortunes  et  est  notice  avocat  auprès 
du  Père.0  Dans  la  fête  des  Tabernacles,  nous 
serons  attentifs  à  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu,  et  nous  qui  avons  été  consacrés  par  le 
sacrement  delà  trine  invocation,  par  la  prédi- 
cation, nous  ne  devons  pas  cesser  d'apprendre 
la  foi  de  l'Évangile  et  l'expression  du  sang  de 
Jéâus-Christ,  en  qui  est  la  vraie  propitiation.  ^ 
Nous  devonstoujours  continuer  à  recueillir  de 
nouveaux  fruits  des  bonnes  œuvres,  pour  sou- 
tenir la  grâce  qui  nous  a  été  donnée  par  l'Es- 
prit septitorme,  et  nous  parviendrons  ainsi  au 
mérite  des  huit  béatitudes  ;  ce  que  nous  pou- 
vons, sans  aucun  doute,  obtenir  par  le  travail  ^* 
du  jeûne  et  de  la  prière  •.  Dans  la  Néoménie, 
on  doit  sonner  de  la  trompette,  c'est-à-dire 
celui  qui  brille  par  la  lumière  de  la  science, 
ne  doit  pas  cesser  de  prêcher  aux  autres,  à 
l'exemple  de  saint  Paul.  xm. 

L'auteur  explique  ici  les  différentes  vertus 
désignées  par  les  rites  divers  des  sacrifices  et  nr. 
par  les  victimes.  Dans  l'épilogue,  l'Anonyme 
termine  en  recommandant  cet  écrit  à  un  vé- 
nérable évêque  qui  le  lui  avait  demandé.  Il  l'a 
composé  au  sujet  de  ceux  qui,  paraissant  chré- 
tiens,déchirent,  par  l'impiété  dusens  j  udaique^ 


'  Ne  eontagione  hœretici  temus  pottuti  remaneamus, 
Ibid.,  pag.  10,  num.  1. 

*  Nam  in  U  dte  ad  vesperœn^  vt  lex  pretcipit^  ilie 
agnus  Dei  qui  toliit  peccatum  mundi,  et  Pascha  uo$' 
trum  immoiatus  e$t  ;  wd  15  die,  in  quo  manifestatam 
est  dtem  festum  Judceorum  cum  euo  eacrificio  a  DO" 
wùno  esse  solutum,  Sed  quid  m  hoc  mtelligere  deOe- 
wwif^ndprAisfigutralùagnieœmeÊ  et^mederêi^t  poê^ 


tea  sut  corpori  dbo  suos  apostolos  refecerit  ;  et  posi 
Judœonan  typicum  nostrum  immoiatus  est  Chriittus: 
hoc,  ut  opinor,  non  ut  veritas  figuram,  sed  ut  figvram 
Veritas  prœcedefet, 

•  Quod  tamen  per  jejunii  et  orationis  iaf»orem  fieH 
potesty  non  est  dubirnn  eonsequi,  quia  et  affligi  ( 
iege  prmdpitur. 
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Nnm.  I, 


le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  l'Eglise, 
par  les  schismes.  Il  s'excuse  sur  la  brièveté  de 
son  opuscule,  parce  qu'il  faudrait  un  grand 
volume  pour  traiter  à  fond  ce^  matières,  et 
plus  de  loisir  qu'il  n'en  a.  Il  finit  en  se  recom- 
mandant à  ses  prières  *. 

14.  Voici  un  auteur  tout- à-fait  nouveau,  in- 
connu aux  modernes  et  aux  anciens.  On  ex- 
cepte pourtant  Alcuin,  qui  le  rappelle  en  pas- 
sant, et  l'auteur  d  un  fragment,  conservç  au 
Vatican,  d'un  ouvraire  perdu,  sur  le  Bissexte, 
et  édité  par  Prabonius  ;  mais  qu'on  trouve  plus 
complet  dans  le  manuscrit  parisien  nommé  au- 
trefois Sorbouique.  Dans  les  vieux  manuscrits  il 
est  appelé  Muriu;  dans  un  autre  iNlorin;  dans 
Alcuin,  Maurin.  Ou  ne  trouve  point  qu'il  ait 
porté  le  nom  de  Marin,  nom  si  commun  en 
différents  temps.  Il  était  d'Alexandrie;  évêque 
de  quelle  Eglise?  Peut-être  d'Alexandrie  ou 
d'une  autre  Eglise  Orientale,  quoiqu'on  ne 
trouve  son  nom  dans  aucun  catalogue.  C'était 
un  usage  assez  ordinaire  de  garder  sur  le  siège 
épiscopal  le  nom  de  sa  patrie.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  patriarches  d'Alexandrie  avaient  l'ha- 
bitude de  preiidie,  pour  l'admiuistration  de 
leur  Eghse  si  étendue,  plusieurs  évèques: 
peut-être  notre  auteur  était-il  de  ce  nombre. 
Ces  renseignements  nous  sont  fournis  par  D. 
Pitra  (Spicilége,  tom.  Il),  qui  n'a  trouvé  que 
le  commencement  du  petit  traité  que  Marin 
avait  composé  sur  le  Compui  pascal.  Deux  ma- 
nuscrits anglais  et  le  manuscrit  Sorbonique 
contiennent  ce  fragment. 

15.  Cet  ouvrage  renferme  deux  parties. 
Dans  la  première  l'auteur  expose  que  la  pâ- 
que  concourt  arec  la  création  du  monde,  avec 
le  rachat  des  Israélites  de  la  servitude  d'E- 
gypte, avec  le  commencement  de  l'aunée 
solaire.  La  deuxième  partie  traite  de  l'allé- 


gorie du  serpent  et  de  la  verge  d'AaroTi,  Tb- 
lative  à  la  foi  en  la  mort  de  Notre-Seigneup 
et  à  l'espérance  dans  le  siècle  futur.  Le  ser- 
pent, c'est-à-dire  le  démon,  avait  persuadé 
l'homme  et  l'avait  entraîné  à  la  mort;  Jésus- 
Christ,  comme  le  serpent  d'airain  dans  le  dé- 
sert, est  élevé  pour  guérir  les  blessures  de 
ceux  qui  tiendront  les  yeux  fixés  sur  lui. 
Grand  sacrement  !  Être  guéri  du  serpent  en 
req^ardant  le  serpent,  qu'est-ce,  sinon  être 
guéri  de  la  mort  du  péché  en  croyant  à  Jé- 
sus-Christ mort?  Tout  le  genre  humain  est 
déhvré  dans  la  passion  de  Jésus-Christ.  C'est 
le  vrai  serpent  qui  tue  le  serpent,  c'est-à-dire 
le  démon,  et  dévore  les  verges  des  mages, 
des  philosophes  et  des  ministres  du  dieble  •. 
Jésus-Christ  a  été  mis  à  mort  et  ensuite  il 
est  ressuscité,  puis  il  s'e?t  montré  à  0éi>ha8 
et  aux  onze  Apôtres.  A  la  fin  du  monde,  nous 
revenons  sous  la  main  de  Dieu  et  nous  for- 
mons le  royaume  inébranlable  de  Dieu. 

16.  U  y  a  dans  la  première  partie  un  passage 
bien  remarquable, piir  rapporta  la  manduca- 
tion  spirituelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, et  aussi  par  rapport  aux  sept  Ordres. 
L'agneau  qui  est  égorgé  est  le  type  de  Jésus- 
Christ,  et  l'agneau  est  mangé  tous  les  jours 
par  les  septem  viris,  c'est-à-dire  par  les 
sei»t  degrés  de  l'Eglise.  L'auteur  désigne 
ici  répiscopat,  la  piètrisc,  le  diaconat  et  les 
quatre  ordres  moindres,  connus  de  toute  an- 
tiquité *. 

17.  Le  cardmal  Mal,  au  tom.  ÎIT  du  Spici- 
lége romain  y  donne,  d'après  un  manuscrit 
arabe,  un  fragment  sur  la  Pâque  d'un  au- 
teur nommé  Archéus.  Le  titre  porte  que  cet 
Archéus  fut,  après  les  disciples  du  Seigneur, 
évèque  de  Lepla,  en  Afrique.  Cet  évèque  vi- 
vait au  II*  ou  au  III*  siècle.] 


Nsm.TT. 


rem&rqoA- 
him. 


4  Ora  pro  me,  venerabtlis  Papa, 

«  Magnum  sacramentum  '  Quid  est  intuendo  serpent 
tem  smtari  a  serpente,  nisi  credetido  in  mortuum 
Christum  sanmi  a  morte  peccatorum  ?  Ita  liberatum 
totumhumanum  geniut  in  passione  Jesu  Christi^  qui 
est  verus  nerpens^  occidens  serpentent  diabolum  et 
dévorons  virgat  mcgorum,  philosophorwn  et  mmistrù^ 


«  Tifpus  namque  Chrisii,  agnus  qui  occisus  est  :  et 

manducatur  quotidie  a  septem  viris,  id  est  a  septet» 

' gradibus  Ecclesiœ.  Pag,  14,  Bum.  %,  —  LVxpUcatiott 

que  nous  doououg  est  celle  à»  D,  Pitra  daoA  le  i^« 

cilége,  Ibiâ*,  et  dao»  la  table  de»  maliôrea* 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Les   Actes  des  Martyrs^  appelés  Scillitains. 


Inthentl- 
cité  de  ces 
Actes. 


i .  Nous  avons  les  Actes  de  ces  martyrs  dans 
les  Annales  *  de  Baroniiis  et  dans  le  Recueil 
de  Dora  Kuinart  •.  F.e  premier  les  croit  ori- 
ginaux, et  tels  qu'ils  ont  été  extraits  des  re- 
gistres du  greffe  du  Proconsul  de  Carlbage, 
sans  (ju'on  y  ait  rien  ajouté,  ni  diminué,  ni 
changé.  îls  ont,  eu  effei,  un  air  d'antiquité  et 
de  venté  qui  les  fait  distinguer  aisément  des 
Actes  faux  ou  paraphrasés.  Mais  on  doute  né- 
anmoins qu'ils  aient  été  tirés  mot  pour  mot 
du  greffe  de  Carthage.  La  raison  en  est,  que 
ces  Actes  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les 
exemplaires,  et  que  ceux  que  D.  Ruinart  a 
donnes,  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Colhert,  sont,  en  beaucoup  d'endroits, 
différenis  de  ceux  de  Baronius.  Le  cocimcn- 
cement  de  ces  mêmes  Acbis,  que  Dom  Ma- 
billon  *  a  extrait  d'un  manuscrit  d'Alle- 
magne et  fait  imprimer  parmi  ses  Anaiedes, 
n'est  pas  non  plus  le  même  que  dans  ceux  de 
Baronius  et  de  Dom  Ruinart.  Il  parait  donc 
plus  naturel  de  dire  que  ces  Actes  n'ont  pas 
été  copiés  mot  à  mot  sur  les  registres  du 
greffe ,  mais  qu'ils  ^  en  sont  des  abrégés 
faits  par  différentes  personnes,  ou  bien  qu'ils 
ont  été  composés  par  divers  chrétiens  qui, 
après  avoir  assisté  à  l'interrogatoire  des  saints 
martyrs,  mirent  par  écrit,  chacun  en  particu- 
lier, ce  qu'ils  en  avaient  retenu.  Ce  qu'ii  y  a 
de  remarquable,  c'est  que  ce  qtii  se  trouve  dif- 
férent dans  ces  divers  exemplaires,  ne  l'est 
souvent  que  dans  l'expression  et  non  dans  le 
sens,  si  Ton  en  excepte  quelques  fautes  gros- 
sières qui  viennent  des  copistes:  comme  sont 
les  dates  •  et  autres  circonstances  du  cette  na- 
ture, dans  lesquelles  il  est  si  ordinaire  à  ceux 
qui  transcrivent,  de  se  tromper. 


î.  Ces  martyrs  étaient  an  nombre  de  douze, 
savoir:  Spérat,  Narzale,  Cittiu,  Donate,  Se- 
conde et  Vestine,  Véture,  Félix,  Aquilin,  Lac- 
tance.  Janvier  et  Généreuse.  On  les  nomma, 
dans  la  suite,  Scillitains,  apparemment  parce 
qu'ils  étaient  de  Scilhte,  ville  de  la'  province 
proconsulaire  de  Carthage,  marquée  dans  la 
notice  d'Afrique.  Leur  martyre  est  marqué 
au  47  de  juillet,  sous  le  second  consulat  de 
Claude  ',  consul  pour  la  seconde  fois  en  Tan 
200,  avec  Cains-Auftdius-Victorînus ,  la  sep- 
tièi. cannée  du  règne  de  Sévère.  Ils  furent 
jugés  à  Carthage  par  Saturnin,  proconsul  d'A- 
frique, le  premier  qui,  au  rapport  de  Tertul- 
lien,  condamna  les  chrétiens  à  la  mort  dans 
Carthage  •. 

3.  Il  essaya  d'abord  de  gagner  Spérat, 
Narzale,  Cittin,  Donate,  Seconde  et  Vestine, 
par  la  douceur,  leur  promettant  •  le  pardon 
du  passé,  s'ils  voulaient  revenir  à  <?ux,  adorer 
les  dieux  des  Romains  et  jurer  parle  Génie 
de  l'empereur.  Mais, voyant  qu'ils  étaient 
inébranlables  dans  leur  foi,  qu'ils  ne  vou- 
laient ni  entendre  parler  des  dieux  ni  recon- 
naître ce  Génie  de  l'empereur,  quoique  dis- 
posés d'ailleurs  à  lui  rendre  ce  qui  lui  était 
dû,  comme  à  leur  seigneur,  et  à  »»  payer  les 
tributs  avec  une  entière  fidéliié,  il  les  envoya 
en  prison  et  les  fit  mettre  dans  des  ceps  de 
bois  :  c'était  le  seizième  jour  de  juillet,  de 
l'an  :2G0  de  Jésus-Christ.  Il  les  lit  revenir  le 
lendemain,  et  s'adressant  aux  femmes,  c'est- 
à-iiire,  à  Donate,  Seconde  et  Vestine  :  et  Ne 
voulez- vous  pas,  leur  dit-il,  rendre  à  nos 
princes  l'honneur  que  vous  leur  devez,  et 
Sdcrilier  à  nos  dieux  ?  »  Elles  réi)ondirent  : 
«  Nous  honorons  César  comme  on  doit  ho- 


Voms  det 

martyr» 
ScillitiiiDS  : 
époque     du 
l'îur  martf- 
re. 


d<>t  Actes  de 
lear  marty- 
re. 


*  Baron.,  ad  ann.  t02,  num.  1.  —  *  Act.  Martyr., 
pag.  81.  —.  »  Tom.  ni  Aruilect.,  pag.  899.  —  *  Rui- 
nant, Act.  Mart.,  pag.  75  ;  Tillemout,  tom  ni  Hist. 
cccles.f  pag.  638. 

»  Par  exen»|>le,  an  lieu  de  xvii  Kalend.  augusti, 
qui  est  la  vênlable  Ipçod,  Ips  exemplaires  de  Baro- 
nius lisent  XIV  kaltid.  uugusti,  et  celui  d'AUoniogue 
XVI  KaknJ.  auf/usti. 

«  Hobteii..  ('fioi^'oph,,  pag.  4»,  —  f  Ce  Gaade  est. 


apparemment,  le  môme  que  Claudius-Tiberins-Seve- 
roi. 

•  Vigellius  Satuminus,  qui  primas  hic  gîadium  in 
nos  egity  lumina  amisit.  ïerloll.,  lib.  ad  Scapulam, 
cap.  3. —  •  Act.  Xarttjr.,  pag.  77    79. 

*o  Qao(humque  ernam,  tribuium  do,  quoniam  eum 
[Im/  erutoret)i)  Q'jUoslO  Dominitm  meum.  Uuiuart,  ilcf. 
Martyr. y  pag.  77,  et  Baron.,  ad  au.  SOi. 
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norer  César;  maïs  nous  n'offrons  qu'à  notre 
Dieu  nos  adorations  et  nos  prières.  »  Saturnin 
fîemanda  ensuite  à  Spirat  s'il  continuait  à 
être  chrétien  ;  il  répondit:  «  Oui,  je  le  suis  en- 
core; c'est  la  grâce  *  que  j*ai  reçue  et  que 
j'espère  conserver  jusqu'à  la  fin,  non  par  mes 
propres  forces,  mais  par  la  bonté  de  Dieu.  » 
Tous  ceux  qui  accompagnaient  Spérat  ayant 
fait  la  même  réponse,  le  proconsul  leur  offrit 
un  délai  pour  prendre  leur  dernière  résolu- 
tion. •  Il  n'y  a  point  à  délibérer ,  répondit 
Spérat,  dans  une  cliose  si  juste;  faites  ce 
que  vous  voudrez.  Nous  mourons  avec  joie 
pour  Jésus-Christ .  »  Saturnin  dcnanda  quels 
étaient  ces  Livres  qu'ils  adoraient  en  les  li- 
sant. Spérat  dit  •  que  c'étaient  les  quatre 
Evangiles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Clnrist , 
les  Épitres  de  l'apôlre  saint  Paul  et  toute 
l'Ecriture  inspirée  de  Dieu.  Le  Proconsul  leur 
offrit  de  nouveau  trois  jours  de  délai  pour 


changer  d'avis  ;  mais  les  martyrs  ayant  pro- 
testé qu'Us  étaient  résolus  de  n'abandonner 
jamais  leur  foi,  il  les  condamna  à  avoir  la 
tête  tranchée .  Saturnin  fît  mourir  avec  eux 
six  autres  chrétiens,  savoir:  Véture,  Félix, 
Aquilin,  Lactancc,  Janvier  et  Généreuse,  qui 
avaient,  apparemment,  été  interrogés  aupara- 
vant et  gardés  en  prison  jusqu'à  ce  jour.  Les 
fidèles  qui  ont  pris  soin  de  transmettre  à  la 
postérité  les  Actes  de  ces  martyrs,  ajouteirt 
à  la  fin  '  :  a  Us  intercèdent  pour  nous  auprès 
de  Jésus-Christ,  à  qui  honneur  et  gloire  ap- 
partiennent, avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
dans  les  siècles  des  siècles.  Le  proconsul  Sa- 
turnin, qui  avait  répandu  le  sang  de  ces  mar- 
tyr, perdit  la  vue  peu  de  temps  après,  comme 
nous  l'apprenons  ^  de  Tertullien.  [  Ces  Actes, 
ainsi  que  les  suivants,  ont  été  traduits  en  fran* 
çais  par  Maupertuy  et  par  les  Bénédictins  de 
Sdesme^  tom.  I  des  Actes  des  Martyrs.  ] 


CHAPITRE    XL. 

Les  Actes  da  martyre   de  sainte  Perpétae,  de  sainte  Félicité 
et  de  leurs  Compagnons. 


I.  On  peut  diviser  les  Actes  du  martyre 
de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité,  en 
trois  parties.  La  première,  qui  est  la  princi- 
pale et  la  plus  belle,  fut  écrite  par  sainte  Per- 
pétue même,  la  veille  de  son  martyre;  la  se- 
conde est  de  saint  Sature;  la  troisième,  d'un 


auteur  •  contemporain,  qui  rapporte  ce  qu'il 
avait  entendu  lui-même,  prenant  à  témoins 
de  la  vérité  des  faits  qu'il  raconte,  ceux  qui 
avaient  assisté  à  ce  martyre.  Saint  Augustin 
parle  de  ces  Actes  avec  éloge,  et  dit  •  qu'on 
les  lisait  publiquement  dans  l'église  et  qu'on 


•  Act  Martyr.,  pag.  80. 

•  Qui  sunt  Hbn  quos  adoratis  legentes  ?  Speratus 
respondit  :  Quatuor  Evangelia  Domini  nostri  Jesu 
Chrutti,  et  Epistolas  S,  Pauli  aposioli,  et  omnem  divi- 
fUtus  tnspiratam  Scripturam.  Ibid.,  p.  78,  et  Baron., 
ubi  supra. 

•  Consummati  svnt  Christi  martyres  mense  juUo, 
et  intercedunt  pro  nofns  ad  Dominum  nostrum  Jesum 
Ctifu^turrij  eut  honor  et  gloria,  cum  Pâtre  et  Sjaritu 
Sancto  m  stjtcula  sceculorum.  BaroD.,  ad  anu.  202. 
^  *  SaturninnSf  qui  primxis  hic  gladium  in  nos  egit, 
lumma  amisit.  Tertull.,  ad  Scû;;'i/.,  cap.  3. 

•  Quelques-uns  ont  cru  que  cet  anleur  était  Ter- 
tullipu,  parce  qu'il  fait  ninnliou  de  sainte  Perpétue 
danô  sou  livre  Â^e  l*Ame,  chap.  55,  et  q  *il  y  rapporte 
quelque  cliose  de  ses  viàious.  D'autres  ont  attribué 
cette  partie  des  Actes  à  un  homme  engJigé  dans  les 
errPUPà  des  moutanistps,  parce  qu'il  dit  dans  le 
commencement  de  sa  préface  :  Puisque  c'est  la  vo- 
lonté du  Saint-Esprit  qu'on  laisse  à  la  postériié  un  mo* 
nument  étemel  de  la  gloire  que  Perpétue  et  ses  corn 


pagnons  acquirent  en  combattant  contre  les  bêtes,  etc. 
Mais,  outre  que  cette  raison  n'est  pas  assez  forte 
pour  nous  en  persuader,  ces  Actes,  quoiqu'écrits  par 
un  montaniste,  n'en  s*>raieut  pa»  moins  dignes  de 
foi,  puisque  toute  l'Eglise  les  a  toujours  reçus  avec 
honneur,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de 
saint  Augustin,  que  nous  en  allons  rapporter. 

•  Hodternus  dies  anniversaria  replicatione  nobis  in 
memoriam  revocat  et  quodam  modo  reprtBserilat  diem, 
quo  sanctœ  famulœ  Dei,  Perpétua  et  Félicitas,  coroniê 
marhjn't  decoratœ,  perpétua  felicitate  flotnierunt,  te^ 
nentes  nomen  Christt  in  prœliOy  et  simul  etiam  iwwe- 
ntenies  nomen  suum  in  prœmio,  Exhoriationes  earum 
in  divinis  veve'aiionibus  triumphosque  passionum  cum 
legerentur,  audivimus;  eaque  omwa  verOorum  digesta 
et  il  lustrât  a  /um  imbus  aure  percepimus,  mente  specta- 
vimus,  religione  honoravimus,  cantate  laudavimus. 
Debetur  tamen  etiam  a  nobis  tam  devotœ  celebritaU 
sermo  solemms,  quem  si  mentis  earum  imparem  pro^ 
fsro  impigrum  tamen  aff'ectum  yaudio  tantœ  festivi- 
iatis  exhibeo.  August.,  serm.  280,  tom.  V,  pag.  1184. 
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reeerait  avec  respect  les  instractioiis  qulls 
contenaient.  Ce  Père  «  en  rapporte  plusieurs 
particularités  entièrement  conformes  à  ce 
que  nous  lisons  dans  les  Actes  du  martyre  de 
ces  Saintes,  donnés  par  Dom  Ruinart';  ce 
qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  de  leur  au- 
thenticité. 

2.  L'année  du  martyre  de  sainte  Perpétue 
et  de  sainte  Félicité  est  incertaine.  Ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'elles  souffrirent  durant 
la  persécution  de  Sévère,  vers  Tan  202  ou  203. 
La  Chronique  de  saint  Prosper  dit  que  ce  fut 
à  Carthage  :  Minuce-Timinien  était  alors  pro- 
consul d'Afrique.  Les  saints  docteurs 'de  TE- 
glise  ont  relevé  par  de  grandes  louanges  la 
générosité  de  ces  deux  martyres,  et  les  ont 
proposées  entre  les  exemples  de  la  patience 
chrétienne.  Les  noms  de  ceux  qui  souffrirent 
avec  elles,  sont  Révocat,  Saturnin,  Sature  et 
Fécondole.  » 

3.  Tous  ces  martyrs  n'étaient  encore  que 
catéchumènes,  lorsqu'ils  furent  arrêtés  pour 
la  foi,  par  ordre  de  l'empereur  Sévère.  Per- 
pétue, nommée  aussi  Yivia,  était  une  jeune 
femme  de  22  ans,  d'une  famille  considérable 
et  mariée  à  un  homme  de  condition  dont  elle 
avait  un  fils,  qui  était  encore  à  la  mamelle; 
c'était  eUe  qui  le  nourrissait  de  son  lait.  Fé- 
licité était  d'une  naissance  moins  relevée,  mais 
encore  jeune,  mariée  et  grosse  de  sept  ou  huit 
mois.  Ces  deux  Saintes,  après  avoir  été  arrê- 
tées avec  les  compagnons  de  leur  martyre, 
demeurèrent  quelques  jours  avec  les  persé- 
cuteurs ,  sans  être  mises  en  prison.  Pendant 
cet  intervalle,  le  père  de  Perpétue,  qui  aimait 
tendrement  sa  fille  et  la  considérait  plus  que 
ses  autres  enfants,  fit  tous  ses  efforts  pour 
l'ébranler  et  lui  faire  changer  de  résolution; 
mais  Perpétue,  sans  blesser  le  respect  dû  à  un 
père,  surmonta  toutes  les  embûches  que  le 
démon  lui  dressait  par  sou  moyen.  Quelques 
jours  après,  elle  fut  baptisée  avec  les  autres, 


Ik  I 


et  le  Saint-Esprit,  au  sortir  de  l'eau,  lui  ins- 
pira de  ne  demander  autre  chose  que  la  pa- 
tience et  la  force  de  souffrir. 

4.  Peu  de  temps  après  on  les  présenta  au  ^^^^^^ 
proconsul  Minuce,  pour  recevoir  de  lui  le  ^^^ 
commandement  de  sacrifier;  et  Sature  ayant  •*»"• 
répondu  au  nom  de  tous  qu'ils  n'en  feraient 

rien,  ils-  furent  aussitôt  conduits  dans  la  pri- 
son. Perpétue  fut  saisie  de  l'horreur  et  de 
l'obscurité  de  ce  lieu;  mais  ce  qui  lui  causait 
une  peine  extrême,  c'est  qu'elle  n'avait  point 
son  enfant.  On  le  lui  rendit  au  bout  de  plu- 
sieurs jours,  et  dès  ce  moment  a  la  prison,  dit 
elle,  me  devint  tout  d'un  coup  un  palais  ;  en 
sorte  que  j'aimais  mieux  cette  demeure  que 
tout  autre  qu'on  m'eût  pu  choisir.  »  Les  dia- 
cres Terce  et  Pompone  obtinrent  encore,  à 
force  d'argent,  qu'elle  et  les  autres  Confes- 
seurs passeraient  quelques  heures  chaque 
jour  dans  un  lieu  de  la  prison  un  peu  plus 
coDunode,  pour  s'y  rafraîchir. 

5.  Cependant  le  frère  de  Perpétue  l'ayant 
prié  de  demander  à  Dieu  qu'il  lui  fit  voir  si 
elle  et  les  autres  échapperaient  au  danger,  ou 
s'ils  souffriraient  le  martyre,  la  Sainte  qui  sa- 
vait, dit-elle,  quelles  faveurs  elle  avait  déjà 
reloues  de  Dieu,  lui  promit  avec  confiance 
qu'elle  lui  dirait  le  lendemain  ce  qui  devait 
arriver.  En  effet,  s'étant  adressée  à  Dieu,  il 
lui  fit  connaitre  dans  deux  ^  visions  qu'elle  et 
les  autres  Confesseurs  étaient  destinés  au  mar- 
tyre. 

6.  Quelques  jours  après,  le  bruit  s'étant 
répandu  que  les  Saintes  allaient  être  interro- 
gées, le  père  de  Perpétue  vint  à  la  prison, 
tout  abattu  de  douleur,  et  la  pria  avec  larmes 
de  ne  pas  lui  faire  un  si  grand  affront  dans  le 
monde:  «  Mon  père,  lui  dit  Perpétue,  ne  vous 
affligez  point  tant,  il  n'arrivera  de  tout  ceci 
que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  »  Le  lendemain, 
lorsque  les  Confesseurs  dînaient,  on  les  vint 
enlever  pour  être  menés  à  l'audience  :  tous 


t3rr*  lont  in- 
lerrofféfl  et 
ctNilessent 
le    nom  àm 


*  Yoyes  les  trois  sermons  de  saint  Angnstin  an 
jour  de  la  fête  de  ces  saintes  Martyres. 

*  ÀTant  qne  Dom  Rninart  eût  publié  ces  Actes,  on 
les  aTait  déjà  imprimés  plusieurs  fois  sur  des  manus- 
crl*»  de  Saint-Victor  de  Paris,  et  sur  un  autre  du 
Honi-Oassin,  trouvés  pur  Holsténius.  Mais  ces  copies 
étaient  imparfaites,  et  on  ne  trouvait  pas  dans  ceUes 
de  Saint-Victor  plusieurs  circonstances  du  martyre 
de  sainte  Perpétue,  rapportées  par  saint  Augustin. 
L'édition  de  D.  Ruinart  est  beaucoup  plus  ample  et 
plus  complète  que  les  précédentes.  U  a  donné  ces 
Actes  sur  plusieurs  manuscrits  tirés  tant  d'Angle- 
terre que  de  France  et  d'Allemagne.  [M.Migne  les 
a  réimprimés  dans  sa  Patyologie  latine,  tom.  UL] 

L 


»  TertnU.,  Vib.de  Anima,  cap.  55;  S.Augu«t,  eerm^ 
MO,  488, 894,  et  serm.  de  Tempore  Barbarico;  Fulgent, 
Appendic»,  tom.  11,  serm,  70. 

*  Tertullien  cite  cet  endroit;  mais  il  semble  avoir 
confondu  les  deux  visions  ou  la  révélation  qu*eut 
sainte  Perpétue  avec  celle  qu'eut  saint  Sature,  lors, 
qu'il  dit  que  la  très-généreuse  martyre  Perpétue 
ayant  eu,  peu  avant  sa  mort,  une  vision  du  paradis, 
y  vit  seulement  les  compagnons  de  sou  martyre. 
Quomodo  Perpétua,  martyr  /ortissima,  sub  die  passiO' 
ni*  in  revelatione  paradisi,  soios  illic  commartyrtê 
$U09  vidit  ?  Terlull.,  lib.  de  Anima,  cap.  55. 
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confessèrent  hautement  Jésus -Christ.  Mais 
quand  vint  le  tour  de  Perpétue,  comme  elle  se 
préparait  à  répondre,  son  père  parut  dans  le 
moment,  faisant  porter  son  enfant  par  un  do- 
mestique et  la  conjurant  d'en  avoir  pitié.  Le 
juge  '  Hilarien,  qui,  en  qualité  d'intendant  et 
de  procureur  du  domaine  impérial,  avait  Tau- 
torité  en  la  place  de  Minuce-Timinies,  mort 
depuis  peu,  dit  à  Perpétue  d'avoir  égard  aux 
cheveux  blancs  de  son  père  et  à  Tâge  si  ten- 
dre de  son  fils.  Mais,  la  voyant  inflexible,  il 
lui  demanda  si  elle  était  chrétienne  :  «  Oui,  je 
suis  chrétienne,  »  repartit  la  Sainte.  Après 
cette  réponse,  Hilarien  fit  fouetter  très-iong- 
temp3  Sature,  Saturnin  et  Révocat,  et  battre 
sur  le  visage  Perpétue  et  Félicité,  et  les  ren- 
voya en  prison ,  ordonnant  qu'on  les  expose- 
rait aux  bêtes  dans  les  combats  qui  devaient  se 
faire  en  faveur  des  soldats,  le  7  de  mars,  pour 
la  fête  d'Antonin-Géta,  second  fils  de  Sévère. 
^wn«:rjto  7.  Dès  quc  Ics  martyrs  furent  retournés 
pSVTitofr"  ^^'^  ^^  prison.  Perpétue,  qui  était  accoutu- 
rS^dffiïiato  ^^  ^'J  ^^^îr  ^^^  enfant,  envoya  le  diacre 
Perpétue.  Pompouc  à  SOU  père  pour  le  lui  redemander; 
mais  il  ne  voulut  pas  le  donner.  Quelques  jours 

*  TertulUen  parle  encore  de  cet  Hilarien,  et  té- 
moigne que  la  persécution  fut  violente  sous  lui,  à 
cause  des  cris  que  le  peuple  faisait  contre  les  chré- 
tiens; mais  U  ajoute  que  Dieu  punit  bientôt  ces  cris 
par  une  grande  stérililé.  Doleamus  necesse  est,  gttod 
nulla  civUcLS  impune  latura  sii  sanguinis  nostri  effU- 
sionem  ;  sicut  et  sub  Hilaiiano  prœside  cum  de  areis  se- 
pulturarum  nostrarum  acclamassent  :  Areœ  non  sint  ; 
areœ  ipsorum  non  fuerunt  ;  messes  enim  euas  non  ege- 
runt.  Terlul.,  lib.  ad  Scapuiam,  cap.  13. 

>  Ce  Dinocrate  était  un  des  frères  de  sainte  Per- 
pétue, mort  à  rage  de  sept  ans  d'un  cancer  qui  lui 
avait  mangé  tout  le  visage.  Il  y  a  toute  apparence 
qu*il  avait  été  baptisé,  puisque  toute  la  maison  dé 
sainte  Perpétue  était  chrétienne,  excepté  son  père. 
CSependant  Dinocrate  était  tombé  dans  les  peines  et 
dans  la  damnation  de  la  mort,  selon  l'expression  de 
saint  Augustin,  qui  peut  entendre  par  ce  terme 
toutes  les  peines  auxquelles  les  hommes  sont  con- 
damnés après  la  mort,  à  cause  de  leurs  péchés,  les 
peines  temporelles  du  purgatoire,  aussi  bien  que  les 
étemeUes  de  Fenfer.  U  pouvait  avoir  mérité  cette 
peine  par  quelques  péchés  légers;  car  les  enfants, 
dit  ce  Père,  sont  capables  à  sept  ans  de  mentir  et  de 
tomber  dans  d'autres  fautes;  peut-être  même,  ajoute 
saint  Augustin,  que  son  père  Tavait  engagé  dans  les 
sacrifices  du  paganisme ,  par  un  crime  que  sa  résis- 
tance et  la  fdiblesse  de  son  âge  auront  pu  rendre 
bien  moins  grand  qu'il  n*eût  été  dans  un  autre.  De 
/Mre  autem  sanctœ  Perpétuée  Dinocrate,  nec  scnptura 
ipsa  canonica  est,  nec  illa  sic  scripsit  ;  vel  quicumque 
illud  scnpsit,  ut  illum  puerum  qui  septennis  mortuus 
fuerat^  sine  baptismo  diceret  fuisse  defunctum  ,  pro 
que  nia,  imminente  martyrio,  creditur  exaudiia,  ut  a 
pœnii  transferretur  ad  requiem.  Nom  illius  œtatis 
pmri  et  mentiri,  et  verum  loqui,  et  confiteri,  et  negare 


après,  comme  ils  étaient  tous  en  oraison,  P^v 
pétue  prononça  tout  d'un  coup  le  nom  de  Din<y 
crate;  de  quoi  elle  fut  elle-même  surprise,  it,^) 
s'en  étant  point  encore  souvenue  jusqu'alors. 
Le  malheur  *  de  cet  enfant  lui  étant  aussitôt 
revenu  en  pensée,  elle  en  sentit  beaucoup  de 
douleur ,  et  connut  en  même  temps  qu'elle 
serait  exaucée,  si  elle  priait  pour  lui.  Elle 
commença  donc  à  prier  avec  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  grands  gémissements.  Ses  {u^ières 
ne  f  lurent  pas  vaiues;  car,  après  les  avoir  con- 
tinuées jusqu'au  jom*  auquel  les  martyr»  fu- 
rent transportés  de  la  prison  ordinaire  à  celle 
du  camp,  qui  était  plus  près  du  lieu  où  ils  de- 
vaient soufirir,  Dinocrate  lui  fit  connaître,  dans 
une  vision,  qu'il  était  délivré  '  de  la  peine 
qu'il  souffrait  auparavant. 

8.  Saint  Sature  eut  aussi  une  vision  qu'il  ^^^ 
écrivit  lui-môme,  à  l'exemple  de  sainte  Perpé-  w. 
tue,  qui  avait  mis  les  siennes  par  écrit.  Il  y 
vit  la  gloire  qu'il  était  près  de  recevoir  dans 
le  paradis,  et  que  Jocond,  Saturnin,  Artaxe 
et  Quintus,  morts  pour  la  foi,  avaient  déjà 
reçue.  H  y  vit  encore  Optât,  évêque  de  Car- 
tbage,  et  Aspase,  prêtre  et  docteur  de  la 

jam  possuntj  et  ideo  cum  baptizantur,  jam  et  symbo' 
lum  redduntf  et  ipsi  pro  se  ad  inierrogafa  jam  res" 
pondent,  Quis  igitur  scit  ub^mi  puer  il  le  post  baptis^ 
mum,  persecuUomt  tempore,  a  pah^  impù>  per  idahlO" 
triam  fuerit  alienatus  a  C/tristOy  propter  quod  in 
damnationem  mortis  ierit,  nec  inde  nisi  pro  Christo 
moriturœ  sororis  precibus  donatus  exierit?  August, 
lib.  I  de  Origine  animœ,  cap.  10.  Voyez  TiUemont, 
tom.  m  HUt,  eccles.,  pag.  149  et  150. 

^  Cest-àrdire,  des  peines  du  purgatoire,  où  cet 
enfant  avait  été  mis  pour  les  fautes  dont  nous  ayons 
parlé  dans  la  note  précédente.  Voici  les  paroles  de 
sainte  Perpétue  :  Post  dies  paucos,  dum  universi  ora^ 
mus,  subito  média  oratione  profecta  est  mihi  vox,  et 
nominavi  Dinocratem,  et  obstupui,  quod  nunquam  mihi 
venisset  in  meniem  nisi  tune;  et  dolui  commemorata 
casus  ejus;  et  cognovi  me  statim  dignam  esse,  et  pro 
eo  petere  debere,  et  caspi  pro  eo  oralionem  facere, 
multum  et  inaemiscere  ad  Dommum,  Continua  ipsa 
nocte  ostensum  est  mihi  hoc  in  aromate  :  Video  DinO' 
cratem  exeuntem  de  loco  tenebroso,  ubi  et  complures 
erant,  œsiuantem  et  sitientem  valde,  sordido  vultu  ei 
colore  pallido,  et  vulnus  in  facie  ejua,  quod  eum  «m- 
reretur  habuit,.,  et  experrecta  sum,  et  cognovi  fratrem 
meum  laborare,sed  confidé>am  profuturam  oraUonem 
meam  labori  ejus,  et  orabam  pro  eo  omnibus  diebui 
quousque  transivimus  in  carcerem  castrensem,.,  et  fèid 
pro  illo  orationem  die  ac  nocte  gemens  et  lacrymam, 
ut  mihi  donaretur.  Die  autem  quo  in  nervo  fiunui- 
mus,  ostensum  est  mihi  hoc  :  video  locum,  quem  vide* 
ram  tenebrosum,  esse  luddum,  et  Dinocratem  mundo 
corpore,  bene  vestitum,  refrigerantem,  et  ufn  erat  vuh 
nus,  video  cioatneem  ;  et  experrecta  eum.  Tune  Meh 
lexi  translatum  eum  esse  de  pâma.  Afin  ainotn  Har* 
tyr..  Ruinait»  pag.  S9  et  90. 
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CHAPITOE  XU.  —  LE  MARTYRE  DE  SAINT  I-ÉONIDE,  ETC. 


Ul 


FéUeité 
est  d^Uyrée 
par  les  priè- 
res des  Con- 
fesseors. 


Lm  Saints 
sont  exposés 
ftiiz])éte8. 


même  Eglise,  et  fut  témoin  de  Tavertissement 
que  les  anges  donnèrent  à  cet  évêqne,  de  cor- 
riger son  penple,  qui  venait  à  Téglise  avec 
des  divisions  et  des  disputes,  comme  s'ils  fus- 
sent sortis  du  cirque. 

9.  Mais  pendant  que  Dieu  consolait  ainsi  ses 
martyrs,  ils  avaient  beaucoup  de  tristesse  de 
la  grossesse  de  Félicité,  qui  n'était  que  dans 
son  huitième  mois.  Us  s'unirent  donc  pour 
obtenir  de  la  bonté  de  Dieu  qu'elle  fût  déli- 
vrée avant  le  jour  du  combat  ;  et  aussitôt 
qu'ils  eurent  achevé  leurs  prières,  trois  jours 
avant  celui  de  l'exécution,  elle  sentit  les  dou- 
leurs de  l'enfantement,  et  accoucha  d'une 
fille  dont  une  femme  chrétienne  se  chargea, 
Fayant  adoptée  pour  son  enfant.  Comme  la 
Sainte  avait  témoigné  sentir,  en  accouchant, 
les  douleurs  ordinaires  aux  femmes,  un  des 
gardes  lui  demanda  ce  qu'elle  ferait  lors- 
qu'elle serait  exposée  aux  bêtes,  puisqu'elle 
jetait  de  si  grands  cris  en  accouchant  ;  à 
quoi  cette  généreuse  femme  fit  cette  belle  ré- 
ponse :  a  C'est  moi  qui  souffre  ici;  mais  le 
Seigneur  soufirira  en  moi  et  pour  moi  dans 
l'amphithéâtre^  parce  que  j'y  soufiriraî  pour 
lui.  D 

iO.  La  veille  du  combat.  Perpétue  eut  en- 
core une  vision,  dans  laquelle  elle  combattit, 
changée  en  homme^  et  vainquit  un  Egyptien 


qui  lui  avait  présenté  le  combat;  ce  qui  mar- 
quait la  victoire  qu'elle  allait  remporter  sur 
le  démon.  Le  même  joiur,  tous  les  Confesseurs 
'furent  menés  au  festin  nommé  le  souper  libre, 
que  l'on  avait  coutume  de  faire  aux  personnes 
qui  devaient  être  le  lendemain  exposées  aui 
bêtes  ou  aux  gladiateurs,  et  où  on  leur  lais- 
sait une  entière  liberté  de  se  réjouir  encore 
une  fois  avant  leur  mort.  Mais  les  saints  chan- 
gèrent, autant  qu'il  leur  fut  possible,  ce  festin 
en  un  repas  de  charité.  Enfin,  le  jour  de  leur 
victoire  étant  arrivé,  ils  allèrent  tous  à  l'am- 
phithéâtre, excepté  Secondole,  que  Dieu  avait 
appelé  à  lui  dans  la  prison.  Sature,  après  avoir 
été  traîné  par  un  sangUer,  auquel  on  l'avait 
exposé,  fut  tué  d'un  coup  de  dent  que  lui 
donna  un  léopard  ;  mais,  avant  de  mourir,  il 
dit  adieu  à  Pudent  *,  et,  lui  ayant  demandé 
une  bague  qu'il  avait  au  doigt,  il  la  lui  rendit 
teinte  de  son  sang,  comme  un  gage  de  la 
succession  qu'il  lui  laissait  et  un  monument 
de  son  martyre.  Perpétue  et  Félicité  furent 
exposées  à  une  vache  très-furieuse,  qui  les 
jeta  étendues  sur  le  sable.  Ensuite  on  les 
mena,  avec  les  autres  martyrs,  au  lieu  où  les 
gladiateurs  avaient  accoutumé  d'égorger  ceux 
â  qui  les  bêtes  n'avaient  pas  entièrement  6té 
la  vie,  et  elles  y  finirent  la  leur  par  l'épée. 


CHAPITRE  XLl. 

Le  martyre  de  saint  Léonide,  de  saint  Plutarque  ,  de  sainte  Potamienne 
et  de  quelques  autres  dans  la  persécution  de  Sévère. 


da^îïô!  *  •  I^  dixième  année  de  remphre  de  Sévère», 
rîîftasT®'*  Lœtus  étant  gouverneur  d'Alexandrie  et  de 
toute  l'Egypte,  et  Démètre,  évéque  de  la  même 
ville,  la  persécution  s'y  alluma  avec  tant  de 
violence,  qu'elle  fit  périr  un  nombre  infini  de 
chrétiens,  tant  d'Alexandrie  que  de  toute 
l'Egypte  et  de  la  Thébaïde  \  Sévère  avait 


ouvert  cette  persécution  en  défendant,  par 
un  édit  public,  d'embrasser  la  religion  chré* 
tieniie  ^.  Entre  ceux  qui  souflWrent  alors  le 
martyre  on  marque  surtout  Léonide  %  qui, 
pour  nous  servir  des  termes  de  saint  Epiphane^^ 
acquit  un  diadème  étemel  en  perdant  la  tète 
pour  Jésus-Christ.  Léonide  avait  un  fils  nommé 


>  Ce  Podent  était  le  geôlier  de  la  prison  où  les 
saints  Martyrs  avaient  été  enfermés  :  ayant  remar- 
que qu'il  y  avait  en  eux  quelque  vertu  extraordi- 
naire, il  se  convertit  On  croit  que  c'est  saint  Pu- 
dent,  martyr,  marqué  le  29  avril  dans  le  Calendrier 
de  l'Église  d'Afrique.  Mabillon,  tom.  III  AnalecU^ 
pag.  408.  • 

*  Euseb.,  lib.  YI  BiH.,  cap.  %,  La  dixième  année 


de  Sévère  avait  commencé  le  %  Juin  202.  On  met  I0 
martyre  de  saint  Léonide  au  22  avril. 

»  Euseb.,  ISb.  VI,  cap.  i.  —  «  BisUHa  Àugutia  âi 
Bevero,  pag.  70. 

*  Sulpice-Sévôre,  Ub.  n,  pag.  150,  le  remarqua 
seul  entre  les  martyrs  qui  souffrir^t  dans  cette 
persécution,  comme  en  ayant  été  Tomement 

•  Epipban.^  Bœret,  64,  nom.  1. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


Martyre 
4tpliifieurt 
dlwiplet 
rOrigëne 

Suis    Taa 
Jusqa'eo 


Origène  S  Qu'il  forma  avec  grand  soin  dans 
les  sciences  divines  et  humaines .  Ce  jeune 
homme  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans  ac- 
complis^ lorque  son  père  fut  arrêté  pour  la 
foi;  cependant  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  le 
suivit  dans  le  martyre.  Mais^  en  ayant  été 
empêché  par  les  soins  de  sa  mère^  il  écrivit 
une  lettre  à  son  père,  par  laquelle  il  l'exhor- 
tait puissamment  au  martyre;  il  lui  parlait  en 
ces  termes:  a  Prenez  garde  à  vous,  mon  père, 
etne  changez  pas,  à  notre  considération,  la  gé- 
néreuse constance  que  vous  avez  fait  paraître 
jusqu'ici.  » 

2.  La  grande  réputation  qu'Origène  s'acquit 
par  son  savoir  et  par  sa  vertu,  lui  attiia  un 
grand  nombre  de  disciples,  dont  plusieurs 
finirent  leur  vie  par  un  glorieux  martyre.  Le 
premier  fut  Plutarque  •,  frère  d'Héraclas, 
évèque  d'Alexandrie.  Ces  deux  frères  étaient 
venus  trouver  Origène^  dans  le  temps  qu'il  en- 
seignait les  lettres  humaines,  pour  apprendre 
de  sa  bouche  les  vérités  de  notre  religion;  car 
ils  étaient  tous  deux  païens.  Plutarque  s'était 
préparé  au  martyre  par  une  vie  saiute  et  ir- 
répréhensible >.  Lorsqu'on  le  mena  au  lieu 
où  il  devait  être  exécuté,  Origène  l'y  accom- 
pagna S  et  il  pensa  lui-même  être  assommé 
parles  amis  du  saiut martyr,  qui  l'accusaient 
d'être  la  cause  de  sa  mort.  Le  second  martyr 
qui  sortit  de  l'école  d'Origène,  fut  Sérène, 
dont  la  foi  fut  éprouvée  par  le  feu  *.  Le  troi- 
sième se  nommait  Héraclide  *,  et  le  qua- 
trième Héron.  Ces  deux  derniers  eurent  la 
tête  tranchée,  l'un  n'étant  encore  que  caté- 
chumène, et  l'autre  n'étant  baptisé  que  depuis 
peu.  Le  cinquième  fut  un  autre  Sérène  ^,qui, 
après  avoir  enduré  toutes  sortes  de  tourments, 
fut  enfin  décapité.  Il  fut  suivi  par  une  femme 
nommée  Héraîde  %  qui,  n'étant  que  catécliu- 
mène^  reçut  le  baptême  du  feu,  selon  l'ex- 
pression d'Origène.  Le  septième  fut  un  sol- 
dat nommé  Basilide  ',  celui-là  même  que 
l'illustre  Potamienne^  dont  nous  allons  par^ 


1er,  convertit  lorsqu'il  la  conduisait  au  sup- 
pUce. 

3.  Elle  était  fille  d'une  nommée  Marcelle, 
d'une  grande  beautéet  d'une  vertu  éclatante'^. 
Son  maître,  qui  était  un  homme  fort  débau- 
ché ",  voyant  qu'il  ne  pouvait  la  corrompre, 
la  mit,  pour  se  venger,  entre  les  mains  du  gou- 
verneur d'Alexandrie  nommé  Aquila,  disant 
qu'elle  était  chrétienne  et  qu'à  cause  de  la 
persécution  que  souffraient  alors  les  chrétiens, 
elle  faisait  mille  imprécations  contre  les  em- 
pereurs et  contre  le  gouvernement.  Il  promit 
en  même  temps  une  grande  sonmie  d'argent  à 
ce  gouverneur,  afin  qu'il  lui  persuadât  de  con- 
sentir à  sa  passion,  et  le  priant,  eu  ce  cas,  de 
ne  lui  faire  souffrir  aucun  mal.  Mais  ni  les  ca- 
resses ni  les  menaces  du  gouverneur  ne  pu- 
rent ébranler  la  fermeté  de  Potamienne.  On 
la  tourmenta  et  on  lui  fit  souffrir  des  dou- 
leurs horribles  par  tout  le  corps,  sanspouvoir 
vaincre  son  amour  pour  la  chasteté  et  pour 
Jésus-Christ.  Aquila,  devenu  plus  furieux  par 
la  constance  de  la  Sainte,  fit  remplir  de  poix 
une  chaudière,  sous  laquelle  il  fit  allumer 
un  très-grand  feu,  et,  lorsque  la  poix  com- 
mença à  bouillir,  ce  juge  impitoyable,  se  tour- 
nant vers  la  Sainte,  lui  dit:  a  Va,  obéis  à  ton 
maUre,  et  sache  que  si  tu  ne  le  fais,  je  com- 
manderai que  l'on  te  jette  dans  cette  chau- 
dière. »  Potamienne  répondit  :  a  Je  ne  saurais 
croii'c  qu'il  y  ait  un  juge  assez  injuste  pour 
me  commander  d'obéir  à  des  désirs  déréglés 
et  impudiques.»  Le  gouverneur,  ne  se  possé- 
dant plus,  ordonna  qu'on  la  dépouillerait  et 
qu'on  la  jetterait  dans  la  chaudière.  La  Saiute 
ne  demanda  d'autre  adoucissement  à  cette 
sentence,  sinon  qu'on  ne  la  dépouillât  point, 
mais  qu'on  la  fit  descendre  peu  à  peu,  toute 
vêtue  comme  elle  élait,  dans  la  poix  bouillan- 
te, a  afin,  lui  di^-elle,  que  vous  voyiez  quelle 
est  la  patience  que  me  donne  Jésus-Christ  :  ji 
on  lui  accorda  sa  demande. 

4.  On  lui  donna,  pour  être  conduite  à  ce 


«aetaJi 


•JntePl»- 


de    

lUreeUe 


iraaMt 


»  EuBeb,,  lib.  VI,  cap.  i.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  4. 
—  •  Idem,  ibid.,  cap.  8.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  4.  — 
»  Idem,  ibid.  —  •  Idem,  U»id.  —  '  Id^m,  ibid. 

•  Idem,  ibid.  CeUe  femme  s'élail  rendue  illustre 
parmi  les  disciples  d*Origène;  car  il  communiquait 
la  parole  de  Dieu  aux  femmes  aussi  bien  qu'aux 
bommes. 

•  On  volt,  par  la  suite  de  Thistoire,  que  les  chré- 
tiens, aussi  bien  que  les  païens,  furent  surpris,  lors- 
que, quelquîifîs  jours  après  la  mort  de  sainte  Pota- 
mienne, Basilide  déclara  qu'il  était  chrétien  ;  ce  qui 
donnerait  lieu  de  douter  si  Basilide  avait,  effective- 
ment, été  disciple  O'Origène.  Mais  il  pouvait  être 


venu  l'écouter  plusieurs  fois  et  recevoir  aes  ins^ 
tru étions,  sans  embrasser  le  cbrisUanisme  et  sans 
môme  se  fairf»  catéchumène.  Au  reste,  on  ne  peut 
mettre  le  martyre  de  tous  ces  disciples  d'Origène 
qu'après  l'an  203,  et  avant  Tan  212,  Sévère  étant 
mort  en  211.  La  raison  en  est  qu'Origène  ne  se 
trouva  chef  des  Catéchèses  qu'en  20S,  qui  était  la 
dix-huitième  année  de  son  âge. 

*o  Ruflin  met  sainte  Potamienne  entre  les  disciples 
d'Origène  ;  mais  Eu?èbe  ni  Pallade  n'en  disent  rien. 

M  Cette  histoire  rsl  tirée  de  celle  d'Eusèbe,  lib.  VI, 
cap.  5,  et  de  PuUade,  Hist.  Lausiac,  cap.  3. 
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CHAPITRE  XLI.  —  LE  MARTYRE  DE  SAINT  LÉONIDE,  ETC. 


supplice  un  soldat  nommé  Basilide^  qui, voyant 
que  le  peuple  insultait  à  la  Sainte  par  des  rail- 
leries qui  offensaient  sa  pudeur,  en  eut  com- 
passion, et  chassait  ces  insolents,  \yonT  les 
empêcher  d'approcher  d'elle.  Potamienne, 
pour  reconnaître  ce  service,  l'assura  qu'elle 
demanderait  en  mourant  son  salut  à  son 
Seigneur  *,  et  que,  dans  peu,  il  serait  récom- 
pensé de  sa  charité.  Après  ces  paroles,  on  la 
descendit  peu  à  j)eu  dans  la  poix  toute  bouil- 
lante, depuis  les  pie*  Is  jusqu'à  la  tête.  Elle  fut 
trois  heures  dans  ce  supplice,  et  ne  mourut 
que  lorsqu'elle  eut  été  plongée  jusqu'au  cou. 
Sa  mère  Marcelle  consomma  son  martyre  par 
le  feu.  Quant  à  Basilide,  saiute  Potamienne 
lui  apparut  trois  jours  après  son  martyre,  et 
lui  dit,  en  lui  mettant  une  couronne  sur  la 
tête,  qu'elle  avait  obtenu  sa  grâce  auprès  du 
Seigneur,  et  qu'il  en  recevrait  l'effet  dans  peu 
de  temps.  Basilide  ne  fut  pas  longtemps  sans 
voir  raccomplissement  de  cette  prédiction. 
Car,  s'étant  rencontré  peu  après  dans  une  oc- 
casion où  ses  compagnons  voulurent  le  faire 
jurer,  comme  il  le  refusa  constamment ,  en 
disant  qu'il  était  chrétien,  ils  le  menèrent  au 


M9 

juge,  qui  le  fit  mettre  en  prison.  Les  chrétiens, 
surpris  de  ce  changement  •,  y  vinrent  le  vi- 
siter et  lui  donnèrent  le  sceau  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  le  baptême.  Le  lendemain,  il  ren- 
dit un  glorieux  témoignage  à  Jésus-Christ,  et 
eut  la  tête  tranchée. 

5.  Eusèbe  ajoute  '  qu'en  ce  même  temps, 
beaucoup  d'autres  personnes  se  convertirent 
tout  d'un  coui»,  à  Alexandrie,  par  le  moyen  de 
sainte  Potamienne,  qui  leur  apparaissait  la 
nuit  et  qui  les  appelait  à  la  vraie  rehgion. 
Il  parait  même  que  Dieu  se  servait  souvent 
alors  de  ces  sortes  de  visions  pour  la  conver- 
sion do  plusieurs  infidèles,  puisque  Tertul- 
hen  témoigne  que  la  plupart  des  hommes 
n'avaient  acquis  la  connaissance  de  Dieu  *, 
que  par  des  visions  et  des  songes.  Origène 
nous  assure  aussi  avoir  vu  beaucoup  de  person- 
nes qui  avaient  embrassé  le  christianisme 
comme  malgré  elles  *,  leur  cœur  ayant  été  tel- 
lement changé  par  des  visions  qu'ils  avaient 
eues,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  qu'au  lieu  de 
l'aversion  qu'ils  avaient  pour  notre  doctrine, 
ils  l'ont  aimée  jusqu'à  mourir  pour  elle. 


1  nia  vero  benignitatem  hominis  erga  se  libmter 
amplectens,  bono  animo  eum  esse  jussit  :  se  namque 
post  obitum  salutem  ipsius  a  Domino  impetraturam, 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  5. 

*  Cumque  quidam  in  Domino  fratres  eum  adOssent 
et  causam  subitœ  ill  us  et  inspirâtes  conversionis  inter^ 
rogarent,  dixisse  fertur  :  Potamiœnam  tertia  post 
marif/rium  die  nociu  sibi  assistentem,  coronam  capiti 
suo  imposuisse,  dixisseque  se  ipsius  causa  Dominum 
orassCf  atque  id  quod  petierat  tmpetrasse.  Nec  diu  pos' 
tea  ipsum  ad  superos  migraturum.  Post  hœc,  signaculo 
Domini  a  fratribus  accepiOj  postridie  Christum  gloriose 
confessus,  capite  ttnmcatus  est.  Idem,  ibid. 

I  Plures  quoque  aUi  ex  Alexandrinis  civibus  eodem 
tempore  ad  fidem  Chiisti  subito  transiisse  memorantur, 
quos  sciiicel  Potamiœna  in  somnis  apparens,  ad  id  fa- 
ciendum  provocaverat.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  5. 

*  A  Deo  autetn  pollicito  scilicet  et  gratiam  Spiriius 
Sancti  in  omnem  camem,  et  sicut  propheiaturosj  ita  et 
sommaturoê  servos  suo$  et  anciilas  suas,  ea  députa- 


bvntur^  quœ  ipsi  gratiœ  comparabuntur,  si  qua  honesta, 
sancia,  prophetica,  revelatoria,  œdificatoria,  vocatoria, 
quorum  liberaîitas  soldat  et  in  prophanos  destiliare; 
imbres  etiam  et  soles  suos  jierœquante  Deo  justis  et 
injustis,  Siquidem  et  Nabuchodonosor  divinitus  soni' 
niat^  et  major  pêne  vis  hominum  et  visiom'bus  Deum 
discunt,  Tenull.,  lib.  de  Anima,  ca^.  47. 

•  Irrideat  licet  Celsus  quod  dicetur,  aut  introdudus 
ab  €0  Judœus;  dicetur  iamen  :  Multos  pêne  invitas 
attracios  esse  ad  christianam  religionem,  spiritu  quo- 
dam  repente  mutante  intellectum  eorum,  u(  pro  verbo 
ex  ore  ad  id  iemporis  non  cunciarentur  mortern  oppe- 
tere,  post  visiones  oblatas  ipsis  tel  dormientibus,  vel 
vigilantibus.  Multa  enim  talia  vidimus  :  quœ  si  me- 
morarentu^  dunfaxat  gesta  in  nostra  prœsentia,  ca- 
chynnum  tollerent,  rati  nos  quoque  sicut  illos,  de  qui' 
bus  maie  suspicantur,  fingere,  Testis  autem  est  Deus 
nostrœ  conscientiœ,  conari  me  non  falsis  narratiuncu^ 
lis,  sed  variis  exemplis  commendare  Jesu  doctrintpn, 
Origeu.,  lib.  i  cont,  Celsum,  pag.  M. 
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CHAPITRE    XLII. 

Hinuce-FélU^  avocat   et  apolog^iste* 


l.Mareus  Mînuce-Pélîx,  connu  quelquefois 
soofl  le  seul  nom  de  Marcus  S  fut  engagé  dans 
les  erreurs  du  paganisme,  et  y  persévéra 
même  jusque  dans  un  âge  fort  avancé.  Mais 
Dieu  le  tira  enfin  de  ce  profond  abime^  en 
l'appelant  à  la  lumière  de  sa  vérité  et  de  sa 
sagesse  '.  On  ne  sait  rien  de  certain  touchant . 
sa  patrie  ;  mais  quelques-uns  jugent,  par  son 
style,  qu'il  était  Africain  *.  Ce  qui  le  prouve 
peut-être  mieux,  c'est  qu'il  était  très-uni  d'a- 
mitié avec  Octavius  et  Cécilius,  tous  deux 
Africains,  et  que  Lactance  le  joint  à  Tertullien 
et  à  saint  Cyprien,  qui  étaient  de  Garth^e  ^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Minuce-Félix  demeurait  à 
Rome  lors  de  sa  conversion  'et  y  exerçait,  avec 
une  grande  réputation,  la  profession  d'avocat. 
Aussi  saint  Eucher  le  met  entre  ceux  qui,  étant 
grands  dans  le  siècle  par  leur  éloquence  % 
n'avaient  pas  voulu  souffi:*ir  que  les  ignorants 
seuls  ravissent  le  ciel  et  avaient  fait  uue  heu- 
reuse violence  pour  y  entrer  avec  eux. 

2.  Saint  Jérôme  place  Minuce-Félix  parmi 
les  auteurs  qtti  ont  vécu  sous  le  règne  de  Sé- 
vère ^,  immédiatement  avant  Caïus,  célèbre  par 
la  conférence  qu'il  eut  avec  Procle  le  monta- 
niste^  sous  le  pontificat  de  Zéphirin  et  sous 
l'empire  d'Antonin-Garacalla,  fils  de  Sévère  ; 
ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  auteurs  étaient 
contemporains  et  qu'ils  florissaient  en  même 
temps  que  Tertullien,  qui,  selon  le  même  saint 
Jérôme,  écrivait  sous  Sévère  et  sous  Antonin- 
Caracalla.  Minuce-Félix  avait  un  ami  intime 
nommé  Octave,  qui  était  engagé  dans  le  ma- 
riage, et  avocat  de  profession,  comme  lui  : 
cet  homme,  dans  le  temps  qu'il  était  païen, 
était  si  fort  prévenu  contre  les  chrétiens,  qu'il 
ne  croyait  paa  même  qu'on  dût  les  écouter 

i  Minuc,  in  DkUogo,  tom.  HI  Biblioth,  Pair., 
pag.  242. 

«  Discussa  postmodum  caligine,  de  tenebrarum  pro- 
fimdo  in  lucem  sc^ientiœ  et  veritatis  emersi.  Idem, 
ibid.  —  •  TUlemont,  tom.  m  Hist,  eccles,^  pag.  163. 

*  Tout  ceci  est  fort  contesté.  Voyez  Mœlher* 
tom.  n,  et  Dise,  de  Le  Nomry,  dans  Migne.  {Uédi- 
leur.) 

•  Minucius  Félix  Romœ  insignis  causidicus.  ffiero- 
nym.,  in  Catalogo,  cap.  58.  ■—  •  Eucher,  Epist  ad 


lorsqu'ils  offraient  de  se  justifier  des  crimes 
dont  ils  étaient  accosés  ;  mais  il  changea  de 
sentiment  en  changeant  de  religion.  Il  avait 
nn  autre  ami,  appelé  Cécile  •,  qui  était  un 
homme  franc  et  sincère,  mais  aussi  zélé  pour 
le  paganisme,  qu'Octave  pouvait  Tavoir  été 
avant  sa  conversion. 

3.  Ce  fut  avec  ces  deux  amis  que  Minuce- 
Félix  eut  la  conversation  dont  il  écrivit  le 
précis,  et  qu'il  intitula  ;  Octavius,  du  nom  de 
l'un  d'entre  eux.  Ce  Dialogue  est  le  seul  écrit 
que  nous  ayons  de  lui.  Voici  quelle  en  fut 
l'occasion. 

4.  Minuce,  désirant  se  baigner  pour  sécher 
quelques  mauvaises  humeurs  par  l'eau  de  la 
mer,  s'en  alla  se  promener  à  Ostie  avec  ses 
deux  amis.  Octave  et  CéciUus.  Ce  dernier, 
ayant  rencontré  en  chemin  une  statue  de 
Sérapis,  porta  sa  main  à  sa  bouche  pour  la 
baiser,  ce  qui  était  une  manière  d'adoration 
parmi  les  païens.  Octave  l'aperçut,  et  dit  à 
Félix  :  a  En  vérité,  mon  frère,  ce  n'est  pas 
être  bon  ami,  de  soufirir  qu'une  personne 
qui  vous  est  si  unie,  demeure  dans  un  tel 
aveuglement.  »  Cécile,  piqué  de  ce  discours, 
ne  put  longtemps  tenir  caché  le  trouble  qu'il 
avait  causé  dans  son  esprit.  Il  dit  à  Minuce 
que,  puisqu'Octave  l'avait  accusé  d'ignorance, 
il  voulait  entrer  en  conférence  avec  lui  et 
soutenir  sa  religion  et  ses  dieux.  Octave  y 
consentit,  et  ils  allèrent  s'asseoir  sur  des  pierres 
posées  pour  arrêter  les  flots  de  la  mer,  et 
mirent  Minuce  au  miUeu  d'eux,  le  prenant 
pour  arbitre  et  pour  juge.  Cécile  commença 
la  dispute,  et  prétendit  d'abord  qu'il  fallait 
se  tranquilliser  sur  ladifiérencedes  religions  } 
qu'en  tout  cas,  le  culte  des  dieux  étant  plus 

Valerian.,  de  Contemptu  mundi,  —  '  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  58. 

8  n  y  a  quelque  lieu  de  croire  que  GécUe,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  Dialogue,  est  celui  qui  travaiUa  à  la 
conversion  de  saint  Cyprien  ;  car  il  vivait  en  même 
temps  que  ce  Père,  et  ils  étaient  tous  deux  Africains 
de  naissance.  On  voit  d*aUleurs  que  saint  Cyprien 
a  pris  beaucoup  de  choses  dans  le  t)ialogae  de  Mi- 
nuce-Félix, qu'il  avait  eu,  apparemment,  de  C6  G6» 
cUe. 


Minncv 

est     antear 
dn  Dialogmc 
qui    porte 
soDaom. 


dee«  DiiuoM 
gne.tom.m 

Biidjoth. 
Pair.    LiigK 
don. 

Pif.     9434 
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ancien  qne  celui  du  Dieu  des  chrétiens^  on 
devaitabandonner  celui-ci  pour  suivre  Tautre. 
La  preuve  qu'il  donne  de  la  première  de  ces 
deux  propositions,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain  dans  les  choses  humaines^  et  que  tout 
ce  qui  se  fait  dans  le  monde, est  plutôt  l'effet 
du  hasard  que  d'une  providence  particulière. 
n  prouve  la  seconde,  en  disant  que,  tandis 
que  les  Romains  ont  été  religieux  envers  leurs 
dieux,  leur  empire  a  prospéré  ;  qu'ils  n'ont,  au 
contraire,  jamais  négligé  leur  culte,  qu'ils  n'en 
aient  aussitôt  subi  le  châtiment.  Quant  à  la 
religion  des  chrétiens,  outre  sa  nouveauté,  il 
prétend  qu'elle  est  encore  ridicule  dans  ses 
maximes  et  dans  ses  cérémonies,  a  N'est-il 
pas  déplorable,  dit-il,  de  voir  cette  faction 
abandonnée  et  désespérée  s'élever  contre  les 
dieux,  former  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  mépri- 
sable parmi  les  hommes,  une  conjuration 
profane,  et  se  joindre  par  des  assemblées  noc- 
turnes, par  des  jeûnes  solennels  et  par  des  re- 
pas inhumains?  Leur  fohe  va  jusqu'à  compter 
pour  rien  les  tourments  présents,  parce  qu'ils 
en  craignent  de  futurs  etd'incertains.  Répan- 
dus par  tout  le  monde,  ils  se  reconnaissent  à 
certaines  marques  secrètes  ;  ils  s'aiment  pres- 
que avant  de  se  connaître,  ils  s'appellent  tous 
frères  et  soeurs,  couvrant  sous  ces  beaux  noms 
les  infamies  et  les  crimes  dont  ils  se  font  une 
•>••••*♦•  religion.  J'apprends  qu'ils  adorent  la  tête  d'un 
àne  S  6t  un  homme  qui  a  été  puni  pour  ses 
crimes,  et  le  bois  funeste  de  la  croix.»  Cécile 
ajoute  à  toutes  ces  calomnies  celle  de  l'enfant 
couvert  de  farine  que  l'on  donnait,  dit-il,  à 
manger  aux  chrétiens,  celle  du  chien  qui 
éteignait  la  lumière,  et  celle  des  incestes  et 
des  abominations  dont  on  disait  qu'ils  se 
souillaient  dans  leurs  assemblées.  Pour  preu- 
ve de  tous  ces  faits,  il  apporte  le  grand  soin 
que  les  chrétiens  avaient  de  cacher  leurs  mys- 
tères, a  Car  pourquoi,  dit-il,  n'osent-ils  parler 
ouvertement  ni  s'assembler  Ubrement,  si  ce 
n'est  que  ce  qu'ils  adorent  si  secrètement  soit 
punissable  ou  honteux?  »  Il  se  moque  ensuite 
des  chrétiens,  de  ce  qu'ils  adorent  un  Dieu 
inconnu  de  toutes  les  nations,  excepté  des 
Juifs  ;  on  Dieu  si  impuissant,  qu'il  est  captif 


des  Romains  avec  son  peuple  ;  un  Dieu  qu'ils 
ne  peuvent  ni  montrer  ni  voir,  incommode, 
inquiet  jusqu'à  l'impudence,  puisque,  selon 
eux,  ce  Dieu  s'informe  exactement  des  mœurs 
de  tout  le  monde,  des  actions,  des  paroles, 
des  pensées  les  plus  secrètes;  puisqu'il  est  eu 
tout  lieu  et  présent  à  toutes  les  actions,  occ 
cupé  de  chacun  en  particulier,  comme  s'il 
pouvait  suffire  à  tous.  11  appelle  contes  de 
vieilles  ce  que  les  chrétiens  disaient,  que  le 
monde  entier  doit  périr  parle  feu;  qu'après 
que  nos  corps  auront  été  réduits  en  cendres, 
ils  ressusciteront;  que  les  gens  de  bien  seront 
en  l'autre  vie  récompensés  éternellement,  et 
les  méchants  punis  de  supplices  qui  n'auront 
point  de  lin.  Puis,  en  s'adressant  à  Octave,  il 
ajoute  :  a  Vous  devriez  au  moins  juger,  par  Ptg.  ii 
l'expérience  des  choses  présentes,  combien 
vous  êtes  trompés  dans  vos  espérances.  Vous 
êtes  pauvres,  pour  la  pins  grande  et  la  meil- 
leure partie;  vous  souffrez  le  froid,  la  faim; 
vous  êtes  travaillés  de  misères,  et  votre  Dieu 
l'endure  et  le  dissimule;  il  ne  veut  ou  ne  peut 
vous  secourir,  tant  il  est  faible  ou  injuste. 
Sans  parler  des  maladies  et  des  autres  misères 
communes,  on  vous  fait  souffrir  les  tour^ 
ments,  la  croix,  le  feu.  Où  est  donc  ce  Dieu  qui 
peut  secourir  après  la  mort,  et  ne  le  peut  pen- 
dant la  vie  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  les  Ro- 
mains, sans  l'assistance  de  votre  Dieu,  ré- 
gnent, jouissent  de  l'empire  de  tout  le  monde 
et  de  vous-mêmes;  tandis  que,  pleins  de  crainte 
et  d'inquiétudes,  vous  vous  abstenez  des  plai- 
sirs honnêtes  et  légitimes?  Vous  ne  prenez 
part  ni  aux  spectacles,  ni  aux  pompes,  ni  aux 
festins  publics  :  vous  détestez  les  combats 
sacrés  et  les  viandes  offertes,  et  le  vin  qu'on 
a  emporté  des  autels.  Ainsi  il  semble  que  vous 
craignez  même  les  Dieux  que  vous  ne  croyez 
point.  Vous  ne  tous  couronnez  point  de  fleurs, 
et  vous  réservez  vos  parfums  pour  les  morts. 
On  vous  voit  toujours  pâles  et  tremblants; 
vous  ne  ressusciterez  point,  et  ne  vivez  point 
en  attendant.  Donc,  s'il  vous  reste  quelque 
peu  de  bon  sens  ou  de  modestie,  cessez  de 
chercher  les  secrets  du  ciel  et  la  destinée  du 
monde;  ou,  si  vous  voulez  philosopher,  imitez 


i 


*  Audio  eos  turpissimm  pecudis  caput  asini  conse^ 
crafumy  inepta  nesciù  qua  persuasions,  venerari.  MInuce, 
p.  248.  Gédle  i^oute  :  Alii  eos  ferunt  ipsius  antisti" 
Us  ac  sacerdotis  colère  genitalia  et  quasi  parentis  sui 
0dorare  naturam.  Idem.  Calomnie  infâme  et  absurde, 
4lont  on  ne  peut  deviner  d'autre  fondement,  sinon 
qne  l'on  voyait  les  chrétiens  se  mettre  à  genoux 
Avant  l'évdqae  assis,  soit  pour  recevoir  rimposition 


des  mains  h  la  confirmation  at  &  la  pénitence ,  soit 
en  diverses  autres  occasions,  comme  U  se  pratique 
encore.  Fleury,  tom.  U  Htst.  eccies,,  pag.  80.  Aussi 
Minuce-Félix  ne  répond  à  ce  reproche  qu'en  niant 
le  fait.  Etiam  ille  qui  de  adoratis  sacerdotis  virilibui 
adversum  nos  fabulatur,  tentât  in  nos  confèrre  qum 
sua  sunt.  Minuc,  pag.  250. 
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Soende,  qui  disait  que  ce  qui  est  an-desras 
de  nous  ne  nous  regarde  point.  » 
^'■^  5.  Après  qne  Cécile  eut  ainsi  parlé^  Octare 

i^M-  répondit  qne  tous  les  hcmunes^  sans  dis- 
tinetion  d'âge^  de  sexe,  de  emidition;  étant  nés 
eapaUes  de  raison,  il  était  permis  anx  chré- 
tiens comme  aox  autres  de  s'appliquer  à  cod* 
naître  les  choses  du  ciel  et  d'en  discourir; 
que,  pour  se  couYaincre  qu'il  y  a  uo  Dieu  qui 
a  fait  le  monde  et  qui  le  gouverne^  il  suffît  de 
considérer  les  cieux,  le  cours  réglé  du  soleil 
et  des  étoiles,  la  vicissitude  étemelle  des  té- 
nèbres et  de  la  lumière,  Farraugement  des 
saisons^  qui  ne  se  trouble  et  ne  se  perd  ja- 
mais, le  flux  et  le  reflux  de  la  mer;  les  sources 
intarissables  qui  coulent  continuellement  et 
arrosent  la  terre,  si  bien  disposée  en  plaines, 
en  Talions  et  en  montagnes;  les  diiiérentes 
espèces  d'animaux,  mais  surtout  la  forme 
de  IHionmie,  en  qui  il  n'y  a  point  de  partie 
qui  ne  soit  ou  pour  la  nécessité,  ou  pour  l'or- 
nement, c  Mais  peut-être,  dit  Octave,  ne  dou- 
tez-vous point  de  la  Providence  ;  vous  doutez 
seulement  si  c'est  un  seul  qui  gouverne.  Il 
n'est  pas  difficile  de  l'apprendre,  si  vous  vou- 
lez considérer  ce  qui  se  passe  dans  le  monde. 
Quel  roi  a-t-on  vu  soufirir  longtemps  un  col- 
lègue? Chacun  sait  la  dissension  des  deux 
frères,  pour  un  petit  royaume  de  pasteurs  et 
pour  des  cabaues  de  bergers.  Les  guerres  de 
César  et  de  Pompée  ont  remué  l'Europe,  l'A- 
frique et  l'Asie,  et  un  si  vaste  empire  n'a  pu 
souffrir  le  gendre  et  le  beau-père.  Les  abeilles 
n'ont  qu'un  roi,  les  troupeaux  qu'un  conduc- 
teur, et  vous  imaginez  deux  maîtres  dans  le 
ciel.  Ne  savez-vous  pas  que  l'Auteur  de  la  na- 
ture n'a  point  de  bornes,  qu'il  n'a  ni  fin  ni 
commencement,  qu'il  se  donne  à  soi-même 
l'étemilé ,  conmie  il  donne  le  principe  à  tou- 
tes choses;  qu'avant  le  monde  il  était  lui- 
même  son  occupation  et  sa  gloire;  qu'il  a 
tout  fait  par  son  Verbe,  qu'il  est  invisible, 
infini,  immense,  incompréhensible  ?  Ne  de- 
mandez point  quel  est  son  nom:  son  nom  est 
Dieu.  On  a  besoin  de  noms  pour  distinguer 
diaque  particulier  dans  la  multitude;  le  nom  de 
Dieu  suffit  pour  celui  qui  est  seul  Dieu.  Il  n'est 
autre  qu'esprit  et  raison.  Si  je  l'appelle  Père, 
TOUS  concevez  aussitôt  un  père  selonla  manière 
ordinaire  de  parler  des  hommes.  Il  en  est  de 


même  si  je  l'appelle  roi  on  seigneur.  Otez 
ce  qne  ces  noms  ont  de  terrestre,  et  voos 
trouvé  ee  qu'il  est.  C'est  ici  le  consentement 
unanime  de  tons  les  peuples.  Quand  on  tend  les 
mainsau ciel,  on  ne  noomie  qne  Dieu;  (m  dit 
que  Dieu  est  grand,  qu'il  est  véritable;  on  dit 
encore  :  s'il  plait  à  Dieu. C'est  ainsi  qne  parlent 
les  hommes,  et  ce  n'est  pas  tant  laconiessioo 
d'un  chrétien  que  la  voix  de  la  nature.»  Octave 
prouve  encore  l'unité  d*un  Dieu  par  le  con- 
sentement des  philosophes  ;  puis  il  ajoute  : 
«  S'il  est  vrai  que  le  monde  soit  gouverné  par 
un  seul  Dieu,  nous  ne  devons  pas  nous  laisser 
emporter  aux  fables  de  l'antiquité,  également 
contraires  à  la  raison  et  au  sentiment  des 
philosophes  de  tous  les  siècles.  » 

6.  11  réfute  ensuite  avec  étendue  les  fables     ma 
et  les  autres  absurdités  de  ridoIà|rie,  et  fait  Fa^ 
voir  que  l'empire  romain  n'est  monté  à  cette 
grandeur  prodigieuse  où  on  le  voyait  alors, 

que  par  les  crimes  de  ceux  qui  en  ont  jeté  les 
premiers  fondements,  ou  qui  l'ont  gouverné 
dans  la  suite.  Il  prouve  que  les  oracles  en  qui  tia. 
les  païens  avaient  tant  de  confiance,  n'étaient 
que  des  prestiges  des  démons;  il  prend  Cécile 
même  à  témoin  de  cette  vérité,  en  lui  disant  : 
a  Plusieurs  d'entre  vous  savent  qne  les  dé- 
mons sont  contraints  d'avouer  kurs  impostu- 
res, lorsque  nous  les  tourmentons  pour  les 
chasser  des  corps,  et  que  nous  les  faisons  sor- 
tir par  ces  paroles  qui  les  gênent  et  par  ces 
prières  qui  les  brûlent.  Car,  lorsqu'on  les 
conjure  par  le  Dieu  vivant,  ces  misérables 
frémissent  dans  les  corps;  et,  s'ils  ne  sortent 
incontinent,  ils  se  retirent  du  moins  peu 
à  peu,  selon  que  la  foi  du  patient  est  grande, 
ou  la  grâce  du  médecin.  Ainsi  ils  fuient  la 
présence  des  chrétiens,  dont  ils  trouvent  les 
assemblées  par  votre  moyen,  d 

7.  «Ce  sontencore  les  démons  qui  ont  ré-     s^^l 
pandu  dans  le  monde  que  nous  adorions  la  pi^ .ut, 
tète  d'un  une  •.  Mais  il  n'y  a  que  ceux  qui 

sont  capables  de  semblables  folies  qui  puissent 
ajouter  foi  à  celte  calonmie.  Car  vous  con- 
sacrez et  les  ânes  et  les  étables,  avec  votre 
déesse  Epone,  et  vous  les  adorez  avec  Isis. 
Vous  en  faites  autant  des  têtes  de  bœufs  ^ 
de  béliers,  quoique  vous  les  immoliez  en  sa- 
crifice. Nous  n'adorons  point  non  plus  les 
croix,  ni  ne  souhaitons  d'y  être  attachés.  Nous 


^  Ab  ipsii  enim  deanombus  rumor  faîtus  et  Meritur 
et  fcnetur,  Inde  est  guod  audire  te  diciSf  caput  asini 
rem  nobis  esee  divmam.  Qui*  ton  siultus,  ut  hoc  colatf 
Qui*  etultior    ut  hoc  coli  credatf  Niei  quod  tfOi  et 


totot  atmos  in  stabuUs,ewn  vestra  vel  eua  Epona  ctm- 
9ecratie,eteosdem  atinoi  am  Uide  religioee  decoratie. 
Iliuoc,  pag.  iSO. 
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sommes  si  éloignés  de  répandre  dans  nos  mys- 
tères le  sang  d'un  enfant^  qu'il  ne  nous  est 
pas  même  permis  de  manger  celui  des  bctes, 
ni  de  Toir  des  meurtres,  ni  de  les  entendre. 
Pour  ce  qui  est  des  incestes  dont  vous  nous 
accusez^  vous  en  êtes  plus  coupables  que  nous, 
puisque  ceux  que  vous  adorez  comme  vos 
Dieux,  en  ont  commis  avec  leurs  mères,  avec 
leurs  filles  et  avec  leurs  sœurs  :  mais  les  chré- 
tiens sont  chastes  d'esprit  et  de  corps.  Une 
femme  nous  suffît,  ou  nous  n'en  voyons  point 
du  tout  ;  car  plusieurs  gardent  la  sainteté  du 
célibat  jusqu'à  la  mort,  et  nous  sommes  si 
éloignés  de  Finceste,  que  quelques-uns  mê- 
me ont  honte  des  plaisirs  légitimes.  Nous  ne 
nous  reconnaissons  point  à  quelque  marque 
corporelle,  comme  vous  le  pensez,  mais  à  la 
modestie  et  à  rinnoeence.  Nous  nous  appe- 
lons frères,  parce  que  nous  avons  tous  un 
même  père,  une  même  foi  et  les  mêmes  espé- 
rances. » 

Auto.  8.  Contre  le  reproche  que  les  chrétiens 

n'avaient  ni  statue,  ni  temple,  ni  autels,  ni 
sacrifices,  il  se  contente  de  répondre  que 
l'homme  est  la  vraie  image  de  Dieu,  que  le 
monde  même  est  trop  petit  pour  y  renfermer 
une  majesté  infinie;  qu'il  convient  beaucoup 
mieux  de  lui  dresser  un  temple  dans  notre 
esprit  et  de  lui  consacrer  un  autel  dans  notre 
cœiu*.  n  ajoute  :  a  Quoique  nous  ne  voyions 
pas  le  Dieu  que  nous  adorons,  il  nous  est  pré- 
sent par  ses  œuvres  ;  il  n'est  pas  seulement 
anprès  de  nous,  il  est  dans  nous.  Rien  ne  lui 
est  caché,  même  nos  pensées  les  plus  secrètes. 
Nous  ne  vivons  pas  seulement  sous  lui,  mais 
même  avec  lui,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi. 
A  Dieu,  tout  l'univers  n'est  qu'une  province. 

^  Les  rois  ne  voient  ce  qui  se  passe  dans  leurs 

Etats  que  par  les  yeux  de  leurs  ministres; 
mais  ce  Monarque  du  monde  n'a  besoin  de 
personne  pour  l'avertir.  » 

snK  9.  Cécile  objectait  :  a  H  n'a  servi  de  rien  aux 

fÊ§,  m.  Juifs  d'adorer  un  seul  Dieu  avec  des  temples, 
des  autels  et  un  grand  nombre  de  cérémo- 
nies.B — a  Vous  vous  trompez,  répondit  Octave; 
car,  tandis  qu'ils  ont  adoré  Dieu  dans  la  sain- 
teté et  dans  l'innocence,  qu'ils  ont  obéi  à  ses 
lois,  d'un  petit  nombre  qu'ils  étaient,  ils  sont 
devenus  un  peuple  nombreux;  de  pauvres^ 
ils  ont  été  faits  riches;  d'esclaves,  rois;  tous 
les  éléments^  ont  combattu  pour  eux  contre 
leurs  ennemis;  ea  fuyant,  ils  ont  défait  ceux 
qui  les  poursuivaient;  et,  sans  armes,  ils  ont 


«At 


vaincu  des  hommes  armés.  Leurs  péchés  seuls 
ont  attiré  sur  eux  les  calamités  où  nous  les 
voyons  réduits  aujourd'hui.  Il  ne  leur  est  nen 
arrivé  qui  ne  leur  ait  été  prédit  longtemps 
auparavant,  et  ils  ont  abandonné  Dieu  avant 
que  Dieu  les  abandonnât.  »  Pour  preuves  de 
tous  ces  faits,  Octave  cite  les  écritures  mêmes 
des  Juifs,  les  histoires  composées  par  Josèphe, 
l'un  d'entre  eux,  celles  des  Romains  et  de 
Julien. 

10.  n  fait  voir  ensuite  que  les  Stoïciens, 
les  Epicuriens  et  Platon  ont  cru,  comme  les 
chrétiens,  que  le  monde  devait  finir  par  un 
embrasement   général  ;  que    Pythagore    et 
Platon  ont  admis  la  résurrection  des  corps  et 
l'immortalité  de  l'âme  ;  que  le5  philosophes 
et  les  poètes  ont  reconnu  que  les  méchants 
souffriraient  après  cette  vie    des  supplices 
éternels;  ce  qu'on  appelle  destin,  est  ce  que 
Dieu  a  destiné  devoir  arriver,  selon  les  méri- 
tes d'un  chacun,  et  non  une  fatalité  inévita- 
ble. Octave  ajoute  que  la  pauvreté  que  l'on 
reprochait  aux  chrétiens  leur  faisait  h(jnneur, 
parce  qu'elle  est  volontaire  :  s'ils  se  trouvent 
dans  l'affUction  et  dans  la  misère,  ce  n'est 
pas  que  Dieu  les  méprise  ni  qu'il  soit  trop 
faible  pour  les  secourir;  mais  il  les  éprouve 
comme  on  éprouve  l'or  dans  le  feu;  les  Ro- 
mains ne  sont  parvenus  à  un  si  haut  point 
d'honneur  et  de   grandeur,  qu'afin  que  leur 
chute  soit  plus  grande;  il  n'y  a  que  la  vertu 
qui  doive  mettre  de  la  différence  parmi  les 
hommes  :  c'est  donc  avec  raison  que  les  chré-    p^^  ^^ 
tiens  ne  tirent  leurs  louanges  que  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs;  au  reste,  ils  méprisent  les 
pompes  et  Itss  spectacles,  à  cause  de  la  fu-» 
reur  ou  de  l'infamie  qui  en  est  inséparable. 
aPar  une  semblable  raison,  dit  Octave,  nous 
nous  abstenons  des  viandes  offertes  aux  ido- 
les, de  peur,  qu'on  ne  croie,  ou  que  nous  cé- 
dons aux  démons,  à  qui  elles  sont  présentées, 
on  que  nous  avons  honte  de  notre  religion. 
Mais  ceux-là  se  trompent,  qui  slmaginent 
que  nous  n'osons  toucher  aux  fleurs  :  nous 
nous  en  servons  et  déliées  et  en  bouquets,  et 
nous  les   sentons   *.  Si  nous   n'en  portons 
point  en  forme  de  couronnes,  c'est  que  nous 
croyons  que  c'est  par  le  nez  qu'on  sent  les 
fleurs,  et  non  par  les  cheveux  ni  par  le  der- 
rière de  la  tète.  Nous  n'en  mettons  point  non 
plus  sur  les  morts,  comme  leur  étant  inutiles, 
puisqu'ils  n'ont  point  de  sentiment.  Nous 
faisons  l'appareil  de  nos  funérailles  avec  la 
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même  modération  qui  nous  a  accompagnés 
pendant  notre  yie;  nous  ne  prenons  point  de 
couronnes  qui  se  sèchent,  mais  nous  en  em- 
portons avec  nous  faites  de  fleurs  immortel- 
les, que  nous  avons  reçues  de  Dieu.  Nous  vi- 
vons aussi  sans  appréhension,  par  la  grâce 
que  sa  bonté  nous  a  faite,  et  notis  jugeons  de 
la  féUcité  qui  nous  attend,  par  l'assurance 
qu'il  nous  en  a  donnée  lui-même  en  conver- 
sant parmi  nous.  Ainsi  nous  ressuscitons  bien- 
heureux, et  nous  le  sommes  dès  cette  vie, 
dans  l'espérance  de  l'avenir.  Nous  ne  tra- 
vaillons point  à  paraître  sages,  mais  à  l'être; 
nous  n'aflfectons  point  des  discours  éloquents  •, 
mais  notre  vie  est  exemplaire.  Eu  gn  mot, 
nous  nous  faisons  gloire  d'avoir  trouvé  ce 
que  cherchent  les  philosophes  et  ce  qu'ils  ne 
trouvent  jamais,  o 

il.  Après  qu'Octave  eut  achevé  de  parler, 
Cécile,  sans  attendre  le  jugement  de  Minuce- 
Félix,  s'avoua  vaincu,  et  reconnut  que  la  re- 
ligion chrétienne  était  la  seule  véritable. 
Ecrite       12.  Saint  Jérôme  dit  que,  de  sou  temps  •,  on 
•ttribu'S^à  publiait  sous  le  nom  de  Minuce-Félix  un  li- 
ux.  vre  intitulé  :  Du  Destin,  ou  Contre  les  Astrolo- 

gues, a  Mais,  ajoute  ce  Père,  quoique  cet  ou- 


vrage soit  d'un  homme  éloquent,  il  n'est  pas, 
à  mon  avis,  du  style  du  dialogue  nonuné 
Octavius.rolï  en  porte  un  jugement  à  peu  près 
semblable  dans  un  autre  endroit  *.  Ce  qui  a 
pu  donner  heu  d'attribuer  un  livre  Du  Destin 
à  Minuce-Félix,  c'est  qu'il  promet  de  traiter 
cette  matière  dans  un  ouvrage  fait  exprès  *. 
Mais,  soit  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein,  soit  qu'il 
n'en  ait  pas  eu  le  loisir,  il  ne  nous  reste  rien 
de  lui  sur  ce  sujet. 

13.  Entre  les  raisons  dont  Minuce-Félix  se  ^  »gj 
sert  pour  prouver  l'existence  de  Dieu,  il  ap-  FéUx. 
puie  beaucoup  sur  l'idée  que  nous  en  avons 
dès  noire  naissance  '  et  sur  le  consentement 
général  do  tous  les  peuples.»  Ce  Dieu,  dit  Mi- 
nuce,  est  un,  immense,  infini,  éternel,  invisi- 
ble, purement  spirituel  S  et  n'a  pomt  d'autre 
nom  que  celui  de  Dieu  ;  lui  seul  se  connaît  et 
est  incompréhensible  aux  hommes;  mais  il 
voit  toutes  leurs  actions  et  lems  pensées  les 
plus  secret»  s.  L'homme  est  libre  de  sa  nature  % 
son  âme  immortelle  ',  et  son  corps,  après 
avoir  été  réduit  en  poussière,  ressuscitera  •, 
celui  des  impies  pour  être  condamné  aux 
Ûanunes  étemelles  ***.  »  Il  remarque,  comme 
les  autres  apologistes,  que  les  chrétiens  ne  se 


i  Non  eloquimur  magna,  ted  vivimus,  Ibid. 

*  Sed  et  alius  sub  nomine  ejus  fertur  Pe  Falo  vel 
Contra  Mathematicos  qui  cum  sit  et  ipse  diset^ti  homi' 
nis,  non  mihi  videtur  cum  superioris  stylo  convenire, 
Hieron.,  in  Caialogo,  cap.  58. 

•  Minucius-Felix  .in  libro  eut  iitulus  est  Octavius, 
et  in  aitero  Cootra  Mathematicos,  si  tamen  inscn'ptio 
non  meniiiur  aucforem,  quid  Gentilium  scriptura^um 
dimisit  intactum  ?  Hier.,  Epist,  83  ad  Magnum, 

^  Ac  de  fato  satiSf  vel  si  pauca  pro  tempore  dispu» 
tari  alias  et  ubetius  et  plenius,  Minuc,  in  Dialogo, 
pag.  251. 

*  Hic  {Deus)  necvideri  potest,  visu  cîarior  est;  nec 
compreheridi  potest,  nec  œstimari  ;  sensibus  major  est, 
infinitus^  immensus,  et  soit  sibi  tantus  quantus  est 
noius,  Nobis  vero  ad  iniellectum  pectus  angustum  est  ; 
et  ideo  sic  eum  digne  œstimamus,  dum  inœstimabilem 
dicimus.  Eloquar  quemadmodum  seulio.  Mugnitudinem 
Dei  qui  se  putat  nasse,  minuit  :  qui  non  vuit  minuere, 
non  novit,  Nec  nomen  Deo  quœras  ;  Deus  nomen  est  : 
tUic  vocabulis  opus  est,  cum  per  singulos  propriis  ap- 
pellationum  insignibus  multitudo  dirimenda  est  :  Deo, 
qui  solus  est,  Dei  vocabulum  totum  est  :  quem  si  Pa- 
tfem  dixero,  to^enum  opineris  ;  si  Regem,  carnalem 
suspiceris  ;  si  Dominum,  intelliges  utirjue  mortalem, 
Au/er  additamenta  nominum,  et  perspicies  ejus  clari» 
iatem,  Quid  quod  omnium  de  isto  habeo  consensum  9 
Audio  vulgus  cum  ad  cœlum  manus  tendunt,  nihil 
aliud  quam  Deum  dicunt,  et  Deus  magnus  est,  et 
Deus  verus  est  :  et  si  Deus  dedeiHt,  vulgi  iste  naturalis 
êermo  est,  an  Chrisiiani  eonfiientis  oratio  ?  Et  qui 
Jovem  principem  volunt,  falluntur  in  nomine,  sed  de 
una  potestate  consentiunt,  Minuc,  pag.  246. 

•  Quid  aliud  et  àb  nobis  Deus,  quam  mens  et  ratio 


et  spiritus  prœdicatur?  Idem,  ibid.  —  '  Mené  libefm 
est,  et  ideo  actus  hominis^  non  dignitas  judicatur» 
Idem,  pag.  251. 

•  Quelq'cies-uns  ont  cru  qae  Minucius-Félix  avait 
enseigné  que  Tàme  mourait  avec  le  corps;  mais 
iU  n*ont  pas  pris  garde  que  ce  Père  dit  en  termes 
exprès  que  Pylhagore  et  Platon  n'ont  cru  Timmor- 
talitéde  l'âme  que  pour  l'avoir  apprise  de  nos  divines 
Ecritures;  ce  qui  fait  voir  clairement  que  Minuce 
lui-même  peusait  comme  eux,  avec  cette  différence, 
qu'il  ne  recevait  pas  la  métempsycose.  Animadvertis 
pliilosophos  eadem  disputare  quœ  dicimus^  non  quod 
nos  simus  eorum  vestigia  subsecuti,  sed  quod  Uli  de 
divinis  prœdicationihus  Prophetarum  umbram  interpo- 
latœ  veritatis  imitati  sint.  Sic  conditionem  renascendt 
sapientium  clariores  Pythagoras  primus  et  pradpWis 
Plaio  corrupta  et  dimidiata  fide  tradiderunt,  Nam, 
corporibus  dissolutis,  salas  animas  volunt  et  perpétua 
manere,  et  in  alia  nova  corpora  sœpius  commeare.  Ad" 
dunt  istis  et  illa  ad  retorquendam  veritaiem,  in  pecudes, 
aves,  belluas,  hominum  animas  redire.  Non  philosophi 
sane  studio,  sed  mimico  vitio  digna  ista  sententia  est. 
Sed  ad  propositum  salis  est,  etiam  in  hoc,  sapientes  vcs- 
tros  in  aliquem  modum  nobiscum  consonare,  Minuc, 
pag.  251. 

»  Corpus  omne  sive  arescit  in  palverem,  sive  in  ha- 
morem  solvitur,  vel  in  cinerem.  compHmitur,  vH  in 
nidorem  ienuatur,  subducitur  nobù  ;  sed  Deo  elemei^ 
torum  custodia  reservaiur,  nec^  ut  orediiiê,  %tiiwk 
damnum  sépultures  timemus,  sed  veterem  et  metiorem 
consueiudincm  humandi  frequentamus.  Vide  adeo 
quam  in  solatium  nostri  resurrectionem  futuram, 
omnis  natura  meditetur,  idem»  ibid. 

io  iVec  tormentis  aut  modus  ullus,  aut  terminus,  Iili9 
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croyaient  pas  permis  de  voir  nieilre  à  mort 
un  homme  ",  et  qu'ils  s'abstenaient  du  sanj^ 
des  animaux;  que  plusieurs  d'entre  eux  gar- 
daient la  sainteté  du  célibat  jusqu'à  la  mort  ■; 
que  les  autres  ne  se  mariaient  qu'une  fois  et 
n'avaient  d'autre  fin,  dans  le  mariage,  que 
d'avoir  des  enfants,  quelques-uns  mêmes 
avaient  honte  des  plaisirs  légitimes.  Eu  ré- 
pondant à  l'objection  des  païens,  que  les 
chrétiens  n'avaient  point  de  temples,  il  ne  nie 
point  qu'ils  n'eussent  certains  lieux  pour  y 
faire  Texercice  de  leur  religion;  il  était  même 
notoire  que  les  clu*étiens  s'assemblaient.  Cé- 
cile le  dit  nettement  ',  et  TertuUien  *,  qui  vi- 
vait au  même  temps,  parle  des  églises  des 
chrétiens  et  de  Tautel  sur  lequel  on  offrait 
des  sacrifices  au  Seigneur.  Mais  ces  lieux 
ressemblaient  plutôt  à  des  écoles  qu'à  des 
temples  tels  que  ceux  des  païens,  qui  n'étaient 
jamais  sans  idoles  de  relief  ni  sans  autels  pro- 
pres à  y  brûler  des  victimes.  Il  parait  même 
que,dès-lors,  les  chrétiens  rendaient  dans  leurs 


églises,  ou  dansleurs  maisons,  quelque  respect 
à  la  figure  de  la  croix,  puisque  les  païens  leur 
en  faisaient  un  crime;  et  si  les  chrétiens  n'a- 
vaient eu  aucune  sorte  d'images,  Cécile  n'au- 
rait pas  dit  qu'ils  n'en  avaient  point  de  con- 
nues ■,  mais  absolument  qu'ils  n'en  avaient 
point.  Minuce-Félix  ne  laisse  pas  de  dire  que 
les  chrétiens  n'adoraient  point  les  croix  • 
dans  le  sens  que  le  disaient  les  païens,  qui, 
au  rapi)ort  d'Origène  ',  reprochaient  aux 
chrétiens  d'adorer  tous  ceux  qui  mouraient 
sur  la  croix,  et  apparemment  encore  l'instru- 
ment de  leur  supplice.  Au  reproche  que  les 
chrétiens  réservaient  leurs  parfums  pour  les 
morts  %  Minuce  ne  répond  rien  :  ce  qui  fait 
voir  »  que  les  chrétiens  s'en  servaient  effecti- 
vement dans  les  sépultures.  Il  dit  qu'il  y  a  des 
esprits  malins  '*^  qui,  après  avoir  perdu  la 
beauté  et  les  avantages  de  leur  nature  en  se 
plongeant  dans  les  vices,  tâchent,  pour  se 
consoler,  d'y  précipiter  les  autres  et  de  les 
éloigner  ainsi  de  Dieu,  dont  ils  se  sont  sépa* 


wpiens  ignis  membm  urit  et  reficit  ;  carpit  et  nutrit, 
iicut  ignés  fuhninum  corpora  tangunt,  uec  absumuntî 
sicut  ignés  JEtnœ  et  Vesuvii  et  ardeniium  ubique  ter^ 
ntrum  flagrant,  nec  erogantur  :  ita  pœnaie  illud  in- 
eendium,  non  damnis  ardeniivm  pasciiury  sed  inexesa 
corporum  laceratione  nuiriluv.  Eoa  autem  meriio  tor- 
guerif  qui  Deum  nesciunt,  ut  impios,  u(  injustos,  nisi 
prof  anus  f  nemo  délibérât  :  cum  parentem  omnium  et 
omnium  Dominum,  non  minons  sceleris  sit  ignorare^ 
quam  lœdere.  Idem,  ibid. 

*  Nobis  homicidium  nec  videre  fus,  nec  aUdire  ;  tan" 
tumque  ab  humano  sanguine  cavemus,  ut  nec  edulium 
pecorum  in  cibis  sanguinem  noverimus.  Minuc,  p.  250. 

*  At  nos  pudorem,  non  facie,  sed  mente  p^ctstamus. 
Vnius  matrimonii  vinculo  libenter  inhœremus.  Cupi" 
ditate  procreandi,  aut  unam  scimus,  aut  nullam.  Con» 
vivia  non  tantum  pudica  colimus,  sed  et  sobria,  Nec 
enim  induigemus  epulis,  aut  cotiiivium  meroducimus, 
sed  gravitate  kHaritatem  temperamus,  Casto  sermone, 
corpore  castiorcy  pierique  inviolati  corporis  virginitaie 
perpétua  fruuntur,  potius  quam  glorianiur.  Tantum 
denique  abest  incesti  cupido,  ut  nonnullis  rubori  sit 
etiam  pudica  conjunctio.  Idem,  ibid. 

*  Ad  epulas  solemni  die  coeunt  cum  omnibus  liberis, 
êororibus,  matribus,  sexus  omnis  homines  et  omni* 
mtatis.  Idem,  ibid. 

^  Tota  die  ad  hanc  partem  xehu  fidei  perorabùf 
ingemens  christianum  ab  idolis  in  ecclesiam  venire, 
de  adversarii  ofpcina  in  domum  Dei.  Tertul.,  de  IdO' 
loLf  cap.  7.  Certe  in  ecclesia  virginitatem  suam  alh- 
scandant  quam  extra  ecclesiam  celant,  timent  extra» 
neos,  revereantur  et  fratres,  aut  constanter  audeant, 
et  in  vicis  virgines  videri,  sicut  audent  in  ecclesiis. 
Idem,  de  Veland.  Virg.  cap.  18* 

s  Cur  nullas  aras  kabeni  christiani,  templa  nulla, 
nuUa  nota  simulacra.,  pag.  iSO.  —  «  Cruces  nec  co/j- 
mus,nec  optamus,  Ibid. 

ï  Origen.,  Ijh,  II  coni,  Cels.,  pag.  87.  Qua  in  rt 
Celsus  idem  facit  quod  inimicorum  noitrorum  vili*' 


timi,  qui,  legentes  crucifixi  Jesu  histonam,  colUgnnt 
inde  nos  venerationeun  exhibere  in  crucem  actis  omni» 
bus.  -^  •  Son  coj^us  odoribus  honestatis,  reservatis 
unguenta  funeribus.  Minuc,  pag.  245. 

»  TertuUien  le  dit  expressément  :  Thura  plane  non 
emimus.  Si  Avabiœ  queruniur,  scient  Sabœi,  pluris  et 
carioris  suas  merces  christianis  sepeliendis  profligari, 
quam  Diis  fumigandis.  TertuU.,  Apoloy.,  cap.  42. 

w  Spirituî  sunt  insinceri,  vagi,  a  cœlesti  vigore  term 
renis  labibus  et  cupiditaiibus  degravati»  Isti  igitur 
spiritua,  postea  quam  simplicitatem  subsiontiœ  suas, 
onusti  et  immersi  vitiis,  perdiderunt,  ad  ioiatium  ca» 
lamitatis  suœ  non  desinunt  perdit i  jam  perdere,  et 
dep7*avati  errorem  pravitatis  infunden,  et  aliéna ti  a 
Deo,  inductis  pravis  religionibus,  a  Dec  segregare.,, 
Uagi  non  tantum  sciunt  dœmones,  sed  etiam  quidquid 
miraculi  ludunt,  per  dœmones  faciunt,  lUis  aspiran» 
tibus  et  infundentibus,  prœstigia  edunt;  vel  qua  non 
sunt,  videri,  vel  quœ  sunt,  non  videri,,,  Isti  igitur  im» 
puri  spiritus  dœmones,  sub  statuts  et  imaginibus  con» 
secrati  delitescunt,  et  afflatu  suo  auetoritatem  quasi 
prœsentis  numinis  consequuntur,  dum  inspirantur  it^ 
terim  vatibus,  dum  fanis  immorantur^  dum  nonnun' 
quam  extorum  fibras  animant,  avium  volatum  guber» 
nant,  sortes  regunt,  oraeula  efficiuut,  ftxlsis  pluribus 
inwoluta.  Nom  et  falluntur  et  failunt,  nt  et  nesdentes 
sinceram  veritatem,  et  quam  sciunt  in  perditionem  sut 

non  confitentes Vitam  turbant,  omnes  inquiétant, 

irrepentes  etiam  corporibus  occulte  tU  spiritus  tenues,., 
ipsis  testibus  esse  eos  dœmonas  de  se  verum  cmfiten^ 
tibus  crédite,  Adjurati  enim  per  Deum  verum  et  so^ 
lum,  invitif  miseri  corporibus  irdiorrescunt  ;  et  vel 
exiliunt  siatim,  vel  evanescunt  gradatim ,  prout  fides 
patientis  adjuvat,  aut  gratia  curantis  adspirat,  Sie 
christianos  de  proximo  fugitant,  quos  longe  in  cœti" 
bus  per  vos  lacess^bant  :  ideo  inserti  mentibus  imperi» 
torumy  odtum  nostri  fenmt,  ocaêit$  per  Hmorem.  Uii» 
auc^iPag.  149. 
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rés  par  kun  péchés,  a  Ce  sont  eax^  igoute-il, 
qui  opèrent  ce  que  les  magiciens  font  de  sur- 
prenanty  qni  donnent  l'efficace  à  leurs  en- 
chantements, qui  font  qu'on  Toit  ce  qu'en 
effet  on  ne  voit  point,  et  qu'on  ne  voit  pas  ce 
qu'on  yoit;  ils  inspirent  les  prophètes  des 
païens,  ils  habitent  dans  leurs  temples^  ils  se 
glissent  quelquefois  dans  les  entrailles  des 
bètes,  gouvernent  le  vol  des  oiseaux,  prési- 
dent au  sort  et  rendent  des  oracles  embrouil- 
lés de  plusieurs  mensonges.  Ce  sont  eux  en^ 
core  qui  troublent  la  vie  et  tourmentent  les 
hommes  en  différentes  manières,  comme  ils 
sont  contraints  de  l'avouer  dans  les  exorcis- 
mes  qu'on  leur  fait  au  nom  du  seul  et  vrai 
Dieu.  »  Enfin,  il  reproche  aux  païens  de  ne 
punir  que  les  actions  criminelles  *,  tandis 
que^  chez  les  chrétiens,  on  défendait  même 
les  pensées  mauvaises. 

14.  Le  Dialogue  de  Hinuce-Félix  fait  voir 
toMMtal  combien  il  était  capable  de  soutenir  la  vérité 

par  sa  plume  ',  s'il  se  fût  donné  tout  entier 
i  cet  emploi.  On  y  voit  qu'avec  toutes  les 
beautés  de  la  langue  latine,  il  possédait  toute 
la  science  des  Lettres  et  de  la  Théologie  des 
païens'  •  n  combat  le  culte  des  faux  dieux 
avec  autant  de  vigueur  que  d'industrie,  et 
fait  tomber  adroitement  sur  eux  les  repro- 
ches que  les  païens  faisaient  aux  chrétiens. 
Mais  il  parait  qu'il  était  moins  instruit  des 
dogmes  de  notre  religion  ;  et  si  Octave  per- 
suade Cécile  et  lui  fait  quitter  la  religion 
de  ses  ancêtres,  c'est  moins  en  lui  prouvant 
la  vérité  de  nos  mystères,  qu'en  lui  décou- 
vrant les  faussetés  de  ceux  du  paganisme. 
Son  style  est  pur,  éloquent,  léger,  coulant, 
d'une  douceur  et  d'une  beauté  admirables.  Ses 
pensées  sont  délicates,  ses  raisonnements 
vifs,  subtils  et  pleins  de  force  ;  ses  descrip- 
tions agréables,  ses  figures  nobles  et  hardies: 
on  peut  le  regarder  comme  un  des  plus  célè- 
bres orateurs  de  Tanliquité  *. 

15.  Son  Dialogue  fut   imprimé  d'abord 
it  «a  nS^  comme  un  VIII'  livre  d'Arnobe,  à  Rome,  en 

1542,  in-foL,  sur  un  manuscrit  du  Vatican  • 
dont  le  pape  Léon  X  fit  présent  à  François  I*', 


roi  de  France.  11  fut  de  même  imprimé 
à  Bêle,  en  1546  et  1560.  Mais  Baudoum  le 
restitua  à  son  véritable  auteur,  et  le  fit  im« 
primer  sous  le  nom  de  Minuce-Félix,  à  Hei- 
delberg,  en  1560,  in-8<».  Cependant  vingt-trois 
ans  après,  et  non  trente-trois  ans,  comme  a 
dit  M.  Dupin,  Ursin,  faisant  imprimer  à  Rome, 
in-8*  ou  en  petit  in-4»,  les  ouvrages  d'Amobe, 
en  1583,  soit  qu'il  n'eût  pas  vu  l'édition  de 
Baudouin ,  soit  quil  affectât  de  n'en  rien 
dire,  sépara  Minucius-Félix,  qui,  dit-il,  avait 
passé  jusqu'alors  pour  le  VIII«  livre  d'Amobe, 
comme  s'il  eût  voulu  faire  croire  qu'on  lui 
devait  la  découverte  de  la  distinction  de  ces 
deux  ouvrages.  Quoiqu'il  en  soit,  son  édition 
est  très-belle  pour  les  caractères  et  le  papier* 
Ursin  parait  encore  d'autant  moins  excusable 
de  n'avoir  pas  avoué  qu'on  avait,  avant  lui,dis- 
tingué  le  Dialogue  de  Minucius  des  ouvrages 
d'Arnobe,  qu'outre  l'édition  que  Baudouin 
avait  donnée  séparément  de  ce  Dialogue,  et 
qui  devait  lui  être  connue,  il  pouvait  aisément 
savoir  des  Animadversiones  d'Adrien  Junius, 
que  le  savant  Antoine  Morillon,  secrétaire  et 
bibliothécaire  du  cardinal  Granvelle,  avait 
aussi  séparé  Minucius  d'Amobe,  comme  étant 
deux  ouvrages  distincts.  Les  autres  éditions 
de  Minucius  parurent  à  Bàle,  en  1603,  in-S»^ 
avec  le  traité  de  saint  Cyprien  intitulé  :  De 
la  Vanité  des  Idoles,  par  les  soins  de  Jean 
Worwcr,  de  Hambourg.  Ses  notes,  quoique 
judicieuses,  ne  lui  ont  coûté  que  dix  jours; 
mais  il  est  vrai  que  Scaliger  l'aida  dans  les 
endroits  difficiles  ;  à  Paris,  eu  i605,  in-8*;  en 
1613,  in-4«*,  et  en  1015,  avec  les  sept  livres 
d'Amobe;  à  Hanovre,  en  1603;  à  Hambourg, 
eniOlO  etl6i2,  in-fol.;  à  Francfort,  en  1610, 
in-8*;  à  Paris,  en  1643,  in-4%  avec  le  traité  de 
saint  Cyprien  dont  nous  venons  de  parler  ;  à 
Parisien  1645,  avec  Julius-EîrmicusMaternus; 
[touti's  deux  par  les  soins  de  Rigault];  à 
Paris,  en  1666,  à  la  fin  des  œuvres  de  saint 
Cypriei  ;  à  Amsterdam,  en  1645,  in-12,  avec 
le  traité  De  la  Vanité  des  Idoles  et  celui  de 
Firmici  s  Maternus;  à  Leyde,  en  1652,  in-4% 
et  en  1672,  in-&>;  à  Oxford,  en  1707;  à  Halle, 


<  Voi  teelera  admissa  punitis  apud  nos  et  cogitart 
peccare  est  :  vos  conscios  timeOs,  nos  etiam  conscim- 
dam  sotam  sine  qua  esse  non  possumus.  Idem,  p.  îso. 

«  Minucius  FeUx  non  ignobiUs  inter  causidicos  loci 
fiât,  Bujus  liber  cui  Octavio  titulus  est^  déclarât 
quam  idoneus  veritatis  assertor  esse  potuisset,  si  se 
totum  ad  id  studium  eontulisset,  Lactant,  lib.  V  Ins- 
tu.,  cap.  1,  et  lib.  I,cap.  1. 

•  Minums  Félix  oauMicus  romam  forint  libro  eui 


titulus  Octavinsef/,  et  in  o/^ero  Contra  Mathematicos, 
si  tamen  inscriptio  non  mentitur  auctorem^  quid  Gen- 
tilium  litterarum  dimisit  intactum  ?  Hieron.,  in  Epist, 
ad  Magnum, 

^Et  q  andû  clarissimos /àcundia  Firmùmum,  Minu- 
citan,  Cyprianum,  Hilariitm,  Joannem,  Ambrosium  ex 
illo  volumine  numerosiiatis  etM>/oam.  Eucherins,  in 
Epist.  ad  Valerianum. 

•  Le  seul  qui  existe.  {L'éditeur.) 
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en  Saxe,  en  1699,  in-8*,  avec  les  notes  de 
Christophe  Cellaruis.  Celte  édition  est  précé- 
dée d'une  dissertation  très -savante,  où  Tédi- 
tenr  fait  voir  la  nécessité  d'étudier  l'antiquité 
ecclésiastique  et  l'usage  qu'on  en  doit  faire  : 
àCambridge,en  i  707,in-8o,par  les  soins  de  Jean 
Davies,  qui  y  a  ajouté  les  notes  de  Rigault  et  de 
plusieurs  autres;  à  Londres,  en  1711,  in-S®. 
On  le  réimprima  la  même  année  àCambridge, 
avec  le  traité  de  Commodianus  contre  les 
païens;  à  Leyde,  en  1709,  in-8*>,  par  les  soins 
de  Jacques  Gronovins,  qui  enrichit  cette  édition 
des  notes  de  Jean  Vovérius.  d'Elmenhorstius, 
de  Rigault  et  des  autres  qui  avaient  travaillé 
avant  lui  sur  Minuce-Félix  ;  il  y  fit  entrer 
aussi  les  traités  De  la  Vanité  des  Idoles,  par 
saint  Cyprien,  et  De  V Erreur  des  religions 
profanes,  par  Julius  Matemus.  On  a  aussi 
donné  place  au  Dialogue  de  Minuce-Félix  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères,  [G.  Lindner,  en 
1760,  a  publié  Minudns  avec  l'ouvrage  de 
saint  Cyprien,  De  idolorum  Vanitafe.  Cette  édi- 
tion porte  en  tête  une  préface  d'Emesti,  et 
contient  une  riche  collection  de  notes  et  de 
dissertations  critiques  et  explicatives.  La  se- 
conde édition,  de  1778,  est  encore  meilleure, 
car  plusieurs  choses  y  sont  corrigées  et  mieux 
ordonnées.  Minucius-Félix  fut  aussi  publié  à 
Wurtzbourg,  en  1782,  parmi  les  pièces  latines, 
tom.  IV,  ou  avec  saint  Cyprien,  tom.  II,  mais 
sans  le  vaste  appareil  critique  qui  enrichissait 
Fédition  de  Lindner.  M.  Caillau  *  a  reproduit, 
à  Paris  dans  les  Selecti  Patres,  Paris  1829, 
l'édition  de  Jean  Davies,  donnée  à  Cambridge 
en  1712.  M.  Migne  a  fait  paraître  une  nou- 
velle édition,  dans  le  tome  III*  de  sa  Patrolo- 
gie  latine»  EUe  est  coUationnée  sur  le  manus- 
eritroyal,  par  les  Bénédictins  de  Solesmes,  qui 


ont  mis  une  préface  avec  les  notes  choisies  des 
éditeurs  anciens  et  modernes  et  les  meilleures 
dissertations. 

La  première  version  française'^  paru  en 
1617,  par  les  soins  de  Thomas  le  Révérend, 
chez  Jacques  Lebas];  Nicolas  Perrot  d'Ablnn- 
court  en  publia  une  autre  en  1636.  Il  dédia  sa 
traduction  à  Philandre,  c'est-à-dire  au  cél^bro 
Conrart,  qui  l'avait  engagé  à  la  faire.  Cette 
traduction  a  été  réimprimée  en  1646,  in-12; 
en  1660,  in-I8;  en  1662,  in-12,  et  en  1677,  in- 
12,  à  Paris;  à  Amsterdam,  eu  1683,  in-12, 
avec  le  latin  à  côté;  à  Leipsik,  en  1689, 
avec  le  latin  à  côté.  [  De  Gourcy,  dans  ses  Mo- 
numents des  anciens  apologistes,  a  donné  une 
traduction  plus  élégante,  en  1786.  Trois  au- 
tres traductions  françaises  ont  encore  paru. 
Tune  en  1823,  dueàPerricaud,  à  la  suite  de 
TertulUen;  l'autre  de  Buchon,  Panthéon  litté^ 
raire,  1636;  la  troisième,  en  1839,  dans  les 
Pères  de  l'Églisede  Genoude,  par  M.  Denain. 
En  1843,  on  a  réimprimé  la  version  de  Per- 
ricaud  avec  le  texte  de  lindner,  des  notes  et 
des  dissertations  de  M.  Greppo.  ]  On  traduisit 
aussi  Hinucius-Félix  en  anglais  et  en  flamand. 
La  première  de  ces  traductions  fut  imprimée 
à  Londres,  en  1682,  in-8o;  la  seconde,  à  Fles- 
singues  ou  Ulissingen,  en  Zélande,  en  1712  : 
le  traducteur  se  nomme  Gargon.  [  David  Dal- 
rymple  a  encore  donné  une  traduction  an- 
glaise; Edimbourg,  1781. 

En  1836,  Lukbert  a  fait  paraître  à  Leipsik  le 
texte  de  Minucius,  avec  une  version  allemande. 
Une  version  italienne,  par  Polettî,a  paru  i 
Venise  en  1756.  On  trouve  aussi  une  version 
espagnole,  donnée  à  Madrid,  en  1792,  par  Ma* 
nuel  Émeno  Turriera.  ] 


dans  le  tom.  1 1  de  sa  Bibliothèque  des     Pires,  a  aiisri  piOilié  Ifinnciiu  (IWfftwr.) 
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CHAPITRE  XLUl, 


Saint  Sérapioni  huitième  évêque  d^Antioche;  Saint  Pantènet 
docteur  des  Lettres  à  Alexandrie* 


Saint  S*.      j,  Maximin,  successeur  de  saint  Théophile 

rapion  est 

fait  évAaue  daus  Tévêché  d'Antioche ,  étant  mort  après 

d  Antiocfie  '  *     . 

Tettî^àPo^  neuf  ans  d*épiscopat,  saint  Sérapion  fut  mis 
oB^etàcari-  ^^  ^  placc  *,  daus  la  onzième  année  de 
Commode  %  de  Jésus-Christ  190.  Entre  plu- 
•  sieurs  monuments  qu'il  laissa  de  son  éloquen- 
ce et  de  sa  doctrine,  Eusèbe  parle  '  d'une 
Lettre  à  Ponce  et  à  Carique,  dans  laquelle  il 
faisait  voir  que  l'hérésie  des  montanistes  était 
condamnée  de  toute  l'Eglise.  Il  y  faisait  aussi 
mention  des  Lettres  de  saint  Apollinaire  *  en 
ces  termes  :  a  Je  vous  envoie  les  Lettres  du 
bienheureux  Apollinaire^  évêque  de  Hiéraple, 
afin  que  vous  connaissiez  avec  quelle  exécra- 
tion nos  frères,  qui  sont  répandus  dans  tout 
le  monde,  ont  rejeté  cette  fausse  et  nouvelle 
prophétie.»  La  Lettre  de  Sérapion  était  sous- 
crite de  beaucoup  d'évêques  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  juger  qu'elle  fut  dressée  dans  un  con- 
cile. L'un  d'entre  eux  avait  souscrit  en  cette 
manière  :  «  Moi,  Aurèle  de  Cyrène  *^,  martyr, 
'souhaite  que  vous  vous  portiez  bien.»  Et  uii 
autre  :  a  Moi,  iElius-Publius-Julius  ®,  évêque 
de  Develte,  colonie  de  Thrace,  atteste  au  nom 
de  Dieu,  qui  est  vivant  dans  le  ciel,  que  le 
bienheureux  Sotas  d'Anchiale  a  voulu  chasser 
le  démon  de  Priscille,  et  qu'il  en  a  été  empê- 
ché par  des  hypocrites,  » 

2.  Saint  Sérapion  écrivit  aussi  à  Domnîn  % 
qui  avait  abandonné  la  foi  de  Jésus-Christ 
durant  la  persécution  de  Sévère  et  était 
tombé  dans  les  superstitions  des  Juifs.  Il  ne 
nous  reste  rien  de  cette  Lettre,  ni  de  plusieurs 
autres  assez  courtes  que  l'on  voyait  encore 


Sa  Lettre 
iDomnio. 


du  temps  de  saint  Jérôme  et  qui,  an  joge» 
ment  de  ce  Père,  étaient  conformes  à  la  vie 
sainte  et  austère  que  menait  saint  Sérapion  *• 
Socrate  le  cite  »  pour  prouver  contre  l'hérésie 
d'ApoUinaire  que  le  Verbe  a  pris  un  corps 
animé,  mais  il  ne  rapporte  aucune  de  ses  pa^ 
rôles. 

3.  L'ouvrage  le  plus  considérable  de  ce  saint  Eent  ie 
évêque,  est  celui  qu  u  composa  pour  réfuter  yion  »crr% 
les  erreurs  renfermées  dans  TEvangile  attrir  ™rJ«  i* 
bué  à  saint  Pierrç,  Voici  quelle  en  fut  rooca^ 
sion.  Etant  \m  Jour  à  Rhosse  ^%ville  de  Gilide, 
sur  le  golfe  d'Issus,  il  y  trouva  les  fidèles  di- 
visés au  sujet  de  cet  Evangile.  Comme  il  ne 
l'avait  point  lu,  il  crut  que,  pour  s^aiser  la 
dispute,  il  pouvait  en  permettre  la  lecture, 
persuadé  que  tout  ce  peuple  tenait  la  foi  or- 
thodoxe. Mais  quand  il  eut  appris  depuis  que 
l'on  avait  eu  un  mauvais  dessein  en  lui  de- 
mandant permission  de  lire  ce  livre,  et  que 
plusieurs  de  ceux  qui  l'avaient,  étaient  tombés 
dans  l'hérésie,  il  l'emprunta  de  ceux  mêmes 
qui  s'en  servaient,  c'est-à-dire  des  docètes, 
et  trouva  qu'il  contenait  effectivement  plu- 
sieurs erreurs  conformes  à  la  doctrine  de  ces 
hérétiques.  Il  fit  un  recueil  de  ce  quil  y 
trouva  de  contraire  à  la  vérité,  OMnposa 
récrit  dont  nous  parlons,  pour  le  réfuter,  et 
l'envoya  aux  fidèles  de  l'Eglise  de  Rhosse, 
ajoulanl  qu'il  les  irait  voir  daus  peu.  Nous 
n'avons  plus  de  cet  ouvrage  qu'un  fragment 
assez  considérable,  qu'Eusèbe  a  inséré  dans 
son  Histoire  Ecclésiastique.  On  y  voit  **  que 
saint  Sérapion  recevait  les  écrits  des  Apôfres, 


1  Euseb.,  Ub.  V,  cap.  19. 

«  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  41.  La  onzième  an- 
née de  Commode  commence  au  17  mars  de  Fan  190 
de  Jésus-Christ.  —  »  Euseb.,  Ub.  V,  cap  19. 

*  Atgue,  ut  sciatis  qualiter  universa,  quœ  in  terris 
est,  fratemitas  operaiionem  illam  simulatœ  faclionis^ 
quœ  nova  Prophetia  nominatur,  aversata  atqup  abomi- 
nata  est,  beatissimi  Patria  Claudii  Apollinaris,,,  lit' 
feras  ad  vos  misi.  Ibid. 

»  Euseb.,  lib.  V,  cap.  19.  —  «  Idem,  ibid. 

f  Scripsit  ad  Domninumquemdam,  qui  persecutionis 
iempore  a  fide  Cknsti  ad  Judœorum  superstitionem 


desciverat,  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  1*. 

8  Leguntur  et  sparsim  ejus  brèves  epistolœ,  auctoris 
sui  studio  et  vitœ  congruentes,  Hieronym.,  in  Cata- 
logo, cap.  41. 

»  Irenœus  certe,  et  Clemens,  et  Apollinaris,  et  Sera- 
pion,  Antiochenœ  urbis  episcopus,  Christum,  qui  homo 
foetus  est,  anima  prceditum  fuisse,  velut  rem  com» 
muni  omniuîn  consensu  receptam,  suis  in  libris  asse^ 
runt,  Socrat.,  lib.  IH,  cap.  7,  —  i^  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  12. 

11  Nos  enim,  fratres,  et  Petrum  et  reliquos  Apostoloa 
perinde  ac  Christum  ipsum  suidpimus,  Sed  quœ  no* 
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et  nommément  de  saint  Pierre^  avec  le  même 
respect  que  la  doctrine  de  Jésus-Clirist;  mais 
qu'il  savait  fort  bien  distinguer  ce  qui  venait 
d'eux  d'avec  ce  qu'on  leur  avait  supposé, 
parce  qu'il  avait  reçu  Tun  de  la  tradition,  et 
que  l'autre  n'était  pas  autorisé  des  anciens. 
On  y  voit  encore  que  le  Saint  combattait  dans 
le  même  livre  un  hérétique  nommé  Marcien,  . 
qui  était  apparemment  Tun  de  ceux  qui  trou- 
blaient l'Eglise  de  Rhosse  *.  C'est  tout  ce  que 
nous  savous  des  actions  et  des  écrits  de  saint 
Sérapion.  On  croit  qu'il  mourut  Tau  211,  au- 
quel la  Cbronique  d'Eusèbe  fait  commeacer 
saint  Asclépiade,  son  successeur  dans  la  chaire 
d'Antioehe.  [  M.  Curetona  tiré  d'un  manuscrit 
de  Nitria  une  lettre  d'un  certain  Mara,  fils  de 
Sérapion,à  son  propre  fils,du  nom  de  Sérapion. 
Bien  que  l'auteur  fasse  allusion  à  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  Téditeur  croit  que  cette 
pièce  date  du  n®  siècle.  Le  récit  qu'elle  fait  des 
désastres  qui  ont  affligé  la  Comagène  et  Samo- 
sate,  capitale  de  cette  contrée,  se  rapporterait 
à  la  guerre  des  Romains  contre  les  Parthes, 
162-165.  On  remarque,  dans  cette  Lettre,  que 
le  Christ  n'est  point  nommé,  comme  si  elle 
avait  été  écrite  dans  des  temps  de  persécution, 
où  l'on  gardait  le  silence  sur  le  fondateur  et 
les  mystères  de  la  religion  nouvelle;  et  cepen- 
dant la  dispersion  des  Juifs  est  attribuée  à  la 
vengeance  divine  contre  le  peuple  qui  a  mis  à 
mort  aie  roi  sage,x>  vivant  toujours,  a  à  cause 
des  lois  qu'il  a  promulguées.»  Suivant  la  con- 
jecture de  M.  Cureton,  Sérapion,  à  qui  la 
Lettre  est  adressée,  est  le  même  que  Sérapion, 
successeur  du  fils  de  Maximin  et  le  huitième 
ôvêque  qui  écrivit  lui-même  de  courtes  lettres 
du  même  genre  '  ]. 


4.  Saint  Pantène  vivait  encore  alors,  et  saint  Paa. 
on  croit  même  qu'il  ne  mourut  que  sous  le  p&^^^wsI- 
règne  de  Caracalla,  fils  de  Sévère  *,  après  Tan 
211.  n  était  originaire  de  Sicile  *  et  avait 
fait  profession  de  la  philosophie  stoïcienne  ^ 
avant  d'embrasser  le  christianisme.  Depuis 
même  qu'il  fut  chrétien^  il  continua  de  s'ap- 
pUquer  à  Tétude  des  dogmes  des  philosophes 
et  des  autres  sciences  pi-ofanes.  Il  parait  aussi 
qu'il  ne  négligea  pas  les  écrits  des  hérétiques, 
puisqu'Origèue ,  à  qui  Ton  voulait  faire  un 
crime  de  cette  étude,  se  défendit  pai*  l'exemple 
de  Pantène.  «  Lorsque  je  me  fus,  dit-il  •, 
appliqué  entièrement  à  l'étude  de  la  parole 
de  Dieu  et  que  la  réputation  de  mon  nom,  ré- 
pandue dans  tout  le  monde,  eut  attiré  autour 
de  moi  un  grand  nombre  d'hérétiques  et  de 
philosophes,  je  crus  devoir  m'informer  exac- 
tement tant  des  errem^s  que  les  uns  ont  in- 
ventées, que  des  progrèsqueles  autres  se  van- 
tent d'avoir  faits  dans  la  recherche  de  la  vé- 
rité. J'imitai  en  ce  point  Pantène,  mon  prédé- 
cesseur, qui  a  beaucoup  travaillé  pour  en- 
seigner les  vérités  saintes  de  notre  reUgion 
à  un  grand  nombre  de  personnes,  et  qui  était 
très-habile  dans  les  sciences  profanes.  » 

5.  Pantène  n'était  pas  moins  instruit  dans    po^'^poS" 
les  divines  Écritures,  qu'il  avait  étudiées  sous  iffil^ï. 
les  disciples  des  Apôtres  '•  Cependant  son  •"*°'^*- 
humihtè  le  fai^^ait  demeurer  caché  en  Egypte. 
Mais  Dieu  éleva  enfin  cette  lampe  surlechan- 
deUer,  afin  qu'elle  éclairât  ceux  qui  étaient 
appelés  avec  lui  au  festin  *,  selon  l'expression 
de  saiut  Clément.  Pantène  fut  donc  tiré  de  sa 
retraite,    pour  gouverner  la  célèbre  Ecole 
d'Alexandrie;  on  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle 
année;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  exerçait 


men  illorum  fàlso  inscriptum  prœferunt,  ea  nos  uU 
pote  gnari  ac  periti  repudiamus.  Ego  quidem  cum  ad 
vos  venissefn,  exi'flùnabam  oraues  rectœ  fidei  callem 
ienere.  Et  cum  Evungelium  illud,  quod  Pétri  nonnne 
inscriptum  ab  iis  offerebatur,  non  periegissem,  dixi  : 
Siquidem  hoc  solum  est  quod  simultatem  parit  inter 
vos,  legatur,  Nunc  v€i*o  cum  ex  iis  quœ  mihi  dicta 
sunt,  pUme  perspexerim  quod  mens  illorum  hœresim 
tune  occultam  tegebat,  ilerum  ad  vos  ventre  properabo, 
ProindCj  fratres,  brevi  me  expeciate.  Cum  auiem  rfe- 
prehenderim  cujus  opinionis  et  sectœ  fuerit  Marcianus, 
già  et  sibi  ipse  repugnabat,  non  intelligens  quœ  dice^ 
ret,  sieut  cognoscitis  ex  Us  quœ  ad  vos  scripta  sunt , 
mutuati  enim  supradictum  Evangelium  ab  iis  qui 
illud  didicerant,  hoc  est,  a  successoribus  eorum  qui 
Marciano  prœiverunt,  quos  docetas  vocamus,  legendi 
copiam  nacti  sumus,  et  deprehendimus  multa  quidem 
in  illo  Evangelio  cum  recta  servatoris  nostri  fide  con- 
sentire,  nonnulia  vero  discrepantia  a  rectœ  fidei  ror 
iione  adjuncia  esse,  quœ  et  vestri  causa  subjecimus, 
Enseb..  lib.  VT,  cap.  12. 


»  Il  paraît,  par  toute  cette  histoire,  que  Tévôque 
d'Antioche  avait  dès-lors  quelque  juridiction  sur  les 
Églises  de  la  Cilicie. 

s  Voyez  Roulh ,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  pag.  449. 
Voyez  aussi  M.  Nève  daus  les  Annales  de  Philosophie, 
avril  1856.  {^éditeur,) 

*  Paniœnus  stoicœ  sectœ  philosophus,,..  docuit  euà 
Severo  principe  et  Àntonino  Caracalla,  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  36. 

^  C'est  ce  que  Fon  peut  inférer  des  paroles  de 
Clément  d* Alexandrie^  l'un  de  ses  disciples,  qui  l'ap- 
peUe  une  «abeiUe  de  Sicile^  Sicula  rêvera  eqns,  Lib.I 
Stromat.y  pag.  274.  Ou  nommait  Xénophon  muse  et 
abeille  atlténienne,  à  cause  de  la  douceur  de  son 
style,  musa  Attica  et  apis  Attica, 

*  Hieronym.^  ubi  supra;  et  Euseb.,  }ib.  Y,  cap.  10. 
—  •  Origen.,  apud  Euseb.,  lib.  VI  Bist,,  cap.  19.  — 

"^  Photius,  Cod.  lis.  —  *  aem.  Alexand.^  lib.  I 
Strom,,  pag.  275. 
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cette  charge  lorsque  Julien  fat  fait  éTèque  de 
la  même  Tille  S  an  commencement  de  Tan 
i79,  en  la  première  année  de  Commode. 

6.  Sa  grande  réputation  lui  attira  beau- 
coup de  disciples;  entre  autres^  Qément  d'A- 
lexandie  et  saint  Alexandre  de  Jérusalem  ^  un 
desplusillustreséTèques  du  in*  siècle.  Rensei- 
gnait de  vive  voix  et  par  écrit;  c  et  cette  véri- 
table a^7/eife5fct7e  courait  avec  joie  tous  les 
prés  spirituels^  et^  recueillant  avec  soin  toutes 
les  fleurs  des  écrits  des  Apôtres^  elle  formait 
dans  lésâmes  de  ceux  qui  Técoutaient^  comme 
dans  une  ruche  sacrée,  des  rayons  très-purs^ 
non  de  miel,  mais  de  connaissances  et  de 
lumière.  »  Saint  Jérôme  dit  que  saint  Pantène 
enseigna  à  Alexandrie'  jusque  sous  le  règne 
d'Antonin-Caracalla;  c'esl-à-dire,  qu'il  rece- 
vait chez  lui  ceux  qui  voulaient  venir  l'écou- 
ter ;  car,  pour  Técole publique  des  Catéchèses, 
elle  était  tenue  alors  par  Origène,  à  qui  on 
Tavait  conjQée  dèsavant  la  mort  de  Sévère,  ar- 
rivée en  211. 

7.  La  réputation  de  saint  Pantène  ayant 
passe  jusque  dans  les  Indes  ^,  les  peuples  de 
ce  pays  le  firent  prier,  par  leurs  députés,  de 
venir  annoncer  TEvangile  chez  eux,  et  d'y 
combattre  la  philosophie  des  Brachmanes  par 
celle  de  Jésus-Christ.  Démètre,  qui  était  alors 
évêque  d'Alexandrie  *,  ayant  succédé  à  Julien 
la  dixième  année  de  Commode  •,  de  Jésus- 
Christ  189,  connaissant  que  Pantène  brûlait 
d'un  zèle  ardent  pour  la  propagation  de  la  foi, 
n'eut  pas  de  peine  à  le  déterminer  à  se  rendre 
aux  vœux  des  Indiens.  Ainsi  Pantène  fut  éta- 
bli par  son  propre  évoque  prédicateur  de  TE- 
vangile  parmi  les  nations  orientales.  On  ne 
sait  si  Démètre,  avant  de  l'envoyer,  lui  con- 
fév^  ^'rodination  épiscopale.  Je  ne  sais  même 

Euaeo.,  jid.  V  But,,  cap.  ♦  et  11. 

«Euseb.,  libYI,  cap.  13.  Saint  Jérôme  dit  que  cette 
Ecole  avait  commencé  dès  le  temps  de  saint  Marc. 
PantœnuSyjuxta  veterem  quamdam  in  Alexandria  am- 
ntetudinem,  ubi  a  Marco  Evangelista  semper  EcclesicO' 
tici /itère doctores.BïeTonym,,  inCaialog,  Eusèbe  n'en 
fait  pas  remonter  si  haut  l'origine,  et  il  nomme  pour 
premier  maître  de  celte  Ecole  saint  Pantène.  Il  ajoute 
qu'elle  continuait  encore  lorsqu'il  écrivait  VHistoirê 
Ecclésiastique,  Euseb.,  lib  V,  cap.  10. 

*Docmt  sub  Severo principe  etyAntoninOjCognomenio 
Caracalia.  Hieronym.,  in  Catahgo,  cap.  86. 

^  Le  commerce  attirait  les  Indiens  jusqu'à  Alexan- 
drie, et  les  chrétiens  qui  étaient  en  ces  pays  si  re- 
cula, pouvaient  avoir  connu,  par  ce  moyen,  le  mérite 
de  saint  Pantène.  Tillemont,  Hist.  eccles,,  tom  III 
pag.  17a.  —  »Euseb.,  lib  V,  cap.  2Î.  ' 

•  In  Indiam  quoque  rogatus  ab  illius  gentis  legatis, 
a  Demetrio,  Aiexandriœ  Episcopo,  miititur,   Hieron., 


aucun  des  anciens  qui  lui  ait  donné  le  titre  da 
prêtre,  excepté  Anastase  Sinalte,  qui  Pap- 
pelle  prêtre  ou  pontife  des  Alexandrins  ''. 

8.  Eusèbe  ne  fait  aucun  détail  de  ce  que 
saint  Pantène  fit  dans  les  Indes  et  dans  les 
autres  pays  où  il  porta  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, n  dit  seulement  *  que  ce  Saint  trouva 
dans  les  Indes,  entre  les  mains  de  quelques 
personnes  qui  connaissaient  Jésus-Christ,  un 
Evangile  hébreu  de  saint  Matthieu,  que  Tapô- 
tre  saint  Barthélémy  avait  laissé  dans  cette 
I^ovince,  lorsqu'il  y  était  venu  prêcher  •  Il 
rapporta  depuis  avec  lui,  lorsqu'il  retourna 
à  Alexandrie  *;  car  U  ne  demeura  pas  dans  les 
Indes  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  revint  encore 
en  Egypte,  où  il  continua  à  enseigner,  mais 
seulement  en  particulier,  ceux  que  sa  réputa- 
tion lui  atrirait.  Samt  Jérôme  dit  *•  qu'il  avait 
laissé  divers  Ck)mmentaires  sur  les  Ecritures. 
U  ne  nous  en  reste  qu'un  petit  fragment  ''^ 
rapporté  par  Clément  d'Alexandrie  et  qui 
parait  tiré  d'un  commentaire  sur  le  psaume 
xvm.  n  y  donne  cette  règle,  pourrintelligenoe 
des  Ecritures,  savoir  que,  dans  le  style  des 
Prophètes,on  doit  peu  prendre  garde  aux  temps 
des  verbes,  le  présent,  le  passé  et  le  futur  se  pre- 
nant souvent  l'un  pour  l'autre.  [  Routh  a  re- 
cueilli un  autre  fragment  de  saint  Pantène  tiré 
des  Scolîes  de  Maxime  sur  saint  Grégoire  le  Théo- 
logien, éditées  par  ThomasGale,  avec  l'ouvrage 
de  Jean  Scot  sur  la  Division  de  la  nature.  La 
traduction  latine  est  de  Scot.  Dans  ce  fragment 
Pantène,  l'ami  et  le  maître  de  Clément,  est  in- 
terrogé par  des  hommes  superbes  sur  la  ma- 
nière dont  Dieu,  d'après  les  chrétiens^  con- 
naît les  choses  qui  sont.  Il  répond  que  Dieu 
connaît  comme  ses  volontés  ce  qui  est,  parce 
que,  volontairement,  il  a  fait  ce  qui  est  ^.1  Saint 


ubi  supra.  —  '  HaUoix,  Vit.  Pont.,  pag.  '^l. 

»  Ibi  EvangeUum  Maithcn,quod  advenlum  ipsinujam. 
prcevenerat,  apud  quosdam  Christi  noiitia  imbutoi,  re- 
peritf  quibus  scilicet  BarthoiomcniSf  tmue  ex  duodeeûn 
Apostoiis  olim,  ut  fama  est,  prœdicaverat,  et  Evange- 
Hum  Matlhofi  hebraicis  conscriptum  litteris  reiiquerat, 
quod  quidem  ad  prœdicta  tempora  servatum  esse  me- 
mof^iur.  Eus^.,  lib.  Y,  cap.  10. 

»  Bevertens  Atexandriam  secum  retulit.  Hierony.,  in 
Catalog.,  cap.  S6. 

<•  Hujus  mulli  quidem  in  sanctam  Scn'pturam  extant 
CommentarU,  Sed  magis  viva  voce  Ecciesiis  profuit. 
Idem,  ibid. 

«  Noster  autem  Panfcenus  dixit,  indefinite  Prophetas 
effene  sermones  in  piuribus,  et  prœsente  pro  future 
uiiy  et  rursum  prœsenti  temporeproprœterito.  Glemens 
in  Epiiom.j  pag.    808.  ^ 

i*  Interrogati,  a  quibusdam  superbis  in  eorum  erudi' 
tione,  quœ  extrinsecus  sunt,  quomodo  cognoacere  ea  qucs 
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Auastasn  Sinalte  le  met  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  la  création  *  et  qui  en  ont 
appliqué  lliistoire  à  Jésus-Christ.  Mais  Eusèbe 
et  saint  Jérôme  ne  disent  rien  de  cet  ouvrage. 


Saint  Pantène  mourut  à  Alexandrie,  sous  le 
règne  d'Antonin-Garacalla  *,  et  termina,  selon 
Fexpression  de  Ruffin  '^  une  vie  pleine  ds 
gloire  par  une  fin  excellente  et  admirable. 


CHAPITRE    XLIV. 

Caïiis,  prêtre  de  Rome,  puis  évéque  des  Nations  et 
docteur  de  FEg^lise. 


rllMlt    MOI 

GwualU.Il 
«tait  prétro 
4tRoiiM. 


1.  Entre  le3  auteurs  ecclésiastiques  qui  se 
rendirent  célèbres  par  Téminence  de  leur  doc- 
trine sous  l'empire  d'Antonin-CaracaUa,  fils 
de  Sévère,  Eusèi)e  nomme  Caius  *,  homme, 
dit-il,  très-éloquent,  il  ne  lui  attribue  aucun 
degré  dans  le  ministère  ecclésiastique,  en 
quoi  il  a  été  suivi  par  saint  Jérôme.  Mais 
Photius  assure  •  que  Ton  disait  que  Calus 
avait  été  prêtre  de  FEglise  de  Rome  sous  les 
papes  Victor  et  Zéphirin;  et  il  cite  une  note 
d*un  anonyme  plus  ancien  que  lui,  où  il  est 
dit  en  termes  exprès  que  Calus  était  prêtre 
et  qu'il  demeurait  à  Rome.  Photius  ajoute 
qu'on  tenait  encore  qu'il  avait  même  été 
ordonné  évêque  des  Nations,  pour  aller  prê- 
cher la  foi  dans  les  pays  infidèles,  sans  avoir 
aucun  peuple  ni  diocèse  limité.  Il  y  a  aussi 
lieu  de  croire  que  Caius  fut  un  des  disciples . 
de  saint  Irénée.  Car,  à  la  fin  des  Actes  de  saint 
Polycarpe,  on  lit  ces  mots  :  a  Ceci  a  été  trans- 
crit sur  la  copie  de  saint  Irénée,  disciple  de 
Polycarpe,  par  Caîus,  lequel  a  conversé  avec 
Irénée.  » 


2.  Mais  rien  n'a  rendu  Calus  plus  cél&re^ 
que  la  dispute  qu'il  eut  à  Rome  avec  Prode 
ou  Procule,  un  des  chefs  des  montauistes, 
que  l'on  croit  être  ce  Procule  qui  avait  écrit 
contre  les  valentiniens ,  et  dont  TertuUien 
loue  l'éloquence  et  la  vertu  •.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Caracalla  ^  que  Calus  eut  cette  con- 
férence avec  Procle,  dans  le  dessein  de  le  con- 
vaincre de  la  fausseté  des  nouvelles  prophéties 
de  Montan.  Calus  la  mit  par  écrit,  et  il  parait 
qu'il  récrivit  en  grec,  puisqu'Eusèbe  en  rap- 
porte plusieurs  fragments,  sans  dire  qu'il  les 
eût  traduits  du  latin  et  qu'elle  a  été  connue 
de  Théodoret  *.  Cet  ouvrage,  qui  existait  en» 
eore  du  temps  d'Eusébe  et  de  saint  Jérôme^ 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Eusèbe  remar» 
que  •  que  Caïus,  en  reprenant  dans  cet  écrit 
la  témérité  des  montanistes,  qui  ajoutaient  de 
nouveaux  livres,  c'est-à-dire  les  prophéties 
de  Montan,  de  Prisque  et  de  Maximille,  aux 
anciennes  Ecritures,  ne  compte  que  treize 
Ëpitres  de  saint  Paul,  et  ne  parle  point  de 
celle  aux  Hébreux.  C'est  de  ce  même  ouvrage 


«reePne'i^ 


ntnt  Deum  œstimant  Chrisiiani,  suscipientibtts  iilis  in- 
tellectualiter  intelligibilia,  et  sensuaiiter  sensibilia,  eum 
cognoscere  ea  quœ  sunt^  respondemus  {respondebant) 
neque  sensuaiiter  sensibiiia,  neque  intellectualUer  intel- 
lectualia,  non  enim  esse  possibile^  ut  ostendit  ratio, 
eum  qui  est  super  ea  quœ  sunt,  per  ea  quœ  sunt  acci' 
pere;sed  sicut  suas  voluntaies  co'jnoscere  eum  dicimus 
ea  quœ  sunt,  addentes  etiam  ex  causa  ratiocinationem  : 
siemm  voluntate  omniafecit^  et  nultacontradœtt  ratio, 
cognoscere  autem  suam  votuntatem  Deum  semperpium 
dicere  et  justum  est  ;  unumquodquc  vero  eorum  quœ 
facta  sunt  volens  fecit  ;  igiturut  suas  voîuntates  Deus 
cognoscit  ea  quœ  sunt,  quoniœn  et  volens  ea  quœ  sunt 
fecit.  Roulh,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I,  pag.  d40.  (Védi' 
leur.) 

i  Halloix,  Vit,  Pantœni,  pag.  851. 

>  Floruit  sub  Severo  principe  et  Antonino,  cognomento 
Caracalla.  HieroDym.,  in  Catalog,,  cap.  36. 

*  Vrœclaram  et  nobilem  vitam  beato  fine  conclusit, 
Ruffin.,  lib.  y,  cap.  10. 

L 


^  Eadem  tempestate  multi  Ecclesiastici  viri  doctrma 

excellentes  florebant ;  inter  hos  fuit  Berylius.,,, 

Petxenit  etiam  ad  nos  Caii  disertissimi  viri  disputatio, 
Romœ  habita  temporibus  Zephirint,  adversus  Proclum 
quemdam,  Cutap/irygmttm  fuBresim  propugnatorem, 
Euscb.,  lib  VI,  cap.  20. 

»  Hune  Caium  presbyterum  Romanœ  Eeclesiœ  fUisêe 
affirmant  sub  Victore  et  Zephirino  pontificibus,  ordh- 
natumque  et  Gcntium  episcopum,  Phot.,  Cod,  48, 
pag.  30  et  37.— «  Tertull.,  lib.  adv.Vatentin,,  cap.i, 

'  Cntus  sub  Zephirino,  Romanœ  urbis  Episcopo,  id 
est,  sub  Autonino,  Severi  filio,  disputatiTnem  adversum 
Proclum,  Montani  sectatorem,  valde  insignem  habuit, 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  59. — '  Théodoret.,  £te- 
retic,  Fabul.y  lib.  III,    c^p.  i. 

•  Dum  adversariorum  in  componendis  novis  Scriptu' 
ris  temeritatem  et  audaciam  sugîllat,  tredecim  solum 
divini  Apostoli  commémorât  Epistolas  :  eam  quœ  ad 
Hebrœos  inscripta  est,  eum  reliquis  non  adnumerans. 
Eus6b.«  lib  VI,  cap.  10. 

36. 
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que  cet  historien  a  tiré  ce  qa*û  rapporte  des 
^mbeaux  des  Apôtres  fondateurs  de  l'Eglise 
de  Rome  S  a  dont  Tun,  dit-il,  est  au  Vatican, 
et  l'autre  sur  le  chemin  d'Ostie.»  C'est  encore 
sur  la  rapport  de  Caïus  qu'il  dit  que  Tapôtre 
saint  Philippe  mourut  et  fut  enterré  à  Hiéra- 
{^•;que  ses  quatre  filles,  dont  deux  avaient 
conservé  leur  virginité  jusque  dans  la  vieil- 
lesse, prophétisèrent  dans  la  même  ville;  que 
saint  Jean  TEvangéliste  portait  sur  son  front 
une  lame,  et  fut  enterré  à  Ephèse.  Eusèbe 
cite  un  autre  endroit  de  ce  Dialogue,  dans 
lequel  Caïus  rejette  absolument  l'opinion  des 
millénaires  ',  et  où  il  dit  que  les  révélations 
sur  lesquelles  ils  appuyaient  leurs  erreurs, 
n'étaient  pas  de  smnt  Jean  Tapôtre,  mais  de 
Cérinthe^  qui  les  avait  supposées  pour  trom- 
per les  simples»  Nous  avons  vu,  en  efifet,  que 
Cérinthe  avait  composé  une  Apocalypse. 
attti  îîï'à  ^  Outre  la  Conférence  avec  Procle,  il  pa- 
^"^  raît  que  Caïus  avait  écrit  un  traité  exprès 

contre  Cérinthe  ^  dans  lequel  il  réfutait  ses 
erreurs  touchant  le  r^e  de  mille  ans.  On 
lui  a  aussi  attribué  un  livre  intitulé  :  Le  Laby^ 
rinthe,  et  un  Discours  sur  la  substance  de  l'u- 
nivers. Photius,  qui  semble  l'en  croire  effec- 
tivement auteur,  se  fonde  sur  une  note  d'un 
écrivain  qu'il  ne  nomme  pas  et  dans  laquelle 
il  était  dit  que  Caïus  avait  composé  le  livre 
appelé  Le  Labyrinthe  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
réfutait  dans  ces  deux  écrits  ®,  que  nous  n'a- 
vons plus,  les  sentiments  de  Platon  et  d'un 
nommé  Alcinoûs,  et  on  y  faisait  voir  que  la 
nation  des  Juifs  était  beaucoup  plus  ancienne 


que  celle  des  Grecs.  L'auteur  y  enseignait 
que  l'homme  est  composé  de  feu,  de  terre  et 
d'eau  ;  qu'outre  cela,  il  a  une  âme  qui  a  la 
figure  du  corps  humain;  sentiment  que  l'on 
n'oserait  attribuer  à  un  écrivain  catholi<]ue 
aussi  célèbre  que  Caïus.  Du  reste,  l'auteur 
parlait  du  Christ  et  de  sa  génération  ineffa- 
ble à  peu  près  comme  les  chrétiens.  Photius 
dit  encore  qu'on  attribuait  à  ce  même  Caïus 
un  Traité  contre  l'hérésie  d'Artémon  '.Mais  Eu- 
sèbe, qui  avait  lu  cet  écrit  et  qui  cite  si  souvent 
Caïus  dans  son  Histoire  eeeléstastique,  ne  dit 
point  qu'il  fût  de  lui;  il  parait  même  qu'il 
n'en  connaissait  point  l'auteur  •.  [  Les  frag- 
ments qui  nous  i*estent  de  Caïus  se  trouvent 
reproduits  dans  \siPatroloffie  grecque  de  H.  Mi- 
gne,  d'après  Galland  et  d'après  Muratori.  Le 
fragment  trouvé  par  Muratori  avait  déjà  été 
donné  dans  le  tom.  Ut*  de  la  Patrologie  latine, 
d'après  Routh.  Ce  fragment,  trouvé  dans  un 
très-ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Am- 
brosienne  et  publié  dans  le  11I«  vol.  des  An^ 
tiquités  italiennes,  traite  du  canon  des  Ecri- 
tures. Le  commencement  manque;  maison 
voit  que  rauteiu*  y  parlait  des  Evangélistes, 
car  il  cite  en  troisième  lieu  saint  Luc  et  en 
quatrième  lieu  saint  Jean  ;  il  attribue  les 
Actes  à  saint  Luc  et  dit  que  saint  Paul  partit 
de  Rome  pour  l'Espagne.  R  nomme  les  Epi- 
tres  de  saint  Paul  telles  que  nous  les  avons, 
et  déclare  que  plusieurs  autres  Èpitres  circu- 
laient sous  le  nom  de  l'Apôtre,  mais  qu'elles 
n'étaient  point  reçues  par  l'Église  :  U  nomme 
aussi  l'Epitre  de  saint  Jude,  les  deux  de  saint 


«  Sed  et  Caïus  quidam  vit  catholicus,  qui  Zephirini, 
BomantB  urins  Episcopi,  temporibus  floruit,  in  eo  iibro 
guem  scripsit  adversus  Proclum^  patronum  seciœ  Cata- 
phrygaranij  de  loco  in  quo  prœdictorum  Apostoiorum 
sacra  corpora  deposita  sunt,  ita  loquitur  :  Ego  vero, 
inqwiy  Apostoiorum  trophœa  possum  ostendere.  Nam 
sive  m  Vaticanum,  sive  ad  Ostiensiem  viam  pergere  /^. 
bet,  occurrent  tibi  trophœa  eorumqui  Ecclesiam  illam 
fundaverunt,  Euseb.,  lib.  H,  cap.  Î6. 

•  Prœterea  in  Dialogo  Caii,  Proclus,  adversus  quem 
instituta  est  disputatio,  de  Philippi  ejusdemque  filia" 
rum  exitu  plane  consentiens  cum  iis  quœ  modo  retuli- 
mus,  sic  ait  :  Quatuor  post  hœc  Philippi  filiœ  Prophe^ 
tides  fuerunt  Hieiapoli,  Asiœcivitatej  ubi  etiam  earum 
et  patris  Philippi  sepulcrum  visitur.  Euseb.,  lib.  III, 
cap.  31. 

•  Eadem  tempestate  alterius  hœresis  auctorem  fuisse 
Cerinthum  accepirnuSj  de  quo  Caïus  hœc  in  disputai ione 
sua  scribit  :  Sed  et  Cerinthus,  inquit,  per  revelationes 
quasdam  a  se  tanquam  a  magna  quodam  Aposiolo 
conscn'pias,  portenta  quœdam,  quasi  ab  Angelis  sibt 
ostensa,  commentus  nobis  introducit,  affirmans  postre» 
surrectiojiem  regnum  Chris ti  in  terris  futurum,  ac 
rursus  homines  Hierosolymis  degente»  cupiditatibus  et 


voluptati  corporis  obnoxios  fore,  Additque  hostis  ille 
divinarum  Scripturarum,  mille  annorum  spatiumin 
nuptialibus  festis  transactum  tri,  quo  facilius  tmpenk 
ios  homines  decipiat.  Euseb.,  lib.  lU,  cap.  28. 

^  Théodoret  le  marque  assez  clairement  par  ees 
paroles  :  Contra  hune  Cerinthum  scripserunt  non  H 
modo  quos  ante  diximus,  sed  cum  illis  etiam  Caius  et 
Dionysius  Alexandrinus  Episcopus,  Tbeodoret.,  lib.  U 
Hœret.  Fabul.,  cap.  8. 

»  Compen  annotatum  fuisse,  non  esse  Josephi  hoc 
opus,  sed  Caii  cujusdam  presbyteri  Romœ  agentis, 
quem  et  auctorem  faciunt  LaJ)yrinlhi  :  cujus  etiam  Dia- 
logue est  adver^n  Proclum  quemdam,  hœresis  Monta" 
nistarum  defensorem.  Cum  enim  sine  titulo  opus  re^ 
lictum  esset,  aliiquidem  Josepho  inscripium  referunt, 
alii  Justino  Martyri,  nonnulli  Irenœo  :  quemadtnodum 
c/ Labyrinihum  Origeni  quidam  tribuere,  Alioqut  Caii 
est  opus  ejusdem  rêvera^  qui  Labyrinthum  composuit, 
quando  ipse  in  extremo  Labyrintho  testatum  f*elinqutt 
esse  se  libri  de  Universa  natura  auctorem,  Cod.  48. 
—  «  Apud  Phot.,  ibid. 

1  Hune  Catum  affirmant  scripsisse  quoque  peculia* 
rem  alium  librtim  contra  Artemonis  hœresm,  PhoL, 
Cod,  48.  —  8  Euseb.,  lib.  V,  cap.  28. 
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Jean,  l'Apocalypse  du  même  et  de  saint 
Pierre  «  que  quelques-uns  des  nôtres,  dit-il, 
ne  veulent  pas  lire  dans  l'église,  mais  il  faut 
la  lire.  »  Il  parle  encore  ici,  on  ne  sait  pour- 
quoi, du  livre  de  la  Sagesse^  écrit,  dit-il,  par 
les  amis  de  Salomon  en  l'honneur  de  ce 
prince;  du  Pasteur,  écrit,  ajoute-t-il,  derniè- 
rement par  Hermas,  à  notre  époque,  lorsque 


révoque  Pie,  son  frère,  était  assis  sur  la  Chaire 
de  la  ville  de  Rome.  Beaucoup  de  fautes  dues 
au  copiste  déparent  ce  manuscrit.  Routh  a 
publié  ce  fragment  dans  le  tom.  FV  des  Bell" 
quiœ  sacrœ.  Les  autres  fragments  se  trouvent 
dans  le  même  ouvrage,  tom.  II.  Nous  parle- 
rons plus  tard  des  Philosophoumena  qu'on  a 
attribués,  dans  ces  derniers  temps,  à  Calus.] 


CHAPITRE  XLV. 

Clément,  prêtre  d'Alexandrie  et  docteur  de  l'Eglise. 


ARTICLE  L 

mSTOIBB  DE  8A  VIE. 


CoQTersiofi 
do  Cl<^mpnt. 


I .  Titus-Flavius  Clém^t était,  selon  quelques 
i2^u?2:  auteurs.  Athénien  de  naissance  *}  d'autres  le 
font  originaire  d'Alexandrie*,  à  cause  du 
surnom  d'Alexandrin  que  les  anciens  lui  ont 
donné  '.  Il  s'était  déjà  rendu  savant  dans  les 
belles-lettres  et  dans  la  philosophie,  particu 
lièrement  dans  celle  de  Platon,  lorsqu'il  ou- 
vrit les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile  *,  De- 
puis ce  moment,  il  ne  songea  plus  qu'à  se 
rendis  habile  dans  les  saintes  Ecritures  et 
dans  la  doctrine  du  salut.  Dans  ce  dessein,  il 
parcourut  laGrèce,  ITtalie,  FAssyrie  et  la  Pa- 
lestine, pourvoir  les  plus  savants  hommes  de 
notre  religion  '  et  apprendre  d'eux  la  science 
de  l'Eglise  et  la  doctrine  de  la  tradition. 
a  L'un  d'eux,  dit^il  *,  qui  était  Ionien,  m'a 
instruit  dans  la  Grèce;  j'en  ai  eu  deux  autres 
dans  la  Grande  Grèce,  dont  l'un  était  de  Sy- 
rie, l'autre  d'Egypte  ;  deux  autres  encore 
dans  l'Orient,  l'un  Assyrien,  l'autre  Juif  d'o- 
rigine. Mais  celui  que  je  rencontrai  le  der- 
nier était  le  premier  en  mérite.  Je  le  trou- 
vai en  Egypte,  où  je  m'arrêtai  enfin ,  l'étu- 
diant sans  qu'il  s'en  aperçût.  »  Cet  illustre 
maître  était,  selon  Eusèbe  ^,  saint  Pantène, 
que  notre  auteur  compare  à  une  abeille  in- 

t  Epiphan.,  Tlœres.  82,  num.  H  —  •  Tillemont, 
tom.  ni  Hist.  eccles.f  pag.  181. 

*  Sunt  porro  ht  testes  fide  dignissimi,,,.  Ivenœum 
dico  et  Clementem  Aiexandrinum,  Euseb.,  lib.  III  Hist.j 
cap.  Î3.  Clemens,  quem  quidam  AJexandrinum,  alii 
Âiheniensem  dicnnt.  Epiphan.,  Hœres  32.,  num.  6. 

♦  Hœc  autetn  mirabilis  ille  Clemens  in  Exhorta- 
tioneadGonlc3,  aperte  révélât,  vir  omnium  rerum  expe- 
rientia  scient iaque  p'œditus,  et  usu  plurimorum  nego- 
tiorum  prude7itissimus,  qui patrias  nugas  a  salutari 
et  evangelica  doctrina  monitus,  cito  contempsit,  Euseb., 
Ub.  II  Prœpar,  Evang,,  cap.  8, 


dustrieuse  •  qui,  suçant  les  fleurs  de  la  prai- 
rie des  Apôtres  et  des  Prophètes,  produisait 
dans  les  esprits  de  ses  auditeurs  un  trésor 
immortel  de  connaissances. 

2.  Ce  fut  sous  la  conduite  de  ces  grands 
hommes  que  Gément  apprit  la  vraie  tradition 
de  la  bienheureuse  doctrine  qu'ils  avaient 
reçue  immédiatement  des  saints  Apôtres  *,  de 
Pierre,  de  Jacques^  de  Jean  et  de  Paul,  cha- 
cun comme  un  fils  de  son  père,  et  qu'il  de- 
vint illustre  dans  l'Eglise  et  un  excellent  maî- 
tre dans  la  philosophie  chrétienne.  Saint  Pan« 
tène  ayant  été  envoyé  dans  les  Indes  par  Dé* 
mètre,  évêque  d'Alexandrie,  Clément  lui  suc- 
céda dans  l'école  des  Catéchèses  de  cette 
ville  ",  qui  avait  principalement  pour  but 
d'instruire  les  païens  qui  embrassaient  la 
reUgion  chrétienne.  C'était  environ  la  dixième 
année  de  Commode,  de  Jésus -Christ  189, 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Clément  avait 
reçu  dès-lors  la  dignité  de  prêtre  dans  l'Église 
d'Alexandrie  **. 

3.  Parmi  le  grand  nombre  d'auditeurs 
que  sa  réputation  lui  attira,  on  compte  Qri- 
gène,  qui  fut  dans  la  suite  chef  de  la  même 
école,  et  saint  Alexandre,  évèque  de  Jérusa- 
lem et  martyr;  ce  qui  parait  par  la  lettre  que 
ce  grand  évêque  écrivit  à  Origèue  *•,  dans 
laquelle  il  appelle  le  saint  homme  Clément 

»  Clemens,  lib.  I  Sfromat.,  pag.  «74.  —  «  Idem, 
ibid.—  •»  Eusob.,  lib.  V  Hist.,  cap.  It.—  »  Clemens, 
lib.  I  Stromat.,  pa(r.  Î74. 

*  Hi  veram  quidem  beatœ  doctrinœ  servabant  tra* 
ditionem,  statim  a  Petro^  et  Jacobo ,  et  Joanne^  et 
PaulOj  sanctis  Apostolis,  ita  ut  filins  acciperet  a  pâtre 
[l/auci  autem  sunt  patribus  similes),  ad  nos  quoqueDeo 
vo lente  pervejieruntf  illa  a  major ib us  data  et  aposto» 
lica  depositun  semina.Wià.j  pa.'^.  274  et  275. 

10  Eusel),,  .1».  Vf,  cap.  6.—  "  Idem,,  ibid.  cap.  Il; 
nieronym.,  in  Cotalogo,  cap.  88. 

i*Patres  agnoscimns  bcah^H/n:  n^'i  r'aonn'ji'^i  r  rt" 


Il  est  fait 

Er^troet  ca- 
icliisto  il 
Alfxinilrie, 
vers  l'an  18J 

de    JésllS- 

Chiist. 


plfS.  ?  \  i;i;i- 
iiii're  ilea- 
seiguer. 
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son  père  et  son  seigneur,  et  dit  de  M  qu'il 
l'avait  beaucoup  aidé  et  qu'il  lui  avait  procuré 
la  connaissance  d'Origène.  Dans  ses  instrnc- 
tions^  il  observa  la  même  circonspection  qu'on 
remarque  dans  ses  écrits^  prenant  soin  de 
taire  beaucoup  de  choses  <,  de  peur  qu'ils  ne 
fissent  tort  à  ceux  qui  les  prendraient  mal 
et  qu'il  ne  donnât,  comme  il  dit,  un  couteau 
à  des  enfants  qui  ne  sauraient  pas  bien  s'en 
servir. 
^^ni^jjjtto       4.  L'empereur  Sévère  ayant  publié  un 
ru  Ml  <!•  édit  contre  les  chrétiens,  en  la  dixième  année 
«cfpVlikî  ^®  ^°  règne,  de  Jésus-Christ  202,  la  violence 
"àSf  "dîT  ^^  ^  persécution  obUgea  Clément  d'abandon- 
Ig^'^i^  ner  son  emploi  •,  et,  selon  toutes  les  apparen- 
^*  ces,  le  séjour  même  d'Alexandrie,  où  il  de- 

vait être  très-connu  et  bal  des  païens  plus 
que  personne,  à  cause  de  se»  leçons  publiques 
sur  la  religion.  On  ne  sait  point  en  quel  lieu 
il  se  retira.  Il  parait  seulement  que,  vers  l'an 
210,  il  était  en  Cappadoce  *,  dans  une  ville 
appelée  Fléviade,  où  saint  Alexandre,  son 
.  disciple,  était  alors  évêque,  mais  prisonnier, 
pour  avoir  confessé  pubhquement  le  nom  et 
la  gloire  de  Jésus-Christ  durant  la  persécu- 
tion de  Sévère.  Dieu  l'y  envoya,  selon  le  té- 
moignage de  ce  Saint  *,  pour  gouverner  le 
peuple  de  cette  ville  au  défaut  de  son  évêque. 
n  y  affermit  et  même  augmenta  l'Eglise  de 
Dieu ,  justifiant,  par  ce  succès,  la  sagesse  de 
ia  retraite. 

5.  L'an  211,  saint  Asclépîade,  qui  était 
^  aussi  confesseur  de  Jésus-Christ,  ayant  été 

^  élu  évêque  d'Autioche  après  la  mort  de  saint 

Sérapion,  saint  Alexandre  écrivit  aux  prêtres 
et  aux  fidèles  de  cette  Eglise,  pour  leur  té- 
moigner la  joie  que  la  nouvelle  de  cette  élec- 
tion lui  avait  causée.  Il  envoya  sa  Lettre  par 
Clément  »,  dont  il  fait  l'éloge  en  ces  termt^  : 
•Je  vous  envoie  cette  Lettre  par  le  bienheureux 


prêtre  Clément,  dont  la  vertu  est  solide  et 
éprouvée.  Vous  le  connaissez  déjà;  mais  vous 
reconnaîtrez  mieux  quel  il  est,  par  l'expé- 
rience que  vous  en  ferez.  »  [C'est  tout  ce  que 
nous  savons  des  actions  de  cet  homme  remar- 
quable, qui  exen^  une  si  grande  influence  sur 
son'  siècle.]  Il  fleurit  sous  le  règne  de  Sévère  et 
sous  celui  d'Antonin-Caracalla,  son  succes- 
seur*. L'année  de  sa  mort  est  incertaine; 
mais  on  peut  la  mettre  au  plus  tard  en  217» 
temps  auquel  l'empereur  Caracalla  fut  tué. 
Saint  Alexandre,  dans  une  de  ses  Lettres  à 
Origène  ',  parle  de  Clément  comme  d'un 
homme  mort  depuis  quelque  temps.  [Les pre- 
miers Pères,  surtout  ceux  d'Orient,  donnent 
à  Clément  le  titre  de  saint,  et  le  Martyrologe 
d'Usuard  place  sa  fête  au  A  décembre  ;  mais, 
depuis  Benoit  XIV,  son  nom  a  été  effacé 
du  Martyrologe  romain.  La  lettre  apostoh'que 
servant  d'introduction  à  la  nouvelle  édition 
de  1748,  .en  donne  les  motifs.  On  ne  voit  pas, 
après  cela,  comment  certains  auteurs  veulent 
être  plus  sages  et  plus  instruits  sur  ce  point 
que  Benoit  XIV,  parlant  comme  pape.] 

ARTiaE  n. 

DES  ÉCRITS  DE  CLÉMENT,   ET  FREMIÈREICEIVT  M 
SON  EXHORTATION  AUX  FAiENS. 

1.  Nous  mettons  à  la  tête  des  ouvrages      RshoH» 
de  Clément,   celui  qui  a  pour  titre  :  Exhor-  iSSLs  îS- 
tation  aux  Païens.  U  s'en  reconnaît  lui-même  iw!'^' 
auteur  dans  le  Uvre  VII   de   ses  Stroma^ 
tes  •,  et  tous  ceux  des  anciens  qui  en  ont 
fait  mention  »,  le  lui  ont  attribué.  Cet  écrit 
qui,  dès  avant  le  pontificat  de  Victor  *•,  c'est- 
à-dire,  avant  Tan  192,  avait  rendu  célèbre 
Clément  entre  les  défenseurs  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  peut  avoir  été  un  fruit  de  ses 


verunt,  et  quos  brevi  secuturi  sumus,  Paniœnum,,,,  et 
êonclum  Clementem,  dominum  item  metim,  ^ut  me  plu- 
rimum  adjuvit.  Euseb.,  lib  VI,  cap.  14. 

1  Quoniam  autem  iis,  gui  non  sunt  probati,  non  fa- 
cile polest  exhibeti  ejusmodi  ministerium  :  hœc  mont' 
mentis  susciians,  nonnullaquidem  consul toprœtermitto, 
iimens  sonbere  quœ  etiam  cavi  dicere,  non  utique  in- 
videns,  neque  enim  fas^  sed  iis  metuens,  qut  in  ea  inci- 
derentf  ne  in  aliam  foriepartem  accipientesj  iaberentur, 
etpuero  giadium,  ut  dicunt,  qui  proverbiis  utuntur,  prœ- 
bere  inveniremur.  Clem.  Alexan.,  lib.  I  Stromat,, 
pag.  276.  —  •  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  eccles.,  cap.  3. 

*  C'est  de  là  que  saint  Alexandre  Tenvoya  porter 
une  lettre  de  congratulation  à  l'Eglise  d*Antioche, 
au  Bujet  de  Télection  de  saint  Asclépiade.  Voyez  Eu- 
seb., lib.  VI,  cap.  11. 

»  Porro  has  litteras  Domini,  fmtres,  per   beatum 


presbyterum  Clementem  ad  vot  misi,  virum  virtute 
prœditum  et  ptvbatum^  quem  vos  et  nostis  fam^  et  am^ 
plitts  cognoscetis  ;  qui  quidem  Dei  nutu  ac  providentia, 
dum  hic  apud  nos  prœsens  esset,  Ecclesiam  Christi  et 
confirmavit  et  magnopere  auxit.  Idem,  ibid.  —  •  Idem, 
ibid. 

«  Floruit  Severi  et  Ântonini  filii  ejus  temporibus. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  38.  On  peut  inférer  de 
ce  témoignage  que  Clément  n'a  pas  vécu  au-delà  du 
règne  de  Caracalla.  —  "^  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  14. 

8  Atque  hœc  de   Grœcorum  quidem  falsa  religione, 
satis   ut   arbitror ,   osiendimus    m    libro  qui  dicitur 
ïloTpziz'CiM^}  abunde  adhibitis  iis,  quœ  eo  faciebant 
histojnis.  Clemens.,  lib.  VII  Strom.,  pag.  711. 

•  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13;  Hieronym.,  in  Cataiogo, 
cap.  88  et  seq.  — <o  Euseb.,  lib.  V,  cap.  «8. 
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catéchèses.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  qu'il 
est  antérieur  aux  livres  des  Stromates,  et 
même  à  ceux  du  Pédagogue,  selon  la  remar- 
que de  Photius  ^  Cependant  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  ne  le  comptent  que  pour  le  troisième 
des  ouvrages  de  Clément  *•  moins  attentifs  à 
les  placer  selon  l'ordre  des  temps  que  par 
rapport  à  leur  étendue.  C'est  pourquoi  ils 
ont  mis  en  premier  lieu  les  sept  livres  des 
Stromates  y  et  ensuite  les  huit  Uvresdes  Hypo- 
typoses, 
u  iS^'      ^'  ^®  ^"*  ^^^  Clément  se  propose  dans  VEx- 
fédBo?*S  f^ortation  aux  PcâenSy  est  de  les  engager  à 
Sm!15-w!  abandonner  leurs  fausses  superstitions  et  à 
PÊ$.i.  embrasser  la  foi  du  vrai  Dieu.  Il  commence 
par  leur  faire  voir  le  ridicule  des  fables  d'Am- 
phion^  d'Arion,  d'Orphée,  de  Bacchus,  et  aii- 

s.  très  semblables,  qui  faisaient  la  matière  or- 
dinaire de  leurs  chansons  et  de  leurs  poésies 

••  dramatiques;  et,  après  leur  avoir  insp'ré  beau- 
coup de  mépris  pour  toutes  les  fictions   des 

^  dieux  et  des  héros  débitées  par  les  poètes^ 

».  il  les  exhorte  à  n'écouter  que  la  vérité  seule, 
qui,  toute  éclatante  de  lumière,  est  descendue 
du  ciel  pour  dissiper  nos  ténèbres,  ôter  les 
sujets  de  haine  qui  étaient  entre  Dieu  et  les 
^  honunes,  et  leur  apprendre  les  voies  de  la 

justice. 

e^  3.  Le  premier  défaut  que  les  païens  trou- 
vaient dans  la  religion  des  chrétiens,  c'est  que, 
selon  eux,elle  était  nouvelle.  Clément  prétend, 
au  contraire,  qu'il  n'en  est  point  de  plus  an- 
cienne; que  les  chrétiens  sont  antérieurs  aux 
peuples  de  Phrygie  et  d'Arcadie,  que  la  fable 

X  dit  avoir  été  même  avant  la  lune.  La  raison 
qull  en  donne,  c'est  qu'avant  que  le  monde 
fut  créé,  les  chrétiens  existaient  déjà  dans 
Dieu,  par  rapport  à  la  naissance  spirituelle 
qu'ils  devaient  recevoir  de  son  Verbe,  qui  est 

i,  le  principe  de  toutes  choses.  H  ajoute  que, 
quoique  le  Verbe  ne  sa  soit  fait  chair  que 
dans  les  derniers  temps,  cela  n'empêche  pas 
qu'il  n'ait  été  touché  de  nos  misères,  dès  le 

9.  commencement,  puisque  c'est  lui  qui,  pour 
nous  en  déUvrer  et  nous  apprendre  le  chemin 
de  la  vertu,  nous  a  parlé  par  Moïse  et  parles 
Prophètes,  et  est  enfin  venu  lui-même. 
Htlni.  4.  Après  avoir  ainsi  répondu  à  la  première 
objection  des  païens^  il  insbte  de  nouveau 
•or  la  vanité  du  culte  des  idoles;  il  leur  fait 


voir  que  les  oracles  qu'ils  attribuaient  à  leurs 
dieux,  n'étaient  que  des  prestiges,  ceux  qui 
les  rendaient  ayant  été  réduits  au  silence; 
que  Bacchus,  Cérès.  Jupiter  et  les  autres  qu'ils 
adoraient  comme  des  dieux,  étaient,  à  plus 
juste  titre,  dignes  de  mépris.  Pour  les  en  con-  Fi«.tt,ii 
vaincre,  il  entre  dans  le  déta'd  de  l'origine  des 
dieux,  qu'il  dit  avoir  été  tellement  multipliés, 
par  la  licence  des  poètes  et  l'ignorance  des 
peuples,  qu'il  n'y  avait  pas  jusqu'à  l'impu- 
dence qui  n'eut  ses  autels  à  Athènes.  Il  fait  Si  «t  Mf 
ensuite  une  peinture  très-vive  de  la  vie  que  w. 
ces  dieux  prétendus  ont  menée  sur  la  terre, 
et  montre,  par  le  récit  de  leurs  crimes,  que 
les  païens  n'auraient  pu  en  choisir  de  plus 
indignes  de  la  qualité  de  Dieu.  Les  temples  «  «i  ■•§. 
et  les  statues  des  dieux  fournissent  encore  à 
Clément  un  puissant  motif  pour  détromper 
les  païens,  ces  temples  n'étant  originairement 
que  des  tombeaux,  et  les  statues  des  dieax 
ayant  été  plusieurs  fois  la  risée  des  païens 
mêmes,  et  traitées  avec  le  dernier  mépris  II  m  «i  m^* 
apporte  encore  en  preuve  contre  les  païens, 
la  différence  des  sentiments  de  leurs  philoso- 
phes sur  1^  culte  des  dieux,  les  uns  en  ayant 
reconnu  la  vanité,  sans  oser  la  combattre 
ouvertement  ni  embrasser  la  vérilé;  les  autres 
ayant  donné  dans  les  erreurs  populaires  sur  ^^ 

ce  point;  d'autres  enfin,  honteux  de  rendre 
un  culte  divin  à  des  figures  de  bois  et  de 
pierre,  s'étant  réduits  à  n'adorer  que  la  tcrro, 
l'eau  et  le  feu,  comme  les  principes  de  toutes 
choses,  n  reconnaît  toutefois  qu'il  y  en  a  eu  ^ 
parmi  eux  qui  n'ont  admis  qu'un  seul  Dieu, 
immortel  et  créateur  de  toutes  choses,  entre 
autres  Platon,  Antisthèue,  Cléanlhe,  Pytha- 
gore,  Hésiode,  Euripide  et  Orphée  ;  mais  il 
dit  qu'ils  avaient,  pour  la  plupart,  reçu  cette 
doctrine  des  Hébreux. 

5.  Il  en  prouve  la  vérité  par  le  témoignage  06«CMf* 
de  Moïse,  de  David,  de  Salomon,  d'Isaïe,  de 
Jérémie,  d'Amos,  de  saint  Paul  et  de  la  Si- 
bylle, qu'il  dit  avoir  tous  écrit  par  l'inspira- 
tion du  Saint-Esprit .-  Ensuite  il  répond  à 
l'objection  de  la  coutume,  qui  était  le  plus 
grand  obstacle  à  la  conversion  des  païens.  73  «iieii 
Il  leur  fait  voir  qu'il  y  a  certains  cas  où  il 
est  permis  d'abandonner  les  coutumes  que 
nos  pères  ont  transmises ,  surtout  lorsqu'elles 
sont  mauvaises  et  aussi  pernicieuses  à  ceux 


*  Pindogognt  irUm$libHê  eorucHpiui,  miamtnoreique 
informat,  quitmi  alium  guemdam  prwniitit  adjungit' 
fU9  imgutarem  itbrum,  quo  getUiHtm  ffeUii  impie- 
totem.  Phot.  Cad.  il». 


«  Euseb.Jib.  VI,  cap.i8;Hieron.,in  Ca/a/.,cap.  88. 
Eii8M)e  rapporte  plusieurs  grands  passages  de  Tfva^Aor- 
tation  aux  Pidens  dans  le  U^  Uyre  de  la  Préparation 
éoangéiiqtie,  chip.1. 
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qm  les  suivent^  que  Test  le  culte  des  faux 
dieux,  puisqu'il  sera  puni  par  des  supplices 
éternels.  Clément  conclut  en  les  exhortant 
Pifr.70.  charitablement,  mais  avec  force,  à  se  conver- 
7J.  tir  au  vrai  Dieu,  à  expier  leurs  péchés  par 
83«  une  siucère  pénitence  et  à  les  laver  dans  les 
89.  eaux  du  Baptême,  à  croire  en  Jésus-Chiist,  à 
embrasser  sa  doctrine,  à  suivre  ses  lois,  ses 
conseils .  Les  motifs  dont  il  se  sert  pour  les 
engager  à  prendre  un  si  sage  partie  sont  Te- 
xemple  des  Niniviies  qui,  par  leur  pénitence, 
évitèrent  la  ruine  totale  deleur  ville;  la  rapidité 
avec  laquelle  l'Evangile  s'est  établi  dans  tout 
le  monde,  rexcelleuce  des  maximes  que  Jésus- 
Christ  nous  a  enseignée?;  ses  miracles,  ses 
souffrances  pour  racheter  les  hommes;  la 
gloire  étemelle  qu'il  destine  à  ceux  qui  lui 
seront  fidèles.  On  lit,  à  la  fin  de  ce  Discours, 
une  période  ou  sentence  en  forme  de  transi- 
tion, pour  passer  aux  livre-  du  Pédagogue; 
mais  elle  parait  y  avokété  ajoutée  après  coup 
par  une  main  étrangère;  aussi  ne  se  trouve- 
t-elle  point  dans  beaucoup  d'exemplaires,  et 
dans  d'autres  elle  est  au  commencement  du 
premier  livre  du  Pédagogue. 

V 

ARTICLE  m. 
DES  TROIS  uvEES  DU  Pédagogue. 

dt^p^în-î!!  ^  •  Clément,  ayant  appris  à  l'homme  à  con- 
naître le  vrai  Dieu, dans  le  Discours  dont  nous 
venons  de  parler,  en  composa  un  autre  pour 
lui  apprendre  de  quelle  nianière  il  doit  vivre 
et  régler  ses  mœurs.  C'est  pourquoi  il  donna 
à  ce  second  ouvrage  le  titre  de  Pédagogue 
ou  de  Précepteur.  Il  le  divisa  en  trois  Uvres  *, 
que  l'on  a  depuis  distribués  en  chapitres  *. 
On  croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
qu'il  composa  cet  ouvrage  dans  le  temps  qu'il 
faisait,  à  Alexandrie,  des  instructions  aux  ca- 
téchumènes; car  il  paraît  fait  principalement 
pour  des  personnes  qu'il  fallait  guérir  de 
leurs  mauvaises  habitudes  et  préparer  à  la 
doctrine  de  l'Eglise.  Gément  cite  lui-même  le 
Pédagogue  dans  ses  livres  des  Stromaies  »; 
ce  qui  fait  voir  qu'il  récrivit  auparavant,  et 
apparemment  avant  l'an  193,  auquel  on  croit 


▼er«raul9V. 


éa  lirre  i 


qu'il  comment  à  travailler  à  ses  Stromaies. 
Uest  aussi  cité  par  Eusèbe%  par  saint  Jérôme 
et  par  Photius;  et  ce  dernier,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  remarque  que  le 
Pédagogue  suivait  V  ('xhortation  aux  Païens. 
2.  Dans  le  premier  Uvre,  Clément  ex- 
plique d'abord  ce  qu'il  entend  par  son  Péda- 
gogue.  C'est,  seJ on  lui,  un  maître  destiné  à  Jj,^ '''*'^**" 
former  un  enfant  dans  la  vertu  et  à  le  faire  «"• 
passer  de  l'étal  des  enfants  à  celui  des  hommes 
parfaits.  Le  Maître  qu'il  nous  propose  dans  Civ-  n.  ▼«. 
ce  livre  n'est  autre  que  Jésus-Christ  :  ceux 
qu'il  soumet  à  sa  discipline,  sont  les  nouveaux 
baptisés.  Ce  divin  Pédagogue  nous  remet  les  m. 
péchés,  comme  Dieu;  et  nous  en  préserve, 
comme  homme,  par  ses  instructions,  qu'il  iv. 
donne  également  à  l'un  età  Tautre sexe,  parce 
que  tous  les  deux  n'ont  qu'un  même  Dieu , 
qu'une  même  espérance  et  ne  comi)oscnt 
qu'une  même  Eglise.  Il  réduit  tous  ses  disci-  v. 
pies  à  une  heureuse  enfance,  qui  consiste 
dans  une  foi  pure,  daiis  la  simplicité  du  cœur, 
dans  l'innocence  de  la  vie,  dans  rindiffcrcnce 
pour  les  biens  temporels,  dans  la  douceur  des 
mœurs.  Quelque  grandes  que  fussent  les  ver- 
tus que  l'on  demandait  dans  les  nouveaux, 
baptisés,  on  ne  laissait  pas  de  reprocher  aux 
cath:»Uques  qu'ils  n'enseignaient  à  leurs  néo- 
phytes qu'une  doctrine  vile  et  méprisable, 
sous  préttixtc  qu'ils  leur  donnaient  le  nom 
d'enfants.  Ceux  qui  faisaient  ce  reproche,  vt. 
étaient  certains  gnostiques  qui,  par  un  orgueil 
ridicule,  se  nommaient  parfaits,  se  mettant 
par  là  au-dessus  des  Apôtres.  Clément  leur 
fait  voir  que  le  nom  d'enfant,  dans  le  sens  de 
l'Eglise,  ne  renferme  rien  de  bas  ni  de  pué- 
ril ;  que  les  Prophètes  ont  donné  ce  nom  à 
Jésus-Christ  même;  qu'à  la  vérité  saint  Paul, 
faisant  allusion  au  temps  qu'il  vivait  encore 
sous  la  loi,  s'appelle  enfant,  mais  qu'il  donne 
ce  même  nom  à  ceux  qui,  n'étant  plus  esclaves 
de  leurs  péchés,  étaient  devenus  les  héritiers 
de  Dieu  par  Jésus-Christ;  enfin,  que  saint  Jean 
qualifie  d'enfants  les  chrétiens  auxquels  il  a 
écrit.  Après  cette  digression.  Clément  montre  nu 
de  nouveau  que  notre  Pédagogue  est  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  nous  conduit  dans  les  voies 


i  Prius  autem  Psdagogus  a  nobis  in  très  libres  di- 
visuSf  ostendit  educationem  et  institutionem  a  pueritia, 
hoc  est,  vitœ  rationem  quœ  ex  catechesi  per  fidem  m- 
crementum  accipit,  Qem.  Alexand.,  lib.  VI  Stromat., 
pag.  616. 

*  La  distribution  que  Ton  a  &ite  de  ce  liTve  en 
chapitres  est  ef  oonteso  et  si  pea  proportionnée,  qu'il 
est  hors  d'apparence  de  Tattribserà  Clément.  Toute- 


fois, elle  est  la  même  dans  tous  les  manuscrits  et  dans 
tous  les  imprimée;  et  les  sonmiaires  mia  à  la  tète  de 
chaque  chapitre,  sont  les  mômes  partout ,  ce  qui  est 
une  preuve  de  Tantiquité  de  cette  distribution.  (LV- 
diteur,) 

s  Clemens,  lib.  VI  Strom,,  pag.  616.  —  *  Eùseb., 
Ub.VI^^^yCap.  1^  Hieron.,  in  Ca(a/.,  cap.  88;  Phot.» 
Cod,  110. 
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du  salut.  Il  y  a  conduit  aussi  les  Israélites,  et 

c'est  lui  dont  Dieu  dit  à  Moïse  :  a  Mon  ange 

marchera  devant  vous,  b  Mais  tandis  qu'il 

conduisait  les  Israélites  par  la  crainte,  il  con- 

Ctp,  VIII.  J^it  los  chrétiens  par  Tamour.  Si  Dieu  a  pour 

les  hommes  un  amour  si  tendre,  disaient 

^-  quelques-uns,  pourquoi  les  punit-il  et  se  met- 

'    il  en  colère  contre  eux?  «  Ce  n*est  point,  dit 

Clément,  par  l'aversion  qu'il  a  eue  pour  eux, 

l»uisqu'étant  en  droit  de  les  perdre  après  leur 

révolte,  il  a  hien  voulu  mourir  pour  les  sau- 

II,  XII.  ver.  Mais  ce  sage  conducteur  use  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  redresser  nos  pas.  S'il 
menace,  c'est  qu'il  sait  que  la  crainte  sert  à 
rendre  les  hommes  attentifs  à  leur  devoir; 
mais,  en  différant  de  nous  punir,  il  fait  assez 
connaître  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour  nous, 
n  ne  ressemble  point  au  serpent,  qui  mord 
sans  avertir;  parce  que  sa  bonté  est  infinie, 
il  prend  le  soin  de  nous  menacer  longtemps 
avant  d'en  venir  aux  effets.  S'il  nous  punit, 
ce  n'est  nullement  par  un  esprit  de  veu- 
geance  ou  de  colère,  car  il  n'est  susceptible 
d'aucune  passion;  c'est  que  sa  justice  le  de- 
mande ainsi  et  qu'il  ne  doit  pas  la  violer  pour 
nous.  Lorsque  nous  péchons  par  notre  choix, 
nous  nous  soumettons  aux  châtiments;  mais 
nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous- 
mêmes  et  non  à  Dieu.»  C'est  ce  que  Clément 
prouve  par  un  grand  nombre  de  passages  del'É- 
criture,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
tament. H  ajoute  qu'il  aurait  pu  appuyer  cette 
doctrine  du  suffrage  des  philosophes,  qui  di- 
sent qu'il  n'y  a  que  l'homme  parfait  qui  mérite 
des  louanges,  et  que  le  méchant  est  digne  de 
nix  blâme.  Mais,  sans  s'arrêter  à  prouver,  par  des 
autorités  profanes,  une  maxime  reconnue  pour 
constante,  il  conclut  ce  premier  livre  en  fai- 
sant voir  que  la  vie  chrétienne  consiste  dans 
la  foi  et  dans  la  pratique  des  commande- 
ments de  Dieu,  et  que  la  fin  de  la  piété  et  de 
la  rehgion  est  le  repos  éternel  dont  on  jouit 
en  possédant  Dieu. 
3.  Le  second  Uvre  est  employé  à  régler  les 

Analyse  moBurs  cu  détail.  Clément  veut  que  la  nour- 

<ia    livre  11  ■■■ 

du^pédago-  riture  se  mesure  non  sur  le  plaisir,  mais  sur 
Q^^  ,^  la  nécessité  de  vivre  avec  santé  et  avec  force; 
qu'elle  soit  simple,  et  n'ait  rien  d'exquis  ni 
de  déUcieux,  la  variété  des  mets  étant,  selon 
Antiphane,  médecin  fort  habile,  la  cause  de 
toutes  nos  maladies.  Il  blâme  ceux  qui  gar- 
nissent leur  table  de  viandes,  de  poissons  ou 
de  légumes  qu'ib  font  venir  à  grands  frais 
des  pays  éloignés,  et  qui,  par  sensuaUté,  ôtent 
la  force  au  pain^  en  séparant  ce  qui  nomrit 


et  ce  qui  soutient  davantage,  a  S'il  est  néces- 
saire d'user  de  chair  bouillie  ou  rôtie,  on 
peut  le  faire,  dit  Clément;  mais  les  viandes 
que  l'on  peut  préparer  sans  feu,  sont  plus 
commodes.  On  peut  aussi  user  de  quantité 
de  mets  que  la  nature  nous  fournit,  pourvu 
qu'on  le  fasse  avec  modération,  comme  sont 
les  échalotes,  les  olives,  le  lait,  le  fromage  ; 
le  miel  peut  encore  être  d'usage  sur  les  tables 
frugales.  Un  repas  par  jour  doit  suffire,  deux  Cap.n. 
tout  au  plus  ;  c'est-à-dire,  outre  le  souper,  un 
déjeuner  de  pain  sec,  sans  boire.  Quoique  i. 
l'usage  de  toute?  sortes  de  viandes  soit  indif- 
férent en  lui-même,  on  doit  néanmoins  s'abs- 
tenir de  celles  qu'on  a  immolées  aux  idoles, 
soit  à  cause  de  notre  conscience,  qui  doit  être 
pure  et  sainte  ;  soit  à  cause  de  la  haine  que 
nous  devons  porter  aux  démons,  à  qui  elles 
sont  immolées  ;  soit  par  rapport  au  scandale 
que  nous  pourrions  causer  aux  âmes  faibles. 
Cependant,  si  un  infidèle  nous  convie  à  man- 
ger, ce  qu'on  ne  doit  accepter  qu'avec  peine, 
il  faut  manger  sans  scrupule  de  tout  ce  qui 
est  servi,  sans  s'amuser  à  faire  des  questions 
inutiles,  de  même  qu'on  peut  acheter  indiffé- 
remment tout  ce  qu'on  expose  au  marché.  » 
Il  y  avait  des  chrétiens  qui,  par  un  abus  pro- 
fane, convertissaient  les  agapes  en  de  grands 
repas.  Clément  les  blâme,  et  leur  dit  qu'ils 
se  trompent,  s'ils  se  flattent  de  pouvoir  ob- 
tenir l'effet  des  promesses  de  Dieu  par  des 
repas  qui  le  déshonorent. 

4r.  Pour  la  boisson,  il  conclut  de  ces  paro-  n. 
les  de  saint  Paul  à  Timothée  :  a  Usez  d'un 
peu  de  vin,  à  cause  de  votre  estomac  et  de 
vos  fré(fuentes  maladies,  d  que  l'eau  est  la 
boisson  naturelle  et  la  plus  commode  pour 
ceux  qui  sont  en  santé.  Il  croit  cependant 
que  l'usage  du  vin  est  permis,  et  il  le  prouve 
même  contre  les  encratites,  par  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  qui  bénit  du  vin  dans  la  der- 
nière cène,  et  témoigna  alors  assez  claire- 
ment qu'il  en  buvait  lui-même.  Mais  il  con- 
seille d'en  boire  peu,  et  seulement  le  soir, 
parce  qu'alors  les  occupations  sont  moins  sé- 
rieuses et  demandent  moins  d'application. 
Il  défend  absolument  le  vin  aux  jeunes  gens, 
l'ardeur  du  vin  étant  incompatible  avec  le  feu 
d'un  âge  si  bouillant;  mais  il  permet  aux 
vieillards  d'en  boire  un  peu,  pour  réveiller 
leur  vigueur  que  Tâge  a  ralentie,  et  rétablir, 
par  ce  remède  innocent,  leurs  forces  usées. 
Clément  définit  l'ivrognerie,  un  usage  immo^ 
déré  du  vin.  Pour  en  donner  de  l'horreur,  il 
en  décrit  toutes  les  suites  de  la  façon  la  plus 
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natnreUe.  Il  défend  tout  ce  qui  sent  le  luxe 
dans  les  meubles  et  la  vaisselle  ^  et  regarde 
eet  amas  de  vases  d'or  et  d'argent  enrichis 
de  pierres  précieuses^  comme  un  spectacle 
qui  ne  sert  qu'à  enchanter  les  yeux.  On  ne 
doit  rechercher  dans  les  meubles  que  rutilité 
et  non  la  magnificence.  Un  couteau,  pour 
être  enrichi  de  clous  d'argent  ou  garni  d'i- 
voire, n'en  coupe  pas  mieux^  et  une  lampe^ 
achetée  chez  l'orfèvre,  n'éclaire  pas  plus  que 
ielle  que  Ton  prend  chez  le  potier.  Le  Fils 
de  Dieu  demanda  à  boire  à  la  Samaritaine, 
qui  puisait  de  l'eau  dans  un  vase  de  terre,  et, 
sans  demander  un  vase  d'or^  il  nous  apprit^ 
par  son  exemple^  qu'il  est  aisé  de  se  désalté- 
rer sans  le  secours  des  vases  précieux. 

5.  Les  instruments  de  musique  et  les  chan- 
sons profanes  doivent  être  bannis  des  repas 
bien  réglés,  et  on  n'y  doit  permettre  que  des 
cantiques  spirituels.  L'usage  des  instruments 
n'est  pas,  néanmoins,  absolument  dé  fendu,  et 
il  est  permis  d'en  jouer  pour  chanter  les  lou- 
anges de  Dieu.  Clément  ne  permet  de  rire  que 
peu^  modestement  et  sans  éclater.  Un  ris  mo- 
deste est  une  marque  d'honnêteté  et  de  pu- 
deur; mais,  quand  il  est  trop  libre  et  trop 
éclatant,  c'est  une  marque  d'mterapéranre. 
Pour  ce  qui  est  des  mauvais  plaisants,  qui 
font  métier  d'imiter  les  paroles  et  les  actions 
ridicules  pour  exciter  les  autres  à  rire,  il  veut 
qu'on  les  exclue  de  la  république  clu'étienne  : 
mais  il  ne  désapprouve  point  qu'on  dise  quel- 
que chose  d'agréable  pour  réjouir.  Il  défend 
toutes  paroles  libres  et  déshonnêtes,  et  veut 
même  que  nous  imposions  silence  à  ceux  qui 
se  hasarderaient  d'en  dire  en  notre  présence . 
Il  ne  permet  pas  non  plus  de  parler  de  hadi- 
neries  ni  de  bagatelles,  parce  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  pécher  en  parlant  beau- 
coup. 

6.  Le  chapitre  suivant  renferme  plusieurs 
préceptes  de  civilité  et  de  politesse  dans  la 
conversation  et  le  commerce  de  la  vie.  On  y 
apprend  avec  combien  de  modestie  et  de  re- 
tenue l'on  doit  se  comporter  dans  les  festins, 
avec  quelle  précaution  il  faut  éviter  les  pa- 
roles qui  peuvent  choquer  le  prochain  ;  Té- 
loignement  que  l'on  doit  avoir  dos  compa- 
gnies où  la  pureté  court  quelque  danger ,  la 
modération  qu'il  convient  de  garder  dans  les 
disputes ,  le  danger  qu'il  y  a  de  se  servir  de 
parfums  ou  d'huiles  de  senteur  (si  ce  n'est 
pour  des  onctions  médicinales),  parce  que  ce 
sont  des  amorces  de  la  volupté  ;  enfin  l'inuti- 
lité des  couronnes  de  fleurs  dans  les  festins. 


Il  est  vrai  que  Jésus-Christ  sou£firit  qu'une 
femme  répandit  des  parfums  sur  ses  pieds, 
et  qu'il  of&e  lui-même  à  Dieu  des  parfums 
éternels  en  qualité  de  grand  Pontife  ;  mais  ît 
ne  faut  pas  prendre  toutes  ces  choses  à  la 
lettre.  La  femme  qui  répandit  des  parfums 
snr  les  pieds  du  Sauveur,  n'était  pas  encore 
instruite  des  maximes  de  TEvangile,  et  ce 
qu'elle  fit  en  cette  occasion  n'était  qu'une  fi- 
gure de  la  doctrine  céleste  qui  a  été  répan- 
due avec  tant  de  gloire  par  toute  la  terre.  Il 
en  est  de  même  des  parfums  que  Jésus-Christ 
ofire  à  son  Père  ;  ce  ne  sont  que  des  parfums 
spirituels  et  la  bonne  odeur  de  la  charité, 
qu'il  immole  sur  les  autels,  a  U  faut  donc,  dit 
Clément,  se  contenter  d'une  huile  toute  sim- 
ple poiu:  oindre  la  superficie  du  corps,  puir 
l'adoucir,  pour  relâcher  les  nerfs  et  corriger 
la  mauvaise  odeur  que  le  corps  exhale.  Les 
fleurs  ont  aussi  leur  utilité,  et,  sans  les  em- 
ployer  à  faire  des  couronnes,  on  peut  s'en 
servir  comme  de  remèdes,  ou  par  manière 
de  divertissement,  en  se  procurant  le  plaisir 
que  cause  leur  bonne  odeur.  » 

7.  Clément  règle  ensuite  la  manière  de  pas- 
ser la  nuit.  Après  que  le  repas  est  fini  et  que 
l'on  a  rendu  grâces  à  Dieu  des  biens  qu'il 
nous  a  donnés  pour  passer  heureusement  la 
journée,  on  se  disposera  au  sommeil  dans  des 
lits  qui  ne  soient  ni  précieux  ni  trop  mous, 
propres  à  nous  garantir  de  la  chaleur  pendant 
l'été  et  du  froid  pendant  l'hiver.  On  dormira 
peu,  afin  d'allonger  la  vie,  dont  le  sommeil 
consume  inutilement  la  moitié  ;  et,  dans  la 
saison  où  les  jours  sont  courts,  on  se  lèvera 
avant  le  jour,  les  hommes  pour  vaquer  à  la 
lecture,  les  femmes  à  quelque  travail  qui  leur 
convienne.  Ceux  qui  ont  passé  quelque  par- 
tie de  la  nuit  en  veilles,  ne  doivent  pas  se  dé- 
dommager pendant  le  jour.  Les  inquiétudes 
sont  d<is  dcgoûls  passagers  d'une  âme  assou- 
pie qui,  toutefois,  n'a  pas  besoin  de  sommeil, 
étant  do  sa  nature  dans  une  perpétuelle  acti- 
vité; en  sorte  qu'elle  cesserait,  pour  ainsi 
dire,  si  elle  était  un  moment  sans  action. 
Tandis  que  le  corps  repose,  elle  agit  sans  le 
secoui*s  des  sens:  elle  pense,  elle  raisonne; 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  de  nos  songes 
approchent  des  plus  sérieuses  réflexions  de 
l'esprit. 

8.  Dans  le  chapitre  suivant,  il  traite  à  fond 
la  matière  de  la  chasteté.  La  seule  fin  de  l'u- 
nion des  deux  sexes  est  d'avoir  des  enfants 
pour  en  faire  des  gens  de  bien.  C'est  agir 
contre  la  raison  et  contre  les  lois,  de  ne  rc- 
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chercher  qne  le  plaisir  dans  le  mariage.  Mais 
on  De  doit  pas  s'abstenir^  dans  la  seide  crainte 
d'avoir  des  enfants.  La  nature  défend  égale- 
ment, dans  Tenfance  et  dans  la  vieillesse,  Tu- 
nion  des  deux  sexes  ;  et  ceux  à  qui  cet  usage 
est  permis^  doivent  être  continuellement  at- 
tentifs à  la  présence  de  Dieu,  cette  lumière 
intellectuelle  qui  pénètre  les  ténèbres  les  plus 
obscures,  et  respecter  leurs  corps,  qui  sont 
ses  membres,  s 'abstenant  de  tous  regards  et 
attouchements  sales  et  illicites.  Il  traite  en- 
suite des  vêtements,  et  veut  qu'ils  soient  sim- 
ples, éloigaés  du  faste,  blancs,  sans  aucune 
teinture,  et  pas  trop  amples  ni  traînants, 
uniquement  pour  la  nécessité  de  se  couvrir 
et  pour  se  garantir  du  froid  et  de  l'incommo- 
dité que  cause  la  chaleur  de  l'air  qui  nous 
environne.  Comme  l'usage  des  vêtements  est 
commun  aux  deux  sexes,  la  figure  en  peut 
être  commune*  Mais  il  permet  aux  femmes 
un  peu  plus  de  délicatesse  dans  leurs  habits, 
à  cause  de  leur  faiblesse,  leur  défendant  en 
même  temps  de  découvrir  aucune  partie  de 
leurs  corps,  pas  même  leurs  bras  ni  le  bout 
de  leurs  pieds  ;  c'est  pourquoi  il  leur  conseille 
d'être  toujours  chaussées,  sans  affecter  de 
faire  briller  sur  leurs  souliers  des  dons  do- 
rés ni  d'y  broder  des  figur.îs  déshonnètes. 
Cap.  XI.  Quant  aux  hommes,  il  dit  qu'il  leur  est  utile, 
pour  la  santé  et  pour  rendre  le  corps  souple, 
d'aller  toujours  nu-pieds,  excepté  dans  les 
xji.  voyages  et  à  la  guerre.  Il  regarde  comme  une 
marque  de  puérilité,  l'admiration  que  l'on 
fait  paraître  à  la  vue  d'une  émeraude  ou 
d'un  rubis,  qui  ne  sont,  dit-il,  que  des  pro- 
ductions des  mers  étrangères  et  une  ràdure 
de  la  terre  ;  il  en  condamne  l'usage,  de  même 
que  celui  de  se  farder,  de  se  teindre  le  poil 
et  la  passion  que  les  femmes  avaient  pour  les 
ornements  d'or  et  d'argent,  et  pour  les  meu- 
bles précieux,  a  Que  vos  mains,  leur  dit-il, 
soient  toujours  ouvertes  pour  faire  part  de 
ce  que  vous  avez;  c'est  donner  à  usure  que 
de  faire  l'aumône  aux  pauvres  ;  c'est  par  là 
que  les  mains  des  forts  se  remplissent.  Que 
vos  pieds  soient  continuellement  disposés  à 
se  transporter  partout  où  vous  pourrez  faire 
du  bien.  La  pudeur  et  la  modestie  sont  vos 
colliers  et  vos  tours  de  perles  ;  ce  sont  ceux 
que  Dieu  vous  ordonne  de  porter.  Ne  faites 
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point  percer  vos  oreilles  pour  y  attacher  des 
perles;  il  n'est  pas  permis  de  violenter  la  na- 
ture, qui  a  fait  des  conduits  dans  les  oreilles 
pour  donner  passage  aux  saintes  instruc- 
tions.]) 

9.  n  examine  dans  le  troisième  livre  en 
quoi  consiste  la  véritable  beauté,  et  dit  qu'il  ^Jiîuipi^ 
n'y  en  a  point  d'autre  que  celle  qui  est  inté- 
rieure. Il  la  divise  en  deux  espèces  :  la  pre-  c«p.  i. 
mière  est  la  faculté  qu'a  notre  âme  de  raison- 
ner ;  la  seconde  est  la  charité.  C'est  donc  à  « 
embellir  l'âme  qu'il  faut  mettre  tous  ses  soins, 
et  à  la  parer  des  ornements  de  la  vertu.  Mais 
il  est  indigne  d'une  honnête  femme  de  parer 
son  corps  avec  tant  d'art,  et  encore  plus  d'im 
homme.  Il  blâme  dans  les  femmes  leur  appli- 
cation continuelle  à  se  rendre  la  chair  molle 
et  délicate,  à  changer  la  coulemr  naturelle  de 
leurs  cheveux,  à  se  peindre  les  joues  et  les 
sourcils,  tandis  qu'elles  négligent  le  soin  de 
leurs  maisons  et  de  leurs  domestiques  ;  et, 
pour  les  détourner  d'une  étude  si  crimiuellp, 
il  leur  met  devant  les  yeux  le  malheur  des 
anges  rebelles,  qui  abandonnèrent  la  beauté 
éternelle  de  Dieu  pour  une  beauté  périssable  *. 
Dans  les  hommes,  il  reprend  le  trop  grand  «. 
soin  de  se  couper  les  cheveux,  de  se  peigner, 
de  se  parfumer,  et  dit  que,  par  là,  ils  tombent 
dans  la  mollesse  et  deviennent  tout  effémi- 
nés. 11  y  en  avait  même  qui  faisaient  peindre  ». 
leurs  cheveux  blancs;  d'autres  ornaient  leurs 
têtes  de  faux  cheveux.  L'auteur  condamne  tv. 
absolument  cet  usage,  de  même  que  la  mul- 
titude d'esclaves  que  l'on  voyait  dans  cer- 
taines maisons,  particulièrement  les  eunu- 
ques, les  nains,  les  monstres,  les  chiens,  les 
oiseaux,  que  les  femmes  nourrissaient  au  lieu 
des  pauvres;  la  liberté  qu'elles  se  donnaient 
de  se  faire  porter  sur  les  épaules  de  leurs  do- 
mestiques ;  la  magnificence  de  leurs  bains,  le 
trop  fréquent  usage  qu'elles  en  faisaient,  le 
bain  ne  devant  se  prendre  que  pour  la  santé 
ou  pour  la  propreté;  le  peu  de  pudeur  qu'elles 
y  gardaient,  même  en  présence  des  hommes,  ui. 

10.  n  fait  voir  ensuite  que  le  véritable  riche  n,  ?■ 
n'est  pas  celui  qui  possède  de  grandes  riches- 
ses, mais  celui  qui  se  sert  de  son  bien  et  qui  le 
communique;  les  véritables  richesses  sont  la 
justice,  l'équité,  la  frugalité  et  la  droite  rai« 
son;  ainsi,  il  n'y  a  que  le  chrétien  qui  soit 


*  Ceci  vient  d*ime  fausse  leçon  de  la  version  des 
Septante  sur  le  texte  de  la  Genèse  vi,  9,  où  il  est  dit 
qne  les  enfiints  de  Dieu,  voyant  que  les  filles  des 
hommes  étaient  belles,  prirent  pour  leurs  îemso^^ 


ceUes  qui  leur  plurent.  Quelques  anciens  listient,  as 
lieu  des  enfants  de  Dieu,  les  ange*  de  Dieu.  {Védi» 
teur.) 
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vraiment  riche,  parce  que  lui  seul  peut  pos- 
c^>  ^-  séder  de  pareilles  richesses.  Les  exercices  du 
corps  sont,  selon  Clément,  très-utiles  pour 
former  le  corps  et  pour  élever  les  sentiments 
de  Tâme;  la  lutte,  la  paume,  la  promenade, 
le  labourage,  la  pêche,  couper  le  bois,  puiser 
de  Teau,  sont  ceux  qu'il  conseille  aux  hom- 
mes :  aux  femmes,  les  ouvrages  de  fil,  de 
laine  et  tout  ce  dont  leurs  maris  ont  besoin, 
le  pain,  la  cuisine  et  le  reste  du  ménage  et 
XI-  du  service  domestique.  Il  veut  que  les  maris, 
se  reposant  sur  la  fidélité  et  la  vigilance  de 
leurs  femmes^  leur  abandonnent  le  soin  des 
choses  domestiques;  si  les  hommes  portent 
des  anneaux,  ils  doivent  les  mettre  au  petit 
doigt.  Les  figures  qu'ils  pourront  y  faire  gra- 
ver sont  une  colombe,  un  poisson,  un  navire 
qui  vogue,  un  luth,  et  non  des  figures  dldo- 
les,  puisqu'il  est  même  défendu  de  les  regar- 
der avec  attention,  ni  des  nudités  capables 
de  faire  sentir  en  tous  temps  les  troubles  et 
les  agitations  que  l'amour  cause.  R  condamne 
tous  les  jeux  de  hasard,  qu'il  dit  être  issus 
de  l'avidité  du  gain,  de  l'mdolence,  de  la  pa- 
resse, de  l'oisiveté  ;  les  spectacles  du  cirque  et 
du  théâtre,  qui  sont  une  source  de  corrup- 
tion pour  les  mœurs,  et  les  jurements,  surtout 
dans  les  marchands  et  les  négociants.  Lorsque 
les  hommes  et  les  femmes  vont  à  l'église,  ils 
doivent  y  aller  vêtus  modestement,  d'un  pas 
grave,  en  gardant  le  silence,  avec  une  charité 
sincère,  chastes  de  corps  et  de  cœur,  disposés 
à  bien  prier.  Les  femmes  doivent  y  aller  voi- 
lées, imitant  la  pudeur  de  la  femme  d'Enée, 
qui,  dit-on^  était  si  modeste,  qu'elle  ne  se  dé- 
couvrit pas  même  le  visage  lorsque  Troie  fut 
prise,  et  demeura  toujours  voilée,  lorsqu'elle 
se  sauvait  de  l'embrasement  de  cette  malheu- 
reuse ville.  C'était  alors  la  coutume  entre  les 
chrétiens  de  se  donner  mutuellement  le  baiser 
de  paix  dans  l'église.  Clément  les  exhorte  à 
n'en  point  abuser  et  à  pratiquer  saintement 
une  coutume  qui  doit  être  toute  mystique  et 
toute  sainte.  Il  n'approuve  point  ceux  qui 
saluaient  leurs  amis  à  haute  voix  et  qui,  par 
là,  se  découvraient  inutilement  aux  infidèles. 


i  I .  Le  dernier  chapitre  n'est  qu'un  tissu  de 
passages  tirés  de  l'Ecriture,  qui  renferment 
les  maximes  et  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
ticjme,  pour  les  difl'ôrents  états  de  la  vie  ci- 
vil*!. Clément  dit  qu'il  y  en  a  d'autres  dans 
les  livres  sacrés,  qui  contiennent  des  précep- 
tes pour  les  personnes  choi«^ies  ;  que  les  uns 
s'a.] ressent  aux  prétn»s,  les  autres  aux  dia- 
cre^, quel(ïues-uns  aux  veuves;  mais  il  ne 
h<  rapporte  point;  il  semble  s'engager  à  les 
détailler  dans  une  autre  occasion.  Il  finit  son 
Pédagogue  par  une  prière  qu'il  adresse  au 
Verbe  divin,  pour  lui  demander  le  secours 
de  sa  grâce,  et  déclare  en  ces  termes  sa 
croyance  sur  la  trinité  des  personnes  en 
Dieu  :  a  Que  le  Saint-Esprit  nous  prévienne 
de  ses  grâces,  et  que  nous  passions  notre  vie 
à  vous  louer,  à  vous  remercier,  à  reconnaître 
les  bontés  du  Père  et  du  Fils,  qui  a  bien  voulu 
être  notre  Maître,  qui  est  tout  en  toutes  cho- 
ses, qui  comprend  tout,  qui  a  tout  fait,  qui 
conserve  tout;  dont  nous  sommes  tous  les 
menttbres,  qui  est  le  Père  de  la  gloire  et  des 
siècles,  qui  est  souverainement  bon  et  sage,  la 
beauté  même,  et  est  parfait  en  toutes  choses,  à 
qui  la  gloire  appartient  dans  tous  les  siècles.  i> 

12.  Après  cette  doxologie,  qui  donne  lieu  ^Ig^S*'* 
de  croire  que  Clément  fit  de  vive  voix  et  en 
forme  de  discours  les  instructions  contenues 
dans  ses  trois  livres  du  Pédagogue  <i  suit 
une  hymne  ou  action  de  grâce  qu'il  récita 
dans  l'église  *  où,  apparemment,  il  avait  cou- 
tume d'instruire  ses  auditeurs.  C'est  une 
espèce  de  cantique  mesuré,  et  on  remarque  * 
que,  dès  le  conmiencement  de  TËgUse,  les  fir 
dèles  avaient  coutume  d'en  composer  desem^ 
blables  pour  célébrer  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
l'honorant  comme  Dieu  et  le  Verbe  du  Père. 
Ce  cantique  mauque  dans  quelques  manus- 
crits; mais  il  est  dans  la  plupart,  et  Clément  le 
promet  à  la  fin  dn  Pédagogue.  On  en  a  ajouté 
un  second  dans  l'édition  grecque  de  Florence 
et  dans  celle  d'Oxford  ';  mais  on  n'en  connaît 
point  l'auteur,  et  il  ne  porte  nulle  part  le  nom 
de  Clément.Ii  est  aussi  imprimé  damle  Recueil 
des  Poètes  grecs  lyriques,  à  Genève,  en  1614. 


i  Qu<miamatUemPeBdagoguênosduxttin  eeelesiam,,. 
hene  habuerit^  H  nos,  ctwi  in  hoc  loco  sumus,  Justa 
gratiarum  actioms  mercedem,  pulchrm  pœdagogiœ  cortr 
venientem  laudem  Domino  offsramtu.  Glem.,  lib.  m 
Pœdag,,  cap.  19. 

»  Psahni  quoque  et  oantica  fratrum  j'ampridem  a 
fldelibus  conscripta^  Christum  Verbum  Dei concélébrant 
divinitQtem  ei  tribuendo.  Euseb.,  lib  V,  cap.  Î8.  Pline- 
le-Jeune,  dana  une  lettre  écrite  vers  Tan  105,  re- 


marque la  même  chose;  et  dans  le  concile  d'An» 
tioche,  on  se  plaint  de  ce  qw  Paulde  Samosale  avaik 
ôté  les  cantiques  faits  en  Thonneur  de  Jésus-Christ» 
sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  assez  anciens. 

*  Fellus,  qui  a  en  soin  de  cette  édition,  n'a  pas  Int 
imprimer  ce  cantique  &  la  suite  du  Pédagogue,  mais 
après  le  livre  de  Clément,  qui  a  pour  titre  :  Qui  est 
le  Riche  qui  se  sauve  ? 
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ARTICLE  IV. 

DES  LIVRES  DES  Stromates. 

cf '^qîo*^     1 .  L'ouvrage  auquel  Cl(^inent  a  donné  le  nom 
gnmT  ^    ^^  Stromates  ou  de  Tapisseries,  est  un  tissu 
des  maximes  de  la  philosophie  chrétienne, 
où  l'auteur  passe  d'une  matière  à  Fautre  * 
sans  ordre,  et  la  divise  en  différents  endroits 
par  le  mélange  d'autres  discours.  Il  le  com- 
pare lui-même  à  une  pépinière  d'arbres  frui- 
tiers et  sauvages  mêlés  ensemble  pour  trom- 
per les  voleurs  %  mais  dont  un  habile  jardi- 
nier saura  bien  faire  le  discernement,  pour  y 
trouver  de  quoi  planter  un  fort  beau  jardin. 
La  raison  qu'il  eut  de  traiter  ainsi  les  ma- 
tières de  notre  rehgion,  c'est  qu'il  appré- 
hendait de  découvrir  la  vérité  à  ceux  qui  en 
sont  indignes  '.  Il  dit  ailleurs  *  :  Cet  ouvrage 
n'est  pas  une  pièce  faite  avec  art,  pour  acqué- 
rir l'estime  des  hommes.  Je  ne  le  considère 
que  comme  un  recueil  et  des  mémoires  dont 
je  pourrai  me  servir  dans  ma  vieillesse  pour 
suppléer  au  défaut  de  ma  mémoire,  et  me  re- 
présenter, comme  dans  un  miroir  obscur  ou 
dans  une  peinture  grossière,  les  discours  des 
grands  hommes  par  qui  j'ai  eu  l'avantage  d'ê- 
tre instruit.  Beaucoup  de  fidèles  blâmèrent 
cette  méthode  dans  Clément  ';  mais  il  en  prit  la 
défense,et  apparemment  avec  succès,puisqu'0- 
rigène  l'a  suivie  depuis  (Jans  un  ouvrage  qu'il 
intitula  aussi  Jes  Stromates.  Aulu-Gelle  *,  au- 
teur célèbre  sous  le  règne  d'Antonin-le-Pieux, 
et  d'autres  avant  lui,  avaient  déjà  donné  le  ti- 
tre de  Stromates  à  des  écrits  composés  de  di- 
vers extraits  mélangés,  et  dans  lesquels  ils  ren- 
versaient à  dessein  l'ordre  des  matières, 
n  ^i      2,  Clément  composa  ses  Stromates  sous  Sé- 
^t^omates    vèrc,  ct,  sclou  toutcs  Ics  appareuces,  dès  le 

on^  été  com-  ^  .    ■•         ,  -T  . 

vomé».         commencement  du  règne  de  ce  prmce,  vers 


l'an  194.  Cela  paraît,  —  !<>  par  la  chronolo- 
gie qui  se  voit  dans  le  livre  !•*  '  ;  car  il 
la  termine  à  la  mort  de  Commode,  arrivée  le 
dernier  jour  de  l'an  i92.  —  2®  L'auteur  té- 
moigne dans  le  même  livre  *  qu'il  n'était  pas 
encore  fort  âgé,  puisqu'il  dit  qu'il  travaillait 
à  cet  ouvrage  pour  soulager  sa  mémoire  quand 
il  serait  vieux.  —  3»  Il  y  parle  de  ses  maîtres 
comme  étant  encore  vivants.  —  4°  La  tran- 
quillité dont  Clément  jouissait  à  Alexandrie 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Sé- 
vère, était  beaucoup  plus  propre  pour  l'exé- 
cution d'une  si  vaste  entreprise,  que  l'agitation 
et  le  trouble  où  il  se  trouva  réduit  pendant  la 
persécution  que  ce  prince  excita  contre  les 
chrétiens,la  neuvième  année  de  son  empire, 
de  Jésus-Christ  202.  Il  est  vrai  néanmoins  que, 
dans  le  livre  second  des  Stromates,  il  parle  des 
martyrs  •  comme  s'il  était  le  témoin  oculaire 
de  leurs  supplices  et  que  l'on  eût  répandu 
leur  sang  dans  le  temps  même  qu'il  écrivait. 
Mais  rien  n'empêche  qu'il  n'y  ait  eu  des  mar- 
tyrs au  commencement  du  règne  de  Sévère 
et  avant  qu'il  eût  publié  des  édits  contre  les 
chrétiens.Nous  en  avons  vu  an  sons  Commode 
dans  le  temps  même  qu'il  leur  était  favorable. 
Les  gouverneurs  et  les  proconsuls  se  croyaient 
assez  autorisés  à  les  persécuter,  par  la  haine 
publique  qu'on  leur  portait 

3.  Les  Stromates  de  Clément  sont  divisés  en 
huit  Uvres,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  lui-  ù™! 
même  l'auteur  de  cette  division,  tant  elle  est 
ancienne  *».  Mais  on  croit  que  notre  Uvre  VIII 
est  un  fragment  de  quelque  autre  écrit  de  ce 
Père,  et  que  ce  qui  devrait  faire  ce  livre  VIII, 
était  perdu  dès  le  siècle  de  Photius.  Eusèbe, 
saint  Jérôme,  Théodoret,  saint  Epiphane,  saint 
Cyrille,  saint  Jean  de  Damas  et  plusieurs  au- 
tres anciens  citent  les  Stromates  de   dé- 


Dssontdl» 
▼ifléseabon 


i  Phot.,  Cod,  108,  pag.  288. 

*  Sunt  autem  libri  Stromatum  uUque  similes,  non 
mis  elaboratis  hortis,  inquibus  sunt  arbores  et  plantœ, 
M  certum  ordinem  ad  delectandos  oculos  digesiœ  : 
sed  alicui  potius  spisso  et  umbroso  monti ,  in  quo 
simul  sunt  plantaiœ  cupressi  et  plaiani  ,  launts  et  he- 
dera,  mali  et  oleœ  et  ficus,  ita  ut  de  indusiria  ferH" 
lium  simul  et  non  fertiliumptantœ  arborum  smt  corn- 
fnistœ  :  cum  propter  eos^  qui  sunt  puîchra  et  matura- 
êurripiuTit  et  suffuruntur,lafereidvelit  Scriptura.Ex 
quibus  cum  viviradices  sumpserit  et  alibi  inseruerit 
affHcola  pukhrum  hortumefpcietjet  nemus  amœnum. 
Glem.,  lib.  VII  Strcmat,^  pag.  766. 

*  Eic  et  illic  inspersis  dogmatibus,  ut  a  quoi&tet 
eorum  qui  mysteriis  non  sunt  initiati,  non  facile  pas- 
amt  invenin  sanctœ  traditiones.  Idem,  ibid. 

»  Idem,  ibid.,  p«g.  «74.  —  »  Idem,  ibid.,  pag.  tl^ 
L-  •  AaliMM.,  Pr,,  pag.  S. 


^  Clem.,  lib.  I  Stromat,,  pag.  B87.—  •  Idem,  U)id., 
pag.  274. 

9  Nobis  autem  sunt  quoOdie  redundantes  martyrum 
fontes,  qui  nostris  speetantur  oculis,  qui  torrentur,  tor* 
quentur,  et  capiie  truncantur.  Idem,  lib.  II,  pag.  414. 

^^Heperi  in  pervetere  exemplari  hoc  opus  non  solum 
SrptAfxarecdV  nomine  inscriptum,  sed  intègre  ad  hune 
modum  :  Titi  Flayii  démentis,  presbyteri  Alexandrini, 
Gnosticanun  secundum  veram  philosophiam  Gommen> 
tariormn  I,  H,  m,  IV,  V,  VI,  VU,  VIL  Ac  primiqui-^ 
dem  septem  eumdem  prœferunt  titulum,  iidemquepror» 
sus  sunt  in  omnibus  codicibus.  Verum  ociavus  cum 
inacriptione,  ium  ret  mb^feda  materia  variât.  In  qui- 
busdam  enim  inscribitur^-  Quis  dives  salvetur?  ejusque 
principium  est  :Qui  laudatoriasorationes,  etc.;  inaliis 
vero  Stromateus  ociavus,  ut  et  reliqui  septem  libri,  ins- 
cribitur,  et  indpH  :  Sed  neque  Phihsophi  aniiquissimi* 
Pàot ,  Cod.  il«. 
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ment  *  et  en  rapportent  des  extraits  dans 
leurs  ouvrages.  U  les  cite  lui-même  dans  son 
Exhortation  aux  Gentils  *;  ainsi  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  soit  l'auteur  de  cet  ouvrage. 
Tbéodoret  et  Cassiodore  donnent  à  Clément 
le  surnom  de  Stromatéen,  apparenunent  par- 
ce qu'ils  considéraient  les  Stromates  comme 
son  principal  ouvrage. 

4.  Nous  n'avons  pas  le  commencement  du 
livre  !•';  mais  on  voit,par  ce  qui  nous  en  reste, 
que  Clément  l'adressait  à  un  de  ses  amis  ou 
de  ses  maîtres,  afin  qu'il  le  lût  et  qu'il  en  fit 
part  aux  autres.  L'auteur  se  propose,  dans  ce 
livre,  de  montrer  que  la  doctrine  des  chrétiens 
est  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  des  phi- 
losophes. Mais,  avant  d'en  donner  la  preuve,  il 
pose  pour  principe  que  l'on  ne  peut  refusera 
un  chrétien  de  traiter  les  vérités  de  sa  religion, 
n  ne  veut  pas,  toutefois,  que  tous,  indilférem- 
ment,  se  mêlent  d'enseigner  ni  de  vive  voix 
ni  par  écrit,  et  il  prescrit  à  ceux  qui  s^en  croi- 
ront capables,  d'examiner  s'ils  n'y  sont  point 
portés  par  quelque  vue  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion, et  si  leur  vie  est  exempte  de  vices  et  de 
défauts,  n  ne  demande  pas  moins  de  pureté 
d'intention  dans  ceux  qui  cherchent  à  s'ins- 
truire, voulant  qu'ils  le  fassent,  non  par  un 
esprit  de  curiosité,  mais  dans  le  dessein  de 
travailler  à  leur  salut.  Ensuite  il  apporte  deux 
raisons  quil'ont  engagé  à  écrire:  Tune,  afin  que 
cet  ouvrage  pût  lui  servir  dans  sa  vieillesse  et 
suppléer  audéfautde  sa  mémoire; l'autre,  pour 
faire  plaisir  à  ceux  qui  aiment  la  doctrine  et 
la  tradition  des  anciens.  ïl  dit  pourquoi  il  a 
mêlé  la  philosophie  avec  la  vérité:  afin  de 
couvrir  et  de  cacher  la  vérité  à  ceux  qui  ne 
prennent  plaisir  que  dans  les  vaines  sciences. 

5.  Après  ce  préambule,  il  traite  de  la  philo- 
sophie humaine,  et  fait  voir  qu'elle  a  été  utile 
aux  Grecs,  pour  leur  apprendre  le  chemin  de 
la  vertu  et  les  préparer  à  l'Evangile;  qu'elle 
Test  encore  à  un  chrétien,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  défendre  sa  foi  contre  les  sophismes 
des  ennemis  de  la  vérité.  Mais  il  ajoute  que 
toutes  les  connaissances  des  philosophes  ne 
leur  ont  servi  de  rien  pour  le  salut,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  la  foi,  quoique  Dieu,  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  d'ignorance  sur  ce  point, 
eût  permis  que  nos  divines  Écritures  fussent 
traduites  en  la  langue  des  Grecs.  Quelques 
chrétiens  étaient  d'avis  que  la  foi  seule  suffi- 


sait, et  qu'on  devait  peu  s'embarrasser  d'étu- 
dier les  sciences  des  philosophes.  H  y  en  avait 
même  qui  attribuaient  au  démon  l'invention 
de  la  philosophie  et  des  arts  libéraux,  dé- 
ment réfute  ces  sentiments  et  fait  voir  que 
la  dialectique  et  les  autres  parties  de  la  phi- 
losophie sont  utiles,  non-seulement  pour  com- 
battre les  hérésies  qui  naissent  parmi  les  chré- 
tiens, mais  encore  pour  nous  aider  à  connaître  P*r-  •••• 
quelle  est  la  puissance  de  Dieu,  et  pour  ex- 
phquer  plusieurs  endroits  difficiles  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  a  II  est  vrai, 
dit-il,  que  les  Prophètes  et  les  Apôtres  ont  eu 
l'intelligence  des  Écritures,  sans  le  secours  de 
la  philosophie;  mais  ils  étaient  instruits  par  le 
Saint-Esprit,  et  c'était  de  lui  qu'ils  avaient  ap- 
pris la  doctrine  qu'ils  nous  ont  enseignée.  » 

6.  n  rapporte  ensuite  l'histoire  des  scien-  sso  «i  m|. 
ces  et  des  arts,  et  l'histoire  de  la  philosophie 
chez  les  Grecs  et  chez  les  autres  peuples,  et  fait 
voir,  par  la  supputation  des  temps  auxquels 
Moïse  et  les  plus  anciens  philosophes  d'entre 
les  Grecs  ont  vécu,  que  les  Hébreux  sont  les 
premiers  de  tous;  ce  qu'il  confirme  par  les 
témoignages  de  Philon  le  Pythagoricien, 
d'Aristobule  le  Péripatéticien  et  de  plusieurs 
autres.  Il  montre  encore  que  les  philosophes  9is- 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Jésus- Christ, 
avaient  appris  des  Hébreux  ce  qu'ils  ont  dit 
de  vrai;  parce  qu'ils  ne  l'ont  point  reconnu,  et 
au  contraire  s'en  sont  fait  honneur,  comme 
s'ils  n'avaient  appris  ces  vérités  de  personne, 
on  peut  les  faire  passer  pour  des  voleurs,  de 
l'aveu  même  d'Aristote.  C'est  pourquoi  il  les 
compare  aux  hérétiques  et  leur  applique  ces 
paroles  de  Salomon  :  a  Les  eaux  dérobées  sont 
plus  douces.  •  Pour  mettre  l'antiquité  des  Hé-  878. 
breux  en  évidence,  il  prouve,  par  les  écrits 
d'Apion  le  Grammairien  et  de  Ptolémée,  que 
Moïse  florissait  du  temps  d'Inach,  longtemps  383ti  «% 
avant  les  sept  Sages  et  les  poètes  de  la  Grèce, 
et  six  cents  ans  avant  que  Ton  eût  mis  Bao- 
chus  au  nombre  des  dieux.  Cela  lui  donne  888  ti  «^ 
occasion  de  marquer  la  chronologie  des  suc- 
cesseurs de  Moïse  dans  le  gouvernement 
d'Israël;  de  Josué,  des  Juges,  des  Rois; 
même  celle  des  Prophètes,  des  rois  de  Perse, 
de  Macédoine  et  de  Rome;  et  de  montrer 
que  Malachie,  le  dernier  des  Prophètes,  a 
vécu  en  la  XLVIIJ^  olympiade,  plusieurs  an- 
nées ayant  Pythagore^  que  l'on  dit  n'avoir  Wi 


lEii8eb.,lib.  ni,  cap.  t9  et  80;  Hieron.,  in  CataL, 
eap.  88;  EpiphaD., H(Fr.  89,  n.  4;  Theoà,,Hœretic.Fa- 
M.,lib.  I^  cap.  4  et  e/CyrUL,  lib.  YI  m  JuUan.,  et 


iib.  YH;  Dama8C.,lib.m  delmagin.,  9;  aem  ,Ub.  YII 
Strom. f  pag.  7il.~*Theodor.,lib.  I  Bœr,  Fab.,  cap.i 
et  6;  Gassiod.,  inProl.  Imtii.  Div.^  *  Prov.  n;  17. 
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fleuri  qu'en  la  LXIls  et  avant  Thaïes,  le 
plus  ancien  des  Sages  de  la  Grèce,  qui  vi- 
vait en  la  L«.  Il  pousse  sa  chronologie  jus- 
qu'à la  deraière  anuée  du  règne  de  Com- 
mode^ et  compte,  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort  de  cet  empe- 
reur, cent  quatre-vingt-quatorze  ans  et  un 
mois;  ce  qui  revient  à  Tan  192  de  Tère  vul- 
gaire, car  les  Alexandrins  mettaient  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  deux  années  plus  tard. 
En  parlant  de  la  durée  du  règne  de  Salomon, 
il  dit  qu'Alexandre,  surnommé  Polyhistor, 
rapportait  dans  son  Traité  des  Juifs  quelques 
lettres  de  Salomon  aux  rois  d'Egypte  et  de 
Tyr,  avec  les  réponses  de  ces  deux  princes. 
ftf.40i.  n  entremêle  aussi  sa  chronologie  de  plusieurs 
remarques  sur  les  différentes  langues  des  na- 

*•*.  tions  *  et  les  changements  qu'on  y  a  faits  ; 

èùim  sur  l'année  et  le  jour  de  la  naissance ,  du 
baptême,  de  la  prédication  et  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  et  sur  l'abomination  prédite  par 
le  prophète  Daniel.  Il  approuve  le  sentiment 
de  ceux  qui  mettaient  la  naissance  de  Jésus* 
Christ  en  la  vingt-huitième  année  de  l'empire 
d'Auguste.  Mais  il  ne  compte  la  première 
année  du  règne  de  ce  prince  qu'à  la  victoire 
d'Actium,  parce  que  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il 

^^  commença  à  régner  seul.  Il  dit  que  ce  fut 
sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  que  les  septante 
vieillards,  inspirés  de  Dieu,  traduisirent  dlié- 
'  breu  en  grec  la  Loi  et  les  Prophètes  ;  plu- 

sieurs fautes  s'étant  glissées  dans  ces  livres, 
pendant  la  captivité  de  Babylone,  Esdras, 
aussi  inspiré  de  Dieu  •,  les  rétabUt  et  les  re- 
nouvela sous  le  règne  d'Artaxercès,  roi  des 

4M.  Perses.  Platon  et  Pythagore  en  ont  inséré 
beaucoup  de  choses  dans  leurs  écrits,  p^or 

41t.  appuyer  leurs  dogmes.  Ensuite  il  revient  à 
Moïse,  dont  il  avait  déjà  parlé  plus  haut,  et 
raconte  de  lui  plusieurs  circonstances  qull 
parait  avoir  apprises  des  Juifs  ;  par  exemple, 
qu'outre  le  nom  que  la  fille  de  Pharaon  lui 
donna,  il  reçut  encore  celui  de  Joachim,  lors- 
qu'on le  circoncit  ;  qu'il  tua  l'Egyptien  d'une 

419.  seule  parole.  Il  est  mieux  fondé  dans  la  pré- 
éminence qu'il  donne  à  Moïse  sur  Minos,  Ly- 

4l«.  curgue  et  les  autres  législateurs  des  Grecs,  et 
dans  les  raisons  qu'il  apporte  pour  justi/ier 


les  Israélites  de  ce  qu'ils  enlevèrent  aux  Egyp- 
tiens ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  U  re-  ***f-^'*' 
connaît  trois  sens  dans  l'Ecriture  :  le  mys- 
tique, le  moral  et  le  prophétique,  et  dit  qu'on 
peut  diviser  en  quatre  parties  la  philosophie 
que  Moïse  nous  a  enseignée  :  l'historique,  ***• 
qui  comprend  ce  qui  s'est  passé  avant  lui  et 
de  son  temps;  la  légale,  qui  enseigne  à  régler 
les  mœurs;  la  physique,  qui  traite  des  sa- 
crifices qu'on  doit  oflrir  à  Dieu  ;  la  théolo- 
gique, qui,  saus  entrer  dans  le  détail  des 
choses  naturelles,  ne  parle  que  des  mys- 
tères, qui  sont  l'objet  de  l'esprit  seul  ». 

7.  Dans  le  H»  livre.  Clément  continue  ^  ^JJJfg 
à  montrer  que  les  Grecs  se  sont  attribué  {|j»stroai«^ 
beaucoup  de  choses  qu'ils  avaient  apprises    p^.'ng^ 
des  Hébreux;  puis,  venant  aux  reproches  *88. 
qu'ils  faisaient  aux  chrétiens,  il  en  fait  voir  le 
peu  de  solidité.  Il  dit  que  la  foi,  que  les  Grecs  H9. 
décriaient  conrnie  vaine  et  barbare,  est  un 
préjugé  volontaire,  un  consentement  pieux, 
le  fondement  des  choses  que  l'on  espère  et 
une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  se  voit  point; 
cette  foi,  étant  fondée  sur  l'autorité  de  Dieu,  438. 
qui  nous  a  donné  les  divines  Ecritures,  doit 
tellement  convaincre   notre   esprit,  qu'il  ne 
puisse  l'être  davantage.  Les  disciples  de  Ba- 
silide  et  de  Valentin  disaient  que  la  foi  n'é- 
tait que  pour  les  simples  et  pour  les  impar- 
faits ;  que,  pour  eux,  ils  n'avaient  besoin  ni 
de  foi,  ni  de  grâce,  ni  de  bonnes  œuvres  pour 
être  sauvés,  mais  uniquement  des  forces  de 
leur  nature  ;  il  y  avait  même  certaines  peiv 
sonnes  à  qui  la  foi  était  naturelle.  Clément 
les  réfute,  et  prouve  que  la  foi  est  tellement 
en  notre  pouvoir,  qu'elle  est  cependant  un 
don  de  Dieu.  Il  préfère  la  foi  à  la  science,  4». 
parce  qu'elle  nous  fait  connaître  le  principe 
de  toutes  choses,  qui  est  Dieu,  et  il  dit  que  441  ti  m% 
cette  vertu  est  nécessaire  dans  tous  les  états 
de  la  vie.  Dieu  appelle  tous  les  hommes  à  la  413. 
foi,  quoiqu'il  connaisse  que  plusieurs  d'entre 
eux  ne  croiront  pas  ;  il  laisse  à  notre  libre  ar- 
bitre d'obéir  à  sa  voix  ou  non  ;  il  n'y  en  a 
que  quelques-uns  qui  y  obéissent  effective- 
ment, d'autres  n'en  ont  que  la  volonté.  L'in- 
fidèle est  celui  qui  aime  volontairement  le 
faux.  De  la  foi  viennent  la  pénitence  et  l'espé- 


^  n  fait  cette  chronologie  en  deux  manières.  Dans 
la  première  il  suit  le  calcul  des  Grecs,  et  la  conduit 
depuis  la  naissance  de  Moïse  jusqu'à  Commode.  Il 
commence  la  seconde  &  Adam  et  la  continue  jusqu'à 
la  mort  du  même  empereur,  n  suit  dans  celle-ci  la 
supputation  de  ceux  que  les  Grecs  appelaient  Bar- 
heêre*^  c'est-à-dire,  des  Hébreux  et  des  Chrétiens. 


s  Voyes  ce  que  nous  avons  dit  sur  cet  endroit 
tom.  I,  pag.  124  et  125. 

»  Un  fragment  du  !•'  livre  se  trouve  dans  la  ColL 
vet.  Scrip.  du  cardinal  Mal,  tom.  VH;  Léonce  et 
Jean^  pag.  106;  un  autre  même  livre  se  trouve  ibid., 
pag.  108.  (l'éditeur.) 
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P»f  •  **«^  rance.Elle  est  encore  le  fondement  de  la  cha- 
rité, et  n'est  pas  moins  nécessaire  à  la  vie  de 
447  ti  taq.  rame  que  l'air  à  la  vie  du  corps,  La  crainte 
a  aussi  une  grande  liaison  avec  la  foi  ;  cette 
crainte  est  bonne,  puisqu'elle  nous  éloigne 
du  vice  et  nous  conduit  à  l'amour  et  aux  au- 
401  ei  feq.  très  vcrtus,  La  pénitence  qui  vient  de  la  foi 
4^9.  est  de  deux  sortes.  La  première  est  pour  ceux 
qui,  ayant  vécu  dans  l'ignorance  d*un  Dieu^ 
c'est-à-dire  dans  la  gentilité^  se  convertissent 
et  reçoivent  le  baptême  :  cette  pénitence  ne 
s'accorde  qu'une  fois.  La  seconde  est  celle 
que  Dieu,  par  sa  bonté,  accorde  à  ceux  qui 
sont  tombés  dans  quelque  péché  après  le  bap- 
tême. Clément  semble  dire^  qu'elle  doit  aussi 
être  unique  et  sans  rechutes,  parce  que  les 
fréquentes  vicissitudes  de  péché  et  de  péni- 
tence ne  diilèrent  point  de  l'infidélité,  sinon 
en  ce  que  Ton  pèche  avec  connaissance.  Il 
distingue  plusieurs  sortes  de  péchés  volon- 
taires et  involontaires,  et  dit  de  même  que, 
dans  la  loi  ancienne,  on  punissait  certaines 
fautes  qui  étaient  involontaires  ;  ainsi,  dans  la 
loi  nouvelle,  on  punit  celui  qui,  par  inadver- 

46*,  465.  tance,  révèle  le  secret  de  nos  mystères.  Quant 
aux  péchés  volontaires,  les  uns  sont  mortels, 
les  autres  ne  le  sont  point,  et  il  est  en  notre 
pouvoir  de  les  éviter  et  de  les  effacer  par 

466, 467.  Taumône  et  par  les  autres  bonnes  œuvres.  Il 
réfute  en  passant  ceux  qui,  prenant  trop  à  la 
lettre  quelques  passages  de  l'Ecriture,  attri- 
buaient à  Dieu  des  sentiments  et  des  affections 
humaines.  Ensuite  il  traite  des  vertus  mo- 
rales recommandées  dans  la  loi  de  Mo'ise.  Il 
remarque  qu'elle  exhorte  surtout  à  la  conti- 
nence comme  à  la  mère  des  vertus,  et  se  moque 
d'un  certain  gnostique  qui  n'estimait  point 
celui  qui,  sans  avoir  goûté  les  plaisirs  de  la 
chair,  en  avait  de  Téloignement,  et  qui,  au 
contraire,  faisait  beaucoup  de  cas  de  celui 
qui  jouissait  de  ces  plaisirs,  sans  en  être  do- 
490.  miné.  Il  le  compare  aux  nicolaïtes  qui ,  sé- 
duits par  une  fausse  interprétation  qu'ils 
donnaient  aux  paroles  de  Nicolas.  Tim  des 
sept  diacres,  abusaient  malheureusement  de 


p»r. 


469etfeq. 
434. 

488. 


leur  chair,  et  conseille  aux  chrétiens  de  com- 
battre sans  cesse  contre  l'amour  des  volup- 
tés, et  de  le  regarder  comme  leur  ennemi 
capital.  Pour  les  y  engager,  il  leur  prppose  4M. 
l'exemple  des  martyrs  qui,  semblables  au 
reste  des  honmies  quant  à  la  faiblesse  de  kar 
nature,  se  sont  toutefois  ûnmoléstout  entiers 
au  Seigneur,  en  donnant  leur  vie  pour  lui. 
Clément  prend  de  là  occasion  de  parler  du  <••• 
mariage,  qu'il  définit  l'union  légitime  de 
rhoname  et  de  la  femme  pour  la  production 
des  enfants  légitimes.  Démocritc  et  Epicure  »*• 
le  rejetaient  comme  un  embarras  et  une 
source  de  chagrins.  Les  stoïciens  le  comp- 
taient pour  indifférent;  les  péripatéticiens, 
pour  un  bien.  L'auteur  en  prend  la  défense 
et  apporte  les  raisons  que  l'on  a  d'approuver 
le  mariage.  La  conformation  naturelle  des 
corps,  l'intention  du  Créateur  marquée  dans 
ces  paroles  :  a  Croissez  et  multipliez  ;  »  la 
perfection  qu'il  y  a  de  produire  son  sembla- 
ble, pour  remplir  sa  place  ;le  secours  mutuel 
que  l'on  se  prête  dans  les  maladies  et  dans 
la  vieillesse,  car  il  n'y  a  point  de  secours  pa* 
reil  à  celui  d'une  fenune  et  des  enfants  ;  le 
bien  de  la  patrie,  la  beauté  de  l'univers.  Une  ^oe. 
croyait  pas,  toutefois,  que  tous,  indifférem- 
ment, soient  obligés  de  se  marier;  mais  il  veut 
que  ceux  qui  s'engctgent  dans  cet  état,  y  vivent 
saintement  et  ne  quittent  point  leur  épouse 
pour  s'unir  à  ime  autre.  Il  excuse  la  polyga- 
mie dans  Abraham,  par  cette  raison  que  ce 
samt  patriarche  s'y  était  engagé  non  par  le 
plaisir,  mais  dans  le  dessein  de  contribuer  à 
la  multiplication  du  genre  humain. 

8.  Qément^  réfute  dans  le  IIT  livre  ks 
hérétiques  qui*  combattaient  le  mariage  par 
des  excès  opposés.  Les  nicolaïtes,  Carpo-  p^.  522. 
crate  et  Epiphane,  son  fils,  enseignaient  que 
les  femmes  devaient  être  communes  comme 
les  autres  biens.  Les  marcionites,  au  con- 
traire, qui  disaient  que  la  matière  était  mau- 
vaise, s'abstenaient  du  mariage  pour  ne  pas 
peupler  le  monde  du  Créateur.  Ils  ne  lais- 
saient pas  de  se  nourrir  de  ce  qu'il  avait  créé. 


mit 
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*  Eum  ergOy  qui  accepit  remisnonem  peccatorum, 
non  oporiet  amplius  peccare,  nempe  in  prima  et  sola 
peccatorum  pœnitentia  :  ea  aufeni  fuerit  eorum  quœ 
prius  fuerunt  in  geniili  et  prima  vita  :  ea,  inquam, 
quœ  fuit  in  ignorantia.  Jam  iis  qui  vocoti  siint,  p,0' 
ponitur  pcenitentia  expurgans  locum  animœ  apeccaiis, 
ut  f  des  fundetur,  Cum  autem  sii  Dominus  coyaitor 
€ordium  et  futura  prœsciat,  faciîem  hominis  mutaiio' 
nem,  et  ad  revertendum  propensionem,  tt  diaboli  cal- 
tiditatem  ah  alto,  vidit  a  prindpio,,,,  dédit ^  cum  sit 


multœ  misericordiœ,  iis  etiam  gui  fide  in  aliquod  pec* 

catum  indduntf  secundam  pœnitentiam continue  au- 

tem  etsevicissim  excipientespropterpeccntapœnitentiœ, 
nihil  differunt  ab  iis  qui  omnino  noneredidenmt,  prœter 
quam  in  eo  solo  quod  se  peccare  sensuertmt  ;  neq^ 
enim  scio  uti'um  sit  detei'ius  prudentem  ac  scientem 
peccare^  an  cum  pio  iis  quœ  peccavil,  pœnitentia  duo- 
tus  fuerit,  rursus  peccare.  Qem.,  lib.  H  Stromat., 
pag.  460. 
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P)if.53i.  et  de  respirer  son  air.  Il  y  en  eut  même  im 
d'entre  eux  qui,  moins  ennemi  des  plaisirs  de 
la  chair  que  les  autres,  essaya  de  corrompre 
une  fille  catholique  qui  était  d'une  grande 

539.  beauté.  Les  eneratites,  disciples  de  Tatien, 
condamnaient  aussi  le  mariage  comme  dé- 
tournant de  la  prière  et  faisant  servir  deux 

553.  maîtres.  Jules  Cassien,  chef  des  docèles,  était 
dans  les  mêmes  erreurs,  et  plutôt  que  d'ap- 
prouver la  génération,  il  disait  que  Jésus- 
Christ  n'avait  eu  un  corps  qu'en  apparence. 

508.  Avant  de  réfuter  toutes  ces  hérésies.  Clément 
fait  l'éloge  de  ceux  qui,  pendant  toute  leur 
vie,  gardent  volontairement  la  virginité,  ou 
qui  ne  se  marient  qu'une  fois  ;  îl  reconnaît 
aussi  les  secondes  noces  permises,  lorsqu'il 
y  a  danger  pour  la  chasteté  eu  restant  dans 

*»!•  l'état  de  viduité,  et  il  fait  voir  que  les  nico- 
laïtcs  s'autorisaient  mal  à  propos  de  ces  paro- 

5Î3.  les  que  Ton  attribuait  au  diacre  Nicolas  :  // 
faut  abuser  de  la  chair,  a  Par  là,  *ce  généreux 
diacre  nous  apprenait,  dit  Clément,  que  nous 
devons   réprimer  les  mouvements  de  la  vo- 

491.  lupté  et  de  la  concupiscence,  et,  par  cet  exer- 
cice, mortifier  les  passions  et  les  impétuosités 
de  la  chair;  tandis  que  ces  disciples  de  la  vo- 
lupté expliquaient  ces  paroles  selon  leur  sen- 
sualité et  non  selon  la  pensée  manifeste  de  cet 

5«3.  homme  apostolique.  J'ai  appris,  dit  encore 
Clément,  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  compa- 
gnie d'aucune  autre  femme  que  delà  sienne  ; 
et,  pour  son  fils  et  ses  filles,  qui  vécurent  fort 
longtemps,  ils  ont  toujours  conservé  leur 
chasteté  et  leur  virginité  tout  entière.  Mais 
ceux  qui  étaient  bien  aises  de  s'autoriser  de 
son  nom,  prirent  prétexte  de  s'abandonner 
à  toutes  sortes  de  débauches,  de  ce  que  les 
Apôtres  lui  ayant  fait  quelques  reproches, 
comme  s'il  eût  été  trop  jaloux  de  sa  femme, 
il  la  fit  venir  devant  tout  le  monde  en  leur 
présence,  et  permit  de  l'épouser  à  qui  le  vou- 

534.  drait.  »  Il  applique  aux  marcionites  et  à  tous 
ceux  qui  combattaientle  mariage*,  la  prédiction 
de  saint  Paul  touchant  ceux  qui  viendraient 
dans  les  derniers  temps  défendre  le  mariage, 
et  leur  oppose  l'exemple  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Philippe,  qui  étaient  mariés 

537.  et  eurent  des  enfants.  11  met  cette  différence 
entre  la  continence  des  philosophes  païens 
et  celle  des  chrétiens,  que,  dans  ceux-là,  elle 
permettait  le  plaisir  de  la  pensée,  et  ne  dé- 
fendait que  les  désirs  et  les  œuvres,  tandis 
que  les  chrétiens  s'interdisent  non-seulement 


575 

les  désirs,  mais  même  le  plabir  de  la  pensée; 
continence  qu'on  ne  peut  obtenir  sans  le  se»- 
cours  de  la  grâce.  Ensuite  il  explique  quel- 
ques endroits  de  FÉcriture  dont  les  hérétiques 
se  servaient  pour  appuyer  leurs  erreurs,  et 
pour  prouver,  par  l'autorité  de  saint  Panl^  que 
le  mariage  légitime  est  permis,  mais  que 
chacun  doit  persévérer  dans  l'état  qu'il  a  une 
fois  choisi,  soit  le  célibat,  soit  le  mariage. 
Contre  Tatien  et  Jules  Cassien,  il  montre  que 
c'est  Dieu  le  créateur  de  tontes  choses,  qui 
donne  aux  hommes  la  fécondité,  qui  a  permis 
la  polygamie  dans  les  premiers  temps  et  qui 
permet  encore  aujourd'hui  les  secondes  noces 
à  ceux  qui  ne  peuvent  garder  la  continence. 
Saint  Paul  ordonne  même  aux  jeunes  veuves 
de  se  marier*,  et  reçoit  dans  le  clergé  les  pei^ 
sonnes  mariées,  pourvu  qu'elles  ne  l'aient 
été  qu'une  fois .  Ces  hérétiques  objectaient 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  ne  s'était  point 
marié,  et  prétendaient  prouver,  par  ces  paro- 
les de  David  :  a  J'ai  été  formé  dans  l'iniquité, 
et  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  péché,  »  que  le 
mariage  était  mauvais  en  lui-même.  Clément 
répond  que  Jésus-Christ  n'était  pas  un  homme 
ordinaire,  qu'il  avait  d'ailleurs  l'EgUse  pour 
épouse;  que  David,  dans  l'endroit  allégué,  ne 
parle  point  de  sa  propre  mère,  mais  d'Eve, 
la  mère  de  tous  les  vivants.  Il  conclut  qu'on 
doit  éviter  également  les  sentiments  des  hé- 
rétiques, qui,  poussant  la  continence  à  l'excès, 
disent  que  toute  union  des  deux  sexes  est  cri- 
minelle, condamnant  par  là  leur  propre  ori- 
gine et  la  conduite  de  ceux  qui,  possédés 
d'un  amour  démesuré  pour  les  voluptés,  con- 
seillent aux  autres  de  s'y  livrer  indifférem- 
ment. 

9.  Dans  le  IV*  livre,  Clément  examine 
en  quoi  consiste  la  perfection  de  l'homme. 
Il  dit  qu'étant  composé  de  deux  parties,  de 
l'âme  et  du  corps,  il  doit  faire  attention  pour 
quelle  fin  elles  ont  été  créées:  le  corps,  pour 
cultiver  la  terre;  l'âme,  pour  s'élever  jus- 
qu'à Dieu  par  Ja  connaissance  de  la  vérité. 
L'homme  ne  doit  point  regarder  comme  un 
mal  la  mort  du  corps,  mais  celle  que  le  péché 
cause  à  l'àme.  C'est  pourquoi  le  parfait  chré- 
tien qui,  pendant  toute  sa  vie,  a  toujours  pré- 
sente à  son  esprit  la  désunion  de  ces  deux 
parties,  ne  la  craint  point  ;  mais  il  la  souffre 
volontiers  et  donne  sa  vie  pour  preuve  de 
sa  foi.  11  y  avait  des  hérétiques  qui  disaient 
que  le  vrai  martyre  était  la  connaissance  du 
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trai  Dieu;  mais  que  celui  qui  le  confessait 
aux  dépens  de  sa  vie»  était  homicide  de  soi- 
même.  D'autres  s'empressaient  à  se  livrer 
eux-mêmes  à  la  mort  eu  haine  du  Créateur. 
CSément  avoue  que  la  counaissance  du  vrai 
Dieu  est  un  martyre  ;  mais  il  condamne  ceux 
qui  s'offraient  témérairement  à  la  mort^  vou- 
lant que  nous  nous  contentions  de  donner 
notre  vie  pour  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Pi^r-^^  Christ,  lorsqu'on  nous  la  demande.  Il  fait 
voir  que  la  félicité  ne  consiste  que  dans  la 
nifiMii»  justice.  Ceux-là  sont  heureux,  qui,  pour  la 
justice  et  dans  la  vue  de  Dieu,  ont  tout  quitté, 
fait  pénitence  de  leurs  fautes,  exercé  les  xu- 
vres  de  miséricorde,  dompté  leurs  passions, 
converti  les  pécheurs  ou  répandu  leur  sang; 

581.  en  vain  quelques-uns  disaient  que  la  chair 
était  trop  faible  pour  résister  aux  attaques  des 

ns.  puissances  des  ténèbres  ;  le  vrai  chrétien  peut 

m,  tout  avec  le  secours  du  Tout-Puissant,  en  qui 

fttt.  il  met  sa  confiance;  plusieiu^  mêmes  d'entre 
les  païens  ont  soufiert  constamment  les  tour- 

5S0.  ments  et  la  mort;  toute  TEglise  est  pleine  de 
personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  qui 
s'exercent  pendant  toute  leur  vie  à  mourir 

590.  avec  ardeur  pour  Jésus-Christ,  a  Car,  ajoute-t- 
il,  suivant  nos  maximes,  on  peut  philosopher 
sans  lettres;  soit  Grec,  soit  Barbare,  soit  es- 
clave, soit  vieillard,  soit  enfant,  soit  femme  : 
la  vertu  convient  à  tous,  puisque  tous  tendent 
à  la  félicité,  et  il  est  toujours  temps  de  s'y 
•94  6i  teq.  appliquer,  d  11  rapporte  ensuite  les  différents 
endroits  de  l'Ecriture  où  Jésus-Christ  parle 
du  martyre,  et  dit  qu'en  nous  ordonnant  de 
fuir  dans  le  temps  de  la  persécution,  il  n'a 
pas  prétendu  que  ce  fût  un  mal  de  la  souffrir, 
mais  seulement  nous  apprendre  que  nous  ne 
devions  pas  être  occasion  de  péché  à  nos  per- 
sécuteurs, en  nous  présentant  à  eux  pour 

lOT.  mourir.  Les  païens  disaient:  a  Si  Dieu  prend 
soin  de  vous,  pourquoi  permet-il  que  vous 
soyez  persécutés  et  mis  à  mort,  sans  vous  prê- 
ter aucun  secours?»  Clément  répond  :  a  Nous 
ne  croyons  pas  que  Dieu  veuille  les  persécu- 

loe,  tions  ;  mais  il  les  a  prévues  et  nous  en  a  aver- 
tis, afin  de  nous  exercer  à  la  fermeté.  D'ail- 
leurs, les  persécutions  ne  nous  font  aucun 
tort;  délivrés  de  cette  vie  par  la  mort,  nous 
allons  au  Seigneur;  et  si  nous  sommes  sages, 
nous  devons  rendre  grâces  à  ceux  qui  uous 
donnent  occasion  de  passer  au  plus  tôt  de  cette 


vie  à  une  meilleure.  »  Il  réfute  en  passant  Ter-  ^••l 
reur  de  Basilide,  qui  enseignait  que  les  martyrs 
ne  faisaient  qu'expier  par  leur  mort  les  péchés 
qu'ils  avaient  commis  du  moins  dans  une  vie 
précédente*;  les  rêveries  desvalentiniens,  qui  eot. 
se  vantaient  d'avoir  détruit  la  mort;  et  mon-  eos. 
tre  que  la  perfection  du  vrai  martyr  consiste 
non-seulement  dans  l'amour  qu'il  témoigne  à 
Dieu  par  l'observation  de  ses  préceptes,  mais  Si», 
encore  dans  la  charité  qu'il  fait  paraître  envers 
ses  ennemis.  Il  distingue,  dans  l'amour  des  en-  608. 
nemis,  le  péché  d'avec  l'homme  pécheur,  et 
dit  •  que  Tinimitié  et  le  péché  ne  sont  rien 
sans  l'honmie  pécheur.  En  expliquant  cette 
parole  du  Sauveur  :  •  a  Celui  qui  a  regardé 
une  femme  avec  de  mauvais  désirs,  a  déjà 
commis  l'adultère  dans  son  cœur,  »  il  dit  qu'il 
y  a  du  péché  non-seulement  dans  le  désir  de 
l'action  criminelle,  mais  encore  dans  le  plaisir  61I» 
de  voir  la  beauté,  si  ce  plaisir  est  selon  la 
chair;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  ne 
regarde  le  corps  que  comme  une  statue,  dont 
la  beauté  nous  ramène  à  l'ouvrier  et  à  la 
beauté  essentielle;  car  alors  on  songe  moins 
à  la  beauté  du  corps  qu'à  celle  de  l'âme.  Clé-  sis  «i  i 
ment  montre  ensuite,  par  l'exemple  de  Judith, 
d'Esther,  de  Susanne,  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
etde  plusieurs  femmes  illustres  chez  les  païens, 
que  les  femmes  ne  sont  pas  moins  capables 
delà  perfection  que  les  hommes.  Il  décrit  les  MO- 
devoirs  d'une  femme  envers  son  mari,  et  dit  m. 
que  ce  n'est  ni  la  beauté  ni  les  richesses  qui 
rendent  le  mariage  heureux,  mais  la  vertu 
des  époux.  Il   marque  aussi  les  différents  o^ 
degrés  de  la  perfection  chrétienne.  La  cou-  6». 
naissance  de  Dieu  est,  selon  lui,  si  essentielle 
au  vrai  chrétien,  qu'il  appelle  gnostique,  que 
si,  par  impossible,  cette  connaissance  pouvait 
être  séparée  du  salut  étemel,  le  gnostique 
choisirait  sans  hésiter  de  connaître  et  de  con- 
templer Dieu .  Il  dit  qu'on  avait  coutume  de 
célébrer  les  divins  mystères  pendant  la  nuit, 
parce  qu'alors  l'âme  étant  comme  dégagée  des 
sens,  elle  est  plus  capable  d'attention;  que  la 
vraie  pénitence  renferme  la  douleur  du  passé 
et  le  désir  de  mieux  vivre  à  l'avenir  ;  que 
celui  qui  n'est  juste  que  par  la  crainte  de  la 
peine ,   ou  de  la  haine  des  hommes,  ou  de 
quelque  autre  péril  auquel  son  crime  l'expose, 
n'est  pas  bon  volontairement,  non  plus  que 
celui  qui  ne  s'abstient  du  mal  que  dans  l'cs^ 


I  Basilide  enseignait  la  Métempsycose,  et  disait  que 
rame  était  punie  en  cette  vie  des  péchés  qu'elle  avait 
laits  auparavant.  Voyez  Epiphan.,  ilœres,  44,  num.  6. 


s  Nihil  enim  sunt  inimicitiœ,  nequepeccaium  absqu^ 
inîmico  et  peccatore. 
»  Matth.  X,  28. 


Digitized  by 


Google 


(XÀPITRE  XLV.  —  CLEMENT  D'ALEXANDRIE. 


5T7 


P^.63i.  pérânce  d*en  être  récompensé  de  Dieu.  D^où 
il  conclut  que  c'est  par  amour  qu'on  doit  agir 

633,  et  à  cause  de  Dieu  même.  Cependant,  parce 
qu'il  dépend  de  nous  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire,  d'observer  la  loi  du  Seigneur  ou  de  la 
transgresser,  nous  sommes,  selon  le  mérite 
de  nos  œuvres,  dignes  de  récompense  ou  de 

•«•  châtiment.  Or,  Dieu  punit  pour  trois  raisons: 
pour  rendre  meilleur  celui  qui  est  puni;  pour 
donner  exemple  aux  autres,  et  afin  que  celui 
qui  est  maltraité  ne  soit  pas  méprisé  et  ex- 

•85.  posé  à  une  nouvelle  injure.  Clément  ajoute 
que  riiomme  qui,  ayant  obtenu  la  rémission 
de  ses  péchés  soit  dans  le  baptême,  soit  par  la 
pénitence,  parvient  à  la  connaissance  de  la 
natiure  de  Dieu,  est  en  quelque  façon  sem- 

•*•  blable  aux  anges  ;  on  parvient  à  cette  connais- 
sance par  le  secours  du  Fils,  qui  est  la  sagesse 
même,  la  science  et  la  vérité  ;  quoique  Tâme 
soit  la  plus  noble  partie  de  l'homme,  on  ne 

•*•  doit  pas,  néanmoins,  mépriser  le  corps;  ces 
deux  parties  but  leurs  actions  propres  ;  ce  que 
nous  faisons  de  bien  vient  de  l'Esprit-Saint, 
et  nos  mauvaises  actions  nous  sont  inspirées 

«4t.  par  le  démon  ;  c'est  à  tort  que  quelques-uns 
enseignaient  que  l'âme  n'était  envoyée  de 
Dieu  sur  la  terre,  que  pour  y  être  punie, 
puisque  celle  des  gens  de  bien  s'en  va  au 
ciel,  après  leur  mort,  pour  y  jouir  de  la  féli- 
cité, 
du  iwî?v       *^*  ^  enseigne  dans  le  livre  suivant  que  la 
detstrom*.  £qj  gg^  ^^q  g|.  inséparable  de  la  connaissance 
Paff.643.  de  Dieu  ;  cette  foi  n'est  naturelle  à  personne, 

644.  non  plus  que  le  salut;  autrement  ce  serait  en 
vain  que  Dieu  nous  aurait  donné  des  précep- 

•46.  tes  et  qu'il  serait  venu  en  ce  monde;  toutes 
les  questions  qui  ne  contribuent  pas  à  nous 

•4*,  affermir  dans  la  foi.  sont  inutiles  ;  ceux-là  mé- 
ritent punition,  qui  demandent  des  preuves 
de  la  Providence,  dont  les  efî'ets  sont  si  sensi- 

«M.  blés  ;  les  Grecs  ont  pris  des  Barbares,  et  en 
particulier  de  Moïse  et  des  Prophètes,  leurs 
principaux  dogmes;  les  anges  apostats  décou- 
vrirent aux  femmes  avec  lesquelles  ils  s'alliè- 
rent, tous  les  secrets  qui  étaient  venus  à  leur 


connaissance,  tandis  que  les  autres  anges  qui 
sont  demeurés  fidèles  à  Dieu,  ont  réservé  à 
les  publier  à  la  venue  du  Seigneur;  la  foi  ne 
doit  point  être  oisive  ni  seule,  mais  accompa- 
gnée de  l'espérance  et  de  la  charité,  le  temple 
de  Dieu  étant  fondé  sur  ces  trois  vertus.  En- 
suite, pour  montrer  que  nous  devons  croire, 
sans  exiger  l'évidence  dans  les  mystères  de 
notre  foi,  il  fait  voir  que  les  Egyptiens  et  les  ••• 
païens  se  servaient  de  symboles  et  d'énigmes 
pour  couvrir  les  mystères  de  leurs  dieux  et 
ne  communiquer  la  vraie  philosophie  qu'à 
ceux  dont  la  fidélité  et  les  mœurs  étaient  éprou- 
vées, n  en  rend  encore  trois  autres  raisons  : 
l'une,  pour  aider  la  mémoire  par  la  brièveté; 
l'autre,  afin  que  ceux  qui  voudraient  s'ins- 
truire, eussent  besoin  de  maître;  ce  qui  les 
excite  à  étudier  et  fait  qu'ils  sont  moins  trom- 
pés ;  la  troisième,  pour  rendre  la  vérité  plus 
respectable  par  la  difficulté  d'en  approcher. 
11  ajoute  que  les  auteurs  sacrés  en  ont  usé  de  •^ 
même,  la  plupart  n'ayant  parlé  qu'en  figures 
et  en  paraboles;  ce  qui  lui  donne  occasion  de  064  m  i 
donner  une  explication  mystique  du  taber- 
nacle et  de  ses  ornements  ;  les  Hébreux  et  W* 
les  Scythes  avaient  aussi  l'usage  des  symboles 
et  des  énigmes  ;  les  philosophes  se  servaient  91%, 
de  ces  sortes  d'enveloppes,  pour  ne  point  ren^ 
dre  leur  science  commune  à  tout  le  monde; 
enfin  saint  Paul  a  suivi  cette  méthode,  puis-  •80. 
qu'il  dit,  dans  sa  première  Epitre  aux  Corin-  •s», 
tiiiens,  qu'il  prêchait  la  science  aux  parfaits, 
et  qu'il  nourrissait  de  lait,  et  non  de  viandes 
soUdes,  ceux  qui  n'étaient  encore  qu'enfants 
en  Jésus-Christ.    Il  remarque  que,  chez  les  •&•• 
chrétiens  comme  chez  les  païens,  on  condui- 
sait insensiblement  et  par  degrés  les  néophy- 
tes à  la  connaissance  des  mystères;  mais,quel-  •s^* 
que  idée  qu'on  leur  donnât  de  Dieu,  il  leur 
était  plus  aisé  de  dire  ce  qu'il  n'est  pas  que 
ce  qu'il  est.  Car,  s'il  n'est  pas  aisé  de  con-  •w» 
naître  le  principe  de  chaque  chose,  il  est 
beaucoup  plus  difiicile  de  dire  ce  que  c'est 
que  Dieu,  qui  est  le  premier  principe.  Com- 
ment, en  effet  *,  exprimer  celui  qui  n'est  ni 


*  Est  quidem  hac  de  Deo  disputatio  tractatu  diffl» 
eillima,  Quoniam  enim  cujusms  rei  principium  est  in» 
ventu  longe  difficUlimum  :  est  certe  omnino  primum  et 
antiquissimum  principium  difficUlimum  ad  demons- 
trandum,  quod  quidem  est  etiam  aliis  omnibus  causa 
ut  fiant  et  fada  sint.  Quemadmodum  enim  dici  po» 
tuerit,  quod  neque  est  genus^  neque  differentia^  neque 
species,  neque  individuum,  neque  ntmierus,  sed  neque 
accidens  aliquod,  neque  eut  aliquid  accidit.  Neque  vero 
€um  totwn  recte  dixerit  quispiam  :  in  magniiudine 


enim  totum  ponitur^  et  est  Pater  universorum.  Sed  ne- 
que  dicendum  est  esse  aliqvas  ejus  partes  :  in  unum 
enim  non  cadit  divisio,  et  ideo  est  etiam  infinitum; 
non  quod  ejusmodi  mente  cogitetur,  ut  pervadi  non 
possit;  sed  quatenus  nullam  distuntiam  suscipit^  ac 
dimensionem  et  finem  non  hahet  :  et  ideo  est  figura 
expersy  et  quod  nominari  non  potest  :  et  si  aliquando 
eum  nominemus,  non  proprie  vacantes,  aut  Unum,  oui 
Bonum,  aut  Mentem,  aut  Ipsum  quod  est,  aut  Patrem, 
aut  Deum^  aut  Creatorem,  aut  Dominum,  non  id  dicimuê 
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genre,  ni  différence,  ni  espèce,  ni  individu,  ni 
nombre,  ni  accident,  ni  sujet?  Ce  n'est  pas 
même  bien  dit  de  l'appeler  tout,  car  Dieu  est 
le  Père  de  tout.  On  ne  doit  pas  dire  non  plus 
qu'il  soit  composé  de  parties,  car  ce  qui  est 
un  est  indivisible  ;  il  est  infini,  non  parce 
qu'on  ne  peut  rien  penser  au-delà,  mais 
parce  qu'il  est  sans  distance  et  sans  bornes.  Il 
est  aussi  sans  figure  et  sans  nom,  et  si  nous 
le  nommons,  c'est  improprement;  soit  que 
nous  le  nommions  Un,  ou  Bon,  ou  Esprit,  ou 
Etre,  ou  Père,  ou  Dieu,  ou  Créateur,  ou  Set-' 
gneur,  ce  n'est  pas  que  nous  disions  un  nom 
qui  lui  soit  propre;  c'est  par  indigence  que 
nous  nous  servons  de  ces  beaux  noms  pour 
fixer  notre  pensée  et  l'empêcher  de  s'égarer 
sur  d'autres  objets.  On  connaît  les  choses,  on 
par  ce  qu'elles  sont  en  elles*mêmes,  ou  par 
le  rapport  qu'elles  ont  les  unes  aux  autres; 
et  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  Dieu.  On  ne 
peut  non  plus  le  comprendre  par  une  science 
démonstrative,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  ce 
qui  est  antérieur  et  plus  connu,  et  rien  ne 
précède  l'Etemel.  11  ne  reste,  pour  connaître 
ce  Dieu  inconnu,  que  sa  grâce  et  son  Verbe. 
Platon  disait  que  c'était  des  enfants  des  Dieux 
qu'il  fallait  apprendre  ce  qui  regardait  les 
dieux  mêmes.  A  plus  forte  raison,  devons-nous 
apprendre  du  Sauveur,  qui  est  le  vrai  Fils  de 
Dieu,  ce  qu'est  son  Père,  et  ajouter  foi  à  ce 
qu'en  ont  dit  les  Prophètes,  qui  n'ont  été  que 
ses  organes.  Quelque  avancé  que  l'on  soit  dans 
les  connaissances  des  philosophes,  si  Jésus- 
Christ  ne  nous  enseigne  la  vérité,  il  n'y  a  point 
de  salut  pour  nous.  Clément  fait  voir  ensuite 
que  les  philosophes  et  les  poètes  païens  ont 
pris  dans  les  livres  des  Hébreux  ce  qu'ils  ont 
dit  de  la  nature  de  Dieu,  de  la  matière,  du 
hasard,  de  la  providence,  des  peines  destinées 
aux  méchants  après  cette  vie,  de  Timmorta- 
lité  de  Tâme,  des  auges  tutélaires,  du  prince 
des  démons^  de  l'origine  du  monde,  de  la 
création  de  l'homme,  du  serment,  de  la  con- 
corde qui  doit  régner  entre  les  citoyens  d'une 
même  ville,  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  de 
la  trinité  des  personnes  en  Dieu,  de  la  passion 
du  Sauveur  et  de  quantité  d'autres  matières 
qu'ils  ont  traitées  dans  leurs  écrits;  Il  cite  à  ce 


sujet  l'autorité  d'AristobuIe,  quil  dit  avoir 
composé  un  livre  dans  lequel  il  montrait  que 
les  péripatéticiens  avaient  puisé  dans  les  li- 
vres de  Moïse  et  des  Prophètes. 

11.  Il  continue  cette  matière  dans  le  VU 
Uvrc,  et  montre  que  les  Grecs  ont  non-seule- 
ment pris  leurs  sciences  des  Hébreux,  mais 
qu'ils  se  sont  encore  approprié  plusieurs  faits 
miraculeux  rapportés  dans  les  divines  Ecri- 
tures et  opérés  par  le  ministère  de  Moïse  et 
des  Prophètes  ;  entre  autres,  ils  ont  attribué 
à  iEac  la  pluie  miraculeuse  que  Samuel  ob- 
tint de  Dieu  par  ses  prières,  comme  il  est  ra- 
conté dans  le  premier  livre  des  Rois.  Il  ajoute 
que  les  Grecs  ont  encore  emprunté  des  Egyp- 
tiens et  des  gymnosophîstes  des  Indes  plu- 
sieurs points  de  leur  doctrine,  particulière- 
ment la  métempsycose  ;  en  sorte  qu'on  peut 
dire  d'eux  qu'ils  ont  dérobé  la  sagesse  à  fout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  différents  écrivains  dans  le 
monde.  Ensuite  il  commence  à  donner  l'id('îe 
de  son  gnostique  et  de  la  vertu  chrétieuue, 
dont  il  dit  que  son  Pédagogue  ne  contenait 
que  les  premiers  éléments.  La  science  dont  le 
gnostique  fait  profession  est  une  connaissance 
ferme  et  stable  des  choses  divines  et  humai- 
nes *;  elle  s'étend  également  sur  le  passé  et 
sur  l'avenir  ;  c'est  le  Seigneur  qui  nous  l'a 
enseignée  par  lui-même  et  par  ses  Prophètes, 
les  anges  n'étant  pas  capables  par  eux-mêmes 
de  nous  rendre  ce  service,  à  cause  de  la  dis- 
proportion de  leur  nature  ;  elle  nous  est  ve- 
nue par  la  tradition  des  Apôtres,  qui  l'avaient 
reçue  de  Jésus-Christ  ;  quand  une  fois  on  la 
possède,  on  ne  doit  plus  travailler  à  acquérir 
les  cou  naissances  des  Grecs,  qui,  toutefois,  ne 
laissent  pas  d'être  utiles  aux  commençants, 
carie  véritable  gnostique,  tel  qu'étaient  Jac- 
ques, Pierre,  Jeau,  Paul  et  les  autres  Apôtres, 
sait  tout  et  couiprend  tout  par  une  connais- 
sance certaine,  même  les  choses  qui  nous  pa- 
raissent douteuses  et  dont  nous  ne  pouvous 
rendre  raison ,  parce  qu'il  est  le  disciple  du 
Verbe,  à  qui  rien  n'est  incompréhensible.  Ce 
gnostique  n'est  plus  sujet  aux  passions,  si  ce 
n'cht  à  celles  qui  sont  nécessaires  pour  l'en- 
tretien du  corps,  comme  la  faim,  la  soif  et 
autres  semblables.  Maîtres  de  toutes  les  pas» 
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kmquam  nomem  ^fta  prœfèrentes,  sedpropter  ejuspoteê^ 
tatem^ptUchris  utimur  nominibus,  ut  m  aliis  non  aber^ 
rtms^  his  inniti  possit  cogiiatio.  Non  enim  unumquodque 
êx  his  Deum  significat^  sed  omnia  simul  Omnipoientis 
Mieant  potentiam.  Glem.  Alex.,  lib.  V  Strom,^  p.  694. 
•  Si  ergo  et  ipsum  Chrùiwn  dicimus  sapientiam,  et 
^im  ^peratùmem,  eam  gumfUper  Proph0tù$,perqu(an 


ediscipotest  traditio,  quœ  est  ex  cognitione,  ut  ipseper 
prœsentiam  sanctos  Apostoîos  docuit  :  sapientia  fuerit 
cogniiiOj  ut  quœ  sit  scf'entiaet  coifipt'ehensio  eorumguœ 
stmtj  et  futura  sunf,  et  prcetenfUy  stabilis  et  finna,  ut 

quœ  a  Filio  Dei  sit  tradita  etrevelata Cognitioau» 

tern  ipsa  est  quœ  per  successionem  ad  paucos  ex  Apos» 
toits  absque  scriptis  tradita  pervenit. 
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aians  qui  peuvent  troubler  Tâme,  il  n'admet 
pas  même  celles  qui  passent  ordinairement 
pour  bonnes,  comme  la  hardiesse,  la  joie  et 
*  l'émulation;  son  àme  est  exempte  de  tout 
changement.  Comme  rien  n'est  fâcheux  pour 
lui  en  cette  vie,  ni  capable  de  le  détourner  de 
l'amour  de  Dieu,  il  n'a  pas  besoin  d'appui, 
ni  de  quoi  se  rendre  tranquille,  parce  qu'il  ne 
tombe  point  dans  la  tristesse,  persuadé  que 
toutes  choses  se  passent  dans  Tordre.  Il  ne  se 
met  point  en  colère,  et  rien  ne  l'émeut,  parce 
qu'il  aime  toujours  Dieu  et  est  tourné  tout 
entier  vers  lui  seul  ;  ainsi  il  ne  peut  haïr  au- 
cune de  ses  créatures.  Il  ne  porte  envie  à 
personne,  parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il 
n'aime  personne  d'une  amitié  commune,  mais 
il  aime  le  Créateur  par  les  créatures.  Il  ne 
désire  rien,  parce  qu'il  n'a  aucun  besoin  se- 
lon Tàme,  étant  déjà,  par  la  charité,  avec  son 
bien-aimé,  et  uni  à  lui  d'une  manière  très- 
intime.  Ainsi  le  gnostique  est  phitôt  délivré 
de  ses  passions  qu'occupé  à  les  modérer.  La 
Joie  de  la  contemplation,  dont  il  se  repait 
continuellement  sans  en  être  rassasié,  ne  lui 
permet  pas  de  sentir  les  petits  plaisirs  de  la 
terre.  Il  ne  lui  reste  plus  de  sujet  de  retour- 
ner aux  biens  du  monde,  après  avoir  reçu  la 
lumière  inaccessible.  Il  habite  déjà  avec  le 
Seigneur,  quoique  son  corps  paraisse  encore 
sur  la  terre.  D  ne  se  retire  pas  de  la  vie,  parce 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  ;  mais  il  délivre 
^  son  àme  des  passions.  11  permet,  sans  y  pren- 

dre part,  que  son  corps  use  des  choses  néces- 
saires, pour  ne  pas  être  cause  de  sa  mort.  Les 
sciences  humaines  lui  servent  de  divertisse- 
ments, quand  il  veut  se  relâcher  de  ses  occu- 
Wt§.1H.  pations  plus  sérieuses.  Il  peut  même  en  tirer 
avantage,  soit  pour  connaître  la  vérité,  soit 
pour  réfuter  les  discours  de  ceux  qui  la  com- 

•^  battent.  Clément  montre  ensuite  l'usage  que 
l'on  peut  faire  de  la  géométrie,  de  l'astrono- 
mie, de  l'arithmétique  et  de  la  musique  pour 
le  règlement  des  mœurs,  ce  Dans  nos  repas, 
dit-il,  nous  chantons  en  buvant  les  uns  aux 
autres  :  nous  charmons  nos  passions  et  nous 
louons  Dieu  des  biens  qu'il  nous  donne  si 
abondamment  pour  la  nournture  de  Tàme  et 

VU  du  corps.  0  En  parlant  des  vertus  que  l'on 
appelle  cardinales^  il  dit  qne  nous  avons  na- 


turellomer.t  de  la  disposition  à  la  vertu  ;  car 
Dieu  veut  que  nous  contribuions  de  nous- 
mêmes  à  notre  salut.  Puis,  revenant  à  son 
gnostuiue  :  a  II  n'estimera  pas  beaucoup  de 
vivre,  dit-il,  mais  de  bien  vivre.  Chaste  dans 
ses  actions,  dans  ses  pensées,  dans  ses  paro* 
les,  il  ne  passera  point  les  bornes  du  néces- 
saire dans  l'usage  des  biens  de  la  terre.  Quand 
il  aiu'a  des  enfants,  il  regardera  sa  femme 
comme  sa  sœur,  puisqu'elle  doit  l'être  un 
jour,  lorsqu'ils  auront  quitté  leurs  corps.  Il 
prie  à  toute  heure  de  la  pensée.  Première-  p«».790. 
ment,  il  demande  la  rémission  de  ses  péchés, 
puis  de  ne  plus  pécher,  afin  de  pouvoir  bien 
faire  et  arriver,  par  la  pureté  de  cœur,  à  voir 
Dieu  face  à  face  par  son  Fils.  Car  celui-là 
n'est  pas  juste  qui  ne  s'abstient  que  du  mal, 
il  doit  encore  faire  ie  bien  et  savoir  pourquoi 
il  fait  l'un  et  évite  l'autre.  Le  véritable  prêtre  wi- 
ou  Je  véritable  diacre  n'est  pas  non  plus  estimé 
juste,  parce  qu'il  est  prêtre  ou  diacre,  mais  il 
est  mis  en  ce  rang  parce  qu'il  est  juste.  Les 
promotions  d'évêques  *,  de  prêtres  et  de  dia- 
cres qui  se  font  dans  l'église,  sont  des  imita- 
tions de  la  uloire  des  anges.  La  foi,  sans  les  tw 
bonnes  œuvres,  ne  peut  nous  rendre  partici- 
pants de  cette  gloire  ;  et,  pour  y  être  admis, 
il  est  besoin  que  nous  fassions  pénitence  des 
péchés  commis  après  le  baptême.  »  Ensuite 
Clément  prouve  que  la  doctrine  des  héréti- 
ques n*est  que  mensonge.  Car,  quoiqu'ils  di-  lifc 
sent  qu'il  y  a  un  Dieu  et  un  Christ,  ils  n'ado- 
rent pas  le  même  que  nous  adorons  ;  ils  re- 
jettent les  principaux  articles  de  la  foi  ;  ils  Wk 
interprètent  les  Ecritures  dans  un  sens  con- 
traire à  celui  de  l'Eglise,  qui  seule  enseigne 
la  vérité.  Il  dit  que  la  raison  pour  laquelle  Ml 
les  Grecs  n'adorent  pas  comme  Dieu  celui 
qui  Test  véritablement  c'est  qu'ils  ne  le  con- 
naissent qu'imparfaitement  et  qu'ils  s'occu- 
pent moins  à  chercher  la  vérité  que  ce  qui 
est  probable.  Aussi  leurs  pliilosophes  n'ont  set. 
eu  que  peu  de  disciples  :  la  doctrine  des  chré- 
tiens est,  au  contraire,  répandue  dans  tout  le 
monde;  les  Grecs  et  les  Barbares  l'ont  em- 
brassée ;  elle  fleurit  partout,  malgré  les  éditt 
des  empereurs  et  des  rois;  au  contraire,  celle  Ml. 
des  païens  s'évanouit  aussitôt,  si  le  moindre 
magistrat  la  défend. 


i  Nom  kie  qvoquê  in  Ecelma  progrem'tmêt  epùeth 
parwn^  presbyterorum  iunt,  ut  arbitrer,  imiiatiofm 
gloriœ  An^torttm,  et  illius  ceconomiœ ac  cUspensalionis 
quam  dtcunt  Scripturœ  illot  expectore,  qui  inaistentm 
wnUfgiu  Âpottolormth  wasermU  inptrfeUùm  M^^âiHm 


CQiuenienter  Bvtmgtlio,  Jioê  subialoi  (MnuèibusecHM 
Apostoluif  jpnmum  quidem  diaconos  futurot^  detruk 
coaptandoê  mm  in  prtiàytenUum  per  pro/cdum  gUh 
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12.  Dans  le  livre  VI1«,  Clément  montre 
que  le  gnostique  est  le  seul  véritablement 
pieux  et  qui  rende  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est 
dû  ;  d'où  il  conclut  que  c'est  à  tort  que  les 
païens  le  persécutent  comme  coupable  d'a- 
théisme. La  piété  du  gnostique  ou  du  vrai 
chrétien  parait  dans  le  soin  continuel  qu'il 
prend  de  son  âme  et  daus  sou  application  à 
Dieu,  par  une  charité  qui  ne  cesse  point.  Elle 
parait  encore  dans  les  services  qu'il  rend  aux 
hommes,  et  ces  services  sont  de  deux  sortes  : 
l'un,  pour  les  rendre  meilleurs;  l'autre,  pour 
les  soulager.  Les  prêtres  s'acquittent  du  pre- 
mier, les  diacres  du  second.  Le  gnostique 
sert  ainsi  Dieu  dans  les  hommes,  s 'appliquant 
principalement  à  les  ramener  à  lui.  Son  at- 
tention est  de  se  rendre  semblable  à  Jésus- 
Christ.  Les  degrés  par  lesquels  il  s'efforce  de 
parvenirà  cette  ressemblance,  sont  la  douceur, 
la  libéralité,  l'humilité,  la  modestie,  la  piété 
envers  Dieu.  Il  fait  du  bien  autant  qu'il  peut 
à  tous  les  hommes.  S'il  est  constitué  en  auto- 
rité, comme  Moise,  il  gouverne  ceux  qui  lui 
sont  soumis  de  la  manière  convenable  à  leur 
salut,  portant  honneur  aux  bons  et  punissant 
les  méchants.  Il  a  toutes  les  vertus  et  n'est 
vaincu  par  aucun  vice,  ne  donnant  prise  sur 
lui  ni  à  la  colère,  ni  à  la  vengeance,  ni  an 
plaisir,  ni  à  la  douleur,  ni  à  la  vanité,  ni  à 
l'avarice.  Il  ne  désire  rien,  parce  qu'il  se 
contente  de  peu  ;  mais  il  donne  volontiers.  Il 
honore  Dieu,  non  en  certains  lieux  détermi- 
nés ni  en  certains  jours  de  fêtes,  mais  toute 
sa  vie  et  en  tout  lieu  où  il  trouve  des  gens  qui 
ont  embrassé  la  même  foi  que  lui,  ou  même 
seul,  parce  qu'il  est  persuadé  que  Dieu  est 
partout.  Sa  vie  est  une  fête  continuelle.  U 
loue  Dieu  en  labourant,  en  naviguant,  en  tout 
état.  Vrai  prêtre  du  Seigneur,  il  lui  est  uni 
intimement,  le  regardant  comme  la  fin  de 
toutes  ses  actions.  Rarement  il  se  trouve 
aux  festins,  si  ce  n'est  aux  repas  d'amitié  et 
de  charité,  persuadé  que  Dieu  connaît  tout, 
même  les  pensées.  Dans  ses  prières,  il  ne 
demande  que  ce  qui  est  véritablement  bien, 
c'est-à-dire  les  biens  de  l'àme;  et,  quoiqu'il 
n'ouvre  pas  les  lèvres,  il  ne  laisse  pas  de  crier 
au  Seigneur,  mais  du  fond  de  son  cœur. 
Quelques  chrétiens  se  prescrivaient  dès-lors 
certaines  heures  pour  prier,  comme  Tierce, 
Sexte  et  None.  C'était  aussi  la  coutume  de  se 
tourner  à  l'Orient,  et  la  posture  ordinaire, 
en  priant,  était  de  lever  la  tète  et  les  mains 


au  ciel;  on  faisait  même  quelques  mouve- 
ments des  pieds,  en  répondant  à  la  conchision 
de  la  prière  *.  Mais  le  gnostique  prie  sans  cesse 
de  bouche,  de  cœur  et  d'esprit.  L'objet  de  sa 
prière  est  la  persévérance  dans  la  vertu,  qui 
lui  devient  comme  naturelle  \  ar  le  loup;  exer- 
cice. Il  se  réjouit  des  biens  à  venir  comme 
s'il  en  jouissait  déjà.  H  offre  à  Dieu  des  priè- 
res et  des  louanges.  Avant  le  repas,  il  lit  l'E- 
criture sainte.  Pendant  le  repas,  il  chante 
des  psaumes  et  des  hymnes.  U  en  fait  de  même 
lorsqu'il  veut  prendre  sou  repos,  et  il  s'éveille 
la  nuit  pour  prier.  Sa  prière  vocale  ne  con- 
siste pas  en  beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en 
tout  lieu,  mais  en  secret  dans  le  fond  de  son 
Àme,  dans  la  promenade,  en  conversation, 
dans  le  repos,  pendant  la  lecture  ou  le  travail, 
n  loue  Dieu,  non-seulement  le  matin  et  à 
midi,  mais  dans  tout  le  reste  du  jour.  H  ne 
jure  point,  parce  que  ses  paroles  sont  plus 
dignes  de  foi  que  les  serments  des  autres;  et, 
s'il  lui  arrive  de  jurer,  il  garde  son  serment, 
prêt  à  mourir  plutôt  que  de  mentir.  U  sou- 
lage les  pauvres  selon  leur  besoin.  Si  Dieu  le 
lui  inspire,  il  s'engage  dans  le  mariage  et 
mène  dans  cet  état  une  vie  en  quelque  façon 
au-dessus  de  celle  du  sohtaire.  Car  celui  qui 
n'a  soin  que  de  lui-même  se  met  à  couvert 
des  tentations;  le  premier,  au  contraire,  y 
est  continuellement  exposé  par  le  soin  qu'il 
doit  prendre  nécessairement  de  sa  femme,  de 
ses  enfants,  de  ses  domestiques  et  de  ses  biens^ 
qui  servent  d'exercice  à  sa  vertu,  sans  altérer 
la  charité  inébranlable  qui  l'attache  à  Dieu, 
Comment,  en  effet,  se  livrerait-il  aux  plaisirs 
sensuels,  lui  qui  se  défie  de  tout  ce  qui  donne 
ou  qui  fait  du  plaisir.  Il  jeûne  le  quatrième 
et  le  sixième  jour  de  la  semaine,  et  célèbre  le 
dimanche  eu  mémoire  de  la  résurrection  du 
Seigneur.  Toujours  prêt  à  quitter  cette  vie,  il 
s'y  regarde  comme  un  pèlerin  et  un  étranger, 
méprisant  tout  ce  qui  est  en  ce  monde.  Il  met 
sa  joie  dans  l'observation  de  la  loi  de  Dieu. 
Supérieiu*  aux  tourments  et  à  la  mort  même, 
il  la  reçoit  avec  joie  de  la  main  des  persécu- 
teurs, lorsque  Dieu  en  dispose  ainsi.  Patient 
comme  Job,  il  ne  se  s  ou  vient  point  des  injures 
et  les  pardonne.  S'il  voit  son  frère  dans  le 
besoin,  il  ne  lui  procurera  pas  de  grandes 
sommes  d'argent,  mais  le  nécessaire.  S'il  se 
trouve  engagé  à  rendre  la  justice,  il  est  in- 
flexible>  n'accordant  rien  aux  passions  et 
marchant  ferme  où  la  justice  le  mène  nata- 
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P»f.m.  reUement,  Enfin^  détaché  des  choses  d'ici- 
bas,  il  est  déjà  dans  le  ciel  où  il  reçoit,  après 
883  et  feq.  ga  mort,  la  récompense  de  ses  vertus.  Voilà  le 
portrait  qne  Clément  fait  du  gnostique,  c'est- 
à-dire  du  parfait  chrétien.  Il  le  finit  par  une 
excellente  paraphrase  du  sixième  chapitre  de 
la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux  Corin- 
8411  «iieq.  thieus.  Daus  le  même  livre,  Clément  tourne 
les  Grecs  en  ridicule  de  ce  qu'ils  attribuaient 
à  leurs  dieux  des  formes  et  des  affections  bu» 

w.  maines,  et  leur  offraient  des  viandes  en  sa- 
crifice, conmie  s'ils  en  avaient  besoin  pour  se 

•w.  nourrir.  11  dit  que  Tâme  du  juste  est  un  tem- 
ple beaucoup  plus  digne  de  Dieu  que  tous 
ceux  qui  sont  faits  de  la  main  des  hommes; 

•**•  que  rien  n'est  plus  saint  que  le  sacrifice  de 
prières  que  les  chrétiens  offrent  à  Dieu  en 
commun,  parce  qu'ils  l'aceompafçnent  de  cha- 

•*®-  rite  et  d'innocence;  que  les  sacrifices  maté- 
riels, que  l'on  offrait  dans  la  loi  ancienne,  n'é- 
taient que  des  figures  de  ceux  que  Ton  offre 

®***  dans  la  nouvelle  ;  que  ceux  que  Dieu  demande 
de  nous,  sont  la  prière  et  les  bonnes  œuvres 
faites  dans  Tunité  de  la  foi.  Les  Juifs  et  les 

^^  païens  objectaient  aux  chrétiens  la  multitude 
des  hérésies  qui  s'étaient  élevées  dans  le  chris- 

•^  tianisme.  Clément  répond  que  cette  raison  ne 
devait  pas  les  empêcher  d'embrasser  la  foi, 
puisqu'il  y  avait  aussi  différentes  sectes  chez 

•^^  les  Juifs  et  chez  les  philosophes  grecs.  D'ail- 
leurs, ces  hérésies  ont  été  prédites  par  Jésus- 
Christ  ;  et  comme  il  ne  serait  pas  juste  de  rom- 
pre des  traités,  parce  que  quelques  particuliers 
ne  veulent  point  s'y  soumettre,  de  même  on 
ne  doit  pas  refuser  de  suivre  la  vérité  parce 

'^  qu'il  y  en  a  qui  l'abandonnent.  Les  hérésies 
sont  mèmcî  un  motif  pour  s'appliquer  plus 
forteinent  à  chercher  la  vérité  et  à  la  distin- 
guer de  l'erreur,  à  connaître  en  quoi  consiste 
la  solide  piété  et  le  vrai  culte  de  Dieu.  Il  dit 
que  la  règle  de  la  vérité  est  la  voix  du  Sei- 
gneur, qui  nous  est  connue  dans  les  écrits  des 
Prophètes  et  des  Apôtres.  La  doctrine  la  plus 
exacte  n'est  que  dans  la  vraie  et  ancienne 

^w»   Église.  Les  hérétiques,  en  se  révoltant  contre 

la  tradition  de  TÉglise,  se  sont  jetés  dans  des 

899  et  «eq.   opinious  humaines  ;  à  la  vérité,  ils  se  servent 

des  Écritures,  mais  ils   en  retranchent  des 

livres  entiers,  tronciuent  les  autres,  et  pren- 

\  nent  de  côté  et  d'antre  des  passages  sans  suite 

!  et  sans  liaison,  s'arrètant  aux  paroles  sans  en 

■  pénétrer  le  sens  ;  souvent ,  lorsqu'ils  sont 

•  A  tque  adeo  post  hune  septimum  librum  Stromatom, 
ée  ii$  quœ  deinceps  se^untur,  oHud  snmemus  eaxfr" 


convaincus,  ils  ont  honte  de  leurs  dogmes  et 
les  désavouent  ;  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent  p^  8W. 
plutôt  que  d'abandonner  les  premières  places 
qu'ils  ont  dans  leurs  églises  et  dans  leurs 
fausses  agapes;  amateurs  de  la  nouveauté, 
ils  ont  rejeté  ce  que  les  Apôtres  et  les  anciens 
docteurs  de  l'Église  ont  enseigné,  et  prc^féré 
les  erreurs  qu'ils  inventaient  à  la  divine  tra- 
dition, tandis  qu'ils  auraient  dû  se  croire 
heureux  de  conserver  la  vérité  des  dogmes 
qu'ils  avaient  reçus  de  cette  tradition.  Il  fait  891. 
voir  ensuite  que  l'Église  catholique  est  avant 
toutes  les  assemblées  des  hérétiques,   a  Le  898. 
Seigneur  est  venu  sous  Auguste  et  a  prêché 
vers  le  milieu  du  règne  de  Tibère.   La  prédi- 
cation des  Apôtres ,  jusqu'au  ministère  de 
saint  Paul,  finit  sous  Néron.  Les  auteurs  des 
hérésies  sont  venus  après,  vers  le  temps  de 
l'empereur  Adrien,  et  ont  duré  jusqu'au  vieil 
Antoain  :  comme  Basilide,  quoiqu'il  se  vante 
d'être  disciple  de  Glaucias,  interprète  de  saint 
Pierre  ;   comme  Valeutin,  qu'on  dit  avoir  eu 
pour  maître  Théodade,  qui  était  connu  de 
saint  Paul.  Marcion  a  été  du  même  temps.  Cela  8» 
étant,  il  est  clair,  dit-il,  que  ces  hérésies  et 
celles  qui  sont  venues  depuis,  sont  plus  récen- 
tes que  la  vraie  Eglise  d'où  elles  sont  sorties.» 
Il  en  infère  encore  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
vraie  Eglise  :  celle  qui  est  effectivement  an- 
cienne, qui  contient  les  justes  prédestinés. 
Car,  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un 
Seigneur,  il  n'y  a  qu'une  Eglise,  que  les  héré- 
sies s'efforcent  de  couper  en  plusieurs.  Il  rc-  9W. 
marque  qu'entre  les  hérétiques  de  son  temps, 
il  y  en  avait  qui  portaient  le  nom  de  leurs  chefs, 
comme  les  valentiniens,  les  marcionites,  les 
basilidiens,  quoique  Basilide  se  vantât  d'avoir 
été  disciple  de  saint  Matthias  ;  d'autres  qui 
avaient  pris  leur  nom  des  lieux  où  ils  étaient 
et  où  ils  avaient  enseigné  leurs  erreurs,  comme 
les  pératiqueset  les  phrygiens  ;  d'autres  dont 
les  noms  avaient  rapport  à  leur  doctrine,  sa- 
voir :  les  encratiques,  les  docètes,  les  aimati- 
tes,  les  caïanistes,  les  ophianiens  ;  d'autres  en- 
fin qui  marquaient  par  leurs  noms  les  crimes 
qu'ils  avaient  commis  ;  entre  autres,  les  euly- 
chistes,  qui  étaient  une  branchedes  Simoniens. 

13.  A  la  fin  du  livre  *  dont  nous  venons  de       teiivr^ 
donner  l'analyse.  Clément  en  promet  un  autre    st  om.'u  ' 
qui  devait  être  la  suite  des  précédents  et  "réJ^^/t.  ' 
traiter  la  matière  dans  la  même  méthode.  On 
ne  peut  même  douter  qu'il  n'ait  exécuté  sa 

ditan,  démens  Alexand.,  lib.  vn  Stromat,  pag.  90S. 
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promesse ,  pnisqn'l  usèbc  '  et  saint  Jérôme 
disent  en  termes  exprès  que  les  Stromates  de 
Clément  étaient  divi^éi  en  huit  livnîs  •.  Pho- 
tius»  dit  aussi  avoir  vu  un  ancien  manuscrit 
où  cet  ouvrage  était  divisé  de  3a  même  ma- 
nière. Mais  il  remarque  que  le  commence- 
ment du  Vn«  livre  n'était  pas  le  mè  me  dans 
tous  les  exemplaires  *.  Il  en  cite  un  où 
ce  Vin*  livre  commençait  de  même  que 
dans  nos  imprinus.  Il  Jait  voir  que,  dès  le 
temps  de  Pholius,  il  passait  pour  être  de  Clé- 
ment. Il  parait  néanmoins  que  ce  critique  n'en 
était  pas  persuadé,  et  qu'il  le  croyait  d'un 
autre  auteur,  puisqu'il  dit  *  que  re  livre  est 
tout  diflércnt  des  autr(»s  pour  le  sujet,  regai> 
dant  proprement  la  dialectique.  Ce  qui  prouve 
encore  qu'il  n'est  ])as  de  Clément,  c'est  qu'il 
n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  livres  des 
Stromates  ;  la  méthoile  en  est  différente,  et 
on  n'y  remarque  rien  du  dessein  qui;  l'auteur 
s'est  proposé  dans  ses  Stromates,  Ce  n'est 
qu'un  traité  de  dialectique  peu  propre  à  sup- 
pléer eu  défaut  de  la  mémoire  d'uu  vieillard* 
et  à  lui  représenter  les  discours  tles  grands 
hommes  qui  l'auraient  instruit  dans  sa  jeu- 
nesse, moins  encore  à  défendre  les  vérités  de 
la  religion  contre  les  païens  ou  contre  les  hé- 
rétiques ',  but  que  Clément  s'était  proposé 
dans  ses  Stromates  •.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  livre  VIII»  des 
Stromates  n'est  qu'un  fragment  tiré  du  livre 
des  Hypotyposes.  Mai-  :1s  se  sont  visiblement 
trompés.  Car  les  Hypotyposes  étaient,  selon 
Eusèbe  •,  une  explication  abrégée  de  l'Ecri- 
ture tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testa- 
ment ;  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  au  livre  en 
question,  dans  lequel  on  ne  trouve  ni  passa- 


ges ni  exphcatious  de  l'Eeriture.  Saint  Jean 
de  Damas  rapporte,  dans  ses  Parallèles^  plu- 
sieurs endroits  tirés,  à  ce  qu'il  dit,  Ju  l'*'€tdu 
VIII*'  livie  des  Stromates ,  qu'on  lit  néanmoins 
en  mémos  termes  dans  les  Eglogues  ^S  dans  le 
hvre  qui  a  pour  titre:  Quel  Uicke  sera  sauvé? 
et  dans  le  fragment  qui  jwsse  aujourd'hui  pour 
lelivre  VIIl*  des  Stromates.  D'où  il  semble  que 
l'on  peut  conclure  que  ce  livre  n'est  qu'une 
compilation  de  plusieurs  fragments  tirés  de 
divers  ouvrages  de  Clément,  que  l'on  a  mis  à 
la  suite  des  Stromates,  \iOur  suppléer  au  livre 
Ville,  que  l'on  ne  trouvait  plus.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  livide  est  imparfait.  Il  est  composé  de 
deux  parties,  dont  la  seconde  manque  dans 
un  manuscrit  du  coUéirede  Clermont  **.L'au-  P«t.«t4. 
teur  y  fait  d'abord  remarquer  l'éloignement 
que  les  clirétif^ns  et  les  anciens  philosophes 
avaient  des  disputes  et  des  contestations.  Il 
veut  que  tous  ceux  qui  s'appliquent,  soit  à 
l'étu.Ie  des  divines  Écritures,  soit  aux  scien- 
ces humaines,  aient  pour  but  de  se  rendre 
utiles.  Ensuite  il  traite  de  la  démonstration  W5  e«  le^. 
du  syllogisme,  de  la  définition,  de  la  propo- 
sition, de  la  division,  du  genre,  de  l'espèce, 
de  la  dififérence  et  d'autres  matières  de  dia- 
lectique. 

ARTICLE  V. 

DU  UVRE  INTITULÉ  i  Quel  Riche  sera  sauvé  7 

i.  On  a  douté  pendant  quolqu'^  temps  si  «t  de  oé- 
ce  traité  était  de  Clément.  Dans  les  manus- 
crits du  Vatican,  d  où  il  a  été  tiré,  il  était  à  la 
suite  des  homélies  d'Origène  sur  Jérémie,  ce 
qui  engagea  Cariophylus,  et  après  lui  Gisl^rius, 
à  le  faire  imprimer  sous  le  nom  d'Origène. 


*  Quoad  Ctementem  aiti*^^  exiant  ejus  octo  Stro- 
matum  /t7/n.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  18.  Feruntur  ejus 

insignia  volamina E  quitus  illa  sunt  Stromatum 

hbri  ocio.  Hi^ronym.,  in  Cnialogo,  cap.  88. 

«  Les  Scnptores  vet,,  tom.  Vil,  i>ag.  88,  du  cardinal 
Mal,  Léonce  ot  Jean,  Rerutn  sficrarum^  contiponent 
un  frapni«»ut  d\i  VIU*  livr<*  dos  Stromates.  {L'éditeur.) 

»  Reperi  autem,  in  prrvetei'e  exatuplarij  hoc  opus  non 
$olvm  Stromateon  noniine  inscript um,  sed  intègre  ad 
hune  modum  :  Tï[\  Flavii  G'eni*M)tis,  prosliyteri  Ale- 
xandriui  gnoslicarum  spcundum  veram  philor^opliiam 
CommeDtatiomtm  Slrouialeusl,  II,  II,  IV,  V,  VI,  VU, 
VIII.  Ac  primi  quidem  septem  eumdem  prœferunt  titU' 
lum,  iidcmque  prorsus  sunt  in  omnibus  codicihus.  Ke- 
ru,n  octavus,  cum  inscriptione,  tum  rei  subjectœ  mate- 
ria  vafiat.  In  quibusdam  enim  inscribitur:  Quisi  dives 
salveiurî  ejusque  pnncipium  est  :  Qui  laudalorias 
onitiones,  etc.  In  aliis  vero  Stromateus  octavus,  ut  et 
reliqui  scpiem,  msaibitur  et  incipit  :  Sed  neqne  philo- 
■qphi  antiqoiaiimi»  «te  Phot,  Cod.  S. 


»  Idem,  ibid.  —  •  Idem,  ibid.  —  •  aem.,  lib.  VI 
Stromat.,  pag.  736  odit.  Oxon. 

^  Stromnteon  liltri  quoque  octo  sunt  nd\)ersus  paga- 
nos  atque  hœieses  pugnam  instituenfes   Phot.,  Cod.  3. 

•  Malgré  cos  raisons,  Mœlher  admet  le  livro  Ville 
comme  aulbt^ntique  :  les  paroles  par  l^squolles  Clé- 
mout,  h  la  fin  du  livre  VII%  annonce  une  mélljode 
différente,  la  désignation  faile  par  Pbotins,  r\  qui 
8*accorde  avec  le  nôtre,  Tabsencc  de  tout  mol  if 
contraire,  le  décident  à  le  regarder  comme  authenti- 
que, tom.  U,  pag.  58.  {L'éditeur.) 

•  Idem  ClemenSj  in  hbris  Hypotypo?»»on  omnium,  ut 
uno  verbo  dicam,  utriusque  Testamenti  sctipturamm 
compendiosam  tnstituit  enarrationem  ;  ne  illis  quidem 
prœtemiissis  scripturisy  de  quibus  inter  multos  ambi- 
gitur.  Euseb»,  lib.  VI,  cap.  14. 

«0  Eclog.  Prophet,  num.  11  et  20. 
a  Nourry,  Apparat,  ad  Biblioth.   Pair.,  tom*  1, 
pag.  1891. 
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Hais  Gislérias,  ayant  reconnu  depuis  qu'il 
était  de  Clément  *,  avoua  son  erreur,  et  je  ne 
sache  point  que^  depuis  ce  temps,  on  Tait  con- 
testé à  Clément.  D  est  même  assez  surprenant 
que  ces  deux  (critiques  se  soient  trompés  en 
ce  point;  car  Eusèbe  *,  qui  parle  de  ce  traité 
en  différents  endroits,  Tattribue  toujours  à  Clé- 
ment d'Alexandrie.  C'est  de  là  qu'il  rapporte 
la  grande  histoire  du  voleur  mis  en  pénitence 
par  Tapôtre  saint  Jean.  Dlui  est  aussi  attribué 
par  saint  Jérôme  >,  par  Anastase  Sinalte  et 
par  Pliotius  ;  et  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de 
douter  que  l'écrit  dont  Eusèbe  et  les  autres 
anciens  ont  parlé,  ne  soit  le  même  que  celui 
qui  nous  a  été  donné  sur  les  manuscrits  du 
Vatican,  c'est  que  ce  qu'ils  en  ont  cité  s'y 
trouve  en  propres  termes.  On  objecte  que  l'au- 
teur de  ce  traité  enseigne  le  dogme  de  la  pré- 
existence des  âmes,  célèbre  entre  les  erreurs 
attribuées  àOrigène,  et  qu'il  semble  renvoyer 
an  livre  Des  Principes,  lorsque,  parlant ducha- 
meau  qui  passe  plutôt  que  le  riche  par  le  trou 
d'une  aiguille,  il  dit  que  c'est  un  mystère  de 
Jésus-Christ,  qu'on  apprendra  dans  l'explica- 
tion des  principes  et  dans  celle  delà  théologie. 
Mais,  en  comparant  les  paroles  de  Clément  * 
avec  celles  de  saint  Paul  aux  Hébreux  ',  on  voit 
qu'ils  ont  pensé  de  môme  et  qu'ils  ne  veulent 
dire  autre  chose,  sinon  qu'après  cette  vie  nous  > 
serons  citoyens  de  la  céleste  patrie,  si  nous 
avons  expié  les  péchés  qui  nous  avaient  ôté  le 
droit  d'y  prétendre.  On  sait  d'ailleurs  que  les 
hérétiques  ont  corrompu  les  ouvrages  de  Clé- 
ment •,  et  ils  y  ont  pu  insérer  le  dogme  de  la 
préexistence  des  âmes,  comme  toutes  autres 
erreurs.  Quant  au  hvre  Des  Principes,  quoi- 
qu'il ne  paraisse,  par  aucun  ancien,  que  Clé- 
ment en  ait  composé  un  sous  ce  titre,  rien 
n'empêche  qu'il  n'ait  traité  des  principes  et 
de  la  théologie  dans  quelque  autre  ouvrage  j 
et  il  y  a  même  Heu  de  le  croire,  puisqu'il  pro- 
met plus  d'une  fois  d'écrire  sur  cette  matière. 
En  tout  cas.  Ton  n'a  aucune  preuve  que  l'en* 
droit  objecté  renvoie  hxxPériarchm  d'Origène, 
où  il  n'est  fait  aucune  mention  du  chameau. 


ï.  Qément  conmience  son  traité  par  de  for-  ae  Jt^SSS. 
tes  invectives  contre  ceux  qui,  au  lieu  d'ap-       Num.  i 
prendre  aux  riches  l'usage  qu  ils  doivent  tau  o  oxfcr*. 
des  richesses,  leur  donuent  des  louanges  ex- 
cessives.  Ensuite  il  dit  que  la  raison  pour  la- 
quelle il  est  plus  facile  aux  pauvres  qu'aux 
riches  d'entrer  dans  le  royaume  du  ciel,  c'est 
que  la  plupart  des  riches  n'ont  pas  plutôt 
entendu  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Il  est 
plus  aisé  qu'un  chameau  passe  par  le  trou 
d'une  aiguille,  qu'un  riche   entre  dan^^   le 
royaume  du  ciel,  »    perdent  courage  et  dé- 
sespérant de  leur  salut ,  s'éloignent  de  la 
voie  qui  conduit  au  ciel , .  sans  se  mettre 
en  peine  d'examiner  qui  sont  ceux  que  le  Sau- 
veur a  désignés  sous  le  nom  de  riches,  et  dans 
quel  sens  ce  qui  est  impossible  à  l'égard  des 
hommes,  n'est  pas  impossible  à  l'égard  de 
Dieu.  Les  autres  pénètrent,  à  la  vérité,  le  sens 
de  ces  paroles,  mais  négligent  de  faire  des 
bonnes  œuvres  pour  se  rendre  dignes  de  la 
gloire,  a  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  ceux  qui 
ont  un  véritable  zèle  pour  leurs  frères  et  pour 
la  vérité,  ne  doivent  point  insulter  aux  riches 
que  Dieu  a  appelés  au  christianisme  ;  ils  ne 
doivent  pas  non  plus  les  flatter  par  intéi  et, 
mais  leur  représenter  qu'exacts  à  observer 
les  commandements  de  Dieu,  ils  peuvent, 
comme  les  autres,  prétendre  au  royaume  du 
ciel;  que  le  Sauveur  est  toujoiu»  prêt  à  les 
recevoir  au  nombre  des  siens,  pourvu  qu'ils 
le  veuillent;  qu'ils  ne  doivent  pas,  néanmoins, 
se  flatter  de  j>arvenir  à  la  félicité  par  leurs 
propres  forces  et  par  leurs  mérites,  mais  par 
des  travaux  et  des  peines  proportionnées  à 
une  si  grande  récompense.  Le  Nouveau  Tes- 
tament doit  être  la  nourriture  ordinaire  des 
riches  qui  veulent  se  sauver  :  leurs  exercices, 
la  pratique  des  commandements  ;  une  vie  hon- 
nête et  pieuse,  acconqtagnée  de  bonnes  incli- 
nations, la  foi,  l'espérance,  la  charité,  la  con« 
naissance  de  la  vérité,  la  douceur,  la  miséri- 
corde, la  chasteté.»  ^.^ 

3.  Après  cette  espèce  de  préambule.  Clé- 
ment demande  à  Dieu  la  grâce  de  dire  dans  ce 


I  Gisiérius,  Prœfai.  Comment  in  Hierem, 

•  Clemens  in  eo  iibro  quem  insa  tpsit  :  Quisnam  dives 
salutem  consequi  posait  î  simul  et  tempus  ipsum  desi^ 
gnavity  et  natrationem  quamdam  adjunxit  imprimis 
necessariam.  Euseb.,  lib.  HI,  cap.  ÎS,  et  lib.  VI, 
cap.  16.—*  Hieroûym.,  in  Cataiogo,  cap.  $8;  Aoastas., 
m  Psalm,  vi  ;  Phot.,  Coâ.  8. 

♦  I)iv€S,  gui  Christi  mandatis  obttmiperaverit,  ex  hae 
mortaU  vtta,  bcna  fretus  conscientia,  certaminum  prcB' 
sidi  Victor  prcuentatur,  calesti  palam  dignus  patria. 


in  quam  eoroni»,  angelorumque  pngeofdQ  m  plaum 
donattts  revertitur.  Clem.,  pag.  937. 

•  Juxtn  fidern  defuncti  sunt  omnes  isti,  non  accepUt 
repromissionihuSj  sed  a  longe  cas  afqnfnenfes  et  saîu» 
tantes^  et  confitentee  quia  peregrini  et  hotpitef  sunt 
super  terram.  Qui  enim  hœc  dicuni,  significant  se  par 
triam  inquirere  ;  et  si  quidem  ipsius  meminissenfj  de 
qua  exieruni,  habebant  utique  tempus  requirendi. 
Heb.  XI,  18, 

•  Roffln,  Ub.  de  AduUstatis  Origm.,  pag.  lU» 
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disconrs  des  chofles  conformes  à  la  Térité  * 
V.  et  utiles  au  salut  de  ses  frères.  Puis,  entrant 
en  matière,  il  explique  à  ses  auditeurs  le  sens 
des  paroles  de  Jésus-Christ  touchant  le  péril 
des  richesses,  et  fait  voir  qu'il  ne  prescrit  point 
aux  riches  de  se  défaire  de  tout  leur  bien,  ni 
de  renoncer  à  tout  leur  argent  et  à  tout  ce 
XL  qu'ils  possèdent;  mais  qu'il  les  avertit  de  mo- 
dérer la  trop  grande  ardeur  qu'ils  témoignent 
à  amasser  des  richesses,  de  se  débarrasser 
des  soDicitudes  du  siècle,  qui  sont  comme  au- 
tant d'épines  qui  suffoquent  le  bon  grain  et 
la  semence  de  la  vie;  d'arracher  de  leur  cœur 
jn,  xm.  les  racines  des  affections  étrangères.  Le  Sau- 
veur, ajoule-t-il,  n'ordonna  pointa  Zachée  de 
se  défaire  de  ses  richesses;  dans  quelques 
endroits,  il  loue  l'usage  raisonnable  que  Ton 
en  peut  faire,  voulant  qu'on  en  fasse  part  aux 
autres;  qu'on  donne  à  boire  à  ceux  qui  ont 
soif,  qu'on  donne  du  pain  à  ceux  qui  ont 
faim,  qu'on  loge  les  étrangers,  qu'on  donne  de 
quoi  se  couvrir  à  ceux  qui  sont  nus  :  devoirs 
qu'il  serait  impossible  de  remplir  sans  le  se- 
SV.  cours  des  richesses,  o  II  ne  faut  donc  pas, 
ajoute  Clément,  se  dépouiller  d'un  argent 
dont  on  peut  soulager  le  prochain.  Les  riches- 
ses sont  comme  la  matière  et  les  instruments 
des  bonnes  œuvres,  pour  ceux  qui  en  savent 
faire  un  bon  usage  ;  mais  elles  sont  une  occa- 
sion de  chute  à  ceux  qui  en  abusent.  Elles 
sont,  toutefois,  indifférentes  de  leur  nature  et 
incapables  par  elles-mêmes  déporter  au  crime. 
Ainsi  le  précepte  d'y  renoncer  regarde  les 
mauvaises  inclinations  de  ràme,dout  nous 
XVl«i  feq.  sommes  obUgés  de  nous  défaire.  On  peut  être 
rempU  de  passions,  et  avoir  l'esprit  toujours 
attaché  à  l'argent,  même  après  qu'on  s'en  est 
dépouillé  :  les  vices  peuvent  se  trouver  dans 
l'indigence  de  toutes  choses  :  la  pauvi-eté  ex- 
térieure est  souvent  la  Hiatière  et  l'occasion 
d'une  infinité  de  désordres.  Un  homme,au  con- 
traire, qui  a  de  grands  biens  et  qui  en  sait 
faire  usage,  regarde  son  or,  son  argent,  ses 
maisons,  comme  autant  de  présents  que  Dieu 
kii  a  faits;  il  lui  en  rend  grâces,  et  il  s'en  sert 
pour  le  salut  de  son  prochain,  persuadé  que 
ses  richesses  lui  ont  été  données  plutôt  pour 
lesoulagementdeses  frères  que  pour  son  usage 
particulier.  Si  quelque  accident  le  prive  de 
son  bien,  il  souffre  cette  disgrâce  avec  un  es- 
prit tranquille,  regardant  d'un  même  œil  la 
disette  et  l'abondance.  C'est  d'un  honune  de 


Niim.XXi 


ce  caractère  que  Jésus-Christ  a  dit  qu'heureux 
est  le  pauvre  d'esprit;  qu'il  a  un  droit  acquis 
sur  l'héritage  du  ciel».  Mais  ce  jeune  homme 
dont  parle  l'Évangile,  ne  comprenant  pas  les 
paroles  de  Jésus-Christ  et  ne  pouvant  se  met- 
tre dans  l'esprit  qu'on  pût  être  riche  et  pau- 
vre tout  ensemble,  avoir  de  l'argent  et  en 
manquer,  jouir  des  commodités  de  la  vie  et 
s'en  interdire  l'usage,  se  retira  tout  chagrin, 
croyant  que  cet  état  lui  était  impossible.  Quel- 
ques-uns mêmes  des  disciples  de  Jésus-Christ, 
ignorant,  comme  ce  jeune  homme,  le  sens  de 
ces  paroles,  commencèrent  à  désespérer  de 
leur  salut,  persuadés  que  ceux  qui  se  sentaient 
quelque  inclination  pour  les  richesses,n'étaient 
pas  moins  exclus  du  royaume  du  ciel  que 
ceux  qui  en  possédaient  effectivement.  Mais  xxi  et  teq. 
le  Sauveur  les  rassura,  en  leur  faisant  enten- 
dre que,  quoique  l'homme  ne  puisse  se  sauver 
par  ses  propres  forces,  il  le  peut  néanmoins 
avec  le  secours  de  Dieu.» 

A.  Clément  montre  ensuite  comment  les  ri- 
chesses peuvent  devenir  aux  riches  un  gage 
du  salut,  s'ils  sont  fidèles  à  accomplir  les  com- 
mandements qui  prescrivent  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain.  Il  les  exhorte  à  fairel'aumône 
et  dit  :  a  C'est  à  vous  à  chercher  ceux  à  qui 
vous  devez  faire  la  charité.  Il  faut  donner  sans 
murmure,  sans  chagrin,  sans  acception  de 
personne,  donner  à  tous.  Priez  Dieu  d'agréer 
vos  présents  :  hâtez-vous  de  les  faire,  de 
crainte  qu'il  ne  les  dédaigne.  Il  n'est  pas 
obligé  de  les  recevoir,  quoique  vous  le  soyez 
de  les  lui  faire.  Le  Seigneur  n'a  pas  dit;  Soyez 
libéral,  assistez  ceux  qui  sont  dans  le  besoin; 
mais  ;  Faites-vous  desamis.  Un  simple  bienfait 
ne  sufi&t  pas  pour  faire  un  ami  :  il  faut  de  la 
famiUarité  et  un  long  commerce.  Ne  vous  em- 
barrassez point  de  juger  celui  qui  est  digne 
de  vos  aumônes;  car  peut-être  que  vos  préju- 
gés vous  feraient  tomber  dans  l'erreur.  11  vaut 
mieux  que  vous  vous  trompiez  en  faisant  du 
bien  à  ceux  qui  ne  le  méritent  pas,  que  de 
manquer  d'eu  faire  à  ceux  qui  le  méritent.  En 
faisant  du  bien  à  tout  le  monde,  il  est  indubi- 
table que  vous  rencoutrere^z  quelqu'un  des 
élus  de  Dieu,  qui  pourront  contribuer  à  votre 
salut.  Ne  vous  rebutez  point,  si  vous  en  trouvez 
quelques-uns  qui  soient  mal  vêtus  et  difformes; 
ces  accidents  extérieurs  sont  les  apana*;cs 
de  la  misère  humaine.  Nous  portons  un  tré- 
sor dans  un  vase  d'argile;  mais  la  toute-puis* 


XXVL 

xxvrt. 
XX  vin, 
xxix. 


XXXI. 
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xxxni. 


XXXIV 


i  B  paratty  par  eet  endroit  et  par  quelques  aotrei^        •  ilatth.  ▼,  t. 
pia  ce  traité  est  on  diaootm  pronoocé  de  vive  voix. 
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y^^  sance  da  Fête,  le  sang  du  Fils,  la  grâce  du 
xxxv  Saint-Esprit  le  conservent.  »  Clément  recom- 
mande en  particulier  les  vieillards  pieux,  les 
orphelins  de  bonnes  roœiurs,  les  veuves  d*nne 
douceur  éprouvée,  les  hommes  ornés  de  la 
charité,  c  Ce  sont  là  les  défenseurs  que  vous 
devez  vous  procurer  auprès  de  Dieu,  par  le 
moyen  de  vos  richesses.  L'un  priera  pour  vo- 
tre salut,  l'autre  vous  soulagera  dans  vos  pei* 
nés,  l'autre  répandra  des  larmes  et  gémira 
pour  vous  devant  le  Seigneur,  l'autre  vous 
donnera  des  avis  salutaires  ;  enfin  tous  vous 
aimeront  sans  feinte  et  sans  déguisement, 
d'une  amitié  sincère  et  désintéressée.!) 

xxxvu.  5.  Pour  engager  encore  plus  fortement  les 
riches  à  soulager  les  pauvres,  il  leur  met  de- 
vant les  yeux  la  tendresse  que  Dieu  a  pour 
nous,  et  l'excès  de  son  amour,  qui  lui  a  fait 
donner  sa  vie  pour  chacun  de  nous;  puis  il 
xxxvm.  ajoute  :  a  La  foi  ne  subsistera  phis  lorsque 
nous  verrons  Dieu  à  découvert;  l'espérance 
changera  lorsque  nous  jouirons  des  choses 
que  nous  espérous  maintenant  :  mais  plus  la 
charité  croit,  plus  elle  se  perfectionne.  Quand 
on  est  animé  de  cette  vertu,  quelques  mau- 
vaises actions  qu'on  ait  commises,  de  quel- 
ques crimes  que  Ton  soit  coupable,  on  peut 
les  effacer  par  une  sincère  péniten'^.e  soute- 

xxxix.  nue  de  la  charité.»  11  dit  que  la  véritable  pé- 
nitence empêche  que  l'on  ne  retombe  dans 
les  mêmes  péchés,  que  l'on  ne  recoure  vers 
les  objets  que  l'on  a  abandonnés  ;  qu'elle  met 
fin  au  crime.  On  est  véritablement  pénitent 
quand  on  a  une  vraie  douleur  de  ses  fautes 
et  qu'on  adresse  de  ferventes  prières  à  Dieu, 
Jn*  afin  qu'il  les  oublie;  les  saintes  actions  ne 
serviront  de  rien  à  celui  qui  meurt  dans  le 
péché,  et  les  mauvaises  ne  nuiront  pointa  ce- 
lui quiles  aura  eflfacées  parla  ferveur  d'une  vie 
sainte  et  régulière.  Il  est  presque  impossible 
de  s  '  défaire  tout  d'un  coup  d'une  habitude 
invétérée,  mais  on  peut  en  venir  à  bout  par 
la  grâce  de  Dieu,  par  la  force  de  la  prière, 
par  le  secours  de  nos  frères,  par  Tefficacité 
de  la  pénitence  et  l'assiduité  de  la  méditation, 
zu.  Il  conseille  aux  riches  de  se  choisir  un  homme 
qui  les  conduise  dans  les  voies  de  la  vertu  ; 
il  veut  qu'ils  aient  pour  lui  du  respect  mêlé 
de  crainte,  qu'ils  écoutent  ses  avis  et  ses  re- 
montrances, soit  qu'il  reprenne  aigrement^ 


soit  qu'il  dise  des  choses  plus  douces  et  plus 
consolantes.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  rap- 
porte l'histoure  d'un  jeune  homme  converti 
par  saint  Jean  ^  Cet  Apôtre,  étant  venu  en  Niim.xui 
une  certaine  ville  proche  d'Ephèse  *,  confia  â 
l'évêque  du  lieu  un  jeuue  homme  d'un  exté- 
rieur agréable,  de  bonnes  mœurs  et  d'un  es- 
prit excellent.  L'évêque  en  prit  d'abord  un 
grand  soin  et  lui  donna  même  le  baptême, 
avec  le  sacrement  de  confirmation;  mais  son 
zèle  s'étant  relâché,  et  ayant  accordé  â  son 
élève  une  tro|)  grande  liberté,  il  fut  corrompu 
par  des  jeunes  gens  de  son  âge  qui,  ne  pensant 
qu'à  se  divertir,  s'étaient  abandonnés  à  toutes 
sortes  de  vices.  U  s'y  abandonna  lui-même,  à 
lem*  exemple  ;  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  de 
voleiurs,  et  commit  avec  eux  de  grandes  vio- 
lences. Quelque  temps  après  saint  Jean,  ayant 
été  rappelé  dans  la  même  ville  pour  y  termi- 
ner quelques  difiScultés,  demanda  à  l'évêque 
le  dépôt  qu'il  lui  avait  confié.  L'évêque,  bais- 
sant les  yeux,  lui  dit  avec  soupirs  et  avec  lar- 
mes que  le  jeune  honune  était  mort  à  Dieu, 
qu'il  s'était  emparé  d'une  montagne  où  il  de- 
meurait avec  une  troupe  d'assassins.  Le  saint 
apôtre,  à  ces  paroles,  déchira  son  vêtement, 
demanda  im  cheval  et  un  guide,  et  se  rendit 
au  lieu  qu'on  lui  avait  marqué.  Le  jeune 
homme  le  reconnut,  fut  saisi  de  honte  et  com« 
mença  à  s'enfuir.  Le  Saint  le  poursuivit  de 
toute  sa  force,  oubliant  la  faiblesse  de  son  âge 
et  criant  après  lui  :  c  Mon  fils,  pourquoi  me 
fuyez-vous?  Pourquoi  fuyez-vous  votre  père, 
et  un  homme  vieux  et  sans  armes  ?  Ayez  pitié 
de  moi;  ne  craignez  point, il  y  a  encore  espé- 
rance de  votre  salut:  je  répondrai  pour  vous 
à  Jésus-Christ;  je  soufitrirai  volontiers  la  mort 
pour  vous,  conune  Jésus-Christ  Ta  soufiTerte 
pour  nous  tous  ;  je  donnerai  mon  âme  pour 
la  vôtre.  Arrêtez-vous  ;  croyez-moi  :  c'est  Jé- 
sus-Christ qui  m'a  envoyé  vers  vous.  »  Le 
jeune  homme,  l'entendant  parler  de  la  sorte, 
s'arrêta,  les  yeux  baissés  contre  terre  ;  puis  il 
jeta  ses  armes,  remph  de  frayeur  et  pleurant 
amèrement.  Comme  il  vit  le  saint  vieOlard 
s'approcher  de  lui,  il  alla  l'embrasser,  satis- 
faisant pour  ses  fautes,  autant  qu'il  pouvait, 
par  ses  soupirs,  et  tâchant  de  trouver  un  se- 
cond baptême  dans  ses  larmes.  Alors  le  saint 
apôtre  l'assura  une  seconde  fois,  et  avec  le 


1  Ensèbe  rapporte  cette  histoire  Unit  au  long»  et 
Tattribne  à  Clément  d'Alexandrie.  Euseb.,  Ub.  m 
Htst.f  cap.  as.  Elle  est  citée  par  saint  Cbrysostome^ 
lib.  I  ad  Theodor.  lapé,,  et  par  l'aateiir  de  la  Chro- 


nique et  Alexandrie,  ad  an.  101. 

'  *  L'auteur  de  la  Chronique  <f  Alexandrie,  ad  olym* 

piad.  GGXXy  dit  que  cette  ville  était  Smyme. 
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ferment^  qu'il  lui  obtiendrait  du  Sauveur,  par 
ses  prières,  le  pardoa  de  ses  péchés.  Il  se  mit 
&  genoux  devant  lui,  et,  lui  prenant  la  main 
droite  qu'il  cachait,  parce  qu'il  l'avait  souil- 
lée par  tant  de  crimes,  il  la  baisa,  comme 
ayant  été  purifiée  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence. Il  le  ramena  ainsi  à  l'église  et  à  l'as* 
semblée  des  fidèles,  et  ne  cessa  point,  qu'il  ne 
Vy  eût  entièrement  réconcilié  et  rétabli  dans 
la  participation  des  sacrements,  parles  prières 
qu'il  offrit  sans  cesse  à  Dieu  pour  lui,  par  les 
jeûnes  continuels  dont  il  se  mortifia  avec  lui, 
et  par  les  saints  discours  dont  il  se  servit  pour 
le  gagner.  Clément  conclut  de  ce  grand  exem- 
ple de  pénitence,  que  ceux  qui,  après  avoir 
péché,  ne  se  mettent  pas  en  peine  d'en  obte* 
nirle  pardon,  doivent  rejeter  sur  eux-mêmes 
la  cause  de  leur  perte,  et  ne  s'en  prendre  ni  à 
Dieu  ni  auxriobessest 

AR'nCLE  VI, 

msBypoiyposes  et  des  autres  écetts  m 

CLÉMENT. 

1.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé 
^iSïïwè  j^^^^'ici.  Clément  en  avait  composé  un  divisé 
teoâiut  en  huit  livres,  comme  les  Stromates,  et  in- 
titulé :  JLes  HypotypoèU,  c'est-à-dire,  fiepré» 
sentattons  ou  InsHtutioM,  Il  parait,  par  Eusèbe', 
que  Clément  donnait,  dans  cet  écrit  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous,  une  duplication  abré- 
gée de  toute  l'Ecriture,  même  des  hvres  con- 
testés, conmieTEpitre  de  saint  Jude  et  lesau^ 
très  Epitres  catlK)liques,  celle  de  saint  Bar- 
nabe, ainsi  que  l'Apocalypse  attribuée  à  saint 
Pierre,  Le  même   historien   remarque  que 


HroMypo- 
•e«  Jn  Mint 


Qément  y  assurait  que  TEpItre  «qx  Hébreux 
était  de  saint  Paul,  mais  que,  l'ayant  écrite  en 
hébreu,  saint  Luc  l'avait  traduite  en  grec  : 
d'où  vient  qu'elle  est  du  même  style  que  les 
Actes  des  Apôtres;  que  saint  Paul  avait  eu 
raison  de  ne  pas  mettre  son  nom  à  la  tète  de 
cette  Epitre,  de  peur  que  l'aversion  que  les 
Jui£B  avaient  de  sa  personne,  ne  les  empêchât 
de  recevoir  sa  doctrine.  Clément  ajoutait  un 
peu  après  qu'il  avait  oui  dire  à  un  ancien 
que,  le  Seigneur  ayant  été  envoyé  aux  Juib^ 
en  quaUté  d'apôtre,  par  le  Dieu  toutrpuissant» 
saint  Paul,  qui  avait  été  envoyé  aux  Gentils^ 
n'avait  pas  voulu,  par  respect,  s'appeler  Apô* 
ire  des  Juifs,  auxquels  il  ne  prècliait  que  par 
manière  de  surérogation.  Il  rapportait,  dans 
les  mêmes  livres  des  Hypotypo$e$y  ce  qu'il  avait 
appris  des  anciens  de  Tordre  des  Evangiles; 
et  disait  que  ceux  qui  contiennent  la  généa- 
logie du  Sauveur  ont  été  écrits  les  premiers; 
que  celui  de  saint  Marc  fut  écrit  à  la  prière 
de  ceux  qui  avaient  entendu  la  parole  de 
Dieu  de  la  bouche  de  saint  Pierre  ;  que  saint 
Jean,  ayant  lu  les  trois  Evangiles  et  reconnu 
que  la  doctrine  qui  regarde  l'humanité  de 
Jésus-Christ  y  était  suffisamment  expliquée, 
entreprit,  par  l'inspiration  de  l'Esprit  de 
Dieu,  d'en  écrire  un  autre  pbis  spirituel  et 
plus  relevé.  Voilà  tout  ce  qu'Eusèbe  nous  a 
conservé  des  livres  des  Hypo*ypo$es  de  Clé- 
ment, n  y  en  a  encore  un  fragment  dans  les 
Extraits  des  Prophètes,  nombre  xxvii^  où  l'on 
voit  ces  paroles  remarquables  :  a  Les  anciens 
prêtres  n'écrivaient  point,  ne  voulant  pas 
se  détourner  du  soin  d'enseigner  par  celui 
d'écrire,  ni  employer  à  écrire  le  temps  de 


i  in  kii  libris  omnium,  ut  uno  v&rbo  dicam,  uinuê" 
qui  Testammii  9criptw*arum  œmpendiosam  insiitmt 
enarrationem^  ne  il  lis  quidem  prœtermissis  scripturis 
de  quibus  inter  multos  ambigHur,  Judœ  epistolam  et 
Bamabœy  ae  reliquas  Catholicas  epi.ftolat  intelligo,  et 
revetattonem,  qua  dicitur  Pétri.  Epistolam  autem  ad 
Hebr<908  Pauli  quidem  esse  affirmât  ,  eed  hebraico 
sermone,  utpote  ad  Hebrœos  primum  scriptani  fuisse  : 
Lucam  vero  çamâem  yrœco  sermone  studiose  interpre- 
tatam  grœcis  hominibus  edidisse,  Quare  in  ea  epi^to/a 
et  in  Actibus  Apottolorum  eumdem  dietionis  colortim 
reperiri  ;  hanc  vero  inscnptionem  :  Paulus  apoiiolui, 
recte  atque  oïdine  omissam  fuisse  observât  :  cum  enim 
Hehrœis  scriberet,  qui  sinistram  de  ipso  opiniouem 
multo  ante  combiberant,  ipsum  suspectum  babebant, 
pfMdenti  consiUo  usus,  illos  absterrere  siatim  ab  initio, 
apposita  sui  nominis  inscnptionem  noluit.  Deinde  ali- 
quanto  post  his  uiitur  verbis  :  Jani  vero  sicut  benius 
dicebat  presbyter,  quandoquidem  Dominas  omnipolen" 
tig  Uei  apostolus  ad  Hebrœos  tnissus  fuerut,  prœ  mo- 
destia  Paulus^  utpote  qui  ad  Gentes  erat  directusy  //e- 
hrœorum  apoitolum  se  minime  inscribit,  ium  ob  suam 


erga  Dominum  reverentiam,  tum  quod  ex  abundanti 
ad  Hebrœos  ipse  Gentium  prœco  et  apotiolus  scriberet, 
Sed  et  in  itsdem  libris  cianens  traditi  mem  q^amlam 
de  ordine  Evangeliorum,  quam  a  vetusfioribus  presby- 
teris  acceperat,  refert  in  hune  modum  :  Dicebat  ex 
Evangeliis  ptius  teripta  esse  illa  quœ  seriem  generis 
Dominici  continent.  Marei  autem  Evangelium  ex  hu- 
jusmodi  occnsione  scriptwn  fuisse,  Cum  Petrus  in 
urbe  Roma  verbum  Dei  publiée  prœdicasset  et  Spù'itu 
Sancto  adflatus  Evangelium  pwmulgasset,  mulii  qui 
aderanty  Marcum  cohoriati  sunt,  ufpofe  qui  Petrum 
jamdudnm  sectatus  fuisset  et  dicta  ejus  memoria  te- 
neretf  ut  quœ  ab  apostolo  prœdicala  erant,  conscribe» 
ret.  Marcus  igitur  Evangelium  composait,  iisque,  qui 
illud  ab  illo  rogabantj  iinperiiit»  Quod  cum  Petrus 
comj)eri3set f  nec  prohibuit  omnino  rem  fieriy  nec  ut  fie' 
ret  intitavit,  At  Joannes,  omnium  post remus,  cum  ri- 
deret  in  aiiorum  Evangeliis,  ea  quœ  ad  corpus  CUnsti 
pertinent  j  trndita  eese,  ipse  dwino  Spiritu  afflatus^ 
spintale  Evangelium  familiarium  suarum  rogatucon»' 
cripsii,  Euseb.,  Ub.  VI  Hist.»  cap.  14. 
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préméditer  ce  qu'ils  devaient  dire.  Peut-être 
même  atussi  ne  croyaieiit-ils  pas  que  le  même 
naturel  pût  réussir  en  Tunet  en  l'autre  genre 
de  composer  et  d'instruire;  car  la  parole  coule 
facilement  et  peut  enlever  promptement  l'au- 
diteur; mais  l'écrit  est  exposé  à  la  censure 
des  lecteurs,  qui  l'examinent  à  la  dernière 
rigueur.  L'écrit  sert  à  assurer,  pour  ainsi  dire, 
la  doctrine,  faisant  passer  à  la  postérité  la 
tradition  des  anciens,  par  le  ministère  des 
écrivains.  Or,  comme  de  plusieurs  matières 
le  fer  n'attire  que  Taimant,  ainsi  de  plusieurs 
lecteurs,  les  livres  n'attirent  que  ceux  qui  sont 
capables  de  les  entendre.  Mais  le  guostique 
n'est  point  jaloux;  il  donnera  à  celui  qui  n'en 
est  pas  digue ,  plutôt  que  de  refuser  à  celui 
qui  l'est;  et  quelquefois,  par  un  excès  de  cha- 
rité, il  communiquera  sa  doctrine  à  un  indigne 
qui  l'en  prie  instamment,  non  à  cause  de  sa 
prière,  car  il  ne  cherche  pas  la  gloire,  mais  à 
cause  de  sa  persévérance  à  prier,  qui  est  une 
disposition  à  la  loi.  » 
ingement  2.  Photius  *  parle  des  ffypoiyposes  de 
û  piiotias.  Clément  dans  sa  Bibmtheque^  mais  d'une  ma- 
nière  tout-à-fait  désavantageuse.  «  Ces  hvres, 
dit-il,  traitent  de  quelques  passages  tant  de 
FAncien  ({ue  du  Nouveau  Testament,  dont 
Clément  donne  en  abrégé  l'explication  et  le 
sens.  Il  y  a  des  endroits  où  il  parait  réussir  et 
suivre  la  vérité;  mais  il  y  en  a  d'autres  où  il 
tombe  dans  des  fables  ridicules  et  impies.  Car 
il  tient  une  matière  éternelle  et  des  idées  pla- 
toniciennes, prétendant  tirer  tout  cela  de 
quelque  parole  de  l'Ecriture.  U  met  le  Fils  au 
rang  des  créatures.  Il  établit  des  métemp- 
sycoses et  divers  mondes  avant  Adam.  Ddit 
qu'Eve  a  été  tirée  d'Adam,  non  de  la  manière 
que  nous  l'apprend  l'Eglise,  mais  d'une  autre 
tout-à-f ait  infâme  et  impie.  Il  nous  conte  que 
les  anges  se  sont  mariés  avec  les  femmes, 
et  qu'ils  en  ont  eu  des  enfants.  H  veut  que  le 
Verbe  se  soit  incarné,  non  en  effet,  mais 
seulement  en  apparence.  Et  même  il  est  aisé 
de  faire  voir  qu'il  donne  deux  Verbes  au  Père, 
dont  il  veut  que  le  second  se  soit  incarné, 
pourvu  encore  qu'il  le  dise  ;  car  voici  ses 
paroles  :  a  II  est  vrai  que  le  Fils  est  appelé 
Verbe,  aussi  bien  que  le  Verbe  du  Père:  ce  n'est 
pas  néanmoins  le  Fils  qui  s'est  incamé  ;  ce 
n'est  pas  non  plus  le  Verbe  du  Père  ;  mais 
c'est  une  certaine  vertu  de  Dieu ,  qui  est 
comme   un  écoulement  de  son    Verbe  et  qui^ 


s'étant  fait  intelligence,  a  pénétré  dans  les 
cœurs  des  hommes.n  II  tache,  continue  Pho- 
tius, d'appuyer  tout  ceci  sur  quelques  paroles 
de  l'Ecriture.  Il  y  a  dans  ces  livres  une  infi- 
nité d'autres  blasphèmes  et  d'autres  contes 
ridicules,  soit  qu'ils  viennent  de  l'auteur  lui- 
même,  ou  de  quelque  autre  qui  ait  emprunté 
son  nom.  Il  répète  souvent  les  mêmes  choses, 
et  rapporte  les  paroles  de  l'Ecriture  sans 
ordre  et  sans  suite,  comme  un  furieux  qui 
ne  sait  ce  qu'il  dit  :  mais  on  volt  que  son  but 
universel  est  de  faire  quelque  sorte  d'expli- 
cation sur  la  Genèse,  sur  l'Exode,  sur  saint 
Paul,surles  Epitres  catholiques  et  sur  l'Ecclé- 
siastique. » 

3.  Mais  on  ne  peut  douter  que  les  exem-  ^J^^ 
plaires  des  Hypotyposes  que  Photius  avait  g^yp^CSi 
en  mains,  n'aient  été  corrompus,  et  diflPérents  c<>"«np«- 
de  ceux  dont  Eusèbe  nous  a  laissé  quelques 
extraits.  —  i«  Photius  restreint  l'explication 
que  Clément  faisait  de  l'Ecriture  aux  livres 
de  la  Genèse,  de  l'Exode  et  de  l'Ecclésiasti- 
que, et  aux  Epitres  de  saint  Paul  et  à  celles 
qu'on  appelle  Catholiques.  Au  contraire,  se- 
lon Eusèb9,  les  livres  des  Hypotyposes  con- 
tenaient des  commentaires  abrégés  de  toute 
TEcriture,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament,  même  des  livres  contestés,  comme 
l'Epitre  de  saint  Judc  et  celle  de  saint  Bar- 
nabe. — 2o  Ni  Eusèbe  ni  saint  Jérôme,  qui  ont 
parlé  des  livres  des  Hypotyposes,  n'y  ont 
remarqué  aucune  des  erreurs  dont  Photius 
fait  mention.  Nous  voyons  même  que  saint 
Jérôme  en  fait  l'éloge  dans  une  de  ses  lettres, 
où  il  dit':  a  Clément, prêtre  de  l'Eglise  d'Ale- 
xandrie, qui,  à  mon  sens,  est  le  plus  habile 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  religion,  a 
fait  huit  livres  intitulés  :  Des  Stromates,  et 
huit  autres  qui  ont  pour  titre  :  Des  Exposi^ 
ttons.  Qu'y  a-t-il  dans  tous  ces  ouvrages  qui 
ne  soit  plein  d'érudition  et  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  et  de  plus  recherché  dans 
la  philosophie  î  »  —  3'  U  paraît  même  que 
Photius  avait  quelque  peine  à  croire  que  Clé» 
ment  eût  donné  dans  les  erreurs  qu^il  lui 
reproche,  et  qu'il  soupçonnait  que  d'autres 
les  avaient  insérées  dans  les  Hypotyposes  :  c  II 
y  a,  dit-il  ^  dans  ces  livres,  une  infinité  d'au^ 
très  blasphèmes  et  de  contes  ridicules,  soit 
qu'ils  viennent  de  l'auteur  même,  ou  de  quel- 
que autre  qui  ait  emprunté  son  nom.  »  Le 
jsoupçon  de  Photius  était  bien  fondé,  et  il 


iPhot,  Cod.  109. 

t  Hieronym.,  Bpist.  St  ad  Magnum» 


•  Phot.»  Cod.  iOt. 
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semble  vouloir  justifier  lui-même  Clément  de 
toutes  ces  erreurs^  en  disant  ailleurs  ^  que 
non-seulement  il  n'enseigne  pas  la  même 
doctrine  dans  ses  autres  livres^  mais  que  même 
il  y  enseigne  quelquefois  tout  le  contraire. 
On  trouYe,en  effet,  dans  les  Stromates  de  Clé- 
ment des  sentiments  tout  opposés  à  ceux  que 
Photius  dit  avoir  vus  dans  les  Bypotyposes. 
Car  l'auteur  y  dit  en  termes  exprès  qu'il  n'y 
a  qu'un  monde  qui  a  été  créé  de  Dieu;  que  le 
Yerbe^  qui  est  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu,  ^ 
s'est  fait  chair  et  rendu  visible  aux  hommes, 
réellement  et  non  en  apparence.  —  4®  Dès  le 
temps  deRuffîn,  on  avait  corrompu  les  écrits 
de  Clément;  mais  cet  auteur  nous  fait  remar- 
quer •  l'ii^ustice  qu'il  y  avait  d'attribuer  de^ 
erreurs  à  un  écrivain  si  célèbre  et  si  ortho- 
doxe dans  tous  ses  sentiments, 
tairet  nir  ^'  ^^^°^^^*>  ^^^^  ses  Uvrcs  dcs  Ht/potyposes^ 
""deSîS"  ^^^*  commenté  les  Epitres  cathohques.  Ces 
■îSTîlS  commentaires  existaient  encore  du  temps 
5SK2°à  ^^  Cassiodore  qui,  y  ayant  remarqué  *  plu- 
sieurs choses  peu  exactes,  les  supprima  dans 
la  traduction  latine  qu'il  fit  faire  de  cet  ou- 
vrage. Nous  en  avons  encore  aujourd'hui 
qui  portent  le  nom  de  Clément:  un  sur  la 
première  Epitre  de  saint  Pierre,  un  autre  sur 
la  première  et  la  seconde  de  saint  Jean,  et 
un  troisième  sur  celle  de  saint  Jude  ;  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  sont  des  pièces 
supposées.  Car,  outre  que  l'on  y  trouve  l'er- 
reur des  pélagiens  sur  le  péché  originel  *,  que 
Cassiodore  n'aurait  pas  manqué  de  suppri- 
mer, s'il  l'eût  aperçue  dans  les  vrais  com- 
mentaires de  Clément  sur  les  Epitres  catholi- 
ques, l'auteur  a,  sur  la  nature  de  l'àme  ■,  des 
sentiments  contraires  à  ceux  de  Clément; 
d'ailleurs,  il  étabUt  avec  tant  de  netteté  la 
divinité  de  Jésus-Christ  •  et  la  génération 
étemelle  du  Fils  de  Dieu,  que  l'on  voit  bien 

*  Nihii  autem  sùnile  habent  hi  omnes  (Exhortatio  ad 
Génies  et  Pedagogus)  cum  Hypotyposibus,  quando  et 
itolidis  mis  ac  blasphemis  opinionibus  omnino  vacant. 
Pbot.,  Cod  110.  Stromateon  autem  hic  liber  alicubi 
non  sana  iradit;  non  tamen  ut  Hypotyposes.  Nam 
muUa  etiam  quœ  ibi  dicta  fuerunt,  oppugnat.  Idem, 
Cod,  8. 

•  Clemens  AlexandrinuSj  presbyter  etmagisterillius 
Ecciesiœ,  in  omnibus  pêne  libris  suis  Trinitatis  glo- 
riam  atque  œteimitatem  unam  eamdemque  desi  a  7.et 
interdum  invenimus  aliqua  in  libiis  ejus  capilulaj  in 
quibus  Filiuni  Dei  crealuram  dicit.  Numquid  credibile 
est  de  ianto  m'rOj  iam  in  Ofhnibus  calhoiico,  tam  erw 
iiitJj  ut  vel  stbi  contraria  senserit,  vel  ea,  quce  de  Deo, 
non  dicam,  ct^dere,  vel  audire  quidem  impium  est^ 
tcripta  reliquerit?  Ruffin.,  de  AduUerat.;hb.  Origm. 
lom.  I,  pag.  494. 


qu'il  avait  en  vue  de  défendre  ce  dogme  con- 
tre les  ariens,  et  qu'il  écrivait  par  consé- 
quent plus  d'un  siècle  après  Clément. 

5.  On  n'a  pas  laissé  d'imprimer  ces  com-  ^'*jîç^^ 
mentaires  sous  le  nom  de  Clément  dans  la  dot<-,  et  t«i 

extraiu  a»* 

Bibliothèque  des  Pères  et  dans  la  nouvelle  £SJ;^t 
édition  de  ses  œuvres  faite  à  Oxfordt.  Pot-  •'Séï^i* 
terus,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette 
dernière  édition,  y  a  aussi  fait  entrer  un  autre 
hvre,  qui  avait  déjà  paru  en  grec  dans  les  édi- 
tions précédentes.  Ce  hvre  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  a  pour  titre  :  Abré- 
gés tirés  de  Théodote^  et  de  la  doctrine  en- 
seignée en  Orient  vers  le  temps  de  Valentin. 
On  y  voit,  en  effet,  les  différentes  opinions 
de  Basihde,  de  Valentm  et  de  Théodote,  et 
l'auteur  y  rapporte  les  diverses  interpréta- 
tions que  Valentin  donnait  à  certains  passa- 
ges de  l'Ecriture,  pour  les  accommoder  à  son 
système  des  éons.  La  seconde  est  intitulée  : 
Les  Extraits  des  Prophètes.  C'est  un  Recueil 
informe  de  passages  tirés  des  Prophètes , 
avec  des  réflexions  et  des  remarques.  On  y 
combat  les  erreurs  d'Héracléon,  de  Tatieu  et 
d'Hermogène.  Mais  la  vérité  y  est  si  souvent 
confondue  avec  Terreur,  qu'on  ne  saurait  le 
lire  avec  trop  de  précaution.  QuelqUes-uus 
ont  cru  que  Théodote  était  lui-même  auteur 
de  ce  livre  ;  mais  ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'il  y  est  accusé  nommément  d'impiété,  pour 
avoir  enseigné  que  Dieu  le  Père  a  souffert. 
D'autres  en  ont  attribué  la  seconde  partie  à 
Clément,  fondés  sur  ce  que  l'auteur  y  cite 
saint  Pantène  comme  son  maître,  et  sur  ce 
que  saint  Jean  de  Damas  en  rapporte  un  pas- 
sage sous  le  nom  de  Clément;  mais  cette  opi- 
nion ne  parait  pas  plus  soutenable  que  l'au- 
tre. Car  il  n'est  pas  vrai  que  cet  écrivain  cite 
saint  Pantène  comme  son  maître.  Il  ne  l'ap- 
pelle que  notre  Pantène'',  soit  parce  qu'il  était 

»  Cassiodor.,  lib.  de  Divin,  Institut. ,  cap.  8. 

*  L'auteur,  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de 
TEpltre  de  saint  Jude  :  Vœ  illis  qui  in  via  Catn  abie- 
rvnfy  ajoute  :  Sic  etiam  peccato  Adœ  subjacemus  se- 
cundum  similitudinem  peccati.  Tom.  U  Op.  Clem., 
jmg.  1008  edit.  Oxon. 

»  Apparet  quoniam  non  est  naturaliter  anima  tncor- 
ruptibilis,  sed  gratia  Dei  per  fidem  et  justitiam. 
Idoin,  in  I  Epist.  Pétri;  au  lieu  que  Clément  dit  ab- 
solument :/m»M)r/a/e#  sunt  omnes  anvmœ,  etiam  impio» 
rum.  Clemens,  lib.  de  Anima,  tom.  U  Oper.,  pag. 
i020. 

«  Voyez  son  Commentaire  sur  la  première  Épttre 
de  saiut  Jean.  —  '  *0  Ravraîvoç  51  :^{xwv  Ae^ev, 
etc.  Excerpt.  Prophet,,  num.  5G. 
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da  même  pays  que  Inî^  soH  à  canse  de  la 
conformité  de  leur  doctrine.  On  peut  même 
tirer  de  cet  endroit  une  conséquence  toute 
contraire,  et  dire  que  cet  écrit  n'est  pas  de 
Clément^  parce  qu'en  citant  saint  Pantène^  il' 
n'aurait  pas  manqué  de  l'appeler  son  maître, 
comme  il  a  fait  dans  ses  livres  des  Hypoty^ 
posée ^  selon  la  remarque  d'Eusébe  ^;  quant  à 
saint  Jean  de  bamascène^  son  témoignage  n'est 
ici  d'aucun  poids^  puisqu'il  ne  cite  point  les 
Extraits  des  Prophètes  «,  mais  le  livre  VIQ 
des  Stromatesy  dans  lequel  l'auteur  de  ces 
Extraits  avait  aussi,  selon  toutes  les  appa- 
rences^ mis  le  passage  cité  par  saint  Jean  de 
Damas.  Ce  qui  prouve  au  moins  qu'ils  ne  se 
sont  pas  copiés  l'un  l'autre,  c'est  que  saint  Jean 
Damascène  joint  à  ce  passage  d'autres  seur 
tences  tirées  de  Clément,  que  l'auteur  des  Eoh 
traits  des  Prophètes  n'a  pas  transcrites,  et  qui 
ne  se  trouvent  pas  même  ailleurs  que  dans 
les  Parallèles  de  saint  Jean  de  Damas.  Il  y  a 
plus  :  dans  le  catalogue  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  des  œuvres  de  Clément,  il  n'est  fait 
aucune  mention  d'abrégés  tirés  de  Théodote, 
ni  des  Extraits  des  Prophètes.  On  ne  trouve 
même  aucun  manuscrit  qui  les  attribue  à 
Clément.  Le  style  est  entièrement  différent 
du  sien  et  la  doctrine  contraire  à  celle  que 
Ton  trouve  dans  les  ouvrages  qui  sont  cons- 
tamment de  lui.  L'auteur  y  dit,  par  exemple^ 
que  Dieu  est  corporel  %  que  les  anges  ont  été 
baptisés  pour  nous  *,  que  chaque  homme  a 
nn  bon  et  un  mauvais  ange  *,  qu'avant  la 
venue  de  Jésus  -  Christ,  tout  arrivait  aux 
hommes  par  l'ordre  du  Destin  •,  que  les  pré- 
dictions des  astrologues  se  sont  trouvées  vé- 
ritables %  que  les  enfants  morts  avant  leur 
naissance  sont  commis  à  la  garde  d'un  ange, 
pour  être  instruits  et  placés  dans  un  lien  plus 
agréable  *  :  ce  qui  revient  à  l'opinion  de  ceux 
qui  disent  que  les  enfants  morts  sans  bap- 

i  Sunt  et  alii  tandem  libri  ejus  Hypotyposeon  titulo 
inscripti,  in  quihus  Pantcenum  magistrum  suum  nomi- 
natim  appellat,  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  ecdes,,  cap.  18. 

«  Damasc,  tom.  11  Paraît,  341.—  *  Exerpt.  Theod., 
nnm.  10.  —  *  Ibid.,  num.  22.  —  »  Ibid.,  num.  72.  — 
•  Ibid.,  num.  74.—  '  Ibid.,  num.  78.—  •  Edog.  Pro- 
phète, num  48.  —  »  Ibid.,  num.  45. 

*o  Jrf  eumdem  modum  baptisma  duplex  est  ;  alienan 
quidem  sensibilej  quod  per  aquam  fit,  quod  ignem  seth- 
sibitem  exiinguendi  vim  habet  ;  aliet^m  vero  intelli- 
gibile  per  Spirittim,  quod  ignis  intelligibilis  est  re- 
mediuniy  eumdemque  depellendi  vim  habet.  Excerpta 
Theodot.,  num.  81. 

**  Quippe  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti  signatus,  immunit  ab  omni  alia  virtute  est, 
perque  tria  hac  nomma  ab  omni,  guœ  in  corruptione 


tême  seront  sauvés,  en  tant  qu'ils  ne  seront 
point  punis. 

n  distingue  aussi  le  Sauveur  et  le  Verbe 
fait  chair  •  du  Verbe  consubstantiel  au  Père, 
et  enseigne  beaucoup  d'autres  sentiments 
tout-à-fait  mauvais  et  ridicules,  dont  on  ne 
trouve  aucun  vestige  dans  les  écrits  de  Clé- 
ment. On  peut  encore  remarquer  que  ce  Père 
ne  manque  aucune  occasion  de  combattre  les 
hérétiques,  surtout  les  valentiniens,  tandis 
que  l'auteur  de  ces  Extraits  ne  les  attaque 
presque  jamais,  quoiqu'il  en  ait  souvent  le 
sujet,  n  est  donc  plus  vraisemblable  que  cet 
ouvrage  est  de  quelque  nouveau  converti  qui, 
peu  instruit  des  vérités  de  la  religion,  a  ra- 
massé de  toutes  parts,  soit  dans  les  livres 
saints,  soit  dans  les  écrits  des  Pères,  soit  dans 
les  Uvres  apocryphes,  soit  dans  les  ouvrages 
des  hérétiques,  de  quoi  composer  le  Recueil 
qu'il  nous  a  laissé.  Car,  parmi  beaucoup  de 
mauvaises  choses,  on  ne  laisse  pas  d'y  en 
trouver  d'utiles  et  de  remarquables.  Il  dis- 
tingue deux  sortes  de  baptême  *®,  l'un  d'eau, 
l'autre  d'esprit.  Il  dit"  que,  dans  l'administra- 
tion du  baptême,  on  invoquait  les  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité.  Il  parle  des  exorcismes 
et  des  bénédictions  **  dont  on  l'accompagnait,  . 
et  dit  "  que  le  motif  de  Jésus-Christ,  dans  son 
baptême,  a  été  de  sanctifier  les  eaux.  Il  recon- 
naît ^*  que  le  cantique  des  trois  jeunes  gens 
dans  la  fournaise  fait  partie  du  livre  de 
Daniel. 

6.  Clément  nous  apprend  lui-même  qu'il 
avait  fait  un  Traité  de  la  Continence  "  dans  ^ne*^^!^. 
lequel  il  examinait  s'il  était  meilleur  de  vivre  pUm.*' 
dans  la  continence  ou  dans  un  chaste  ma- 
riage ;  et  un  autre  sur  le  Mariage  *®,  où  il 
enseignait  comment  un  mari  et  une  femme 
doivent  vivre  ensemble,  de  quelle  mauière  il 
faut  travailler,  garder  la  maison,  traiter  ses 
domestiques  et  tout  ce  qui  appartient  au  de- 

fuitj  Triade  mutatus,  liberaius  est,  Ibid.,  num.  80. 

1*  Insuper  panis  atque  oieum  eadem  nominis  {Trini- 
tatis)  virtute  sancti ficatur,  non  rêvera  eadem,  prout 
apparent,  quas  sunt  accepta,  sed  virtute  quadam  in 
virtutem  spiritualem  mutant ur.  Ad  hune  modum  et 
aqua  quœ  exorcisatur  et  baptisma  fit,  non  solum  quod 
deteinus  est  capit,  verum  etiam  sancti ficationem  acci- 
dit.  Ibid.,  num.  82.  —  *•  Hanc  ob  causam  baptisa  tut 
est  Salvator  noster,  cum  baptismo  non  egeret  ipse,  ut 
his  qui  rcgenerarentur  aquam  omnem  sancti ficaret.  Ita» 
que  non  solum  corpore,  sed  et  anima  mundPeoadimus. 
Signum  vero  quod  invisibilianostra  sanctificentur,  quod* 
que  spiritus  impuri  animœ  commixti,  a  nova  spiritua» 
hque  regeneratione  separentur,  Eciog.  Prophet.,  num. 
7.  — **  Ibid.,  nnm.l. —  **  Glemens.,  lib.  Il  Pœdagog., 
cap.   10.  —  *  Idem,  lib.  UI,  cap.  8. 


Digitized  by 


Google 


«te 


HISTOmE  GÉNÉRALE  DBS  AUTEDRS  8AGRË& 


Toir  des  femmes.  Nôtis  n'avons  pins  ces  denx 
traités^  et  ils  étaient  apparemment  perdus  dès 
le  temps  d'Eusèbe,  puisqu'il  n'en  parle  pas  : 
mais  il  en  marque  plusieurs  autres  qui  ne 
sont  pas  non  plus  venus  jusqu'à  nous.  Un  De 
la  Pâque  *,  dans  lequel  il  faisait  mention  de 
Méliton,  de  saint  Irénée  et  de  quelques  autres 
dont  il  rapportait  les  discours  *.  Il  y  disait 
encore  qu'il  avait  composé  cet  écrit  à  Tocca- 
sion  d'un  aulre  que  saint  Méliton  avait  fait 
sur  la  même  matière,  et  parce  que  ses  amis 
ravalent  contraint  de  mettre  par  écrit  les  tra- 
ditions qu'il  avait  apprises  de  la  bouche  des 
anciens  prêtres,  afin  qu'elles  pussent  servir 
à  la  postérité.  Un  autre  intitulé  *  :  Canon  ou 
Règle  ecclésiastique  contre  ceux  qui  judaïsent, 
c'est-à-dire  qui  célèbrent  la  Pàque  le  quator- 
zième de  la  lune^  comme  les  Juifs.  Il  dédia  cet 
écrit  à  saint  Alexandre,  évêque  de  Jérusalem, 
l'un  de  ses  disciples.  Nicéphore  ♦  en  cite  un 
passage  dans  un  traité  qtii  n'a  pas  encore  été 
rendu  public.  Des  discours  sur  le  jeûne  •  ; 
d'autres  contre  la  médisance  •  ;  une  exhorta- 
tion à  la  patience,  adressée  aux  néophytes  '. 
Pallade  •  fait  mention  d'un  Commentaire  de 
notre  auteur  sur  le  prophète  Amos,  et  dit 
qu'une  sainte  vierge  le  laissa,  en  mourant,  à 
son  évèque  qui  était  banni  pour  la  foi.  On  ne 
sait  si  ce  Commentaire  n'aurait  point  été 
quelque  extrait  des  Hypotyposes.  Jean  Veccus 
cite  sous  le  nom  de  Clément  un  livre  Des  Dé^ 


finitions^  et  il  rapporte  celle  que  ce  Père  don^ 
nait  de  l'esprit*,  qu'il  disait  être  une  subs- 
tance très-subtile,  sans  forme  et  sans  ma- 
tière ;  il  le  définissait  de  même  *®  dans  un  dis- 
cours sur  la  Providence  dont  parle  saint 
Maxime,  et  dont  le  Père  Nourry  rapporte 
quelques  endroits.  Il  y  définissait  le  corps  une 
substance  étendue  en  longueur,  largeur  et 
profondeur.  Clément  semble  s'attribuer  en- 
core im  livre  Du  Mariage  '*,  différent  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  U  en  avait 
aussi  composé  un  De  VAme  *',  dont  il  nous 
restedeiixfragments.il  prometbeaucoupd'au* 
très  ouvrages  dans  s(m  Pédagogue  et  dans  ses 
Strùmates;  mais  on  ne  sait  s'il  a  fait  des  traités 
particuliers  siur  chaque  matière  qu'il  avait 
promis  d'examiner,  ou  s'il  lésa  traitées  dans 
ses  Stromates,  dans  ses  Hypotyposes  et  dans 
ses  autres  ouvrages.  Dans  sou  Pédagogue,  il 
promet  un  discours  siu*  les  divins  mystères  **; 
nnsur  la  Résurrection  **;  un  autre  *•  touchant 
les  devoirs  des  évêques,  des  prêtres,  des  dia- 
cres et  des  veuves.  U  promet  dans  ses  Stro- 
mates  de  parler  de  la  béatitude  et  de  la  fin 
dernière  contre  les  erreiu*s  des  philosophes  '•; 
de  traiter  des  princi[)es  *'  ;  de  réfuter  ItsCa- 
taphryges,  en  traitant  de  la  prophétie  ^,  et  d'y 
montrer  en  même  temps  ce  que  c'est  que  le 
Saint-Esprit,  et  comment  ses  dons  sont  parta- 
gés entre  les  fiilèles  ;  d'écrire  sur  la  métemp- 
sycose *•  et  sur  le  démon  j  d'expliquer  les  en- 


i  Enseb.,  lib.  IV,  cap.  26,  et  lib.  VI,  cap.  1$. 

•  Dans  le  Traitédes  choses  sacrées  de  Léonce  et  de 
Jean,  imprimé  par  le  card.  Mal,  tom.  Vil  Coll.  vet. 
Script.,  on  retrouve  quelques  fragments  de  cet  on- 
"vrage.  {V éditeur.) 

•  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13. —  *  lom.  I  Apparat,  ad 
Biblioth.  Pair.  Nicolai  Nourry,  pag.  1834.  —  •  Eu- 
•eb.,  lib.  VI,  cap.  IS. 

•  Ibid.,  Antoine  Mélisse  en  rapporte  ces  paroles 
que  Ton  trouve  imprimées  à  la  fin  des  oeuvres  de 
Clément,  edit.  Oxon.,  pag.  lOÎO.  Fac  nunquam  rêve- 
rearis  eum  qui  apud  te  alteri  detrahit,  sed  potius 
ilium  sic  moneas  dicens:  Desme,  f rater,  ego  quotidie 
gravius  peccOj  et  qui  possum  illum  condemnare  ?  Duos 
enim  lucraberis,  uno  emplastro  et  teipsum  et  proxt» 
mwn  sanan.^.  —f  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  13. 

•  Cum  dedisset  matri  suœ  opus  Clementis  Stromatœi 
in  prophetam  Amosy  dixit  ei  :  Da  id  episcopo  rele* 
gato...  decessit  ipsa  nocte.  PaUad.,  Hist.  Latisiaca, 
cap.  189,  pag.  147. 

•  Sed  et  Clemens  in  variis  quas  composuit  définition 
nihus,  et  guibus  omnis  pii  dogmatis  rationes  prœscri* 
buntur  illt  qui  theologiam  persequi  voluerit:  défini'^ 
turus  quid  spiritus,  et  quoi  modis  dicatur,  ait  :  Sfjt» 
ritus  est  substantia  tenuissima,  materiœ  et  formm 
expérs,  Apud  Léon.  Allât.,  tom.  I  Grœcice  Orthodoxes^ 
pag.  148. 

^  Spiritus  autem  ut  proprie  substantia  ineorporem 


et  incircumscripta.  Incorporwtm  vero  est  quod  non  cons^ 
tôt  corpore,  vel  quod  non  est  secundum  longuniy  latum 
et  profundum.  Incircuniscriptum  autem  est  quod  non 
est  locus.  Isulius  etenim  iocus  est  per  omnia^  in  omni- 
buSf  ac  totum  in  quolibet,  ac  in  seijvfo  idem.  Nourry, 
tom.  I  Apparat.,  pag.  1385.  Saint  Maxime  rap[»orle 
deux  pas^iages  de  ce  discours,  tom.  U  Op.,  pag.  144, 
ISS. 

11  Prolixiori  oratione  tractavimu^y  quod  neqve  in 
nominibusy  sed  neque  in  partibus  ad  coitum  pertinen- 
tibus  et  nupfia/i  congressione  y  in  ,quibus  obfinent 
nomina  y  quœ  usu  minime  trita  sunt ,  ejus  quod 
vere  turpe  estj  ponitur  appellatio.  Gienjons,  lib.  H 
Pcedag.y  cap.  10. 

*«  Ub.  lïl  Stromat.y  pag.  516.  On  trouve  les  deux 
passages  qui  nous  restent  de  ce  traité  à  la  fin  de  la 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres. 

*•  Glem.,  lib.  I  Pœdagog.y  cap.  3.—  1*  Idem,  ibid., 
pag.  6  et  10.  —  1»  Idt-m,  lib.  lU  Pcedagoy.,  cap.  lî. 
—  t«  Idem,  lib.  II  Stromat.,  pag.  600.  —  '^  Idem, 
lib.  111  Stromat.y  pag.  516,  520,  et  Ub.  Quis  dives, 
num.  26. 

«8  Idem,  Hb.  V  Stromat.  pag.  699,  et  lib.-  IV, 
pag.  605.  Ce  traité  parait  être  le  même  que  celui 
dont  il  parle  pag.  604,  et  daus  loquol  il  proiupt  de 
montrer  que  c'est  le  même  Dieu  qui  est  an.ioiïcé 
dans  la  Loi,  dans  les  Prophètes  Pt  dans  rEv^ii^-tle. 

*•  Clemen»,  lib.  IV  Stroimt.,  pag.  001. 
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droits  de  l'Écriture  qui  paraissent  attribuer  à 
Dieu  '  et  aux  anges  *des  membres  et  des  afiec- 
tions  humaines;  un  traité  De  l'Origine  du 
monde  ',  qui  est  apparemment  le  même  que 
le  Commentaire  sur  la  Geuôse  dont  parle  Ëu- 
sèbe  *;  un  De  l'Unité  et  de  l'Excelle^we  de 
t Église  •;  un  De  l'Unité  de  Dieu,  contre  les 
hérésies  *;  un  De  l'Origine  de  l'homme,  conirQ 
Cassien  "*,  où  il  devait  aussi  parler  des  tu- 
niques de  peau  que  Dieu  donna  à  Adam;  un 
autre  De  la  Nécessité  de  la  prière,  contre  un 
hérétique  nommé  Prodicus  •.  On  voit,  par  saint 
Epiphane  •  et  par  Théodoret,  que  notre  au- 
teur a  réfuté  les  valentiniens,  Basil  ide  et  les 
encratites  :  mais  ees  auteurs  ne  disent  pas 
que  Clément  ait  composé  des  traités  exprès 
contre  ces  hérétiques,  et  on  peut  rapporter  ce 
qu'ils  disent  aux  livres  des  Stromates,  où  les 
hérétiques  dont  nous  venons  de  parier  sont 
souvent  réfutés.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue,  imprimée  sous 
le  nom  de  Clément  dans  le  second  tome  des 
œuvres  de  saint  Hippolyte.  Ce  qui  y  est  dit  de 
Novat  *®  suffît  pour  montrer  que  ce  Discours 
est  d'un  auteur  postérieur  à  Clément  ;  mais  il 
ne  faut  pas  omettre  que  Sozomène  met  un 
Clément  entre  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire 
ecclésiastique  jusqu'à  leur  temps  :  a  J'avais 
eu  dessein,  dit-il  ",  de  commencer  l'histoire 
de  TEgUse  dès  son  origine  ;  mais  parce  que 
plusieurs  l'ont  déjà  commencée  de  la  sorte  et 
Pont  continuée  jusqu'à  leur  temps,  comme 


Clément  et  Hégésippe,  hommes  d'une  énù* 
nente  sagesse,  qui  n'ont  pas  été  éloignés  du 
temps  des  Apôtres,  je  me  contenterai  d'en 
donner  la  suite.»  Quelques-uns  ont  cru  *•  que 
Sozomène  parlait,  en  cet  endroit,  de  Clément 
pape,  dont  les  Bécegnitions  prétendues  sont 
une  espèce  d'histoire,  et  il  parait  que  l'ordre 
dans  lequel  il  le  nomme  en  est  une  preuve* 
Cependant,  comme  cet  ouvrage  est  apocry- 
phe  et  que  l'on  ne  sait  point  si  Sozomène  a 
cru  que  ce  saint  pape  en  fût  l'auteur,  nous 
aimons  mieux  croire  qu'il  a  voulu  parler  de 
Clément  d'Alexandrie,  soit  à  cause  qu'il  a 
rapporté  dans  ses  écrits  plusieurs  faits  qui  re- 
gardent l'histoire  de  l'Église,  soit  parce  qu'A 
y  fait  une  clironologie,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Commode. 

ARTICLE  VIL 

DOCTRINE  DE  CLÉMENT  d'ALKXANDRIE  "• 

1.  On  peutrésumer  ainsi  renseignement  de  SurrEcri- 
Clément  :  les  écrivains  sacrés  de  l'Ancien  et  du  ^^ 
Nouveau  Testament  ont  écrit,  sur  l'Ëcriturc 
sainte  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  *^  soit 
les  choses  qu'ils  ont  apprises  de  Dieu,  soit 
celles  qu'ils  savaient  d'eux-mêmes  et  qui 
étaient  connues  de  tout  le  monde  ;  quoitpie 
l'Écriture  sainte  soit  claire  et  intelligible  à 
tous,  selon  le  sens  grammatical  ^^,  la  vérité  ne 
laisse  pas  d'y  être  enveloppée  d'obscurités  en 
plusieurs  endroits  *•,  afin  qu'elle  ne  soit  con- 


«  Clem.,  lib.  V  Strom.,  pag.  687.—  «  Idem,  Ub.  VI, 
pag.  755.  —  *  Idem,  ibid.,  pag.  827.  —  *  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  13.  —  »  aemeos,  Ub.  VII  Stromai,, 
pag.  900.  —  «  Idem,  lib.  IV,  pag.  604.  —  ^  Idem, 
lib.  III,  pag.  554.  —  «  Idem,  lib.  VII,  pag.  854.  — 
*  EpiphaD.,  Bœre$.  31,  num.  33;  Theodoret,  lib.  I 
Hœrelic,  fabuL,  cap.  4. 

i^  Sed  quos  post  ptccaium  in  baptisma  commi  um 
perditos  Ckristus  Uerum  reperit,  hos  novaius  Dei  ad' 
versarius  vult  pérdere,  Tom.  II  Oper.  Hippol.,  edit. 
Hamburg.,  an.  1718;  in-fol. 

il  Voyex  Mœlher,  Patroi,  tom.  II;  Blanc,  Cours  (fhist. 
ecclésiastique,  ;  Bergier,  Dict,  d,  TkéoL,  art.  Clément. 
Benoit  XIV,  au  commencement  du  ^ar^yro/o^eilomotn 
(L'éditeur,)-^  **  Sozomen.,  lib.  I  Hist,  cap.  1.  —  ** 
Vales.,  in  notis  ad  cap,  i;  Sozomen.,  lib.  I  pag.  08; 
Baron.,  ad  annum  196. 

1*  Cœterum  st^ierUissimus  prophefa  Jeremias,  seu  po* 
tins  Sanctus  in  eo  Spiritus,  Deum  ostendit,  dicens  : 
Deus  appropinquans  ego  8um.  Clem,,  Exhort.  ad 
Gent.,  pag.  66.  Possem  etiam  alias  tibi  scripturas  af' 
ferre  prope  inmtmerabiles,  quorum  ne  apex  quidem 
unus  praieribit,  qui  non  pet-ficiatur  :  Spiritus  enim 
Sanctus,  qui  Domini  quasi  os  est,  ea  est  elocutus, 
Ibid.,  pag.  68.  Qui  in  apostolo  erat  Sanctus  Spiritus* 
Domim  voce  i^ms,  dicit  mystice:  Lac  vobis  potum 
dedi.  IdexBy  Ub.  I  Pœdag*^  cap,  6,  pag.  iS7.  Banc 


ergo  altitudinem  minime  assequuntur,  qui  non  seqwm' 
tur  Deum  eos  ducentem  :  ducit  auiem  per  Scripturas 
divinitus  inspiratas.  Idem,  Ub.  VU  Strom,,  pag.  894. 
Prophetœ  divinitus  inspirati  non  solum  quœ  a  Dca 
audierint,  se  loqui  profitentur,  sed  et  ipsi  etiam  solenï 
ea  qute  vulgo  Jactaniur  a  populo,  exceptionis  moflo 
edicere  et  tanquam  quœstiones  ab  hominibus  motaf 
re ferre.  Idem,  lU».  III  Strom,,  pag.  538.  Qui  divinis 
Scripturis  firmo  judicio  crédit,  demonstrationem  cui 
contradici  nequit,  Dei  aalicet,  qui  Scripturas  nobis 
dédit f  vocem  accipit.  Idem,  lib.  U  Strom.,  pag.  433. 

>>  An  non  enim  quœ  Hermœ  quoque  in  visions  appO" 
rwt  potestas,  in  typo  Ecclesiœ  dédit  librum  legendum, 
quem  voluit  annuntiari  electis  ?  Eum  autem,  inquit, 
transcripsit  ad  litteram,  cum  non  inveniret  quomodo 
finiret  syllabas,  Significabat  utique  litteram  esse  om* 
nibus  claram,  si  in  nuda  lectione  accipiatur,  et  hane 
esse  fidem,  quœ  locum  obtinet  elementorum.  Glemens, 
lU).  VI  Strom.,  pag.  679. 

i<  Quoniam,  inquit  Dominut  :  Qui  habet  aures  ad 
audiendum,  audiat,  dicens  non  esse  quorumvis  audire 
et  intelligere,  Jam  vero  David  dicit,  PttÊtn.  xvjui 
Teuebrosa  aqua  in  nubibus  aeris.  A  fulgore  conidco 
nubes  transierunt,  grando  et  earboncs  iguï»,  abditos 
esse  docens  sanctos  sermones,  et  iis  quidem  qui  sunt 
tognitione  prcsditi,  claros  et  ptrspieuos  tanquam  grat^ 
dinem  innoxiam  sigmfiçat  demtti  divinituf:  tnU$^ 
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nue  que  de  ceux  à  qui  il  est  donné  de  la 
connaître.  Il  reconnaît  que  Moïse  est  Tauteur 
du  Penkiteuque  *  ;  que  les  Proverbes^,  le  livre 
de  la  Sagesse  *  et  V Ecclésiastique  *sont  de  Sa- 
lomon  ;  que  ce  dernier  est  canonique  ■,  de 
même  que  celui  de  Job*.  ïi  cite  les  livres 
ô'Esther  ',  de  Judith  •  et  des  Machabées^  sans 
dire  qui  en  sont  les  auteurs  ;  mais  il  attribue 
à  Esdras  •  le  quatrième  de  ceux  qui  portent 
son  nom.  A  l'exemple  de  quelques  anciens,  il 
cite  les  Provet^bes  sous  le  titre  de  la  Sagesse  *•. 
Ilattribue  à  saint  Marc  rEvangile intitulé  de  son 


nom  «Va  saint  Luc  les  Actes  des  Apfifres  et  la 
traduction  grecque  de  VÉpîlre  aux  Hébreux; 
cette  Epître  à  saint  Paul  ";  à  saint  Jude  celle 
que  nous  avons  de  lui  •«,  et  V Apocalypse  à 
saint  Jean  '♦.  Il  cite  aussi  la  prenaière  Epître 
de  cet  Apôtre  ",  qu'il  nomme  la  Gronde,  pour 
la  distinguer  de  la  seconde,  qui  est  plus  pe- 
tite; et  la  première  de  saint  Pierre  *•.  On 
trouve  dans  ses  écrits  beaucoup  de  leçons  de 
TEcriture,  différentes  de  celles  que  nous  li- 
sons dans  nos  exemplaires.  Nous  les  trans- 
crivons ici  ",  afin  que  le  lecteur  en  puisse 


«vfèm  obscuroi;  tanquam  qui  ex  igné  extineti  sunt 
carbones,  quos  nisi  quis  accenderit  et  sttscitctritf  non 
etrdebunt,  neque  illuminabuntur.  Idem,  Ub.  VL  Sirom., 
pag.  671  et  67S.  Propter  multas  ergo  causas  occultant 
Scripturœ  sententiam,  Primum  quidem  ut  diligenter 
inquiramus  et  semper  in  intelligenda  salutari  vigile- 
tnus  doctrina.  Prœterea  ne  omnibus  quidem  convenie' 
bat  hominibus  intelligerey  ne  fraudi  iis  esset,,  si  ali' 
ter  acciperent  ea  quœ  a  Sancto  Spiritu  dicta  sunt  sor 
iubriter  ;  quocirca  iis  qui  sunt  electi  ex  hominibus, 
et  iis  qui  ex  fide  cooptati  sunt  ad  cognitionem,  quœ 
iervantur  sancta  mysteria  prophetiarunij  teguntur  pa- 
rabolis:  Scripturarum  enim  stylus  est  parabolicus» 
Idem,  ibid.,  pag.  676.  Quia  autem  non  omnium  est 
Veritas,  multis  modis  occultât  virtutem,  iisque  solis 
qui  sunt  initiait  ad  cognitionem,  qui  veritatem  quof» 
runt  propter  charitatem,  lucem  exoriri  facit.  Idem, 
ibid.,  pag.  678. 

<  Sapientissimus  Moses  pulchre  epanalepsi  seu  9V- 
petitione  usus,  significavit  corporis  et  animœ  incorrup^ 
tionem  describens  in  Rebecca  hoc  modo  :  Virgo  autem 
erat  pulchra,  et  vir  non  cognovit  eam.  Lib.  IV 
Strom.f  pag.  687.  Clarum  est  omnes  quoque  alias  vir- 
tûtes  quœ  scriptœ  sunt  apud  Mosen,  prœbuisse  Grcecis 
principium  totius  loci  moralis,  Lib.  II  Strom,f  p.  469. 

*  Dicit  itaque  Salomon  :  F'ûû,  si  snsceptam  prse- 
cepti  mei  dictionem  apud  te  abscooderis.  Proverb, 
n,  1;  lib.  I  Strom.,  pag.  817. 

*  Jam  vero  SalomoUy  sapientis  nomine,  gnosticum  in- 
telligens,  hœc  dicit  :  Yidebunt  enim  mortem  sapien- 
tis. Sap,  iv,  7;  lib  VI  Strom,,  pag.  795.  Ecce  enim 
Salomon:  Dabitur  ei  fidei  gratia  electa.  Sap.  iv,  9; 
lib.  VI  Strom.,  pag.  797. 

*  Merito  ergo  dictum  est  apud  Solomonem  :  Sapien- 
tia  est  in  ore  fidelium.  Eccles.  xv,  10;  lib.  U  Strorh.^ 
pag.  441. 

*  Breoissime  itaque  comprehendens  Scriptura  uno 
verbo  omnia,  dixit,  quod  homini  erudito  satis  est 
vinum.  Eccles.  xxxi,  19;  lib.  U  Pœd.,  pag.  187.  Dicit 
itaque  Scriptura:  Aqua  et  ignis  et  ferrum  et  lac,  si- 
nûla  firumenti,  hœc  omnia  piis  ad  bona  sunt.  Eccles, 
XXXVU,  26;  lib.  Il  Pœd.,  pag.  216. 

«  Dicit  quidem  certe  Scriptura:  Dicit  infemus  per- 
ditioni  :  Ejus  quidem  speciem  non  vidimus,  ejus  an* 
tem  vocem  audimns.  Job.  xxvin,  22;  Ub.  VI  Strom., 
pag.  763.  Au  lieu  de  ces  paroles,  ou  lit  dans  la  Vul- 
gate  :  Perditio  et  mors  dixerunt  :  Auribus  nostris  ait- 
diyimus  famam  efus.  U  cite  encore  de  Job  et  de 
PÉpltre  de  saint  Clément  les  paroles  suivantes  : 
Nullus  est  a  sorde  munduSj  ait  Job,  nec  si  sit  quidem 
MM  dies  tntœ  ej'us,  Lib.  III  Stromat,  pag.  556.  Oa  ne 


tronve  point  ce  passage  dans  la  Volgate,  mais  il  eal 
dans  les  Septante. 

^  In  hoc  captivitate  fuit  Esther  et  Mardochceus,  eu* 
jus  habetur  liber,  sicut  etiam  Machabaicorum.  Lib.  I 
Strom.,  pag.  892. 

»  Et  qui  est  prope  Dominum^  est  plenus  flagelli». 
JudiUi  VIU,  27;  lib.  H  Siromat.,  pag.  447. 

•  Cur  enim  non  fuit  utérus  matris  meœ  sepulcrum, 
ne  viderem  afflictionem  Jacob  et  laborem  gentis  Israël, 
ait  Esdras  propheta,  IV  Esdr.,  cap.  v,  vers.  85;  lib.  UI 
Strom.  f  pag.  556. 

*•  Beatus  homo,  inquit  Sapientia,  qui  me  audiet,  et 
homo  qui  vias  meas  custodiet.  Proverb.  vui,  62;  lib.  II 
Pœdagog  ,  cap.  9.— UEuseb.,  lib.  Vï,  cap.  14,  ut  so- 
pra. 

i*  Ibid.  Porro  autem  divinu»  quoque  Apostolus..^ 
adducit  tibi  in  examen  exemplorum  divinomm  :  An 
non,  i>ï^t7,fide  per  patientiam  prœclare  se  gesseruni? 
Et  iterum  :  Quocirca  ad  Hebrœos  quoque  scribens  Pau» 
lus,  qui  a  fide  ad  legem  reflectebantur.  An  rursus,  w- 
quit,  opus  habebis  ut  vos  doceam  quœnam  sint  ele- 
menta  initii  eloquiorum  Dei?  Ad  Heb.  xi,  86;  Clem., 
Ub.  IV  Strom  ,  pag.  608,  609;  ad  Heb.  v,  12;  Ub.  VI 
Strom. f  pag.  771. 

**  De  his  et  similibus  liœresibus  existimo  Judam  ptxh 
plietice  dixisse  in  Epistola  :  Similiter  quidem  hi  quo- 
que sommantes.  Jud.  vin;  lib.  m  Strom.,  pag.  515. 

«♦  Ut  dicit  Joannes  in  Apocalysi.  Ub.  VI  Strom., 
pag.  698. 

1»  Videtur  autem  Joannes  quoque  in  majore  Epistohi^ 
in  his  peccatorum  docere  differentias  :  Si  quis  viderit 
fratrem  suum,  etc.  IJoan.  v;  lib.  II  Strom.,  pag.  464. 

l«  Quocirca  admirabilis  quoque  Peints  :  Carissimi, 
inquit,  obsecrovos,  etc.  I  Petr.  u;  lib.  III  Stt^m., 
pag.  544. 

*'  Quoniam  Deus  mei  misertus  est,  sunt  mihi  omnia. 
Gen.xxxiii,  2;  lib.  H  Strom.,  pag.  438  et  481.  Rex  a  Deo 
tu  es  nobis.  Gen.  xxxn,  6;  Ub.  II  Strom.,  pag.  428.  Et 
tu  loquere  omnibus  sapientibus  mente  quos  implevi  spi» 
ritu  sensus.  Exod.  xxvn,  3;  Ub.  IS^wn.,  pag.  830.  De» 
dit  autem  soietn  et  lunam,  et  astra  in  religionem  qum 
Deus  fecii  gentibus.  Deut.  iv,  19;  lib.  VI  Strom.,  pag. 
795.  Et  perxlat  Dominus  labia  dolosa  omnia.  Psalm» 
XXXI,  18;  lib.  W  Strom.,  pag.  578.  Dicit  Sapientia  omni 
virtute  plena  :  Qui  autem  me  audit  habita  vit  in  spe 
confidens.  Proverb.  i,  33;  Ub.  Il  Stf^m.,  pag.  501.  Qut 
seminat  Justitiam,  operatur  fidem.  Proverb.  xi,  21  ; 
Ub.  I  Strom.,  pag.  374.  Sicut  probatur  aurum  et  ar- 
gentum  in  fomace,  ita  Dominus  eligit  cotda  hominum. 
Proverb.  xvn,  3;  lib.  II  Strom.,  pag.  hlQ*  Astutior  ertt 
simplex  tntelligens  -  Sapiens  autem  susapiet  coqniHùm 
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faire  le  paraOèle.  Quelquefois  il  cite  des  pas- 
sages sans  marquer  d'où  ils  sont  tirés,  et  il  y 
en  a  qu'on  ne  trouve  pas  dans  nos  Bibles.  Selon 
lui,  l'amour  et  la  crainte  font  la  différence 
des  deux  Testaments*;  la  version  derEcriture 
faite  sous  Ptolémée-Philadelphe  par  les  Sep- 
tante ■,  est  l'ouvragé  du  Saint-Esprit  ;  il  n'y 
a  que  quatre  Evangiles  >. 

S.  Un  autre  canal  par  lequel  la  doctrine  de 
lésus-Christ  nous  a  été  communiquée,  c'est 


la  tradition.  Elle  est  fondée  sur  le  témoignage 
des  Apôtres  et  de  leurs  successeurs^.  Chacun 
d'eux  ayant  reçu  cette  semence  divine,  comme 
un  fils  de  son  père,  elle  est  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Quiconque  se  révolte  contre  la 
tradition  de  l'Eglise,  pour  se  jeter  dans 
des  opinions  humaines,  cesse  d'être  fidèle  à 
Dieu. 

3.  Clément  distingue  nettement  trois  per- 
sonnes enDien,  qu'il  nonmie  Trinité  ',  et  leur 


nem.  Proverb.  xn»  11;  llb.I  Strom.,  pag.  t77.  fis  qois 
eareDtprndentia  jnbeo,  inquit  Sapientia^  panes  abscon- 
•oe  lobenter  tangite,  et  aquam  furti  dulcem.  Proverb, 
ïL,  17;  jbtd.,  pag.  875.  Sed  résilias,  ne  diu  moreris  in 
hco  ejn»  ;  ita  enim  tngicies  aqoam  alienam.    Ibid., 
pag.  Î95.  Quodrca  Salomon  quoque  ante  cœlum  et  ter^ 
rametomnia  quœsunt  Omnipotenti,dicit  genitam  fuisse 
sapientiam.  Proverb.  vni,22;  lib.  YI  Strom.,  pag.  SIO. 
BeUatores  percnssores  caudis    suis,  ut  ait  Prophrta. 
Isai.ix^S;  eiApocalyps.  ix,19;  lib.  III  S/rom.,  pag.  560. 
Dixisti  in  circuitu  populi  :  Benedicti  sunt  filii   tm  in 
tabemacuiis  patrum  tuorum.  Clément  joint  à  cette 
sentence,  qui  ne  se  trouve  point  dans  rEcriture,  la 
miiyante  qui  est  tirée  du  cbap.  uv  d*lsale,  1.  Lœtare, 
sterilis,  quœ  non  paris,  Lib.  U  Strom,,  pag.  44.  Près- 
eepit  Dominas  in  aiiquo  Evangeiio  :  Mysterium  mihi 
et  filiis  domus  meœ.  Ces  paroles  ne  se  trouvent  point 
dans  r Evangile;  et  dans  la  Bible  de  Tédition Romaine, 
fkiite   depuis    quelques    années,  on   les  a    insérée* 
dans  les  remarques  sur  le  cbapitre   u  d'Isale,  16  ; 
iib.  V  Strom.  j  pag.  684.  A  Léo  qui  dixit:  Faoiet  quis 
clanculufn,  et  non  videbo  ipsttmfCes  paroles  ne  se 
lisent  point  dans  l'Ecriture.  Beati  quos  persequitur 
fustitia quoniam  ipsi eruntperfecti; et  beati quiper- 
gêcutionem  patituttur  propter  me,  quoniam  locttm  fca- 
bebunt  ad  quem  non  perveniet perseculio .  MaUh.,v,  10; 
lib.  lY  Strom,,  pag.  582.  Considerate  corvos  qui  neque 
seminant,  neque  metunt.  Lucœ  xii,23;  lib  II  Pœdag.^ 
pag.  231  Quserite  regnum  Dei,  et  quœ  ad  alimeiitum 
pertinent,  adjicientur  vobis.  Lucœ  xii,31:  lib.  Il  Pœd„ 
pag.232.Qui  largitur,  sitin  siropUcitate;  quodenim 
£actum  est  in  ipso,  vita  est.  Rom,  xii;  Jocmn.  i,  4; 
lib.  I  Strom,,  pag.  114,  et  lib.  ltlPcBdagog.,pag,Z09, 
Estote  ergo  prudentes  et  Dei  imitatores.  Ephes,  v,  1  ; 
lib.  lU  Pcedagog,,  pag.  808.  Juniore8,fugitequaBstiones. 
Il  ad  Tim,  u,  Î2;  lib.  I  Strom,,  pag.  846.  Voio  enim 
vos  scire,  inquii  Judas,  quod  Deus  Angelos  qui  non 
custodierunt  suum  imperium^  sed  reliquerunt    pro- 
prtum  habitaculum,  in  judicium  magni  diei  vinculis 
«ternis  sub  caligne  agrestinm  Angelorum  custodiit. 
Jud.  V,  6;  lib.  111  Pcedag,,  pag.  280.  Qément  cite  en- 
core beaucoup  d'autres  passages,  sans  marquer  de 
quel   livre  de    FEcriture  il  les  a  tirés  ;  entre  autres, 
ceux-ci  :  Vidisti  enim,  inquit,  fratrem  tuum,  vidisti 
Deum  tuum,  Lib.  I  Strom.,  pag.  nK,Scriptura  quoque 
taies  nos  esse  volens  dialecticos  sic  hortatur  :  Efficia- 
mini  autem  probi  Trapesitœ.  Lib.  I  Strom.,  pag.  425. 
i^^;us  vocem  in  precatione  non  expectat  Dominus,  Pete, 
inquiens,  et  fàciam  :  animo  cogita,  et  dabo.  Lib.  VI 
Strom.,  pag  778.  Peperit,  et  non  peperit,  inquit  Script 
tura.  Lib.  VU  Strom,  pag.  890.   Tertullien  cite  aussi 
ce  passage  à  la  fin  de  son  livre  De  la  Chair  de  Je'sus' 
Christ  ;  mais  on  ne  e  trouve  point  dans  l'Ecriture. 
*  Prius  itaquÊ  vetsH  pojoulo  vêtus  erat  Testamentum 


et  lex  emm  metm  po/mimm  erwdiehat,  et  Verbrnn  état 
Angélus,  Nova  autem  et  reeenti  populo  nouwn  ac  r9- 
cens  Testamentum  datum  est,  et  Verbum  fuit  factum, 
et  metus  in  dilectionem  eonversus  est,  et  mystieus  ilU 
Angélus  Jésus  paritur. 

*  Versas  autem  fuisse  Seriptwras  et  Legis  et  Prophètes 
rum  exhebneo  sermone  in  linguam  grœcam  aiunt  tem^ 
pore  Ptolemœi,  Lagi/Uii,aut,  utdicunt  nonnulli,  tempore 
^f'us  qui  fuit  cognominatusPhiladelphus,cummaximam 
ad  eam  rem  eontulisset  diligentiam  Demetrius  Phct* 
lerœus,  et  ut  verterentur  vehânenterprocurasset.,.Cum 
autem  unusquisque  ex  septuaginta  senioribus  ad  id 
operis  delectis  sigillatim  ex  sua  propria  interpretaiue 
ésset  prophetia,  conspirarunt  omnes  simul  collatœ  itk' 
terpretationes  et  sententiisetdietionibus,  Dei  enim  erat 
voluntas,  quœ  id  ad  Grœeorum  aures  consulta  compa» 
raverat.  Neque  vero  ab  ifupiratione  Dei  erat  alienum, 
qui  prophetiam  dederat  ut  interpretationem  quoque 
tanquam  grœcam  efficeret  prophetiam,  Lib.  I  Strom,, 
pag.  409  et  410. 

*  Propterea  dicit  Cassianus  :  Cum  interrogaret  Sei» 
lome,  quand 0  eognoseentur  ea  de  quibus  interrogabat, 
ait  Dominus  :  Quando  pudoris  indumentum  conculott' 
veritis,  et  quando  duo  facta  fUerint  unum,  et  mascu- 
lum  cum  femina,  née  maseulum  mee  femininum.  Pri^ 
mum  quidem  in  nobis  traditis  quatuor  Evangeliisnm 
habemus  hoc  dictum,  etc.  Lib.Iil  Strom,,  pag.  465. 

*  Hi  veram  quidem  beatœ  doctrinœ  servabant  treh 
ditionem,  Statim  a  Petro  et  Jacobo  et  Paulo,  sanctie 
Apostolis,  ita  ut  fUius  acciperet  apatre,  adnosquoquê 
Deo  volente,  pervenenmt  illa  a  mqforibus  data,  et 
Apostolica  deposituri  semina.  Lib.  I  Strom,,  pag.  82i. 
Jam  vero  cumApostolos  docuerit  Salvator  scriptœnon 
scripta  jam  quoque  nobis  traditur  traditio,  quœ  novis 
cordibus  secundum  nooum  illum  librumperpotentiam 
Dei  inscribitur,  Lib.  VI  Strom.,  pag.  6S0.  Quemad- 
modum  ergo  si  quis  fkU  bestia  ex  homine,  ita  homo 
Dei  esse,  et  Domino  fidelis  esH  desiit,  qui  adversus 
ecclesiasticam  recalcitravit  traditionem,  et  in  huma- 
narum  hœreseon  desiliit  opiniones,  Lib.  VU  Strom,, 
pag.  890.  (Per  Christi  sapientiam)  edisdtur  traditio 
gnostica,  ut  ipse  prœsens  sanctos  docuit  apostolos.,." 
Hœc  cognitio,  quœ  per  successionem  adpaucosexApos* 
tolis  absque  scnptis  tradita  pervenit,  tetemo  et  im- 
mutabili  habitu  exercenda  eet.  Clem.,  Iib.  VI  Strom., 
pag.  771. 

»  Quare,  quando  ettam  didt  Plato  :  Cirea  omnium 
Regem  sunt  omnia,  et  illius  causa  omnia  :  illum  quo- 
que omnium  causam  cum  appellat,  secundum  autem 
circa  secunda,  et  tertium  drea  tertia,  non  aliter  ego 
in'elligo  quam  Sanelam  signifioari  Trinitalem  ;  nom 
fertium  quidem  esse  Sanctum  Spiritimi,  Ftitam  autem 
secundum,  per  quem  facta  sunt  omnia  ex  voluntate 
Patrie.  Lib.  V  Strom,,  pag.  598. 
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attribue  également  Timmensité  *,  ce  qui  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  les  ait  re- 
connues pour  Dîeu.  Le  Père  est  le  seifçneur 
et  le  créateur  de  toutes  choses,  tout-puissant 
et  en  tout  Ken.  Le  Fils  réunit  en  soi  toutes 
les  perfections  •.  H  est  la  sagesse  et  la  vertu 
du  Père,  la  science,  la  vérité  ;  dans  le  sein 
du  Père  avant  tous  les  temps  il  en  est,  pour 
ainsi  dire  sorti,  premièrement,  pour  créer  le 
monde,  ensuite  pour  se  faire  homme.  Clé- 
ment nomme  génération  cette  prolation  ex- 
térieure du  Verbe  an-dehors  ',  par  laquelle 
Dieu  dit  :  Que  la  lumière  sott  fake.  Parlant  de 
la  nature  du  Fils,  il  dit  qu'elle  est  la  plus 


parfaite,  la  plus  sainte,  la  plus  approeliante 
de  celle  du  Tout-Puissant  *,  Par  où  il  semble- 
rait qu'il  distingue  la  AatureduFilsde  Dieu  de 
celle  du  Père,  et  qu'il  la  croit  moins  parfaite, 
s'il  ne  disait  ailleurs  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
un  »,  c'est-à-dire  Dieu;  qu'il  y  a  entre  eux  une  1 
égaUté  parfaite  de  toutes  choses  ;  que  le  Filt 
est  dans  le  Père  •  ;  que  tout  est  en  lui,  de 
même  que  dans  le  Père  et  dans  le  Saint-Es- 
prit. La  qualité  de  ministre  du  Père  ',  d'in«^ 
trument  de  Dieu  •,  qu'il  donne  encore  an 
Fils,  n'enferme  aucune  imperfection  et  ne 
signifie  autre  chose,  sinon  que  Dieu  a  tout 
fait  par  son  Verbe  qui,  procédant  du  Père^ 


I  Unus  quidem  est  universorum  Pûter^  tmum  est 
ettam  Verbum  univertorum,  et  Spiritus  Stmctus  unus, 
ipse  est,  ubique.  Lib.  I  Pttdag.,  pcig.  t%3.  Si  quis  ege- 
mus  patmosus  videaiur,  ne  idcirco  adverseris  :  intus 
habitat  qui  absconditus  est  Pater,  et  Filius  efus  qui 
pro  nobis  mortuus  est  et  nobiseum  resurrexit,...  The- 
saurum  namque  in  testaceo  vase  férimus,  Dei  Patris 
viriute,  Deique  FUii  sanguine,  necnon  Spiritus  Sancti 
rare communitum,Ci»im., lib,  Quis  Dives.,  num.  84. 

*  Filius  autem  est  et  Sapientia,  et  Scientia,  et  Ve» 
ritas,  quin  etiam  habet  demonstrationem  et  vim  ra- 
tiocinandi.  Omnes  autem  Spiriius  potestates,  cum  si' 
mul  una  res  fotiœ  fuerint,  ad  idem  conferunt^nempe 
ad  Filium.  Est  autem  infinitus  unaquaqne  suarum po- 
testaium  notions,  quanquam  non  sit  vers  unum  ut  unttm, 
neque  mul  ta  ut  partes  Filii,  sed  ut  omnia  unum^  unde 
etiam  amnia  ;  est  enim  idem  eircu/us  omnium  potes- 
tatum,  quœ  in  unrnn  circumvolvuntur  et  uniuntur.  Et 
ideo  Verbum  dictum  est  Alpha  et  Oméga,  cujus  sol  tus 
finis  sit  principium  ;  et  rursus  desinit  in  idquod  est 
antea  principium,  nunquam  disiantiam  accipiens  et 
dimensionem.  Idem,  lib.  IV  Strom.^  pag.  685.  Sec/ nec 
dici  potest  Dominum  nolle  dare  salutem  humano  ge^ 
neri  propter  ignorationem,  quod  nesciat  quomodo  sit 
gerenda  cura  uniuscujusque.  Ignoratio  enim  Deum  non 
tangityqui  anie  mundi  constitutionem  fuit  Patris  con- 
siliatuus,  Hœc  enim  erat  Sapientia  qua  Deus  délecta- 
batur  omnipotens,  Dei  enim  virtus,  sive  potesfas  est 
Filius,  utpote  ante  omnia  quœ  sunt  genita  Verbum 
Patris  maxime  principale  et  ejus  sapientia.  Ub.  VU 
Siromat,,  pag.  83*.  Quidquid  est  eaxellens  Gnosticus 
existimat  esse  honorabile  pro  dignitate  ;  et  in  rébus 
quidem  sensibilibus  esse  honorandos  magistratus,  et 
parentes,  et  omnem  seniorem....  in  his  autem  quœin' 
telligentia  percipiunlur,  id  quod  est  veiustius  gênera- 
tione,  tempore  et  principiocarens  principium,  et  eorum 
quœ  sunt primitias,  Filium  :  aquodiscereoporteteam, 
quœ  superius  est,  eausam,  nempe  Patrem  universorum, 
Lib.  vu  Strom,,  pag.  820.  Jam  vero  angelos  quoque 
accepimus  didicisse  veritatem,et  qui  eis prœsunt prin- 
cipatus,  ortum  enim  habuere.  Bestat  ergo  ut  nos  quo- 
que ascendentes,  eorumdesideremus  doctorem.  Quoniam 
autem  unum  est  ingenitum,  nempe  Deus  omnipotens, 
unum  est  etiam  prœgenitumperquodomniafactasunt, 
et  sine  ipso  factum  est  nihil,  Unus  enim  est  rêvera 
Deus  qui  fecit  principium  universorum,  significanspri- 
mogeniium  Filium',  ut  scribit  Petnts  prœclare  inielli" 
gensillud  :  In  priodpio  lecit  Deus  oœlum  et  terranu 
le  autem  dktm  Ui  Sapientia  etb  mmibue  Prophétie 


Is  est  magister  omnium  quœ  orta  sunt,  Dei  eonsiiia» 
rius,  qui  prcescivit  omnia.  Is  autem  ab  alfa,  a  prima 
mundi  constitutions,  multifariam  multisque  modis  et 
docuit,  et  perficit.  Lib.  VI  Strom,,  pag.  644. 

•  Verbum  autem  progressumopificii  causa  est  et  crea- 
tionis,  deinde  etiam  seipsum  générât,  quando  Verbum 
caro  factum  fuerit,  ut  etiam  codât  sub  aspectum,  Lib.  V 
Strom,,  pag.  654. 

♦  Eo  respectu,  in  terra  quidem  res  est  prœstantissima 
homOy  qui  est  maxima  in  Deum  pietate.  In  cœlo  autem 
res  est  pi-œstantissima  Angélus,  qui  loco  propius  et 
jam  purius  est  œtemœ  el  bealœ  vitœ  particeps,  Perfeo 
tissima  autem  et  sanctissima,  et  maxime  principalis, 
et  quœ  maxime  imper at, et  est  maxime  regia  et  longe 
beneficentissima,  est  natura  Filii,  quœ  est  soli  Omnipo- 
tenti  propinquissima.  ÏJœc  est  maxima  excellentia,  quœ 
omnia  ordinal  ex  voluntate  Patiis,  et  optime  gubernai 
universum,  inde fessa  et  inexhausta  potestate,  euncm 
operans,  propterea  quod  agit  arcanas  et  abditas  respt* 
ciens  notiones,  Nunquam  enim  a  sua  excedit  spécula 
Dei  Filius,  ut  qui  non  dividatur,  non  dissecetur,  non 
transeat  a  loco  ad  locum,  sit  autem  semper  ubique,  et 
contineatur  nusquam  :  tota  mens,  tota  lux pate^na,  to» 
tus  oculus  qui  omnia  videt,  omnia  audit,  scit  omnta, 
potestate  scrutatur  potestates,  Ei  subjecta  est  un%< 
versa  militia  angelorum  et  deorum»  Ub.  VU  Strom,, 
pag.  70Î, 

»  Nihil  ergo  odio  habet  Deus,  sed  neque  Verbum  : 
utrumque  enim  unum  est,  nempe  Deus,  dixit  enim:  lo 
prtncipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  in  Deo,  et 
Deus  erat  Verbum.  Lib.  I  Pœdag., cap,  8.  A  la  page  7 
de  F  Exhortation  aux  Gentils,  il  représente  ainsi  le  pas- 
sage de  saict  Paul  :  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non 
rapinam  arbitratus  est  omnia  habere  œqualia  cum 
Deo» 

*  Qui  est  universorum  Deus,  unus  solus  est  bonus, 
justus,  opifex  Filius  in  Pâtre,  cui  gloriain  sœculasœm 
culorum.  Amen,  Lib.  I  Pœd„  cap,  8.  Laudemus  unum 
Patrem  et  Filium  ;  Filium,  inquam,  pœdagogwn  et 
magistfwn,  una  cumSanctoSpiritu,qui  unus  est  omnia 
in  quo  omnia,  per  quem  omnia  unum,  per  quem  est 
quod  semper  est,  Lib.  UI  Pœdag.^  cap.  i%, 

V  Deus  in  figura  hominis  impollutus  palemœ  voàm» 
tatis  minister,  Verbum  Deus  qui  est  in  Paire,  qui  est 
a  dextris  latris,  Lib.  I  Pœdag,,  cap.  S. 

*  Certe  ipse  quoque  est  concinnwn  et  aptum  Dei  inê' 
trumentum  et  sanctum,  Sapientia  supermundasui,  Ves^ 
busn  cœleste.  Exhort.  ad  GenL,  pag.  6^ 
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est  appelé  sou  ministre  dans  la  création  du 
inonde,  quoiqu'elle  soit  également  l'ouvrage 
de  l'un  et  de  l'autre.  Il  y  a  un  autre  endroit 
dans  Clément,  où  il  parait  dire  que  le  Verbe  a 
tté  enseveli  avec  Jésus-Christ  *.  Mais  le  vrai 
«ns  de  ses  paroles  est  que  Jésus-Christ,  en 
jui  le  Verbe  est  uni  hypostatiquement  à  la 
nature  humaine,  est  mort  et  a  été  enseveli, 
selon  cette  nature,  et  qu'il  est  ressuscité,  se- 
lon la  même  nature  humaine,  par  la  puis- 
sance de  la  nature  divine.  C'est  dans  le  même 
sens  que  saint  Pierre  adit'que  Jésus-Christ, 
étant  mort  en  sa  chair,  est  ressuscité  par 
l'esprit.  Au  reste,  il  marque  clairement  la 


divinité  de  Jésus-Christ;  et,  pour  montrer 
l'accomplissement  de  la  prophétie  de  Daniel 
touchant  la  venue  du  Messie,  il  fait  une  sup- 
putation des  temps  '  jusqu'au  règne  de  Ves- 
pasien  *,  et  compte  en  tout  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-six ans,  quatre  mois  ".  Il  entend  les 
semaines  de  Daniel,  de  semaines  d'années,  et 
les  années ,  d'années  solaires;  il  met  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  en  la  vingt -huitième 
année  du  règne  d'Auguste  •,  son  baptême  et 
le  commencement  de  sa  prédication  en  la 
quinzième  de  Tibère  '.  A  prendre  à  la  lettre 
ce  qu'il  dit  de  Hiumanité  de  Jésus-Christ  •, 
on  dirait  qu'il  ne  l'a  pas  crue  sujette  aux  pas- 


*  Vivins  enim  Verbum  et  consepultum  Christo  una 
:utn  Deo  exiollitur.  Ibid.,  pag.  23. 

*  Mortificatus  quidem  carne,  vivificafus  vero  spiritu, 
I  Pîlr.  Jii. 

'  Dei  autem  esse  Filium,  et  ewn  esse  Servatorem  e$ 
Dotninum  quem  nos  dicimtts,  apertœ  divinœ  ostendunt 
prophéties,  Lib.  VU  Strom.,  pag.  702.  Qui  fe^tatus  est 
sub  Pontio  PilatOy  testotus  est  per  ea  quœ  fecit,  quod 
tpse  esset  Ckristus  Fiiins  Jki,  Ex  lib.  VU  Hypotijpos,, 
T^g.  1f^15.  Pœdagogus  autem  noster,  ô  vos  pueri,  Deo 
Pafri  suo  est  similiSf  ct^jus  estFiUuSf  in  quem  nul ium 
omsano  cadit  peccatum^  estque  nuUi  reprehensioni 
uffinis  et  animo  impatibilis  :  Deus  in  figura  homintSj 
impolbituSf  patemœ  voluntati  serviens,  Verbum,  Deus 
çut  est  in  Pâtre,  qui  est  a  dextris  Patris  et  cum  figura 
Deus  est.  Lib.  I  Pœdag.,  cap.  27. 

*  Septuaginta  heddomades  abbreviatœ  sunt  super  po- 
puium  tuum  et  super  civiiatem  sanctam,  ut  consuma" 
\ur  peccatum,  et  ut  obsignet  peccafa,  et  deleat  iniqui- 
tntes,  et  ut  expiet  et  agat  j'ustitiam  sempitemam  et 
oostpnet  visionem  et  prophetam,  et  ungat  Sanction 
t%mic(orumf  et  cognosces  et  intelliges  ab  exitu  sermonis, 
ut  ^spondeas  et  œdifices  Jérusalem  usque  adChristum 
d^tcem,  hebdomades  septem  ethebdomades  spxaginta  duœ 
erunt^  et  convertet^  et  cedificabitur  platea  et  murus,et 
moitietitur  tempara  ;et  post  sexaginta  duas  hebdomadas 
exterminabitur  Chrisma^  et  jndicium  rton  erit  ipsi,  et 
cwitalem  et sanctum  destruet cum  duce  veni ente.  Exscir^ 
aen*ur  in  mundatione  et  us'fue  ad  finem  belli  abbre* 
vtati  dejectionibus.  Et  confirmabit  testamentum  ntul^ 
tumhebdomade  una,  et  in  dimidio  hebdomadis  tollefur 
sacrifictum  meum  et  libamen,  et  in  templo  abominatio 
desolationum,  et  usque  ad  consummationem  temporis 
consunimaiio  dabitw  in  desolationem,  et  dimidium 
hebdomadis  cessare  faciet  thymiama  sacrificii,  et  expan* 
sio  destructionis  usque  ad  consummationem  et  instar 
destructionis  libaminis.  Dauiel  xiiv  et  seqq.  Quod  Ha- 
que  {ait  Clemens)  in  septem  hebdomadibus  eedificatum 
sit  templum,  hoc  clarum  est  ;  in  Esdra  enim  scriptum 
est  :  et  sic  fuit  Christus  rex,  duxJudœorum,cum  tm- 
pietœ  essent  septem  hebdomades  in  Jérusalem.  Et  in  se^ 
Xûginta  duabus  hebdomadibus  quieuit  universa  Judœa, 
et  fuit  absque  bellis,  et  Dominus  noster  Christus,  Sanc- 
tus  Sanctorum,  cum  venisset  et  visionem  implesset  et 
prophetam,  in  catme  unctus  t/  Patris  sui  Spiritu.  In 
his  sexaginta  duabus  hebdomadibus,  quemadmodum 
dixit  propheta,  et  in  una  fiebdomade  Dwninus  :  dimi' 
dium  hebdomadis  tenuit  Nero  régnons,  et  in  sancta  ci-* 
^àUUê  JâruêtUâm  Suivit  ftfrftTtffwf t'fmrrt  ât  in  dimidia 


hebdomodis  et  ipse  sublatus  est,  et  Otho^  et  Galba,  et 
ViteHius  ;  Vespasianus  autem  et  imperium  obtinuit,  et 
Jérusalem  dirait,  et  Sanctum  dcfolatum  reddidit..., 
Prœterea  illa  quoqxie  sunt  referenda  ad  chronoyi^a" 
phiam  ;  dies,  inquam,  quos  significat  Daniel  a  désola- 
tione  Jérusalem  :  Vetpasiani  anni  VII,  menses  VII  : 
duo  enim  atmi  adjungunfur  Olhonis,  et  Galbœ,  et  Vi- 
tellii  XV II  mensihus,  VIII  diebus  ;  et  sic  fiunt  anni 
très  et  menses  K/,  quod  est  dimidium  hebdomadis,  que- 
madmodum  dixit  Daniel  propheta.  Dixit  enim  bis  mille 
trecentos  dies  fuisse,  ex  quo  stotlt  abominatio  a  Nerone 
in  sanctam  civitatem,  usque  ad  ejus  euersionem.  Sic 
enim  ostendit  dictum  quod  subjicitur:  Quouâquc  sta- 
bit  yisio,  sacrificium  sublatum,  peccatum  deéolalionU 
quod  datum  est:  et  potestates  et  Sanctum  conculubi- 
tur  ?  et  dixit  ei  :  Usque  ad  vesperam,  dies  bis  mille 
trecenli,  et  loUetur  Sanctum.  Hiergo  bis  mille  trecenti 
dies  sunt  anni  sex,  menses  quatuor,  quorum  dimidium 
tenuit  Nero  imperium  obtinens,  et  fuit  dimidium  heb- 
domadis ;  dimidium  autem  Vespasianus  cum  Othone, 
Galba  et  Vitellio.  Ei  ideo  dicit  Daniel  :  Beatus  qui 
pervenit  ad  dies  mille.lrecenlos  trigpntaquiuque  Ad 
eos  enim  usque  dies  fuit  bel  Ium,  post  hœc  autem  cessa- 
vit,  Ostendttur  autem  hic  quoque  numerus  ex  subjecto 
capitCp  quod  sic  luibet  ;  Et  a  tempore  immutatiouis  pe- 
ronuitalis,  et  quo  data  fuerit  abominatio  desolatiouis 
dies  mille  duceuti  Douaginta.  Beatus  qui  snsliuuerit 
et  pervenerit  ad  dies  mille  treceiitod  tri^jiuta  quiuque* 
Lib.  I  Sti^om.,  pag.  394  et  408, 

»  Vid.  Hierouym.,  in  cap  va  Dan,;  Petav.,  lib.  I  de 
Loctrina  temforum,  cap.  30;  Nourri,  lib.  I  Ap,  % 
pag.  960. 

«  i^iatus  est  Dominus  noster  XXVlll  anno,  cum  prim 
mum  jusserunt  censum,  descriptionemve  fieri  tempor^ 
Augusti.  Quod  autem  hoc  verum  sit,  sic  scriptum  est 
in  Evangelio  secumlum  Luçam.  >odo  auteur  quiulod9« 
cimo  Tiberii  Cœ^aris  factum  est  Verbum  Uoiuioi  sq* 
per  Joaaoem,  Zacbariœ  filium.  Et  rursus  in  eodem  ; 
Erat  Jésus  Tcuiens  ad  baptisma  qua^  triginta'  ao^ 
Dorum.  Et  quod  anno  solo  oporteret  eum  prcedicare, 
hçcguoqu£sic  scriptum  est:  Àonum  acceptAbilem  Pa- 
mioi  prsedicatum  misisti  me.  Hoc  et  Propheta  dixit,  e^ 
Ewingelium,  Quintodecimo  ergoanno  Tiberii,  et  quintO' 
decimo  Augusti,  sic  implentur  triginta  anni  usque  ad 
tempus  quo  passus  est.  Ub.  i  Strom*,  pag.  4  97. 

'  Ub.  vu  Strom.,  pag.  70$  ;  e(  lib.  VU  Hypotypi 
pag.  101$,  ut  supra. 

»  In  Saivatore  quidem  corpus^  ut  cçrpus,  necessari% 
poaMor^  mimsteria  ui  m  viU^pm^amai^  fufir    ri' 
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8Î0TÎS  nécessaires  à  la  vie,  comme  la  faim  et 
la  soif.  Cependant  il  reconnait  ailleurs  que 
Jésus-Christ  a  souffert  véritablement  dans  sa 
chair  *  et  non  en  apparence  ;  ainsi  on  doit 
expliquer  ce  qu'il  dit  de  l'apatliiedu  Sauveur, 
du  pouvoir  qu'il  avait  sur  ces  sortes  de  pas- 
sions. Dans  nous,  les  passions  préviennent 
ordinairement  notre  volonté  et  s'emparent 
des  puissances  de  notre  âme  souvent  mal- 
gré nous  ;  Jésns-Christ,  au  contraire,  en  était 
le  maitre.  C'était  volontairement  qu'il  avait 
faim  et  soif,  ayant  le  pouvoir  de  conserver 
son  corps  sans  le  secours  de  la  nourriture  ma- 
térielle, n  dit  qu'il  est  le  seul  juge  des  hom- 
mes *,  parce  qu'il  est  le  seul  qui  n'ait  point 
péché, 
iwntfvielî  ^'  ^  rejette  l'opinion  de  quelques-uns  'qui 
1*1'  êïei^u  disaient  que  la  sainte  Vierge  était  accouchée 
sS.mu  **^r  ^^^^  ^^  autres  femmes.  Il  distingue  diflfé- 

UMiDoo. 


rents  degrés  dans  les  anges  *,  et  dit  qtLll  y  a 
des  anges  préposés  pour  conduire  ceux  qui 
vont  au  Ciel  »;  qu'il  y  en  a  «l'autres  placés  de 
distance  en  distiince  •  depuis  le  firmament 
jus(ju'à  nous,  et  d'autres  destinés  pour  nous 
garder'.  Il  semble  distinguer  le  ciel  où  sont 
les  bienheureux  •  du  tl•oi^ième  ciel  dans  let 
quel  saint  Paul  fut  ravi.  Il  soutient,  contre  les 
gnosliques,  que  le  salut  est  pour  tous  les  fi- 
dèles •  ;  mais  il  ne  nie  pas  qu'il  ne  doive  y 
avoir  entre  eux  différents  degrés  de  gloire**, 
à  proportion  de  la  différence  de  leurs  mérites, 
n  croit  que  l'ange  à  qui  l'on  donne  le  nom  de 
diable  ",  soit  à  cause  qu'il  noircit  les  hommes 
par  ses  calomnies,  soit  à  cause  qu'il  dénonce 
les  pécheurs,  pouvait  faire  pénitence  de  son 
apostasie  ",  ayant  le  libre  arbitre. 

5.  L'homme  est  aussi  doué  du  libre  arbi- 
tre, étant  raisonnable  de  sa  nature  ^.  U  a. 


diculum  :  comedebat  enim,  non  propter  corpus  ^Uod 
sancia  virtute  continebafur,  sedneeis  qui  cum  eover' 
Mabantur,  in  mentem  venirei  de  eo  aliter  sentire^  sicui 
postea  quidam  existimarunt  eum  apparuisse  visione  et 
pliantasmate.  Ipse  autem  prorsus  passionis  erat  expert^ 
ut  quem  nulius  subiret  motus  a/fectionis,  neque  voiup' 
tasj  neque  dolor.lAb.  VI  Strom.,  pag.  775. 

Jam  vero  universa  quoque  osconomiay  quœ  prœdicta 
€8t  a  Prophetis  de  Domino^  videtur  omnino  paraboia 
iis  qui  veritatem  non  norunt,  quando  Filium  Dei  qui 
fecit  omnia,  carnem  suscepisse  et  in  utero  Virginiscon^ 
ceptum  esse,  quatenus  scilicet  fuit  genitu  sensilis  ^'ut 
caruncula,  et  consequenter  quatenus  fuit  genitus,  pa»' 
eum  esse  et  resurrexisse,  unus  quidem  dicit,  alii  vero 
audiunt,  Jadsis  quidem  scandalum,  Grœcis  autem  stul- 
titiam,  ut  dicit  Apostolus.  Aperte  autem  Scripturœ  et 
iis  qui  aures  habent,  aperte  ostendentes  illud  ipsum 
quod  passa  est  caro,  quam  suscepit  Dominus,  Dei 
virtutem  et  sapientiam  annuntiant,  Lib.  VI  Strom.^ 
pag.  804. 

*  Propterea  enim  vel  eolus  e$t  judex,  quod  sotuseit 
m  quem  peccatum  non  ou/iY.Lib.  I  Pœd,,  cap.  i. 

*  Muitis  in  hodiemum  diem  videtur  Maria  esse  puer^ 
pera  propter  ortum  filii,  cum  non  sit  puerpera.  Qui' 
dam  enim  dicunt  eam,  postquam  peperisset,  inspectam 
ûb  obstetrice,  inoenùun  flûsse  virginmn.Ub.  VnSfrom., 
pag.  889. 

^  Jam  vero  angeioi  quoque  aecepimusdidicisse  veri^ 
iafem,  et  qui  eis  prœeunt  Principatus:  ortwrnenimha» 
buere.  Ub.  VI  Strom,,  pag.  648. 

>K(er6um,  m/,  lueidumjustitim  caracterem  osten, 
dens  etngeUi  fui  prmsuni  ùsoensui,Ub.  Vf  Strom,, 
pag.  616. 

*  In  summo  fine  ^ueeœli  quod  apparet^  heatipoeiti 
iunt  angelif  atque  a  Deo  usque  ad  nos  iptos  alii  sub 
aliis  sunt  collocati,  qui  ex  uno  et  per  unum  servant 
$t  servantur^Ub.  VU  Strom.,  pag.   888. 

'  Idem  {Plato)  quos  ex  Scrtptura  (U^ith,  xvm)  habe- 
mus  pafvulorum  ac  minimorum  angelos,  qui  Deum  ip- 
sum videantf  et  diligentem  illam  vigikmque  curam^ 
mus  a  prcBsidiims  ac  tuUlaritms  in  not  derivatur, 
e^erimê  ;  itm  mrihm  Ml  dsOm,  ete.  Ub.  Y  Strm., 


pag.  701. 

•  lis  quœ  dicta  sunt  fèret  testimonium  Apostolus  rft- 
eens:  Novi  bominem  io  Cbristo  raptum  n?que  ad  ter- 
tium  cœlum,  et  illioc  in  Paradisum,  qui  audivit  ver*)a 
arcana  quœ  doo  licet  homini  loqui  ;  sic  significans 
Deum  non  posse  explicari..,.  siquidem  super  tertium 
cœlum  enttrrari  indpit,  ut  fas  est  iis  qui  il  lie  sunt  eiee- 
tas  animas  initiais  sacris.  Lib.  V  Strom.,  pag.  698. 

•  Ipse  autem  Dominussalutisœqualitatemapertissf''nê 
revelavityCum  dixit  :  Hœc  est  enim  voluntas  Patrismei, 
ot  omnis  qui  contemplatur  Filium  etcreditiu  ipsum, 
babeat  vitam  œternam.  Joan,  ix,  40;  lib.  I  Pcedw/., 
cap.  6. 

*•  Mites  laudat  eos  qui  taies  sunt  sponte  et  ex  an^mi 
instituto,  non  autem  eos  qui  ex  necessitate,  Sum  en*  m 
apud  Dominum  complures  mercedesetmansiones  exvitcs 
eorumproportione.  Qui  enim  Christus  inquit.  {Matth.  x), 
prophetam  in  nomine  prophetœ  susceperil,  mercedem 
prophetœaccipiet;  et  qui  justum  in  nomine  justi,  mer- 
cedem justi  accipiet  ;  et  qui  susceperit  unum  ex  nis 
parvis  discipulis,  non  amittet  mercedem.  Et  rursus, 
virtutis  pro  meritis  differentias  et  prœclaras  remunê» 
raiioneSfper  horas  numéro  non  cequales.  Lib.  IV  Strom., 
pag.  488.  Pfoportione  ergo  habita,  variœ  sunt  mansiones 
in  cœlis  pro  dignitate  et  meritis  eorum  qui  O'ediOe» 
runt....  Et  perfecta  quidem  heeneditas  est  eorum  qui 
evadunt  in  virum  perfectum,ad  imaginem  Domini» 
Lib.  VI  Strom,,  pag.  797. 

tf  Eum  qui  vocatus  est  diabolus,  intelligiteimpuden» 
tem,  velquod  lumtines  eaiumniis  impetat,  velquod  ao* 
cuset  peccatores,  vel  quod  sit  apostata.  Lïb»  UiStrom^ 
pag.  528. 

<*  Diabolus  autem  eum  liberum  haberet  arbitrium,ei 
duci  posset  pasnitentia,  et  furari,  ipse  quoque  furti 
causa  est,  non  autem  Dominas  Lib.  1  Strom.  ^ 
pag.  867. 

i»  Intromittitur  autem  anima  in  corpus,  et  etiam  in^ 
tromittitur  principalis  facultas  qua  ratiocinamur,  quce 
nongeneratur  per  dejectionem  seminis....  Hœc  p-inci- 
palis  anima  facultas  habet  libcram  eligendi  facultar 
tem,  in  qua  tnquisitio,  disciplina  et  cognitio.  Verum 
mdm  vero  univatta  Ha  ordinata  sunt,  ut  ad  imam  99» 
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nioutefoîs,  besoin  duseconrs  de  la  grâce  pour  tions,  pour  embrasser  la  foî,  pour  vivre  dans 
faire  le  bien  %  pour  les  bonnes  pensées,  pour  la  continence.  La  grâce  •  i.e  nécessite  point 
connaitre  Dieu,  pour  surmonter  les  tenta-     le  libre  arbitre.  L'âme,  qui  est  une  des  par- 


fhrmfw  fbcuitatem  :  et  propter  iilam  et  vivit  homo, 
et  certo  modo  vivit.  Ver  eorporeum  itaque  spiritum  homo 
eentit^  concupiscit,  lœtatur,  irascitur,  aiitur,  augeiur: 
quin  etiam  per  eum  actiones  aggreditur  conoenienier 
et  quod  mens  cogitarit  et  coneeperit.  Lib.  VI  SJrotn.j 
pag.  SOK.  Compositus  est  homo  ex  parte  rationis parti- 
cipe et  experte  rationis,  anima  et  corpore.  Sed  corpus 
quidem  et  circa  terram  opcrando,  versatur  ad  terimn, 
anima  autem  ad  Deum  extollUur.  Lib.  IV  Strom., 
pag.  567.  Anima  quœ  est  res  longe  subtilior  quam  cor- 
pus, minime  potuit  affici  ab  aqua  diluvii,  quœ  est  cras- 
sior,  ut  quœ  propter  subtititatem  et  simpiicitatem  mi- 
nime superetur,  quœ  etiam  appellalur  incorporea. 
Lib.  VI  Strom,,  pag.  766. 

*  Nom  neque  fieri  potest  ut  sine  nosiro  animi  propo- 
sa to  consequamur,  neque universum  est positum  in  nostra 
voluniate,  quale  est  quod  est  eventurum.  Gratia  enim 
iervamur,  sed  non  absque  bonis  opertbus  ;  sed  oportet 
quidem  cum  natura  apti  simus  ad  bonum,  ad  id  ali- 
ouod  habere  studium.  Oportet  autem  mentem  habere 
studtum.  Oportet  autem  mentem  habere  sanam,  et  quœ 
nnlla  retardetur  pœnilentia  a  pulchri  venatione  :  ad 
qufid  quidem  maxime  divina  opus  habemus  gratia,rec- 
tauue  doctrina  et  munda  animi  affectioney  et  Patris  ad 
tjjsum  attractione,  Lib.  V  Strom.,  pag.  647.  Il  s'expli- 
que ailleurs  sur  cette,  dispositiou  Daturelle  que  nous 
avoris  au  bien,  en  ces  termes  :  Postremo  illud  quoque 
srtre  oportebat,  quod  natura  quidem  apti  nati  sumus 
ad  virtutemy  non  quod  eam  habeamus  ab  ortUy  sed  si- 
mus apti  ad  eam  acquirendam,.,,  Aptitudo  autem  est 
i^utdem  motus  ad  virtutem,  non  autem  ipsa  virtus,  at- 
que  omnes  quidem,  ut  dtxiy  apti  sunt  natura  ad  acqui- 
rendam virtutemy  sed  alius  quidem  magis,  alius  vero 
mmus  accedit  ad  disciplinam  et  exercitationem.  Lib.  VI 
Strom,y  pag.  788,  et  lib.  I,  pag  836.  Divi/iœ  quidem 
volnntuti  maxime  obedit  bonorum  virorum  liberum  eli- 
qtndi  arbitrium,  Quoniam  bonorum  quidem  et  malo- 
rum  hominum  multa  sunt  commoda  communia,  fiunt 
tamen  utiiia  solis  bonis  et  probis,  quorum  causa  Deus 
hœc  fecit.  Ad  ttsum  enim  bonorum  enata  est  vis  eorum 
quœ  data  sunt  divtnitus.  Quin  etiam  eorum  cogitatio- 
fies  qui  sunt  virtute  prœditi,  per  divinam  fiunt  inspi- 
rationemy  cum  anima  quodammodo  sit  disposita,  et  di- 
vvM  voiuntas  in  humanas  animas  transmutatur,  certis 
Dei  mtnistris  ad  talia  mimsteriaopem  ferentibus,Natn 
per  gentes  et  civitates  sunt  distributœ  aiigeiorum  prce- 
feciurœ  :  fortasse  autem  etiam  ex  iis  sunt  députa ti 
sinyulis.  Lib.  VI  Strom,,  pag.  622.  Quocirca  dialec- 
tica  soia  veiuti  manu  ducit  ad  veram  sapientiam,quœ 
quidem  est  divina  facultas,  quœ  entia,  quatenus  sunt 
entia,  cognoscit,  id  quod  est  perfectum  consecutUy  et 
libéra  ab  omni  ammi  perturbatione  ;  idque  non  sine 
Salvatore^qui,  semota  ab  oculis  animœ  ;>er  Verbum  di- 
vinum  caligine  ignorantiœ,  quam  illis  prava  consuetudo 
offuderat,  optimum  statum  restituit,  ut  clare  psrci» 
piamuSy  Deus-ne  sit  an  homo.  Is  es  t  qui  rêvera  osten* 
dit  quomodo  nos  ipsos  cognoscere  oporteat,  is  qui  uni- 
versorum  Pairem  révélât  cui  vulty  et  quoad  humuna 
natura  comprehendere  valeat.  N'^mo  enim  novit  Filium, 
Disi  Pater;  neque  Patrem,  uisi  Filius  et  cui  Filius  re- 
Velaverit.  Lib.  J  Strom,  y  pag.  4î5.  Sive  ergo  Pater 
fjpêe  ad  se  trahit  quemlibet^i  purevixeritet  processerit 


ad  notionem  beatœ  naturœ  et  in  quam  non  cadit  inte 
ritus  ;  sive  liberum  quod  in  nobis  est  arbitrium  ve» 
niens  ad  boni  cognitionem,  septa  transUity  ut  dicitur  m 
gymnasiis  ;  non  tamen  absque  eximia  gratia  alaturet 
exurgit  anima,  et  extollitur  super  ea  quœ  superemi- 
nent,  quidqUid  grave  est  deponens,  et  reddens'ei  quod 
est  cognatum.  Lîb.  V  Strom.,  pag.  696.  Qui  Deum  sibi 
adscribunt  magistrum,  vix  perveniunt  ad  Deinotitiam, 
opem  ferente  eis  gratia  ad  quant ulamcunque  cognitio- 
«em.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  St^.Siquiscavillandianimo 
interroget  :  Et  quomodo  fieri  potest  ut  caro  imbecilla 
reiistat  pofestatibus  et  spiritibus  dominationum  ?  illud 
sciaty  quod  Deo  omnipotenti  et  Domino  freti,  in  eoque 
habentes  fiduciam,  adversamur  principibus  tenebrarum 
et  morti,  Adhucte  1oqueDte,tn^<7/^a,Lvni^  9,  dicet: 
Ecce  adsum.  En  adjutorem  irtvictum  qui  n9s  deffendit, 
Lib.  IV  Strom,,  pag.  585.  Esfergo  donum  doctrina 
pietatis,  gratia  vero  fides.  Lib.  I  Strom,,  pag.  3S8. 
Est  enim  scientia  habitas  demonstrativus  ;  fides  autem 
gratia.  Lib.  II  Strom.,  pag.  485.  Non  ergo  est  amplius 
fides  temere  reprehendenda,  ut  et  facilis  et  vulgaris, 
et  quœ  sit  quorumlibet  :  si  humanum  enim  esset  in- 
ventum,  ut  existimabant  Grœci,  etiam  extinctum  esset. 
Sin  autem  augetur,  non  est  ubi  non  est.  Dico  ergo  fi- 
dem,  sive  fundata  sit  a  charitate,  sive  etiam  a  timoré, 
ut  dicunt  accusatores,  esse  divinum  aliquid,  ut  quœ  . 
neque  ab  alia  mundana  amicitia  distrahaiur,  neque  a 
timor^  prœsente  dissolvatur,  Lib.  U  Strom,,  pag.  445. 
Quœ  est  autem  ex  nostra  sententia  continentia  ?  Non 
concupiscere  :  non  ut  quis  concupiscens  se  fortiter  ge^ 
rat,  sed  ut  etiam  a  concupiscendo  se  contineat.  Non 
potest  autem  ea  aider  comparari  continentia,  nisi  gratia 
Dei  ;  et  ideo  dixit  Christus,  {Matth,  vu,  7)  :  Petite,  et 
dabitur  yobis. 

*  Neque  enim  Deus  invitus  est  bonus,  quomodo  ignis 
est  prcëditus  vi  catefaciendi,  verum  voluntane  bona  im- 
pertit,  etiamsi  anticipet  petitionem.  Neque  vero  invite 
salvus  erit  is  qui  fit  salvus  :  non  enim  est  inanibus, 
sed  omnino  voluntarie,  et  libero  animi  arbiirio  conten- 
det  ad  salutem,  Quocirca  prcecepta  quoque  accepit,  ut 
qui  ex  se  moveri  possit  ad  utrum  velit  ex  iis  quœ  sunt 
eligenda  et  fugienda.  Non  facit  ergo  Deus  bona  ex  ne- 
cessiiate,  sed  libéra  voluntate  benefacit  iis  qui  sua 
sponte  conrertuntur,  Lib.  VII  Strom.,  pag.  855.  Jeun 
vero  id  est  in  nostra  potestate,  cujus  ex  œquo  sumus 
domini,  cum  eoquod  ei  adversatur,  ut  philosophari  vel 
non,  et  credere  ant  non  credere.  Per  hoc  ergo  quodstt» 
mus  œque  domini  utriusque  eorum  quœ  inter  se  adverm 
santur,  invenitur  fieri  passe  id  quod  est  in  nostra  po» 
testa  te.  Quin  etiam  prœcepta  ejusmodi  a  nobis  potsant 
fieri  et  non  fien,  quœ  consentaneum  est  ut  consequa- 
tur  laus  et  vituperium  ;  et  qui  puniuntur,  propter  ea 
quœ  ab  ipsis  admissa  sunt  peccata,  propter  ipsa  soia 
puniuntur.  Lib.  IV  Strom,,  pag.  633.  Nos  tentât  dia- 
bolus  sciens  quidem  quales  simus,  neseiens  autem  utrum 
verseveraturi  simus,  Verum  nos  a  fide  excutere  cupU, 
et  m  suam  potestatem  redigere  tentât,  Quod  quidem  so- 
lum  est  ei  permissum,  partim  quod  nos  ex  tiobts  ipsis 
salvns  esse  oporteat,  occasiones  ex  prœceptis  accip' en- 
tes. Lib.  IV  Sttom,,  pag.  601.  Cui  dtcet  Dominus  : 
Vestrum  est  reynum  cœlormn  ?  Vestrum  est,  quibuê 
parère  Deo  proposUumest,sivfliUs  :  vestrum,  inquao%. 
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ties  dont  l'homme  est  composé  *,  n'est  point 
engendrée  comme  le  corps.  La  plus  noble  de 
SCS  facultés  est  le  pouvoir  qu'elle  a  de  choi- 
sir. Elle  est  immortelle  ■,  celle  des  Impies 
comme  celle  des  justes. 

«,n*fît]2      6.  Le  péché  e^t  une  injustice  volontaire  '; 

îïw!**8a'r  TifCnorance  et  la  cupidité  en  sont  les  causes  *. 

ueb^Hiélt  Mais  il  est  en  notre  pouvoir  de  réprimer  les 

de  laenio-  njQuveQjeQtg  ^jg  j'y^g  qi  j^  dlssipor  les  ténè- 
bres de  l'autre,  ea  travai.laut  à  nous  ins- 
truire. Nous  pouvons  effacer  nos  péchés  par 
l'aumône  et  par  la  foi  •,  et  la  crainte  du  Sei- 
gneur nous  donnera  de  réloijçiiement  pour 
le  mal.  Celui  qui  n'a  point  oui  prêcher  la  pa- 
role de  pieu,  ne  sera  pas  pum  pour  n'y  avoir 


point  obéi  •;  mab  celui  qui,  l'ayant  orté,  de* 
meure  dans  l'incréduliiéy  sera  puni,  surtout 
si  son  incrédulité  est  affectée  et  de  son  choix* 
Il  distingue  deux  sortes  de  justice  '  :  l'une, 
qui  est  le  fruit  de  la  charité  ;  l'autre,  de  la 
crainte  du  Seigneur  ;  et  deux  sortes  de  crain* 
tes  •  :  Tune  chaste  et  filiale,  l'autre  scrvile* 
Nos  bonnes  œuvres  ne  seront  pas  sans  récom^ 
pense  *  :  elles  nous  accompagneront  dans  le 
Ciel. 

7.  Il  n'y  a  qu'une  véritable  Eglise**,  qui  est 
l'ancienne,  laquelle  renferme  les  justes,  selon 
le  décret  de  Dieu.  Les  hérésies  sont  posté* 
rieureset  s'efforcent  de  ladiviserenpliisieurs 
parties.  Dans  elle  seule  est  la  doctrine  la  plu» 


saf  n. 


ii  modo  velïtis  eredere^  et  compendiartam  prœdicatiO" 
nit  viam  sequù  Cohortat.  ad  GeDt.,  pag.  79.  Defectio 
autem,  et  recessus,  et  inobedienlia  sunt  in  nostra  potes^ 
iate,  sicut  etiam  et  in  nostra  potestate  obedieniia, 
Quocirca  ea  m  Judicium  venmnt  quœ  sunt  voluntaria, 
Lib.  11  Stt'om.,  pag.  460. —  «  Ubi  sup.,  lib.  VI,  pag.  808. 

•  Omnes  soiutœ  ac  respirantes  ammœ  vitam  habent, 
et  licet  a  corpore  siparatœ  existant^  inque  illud  desi' 
derio  ferantur,  in  Dei  tamen  sinum  evolant  immorta/es, 
Immortaies  sunt  omnes  animœ,  etiam  impiorum,  qui- 
tus prœstaret  haud  esse  incorruptibiles  :  dum  enim 
ignis  inpxtinguibilis  perpetuo  torquentur  suppttcio, 
nec  umpiam  moriuntur^  nullum  malo  suo  finem  nofi- 
cisd  possunt.  Clem.,  lib.  de  Anima ,  tom.  U  Oper., 
pag.  iOtO. 

•  Peccatum  est  vobmtaria  injustitia  :  injuria  autem 
est  vitium  voiuntarium,  Lib.  U  Strom.,  pag.  468. 

•  Cum  sint  innumerabilia  quœ  fiunt  ab  hominibus, 
sunt  utique  duo  cnjusvis  peccati  pnncipia,  ignoraiioet 
ùnbealiitas  :  est  autem  utrumque  in  nostra  potestate, 
cum  nec  veiimus  dtscere,  nec  cupiditatem  continere. 
Lib.  vu  Slrom.,  pag.  894. 

•  Eieemosynis  ergo  et  fide  expurgantur  peccata  : 
timoré  aufem  Dommi  quilibet  a  malo  décimât.  Lib.  II 
Strom.,  pag.  466. 

•  Interea  qui  de  Verbo  nihil  unjuam  audivit,  isprop- 
ter  ignorantiam  errotis  veniam  consequitur  :  qui  vero 
uuribus  acceditj  et  consulfo  tamen  incredulam  mentem 
gerit,  quod  videbitur  esse  prudentior^  eo  inagis  ipsi  sua 
cognifto  nocebit,  cum  ipsa  eum  prudentia  condemnet, 
quodoptimum  non  eleyent.  Est  enim  atioquin  a  nafura 
fwmmi  insitum,  ut  ei  quœdam  sit  cumDeoconJunctio. 
Cohorl.  ad  Gcnt.,  pag.  79. 

^  Justitia  est  duplex  :  una  quidemproptercharitafem, 
altéra  vero  propter  metum,  Dicium  quidem  certe  est, 
Psalm.  XIX,  9  :  Timor  Domini  castus,  permaoeos  in  sœ- 
culumsœculi.  Qui  enim  convertuMur  a  timoré  ad  fidem 
et  justitiam,  permanent  in  sœculum  ;  j'am  vero  absti» 
nentiama  malisoperatur  is  qui  timet,  Lib.  VU.  Strom,, 
pag.  879. 

•  Duplex  autem  est  genus  metus,  quorum  alterum  qw* 
dem  est  cum  pudore  conjunctum,  quo  utuntur  cives  erga 
bonos  principes  et  nos  ergn  Deum,  quemadmodum  boni 
fifii  erga  parerdes.  Aliud  autem  metus  genus  est  cum 
odiOf  quo  servi  utuntur  erga  dominos  difficiles,  et  He- 
brtei  qui  Deum  Donunum  fecere,  non  Patrem,  Lib.  1 
Pœday,,  cap.  ». 

•  Hinc  ùutm  una  migrant  àona  où  prœclata  opera^ 


pennisque  veritatis  nobiscum  simul  evolant,  Gohort  ad 
Gent.,  pag.  75. 

'•  Ex  ils  quœ  dicta  sunt^  mam'festum  esse  existimo 
unam  esse  veram  Ecclesiam,  eam  quœ  vere  estantiqua, 
in  cvjus  catalngum  referuntur  ii  qui  sunt  j'usti  secun^ 
dum  propositum.  Nam  cum  unus  sit  Deus,  et  uuus 
Dominus,  propterea  id  etiam  quod  est  summe  venera" 
bile,  et  ex  eo  quod  sit  sftlum  claudatur,  ut  quod  sit 
imitafio  principii  quod  est  unum.  In  unius  ergo  »itf- 
turœ  sortem  cooptatur  Ecclesia  quœ  est  una,  quam  co- 
nantur  hœreses  in  multas  discindere^  etsubstantia  erqo 
et  cogitatione  et  pnncipio  et  excellentia,  solam  esse  M* 
dmus  antiquam  et  calkolicam  Ecclesiam,  in  umtntern 
unius  fidei,  quœ  est  ex  propriis  testamentis,  vel  pottui 
ex  testamento  quod  est  unum  diversis  temponbus^  in 
quibus  Dei  voluntate,  per  unum  Dominum  conqreoat 
eos qui  sunt  jam  ordinati,  quos prcedestinavif  Deus.cum 
eos  j'ustos  futuros  cognovisset,  antemundi  constitution 
nem.  Cœterum  Eccleiiœ  quoque  eminentia,  sicut  prtn- 
cipium  constructionis  est  ex  unitate  omnia  alia  sur^ 
rans^et  nihil  habens  sibi  simile  velœquale.,  Exhœresim 
bus  autem  uliœ.  quidem  appellantur  ex  nomine,  ut  quœ 
appellatœ  sunt  a  Valentino  et  Marcione  et  Basilide,  e.*^ 
amsi  glortentur  se  Matthiœ  opinionem  adducere:  fuit 
enim  una  omnium  Apostolorum  sicut doctrina  ita  etwt/i 
traditio.  Lib.  VU  Strom. ,  pag.  846.  Non  opoHet  enim 
unquam,  sicut  faciunt  qui  hœreses  sejuuntur,  aâuUe" 
rare  veritutem,  neque  furari  regnlam  Ecclesiœ,  pro- 
priœ  gloriœ  et  cupiditati  inservie  ido  in  fraudem  pish 
pinquoimm,  quos  ommno,  ut  ament  veritatem  atque 
mnpiectantury  docere  oportet.,..  Qui  impios  ergo  attira 
gunt  sermonesy  neque  verbis  divinis  recte,  sed  perverse 
utuntur,  neque  ipsi  in  regnu/n  cœlorum  ingrediun^ 
tur,  neque  eos  quos  deceperunt,  sinunt  assequi  verita- 
tem. Sed  nec  ipsi  introUus  clavem  habentes,  sedfaisam 
quamdam,  seu  adversam  clavem',  per  quam  non  rela* 
xatovelo,  ut  nos  ingredimur  per  Domini  traditionem, 
sed  exciso  ostio  et  muro  Ecclesiœ  clam  perfosso.  Veri» 
totem  transgredientes,  efftciuntur  principes  ac  duces 
mysteriofmm  animœ  impiorum.  Quod  enim  Catholica 
Ecclesia  posteriora  sua  fecerint  conciliabula,  non  est 
opus  multis  probare.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  765.  Per 
ipsas  Scnptwus  necesse  est  discere  démonstrative  quo^ 
modo  laj)sœ  sunt  hœreses  :  et  contra,  quomodo  in  sola 
veritale  et  antiqua  Ecclesia  sit  perfedissima  cognitio^ 
et  ea  quœ  est  revem  opiima  hœresis,  id  est  electio. 
Ub.  VU  Strom,,  pag.  Tftft. 
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CTAPÏTRE  XLV.  —  CLEMENT  D'ALEXANDME. 


exacte,  conformément  aux  divines  Ecritures. 
Les  mauvais  chrétiens,  et  ceux  qui  ne  le  sont 
que  de  nom,  ne  laissent  pas  d'en  être  mem- 
bres *  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  l'esprit  ni  la 
sainteté.  On  donnait  aux  églises  matérielles 
le  nom  de  maison  du  Seigneur  «.  L'évèque  en 
était  le  chef;  il  devait  n'a  voir  été  marié  qu'une 
fois,  de  même  que  ceux  que  Ton  choisissait 
parmi  les  personnes  mariées  pour  être  prê- 
tres ou  diacres  ».  Clément  ne  dit  point  en 
termes  exprès  si  Tévêque,  depuis  son  ordina- 
tion, était  obligé  à  la  continence;  mais  il  fait 
assez  entendre  que  tel  était  l'usage  de  l'Eglise, 
lorsqu'il  dit  que  les  Apôtres*,  qui  avaient  été 
mariés  et  avaient  eu  des  enfants,  comme  saint 
Pierre  et  saint  Philippe,  vécurent  dans  le  cé- 
libat depuis  qu'ils  eurent  été  employés  au 
ministère  de  l'Apostolat. 


8.  On  se  préparait  au  baptême  parla  péni- 
tence •,  et  on  y  était  régénéré  par  la  triple 
immersion  *.  L'effet  de  cette  régénération  est 
de  nous  purifier  de  nos  péchés  ^  de  dissiper 
nos  ténèbres,  de  régler  nos  mœurs  et  de 
nous  remplir  de  cette  sainte  et  salutaire  lu- 
mière par  le  moyen  de  laquelle  nous  connais- 
sons les  choses  divines.  Nous  appelons  frè- 
res •  tous  ceux  qui  sont  régénérés  de  cette 
sorte.  Le  nouveau  baptisé  recevait  ensuite  le 
sceau  du  Seigneur  •,  c'est-à-dire  la  conûrma- 
tion,  que  l'on  regardait  comme  la  perfection 
de  la  vertu  du  chrétien.  Le  pain  et  le  via  que 
Melchisédech  offrit  en  sacrifice,  étaient  la 
figure  de  rEucharistie  *•.  Ceux  qui  y  partici- 
pent dignement  **,  sont  sanctiQés  selon  le  corps 
et  l'àme,  par  la  coopération  du  Verbe  et  du 
Saint-Esprit.  Car  l'Eucharistie  est  la  propre 


SnrletM- 
ereroenU  d« 
Baptême  «t 
Ce  Confir- 
mation, et 
•urrfiach»- 


Corpus  alfegorice  dicitur  (I  Cor,  vi)  Domini  EcclC' 
stOy  soiritalis  et  sanctus  chorus,  ex  quitus  ii  qui  solo 
vocantur  nomine,  nân  autem  vivant  ex  rutione,  suni 
cames.  Hoc  autem  corpus  spiritale,  hoc  est,  sancta 
Ecciesia,  neque  cum  fomicatione,  neque  ab  Evangelii 
defectionej  quœ  décent  vitam  gentUem,  ullomodo  opor^ 
tct  iniri  consttetudinem.  Fornicatur  enim  in  Ecclesia 
suumque  cor-ptis,  is  qui  gentHiter  vivit  in  EcciesiOf 
sive  facto^  sive  verbOy  swe  etiam  ipsacogitatione,  Lib.  VII 
Strom.y  pag.  885. 

'  Cum  episcopum  quoque  qui  domui  recte  prœsit, 
Ecclesiœ  ducem  constituât  Apostolus,  domum  autem 
dominicam  unius constituât  conjugium,  Lib.  Ul  Strom., 
pag.  561. 

•  Quin  et  unius  quoque  uxoris  virum  utique  admit- 
titj  seu  sit  presbytery  ieu  diaconus ,  seu  laîcus  utens 
matrimonio  cttra  reprehensionem.  Lib.  Ul  Strom., 
P'àg.  651. 

^  An  etiam  reprobant  Apostolos  ?  Petrus  enim  et 
Philippus  filios  procrearunt  :  Phiiippus  autem  [Diaco- 
nus) filias  quoque  suas  virit  locavit.  Et  Paulus  quidem 
ce  rie  non  veretur  in  quadam  Epistoia  suam  appel/are 
conjugem,  quam  non  circumferebat,  quod  non  magno 
ei  esset  opus  ministerio,  Lib.  III  Strom, ^  pag.  535. 
Dicit  itaque  in  quadam  Epistoia  Paulus  :  Non  babe- 
mus  potestatem  sororem  raulierem  circumduceudi, 
sicut  et  cœteri  Apostoli?  Sed  hi  quidem,  ut  erat  con- 
sentaneum  ministerio,  quod  divelli  non  poterat,prœdi' 
cationi  scilicet  attendentes,  non  ut  uxores,  sed  ut  so* 
rares  circumducebant  mulieres,  quœ  una  ministraturœ 
tssent  apud  mulieres,  quœ  domos  custodiebani,  per 
quas  etiam  in  gynœceum  absque  uUa  reprehensione, 
ma/ave  tuspicione  ingredi  posset  doctrina  Domini. 
Tbïd.  Quod  si  accinctus  quis  esse  velitet  expeditus,non 
volens  procreare  libéras,  propter  eam  quœ  est  in  pro- 
a'eandis  liberis  molestiam  et  increpationem,  Maneat, 
inquit  Apostolus,  absque  uxore,  ut  ego.  Ibid.,  pag.  542 . 

*  Eodem  modo  nos  quoque  peccatorum  nostix)i^m 
moti  pœnifentia,  delictis  renuntiantes,  baptismo  per^ 
coMi,  ad  œtemam  quoque  lucem  recurrimus,  filii  ad 
pairem.  Lib.  I  Pœdag.,  cap.  i, 

«  Sur  tes  paroles  de  la  Genèse,  cap.  t  :  Abraham 
çum  venisset  in  locum  quem  dixit  illi  iPeus,  tertio  die 
wsptciens  videt  locum  emifuu  ;  il  marque  les  trois 


immersions  que  Ton  a^aît  coutume  de  faire  dans  le 
baptême  :  Possunt  etiam  très  accipi  pro  mgsterio  si- 
gnaculi  per  quod  is,  qui  vere  est  Deus,  ereditur.  Lib.V 
Strom.,  pag.  690. 

"^  Hœc  autem  vincula  {tenebrœ  et  ignoratio)  quam 
celerrime  remit tuntur,  humana  quidem  fide,  divina 
vero  gratia,  cum  nimirum  remittuntur  peccata  uno 
medicamento  pofonio,  nempe  bapiismo^  secundum  ver» 
bum.  Omnia  ergo  peccata  eluimus,  et  e  vestigio  mali 
non  sumus  amplius.  Una  enim  est  hœc  gratîa  itlumi- 
nationis,  quod  non  sunt  iidem  mores  qui  erant  ante^ 
quam  lavaremur.  Quomam  autem  cognitio  una  oritur 
cum  iHuminatione  circa  mentem  refulgens,  et  qui  ru- 
des et  ignari  eramus,  protinus  vocamur  dtscipuH, 
Vtrumne  id  factum  est,  cum  ali'fuando  aâoentasset  dis- 
ciplina ?  non  enim  poteris  tempus  dicere,  catechesis 
enim  ad  fidem  deducit.  Fides  autem  simul  cum  bap* 
tismo,  docetur  a  divino  Spiritu,  Lib.  IPmdag,, 
cap.  fi.  0 

*Fratres  appellamus  eos  qui  sunt  eodem  Verbo  rege* 
nerati.  Lib.  II  Stt'iym.,  pag.  450. 

•  Presbyter  vero  adolescentem  tibi  traditum  in  do» 
mum  suam  suscipiens  educavit,  fàoit  atque  continnit, 
iandemque  sacramentum  Baptismi  eidem  tradidit.  Dein- 
ceps  sacerdos  de  pristina  cura  atque  custodia  paulatim 
remisit,  quippe  cum  per/ectissimo  custode  apy^osito, 
Christi  videlicet  signaculo  juvenem  communiisset. 
Clemens,  apud  Enseb.,  lib.  III  Histor.  eccles,,  cap. 
88. 

^^  Melchisédech,  rex  Salem, sacerdos  Dei  a/tissimi,  vi» 
num  et  panem  SQtictificatum  dédit  nutrimentum  in  ty» 
pum  Eucharistiœ.  Lib.  IV  Strom,,  pag,  637. 

11  Quemadmodum  vinum  aquœ,  sic  etiam  hominisp^ 
ritus  admiscetur.  Ac  temperatum  quidem  vinum,  fidem 
convivis  prœbet  :  spiritus  autem  deducit  ad  incorrup- 
tionem,  Amborum  autem  temperatura,  potus  scilicet  et 
verbi,  dicitur  Eucharistia,  scilicet  laudabilis  et  pra- 
clara  gratia,  cujus  qui  per  fidem  sunt  participes,  sancti» 
ficantur  et  corpore,  et  anima:  quippe  divinum  tempera- 
metifum,  hominem  sciticet  dmina  voluntas  spirifui  et 
verbo  mysticeconfemperat.  Etenim  rêvera  spiritus  animœ^ 
quœ  ab  ipso  ferturconjungituryCaro  lutem  verbo,  propt» 
çtmmVerbum  caro  factum  est.Lib.  II  Pœdag,,  cap.  % 
Verbum  est  omnia  infanti,  et  pater,  et  mater,  et  pœda 
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diair  da  Verbe  incamé.  C'est  pourquoi  il  nous 
ordonne  de  nous  dépouiller  de  l'homme  char- 
nel et  corrompu^  de  nous  abstenir  des  anciens 
aliments.pour  participer  à  la  nouvelle  nourri- 
ture qu'il  nous  a  préparée,  afin  que  la  pré- 
sence du  Sauveur,  que  nous  renfermons  dans 
nos  poitrines,  puisse  sanctifier  notre  chair  et 
purifier  toutes  nos  inclinations  et  tous  nos  dé- 
sirs. Clément  ne  pouvait  mieux  marquer  sa 
croyance  sur  la  présence  réelle.  Ce  qu'il  ajoute 
est  encore  une  preuve  qu'il  ne  doutait  pas 
que  Jésus-Christ  Teût  enseignée  par  ces  paro- 
les :  «  Mangez  ma  chair  et  buvez  mon  sang. 
Peut-être,  dit-il,  souhaitez-vous  qu'on  vous 
donne  une  explication  plus  commune.  La  chair 
est  un  symbole  allégorique  du  Saint-Esprit, 
parce  que  c'est  lui  qui  a  formé  le  corps  du 
Sauveur  ;  le  sang  nous  désigne  le  Verbe,  qui 
est  le  principe  de  la  vie,  »  etc.  Dans  quelques 
Eglises,  après  que  rEucharistie  avait  été  par- 
tagée, selon  la  coutume  *,  on  laissait  k  cha- 
que fidèle  la  liberté  d'en  prendre  une  partie  ; 
il  leur  était  permis  de  communier  ou  de  s'abs- 
tenir de  la  communion,  selon  qu'ils  le  juge- 
raient à  propos,  mais  en  supposant  toujours 
en  eux  de  saintes  dispositions. 


ria^e.  rar 
UrirgioM. 


9.  Clément  prescrit  sur  l'usage  du  mariage  left 
mêmes  règles  que  TApôtre  •  ;  mais  il  remar 
que  que  l'on  ne  peut  montrer,  par  l'Écriture, 
qu'aucun  des  anciens  ait  connu  son  épouse 
dans  le  temps  qu'elle  était  enceinte  ou  qu'elle 
allaitait  sou  enfant  ».  Il  reconnaît  que  les  se- 
condes noces  sont  permises  *,  et  dit  que  celui 
qui  se  remarie  ne  pèche  point.  Cependant  il 
les  nomme  fornication  ",  soit  à  cause  de  l'es- 
prit d'incontinence  qui  conduit  pour  l'or- 
dinaire ceux  qui  s'engagent  plusieurs  fois 
dans  le  mariage,  soit  parce  que,  comme  il  le 
dit  lui-même,  celui  qui  se  marie  une  seconde 
fois  ne  parvient  pas  à  l'état  de  perfection  que 
l'Evangile  nous  propose.  Il  veut  que  celui  qui 
s'est  engagé  dans  le  mariage,  y  persévère,  et 
que  celui  qui  a  fait  résolution  de  garder  la 
virginité,  demeure  vierge,  chacun  de  ces  deux 
états  ayant  ses  avantages  •.  La  ^  polygamie 
était  permise  aux  anciens,  dans  le  temps  où 
il  était  besoin  que  les  hommes  se  multiplias- 
sent ;  mais  elle  ne  l'est  plus  présentement. 

iO.  n  définit  le  serment  une  affirmation 
dans  laquelle  on  prend  Dieu  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu'on  avance  ^.  On  ne  doit  point 
jurer  •,  et  le  mensonge  est  interdit  en  toute  etllï" 'jwn 

de  Jeûne. 
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ffogus^  et  altor,  Gomedite,  mquit,  meam  carnem,  et 
bihite  meum  saDguinem.  Uœc  convenienia  alimenta 
nobis  suppeditai  Dominus,  et  camem  prœbet,  et  e/fan» 
dit  sanguinem  ;  et  ad  increinentum  nifiil  deest  parvu- 
iis,  0  admirabile  mysterium  !  veterem  et  camalem  noê 
jubet  exuere  corruptionem,  quemad/nodum  et  vêtus  m^ 
trimentum  :  altenus  autem  novœ  Christi  diœtœ  effeo- 
tos  participes,  Ulum,  sifieripossit,recipientes,in  nobis 
ipsts  repfiWTe,  et  Salvatorem  intra  pectus  condere,  ut 
carnis  nostrœ  affectus  componamus.  Lib.  I  Pcedag,, 
cap.  6. 

1  Eueharistiam  cum  quidam,  ut  mos  *»M,  diviserint, 
permittunt  unicuique  ex  populo  ejus  partem  sumere 
{juxta  sum  videitcet  conscienUœ  dictamen  )  ;  ad  accth 
rate  enim  perfecteque  eligendum  ac  fugiendum,  op» 
tima  est  conscientia.  Lib.  1  Strom.,  pag.  318. 

*  Quod  euitem  ex  consensuad  tempus  orationi  vacat 
eor\fugium,  doctrina  est,  conscientia,  Adjecit  quidem 
ApostoluSf  I  Cor,  vu.  Ex  coosensu,  ne  quis  dissolveret 
matrimonium  ;  ad  tempas  autem,  ex  necessitate,  ne, 
dum  exerce t  continenliam  is  qui  uxoremducit,labatur 
in  peccatum,  et  dum  suo  conjugio  parcit,  alienum  con» 
eupiscat,  Lib.  III  Strom,,  pag.  546. 

•  Nullum  ex  veteribus  ex  Scriptura  ostenderis  qui 
eum  prœgnante  rem  habuerit  :  sed  postquam  gestavit 
uterum,  et  postquam  édition  fœtum  a  lacté  depulit, 
rursus  a  viris  cognilas  fuisse  uxores.  Jam  huncscopum 
et  institutum  invenies  seroantem  Mosis  patrem,  cum 
triennium  post  Aaronem  editum  intermisisset,  genuisse 
Mosen.  Lib.  Ill  Strom,,  pag.  548. 

^Sed  idem  vir  et  dominus,  dum  vetera  rénovât,  non 
mmpiiuseoneedit  polygamiam  ;  nam  hanc  quidem  erpc 
Ubat  Deus^  quando  oporteàat  homines  augeri  et  multi- 
pUœari,  sed  monogamimn  introdueit  propter  liberorum 


procreatùmem  et  domus  curam,  ad  quam  data^esi  mu» 
lier  adjutrix.  Et  si  cui  Apostolus,  propter  intemperan- 
tiam  et  ustionem,  veniam  securuii  concedit  matrimo- 
nii  ;  nam  hic  quoque  non  peccat  quidem  ex  Testamento, 
non  est  enim  a  lege  prohibitus,non  impUt  autem  sum- 
mam  iltam  vitœ  perfectionem,  quœ  agitur  ex  Evange» 
Ho.  Lib.  m  Strom,,  pag.  548. 

*  Fomicatio  est  ab  uno  matrimonio  ad  plura  pro^ 
lapsio.  Ibid.,  pag.  653. 

«  Unusquisque,  tam  is  qui  castitatem  delegit,  quam  i$ 
qui  propter  liberorum  procreationem  seipsum  cor^'un^ 
xit  matrimonio,  in  suo  proposito  firmiter  débet  perse^ 
verare,  nec  in  deterius  deflectere.,,.,  Habet  enim  sicut 
castitas,  ita  etiam  matrimonium  propria  munera  quœ 
ad  Dominum  pertinent,  filiorum,  inquam,  curam  ye- 
rere  et  uxoris,  Lib.  111  Strom.,  pag.  646.  Rursus  dicit 
Dominus:  Qui  uxorem  duxit,  ne  expellat;  et  qui 
non  duxit,  ne  ducat.  Qui  ex  proposito  castitaiis  jjto- 
fessus  est  uxorem  non  ducere,  maneat  cœlebs.  Lib.  m 
Strom,,  pag.  555. 

"^  Est  jusjurandum  confessio  definitioa  cum  divina 
assumptione,  Lib.  VII  Strom,,  pag.  728. 

*  Sed  neque  jurât  gnosticus,  ut  gui  in  affirmatione 
quidem  :  Ita,  vel  Est  ;  in  negatione  autem  :  Non,  usur- 
pare  constituerit.  Jurare  enim  est  jusurcmdum  vel 
tanquam  jusjurandum  mente  concttptum  proferre  a ffir^ 
mative,  Sufficd  ergo  ei  vel  af/irmationi,  vel  negalicni 
addere  itlud  :  Vere  dico,  ut  fidem  iis  faciat  qui  re*- 

ponsi  ejus  non  perspiciunt  stabdttatem Ea  ratione, 

neque  jurât,  si  fuerit  rogatus  ;  neque  unquam  negaf, 
ne  falsum  dicat ,  etiamsi  moriatur  in  tormentis, 
Lib.  vu  Strom.,  pag.  718.  Qui  aliquid  vendit  oui 
émit  eorum  quœ  a  se  venduntur,  aut  emuntur,  nun^ 
quam  dicat  duo  pretia,  Unum  autem  ac  simplex  di» 
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occasion,  fîlt^il  nécessaire  pour  sauver  sa  vie. 
11  croit  cependant  qu'il  y  a  certaines  cir- 
constances où  il  est  permis  de  feindre  *  ;  et  il 
autorise  son  sentiment  de  Texi^mple  de  saint 
Paul,  qui,  pour  gagner  les  Juifs  et  se  les  ren* 
dre  favorables,  circoncit  Timothée,  quoique 
dans  tous  ses  discours  il  s'efforçât  de  faire 
voir  l'inutilité  de  la  circoncision.  Ù  dit  •  que, 
les  chrétiens  ne  conservaient  aucime  figure 
sensible  et  matérielle  de  la  divinité  ;  ce  qui, 
apparemment, a  donné  lieu  à  Photius  de  dire* 
qu'il  parlait  des  images  dans  un  de  ses  traités. 
Ils  célébraient  les  divins  mystères  pendant  la 


nuit  *,  pour  y  avoir  plus  d'attention;  mais  ils 
ne  laissaient  pas  d'avoir  plusieurs  heures  ré- 
glées pendant  le  joiu:  pour  prier  ",  savoir  : 
Tierce,  Sexte  et  None.  On  se  tournait  à  l'O- 
rient, et  la  posture  ordinaire,  eu  priant,  était 
de  lever  la  tète  et  les  mains  au  ciel:  on  faisait 
même  quelques  mouvements  des  pieds,  en  ré- 
pondant à  la  conclusion  de  la  prière.  Us  jeû- 
naient deux  fois  la  semaine  •,-  le  mercredi  et 
le  vendredi. 

il.  Clément  dit  que  Dieu  a  donné  la  philo- 
sophie aux  Grecs  %  afin  qu'elle  leur  servit 
pour  les  préparer  à  l'Évangile,  comme  la  loi 
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eens  et  vera  dicere  studens,  si  id  non  conseguaturj  dum 
veritatem  assequitur,  dives  est  recta  animi  affeetione. 
Absit  autem  jusjurandum  in  omnibus  quœ  venduntur. 
Aàsit  autem  etiam  in  aliis  jusjurandumy  et  ita  philo- 
sophentur  ncgotiatores  forenses  et  caupones.  Non  assu- 
mes nomen  Dei  lui  in  vano.  Lib.  111  Pœdag.^  cap.  2. 
Rursus  ipsi  dicto  Domini  :  Serroo  vester  sit,  lU  ita, 
et,  Non  non,  illud  est  assimilandum  :  sed  mihi  et 
falsum  concedere,  et  verum  de  média  tôlière  non  est 
/as.  Et  j'urandi  prohibitioni  congimit  hœc  dictio  quœ 
est  in  decimo  de  legibus  :  Laus  autem  et  juâjurandum 
«bsit  de  re  qualibet.  Lib.  V  Strom.,  pag.  506.  Gnos- 
ticus  est  efusmodi,  ut  a  timoré  non  redigatur  in  servi- 
tutem,  verus  in  sermone,  tolérons  in  labore,  nec  in  ea 
quœ  profertur  oratione  voient  unquam  mentiens,  et  in 
ea  se  semper  ita  gerens,  ut  non  peccet  :  quandoquidem 
ipsum  mendacium  ut  quod  cum  aliquo  dolo  dictum 
sit,  non  est  sermo  otiosus,  sed  exercetur  ad  vitium% 
Vndique  ergo  vetntati  testimonium  fert  is  solus^  qui 
est  eognitione  prceditus  et  facto^  et  oratione  :  semper 
enim  in  omnibus  ommno  se  recte  gerii,  et  in  sermone, 
et  m  actionej  et  in  ipsa  oogitatione.  Hœc  ergo  est,  tû 
obiter  dicam  ,  Christiani  pietas  et  religio.  Lib.  VU 
Strom,,  pag.  731. 

^  Quid£[uid  kabet  in  mente,  id  etiam  fert  in  lingua 
apud  eos  qui  digni  sunt  audire  ex  assensione,  et  certa 
scientia  simul  dicens  et  vivens,  Vera  enim  simul  sentit 
et  dicitj  nisi  quando  loco  medicinœ,  ut  medicus  ad 
œgrotanteSf  ad  eorum  qui  laborant  salutem,  mentietur 
aut  falsum  dicet,  ut  aiunt  sophistœ.  Ecce  enim  Ti- 
mothœum  prœclarus  circttmcidit  Apostolus,  cum  voci- 
feraretur  et  scriberet  circumcisionem  manufantam  ni- 
hil  prodesse.  Sed  ne  repente  a  lege  avellens  ad  eam 
quœ  est  ex  fide  cordis  circumcisionem,  adhuc  relue- 
tantes  eos  qui  audiebant  Hebrœos,  a  synagoga  sese  co- 
geret  distrahere,  se  Judœis  accommodons  factus  est 
Judœus,  ut  omnes  lucrifaceret.  Qui  ergo  propter  pro- 
ximorum  salutem  quibus  se  accommodât,  se  demittit, 
is  nuUius  simulationis  omnino  cogitur  esse  particeps 
ob  periculum  quod  imminet  Justis  ab  iis  qui  eis  invi- 
dent, Propter  solam  autêm  propinquorum  utilitalem 
faciet  quœdam  quœ  primorio  non  fièrent  ab  eo,  si  non 
faceret  illorum  causa,  Lib.  VU  Strom,,  pag.  780. 

*  Apud  nos  autem,  haud  quidem  e  sensili  materia 
sensile  simulaa'um,  sed  quod  sola  mente  percipitur, 
est  Deus,  qui  solus  vere  Deus  est.  Cohort.  ad  GeDt«» 
pag.  45.  —  *  Clemens  extremo  libro  etiam  de  imagi» 
mbus  commeminit.  Pbot.,  Cod,  110. 

^  Qua  quidem  ratione  mihi  videntur  noctem  vooasse 
pntdentem,  quoniam  anima  hinc  cessons  a  sensibus. 


eonoertitur  ad  seipsam  et  est  magis  prudentiœ  parti- 
ceps, Propterea  ergo  sacra  quoque  mysteria  noctu  fiunt^ 
significantia  eam  quœ  noctu  fit  animœ  a  corpore  con* 
tractionem,  Lib.  IV  Strom.,  pag.  530. 

•  Est  ergo  precatiOy  ut  audacius  dicam,  cum  Deo 
conversât io  et  collocutio.  Quare  licet  susurrantes,  et 
nec  labra  quidem  aperienies,  tacite  loquamur,  intue 
clamavimus.  Omnem  enim  intrinsecus  paratam  collo* 
cutionem  Deus  exaudit  perpetuo.  Et  caput  et  manus 
in  cœlum  extendimus,  et  pedes  excitamus  in  ultima 
elamattone,  orationis  promptitudine  et  alacritate  spi» 
ritus  assequentes  essentiam  quœ  apprehenditur  intelli- 
gentia,  et  una  cum  Verbo  corpus  a  terra  abducere  ca- 
nanteSf  erectam  et  elevatam  animam  desiderio  meliO' 
rum  cogimus  in  sancta  progredi,  magna  animo  carme 

vinculum  despicientes Quod  si  nonnulli  certas  ae 

definitas  haras  constitwmt  precationum,  ut,  verbi 
causa,  Tertiam,  Sextam,  Nonam;  at  is  qui  est  cogni^ 
tione  prœditus  per  totam  vitam  orat,  dum  per  preces 

suas  cum  Deo  studet  ver  sari Jam  vero  triplicem 

horarum  divisionem,  quœ  totidem  sunt  honoratœ  pre^ 
cibus,  sciunt  qui  norunt  beatam  sanctarum  mansionum 
trinitatem.  Lib.  VII  Strom.,  pag.  *l%%.  Quoniam  ou- 
tem  diei  natalis  imago  est  Oriens,  aique  illinc  quo^ 
que  lux  augetur,  quœ  primum  illuxit  ex  tenebris, 
iisque  qui  volutantur  in  ignoratione  exortus  est  dies 
cognitionis  veritatis,  quemadmodum  sol  oritur  :  ideo 
ad  ortum  matutinum  htUtentur  preces,  Unde  etiam 
templorum  antiguissima  respiciebant  ad  Occidentem, 
ut  qui  vultu  stant  ad  simulacra  conversa,  doceant 
verti  ad  Orientem,  Lib.  VU  Strom.,  pag.  734. 

•  Novit  ipse  ignosticus)  jejunii  quoque  œnigmata 
horum  dierum,  quarti,  inquam,  et  sexti,  Dicitur  ou» 
'em  ille  quidem  mercurU,  hic  vero  veneris.  Lib.  Vil 
Strom,,  pag.  744. 

^  Ipsa  quoque  philosophia  Greecos  pœdagagi  more 
ducebat  ,  sicui  lex  Hebrœos  ad  Chrisium.  Ub.  I 
Strom.,  pag.  881.  Merito  ergo  Judœis  quidem  lex, 
Grœcis  autem  data  est  philosophia  usqm  ad  adventttm: 
ex  eo  autem  tempore  universâlis  est  vouatio  ad  peeth 
Harem  populum  Juetitiœ,  par  eam  quœ  est  ex  fidk 
doctrinam  per  unum  congregante  Domino,  qui  est  unu9 
solus  Deus  amborum,  Grœcorum  scdicet  et  Barbaro» 
rum^  velpotius  totiut  humani  generis,  Lib,  VI  Stromt^ 
pag.  823.  lis  enim  qui  a  philosophia  fuerunt  justiflm 
cati,  auxilium  reconditur,  ea  quoque  consensw  quœ  dw* 
cit  ad  pietatem  in  Deum.  Atque  erat  quidem  atUe 
Domini  adventum  philosophia  Grœcis  necessaria  ad 
justitiam,  nunc  autem  est  utilis  ad  pietatem,  cui  m» 
cessario  prœmittenda  est  ab  Os  qui  /ùiem  ex  demosm^ 
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atix  H^breM.  n  semble  même  dire  qu'avant 
la  venue  de  Jésiis-Clirist,  la  philosophie  les 
Justifiait.  Mais  si  Ton  fait  attention  à  toute  la 
suite  de  son  raisonnement  sur  cette  matière, 
on  verra  qu'il  était  très-éloigné  d'attribuer 
une  si  grande  vertu  à  des  sciences  purement 
humaines.  Car  !•  il  dit  *  qu'il  en  est  de  la 
philosophie  des  Grecs,  par  rapport  à  la  con- 
naissance de  la  vérité,  comme  d'un  homme 
qui  veut  marcher  sans  pieds. — 2*  Il  s'explique 
sur  cette  justice  prétendue,  et  dit  que  celle 
que  produisait  la  philosophie  était  imparfaite, 
ou  plutôt  qu'elle  n'était  qu'une  disposition 
éloignée  pour  acquérir  la  vraie  justice  •, 
comme  la  grammaire  est  une  disposition  à  la 
philosophie,  et  le  degré  un  moyen  pour  mon- 
ter à  une  chambre  haute. — 3*  Il  dit  en  termes 
exprès  qu'il  n'y  avait  point  de  salut  à  espérer 
pour  les  philosophes,  s'ils  ne  quittaient  le 
culte  des  idoles  '  et  ne  croyaient  en  Jésus- 
Christ;  que,  sans  la  foi  *,  toutes  leurs  bonnes 
œuvres  ne  leur  serviront  de  rien  pour  le  salut. 
—  i*»  S'il  avait  cru  que  la  philosophie  seule 
justifiât  les  Grecs,  il  n'aurait  pas  dit  que  Dieu 


avait  permis  que  nos  divines  Écritures  fussent 
traduites  en  leur  langue,  afin  de  leur  ôter 
tout  prétexte  d'avoir  ignoré  la  vérité  qu'il 
leur  était  facile  de  connaître  •.  Le  raisonne- 
ment de  Clément  se  réduit  donc  à  celui-ci  : 
La  philosophie  n'étant  autre  chose  que  la  re- 
cherche de  la  vérité  •,  elle  contribue  beaucoup 
à  nous  la  faire  trouver.  C'est  pourquoi  il  rap- 
pelle ailleurs  le  fondement  de  la  philosophie 
chrétienne  \ 

12.  Adam  est  sorti  parfait  des  mains  de 
Dieu  •;  s'il  est  déchu  de  la  justice  dans  la- 
quelle il  avait  été  créé,  c'a  été  par  sa  faute. 
Dieu  l'ayant  laissé  le  maître  de  choisir 
le  bien  ou  le  mal.  Lorsqu'on  dit  qu'il  a 
été  fait  à  l'image  et  ressemnlance  de  Dieu  *, 
cela  doit  s'entendre  de  son  âme,  qui  est 
l'image  de  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  son 
Verbe.  Il  a  perdu,  par  le  péché,  les  préroga- 
tives de  sa  naissance  *®,  étant  devenu  sujet  à  la 
mort.  L'élection  desApô*res  ne  s'est  pas  faite 
à  cause  de  l'excellence  de  leur  naturel  **,maîs 
parce  qu'ils  étaient  propres  pour  le  mi- 
nistère auquel  Dieu   devait  les  employer; 
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trûUone  percipivnt,,  omnium  enim  bonnTwn  Deus  est 
causa  ;  sed  aiiorum  quidem  principalOery  ut  Testai 
menti  Veteris  et  Novi  ;  aiiorum  autem  per  conséquent 
tianij  sicut  philosophtŒf  quam  ianum  verisimile  est 
ipsum  Grœcis  per  se  dédisse,  priusguam  Dominus 
GrtBcos  quoque  vocasset,  Nam  ipsa  quoque  Gnpcos  pœ- 
dagogi  more  ducebat,  sicut  lex  Uebrœos  ad  Christum, 
Lib.  I  Strom,,  pag.  8S1. 

*  Si  Grœcx^  qui  quasdam  verH  dhiini  scintillas  accé' 
perunt ,  exiguam  aliquam  veritatis  partem  elocuti 
tint,  vim  quidem  ^us  non  occuitam  attestaniur,  una 
îamen  suam  imbeciltitatem  arguwit,  quia  finem  non 
ûttigerint.  IJinc  existimo  cuivis  esse  mam'festum  quod 
perinde  faciant,qui  sine  verbo  veritatis  aut  agunt  ali' 
quid,  aut  loquuntur,  ac  si  quis  conetur  ingredi  absque 
pedibus,  Coliort.  ad  Gent.,  pag.  64. 

*  Quanquam  per  se  quoque  aliquando  Grœcos  jusfi- 
ftcaret  philosophia,  sed  non  universa  ac  perfecta  justi' 
tia,  ad  quam  consequendam  cooperatur,  velut  primus 
et  secundus  gradus  et  qui  ascendit  in  cœnaculum,  et 
grammaticus  êi  qui  est  philosophatunts.  Lib.  I  Strom., 
pag.  377. 

>  lis  autem  qui  erant  jutU  ex  philosophia,  non  so- 
bon  opus  erat  fUU  m  Dominum,  sed  etiam  ut  discede* 
vent  a  cultu  simutacromm.  Lib.  I  Strom,,  pa^.  86î. 

*  Nihil  ergo  eis  poei  tfitœ  finem  proderit,  etiamsi 
munc  rectê  operentut,  nisi  fidm  habeant.  Lib.  I  Stro- 
mat.,  pag.  %%%. 

*  Propterta  enim  greeea  tfoee  erpoeitœ  tunt  Scripturœ, 
ut  nuUum  unquam  ignorantiœ  possint  prœtextum  af" 
ferre,  cum  possint  qum  suni  c^  noe  audire,  si  tan» 
tum  voluerint.  [bid« 

6  Philosophia  conftrt  ad  comprehenâendam  veritO" 
iem,  cum  sit  inguisitio  teritatii.  Ub.  I  Strom.,  p.  874. 
^  V  Pimdamentum  ektiêtkm»  phiUmphim.   Lib« 


*  Adam  quoque  dicimus  fuisse  perfeetwn,  quod  atti- 
net  ad  formationem  ;  nihil  enim  ei  defUit  ex  iis  qute 
homini  forma  et  speciei  characterem  Iribuunt.  Quod 
autem  dum  fieret  accepit  perfectionem,  et  Justificatus 
est  per  obedientiam,  hoc  erat  quod  in  virum  crescebot, 
nempe  id  quod  in  ejus  potestaie  erat  situm^  seu  libe» 
rum  arbitrium.  Quod  autem  elegerit,  atque  a  Deo  ve- 
titum  elegerit,  non  est  culpa  in  Deum,  sed  in  eligef^ 
iem  conferendn.  Lib.  IV  Strom.,  pag.  68i. 

•  Jure  ergo  Moses  concretum  ex  terra  corpus  esse 
docet ,  quod  terrenum  a  Platane  tabemaculum  vocatur, 
animum  ratione  prœditum  cœlitus  a  Deo  in  faciem 
inspiratum.  Bic  enim  principis  illius  faeultatis  <e- 
dem  esse  volunt,  adventiiium  illum  animi  primum  m 
parentem  per  sensus  ingressum  inierpretati.  Quocirca 
hominem  etiam  ad  imaginem  et  simtUtudinem  Dei 
factum  esse.  Imago  enim  Dei  ratio  divina  et  regia, 
homo  non  patibilis  :  humana  autem  mens  imaginis 
imago.  Lib.  V  Strom.^  pag.  708. 

>•(  t/irf  enim  Adœ  profuit  talis  ejus  nobilitas,  et  quod 
ejus  nulius  esset  pater  mortalis  ?  ipse  enim  pater  ho» 
minvm,  qui  suni  generatione  propagatt  Turpia  quidem 
nie  prompto  et  alacri  animo  delegit,  uxorem  sequem, 
vera  autem  et  honesta  neglexU.  Quo  factum  est  ut  vi» 
tam  immortalem  mortaU  commutaret,  licet  non  in  per- 
petuum,  Lib.  H  Strom.,  pag.  421. 

M  Qui  ergo  primum  suis  passionibus  moderatus  est, 

seque  exercuit  ut  impatibilis  évadât eontendit  justà 

cognithne  per  Dei  diledionem,  adsanctam  mansionem, 
sicut  Apostoli  qui  non  idtto  quod  pridem  fuerint  electi, 
facti  sunt  apostoli,  ex  quadam  eximia  naturœ  propric 
iate  :  nam  Judas  quoque  fuerat  cum  eis  eleclus,  sed 
idonei  erant  qui  apostoli  eligerentur,  ab  eo  qui  etiam 
fines  prœvidit.  Qui  itaque  non  una  cum  eis  fuit  ekctus 
Matthias,  cum  se  prabuissetdignum  ut  fieret  apostoius, 
euffidiur  in  loeum  Judœ,  lÀcet  ergo  mmc  eis  quoguê 
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Jésns-Chrîst  ne  baptisa  que  saint  Pierre  *,  et 
les  autres  Apôtres  se  baptisèrent  l'un  l'antre; 
après  sa  résurrection,  il  communiqua  le  don 
de  la  science  *  à  saint  Jacques,  à  saint  Jean 
et  à  saint  Pierre,  afin  qu'eux-mêmes  le  com- 
muniquassent ensuite  aux  autres  Apôtres,  et 
les  Apôtres  aux  septante  disciples;  saint  Jac- 
ques ayant  prié  pour  celui  qui  l'avait  dé- 
féré en  juj^ement  •,  celui-ci  se  convertit  et 
souffrit  le  martyre  avec  ce  saint  apôtre  ;  un 
ancien  auteur  cite  Clémcut  pour  prouver  que 
Jésus-Clirist  ne  mangea  point  l'agneau  pas- 
cal la  veille  de  sa  mort  *. 

13.  On  peut  encore  remarquer  que  Clément 
a  cru  que  les  fidèles  qui  mouraient  sans  avoir 


entièrement  expié  leurs  péchés  en  ce  monde, 
devaient  les  expier  en  l'autre  •  avant  d'entrer 
dans  le  Ciel;  que  le  disciple  à  qui  J6sus- 
Clirist  dit  :  Suivez-moi,  et  laissez  aux  morts  le 
Boin  d'ensevelir  leurs  morts,  était  Philippe  •  ; 
que  les  actions  des infidèlesjsont  défectueuses, 
faute  d'être  rapportées  à  une  fin  légitime  *. 
Selon  Clément,  après  le  jour  du  jugement, 
les  anges  seront  déchargés  du  soin  de  ceux 
qui  leur  étaientconflés  •;  Jésus-Christ  a  prê- 
ché l'Evangile  dans  les  enfers  à  ceux  d'entre 
les  Gentils  qui  étaient  morts  avant  son  incar- 
nation •  ;  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  sau- 
vées parmi  les  Gentils  sans  le  secours  de  la 
Loi  '^  ,  parce  qu'ils  se  tenaient  à  eux-mêmes 
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gui  ie  in  dominicis  exercuere  mandatis  et  perfeetm 
ac  gnostice  vixere  convenienter  EvangeliOj  adscrihi  in 
numerum  apostokfrum.  Lib.  V!  Strom,,  pag.  79i. 

*  Sane  illi  Âposioli  baptisaii  snnt,  sicut  et  Clément 
Stromafœus  meminit  in  V  Hi/poti/p,  Apostolicum  enim 
illud  dictum  exponens^gvod  dicitur:  Gratias  ago  Deo, 
quia  Demiopm  veslrum  baplisavi  ;  Christus^  inquit, 
dicitur  Petrum  solum  baptisasse,  Petrus  Andream, 
Andréas  Jacohum  et  Joannem,  illi  aulem  reliquos.  Ex 
Pralo  spiritali,  cap.  176. 

'  Jacobo  j'usfOf  Joanni  et  Petro  Dominus  post  resnt^ 
rectionem  scientiœ  donum  impertiity  quod  illi  cœteris 
apostoliSf  hi  vei'O  septuaginta  discipulis,  qwjrum  unus 
fuit  BamabûSj  tradiderunt.  Lib.  VU  Hypotyp.^  apud 
Eiupb.,  lib.  11  Bist,,  cap.  1. 

«  De  hoc  Jacobo  rem  prorsus  memorîn  dignam  re- 
fet't  Clemens  in  septimo  lustitulionum  libro,  prout 
cam  a  majoribus  acceperat  ;  ait  enim  eum  quiJacobum 
Judtcio  obtuteraty  cum  illum  vidisset  Christi  fidem 
libère  crmfitentem,  commotum  viri  constantia,  se  quo- 
que  christ ianum  esse  affirmasse.  Ambo  igitur,  inquit, 
sijiml  ad  supplicium  ducti  sunt.  Cumque  inter  eun' 
dum  rayasse t  Jacobum  cornes  ut  sibi  veniam  daret, 
paitltsper  moratus  Jacobus  :  Pax  tibi,  inquit  ;  stafim" 
que  ilium  osculaius  est.  lia  simul  ambo  capite  trun^ 
cati  interitre.  Euseb.,  lib.  Il  Hist,,  cap.  9. 

*  Prœteritis  eryo  temporibus  immoiotum  a  Judœis 
Pascha  festum  agen^  manducavit  Dominus.  Sed  post» 
quam  prœdicavit  ipse,  qui  erat  Pascha,  Agnus  Dei,  ut 
ovis  ad  occisionem  ductus,  discipulos  statim  edocuit 
fi'jurœ  mysterium  décima  qunrta  qua  etiam  ilium  rch 
guru/it  :  llbi  vis  parrmua  tibi  pascha  mauducaret 
Hoc  igitur  die  et  sanctifkafio  azymorum  et  festi  prct^ 
parai io  fada  est.  Unde  Joannes  ubi  hac  die  paratis 
j'am  disctpuiis,  quo  a  Domino  abiuerentur,  scrtpsit, 
sufjdit  :  Passas  est  sequenti  die  Dominus  nostor,  cum 
ipse  esset  Pascha  immolatus  a  Judœis.  Post  hœc  ergo 
décima  quarta  quando  passus  est,  ipso  mane  ad  pala- 
tium  adducto,  Pontifices  et  Scribœ  non  introierunt 
prœtorium,  ut  non  contaminarentur,  sed  ut  vespere 
libère  manducarent  pascha.  Huic  dietmm  accuratiorU 
Scripturœ  omnes  consent iunt ,  atque  adeo  Evnngelia 
tibi  invicem  consentanea,  Quin  etiam  idtpsum  testatur 
resurrectio  ;  tertia  enim  die  resuirexit,  quœ  est  in 
piima  hebdomade  messis,  qua  et  manipulum  déferre 
Pontifex  a  lege  prœcipitur.  Clem.,  liî).  de  Pascha, 
pag  7  Prœfat.  in  Chrome.  Patchale. 


•  Non  ergo  fuerit  aliquis  qui  fntemperans  est,  sed 
etti  came  exierit,  necesse  est  ut  vitia  deponat^  ut  pot' 
tit  ad  propriam  pervenire  mansionem.  Lib.  VH  Strc 
mat.,  pag.  794.  Ea  cognitio  nos  deducit  ad  finem  in- 
termiyiafum  et  percepium,  prius  docens  eam  quœ  no- 
bis  est  futura,  Deo  convenientem  cum  dits  vivendi  ra- 
tionem,  cum  ah  omni  pœna  et  supplicio  fuerimus  libe^ 
rati,  quœ  susfinemus  ex  peccatis  ad  salutarem  disci" 
plinam.  Post  quam  redemptionem,  prœlium  et  honores 
dantuTy  consummatis,  eum  cessaverint  quidem  a  put^ 
gatione,  cessaverint  autem  etiam  ab  alîo  quocunque 
minisferio,  quantumvis  tancto  et  inter  sanctot.  !bid., 
pag.  865.  Idem  Gnosticut  per  tpem  propriam  atmlsut, 
non  gustat  ea  quœ  svnt  in  mundo  pulchra,  omnia  quet 
hic  sunt  magno  animo  despicicns  :  sed  miseretur  co- 
rum  qui  post  mortem  castigati,  per  supplicium  inviti 
confitentur.  n)id.,  pag.  879. 

•  Quod  si  usurpent  vocem  Domini  qui  dicit  Phi- 
lippo  :  Sine  morluoa  sepelire  mortuos  suos,  tu  au- 
tem sequere  me.  Matth.  viil,  M.  Lib.  111  Stromai,, 
paff.  522. 

'  Contra  autem  cujuwit  gentilis  peccat  actio.  Non 
enim  absolu  te  bene  agere,  sed  scopum  quemdam  tpeC" 
tando  actiones  producere,  et  ex  rafione  operari  opor-^ 
tere  ostendunt  Scripturœ.  Lib.  VI  Strom.,  pag.  796. 

'  Hic  est  (Christus)  qui  angelos  et  principatus  et 
potesfates,  ut  nohis  minisferio  funganfur,  sub  magna 
mercede  subfecit  ;  nam  et  ipsi  liberabuntur  a  mundi 
vanitate  in  revelatione  gloriœ  filiorum  Dei,  Lib.  Quit 
Dives ,  num.  29. 

•  His  autem  qui  erant  Justi  ex  philosophia,  non  to» 
lum  opus  erat  fide  in  Dominum,  sed  etiam  ut  dtscede-' 
rent  a  cul  tu  simulacrorum.  Jam  vero  révélât  a  eit 
ver  date,  ipsi  quoque  pœnitentia  ducti  sunt  propter  ea 
quœ  fecerant.  Quamobrem  prcedicavit  Dominus  iit 
quoque  qui  erant  apud  inferos.  Lib.  VI  Stromat,, 
pag.  637. 

^^Pasfor  autem  cum  tolummodo  de  ils  qm  dùrmiit' 
sent,  posuisset  dictionem,  novit  quosdarri  j'ustos  in  Gen- 
tibus  et  in  Judœis,  non  solum  ante  adventum  Domini, 
sed  etiam  ante  legem,  ex  eo  quod  Deo  grati  atque  ac- 
cepti  fuerint,  ut  Abel,  ut  Noe,  ut  si  quis  alius  Jus» 

tus Quando  enim   Gf^ntes  legem  nou  habentes, 

Datura  quse  sunt  Irgis  faciunt,  ii  legem  non  haben* 
tes,  sibi  ipsi  sunt  lex.  Rom.  u.  Lib.  U  Strom,^  p.  45^ 
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lien  de  loi  ;  la  foi^  sans  les  bonnes  œuvres,  ne 
nons  sauve  pas  *  ;  tous  les  hommes  naissent 
avec  le  péebé  originel  •  ;  les  ébloui  tes  ne  se 
servaient  que  d'eau  dans  la  célébration  de 
TEucbaristie  '  ;  quelques-uns  célébraient  le 
jour  de  la  Naissance  de  Jésus-Christ  au  25 
décembre  *,  et  les  disciples  de  Basilide  fê- 
taient aussi  le  jour  de  son  baptême  et  pas- 
saient la  nuit  qui  précède  ce  jour  en  lectu- 
res ;  Adam^  Abraham,  Isaac  et  plusieurs  au- 


tr.'S  ancieas  ont  prédit  l'avenir  •;  raconter 
aux  enfants  les  fables  des  poètes  et  autres 
semblables  fictions,  c'est  leur  inspirer  de  l'a- 
mour pour  rimpiétï»  •. 

14.  De  tous  les  écrits  des  anciens,  il  n*y  en 
a  point  où  l'on  trouve  plus  d'érudition  que 
dans  ceux  de  Clément.  Os  sont  pleins  de  pas- 
sages des  auteurs  sacrés  et  profanes,  et  il  y 
développe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mystérieux 
dans  les  Lettres  saintes  ^,  et  de  plus  curieux 


ànf^ttMtt 


4  Quando  igitur  audierirmu:  Fides  toa  te  salvum 
fecit,  non  acctpimus  eum  dicere  absolutey  eo$  salvos 
futures,  qui  quomodocunque  crtdiderint,  nUi  opéra 
guoque  fûerhU  consecuta,  Lib.  VI  Strom.^  pag.  794. 

t  Nouas  eft  a  sorde  mondas,  ait  Job,  uec  si  sH 
qoidem  ona  dies  vita  ejos.  Dicant  ergo  nobis,  ubi 
fomicatus  est  infans  natus  ?  vel,  quomodo  sub  Àdœ 
eecidit  execrationem,  qui  nikil  est  operatus  ?  Restât 
ergo  eis,  ut  videiur,  consequenter  ut  dicant  malom 
esse  generationem,  non  so/um  eam  quœ  est  corporis, 
sed  etiam  quœ  est  animœ,  propter  quam  etiam  corpus. 
Et  quando  dicit  David  :  In  peccatis  conceptos  sam, 
et  in  iniqoitatibus  concepit  me  mater  mea,  dtcit 
prophetice  quidem  matrem  Evam,  sed  Eva  fuit  mater 
viventtum  ;  et  si  in  peccatis  fuit  conceptus,  sed  non 
ipse  in  peccato,  neque  vero  ipse  peccatum,  Lib.  lU 
Strom,,  pag.  468.  Mais  rien  n*est  si  positif  sur  cette 
matière  qœ  la  manière  admirable  dont  il  expose  le 
bienfait  de  la  rédemption,  en  reprenant  les  choses 
dès  le  commencement;  c'est  à  la  pag.  69  de  l'Ex- 
bort.  aux  Gent.  Parumper,  si  velis,  ab  alto  repetens 
intuere  divtnum  beneficium,  Primus  homo,  quando  in 
Paradiso  erat ,  ludebat  solutus ,  quoniatn  eraX  Dei 
puer  :  quando  autem  subjecit  se  voiuptati  {setpens  al- 
legorice  dicitur  voluptas  super  ventrem  repens,  malitia 
terrena,  innutrita  maleriis)  illectus  est  puer  cupiditati' 
buSf  mr  e/fectus  per  inobedienliam,  et  cum  patrem  non 
audiissetf  Deum  affecit  ignominia.  Quantum  vitium 
habet  voluptas  l  homo  qui  erai  solutus  propter  simpli' 
citatem,  inventus  est  aUigatus  peccatis.  Eum  rursuê 
Dominus  solvere  a  vinculis  voluit^  qui  carne  indutus^ 
o  mystertum  divinum  I  hune  serpentem  subegit,  et  ty^ 
rarmum  redegit  in  servitutem ,  nempe  mortem  ;  et 
quod  maxime  est  prœter  optnionem,  illum  hominem 
qui  seducius  fuerat  a  voluptate,  et  qui  inieriiui  erat 
alligatus  et  corruptioni,  extensis  manibi^s  effecit  solu' 
tum.  0  mysticum  miraculum  !  Inclinatus  quidem  est 
Dominus,  homo  autem  surrexit,  et  qui  eecidit  ex  Pa- 
radiso  ma  jus  obedientiœ  prœmium  ccelos  accipit.' On 
peut  ajouter  ce  qu'il  dit  à  la  page  70  de  Tétat  où  se 
trouverait  encore  aujourd'hui  le  monde,  sans  le 
bienfait  de  Jésus-Cbrist.  Quemadmodum  si  sol  non 
esset  quod  ad  alia  quidem  astra  attinet,  nox  essent 
omnia,  ita  nisi  Verbum  cognovissemus,  et  eo  illumi- 
nati  essemus,  nihil  differremus  ab  avibus,  quœ  pascun" 
tur,  ut  qui  pinguefiamus  in  tenebris,  et  morte  nutria- 
mur, 

•  lis  qui  carcnt  prudentia  jubeo,  inquit  Sapientia, 
Os  qui  versantur  in  hœresibus,  dicens  sciltcef  :  Panes 
abscoDsos  lubenter  tangito,  et  aquam  furli  dulccm  : 
panem  et  vinum  non  in  aliquibus  aliis,  quam  in  Us 
quœ  pane  et  vino  in  oblatione,  non  ex  régula  Ecclesice 
utunlur,  hœrestbus  aperte  ponente  Scriptura.  Sunt 
«Htm  qui  sola  aqua  utuntur  in  Eucharistia,  Sed  rési- 


lias ne  dio  moreris  in  loco  ejus.  Proverà,  vin.  Lociim, 
Synagogam,  non  autem  Ecclesiam  tequivoceappeUavit, 
Lib.  I  Strom,,  pag.  317. 

*  Sunt  autem  qui  curiosius  natali  Domini  non  solum 
amwtm,  sed  etiam  diem  addunt,  quem  dicunt  XXVIII 
ami  Augusti,  in  HXV  decembris.  Basilidis  autem  set' 
tatores  ejus  quoque  baptismi  diem  célébrant,  totam 
prcecedentem  noctem  in  lectionibus  transigentes.  Lib.  I 
Strom.,  pag.  840. 

*  Apud  Hebrœos  autem  Dei  virtute  et  inspiratione 
ante  legem  quidem  Adam,  7ui  et  in  muliere,  et  in 
animantium  nominotione  futura  prœdixitj  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  qui  aperte  non  pauca  ex  futuris  et  Os 
quœ  jam  instabant,  prœsigmficabant.  Cum  lege  autem 
Moses  et  Aaron  postquam  prophetavere,  Jésus  filius 
Nave,  Samuel,  etc.  Sunt  autem  omnes  Prophetœ  tri' 
ginta  q^imque.  Ex  muiieribus  autem,  nam  eœ  quoque 
prophetabant,  Sara,  et  Hebecca,  et  Maria,  Debora  et 
Olda.  Lib.  I  Strom.,  pag.  335. 

*  Ingens  prœterea  hujusmodi  turba  se  mihi  ingerit 
inauditortun  dœmoniorum,  velut  terricula  quœdam  m- 
troducens,  quœ  nihil  aliud  sunt  quant  absurdœ  fictœ' 
que  ab  auctoribus  fabularum  imagines ,  cujasinodi 
sermones,  tanlum  abest  ut  audiri  a  vins  permittamus, 
ut  ne  vagientes  quidem,  prout  dici  solet,  pueras  fa- 
bellis  lenire  soleamus,  ne  forte  cum  ipsis  amiuifna- 
mus  impietatem,  quam  hi  profitentur,  Cohort  ad 
Gent.,  pag.  68. 

^  Cletnens,  Alexandrinœ  Ecclesiœ  presbyter,  Alexan- 
drùM  ecclesiasticam  scholam  tenuit  et  catecheseon  mor 
gister  fuit.  Feruntur  ejus  insignia  volumina,  plenaque 
êruditionis  et  eloquentiœ,  tam  de  Scripiuris  divinis, 
quam  de  sœcuUu'is  litteraturœ  instrumento.  Hieron., 
in  Catalogo,  cap.  38.  Clemens^  Alexandrinœ  Ecclesiœ 
presbyter,  vir  meo  judicio  omnium  eruditissimus,  octo 
scripsitSlTomalumlibroset  totidem  Hypotyposeon,  et 
aiium  contra  Gentes;  Pœdagogi  quoque  volumina  tria . 
quid  in  illis  indoctum  ?  immo  quid  non  e  média  phi» 
losophia  est?  Hieron ,  m  cap.  ix  Daniel,,  et  Epist.  83 
ad  Magnum.  Hœc  autem  mirabilis  ille  Clemens  in 
Exhortalorio  ad  Gentes  apeiie  révélât,  vir  omnium  re- 
rum  experientia  scientiaque  prœditus,  et  in  usu  piuri- 
morum  negotiorum  prudentissimus,  qui  patrias  nugas 
a  salutari  et  evangelica  doctrina  monitus  cito  corn- 
tempsit.  Euseb.,  lib.  I  Prœparat.  Evang.,  cap.  i,  et 
lib.  IV,  cap.  16.  Hujus  historiœ  separatim  meminit 
Clemens  in  Stromatibus,  vir  et  imprimis  studiosus, 
et  qui  eorum  quœ  apud  Grœcos  leguntur  altitudinem 
cura  ac  studio  perscrutatus  est,  quo  pauci  utique  ex 
iis  qui  eum  prœcessere  Cyriil.  Aicxand.,  lib.  VII  m 
Julian.,  pas.  431,  lom.  VI,  et  lib.  VI,  pag.  205. 
Vid.  Theodoret.,  lib.  I  Hœret.  Fabul.,  cap.  6,  et  S» 
Maxim.,  Disput.  eum  Pyrrho^  tom.  II,  pag.  176, 
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dans  les  scienf^es  humaines.  Aussi  Ta-t-on 
reganlé  dan?  TE^lise  comme  le  pltis  excel- 
lent maître  de  la  philosophie  chrétienne, 
comme  le  plus  savant  de  tous  les  auteurs  ec- 
clésiastiques, et  comme  un  homme  sacré  qui 
a  surpassé  tout  le  monde  par  la  multitude  et  la 
sublimité  de  ses  connaissances.  On  ne  peut,  en 
effet,  rien  imaginer  de  plus  profond  que  son 
Exhortation  aux  Gentils,  ni  rien  de  plus  élé- 
gant. Le  Pédagogue  est  un  excellent  abrégé 
de  la  morale  chrétienne;  et  Photius  dit  de 
ces  deux  ouvrages  que  le  style  eu  est  fleuri 
et  élevé  *,  mais  accompagné  de  beaucoup  de 
modération  et  de  douceur  ;  que  son  érudition 
y  parait  partout.  Les  Stromates  sont  travail- 
lées avec  moins  d'art,  et  ne  sont  que  des  es- 
pèces de  mémoires  dans  lesquels  Tauteup 
8*est  moins  appliqué  à  polir  et  à  arranger 
son  discours,  qu'à  cacher  les  vérités  de  notre 
religion  à  ceux  qu'il  croyait  indignes  de  les 
connaître.  Les  matières  y  sont  traitées  sans 
ordre  et  sans  liaison  ;  ce  qui  en  rend  la  lec- 
ture moins  agréable  et  le  sens  plus  diûicile. 
11  y  a  même  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  doctrine  et  la  vérité  de  l'histoire.  Par 
exemple,  il  y  enseigne  que  les  anges  ■,  épris 
de  l'amour  des  femmes,  leur  révélèrent  des 
mystères  qu'ils  auraient  dû  tenir  secrets; 
que  Jésus-Christ  a  prêché  seulement  pendant 
un  an,  et  qu'il  est  mort  à  Tàge  de  trente  et 
un  ans  ^  ;  que  les  Apôtres  ont,  à  l'exemple  da 
Sauveur,  annoncé  Tbvangile  dans  les  enfers  K 
Peut-être  avait-il  puisé  ces  sentiments  dans 
quelques  livres  apocryphes;  car  il  en  cite 
plusieurs,  entre  autres  ceux  de  la  Sibylle 
il'Hydaspe  *,  l'Evangile  selon  leé  Hébreux  •, 
les  Prédications  de  saint  Pierre  ^  les  tradi- 


tions de  saint  Matthias  •,  etc.  Il  a  coutume 
de  faire  entrer  dans  ses  discours  les  senti- 
ments et  les  propres  paroles  des  philosophes 
et  des  hérétiques.  Souvent  il  cite  l'Ecriture 
de  mémoire,  et  joint  plusieurs  passages  en- 
semble, sans  dire  de  quel  livre  ils  sont  tirés  ; 
ce  qui  fait  que  l'on  trouve  dans  ses  écrits 
beaucoup  de  leçons  de  l'Ecriture  différentes 
des  nôtres,  et  qu'il  cite  quelquefois  un  pas- 
sage entier  sous  le  nom  d'un  auteur,  quoi- 
qu'il soit  tiré  de  plusieurs.  11  explique  ordi- 
nairement l'Ecriture  dans  le  sens  allégorique, 
à  l'exemple  de  Philon.  La  philosophie  des 
stroïciens  est  celle  qu'il  parait  avoir  suivie; 
mais  il  ne  laisse  pas  de  la  combattre  sur  cer- 
tains points,  surtout  en  ce  que  ces  philoso- 
phes disaient  que  les  hommes  égalaient  Dieu 
en  vertu.  Le  traité  qui  a  pour  titre  :  Quel  Ri- 
che sera  sauvé?  mérite  d'être  lu,  pour  la  beauté 
des  choses  qu'il  renferme.  Dans  tous  ses 
écrits  il  s'étend  beaucoup  plus  sur  la  morale 
que  sur  le  dogme  ;  et  c'est  apparemment  une 
des  raisons  pour  lesquelles  ils  étaient  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  *  dès  le  temps 
d'Eusèbe.  Le  pape  Gélase  les  mit  au  rang  des 
apocryphes,  sans  doute  à  cause  des  erreurs 
dont  les  hérétiques  avaient  rempli  les  livres 
des  Bypotyposes. 

15.  Les  œuvres  de  Clément  d'Alexandrie 
furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Jj*^j^ 
Florence,  en  lo50,  iu-fol.,  par  les  soins  de 
Pierre  Victorius,  florentin.  Fridéric  Sylburge 
les  fit  réimprimer  à  Heideiberg,  eu  159i,  in- 
fol.  Ces  deux  éditions  ne  donnent  que  le  texte 
grec;  ce  qui  est  surprenant,  p«ur  la  dernière, 
puisque  les  écrits  de  ce  Père  avaient  été  im- 
primés en  latin  à  Florence  dès  l'an  I55i,  in- 


Bdition* 


A  Jam  Paedagogua  tribus  libris  conscriptui  vitam, 
moresque  informat  :  quibus  et  alium  quemdem  prœ- 
mi'ltit  adjungitque  singularem  librunij  quo  Gentium 
refellit  imptetatem,  Nihil  autem  simile  habent  hi  om- 
nés  cum  Hypotyposibus,  quando  et  stotidis  il  lis  ae 
biasphenue  opimonibus  omnino  vacant^  et  dictio  ipsa 
in  his  floridior  adtemperatam  quamdam  gravita" 
tem,  non  sine  jticunditate,  adturgit;  et  varia  illa, 
quœ  ts  lis  est,  rerun^  cognitio  nihil  habet  minus  cofi* 
veniens.  Phot.,  Cad.  ilO. 

*  Quibus  illud  quoquê  aetjeeimus,  quod  angeli  illi, 
quibus  supema  sors  obttgeratj  dêlapsi  ad  voluptates, 
enuntiarunt  arcana  muiierilmSf  et  quœcumque  ad  eo- 
rum  venerunt  cognitionem,  cum  alii  celarent  angeU, 
vel  potius  reservarent  tn  adventum  Domini»  lllrnc 
profluxit  doctrina  providentiœ  et  sublimium  remm 
revelatio.  Clemeos,  lib.  V  Strom,,  png.  550. 

>  Erat  Jésus  veoieDs  ad  baptisma,  quasi  triginta 
annorum.  Et  quod  amto  solo  oporteret  eum  prœdicare, 
hoc  quoquê  sic  scrifium  êsi  :  Annnm  aooeptabilem 


Domini  pnedicatum  mislt  me.  Boc  et  Propheta  dixit 
et  Evangelium»  Quinto  decimo  ergo  anno  Tiberii,  et 
quinto  decimo  Augusti,  sic  implentur  triginta  anni, 
usque  ad  tempus  quo  passus  est.  Idem,  lib.  I  Strom., 
pag.  840. 

^  Ostensum  est  autem  in  secundo  quoquê  StromaL 
ApostoloSj  ad  instar  Domini,  iis  quoquê  qui  erant  apud 
inferos  omnuntiasse  Evangelium.  Oportebat  enim,  ut 
existimo,  sicut  hic,  ita  il  lie  quoquê  optimos  ac  prœs^ 
tantissimosdiscipulos  esse  magisiri  imitatores,  utunus 
quidem  eos  qui  erant  ex  Hebrœis,  alii  vero  Gentes  ad 
conversionem,  deducerent,  hoc  est,  eos  qui  in  justitia, 
quœ  ex  lege  et  ex  philosophia^  vixerant  quidem,  sed 
non  perfecte,  verum  etiam  erroreet  prolapsionevitam 
transegerant  idem,  Ub.  VI  Strom,,  pag.  637. 

•  Idem,  ibid.,  pag.  636.  —  •  Idem,  Ilb.  II  Slrom.^ 
pag.  380,  et  lib.  UI,  pag.  45«.  —  ^  Idem,  iib.  V| 
Strom,,  pag.  686.  —  *  Idem,  lib.  U,  pag.  380.  — 
*  Euseb.^  lib.  X  PrapanU.  Bumg.,  cap.  S. 
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fol.  L'Exhortation  aux  Gentils  et  le  Pédagogue, 
de  la  traduction  de  Gentien  Hervet,etleshmt 
livres  des  Stromates,  de  latraduction  de  Cyriac 
Strozza.  Gentien  Hervet  traduisit  aussi  les  huit 
livres  des  Strornates^  et  donna  des  scholies 
sur  tous  les  ouvrages  de  Clément.  Ce  sont  les 
traductions  que  Ton  a  suivies  dans  les  éditions 
latines  de  Bàle,  en  i556  et  1566,  in-fol.;  de 
Paris,  en  1566,  in-8«;  1.572  et  1590,  in-fol.,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon,  en 
1677,  in-fol.  On  se  servit  aussi  de  la  traduc- 
tion d'Hervet,  mais  corrigée  par  Daniel  Hein- 
sius,dans  les  éditions  grecques  et  latines  faites 
à  Leyde,  en  1616,  in-fol.;  à  Paris,  en  1629  et 
1641 ,  in-fol.;  à  Cologne,  selon  le  titre,  et  réel- 
lemen';  à  Witemberg,  en  1688,  in-fol.  On 
trouve  à  la  fin  de  ces  dernières  éditions  les 
notes  et  las  scholies  qu 'Hervet,  Sylburge, 
Heinsius,  Frontou-le-Duc  et  quelques  autres 
ont  faites  sur  le  texte  de  Clément.  Le  traité 
intitulé  :  Quel  Riche  sera  sauvé?  traduit  par 
Cariophylus,  et  imprimé  dans  les  Commentai- 
res de  Ghi?lérius  sur  Jérémie ,  à  Lyon ,  en  1 633, 
in-fol.,  se  trouve  encore  dans  YAuctuarium  du 
fol.,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon, 
Père  Combefis,  imprimé  à  Paris  en  1672,  in- 
en  1677.  Fellus  l'a  donné  depuis  séparément 
en  grec  et  en  latin,  avec  de  courtes  notes,  à 
Oxford,  en  1683,  iu-2i.  Tttigius  Ta  donné  aussi 
à  Leipsick,  en  grec  et  en  latin,  in-12,  en  1 700, 
C'cbt  de  là  qu  11  a  passé  dans  la  dernière  édi- 
tion grecque  et  latine  de  Clément,  publiée  à 
Oxford  en  1715,  iii-fol.,  par  Jean  Potterus, 
évèque  de  cette  ville.  Elle  est  plus  exacte  et 
plus  ample  que  les  précédentes;  et,  outre 
plusieurs  endroits  du  texte  que  Fauteur  a 
réparés,  il  l'a  enrichi  de  beaucoup  de  notes 
marginales  très-utiles.  On  y  trouve  aussi  la 
traduction  des  Extraits  de  Théodole  *  et  des 
Prophètes,  une  partie  des  Commentaires  sut 
les  Epitres  Catholiques  attribu'^s  à  Clément, 
et  quantité  de  fragments  tirés  des  ouvrages  de 
ce  Père  et  répandus  dans  différents  auteurs, 
Jean-Albert  Fabricius  a  recueilli  aussi  plu- 
sieurs de  ces  fragments  dans  le  tome  premier 
de  Tédition  des  Œuvres  de  saint  Hif)polyte, 
et  il  y  en  a  quelques-uns  que  Potter  n'a- 
Tuit  point  donnés,  d'autres  gui  paraissent  eu 

t  Fabricius  a  fait  imprimer  ces  abrégés  de  Théo- 
dote  en  grec  et  en  lalio,  de  la  traduction  dn  Père 
CoffibeiiSy  dans  le  tom.  V  da  u^LBiblioUiéquegrecp^ 


grec  et  en  latin,  tandis  qu'on  ne  les  trouve 
qu'en  latin  dans  Tédition  du  savant  évèquo. 
d'Oxfortl.  Le  premier  de  ces  fragments  donnés 
par  Potter  avait  déjà  été  publié  par  le  Père 
Pétau  dans  son  Uranologion,  et  par  du  Cange 
dans  sa  Préface  sur  le  Canon  pascal  de  saint 
Hippolyte.  En  1598,  Frédéric  Morel  donna, 
in-8®,  une  hymne  sur  Jésus -Christ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  du  Pédagogue,  dans  plusieurs 
éditions.  [L'édition  d'Oxford  a  été  réimprimée, 
avec  augmentation,  à  Venise,  en  IIS?,  puis  en 
trois  volumes  in-8®,  à  Wurtzbourg,  en  1778 et 
1779,  mais  sans  commentaires.  M.  Caillau  a 
pubhé  en  latin,  dans  sa  Collection  des  Pères, 
Paris  1829  :  V Exhortation  aux  Gentils,  le  Pé- 
dagogue, une  partie  des  Stromates,  et  le  livre 
Quel  est  le  Biche  qui  sera  sauvé?  En  1831,  une 
édition  complète  des  œuvres  de  Clément,  grec 
et  latin,  13  vol.  in-12,  a  paru  à  Leipsirk  chez 
Schwickert  ;  elle  a  été  revue  par  ReinU  Klots; 
le  texte  des  Stromates  surtout  a  été  corr i jçé  avec 
soin.  Cette  édition  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  grecs,  publiée  chez  le  même  libraire, 
M.  d'AIzon  annonçait  dans  les  Annales  de  Phi-' 
losophie,  tom.  XIX,  une  nouvelle  érlition  des 
œuvres  de  Clément,  par  M.  Sioimet  :  elle  n'a 
point  paru.  La  dernière  est  celle  de  M.  Migne, 
in-4®*.  Le  livre  Quel  est  le  Riche  qui  sera 
sauvé?  avec  un  commentiire  de  Segaar,  a  paru 
&  Utrecht,  en  1816,  iu-8«;  è  Berlin,  en  1827, 
VQr%%  dans  les  Opuscules  choisis  des  Pères,  de 
Reimer,  en  grec  seulement,  à  Royaumont,  eu 
183i>  par  les  soins  de  Olscbausen.  Les  deux 
hymoes  ont  été  éditées  en  1794,  à  Cambridge. 
Les  fragments  ont  paru  en  1788,  dans  la  ^^i- 
bliotliàque  des  P^erf,deGalland,grec  et  latin.] 
Nous  avons  en  français  le  Pédagogue  de  Clé- 
ment, et  son  traité  Quel  Biche  sera  sauvé  ? 
avec  les  opuscules  de  plusieurs  Pères  grecs,  à 
Paris,  chez  Pralard,  en  1696,  iu-8«.  Cousin, 
président  en  la  cour  des  Monnaies,  a  donné 
aussi  en  français  V Exhortation  aux  Gentils, de 
Clément,  in-i2,  à  Paris,  1684.  [M. de  Genoude, 
dans  ses  Pères  de  l'Égli8e,aiTadi\\t  en  français 
les  œuvres  de  Clément,  tom.  IV  et  V.  On 
trouve  ausFÎ  plusieurs  extraits  de  Clément 
dans  la  Bibliothèque  des  Pires  de  V Église^  par 
Guilion,] 

«  Vni  et  IX  volumes  de  la  Pafrotogie  grecque.  ElU 
reproduit  celle  d*Oxford.  {L'éditeur,) 
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CHAPITRE  XLVI. 

Saint  Hîppolyte»  évécpe  et  martyr,  et  doctenr  de  ITglise. 


Miot  Blppo- 
tyw. 


ARTICaLEL 

HISTX)IRE  DB  SA  VIE. 

i.  Saint  Hîppolyte,  le  plus  célèbre  d'en- 
tre les  martyrs  qui  ont  porte  le  même  nom, 
fleurit  au  commencement  du  IIP  siècle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère *.  On  n'a  aucune  connaissance  de  sob 
pays  ni  de  sa  famille  *,  et  Ton  ne  sait  pour 
quelle  raison  on  lui  donne,  dans  quelques 
exemplaires  des  Lettres  de  saint  Jérôme,  la 
qualité  de  sénateur  romain  '.  Il  eut  pour 
maître  saint  Irénée ,  disciple  de  saint  Poly- 
carpe  *.  Quelques  critiques  se  sont  persuadés 
qu'il  passa  depuis  dans  Técole  de  Clément 
d'Alexandrie  ■;  mais  on  n'en  a  aucune  preuve. 
H  est  encore  plus  incertain  s'il  a  été  disciple 
des  Apôtres,  comme  le  dit  Pallade  *;  il  est 


même  très-di(BdIe  qu'il  ait  pu  voir  ceux  qui 
Tavaieut  été  ''. 

2.  n  fut  élu  évèque^  on  ne  sait  de  quelle 
Eglise.  Saint  Jérôme  nous  assure  »  qu'il  s'en 
était  informé  et  qu'il  n'avaint  pu  en  savoir 
le  nom.  Tbéodoret  *,  qui  te  cite  souvent  sous 
le  nom  d*évèque,  ne  nous  en  apprend  pas 
davantage.  Eusebe  "  dit  qu'il  était  évêque 
d'une  certaine  Eglise,  et  il  le  Joint  à  Bérylle, 
évêque  de  Bostres  en  Arabie;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'auteur  du  livre  Des  deux  Natures  ", 
qui  passe  pour  être  du  pape  Gélase,  d'avancer 
que  saint  Hippolyte  était  métropolitain  d'A- 
rabie. Mais  on  convient  aujourd'hui  **  que  cet 
écrivain  n'a  donné  dans  ce  sentiment,  que 
faute  d'avoir  lu  exactement  l'endroit  où  Ëu- 
sèbe  parle  tout  ensemble  d'Hippolyte  et  de 
Bérylle  de  Bostres .  Ceux  qui  doxment  à  notre 


éréqpt. 


^Hieron.^in  Cafal  Script  eccles.,  cap.  61. 

*  Baronius,  ad  ao.  229,  §  6,  donne  à  saint  Hippo- 
lyte le  nom  de  Normus  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il 
Ta  confondu  avec  un  autre  saint  Hippolyte  nommé 
Nonn-'Sf  que  les  Martyrologes  attribués  à  saint  Jé- 
rôme disent  avoir  été  martyrisé  à  Porto,  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons^  le  Tingt-deuxième  jour 
d'août. 

*  Saint  Jérôme  donne  à  saint  Hippolyte  la  qualité 
de  sénateur  romaiu  dans  son  EpUre  84  à  Magnus  ; 
mais  cette  qualité  ne  lui  est  attribuée  que  dans  quel- 
ques éditiouà,  et  il  n*en  dit  rien  dans  son  livre  des 
Hommes  illustres,  où  naturellement  il  devait  en  par- 
ler. Cest  ce  qui  nous  donne  Heu  de  croire  qu*il  y 
a  faute  dans  la  plupart  des  exemplaires  de  ce  Saint, 
et  qu'au  lieu  de  lire,  comme  on  fait  dans  quelques 
éditions  anciennes  des  œuvres  de  ce  Père,  et  même 
dans  la  nouvelle  :  Hippolytus  quoque  et  Apollonius 
rominœ  urbis  senatorts,  il  faut  lire  :  Hippolytus  quO' 
que  et  Apollonius  romance  urbis  senator^  conformé- 
ment à  plu.^ieurs  anciens  manuscrits  dont  iMaridnus- 
Victorius,  évoque  d'Italie,  s'est  servi  dans  Téditioa 
qu'il  a  faite  des  ouvrages  de  saint  Jérôme.  Car  il  est 
constant  qu'Apollonius  fut  un  des  sénateurs  <J'^  la 
Tille  de  Rome.  Saint  Jérôme  le  dit  expressément, 
tant  dans  sa  Lettre  84  A  Magnus^  que  dans  son  Cata- 
logue des  Hommes  illustres.  Mais  nous  n'avons  au- 
cune preuve  solide  que  notre  Saint  ait  eu  la  même 
qualité.  —  *  Pholius,  Cod,  121. 

*  Baron.,  ad  an.  229,  §  4,  dit  qu'il  a  lu  quelque 
part  que  saint  Hippolyte  avait  été  disciple  de  Clé- 
ment d'Alexandrie,  et  que  ce  fat  à  sa  persuasion 


qu'il  alla  à  Rome.  BuUus,  lib.  10  de  Cmf.  fid.  Nie., 
cap.  8,  va  plus  loin,  et  il  assure  que  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques  le  disent  tous  d'une  voix. 
Mais  il  ne  citent  ni  l'un  ni  l'autre  l'endroit  où  ils  ont 
trouvé  cette  circonstance  de  la  vie  de  saint  Hippo* 
lyte. 

•  Pallade,  Hist.  Lausiac»,  cap.  148.  et  Cyril.  Scy- 
thopol.,  in  EutymU  Viia,  lom.  II  Monum.  Cotelet,, 
pag.  293. 

f  Ou  peut  voir  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Greppo,  No- 
tés historiques,  biographiques,  archéologiques  et 
littéraires  concernant  les  premiers  siècles  chrétiens, 
sur  saint  Hippolyte,  docteur  de  l'Église  et  martyr. 
{L'éditeur.) 

•  Hieron.,  in  CataJogo,  cap.  61.  Hippolytus,  cujus' 
dam  Ecdesiœ  episcopus,  nomen  quippe  urbis  scire  non 
potui. 

•  Theodoret.,  Dialogo  1,  pag.  2,  8,  86;  Dialogo  1, 
pag.  88,  155;  Dialogo  8,  pag.  154. 

"Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  20.— «  Gelas.,  tom.lV 
Biblioth.  Patr.,  pag.  424. 

"  Il  ne  faut  que  lire  l'endroit  d'Ensôbe^  pour  se 
convaincre  que  cet  auteur  s'est  trompé  et  qu'il  a 
donné  mal  à  propos  à  saint  Hippolyte  la  qualité  de 
métropolitain  d'Arabie,  qu'Eusèbe  n'attribue  qu'à 
Bérylle  de  Bostres  ;  voici  les  paroles  de  cet  histo- 
rien, selon  la  version  de  de  Valois  ;  Inter  ho$ 
fuit  Beryllus,  Bostrenorum  in  Arabia  episcopus,  qui, 
prœter  epislolas  et  lucruOationes,  vwia  quoque  ekj  m- 
fis  ingenii  monumenta  de  se  reliqait,  SimUiier  et 
Hippolytus,  alterius  cujusdam  Sccksia  episcopus.  Eu» 
seb.,  lib.  yi  Hist.,  cap.  %0. 
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Saint  le  titre  d'érôque  de  Rome  •  et  de  Porto  •, 
ou  du  Port  de  Rome  en  Arabie  ,  ne  sont  pas 
mieux  fondés,  car  il  est  contre  toute  sorte  d'ap- 
parence que  le  pape  Gélase  l'ait  ignoré  et  que 
saint  Jérôme ,  qui  était  demeuré  à  Rome  et 
qui  7  avait  tant  de  correspondances^  n'ait  pu  le 
savoir^  quelques  recherches  qn'ii  ait  faites  là- 
dessus.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  assuré  sur 
ce  point,  c'est  que  saint  Hippolyte  était  évèque 
dans  l'Orient.  On  le  voit  par  un  endroit  d'une 
de  ses  homélies  à  la  louange  de  notre  Sau- 
veur, dans  laquelle  il  marquait,  selon  le  té- 
moignage de  saint  Jérôme  \  qu'il  avait 
Origéne  au  nombre  de  ses  auditeurs.  Mais 
rien  n'est  plus  propre  à  nous  le  persuader 
que  ses  ouvrages,  qui  sont  tons  écrits  en 
grec.  * 

3.  Théodoret  met  saint  Hippolyte  an  nom- 
bre de  ces  fontaines  spirituelles  par  le  moyen 
desquelles  Dieu  répand  la  source  de  ses  lu- 
mières sur  son  Eglise  '.  D'autres  le  qualifient 
on  homme  plein  de  douceur  et  de  charité  % 
un  très-sacré  docteur  •  et  un  fidèle  témoin 
de  la  vérité,  par  la  bouclie  duquel  le  Saint* 
Esprit  même  parlait.  Saint  Jérôme  se  sert  de 
l'exemple  de  saint  Hippolyte  •  pour  montrer 
que  la  connaissance  des  sciences  profanes  et 
de  la  pliilosophie  n'est  pas  indigne  d'un  vé- 
ritable théologien^  et  il  appelle  ce  Saint  un 
homme  très-éloquent.  Il  ajoute  *•  qu'Ambroise 
se  servit  de  son  exemple  pour  porter  Origène 
à  entreprendre  des   commentaires  sur  les 

^  Léo  Bysanl.,  lib.  ni  de  Seetts,  pag.  480. 

*  Georg.  SyDcel.,  in  Chronograph.^  ad  aim.  SIS, 
pag.  315  et  858. 

>  Etienne  Le  moine  est  le  premier  antenr  de  cette 
opinion.  U  ne  manque,  pour  la  rendre  plausible,  que 
de  prouver  que  la  ville  dont  saint  Hippolyte  était  évè- 
que, se  nommait  Porto, 

*  Hierouym.,  in  Catalogo,  cap.  6t.  Nous  aimons 
mieux  croire  Qu*on  ne  Ta  fait  évéque  de  Porto,  que 
parce  qu'on  Ta  confondu  avec  un  autre  Hippolyte 
martyrisé  à  Porto. 

s  Voyez  Lumper,  Histona  criiica  SS.  Patrum, 
tom.  Vin.  iVéfiiteur.) 

•  Pac  igitur  pateant  auret,  et  spiritalium  fontivm 
fl'uenta  accipe,  Sancti  Ignatii.,  ..  Irenœi,  S,  Hippolyti 
eptsc,  et  mort,  Théodoret.,  Dialogo  3,  pag.  154,  155. 

'  Ubi  beatui  ilh  chorus  est  Episcoporum  tt  Dodo- 
runif  qui  tanquam  luminaria  in  mundo  resplenduc' 
runt  verbum  vitœ  continentes?.,,  Ubi  Hippolytus  et 
suQvissimus  et  benevolentissimus  ?  Ubi  Btmliits  Ma- 
gnus,  etc.  Clirysost.,  tom.  VI,  Orat.  51,  pag.  480. 

•  Ecce  nunc  et  sacratissimus  hic  et  magnus  doctor 
veritatisque  testis  fidelis  concorditer  cum  aiiis  omni- 
bus tanctis  calhoùcœ  Dei  ac  apostolicœ  institutionibue 
Eoclesiœ,  duas  secundum  unitionem  inconfusam  et  im^ 
patibitem  quemadmodum  naturas,  ita  eliam  duas  oo- 
luntatee confiteri  fubet.  Anastas.,  in  Collect.,  aoud 


divines  Ecritu^s.  Ensébe  ne  fait  nulle  meii> 
tion  de  cette  dernière  circonstance  ;  mai»  a 
est  fort  possible  que  saint  Jérôme  l'ait  troo- 
vée  ailifeurs. 

4.  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  de  ^"^"î* 
Tépiscopat  de  saint  Hippolyte;  mais  ce  qui  ««pHjte- 
nous  reste  de  ses  ouvrages  suffît  pour  nous 
persuader  qu'il  en  employa  tout  le  temps  à 
Tinstruction  des  fidèles  et  à  la  défense  des 
vérités  orthodoxes  contre  toutes  sortes  dTié- 
rétiques.  Saint  Jérôme  **,  Théodoret  et  la  plu- 
part des  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  Saint,  lui 
donnent  le  nom  de  mar^jT,  et  on  ne  voit  pas 
que  personne  lui  ait  jamais  contesté  cette  qua- 
lité. Les  Actes  de  son  martyre  sont  perdus, 
et  nous  n'avons  aucun  ancien  monument  d'où 
nous  puissions  apprendre  ni  le  temps,  ni  le  lieu 
où  il  rendit  témoignage  à  Jésus-Christ  et  le 
scella  de  son  sang.  Ce  qui  est  dit  dans  Eusèbe", 
que  saint  Alexandre  de  Jérusalem^  mort  sous 
Tempereur  Dèce,  prit  soin  de  rassembler  lea 
écrits  de  saint  Hippolyte,  donne  quelque  lieu 
de  croire  que  ce  Saint  souffrit  la  mort  vers 
l'an  235>  dans  la  persécution  de  Maximin,  qui 
attaquait  principalement  les  chefs  de  l'Eglise 
et  les  personnes  les  plus  illustres.  Mais  nous 
aimons  mieux  reculer  son  martyre  jusqu'à  la 
persécution  de  Dèce,  c'est-à-dire,  jusi|ue  vers 
250.  La  raison  en  est  que  ce  Saint  a  réfuté  l'hé- 
résie des  noétiens,  qui,  selon  le  témoignage 
de  saint  Epiphane  '*,  ne  commencèrent  à  pa- 
raitre  que  sous  le  règne  de  Philippe,  qui  fut 

SirmoDd.  tom.  m,  pag.  S90.  —  *  Hieronym.,  BpiH. 
84  ad  Magnum. 

^^  In  hujus  œmulationem  Ambrosius cohortatus 

est  Origenem  in  Scripturat  commeniarios  scribere. 
Hieronym.,  in  Catalogo^  cap.  61.  Quelques  critiques 
6e  sont  persuadés  que  saint  Jérôme  s*étalt  trompé, 
en  disant  qu'Ambroise  excita  Ongène  à  travailler 
sur  TEcriture,  à  Texemple  de  saint  Hippolyte,  parce 
que  cela,  disent-ils,  n'est  fondé  que  sur  ce  qu*Eu- 
sèbe,  après  avoir  parlé  des  écrits  de  saint  Hippolyte, 
passe  aussitôt  à  ceux  d*Origène  par  ces  mots:  'E^ 
ix€ivou  S(,  qui  signifient.  Depuis  cela^  et  que  saint 
Jérôme  a  cru  signifier:  Cest  à  cause  de  saint  Hippo» 
lyte,  Mais  c'est  deviner,  que  de  dire  qu/e  saint  Jé- 
rôme avait  pris  d'Eusèbe  ce  qu'il  dit  d'Ambroise. 
Comme  il  avait  lu  bien  des  livres  que  nous  n'avons 
pas,  nous  aimons  mieux  croire  qu'il  y  avait  lu  cette 
circonstance ,  que  de  l'accuser  d'erreurs,  sans  en 
avoir  de  bonnes  preuves. 

MHipron.,P/'o/o^.m  i/a/M.;  Théodoret,  Dialog,  i, 
t,  8;  Léo  Bysanl.,  Lect-  3  de  Sectis,  pag.  480.  •• 
"  Euseb.,  lib.  VI  Hist,,  cap.  20. 

i>  Saint  Epiphane,  qui  écrivait  contre  les  noétiens 
vers  395,  dit  qu'il  y  avait  environ  130  ans  que  leur 
hérésie  avait  commencé  ;  ce  qui  revient  à  l'an  245. 
Noetus,,,  ante  fias  fere  centum  ac  triginta  annis,  in 
Ana  oritmdus,  EpiphaD.,iittref.  57,  num.l.  (Ce  textt 
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déclaré  empereur  en  244.  [  On  possède  main- 
tenant des  Actes  de  saint  Hippolyte  de  Porto, 
publiés  par  de  Magistris  dans  les  Actes  des 
Martyrs  qui  furent  exécutés  à  Ostie  sous  Claude 
leGothique.  Ces  Actes, écrits  en  latin  ^  étaient 
lus  anciennement  dans  Téglise  le  22  août.  Les 
Actes  grecs  ont  été  trouvés  à  Turin,  dans  un 
manuscrit  qui  a  été  imprimé  et  traduit  en  la- 
tin par  les  soins  de  la  Propagande,  en  1795,  in- 
fol.  Diaprés  ces  Actes,  saint  Hippolyte,  surnom- 
mé Nonnus,fut  arrêté  par  les  ordres  d'Ulpius, 
vicaire  de  Rome,  à  qui  il  reprochait  ses  barba- 
ries envers  les  chrétiens,  et  jeté  dans  une  fosse 
attenante  au  port.  Des  voix  célestes  se  firent 
entendre  pendant  une  heure,  et  pendant  ce 
temps-là  saint  Hippolyte  rendit  son  âme  àDieu, 
le  22  août  269.  Ces  Actes  sontpubUés  dans  la 
Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  tom.  Vil.] 

6.  Au  reste,  il  ne  faut  point  confondre  le 
Saint  dont  nous  parlons  avec  un  martyr  du 
même  nom,loué  par  Prudence.  Ce  dernier  ipar- 
tyr,  au  rapport  de  ce  poète  chrétien,  était  Ro- 
main de  naissance  :  il  n'était  que  prêtre,  et 
favorisa  pendant  quelque  temps  le  schisme 
des  novatiens.  Notre  Saint,  au  contraire,  était 
né  dans  la  Grèce;  il  était  évêque  et  ne  prit 
jamais  le  parti  des  novatiens;  autrement,  ces 
schismatiques  n'auraient  pas  manqué  de  s'en 
faire  honneur  et  de  se  prévaloir  de  ce  qu'un 
homme  si  célèbre  par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  aurait  embrassé  leur  parti:  on  ne  voit 
pas  néanmoins  qu'ils  l'aient  fait.  D'ailleurs, 
Prudence  ne  relève,  dans  le  saint  Hippolyte 
dont  il  fait  reloge,  que  la  gloire  de  son  mar- 
tyre; il  ne  dit  point  qu'il  se  soit  rendu  célèbre 
par  sa  doctrine  et  par  ses  écrits  :  circonstance 
qu'il  n'aurait  point  oubliée,  s'il  eût  parlé  d'un 
docteur  de  TËglise  aussi  renommé  dans  l'an- 
tiquité que  Ta  été  le  saint  évêque  dont  il  est 
ici  question  *. 

6.  Saint  Hippolyte  composa  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  :  la  plupart  étaientdes  com- 
mentaires sur  l'Ecriture  sainte;  quelques-uns, 
sur  des  points  de  discipline  ecclésiastique; 
d'autres,  sur  des  matières  de  controverse.  Il 
avait  aussi  écrit  plusieurs  Lettres,  que  saint 
Alexandre,  évêque  de  Jérusalem,  prit  soin  de 
recueillir  avec  les  autres  de  ses  écrits  qu'il  pût 
trouver.  Il  y  en  a  peu  qui  soient  venus  jusqu'à 
nous  ;  nous  n'en  connaissons  presque  plus  que 


les  noms,  qui  nous  ont  été  conservés  par  les 
anciens. 

7.  Il  nous  reste  des  ouvrages  de  ce  saint 
Docteur,  un  livre  sur  V Antéchrist ,  un  Cycle 
pascal,  une  homélie  sur  la  Théopkanie,  quel- 
ques fragments  de  ses  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage des  sixjours,  sur  la  Genèse,  sur  les  Psau- 
mes, sur  les  Proverbes,  sur  l'Ecclésiaste,  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  sur  le  prophète 
Isaïe,  sur  Ezéchiel,  sur  Daniel^  sur  l'histoire 
de  Suzanne,  sur  le  songe  de  Nabuchodonosor 
et  sur  le  cantique  des  trois  enfants  dans  la 
fournaise;  quelques  morceaux  de  ses  traités 
contre  toutes  les  Hérésies ,  et  en  particuUer 
contre  celle  de  Béron,  d'Hélix  et  de  Noët;  im 
écrit.  Des  Dons  du  Saint-Esprit  et  de  la  tradi- 
tion apostolique;  une  homéhe  intitulée:  D'un 
seul  Dieu  en  trois  personnes  et  de  1* Incarnation, 
contre  l'hérésie  de  Noët;  quelques  parties  de 
ses  homélies  sur  le  Dimanche  de  Pâques,  sur  la 
distribution  des  talents,  sur  les  deux  larrons, 
sur  Elcana  et  Anne,  mère  de  Samuel,  et  sur 
la  divinité;  enfin  quelques  fragments  de  son 
Traité  contre  Platon,  intitulé  aussi  :  De  f  Uni- 
vers ;  et  de  sa  Lettre  à  une  reine,  qu'on  croit 
avoir  été  l'impératrice  Sévère,  femme  de  Phi- 
lippe ;  on  peut  ajouter  une  histoire  considé- 
rable d'une  vierge  de  Corinthe  et  d'un  martyr 
nommé  Magistrien. 

8.  Saint  Hippolyte  avait  composé  beaucoup 
d'autres  écrits,  jui  sont  entièrement  perdus 
et  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  les  noms. 
Un  contre  Marcion ,  un  De  la  Résurrection ,  des 
Commentaires  sur  l'Exode,  sur  le  vingt-hui- 
tième chapitre  du  premier  Livre  des  Rois,  sur 
Zacharie  et  sur  quelques  endroits  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu,  des  homélies  en  la 
louange  de  notre  Sauveur,  une  apologie  pour 
l'Evangile  et  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  un 
traité  sur  le  Jeûne  du  samedi,  un  autre  où  il 
examinait  si  l'on  doit  s'approcher  tous  les  jours 
de  l'Eucharistie,  une  chronique  et  une  démons- 
tration des  temps  de  Pâques,  conforme  à  la 
carte  de  son  Cycle  pascal;  une  homélie  sur 
ces  paroles  :  a  Le  Seigneur  me  nourrit  ;  »  des 
cantiques  ou  des  odes  sur  toutes  les  Ecritu- 
res; un  écrit  sur  le  Bien  et  sur  l'Origine  du 
mal;  il  avait  aussi  écrit  plusieurs  Lettres,  que 
nous  n'avons  plus. 

9.  La  grande  réputation  que  notre  saint 


ne  précise  pas  et  laisse  un  certain  interyaUe  à  la 
coûjeclure.  Voyez  Ed.  Dumont,  Annales  de  Philoso' 
phie,  tom.  XLVll  et  XLVm,  et  Notes  historique, 
archéologiques  et  littéraires,  concernant  les  premieii 
L 


BÎèoles    chrétiens;  par  Tabbé   Greppo,  pag.    115.  ] 
1  i  Tol.  in-fol.,  Rome  1775,  dans  l'Ai^ndice  et  la 
Dissertation  de  Constant  Ruggerius,  in  Lumper  Hist., 
tom,  Vm,  pag.  S47  et  seq.  (L'éditeur.) 
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HISTOIRE  GËNËRALE  DES  AUTEURS  SACRÉS. 


^^  Blartyr  s'était  aeqnise  par  tant  d'ouvrages, 

^"•^  '  fat,  apparemment,  ce  qui  engagea  quelques 
écrivains  des  siècles  postérieurs  à  faire  passer 
sons  son  nom  leurs  propres  écrits,  afin  de 
leur  donner  par  là  plus  de  cours  et  de  crédit 
dans  le  public.  Nous  mettrons  de  ce  nombre 
le  Traité  de  la  fin  du  monde  et  de  r Antéchrist, 
différent  de  Touvrage  sur  rAntecbrist  donné 
par  Gudius;  le  petit  écrit  sur  les  lieux  où  les 
Apdtres  ont  prêché  et  où  ils  sont  morts;  un 
litre  sur  les  septante  Disciples;  un  livre  sur 
la  Génialagie  de  saint  Joseph,  époux  de  la 
Sainte  Vierge:  et  plusieurs  canons  ou  décrets 
ecclésiastiques,  auxquels  on  a  douné  le  nom 
de  Tradition  apostolique  ^. 

ARTICaLEII. 

Dtt    GOMMBNTÀIBBS    DB    SAniT    HIPPOLTTE    SUR 
UU    LTfBES    nS    l'âJHQOR    si   nu    KOUVEAU- 


^^^^-^       i .  Eusèbe  *  et  saint  Jérôme  «nous  assurent 
^tHijppjH  qtte  saint Hîppolyte  avaitfait  un  commentaire 
23*^^£  sur  la  création  des  six  jours  et  sur  ce  qui 
Mombcw.     suivit  immédiatement  la  création, ou,  comme 
saint  Jérôme  l'explique  ^  sur  la  Genèse. 
Quoique  nous  n'ayons  plus  cet  ouvrage,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'Un'est  pas  absolument 
perdu  *,  puisque  saint  Ambroise  nous  en  a 
conseiTé  une  partie  dans  son  Traité  sur  VHé- 
xaméron^  où,  selon  le  téiuoigoage  de  saint  Jé- 
rôme •,  il  a  suivi  particulièrement  les  senti- 
ments de  saint  Hippolyte  et  de  saint  Basile. 
L'ouvrage  de  saint  Hippolyte  sur  le  livré  de  la 
Genèse,  était  un  conmientaire  continu  de  cha- 


que verset  en  particulier.  Cela  parait  par  un 
assez  grand  nombre  de  fragments  que  nous 
en  a  donnés  depuis  peu  Fabricius  '.  On  y 
voit  aussi  que  ce  Père  tournait  presque  tout 
en  allégories.  Mais  il  ne  s'applique  pas  telle- 
ment à  trouver  dans  les  figures  de  l'Ancien  , 
Testament  les  vérités  du  Nouveau,  qu'il  ne 
prenne  aussi  quelque  soin  d'éclaircir  le  sois 
littéral.  En  plusieurs  endroits  il  a  recours  aux 
versions  de  l'Ecriture  faites  par  Aquila  et  par 
Symmaque  •.  Saint  Jérôme  •  et  saint  Isidore 
de  Séville  rapportent  de  saint  Hippolyte  une 
explication  allégorique  sur  Jacob  et  ËsaQ.  On 
trouve  aussi  dans  Léonce  de  Bysance  un  pe- 
tit endroit  du  commentaire  de  ce  Saint  sur 
les  bénédictions  que  Dieu  donna  à  Abraham**, 
Nous  n'avons  plus  rien  de  ce  qu'il  avait  écrit 
sur  l'Exode.  Il  est  souvent  cité  dans  un  com- 
mentaire arabe  sur  le  Pentateuque*«,imprimé 
dans  le  Recueil  de  ses  œuvres.  Mais  il  y  a 
apparence  que  l'auteur  n'a  emprunté  le  nom 
de  saint  Hippolyte,  de  saint  Basile,  de  saint 
Epiphane  et  de  quelques  anciens  Pères  qui 
y  sont  cités,  que  pour  donner  quelque  mé* 
rite  à  son  ouvrage  qui,  de  lui-même,  n'en  a  au- 
cun. 

2.  Eusèbe  **  ne  dit  rien  des  commentaires     comiD«ii. 
de  saint  Hippolyte  sur  les  Psaumes;  mais  il  iSntHii^ 
en  est  parié  dans  la  table  des  ouvrages  de  ce   SLm*!^  * 
Père,  trouvée  avec  son  Cycle  pascal.  Saint 
Jérôme  en  fait  aussi  mention  *»,  et  il  semble 
dire  que  saint  Hippolyte  avait  commenté 
tout  le  Psautier.  Tbéodoret  cite  divers  endroits 
de  ses  discours  sur  les  psaumes  ii,  xxii  et 
xxni  *^.  Nous  avons  encore  une  partie  du  pro- 


f  Voyés  l6  Catalogne  des  nvres  composés  par  saint 
Hippolyte,  de  G.  S.  Hfenel,  et  reproduit  dans  la  Pet- 
irologiê  grecque  de  M.  Migne,  tom.  Vil  de  Tédition 
latine.  (Uéditeur,) 

*  Eodem  tempore  et  Ëippolyiut...  scripsit  in  opus 
sex  dierum  et  in  ea  quœ  pogt  sex  dies  consecuta  tunt, 
Enseb.,  lib.  VI  But,  cap.  81. 

*  Hippofytui scripsit  nonnuilos    in  Sctipturas 

commentorioSf  e  quibus  hos  reperi:  in  Hexaemeron 
et  in  Exodum,  in  Canticum  Canticorum,  in  Genesim 
et  in  Zachartam,  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  61.  — 
*  Idem,  ibid. 

*  On  en  tronye  un  fragment  dans  saint  Jean  Da- 
mascène,  tom.  II,  pag.  707,  nouvelle  édition. 

*  Nuper  sanctus  Ambrosius  sic  Hexaemeron  illius 
(Origenis)  cfmpilabit,'ut  magis  Hippolyii  sententias 
Basiliique  $equeretur.  Hieronym.,  Epist,Ki  ad  Pamm, 
et  Océan, 

'Tom.  H  Oper.  Hlppolyt.,  pag.  M.  —  •  Tom.  n 
Oper.  Hippolyt.,  pag.  M,  23,  26.  —  »  ffieronym., 
Epist,  125  ad  Damas,^  qnœst  8,  et  Isidor.  Hispal., 
m  cap.  xxxm  Gènes. 


^  Dans  la  version  latine  da  tet  êndfoll  de  Léonce 
de  Bysance,  on  lit  Baiaam  en  cette  sorte  :  Sancti 
Hippolyti  episcopî  et  martyris  ex  benedictionibus  Ba- 
iaam. Il  paraît  que  c'est  une  faute;  il  faut  lire  Abra- 
ham, coDformément  au  texte  grec  :  h.  ttov  luXoy^wv 
Tou  A^pdtatjL.  Tom.  II  Op.  Hippol.,  pag.  45.  [Voyez 
aussi  le  cardinal  Mal,  qui  a  publié  la  Chaîne  dv 
Pères,  de  Léonce  de  Bysance,  tom.  VIII  de  sa  CoUec^ 
tio,  vet.  Scrii,t.,  pag.  134.  On  y  lit  Baiaam  et  non 
Abraham,] 

"  L'auteur  de  ce  Commentaire  arabe  cite  près  de 
quarante  passages  sous  le  nom  de  saint  Hippolyte, 
qu'il  nomme  ordinairement  Expositor  Targkumista. 
Idem,  ibid.,  [ag.  37  et  seq. 

*«  Eusèbe  ne  marque  qu'une  fort  petite  partie  des 
ouvrages  de  Paint  Hippolyte  ;  mais  il  ajoute  que  c6 
Saint  en  avait  fait  beaucoup  d'autres  qui  étaient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde.  Sed  et  alia  pluriûia 
apud  alios  asservata  licet  reperire.  Enseb.;  llb.  VI 
Hist.f  cap.  22. 

*»  Hieronym.,  in  Catahgo^  cap.  61.  — **  Thêodor., 
Dialogo  1  et  Dialcgo  %,  pag.  89. 
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logue  *  que  ce  saint  Docteur  avait  mis  à  la 
tête  de  ses  discours;  mais  iln*y  dit  point  qu'il 
en  eût  fait  sur  tous  les  psaumes.  La  Démons- 
tration contre  les  Juifs,  donnée  en  latin  pai* 
Tuirien,  et  en  grec  par  Fabricius  •,  paraît 
être  une  suite  du  commentaire  de  saint  Hip- 
polytesurles  Psaumes;  car  ce  n*est^à  propre- 
ment parler,  qu'une  paraphrase  du  psaume 
ixvni.  On  n'y  remarque  aucun  caractère 
d'un  ouvrage  fait  exprès  ;  c'est  seulement  par 
occasion  que  l'auteur  prouve  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  contre  les  Juifs,  et  parœ  que 
les  paroles  du  psaume  Ty  portaient  naturel- 
lement Cette  pièce  u'étant  doue,  selon  toute 
apparence ,  qu'un  simple  fragment  auquel 
quelques  copistes  ontdonné  le  titre  de  Démons- 
tration contre  les  Juïfsy  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  les  anciens  n'en  aient  point  parlé. 
On  la  trouve  sous  le  nom  de  saint  llippôlyte 
dans  un  manuscrit  grec  du  Vatican,  et  elle 
ne  contient  rien  qui  ne  convienne  parfaite- 
ment au  style  et  au  siècle  de  ce  saint  Martyr. 
On  remarque  surtout  »  qu'elle  a  assez  l'air  du 
livre  sur  l'AntechHst.  Nous  ne  disons  rien  du 
oommentaire  qu'on  attribue  à  saint  Hippolyte 
iur  les  psaumes  de  la  pénitence  :  outre  qu'il 
n'en  est  point  fait  mention  dans  la  table  de 
•es  œuvres  ni  dans  aucimdes  anciens  auteurs 
qui  nous  en  ont  donné  le  catalogue,  il  ne  pa- 
raît point  qu'au  siècle  de  saint  Hippolyte,  on 
donnât  déjà  à  quelques  psaumes  particuliers 
le  titre  de  Psaumes  de  la  pénitence* 
taires  de  ^*  Saiiit  Jérôme  dit  clairement  que  sfidnt 
mî*8?/K  Hippolyte  avait  composé  des  commentaires 
sur  les  Proverbes,  sur  l'Ecclésiaste  et  sur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Nous  ne  les  avons 
plus ,  à  quelques  petits  fragments  près,  que  les 
anciens  nous  ont  conservés.  On  en  trouve  cinq 
dans  des  Chaînes  des  Pères  grecs  sur  les  Pro- 


ï>roYerb«8, 
rScdésia»- 
t0,le  Canti- 
omedosCan^ 
ûqoe*. 


verbes  ^.  Saint  Hippolyte  y  explique  les  ver- 
sets premier  et  onzième  du  chapitre  premier 
de  c  e  livre  '.  [Le  cardinal  Mai  a  trouvé  dans  la 
Chaîne  manuscrite  du  Vatican  des  fragments 
considérables  des  scholies  ou  commentaires 
de  saint  Hippolyte  sur  les  Proverbes.  Il  les  a 
publiés  dans  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères, 
tom.  VII,  texte  grec  et  traduction  latiue.  Ces 
schohes  roulent  sur  les  chapitres  suivauts: 
I  à  vu,  IX,  Xï,  Xii,  xxvii  et  xxxi,  des  Sep- 
tante. L'auteur  y  explique  brièvement  le  sens 
littéral  et  spirituel,  et  il  le  fait  avec  un  grand 
esprit  de  foi  et  une  profonde  piété.  Voici  les 
passages  les  plus  remarquables.  Par  la  nou- 
velle Jérusalem  dont  il  est  parlé  au  chapi- 
tre IX,  1,  on  doit  entendre  la  sainte  chair  de 
Jésus«Christ;  par  les  sept  colonnes,  les  sept 
dons  de  l'Esprit-Soint  qui  repose  en  elle,  et 
l'auteur  cite  l'endroit  d'Lsaie  oii  il  est  dit  que 
le  Seigneur  a  immolé  ses  victimes  *  •  Le  fruit 
de  justice  et  l'arbre  de  vie  dont  il  est  ques- 
tion au  chapitre  xi,  30,  c'est  le  Christ  qui,  en 
tant  qu'homme  seulement,  a  rempU  toute  jus- 
tice, et  qui,  en  tant  que  la  vie  par  excellence, 
a  porté  comme  un  arbre  des  fruits  de  science 
et  de  vertu;  ceux  qui  en  mangent  acquerront 
la  vie  étemelle  et  goûteront  l'arbre  de  vie  du 
paradis  avec  Adam  et  tous  les  Justes.  Mais  les 
âmes  des  pédieurs,  qui  ne  seront  pas  venues 
en  maturité,  seront  éloignées  delà  face  de  Dieu, 
qui  les  abandonnera  au  feu  du  tourment  ^.  Ad 
chapitre  xxx,15,il  dit  que  l'enfer  ne  cesse  de  re- 
cevoir et  d'affliger  les  âmes  des  méchants  •.  Il 
ajoute  ces  comparaisons  :  Comme  le  serpent  ne 
peut  imprimer  aucune  trace  sur  la  pierre,  ainsi 
le  diable  n'a  pu  trouver  de  péché  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ  ;  —  comme  un  navire  qui  fend 
la  mer,  ne  laisse  après  lui  aucun  vestige  de 
son  passage  ;  ainsi  l'Eglise  dans  le  monde, 


1  Tom.  I  Oper.  Hippolyt.,  pag.  267. 

*  Tom.  n,  pag.  2.  Quelques  auteurs,  persuadés  que 
iaint  Hippolyte  avait  composé  un  traité  enUer  coq- 
tre  les  Juifs,  ont  cru  le  trouver  marqué  dans  la  ta^ 
ble  des  ouvrages  de  ce  saint  par  ces  quatre  lettres 
grecques  lou,  qu'ils  prétendent  être  la  fin  du  mot 
TouSaCo,  comme  e'U  y  avait  eu  dans  cette  table, 
A'7to8e{|tc  xttTSt  TouSaiou,  Demomtratio  contra  Ju 
émos.  Mais  c'est  une  coi^ecture  sans  fondement.  Il 
vaut  mieux  avouer  que  Ton  ne  sait  à  quoi  ces  qua- 
tre lettres  ont  rapport ,  que  de  vouloir  deviner 
dans  ime  chose  si  obscure. 

*  TiUemont,  Mémoires  pour  rkUtoire  ecclésiastique^ 
tom.  m,  pag.  U9.  —  »  Tom.  I  Oper.  Hippolyt., 
pag.  «6». 

*  La  table  de  marbre  indique  assez  clairement  que 
•aint  JBippolyte  avait  composé  des  commentaires 
mu  les  ProTeibet.  On  y  lit,  en  effet»  cette  fin  d'un 


vers  AE,  qu'on  doit  lire  eiç  x&ç  Tta^o^Lw^,  in  pr^ver^ 
^ut.Immédiatement  après  sont  indiqués  les  Psaumes, 
qui  aussi  suivent  dans  les  Bibles.  (L'éditeur.) 

•  Novam  Jérusalem ,  sanciam  camem  dicil;  colum' 
nos  septem,  septenarium  Sancti  Spiritus  in  ea  quie9» 
centis,veluti  testatur  Isaiasdicens  :  Immolavit  vitimas 
8uas  (is,  1). 

1  Fructus  justitiœ  et  aràor  vitœ,  Christus  est,  qui 
quatenus  homo  tantum  modo  omnem  justitiam  im^ 
plevit  ;  et  Umquam  suçote  vita,  scientiœ  et  virtutis 
fructus  quasi  arbor  protulit;  unds  comedentes  viiam 
mtemam  acquirent,  et  vitalem  paradisi  arborem  gus^ 
tabunt,  cum  Àdomo  et  omnibus  Justis,  At  animœ  pee» 
catorum  abripiuntur  immatures  a  facie  Dei,  qui  sas 
dereliciurus  est  in  tormenti  igné  (xi^  80). 

•  Nullaienus  etiam  infernus  desinit  a  recipiendis 
affligendisque  improborum  hominum  animaàus  (zn^ 
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comme  sur  une  mer  orageuse,  laisse  son  es- 
pérance dans  le  monde,  parce  qu'elle  a  mis 
cette  espérance  dans  les  cieux,  et  dans  sa 
course  rapide  elle  n'imprime  aucune  trace  de 
son  passage.  L'auteur  explique  cette  pensée 
de  cette  manière  :  rEglise,n'aban3onnant  pas 
Tespérance  qu'elle  a  en  la  source  de  tout 
bien,  c'est-à-dire  dans  rincamation  de  Jésus- 
ChristyÇut  a  souffert  toutes  sortes  de  tourments, 
ne  laisse  derrière  elle  aucun  sentier  de  mort*. 
De  qui  ne  trouve-t-on  aucune  trace  de  péché, 
si  ce  n'est  de  celui  qui  est  né  de  FEsprit-Saint 
et  de  la  Vierge,  qui,renou  vêlant  dans  le  monde 
riiomme  parfait,  a  opéré  des  prodiges  à  par- 
tir du  baptême  de  Jean,  comme  l'atteste  l'E- 
vangile •?  n  y  a  trois  choses  que  je  ne  puis 
comprendre,  et  j'ignore  entièrement  la  qua- 
trième ;  les  vestiges  de  l'aigle  qui  vole,  c'est- 
à-dire  l'ascension  de  Jésus-Christ  ;  la  voie  du 
serpent  sur  la  pierre,ou  autrement  le  démon, 
qui  n'a  pas  trouvé  trace  de  péché  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  le  sentier  du  vaisseau  qui 
court  la  mer,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  qui  flotte 
sur  la  mer  du  monde  et  qui,  à  cause  de  l'es- 
pérance qu'elle  a  en  Jésus-Christ,  va  droit  au 
but,  ayant  pour  gouvernail  la  croix  ».  D 
nomme  plusieurs  fois  le  Père,  le  Fils  et  l'Es- 
prit-Saint*.  H  dit  que  les  Gentils,  parla  foi 
en  Jésus-Christ,  se  préparent  à  la  vie  éternelle 
au  moyen  des  bonnes  œuvres  ».  —  Le  larron 
attaché  à  la  croix  et  appuyé  sur  Jésus-Christ, 
habite  dans  le  paradis,  qui  est  la  citadelle  des 


trois  rois,  le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit-Sainl  •: 
passage  remarquable  et  qui  démontre  la  per- 
sonnalité de  la  Sainte  Trinité.  —  11  y  a  trois 
choses  qui  marchent  bien,  et  une  autre  qui 
marche  magnifiquement  :  les  anges  dans  les 
cieux,  les  saints  sur  la  terre,  les  âmes  des 
justes  sous  la  terre.  La  quatrième,  c'est  le 
Verbe  incamé  qui  passa  heureusement  à 
travers  le  sein  d'une  vierge,  et,  ayant  re- 
formé Adam,  passa  par  la  porte  des  cieux, 
étant  devenu  les  prémices  de  la  résurrection 
et  de  l'ascension  ^.  —  Le  petit  du  Uon,  c'est 
le  Christ,  prédit  en  Judée  par  Jacob.  Le 
coq,  à  la  démarche  hardie,  c'est  Paul  prê- 
chant avec  intrépidité  dans  les  EgUses  la 
doctrine  du  Christ  de  Dieu.  —  Le  bon  con- 
ducteur des  chèvres,  c'est  le  Christ  immolé 
pour  les  péchés  du  monde,  c'est  le  Christ  prê- 
chant au  peuple,  c'est  le  Christ  régnant  sur 
les  nations  et  qui  prêche,  par  les  Prophètes 
et  les  Apôtres,  la  doctrine  de  vérité  •.  —  La 
sainte  communion,  qu'on  recevait  avec  le  bap- 
tême, se  trouve  désignée  par  ces  paroles:  «  Que 
fautril  entendre  par  pourceaux,  si  ce  n'est 
nous-mêmes,  qui  avons  été  semblables  à  ces 
animaux  et  nous  sommes  vautrés  dans  la 
fange  de  ce  monde,  mais  à  présent,  croyant 
en  Jésus-Christ,  édifions  nos  maisons  sur 
la  sainte  chair  du  Christ  comme  sur  une 
pierre  ?  •»  ]  Ceux  qui  nous  restent  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  sont  plus  considéra^ 
blés,  n  y  en  a  trois  tirés  du  second  Dialogue 


*  Quemadmodum  serpens  in  petra  vestigium  facere 
nequit,  sic  neque  diabolus  in  Chritti  corpore  inoenire 
peccatumpotuit.  Sicut  enim  navis  mare  tranans,  vesti- 
gium viasque  post  se  non  relinquit  ;  sic  neque  Ecclesia 
in  mundo  ianquam  in  pelago  versons,  spem  suam  in 
mundo  relinquit,  quia  vitam  suam  in  cœlis  reposuit  ; 
atque  intérim  brevi  tempore  transiens,  vesligia  transi- 
tus  in  via  non  imprimit.  Quum  Ecclesia  spem  suam 
non  dimittat,  quam  habet  erga  omnis  boni  fontem, 
Christi  incamaiionem  (ici  le  grec  porte  rà  Tcàvxa 
<p?poua7)ç),  semitam  mortis  ininfemonon  /ociY  (Ibid., 
19). 

«  Cujusnam  ntsi  nati  de  Spiritu  Sancto  et  Virgine , 
qui  perfecium  hominem  in  mundo  rénovons  prodigia 
edidit,  capto  initio  a  Joannis  baptismale  quasi  anno- 
rum  triginta  (Ibid.)? 

»  Tria  ego  intelligere  nequeo,  et  quortum  penitus 
ignoro  :  vestigium  aquilce  volantis,  nempe  Christi  as- 
censum;  viam  serpentis  in  petra,  nempe  diabolus  non 
inveniens peccati  vestigium  incorpore  Christi;  et  semi- 
tam navis  mare  decurrentis,  nempe  Ecclesiœ  in  kujus 
mundi  pelago  fluctuantis  et  ob  spem  suam  in  Ckris- 
tum  a  cruce  quasi  gubemaculo  rectœ:  Stà  tou  oraupou 
xu6«pva>jiL€VY)ç   (Ihid.). 

*  Per  tria  moveiur  terra,  nempe  per  Patrem,  FiUtm 
€t  Spiritum  Sanctum  (Ibid.).  A  Pâtre»  Filio  et  Smdo 


Spiritu  terra  universa  concutitur  (ixvil,  lî). 

•  Gentes  per  fidem  in  Christum  parant  sibi  vitam, 
œtemam  operibus  bonis  (Ibid.). 

•  Latro  extensis  in  cruce  manibus  Ckristoque  in- 
nixus,  in  parodiso  habitat,  qui  est  arx  trium  regum, 
Patris,  Filii  et  Spiritus  Sancti. 

'  Tfia  sunt  quœ  bene  gradiuntur,  et  quartum  quod 
incedit  féliciter,  angeli  nimirum  in  cœlis,  sancti  in 
terra,  animœ  justorum  sub  terra.  QuaHum  nempe 
Dei  Verbum  incamatwv,  pertransiit  féliciter  per  vir- 
ginis  vulvam,  reformatoque  Adamo,  pertransiit  cœlo- 
rum  januam  primitiœ  resurrectionis  itemque  ascensio- 
nis  factus  (Ibid.) . 

•  Leonis  catulus  bestiarum  fortissimus,  Christus  in 
Juda  a  Jacob  prœdictus.  Gallus  inter  femùuts  inee* 
dens  alacriter,  Paulus  in  ecclesiis  intrépide  prœdicans 
do?trinam  Chtisti  Dei.  Hircus  caprarum  dur,  idem 
Christus,  propter  mundi  peccata  immolatus  et  coneio- 
nans  inpfjpulo,  Christus  smper  gentes  regnanSy  prcedi- 
cat  per  Prophetas  atque  Âpostolos  doctrinam  veritoHs 
(Dîid.). 

•  Quinam  sunt  chcsrogiyllii,  nisi  nos  qui  olim  si- 
miles  suibus  volutabamur  ?  Sed  nunc  postquam  Christo 
credidimus,  csdificamus  domus  nostras  super  sanctam 
Christi  camem,  tanquam  super  petram  (Ibid.}. 
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de  Théodoret  ^,  le  quatrième  nous  vient  d'A- 
nastase  Sinaite  *.  [Un  autre  fragment  a  été 
donné  par  de  Magistris^  dans  les  Actes  des 
Martyrs  d'Ostié^,  d'après  un  manuscrit  du  Va- 
tican.] Dans  le  quatrième^  saint  Hippolytemet 
le  livre  de  la  Sagesse  au  nombre  des  écrits 
de  Salomon;  ce  qu'U  fait  aussi  dans  le  frag- 
ment du  psaume  lxviii  *,  ou,  comme  on 
Tintitule  présentement,  dans  la  Démonstra- 
tion de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  con- 
tre les  Juifs.  On  cite  encore  de  saint  Hippo- 
lyte  une  explication  du  premier  verset  du 
chapitre  ix  des  Proverbes  *,  et  du  verset 
vingt-quatrième  du  chapitre  ii  de  l'Ecclé- 
siaste.  Mais  ces  deux  fragments  n'ont  pas 
encore  été  rendus  publics  et  sont  demeu- 
rés cachés  dans  les  bibliothèques  d'Angle- 
terre, 
uîw.  de  ^'  Théodoret  cite  un  passage  d'un  discours 
Çjj' H'p^  de  saint  Hippolyte  sur  le  commencement  dl- 
MiS^e* EÎil  ^^®  *•  ^^^  discours  étaient,  apparemment,  la 
même  chose  que  le  commentaire  sur  Isale, 
que  saint  Jérôme  attribue  à  notre  Saint  '• 
Nous  avons  encore  son  explication  de  la  gué- 
rison  miraculeuse  du  roi  Ezéchias  •  et  de  la 
rétrogradation  du  soleil  dans  l'horloge  d'A- 
chaz,  rapportée  au  chapitre  xxxviii  d'Isaïe, 
Il  donne  à  ce  prophète  le  nom  d'Ange,  et 
paraît  persuadé  que  non -seulement  le  so- 
leil, mais  encore  la  lune,  retournèrent  vérita- 
blement en  arrière,  en  signe  de  la  prochaine 
guérison  du  roi.  Il  ajoute  que  Maradachon, 
roi  de  Babylone,  prince  très-instruit  dans 


chiel 


Tastrologie,  ayant  été  surpris  de  cette  mer- 
veille et  en  ayant  connu  la  cause,  écrivit  sur 
ce  sujet  à  Ezéchias,  et  lui  envoya  des  pré- 
sents *.  On  ne  sait  point  que  saint  Hippolyte 
ait  écrit  sur  les  prophéties  de  Jérémie.  Il  est 
toutefois  cité  dans  les  Chaînes  des  Pères  grecs 
sur  le  chapitre  xvii  de  ce  prophète.  Mais  ce 
qu'on  y  rapporte  de  lui,  est  tiré  de  son  livre 
sur  l'Antéchrist,  Eusèbe  parle  d'un  conmien- 
taire  de  saint  Hippolyte  sur  quelques  chapi- 
tres d'Ézéchiel***.  Georges  Syncelle  s'explique 
un  peu  différemment.  Il  dit  qu'il  avait  com- 
menté beaucoup  d'endroits  des  Prophètes, 
mais  particulièrement  Ezéchiel  et  Daniel.  Il 
est  surprensmt  qu'on  n'en  trouve  plus  rien, 
pas  même  dans  les  Chaînes  des  Pères  grecs 
sur  Ezéchiel.  Je  m'étonne  que  les  savants  qui 
ont  vu  son  commentaire  sur  les  dimensions 
du  temple  de  Salomon  **,  ne  l'aient  pas  en- 
core rendu  public  *•.  [De  Magistris  l'a  publié. 
Saint  Hippolyte  donne  au  Temple,  en  lon- 
gueur, soixante  coudées;  mais  il  y  comprend 
le  Saint  des  saints,  qui  en  avait  vingt.  La 
hauteur  des  deux  étages  du  Temple  était  de 
douze  coudées.] 

5.  Photius,  qui  avait  lu  les  écrits  de  saint    ^^"^^ 
Hippolyte  sur  la  prophétie  de  Daniel,  dit  *'  ÇÎJ^ute 
que,  quoiqu'il  ne  donne  pas  une  expUcatiou  Jj^j^l  ^" 
suivie  de  tout  le  texte  de  ce  prophète,  il  en 
éclaircit  néanmoins  toutes  les  pensées,  ail  y  a, 
continue-Uil,  diverses  choses  qui  se  sentent  de 
ces  premiers  siècles  et  qui  ne  sont  pas  dans 
toute  l'exactitude  que  l'on  a  gardée  depuis» 


*  Théodoret.,  Dialogo  i,  pag.  88.  —  «  Anastas.  Si- 
nait.,  Quœst,  41,  pag.  834.  —  »  Toxn.  U  Oper.  Hip- 
polyt.,  pag.  45. 

*  Acta  Martyr,  Ostien.,  pag.  Î74.  (L'éditeur,) 

•  Tom.  I,  pag.  270.  [  Le  fragment  sur  les  Prover- 
bes est  le  môme  que  celui  publié  par  Fabricius. 

•  Théodoret.,  Dialogo  1,  pag.  36.— '  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  31. 

•  Adhuc  œgrotante  Ezechia accessit  Angélus  et 

dixit  adeum.,,  Ecce  converto  umbram  graduum  do- 
mu9  patris  tui,  quos  descendit  sol,  decûm  gradus 
quos  descendit  umbra,  ut  dies  ista  fiât  horarum 
XXXII  :  Sol  enim,  cum  jam  ad  décimant  horam  de- 
currisset,  iterum  reversus  est,.,,  et  cum  sole  recessit 
luna,  ne  duo  elementa  cœlt  inordinate  invicem  congre^ 
dientes,  colliderentur  ;  et  perculsus  tune  Maradachon 
Chaldœus,  rex  Bahylonis,  quod  astrologicam  ariem  co- 

leret causa  cognita,  epistolam  et  dona  misit  ad  Eze^ 

chiam,   Tom.  II  Oper.  Hippolyt,  pag.  81. 

*  Dans  la  suite  du  fragment  publié  par  les  édi- 
teurs de  la  Patrologie  grecque,  tom.  Vil,  col.  558, 
il  est  dit  que  les  heures  de  ce  jour-là  montèrent  à 
trente-deux,  et  que  tel  était  l'enseignement  donné 
dans  les  commentaires  composés  par  les  anciena* 
(VédHeur.) 


*•  Euséb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  M;  Syncel.,  pag.  85t 
Nicephor.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  81. —  *i  Fabric,  tom.  I 
Oper.  Hippolyt.,  pag.  271. 

*«  Acta  Martyr.  Ostiens,^  pag.  274,  ex  Cod.  Bo- 
dleiano.  (L'éditeur.) 

*'  Lecta  est  Hippolyti  episcopi  et  martyris  interpre- 
iatio  DanieliSj  quam  et  si  ad  verbum  non  explîcat, 
senientiam  tamen,  ut  ita  dicam,  non  prœtercurrit. 
Multa  porro  veteri  more^non  ut  postea  fuere  accuratius 
excussa,  persequitur,  Quanquam  eorum  posci  rationem 
œquum  non  est.  Neque  enim  fas  ab  iis  qui  fundamenta 
rei  alicujus  consideranda  posuerint,  rationem  repetere 
eorum  quœ  prœteriere  ;  sed  favere  potius  conatui  ipsi, 
quantulumcunque  in  rerum  contemplandarum  comj)re' 
hensione  processerint,  Antichristi  vero  adventum,  cui 
etiam  aspectahilis  hujus  mundi  consummatio  jungitur, 
cum,  ne  discipuhs  quidem  rogantibus^  manifestaverit 
Salvator.  Ab  Hippolyto  deinde  ad  quingentos  aChristo 
annos  adduci  ac  circumscribi,  quasi  a  prima  mwidi 
constitutione  sex  millibus  annorum  tum  exactiSj  ejwi 
dissolutio  instarety  hoc  calidioris  quidem,  quam  dece- 
bat,  animi  est,  atque  asseveratio  haec  humanam  igno^ 
rantiam  potius  quam  cœlestem  inspirationem  orguit . 
Phot.,  Cod.  %0%. 
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Mais  il  ne  serait  pas  raisonnable  de  le  con- 
damner pour  cela.  Ceux  qui  ont  commencé  à 
développer  les  secrets  de  l'Écriture,  ne  doivent 
pas  être  blâmés  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  tout  dit; 
il  faut,  au  contraire,  louer  le  zèle  qui  leur  a 
fait  entreprendre  les  premiers  une  chose  si 
diflScile,  et  recevoir  avec  joie  les  éclaircisse- 
ments qu'ils  nous  ont  donnés.  »  Il  le  blâme, 
toutefois,  d'avoir  osé  déterminer  en  quel  temps 
arriverait  le  jugement  dernier,  lorsque  Jésus- 
Christ  n'avait  pas  voulu  le  découvrir  à  ses  apô- 
tres. SaintHippolyteleiixait  à  lafindu  sixième 
millénaire  depuis  la  création  du  monde^c'est- 
à-dire  selon  sa  supputation ,  cinq  cents  ans  après 
Jésus-Christ,  comme  si  le  monde  ne  devait  du- 
rer que  six  mille  ans.  Le  même  Photius  *  té- 
moigne ailleurs  faire  beaucoup  plus  d'estime 
des  commentaires  de  Théodoret  sur  Daniel, 
que  de  ceux  de  saint  Hippolyte;  mais  il  avoue 
que,  quoiqu'ils  soient  de  différents  sentiments, 
ils  se  rencontrent  néanmoins  quelquefois.  Saint 
Jérôme  n'approuve  pas  non  plus  le  système 
de  saint  Hippolyte  sur  les  septante  semaines 
de  Daniel  •;  et  il  trouve  que  sa  supputation 
n'est  pas  compatible  avec  la  chronologie  et 
ITiiètoire  des  Perses  et  des  Macédoniens.  Il 
parait,  en  efiet,  qu'il  abrège  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  première  année  de  Cyrus  et 
le  retour  de  la  captivité,  jusqu'à  la  naissance 
du  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  sépare  trop  la  fin  de 
la  prophétie  du  reste  de  la  prédiction.  Car  il 
commence  sa  supputation  des  septante  semai- 
nes à  la  cinquantième  année  avant  la  fin  de 
la  captivité;  il  en  compte  soixante-deux  dé- 


duis le  retour  des  Juift  dans  leur  pays  jusqu'à 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  il  ronvoie  l'ao- 
coraplissement  de  la  dernière  semame  immé- 
diatement avant  la  fin  du  monde.  Anastase 
Sinaïte  '  et  Eustrate  *,  prêtre  de  l'Eglise  de 
Constantinople,  rapportent  qtielques  passages 
de  saint  Hippolyte  sur  Daniel.  Georges  Syn- 
celle  ■  en  cite  un  de  l'écrit  de  ce  Père  sur 
Daniel  et  sur  Suzanne.  Le  Père  Combefis  nous 
a  donné  quelques  notes  sur  le  même  su- 
jet, attribuées  à  saint  Hippolyte  dans  une 
Chaîne  sur  l'Ecriture,  et  il  croit  qu'elles  peu- 
vent être  des  extraits  de  son  commentaire  sur 
Daniel.  Des  personnes  habiles  jugent  qu'elles 
reviennent  assez  à  l'idée  que  Photius  nous 
donne  de  cet  ouvrage.  Elles  ont  aussi  quelque 
conformité  avec  les  autres  explications  de  saint 
Hippolyte  sur  rEcriture,  surtout  avec  celles 
qu'il  a  faites  de  la  Genôso.  D'ailleurs,  il  est 
certain  que  l'auteur  vivait  dans  un  temps  où 
les  persécutions  étaient  fréquentes  et  auquel 
les  Juifs  s'unissaient  avec  les  païens  •  pour  dé- 
truire la  religion  chrétienne;  ce  qui  convient 
au  siècle  de  saint  Hippolyte.  Le  Père  Mabillon 
témoigne  qu'il  avait  vu  à  Rome,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Chigi  ',  un  excellent  manuscrit 
grec,  ancien  de  huit  cents  ans  au  moins,  qui 
contient  les  quatre  grands  prophètes,  avec 
un  commentaire  de  saint  Hippolyte,  évêque 
et  martyr,  sur  le  songe  de  Nabuchodonosor. 
[Simon  de  Magistris  apublié  ce  fragment  con- 
sidérable. Saint  Hippolyte  y  explique  les 
chapitres  vii,xn,  et  ii,  31  seq.]  On  a  aussi  im- 
primé sous  son  nom  *  un  récit  abrégé  de  la 


*  Lecta  eit  Theodoreti,episcopi  Cyri^  expositio  Da- 
melis.  Longe  doctus  hic  vir  non  Hippolyto  modo,  verum 
et  aliis  multis  antecellit  propheticorum  verborum  elo^ 

cuHone  et  explanatione Igitur  in  aliquibus  qmdem 

ille  in  hac  divini  Danielis  expositione  cum  Hippolyto 
martyre  convenit,  sed  plura  in  quitus  dissentit,  Phot.« 
Cod.  203. 

*  Hippolytus  de  LXX  eisdem  hebdomndibus  opinaius 
est  ita,  Septem  hebdomadas  ante  reditum  popuii  sup» 
putat^  et  LXII  post  reditum  ^  usque  ad  nativitatem 
Christi  :  quorum  iempora  omnino  non  congruunt,  si- 
quidem  regni  Persantm  ducenti  et  iriginta  supputan- 
tur  annif  et  Macedonum  trecenti^  et  post  illos  usque 
ad  nativitatem  Domini  anni  iriginta  ;  hoc  est,  ab  ita- 
iio  Cyrijregis  Persarum,usque  ad  adventum  Salvatoris, 
anni  quingenti  sexaginta.  Novissimam  quoque  hebdo» 
madam  ponit  in  consummatione  mundi,  quam  dividit 
in  Eîiœ  tempora  et  Ântichristi,  ut  tribus  semis  annis 
uUimœ  hebdomadis,  Dei  notitia  confirmetur,  de  qua 
dwlumest  (DaD.  IX,  Î7):  Confirmabit  pactum  miil- 
tis  hebdomada  una  :  et  tribus  aliis  annis sub  Antichristo 
deficiet  hostia  et  sacrificium,  Adveniente,  et  iniquum 
9piritu  oriê  sut  interficiente,  usque  ad  consummationem 


ti  finemperseveret  desolatio.  Hieron.,  in  cap.  m  Daniel, 

•  Anastas.  Slnait.,  Qucest.  48.—  *  Eustrat.,  cap.  IV 
advers.  Psycopannychitas. —  '  Georg.  Syncell.,  p.  218. 

•  Hoc  nunc  quoque  in  Ecclesia  impleri  inveniae. 
Cum  enim  duo  populi  consenserint  ut  quosdam  de  Ee* 
clesia  perdant,  diem  aptum  observant  ;  ingressique 
in  domum  Dei,  cunctis  ibi  orantibus,  Deumque  laU' 
dantibus,  apprehensos  quosdam  trahunt  tenentque  di" 
centes  :  Venite,  idemque  ipsi  ac  nos  sentite,  ac  diis 
cuUum  adhibete  ;  quod  si  nolueiitis,  testimonium 
adversum  vos  dicemus.  Eos  autem  qui  noluerint,  ad 
tribunalia  adducunt  et  accusant,  velut  qui  agant  contra 

decretum  Cœsaris,  ac  morte  eos  damnant Et  plus 

bas  :  Ecclesia  enim  nedum  a  Judœis  affligitur,  ac  an- 
gustias  patitur,  verum  etiam  a  Gentibus,  Hippoi.,  tu 
Dan,  et  Susann,,  tom.  I,  pag.  276. 

7  In  Biblioiheca  Chigiana  Romœ,  omnibus  prostai  co* 
dex  grœcus  insignis,  ab  annis  minimum  ocUngentiê 
scriptus,  continens  quatuor  propheias  mojorti,  item 
brève  commentarium  in  somnium  Nabuchodonosoris  a 
sancto  Hippolyto  martyre  et  episcopo  compositum.  Ma- 
bill ,  in  Itiner,  Ital,,  pag.  94.— »  Tom.  lOper.  Hipp., 
pag.  278  et  280. 
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▼le  de  Dftmel  et  de  la  captivité  de  Babyloue,  et 
une  courte  réflexion  aur  le  cantique  des  trois 
enfants  dans  la  fournaise.  [Le  cardinal  Mai  a 
donné  dans  le  premier  volume  des  Ecrivains 
anciens,  partie  m,  pag,  89  et  suiv.,  plusieurs 
fragments  des  scholies  de  saint  HippolTte  sur 
Daniel.  Hteuel  ^  pense  que  le  manuscrit  du 
Vatican  contient  tout  le  commentaire  sur  Da- 
niel, et  que  ce  commentaire  -est  différent  de 
celui  qui  a  été  publié  par  de  Magistris.  Ces 
scholies  roulent  sur  les  chapitres  i,  n,  vn,  ix,  x, 
XII,]  Saint  Jérôme  *  parle  en  plus  d'un  endroit 
des  commentaires  de  saint  Hippolyte  sur  Za- 
eharie,  mais  il  ne  nous  en  a  rien  conservé.  Il 
remarque  seulement  qu'il  s'y  attachait  beau- 
coup plus  au  sens  allégorique  qu'au  sens  lit- 
téral». 

6.  Saint  Jérôme  *  cite  les  opuscules  de  saint 
Hippolyte  sur  TEvangile  de  saint  Matthieu;  et 
il  dit  que,  quoiqu'il  en  ait  pris  peu  de  choses, 
il  y  en  avait  néanmoins  qui  méritaient  d'être 
conservées.  Théodoret  »  nous  donne  quelques 
passages  tirés  de  ses  discours  sur  la  distribu- 
tion des  talents  et  sur  les  deux  larrons.  Il  y  a 
apparence  que  ces  discours  étaient  le  com- 
mentaire même  de  saint  Hippolyte  sur  l'Evan^ 
gile  de  saint  Matthieu  ;  car,  quoique  ce  terme, 
X<h'ouc,  puisse  signifier  des  homélies,  néanmoins 
saint  Jérôme  met  au  nombre  des  commentai- 
res quelques-uns  de  ces  discours  cités  par 
Théodoret,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué plus  liôut  •»  [De  Magistris,  dans  les  Actes 
des  Martyrs  d'Ostie,  pag.  405,  a  publié  un 
fragment  du  commentaire  sur  le  vers.  H  du 
chapitre  vi,  sur  le  pain  substantiel.]  On  trouve 
dans  la  Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  saint  Luc  * 
un  passage  de  saint  Hippolyte,  apparemment 
qu'on  l'a  tiré  de  quel(|ues-iins  de  ses  ouvrages; 
car  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  ait  comp 


mente  cet  Evangilce  [Le  cardinal  Haï,  dms 
le  tom.  Xn  de  sa  ColUctùm  des  anem» 
Ecrivains^  p.  643,  a  publié  deux  nouveaux 
fragments  du  commentaire  de  saint  Hippolyte 
sur  samt  Matthieu,  d'après  la  Chaîna  dis  Nîfié-' 
tas,  évêque  des  Serres.  Le  premiar  est  lor 
le  verset  7  et  23  du  chapitre  a,  et  1#  seeoni 
sur  la  mort  de  Notre«Seigneur,  au  chapi* 
tre  xxiu.  Saint  Hippolyte  y  enseigna  qut  la 
corps  de  Jésus-Christ,  dans  le  tombean,  ne 
fut  pas  séparé  de  la  divinité,  x^^^  plus  que 
l'àme  ne  le  fut  dans  l'enier.]  Dans  la  tabla 
des  ouvrages  de  saint  Hippolyte,  frouvée  avec 
son  Cycle  pascal  *,  il  est  fait  mention  dW 
écrit  de  ce  Père  sur  l'Evangile  de  saint  Jean 
et  sur  l'Apocalypse.  On  croit  que  c'était  moins 
un  commentaire  qu'une  apologie  dans  la- 
quelle il  faisait  voir,  contre  les  hérétiques 
nommés  Aloges  *,  que  l'Evangile  de  saint 
Jean  et  l'Apocalypse  étaient  véritablement  de 
cet  apôtre.  Saint  Jérôme  et  Georges  Syncelle  •• 
parlentd'unécrit  de  saint  Hippolyte  sur  l'Apo- 
calypse ;  mais  ils  ne  disent  point  qu'il  ait  tra- 
vaillé sur  saint  Jean.  On  cite  une  explication 
de  l'Apocalypse  en  arabe  **,  composée  des  pa- 
roles de  Sévère,  d'Hippolyte  et  de  quelques 
autres  auteurs;  mais  cet  ouvrage  n'a  pas 
encore  vu  le  jour,  Fabricius  "  a  fait  impri- 
mer un  fragment  assez  cousidérable,  dans 
lequel  saint  Hippolyte  explique  ces  paroles 
du  chapitre  ix  des  Proverbes  «»  :  «La  sagesse 
s'est  bâtie  une  maison }  s  et  il  croit  que  c'est 
plutôt  une  exphcation  de  quelques  endroits^ 
des  écrits  de  saint  Jean.  Ce  (lui  peut  favoriser 
son  sentiment,  c'est  qu'il  y  est  dit,  dès  le  com- 
mencement, que  Jésus-Christ,  la  sagesse  et 
la  vertu  de  Dieu  et  du  Père,  s'est  bàli  une 
maison  avec  la  ebair  d'une  vierge,  selon  que 
l'a  dit  (saint  Jean)  :  a  Le  Verbe  a  été  fait 


<Hœnel,  de  Hippolyto  episcopo^  GottingselSSS,  pag. 
S$.  (Védiieur.) 
«  Scripsit  in  hune  prophetam  (Zachariom)  Origenes 

duo  voiumiua  ustjue  ad  teriiam  partem  lihri  a  prin- 
cipio.  Hippo/'/ftis  quocjup  e(fidit  commenifirio^^  et  Dï- 
dijjnxis  quin^i'ie  exylunationum  libros,  merogante^  di<y 
tavit,  quos  cum  aliis  tribus  in  Osée  et  mihi  irpoai^ 
çwvTjGev.  Sed  toi  a  iliorum  ilr\yr\oi^  aUegonca  fuit, 
et  histonœ  vix  pauca  teiigei'unt.  IVipron-,  Prœfat,  in 
Muos  ad  Zachar.  Comm.j  et  in  Culalogo,  cap.  61. 

'  Legisse  me  fateor  ante  annos  pturimos  in  Mat- 

thœum Bippolyti  mortyris   opuscuia,,,  e  quibus 

ttiamsi  pnuca  carperem,  dignum  aliquid  memoria 
scriberetur.  Hieronyin.,  Prœfat.  in  Aîatth. 

*  Théodoret.,  Dialogo  î,   pajr.   89,  et  Dialogo  8, 

rig.    156.  —  »  Voyez  le  oombr.;  4  de  cet  arUcle.  — 
CaienaPatr.  Corderianœ  ad  Lucœ  ii,  15.  pag.  83. 


'  *Twep  Tou  %onk  !o)awYiv  E'uoeYYeX(oo  xat  Alto- 
xeiXui)/E0K. 

•  Ecce  Unigenilus  intravit  quasi  anima  inier  animas, 
Deus  Ver  hum  in  anima  habitons j  nam  corpus  Jacebat 
in  monumento,  non  vacuum  divinitaiis  ;  sed  sicut  in 
infemo  adest  et  subHantiaîiter  apud  Patrem  .  sic 
erat  in  corpore  et  infemo.  {Uédifeur.) 

»  Les  Alogee,  an  rapport  de  salut  Epipliane,  Hœrts. 
51,  num.  8,  pag.  4t8,  ne  recevaient  point  le  Verbe 
divin  annoncé  par  saint  Jean.  C'est  pour  cela  qu*on 
lea  a  nomtr.és  Aloges,  c'est-à-dire,  sans  raison  et 
san^  Verbe,  Us  rejetaient  TEvangile  et  l'Apocalypse 
de  saint  Jean,  et  ne  croyaient  pas  qu'ils  fussent  do 
cet  apôtre. 

»o  Hioron.,  in  Catahgo,  cap.  61;  Syncell.,  pag.  358. 
—  M  Tom.  I  Oper.  HIppolyt.,  pag.  280.  —  i«^Ibid., 
pag.  «81.  —  "  Prov^rb.  ne,  1. 
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chair,  et  U  a  habité  parmi  nous  *.  »  Il  parait 
néanmoins,  par  toute  la  suite,  que  l'auteur 
de  ce  fragment  avait  dessein  d'expliquer  le 
chapitre  ix  des  Proverbes  ;  au  moins  en  ex- 
plique-t-il  les  premier,  second,  troisième, 
,  quatrièmeet  cinquième  versets*.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  exphcation  renferme  des  choses 
bien  remarquables  '.  D  y  est  dit  que,  selon 
quelques-uns,  les  sept  colonnes  dont  il  est 
parlé  dans  les  Proverbes,  signifient  les  sept 
ordres  divins  qui,  par  la  doctrine  qu'ils  ont  re- 
çue de  Dieu,  soutiennent  toutes  les  créatures  : 
savoir  les  prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs, 
les  prêtres,  les  ascètes,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
s'exercent  dans  la  retraite  à  la  contemplation 
des  choses  divines,  les  saints  et  les  justes. 
Par  les  victimes  que  la  Sagesse  éternelle  a  im- 
molées, il  entend  les  martyrs  qui,  dans  tous  les 
pays,  sont  tous  les  jours  immolés  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité.  Le  vin  qu'elle  a  préparé  re- 
présente, selon  lui,  la  nature  divine  nnie  à  la 
nature  humaine  dans  le  sein  de  la  Vierge,  de 
laquelle  est  né  le  Sauveur,  Dieu  et  homme, 
sans  confusion  des  deux  natures.  Par  la  table 
qu'elle  a  disposée,  il  entend  la  connaissance 
du  mystère  de  la  sainte  Trinité,  et  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ,  que  l'on  offre  tous  les 
jours  en  mémoire  du  sacrifice  qu'il  en  fit  lui- 
même  dans  la  première  cène.  Le  pain  qu'elle 
donne  aux  conviés  et  le  vin  qu'elle  leur  sert, 
sont  sa  divine  chair  et  son  précieux  sang  qu'il 
nous  accorde  pour  la  rémission  de  nos  péchés. 
Dans  la  table  des  ouvrages  de  saint  Hip- 
polyte,  il  est  dit  qu'il  avait  fait  des  cantiques 
sur  toutes  les  Ecritures  et  un  écrit  sur  le  bien 
et  l'origine  du  mal. 

ARTICLE  m. 
us  niscouBs  ou  homélies  D£  saint  hippoltte. 
i.  De  toutes  les  homélies  de  saint  Hip- 

•  Joann.  i,  14.—»  Les  fragments  publiés  par  le  car- 
dinal Mai  prouvent  que  cette  explication  appartenait 
an  commentaire  sur  les  Proverbes.  (L'éditeur,) 

»  En  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  ix  d.^s 
Proverbes  :  Sapientia  œdificavit  sibi  domurrij  excidit 
columnas  septem,  et  le  reste  jusqu'au  versot  6,  il  dit: 
Alii  septem  columnas  dicunt  esse  sepicrn  divinos  ordi- 
neSf  quibuSf  per  sanctam  atque  inspiratam  divinilus 
^us  doctrinanij  creatum  sustentatur,  hoc  est  prophe- 
tas,  apostoloSj  martyres,  hierarchas  sive  sacerdotes, 
ascetaSf  sanctos  et  justos,  lllud  vero  :  Immolavit  vic- 
timas  suas,  prophetas  dénotât  et  martyres ,  qui  in 
nuUa  nm  civitate  et  regione  ab  infideiibus,  ovium 

instar,  mactantur  qwtidie pro  veritate et:  Miscuit 

in  poculo  suo  vinum,  in  Virgine  divinitatem  suam 
«Htm  cum  came,  vinum  merum  ac  purissimum,  Sal' 


polyte,  il  ne  nous  en  reste  qu'une  qui  soit  ^nijyoïTt* 
entière  ;  c'est  celle  qu'il  a  faite  sur  la  théoplia-  ^•«ie  oi  i« 
nie  ou  présence  de  Dieu  parmi  les  hommes,  JééOMrOxrimt 
déclarée  par  son  incarnation  et  par  le  bap- 
tême qu'il  reçut  des  mains  de  saint  Jean,  car 
c'était  Tusage  de  l'Eglise  d'Orient,  dans  le 
in«  siècle,  de  célébrer  en  un  même  jour 
la  naissance  de  Jésus-Christ  et  la  mémoire 
de  son  baptême.  SaLut  Hippolyte  ne  parle, 
néanmoins,  dans  cette  homélie,  que  du  bap- 
tême du  Sauveur.  Il  n'y  dit  rien  de  sa  nais- 
sance, ni  de  Tadoration  des  Mages,  quoi- 
qu'alors  on  ne  séparât  point  ces  trois  mys- 
tères. Cette  homélie  est  belle,  édifiante  et 
digne  d'un  saint  évêque;  elle  est  même  assez 
travaillée  et  plus  châtiée  que  ne  le  sont  or- 
dinairement les  homélies  des  anciens.  Nous 
l'avons  en  grec  et  en  latin/,  de  la  traduction 
de  Fabricius. 

2.  Saint  Hippolyte,  pour  rendre  plus  sensi-  ^^^"^^ 
ble  à  ses  auditeurs  la  profonde  humilité  que  m*u«. 
Jésus-Christ  fit  paraître  dans  son  baptême,  y 
remarque  d'abord  *  que  celui  qui  est  baptisé 
avec  un  peu  d'eau  par  saint  Jean,  est  Dieu, 
sauveur  et  créateur  du  monde;  qu'il  est  in- 
fini, présent  en  tout  lieu,  incompréhensible 
aux  hommes  et  aux  anges.  Il  ajoute  que 
c'est  son  amour  pour  les  hommes  qui  l'a 
porté  à  s'humilier  si  profondément  ;  que  les 
eaux,  témoins  d'un  si  grand  prodige,  en  furent 
émues  •  de  frayeur,  et  que  peu  s'en  fallut 
que  le  Jourdain,  voyant  le  créateur  de  toutes 
choses  revêtu  de  la  forme  d'un  esclave,  ne 
s'enfuit  et  ne  retournât  en  arrière  ^.  Après 
avoir  relevé  les  discours  que  saint  Jean  fît  aux 
peuples  pour  leur  prouver  que  Jésus  était  le 
Christ  et  que  lui  seul  pouvait  efl'acer  les  pé- 
chés du  monde  et  nous  rendre,  par  son  bap- 
tême, les  enfants  adopûfs  de  Dieu,  il  entre 
dans  la  pieuse  contestation  qu'il  y  eut  entre 
Jésus-Christ  et  son  saint  Précurseur  au  sujet 

vator  ex  ea  natus  est,  sine  confasione  Deus  et  homo  : 
b  Xta-zri^  Iy^vtÎÔt,  il  à\JVf\ç  àaxjf/rjxwq  0tbç  xofl 
ofvOptoTroç.  \Et  paravit  mensam  suam,  ftromissam 
sanciœ  Trinitatis  cognitionem  nec  non  venerandum 
sanrfumque  ejw;  rorpwi  ne  mnguinem,  quœ  in  ar- 
cana  et  divina  mensa  quotidie  perficiunfur  et  sancti' 
Hcantur,  in   memoriam  nunquam  non  recolendœ  me- 

moriœet  primœ  illiusdivinœ  et  arcanœ  Cœnœ Ve- 

nite,  comodite  pauem  meum,  et  bibiic  vinum  quod 
miscui  vobis,  divinam  ipsius  camem,  ac  venembilem 
ejus  sanguinem,  inquit^  dédit  nobis  edendum  biben- 
dumque  inremissionem  peccatorum.  Hipp.,tom.l  Oper., 
pag.  282. 

*  Tom.  1  Oper.  Hippolyt.,  pag.  261.  —  »  Ibid.,  et 
pag.  262.  —  «  Psalm.  Lxxvi,  17.  —  '  Psalm.  ciiv,  8. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  XLVl.  —  SAINT  HIPPOLTTE. 


617 


du  baptême,  et  conclnt  *  que  si  le  Sauveur  se 
fût  rendu  à  ce  que  saint  Jean  demandait  de 
lui  et  qu'il  n'eût  point  reçu  le  baptême ,  la 
porte  du  ciel  nous  serait  encore  fermée.  Mais 
depuis  que  le  Seigneur  a  été  baptisé,  ITiomme 
a  reçu  de  nouveau  la  grâce  de  l'adoption,  et 
d'ennemi  de  Dieu  il  est  devenu  son  ami.  A 
Toccasion  de  ces  paroles  que  Ton  entendit  du 
ciel,  dans  le  temps  que  saint  Jean  baptisait 
Jésus-Christ:  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé, 
dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affe<*.tion  *,  » 
saint  Hippolyte  parle  des  deux  natures  qui 
sont  en  Jésus-Christ;  et,  parcourant  les  actions 
principales  de  la  vie  que  ce  Sauveur  a  menée 
en  ce  monde,  il  distingue  avec  soin  ce  qui 
lui  convient,  en  tant  que  Fils  unique  de  Dieu, 
d'avec  ce  qu'il  a  fait  ou  souffert  comme 
homme.  Venant  ensuite  aux  effets  du  bap- 
tême ',  il  dit  que  l'homme  régénéré  dans 
l'eau  paj  le  Saint-Esprit,  devient  Dieu  en 
quelque  manière,  puisqu'il  devient  immortel 
et  cohéritier  de  Jésus-Christ.  Cela  lui  donne 
occasion  d'inviter  toutes  les  nations  à  rece- 
voir dans  le  baptême  le  gage  de  l'immortaUté 
et  l'affranchissement  de  l'esclavage  et  de  la 
tyrannie  du  démon.  Pour  donner  quelque 
preuve  de  la  vertu  du  baptême,  il  emploie  les 
paroles  du  prophète  Isaïe  et  soutient  qu'il 
avait  en  vue  les  effets  merveilleux  de  ce  sa- 
crement, lorsqu'il  disait  *:  «Lavez-vous,  exa- 
minez tout  avant  que  de  juger;  assistez  l'op- 
primé, faites  justice  à  l'orphelin,  défendez  la 
veuve,  et  après  cela  venez  et  soutenez  votre 
cause  contre  moi,  dit  le  Seigneur.  Quand 
vos  péchés  seraient  comme  de  l'écarlate,  ils 
deviendront  blancs  comme  la  neige;  et  quand 
ils  seraient  rouges  comme  le  vermillon,  ils 
seront  blancs  comme  la  laine  la  plus  blanche. 
Si  vous  voulez  m'écouter,  vous  serez  rassa- 


siés des  biens  de  la  terre.  »  H  se  sert  du 
même  passage  •  pour  montrer  que  celui  qui 
veut  recevoir  le  baptême  avec  fruit,  doit  re- 
noncer de  cœur  et  d'affection  à  toute  sorte  de 
péchés  *,  quitter  les  armes  du  diable  et  se  re- 
vêtir de  la  cuirasse  de  la  foi.  a  Car  celui,  dit- 
il,  qui  descencL  avec  foi  dans  le  bain  de  la  ré- 
génération, renonce  au  méchant  et  se  con- 
sacre à  Jésus-Christ;  il  rente  son  ennemi, 
mais  il  confesse  que  Jésus-Christ  est  Dieu; 
il  quitte  la  condition  d'esclave,  pour  prendre 
celle  d'enfant  adoptif;  il  sort  du  baptême  tout 
éclatant  de  lumière,  comme  un  soleil  de  jus- 
tice, et,  ce  qui  est  plus  important,  il  en  re- 
vient ffis  de  Dieu  et  cohéritier  de  Jésus- 
Cairist.» 

3.  Théodoret  "*  nous  a  conservé  quelques 
passages  du  discours  de  saint  Hippolyte  sur 
Elcana  et  Anne,  mère  de  Samuel.  Par  le  peu 
qui  nous  en  reste,  on  ne  laisse  pas  de  s'aper- 
cevoir que  le  but  de  notre  Saint,  dans  ce  dis- 
cours, était  de  montrer  que  Jésus-Christ  des- 
cendait de  David,  qu'il  était  en  même  temps 
roi  et  prêtre,  et  que  le  Verbe  de  Dieu  s'était 
véritablement  incamé  dans  le  sein  de  la  bien- 
heureuse Marie.  Entre  les  traités  de  saint 
Hippolyte  sur  TEcriture,  saint  Jérôme  •  en 
met  un  sur  cet  endroit  du  premier  livre  des 
Rois,  où  il  est  dit  que  Saûl  eut  recours  à  mie 
Pythonisse,  qui  lui  fit  voir  l'ombre  de  Sa- 
muel. Mais  nous  ne  savons  point  comment 
était  écrit  ce  trcûté,  si  c'était  en  forme  de 
discours  ou  de  commentaire.  On  cite  une 
Chaine  manuscrite  des  Pères  grecs  sur  les 
Livres  de  Rois  *,  et  on  dit  que  le  nom  de  saint 
Hippolyte  se  trouve  parmi  ceux  des  autres 
Pères  dont  cette  Chaîne  est  composée.  Quand 
on  l'aura  rendue  pubUque,  nous  serons  peut- 
être  plus  en  état  déjuger  des  explications 


Boméllef 
de     saint 
Hippolyte 
sur    Elrana 
rt    Anne, 
mère  deSa- 
mael,  sur  le 
dimanche 
de  Pâques  et 
sur  quel- 
ques autres 
sqjets. 


*  Tom.  I  Opcr.  Hippolyt.,  pag.  «68.—  *  Matth.  m, 
16.—  »  Tom.  I  Oper.  Hippolyt.,  pag.  264.—  *  Isaiaa  i, 
16.  —  »  Hippolyt.,  tom.  1  Oper.,  pag.  264. 

•  Accède  igitur  et  regenerare,o  homo,ad  adoptùmem 
m  filium  Dei.  Et  quomodo  ?  inquit,  si  non  aduttertunij 
nec  ccedem  commiseris,  nec  idola  colueris.  Il  semble 
d'abord  que  saint  Hippolyte  exclut  de  la  grâce  du  bap- 
tême ceux  qui  sont  tombés  dans  les  pécbésd'ido  la- 
trie, d*homicide  et  d'adultère  ;  mais  la  suite  fait  voir 
qu'il  ne  parle  en  cet  endroit  que  de  l'affection  à  ces 
sortes  de  péchés  comme  à  tous  les  autres.  Sinon  vin- 
caris  a  votuptatCf  si  non  committas  ut  affectus  super- 
biœ  Obi  dominetur,  si  sordes  impuritatis  abstergas,  et 
onuspeccatia  teabjicias,  Hipp./tom.  1  Oper., pag.  264. 
S'il  avait  cru  que  le  péché  d'idolâtrie  ne  se  pardon- 
nât point  dans  le  baptême  et  empêchât  qu'on  n'y 
reçût  la  grâce  de  l'adoption,  il  n'aurait  pas  invité  an 
màne  endroit  toutes  les  nations  à  recevoir  le  bap- 


tême. Igitur  ego  prceconis  voce  prociamo  :  Venite, 
omnes  tribus  gentittm,  ad  baptismatis  immortalitatem. 
Enfin  on  ne  doutait  pas^au  siècle  de  saint  Hippolyte, 
que  le  baptême  ne  remit  toute  sorte  de  péchés  ; 
Clément  d'Alexandrie,qui  vivait  dans  le  même  temps, 
n'en  excepte  aucun.  Hcsc  autem  vincula  qmm  celer' 

rime  remit tuntur cum  nimirum  remittuntur  pec* 

cata  vno  medicamento  pœonio,  nempe  rationali  bap^ 
tismo,  Omnia  ergo  peecata  eluimus,  et  e  vestigio  mali 
non  sumus  amplius.  Clem.  Alex.,  Ub.  l  Pœdag,, 
cap.  6. 

'  Théodoret.,  Dialog,  1,  pag.  86,   et  Dialog.  t, 
pag.  88. 

•Hieronym.,  in  Catalog.jCa.p,  61.  Scripsit  nonnullos 
in  Scripturas  commentarios,  et  quibus    hos  reperi  in 
Hexaemeron  et  in  Exodum,,.  de  Saul  et  Pythonissa 
—  »  Montfaucon,  Bibl.  Coisl,,  part.  I,  pag.  48. 
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que  notre  BflfoC  adonnées  sur  les  livres  des 
Rois,  n  parait  aussi  que  saint  Hippolyte  avait 
un  discours  sur  le  oantique  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise  *.  Cependant  les 
anciens  n'en  parlent  point.  Dans  le  concile 
de  Latran,  assemblé  en  649  >  on  cita  deux 
passages  de  saint  Hippolyte  *,  Tun  tiré  d^une 
homélie  sur  la  dimanehe  de  Pâque,  l'autre 
d^un  sermon  sur  la  théologie  ou  la  divinité» 
tous  deux  pour  prouver  qu'en  Jésus-Christ  il 
y  a  deux  volontés.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  ses  discours  sur  le  grand  Cantique '>  sur  le 
commencement  de  la  prophétie  d'haie,  sur  la 
distribution  des  talents  et  sur  las  deux  larr 
FOUS,  et  nous  avons  remarqué  qu'ils  pouvaient 
bien  être  une  partie  des  commentaires  de  ce 
Père  sur  le  Cantique  des  Cantiques  *,  sur  Isale 
et  sur  l^vangile  de  saint  Matthieu.  Saint  Jé- 
rôme •  témoigne  aussi  que  saint  Hippolyte 
avait  fait  une  homélie  dans  l'égUse  à  la 
louante  de  notre  Sauveur,  dans  laquelle  il 
marquait  qu'il  avait  Origène  au  nombre  de 
ses  auditeurs.  Nous  pouvons  rapporter  ici 
V Exhortation  à  Vmpératrm  Sévère,  que  l'on 
trouve  marquée  dans  la  table  des  ouvrages 
de  saint  Hippolyte  •.  On  croit  que  cette  im- 
pératrice est  Sévère,  femme  de  Philippe, 
qu'on  dit  avoir  été  chrétienne  et  é  laquelle 
Origène  a  aussi  écrit  '.  ThéoJoret  parle  d'une 
Lettre  de  saint  Hippolyte  à  uiw  reine  ^;  mais 
il  ne  la  nomme  point.  Dans  les  deux  fragments 
qu'il  en  rapporte,  on  voit  que  saint  Hippolyte 


polyle. 


traitait,  dans  cette  Lettre,  de  ce  qni  regarcto 
Jésus^Christ,  et  en  particulier  de  «a  résw^ 
rection;  ce  qui  donne  lieu  de  eroirç  que  VS»- 
kortation  de  ce  saint  Docteur  à  1  Impératrice 
Sévère»  et  sa  Lettre  &  uue  reine,  dont  parie 
Théodoret,  sont  une  même  ebo«e  ^ 

ARTICLE  IV. 

nu  LIVBX  Ht  SAINT  HIPPOLYTE  SUR  L*AlfTXGHRIST. 

i.  Dans  le  dénombremmit  des  ouvrages  de  La^um 
saint  Hippolyte,  saint  Jérôme  en  met  un  sur  Sîui,^d!ÏI 
r  Antéchrist*^.  Pbotiu^tqui  avait  lu  ce  Uvre,  ^jj;^*''''^^ 
témoigne**  que  les  pensées  en  étaient  simpl^>  ^^^^^^ 
qu'elles  avaient  un  caractère  d'antiquité,  et 
qu'on  pouvait  dire  de  cet  écrit  ce  qu'il  venait 
de  dire  du  commentaire  du  même  saint  Hip'- 
polyte  sur  Daniel;  savoir  *'  qu'il  y  avait  di- 
verses choses  qui  sa  sentaient  de  ces  ppeminre 
siècles  et  qui  n'étaient  pas  dans  l'exactitude 
que  l'on  a  gardée  depuis.  On  croyait  ce  traité 
perdu,  lorsqu'un  jeune  Hollandais  nommé 
Harquardus^udius,  l'ayant  trouvé  **  dans  les 
manuscrits  de  Heims  et  d'Evreux,  le  donna 
en  grec  en  Tan  4661.  La  seule  lecture  de  cet 
ouvrage  fit  juger  aux  savants  qu'il  était  celui- 
14  même  que  Photms  avait  lu.  Ils  y  trouvèrent 
l'aimable  simplicité  et  l'air  d'antiquité  que 
cet  habile  critique  y  avait  remarquas;  ils  ne 
doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  le  véritable  livre 
de  saint  Hippolyte  sur  l'Aniechriit»  et  que 
celui  que  M,  Pie  avait  douné  près  d'uu  siècle 


1  On  troaTe  dans  la  Chaîne  des  Pères  Grecs  sur 
les  psaunai  et  les  cantiques  un  fragment  sons  la 
nom  4e  saint  Hippolyte,  qui  contient  une  réflexion 
sur  le  cantique  des  trois  jeunea  hommes  4ans la  four- 
Qaise.  Si  cet  endroit  n*e3t  point  tiré  de  quelque 
autre  discours  de  saint  Hippolyte,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  ait  fait  un  sur  ce  oantique,  puisque,  dans 
ce  f)ragment,  U  s'adresse  à  des  auditeurs  :  Admiranda 
suntf  o  diledif  (piœ  a  tribus  pueris  in  camino  dicta 
suntf  etc.  Tom.  I  Oper.  Hlpp.,  pag.  iSO. 

*  Sancti  Hippolyti  martyris  de  sermone  Theologiœ, 
id  ^st  Deitatis,  Concil.  Lateran.,  ap.  S4S,  Qct.  v. 
tom.  VI  ConciL  tabh-,  pag-  Î8J.  Sancti  Hippoiyti 
episcopi  et  martyris  de  hom\lia  dominicœ  Paschœ. 
Ibid.,  pag.  187. 

»  C'est  ainsi  qu'au  rapport  de  Théodoret,  saint  Hip- 
polyte appelait  le  Ganticpe  des  Cantiques.  Efusdem 
(Eippuhjti)  eo?  sermone  in  magnum  Canticwn,  Théo- 
doret., Dialog.  2,  pag.  88. 

*  Nous  ayons  mis  entre  les  commentaires  de  saint 
Hippolyte  ces  quatre  traités  que  Théodoret  appplle 
des  discours  ;  en  qfuoi  nous  avons  suivi  saint  Jérôme, 
qui  met  au  nombre  des  fommentaires  quelques-uns 
de»  discours  cité»  par  Théodoret  ;  ceux,  entre  autres, 
qui  sont  sur  les  Psaumes,  sur  Isale,  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  sur  sahit  Matthieu.  Cependant  rien 
m'empêche  que  saint  Hippolyte  n'ait  fait  des  discours 


et  des  commentaires  sur  un  même    livrs  ou  qoeV- 
ques-unes  de  ses  parties, 

»  ^t  ippodQfjLtX^av  de  lande  Domini  Salvatoris^  in 
qua,  prœsente  Origène,  se  loqui  inecclesia  fignificat, 
Hieronym.,  inCatalog.f  cap.  61. 

*  Nous  croyons,  avee  Le  Moine,  qa'U  faut  lire  : 
Frotrepiicon  ad  éhveram  4u.  et  QOn  PSS  /O^  f^fiperû' 
nam, 

'  Extat  et  Origenis  epistola  ad  Philippum  impera* 
torem^  et  alia  ad  Severam^  Philippi  uxorem,  Euseb., 
lib.  VI  Hist.,  cap.  SS. 

*  EJusdem  {Hippoiyti)  ex  epistola  ad  reginam  gtiam^ 
dam.  Théodoret.,  Dialog.  %  pag.  88,  et  Dialog,  S, 
pag.  155. 

*  La  table  de  marbre  appeUe  cette  reine  Beverina, 
{L'éditeur). 

*<>  Hippoh/tus.,,  scripsit  nonnulloi  in  Scripluras  com- 

mentatios,  et  guibtts de  8aul  et  Pyfhomssa,de  An- 

tichristo.  Hierou.,  in  Catal.,  cap.  61. 

tt  Lectus  est  ejusdem  (Hippoiyti)  simul  et  alius  liber 
de  Christo  et  Antichristo,  in  quo  eadem  dicendi  forma 
servata,  et  sensuum  simplicitas  ac  vetustas.  Phol., 
Cod.  «6i. 

"  Multa  porro  veteri  more,  non  ut  postea  fuere  ac- 
cumtîtis  excussa,  persequitur.  Idem.,  ibid. 

i>  Marquard.Ûud.,PrsQfat./fi  lib.Hippjie  Antichrlste\ 
edit.  Par.,  an  1661. 
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auparavant  sons  ce  tître  i  De  la  fin  du  monde^ 
de  l'Antéchrist  et   du  second  avènement  de 
Jésus-Christ,  ne  fût  une  pièce  supposée  à  saint 
Hippolyte  et  une  production  de  quelque  Grec 
beaucoup  postérieur.  Ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  les  en  convaincre,  c'est  qu^s  trou- 
vèrent, dans  une  Cbalne  grecque  sur  Jôré- 
mie  *,  un  passage  de  saint  Hippolyte  que 
nous  lisons  dans  le   livre  sur   VAntechriêt 
donné  par  Gudius,  et  qui  n'est  point  dans 
celui  de  M.  Pie. 
Le  iitr*»       2.  Il  y  a  quelque  difficulté  sur  le  titre  de 
•«i"j  H^pp*»-  co  livre.  Saint  Jérôme  le  nomme  simplement, 
ïvS^îSi'Ve    ^^«^^^  «wr  r Antéchrist  ;  dans  Photius  il  est  in- 
SS^îeJ'bî  *»^»il^  •  ^seours  de  Jésus^Christ  et  de  tAn^ 
^•^^  christ;  les  manuscrits  de  Reims  et  d'Evreux 

portent  :  De  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  de 
l'Antéchrist.  Mais  ces  variétés  ne  prouvent 
point  que  l'ouvrage  dont  parle  saint  Jérôme 
soit  différent  de  celui  que  Photius  avait  lu,  ni 
de  celui  que  les  manuscrits  de  Reims  et  d'E- 
vreux  attribuent  à  saint  Hippolyte.  Il  est  oeiv 
tain  que  ce  saint  martyr  ne  s'y  propose,  à 
proprement  parler,  que  de  traiter  de  TAiite- 
clirist;  c'est  apparemment  ce  qui  adonné  lieu 
à.  saint  Jérôme  de  ne  pas  intituler  autrement 
oet  ouvrage.  Cependant,  comme  il  y  est  sou- 
vent parlé  de  Jésus^hrist,  et  que  Tauteur 
promet  d'y  parler  de  son  second  avènement 
et  de  son  règne  avec  les  saints,  Photius  et  ceux 
qui  l'ont  suivi  ont  pu  en  augmenter  le  titre, 
afin  de  représenter  en  deux  mots  le  contenu 
de  tout  l'ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint 
Cermain,  archevêque  de  Constantinople  •,  et 
!Nicéphore  Calliste  *,  ne  lui  ont  pas  donné  d'au- 
-tre  titre  que  celui  De  l'Antéchrist,  ou  De 
l'avènement  de  l* Antéchrist  ;  mais  sahit  Jean 


Damascène  \  qui  écrivait  ^^usieura  années 
avant  Photius,  Fa  intitulé  :  Du  Chrisl  et  4i 
tAntechritt. 

3.  L'époque  de  ce  livre  est  incertaine,  et  de  w^'îîS 
il  ne  nous  fournit  aucune  circonstance  qui  ^Sj^f^Tf" 
puisse  nous  aider  à  la  fixer,  Gudius  n'ayant  u5î?'  *" 
fait  impffimep  cet  écrit  qu'en  grec,  le  Père 
Combefis  le  mit  en  latin  pour  le  faire  entrer 

dans  ses  additions  à  la  Bihliothèque  des  Pères. 
Cette  traduction,  quoique  assez  littérale,  n'est 
pas  toutrà-^it  exacte;  et  on  trouve  dans  la 
première  édition  grecque  de  oet  ouvrage  des 
phrases  entières  que  le  Père  Combefis  n'a  point 
traduites  en  latin.  Fabricius  s'est  néanmoins 
servi  de  cette  version  dans  l'édition  qu'il  nous 
adonnée  des  ceuvres  de  saint  Hippolyte;  mais 
il  en  a  rempli  tous  les  vides  et  corrigé  les  en- 
droits défectueux. 

4.  Saint  Hippolyte  composa  ee  traité  en  ^^  îJSJ^ 
suite  d'un  entretien  qu'il  avait  eu  sur  l'Ante-  PAatwArtoi, 
christ  avec  un  nommé  Théophile  •,  à  qui  il 
l'adresse.  Il  l'appelle  son  très-cher  ft»ère,  et  il  ïfoin.i. 
lui  recommande  de  ne  point  communiquer 

son  écrit  aux  infidèles,  qui  ne  cherchent  qu'à 
blasphémer  contre  la  vérité,  mais  seulement 
aux  personnes  pieuses  qui  vivent  dans  la 
crainte  de  Dieu,  dans  la  sainteté  et  dans  la 
justice.  Il  proteste  •  qu^il  ne  hii  parle  à  lui-  xxdc. 
même  de  ces  choses  qu'avec  crainte  et  parce 
que  l'extrême  charité  de  Jésus-Christ  pour 
les  hommes  l'oblige  à  avoir  la  même  charité 
pour  lui.  Le  Baint  autorise  cette  grande'  ré-  i. 
serve  par  l'exemple  de  saint  Paul,  qui,  comme 
on  le  voit  dans  ses  Épitres  à  Timothée,  ne 
parlait  de  la  vérité  qu'avec  crainte  et  avec 
précaution,  parce  que  la  foi  n'étant  pas  pour 
tout  le  monde  ',  il  y  avait  lieu  d'appréhender 


1  Cet  endroit,qui  est  tiré  du  Dombre  Lvdu  livre  De 
VAntechnstf  se  trouve  dans  la  Chaîne  des  Pères  Grecs 
sur  le  chapitre  xvn  de  Jéréiiiie,donnée  par  Glsler.U 
Saint  y  explique  ce  passage  d^  prophète,  où  il  est  dit 
que,  comme  la  perdrix  couve  des  œufs  qui  ne  sont 
point  à  elle,  ainsi  Tinjuste  s'enrichit  du  bien  des 
autres  par  son  injustice.  Voyez  Jérém.  xvn,  2,  et 
Cafen.  Pair,  Gracorum  in  Jerem.  XYU,  2,  toi».  Il 
edit.  Gieler.,  pag.  449. 

«  Id  et  HippolytM  e  Roma,  $t  sanctui  Cyrillus  afflr^ 
tnani  in  librif  suis  de  Auteclirislo,  anno  sejpies  rnille" 
simo  quingmtesimo  fuiurum  (Christi)  adventum  fore. 
German.^  tom.  II.  Auciuarii Diteœani,  pag.  148. 

»  Cûinlogut  librorum  e^fus (Hippûfyti)  iic  habtt  .'Li- 
ber in  Hexameron...  de  adventu  Antichristi.  Nice- 
phor.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  31. 

*  Hippoiyii  episcopi  Romœ  de  Christo  eîAntichristo. 
Joaim.  Danaasc,  in  Sacris  PapalL,  pag.  7li, 

^  Ct  Théophile  peut  être  U  même  que  celai  &  qui 
Méthodius,évôque  de  Tyr^i^^eue  dans  son  traité  dk 


la  Bésurreçtion,  Vo^  cnim  sermonum  nostrorum  judi- 
ces,  teque  imprimis^optime  Théophile.  ApudEpfphan.^ 
Hœres.  64,   pag.  540. 

'  Hœù  iibi,  eharistime,  Hmere  eommunieo,  prûpenêa 
tamen  voluntaie,  oit  egceellmifm  chmiatem  Çhri9H% 
^am  si  decessores  nostn  bêoH  prophétie,  qui  hœçexpto^ 
rata  kaberent^  noluerunt  palam  prœdicare..,,  quanio 
nobis  potius  non  vaeabit  periculOy  qui  ab  illis  occulte 
dicta  aique  obtecta  in  apm^tum  dioamus.  Hipp.,  Mh.dê 
Antichr.,  wm>.  99. 

^  JV(^  mim  frustra  lmiu9  Apostf^ug,  monendo  Tk 
motheunif  ait  :  Quœ  audisti  ^  me  per  iqult^  exhor** 
tatlones,  hœc  commenda  fidelibus  homlnlbus,  qui 
idonei  erunt,  ut  et  alios  doceant.  H  7*^.  n.Cumigi' 
tur  beatns  Apostolus  hœc  coûte  ac  metu  traderet,  quœ 
ab  omnibus  facile  coynosci  possunt,  videns  scilicet  spi" 
ritu  non  esse  omnium  fidem  ;  quanto  res  nobis  niafo- 
rispêrjeult  fiet,  êi  tcmere  nuUaque  ratiant  profanis 
hominibus  aique  indigniê  tradiderimusdinfnaeio^taP 
Hippolyt,ihid.»  niiiB.i. 
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et  pourquoi 
il  est  deve- 
nu le  Bi-rri- 
teurde  Dieu 
par  rincarw 


Nom.II. 


m. 


qu'elle  ne  vint  à  la  connaissance  des  person- 
nes indignes  de  la  recevoir  et  disposées  à  la 
mépriser.  C'est  pourquoi  il  prie  Théophile  de 
s'unir  à  lui  pour  demander  à  Dieu  qu'il  le 
conduise  dans  l'éclaircissement  qu'il  voulait 
donner  aux  passages  de  l'Ecriture  qui  par- 
lent de  l'Antéchrist^  sans  rien  dire  de  lui- 
même. 

5.  Avant  d'entrer  dans  Toïamen  de  cette 
question,  il  en  résout  deux  autres  que  Théo- 
phile lui  avait  aussi  proposées.  La  première 
consistait  à  savoir  comment  le  Verhe  de  Dieu 
s'était  fait  connaître  aux  Prophètes  avant 
rincamation  ?  La  seconde,  pourquoi  ce  même 
Verhe  est  devenu  serviteur  de  Dieu  par  l'In- 
carnation ?  Saint  Hippolyte  répond  à  la  pre- 
mière question  par  une  comparaison  tirée 
d'un  instrument  de  musique,  et  il  dit  que  les 
Prophètes  en  étaient  comme  les  cordes,  et  le 
Verhe  4tivin  commeTarchet,  qui,  par  son  mou- 
vement et  son  impression,  leur  découvrait  des 
secrets  inconnus  aux  autres  personnes.  Pour 
éclaircir  la  seconde  difiOiculté,  il  fait  d'abord 
remarquer  à  Théophile  que  le  Verhe  divin, 
sans  avoir  égard  à  laquahté  des  personnes, 
fait  généralement  éclater  sa  miséricorde  siur 
tous  les  saints;  que,  comme  un  médecin  habile 
qui  connaît  l'infirmité  humaine,  il  nous  pro- 
cureles  remèdes  qu'il  sait  être  utiles  pour  notre 
salut;  qu'il  enseigne  les  ignorants,  ramène 
dans  le  vrai  chemin  ceux  qui  s'en  étaient 
écartés,  se  laisse  trouver  aisément  à  ceux  qui 
le  cherchent  avec  foi;  qu'il  ouvre  sans  délai 
à  ceux  qui  désirent  de  connaître  la  porte  qui 
conduit  à  la  vie  ;  enfin  que  sa  volonté  est  que 
tous  soient  sauvés,  riche  ou  pauvre ,  homme 
ou  femme,  et  qu'ils  deviennent  enfants  de 
Dieu  et  arrivent  à  l'état  d'un  homme  parfait; 
car  il  est  lui-même  Fils  unique  de  Dieu,  et 
c'est  par  sa  grâce  que,  régénérés  parle  Saint- 
Esprit,  nous  souhaitons  tous  de  parvenir  à  la 
qualité  d'un  homme  parfait  et  céleste.  En- 
suite il  explique  en  peu  de  paroles  comment  le 
Verbe  de  Dieu,  quoiqu'un  pur  esprit,  s'est  in- 
camé dans  le  sein  d'une  vierge,  et  conclut  qu'il 
s'est  uni  à  notre  chair  mortelle,  pour  la  rendre 
incorruptible  et  sauver  l'honmie  qui  s'était 
perdu,  n  ajoute  un  mot  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  trouve  l'appareil  dans  un  métier 
de  tisserand. 


6.  Après  cela,  saint  Hippolyte  propose  som- 
mairement toutes  les  questions  que  Théophile 
lui  avait  faites  surl'Ajitechrist,  et  il  s'engage 
à  ne  les  résoudre  que  par  des  autorités  tirées 
de  TEcriture.  Il  marque,  en  premier  heu,  tou- 
tes les  circonstances  de  Tavénement  de  TAnte- 
christ,  et  il  dit  que  Ton  remarque  dans  cet  im- 
posteur certains  caractères  qui  auront  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ceux  auxquels 
nous  reconnaissons  Jésus-(^hrist.  a  Les  Livres 
saiîits,  dit  ce  Père  *,  donuent  à  notre  Sauveur 
le  nom  de  lion,  ils  le  donnent  aussi  à  l'An- 
téchrist, Jésus-Christ  est  roi,  l'Antéchrist  le 
sera  ;  le  Sauveur  a  paru  avec  la  douceur  d'un 
agneau,  l'Antéchrist  paraîtra  de  même;  Jésus- 
Christ  s'est  soumis  à  la  circoncision,  il  a  en- 
voyé ses  apôtres  annoncer  l'Evangile  à  tou- 
tes les  nations,  il  a  rassemblé  les  brebis  qui 
étaient  dispersées  ;  l'Antéchrist  se  fera  circon- 
cire, il  enverra  par  tout  le  monde  de  faux 
apôtres  et  rassemblera  le  peuple  qui  est  dis- 
persé. Le  Sauveur  a  donné  aux  fidèles  une 
marque  à  laquelle  on  devait  les  reconnaître, 
il  est  venu  sous  la  forme  d'un  homme,  il  e^t 
ressuscité  d'entre  les  morts;  l'Antéchrist  aura 
aussi  une  marque  à  laquelle  il  reconnaîtra 
les  siens;  il  viendra  sous  la  forme  hiunaine,  et, 
pour  contrefaire  Jésus-Christ  jusque  dans  le 
mystère  de  la  Résurrection ,  il  rétablira  le 
temple  de  Jérusalem.  » 

7.  Saint  Hippolyte  fait  ensuite  quelques 
recherches  sur  l'origine  et  la  naissance  de 
l'Antéchrist,  et  il  tire  de  la  prophétie  de  Jacob, 
qu'il  naîtra  de  la  tribu  de  Dan  •.  Il  fonde  en- 
core son  sentiment  sur  ces  paroles  de  Jéré- 
mie  '  :  «  Nous  entendrons  de  Dan  le  bruit  de 
ses  coursiers 'et  le  hennissement  de  ses  che- 
vaux. La  terre  en  sera  ébranlée  :  il  viendra 
et  dévorera  la  terre  avec  ses  habitants,  d  II 
ajoute  plusieurs  passages  des  prophéties  d'I- 
saie  et  d'Ezéchiel  ^,  pour  montrer  comment 
le  Seigneur  humiUera  cet  impie,  à  cause  de 
son  orgueil  et  de  son  arrogance. 

8.  Notre  Saint  examine  ensuite  en  quel 
temps  l'Antéchrist  conunencera  à  paraître, 
et,  fondé  sur  les  visions  du  prophète  Daniel, 
il  place  l'avènement  de  cet  homme  de  péché 
à  la  fin  du  monde,  a  C'est  lui,  dit-il,  qui  nous 
est  représenté  par  cette  petite  corne  'qui 
sortait  du  miUeu  des  dix  autres  delà  bête,  et 
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dont  il  est  dit  *  qu'elle  faisait  la  guerre  contre 
les  saints  et  avait  Tavantage  sur  eux,  jusqu'à 
Hmft.  ce  que  la  bête  *  ayant  été  tuée,  son  corps  fut 
^'xSv!  détruit  et  livré  au  feu  poury  être  brûlé.  »  Pour 
mieux  faire  entendre  cette  vérité,  saint  Hip- 
polyte  donne  une  courte  explication  des  qua- 
tre grandes  bêtes  que  Daniel  vit  en  songe . 
Selon  lui,  la  première,  qui  était  une  lionne,  * 
représentait  les  Babyloniens;  Tours,  les  Per- 
ses et  les  Mèdes;  le  léopard,  les  Grecs,  qui, 
depuis  Alexandre, s'emparèrent  de  l'empire; 
par  la  quatrième,  que  Daniel  ne  nomme.point, 
il  entend  les  Romains,  qui,  dans  le  temps  qu'il 
écrivait,  étaient  encore  les  maîtres  du  monde. 
Cette  dernière  bête  était  fort  différente  des 
trois  autres,  et  elle  avait  dix  cornes  qui  signi- 
fiaient que  TEmpire  Romain  serait  un  joiu: 
partagé  entre  dix  rois.  Du  milieu  de  ces  dix 
cornes  il  en  sortait  une  petite,  qui  était  la 
figure  de  l'Antéchrist,  qui,  plus  puissant  que 
les  rois  qui  l'auront  devancé,  attaquera  trois 
des  plus  fameux  d'entre  ces  dix  rois,  c'est-à- 
dire,  ceux  d'Egypte,  de  Libye  et  d'Ethiopie, 
ruinera  leur  empire  et  remettra  sur  pied 
cdui  des  Juifs.  La  pierre  qui,  arrachée  de  la 
montagne  sans  la  main  d'aucun  homme,  met 
à  mort  cette  bète,  représente  Jésus-Christ 
gui,  après  avoir  fait  périr  l'Antéchrist  par  le 
seul  soufide  de  sa  bouche,  viendra  juger  tous 
les  hommes.  Saint  Hippolyte  donne  la  même 
interprétation  à  cette  grande  et  haute  statue 
que  le  roi  Nabuchodonosor  vit  en  songe,  et 
dont  le  prophète  Daniel  fait  aussi  la  descrip- 
VOïïL  tion  '.  «Les  Babyloniens,  nous  dit-il,  sont  re- 
présentés parla  tète  de  cette  statue;  les  Perses  et 
les  Mèdes,parla  poitrine  et  les  bras;  les  Grecs, 
par  son  ventre  et  ses  cuisses;  les  Romains,  par 
ses  jambes;  l'Antéchrist,  par  ses  pieds;  Jésus- 
Christ,par  cette  pierre  qui,descendue  de  lamon- 


tagne  et  ayant  frappé  la  statue  dans  sespiedsde  k»,^ 
fer  et  d'argile,  la  mit  eu  pièces.  »  Après  avoir  xviiL 
ainsi  fait  l'application  des  visions  de  Daniel  à 
l'Anterln  i^t,  il  enseigne  ^  que  cet  enfant  de 
perdition  établira  son  empire  dans  la  dernière 
des  septante  semaines  d'années  dont  parle  le 
même  prophète.  H  ajoute'que  deux  prophètes, 
Enoch  et  EUe,  emploieront  la  moitié  do  cette 
semaine  pour  s'opposer  à  ses  entreprises; 
qu'ils  prophétiseront  pendant  deux  mille  deux 
cent  soixante  jours,  vêtus  de  sacs,  et  que, 
pendant  tout  ce  temps,  ils  ne  cesseront  d'ex- 
horter à  la  pénitence  le  peuple  et  toutes  les 
nations;  mais  qu'aussitôt  qu'ils  auront  ac-  XLVfli 
compU  leur  ministère  et  rendu  témoignage  à 
Jésus-Christ,  la  bète  qui  monte  de  l'abime, 
c'est-à-dire  l'Antéchrist,  leur  fera  ia  guerre, 
les  vaincra  et  les  tuera. 

9.  De  là  saint  Hippolyte  passe  au  nom  ^x^^fcSi 
d'Antéchrist,  qu'il  dit  être  marqué  dans  le  J^'n'f**'*^ 
livre  de  l'Apocalypse  par  ces  paroles  :  «  La     j^,^ 
bête  obligera  tout  le  monde ,  les  grands  et  xlvul 
les  petits ,  les  riches  et  les  pauvres,  les  per- 
sonnes Ubres  et  les  esclaves,  de  porter  le  ca- 
ractère de  son  nom  sur  le  front;  en  sorte  que 
personne  ne  pourra  ni  vendre,  ni  acheter, 
à  moins  qu'il  ne  porte  ce  caractère,  ou  le 
nom  de  la  bète,  ou  le  chiffre  de  son  nom.  C'est 
ici  qu'il  est  besoin  de  sagesse.  Que  celui  qui 
a  de  l'intelUgence  suppute  le  nombre  de  la 
bête,  car  c'est  im  nombre  d'homme;  son  nom 
est  de  six  cent  soixante  et  six.  d  Mais  quelles  M» 
sont  les  lettres  qui  doivent  composer  ce  nom? 
et  quel  est  le  nom  qui  en  résultera?  c'est  ce 
que  saint  Hippolyte  n'ose  décider  et  ce  que 
personne  n'a  démontré  jusqu'ici.  Il  conjecture, 
toutefois,  qu'il  pourrait  bien  avoir  le  nom  de 
Titan  ^,  ou.  à'EvanthaSy  ou  de  Latinus.  Au  LiLVlUj 
lieu  de  se  fatiguer  dans  de  plus  grandes  re- 


I  Dan.  vn,îl.—  «  Ibid.  11.—  »  Dan.  n,  81,  etc. 

♦  Operœ  pretium  est  ut  et  iempus  diligenti  examine 
txponamuSj  quando  scilicet  faturum  sit  ut  hœc  eue- 
fdantj  et  cornu  iUud  parvum  inter  eos  emergat,.,  Ots- 
tendet  vero  nobis  Daniel  hœc  ita  proposita  ;  ait  enim  : 
Et  disponet  testamentum  muUls  bcbdomada  nna  ; 
et  erit,  in  dimidio  liebdomadaB  auf^Tctur  sacrificium 
meom  etlibnlio.  HippoL,  lib.  de Anfichr.,  n.  43,  et  Dan, 
IX,  Î7.  On  voit  ici  que  saint  Hippolyte  était  persuadé 
que  la  dernière  des  70  semaines  de  Daniel  n*aurait 
son  accomplissement  qu^avec  la  fin  du  monde,  et 
qu*il  rapporte  au  second  avènement  de  Jésus-Cbrbt 
ce  qui  doit  s'entendre  du  premier.  Car  ce  qui  est  dit 
dans  le  prophète  Daniel,  qu'à  la  moitié  de  la  semaine 
les  hosties  et  les  sacrifices  seront  abolis,  se  trouve 
parfaitement  accompli  au  premier  avènement  de 
Jèsus-Girist.  Peu  de  temps  après  sa  mort  on  vit  la 


viUe  de  Jérusalem  désolée,  le  temple  ruiné  sans  res- 
source, les  sacrifices  abrogés  et  supprimés,  Tabomi- 
naUon  de  la  désolation  placée  dans  le  lieu  saint, 
lorsque  les  Romains,  pendant  le  dernier  siècle,  ayant 
pris  le  temple,  y  plantèrent  leurs  enseignes  cbsurgéa 
des  figures  de  leurs  dieux  et  des  images  des  Césars, 
et  y  commirent  plusieurs  infamies,  plusieurs  meur- 
tres et  autres  sacrilèges.  —  »  Apocalyp.  xiii,  17,  18. 
^  Saint  Hippolyte  avait  apparemment  appris  ces 
noms  de  son  maître,  saint  Irénée,  qui  les  donne  tous 
trois  à  l'Antccbrist  :  Quoniam  autem  non  propter  ino-' 
piam  nominum  luibentium  numerum  nominis  ejus  di- 
cimus  hœCf  sed  propter  timorem  erga  Deum  et  zelum 
reritatis.  EuavOo^  enùn  nomen  habet  numerum  de  quo 
quœritur.,,.  Sed  et  Aaxsivoç,  sed  et  Tsitav.  keiL 
ib.  V  advers,  Hceres,,  cap.  80. 
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cherches,  également  vaines  et  inutiles,  sur  un 
sujet  aussi  obscur^  notre  saint  Docteur  s'ap- 
pUque  à  montrer,  par  des  passages  de  TEcri- 
ture,  quelle  sera  la  forme  du  gouvernement 
de  l*Antechrîst,  sa  politique,  sa  cruauté  envers 
Kum.  LU.  çg^jj  q^£  jjg  voudront  point  Tadorer  ;  ses  vic- 
toires sur  les  dix  rois  qui  auront  partagé  entre 
eux  l^einpire  du  monde  ;  son  orgueil,  qui 
un  et  s&i»  gçj.^  ^1  ^  q^>^j  osera  se  faire  passer  pour  un 
Dieu;  les  vaines  promesses  par  lesquelles  il 
séduira  les  peuples  dispersés  dans  toutes  les 
**^  provinces;  sa  mort,  après  un  règne  de  mille 
deux  cent  soixante  Jours;  la  fin  du  monde, 
^^^^^  le   jugement   dernier  et   le   royaume   des 
Lxvii.  cîeux.  n  finit  en  exhortant  Théophile  à  se 
conserver  pur  et  sans  tache  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  et  à  être  toujours  dans 
l'attente  de  la  béatitude  et  de  l'avènement 
glorieux  de  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ, 

ARTICLE  V. 

DES  TRAITÉS  DS   SAINT   HIPPOLTT£   CiONTRB   US 
KÉaÉSlES» 

1.  Théodoret  '  parle  d'un  écrit  où  saint 
Hippolyte  avait  très-bien  réfuté  les  blasphè- 
mes de  Marcion.  On  doute  si  ce  ne  serait  point 
celui  Du  Bien  et  de  l'Origine  du  mal  *,  marqué 
dans  la  table  des  ouvrages  de  ce  Saint,  trou- 
vée avec  son  Cycle  pascal.  Mais  il  vaut  mieux 
dire  que  le  traité  dont  parle  Théodoret  est  le 
livre  même  contre  Marcion,  cité  par  Eusèbe'  et 
par  saint  Jérôme  *  entre  les  ouvrages  de  saint 
Hippolyte.  Outre  cet  écrit  particulier  contre 
Marcion,  il  y  a  apparence  qu'il  le  réfuta  en^ 
core  dans  le  livre  qu'il  composa  contre  toutes 
les  Hérésies  •. 
treBtii?ra!  ^*  Pl^otitts  *,  Çuî  avalt  lu  cet  ouvrage,  dît 
d^érentM   qu'il  y  réfutait  trente-deux  sectes,  depuis 


celle  des  dosîthéens,  qui  était  sortie  des  sa- 
maritains, selon  saint  Epiphane  ',  jusqu'à 
celle  de  Noët  et  des  noëtiens.  Saint  Hippolyte 
témoignait  dans  ce  livre  qu'il  n^avait  dessein 
que  de  représenter  en  abrégé  ce  que  saint 
Irénée  avait  dit  contre  ces  hérétiques  dans 
ses  discours  et  ses  homéhes.  Aussi  Photius 
marque-t-il  que  cet  écrit  était  assez  court  •. 
Il  ajoute  qu'U  y  avait  quelque  chose  qui 
n'était  pas  assez  exact,  entre  autres  qu'il  ne 
croyait  pas  que  TEpitre  aux  Hébreux  fût  de 
saint  Paul.  La  Chronique  d'Alexandrie  cite 
un  passage  du  livre  de  saint  Hippolyte  contre 
toutes  les  Hérésies  •,  où  il  est  dit  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  mangé  la  pâque  légale  au  temps 
de  la  passion.  Elle  en  rapporte  un  autre  de 
son  premier  Uvre  sur  la  Pâque  *®,  pour  mon- 
trer que  Jésus-Christ  n'a  point  mangé  l'a- 
gneau pascal  la  veille  de  sa  mort;  et  ee  der- 
nier passage  fait  dire  à  Jésus-Christ  une  chose 
qui  n'est  nulle  part  dans  l'Evangile.  Mais  il 
n'est  pas  croyable  que  saint  Hippolyte  soit 
tombé  dans  de  semblables  fautes,  et  Fauto- 
rité  de  la  Chronique  d'Alexandrie^  qui  n'est, 
au  plus  tôt,  que  du  Vil*  siècle,  n'est  pas 
suffisante  pour  nous  le  persuader.  Il  y  a  ap- 
parence que  le  Mémoire  sur  les  hérésies  y  de 
saint  Hippolyte,  dont  le  pape  Gélase  nous  a 
donné  deux  passages  **,  n'est  point  difi!érent 
du  livre  dont  nous  parlons.  On  le  trouve,  en 
effet,  dans  le  fragment  contre  Noôt*%  qui  pa- 
raît être  la  conclusion  du  traité  de  saint  Hip- 
polyte contre  toutes  les  Hérésies.  Il  se  trouve 
aussi  dans  un  fragment  de  ses  commentaires 
sur  le  psaume  u,  rapporté  par  Théodoret  *•; 
mais  il  n'est  pas  surprenant  qu'un  auteur 
emploie  les  mêmes  termes  et  les  mêmes 
raisonnements  en  différents  endroits. 

3.  C'est  apparemment  dans  cette  réfutation     contoa  v» 
générale  des  hérésies  que  saint  Hippolyte    ^j^jj^ 


*  Pkurimi  sane  eonira  hane  impietatem  [Marcionis) 
seripsere,  Justinus  enim.,  et  Hippolytus  optime  omnes 
dodissimeque  blasphemiœ  hufus  rahiem  confutctrunt. 
Théodore!.,  lib.  I  Hœr,  Fab,,  cap.  16.— «  TlUemont., 
tom.  U,  pag.  «44. 

*  Ex  reliquis  autem  ilUus  scHptis  haee  stmt..,.  In 
opue  sex  dierwn,..,  adversus  Jrorcton«m.Eu8eb.,lib.Vl 
Bist.f  cap.  12. 

^Hippolytus.,,,  êcHpsttnormutlosinSeHpturascùm- 
mentarios,  e   quitus  hos  reperi  :  in  Hcxameron,...  de 
Resurrectione,  contra  Marcionem,  Uleron.,  inCatalog 
cap.  61.  ' 

*  EoBèbe  dit  expressément  que  saint  Hippolyte  fit 
BB  traité  dans  lequel  U  réfutait  toutes  les  hérésies. 
irpoç  &irdceraçTJtçatp^9itçEuseb.,Ub.yi,cap.ll.  Saint 
Jérôme  dit  la  même  chose  :  Adversus  omnes  Hcsreses, 


Hier.,ln  Catalog„cwp,  61.  Cependant  Photius,  qui  avait 
lu  cet  ouvrage,  dit  que  saint  Hippolyte  n'y  réfutait 
que  81  hérésies,  depuis  celle  des  dosîthéens  jusqu'à 
celle  de  Noét  :  Lectus  est  Hippolyti  libelhts,  qvi  Ire- 
nœi  cUscipulus  fuit.  Est  hoc  volumen  adversus  fuBrc 
ses  duos  et  triginta,  faciens  initium  a  dositheanis,  et 
in  Noeto  et  noetianis  desinens,  Phot.,  Cod,  111.  Peut- 
être  ce  livre  était-il  déjà  Imparfait  du  temps  de  Pho- 
tius. 

•  Phot.,  ibid.— ■»  Epiphan.,  lib.  I  Bœres,  14,  p.  30. 
—  •  U  l'appelle  un  petit  livre,  Bi6Xi$dtpiov.  Photius, 
Cod,  111.  —  •  Chronic,  pasch.,  pag.  6.  —  *•  Ibid.  — 
**  Gelas.,  Testimonium  de  duabus  in  Ckristo  nat,, 
tom.  VÎU  Biblioth,  Patr.^  pag.  704,  —  "  Hippoiyt., 
Frag.  contr,  Nœt,,  num.  18.  —  »  Théodoret.,  Dith 
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ContN 
KoAtt  iM 
noetUof. 


En   quel 


Tralifta  été 
compote? 
••t-il  ea  for- 
me d'home 
Ut?    ^^ 


i:fait9  selon  le  témoignage  de  saint  Epiphane  S 
renversé  d^nne  manière  admirable  celle  des 
valentiniens.  Nous  y  rapportons  aussi  ce  que 
Théodoret  et  un  ancien  auteur  •  cité  dans 
Photius  nous  disent  de  ses  écrits  contre  les 
nicolaïtes  et  les  montanistes  K  H  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  ait  fait  des  ouvrages  exprès 
pour  réfuter  ces  hérétiques,  et  rien  n'empêche 
qu'il  ne  Pait  fait  dans  son  Traité  contre  toutes 
les  Hérésies, 

4.  Nous  portons  le  môme  jugement  d^titt 
j&^gment  considérable  où  ce  saint  Docteur 
combat  ITiérésie  de  Noét,  et  nous  croyons 
que  c'est  la  conclusion  de  son  Traité  contre 
toutes  les  Hérésies,  Ce  qu  nous  le  persuade, 
c*est  que  l'hérésie  de  Noét  et  des  noéliens 
était  la  dernière  de  celles  que  saint  Hippolyte 
réfutait  dans  son  livre  contre  les  Hérésies^  et 
qu'on  y  trouve  »  le  passage  que  le  pape  Gélase 
cite  du  Mémoire^  ou  du  Livre  sur  les  Hérésies, 
de  saint  Hippolyte.  D'ailleurs  il  est  visible, 
par  les  premiers  mots  de  ce  fragment  %  que 
c'est  une  suite  d'un  plus  long  discours. 

5.  Il  parait,  par  le  commencement  de  ce 
fragment  *,  que  l'auteur  écrivait  peu  de  temps 
après  que  Noêt  eut  répandu  ses  erreurs  et 
lorsqu'il  commençait  à  avoir  quelques  disci- 
ples, c'est-à-dh-e  vers  l'an  246  •.  Gérard  Vos* 
sius  '•,  qui  fit  imprimer  ce  fragment  avec  les 
ouvrages  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  à 
Mayence,en  i6o4,  lui  donna  le  titre  d'Homélie 
d%n  seul  Dieu  en  trois  personnes,  et  du  mystère 
dé  l'Incarnation,  contre  l'hérésie  de  Noèt.  On 
lui  donne  aussi  le  nom  d'Homélie  dans  un  ma- 
nuscrit grec  du  Vatican.  Cependant  il  parait 
certain  que  ce  n'en  fut  jamais  une^  mais  la 


suite  d^un  traité  de  Controverse,  que  le  pape 
Gélase  nonmie  Mémoire  sur  les  Hérésies,  et 
que  Photius  dit  avoir  contenu  la  réfutation 
de  trente-deux  sectes.  Ce  qiii  peut  lui  avoir  oc- 
casionné le  titre  d'Homélie,  c'est  que  TauteUr 
adresse  quelquefois  la  parole  à  ses  lecteurs, 
comme  les  orateurs  le  font  ordinairement  à 
leurs  auditeurs,  et  qu'il  finit  son  traité  par  la 
doxologie  ou  glorification  usitée  dans  les  dis- 
cours publics.  Mais  ne  sait-on  pas  que  les  an- 
ciens employaient  quelquefois  les  mêmeô 
façons  de  parler  dans  leurs  écrits  que  dans 
leurs  discours  ?  On  en  voit  la  preuve  dans 
TEpitre  de  saint  Clément  Romain  aux  Corin- 
thiens; dans  le  livre  de  r Incarnation  du  Verbe 
de  Dieu,  de  sahit  Athanase't  dans  son  E^itre 
aux  évêques  d'Egypte  et  de  Libye ,  dans  l'a- 
pologie qu'il  fit  de  sa  fuite ,  dans  la  dernière 
de  ses  Oraisons  contre  les  anens.  Tous  ces 
écrits  finissent  par  la  glorification  des  per- 
sonnes divines.  Saint  Hippolyte  lui-même 
termine  ainsi  son  livre  de  l'Antéchrist;  de 
plus,  il  y  adresse  la  parole  à  Théopliile,comme 
il  ferait  à  un  auditeur  ;  il  l'exhorte  aussi  pa- 
thétiquement que  Ton  ferait  dans  une  homé- 
lie, et  il  y  emploie  des  tours  de  phrase  aussi 
figurés  que  le  sont  ceux  dont  on  se  sert  dans 
les  pièces  d'éloquence.  Tout  ce  que  saint  Epi- 
phaue  dit  contre  les  noétiens,  n'est  presque 
autre  chose  que  la  première  partie  de  ce  frag- 
ment de  saint  Hippolyte;  et  il  y  a  apparence 
qu'il  a  emprunté  du  même  endroit  This- 
toire  qu'il  rapporte  de  l'excommunication  de 
Noet. 

6.  Cet  hérésiarque  était   originaire   de  ^^-^H 
Smyme  «*.  Son  orgueil  le  porta  à  enseigner  ÇiJ'SS; 


1  Nos  autem  pariim  iis  quœ  a  nobis  breviter  dispu- 
tata  suntf  partim  quœ  ab  aliis  sinceris  id  genus  scrip- 
iùfiJbus  elucubrata  sunt,  contenti,  cum  nonnuilos  quo" 
que  videamus  de  hoc  argumenio  scripstssejprœtertmtque 
Ctementem,  Irenœum  et  Hippolytum,  aliosque  complth 
resy  qui  admirabili  quadam  facultate  illorum  (  Valenti- 
nianorum)  dogmata  refutarunt,  non  mulium  in  eo 
elaborare  studuimus,  Epiphan.,  Hares,  8),  num.  8$, 
tom.  I,  pag.  208. 

>  Contra  hos  (Nicoiaitas)  scripsitprcedictus  Clemens^ 
et  Jrenœus,  et  Origenes ,  et  Hippoigtus  episcopus  et 
martyr,  Théodoret, lib.  WlHœres.  Fab.,  cap.  l,p.  227. 

•  Ad  hœc  qualem  opinionem  habuertt  Hippolytus  et 
Epiphanius  de  Nicoiao,  e  septem  diaconis  uno,  et  quod 
valide  illum  condemnet.  Stephan.  Gobar.  apud  Phot., 
Cod.  232. 

*  Entre  les  dix-huit  articles  qu'Etienne  Gobar  se 
proposait  d'examiner,  il  y  en  avait  un  où  cet  auteur 
recherchait  quel  avait  été  le  sentiment  de  saint 
Hippolyte  sur  l'hérésie  des  montanistes  :  Quid  sense^ 
rit  beatus  Hippolytus  de  hœresi  montanistamm.  Phot, 
Cotf.  282,  pag.  903  ;  ce  qui  donne  Ueu  de  juger  que 


les  montanistes  étaient  du  nombre  des  sectes  que  ce 
saint  martyr  avait  combattues.  —  >  Hipp.,  lib.  oont. 
Noet,,  num.  18. 

*  Hippolyti  epitcopi  et  martyris  Arobum  metrùpo»- 
lis  in  memoria  hœresiutn.  Hic  procédons  in  mundum^ 
etc.  Gelas.,  tom.  Vllï  Bibliot,  Patrum,  pag.  704. 

^  Alii  quidam  aliam  doctrinam  subintroducunt  etc. 
Hipp.  cont,  Noet, 

*  Alii  quidem.,,*  facti  disHpuH  ûufnsdam  Nàeti..,. 
qui  fuit  non  muito  onte,  Hippoljrtus,  lib.  otnf.  Noit^ 
num.  1. 

*  Saint  Epiphane,  qui  écrivait  contre  les  noétiens 
en  l'an  875,  dit  qu'il  y  avait  environ  180  ans  quelev 
hérésie  avait  commencée  ;  ce  qui  revient  à  ran24(k 
Nous  mettons  apièa  le  traité  contre  Noét.  Epiph.» 
Hcer,  57,  num.  1. 

^^  Vossius  ne  donna  ce  fragment  qu'en  latin,  de  ii 
traduction  de  François  Turrien.  Fabricius  l'a  fiait 
imprimer  en  grec,dur  un  noanuscrit  du  Vatican.  AUis 
11  a  conservé  la  traduction  et  les  notes  de  Torrleo» 
et  U  y  en  ajoute  de  nouvelles. 

*^  Generequidem  Smymeus,iixp^,f[lb,cont,Noet,iïam,l: 
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Ho»t  el  lM 

noétieiM. 

8 ni  «talt-«« 
OttllMl 

cbsssé  d« 
rÉfliM. 

HIpMlTte. 
tom.IIOpn 

Bom.!. 


9aMêKm 

n  mxr  les- 
quels Noét 
•ppayaitsee 


Nom:  n. 


m. 


que  Jésns-Christ  était  le  même  que  le  Père; 
que  c'était  le  Père  qui  avait  été  engendré  de 
la  Vierge  et  qui  avait  souffert,  et  qu'il  pre- 
nait tantôt  le  nom  de  Père  *,  et  tantôt  celui 
de  Fils,  selon  les  nécessités  et  les  rencontres. 
A  rimpiété  il  ajoutait  Textravagance,  préten- 
dant être  Moïse,  et  qu'un  frère  qu'il  avait, 
était  Aaron.  Les  bienheureux  prêtres,  ayant 
su  ce  qui  se  passait,  le  firent  venir  et  Texami- 
nèrent  en  présence  de  l'Eglise.  Il  désavoua, 
pour  lors,  les  erreurs  qu'on  lui  objectait.  Mais 
depuis,  ayant  répandu  secrètement  son  venin 
dans  quelques  esprits,  et  en  ayant  trouvé 
d'autres  qui  étaient  prévenus  des  mêmes  sen- 
timents que  lui,  il  commença  à  soutenir  ou- 
yertement  son  hérésie.  Les  prêtres  le  firent 
Tenir  une  seconde  fois  et  le  reprirent  de  sa 
faute;  mais  lui,  leur  résistant  avec  orgueil, 
leur  demanda  quel  mal  il  faisait ,  puisqu'il 
honorait  Jésus-Christ  et  qu'il  ne  connaissait 
qu'un  seul  Dieu  *,  qui  était  né,  qui  avait  souf- 
fert et  qui  était  mort?  Les  prêtres  lui  répon- 
dirent qu'ils  ne  connaissaient  non  plus  qu'un 
seul  Dieu ,  mais  qu'ils  connaissaient  aussi 
Jésus-Christ,  qu'ils  connaissaient  le  Fils  qui  a 
souffert  pour  nous,  qui  est  mort,  qui  est  res- 
suscité le  troisième  jour,  qui  est  assis  à  la 
droite  du  Père,  qui  viendra  juger  les  vivants 
et  les  morts;  aet  nous  disons,  ajoutèrent-ils  *, 
ce  que  nous  avons  appris.»  Noet  demeurant 
obstiné  dans  son  erreur,  les  saints  prêtres, 
après  l'avoir  convaincu,  le  chassèrent  de  l'E- 
glise. 

7.  Après  que  saint  Hippolyte  nous  a  dépeint 
ainsi  cet  hérésiarque,  il  rapporte  tout  au  long 
les  passages  de  l'Ecriture  *  dont  il  se  servait 
pour  appuyer  son  erreur.  Il  en  citait  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  pour  montrer 
que,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  on  enseignait 
clairement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  Saint  Hip- 
polyte convient  sans  peine  de  cette  vérité,mais 
â  nie  les  conséquences  que  Noét  en  tirait;  et, 
prenant  en  particulier  les  principaux  passa- 
ges que  cet  hérétique  alléguait,  il  fait  voir  qu'il 
les  tronquait  ou  ne  les  entendait  pas.  Noët, 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  personne  en 


Dieu,  alléguait  ces  paroles  d'ïsaïe  »  :  «L'E- 
gypte, avec  tous  ses  travaux;  l'Ethiopie,  avec 
son  trafic,  et  Saba,avec  ses  hommes  d'une 
haute  taille,  passeront  vers  vous,  ô Israël;  ils 
seront  à  vous ,  ils  marcheront  après  vous, 
ayant  les  fers  aux  mains  ;  ils  se  prosterneront 
devant  vous,  et  ils  vous  prieront  avec  soumis- 
sion, et  diront  :  Il  n'y  a  de  Dieu  que  parmi 
vous,  et  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  le 
vôtre.  »  En  cela  il  montrait  également  son 
ignorance  et  sa  mauvaise  foi,  puisque,  selon 
qu'il  paraît  par  le  verset  précédent,  le  pro- 
phète prédit  par  ces  paroles  la  naissance  du 
Messie  et  le  mystère  de  l'Incarnation.  En 
effet.  Dieu  le  Père  y  dit,  en  parlant  de  son 
Fils  •  :  a  C'est  moi  qui  le  susciterai  pour  faire 
justice,  et  qui  aplanirai  devimt  lui  tous  les 
chemins.  C'est  donc  à  ce  Fils,  et  non  au  Père, 
que  se  rapporte  ce  qui  est  dit  ensuite  :  «H  ny 
a  de  Dieu  que  dans  vous,  »  c'est-â-dire  dans 
Jésus-Christ,  qui,  par  le  mystère  de  Tlncarna- 
tion,  est  en  môme  tnmps  Fils  de  Dieu  et  fils 
de  l'homme.  Ce  que  dit  Jèrémie  '  :  «  C'est  lui  Nul  v. 
qui  est  notre  Dieu,  et  nul  autre  ne  subslslera 
devant  lui;  c'est  lui  qui  a  trouvé  toutes  les  voies 
de  la  vraie  science  et  qui  Ta  donnée  à  Jacob^son 
serviteur,  et  àisrael,  son  bien-aimé,»  n'est  pas 
plus  favorable  au  sentiment  de  Noët,  puisque 
ces  paroles  prouvent  évidemment  la  distinc- 
tion du  Père  et  du  Fils.  Car,  dit  saint  Hip- 
polyte, «qui  est  ce  Jacob,  son  serviteur,  et 
Israël,  son  bien-aimé,  sinon  celui  dont  il  dit 
dans  l'Evangile  •  :  Ce/ut-ct  est  mon  Fils  bien' 
aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection  ; 
celui  qui  a  reçu  du  Père  tonte  scienoo,  ce 
Fils  unique  de  Dieu  qui,  s'étant  fait  homme, 
a  été  vu  sur  la  terre  et  a  conversé  avec  les 
hommes  ?  » 

8.  De  là  saint  Hippolyte  passe  à  l'endroit 
de  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Romains  que 
Noët  alléguait  aussi  pour  son  sentiment,  et  il 
fait  voir  que  l'Apôtre  y  prouve  d'une  manière  N«m.VL* 
admirable  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Mais, 
pour  mieux  faire  connaître  combien  saint 
Paul  était  éloigné  de  favoriser  l'erreur  de 
Noët,  il  rapporte  un  assez  long  passage  de 


<le  la  di»- 
tiiicti<Ki  d«« 

persoouet 
enDieo. 


Theodoret.,  lib.  m  Hœr,  Fab,,  cap.  8,  dit  la  môme 
chose;  mais  saint  Epiphane  le  fait  Ephésien  :  In  Asia 
oriundus,  urbe  Epheso.  Epiph.,  Hœres.  67,  num.  1. 

i  Theodoret.,  lib.  III  Hœretic.  FabuL,  cap.  8,  — 
•  Epiphan.,  Hœres,  67,  num.  1. 

»  Et  nos  unum  Deum  vere  scimus,  scimus  Cfwistum 
$cimus  Filium  passum,  sicut  passus  est;  moriuum,  «- 
eut  mortuu9  est  ;  et  suscitatum  tertia  die,  et  sedentem 
pd  dfixteram  Patris^  venturumque  ad  judicandum  vivot 


et  mortuos,  Afque  hœc  dicifnus,quœ  didicimus»  Hlpp., 
lib.  cont.  Noet,,  num.  1. 

*  Ces  articles  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Sym- 
bole rapportés  par  saint  Irénée,  lib  1 ,  cap.  8,  et 
lib.  m,  cap.  4.  On  les  trouve  aussi  dans  Tertullien, 
lib.  cont.  Prax.y  cap.  2. 

*  ExoJ.  m,  6,  et  XX,  8;  Baruc.  m,  86  ;  Isaiœ  XLV, 
14;  Rom.  u,  6.  —  «  Isaiœ  XLV,  14.—  '  Baruc.  m,  36. 
—  •  Matth.  XVU,  6. 
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de  repltre  aux  Corinthiens  S  qui  montre  en 
même  temps  la  grande  puissance  que  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'homme,  a  reçue  de  Dieu, 
et  la  distinction  des  personnes  du  Père  et  du 
Fils.  Ensuite  il  demande  comment,  dans  le 
sentiment  de  Noêt,  qui  enseignait  que  Jésus- 
Christ  était  le  même  que  le  Père,  le  Sauveur 
pouvait  dire  à  ses  disciples  •  :  a  Je  m'en  vais  à 
mon  Père  î  »  Qu'il  ne  réponde  point,  ajoute 
saint  Hippolyte,  quo  Jésus- Christ  dit  dcms 
TEvangile  ':  a  Mon  Père  et  moi,  nous  som- 
mes une  même  chose,  d  Car  il  ne  dit  pas,  a  je 
suis;  x>  mais,  a  nous  sommes:  »  ce  qui  désigne 
clairemeut  deux  personnes,  qui  ne  sont  dites 
«  une  même  chose  o  que  parce  qu'elles  ont 
une  même  vertu  et  une  même  puissance.  Ce 
qu'il  confirme  par  cette  prière  de  Jésus-Christ 
à  son  Père  ^  :  a  J'ai  donné  à  mes  disciples  la 
gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils 
soient  un,  comme  nous  sommes  un.  Je  suis 
en  eux,  et  vous  en  moi,  afin  qu'ils  soient  con- 
sommés en  l'unité,  et  que  le  monde  connaisse 
que  vous  m'avez  envoyé.  »  Que  répondront 
à  cela  les  noétiens?  Diront-ils  qne  l'union  qui 
est  entre  les  disciples  de  Jésu&-Christ  est  ime 
union  de  substance,  ou  plutôt  que  nous  ne 
sonunes  qu'un,  à  cause  que  nous   sommes 
unis  entre  nous  par  les  liens  de  la  charité  et 
parla  conformité  de  sentiments  dans  les  choses 
de  la  foi?  S'ils  disent  que,  selon  la  réponse 
de  Jésus-Christ  à  l'apôtre  saint  Philippe  *, 
a  Quiconque  voit  le  Fils,  voit  aussi  le  Père,  b 
on  en  demeurera  d'accord  :  mais  ils  n'en  pour- 
ront conclure  que  le  Père  et  le  Fils  soient  ime 
même  personne  ;  mais  seulement  que  le  Fils 
n'ayant  qu'une  même  essence  et  qu'une  même 
vertu  avec  son  Père,  et  qu'en  étant  la  vraie 
image  *,  celui  qui  voit  le  Fils  connaît  aussi 
le  Père, 
jxpgitioo      9.  Après  avoir  réfuté  les  erreurs  de  Noêt 
toï«hiSï*ia  ^*  D^ontré  que  l'on  doit  reconnaître  dans  Dieu 
ïw«iw.       trois  choses  ou  trois  personnes,  le  Père,  le 
Ubi.  VUL  Fils  et  le  Saint  Esprit,  pour  mettre  la  vérité 
catholique  dans  tout  son  jour  et  la  défendre 
contre  tant  d'hérésies  qui  se  sont  élevées  con- 
tre elle  et  qu'il  venait  de  combattre  dans  ce 
livre,  il  explique  assez  au  long  la  croyance  de 


l'Eglise  sur  les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation,  a  II  n'y  a,  dit-il,  qu'un  Dieu, 
que  nous  ne  connaissons  que  par  ce  que  les 
saintes  Ecritures  nous  en  disent.  Il  était  seul 
avant  la  création,  et  il  n'y  avait  rien  au  de* 
hors  qui  lui  fût  coétemel.  Mais  en  lui  étaient 
sa  raison,  sa  sagesse,  sa  puissance,  son  conseil 
et  son  Verbe,  qu'il  produisit  ensuite  au  de- 
hors pour  créer  le  monde  et  pour  le  racheter.  X* 
Quoique  le  Verbe  soit  autre  que  celui  qui  l'a 
engendré,  toutefois  ce  ne  sont  pas  deux  dieux. 
11  en  a  été  produit,  comme  la  clarté,  de  la  lu-  ^ 
mière  ;  l'eau,  de  la  fontaine  ;  le  rayon,  du  so- 
leil. Us  ne  sont  qu'une  même  puissance.  Le 
Père  est  toute  la  puissance;  le  Fils  en  est  un 
écoulement.  Il  est  seul  engendré  du  Père; 
c'est  par  lui  que  toutes  choses  ont  été  faites; 
c'est  lui  qui  a  donné  la  loi  et  qui  a  pour  ainsi 
dire  contraint  les  Prophètes,  en  leur  faisant 
part  de  la  vertu  de  son  Père,  d'annoncer  aux 
honmies  ses  desseins  et  ses  volontés.  C'est  donc  ™- 
le  Verbe  qui,  parlant  lui-même  dans  les  Pro- 
phètes, nous  a  annoncé  le  mystère  de  son  In- 
carnation ;  c'est  lui  qui,  s'étant  fedt  chair,  a 
fait  connaître  aux  honunes  sa  puissance;  c'est 
par  lui  que  nous  adorons  le  Saint-Esprit.  Les 
Juifs  n'ont  point  connu  ce  mystère  de  la  Trinité 
des  personnes  en  un  seul  Dieu.  Us  ne  ren- 
daientgloire  qu'au  Père.  Mais  le  Verbe,sachant 
que  son  Père  ne  voulait  point  être  glorifié  au- 
trement que  par  la  glorification  des  trois  per- 
sonnes, a  révélé  ce  mystère  à  ses  disciples 
après  sa  résurrection,  en  leur  disant  :  a  Allez 
et  ifiiiruUez  tous  les  peuples,  les  baptisant  au 
mm  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  p  Qui- 
conque ne  rend  point  gloire  qu  Père  en  cette 
sorte,  ne  l'honore  point  conmie  il  faut.  Au 
reste,  le  nom  de  Verbe  que  l'on  donne  au  Fils 
de  Dieu,  n'est  point  un  nom  nouveau.  Les  Pro- 
phètes l'ont  appelé  ainsi,  et  saint  Jean,  soit 
dans  son  Evangile,  soit  dans  son  Apocalypse, 
le  nomme  Verbe  de  Dieu.  Dès  le  commence- 
ment Dieu  l'a  nommé  son  Fils,  parce  qu'il  de- 
vait un  jour  naître  parmi  les  hommes;  car  le 
Verbe,  avant  qu'il  eût  pris  chair,  n'avait  pas 
parfaitement  la  quahté  de  Fils  '';  [n'étant  alors 
que  Fils  de  Dieu,  et  devant  être  dans  la  suite 


«  I  Cor.  XV,  «s.  —  »  Joan.  xx,  17.—  »  Joan.  x,  80. 
—  *  Joan.  xvn,  M.  —  »  Joan.  14,  9. 

*  Cum  enim  Chrùtus  in  omnibus  se  Filium  dixisset 
et  demonstrassei,  non  tamen  cognoverant  etim,  nequê 
virtutem  ejus  inieiligere  aut  iniueri  potuerant.  Et 
hoc  PhUippus  cum  capere  non  posset^  quoad  videre  /t- 
cebat,  votebat  videre  Pairem,  Oui  Dotninus:  Philippe... 
qui  Yidit  me,  yidit  Patrem,  xd  est,  si  me  vidit^',  pet 
h 


mê  potes  Patrem  cognoseere,  Per  imaginem  enim  fum 
similis  est,  potesi  facile  Pater  cognosd,  Hippolyt., 
cont.  Noet,,  num.  7. 

^  Nec  enim  Verbum  per  se  et  sine  came  perfectus 
Filius  erat,  cum  tamen  esset  p9rfecium  Verbum  Uni* 
genitus,  Hipp.,  cont,  Noet.,  nom.  19.  Pour  entendre 
ce  que  saint  Hippolyte  yeat  dire  en  cet  endroit^  il 
faut  remarquer  qu*U  diatîngoe  dans  le  Verbe  trois 
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Fils  de  rhomme.]  U  était  néanmoins  Verbe 
parfait  et  Fils  nniqae  du  Père;  mais  la chdTj 
dans  Jésus-Oirist,  ne  poiiTait  subsister  sans  le 
Verbe  ;  c'est  en  Ini  qn'dk  arait  sa  sobsistanee. 
Par  Tunion'des  denx  natures,  il  a  été  parfai- 
^^^^  tement  Fils,  Tétant  de  Dieu  et  de  ITiomme, 

tonehttt  homme,  mais  le  Verbe  de  Dieu.  Il  nous  en 
t>«B.  assure  luinooème,  en  disant  :  Je  suis  sorti  de 
i  VU  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde.  Ne 
me  demandez  point  comment  ce  Werbe  a  été 
engendré;  Dieu  Ta  engendré  comme  il  a  voulu* 
n  nous  suffît  de  savoir  que  le  Fils  de  Dieu  est 
tenu  pour  notre  salut.  U  n'y  a  que  deux  peiw 
lonnes  (saint  Matthieu  et  saint  Luc)  qui  aient 
$a  comment  il  a  été  engendré  selon  la  chair; 
et  TOUS  osez  demander  comment  il  est  né  se- 
lon l'esprit,  vous  qui  ne  savez  pas  même  corn* 
ment  vous  avez  été  coniju,  quoique  les  eau* 
ses  de  la  génération  humaine  ne  vous  soient 
petÊ  inconnues?  La  génération  du  Varbe  est  un 
mystère  que  le  Père  tient  secret  et  qu'il  rêvé* 
lera  un  jour  aux  saints  qui  seront  dignes  de 
voir  sa  bice.  Ce  que  les  fidèles  ddvent  croire, 
vm  Q*Q^i  qng  Iq  Verbe  de  Dieu  est  descendu  du 
ciel  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie;  qu'il  y 
a  pris  une  àme  raisonnable  et  tout  ce  qui  est 
de  la  nature  humaine,  excepté  le  péché;  qull 
^t  venu  pour  sauver  llionmie  qui  était  tom« 
bô  par  le  péché  d'Adam,  et  pour  rendre  im» 
mortels  ceux  qui  croiraient  en  son  nom  ;  en* 

fin^  qall  ^  Dieu  et  homme  pariait  a  Poor 
xvn^ 


prouver  ee  dernier  article,  saint  Hlppofytd 
entre  dans  un  assez  long  détail  des  actions  dé 
Jésus-Christ,  et  fait  voir  qu'il  y  en  a  qui  lui 
conviennent  seulement  en  tant  qu'il  est  Dieu; 
d'autres,  seulement  en  tant  qu'il  est  homme. 

11.  Anastase,  prêtre  et  apocrisiaire  de  l'E*  ,£XS 
glîse  Romaine,  vers  le  milieu  du  Vn«  siè*  jÇw^ 
de,  témoigne  •  qu'étant  à  Constantinople,ou  ^in? 
lui  avait  apporté  un  Uvre  de  saint  ffippdyte,  fS^bS 
évêque  du  Port  de  Rome  et  martyr,  dans  le-  SL  *^  ** 
quel  il  réfutait  par  avance  l'hérésie  des  mono* 
thélites  ;  qu'il  l'avait  voulu  copier  tout  entier} 
mais  qu'à  peine  avait-il  pu  en  extraire  huit 
passages,  parce  que  les  ennemis  de  la  vérité 
le  lui  avaient  aussitôt  enlevé.  Canisius  *  noua 
a  donné  ces  huit  passages  en  latin;  le  Père 
Combefis  *,  le  Père  Sirmond  «,  et  après  eui 
Fabricius  *,  les  ont  aussi  donnés  en  grec  K 
Le  titre  porte  qu'ils  sont  tirés  d'un  livre  sut 
la  divmité  et  llncamation  de  Jésus-Christ^ 
c<Hitre  Béton  et  Hélix,  h^étîqnes.  On  ajoute 
que  ce  livre  commen^t  par  ces  paroles  de 
louanges  que  les  Séraphins  répètent  sans  cesse 
autour  du  trône  de  Dieu:  c  Saint,  ssdnt,  saint 
est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées.])  Ces  pa^ 
sages  sont  très-importants,  très-beaux  et  trè»- 
clairs  pour  conârmer  la  vérité  des  deux  nato» 
res  et  des  deux  volontés  et  opérations  en  J^ 
sus-Christ.  Mds  c'est  cette  lucidité  même  qui 
fait  douter  à  quelques  critiques  slls  sont  du 
grand  saint  Hippolyte  :  car  ces  vérités,  disent- 
ilst  n'étaient  pas  encore  si  démêlées  dans  le- 


sortes  de  naissances  ou  de  filiations.  La  première 
est  8a  ndssance  éternelle  ;  la  secondei  quand  Dieu 
ie  prodfûsit  an  dehors,  pour  créer  le  monde;  latroi- 
dôme,  lorsque  le  Verbe,  descenda  du  sein  de  son 
Père  dans  celai  de  la  sônte  Vierge*  y  prit  «n  corps 
et  one  Ame  semblables  aux  nôtres.  Eorum  autem 
qwB  facta  sunt  ducem,  consiUarium  et  operarium  ge» 
nerabat  Verbum  :  quod  Verbum  cum  in  se  haberet,  es* 
Siéque  tnundo  creato  inaspectabUe,  fecit  asptctabile^ 
emiitens  priorem  vooem  et  lumen  ex  Itanine  generans, 
deprompsit  ipsi  crealurœ  dominum  sensum  steum.  Et 
qui  prius  ipsi  tantum  erat  visibilis,  mundo  autem  in^ 
visibiliSf  hune  visibxlem  fecit,  ut  mundus  cum  eum 
qui  apparuit  videret,  salvus  fieri  posset,  Hipp.,  cont, 
ifoei.,  nnm.  10.  Or,  il  est  visible  qu'avant  que  le 
Verbe  eût  pris  chair^  il  n'avait  pas  encore  été  en* 
gendre  en  la  troisième  manière  qu'il  devait  Tétre 
selon  le  dessein  de  son  Père,  et  n'était  pas,  par  con* 
séquent,  Fils  parlait,  poisqa'tl  n'était  point  encore 
Fils  de  l^omme.  Saint  Hippolyte  ne  croyait  point 
que  la  nature  humaine  eût  donné  quelque  nouvelle 
perfection  au  Verbe.  Il  assure  au  contraire  que,  sans 
le  Verbe,  la  natore  humaine  n'aurait  pu  subsister. 
ifeque  caro  per  se  sine  Verbo  subsisiere  poterat,  quia 
in  Verbo  habebat  t^v  «voracriv,  id  eH^  in  Verbo  eub^ 
Mifibat.  ©pp.,  cont  Nom^  Mm.  IS^ 


t  Prmtersa  wdHodprmsensemnhm  spùésk  i 
poiulam  habentem  testimonia  ex  dûtis  S.  BippolyO, 
episcopi  Portus  Romani,  ac  martyris  Chritti  Dei  no»- 
<ri,  quo  et  per  ea  nosse  habeatis  quam  eoneordxter  cum 
alOs  omnihui  sanetiê  Patribus,  Salvatarig  rwstri  Jesm 
Christi  prœdicet  naturas  et  operaHones,  refeUat  a»- 
tem  eos  qui  unam  operationem  et  naiuram  tmam  dw^ 

niiatis  et  humanitatis  ejus  dogmatisant Hune  t^ 

brum  Bysaniii  nobis,  antequam  passi  fuissemuSy  delà- 
tum  cum  hune  iotum  tfêllemus  transcn'bere,  subito 
juxta  tonsuetudinem  num  intiHentet  adversarii  h- 
ironum  more  rapuerunt,  et  non  vaiuimus  ex  ipso  piua^ 
quam  octo  hœc  testimonia  toUere,  Anastas.,  Jfyist.  ad 
Theodos,  Presbyt.  Gangrens.^iom,  UlOper.  SIrmoûdl, 
pag.  579. 

t  Canis.,  tom.  V,  pag.  ISS  et  iiS^—  *  Tom.  II  Op. 
S.  Maximi,  pag.  74.  —  *  Sirm.,  ubl  sup-—  »  Tom.  I 
Oper.  Hippolyt,  pag.  416. 

•  D.  Pîtra  a  trouvé  dans  la  Chaîne  de  Nicépbore 
deux  fragments  cités  comme  de  saint  Hippolyte,  év^ 
que  d'Ostie  et  martyr,  et  tirés  du  livre  contre  Béron 
et  Hélidon,  hérétiques.  Ce  livre,  dit  Nieéphore,  com- 
mence par  ces  paroles  :  a  Saint,  saint,  saint.  »  Ces 
fragments  sur  rincamation  avaient  déjà  été  pabliés 
per  Fabricius  et  par  Gallaod.  (L'éditeur.) 
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m»  llftcle;  et  Tbéôdoret,  qui  cite  sur  cette 
matiàre  d'autres  passages  de  saint  Hippolyte 
moins  décisifis;  n*eût  pas  négligé  ceux-ci^  s'il 
les  eût  eos,  D^dlleurs,  on  ne  connaît  point, 

dit-on,  deBéron  ni  d'Hélix  au  m^"  siècle* 

mImpS  12*  Hais  ces  raisons  ne  sont  pas  assez  fortes 
S^'â^  pour  ôter  i  saint  Hippolyte  un  écrit  dont  il  est 
^ItoMi?*  en  possession  depuis  plus  de  mille  ans.  — - 1» 
Pourquoi  voudrait-on  qu'aucun  auteur  catho- 
lique n'eût  pu  dire^  dès  les  premiers  siècles ^  ce 
qui  a  toujours  été  la  foi  de  l'Eglise,  aussi  bien 
avant  qu'après  les  hérésies  ?  Il  est  vrai  que  les 
Pères  qui  ont  vécu  après  la  naissance  de  quel- 
ques erreurs,  et  qui  les  ont  combattues,  se 
8ont,pour  l'ordinaire^exprimés  plus  nettement 
sur  les  vérités  contestées,  que  n'ont  fait  ceux 
qui  ont  écrit  auparavant;  mais  on  n'en  peut 
pas  conclure  que  les  termesdontons'est servi 
après  la  naissance  d'une  hérésie,  n'aient  pu 
6tre  employés^  au  moins  par  quelques-uns^ 
avant  le  temps  de  cette  hérésie.  Saint  Athanase, 
qui  écrivait  longtemps  avant  Thérésie  des  mo* 
nothélltes,  des  nestoriens  et  des  eutychiens, 
explique  néanmoins  le  mystère  de  llncama- 
tion  d'une  manière  qui  combat  également 
toutes  les  erreurs  de  ces  hérétiques  sur  cette 
matière.  Car  il  reconnaît  deux  volontés  ^  et 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  sans  confusion, 
sans  mélange,  sans  changement,  et  il  donne 
plusieurs  fois  à  la  sainte  Vierge  le  titre  de 
Mirede  DieaK  TertuUien,  beaucoup  plus  an* 
den  que  saint  Basile,  établit  aussi  clairement 
la  distinction  des  deux  natures  et  l'unité  d'une 


personne  en  Jésus-Christ,  que  sH  eût  eombatto 
l'hérésie  de  Nestorius  et  d'Eutyehès.  c  Dieu, 
dit  ce  Père  *,  ne  peut  changer;  toutefois,  la 
Verbe  s'est  fait  chair:  donc  Si  n'a  pas  été 
changé  en  chair,  mais  il  s'en  est  revêtu  pout 
se  rendre  sensible  et  palpable;  autrement,  s) 
Jésus-Christ  était  mêlé  de  la  diair  et  de  l'es» 
prit,  ce  serait  une  troisième  substance  qui  ne 
serait  ni  l'un  ni  l'autre,  ni  Dieu  ni  homme# 
Or,  en  Jésus-Christ  il  y  a  deux  substances  non 
conftises,  mais  jointes  en  tme  personne,  lo 
Dieu  et  l'homme.  Chaque  substance  a  coo» 
serve  ses  propriétés;  l'esprit  faisait  des  nùx^ 
des,  la  chair  souffrait,  p  Origène.  dans  ses  li^ 
vres  contre  Cdse;  saint  Grégoire  de  Nadanze, 
dans  ses  Lettres  à  Clédonius,  ne  rejettent  pa3 
moins  clahrement  les  erreurs  qui  ont  été  pu- 
bliées depuis  par  Nestorius  et  par  Eut3rchès. 
Cependant  personne,  jusqu'ici,ne  s'est  avisé  de 
contester  à  ces  grands  hommes  les  écrits  où 
Us  s'exprhnaient  de  la  sorte  et  condamnaieni 
si  nettement  des  erreurs  qui  ne  se  sont  élevées 
que  longtemps  après  eux.  — •  S<>  Il  n'est  pa3 
étrange  que,  parmi  le  grand  nombre  d'ouvrer 
ges  qu'avait  faits  saint  Hippolyte,  il  y  en  ail 
eu  quelqu'un  qui  ait  échappé  à  la  diligence 
de  Théodoret.  Cet  auteur  ne  parle  point  do 
Traité  de  V Antéchrist,  quoiqull  contienne  des 
passages  aussi  décisifs  que  plusieurs  quD 
cite  des  autres  écrits  de  saint  Hippolyte. 
Dira*tH)n  pour  cela  que  ce  traité  n'est  point 
de  ce  saint  martyrt  —  3^  Si  Béron  et  Hélix^ 
ne  sont  point  connus  dans  le  in«  siàde»  ib 


«  C^mqa»  ati  Ckrkhtt:  Patsr,  d  poisibOa  êst, 
tnsieal  s  taie  calix  isU  :  Temintamen  non  mea  to* 
tuntafi^  sed  tua  fiât,  etc.  Spiritus  qaidem  promptus 
ett,  caro  autem  infirma  :  duos  vohmtates  ibi  ostendit: 
aiieram  hutnanamf  quœ  est  camis  ;  alteram  dimnam, 
qvœ  Dei  est.  Àthanas.,  de  Incamatione  cont,  Ârian.^ 
pag.  8S7.  Itaque  verus  est  Dei  Filius,  prittsquam  homo 
fieret  ;  et  postquam  foetus  est  tnediator  Dei  et  homi* 
ftum  hùmo  Çhristus  Jésus,  Hoc  enim  quod  dicit,  et 
quem  misit  Jesum  Ckristum,  unitum  Patri  secundum 
spiritum,  nobis  vero  secundum  camem  ;  et  sic  média» 
torem  Dei  et  hominum,  qui  non  solum  homo,  sedetiam 
Deus  est.  Ihià.,  pag.  888.  Sicque  dicendus  fuerit  Chris-' 
tus  perfectus  Deus  et  perfectus  homo  ;  non  quod  di» 
vina  perfectio  in  humanam  perfectionem  mutata  sit, 
quod  impium  est  dicere  ;  nec  etiam  quod  duœ  perfeo 
tiones  a  se  invicem  divises  dicantur,  quod  a  pietate 
alienum  est  ;  neque  per  incrementum  virtutis,  et  aeces' 
sione  jusUtioB,  absit,  sed  ratione  existentiœ  indefiden' 
tiSf  ut  utraque  unus  sint,  omnino  perfectus  idem 
Deus  et  homo.  Athanas.,  lib.  I  cont.  Apollin,,  p.  986, 

^  Hinc  ipse  apparens  angélus,  se  a  Domino  missum 
esse  fatetur,  uti  Gabriel  Zachariœ,  et  Deiparœ  Mariœ, 
tj)c  9soT^xou  Map(ac  confessus  est.  Athanat .,  tom.  I 
Oper.,  pag.  S68,  879,  588,  64i,  875,  etc. 


S  Deui  iw9vt  detMt  atft,  neqtte  alkd  poM  «h% 
Sermo  autem  Deus  ;  et  sermo  Damini  manet  m  œtef^ 
num,  perseverando  scilicet  in  sua  forma.  Quem  si  not 
capit  transfigurari,  consequens  estut  sic  caro  foetus  à^ 
telligatur  dum  fi  en  came,  et  manifestatur,  et  vid^ 
tur  et  contrectatur  per  camem  ;  quia  et  eœtera  si^ 
accipi  exigunt.  Si  enim  sermo  ex  transfiguratione  e$ 
demutatione  substantiœ,  caro  foetus  est,  una  jam  eriê 
substantia  Jésus  ex  duabus^  ex  came,  ex  spiritu  mt» 

tura  quœdam et  tertium  quid  effldtur.  Neque  ergo 

Deus  erit  Jésus.  Sermo  enim  desOt  esse,  qui  caro  fa> 
tus  est,  neque  caro,  id  est  homo  ;  caro  enim  non  pr» 
prie  est,  qui  sermo  fuit,  ita  ex  utroque  neutrmn  est  ; 
aliud  longe  tertium  est  quam  utrumque.  Sed  eRtJH 
invenimus  illum  directo  et  Deum  et  hominem  exposi» 
tum,  ipso  hoc  Psolmo  suggerente,  Ononiam  Deuâ 
homo  natns  est  in  Ula...  Videmus  dupKcem  Heihim, 
non  confusum,  sed  cof^functum  in  una  persona,  Deum 
et  hominem  Jesum.  Et  adeo  salva  est  utriusqm  pro* 
prietas  substantia,  ut  et  spùitus  res  suas  egertt  âi 
illo,  id  est,  virtutes  et  opéra  et  signa  ;  et  caro  pas» 
siones  suas  functa  sit,  esuriens  sub  diabolo,  etc.  Te^ 
tuU.,  lib.  cont.  Prax.,  cap.  «7.—  ^TiUemont,  tom.  m 
pag.  S49. 
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ne  le  sont  point  non  plus  dans  les  suivants. 
Et  combien  y  a-t-il  d'hérétiques  particuliers^ 
et  même  de  sectes  entières^  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  un  seul  livre?  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  Béron  et  Hélix  soient  des 
noms  feints.  Du  temps  du  prêtre  Anastase, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  VII«  siècle,  on 
ne  doutait  point  que  ces  hérétiques  n'eussent 
vécu  dans  le  III*  siècle  :  l'auteur  qui  les  a 
réfutés  dit  expressément  *  que  Béron  avait 
quitté  autrefois  l'hérésie  de  Valentin,  qui,  se- 
lon le  témoignage  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  %  était  déjà  comme  éteinte  avant  la 
fin  du  IV«  siècle  »• 

13.  Béron  et  ceux  de  sa  secte  admettaient 
la  confusion  des  deux  natures  en  Jésus-Christ, 
et  ne  reconnaissaient  en  lui  qu'une  seule  opé- 
ration. Ils  voulaient  que  la  divinité  fût  passi- 
ble et  rhumanité  captJ:)le  des  mêmes  opé- 
rations que  le  Verbe.  Cette  opinion  les  en- 
gageait à  soutenir  que  le  Verbe  s'était  fait 
homme  par  un  changement  de  sa  divinité  en 
la  nature  humaine,  et  que  l'homme  était  de- 
venu Dieu  par  un  changement  de  la  nature 
humaine  eu  la  divinité.  Pour  réfuter  ces  im- 
piétés, saint  Hippolyte  fait  voir  qu'un  être 
infini  \  comme  est  Dieu,  ne  peut  changer; 
quoique  son  union  avec  la  nature  humaine 
soit  très-intime,  et  qu'il  se  soit  anéanti  lui- 
même  en  se  rendant  semblable  aux  hommes, 
toutefois,il  n'avait  souffert  aucun  changement 
en  sa  nature  divine;  après  comme  avant  l'in- 
carnation, il  était  un  être  infini,  incompré- 
hensible, impassible,  incapable  de  change- 
ment, tout-puissant  9  subsistant  et  agissant 
par  lui-même  *,  indépendamment  de  la  na- 


ture humaine,  dont  il  ne  s'est  servi  que  pour 
manifester  sa  divinité  aux  hommes  et  pour 
opérer  leur  salut.  11  fait  voir  aussi  que  la  na- 
ture humaine  a  ses  opérations  propres  *  et 
diflérentes  de  celles  du  Verbe;  que  Jésus- 
Chiist  est  tout  ensemble  Dieu  et  homme  par- 
fait %  sans  confusion  des  deux  natures  *  et 
sans  aucun  changement  de  leurs  propriétés 
naturelles  ;  il  n'y  a  en  lui  qu'une  seule  per- 
sonne *  qui,  conservant  à  chacune  des  deux 
natures  ce  qu'elles  ont  de  propre  et  d'essen« 
tiel,  produit  les  actions  divines  par  sa  divi- 
nité, et  les  actions  humaines  par  son  humai» 
nité. 

ARTICLE  VI. 

DU  UVRB  DE  SAINT  HIPPOLYTK  SUE  UL  PÀOUB. 

1.  Eusèbe  *•  et  saint  Jérôme  **  parlent  de 
deux  livres  de  saint  Hippolyte  sur  la  Pâque. 
Dans  le  premier,  le  Saiut  faisait  une  chrono- 
logie '*  qu'il  conduisait  jusqu'à  la  première 
année  d'Alexandre -Sévère,  de  Jésus- Christ 
Tan  222,  et  il  y  proposait  un  canon  ou  cycle 
de  seize  ans  poiur  régler  la  fête  de  Pâques.  Ce 
livre  était  donc,  selon  toutes  les  apparences, 
divisé  en  deux  parties.  La  première,  que  nous 
n'avons  plus,  comprenait  une  chronologie 
que  notre  Saint  avait  conduite  d'année  en 
année  jusqu'au  commencement  du  règne  d'A- 
lexaudre-Sévère.  La  seconde  était  son  Cy- 
cle pascal.  Ce  Cycle  était  de  seize  ans,  et 
commençait  à  la  première  année  du  règne  du 
môme  empereur.  Saint  Isidore  de  Séville 
dit  *»  que  c'est  le  premier  Cycle  pascal  qui 
ait  été  fait.  Cependant  saint  Anatole  ^,  évoque 


Uwné» 

MintHtpi». 


«  Bero  enim  quidam  nuper,  et  aUi  quidam  Valmtini^ 
phantasia  déserta ,  deteriori  irretiti  sunt  pravitate. 
Tom.  I  Oper.  Hipp.,  pag.  238. 

*  Fuit  quondom  iilud  tempus  cum  ab  hœresum  pr<h 
ceilis  tranquilla  omnia  habebamus,  videlicet  cum  «t« 

mones valentitUam..,,,  atque  omnes  illorum  nugœ.,, 

suomet  tandem,  ut  œquum  erat,  profundo  absorptœ, 
ac  eiientio  traditœ  fUerunt,  Greg,  Nazianz.,  orat,  13, 
pag.  414. 

»  D.  Lumper,  Historia  critica  SS.  Patrum,  tom.  Vm, 
a  réfuté  Alexandre  et  le  P.  Pétau,  qui  soutieDnenl 
que  ce  Uvre  n'est  pas  authentique.  {L'éditeur,) . 

*  Hippolyt.,  Fragment,  1,  tom.  l  Oper.  Hippolyt., 
pag.  226.—  »  Ibid.,  Fragm.,  2  et  8,  pag.  227  et  228. 

—  «  Ibid.,  Fragment.  4  et  6,  pag.  228.  —  "^  Ibid., 
Fragm.  8,  pag.  230.  —  »  Ibid.,  Fragm.  6,  pag.  229. 

—  t  Ibid.,  Fragm.  6  et  B,  pag.  229  et  280. 

*o  Eodem  tempore  et  Hippolytus  inter  plurima  alia 
ingenii  sui  momimenta  iibrum  de  Pascha  composuit  : 
in  quo  temporum  sertem  describens^  et  canonem  ^ttem- 
dam  Paschalem  ver  sexdecim  annorum  circuiium  ex- 


hibens,  œmo  primo  imperatoris  Alexandri  eomputatio- 
nem  temporum  circumscn'bit.  Ex  reliquis  autem  iUiut 

scriptis  hac  sunt de  Pascha,  etc.  Euseb.^  lib.  VI 

Hist ,  cap.  22 

"  HieroDym.,  in  Catalogo,  cap.  61.  —  *«  Euseb., 
ubi  supra. 

1»  Paschalem  Cyclum  Hippolytus  episcopus^  tempoti" 
bus  Alexandri  imperatoris,  primus  cotiser ipsit.  laid., 
lib.  VI  Orig.,  cap.  17. 

**  E  quibus  Hippolytus  XVI  annorum  circulum  qui- 
busdam  tgnotis  lunœ  cursibus  composuit.  AUi  XXV, 
alii  XXX,  nonnulli  LXXXIV  annorum  circulum  com* 
putantes,  nunquam  ad  veram  Pascha  computandi  ra- 
tionem  perveuerunt.  Verum  majores  nostri,  HebrœO' 
rum  et  Grœcorum  Hbrorum  peritissimi,  Isidorum  et 
Hieronymum  et  Clementem  dico,  licet  dissimilin  men- 
sium  pi'incipia  pro  diversitate  linguœ  senserint  ;  tanten 
ad  unam  eamdemque  Paschœ  certissimam  rationem  die 
et  luna  et  tempore  convenientibus,  summa  veneratione 
Dominicœ  resurrectioms,  consenserunt.  AnatoL,  apud 
Bûcher.,  pag.  439. 
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de  Laodîcée,  qui  parle  de  ce  Cycle  de  saint 
Hippolyle,  semble  dire  qu'Isidore,  Jérôme 
et  Clément,  qui  peut  être  celui  d'Alexandrie, 
avaient  déjà  écrit  sur  le  jour  et  le  mois  auxquels 
il  fallait  faire  la  Pàque  et  le  jour  de  la  Résur- 
rection :  mais  c'est  toujours  le  plus  ancien 
que  nous  ayons;  et  saint  Jérôme  dit  que 
ce  Cycle  de  seize  ans,  trouvé  par  saint  Hip- 
polyte,  a  donné  occasion  à  Eusëbe  d'en  com- 
poser un  autre  de  dix-neuf  ans. 

2.  Ce  Cycle  ne  nous  était  plus  connu  que 
de  nom,  lorsqu'on  le  vit  comme  renaître  vers 
le  milieu  du  XVV  siècle.  Ce  fut  l'an  1551. 
Comme  on  fouillait  dans  les  masures  d'une 
ancienne  église  de  saint  Hippolyte,  près  de 
celle  de  saint  Laurent,  hors  de  Rome,  et  sur 
le  chemin  de  Tivoh,  on  trouva  une  statue  de 
marbre  assise  dans  une  chaire,  aux  deux  cô- 
tés de  laquelle  étaient  gravés  en  lettres  grec- 
ques des  cycles  de  seize  ans,  qui  commen- 
çaient à  la  première  année  d'Alexandre-Sé- 
vère ,  de  Jésus-Christ  l'an  222.  Ces  cycles, 
étant  redoublés  sept  fois,  réglaient  la  fête  de 
Pâques  pour  cent  douze  ans,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en l'an  333.  Quoique  le  nom  de  saint  Hip- 
polyte ne  painit  point  sur  cette  statue  ni  sur 
les  tables  qu'on  trouva  à  ses  côtés,  personne 
ne  douta  que  ce  canon  ne  fût  celui  de  saint 
Hippolyte,  surtout  lorsque  l'on  vit  à  côté  une 
table  des  titres  de  divers  ouvrages  qui  étaient 
certainement  de  lui,  la  plupart  lui  étant  at- 
tribués par  Eusèbe  et  par  saint  Jérôme.  Le 
cardinal  Cervin,  qui  fut  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Marcel  II,  fit  transporter  la  statue 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  où  elle  est 
encore. 

3.  Gruter,  ayant  tiré  copie  du  Cycle  de  saint 
Hippolyte,  le  donna  en  grec  parmi  ses  ins- 
criptions. Joseph  Scaliger  fit  des  notes  pour 
l'expliquer;  ensuite  il  fut  mis  en  latin,  avec 
de  nouvelles  explications,  par  le  Père  Bou- 
cher. Depuis  ce  temps-là,  plusieurs  autres 
personnes  habiles  *  ont  travaillé  avec  succès 
à  éclairca-  certains  endroits  de  ce  canon  que 
Ton  n'avait  pas  encore  bien  développés.  On 


trouvera  leurs  notes,  avec  le  Cycle  pascal  de 
saint  Hippolyte,  dans  le  premier  tome  de  ses 
œuvres. 

4.  Il  parait  que  ce  qui  rengagea  à  compo- 
ser ce  canon,  fut  la  dispute  agitée 'depuis 
longtemps  sur  le  jour  de  la  Pâque.  Les  Eglises 
d'Asie  célébraient  cette  fête  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  du  premier  mois,  quelque  jour 
delà  semaine  qu'il  arrivât.  Mais,  dans  l'Eglise 
latine,  on  avait  fixé  ce  jour  au  dimanche. 
Saint  Anatole,  qui  avait  vu  ce  Cycle  pascal  •, 
ne  trouva  point  que  saint  Hippolyte  y  eût 
donné  des  règles  «ûres  pour  fixer  le  temps 
de  la  Pàque. 

5.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, le  Saint  marque  en  quels  jours  des 
mois  de  mars  et  d'avril  le  quatorzième  de  la 
lune  peut  se  rencontrer.  La  révolution  est  de 
seize  ans,  qui,  étant  redoublés  sept  fois,  ré- 
glaient la  fête  de  Pâques  pour  cent  douze  ans, 
c'est-à-dire,  depuis  la  première  année  d'A- 
lexandre, qui  était  de  Jésus-Christ  l'an  22Î, 
jusqu'en  333.  Le  titre  qui  se  trouve  à  la  tète 
de  ce  Cycle  lunaire  a  servi  aux  plus  habiles 
pour  établir  le  commencement  d'Alexandre 
en  l'an  222  ',  et  pour  corriger  les  fautes  que 
plusieurs  ont  faites  dans  la  chronologie.  En 
effet,  il  y  est  dit  *  que  la  première  année  d'A- 
lexandre, le  quatorzième  de  la  lune  échéait 
un  samedi,  le  jour  des  ides,  c'est-à-dire  le 
treizième  du  mois  d'avril.  Or,  il  est  certain  que 
les  ides  d'avril,  ou  le  treizième  de  ce  mois  ne 
s'est  trouvé  un  samedi  qu'aux  années  216, 
222  et  231.  On  peut  aussi  remarquer  dans 
cette  inscription  :  i^  que  saint  Hippolyte  ne 
commença  son  Cycle  pascal  qu'après  la  fête 
de  Pâques  de  la  première  année  du  règne 
d'Alexandre  •  ;  2®  qu'en  cette  année  le  mois 
d'aviûl  était  intercalaire  •  ;  3®  que  Ton  finissait 
le  jeûne  du  carême  le  dimanche  de  Pâques  ^; 
A^  que  le  Cycle  de  saint  Hippolyte  n'est  pas 
tout-à-fait  de  son  invention  • ,  mais  qu'il  y 
suit  des  usages  établis  avant  lui. 

6.  Dans  la  seconde  partie,  on  indique  les 
jours  auxquels  il  faut  célébrer  la  Pàque.  Cette 
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*  Cotre  Gruter,  Scaliger,  Samuel  Petit  et  le  Père 
Boucher,  le  Père  Pétau,  Etienne  Le  Moine,  le  cardi- 
nal Noris,  François Uluuchinus  et  Samuel  Basnage  ont 
encore  donné  d^s  explications  du  Cyck  pascal  de 
saint  Hippolyte.  — >  Anatol.,  ubi  supra. 

*  Baronius  et  quelques  autres  chronologistes  met- 
tent la  première  année  de  l'empire  d* Alexandre- 
Sévère  en  Tan  224. 

*  Anno  primo  regiminis  Alexandri  imperatcrisy  facta 
est  XIV  Paschœ  idibus  aprilibus,  sabbato,cum  mensis 


Embolymœus  fuisset,  Erit  sequentibus  annis,  sicut  in 
tabula  subjectum  est.  Evenit  vero  in  p*œteritis,  sicut 
indicatum  est;  solvere  autem  opcrtet  jejuniumuU 
dominica  tndderit. 

•  Anno  primo  regiminis  Alexandri  imperatoris, 
fada  est  Pascha  idibus  aprilibus,  —  •  SabbatOj  cum 
mensis  Embolymœus  fuisset,  —  ^  Solvere  autem  opor^ 
tel  Jejunium,  ubi  dominica  incident. 

•  Erit  sequentibus^  annis,  sicut  in  tabula  subfectum 
est  ;  evenit  vero  in  prœteritis,  sicut  indicatum  est. 
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fite  est  toujours  marquée  au  dimanche.  Lors- 
que le  quatornème  de  la  lime  tombe  au  sa- 
medi» on  ne  doit  point  faire  la  Pâque  le  di* 
manche  suivant^  qui  est  le  quinzième  de  la 
lune»  il  faut  la  transférer  au  dimanche  d V 
prèsy  c'est-à-dire  au  vingt-deuxième  de  la 
lune.  La  raison  de  cette  pratique  est  que 
saint  Hippolyte,  aussi  bien  que  les  Latins,  ne 
voulait  pas  que  Ton  fît  la  Pâque  le  jour  que 
Notre-Seigneur  a  été  cruciûé.  Les  chrétiens 
^'Alexandrie  suivaient  un  autre  calcul;  car 
ils  faisaient  la  Pàque  dès  le  quinzième  de  la 
lune;  mais,  selon  le  Cyde  de  saint  Hippolyte 
et  de  Yictorius  S  on  ne  devait  la  célébrer 
que  le  seizième.  Il  faut  encore  remarquer 
Que,  suivant  ce  même  Cycle,  on  pouvait  faire 
la  Pàque  tous  les  dimanches  qui  arrivent  de- 
puis k  treizième  des  calendes  d'avril,  ou  le 
vingtième  de  mars,  jusqu'au  onzième  des  ca- 
lendes de  mai,  ou  le  vingt-unième  d'avril; 
ce  qui  piOHve  que  saint  Hippolyte  ne  fixait 
point  Féquinoxe  au  vingt-unième  de  mars  \ 
eomme  ont  fait  les  Pères  du  concile  de  Nicée, 
muB  aa  dix-huitième  du  même  mois.  U  sui- 
vait en  cela  le  calcul  de  quelques  anciens  as- 
trdk)gues  %  nommément  de  Méton  et  d'Eu- 
doxe,  qm,  plus  de  quatre  cents  ans  avant  la 
ludssmice  de  Jésus-Christ,  avaient,  à  ce  que 
l'on  dit,  déterminé  Téquinoxa  du  printemps 
•018  dé  mais. 

ABnCLE  VIL 

0B  hA  BtinmffTBATION  DSS  TEMPS  SB  U  PAOTJB, 
ET  nS  Là  GEEOnOUB  SB  SUS!  mPTOLTIB. 

PM»tcfie      I,  Dans  la  table  des  oovragesde  saint  Bip» 


4tJ&eaJn\ 


«Victorius  de  ÏAmogea,  écrivain  du  V^  siècle,  té* 
moigne  que  telle  était  la  coutume  de  l'Église  latine: 
êm  antem  die  tabbati  plenxbmium  esse  contigerit^  et 
çpnsequenti  Dominico  lunam  XV  reperiri  ;  eadem  hsb» 
Qùmade  transmissOf  in  alterum  diem  dommicuaif  id 
tst  lunam  xxil  transferri  debere  Pascha,  dixerunt 
^ctor.,  apud  Buch.,  de  CycL  patch.,  pag.  4.  Cette 
l^^que  était  encore  en  usage  du  temps  de  6ié- 

g>ire  de  Tours,  ainsi  qu'il  le  dit  kd-méme,  lib.  X 
isU  Francontm,  num.  2î.  On  trouve  dans  le  Cycle 
<le  saint  Hippolyte  plusieurs  exemples  de  la  transla- 
tion de  la  Pàque,  lorsqu'eUe  ëchéait  le  15  de  la 
lune;  savoir  en  l'année  i,  4,  10,  IS,  16.  Mainte- 
nant nous  iSsisons  la  Pâque  le  IS  de  la  lune,  lors- 
qu'il tombe  au  dimanche  ;  en  quoi  noua  aiii?ona 
le  caleul  des  Alexandrins. 

•  Saint  Anatole  de  Laodicée  met  i'éqainoze  on 
fS  de  mars.  AnatoL,  i^nd  Bâcher.,  pag.  440,  4a.  E 
0*est  pas  surprenant  de  voir  les  Pères  des  premiers 
Akles  tipartfigte  sur  ce  s^Jet,  parce  que  Jusqu'alors, 
on^i'aivaitpaaeBfloMi&iaJuatatejAitf  d0  l'Aqo^ 


polyte,  trouvée  avec  son  CycU  pascat,  Q  est 

fait  mention  d'une  Chronique  *  et  d'une  Di* 
momtration  des  temps  de  la  Pâque  '^  selon  la 
table  ou  carte  de  son  Cycle.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  Chronique  est  la  même 
chose  que  l'ouvrage  de  saint  Hippolyte  sur  la 
Pàque,  dont  nous  venons  de  parler,  dans  le* 
quel,  conmie  nous  rapprenons  d'Eusèbe  *,  il 
faisait  une  description  des  temps,  jusqu'à  la 
première  année  du  règne  de  Tempereur  A- 
lexandre-Sévère.  Eusèbe  joint  cette  CAronijtie 
au  Cycle  pascal  de  saint  Hippolyte  ^;  et  nous 
avons  déjà  remarqué  que  ces  deux  écrits  no 
composaient  qu'un  même  ouvrage.  La  />ë* 
monstratùm  [des  temps  de  la  Pâque  est,  appa- 
remment,un  second  livre  que  saint  Hippolyte 
fit  sur  la  Pàque.  Eusèbe  en  parle  et  le  dis- 
tingue de  la  Chronique  et  du  Cycle  de  saint 
Hippolyte  ^.  Cependant  Ruilin  n'en  dit  heu 
dans  sa  version  de  VHistoire  ecclésiastique 
d'Eusëbe.  Peut-être  y  avait-il  faute  dans 
l'exemplaire  dont  il  s'est  servi,  ou  bien  il  a 
confondu  ce  dernier  ouvrage  avec  le  premier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Jérôme  ^,  Honorius 
d'Autuu,  Fréculphe,  Nicéphore  et  autres  qui 
ont  écrit  touchant  les  auteurs  ecclésiastiques^ 
attribuent  à  saint  BQppolyte  deux  ouvragée 
différents  sur  la  Pàque,  dont  le  premier  con* 
tenait  une  table  pascale  pour  seize  ans^  avec 
une  supputation  des  temps  jusqu'à  la  pre- 
mière année  d'Alexandre;  le  second  avait 
pour  titre  :  lÀvre  touchant  la  fête  de  Pâque. 
Mais  ce  dernier  écrit  et  la  première  partie  de 
l'autre  sont  perdus. 

2.  Canisius,  le  Père  Labbe  et  du  Gange 
ont  fait  imprimer  une  Chronique   ^  que  ^tS^ 

•  Voyes  ColmneL,  lib.  C  cap.  14  ;  et  Ub.  U« 
cap.  SO;  Bûcher.^  de  CycL  Judœor,,  pag.  845. 

^  Chnmicon  ad  Gnscos,  On  ne  sait  9i  ces  demidres 
paroles,  ad  Qrcecoi,  se  rapportent  à  Ckromoon.Ve(Q.U 
être  que  saint  Hippolyte,  suivant  la  coutume  des  an» 
dens,  réfutait,  dans  sa  Qironique,  ce  que  les  Grecs 
ont  débité  toucliant  Tantiquité  de  leurs  dieux.  «• 
^  Demonstratio  temporum  quemadmodum  in  iabtda. 

*  Eodem  tempore  et  Bippolytus,  inter  plurima  alia 
ingenii  sui  monumenia,  librum  de  Pascha  composuit, 
in  quo  temporum  seriem  descriàens  et  canonem  guem^ 
dam  pasehalem  per  sexdedm  annorum  drcuitum  ea> 
hibent,  anno  primo  imperatoris  Alexandri  computatio^ 
nem  temporum  circumscnbit,  Euseb.,  lib«  VI  BisL 
cap.  22.  —  V  Idem«  ibid. 

•  Ex  reliquit  autem  illius  scripUs,  hœc  smU  qu^ 
ad  notitiam  nostram  pervenenmu  Jn  opus  sex  diàf 
rttfit...  de  Pascha.  Idem,  ibid. 

*  Hier.,  in  Catahgo,  cap.  61;  Honorât  Aug.,  lib.  I 
deScnpt.  Socles.^  cap.  6Si  lQceph.,Ub«  IT  MieU 
eep.  11. 

^  GaniBius  fit  imprimer  cette  Ghroniqua  àuuk  If 
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ce  dernier  prétend  être  celle  de  saint  ffip* 
polyte.  Mais  il  ne  fonde  son  sentiment  qne 
sur  des  conjectures,  et  mèrae  assez  faibles. 
Ce  qu^il  dit  de  meilleur  pour  le  prouver^  est 
que  cette  Chronique  se  rencontre  fort  sou- 
vent avec  le  Cycle  pascal  de  saint  Hippolyte 
dans  les  supputations  chronologiques.  Cette 
preuve^  toutefois^  n'est  point  convaincante;  il 
est  très-possible  que  Fauteur  de  cette  Chro- 
nique, qui  écrivait  en  235,  ait  emprunté  plu- 
sieurs choses  du  Cycle  de  saint  Hippolyte, 
fait  treize  ans  auparavant.  D'aiSeurs,si  ces 
deux  ouvrages  ont  entre  eux  quelque  con- 
formité, ils  sont  aussi  quelquefois  très-opposés 
Tun  à  Tautre.  Par  exemple,  selon  le  calcul 
de  saint  Hippoljrte,  on  doit  compter  793  ans 
depuis  la  sortie  d'Egypte,  jusqu'au  temps  de 
la  Pàque  faite  sous  le  règne  d'Ezéchias  ;  tan- 
dis que  l'auteur  delà  Chronique  donnée 
par  du  Cange,  n'en  compte  que  cinq  cent 
cinq,  ce  qui  fait  une  différence  de  deux  cent 
quatre-vingt-huit  ans.  Enfin  cette  Chronique 
est  pleine  d'auachronismes  *;  elle  n'est  point 
exacte  dans  la  supputation  des  années,  des 
Juges  et  des  rois  d'Israél;  et  on  y  trouve 
quantité  d'autres  fautes  qu'on  ne  doit  pas 
légèrement  attribuer  à  un  aussi  habile  chro- 
nologiste  que  l'était  saint  Hippolyte. 

3.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  honneur 
de  cet  ouvrage  à  Héron  ^philosophe  chrétien 
et  martyr,  que  l'on  dit  avoir  fait  une  chrono- 
logie sous  le  règne  d'Alexandre  ;  mais  ils  ne 
donnent  point  de  preuves  solides  de  leur  sen- 
timent. Nous  aimons  mieux  avouer  que  l'au- 
teur de  cette  pièce  nous  est  inconnu  :  ce  qu'on 


sait  de  lui,  e^  quH  a  ^fêtn  jaaepïtt  far  trel» 
zième  année  de  Penrpire  d'Alexandre-Sévèr«^ 
de  Jésus-Christ  235.  Il  commence  sa  Chroni» 
que  à  Adam,  et  la  finit  à  la  treizième  année 
d'Alexandre,  qui,  selon  lui,  était  Tan  5758, 
Pour  rendre  son  ouvrage  plus  utQe,  il  y  fait 
entrer  l'histoire  non-seulement  des  patriar* 
ches,  des  prophètes  et  des  rois  du  peuple  de 
Dieu,  mais  encore  celle  des  rois  de  Perse,  de 
Macédoine  et  des  empereurs  romains.  On  y 
voit  aussi  les  différents  événements  de  la  ré» 
publique  des  Hébreux.  Il  dit  que  Jésus-Christ 
est  mort  à  l'âge  de  trente  ans,  et  compte  deux 
cent  six  ans  depuis  la  passion  de  notre  San* 
veur  jusqu'à  la  treizième  année  de  l'erniôre 
d'Alexandre.  [On  trouve  cette  Chronique  dans 
le  tom.  in  des  Pères  et  des  Écrivains  anciem 
de  Galland,  et  dans  le  tom.  ni  de  la  Patrologie 
latine  àQ  M.  Migne,  col.  651  et  seqq.  } 

ARTICLE  Vin. 
DB    L'OTTVBAttB    DB    8AIKT    HIFPOLTTB    OOICEBB 

haton;  bb  SON  TRurÉ  nss  dons  du  sasx^ 

BSP&IT    SI     DB    gUBLQUSS    AUTESS    OB    SS8 
TBAlTiS,  Û1JB  NOUS  N'AYONS  V1M3^ 

1 .  Parmi  les  ouvrages  de  saint  ffippo^ple 
marqués  dans  la  table  trouvée  avec  son  Cycle 
pascal,  il  y  en  a  un  qui  a  pour  titre  :  Contre 
Platon^ yOM  De  l'Univers.  Il  nous  reste  de  œt 
écrit  un  fragment  assez  considérable  ♦,  traduit 
en  latin  par  Le  Moine.  Le  Saint  yétabltl  une 
opinion  reçue  par  quelques  anciens'qu'fl  y  aaD 
lieu  souterrain  *  où  se  retirentles  âmes  de  tous 
les  hommes  après  cette  vie.  Selon  lui,  ce  lô» 


Xt«i«  Al 
HJppo- 
oontr^ 


MtiDt 
l: 


..«» 


tome  n  de  son  Recueil,  à  Ingolstaly  en  1602,  in-4o. 
Le  P.  Labbe  la  fit  réimprimer  à  Paris,  en  1657, 
tom.  I  Biblioihecœ  MSS,  Cest  cette  édition  que 
du  Gange  a  suivie  et  qu'il  a  fait  réimprimer  à  Par 
ris,  en  1688,  in  App,  Chron,  Pasch. 

1  Voyez  les  notes  de  M.  Blanchirms  sur  cette  Ck»- 
mque^  tom.  I  Oper.  Hipp.,  pag.  116,  117. 

I  Entre  les  disciples  d'Origène  qui  souffrirent  le 
martyre,  Eusèbe  met  Plutarqne,  Sérène,  Héraclide 
et  Héron.  Euseb.,  ]ib.\lBist.,  cap.  4.  On  dte  encore 
im  Marc-Auréle  Héron,  qui  souffrit  le  martyre  sous 
Tempire  d'Alexandre,  ainsi  quH  parait  par  une  an- 
deime  inscription  rapportée  par  Sponius,  sect,  10, 
num.  22  :  mais  on  ne  donne  aucune  preuve  qu'il 
se  soie  rendu  recommandable  par  quelques  écrits. 
Yoyes  la  Préface  de  du  Gange  sor  la  Chronique 
d^AiexaruHe. 

B  JnPlatonem,  vel  etiam  de  Omni.  Photius,  Cod.  48, 
attribue  un  traité  semblable  an  prêtre  Galas.  — 
t  Tom.  1  Oper.  Hipp.,  pag.  220. 

9  Iren.,  lib.  Y,  cap.  81;  TertalL,  de  Animai  cap.  88; 
tacUnt.,  lib.  VU»  cap.  81;  Qregor*  V^P^%  tom.  UI, 
pi«.2O0. 


*  Nune  neeesse  est  dicere  de  Rade  in  qvo  cotitinenhKt 
animœ  fustorum.  Hades  îocus  est  in  ipsa  creattone  mk 
conditus  et  inordinatus,  Receptaculwn  tubterraneumf 
in  quo  lux  mundi  non  splendescit...  Locus  iste  tai^ 
quam  carcer  et  custodia  destinatus  est  animabus,  itt 
quo  constitua  sunt  angeli  custodes^  dividentes  vcaric^ 
et  temporarias  pcenas  secundum  cujusque  mores,  ae* 
tiones  et  fadnora.  In  isto  receptaculo,  locus  quidam 
separatur,  lacus  nimirum  ignis  inextinguibiUs,  It 
quem  nullum  adhuc  cor^ectum  etdetnuum  fiimemi^ 
picamur.  Praparatus  est  vero  ad  determinatam  a  Do^ 
diem^  cum  una  sententia  justi  Judiciide  omnibus  juste 

ferctur,  et  ir\fusti quidem  œtemo  supplido,  ut  tHh 

rOs  sordibus  inquinati,  adjudicabuntur  ;  Justi  oerd 
regni  incorruptibiUs  et  indesituri  potientur,  Hipp., 
cont.  Platon.^  pag.  220.  Ge  que  dit  ici  saint  HÏppo» 
lyte«  que  les  justes  ne  jouiront  du  royaume  du  ciel 
^'après  le  jugement  dernier,  se  trouve  encore  daof 
ses  Commentaires  sur  la  Genèse,  Voici  ses  paroles  t 
SitpersHies  etiam  mansere  diuini  discipuli,  et  sabtt^ 
eues  tempus  expectant,  quo  vocabuntur  in  regnum  cm» 
mune  ab  omni  perturbatione,  quando  Christus  eis  ao> 
tlamabii:  Venite,  tKuiedic^  Patfi^  mi,  et  qy»  #» 
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ceptacle  général  a  été  créé  en  même  temps 
que  le  monde,  et  contient  plusieurs  demeures 
différentes  :  une  pour  les  justes,  qu'il  nomme 
le  sein  d'Abraham  *;  Tantre  poiur  les  pécheurs, 
où  ils  souffrent  dès  à  présent  les  peines  tem- 
poreUes  qu'ils  ont  méritées  par  leurs  mauvaises 
actions;  et  une  troisième,  qui  est  un  lac  de  feu 
inextinguible,  dans  lequel  saint  Hippolyte 
croît  que  personne  n'a  encore  été  jeté,  ce  châ- 
timent étant  réservé  au  temps  du  jugement 
universel.  «  Alors,  dit-il,  les  pécheurs  seront 
punis  par  des  supplices  qui  n'auront  point 
defîn,  et  les  justes  régneront  éternellement.  » 
n  croit  qu'à  l'entrée  de  ce  lieu  souterrain  il  y 
a  un  archange,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre d'anges,  dont  les  uns  conduisent  les  jus- 
tes dans  leurs  demeures,  les  autres  font  souf- 
frir aux  pécheurs  des  peines  temporelles  pro- 
portionnées à  leurs  péchés.  Il  représente  le 
séjour  des  justes  comme  un  heu  lumineux, 
où,  depuis  le  commencement  du  monde,  ils 
jouissent  d'une  parfaite  tranquillité,  occupés 
de  la  contemplation  des  biens  visibles  et  vi- 
vant dans  l'espérance  de  trouver  dans  le  ciel 
des  biens  beaucoup  au-dessus  de  ceux  du 
monde  •,  un  repos  et  une  vie  étemelle.  Entre 
les  supphces  des  damnés,  il  met  le  chagrin 
qu'ils  aurout  de  ne  pas  voir  le  chœur  des 
saints  patriarches  et  des  autres  justes.  A  l'oc- 
casion de  la  résurrection  générale  de  tous  les 
hommes,  il  rejette  la  métempsycose,  et  sou- 
tient que  chacun  ressuscitera  avec  son  propre 
corps.  Celui  des  justes  ne  sera  plus  sujet  à  la 
corruption;  mais  il  jouira,  conjointement  avec 
l'Âme,  d'une  éternité  bienheureuse:  mais  ceux 
des  pécheurs  ne  seront  point  changés;  Os 
seront  sujets  aux  mêmes  maladies  et  aux 
mêmes  inUrmilés  qu'ils  ont  ressenties  en  ce 


monde.  Toutes  les  créatures  raisonnables,  les 
hommes,  les  anges,  les  démons,  comparaîtront 
devant  le  tribunal  du  Verbe  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  de  Jésus-Christ;  car  c'est  à  lui,  et  non 
à  Minos  et  à  Rhadamante,  que  le  Père  a  donné 
tout  pouvoir  de  juger. 

2.  La  table  des  ouvrages  de  saint  Hippolyte 
marque  encore  un  écrit  Des  Dons  du  Saint- 
Esprit  *,  ou  De  la  Tradition  apostolique  sur 
les  dons.  On  croit  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui ce  traité  *,  et  qu'il  fait  partie  du 
livre  Vin*  des  Constitutions  apostoliques.  Si 
cela  était,  il  en  faudrait  retrancher  les  eur 
droits  où  le  compilateur  de  ces  Constitutions 
veut  se  faire  passer  pour  disciple  et  contem- 
porain des  Apôtres.  L'auteur  de  cet  ouvrage 
écrivait  dans  un  temps  où  le  don  des  miracles 
et  des  autres  opérations  surnaturelles  était 
encore  commun  dans  l'EgUse;  car  il  s'applique 
partout  à  faire  voir  que  ces  dons  viennent 
uniquement  de  Dieu  et  ne  sont  pas  au  pou- 
voir de  Thomme;  il  conclut  que  celui  à  qui  Dieu 
les  donne,  ne  doit  point  s'en  glorifier  ni  mé- 
priser ceux  qui  ne  les  ont  pas .  Il  dit  que  l'E- 
glise est  composée  d'évêques,  de  prêtres,  de 
diacres  et  de  laïques.  Il  reçoit  comme  authen- 
tique le  chapitre  xrv*  de  Daniel,  où  est  rap- 
portée la  fourberie  des  prêtres  de  l'idole  des 
Babyloniens,  nommée  BeL 

3.  Anastase  Sinaite  cite  un  passage  d'un 
discours  de  saint  Hippolyte  sur  la  Résurrec- 
tion •:  c'est  tout  ce  que  nous  en  avons.  Il 
avait  aussi  écrit  sur  le  Jeune  du  samedi  ^^  sur 
la  question,  S'il  faut  communier  tous  les  jours. 
11  est  cité  contre  le  Destin,  dans  un  manuscrit 
de  la  BibUothèque  de  Coislin.  Ma's  on  ne  sait 
pas  s'il  avait  fait  des  écrits  exprès  sur  ces 
matières.  Pallade  cite  '  un  livre  sous  le  nom 
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ytftin/ur.Hipp.,  Comm.in  Genes.tiom.  U  Oper.,  pag.  27, 
*-  *  Locum  vero  isium  vocamus  sinum  Àhrahami,  Hipp., 
eont,  Platon,,  pag.  Ml. 

*  In  quo  {Hudé)  fusH  ab  initio  conversantur,  non 
mecessitate  coacti^  9ed  contemplatione  bonorum  visibi» 
Hum  semper  fruuntur,  et  navorum  cuilibet  destinat<h 
rum  spe  et  eœpectatùme  recreantur^  itlamullotneliora 

et  potiora  prœsentibus  apvd  se  reputantes non  ibi 

ardoTj  non  iribolus,  sed  Patrum  justorumque  vultug 
subridet,  expectaniium  post  illud  receptaeulum  qutetem 
etœtemamvitam  in  cœio.  Hipp.,  cont.  Platon.,  p.  Ml. 
^m*  De  Cfiarismatibus  Apostolica  traditio. 

*  C'est  le  sentiment  de  Peareon,  Vindie.  Ignat., 
part.  I,  cap.  4,  et  de  Fabricins,  tom.  1  Oper.  Hipp. 
Prœfat.,  pag.  7.  Ils  se  fondent  sur  ce  que,  dans  deux 
manuscrils,  l'un  de  Vienne,  l'autre  d'Oxford,  ce  qui 
fait  aiyourd'hui  la  plus  grande  partie  du  livre  VUI 
des  Constitutions  apostoliques,  porte  le  nom  de  saint 
Hippolyte,    sous   ce   titre  :  AioaoxoXCa  twv  à'^it^i^ 


A^ico^ToXcov  ircpl  ^apta(AaTit>v.  Mais  cette  preuve  ne 
nous  parait  pas  assez  forte,  et  nous  sommes  persua- 
dés que  cet  ouvrage  est  d'ime  main  postérieure  et 
d'un  auteur  du  IVe  ou  du  V«  siècle  de  l'Église.  L'au- 
teur de  l'Ouvrage  imparfait  sur  saint  Matthieu  en 
cite  quelque  «Jiose,  mais  comme  étant  du  livre  vm 
des  Constitutions  apostoliques.  Vide  anct  Op,  imper f, 
in  MatVi.y  hom.  53,  pag.  969. 

»  Anastas.  Sinalt,  in  Hodego,  pag.  S36  ;  saint  Jé- 
rôme, dans  son  Catalogue  des  Auteurs  ecclésiastiques, 
cap.  61,  parlent  de  ce  traité  de  saint  Hippolyte  «tir  la 
Résurrection.  U  en  est  aussi  fkit  mention  dans  la  ta- 
ble des  ouvrages  de  ce  saint,  dans  Honorius  d'An- 
tim,  dans  Nicéphore  et  Fréculphe. 

•  De  sabbato,  utrum  jejunandum  sit,  et  de  Eucha' 
risHa,  an  accipienda  quotidie^  scripsit  et  Hippolytus 
vir  disertissimus.  Hieron.,  Epist,  48  ad  lAtdnium. 

^  Pallad.,  Hist.  Lausiac.,  c^.  148.  Narratio  Hipp^ 
lyti,  qui  fuit  familiaris  Apostolorum. 
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de  saint  Hippolyte,  qu'il  nomme  disciple  des 
Apôtres^  et  il  en  rapporte  une  histoire  con- 
sidérable d'une  Vierge  de  Corinthe^  laquelle, 
ayant  été  exposée^  par  ordre  du  juge,  à  Tim- 
pudicité  publique^  se  garantit  quelque  temps^ 
en  disant  qu'elle  avait  un  ulcère^  et  fut  enfiu 
délivrée  par  un  jeune  homme  appelé  Magis- 
trien^  qui  y  Payant  revêtue  de  ses  habits  mili- 
taires, lui  facilita  l'évasion.  Le  lendemain  il 
fut  récompensé  de  cette  action  par  le  mar- 
tyre. Nous  avons  plusieurs  histoires  sembla- 
bles; ime,  entre  autres,  de  sainte  Tliéodore  S 
vierge  d'Alexandrie,  laquelle, ayant  été  con- 
duite dans  un  lieu  infâme,  par  ordre  du  juge 
païen,  en  fut  délivrée  par  \m  soldat .  chrétien 
nommé  Didyme,  qui,  pour  ce  sujet,  reçut  la 
couronne  du  marbre  dans  la  persécution  de 
Dioclétien. 
■afefSîii  *•  Eusèbe*  témoigne  avoir  lu  plusieurs  Let- 
^^-  très  de  saint  Hipiolyte,  dans  la,  bibUotbèque 

qu'Alexandre,  évêque  de  Jérusalem,avaitfaite 
dans  cette  ville.  Nous  ne  connaissons  que 
celle  qu'il  avait  écrite  à  l'impératrice  Sévère, 
femme  de  Philippe.  Théodoret  ',  qui  nous  a 
conservé  la  mémoire  de  cette  Lettre,  en  rap- 
porte quelques  passages,  où  Ton  voit  que  le 
Saint  y  traitait  du  mystère  de  rincarnation  et 
de  la  résurrection  des  morts.  Jean  d'Antioche  *, 
dans  son  Ëpitre  Synodale  écrite  à  Mennas, 
archevêque  d'Alexandrie,  Tan  968,  cite  une 
Lettre  de  saint  Hippolyte  à  Denys,  évêque  de 
Chypre,  et  il  en  rapporte  un  passage,  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  na- 
ture après  l'Incarnation;  mais  cet  auteur  ne 
mérite  pas  beaucoup  de  créance,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  a  inventé  cette  Lettre  et  ce  pas- 


sage, qui  contient  l'hérésie  d'Eutychès.  Car, 
outre  qu'on  ne  connaît  point  d'évêque  de 
Chypre,  du  nom  de  Denys,  au  siècle  de  saint 
Hippolyte,  ce  qu'il  cite  de  cette  Lettre  est  en- 
tièrement opposé  au  sentiment  de  ce  saint 
martyr,qui,en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  •, 
reconnaît  expressément  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  après  l'Incarnation.  D'ailleurs,  la  mau- 
vaise foi  que  Jean  d'Antioche  fait  paraître  au 
même  endroit,  en  citant  de  l'Epitre  de  saint 
Athanase  à  l'empereur  Jovien  *,  un  passage 
qui  ne  s'y  trouve  pas,  doit  le  rendre  suspect 
dans  tout  ce  qu'il  allègue  des  autres  anciens 
Pères,  dont  les  écrits  sont  perdus.  Nous  reje- 
tons, pour  les  mêmes  raisons,  les  deux  autres 
passages  qu'il  cite  :  le  premier,  tiré  d'un  traité 
où,  selon  lui,  saint  Hippolyte  combattait  ceux 
qui,  à  cause  de  la  consubstantialité  du  Verbe 
de  Dieu  avec  son  Père,  niaient  le  mystère  de 
l'Incarnation  ;  et  le  second,  pris  d'un  ouvrage 
qu'il  attribue  au  même  Père  et  qu'il  intitule: 
De  r Union  du  corps  de  Jésus-Christ  et  de  sa 
divinité.  Ces  deux  passages  ne  contiennent  pas 
moins  l'hérésie  d'Eutychès,  que  le  premier  ; 
et  les  livres  d'où  Ton  suppose  qu'ils  sont  tirés, 
ont  été  inconnus  à  toute  l'antiquité.  Il  est 
encore  à  remarquer  que  ce  que  Jean  d'Antio- 
che cite  de  la  Lettre  de  saint  Hippolyte  à  Denjrs 
de  Chypre,  se  trouve  dans  une  Lettre  impri- 
mée sous  le  nom  de  Jules,  romain,  à  Denys, 
évêque  d'Alexandrie,  ôauslesAnvcdotes  de  Mu- 
ratorius,  pag.  343.  Ainsi  il  pourrait  bien  y 
avoir  faute  dans  VHistoire  des  patriarches 
d'Alexandrie  y  par  Renaudot;  et  peut-être 
qu'au  lieu  à* Hippolyte^  il  faut  lire  Jules, 


i  Ad,  Mort.,  Ruinart,  pag.  437.—  «Euseb.,  llb.  YI 
^ist,,  cap.  20.  —  »  Theodorel.,  Dialogo  8,  pag.  115. 

^  Nous  rapporterons  ici  les  trois  passages  que 
Jean  d'Antioche  attribue  à  saint  Hippolyte,  a6n  qae 
le  lecteur  soit  en  état  de  juger  s'ils  sont  dignes  de 
ce  grand  évoque,  ou  plutôt  s'ils  n'ont  pas  été  fabri- 
qués par  quelque  partisan  de  l'hérésie  d'Eutychès 
S.  Hippolytus  romanus  episcopus  in  tractatu  adversus 
eos  qui  impugnnnt  Incamationem  Verbi  Dei,  ob  con- 
iubstantialitaleniejus  cum  Pâtre  :Yitgo,  ait,  cum  pe- 
perit  corpus,  Verbum  quoque  peperit,  et  idcirco  est 
Deipara.  Judaù  quoque  cum  crucifixerunt  corpus, 
cruciQxerunt  Deuin  Verbum  :  neque  distiuctio  uUa 
iutcr  Verbam  et  corpus  boniinis  occurrit  in  divlnis 
Fcripturis,  sed  ipse  est  natura  una,  persona  una, 
pnppositrim  unum,  oporatio  una;  Verbom  Deus, 
Verbum  homo,  quemadmodum  erat  Item  in  trac- 
tutu  de  Uuioae  corports  GhrLjli  et  ejus  diviuilatls/)ro 
fitetur  Ulum  qui  creatus  est,  increatum  esse  per 
UDfoTi«m:  pt  îîlnrn  î»irr"»ntnm,  por  oamdem  unionem, 
creatum  fieri^  quandoquidem  natura  una  ex  duabos 


Ulis  integris  partibos  constat  Idem  quoque  m  epUtola 
ad  Dionysium  episcopum  Cypri  sic  ait  :  Dam  confl- 
tentur  naturas  duas,  coguntur  unum  adorare,  et  al- 
terum  non  adorant  ;  in  eo  qui  diviuus  est  baptisan- 
tur,  in  eo  qui  homo  est  non  baptisantor.  Porro^'cum 
in  nomine  Christi  baptisemur,  naturam  onam  confl- 
temur,  divinitatem  impassibilem  et  corpus  passibile, 
ut  baplismus  uoster  ait  in  Deo  et  in  morte  Domini. 
Joann.  Antiochen.^  Epist,  Synodic,  ad  Mennam,  apud 
Euseb.;  Renaudot,  in  Hist,  Patriarch.  Alexand,^ 
pag.  860. 

*  Nous  en  rapporterons  plusieurs  ci-après,  dans  l'a- 
nalyse de  la  doctrine  de  saint  Hippolyte. 

*  Iterum  etiam  ex  epistola  ad  J'oviniam  imperato* 
rem,  in  qua  didt  Athartosius:  Unumdicere  oportet 
et  confiteri  naturam  unam,  et  personam  unam  Verbi 
iucarnati,  qui  homo  factus,  humanitatem  perfectam 
livo  uobis  a^àumpsit  :  qui  courra  sentiet,  is  iuimicus 
est  Dei^  et  sanctis  Patribus  répugnât.  Joan.  Antioch.» 
uhi  supra,  pag.  359. 
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ARTKtBDC* 

m  0(rVlU6£8  PAUSSEKENT  kftUIBWtS  A 
8AI5T  HIPP0LTTX* 

2525»"  i  *•  Nous  oc  réféteroBs  pointid  ce  que  bous 
^;^°^i^  aidons  dit  plus  haut  de  la  Chronique  attribuée 
g^Bippo-  j^  33^1;  Hippolyte,  ni  ce  que  nous  venonB  de 
dire  des  deux  Traités  et  de  laLettre  que  Jean 
d'Antioche  cite  sous  son  nom.  Nous  conuoen- 
cerons  la  critique  àes  ouvrages  qui  lui  scMit 
su^poflés^  par  celui  qui  apour  titre  :  De  la  fin 
du  monde,  de  l* Antéchrist  et  du  second  avène- 
ment de  Jé$uS'Chri$t.  Ce  traité  fut  donné  au 
public  en  4557  par  M.  Pie,  président  de  la 
Chambre  desEnquête&au  parlement  de  Paris, 
n  fut  d'abord  reçu  comme  véritable  par  plu- 
sieurs habiles  gens;  mais  ceux  mêmes  '  qui 
le  regardèrent  comme  authentique  ne  purent 
s'empêcher  de  condamner  ce  qu'on  y  lit,  que 
saint  Jean  TÉvangéliste  n'est  pas  mort  *•  C'est, 
en  effet,  un  sentiment  trop  indigne  d'un  Père 
du  m*  siècle  ',  aussi  célèbre  que  l'est  saint 
Hippolyte.  Nous  trouvons  le  contraire  dans 
le  véritable  ouvrage  de  ce  Saint  sur  l'Anté- 
christ *i  circonstance  qui  suffirait  seule  pour 
montrer  que  le  Traité  de  la  fin  du  monde,  im* 
primé  par  les  soins  de  M.  Pie,  n'est  point  de 
saint  Hippolyte;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  le  prouvent  évidemment.  Car, 
sans  parler  du  style,  qui  est  bas  et  puéril,  et 
qui  n'a  rien  de  cette  noble  simplicité  que  l'on 
remarque  dans  les  écrits  de  notre  saint  Mar* 
tyr,  l'auteur  avance  plusieurs  faits  dont  la 
.upposition  est  connue»  Il  dit,  par  exemple, 
que  saint  Jean  viendra  avec  Enoch  et  Elle  * 
pour  rendre  témoignage  contre  l'Antéchrist; 
ce  qui  est  démenti  par  l'Écriture  •  et  par  saint 
Hippolyte  lui-même,  qui  ne  parlent  que  d'E- 
noch et  d'Élie;  il  enseigne  ^  que  l'Antéchrist 
ne  sera  autre  chose  que  le  diable,  qui,  sous 
l'apparence  d'une  forme  humaine,  séduira 
les  hommes  ;  en  quoi  cet  écrivain  est  manifes* 
tement  oppc^i  saint  Paul*  et  &  saint  Hippo» 


lyte,  qui  parlent  de  l'Anlechrist  eoaune  d'un 
homme  véritable.  Ce  qu'il  àii  des  moines  *  et 
des  encensemttits  *^  «sitéa  dans  les  é^^isesy 
fait  aussi  voir  clairement  qu'il  est  postérieur 
au  m*  siècle,  teops  auquel  l'état  monastique 
n'était  pas  encore  bim  connu,  ni  Fusage  de 
l'encens  établi,  si  ce  n'est  pour  la  sépulture 
des  morts^  ainsi  que  nous  l'appreaons  de 
Tertullien  *'.  Enfin  le  titre  de  cet  ouvrage  est 
difiérent  de  celui  qu'Eusèbe  altriboe  à  saint 
Hif^lyie,  et  on  n'y  lit  point  le  passage  qne 
la  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  Jérémie  cite  du 
livre  de  saint  Hippolyte  sur  l'Antéchrist,  tan^ 
dis  qu'il  se  trouve  dans  celm  que  Ckidins  a 
foit  imprimer  sous  le  nom  de  ce  saint  Doc- 
teur et  que  nous  avons  montré  hu  a|>parteiiir« 
Ifous  croyons  donc  qoe  te  Traité  de  la  fin  du 
monde  est  une  production  de  quelque  Grec 
du  moyen-àge,  qui,  pour  faire  honneur  à  sm 
ouvrage,  a  emprunté  le  nom  de  saint  Hippo- 
lyte, dont  il  suit  aussi  quelqueCob  les  senti- 
ments. 

S.  Sixte  de  Sienne  dit  que  l'on  a  tronvè  à 
B&le  des  c<nnmentaires  sur  l'Apocalypse  ^*,qni 
portent  le  nom  de  saint  Hippolyte,  mais  que 
le  peu  d'érudition  et  de  style  qu'on  remarque 
dans  cet  ouvrage  fait  douter  s'il  est  de  luL 
Rivet  conjecture  que  ce  pourrait  bien  être  le 
même  livre  que  M.  Pie  a  donné  en  grec  et  eD 
latin  sous  le  titre  :  De  la  fin  du  monde  et  de 
VAntechrist. 

a.  Le  Père  Combefis  a  fiait  imprimcr,su? 
un  manuscrit  de  la  Kbliothéque  du  roi,  un 
petit  écrit  ior  le$  lieux  ok  les  Apôtres  ont 
prêché  et  ou  ils  sont  morts,  filais  il  (fit  qu'il 
n'a  point  d'autres  preuves  que  ce  traité  soit 
de  saint  Hippolyte,  que  l'autorité  de  ce  ma- 
nuscrit. On  le  trouve  néanmoins  cité  sous  la 
nom  de  ce  Saint,  par  Cedrène"  et  par  Michel 
Glycas  **;  mais  cela  n'a  pas  empêché  que  plu- 
sieurs habiles  gens  ne  le  rejetassent  connue 
supposé,  soit  parce  qu'il  contient  un  grand 
nombre  de  faits  très-incertains,  soit  parce 
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*  Baron.,  ad  an.  MO,  §  10;  Labb.,  ScHpt.  Eccles., 
pag.  471  ;  BulL,  lib.  m,  cap.  8. 

«  Priar  ip$iu$  adventus  prcecurtorem  habuii  Joan- 
mem  Baptistcan  ;  potterior  autem,  quo  venfurut  est 
fil  gloria,  Bnoeh,  BUtan  et  Joatmem  Theologum  exhi- 
bent,.,., ae  dmûlttmt  Aeàdomad^e  tument  prophètes 
duo  eum  Jeanne  ad  defumtiatuiufn  per  universum 
tmmdum  adoentmn  AntichnsH.  \^^  ^  Contumm. 
mendi,  nom.  fli. 


Antichr.,  nom.  64.  —  ^  Lib.  de  Consumm,  mtmdi, 
num.  9  et  40.  —  *  n  ad  Thessalon.  n,  et  Hippolyte 
lib.  de  Antichr.,  nom.  S  et  6. 

*  Pastores  fient  quasi  tupi  :  Monachi  expetent  qiUM 
sunt  mundi.  Lib.  à>.  de  Consum.  mund.,  num.  7. 

^^LugebuntetiamEcclesiœ  luctum  magnum,  quiamSÊ 
oblatio,  nec  suffltus  fiet.  Ibîà.,  n.  84. 

^TeTinWian.^Apologet.fCsg.  80 et  4),  et  Ub.de S^teù» 
tac.f  cap.  11,  et  lib.  de  Corona,  cap.  10. 

is  Sixt.  Senens.,  Ub.  IV  Biblot.  S.,  pag.  811.  ^ 
tt  Cedren.,  lu  Compend.  hist.,  pag.  200.  — ^  liiflihafl| 
Qlycss,  part.  8  AnnaL^  pag.  189. 
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qifD  en  avance  quelques-uns  absolument 
fanx^  comme  lorsqu'il  dit  que  Simon,  apôtre^ 
succéda  à  saint  Jacques  dans  le  siège  épisco* 
pal  de  Jérusalem. 

4.  On  a  aussi  imprimé  sous  le  nom  de 
saint  Hippolyte,  un  lirre  sur  les  septante 
disciples,  ou,  comme  porte  le  titre.  Sur  les 
septante  Disciples  de  Jésus-Christ  Néanmoins, 
il  ne  dit  rien  de  la  plupart  des  apôtres.  Cet 
écrit  est  bien  peu  de  chose  et  ne  mérite  pas 
de  porter  le  nom  de  saint  Hippolyte.  L'auteur 
enseigne  que  saint  Marc  et  saint  Luc  furent 
du  nombre  de  ceux  qui,  ayant  ouï  dire  à  Jé- 
sus-Christ :  a  Celui  qui  ne  mange  pas  ma 
chair  et  ne  boit  pas  mon  sang,  n'est  pas  digne 
de  moi,  »  en  furent  scandalisés  et  se  retirè- 
rent de  sa  suite;  mais  qu'ayant  été  convertis 
depuis,  l'un  par  saint  Pierre,  l'autre  par  saint 
Paul,  ils  finirent  leur  vie  par  le  martyre.  Il 
dit  que  saint  Clément  fut  évèque  de  Sardai- 
gne;  saint  Barnabe,  dHéraclée;  Cresœnt,  de 
Ghalcédolne  dans  les  Gaules,  et  autres  choses 
semblables,  qui  n'ont  aucun  fondement  dans 
l'antiquité.  On  remarque  beaucoup  de  confor- 
mité entre  ce  petit  écrit  et  la  Synopse  du  faux 
Dorothée. 

5.  I^céphore  CaUiste  ^  cite  de  saint  Hippo* 
lyte,  évèque  de  Porto,  un  passage  assez  long 
sur  la  généalogie  de  saint  Joseph  et  de  la 
sainte  Vierge*  Mais  il  n'y  a  aucun  doute  que 
cet  hislotiâoi  ne  se  soit  trompé  et  qu'il  n'ait 
prfa  saint  Hippolyte  martyr,  pour  Hippolyte 
de  Thèbes,  qui  vivait  après  Métaphraste,  vers 
la  fin  du  XI»  siècle ,  ou  au  commencement 
du  Xn%  En  effet,  ce  passage  se  trouve  tout 
entier  dans  la  Chronique  d'Hippolyte  de 
Tbèbes,  donnée  en  grec  et  en  latin  par  Em- 
manuel Schelestrate  I  en  1692^  et  depuis 
parFabricius,  à  la  fin  du  premier  tome  des 
ouvrages  de  saint  Hippolyte,  évèque  et  mar- 
tyr. Au  reste,  ce  qui  est  dit  dans  cette  Chro- 
idque  de  la  généalogie  de  saint  Joseph  et  de 
toute  sa  £amille»  a  tout  l'air  d'une  fiction;  et 
on  peut  dire  que  tout  l'ouvrage  n'est  qu'un 
tissu  de  faussetés.  Je  ne  sais  où  l'auteur  avait 
appris  qu'au  concile  de  Nicée  il  fut  décidé 
que  personne  ne  serait  ordonné  prêtre  avant 
l'âge  de  trente  ans,  et  qu'il  y  fut  dit  :  a  C'est 
assez  au  disciple  d'être  comme  son  maître, 
et  à  l'esdave  d'être  comme  son  seigneur,  d 
n  croit  que  saint  Joseph  eut  deux  femmes,  et 
que  de  la  piemiàre^  nommée  Salomé,  fiUe 
d'Aggéet,  fràre  de  Zadiatie,  père  de  saint 


Jean,  il  eut  quatre  fils,  Jacques,  Simon,  Ju« 
das,  Joseph,  et  deux  filles,  Esther  et  Marthe. 

6.  Nous  ne  dirons  rien  des  soixante  et  huit 
canons  que  les  chrétiens  d'Ethiopie  lisent 
sous  le  nom  de  saint  Hippolyle,  ni  des  écrits 
que  les  Chaldéens  lui  attribuent.  Hebedjesu 
dit  qu'ils,ont  sous  le  nom  de  ce  Saint,  un  livre 
Du  Gouvernement  ecclésiastique;  un  contre 
Caîus,  une  Apologie  pour  r Apocalypse  et  l'E' 
vanffUe  de  saint  Jean^  des  commentaires  sur 
Daniel  et  Susanne  *. 

[7.  De  nos  jours,  des  écrivains  protestants, 
conmie  MM.  Brunsen  et  Wadsvorths,  et  des 
écrivains  catholiques,  comme  M.  l'abbé  Frep- 
pel,  ont  attribué  à  saint  Hippolyte  les  PkUo^ 
sophumenay  dout  nous  parlerons  plus  lon- 
guement à  l'article  d'Origène.  Mais  M.  Edouard 
Dumont,dans  les  Annales  de  Philosophie,  iom. 
XLIX  et  L,  M.  l'abbé  Cruice  dans  son  livre, 
Etudes  sur  de  nouveaux  documents  relatifs  aux 
Philosophumena,[etM.Lenormant,  Correspoi^ 
dant^  tom.  XXXI,  ont  démontré  la  fausseté  de 
cette  opinion.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici 
quelques-unes  de  leurs  preuves.—  l«Les  Phi- 
losophumena  parlent  de  Sabellius  et  profes- 
sent les  opinions  novatiennes.  Or,  l'âge  de 
saint  Hippolyte,  la  date  de  son  Cycle  pascal, 
la  mention  finale  de  Noët  dans  l'écrit  de 
saint  Hippolyte  contre  les  Hérésies,  selon  la 
note  eiq>resse  de  Photius;  la  tradition  conse> 
vée  dans  les  Actea  de  oe  martyr  et  de  ses 
compagnons,  démontrent  que  le  saint  évoque 
avait  cessé  de  vivre  avant  que  Sabellius  se 
fît  connaître^  et  plus  longtemps  encore  avant 
le  schisme  du  premier  antipape.  —  2«  L'ano» 
nyme  professe  deux  erreurs  capitales;  il  ne 
reconnaît  pas  le  Verbe  coétemel  ni  égal  au 
Père;  il  ne  croit  pas  à  l'existence  réelle  du 
Saint-Esprit  Sur  ces  deux  points  saint  Œp* 
polyte  est,au  co&traire,d'une  orthodoxie  par» 
faite,  comme  on  peut  s'en  convaincre  d'après 
les  textes  cités  ci-dessus.  —  3®  Le  traité  de 
saint  Hippolyte  contre lesBérésieséisàX^d'afrhS 
Photins,  un  petit  traité  (ou  petit  livrCi  ^6X(> 
Socptov);  c'était  un  exposé  de  trente-deux  héré* 
sies,  et  il  semble  que  le  chiffre  de  trente-deux 
ait  fait  partie  du  titre  de  l'ouvrage,  qui  corn* 
mençait  par  les  dosithéens  et  finissait  par 
Noêt  et  les  noëtiens.  La  Réfutation  de  toutes 
les  hérésies,  composée  de  dix  livres,  comme 
dans  h&Philosophumenay  n'a  pu  être  désignée 
conmie  un  petit  livre.  L'énumération  des  hé* 
résies  omnnence,  non  par  les  dœithéenif 


•  IQeapbor.  cantt,  llh.  VL  Ëist.  eechau,  cap.  t.  *  Voyas  PaMa.»  tom.  1^  pag.  Mi. 
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mais  par  les  naasséniens;  elle  finit  par  les 
elchasaîtes^  et  non  par  les  noëticns.  On  y 
trouve  non  l'exposition  de  trente-deux  héré- 
sies, mais  de  vingt'-neuf,  si  Ton  s'en  rapporte 
au  sommaire  du  manuscrit,  ou  de  trente^ua- 
tre,  si  Ton  tient  compte  de  toutes  les  subdivi- 
sions mentionnées  dans  le  texte.] 

ARTICLE  X, 

ou  l'on  remâroue  ge  qu'il  t  a  de  plus  consi- 
dérable DANS  LES  ECRITS  DE  SAINT  HXPPOLYTE. 

i ,  Quoiqu'il  nous  reste  peu  d'ouvrages  de 
saint  Hippolyte,  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver 
quantité  de  choses  très-remarquables  et  très- 
utiles  pour  confirmer  les  vérités  de  notre  re- 
ligion et  pour  éclaircir  plusieurs  points  de 
!a  discipline  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
11  parle  de  l'Ecriture  sainte  d'une  manière 
très-excellente  et  comme  d'un  livre  écrit  par 
des  personnes  inspirées  de  Dieu.  Les  Prophè- 
tes *  n'étaient,  selon  lui,  que  comme  des  ins- 
truments dont  Dieu  se  servait  pour  faire  con- 
naltro  aux  hommes  ses  volontés  :  ils  connais- 
saient à  la  vérité  les  mystères  qu'ils  prédisaient; 
mais,  comme  s'ils  eussent  été  contraints  •  par 
l'impression  que  le  Verbe  de.  Dieu  faisait  en 


eux  par  le  Saint-Esprit,  ils  ne  pouvaient  pas 
ne  point  annoncer  les  choses  qu'il  leur  faisait 
entendre.  C'est  dans  les  Ecritures  '«  et  non 
ailleurs,  que  l'on  apprend  à  connaître  et  à 
servir  Dieu,  et  l'on  doit  s'appliquer  avec  soin 
à  savoir  tout  ce  qu'elles  enseignent,  en  se 
gardant,  toutefois,  d'en  corrompre  le  sens  par 
des  interprétations  purement  arbitraires.  Saint 
Hippolyte  cite  ordinairement  l'Ecriture,  se- 
lon la  version  des  Septante.  Quelquefois,néan- 
moins,  il  a  recours  aux  versions  faites  sur 
l'hébreu  par  Aquila  et  Symmaque  *.  Il  attri- 
bue le  Uvre  de  la  Sagesse  '  à  Salomon;  il  cite 
le  livre  de  Tobie  ®,  et  reçoit  comme  authenti- 
que l'histoire  de  Susanne  '  et  de  Bel  •.  Il  re- 
marque que  les  Juifs,  honteux  du  crime  des 
deux  vieillards  qui  attentèrent  à  la  pudicité 
de  Susanne,  supprimaient  celle  histoire.  Il  ne 
doutait  point  que  l'Apocalypse  ®  ne  fût  l'ou- 
vrage de  r  apôtre  saint  Jean  ;  mais  il  ne 
croyait  pas  que  l'Epltre  aux  Hébreux  fût  de 
saint  Paul*®.  Il  suivait  ici  le  sentiment  de  son 
maître,  saint  Irénée,  qui  ne  croyait  pas  non 
plus  que  l'Apôtre  fût  auteur  de  cette  Epltre. 
Saint  Hippolyte  ne  s'expUque  point  sur  les 
auteurs  des  autres  hvres  de  l'Ecriture.  En 
parlant  de  David,  il  dit  que  les  Psaumes  sont 


<  Nom  quia  beati  Prophetœ  oculi  nosfri  fuerunt^  ipsi 
per  fidem  Verbi  mysteria  praviderunt,  quœ  et  aliis 
postmodum  œtatibus  ministrarunt,  nedum  quœ  prœte' 
rita  essent  loquentes,s€d  etprœsentia  atquefuturanur^ 
fiantes,  ne  solum  propheta  temporaneus  esse  monstror 
retur,  sed  et  cunctis  œtatibus  futura  prœdiceret,  ut 
propfieta  esse  existimaretur.  ni  namque  patres  spiritu 
}rrop/teliœ  aptati,  digneque  ab  ipso  Verbo  honorati,  quo 
nirnirum  velut  orgatia  in  seipsis  semper  unitum  Verbum 
tanquam  plectrum  huberent,  cujus  nutu  atque  afftatu, 
quœ  Deus  vellet  hœc  prophetœ  annuntiabant.  Non  enim 
ex  sua  facultate  loquebantur,  nec  quœ  ex  animo  essent, 
hœc  prtedicabant  ;  sed  primum  quidem  Verbi  numine 
rite  sapientia  imbuti,  exinde  per  visa  quœ  essent  fu* 
tura  probe  prœdocebantur;  ac  demum  certajam  rerum 
fide,  ea  dicebant  ac  p^œdicabant  quœ  iUis  divino  dun- 
taxat  numine  manifesta  forent,  reîiquis  vero  abscon- 
dita.  Nom   qua  ratione  propheta  vocaretur,  nisi  quœ 

sunt  futura  spiritu  prœvideret  ? unde  convementer 

Prophetœ  a  principio  Videntes  vocabantur»  Hip.,  lib.  de 
Aniichr.,Tixim.  î. 

«  Hic  autem  {Dei  Filius)  dédit  legem  et  Prophetas  ; 
et  dando  cœgit  hos  per  Spiritum  Sanctum  loqui,  ut 
accipientes  virtutis  patemœ  inspirationem,  consiiium  et 
voluntatem  Palris  nuntiarent.  In  his  igitur  Verbum 
versabatur  Ittquens  de  ipso.  Jam  enim  ipse  suus  prœco 
erat^  mtendehatque  futurum  esse  ut  Verbum  ho^ 
minibus  appareret,  Hipp.»  lib.  contra  Noet,,  num.  11 
etli. 

*  Unuê  Deui  est  quem  non  aUunde,  Praires^  agnos- 
dmus,  quam  exsanctis  Scripturis,  Quemadmodumenim 
H  quiê  vellet  sapientiam  hujvs  sœculi  exercere,  non 


ahter  hoc  consequi  poterit^  nisi  dogmata  Philosopho- 
rum  legaty  sic  quicumque  volumus  pietatem  in  Deum 
exercere,  non  aliunde  discemus,  quam  ex  Scripturis 
divinis.  Qucecumque  ergo  Sanctœ  Scripturœpnedicant, 
sciamus  ;  et  quœcumque  docent^  cognoscamus  :  et  sicut 
vult  Pater  credi,  sic  credamus  ;  et  sicut  vult  Filium 
glorificari,  sic  glortficemus  ;  et  êicut  vult  donari  Spi- 
ritum Sanctum,  sic  accipiamus.  Non  secundum  pro- 
priam  voluntatem,  neque  secundum  proprium  sensum, 
neque  vim  inferentes  in  ea  quœ  ab  eo  data  sunt  ;  sed 
quomodo  ipse  per  Sancias  Scripturas  docere  voluit,  sic 
intelIigamus.Û\çnp,,cont. Nœt.,  num.  9. 

*  Hipp.,  Commenter  id  Gènes.,  tom.  U,  Oper»  pag. 
22  6126. 

*  Et  ubinam  est  copiosissima  illa  (Salomonis)  scien' 
tia  ?  Ubi  illa  mysteria  ?  Vbi  libri  ?  extant  enim  sola 
Proverbia,  et  Sapientia,  et  Ecclesiastes,  et  Canticum  Can- 
ticorum.Bip\i.,in  Can/.,  tom.  I  Oper.,  pag.  270,  et 
tom.  II,  pag.  4  et  5.  —  •  Hippolyt,  t«  Dan.  et  Su- 
zann.,  tom.  I  Oper, pag.  277.  —  "^  Ibid.,  pag.  268. 

*  Sed  enim  neque  sapiens  Daniel  bis  ex  ore  ieonum 
pereptus,ei(i'  Saint  Hippolyte,  en  reconnaissant  que 
Daniel  a  été  délivré  deux  fois  de  la  gueule  des  lions, 
admet  nécessairement  Thistoire  de  Bel,  qui  fut  cause 
que  ce  prophète  fut  exposé  une  seconde  fois  à  la 
rage  de  ces  bétes  féroces.  Hipp.,  de  Tradit .  Apost., 
tom.  I,  pag.  247.—»  Hipp.,  tom.  I,  pag.  18  et  24.,  et 
tom.  II,  pag.  16. 

^^  Habet  et  alia  minus  accurafa,  tum  quod  Paulum 
Epistofœ  ad  Hebrœos  autorem  esse  negat.  Pbot.,  Cod^ 
121.  Etienne  Gobar  attribue  le  môme  sentiment  à 
saint  Irénée.  Apod  Pbot.,  Cod.  282.  » 
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l'ouvrage  du  Saint-Esprit  *.  Il  semble  croire 
que  le  prophète  Daniel  *  fut  sanctifié  dans  le 
sein  de  sa  mère.  On  remarque  que^  lorsqu'il 
cite  quelque  chose  des  Epitres  de  saint  Paul^ 
il  se  sert  très-souyent  du  nom  appellatif^  en 
disant  :  VApôire,  au  lieu  de  :  saint  Paul.  Il  al- 
lègue par  deux  fois  %  sous  le  nom  d'un  pro- 
phète»  un  passage  qui  ne  se  trouve  point  dans 
l'Ecriture. 

2.  Outre  l'autorité  des  livres  divins,  saint 
Hippolyte  reconnaît  encore  celle  des  tradi- 
tions apostoliques.  Il  s'en  sert  contre  Noët  ^, 
pour  prouver  que  le  Verbe  de  Dieu  est  des- 
cendu du  ciel  dans  le  sein  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  ;  qu'il  y  a  pris  une  àme  et  un 
corps,  et  tout  ce  qui  est  de  la  nature  humaine, 
excepté  le  péché  ;  qu'il  a  souiSert  %  qu'il  est 
mort  et  ressuscité  le  troisième  jour;  qu'il 
est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  qu'il  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts. 

3.  Sa  foi  sur  le  mystère  de  la  Trinité  est 
très-orthodoxe.  Il  enseigne  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  en  trois  personnes  *;  que  le  Père  est 
Dieu;  que  le  Fils  est  Dieu;  que  le  Saint-Es- 
prit est  Dieu.  Le  Père  est  au-dessus  de  tous  ; 
le  Fils  étend  sa  providence  sur  tous  ;  le  Saint- 
Esprit  réside  en  nous  tous.  L'unité  dans  Dieu 
ne  peut  se  concevoir  sans  la  Trinité  des  per- 
sonnes ;  et  on  ne  peut  dignement  glorifier  le 
Père,  si  en  même  temps  on  ne  rend  gloire  au 


Fils  et  au  Saint-Esprit.  Pour  exprimer  la  plu- 
ralité des  personnes  en  Dieu,  saint  Hippolyto 
emploie  le  mot  de  Trinité;  et  il  remarque  en 
même  temps  que  ce  mystère  n'était  point 
connu  des  Juifs,  ni  même  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  furent  d'abord  du  non  bre  des  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  et  que  le  Sauveur  le  fit 
connaître  clairement  à  ses  disciples  aussitô' 
après  sa  résurrection.  Au  reste,  personne  ne 
doit  être  surpris  d'entendre  dire  à  saint  Hip- 
polyte que  le  Père  commande ,  et  que  le  Fils 
obéit.  Ces  manières  de  pailer,qui  aujourd'hui 
nous  paraissent  dures,  ne  Tétaient  point  dans 
le  langage  des  Pères  des  II«  et  llï*  siècles. 
Saint  Irénée  s'en  est  servi  sans  scrupule  '; 
et,  quelque  favorables  qu'elles  parussent  ù 
l'hérésie  arienne,  elles  ont  été  en  usage, 
même  depuis  le  concUe  de  Nicée,  comme  on 
le  voit  par  les  écrits  de  saint  Athanase,  de 
saint  Basile  et  de  Marius  Victor  •.  C'est  que, 
suivant  le  style  de  ces  anciens  théologiens, 
les  termes  de  commander  et  d'obéir,  lorsqu'il 
s'agit  des  Personnes  divines,  ne  signifient 
point  que  l'une  ait  sur  l'autre  quelque  em- 
pire, comme  un  maitre  sur  son  serviteur; 
ils  marquent  seulement  la  conformité  de  vo- 
lontés dans  le  Père  et  le  Fils  ;  et  c'est  comme 
si  l'on  disait  que  le  Père,  ayant  résolu  de 
créer  le  monde  par  son  Verbe,  ne  l'a  pas  fait 
toutefois  sans  la  volonté  de  son  Verbe  *,  avec 


t  Procédât  igitur  in  ntedium^  qui  per  Spiritum 
Sanctum  loquitur  et  verax  est,  David,  fiUus  Jease.  Hie 
cwn  quœdam  prophetice  de  vero  Ckristo  concret,  et 
Deum  nostrum  per  Spiritum  Sanctum  canendo  celebror 
ret,  omnia  quœ  a  Judœis  in  passione  ejut  facta  svnt 
clat^  denuntiavit.  Hipp.,  cont.  Judœoiy  tom.  II,  pa;?.  3. 

s  Quis  hœe  l(H,ui  docuit,  nisi  qui  ex  utero  matris  te 
foivfiumt  ?  Gudius  croit  qu'U  faut  lire  :  éYiaaaç 
êonctificavitj  ou  xaXéaaç,  vocavit. 

*  Ait  vero  atius  propheta  :  Gongregabit  onmemvir- 
totem  8uam  a  solis  ortu  usqoe  ad  occasum,  quos 
Yocaverit,  et  quos  non  yocaverit,  cam  illo  U)unt. 
Gandescere  mare  fodet  pr»  moltitudine  velorum  na- 
vium,  et  nigrescere  campum  prœ  multitadine  scu- 
torum.  At  si  quis  ei  in  praslio  occnrrerit,  gladio  cor- 
ruet  Hipp.,  lib.  de  Àntickr.,  n.  15  et  54. 

*  Credamus  igitur,  Fratres,  secundum  traditionem 
Apostolorum,  jLotxk  t^v  irapocSoatv  tÛ)v  A'ico<rrdXa)v, 
qttod  Deus  Verbum  e  cœlis  descendit  in  Sanctam  Ftr- 
ginem  Mariam,  etc.  Hipp.,  cont,  Noet,,  nom.  17. 

>  Huic  (Noeto)  presbyteri  responderunt  :  Et  nosunum 
Deum  vere  scimus  :  scimus  Christum,  scilicet  Filium, 
passum,  sicut  passus  est;  mortuum,  sicut  mortuus  est; 
et  suscitatum  teriia  die,  et  sedentem  ad  dexteram  Par 
tris,  venturumque  ad  judicandum  vivos  et  morluos, 
atque  hœc  dicmus,  quœ  didicimus,  Hipp.,  ibid., 
num.  i. 

*  Si  ergo  Vcfbwn  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat^ 
quid  ergo?  dicetne  aliquis  Joannem  dicere  duosdeos? 


Duos  quidem  non  dicam,  sei  unum,  personas  vero 
duas  ;  œconomiam  tertiam,  graiiam  dico  SpiritusSancti, 
Pater  quidem  unus,  personœ  vero  duœ,  quia  Filius  ; 
tertia  autem  Spiritus  Sarictus.  Pater  mandat,  Verbum 
perficit  ;  Fiitiis  aufeni  osienditur,  per  quem  Pater  cre- 
ditur.  CEconomia  consensionis  redigitur  ad  unum  Deum; 
unus  enim  est  Deus  qui  mandat,  Pater  ;  qui  obedit,  Fi' 
lius:  qui  docet  scientiam,  Spiritus  Sanctus.  Pater  qui  est 
super  omnia,  Filius  per  omnia,  Spiritus  Sanctus  in  omni' 
bus.  Aliter  Deum  unum  intelligere  non  possumus,  nisi 
vere  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto  credamus.  Eté- 
nim  Judœi  Patrem  glorificaverunt,  sed  non  egerunt 
gratias  ;  siquidem  non  agnoverunt  Filium,  Disa'puli 
agnoverunt  Filium,  sed  non  in  Spiritu  Sancto  ;idcirea 
negaverunt,  Sciens  igitur  Verbum  Patrie  œconomiam 
et  vobmtatem  Patris,  quod  non  vult  aliter  Pater  glori" 
ficari,  nisi  sic;  cum  resurrexisset,  tradidit  hoo  disd' 
pulis  :  Euntes,  inqutt,  docete  omnes  gentes,  bapti- 
santes eos  in  noroine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritna 
Sancti.  Docuithic  quod  quicumque  unum  quid  Aortim 
omiserit,  is  perfecte  Deum  non  glorificavit,  Per  hane 
enmi  Trinitatem,  8ià  t^ç  TpiàSoç,  Pater  glori/tcatur, 
Pater  enim  voluit,  Filius  fecit,  Spiritus  Sanctus  mani' 
festum  /"cci/.  Hippol.,  cont.  Noet.,  num.  U. — ^  Iren., 
lib.  IV  Hœres.,  cap.  75. 

•Basil., lib. cfeSptViï.  Sancto, c&p.  16;  Atbanas.,  Orat, 
cont.  Gent.;  Klarius  Vict.,  lib.  I  de  Rerum  creatione, 

•  Una  enim  virtus  ex  toto  :  totum  vero  Pater,  ex 
quo  virtw  Verbum.  Hipp.,  lib.  cont.  Noet,,  num.  11; 
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kquel  tt  n'est  qu*une  même  substance;  car  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'une 
même  vertu  S  qu^une  même  puissance,  quoi- 
qu'ils soient  véritablement  trois  personnes 
distinguées  Tune  de  Tautre. 
^^^^  A.  n  n'y  a  en  Dieu  qu'une  vertu  •.  Le  Père 
^^  est  toute  cette  vertu  ;  le  Fils  en  est  Técoulo 

ment  et  sa  vertu,  n  a  été  produit  du  Père, 
comme  la  clarté,  de  la  lumière  ;  Teau,  de  la 
fontaine;  le  rayon,  du  soleil.  Ainsi  le  Fils 
est  autre  que  le  Père,  en  personne,  non  en 
substance  ••  Le  Verbe,  qui  est  le  Fib  unique 
de  Dieu  selon  Tessence  divine  *,  Dieu  de  Dieu  ", 
et  Dieu  par  sa  nature,  a  toujours  été  dans  la 
gloire  ".  Coéiemel  à  son  Père,  il  existe  avant 
tous  les  siècles,  avant  tous  les  temps,  avant 
la  création  de  Tunivers.  Saint  Hippolyte  dit 
qu'avant  que  le  monde  fût  créé.  Dieu  était 
seul,  parce  qu'il  n'y  avait  rien  hors  de  lui  ^; 
mais  en  lui  était  sa  parole  intérieure,  son 
Verbe,  qui  se  produisit  ensuite  au  dehors  et 
forma  toutes  les  créatures.  C'est  ce  Verbe  qui 
a  donnôlaloi  et  qui  a  inspiré  les  Prophètes  K 


Saint  Hippolyte  lui  donne  le  nom  A'Ssprtt  *, 
et  il  nous  fait  remarquer  qu^l  y  a  cette  di£Eë« 
rence  entre  le  Verbe  de  Dieu  et  celui  de 
l'homme,  que  le  premier  peut  se  tendre  vi« 
sible  *^  tandis  que  l'autre  ne  peut  être  l'objel 
d'aucun  autre  sens  que  de  l'ouïe, 

8.  Le  Saint-Esprit  est  la  troisième  personne  ^^^^. 
de  la  Trinité  **.  Un  en  substoioe, *•  en  vertu,  - 
en  puissance  avec  le  Père  et  le  Fils,  il  mérite 
un  honneur  égal  *>;  aussi  l'adorons^oos  ^*  et 
lui  rendons-nous  la  même  gldre  qu%u  Fils 
dont  il  est  l'Erfprit  *».  C'est  lui  qui,  dans  les 
commencements  de  la  création,  était  porté  sur 
les  eaux**;  c'est  par  hii  que  le  monde  subsiste, 
que  toutes  choses  ont  vie,  que  les  ProphWes 
ont  parlé,  que  saint  Pierre  a<;oiifessé  la  divi^ 
nité  de  Jésus-Christ,  et  que  la  pierre  sur  la* 
quelle  l'Eglise  est  bâtie  a  été  affermie.  C'est 
lui  qui  est  descendu  sur  les  ApMres  en  forme 
de  langues  de  feu,  et  sur  Jésus-Christ  en 
forme  d'une  colombe;  c'est  lui  qui  nous  ao» 
corde,  dans  le  baptême,  la  rémission  de  nos 
péchés.  C'est  ce  mèofte  Esprit  qui  deacendil 


I  Necesse  est  ergo  vf,  quamds  noHt  (Moetus),  confia 
teatur  Patrem  Deum  omnipoteniem,  tt  Chriatvm  Je* 
eum  Filium  D»,  Deum  fadmn  hominem^  cui  omnia 
Pater  subjfecit  prœter  se,  et  Spiritwn  Sanctum^  et  hos 
esse  vere  ires,  Quod  si  tmlt  sdre  quomodo  unus  Deus 
demonstratur,  sciât  unam  esse  viriutem  sive  potentiam 
kujus,  Hipp.,  ibid.,  nmn.  8. 

*  Atque  iia  adstitit  et  alius,  Cum  alium  dico,  non 
duos  Deas  dico  ;  sed  tanquam  lumen  ex  lumine,  et 
aquam  ex  fonte,  aut  radium  a  sole,  Una  enùn  virtus 
ex  toto  ;  totum  vero  Pater^  ex  quo  virtus  VerhunL 
ffipp.,  cont,  Noe/^  num.  11.^^  Si  autem  dicatNœtus: 
Ipse  dixit  :  Ego  et  Pater  oniun  smnos;  advertat  ani* 
mum^  et  intelligat  quod  non  dixit:  Ego  et  Pater  uoum 
som;  sedfXUïam  samns.  Illud  enim  {sumus)  non  dieitur 
deuno,sed  sic  dixit,  quia  duos  personas  demonstravit, 
unam  autem  potentiam,  sive  viriutem,  Hipp.,  ibid., 
nom.  7.  —  *  Unigenitus  secundum  divinam  essentiam, 
Bipp.,  Serm,  in  Theophan,,  tom.  I  Oper.,  pag.  S63. 

*  Nom  unigenitum  Dei  Verbum,  cum  Deus  esset  de 
DeOy  seipsum  exinanivit.  Idem, Comm,  in  Gènes., iom,U 
Oper.,pag.  S9.  Itaque  qui  ut  homo  periculumsubierat,  a 
Pâtre  salvatus  esse  afflrmatur^  quanquam  natura  sua 
existens  Deus,  xavi  ç uciv  uitdp-jftùy  Oeoç,  et  univer* 
som  ipeam  visibilem  creaturam  in  bono  statu  conser* 
9ans,  Bipp.,  Comm,  in  Gènes,,  pag.  37,  28. 

*  Semper  enim  fuit  in  gloria  divina,  qui  anteomne 
anum  et  tempus,  et  amie  mundijacta  fUndameniapro» 
pno  Patri  coexista  :  T(j>i$((|>  ouvuir^tp^cov  Y«vviî- 
wou  Hipp.y  Comm,  in  Gen,,  tom.  U,  pag.  29. 

*  Deus  solus  eum  esset,  niMlque  coœvum  haberet,,.. 
nihil  enim  erat  prœter  ipmm,  Ipse  solue  multus  erat. 
Kec  enim  erat  sine  rations,  sine  sapientia,  sinepoten- 
tiOf  sine  cû$»silio.  Omnia  erant  in  ^,  ipse  erat  omnia, 
Quando  voluit,  et  quomodo  voluit,  ostendit  Verbum 
mtmn  ten^poribus  apid  eum  definitis  ;  per  qumn  omnia 
feeU...  Quod  Verémn  ernn  in  se  haberet,  eseetque  mundo 


hmspedabUe,  fMt  aepeoUMe  emittemprtorem  voœm^ 
et  lumen  ex  lumine  gênerons  deprompsit  ipsi  cre(h 
turcs  Dominwn  sensum  suum,  ffippolyt.,  cont  Ifoet,^ 
nmn.  10. 

•  Hic  autem  âedit  legem  et  Prophetas  ;  et  dando 
eoegit  hos  per  Spiritum  Sanctum  ioqui,  ut  acdpientes 
tsrtutis  patema  inspirationem,  consilium  et  voluntih' 
tem  Patris  nuntiarent,  Hippol.,  cont.  Noet.,  num.  iU 

*  Quid  est  autem  quod  exrvit  a  Patre^  nisi  Verbum? 
Quid  est  quod  ex  ipso  genitum  est,  nisi  Spiritus^  id 
est,  Verbum?  Hipp.,  cont,  PfoeL,  num.  16. 

i»  Verbum  Dei  solum  est  visibUe,  verbum  vero  Au» 
•it'fiir  audibile,  &pp,$  cont,  Noet.^  nom.  18. 

tt  Idem,  ibid.,  vi<L  «ap.,  nmn.  8.^  »  Idem,  Ibid., 
irom.  8,  rid.  rap.,  num.  8.—  ^  Idem»  ibid.«  nmo.  14, 
Tid.  snp.,  num.  8. 

t*  Brgo  Verbum  hieamatum  cemùnus,  Patrem  per 
eum  intelHgimus,  Filio  credimusg  Spiritum  Sancàtm 
adoramus.  Idem,  ibid.,  num.  IS. 

t*  Ipsi  gloria  et  potentia  cum  sacro-eaneto,  bono  et 
vivifico  efus  Spiritu  mmc  tit  et  sen^per  inomniasacula 
sœculorum,  amen,  Uem.,  Serm.  in  Theoph,,  tom.  1, 
pag.  «64. 

t<  Hic  est  Si>iritusquiabimtio  farebatur  super  aquas, 
per  quem  mundus  moveiur,  natura  creata  eonsistit^ 
omnia  vitam  aecipiunt.  Qui  m  Prophète  operalus  est, 
in  Christum  devolavit.  Hic  est  Bpiritue  spede  lingua^ 
rum  ignearum  datus  ÂpoetoUs^-.  De  hoc  Gabriel  ad 
Virginem  :  Spiritus  SanctuB  sopenreaiel  in  te,  et  po» 
tentia  AltiBsimi  obumbrabit  tibL  Per  hune  ^iritum 
Petrus  beatam  illam  vocem  effàtus  est:  Tu  es  Ghristua 
Filins  Del  Tiyentis.  Per  hune  Spiritum  firmataSccle' 
siœ  petra  est.  Idem,  ibid.  Venite  ex  servitute  in  liber- 
tatem,  ex  corruptione  ad  incorruptionem.  Et  quomodo, 
inquis,  veniemus  ?  Per  aquam  et  Spiritum  Sanctum* 
Hcec  est  aqua  cum  Spiritu  Sasictocon/uncta,.f per  quam 
regeneratus  homo  vivi/lcatur.  Idem,  ibid. 
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4aii0  le  «ein  de  la  sainte  Vierge  et  qui  y 
ioima  le  corps  du  Sauveur.  C'est  apparem* 
tDent  pour  cette  raison  que  saint  Hippolyte 
appelle  le  Saint-Esprit  Ectmomie  *;  nom  sous 
lequel  il  désigne  ordinairement  le  mystère  de 
l'beamation  *•  Il  donne  aussi  à  la  troisi^ne 
personne  de  la  Trinité  le  nom  de  Grâce,  parce 
qn'elle  est  la  source  de  toutes  celles  que  nous 
tecevons  en  cette  vie* 

••  Des  trois  Personnes  de  la  Trinité^  aucune 
n'a  été  envoyée  en  ce  monde,  que  le  Fils  '•  C'est 
lui  qui,  descendu  du  ciel  dans  le  sein  de  la  bien- 
heureuse  Marie,  y  a  pris  un  corps  et  ime  àme 
semblables  aux  nôtres  *^  et  qui,  par  Tuniou  du 
Verbe  premier-né  de  Dieu,  avec  lepremier*né 
d'une  Vierge,  est  tout  ensemble  vraiDieu  etvrai 
bofiUBie  Ssansaucunchangement  de  Tune  ni  de 


Tautre  des  deux  natures.  Pour  marquer  couh 
bien  cette  union  est  intime,  saint  Hippolyte  sa 
sert  d'une  façon  de  parler  *  qui  pourrait  d'a« 
bord  donner  Ueu  de  croire  qu'il  est  tombé  dans 
Terreur  de  ceux  qui  <mt  enseigné  que  Jésus« 
Christ  était  un  mélange  delà  chair  etdu  Verbe; 
mais  ce  qui  le  met  à  couvert  de  ce  soupçon, 
c'est  qu'il  dit  en  termes  formels  que  Jésus« 
Qmst  est  né  de  la  Vierge  ^,  Dieu  et  homme, 
sans  confusion  des  deux  natures,  que  chaque 
substance*  a  conservé  ses  propriétés.  Le  Verbo 
faisant  des  miracles,  la  chair  souffrait.  Il  n'y 
a,  toutefois,  qu'une  personne  *  en  Jésus-Christ, 
qu'un  principe  des  actions  propres  aux  deux 
natures.Lafin  de  l'Incarnation  a  été  le  salut^ 
des  hommes  ;  car  Dieu  veut  les  ^*  sauver  tous* 
Jésus-Christ  est  ^  Dieu.  U  est  coéternel  ^  aa 


t  tHcetm  aliquis  dieert  Joaimem  Deos?  Duo» 

çMem  non  dicom,  ttd  unmn,  perêonas  veto  dwu  ; 
CKonomiam  iertiam,  gratiam  dico  Soncti  Spirihu. 
Bipp.,  cont  Soet,f  pag.  14.  —  •  Idem,  U)id.,  num.  4* 
et  alibi  sœpe. 

•  Missus  autem  non  est  ahtt$  çuam  Ferôtim.  Idem, 
Oiâ;  num.  It. 

^  Dû  mihi,  o  beata  Êiaria,  quid  erai  a  te  ùi  utero 
eonceptum,  et  quid  a  te  in  matrice  virginaii  gestahO' 
iur  ?  Verbum  erat  Dei,  primogenitus  qui  e  cœlis  in  te 
desoenderat,  et  homo  primogenitus  in  utero  fcrmatuSy 
mt  primogenitum  Verimm  Dei  primogenito  homini  uni' 
émn  ostendereiur.  Idem,  apud  Theodoret.,  Dial.  1,  et 
tom.  I  Qper.,  pag.  t67.  Credamus  igitur,  Fratres,  se» 
eundum  traditionem  Apostolorum,  quod  Deus  Verimm 
ê  eœlis  descendit  in  sanctam  Virginem  Mariam^  ut  ex 
ea  incamatus  sttmpta  anima  kumana  rationis,  inquam, 
participe,  foetus  omnia  quœcumque  homo  est,  eaocepto 
peoeaio^  saivaret  Adam  qui  eeciderat,  et  immortalita^ 
iem  iargiretur  iis  qui  erederent  in  nomine  ej'us.  Idem* 
oûnt.  Noêt.,  nmn.  17. 

•  Sicut  ergo  prœdicatum  est^sic  pressens  seipsum  mth 
nifèstum  fecit,  et  Virgine  et  ^iritu  Sancto  n^vus 
homo  foetus  ;  habens  cœleste  quod  patemum  erat  tan- 
quam  Verimm  ;  tmrenum  vero,  tanquom  ex  veters 
Adam,  per  virginem  incamatus.  Sic  in  mundum  egres* 
sus  Deus  corporatus  apparuit,  egressus  perfectus  homo. 
Non  enim  per  fictionem  aut  mutationem,  sed  vere  fac» 
tus  est  homo,  Mem,  cont.  Noet.,  num.  17. 

A  Mortale  corpus  nostrum  suœ  admiscendo  mrtuti  ; 

Th     OdtVOT^    I^JilCÂV     OÔÂfJLQC     TTJ    ioUTOU     SuVdIfACt     Xttl 

ftCÇac  Idem,  lib.  de  Antichr,,  nmn.  4. 

^  Bt  miscutt  m  poculo  suo  vinum  :  m  Virgine  di»i* 
mitatem  suam  uniens  cum  came  tanquom  vinum  merum 
ae  purissimum,  Sahator  ex  ea  natus  est  sine  confit* 
sione  Deus  et  homo,  ifs\>yj(6xia^  Ot^c  xal  dhrOpco- 
itoc.  Idem,  in  iUnd  Prov.  n,  1.  Sapientia  eedificavit, 
etc.^tom.  I  Oper.,  pag.  Wî. 

•  Sic  igitur  humana  sua  non  récusai  qui  demonstra» 
batur  esse  Deus,  cum  esurit  et  laborat  et  defatigatus 
êsdit  et  super  pubrinum  dormit;  qui  naturam  habet 
ùuomnem  ut  Deus.,.,  cum  ab  Herode  spemitur,  qui 
Êotam  terram  Judieaiurus  est,.,  et  a  militibus  iiludi- 
tur  is  oui  adstant  miiiia  mHHum  et  deciès  eentena  mit' 


iia  Angehrum.Wtçp^  eoHt.  Soet.t  nom»  IB*  Vermn 
iieet  mortuus  est  tanquom  homo,  tamen  secundwm 
divinitatis  naturam  mansit  vimu.  Hipp.,  Comment  c'it 
Gènes.,  tom.  I,  pag.  14.  Hic  veniens  in  mundum  Deuê 
et  homo  pote  foetus  est,  ethumanam  quidem  ipsius  na» 
turam  facile  est  agwmere,  quando  esurit  et  sitit,  etû. 
Divina  vero  ipsius  matura  non  obscure  cemitur,quando 
ab  Angeèis  adoratur,...  Ex  aqua  in  nuptiis  vinum  fih 
cit,  et  mare  vi  ventorum  agitatum  objurgat,etmmar( 
ambulat,  et  cœco  a  nativitate  visum  resUtuit,  etc. 
Hipp.,  m  PMtim.  n,  tom.  I,  Oper.,  pag.  S6S.  Vide  et 
pag.  366,  et  tom.  n  pag.  «4,  27, 18,  45,  et  tom.  I» 
pag.  163, 164.  Mysterium  namque  divinœ  incamationie 
Apostolis  et  Prophétie  atque  Doctoribus  dupkan  ae  di^ 
versam  in  omnibus  habere  naturaUm  theoriam  digno^ 
citur,  cum  sit  perfeeta  deitatis  et  plenœ  demonstra» 
timon  humanitatis,.^  Secundum  utrumque  suum  sempet 
permanens  sine  casu,  quibus  divina  pariter  et  humane 
operatus  est  :  perfectionem  per  omnem  uiriusque  ruh 
tionem  sibi  naturaliter  incommutabilem  salvans,  Hipp.^ 
cont.  Beron,,  tom.  I,  pag*  117  et  IIS.  TotusDeus  ipse, 
totus  homo  idem  ipse,  totus  Deus  pariter  natura  el 
homo  idem  ^.  Deiiate  quidem  divinœ  per  suam  ip>^ 
sius  sancUssimam  camem  non  existentia  natura  camii 
opérons,  humanitote  vero  humana  non  existentia  no» 
tura  deitaiis.  Idem,  ibid.,  pag.  116  et  180. 

*  Nihil  divinum  oorpore  operatur,  nihil  kumanum 
dioinitale  gerens,  servons.  Sibitnet  modum  secundum 
utrumque  immÊ^abilem,  per  quem  operatus  est  utraque 
decenti  more,  ad  approbationem  perfeeta  ae  verœ  ni^ 
hilque  habentis  pravitotis  inhumanationis  suœ.  Ilaqua 
Bero  operationis  monade,  deitatem  ChrisH  et  humani* 
totem  naturaliter  sùnul  confondons,  et  partiens  per» 
sonalitatem,  dissohnt  vitam.  Ibid.,  num.  7.-^  Hipfu, 
cont,  Noet,,  nnm.  17.  Vide  supra,  nnm.  6. 

li  Omnes  vult,  omnesque  salvare  desiderat.  Hipp.»  Ub. 
de  Antîch.,  num.  8. 

^>  Hœe  omnia  Christus  (Bconomiee  tanquom  homopre» 
cabatur,  qui  erat  venu  Deue.  Hipp.,  lib.  eont.  Judœot, 
nnm.  4. 

"  Filium  Auctoris  beneficiorum  imterfecerunt,  ipso 
enim  est  coœtemus  Patri,  xy  Ilarpl  ouvotlptoç.  Ibid.t 
7. 
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Père,  il  est  dans  le  Père  S  et  le  Père  est  dans 
lui.  Le  Père  lui  a  donné  toute  puissance  •  et 
Ta  constitué  roi  et  juge  de  toutes  les  créatures 
qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  U  est  la  '  volonté  du  Père.  En  parlant 
de  sa  *  naissance  temporelle^  saint  Hippoljrte 
semble  nier  qu'il  soit  descendu  de  David  :  mais^ 
par  toute  la  suite  du  passage^  on  voit  qu'il 
reconnaît  que  Jésus-Chrisf  est  véritablement 
né  de  la  race  de  ce  saint  roi,  et  qu'il  veut  seu- 
lement dire  qu'il  est  né  par  la  puissance  du 
Saint-Esprit^  et  non  en  la  manière  que  nais- 
sent les  autres  hommes. 

7.  Quoique  saint  Hippolyte  ne  donne  point 
à  la  saiute  Vierge  le  titre  de  Mère  de  Dieu^ 
il  se  sert  néanmoins  de  certaines  expressions 
qui  signifient  la  même  chose.  Car  il  dit  en 
termes  exprès  que  Marie  a  *  porté  dans  son 
sein  le  Verbe  de  Dieu;  que  d'elle  •est  né 
Jésus-€3uist^  et  que  Jésns-Ôirist  est  ^  Dieu.  Il 
reconnaît  aussi  qu'elle  est  demeurée  •toujours 
Vierge. 

8.  n  n'est  parlé  dans  les  écrits  de  saint 
Hippolyte  que  de  deux  sacrements  :  du  Bap- 
tême et  de  l'Eucharistie;  mais  il  n'exclut  pas 
les  autres.  Le  premier  *  rend  la  vie  à  l'homme^ 


le  délivre  de  l'esclavage  du  démon,  le  fait  en* 
faut  de  Dieu  et  lui  procure  l'immortdité. 
Dans  le  second  nous  '•  mangeons  la  chair  di- 
vine de  Jésus-Christ  et  nous  buvons  son  sang 
vénérable,  en  rémission  de  nos  péchés.  Op 
ofEre  tous  les  jours  sur  la  table  divine  ce  corpu 
et  ce  sang  en  mémoire  du  sacrifice  qu'en  fit 
le  Sauveur  le  jour  de  la  divine  et  mystérieuse 
Cène.  En  recevant  le  baptême^  on  renonce  ^ 
au  démon  et  on  fait  profession  de  croire  **  en 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le  jour  de  Pâ- 
ques *'  était  destiné  à  cette  cérémonie.  Saint 
Éippolyte  se  sert  du  nom  à* église  **  pour  mar» 
quer  le  lieu  où  les  fidèles  s'assemblaient.  D 
reconnaît  que  les  anges  "  et  l'àme  de**  l'homme 
sont  impassibles  et  immortels  de  leur  nature; 
qu'au  jour  de  la  résurrection  chaque  àme  se 
réunira  au  même  corps  auquel  elle  était  unie 
en  ce  monde  ;  il  dit  que  les  Justes  demeure- 
ront dans  un  lieu  souterrain  *',  qu'il  nomme  le 
sein  d'Abraham^  jusqu'au  jour  du  jugement 
dernier;  qu'ensuite  ils  iront  jouir  dans  le  ciel 
d'une  éternité  bienheureuse  :  il  paraît,  néan- 
moinSj  être  dans  le  sentiment  communément 
reçu  par  les  anciens,  savoir":  que  les  Prophè» 
tes,  les  Apôtres  et  les  Martyrs  jouissent  dôf 


<  In  quo  autem  est  Deua,  nui  in  Christo  Jesu^verbo 
Pairis,  et  mysterio  ceconormœ^  id  est  inearjuitionis  ?.,. 
Quod  autem  dixit  :  In  te  est  Deu$,  ostendit  myeterium 
œconomiœ,  id  est  incamationis,  quod  incamato  Verbo 
et  facto  homine,  Pater  erat  in  Filio  et  Filius  in  Pâtre, 
conversante  Fiiio  cum  hominibus,  Hipp.,  cont  Noet.,  n.  4. 

*  Omnem  potestatem  ostendit,  quœ  a  Pâtre  data  est 
Filio,  qui  cœlestium,  terrestrium  et  infemontm  rex, 
omniumque  judex  creatus  est  Cœlestium  quidem,  quod 
Verbftm  Patris  ante  sœcula  extUerit  ;  terrestrium  vero 
quod  homo  inter  homines  natus  est,  ut  a  se  ipse  Ada' 
mum  reformaret,  Infemorum  autem,  quod  inter  mor^ 
tuos  reputatuSf  sanctorum  animabus  prcedicems,  morte 
Victor  mortis  extitit,  Hippol.,  lib.  de  Antich.,  n.  W. 

«  Voluntas  Patris  est  Jésus  Christus,  Hipp.,  cont,, 
Noet,,  num,  18. 

*  Catulum  leonis  vocavit  propketa,  qui  ex  Juda  et 
Davide  secundum  camem  foetus  est,  non  quidem  ex 
Davidis  factum  semine,  sed  qui  de  Spiritu  Sancto  con^ 
cipiatur,  et  ex  sancto  germine  et  terra  procédât,  Hlpp.« 
lib.  de  AnticK,  Dnm.  S. 

»  Die  mihi,  o  beata  Maria,  quid  erat  a  te  in  utero  con^ 
ceptum,  et  quid  a  te  in  virginali  matrice  gestabatur  ? 
Verbum  erat  Dei,  Hipp.,  apud  Theodoret.,  Dialogo  1, 
et  tom.  I  Oper.,  pag.  «82.—  •  Ibid.,  vide  sup..  num.  4. 

^  Salvator  ex  ea  natus  est,  sine  confUsione  Deus  et 
homo.  Hipp.,  tom.  I  Oper.,  pag.  iSî. 

*  Universorum  conditorex  sanctissima  semper  Vvrgine 
Maria  per  conceptionem  inviolabilem  sine  conversibUi- 
tate  substantians  sibimet  animam  intellectualem  cum 
sensitivo  corpore  natura  foetus  est  homo,  Hipp.,  tom.  I 
Oper.,  pag.  230. 

*  Venite,omnes  tribus  gentium,adbaptismatis  immor^ 
talitalem.  Vitam  vobis,  qui  in  ignorantiœcaligine  ver- 


sait adhuc  estis,  fausto  significo  mmiio,  Venite  exser^ 
vitute  in  libertatem,  ex  Tyrannide  ad  regnum,  em 
corruptione  ad  ineorruptibilitatem,,.  Qui  enim  cum  fUU 
in  hoc  regenerationis  kwacrumdescenditrenuntiatmalo 
et  Chisto  se  addicit,Hostemabnegatac  Christum  Dewn 
esse  confitetur,  Senectutem  exuit,  induit  adopfionem. 
Quod  vero  maximum  est,  revertitur  Filius  Dei  et 
Christi  hœres,  Hipp.,  Serm  in  Theoph,,  pag.  264. 

10  Divinam  ipsius  camem  ac  venerabilem  ^us  son' 
guinem,  'djv  6&{acv  autou  aopxa  xal  t^  T^fiiov  àirtoZ 
âlyiOL,  dédit  nobis  edendum  bibendumque  in  remissio- 
nem  peccatorum,  Hipp.,  tom.  I  Oper.,  pag.  282.  Vide 
sup.,  art.  2,  Dum.  6. 

«  Etenim  Ecclesia  per  fidem  in  Christum  et  charitO' 
tem  in  Deum  confessa,  recipit  lavacrum,  Hipp.,  in  Dan. 
et  Suzann,,  pag.  275.  Vide  et  sup.,  Serm,  in  Theoph,, 
pag.  264.  —  "  Ibid. 

1'  Quemdiem  porro  nisi  diem  Paschos  per  quem  la» 
vacrum  in  pomario  œstuantibus paratur,  Hipp,,  in  Dan, 
etSuzan,,  pag.  275.  —  ^^  Hipp.,  lib.  deAntichr.,  n,  59. 

i*Erunt  homines  in  resurrectione,  sicut  Angeli  Dei, 
nimirum  corruptionis  expertes,  immortaûs,  nihil 
defluxu  aliquo  deperdere  soliti.  Nam  immortalis  na- 
tura non  générât,  etc.  Ejusmodi  naturis  constant  An- 
geU  et  anima  corporeis  vinculis  exsolutœ  ;  ambœ  enim 
istœ  naturœ  sunt  aiterius  generis,  et  diversa  a  creaiu- 
ris  hujus  mundi,  quœ  sub  aspectum  cadunt,  Hipp., 
tom.  I  Oper.,  pag.  244. 

*«  Ibid.,  et  contr.  Platon,,  pag,  221.—"  Hippolyt., 
contr,  Platon,  Vide  sup.,  art.  7,  num.  1. 

1*  C'est  dans  l'endroit  où,  comparant  l'Église  à  un 
navire,  il  dit  que  les  enseignes  attachées  à  l'antenne 
du  navire  représentent  les  apôtres,  les  prophètes  qui 
reposent  dans  le  royaume  de  Jésus  Christ.  Sigtta 
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à  présent  delà  félicité  éternelle  dans  le  ciel.  Il 
dit  que  la  désobéissance  aux  commandements 
du  Seigneur  et  Taposlasiede  la  religion  chré- 
ti»  nue  donnent  la  mort  éternelle  à  l'âme  de 
celui  qui  est  coupable  de  ces  péchés;  que  la 
charité  de  Jésus-Christ  est  Tâme  *  de  rÊglise^ 
ou  le  nœud  qui  unit  les  membres;  que  les 
anges  veillent  à  sa  conservation  et  la  défen- 
dent. 

ARTICLE  XI. 

JUGEMENT  DU  STYLE  DE  SAINT  HffPOLTTE,  DE  SON 
GÉNIE  ET  DES  ÉDITIONS  DE  SES  OUVRAGES. 

jofreinent  1.  Saint  Jérôme  *  et  les  autres  anciens  qui 
ja  tMeài  ont  travaillé  sur  les  écrivains  ecclésiastiques, 
r*M  ippo-  ^^^  ^^^j^  ^^  g^^^  Hippolyie  comme   d'un 

homme  très-docte,  très-éloquent  et  très-ver- 
tueux, n  avait  Tesprit  naturellement  élevé, 
mais  doux  et  éloigné  de  la  satire.  Il  est  juste 
dans  ses  pensées,  naturel  dans  ses  expressions, 
solide  dans  ses  raisonnements.  Dans  ses  ex- 
pUcations  de  l'Ecriture  sainte,il  s'attache  plus 
à  l'esprit  qu'à  la  lettre  ;  mais  ses  allégories 
sont  belles  et  ordinairement  assez  justes.  Il 
n'est  pas  quelquefois  si  heureux  dans  l'expli- 
cation de  la  lettre;  et  nous  avons  remarqué 
qu'il  n'a  pas  bien  compris  le  sens  des  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel  et  qu'il  a  trop  reculé 
Taccom  plissement  de  cette  prophétie.On  luire- 
proche'aussi  d'avoir  osé  déterminer  le  temps 
du  Jugement  demier,et  de  l'avoir  fixé  à  la  fin 
du  sixième  millénaire  de  la  création  du  monde; 
Ton  peut  encore  trouver  étrange  qu'il  ait 
cru  que  les  justes  ne  jouiront  de  la  béati- 
tude qu'après  la  résurrection  et  le  jugement 
universel.  Il  ne  serait  cependant  pas  raisonna- 
ble de  le  condamner  pourcela,parceque,dans 
ces  premiers  siècles,  les  matières  de  la  religion 
n'étaient  pas  encore  si  éclaircies  qu'elles  l'ont 
été  depuis,  et  on  n'avait  pas  encore  bien  dé- 
veloppé les  secrets  de  l'Ecriture  sainte.  Il  y  a 
beaucoup  plus  de  sujet  de  s'étonner  qu'étant 
aussi  versé  dans  la  chronologie,  il  ait  donné  ^ 
430  ans  à  la  captivité  des  Juifs  en  Babylone, 
puisqu'il  est  certain,par  le  témoignage  »  del'E- 
criture,  qu'elle  ne  dura  que  70 ans.  Son'  dis- 


cours est  clair,  grave  et  succinct;  et,  quoiqu'il 
n'ait  pas  tous  les  agréments  du  style  athé- 
nien, il  ne  laisse  pas  d'être  poli,  noble,  cou- 
lant et  agréable. 

2.  Nous  n'avons  point  d'édition  exacte  de 
tous  les  ouvrages  de  saint  Hippolyte  '.  La 
seule  que  nous  ayons,  est  celle  que  M.  Fabri« 
cius  a  donnée  depuis  quelques  années  en  deux 
volumes  in-fol,  à  Hambourg,  le  premier  en 
Tan  1716,  le  second  en  1718.  Mais,dans  cette 
édition,  l'auteur  n'a  point  suivi  l'ordre  des 
temps  ni  des  matières;  il  parait  qu'il  a  fait 
imprimer  ces  ouvrages  à  mesure  qu'il  les  a 
recouvrés.  On  lui  doit  toutefois  cette  louange^ 
qu'il  a  travaillé  avec  succès  à  ramasser  quan- 
tité de  fragments  des  écrits  de  ce  Père  dis- 
persés dans  les  ouvrages  des  anciens  auteurs^ 
dans  les  actes  des  Conciles  et  dans  les  coins 
des  Bibliothèques  de  Paris,  d'Allemagne  et 
d'Angleterre;  d'en  avoir  traduit  quelques-uns 
de  grec  en  latin,  et  d'y  avoir  ajouté  un  grand 
nombre  de  notes  très-utiles,  soit  pour  l'intel- 
ligence du  texte,  soit  pour  éclaircir  certains 
points  de  doctrine  qui  pouvaient  d'abord  em- 
barrasser le  lecteur.  Outre  les  observations 
particulières,  M.  Fabricius  a  encore  enrichi 
cette  édition  de  plusieurs  dissertations  que  les 
savants  ont  composées  sur  le  Cycle  pascal  de 
saint  Hippolyte,  et  sur  la  première  année  de 
l'empire  de  Sévère.  On  y  trouve  aussi  les  no- 
tes de  Turrien,  de  Gudius,  de  Vossius  et  du 
Père  Gombefis,sur  quelques  pièces  particuliè- 
res, comme  sur  le  traité  de  VArUechrist  et 
contrer  hérésie  de  Noët. 

3.  Avant  que  M.  Fabricius  eût  recueilli  en  ,  A«tw«,*: 
un  seul  corps  les  écrits  de  saint  Hippolyte,  on  ^^^^^ 
en  avait  déjà  imprimé  quelques-uns  séparé*  ly^e. 
ment.  Son  Cycle  pascal  se  trouve  en  grec  dans 

le  livre  que  Scaliger  a  composé  De  la  Correction 
des  temps,  imprimé  à  Paris,  en  1583,  in-foUo; 
à  Leyde,en  1598;àGenève,en  1629.Gruter  le 
donna  aussi  en  grec  dans  le  Recueil  des  Ins* 
criptions,  qu'il  publia  à  Heydelberg,  en  1600^ 
et  que  l'on  a  réimprimé  à  Amsterdam,en  1707» 
Le  Père  Boucher  le  mit  ensuite  en  latin  et  le 
fit  imprimer  dans  son  ouvrage  des  Cycles  de 
Pâques,  à  Anvers,  en  1634,  in-foL  M.  Blan- 


itpfr  Mtennam  in  altum  sublata,  prop?ietarum,  mar' 
iyrwn  et  apostoiorum  in  Christi  regno  quiescentium 
stipatus  ordo,  Hipp.,  lib.  de  Antich.,uum.  59.— i  Ibid. 

*  Hippolytus^  vir  diseriissimus,  HieroDym.,  epist,  2S 
ad  Lucin.  S.  Bippolyti,  erudiiione  ciarissimi  ;  Marty- 
rol.  Rom.,  22  aug.  Vide  sup.,  art.  i,  num.  8.  <— 
•  Phot.,  Cod.  202. 

*  Audi  quod  gravita  et  periculosius  est,  ait  enim 

I. 


vates  regiusi  Dorsa  eorom  semper  incurva.  Id  est,  ui 
serviant  Gentibus  non  quadringentis  quadraginta  anr 
nis,  ut  Babylone ,  sed  semper,  inquit,  in  servitutem 
incw'va,  Hippolyl.,  cont,  Judœos,  num.  6. 

»  Jerem.  xxv,  9  et  11.  —  •  Genus  ejus  dicendi  cla* 
rum  impiimis  ac  perspicuum,  Phot.,  Cod.  201. 

f  Depuis  l'édition  de  Galland,  on  ne  peut  parler  dt 
la  sorte,  {//éditeur,) 
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<4»i  1%  éafiBiÊ(,kmêaréàoDê  noe  DiBsertaticm 
€Dr  le  OÊkâiMm  et  le  Cycle  de  ivioB  César, 
i|Bpi4iiiôe4llofl)e^4?08.  LeKvfeMT  TAfi- 
taMirMinpteié  en  gpee  à  Vem,  en  1664, 
ar  lee  «oÉDe  de  Marquoedas  Gudius.  Le  Père 
U>mbeflB  le  tvadfâBÎt  en  latio^  et  kii  donna 
^aee^ans  ses  additi(ms  à  la  i9ti6/iio/!A^9tié  d€$ 
Aéfao,  qiM  impriiDa  à  Pans,  eni672,m-fol., 
tdm.  i,  pa^e  26.  Oa  troave  dans  le  même  vo- 
hiflw>  p.  50,  les  fragnents  du  commentaire 
de  saist  Hippeigrie  sur  l'histoire  de  Daniel  et 
de  SosMiDe.  G'teet  de  là  qu'on  les  a  tirés  pour 
les  ffthia  entrer  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
impninée  ài^om,enl677,tom.XXVH,pag.9. 
\jd  fragment  du  TraUé  contre  l'héréêiede  Noèi 
int  donné  en  grec  et  en  latin  par  Gérard  Vos* 
shis,  dans  l^appendice  des  ouvra^jes  de  saint 
Grégoire  lliaufflatorge,  à  Mayence,en  1604. 
le  ne  sais  pourquoi  on  ne  le  réimprima  point 
avec  les  oeuvres  du  même  Père,  à  Paris,  en 
46^.  Oo  Fa  mis  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  Cok)gne,en  i  618;  dans  celle  de  Lyon, 
^  1677^et  dans  le  Supplément  donné  par  Mo- 
tel, à  Paris,  en  1639,  tom.  I,  pag.  620;  mais 
on  a  retranché  les  notes  que  Vossius  avait  mi- 
ses dans  son  édition.  Turrien  mit  en  latin  la 
OémoMtration  contre  les  Juifs  ymais  il  ne  la  ren- 
dit point  puHjque;  Possevin  Tinséra  dans  son 
Apparat  sacré,à\eniae,en  1603,et  à  Cologne, 
en  1608,  in-foL  Charles  Imhonat,  milanais, 
V9L  iak  réimprimer  dans  sa  Bibliothèque  la^ 
(me-hébrwiqucà  Rome,  en  1694,  in-fol.,  p.  74, 
penri  Canisius  donna,  avec  la  version  de 
Tureitti,  les  fragments  du  traité  de  saint  Hip- 
polyte  contre  Béron  et  Hélix,  à  Ingolstat,1604, 
in-4%  tom.  YAntiq.Lect.^  page  154,  où  ils  fu- 
f€at  réimprimés  depuis  avec  la  même  traduc- 


tion, dans  les  ^tUto/A^juet  desPère$  daCo» 
logne,  de  Lyon,  et  à  Paris,  en  1654.  Anastase 
le  Bibliothécaire  les  avait  traduits  longtemps 
auparavant.  Le  Père  Sirmond  joignit  le  texte 
grec  à  cette  traduction  d'Anastase,  et  les  fit 
imprimer  à  Paris,en  1620,in-8®,  avec  plusieurs 
autres  fragments  que  cet  apocrisiaire  ^vait 
ramassés  de  divers  écrits  des  Pères*  Os  se 
trouvent  aussi  parmi  les  Actes  de  saint  Ma» 
xime,  au  tome  l^de  ses  œuvres  ,  recueillies 
par  le  Père  Combefis  et  imprimées  à  Paris,  eo 
1675,  in-fol.  Depuis,  on  les  a  fait  entrer  dan$ 
la  Collection  des  ouvrages  du  Père  Sinnond,à 
Paris, en  1696, in-fol.,  tom.  III,  pag.583.[Gal* 
land,  dans  sa  Bibliothèque  des  Pères^  a  impri- 
mé les  diverses  œuvres  de  saint  Hippolyte  et 
les  a  rangées  soit  par  ordre  de  dates,  soit  par 
ordre  de  matières,  et  les  a  éclaircies  par  des 
notes.  Le  Traité  des  hérésies  a  paru  en  1856,  & 
Goettingue,  en  unvoL  in-8^,  revu,  traduit  en 
latin  et  annoté  par  DuDkeretSchneidewin.Le 
cardinal  Mai  a  recueilli  quelques  fragments 
nouveaux  dans  sa  Collection  des  Écrivains 
anciensy  tom.  I,  part.  III,  p.  29  et  suivantes, 
et  tom.  VU,  pag.  14,  68,  84, 134,  et  dans  la 
Bibliothèque  nouvelle,  du  même  auteur ,  par» 
tie  n,  pag.  71.  L'édition  la  plus  complète  est 
celle  de  M.  Migne,  tom.  VU  4e  la  Patrolo^e 
grecque,  version  latine.  Le  texte  grec  n^ 
pas  encore  paru.  Cette  édition  est  faite 
d'après  celle  de  Fabricius  et  de  Gallaady 
mais  augmentée  de  toutes  les  découverte» 
modernes,  avec  de  nouvelles  notes  et  de 
nouveaux  éclaircissements.  M.  De  Genoud<v 
dans  les  Pères  de  l'Église,  a  donné  une  tra- 
duction française  des  œuvres  de  saint  Hippo- 
b'to.] 
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iîpipode  et  de  saint  Alexandre;  soin  qu*on  prend 
de  leurs  reliques;  leur  vertu,  p.  474  et  472. 

ACTES  du  martyre  de  sainte  Perpétue,de  aainte 


Félicflé  et  de  leurs  compagnons.  Auteurs  de  c^ 
Actes,  leur  authenticité,  p.  544  et  545.  Martyre  de 
sainte  Perpétue^vers  Tan  202  ou  203.  Analyse  des 
Actes  de  leur  martyre,  ibid.  Les  martyrs  sont  pré* 
sentes  au  proconsul  et  mis  en  prison,  p.545.  Vision 
de  sainte  Perpétue;  les  martyrs  sont  interrogés  et 
confessent  le  nom  de  Jésus-Christ.ifrtt/.  et  p.  546. 
Dicocrale  délivré  des  peines  du  purgatoire  par  les 
prières  de  sainte  Perpétue,  ibid.  Vision  de  saint 
Sature,  ibid.  Félicité  est  délivrée  par  les  prières 
des  confesseurs,  p.  547.  Les  saints  sont  exposés 
aux  bêles,  ibid. 

ACTES  de  saintPothîn,  premier  évoque  de  Lyon; 
Actes  de  saint  Altale,  de  sainte  Blandine  et  des 
autres  martyrs  de  Lyon,  p.  468.  Ils  souffrirent 
l'an  477.  Analyse  des  Actes  de  leur  martyre.  Chu- 
tes de  quelques  chrétiens,  p.  468  et  469.  Constance 
de  saint  Sanclus  et  de  sainte  Blandine;  confession 
de  sainte  Biblis;  martyre  de  saint  Polhin  ;  mar- 
tyre de  sainte  Sancte  et  de  saint  Mature,  p.  469. 
—  Ceux  qui  étaient  tombés  se  réunissent  à  1^- 
gfise;  rescrit  de  l'empereur,  p.  470.  Martyre  de 
saint  Alexandre,  de  saint  Attale,  de  saint  Pontique 
et  de  sainte  Blandine.  Insulte  faite  au  corps  des 
martyrs.  En  quel  temps  ces  Actes  ont  été  écrits^ 
p.  470  et  474. 

ACTES  des  martyrs  appelés  Scillitains.  Authenti- 
cité de  ces  Actes;  noms  des  martyrs  ScilHlains, 
p.  543.Époque  Je  leur  martyre,  ibid.  Analyse  des 
Aclesde  leur  martyre,  ibid.  et  p.544. 

ACTES  du  martyre  de  saint  Symphorien  et  de 
quelques  autres  martyrs  des  Gaules,  p.  472.  Ce 
qu'ils  contiennent  de  remarquable,  p.  473. 

ACTES  de  sainte  Sy m phorose,  de  sainte  Félicité 
et  de  leurs  enfants,  p.  390  et  suiv.  Autorité  de  ces 
Actes,  ibid.  et  p.  394. 
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ACTES  «mheDUqiiet  de  sainiPtoléiDée,  p.  408^ 
iCTbS  de  quelques  aalrei  martyrs,  suspeels, 
y.  391  et  392. 

ADAM  n*a  rien  éerit,  p.  2S2.  Commentaire,  Apo- 
calypse, Psaumes  et  autres  oq? rages  publiés  sous 
Ml  nom,  p.  263. 

ADAMfaità  Timageet  à  la  ressemblanee  deDieos 
eomment  cela  doit  s'entendre,  p.  602.11  sort  parfait 
des  maîns  de  Dieu,  déchoit  de  la  justice  par  sa 
liute.  Dieo  Tafait  laissé  libre  de  choisir  le  bien  ou 
le  mal  :  Il  perd,  par  le  péché^  les  prërogalifes  de 
ia  naissance  el  deTienlsujetà  la  mort,  ibid.  Saint 
Irénée  croit  qu'Adam  pécha  le  vendredi,  comme 
il  afait  été  créé  le  f endredi  et  que  Jésus-Christ 
▼oulut  mourir  le  vendredi,  p.  528.  Adam  et  Eyo 
n'étaient  pas  encore  en  état  d'avoir  des  enfants 
lorsqulls  furent  créés,  ibid.  Adam  eut  une  douleur 
parfaite  de  son  péché  et  en  fit  pénitence,  mettant 
son  espérance  eu  la  venue  du  Messie,  ibid.  Théo- 
phile parle  fort  avantageusement  du  salut  d*Adam 
•C  dit  qu'il  a  été  honoré  du  don  de  prophétie, 
p.  480.  Erreur  de  Talien  touchant  le  salut  d*Adam, 
p.  489;  réfutée  par  saint  Irénée,  p.  508. 

AGGÈE  commence  à  prophétiser,  p.  ^182.  Som- 
maire de  5a  I  rophélie,  ibid.  Psaumes  attribués  à 
eepro;h^le,  p.  431. 

AGRIPPA,  surnommé  Casior,  défenseur  de  la 
religion,  p.  403  et  404.  Ses  écrits  contre  les  héré- 
tiques, ibid. 

ALCIBIADE  (sAnr],  Fun  des  martyrs  de  Lyon, 
p.  470.  Sa  grande  absiinence  est  une  occasion  de 
scandale  ;  il  la  modère  à  la  persuasion  d*AtUle, 
p.  470. 

AME.  Sa  nature  ;  ce  qu'elle  devient  après  sa  sé- 
paration d'avec  le  corps,  p.  440  el  528.  Sentiment 
de  Tatien  sur  la  nature  de  Pâme  et  des  démons, 
p.  489.  Immortalité  de  rame,  p.  440,  485,  527  et 
554.  Eiplication  d'un  passage  de  saint  Irénée  où 
H  semble  dire  que  ce  n'est  point  par  notre  nature, 
mais  par  grâce,  que  nous  jouissons  de  l'immor- 
talité, p.  5â7. 

AMEN.  Conclusion  ordinaire  de  la  prière,  p.  443. 

AMOS.  Berger  de  profession,  p.  O8;commence 
à  prophétiser,  ibid.;  se  rend  odieux  par  ses  pro- 
phéties, ibid.  Ce  que  l'on  a  pensé  de  son  style, 
ibid.eip.ilO. 

ANDRË  (saint).  Évangile  apocryphe  attribué  à 
cet  a;  ôlre,  j .  273. 

ANGLS.  11  y  a  un  ange  qui  préside  à  la  péni- 
tence, p.  331.  Chaque  homme  a  un  bon  el  un 
mauvais  ange,  p.  336.  C^  sentiment  est  probable, 
ibid.f  net,  -10.  Distinction  de  rang  entre  les  anges, 
p.  58C.  Les  anges  qui  ne  croiront  pas  au  sang  de 
Jésus-Christ,  seront  jugés,  p.  SgG  et  387.  Dieu 
parle  à  Moïse  par  le  ministère  des  anges,p.  43 
not.  3.  lis  n'ont  rien  de  cliarnel,  p.  527.  l!s  ont 
cefei.daiil  une  espèce  de  corj  s  lé^er,  de  la  na- 
ture de  rair,sc!on  saint  Irénée,  ibid.  Les  anpes 
•ont  imniorlels;  ils  ont  le  libre  arbilre,  p.  459, 
485  el  b'2A.  DiiTérenls  degiés  dans  les  ancres', 
p.  590.  H  y  a  des  anges  pré,  osés  pour  conduire 


ceux  qui  Tont  au  ciel,  iHd,f  d'antres  qui  loni  pla- 
cés de  dislanee  en  distance  depuis  le  firmament 
jusqu'à  nous  ;  d*aulres  pour  nous  garder,  ibid.  Ils 
sont  distribués  en  différentes  classes,  pour  con- 
serfer  l'ordre  des  éléments,  des  cieux,  de  l'univers 
et  des  saisons,  p.  452.  Après  le  jour  du  jugement, 
les  anges  seront  déchargés  du  soin  de  ceux  qui 
leur  étaient  confiés,  p.  603. 

ANGES  (MAVTus).  Leur  péché,  p.  400.  Les  anges 
déchus  de  leur  administration  pour  s'être  souillés 
afcc  les  femmes,  p.  485.  Sentiment eitraordinaire 
de  saint  Justin  sur  les  mauvais  anges,  p.  439. 
Saint  Irénée  croit  que  les  maufais  anges  ont  produit 
les  géants  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse,  p.  520. 

AMMAL  (pua  ETiapom).  Noé  a  eu  connaissance 
de  celte  distinction,  p«  33.  Les  Jui£i  ne  l'ont  eue 
qu'acres  la  loi,  ibid. 

ANONYME.  Traité  d'un  auteur  anonyme  contre 
l'hérétique  Artémon,  p.  538.  On  ne  sait  qui  était 
cel  anonyme,  p.  539. — Traité  d'un  autre  anonyme 
sur  les  solennités,  les  sabbats  et  les  néoménies, 
p.  540.  Epoque  où  fifait  cet  anonyme,  ibid.  Im- 
portance de  son  écrit,  ibid.  Analyse  de  l'opuscule, 
ibid.eip.oAi. 

AMECHRlST.DescriptionderAntechrist,n.515. 
11  se  fera  adorer  dans  le  temjle  de  Jérusalem, 
p.  528.  Il  fera  marquer  tous  ses  disciples  sur  le 
front  et  sur  la  main,  et  leur  interdira  tout  com- 
merce afec  ceux  qui  n'auront  poinlces  caractères, 
ibid.  Saint  Justin  croyait  que  la  fenue  de  TAnte- 
christ  était  proche,  p.  440.  Circonstance  de  Tavé- 
nemenlde  l'Antéchrist.  Il  naîtra  de  la  tribu  de  DaUf 
p.  620.  Il  ne  Tiendra  qu'à  la  fin  du  monde,  p.  63l« 
Nom  de  l'Antéchrist,  son  règne,  ses  persécutions» 
ibid.  et  p.  C22. 

APELLES,  hérétique.  Ses  erreurs  réfatéea  pat 
Rhodon,  p.  494. 

APION,  auteur  ecclésiastique,  p.  537. 

APOCALYPSE.  Saint  Denis  d'Alexandrie  a  douté 
que  l'apôtre  saint  Jean  fût  Tauteur  de  ce  livre, 
p.  269.  Réponse  à  ses  raisons,  p.  261 .  On  a  attri- 
bué l'Apocalypse  à  un  prêtre  nommé  Jean,  p.  2^9. 
Les  Grecs  ont  douté  de  sa  canonicilé,  t6i^.,not.  9. 
Pourquoi  on  a  cru  que  Cérinthe  en  était  auteur, 
p.  259,  not.  1.  Preuve  qu'elle  n'est  pas  de  cet  hé- 
rétique, p.  259.  Elle  est  canonique,  ibid.  Elle  a  clé 
écrite  en  grec;  en  quel  temps  et  en  quel  lieu, 
p  ^7;  à  qui  elle  est  adressi-e,  ibid.  Jugement  que 
l'on  eu  a  porlé,  p.  238.  Analyse  de  cclivre,p. 257 
et  sui?.  L'Â|  ocalyi  se  citée  sous  le  nom  de  saint 
Jeau  l'apôtre,  p.  437  el  5*^1.  Apocalypse  de  Mé- 
liton:  c'est  une  salire  insipide  contre  les  moines, 
p.  461. 

APOCALYPSES (FÀCssEs)  attribuées  à  Adam,  aux 
Patriarches,  aux  Prophèles,aux  Ajôtres,  p.  285  c\ 

SUIT. 

APOCRYPHE.  Ce  que  c'est  qu'an  livre  apooi,^ - 
jhe,  p.  2(>2,not.  I.IIyades  livres  apocryi  lies  cîo 
deux  sortes,  p.  262. 

APOCRYPHES  (LnaEs)  de  l'Ancien  Teslament, 
p.  262etsuiT. 
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APOCRYPHES  ^JVBBs)  do  Nouteau  Testament^ 
p.  268. 

APOLOGIES  poar  les  chrétiens,  p.  401,  403  el 
404  ;  de  saint  Justin,  p.  413  et  4^;  de  saint  Mé- 
liton,  p.  455  et  suir.;  de  Claude  Âpollinaire,p.  463; 
d'Aibénagore,  p.  484  et  suiv.;  de  Milliade,  p.  493; 
de  saint  ApoUone,  p.  494;  de  Miauce-Félix,  p.  550 
:^  SUIT. 

APOLLONE  (sAonr),  sénateur  romain,  apologiste 
et  martyr,  irers  l'an  486  de  Jésus-Christ,  le  sixième 
de  Commode.  Son  apologie  pour  la  religion  chré- 
tienne, p.  494. 

APOTRES,  auteurs  du  Symbole  qui  porte  leur 
nom,p.290.NouYeauté  du  sentiment  contrai re,f6/cf. 
L'opinion  des  modernes  est  opposée  à  la  croyance 
des  anciens;  preuves,  p.  294  et  suiv.  Les  variations 
du  Symbole  sont  peu  considérables,  p.  294.  Table 
où  l'on  Toil  ces  variations,  p.  295.  Difficulté  sur  le 
dernier  article  du  Symbole,  p.  296.Réponse,  i6f(/., 
not.4.  Les  Apôtres  n'ont  pas  écrit  celte  formule, 
p.  294.  Ils  ont  prêché  Jésus- Christ  aux  saints  qui 
sont  morts  avant  eux,  p.  337;  leur  ont  donné  le 
baptême,  ibid.  Histoire  et  autres  faux  écrits  con- 
cernant la  vie  et  le  martyre  des  Apôtres,  p.  276. 
Liturgies  supposées  aux  Apôtres,  p.  286  el  suiv. 

APPAR1T10^S  attribuées  aux  anges,  p.  43, 
nol.  3. 

ARA6IEN  ou  BRABIEN,  auteur  ecclésiaslique , 
p.  537. 

ARCHE.  Du  temps  de  Théophile,  évoque  d*An- 
liocbc,  on  Yoyait  encore  les  débris  de  l'arche  sur 
les  montagnes  d'Arménie,  p.  480, 

ARCHOEUS,  écrivain  du  11^  siècle,  p.  542. 

ARISTIDE.  Sa  pairie,  sa  profession,?.  403.  Au- 
teur d'une  apologie,  p.  403  et  404. 


ARISTON.  Juif  de  naissance,  p.  404.  Auteur  de 
la  Diipuîe  deJason  et  de  Papisque^  p.  404.  Juge- 
ment de  cet  ouTrage,p.404.Ce  qu'il  y  avait  de  re- 
marquable, p.  405.  Il  l'écrivit  en  grec,  ibid> 

ARTËMON,  hérétique.  Il  soutenait,  entre  autres 
choses,que  Jésus-Christ  n'étail  qu'un  pur  homme, 
p.  538.  U  est  réfuté  par  un  auteur  anonyme  qui 
composa  contre  lui  un  livre  intitulé  :  LeLabyrin* 
thCf  ibid. 

ASSEMBLÉE  des  Gdèlesàroccasion  des  martyrs, 
p.  386.  Les  jours  d'assemblée  n'étaient  pas  réglés 
du  temps  de  saint  Ignace,  p.  384. 

ASSLËRUS,  mari  d'Esther,  est  le  même  qu*Ar- 
laxercés  Longue-Main,  p.  407.  Preuves,  p.  408  el 
suiv.  Objection,  p.  440. 

ATHÉNAGORE,  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, p.  484.  Temps  où  il  ilorissait,  p.  484. 
L'apologie  qui  porte  son  nom  est  de  lui,  ibid. 
Elle  fut  présentée  à  Marc-Auréle  et  à  Commode 
vers  Tan  477.  Analyse  de  celte  apologie,  ibid, 
et  SUIV.  Les  chrétiens  jusliGés  d'athéisme,  p.  482; 
des  repas  de  chair  humaine,  p.  483  ;  d'inceste, 
ibid.  Traité  d'Albénagore  louchant  la  résurrection 
des  morts,  p.  483.  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et 
suiv.  Ecrits  faussement  attribués  à  cet  écrivain, 
p.  484.  Jugement  de  ses  écrits,  el  ce  qu'ils  con* 
tiennent  de  remarquable,  ibid.  et  p.  485.  Editions 
de  ses  ouvrages,  o.  HQ  et  487. 

AUMOiNE.  Obligation  de  faire  l'aumône,  p.  33t 
et  337.  Aumônes  déposées  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque  pour  les  distribuer  aux  veuves,  aux  malades 
et  aux  orphelins,  p  443. 

ALTEL.  Il  n'y  a  qu'un  autel  légitime,  p,  385* 

AVARICE,  principe  de  tous  les  maux,  p.  397, 
not.  8. 


B. 


BAISER  de  paix,  p.  570. 

BAPTÊME  appelé  pénitence,  p.  334.  Figure  du 
baptême  :  la  vertu  que  Dieu  donna  à  l'eau  de  pro- 
duire des  animaux  vivants,  tigurait  le  baptême 
par  lequel  les  pécheurs  doivent  recevoir  le  pardon 
de  leurs  fautes,  p.  477.  Baplùme  appelé  iltumina^ 
tioUy  p.  442  el  599,  nol.  7.  Nécessité  du  baptême 
pour  être  sauvé,  p.  442  et  524.  Matière  du  bap- 
tême, p.  442.  Forme  du  baptême,  ibid.  Les  mar- 
cosiens  (hérétiques)  avaienl  entièrement  falsifié  la 
forme  du  baptême,  p.  500.  EiTcl  du  baptême, 
p.  599  el640.  Il  remet  les  péchés,  p.  337  el  337. 
Baptême  donné  aux  morts*  p.  338.  Baptême  de 
l'eau  el  de  TEsprit,  p.  589.  L'eau  du  baptême 
sanclitiée  par  Jésus-Christ,  p.  385.  Préparalion 
pour  recevoir  le  baptême,  p.  442  el  599.  Invoca- 
tion de  la  1  rinilé  dans  le  baptême,  p.  5^9.  Bap- 
tême par  triple  immersion,  p.  399.  A  chaque 
immersion  on  nommait  une  des  personnes  de  la 
Trinité,  p.  4C0.  Temps  du  baptême.  Jour  de 
Pâques  destiné  à  celte  cérémonie,  p.  540.  Jcsus- 
Chrîtt  n'a  bafitisé  que  saint  Pierre.  Les  autres 


apôtres  te  sont  baptisés  l'un  Tautre,  p.  603.  Le 
motif  de  Jésus-Christ  dans  son  baptême  a  été  de 
sanctifier  les  eaux,  p.  589.  Le  baptême  est  un, 
p.  383.  L'évêque  en  est  le  ministre,  ibid. 

BARDESA^E.  Son  origine,  ses  éludes,  son  zèle 
]  our  la  religion  catholique;  il  embrasse  l'hérésie 
de  Valentin»  p.  Aiî'ô  el  4Gû.  Ses  écrits,  p.  4i)0. 

BARNABE  (saimt).  L'Ej  lire  qui  porte  son  nom 
n'est  pas  de  lui,  p.  281.  Réponse  aux  objeclioas. 
p.  282.  L* Eglise  ne  l'a  jamais  reçue  comme  cano- 
nique, p.  284.  Quelques  anciens  l'ont  citée  comme 
Ecriture  sainte,  p.  282.  Elle  porle  avec  elle  des 
preuves  de  supposition,  p.  2vS3.  En  quel  temps 
ellea  été  écrite,  p.  283.  Analyse  de  celle  Eptire, 
ibid.  el  suiv.  Éditions  de  celle  Lellre,  p.  285.  On 
a  celle  Lettre  en  grec  et  en  lalin,t6i(i.  On  a  attri- 
bué à  sainlBaruabé  l'Epîlre  aux  liébreux,  p.  237. 
Faux  Actes  et  faux  Evangile  de  saint  Barnabe, 
p.  278  el  273. 

BARTHELEMY.  Évangile  de  saint  Barthélémy; 
ce  qu'il  est,  p.  273.  Paroles  citées  sous  le  nom  de 
cet  apôire,  ibid. 
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BARUCB.  Sa  naistance  Illustre,  p.  ir>4.  Son  at- 
lâchement  à  Jéréniie  lui  aXlire  des  persécu lions» 
ibid,  11  porte  une  lettre  aux  Juifs  de  Bab>loQei 
ibid.'t  revient  à  Jérusalem,  ibid,  ;  retourne  à  6a* 
bylone  où  il  écrit  son  livre*  t^ii.et  f .  -lOo.En  quel 
temps*  iàid.  L'ori^'inal  hcbieu  esl  p^rdu,  p  105. 
€e  livre  est  canonique*  ibid.  Les  Juifs  ne  1  ad* 
UitUaient  point  dans  leur  canon,  ihid.  Il  est  quel- 
quefois attribué  à  Jeréraie  ;  pourquoi,  p,  16C. 
Analyse  et  division  de  ee  livre-  iàid.  Lettres  sup- 
po^i^'S,  ibicl.  et  p.  467. 

BASILIDE  (81IKT),  soldat*  S<m  martyre,  p.  549. 

BASILIDE,  hérésiarque,  p.  403.  Erreurs  répao- 
dues  ûans  set  écriU,  p.  404  ei  500;  réfutées. 


p.  500.  Ses  disciples  f<^taieût  le  joor  do  bafiteme 
de  Jésus-(  hrist  et  passaient  la  nuit  qai  préeèdd 
ce  jour  en  lecture,  p.  604. 

BLRON.  héréti<]ue.  Ses  erreurs  réfutées  par 
^aint  Uippolyte,  p.  C26  et  suif. 

BIDLIS  isALNTE)  confesse  Jésos-Clirist  après  Ta 
voir  reiiMucé,  p.  4G9. 

lilE.NS.  Les  Juifs  n*étaient  obligés  à  dooner  aux 
prêtres  q..e  la  dJAième  partie  de  ieurs  biens.  Les 
chrétiens,  au  contraire,  employaient  avec  joie  tout 
ce  qu'ils  avaient  au  service  de  Dieu,  p.  528. 

BLiiSDINE  (saoite).  Son  martyre,  p.  470. 

BOABORIËNS  (wwhiQQis),  p.  802. 


CAINAN.  Oovrages  qu'on  loi  a  «apposés,  p.  2CC. 

CâIMTES  iBÉaÉTiQUEs).  Leurs  impiétés  p.  502. 

CAIIS,  prêtre  de  Rorne,  puis  évéque  des  na^ 
lions  et  docteur  de  l'h^iise,  florissait  sous  Cara- 
ealla,  p.5(H.  Sa  Dispute  avec  Procle  le  montaniste, 
iidd  et  p.  562.  Ecrits  qui  lui  sont  attribués,  p.  50^, 
862  et  563. 

CALOMMES  contre  les  ehréticos.— Voyez  Chré- 
tiens. 

CANDIDE,  auteur  ecclésiastique,  p.  537. 

CANOiN  des  sainte? Écritures.  Combien  de  lÎTres 
il  contenait,  selon  Méliton,  p.  450. 

CAiNOM^jLLS  iLivREs).  A  qui  il  appartient  de 
connaître  des  livres  canoniques,  p.  •113. 

CAMIQLE  DES  CANTIQUES.  Qui  en  est  au- 
teur, p.  443.  On  ne  sait  pas  quand  ni  à  quelle 
occasion  il  a  été  composé,  ibid.  Fausse  opinion 
Couchant  le  sens  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  '144. 11  est 
composé  en  forme  de  dialogue,  ibid,  et  p.  445. 
Vénération  des  anciens  pour  ce  livre,  p.  443  et 
444.  Us  l'ont  reconnu  pour  dhin,  p.  445.  Juge- 
(ttent  de  ce  livre,  ibid.  PréeaulioBi  qu*on  doit  ap- 
porter pour  le  îire,  p.  444. 

CARACTÈRES  hébreux*  Par  qui  inventés,  dlU 
on,  p.  263,  264  et  265.  Par  qui  et  en  quel  temps 
Os  ont  été  changés,  iàid.  et  p.  80. 

rCTËRSS   samaritains.  Leur   anUquité., 

CARPOCRATE,  hérésiarque-Quelle  était  sa  doo* 
irfne,  quels  étaient  ses  disciples  ;  réfutation  do  ses 
erreurs,  p.  500  et  504. 

CATALOGUE  (  dis  tammis).  «•  Vojes  Berl* 
fores. 

CfiLIBAT*  Plusieurs  chrétiens  de  Fun  et  de 
Vâutre  sexe  gardaient  le  célibat,  p.  483  el  553. 
te  sacré  célihat  l'emporte  sur  to  mariage,  p.  354, 
gIOL  9. 

CELSE,  efarétien,  p.  408.  En  quel  temps  fl  a 
ticu,  ibid.  Il  est  auteur  d*une  traduction,  ibid^ 

<;ERD0N.  Son  hérésie,  p.  501. 

CÉRÉMONIES  du  baptême.^  Voyet  Baptême. 

CÊR1NTHE.I1  a  composé  une  Apocalypse,  p.76^ 
Ses  optAions  iDonstrueuses,  ibid^\  ses  erreurs  pe& 


différentes  de  celles  de  Carpocrate;  ee  quH  pen- 
sait de  Jésus-Christ,  p.  501. 

CHAM.  Ouvrages  supposés  à  Cham,  p.  266»  Ac- 
cusé de  s'être  adonné  à  la  magie,  ibid, 

CUANT  <DEs  PSAUMES).  Quand  a-t-on  commence 
à  chanter  à  deux  chœurs,  p.  384. 

CDAiNT  des  hymnes  et  des  cantiques  en  usage 
dansTEglise,  pour  honorer  le  triomphe  des  mar- 
tyrs, p.  389. 

CHARITÉ.  Sans  elle  rien  n*est  agréable  à  Dieu, 
p.  361.  Elle  est  la  voie  qui  mène  à  Dieu,  p.  37f  ; 
le  fondement  de  notre  espérance,  p.  397,  nol.  9- 
Sacri Gers  extérieurs  inutiles  sans  la  charité,  p.  5"23. 

CIIKÉTILiNS  (LES)  n'ont  rien  en  propre,  p.  225, 
not.  2.  Persécutes  pour  leur  nom,  p.  414.  Mœurs 
des  chrétiens,  p.  478  et  483.  Leur  amour  pour  la 
continence,  leur  haine  pour  le  mensonge,  p.  443; 
leur  désintéressement,  ibid. 'y  leur  patience  ,  leur 
bonté,  leur  chasteté,  p.  483  ;  leur  charité,  p.  4SC; 
envers  les  veuves,  les  malades,  les  orphelins, 
p.  443.  Leurs  assemUées,  ibid.  On  y  lisait  rEcri* 
tare  sainte,  ibid.  On  y  chantait  des  hymnes  et 
des  cantiques,  ibid.  Conduite  extérieure  des  chré^ 
tiens,  p.  567  et  suiv.Leurs  repas,  p.  567;  leur  som- 
meil, p.  568;  leurs  vêlements,  p.  445  et  569.  Les 
spectacles  leur  étaient  défendus,  p.  570.  Ilsétaieul 
soumis  aux  princes,  quoique  paîsns;  ils  priaient 
pour  la  prospérité  de  l'empire,  p.  486.  Ils  payaient 
le  tribut  quand  les  princes  Timposalent,  p.  490.  tt$ 
étaient  répandus  par  toutes  les  parties  du  mondo 
et  dans  toutes  les  villes,  p.  466.  Faux  chrétiens  du 
temps  de  saint  Justin,  p.  425.  Calonmies  des  paient 
cefttre  les  chrétiens,  p.  446,  444  ei  481.  Ils  8<mi 
aceusés  d'athéisme,  de  faire  des  repas  de  cha(r 
humaine  et  de  conunettre  des  incestes,  p.  482» 
Chrétiens  justifiés  d'athéisme,  p.  44A,  482;  just^ 
fiés  des  incestes,  p.  483  et  854;  des  repas  dechab 
humaine  et  de  commettre  des  incestes,  p.  416  et 
483.  Les  païens  leur  r^»rocfaaieni  d*aderer  la  tétd 
d*un  âne,  p.  881.  Quels  étaient  les  ieiDfkêAUâ 
autels  des  chrétiens,  p«58i. 

CHRIST,  fitymolegie  de  ee  nom,  f.  438. 

CI6U  ÇUoem  d*AI«sa&drift  distingua  t^  «M 
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rà  fiûùt  les  bienheuretix  du  troisfdme  ciel  dans  le» 
^uel  saint  Paul  fut  rayi,  p.  596. 

CIRCONCISION  (la)  n'a  été  insliluéeque  comme 
signe  de  distinction  qui  ne  serTait  de  rien  pour 
la  justiûcatioD,  p.  441  et  528. 

CLAUDE  APOLLINAIRE  (sinrr),  apologiste  el 
éTêque  d'Hiéraple,  yers  l'an  171  de  Jésus-Christ. 
Son  apologie  pour  les  chrétiens,  Ters  Tan  475t 
p.  463.  Autres  écrits  de  Claude  Afollinaire,  p.  464. 
Ses  écrits  contre  les  hérétiques,  ibid.  JugemenI 
de  ses  écrits,  ibid, 

CLÉMENT  (saimt),  Romain,  disciple  des  ApO« 
ttes,  p.  339.  n  succéda  à  Anaclet,  ibid.  Temps 
et  genre  de  sa  mort,  p.  330  et  340.  Sa  première 
Lettre  aux  Corinthiens  est  écrite  an  nom  de  lE- 
glise  romaine  ;  pourquoi,  p.  340  ;  à  quelle  occa- 
êïon jibid.;  analyse  de  cette  EpUTe,ibid*i  Jugement 
de  cette  Lettre,  p.  359.  Réponses  aux  difficultés» 
ibid.  Saint  Clément  rapporte  quelques  drconstan- 
ces  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  rEcriture,  p.  3S9 
et  360.  Diffîcullés  sur  la  seconde  Lettre,  p.  342. 
t)n  prouve  qu'il  en  est  auteur,  p.  343.  En  quel 
temps  et  à  qui  a-t-elle  été  écrite,  ibid^  et  suiv.  Ana- 
lyse de  celte  Epître,  ibid.  Saint  Clément  y  cite 
l'Evangile  des  Egyptiens,  p.  360.  Editions  de  ces 
Lettres,  ibid.  On  lui  a  attribué  l'Epître  aux  Hé- 
breux, p.  237.  —  Les  deux  Epîtres  de  saint  Clé* 
ment  sur  la  Virginité,  p.  344.  Histoire  littéraire 
des  deux  Epttres.  Découverte  et  publication  des 
deux  Epttres.  Différents  éditeurs  et  critiqua, 
p.  344.  Travail  de  M.  Béelen  sur  les  deux  Ëptiret» 
ibîd,  et  p.  345.  Authenticité  des  deux  Epîtres  sur 
ta  Virginité,  p.  3^5.  Preuves  extrinsèques:  témoi- 
gnage de  saint  Epiphane.  Objections  et  réponses, 
ibîd.  et  p.  346.  Témoignage  de   saint  Jérôme, 

f.  346.  Réponses  à  trois  objections,<Wrf.  et  p.  347. 
roisième  preuve  :  fragment  delà  première  EpiUre 
Gré  d'un  manuscrit  du  Vl^'  siècle.  Quatrième 
preuve  :  témoignage  de  Monseigneur  Samhiri  ^ 
p.  349.  Preuves  intrinsèques  :  preuves  négatives, 
preuves  positives,  p.  348.  Réponses  à  trois  objec- 
tions, ibid.  et  p.  349.  Analyse  de  la  première 
Epttre  sur  la  Virginité,  p.  349  et  suiv.  Analyse  de 
(a  seconde  Epître  sur  la  Virgtnilé,p.  351.  Impor- 
tance des  deux  Epîtres  pour  l'histoire  du  Christiap 
tisme,  p.  353;  pour  la  morale  et  le  dogme,  ibid. 
et  p  354.  Jugement  de  ces  Lettres,  <6^  BecoÇ' 
nltiwi.%  Clémenlinei  9i  ffiêêoire  abrégée  de  saini 
pierre ^  et  autres  écrits  supposés  à  saint  Clément, 
p.  354  et  suiv.  En  quel  temps  ils  ont  paru,  p.  355. 
Preuves  dé  leur  supposition,  p.  355  et  suiv.  Ce 
qu'ils  contiennent,  ibid.  Liturgie  attribuée  à  saint 
Clément,  p.  289.  Abrégé  des  Actes  de  son  maiw 
lyre,  et  preuves  de  leur  supposition,  p.  357  ei 
mit. 

CLÉMENT  D'ALEXANt)RIfi,  prêtre  et  docteur 
de  l'Eglise.  Sa  conversion,  ses  voyages^  ses  mat» 
ires,  p.  563.  Il  est  fait  prêtre  et  catéchiste  à  Al^ 
landrie,  vers  Tan  -189  de  Jésus-Christ,  ibid.  Ses 
discipleâ,  sa  inanière  d'enseigner,  ibid.  et  p.  564* 
0  quitte  Alexandrie  Tan  202  de  Jé8U»4:hrist;  il  ta 


en  Cappadoeot  p.  364.  Son  nom  effiicd  du  Uartj^ 
reloge  romain  par  Benoît  XIV,  ibUL  Ses  écrits,  et 
premièrement  son  Exhortation  aux  Paiem^  écrite 
avant  l'an  492.  Analyse  de  cet  ouvragCi  p.  563» 
Les  livres  du  Pédagogue^  écrits  vers  Tan  i94> 
p.  566.  Analyse  du  livre  P'^iôfc?.;  analyse  da 
IP,  p.  567;  analyse  du  m«,p.  569.  Hymne  d^ 
Clément,  p.  570.  Livre  des  Stromates^  et  ce  qtie 
ce  terme  signifie,  p.  571.  En  quel  temps  les 
Stromates  ont  été  composés,  ibid.  Ils  sont  di» 
visés  en  huit  livres,  ibid.  Analyse  du  livre  I* 
des  Stromates^  p.  572  ;  analyse  du  11%  p.  573  ; 
analyse  du  IIP,  p.  574  ;  analyse  du  IV«,  p.  575  ; 
analyse  du  V%  p.  577  ;  analyse  du  Vl%  p.  578  i 
analyse  du  VIP,  p.  580.  Le  VHP  livre  des  Stro* 
mates  n'est  pas  de  Clément,  p.  584.  Le  livre 
intitulé:  Quel  Riche  sera  sauvé?  est  de  lui,  p.  580. 
Analyse  de  ce  traité,  p.  583.  Les  Hypotypotes,  el 
ce  qu'elles  contiennent,  p.  586.  Jugement  qu'en 
a  porté  Photius,  p.  587.  Les  exemplaires  deis 
HypotyTposes  ont  été  corrompus ,  ibid.  Commen- 
taires sur  les  Epîtres  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean  supposés  à  Clément,  p.  588.  Abrégés  tirés 
de  Théodote  et  les  Extraits  des  Prophètes  lui  sont 
supposés,  ibid.  Ouvrages  de  Clément  que  nous 
n'avons  plus,  p.  589.  Sa  doctrine  sur  l'Ecriture 
sainte,  p.  591  ;  sur  la  tradition,  p.  593;  sur  la 
trinlté  des  personnes  en  Dieu,  la  divinité  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit;  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ 
et  sur  le  temps  de  sa  naissance,  p.  593  et  suiv.; 
sur  la  sainte  Vierge,  sur  les  anges  et  là  gloire  dea 
sainlSy  et  sur  le  démon,  p.  596;  sur  la  nature  do 
rbomme,snrle  libre  arbitre  et  ta  nécessité  de  la 
^ràce,  p.  ibid.  et  suiv.;  sur  les  causes  et  les  fe> 
mèdes  du  péché,  sur  les  effets  de  la  charité  et  de 
la  crainte,  p.  598  ;  sur  l'Eglise  et  ses  ministres,  i6ic/. 
et  p.599;surles  sacrements  de  Baptême,  de  Con 
firmation  et  de  l'Eucharistie,  p.  599;  sur  le  mariago, 
sur  les  secondes  noces  et  la  virginité»  p.  600;  sut 
le  serment  et  sur  le  mensonge;  sur  les  images, 
sur  les  heures  de  prières  et  les  jours  de  Jeûne. 
ibid.ei  p.  604;  sur  l'utilité  de  la  philosophie»  p.  60i 
et  602;  sur  Adam,  sur  les  Apôtres,  sur  la  Paquet 
p.  002  et  603;  sur  lo  purgatoire  et  sur  quelques 
autres  points  remarquables,  p.  603  et  604.  Juge* 
ment  des  écrits  de  Clément,  p.  604  et  605.  Edl» 
tiens  de  ses  ouvrages,  p.  605  et  606, 

COMMANDEMENTS  DE  DIEU.  Ils  sont  p068l« 
blés  à  l'homme,  p.  335  et  337.  Facilea  A  celui  qui 
agit  par  amour,  p.  337. 

COMMUNION  sous  Pespèce  4a  pda  el  à]eQ]|| 
p.  600.  Traité  de  saint  Hippolyte  suf  la  conuaa» 
Dion,  p.  632. 

CONCU.es.  a  qui  il  appartient  d^aasembler  dei 
conciles»  p.  884.  Concile  de  Rome  assemblé  pat 
le  pape  Victor  contre  Praxéas  et  Valentin»  p.  532» 
Conciles  de  Rome,  du  Pont,  des  Gaules»  de  l'Oa» 
roône  et  de  Corinthe  sur  la  question  toucluuu 
la  fête  de  Pâques»  p.  533, 

confession  des  péchés  seoieti,  p^tOK 

CONFIRMATION,  o.  590. 
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CONTINEMS  (BâiinQliBs)  p.  50'  et  502. 

CORINTHIENS  (lbs)  écri?enl  à  stinl  Clément; 
pour  quel  siyel,  p.  340. 

CRAINTE  DE  DIEU,  n  y  a  deux  sortes  de 
crainte,  l'une  chaste  et  filiale,  Tautre  senile, 
p.  598.  La  crainte  ser? île  est  insuffisance  pour  la 
justification,  p.  576.  La  crainte  des  peines  est  utile, 
p*  387,  uot.  6. 


CROIX.  Sa  figare,  p.  443.  Outre  les  quatre  ex* 
trémiiés,  il  y  aYait  un  siège  au  milieu,  ibid.  Les 
chrétiens  rendaient  dans  leurs  maistma  ou  dam 
les  églises  quelque  respect  k  la  figare  de  la  croix, 
puisque  les  païens  leur  en  faisaient  un  crime, 
p.  555.  Les  païens  reprochaient  aux  chrétiens  d'a- 
dorer tous  ceux  qui  mouraient  sur  la  croix»  ibkL 


D. 


DANIEL.  Sa  naissance.  Saint  Hippolyte  semble 
croire  que  Daniel  fut  sanctifié  dans  le  sein  de  sa 
mère,  p.  637.  Transféré  à  Babylone,  p.  ^70;  élevé 
dans  les  sciences,  HHd.  ;  reçoit  de  Dieu  l'intelli- 
gence des  songes,  ibid.^jelè  deux  fois  dans  la  fosse 
aux  lions,  p.  471;  prcserré  et  nourri  miraculeuse- 
ment ibid.  Sa  mort  et  son  éloge,  ibid  Estimé  des 
Juifs ,  ibid.  Ils  le  reconnaissent  f  our  prophète, 
f  .455.  Daniel  est  auteur  des  ]  roj  hel.cs  qui  i  orient 
son  nom,  p.  472;  de  Tbistoire  de  Suzaane  et  de 
Bel,  p.  036.  Objections  contre  Phistoire  de  Suzanne, 
de  Bel,  du  Dragon  et  des  trois  enfants,  ibid.  Ré- 
ponses, ibid.  et  suiv.  Les  Juifs  ont  retranché  de 
leurs  exemplaires  cette  partie  de  Daniel,  p.  173. 
Canonicité  de  ces  histoires,  ibii,  et  suiT.  Som- 
maire du  livre,  p.  475.  Ecrits  supposés  à  Daniel, 
p.  475  et  sulv. 

DAVID.  Sacré  roi  disraël,  p.  425;  défait  Go- 
liath, est  persécuté  par  Saûl ,  p,  429  ;  reconnu 
pour  roi,  p.  4 27.  Suites  de  ses  aclions,ï6t</.  et  suiv. 
Sa  mon  et  son  éloge,  p.  f28.  Auienc  de  tous 
les  Psaumes;  )  reuves,  p.  429  et  suiv.  Réponses 
aux  objections,  p.  432.  Pourquoi  on  a  donné 
aux  Psaumes  d*aulres  litres  que  celui  de  David, 
p.  431 ,  not.  I .  Psaume  cLieité  par  les  anciens  sous 
le  nom  de  ce  prince,  p.  135  et  436.  On  lui  a  attri- 
hm*  trois  mille  psaumes,  p.  436;  sur  quels  fonde- 
ments, ibid, 

DËMON  (lb)  a  ignoré  la  virginité  de  Marie  et 
les  mystères  de  Jésus-Christ,  p.  376.  Son  impuis- 
sance,  p.  335. 

L'ÉMONS.  Sentiment  de  saint  Justin  sur  les  dé- 
mons, p.  439;  de  Minuce-Fclix,  p.  j^  et  556.  Ta- 
tieii  dit  que  les  démons  ne  seront  tourmentés 
qu^après  le  jugement  dernier,  p.  491  et  note  4. Dé- 
molis classés  des  eorf  s  en  invoquant  le  nom  de 
Jéfus-flirisl,  du  temps  de  saint  Justin,  p.  426. 

DHMS  (siucT),  TAréopagite,  premier  évèque 
tf*Athéne8,  p.  4t>2. 


DFNIS  (saint),  évéqne  de  Corlnthe,florissait  vers 
Pan  474,  p.  464.  Ses  Lettres;  ce  qu'elles  conte- 
naient. Autres  écrits  de  saint  Denis ,  p.  464  et 
462. 

DEUTÊROCANOMQDES  (uviis)  respectés  par 
les  Juifs  et  les  premiers  chrétiens,  p.  90  et  94  ; 
insérés  dans  le  canon  des  Ecritures;  ^  quel 
temps ,  p.  91  et  92  ;  cités  par  saint  Clément, 
p.  353. 

DIABLE.Clément  d*Alexandrie  croit  que  l'anfi 
à  qui  Ton  donne  le  nom  de  diable,  soit  parce 
qu*il  calomnie  les  bomm«s,soit  parce  qu'il  dénonce 
les  pécheurs, pouvait  faire  pénitence  de  son  apos- 
tasie, ayant  le  libre  arbitre,  p.  596. 

DIACONESSES  appelées  veuves  ;  pourquoi , 
p.  385.  Leurs  obligations,  p.  395. 

DIACRES.  Ministres  des  mystères,  p.  376;  mi- 
nières de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  p.  3S5.  Ils  dis- 
tribuaient r Eucharistie  aux  fidèles^  p.  442. 

DIEU.  Son  existence,  p.  459  et  509;  ses  at- 
tributs; preuves  de  Tunité  de  Dieu,  p.  506.  Mcli- 
ton  a-t-il  enseigné  que  Dieu  est  corporel,  p.  461. 

DIMANCHE  observé,  au  lieu  du  sabbat,  p.  387. 
Pourquoi  les  premiers  chrétiens  s'assemblaient  le 
dimanche,  p.  443. 

DINOCRATE,  frère  de  sainte  Perpétue,  délirré 
des  peines  du  \  urgatoire  par  les  prières  de  cette 
Sainte,  p.  546. 

DOCTRINE  chrétienne,  p.  415. 

DONS  surnaturels.  Les  fidèles  en  jouissaient 
encore  du  temps  de  saint  Justin;  ils  chassaient  les 
démons  des  corps  en  invoquant  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  p.  426. 

DOXOLOGIE  (la)  ancienne  n'était  pas  réglée, 
p.  3S6.  Vestige  de  l'ancienne  Doxologie,  ibid.  et 
p.  389  et  407.  Doiologie  de  Clément  d'Alexandrie» 
^570. 


£. 


EBIONITES  (HÉaÉTHïeEs).  Leurs  erreurs,  p.  504. 
Ils  ne  se  servaient  que  d'eau  dans  la  célébration 
de  PEticliaristie.  p.  604. 

ECTLÉSIASTE.  Qui  en  est  l'aaleur ,  p.  440. 
Sommaire  du  livre,  p.  442.  Éclaircissements  sur 


certains  endroits,  p.  442  et  443.  L'époque  da  lim 
est  incertaine,  p.  442. 

ECCLÉSIASTIQUE,  cité  sous  le  nom  de  Sato- 
mon  ;  pourquoi ,  p.  453  et  452.  Qui  en  est  auteur, 
ibid.  En  quel  temps  commencé  et  achevé ,  ibid* 
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•t  453.  Tradaetion  grecque  de  ce  livre,  p.  453. 
Sa  eanonicité,  p.  454.  Il  n'est  pas  dans  le  canon  des 
Juifs,  ibid.  Sommaire  de  rEcclésiastique,  p.  455. 
Ce  lifre  esl  cité  par  saint  Clément  pape,  p.  583. 

ÉCOLE  célèbre  d'Alexandrie»  p.  559.  Saint  Pan* 
lène  est  préposé  pour  la  gouTcrner.  Clément  d*A- 
leiandrie  lui  succède  dans  cet  emploi,  p.  5G3. 

ÉCRITURES  canoniques,  appelées  quelquefois 
apocryphes;  pourquoi,  p.  91*  Règle  pour  distin- 
guer les  canoniques  de  celles  qui  ne  le  sont  pas, 
<6î(/. Distinction  de  deux  canons  ou  catalogues  des 
Écritures,  ibid.  Canon  dressé  par  Esdras,  p.  91  ; 
sulfi  par  les  anciens  Pères  sans  j  rien  ajouter, 
p.  92.  Quand  a-t-on  commencé  à  dresser  un  ca- 
non exact  des  Ecritures,  p.  90  et  91.  Canon  des 
saintes  Ecritures  d*après  Méliton,  p.  449  et  450* 
Ditisions  des  Ecritures  en  yersets  et  en  chapitres, 
p.  82  et  83.  Temps  de  cette  division,  ibid.  Le 
Saint-Esprit  est  l'auteur  de  rÉcrilure,p.  360.  Inspi- 
ration des  lifres  de  l'Écriture  sainte,  p. 43$,  480, 
485,520,59!  et  696.  Son  autorité  inviolable,  p.  387. 
Il  n'jr  a  aucune  contradiction  dans  l'Écriture, 
p.  20.  Les  écrivains  sacrés  n'ont  pu  se  tromper  ni 
nous  tromper,  p.  269.  Il  n'jTa  dans  l'Écriture  ni 
fiction  ni  mensonge  ofGeienx,  p.  123.  Conséquen- 
ces dangereuses  du  sentiment  contraire^i6id.  Avan- 
tages des  Ecritures  de  la  loi  nouvelle  sur  celles  de 
l'Ancien  Testament,  p.  587.  L'Écriture  sainte  a  de 
la  migesté,qui  la  fait  révérer  par  ceux  qui  sont 
dans  régarement,  et  elle  est  pleine  d'une  douceur 
qui  donne  la  paix  et  la  consolation  à  ceux  qui  lui 
obéissent,  p.  436.  Elle  nous  apprend  à  connattre 
et  à  servir  Dieu,  p.  366.  Elle  est  obscure  en  plu- 
sieurs endroits,  p.  591.  Il  est  impossible,  sans  une 
grâce  particulière,de  la  bien  entendre,  p.  436. 
C'est  aux  prêtres  à  l'interpréter,  p.  512  et  520.  Rè- 
gles pour  l'intelligence  des  Livres  divins,  p.  503, 
560  et  636.  Preuves  qu'elle  esl  inspirée,  p.  540. 
Antiquité  des  Livres  sacrés,  p.477.  L'Écriture  sainte 
n'est  jamais  contraire  à  elle-même,  p.  436.  Pour- 
quoi les  Juifs  conservent  les  saintes  Écritures , 
p.  ^36.  Les  se/  tante  s'accordent  dans  la  traduction 
de  l'Écriture,  436  et  520.  Les  Juifs  ont  altéré  en 
plusieurs  endroits  les  Écritures,  surtout  en  ce  qui 
regarde  la  passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  p. 
436.  Les  Livres  sacrés  ont  été  altérés  pendant  la 
eaplivité  de  Babyloae,  p.  o20.  Esdras  est  inspiré 
de  Dieu  i  our  rétablir  les  discours  des  Prophètes 
et  la  loi  de  Moïse,  ibid.  Les  Juifs  ont  retranché 
un  I  assage  du  livre  d'Esdras,  qui  était  conçu  en 
ces  termes  :  Hoc  pascha  salcator  nosfer,  p.  426, 
note  3.  Histoire  de  Moïse  plus  ancienne  que  tou- 
tes les  histoires  du  monde,  436.  Moïse  est  auteur 
du  Pentateuque,  p.  592,  Le  livre  de  la  Sagesse  at- 
tribué àSalomon,  p.  521,  592, 353  et  63t5.  Salomon 
est  auteur  des  Proverbes,  p.  592.  Les  Proverbes 
sont  cités  sous  le  nom  de  la  Sagesse,  p.  474  et 
592.  f/EccIésiastique  esl  canonique,  p.  594.  Jéré- 
mie,  auteur  de  la  (in  du  quatrième  chapitre  et  de 
tout  le  cinquième  de  Bnruch,  p.  .520.  Histoire  de 
Suzanne  et  de  Bel  reçue  pour  canonique  et  é*»rite 


par  Daniel^  ibid.  et  p.  636.  Job,  livre  canoni- 
que, p.  592.  Livre  de  Tobie  cité  par  saint  Hippo- 
lyte,  p.  636.  Livre  d'Esther,  de  Judith  et  des  Ma^ 
chabées  cités  par  Clément  d'Alexandrie,  sans  dire 
quels  en  sont  les  auteurs,  ibid.  Il  attribue  à  Esdras 
le  livre  IV®  de  ceux  qui  portent  son  uom.ibid.  Pas- 
sages de  l'Écriture  cités  sous  le  nom  d'Isaie  et  de 
Jérémie  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  nos  exem- 
plaires, p.  520.  Saint  Justin  accuse  les  Juifs  de 
les  en  avoir  retranchés,  ibid.  L'on  trouve  dans 
Clément  d'Alexandrie  des  leçons  différentes  de 
celles  que  nous  lisons  dans  nos  exemplaires,  p.  592 
et  suiv.  Il  cite  souvent  des  passages  sans  marquer 
d'où  ils  sont  tirés,  et  il  y  en  a  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  nos  Bibles,  p.  593.  Saint  Hippolyte  allè- 
gue par  deux  fois  sous  le  nom  d'un  prophète  un 
passage  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'Ecriture, 
p.  637.  Saint  Irénée  se  sert  de  l'autorité  des 
Lamentations  de  Jérémie  pour  prouver  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  p.  520.  Il  emploie  aussi  quel- 
quefois celle  de  Baruch,  sans  le  nommer,  se  con- 
tentant de  Ve  citer  comme  un  livre  sacré  et  pro- 
phétique, ibid.  —  Évangile,  nom  donné  aux  livres 
qui  contiennent  l'histoire  du  Nouveau  Testament 
p.  437.  11  n'y  a  que  quatre  Evangiles,  savoir  ceux 
de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Lue  et 
de  saint  Jean,  p.'  521  cl  592.  Les  ébionites  ne  re« 
çoivent  que  celui  de  saint  Matthieu,  p.  501.  Saint 
Justin  lisait  dans  TÉvangile  de  saint  Luc  ce  que 
nous  y  lisons  encore  aujourd'hui  touchant  la  sueur 
de  sang  9t  l'apparition  de  l'ange,  p.  437.  Saint 
Luc,  auteur  des  Actes  des  Apôtres,  p.  529.  Saint 
Marc,  auteur  de  l'Avangile  qui  porte  son  nom, 
p.  592.Saint  Paul  est  l'auteur  de  l'Épttre  aux  Hé« 
breux,  p.  592.  Saint  Hippelyte  et  saint  Irénée  ne 
croient  pas  que  saint  Paul  soit  l'auteur  de  l'Épltre 
aux  Hébreux, p.  636.  Épttres  canoniques  citées  par 
saint  Irénée,  savoir  celle  de  saint  Jacques,  celle  de 
saint  Jude,  et  la  .seconde  de  saint  Pierre,  sans 
nommer  les  auteurs,  p.  521.  Première  Epttre  de 
saint  Jean  citée  par  Clément  d'Alexandrie,  qui  la 
nomme  la  grande,i>ouT  la  distinguer  de  la  seconde, 
qui  est  la  plus  petite,  p.  592.  La  seconde  Épttre 
de  saint  Jean,  attribuée  par  le  môme  à  l'apôtre  de 
ce  nom,  ibid.  Première  Épttre  de  saint  Pierre  ci- 
tée par  Clément  d'Alexandrie,  ibid.  Il  cite  aussi 
celle  de  saint  Jude,  ibid:  Apocalypse  citée  sous  le 
nom  de  saint  Jean  V&i  ôtre,  p.  437  et  521.  Variétés 
de  quelques  passages  cités  par  saint  Irénée,  p.  521. 
Il  lisait  dans  ses  exemplaires  que  Jésus-Christ  avait 
fait  donner  à  manger  au  fils  de  la  veuve  de  Naïm, 
qu'il  avait  ressuscité;  circonstance  qui  ne  se  trouve 
point  dans  nos  Bibles,  ibid.  Clément  d'Alexandrie 
reconnaît  trois  sens  de  rÉcrilure:  le  mystique,  le 
moral  et  le  prophétique,  p.  873. 

ECRIVAINS.  Y  avail-il,  du  temps  de  Moïse,  des 
écrivains  publics  chez  les  Hébreux  ,  p.  24.  Doit- 
on  les  faire  auteurs  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, ibid.  Ce  système  esl  chimérique,  p.  23.  Il 
est  ordinaire  aux  écrivains  de  (aricr  d'eux  en  troi- 
sième personne,  p.  31. 
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EGLISES.  On  appelait  églises  les  lieux  où  les 
fidèles  s'assemblaieot»  p.  640.  Oa  les  nommait 
aussi  maison  du  Seigneur.  L'éYéque  en  était  le 
diet,  ibid. 

EGLISE.  Caractère  de  la  Téritable  Ëg1ise,p.  383 
et  SUIT.  Elle  ne  peut  subsister  sans  les  évêques, 
les  prêtres  et  les  diacres,  p.  384.  Elle  a  droit  de 
connallre  de  la  canonicité  des  Ecritures^  p.  ^«iS. 
Figures  de  l'Eglise»  p.  334  et  598.  Marques  et 
caractères  de  la  vraie  Eglise,  p.  522  cl  suiv.  et 
598.  Unité  de  l'Eglise,  ibid.  Soumission  à  l'au- 
torité de  rEghse,  p.  522.  C'est  dans  la  seule 
Eglise  qu'est  la  doctrine  la  plus  exacte^  con- 
formément aux  divines  Ecritures,  p.  598  et  599. 
Uembres  de  l'Eglise.  Les  mauvais  chrétiens  sont 
membres  de  l'Eglise  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
l'esprit  ni  la  sainteté,  p.  599«  L^Eglise  renferme 
les  justes,  selon  le  décret  de  Dieu.  Les  hérésies 
sont  i-ostérieures  à  l'Eglise  et  s'efforcent  de  ladi- 
viser  en  plusieurs  parties,  p.  598.  Eglise  romaine, 
sa  grandeur,  son  antiquité  sa  primavlé,  p.  522  et 
G23. 

ELECTION  divine ,  p.  341  et  343  ;  gratuite 
p.  300.  Election  des  Apôtres,  p.  602.  lis  n'ont  pas 
été  élus  à  cause  de  l'excellence  de  leur  naturel, 
mais  parce  qu'ils  étaient  propres  au  ministère 
auquel  Dieu  voulait  les  employer,  ibid. 

EUACIM  (gaâkd -prêtre)  n'est  pas  auteur  du 
livre  de  Judith,  p.  104.  On  croit  qu'il  a  iaissé- 
quclques  mémoires,  ibid, 

ELIC.  Ascension  d'Elie,  apocalypse,  lettre  et  au* 
ires  ouvrages  apocryphes  attjriboéaà  ce  prophète, 
p.  207. 

E^FER.  Eternité  des  peines  da  l'enfer,  p.  440 
et  526. 

E^OCH•  Ouvrages  supposés  à  Enoch,  p.  204  ; 
cités  par  les  anciens,  ibid.  Livres  d'Enoch  retrou- 
vés dans  une  traduction  éthiopienne  ,  p.  205.  On 
croit  qu'il  a  composé  quelques  ouvrages  par  i'ûis* 
piration  du  Saint-Esprit,  p.  2C4.  Fragments  con- 
servés par  tradition,  ibid. 

ENOS.  On  lui  a  supposé  divers  écrits,  p.  264. 

EQUIVOQUES.—  Voyez  Mensonges. 

EMEUR.  iMéliton  la  stigmaiise  en  termes  tré»* 
forts,  p.  459. 

ESCLAVES  (les)  ne  sont  point  afihmchls  par  la 
loi  de  Jésus-Christ,  p.  386. 

ESDRAS.  Histoire  de  sa  vie,  p.  62  et  suiv.  Il  est 
auteur  du  P'des  livres  qui  portent  son  nom,p.  66. 
Qui  est  auteur  du  livre  H^d'Esdras.  (Voyez  Nébé* 
mie.) — Ces  deux  livres  n'en  font  qu'un  chez  les  Hé- 
breux, p.  67.  Analyse  des  deux  premiers  livres, 
p.  67  et  69.  Quel  rang  le  livre  IIP  a-t-il  tenu  dans 
nos  Bibles»p.68.  Son  autorité  chez  les  Grecs  et  chez 
quelques  Latins,  p.  69.  Ce  que  saint  Jérôme  et  quel* 
qofis  modernes  en  ont  pensé,  ibid.  Cet  ouvrage 
est  ancien,  mais  il  n*esl  pas  d'Esdras,  p.  69.  L'au- 
teur se  Gontredit,i6i^.et  p.70,etse  rend  suspect  de 
fausseté.  Le  livre  IV  d'Esdras  a  été  composé  par 
on  imposteur,  p.  72  et  73.  En  quel  temps,  p.  73« 
il  a  été  eité  par  quelques  anciens,  p.  74.  Rejeté 


comme  apocryphe  et  ^xela  de  tous  les  eanoBSi 
p.  72,  Contient  des  faussetés  et  des  fables  ridien- 
les,  p.  72  et  73  ;  et  phjsieurs  erreurs,  p.  72.  Ver- 
sions arabe  et  éthiopienne  de  ce  livre  IV,  p.  74 
et  72.  Deux  cent  quatre  volumes  attribués  à  Esdras, 
p.  74.  Statuts  ridicules,  apocalypse  et  recueil  attri- 
bués à  Esdras,  p.  74  et  75.  Esdras  a-i-il  composé 
de  nouveau  tous  les  Livres  saints,  p.  75.  Quelques 
inciens  Pères  ont  tenu  raflirmalive,  p.  75.  Où 
ont-ils  puisé  cette  opinion,  p.  70.  On  prouve  qu'elle 
est  sans  fondement  et  absolument  faussc^p;  77.Es* 
drasn'a  fait  que  corriger  et  réduireenun  corps  les 
Livres  divins,  p.  76  et  77.  Il  a  changé  les  anciens 
caractères  hébreux,  p.  80  et  suiv.,  nol.3  et  4  de  (a 
p.  80.  11  n'a  point  inventé  les  points-voyelles 
p.  81.  Il  n*est  pas  auteur  de  la  division  des  U* 
vres  sacrés  en  versets  et  chapitres,  p.  82  et  suiT. 
On  lui  attribue  les  deux  derniers  livres  des  Rois, 
iUd,  et  p,  57.  Preuves  et  difficultés,  idid,  et  p.  53. 
On  le  fait  auteur  des  Paralipooiènes,  p.  61. 
•  ESPRIT  (saint). ^oms  difTérenls  qu'on  lui  donne 
p.  480,  not.'2,  et  p.  638  et  639.  Le  Sainl-Esi)rit  est 
la  troisième  personne  de  la  Trinité,  p.  638.  Le 
Saint-Esprit  est  un  en  substance,  en  vertu,  en 
puissance  avec  le  Père  et  le  Fils,  ibid.  On  IV 
dore,  on  lui  rend  la  môme  gloire  qu'au  Fils doni 
il  est  Tesprii,  ibid.  C'est  le  Saint-Esprit  qui,  au 
commencement  de  la  création,  était  porté  sur  les 
eaux,  ibid»  C'est  par  lui  que  le  monde  subsiste 
et  que  toutes  choses  ont  vie,  ibid.  C'est  par  lui 
que  les  Prophètes  ont  j  arlé,  ibid.;  c'est  par  lui 
que  saint  Pierre  a  confessé  la  divinité  de  Jésus» 
Christ,  ibid»;  c'est  par  lui  que  l'Eglise  a  été  af- 
fermie, ibid.  C'est  lui  qui  est  descendu  sur  les 
Apôtres  en  forme  de  langues  de  feu,  et  su/  Jésuv 
Christ  en  forme  de  colombe,  ibid,;  c'est  lui  qui 
nous  accorde  la  réiuissiou  des  [  échésdans  le  bap» 
tome,  ibid,;  c'est  lui  qui  descendit  dans  le  scinde 
la  sainte  Vierge,  pour  y  former  le  corps  du  Sau- 
veur, ibid. 

ESTHER.  Sa  naissance.  Epouse  Assuéros,  ro» 
de  Babylone,  p.  405.  Elle  obtient  la  conservation 
des  Juifs,  p.  406.  En  quel  temps  est  arrivée  cette 
histoire,  p.  407.  Lemaiid'Esther  n'est  pas  Darius» 
ûlsd'Hystaspe,i6«cf*  Ariaxercès  Longue-Main  est  lo 
même  qu'Assuérus;  preuves,  p.  407  et  suiv.  NoL  4 
contre  ce  sentiment,  p.  107.  Objections, p.  449.L# 
livre  d*Esther  est  reçu  pour  canonique  chez  lai 
Hébreux,  p.  441.  Omis  dans  quelques  anciens  ca» 
nons^ibid  ;  reconnu  pour  divindans  presque  toutes 
les  Eglises,  p.  444  et  442.  Lesdemiers  chapitres 
sont  d'une  égale  autorité,  p.  142.  Les  protestants 
prétendent  qu'ils  sont  ajoutés,  ibid.  Réponses  è 
leurs  objections,  p.443.  Derauieurdulivre  d'Esr 
ther,  ibid.Qi  p.  444.  Cet  ouvrage  a  été  augmenlô. 
p.  144.  Défauts  des  premières  versions,  ibid.  el 
p.  445.  Ce  que  contient  le  livre  d'Esther,  p.  445k 

EUCHARISTIE.  Sa  vertu,  p.  375,  385  el  5J9.  Il 
n'y  a  qu'une  seule  Eucharistie,  ibid.  C'est  la  cbair 
de  notre  Sauveur,  p.  385.  Efforts  des  anciens  héré- 
tiques contre  PEucbaristie,  p.  385,  not«  iO.  Prér 
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senee  réelle,  p.  442,  525,  541,  600, 646  et  640. 
L'Eucharistie  est  le  sacrifice  prédit  par  Malachie, 
p.  427,  525  et  599.  ChaDgemenl  réel  du  yin  au 
sang  de  Jésus-Christ.  Histoire  de  Marc  l'héréti- 
que,  qui  veut  imiter  ce  que  l'Eglise  catholique  pra- 
tique dans  la  célébration  des  divins  mystères, 
p.  525.  L*eau  mêlée  avec  le  y'm  dans  le  calice, 
p.  442.  Les  ébionites  ne  se  servaient  que  d*eau 
dans  la  célébration  de  TEucharistie,  p.  604.  Effet 
de  TEucharislie.  Ceux  qui  y  participent  dignement 
«ont  sancliGés  selon  le  corps  et  l'âme  par  la  coo- 
pération du  Verbe  et  du  Saint-Esprit,  p.  599.  Prati- 
que de  certaines  Eglises  touchant  la  communion, 
p.  600.  Comment  était  désignée  TEucharislie  sous 
la  loi  du  secret,  p.  554. 

EUSTÂCIIE  (saint).  Jugement  des  Actes  de  son 
Harlyre,  p.  392. 

EVANGILES,  A  quelles  occasions  ils  ont  été 
écrits,  p.  191  ,-192  et  -194.  Leur  aulorilë  dans 
l'Eglise,  p.  492,  note  1.  Approuvés  par  saiiU  Jean, 
ibid,^  note  'l.  On  n'en  reçoit  que  quatre,  p.  192 
Cl  521.  Pourquoi,  ibid.  Figure  de  ce  nombre, iôii. 
et  p.  -193.  Les  contrariétés  ap)  arenles  des  EvaugileS 
sont  une  preuve  de  leur  vérité,  p.  193  et  494.  Avec 
quel  respect  les  chrétiens  lisaient  les  quatre  Évan- 
giles ellesautres  livres  de  l'Ecriture  sainte,  p.  521. 
Saint  Pantône  trouve  dans  les  Indes  TÉvangile  de 
êaint  Matthieu, que  saint  Barthélémy  y  avait  laissé, 
p.  560.  Les  ébionites  ne  recevaient  que  l'Évangile 
de  saint  Matthieu,  p.  501.  Faux  Évangile  de  saint 
Pierre  réfuté  pur  saint  Sérapion,  p.  558  et  559. 

EVAISGILLS  (LISTE  des  faux),  p.  272  et  suiv. 
Leurs  éditions,  p.  275. 

EVANGILE  dos  Nazaréens,  apj  elé  Évangile  des 
Hébreux  ;  pourquoi,  p.  197,  not.  7.  Quelques-uns 
ont. cru  qu'il  était  le  même  que  celui  de  saint 
Uatthieu,  ibid. 

EVANGÉLISTES.  Pourquoi,  entre   les  quatre 


éfangélistes,  il  y  a  deux  apôtres  et  deux  disciples, 
p.  •I93etl94.  Ya-l-il  entre  eux  quelques  variétés, 
ibid.  Ils  ont  mis  leurs  noms  à  la  télé  de  leur  Évan- 
gile, p.  194.  Ils  sont  inspirés  et  d'accord  avec  les 
Prophètes,  p.  192.  Se  sont-ils  trompés  quelque- 
fois dans  leurs  citations,  p.  166  et  167. 

EVE.  Evangile  et  prophéties  faussement  attri- 
bués à  Eve,  p.  263  et  264. 

EVÊQUES.  Les  promotions  d'évôques,  deprétres 
et  de  diacres  dans  TÉgiise,  sont  des  imitations  de 
la  gloire  des  anges,  p.  579.  On  leur  a  quelquefois 
donné  le  nom  de  prêtre,  p.  372  et  374.  Ils  ont  été 
ordinairement  connus  sous  le  litre  d'évéquo, 
p.  372  et  373;  et  regardés  comme  les  chefs  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  p.  373, 3S3  et  384.  Le 
clergé  et  le  peuple  doivent  leur  rendre  une  obéis- 
sance sincère,  i^ic^.  On  ne  doit  rien  faire  sans  leur 
autorité,  p.  384  et  385.  Ils  tiennent  la  place  de 
Dieu,  p.  576  et  377.  On  ne  reconnaît  qu'un  seul 
évoque,  p.  377.  Il  n'est  pas  |  errais  do  baptiser 
sans  son  autorité,  ibid.  et  p.  370.  Il  est  le  lien  de 
l'unité  et  est  établi  par  Jésus-Christ,  p.  384.  Onne 
remplissait  le  siège  de  l'évêque  qu'après  sa  mort, 
p.  387.  Usage  observé  dans  réleclion  des  évoques, 
p.  360.  On  ordonnait  quelquefois  le  plus  jeune  des 
prêtres,  p.  387.  C'est  à  l'évcque  à  présider  dans 
les  affaires  ('c  religion,  p.  38 î.  II  assemble  les  con- 
ciles,/6?V/.  Devoirs  des  évêques,  p.  374  et  384. 

ÉVÉQllE  (DE  ROME).  Vestiges  de  l'étendue  de  sa 
juridiction,  p.  371,  note  19. 

EXORCISME,  p.  3o3. 

ÉZÉCIllEL,  mené  en  caplivit6,commence  &  pro» 
phétiser,  p.  468;;  prédit  la  ruine  de  Jérusalem, 
ibid.\  son  rétablissement  et  le  retour  de  la  cuiti' 
vite,  ibid.  Temps  et  genre  de  sa  mort,  ibid.\  son 
éloge,  p.  169.  Il  est  auteur  des  écriis  qui  portent 
son  nom,  et  n'en  a  pas  fait  d'autres,  p.  169.  Son 
8tyle,|et  obscuritéide  ses  prophéties,  p.  169  et  470. 


F. 


FABLES  (UES  POÈTES).  Il  est  dangereux  de  led  ra» 
conter  aux  enfants;  pourquoi,  p.  604. 

FÉLICITÉ  (sainte).  Elle  fait  vœu  de  continence, 
p.  391,  not.  2.  Elle  souffre  le  martyre  avec  ses 
sept  fils,  ibid.  Analyse  et  autorité  de  ces  Actes. 
ibid. 

FÉLICITÉ  (sAmTB).  Elle  souffte  le  martyre  en 
Afrique  avec  sainte  Perpétue.  Actes  de  leur  mar» 
tyre,  p.  544  et  suiv. 

FÉLIX.  —  Voyez  Mînuce. 

FETES  (des  MAaTTRS),  p.  389  et  394  ;  instituées 
à  quelle  intention,  ibid,}  comment  on  célébrait 
^8  fêtes  ,  p.  389. 

FIGURES.  Les  chrétiens  ne  conservaient  au* 
eone  figure  sensible  et  matérielle  de  la  divinité| 
p.60. 

FLORWt  prêtre  de  fÉgUse  romaioe*  béré8ia^ 


que,  p*  516)  note  6  •  Son  hérésie  consistait  à  faire 
Dieu  auteur  du  mal,  ibid.  Saint  Irénée  écrit  con* 
tre  lui  une  lettre  intitulée:  De  la  Monarchie^  p.516. 
Florin  quitte  son  erreur,  mais  il  tombe  dans  celle 
des  valentinîens,  ibid.  Saint  Irénée  compose  con- 
tre lui  son  livre  de  VOgdoade^  p.  516  et  517. 

FOI.  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ  pour 
être  sauvé,  p.  602.  La  foi«  sans  les  bonnes  œuvres, 
ne  peut  nous  sauver^  p.  604.  Toutes  les  bonnes 
oeuvres  des  philosophes  ne  leur  ont  servi  de  rieu 
sans  la  foi,p.  602.  La  foi,  principe  de  la  Yie»p.  387. 
C'est  un  don  de  Dieu,  p.  397,  note  t.  C'est 
par  la  foi  et  non  par  nos  bonnes  œuvres  que  nouâ^ 
sommes  justifiés,  p.  360. 

FORMULES  la  C/^  de  Méliton,  p.  453  et  454. 

FDMÊRAILLES  (du  caR^nsNa),  p.  552  et 
954. 
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G. 


CAD  (pbopbêtb).  Il  a  écrit  des  mémoires,  p«  55. 
Ce  que  c'est  que  ie  lifre  de  Cad  cité  dans  les 
Paralipoménes,  ibid. 

GÉANTS  i  réduits  par  les  anges,  p.  520. 

GÉNÉALOGIE  de  Jésus-Christ,  p.  426. 

GÉNÉRATION  du  Verbe  coé!ernel  à  son  Père, 
p.  479  et  490  ;  expliquée  par  la  comparaison  de  la 
parole,  p.  438  et  4P0.  Le  nom  de  génération  donné 
à  cette  progression  par  laquelle  le  Verbe  s*est  ma- 
nifesté au  dehors  Jorsque  le  Père  a  produit  larlui 
les  créatures,  p.  479.  La  nération  du  '  ^rbe  est 
un  mystère  que  le  Père  lient  secret,  et  qu*il  ré- 
félera  un  jour  aux  saints,  p.  626. 

GENÈSE,  (UTRE  DE  moïse).  —  Voyez  Pentateu- 
que. 

GENÈSE  (petite).  Ouvrage  apocryphe,  p.  <39; 
composée  Timitalionde  laJGenèsedeMoIsCyp.'ISî^. 


pleine  de  faussetés  et  de  puérilités^  ibid.  Les  an- 
ciens nous  en  ont  conservé  quelques  passages,  ilHd. 

GERMANICUS.  Sa  constance  et  son  martyre  , 
p.  393. 

GRACE,  p.  335,  33S  et  360.  L'homme  a  besoin 
du  secours  de  la  grâce  pour  faire  le  bien,  pour 
les  bonnes  pensées,  pour  connaître  Dieu,  pour  sur- 
monter les  lentalions,  pour  embrasser  la  foi,  pour 
vivre  dans  la  continence,  p.  597.  La  grâce  ne 
nécessite  point  le  libre  arbitre,  ibid.  Sans  la 
grâce,  nous  ne  pouvons  opérer  le  salut,  p.  525. 
Sans  elle,  Thomme  ne  peut  parvenir  â  la  gloire  à 
laquelle  Dieu  appelle  tous  les  hommes  sans  aucun 
mérite  de  leur  part,  ibid,  La  grâce  de  conversion 
vient  de  Jésus-Christ,  p.  3S5.  Nous  sommes  sauvés 
par  la  grâce,  et  non  par  nos  mérites,  p.  397» 


H, 


HABACUC.  Temps  et  sommaire  de  sa  prophélie» 
p. 484. 

HARMONIUS,  fils  de  Bardesane ,  p.  465.  Ses 
écrits ,  p.  466. 

HÉBREU.  L*on  ne  doit  pas  rejeter  comme  apo- 
cryphes quelques  parties  de  l'Ecriture  qui  ne  se 
trouvent  r  as  dans  le  texte  hébreu,  p.  M9. 

HÉGËSIPPE  (saint).  Il  était  juif  de  naissance, 
p.  473.  Son  voyage  à  Rome  vers  Tan  -157,  ibid. 
Ses  écrits  sont  {.erdus,  p.  474.  Ce  qu'ils  conte- 
naient, ibid.  Écrits  qui  lui  sont  faussement  attri- 
bués, ibid.  Jugement  qu'on  a  porté  de  ses  vérita- 
bles ouvrages,  ibid,  et  p.  475. 

HELDAM.  Livre  d'Heldam,  de  Modal  et  de  plu- 
sieurs  autres  cités  par  les  anciens,  p.  267. 

HÉLIX»  hérétique.  Saint  Hippolyle  composa 
an  livre  De  la  Dicinité  et  de  V Incarnation  de  Je- 
ius  Christ,  contre  Hélix,  p.  626. 

HËRACLIDE,  discij  le  d'Origène ,  p.  548.  Son 
martyre,  ibid, 

HERACLITE,  auteur  ecclésiastfque,  p.  537.  Ses 
Commentaires  sur  saint  Paul,  ibid, 

HÉRAIDE  (sainte).  Son  martyre,  p.  548. 

HÉRÉSIE  (l*)  eomiarée  aux  plus  grands  cri- 
mes, p.  385. 

HÉRÉTIQUES.  Ils  corrompent  les  saintes  Écri- 
tures, s'appliquent  à  la  phîlosoj  hie,  à  la  géomé- 
trie et  aux  sciences  qui  regardent  la  terre,  p.  539. 
Variations  des  hérétiques,  p.  499.  Preuves  de  la 
fausseté  de  la  doctrine  des  hérétiques  et  de  la  vé- 
rité de  celle  des  catholiques,  ibid.  Nouveauté 
de  la  doctrine  des  hérétiques,  p.  504.  11  faut  les 
étiter,  p*  375, 376  et  378  ;  les  traiter  avec  cha- 
rité, p.  876;  prier  pour  leur  conversion,  p.  378, 
386  et  397.  Hs  expliquent  FÉcriture  suiYant 
loun  désirs,  p.  897.  Hs  nient  que  iTucharis- 


tie  soit  la  chair  de  notre  Sauveur,  p.  378.  Ceux 
qui  persévèrent  dans  Thérésie,  renoncent  ai^ 
fruits  de  la  passion  de  Jésus-ChrisI,  p.  378  et  386. 
Ils  seront  punis  par  la  { eine  du  feu  éternel,  p.  3$è 
et  387.  Hérétiques  qui  niaient  la  vérité  de  l'incar* 
nation,  p.  376,  377  et  378.  Peinture  de  leurs 
mœurs,  p.  378  et  386. 

HERMAS.  Quel  il  était,  p.  330  et  331.  Son  ori- 
gine et  sa  demeure,  p.  331  .Désordres  de  sa  famille, 
ibid.  Fait  pénitence  et  la  prêche  aux  autres, 
ibid.  Le  temps  de  sa  mort  est  inconnu,  ibid.  l\ 
vivait  sous  le  pontiûcal  de  saint  Clément,  ibid.^ 
not.  5.  Auteur  des  livres  du  Pasteur.  En  quel 
temps  il  les  a  écrils,  ibid.  et  p.332.  En  quelle  lan- 
gue, p.  332.  Pourquoi  les  appelle-t-on  ainsi , 
p.  344.  Autorité  des  livres  d*Hermas,  p.  332.  j'u- 
gement  qu'on  doit  en  porter,  p.  332  et  333.  L*ou- 
vrage  que  nous  avons  sous  son  nom,  est  le  mèm^ 
que  celui  qui  a  été  ci^té  par  les  anciens,  p.  333. 
Cet  auteur  est  différent  d'Hermès,  frère  de  saint 
Pie,  <6/rf., (voyez  not.  ^2,  ibid.  et  not.  3,  p.  33^). 
Analyse  et  division  des  écrits  d'Hermas,  p.  33f  et 
suiv.  Sa  doctrine,  p.  336  et  suiv  Son  sentiment 
sur  la  grâce,  p.  33S.  Son  style,  ibid.  Editions  de 
ses  écrits,  ibid.  et  p.  339. 

HEURES  (du  jocr).  Comment  on  comptait  les 
heures  du  jour  dans  les  Gaules  au  temps  de  saint 
Irénée,  p.  529. 

HIÉRARCHIE  (EcciisiAsriQCE).  Par  qui  instituée, 
p.  342  et  360.  Ordre  et  subordination  conservés 
dans  la  hiérarchie,  ibid.  Divers  degrés  qui  la  corn* 
posent,  p.  338,  342,  361  et  372. 

HIPPOLYTE  (sAmT),  évèque  et  martyr,  p.  607. 
Ses  études,  ibid.  l\  est  élu  évéque ,  ibid.  dt 
p.  608.  Eloges  qu'on  lui  a  donnés.  Son  martyre, 
r  608.  II  est  différent  de  sfilut  Hlppoljte  loué 
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JMUP  le  poète  Prudence,  p.  609.  OuTragc»  de  saint 
Hîppolyte,  ibid.  Ses  outrages  qui  existent  en  tout 
ou  en  partie,  ibid.  Ceux  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  noms,  ibid.  Ouvrages  supposés,  ibid.  et  p.  6t0. 
Ses  Commentaires  sur  la  Genèse,  TExode  et  les 
Nombres,  p.  610.  Ses  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Proverbes,  l'EcclésiasIique,  le 
Cantique  des  Cantiques,  p:  610  et  sui?  ;  sur  les 
Prophètes  Isaîe  et  Ezéchiel,  p.  613  ;  sur  les  pro- 
phètes Daniel  et  Zacbarie  ,  ibid.  ;  sur  les  Évan- 
giles de  saint  Matthieu,  de  saint  Jean,  et  sur  l'A- 
pocalypse, p.  645.  Homélie  de  saint  Hippolyte  sur 
la  théophanie  ou  baptême  de  Jésus-Christ,  p.  6i6. 
Autres  homélies  sur  Elcana  ou  Anne,  mère  de 
Samuel  ;  sur  le  dimanche  de  Pâques  et  quelques 
autres  sujets,  p.  647.  Le  livre  sur  F  Antéchrist, 
donné  par  Gudius,  est  véritablement  do  saint 
Hippolyte,  p.  6-18.  Le  titre  de  ce  livre  n*est  pas 
le  môme  dans  tous  les  auteurs,  p.  649.  L'époque 
de  ce  livre  est  incartaine,  ibid.  On  Ta  traduit 
en  latin,  ibid:  Analyse  de  ce  livre,  ibid.  et  p.  620. 
Comment  le  Verbe  se  fait  conattre  aux  Prophè- 
tes, et  pourquoi  il  est  devenu  le  serviteur  de  Dieu 
dans  rincamation,  p.  620.  Circonstances  de  IV 
vénement  de  rAnlechrist,  ibid.  Il  naîtra  dans  la 
tribu  de  Dan  ;  il  ne  viendra  qu*à  la  fin  du  monde. 
Nom  de  TAntechrist,  son  règne  et  ses  persécu- 
tions, ibid.  et  p.  624.  Saint  Hippolyte  écrit  contre 
Marcion  et  contre  trente-deux  différentes  sectes, 
p.  624  et  622  ;  contre  les  valentiniens,  les  nico- 
laltes ,  les  montanistes ,  p.  622  et  623;  contre 
Noét  et  les  noêliens,  p:  623.  En  quel  temps  ce 
traité  a  été  composé,  tbid.  Est-il  eu  forme  d'ho- 
mélie ,i&id.  Analyse  du  Drailé  contre  Noét  el  les 
noetient,  p.  623  el  624.  Qui  était  ce  Noët,  p.  G23. 
Il  est  chassé  de  TËglise,  ibid.  Passages  deTEcri- 
ture  sur  lesquels  Noét  appuyait  ses  erreurs,  p.  624. 
Preuves  de  la  distinction  des  personnes  en  Dieu, 
ibid.  et  p.  623.  Exposition  de  la  foi  catholique 
touchant  la  Trinité,  louchant  riucamalion,p:  625 
et  626.  Livre  de  saint  Hippolyte  contre  l'hérésie  de 
Béron  et  d'Hélix,  p.626.  Doute  que  Ton  forme  sur 
cet  écrit,  ibid.  Preuves  que  les  passages  de  ré- 
crit contre  Béron  sont  de  saint  Hippolyte,  p.  627 
et  628.  Erreurs  de  fiéron,  p.  6âS8.  Saint  Hippolyte 
les  réfute,  ibid.  Son  livre  sur  la  Pàque,  p.  328 
et  629.  Comment  on  Ta  trouvé,  p.  629.  Ce  qui  a 
donné  occasion  à  saint  Hippolyte  de  composer  un 
Cycle  pascal,  p.  329.  Analyse  de  la  première  par* 
tiède  ce  Cycle,  ibid,;  analyse  de  la  seconde  par- 
tie ,  ibidM  p.  630.  Chronique  de  saint  Hippolyte, 
ibid.  Autre  Chronique  qui  lui  est  attribuée,  ibid. 
L'auteur  de  cette  Chronique  est  inconnu.  Temps 


auquel  il  a  vécu,  p.  630  el  634.  Ce  que  c'est 
que  cette  Chronique,  ibid.  Traité  de  saint  Hip- 
polyte contre  Platon  ;  ce  qu'il  contient,  p.  334  et 
632.  Traité  intitulé  :  Pe  la  Tradition  apostolique 
sur  les  dons^  p.  632.  Traité  de  saint  Hippolyte 
sur  la  résurrection,  sur  le  jeûne  du  samedi,  sur 
la  communion  eucharislique.^wfotr^  d^uneFierge 
de  Corinthe,  p.  632  el  633.  Lettres  de  saint  Hip- 
polyte, p.  633.  Ouvrages  qui  lui  sont  faussement 
attribués,  p.  634.  Livre  de  CAalechrist^  p.  054. 
Commentaire  sur  l'Apocalypse,  traité  sur  les  douze 
Apôlres,  ibid.;  traité  sur  les  70  Disciples,  f».  625. 
Ouvrages  d'Hippolylede  Thèbes,  attribués  à  saint 
Hippolyte  martyr,  p.  635.Ecrits  qui  lui  sont  at- 
tribués par  les  Ethiopiens  et  les  Chaldéens,  ibid. 
Les  Phitosophumena  ne  sont  las  de  saint  Hippo- 
lyte, ibid.  et  p.  636.  Doctrine  de  saint  Hippolyte 
sur  l'Ecriture  sainte,  p.  636  ;  sur  la  tradition, 
sur  le  mystère  de  la  Trinité,  p.  697  ;  sur  la  di- 
vinité du  Fils,  p.  698  ;  sur  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  ibid.;  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  et 
la  distinction  des  deux  natures  en  Jésus-Christ  ; 
sur  la  maternité  de  la  sainte  Vierge  et  sa  vir- 
ginité perpétuelle,  p.  639  et  640  ;  sur  les  sacre- 
ments de  Baptême  et  d'Eucharistie,  p.  640  ;  sur 
la  nature  des  anges  et  de  Tâme,  ibid.  Jugement 
du  génie  et  du  slyle  de  saint  Hippolyte,  p.  641. 
Edition  de  ses  œuvres  par  M.  Fabririus,  p.  644. 
Autres  éditions,  ibtd.  et  p.  642. 

HISTOIRE.  Celle  de  Moïse  est  la  plus  ancienne 
histoire  du  monde,  p.  437. 

HOMICIDE.  Les  femmes  sont  coupables  d'ho- 
micide quand  elles  se  font  avorter  ou  exposent 
leurs  enfants,  p.  483.  Les  chrétiens,  accusés  de 
tuer  et  de  manger  des  hommes,  justifiés  de  ces 
crimes  par  Athénagore,  ibid. 

HYDASPE,  auteur  ancien,  p.  299.  .Ses  oracles 
cités  par  les  Pères  sont  perdus,  ibid. 

HYMiNES  ET  CANTIQUES  des  chrétiens  dans 
lesquels  ils  confessent  que  Jésus-Christ  est  le 
Verbe  de  Dieu  et  Dieu  lui-même,  p.  538  et  570. 
Hymnes  composéesjar  Harmonius,hérétique,aux- 
quelles  il  avait  donné  des  airs  de  musique,  p.  466. 
Saint  Ephrem  en  composa  d'autres  sur  les  mêmes 
airs  qu'Harmonius  ,  mais  plus  pures  et  plus  ca- 
tholiques,à  la  louange  de  Dieu  et  des  Saints,  ibid. 
Hymne  de  Clément  d'Alexandrie,  p.  570.  Paul  de 
Samosate  retranche  les  cantiques  faits  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ,  ibid. 

HYPOTYPOSES  de  Clément  d'Alexandrie;  ce 
qu'elles  contenaient^  p.  586.  Jugement  qu'en  a 
porté  Photius,  p.  5S7.Les  exemplaires  en  ont  été 
corrompus,  ibid.  et  p.  588. 


I. 

IDOLATRIE.  Sentiment  de  saint  Justin  sur  Pi-  épiscopat ,  ibid.  Son  ardeur  pour  le  martyre  , 

dolâtrie,  p.  440.  p.  377  ;  il  confesse  Jésus-Christ ,  p.  362.  Con- 

IG^ÂCE  (saint),  martyr,  disciple  des  Apôtres,  damné  aux  bêles,  ibid.  On  le  conduit  à  Rome, 

p.  362.  A*t-il  vu  le  Sauveur,  ibid.  Temps  de  s^  p. 303;  il  y  consomme  son  martyre,  ibid.En  quelle 
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année^  tbîd.,  doU  i  et  4.  Lettres  de  saint  Ignace 
aui  Ephësîens,  p.  375  ;  aux  Magnésiens,  p.  376  ; 
aux  Tralliens,  ibid.  et  p.377;  aux  Romains,  ibid,; 
aux  Philadelphiens,  ibid.ei  p.378;  aux  Smyrniens^ 
ibid.LGiite  à  saint  Polycarpe,p.378  et  379.A  quelles 
occasions  ces  Lettres  ont-elles  été  écrites,  p.  363 
et  3G4  ;  en  quel  temps  »  ibid.  Les  anciens  n'en 
ont  pas  connu  davantage,  p.  37'4.  Nous  avons  en- 
core les  mémes^  p.  364  et  suiv.  C'est  mal  à  propos 
que  Basnage  en  conteste  Tauthenticilé,  p.  367  et 
suiv.  Réponses  à  ses  objections,  ibid.  et  suiv. 
Saint  Ignace  a  écrit  une  lettre  en  particulier  à 
saint  Polycarpe,  p.  374  et  375.  Quelques  catholi- 
ques soutiennent  le  contraire,  ibid.  Réjionses  à 
leurs  difûcul lés,  i6ùf.  Découverte  de  trois  Lettres 
de  saint  Ignace  en  Syriaque.  Controverse  récentes 
au  sujet  des  Lettres  de  saint  Ignace,  p.  oG5.  Ana- 
lyse de  toutes  ces  Lettres,  p. 375  et  suiv.  Jugement 
de  ces  Lettres,  p.  384.  Ce  qu'elles  contiennent  de 
plus  remarquable,  p«  382  et  suiv.  Les  Actes  du 
martyre  de  gaint  Ignace  sont  originaui,  p.  389. 
Ses  Lettres  ont  été  corrompues  par  les  hérétiques 
du  YI**  siècle,  p.  379  et  380  ;  et  rétablies  dans  leur 
pureté  dans  l'édition  d' lissé  ri  us  et  de  Vossius, 
p*  381  et  388.  Lettres  supposées  à  saint  Ignace, 
p.  380  et  381.  Liturgie  et  autres  ouvrages  fausse- 
ment  attribués  au  même  Saint,  p.  289,  380  et  384. 
Preuves  de  la  supposition  de  toutes  ces  pièces, 
ibid.  Editions  de  ses  Actes,  p.  389  ;  et  des  Lettres 
tant  interpolées  que  iréri tables  et  des  autres  qui 
lui  sont  supposées,  p.  387  et  388. 

IINCARINATION.  Le  but  de  Flncamation  du 
Fils  de  Dieu  a  été  le  salut  des  hommes,  p.  388 
et  659.  Clément  d'Alexandrie  semble  dire  que  l'hu- 
manité n'a  pas  été  sujette  aux  passions  nécessai- 
res à  la  vie.  Explication  de  cet  endroit,  p.  595. 
Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  naître  d'une  vierge,  aGn 
de  triompher  avec  justice  du  démon  qui  avait 
abusé  de  la  simplicité  de  la  femme  pour  nous  as- 
sujettir à  son  empire,  p.  545.  Il  a  une  véritable 
chair,  tirée  d'Adam  comme  la  nôtre,  p.  508.  Il 
B'était  point  fils  de  Joseph,  mais  né  de  la  Vierge 
Marie  contre  les  lois  ordinaires  de  la  nature,  ibid, 
Jésus- Christ  a  souffert  réellement  et  non  en  ap- 
parence, ibid.  Ce  n*est  pas  le  Père  qui  a  souffert, 


puisque  le  Fils  se  plaint  sur  la  croix  quefionPèi» 
Fa  abandonné,  ibid.  Les  théodoliens  et  les  galani*' 
tes  soutenaient  que  Jésus-Christ  avait  également 
souffert  dans  sa  divinité  comme  dans  sa  chair, 
p.  4G0.  Ils  abusaient  d'un  passage  de  saint  Méfftoa 
pour  appuyer  leur  erreur^  ibid.  Il  n'y  a  que  le  Ftts 
qui  ait  été  envoyé  en  ce  monde.,  p.  63d  I(  e»l 
descendu  du  ciel  dans  le  sein  de  Marie,  ibid.  Il 
a  eu  un  corps  et  une  âme  semblables  aux  n^Hiet* 
ibid.  11  n'y  a  qu'une  personne  en  iésus-ChHfC, 
p.  659,  principe  des  actions  propres  aux  deux 
natures,  ibid.  Il  y  a  en  Jésus -Christ  deux  sube- 
tances  non  confuses, mais  jointes  en  une  pefsanne» 
le  Dieu  et  rhomme,p.  626, 267  et  6®9. 

INTERPRÈTES.  Les  septante  interprètes  n'OBT 
traduit  nue  les  livres  de  la  loi,  p.  3t9. 

IRËNEE  (saint),  ëvéque  de  Lyon,  doeteor  de 
l'Église  et  martyr.  Sa  naissance  vers  Tan  429, 
p.  495.  Il  vient  dans  les  Gantes  et  y  est  ordemié 
prêtre,  l'an  177.  Il  est  fait  ëvéque  de  Lyon  ea 
cette  même  année.  Ses  travaux  dans  répiscopat. 
Il  souffre  le  martyre  l'an  202,  p.  496.  Écrits  de 
saint  Irénée.  Son  7raiié  contre  les  Aéréiies,  Livre 
I«r  :  dessein  du  livre  !•',  p.  497  et  suiv.;analyse  du 
livre  II«,p.  502  et  suiv,;  analyse  du  Hvre  IIP, p.506 
et  suiv.;  analyse  du  livre  lY*,  p.  509;  analyseda 
livre  Y®,  p.  513  et  suiv.  Autres  écrits  de  saint 
Irénée,  p.  5^6.  Sa  Lettre  à  Florin;  son  livre  de 
VOgdoade  ;  ce  quMls  contenaient,  p.  546  et  547. 
Sa  Lettre  à  Blaste,  sa  Lettre  au  pape  Yîctor,vers 
Pan  de  Jésus-Christ  495,  p.  547.  Autres  Lettres  sur 
laPâque,  p.  548.  Autres  écrits,  16 W.  Trois  frag» 
menls  publiés  par  D.  Pitra,  p.  548  et  549.  Doc- 
trine de  saint  Irénée  :  sur  rÈerîture  sainte,  p.  520 
et  524  ;  sur  la  tradition,  p.  52i  et  522;  sur  l'É- 
glise, p.  522  et  523  ;  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
p.  523  ;  sur  les  sacrements  de  Baptême,  d*Eucba« 
ristie  et  autres  points  de  doctrine,  p.  524,  525  ff 
526  ;  sur  la  distinction  des  évéques  et  des  prê- 
tres, sur  les  anges,  sur  l'immortaltté  de  l'âme, 
p.  526  et  527;  sur  différents  autres  points  de  rno* 
raie,  de  dogme  et  d'histoire,  p.  527  et  suiv.  Juge- 
ment de  ses  écrits,  p.  529  et  530.  Éditions  de  set 
ouvrages,  p.  530  et  531. 

ISIDORE,  auteur  ecclésiastique,  p.  53^ 


j. 


JACOB.  Testament^  prières,  psaumes,  graduels 
et  autres  écrits  faussement  attribués  à  ce  pa- 
triarche, p.  266, 

JACQUES  (saikt),  appelé  frère  du  Seigneur;  de 
qui  était-il  fils,  p.  242.  Net.  7  et  8,  p.  244.  Son 
apostolat,  p.  243.  Ëvéque  de  Jérusalem,  ibid. 
Quelle  part  il  eut  au  concile  de  Jérusalem,  ibid. 
Ses  dernières  actions  et  sa  mort,  p.  244.  Il  prie 
pour  celui  qui  Pavait  déféré  au  jugement  ;  le  dé- 
lateur se  convertit  et  souffre  le  martyre  avec  lui, 
ibid.  On  a  douté  s'il  était  L'auteur  de  l'Ëpflre  que 
nous  avens  soussaq  nom^p*  244.  Pourquoi  l'a 


appelée  Catholique  et  Canonique,  ibid.  L*attteurdo 
cette  Épttre  est  Jacques,  fils  d^Alphée,  et  non  fils 
de  Zébédée,  p.  244.  Il  Pa  écrite  en  grée,  p.  248. 
Preuves  de  sa  canonicité,  p.  244  et  245.  Analyse 
de  cette  fiptlre,  p.  242.  On  a  attribué  à  saint  Jao- 
ques  la  traduction  grecque  de  l'Évangile  de  saint 
Matthieu,  p.  243.  Liturgie  supposée  à  saint  Jac- 
ques, p.  288.  Réponse  à  une  objection,  ibid.  An* 
tiquilé  de  cette  Liturgie,  p.  289,  net.  4.  Lettre, 
Évangile  de  la  naissance  de  Marie,  et  autres  éerits 
supposés  au  môme  apôtre,  p.  842, 843  et  872. 
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om 


I1CQUE5  (saint)  le  Majeur.  Évangile  et  aulres 
faux  écrits  qu*oa  lui  a  supposés,  p.  273. 

JALOUSIE.  Ses  effets,  ses  suites,  p.  340  et  344. 

JASON.  Dispute  deJason  et  dePapUque^  p.  404. 
Qui  est  auteur  de  ce  Dialogue,  ibid. 

JEAN  (sADfT),  apôtre  et  évangéliste.  Sa  Tocalion 
è  Tapostolat,  p.  208.  Diverses  actions  de  saint 
Jean,  ibid.  et  p.20O.  Ses  prédications,p.  209.Banni 
i^our  la  foi,  ibid.  Il  dégrade  un  prêtre;  pourquoi, 
p.  276;  approuve  trois  Evangiles,  p.  492,  nol.  4. 
Saint  Jean,  docteur  et  martyr,  d*après  Polycrate, 
portail  une  lame  d'or  sur  le  front,  p.  536.  Ses 
dernières  paroles,  p.  240.  En  quel  lieu,  en  quel 
temps  et  à  quel  dessein  il  a  écrit  son  Evangile, 
£62^.;  en  quelle  langue,  p.  244.  Canonicité  et  ex- 
cellence de  cet  Evangile,  p.  243.  DifûcuUés  sur  le 
dernier  chapitre,  p.  211.  Réponses  à  ces  difûcul- 
lés,  ibid,  et  suiv.  Autre  dirûculté  considérable 
sur  le  chapitre  viii,  p.  242.  Style ,  sommaire  de 
l'Evangile  de  saint  Jean,  p.  213.  Cet  apôtre  est  au- 
teur des  trois  Lettres  que  nous  lisons  sous  son  nom, 
p.  250.  Les  deux  dernières  lui  ont  été  contes- 
tées, ibid.ei  p.  251.  Difficultés  sur  le  chapitre  v, 
p.  252.  Solutions,  p.  253  et  254.  Sommaire  des 
trois  Lettres,  p.  250,  254  et  252.  Apocalypse,  On 
a  disputé  longtemps  sur  Fauteur  de  ce  livre, 
p.  258  et  259.  Preuves  qu'il  est  de  saint  Jean, 
p.  259  et  suiv.  On  lui  a  attribué  une  liturgie, 
p.  2SS.  Objection  des  aloges,  p.  259,  not.  3. 
Fausses  Apocalypses  attribuées  au  môme  apôlre, 
p.  286.  Faux  Actes  de  saint  Jean,  p.  276.  Passion 
de  saint  Jean  VÉvangéliste^  livre  attribué  à  Mel- 
litus,  évéque  de  Laodicée,  p.  464. 

JEAN,  prêtre  d*Asie,  contemporain  de  l'apôtre, 
p.  398  et  399. 

JÉRÉMin:.  Sa  naissance,  p.  459.  En  quel  temps 
il  commença  à  prophétiser,t6/d.et  p. 4  60.  Il  essuie 
de  grandes  contradictions,  p.  160.  Il  prédit  la 
ruine  de  Jérusalem,  îbld.  Écrit  ses  prophéties, 
ibid.  Mis  en  prison,  d'où  il  sort  pour  aller  en  cap- 
tivité, ibid.  On  ne  sait  ni  le  temps,  ni  le  genre,  ni 
le  lieu  de  sa  mort,  p.  46i.  Son  éloge,  ibid.  Com- 
bien de  temps  a-t-il  prophétisé,  ibid.  Le  cha- 
pitre lu  e«;t-il  de  lui,i6id.el  p.462.  Confusion  des 
prophéties  de  Jérémie  dans  les  exemplaires  grecs 
et  latins,  p.  162.  Style  et  sommaire  de  ses  pro- 
phéties, ibid.  Il  a  écrit  ses  Lamentations  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  Josias,  p.  462.  Objection  contre 
ce  sentiment,et  réponse,  ibid.  et  p.463.  Comment 
il  a  composé  ses  Lamentations,  ibid.  On  le  fait 
auteur  de  quelques  psaumes  de  David,  p.  434  ;  et 
de  quelques  autres  écrits,  p.  466.  Quelques-uns 
disent  qu'il  a  travaillé  aux  deux  derniers  livres 
des  Rois,  p.  58. 

JÉRÉMIE,  auteur  ecclésiastique,  p.  538. 

JÉSUS-CHRIST  n'a  rien  laissé  par  écrit,  p.  491 
et  269.  Épllre  qu'on  lui  a  supposée ,  p.  268. 
Preuves  de  sa  supposition,  p.  269.  Liturgie  et  au- 
tres écrits  composés  par  les  hérétiques  sous  son 
nom,  p.  274  Sentences  et  paraboles  attribuées  à 
Jésus-Christ,  p.  274,272,  343  et  399.  Vérité  de 


son  incarnation,  p.  376,  377, 378,  396  et  455.  Sa 
dignité  et  nécessité  de  sa  médiation ,  p.  378.  En* 
gendre  d'un  seul  Père,  p.  376.  Il  est  l'unique  Dieo 
qu'on  doit  reconnaître,  p.  376.  Vrai  Dieu  et  vrai 
Homme,  p.  381,  383,  455,  460,  508,  523  et  5?4. 
Distinction  de  ses  deux  natures,  p.  336,  343,  354, 
359,  360,  363,  382  et  383.  Elles  sont  unies  en  une 
seule  personne,  ibid.  Passage  de  Méliton  pour 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  rapporté  par 
l'auteur  de  la  Chronique  paseale^  p.  460.  Théo- 
dote  de  Rysance  enseignait  que  Jésus-Christ  n'é* 
tait  pas  Dieu,  mais  seulement  homme,  p.  532. 
Jésus-Christ  a  pris  un  corps  et  une  Ame  semblables 
aux  nôtres,  p.  426,  427  et  43S.  Il  s'est  incamé  et 
a  souffert  véritablement,  p.  376  et  377.  Sa  venue 
a  été  annoncée  dans  tous  les  Ages  du  monde  et 
même  par  Adam,  ibid.  et  438.  Jésus-Christ  nous 
a  rachetés  par  son  sang,  p.  544  et  526.  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  notre  salut,  p.  360.  Il  est  le 
seul  juge  des  hommes,  parce  qu'il  est  le  seul  qui 
n*ait  point  péché,  p.  596.  Le  Père  l'a  constitué 
roi  et  juge  de  toutes  les  créatures,  p.  6'fO.  Il  vint 
au  monde  dans  une  caverne  proche  de  Bethléem 
p.  438.  Année  de  sa  naissance.  Clément  d'Alexan- 
drie la  met  en  la  vingtième  du  règne  d'Auguste, 
p.  595.  Son  baptême,  sa  prédication  en  la  quin- 
zième année  de  Tibère^  ibid.  Jésus-Christ  avajt 
trente  ans,  selon  saint  Irénée,  lorsqu'il  reçut  le 
baptême,  p.  524.  Il  fut  trois  fois  depuis  à  Jérusa- 
lem et  mourut  Agé  d'environ  50  ans,  p.  376.  Il  a 
reçu  le  baptême  pour  parifler  l'eau,  ibid.  Il  a  res- 
suscité les  prophètes  et  les  patriarches,  p.  385  et 
386.  C'est  de  sa  libéralité  que  nous  recevons  la 
grAce  de  la  conversion,  ibid. 

JÉSUS,  fils  de  Sirach,  obtient  do  Dieu  la  sa« 
gesse,  p.  454;  entreprend  de  grands  voyages,  t6iâP« 
On  croit  qu'il  était  un  des  septante  interprèles, 
ibid.  En  quel  temps  il  est  mort,  ibid.  Il  est  auteur 
de  l'Ecclésiastique,  ibid.  et  p.  152.  Il  a  commencé 
son  ouTrage  sous  le  pontiGcat  de  Simon  I*',  p.  152 
et  453.  Réponse  à  l'objectioa  que  l'on  fait  contre 
ce  sentiment,  p.  253.  Il  l'a  achevé  sous  le  ponti- 
ficat d*Éléazar,  ibid.  Traduction  grecque  de  ce 
livre,  ibid. 

JEUNE  ou  (stations).  Austérités  du  jeûne  des 
premiers  chrétiens,  p.  335.  Vertus  qui  doivent 
l'accompagner,  ibid.  et  p.  337.  Il  faut  donner  aux 
pauvres  ce  que  Ton  se  retranché  les  jours  de 
jeûne,  p.  337.  Mérite  du  jeûne,  p.  335  et  337. 
Jeûne  du  mercredi  ou  du  vendredi,  p.  601. 

JOB.  Histoire  de  sa  vie,  p.  415  et  suiv.  Il  des- 
cendait d'Abraham  par  Esaû,  p.  421.  Sa  mort  et 
son  éloge,  p.  147.  Histoire  de  Job  regardée  par 
quelques  auteurs  comme  une  fiction,  p.  418.  Elle 
est  véritable  et  authentique,  ibid.  Réponse  aux 
objections,  p.  119  et  420.  Elle  est  arrivée  après 
la  publication  de  la  loi,  p.  12f .  Objection,  ibid. 
En  quel  temps  il  a  vécu,  p.  120.  H  n'était  pas 
Juif,  p.  124,  nol.  4  et  5.  Fondement  de  cette  opî* 
nion,  p.  424.  Il  a  écrit  le  premier  son  histoire  en 
arabe^  ibid.  Son  livro  est  écrit  partie  en  prose^ 
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partie  en  irers,  p.  425.  Fausse  oj  inion  d*un  au- 
teur moderne  touchant  Thistoire  de  Job,  p.  i22. 
li  n'y  a  rien  dans  cette  histoire  qui  ne  soit  yérila- 
blement  arrifé,  p.  422  et  423.  Addition  faite  au 
livre  de  Job,  p.  423  et  424.  Infidélité  des  anciens 
exemplaires  grecs  et  latins,  ibid.  Nouvelle  version 
de  saint  Jérôme,  p.  424.  Canonicité  du  livre,el  ce 
qu*il  contient,  ibid.  Il  y  a  certaines  expressions 
qu'il  faut  interpréter  favorablement,  p.  449.  Les 
paroles  des  amis  de  Job  n*ont  pas  une  auto- 
rité divine^  p.  i24«  Quelques-uns  croient  que 
Moïse  est  auteur  ou  au  moins  traducteur  de  cet 
ouvrage,  p.  38. 

JOËL.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  ni  du  temps 
auquel  il  a  vécu,  p.  176.  Sommaire  de  sa  pro- 
phétie, p.  177.  Son  style,  ibid. 

JOiNAS.  En  quel  temps  il  a  commencé  à  pro- 
pbétiser,  p.  479,  not.  7.  Histoire  de  sa  vie,  p.  479. 
Son  livre  est  principalement  historique,  p.  480, 
11  Ta  écrit  lui-même,  ibid. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob.  Lettres,  prières  et  col- 
loques qu'on  lui  a  supposés,  p.  466  et  467. 

JOSEPH  (saint)  croyait  la  Sainte  Vierge  coupa- 
ble d'adultéré  avant  que  l'ange  ne  l'eût  instruit 
de  sa  grossesse,  p.  439.  La  profession  de  saint  Jo- 
seph était  celle  de  charron,  ibid,  Jésus-Christ  a 
passé  sa  jeunesse  à  faire  des  charrues  et  des  jougs, 
ibid. 

JOSÈPHE  (Trms-FLATius).  Temps  de  sa  nais- 
sance, p.  314,  note  4.  Son  éducation,  son  progrés 
dans  les  sciences,  p.  34^.  Il  étudie  les  différentes 
opinions  des  sectes  des  Juifs,  ibid.;  embrasse  la 
secte  des  Pharisiens,  ibid,;  va  à  Rome;  pour  quel 
sujet,  ibid.  On  le  fait  gouTerneur  des  deux  Gali- 
lées,  p.  315.  Il  se  rend  à  Yespasien  après  une  vi- 
goureuse résistance,  ibid.;  lui  prédit  l'empire, 
p.  346.  Tile  le  mène  à  Rome,  où  il  apprend  le 
grec,  ibid.  Il  a  été  marié  quatre  fois,i6ûl.,  noie  44. 
On  ne  sait  pas  l'année  de  sa  mort,  p.  317.  A  quel 
dessein  a-t-il  écrit  Vtiintoire  de  la  guerre  des 
Juifs,  p.  317.  Mérite  de  cet  ouvrage,  ibid.  Juge- 
ment avantageux  que  l'on  en  a  porté,i6irf.el  p.317 
et  348.  Fautes  considérables  que  l'on  y  remarque, 
p.  318.  Il  a  écrit  celte  Histoire  en  hébreu  et  l'a 
traduite  en  grec,  p.  317.  En  quel  temps  il  achevé 
3ts  livres  des  jéniiquités,  p.  318.  Idée  de  cet  ou- 
vrage, ibid.  11  l'écrivit  en  grec,  ibid.  Il  ajoute 
à  l'Écriture,  p.  319.  Il  affaiblit  la  vérité,  ibid,  et 
p.  320.  Ses  fautes  de  chronologie,  p.  320.  Témoi- 
gnage qu'il  a  lendu  à  Jcsus-Christ,  p.  321.  Con- 
lesations  sur  ce  témoignage,  ibid.  Il  est  vérila- 
blement  de  Josèphe,p.  324  et  suiv.  Réponses  aux 
objections,p.  322  et  suiv.Josèf  lie  a  écrit  Y  Histoire 
de  sa  Vie,  p.  324  et  325.  Ce  n'est  qu'une  suite  de 
ses  AntiquiiéSj  ibid.  Ce  qu'elle  contient,  p.  325.  Il 
a  écrit  contre  Apioni  à  quelle  occasion,  ibid.  So- 
lidité de  CCI  ouvrage,  p.  324.  Ce  qu'il  contient, 
p.  3'.5.  Autres  écrits  de  Joséphe,  p.  326.  Ouvrages 
qui  sont  perdus,  p.  460.  Jugement  qu'on  a  porté 
de  Joséplie  ei  de  ses  écrits,  p.  327.  Éditions  de  ses 
œuvies,  p.  327, 328  et  329. 


JOSËPHE,  abréviateur  de  l'historien  des  Juib, 
p.  330.  En  quel  temps  il  a  vécu ,  ibid. 

JOSUÉ.  Histoire  de  sa  vie,  p.  40  et  suiv.  Il  suc- 
cède à  Moïse  et  passe  le  Jourdain,  p.  41  ;  rem- 
porte de  grandes  victoires,  p.  42  et  43.  Sa  mort  et 
son  éloge,  p.  43.  Le  livre  qui  porte  son  nom  n'a 
pas  été  composé  sur  les  annales  des  Juifs,  p.  47.  Il 
en  est  lui>même  l'auteur  ;  preuve,  p.  44  et  soif. 
Objections,  p.  45.  En  quel  temps  il  l'a  achevé, 
p.  47.  On  y  a  ajouté  quelque  chose  après  sa  mort, 
p.  48.  Ce  que  ce  livre  contient,  p.  49.  Anciens  rè- 
glements attribués  à  Josué,  p.  49.  Formule  de 
prière  et  chronique  supposées  au  même,  p.  50. 

JUDE  (saint),  surnommé  Thadée.  Histoire  de  sa 
vie,  p.  255.  Il  a  écrit  une  É;  lire,  p.  160.  En  quel 
temps ,  ibid.  On  a  douté  de  sa  canonicité  *,  pour- 
quoi, p.  256.  On  prouve  qu'elle  est  canonique, 
ibid.  0^  a-t-il  pris  la  contestation  de  l'archange 
sainl  Michel  avec  le  diable ,  p.  39  et  256.  On  lui 
n  supposé  un  faux  Évangile,  p.  272. 

JUDE,  auteur  ecclésiastique.  Son  ouvrage  sur 
les  soixante  et  dix  semaines  de  Daniel,  p.  937  et 
538. 

JUDITH.  Histoire  de  sa  vie,  p.  93.  Elle  coupe 
la  télé  à  Holopherne,  p.  95  ;  fait  lever  le  siège  de 
Bélhulie,  ibid.  Sa  mort  et  son  éloge,  ibid.  Senti- 
ments des  proiesianls  sur  Thistoire  de  Judilh,p.96« 
En  quel  temps  elle  est  arrivée,  p.  99.  Les  anciens 
l'ont  cruevcritabte,p.  96.  Rcpouseaux  objcciions, 
p.  97  et  suiv.  Ce  livre  n'a  pas  été  mis  dans  les 
anciens  canons;  pourquoi,  p.  403  et  104.  Il  est 
canonique,  p.  102  et  103.  L'auteur  est  inconnu, 
p«  i04.  Quelques-uns  disent  que  c'est  Judith, 
d'autres  le  grand-prélre  Éliacim,t6tflf.  Le  livre  est 
écrit  en  chaldeen,  ibid.  Ce  qu'il  contient,  p.  105. 

JIJGEMEM  (DBaMER).  Les  chrétiens  attendent, 
après  la  mort,  un  jugement  qui  sera  exercé  par 
JesusChrist,  devant  qui  les  hommes  seront  pré> 
seules  eu  corps  et  eu  âme  ;  les  coupables  seront 
punis  d'une  peine  éleruelie,  p.  43;:i  et  439« 

JUGES  d'Israël,  suscités  exlraordiuairement, 
p.  51 .  Leur  puissance,  ibid.  Histoire  abrégée  de 
leur  gouvernement, i6((/.  et  p.  52.  Chaqn  Juge  n'a 
pas  écrit  l'histoire  de  son  temps,  p.  52.  Éloge  des 
juges  d'Israël,  p.  53.  L'auteur  du  livre  des  Juges 
est  iuconnu,  p.  5*^  11  a  vécu  après  le  régne  des 
Juges  elavanlceluide David, •6id(.Objeclions,p;53- 

JUIFS  (LES)  a'oiil  pas  connu,  avant  la  loi,  la  dis- 
tinction ùts  animaux  purs  et  impurs,  p.  33  et 
suiv.  Témoins  irrcprucliables  de  la  vérité  de  nos 
Écritures,  p.  150.  Accusés  d'eu  avoir  retranché 
quelques  pariies,  p.  1^7  et  173.  Ennemis  des  mar- 
tyrs et  de  leurs  reliques,  p.  304. 

JULIEN  {Antoine}  est  auteur  d'une  Histoire  des 
Juifs,  p.  330.  Ses  eciiis  sont  perdus. 

JUSl  E  (DE  TiuÉRiADE),  auteur  d'une  Chronique 
des  rois  des  Juijs,  p.  3ji>.  il  a  encore  écrit  {'His- 
toire de  ta  guerre  des  Juifs,  p.339.  Préjugés  contre 
celle  Histoire,  p.  3i9el  330. 

JISTES.(  e  que  c'est  que  le  livre  des  Justes  ciU' 
dans  Josué,  p.  47. 
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JUSTICE.  Il  y  a  deux  sortes  de  justice,  l'une 
qui  est  le  fruit  de  ia  charité,  et  Tautre  de  la 
crainte  du  Seigneur,  p.  598. 

JUSTIN  (saint).  Naissance  de  saint  Justin  vers 
Tan  -103.  Sa  patrie.  Il  était  Gentil,  p.  408.  II  étu- 
die la  philosophie  païenne,  ensuite  les  écrits  des 
Prophôles,  vers  Tan  «ISS,  ibid.  el  p.  409.  Son  zèle 
pour  la  foi  depuis  sa  conversion,  p.  409  et  4i0. 
Son  séjour  ordinaire  était  à  Rome,  p.  440.  Il  y 
souffre  le  martyre  vers  Tan  467,  ibid.  Éloges  don- 
nés à  saint  Justin,  ibid.  Écrits  de  saint  Justin, 
p.  441.  V Exhortation  auw  Grecs  est  attribuée  à 
saint  Justin,  ibid.  Analyse  de  cet  ouvrage  selon 
l'édition  de  Paris,»^'c{.etp.442.j0i5cottr«  aux  Pàxena 
de  saint  Justin.  Ce  Discours  est  de  saint  Justin  ; 
il  le  composa  peu  après  son  baptême^ vers  Tan  434, 
p*  409  et  412.  Identité  de  ce  Discours  avec  l'Apo- 
logie publiée  par  Ambroise,  ibid.  Analyse  de  ce 
Discours,  p.  44  2  et  443.  La  première  Apologie  de 
saint  Justin  est  celle  qui  est  marquée  la  seconde 
dans  l'impression  de  ses  œuvres,  p.  443.  Elle 
fut  écrite  à  Rome  vers  Tan  450  de  Jésus-Christ, 
ibid.  Analyse  de  cette  Apologie,  p.  443  et  suiv. 
Succès  de  cette  Apologie,  p.  447.  Seconde  Apolo- 
gie de  saint  Justin,  ibid,  et  p.  448.  Elle  est  adres- 
sée à  Marc-Aurèle  et  au  Sénat,  p.  448  et  449.  Elle 
est  écrite  vers  l'an  «167  ;  et  à  quelle  occasion  ? 
p.  449  et  420.  Analyse  de  celte  Apologie,  p.  420  et 
424 .  Traité  de  la  Monarchie  ou  de  V  Unité  de  Dieu 
Nous  n'avons  qu'une  partie  de  ce  traité,  p.  424. 
Analyse  de  cet  ouvrage,  ibid,  et  422.  Dialogue  avec 
Iryphon,  de  saint  Justin.  Ce  Dialogue  est  de  saint 
Justin,  p.  422.  Il  l'eut  à  Éphèse  vers  l'an  m.ibid. 
Analyse  de  cet  ouvrage,  p.  422  et  suiv.  VÉpitre  à 
Diognète  de  saint  Justin  lui  est  contestée,  p.  428. 
Preuves  qu'elle  est  de  saint  Justin,  i6id.  el  p.  429. 
Réponse  aux  objections,  p.  429.  Qui  était  Diog- 
nète, p.  429.  Analyse  de  cette  Lettre,  ibid,  et  p.  430. 
Ouvrages  supposés  à  saint  Justin.  ËcriU  contre 
Aristote^  p.  430.  Cet  ouvrage  est  supposé,  p.  430 
et  434. Idée  de  cet  ouvra^,  ibid.  L'auteur  en 


est  inconnu,  ibid.  Les  Réponses  aux  orthodoxes 
ne  sont  point  de  saint  Justin,  p.  434.  Le  temps  et 
l'auteur  de  cet  ouvrage  sont  inconnus,  ibid,  et 
p.  432.  Idée  de  cet  ouvrage,  p.  433.  Autres 
ouvrages  supposés  à  saint  Justin,  ibid.  VExpo- 
sition  de  la  vraie  foi  n'est  pas  de  saint  Justin» 
p.  433.  Cet  écrit  est  d'un  auteur  du  V®  ou  du  VI« 
siècle,  ibid.  Cet  ouvrage  peut  être  de  Justin  de 
Sicile ,  ibid.  Idée  de  cel  ouvrage ,  ibid,  et 
p.  434.  La  Lettre  à  Zène  el  à  Sérène  n'est  point  de 
saint  Justin  martyr,  p.  434.  Elle  peut  être  de  Justin 
abbé.  Idée  de  cette  Lettre,t6td.  Ouvrages  de  saint 
Justin  qui  sont  perdus,  p.  454  et  suiv.  Doctrine  de 
saint  Justin  sur  l'Écriture  sainte,  p.  456  ;  sur  la 
divinité  et  l'incarnation  du  Verbe,  p.  437  et  438  ; 
sur  la  trinité  des  personnes  en  Dieu,  sur  le  ju- 
gement dernier  et  les  dons  surnaturels  ;  sur  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  p.  438  et  439  ;  sur 
les  anges  et  l'origine  de  l'idolâtrie  et  de  l'Anté- 
christ, p.  439  et  440  ;  sur  la  nature  de  l'âme  et  ce 
qu'elle  devient  après  sa  séparation  d'avec  le  corps  ; 
sur  le  règne  de  mille  ans,  p.  440^  sur  l'immorta- 
lité de  l'âme,  la  résurrection  des  coprs,  le  libre 
arbitre,  la  nécessité  de  la  grâce  et  de  la  péni- 
tence, p.  441  ;  sur  la  circoncision  et  les  observa- 
tions légales,  ibid.  ;  sur  le  Baptême  et  l'Eucharis- 
tie, p.  444  et  442  ;  sur  les  assemblées  des  fidèles  et 
leur  charité,  p.  442  et  443  ;  sur  la  pureté  de  vie  des 
chrétiens,  leur  amour  pour  la  continence,  leur 
haine  pour  le  mensonge,  p.  443  ;  sur  les  Sibylles  et 
la  figure  de  la  Croix,  ibid.  Jugement  des  écrits  da 
saint  Justin,  p.  444  et  445.  Éditions  grecques  et 
latines  de  ses  œuvres,  p.  445.  Éditions  françaises» 
allemandes  et  anglaises,  p.  446.  Actes  du  martyre 
de  saint  Justin  ;  preuves  de  la  vérité  de  ces  Actes  $ 
réponse  aux  objections,  p.  447.  Ces  Actes  sont 
de  saint  Justin  le  philosophe,  ibid,  et  p.  448.  Ana- 
lyse de  ces  Actes,  p.  448. 

JUSTIN,  évéque  de  Sicile,  vivait  sur  la  fin  du  Y 
siècle.  Sa  Lettre  à  Pierre  le  Foulon,  p.  434» 


LABTRIINTHE.  Livre  intitulé  :  Le  Labyrinthe. 
Qui  en  est  auteur ,  p.  538  et  562. 

LÉGION.  Miracle  de  la  LégUm  foudroyantCf 
p.  463  et  464. 

LÉONIDE  (saint),  père  d*Origène.  Il  souffre  le 
Q      martyre  vers  l'an  203.  Origène  lui  écrit  une  lettre 
par  laquelle  il  l'exhorte  puissammeut  au  martyre, 
p.  547  et  548. 

LETTRE  des  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon.  Ce 
qu'elle  contient,  p.  468  eisuiv.  En  quel  temps  elle 
a  été  écrite,  p.  470  et  471.  Éditions  et  traductions 
de  cette  Lettre,  p.  474.  On  lisait  dans  l'église  les 
Lettres  des  grands  hommes  après  l'Écriture  sainte, 
p.  463  et  464. 

LIBRE  ARBITRE,  p.  485,  490, 426,  5?5  et  554. 
Preuves  du  libre  arbitre  dans  l'homme,  p.  543. 
I 


LIBRE  ARBITRE  des  anges,  p.  485  et  490. 

LIN  (saint).  On  lui  a  Bupposé  deux  livras» 
p.  277. 

LITURGIE.  Les  Apdtres  n'ont  laissé  aucune  li- 
turgie par  écrit,  p.  286,  288,  note  3.  Celles  qui 
portent  leurs  .noms  sont  supposées,  288  et  suir. 
Réponse  à  une  objection,  p.  288  et  suiv.  Celles  qui 
sont  attribuées  à  leurs  disciples  sont  aussi  suppo- 
sées, p.  289.  Estime  qu'on  doit  faire  de  toutes  ces 
liturgies,  ibid.  Elles  contiennent  les  principaux 
dogmes  de  notre  religion,  ibid,  et  p.  290# 

LOI  (de  Moisb).  Inutilité  de  ses  cérémonies, 
p.  376.  Il  n'est  pas  permis  aux  chrétiens  de  les 
observer, î6<(/.  et  p.378.  La  loi  de  Moïse  faisait  seu- 
lement connaître  le  péché  ;  Jésus-Christ  était  seul 
capable  de  le  détruire,  p.  527.  Sentiment  parti- 
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culfer  de  sainl  Justin  touchant  les  Juifs  convertis 
qui  obser raient  encore  la  loi,  p.  444. 

LD€  (saint),  païen  d'origine,  p.  204.  Sa  profes- 
sion» ib4d.i  disciple  des  Apôtres,  ibid,  et  p.  205;  atta- 
ché particulièrement  à  saint  Paul,  p.  205.  Sa  mort^ 
ibid.  En  quel  temps  U  a  écrit  son  Evangile,  p.  206. 
Raison  pour  laquelle  il  a  entrepris  cet  ouvrage, 
ibiâ.  Ce  qu'il  y  rapporte  de  particulier.  Il  s*ac- 
corde  avec  saint  Matthieu  sur  la  généalogie  de 
Jésus-Christ,  p.  207.  Pourquoi  on  attribue  cet 
Évangile  à  saint  Paul,  ibid.  Témérité  des  hérétiques 
et  ftorupuie  des  catholiques  au  sujet  de  cet  Evan* 


gile,  ibid.  Sommaire,  ibid.  Saint  Luc  est  auteuf 
des  Actes  des  Apôlfes,  p.  2^3;  a  écrit  ce  qu'il  a  vu 
lui-même,  ibid,  et  p.  244.  Pourquoi  il  a  composé 
ces  Actes,  p.  2l4;  en  quel  temps  et  en  quelle  lan- 
gue il  les  a  écrits,  iHd,  Coutume  de  les  lire  dans 
rÉgiise,  p.  2i3.  Sotnmaire  dé  ce  livre,  p.  214.  Sa 
canonicité,  p.  215.  Traduction  de  TÉpitre  aux 
Hébreux»  attribuée  à  saint  LUc,  ibid.  Il  n*est  pas 
auteur  de  la  Dispute  de  Ja$ùn  et  de  Papisquef 
p.  2i4. 

LUXE  dans  les  meubles  et  la  vaisselle  condamné^ 
p.  568.  Luxe  des  fèmtnes  condamné,  p.  569. 


M. 


■ACHABfiES.  Zélés  ponr  la  Loi  et  leur  patrie, 
p.  4S4.  Les  deux  premiers  livres  qui  portent  leurs 
noms  sont  canoniques  ;  preuves,  p.  -186  et  ^87. 
Réponses  aux  objections,  p.  i 87  et  suiv.  Les  Juifs 
les  ont  estimés,  p.  «186.  Ils  ne  les  ont  pas  insérés 
dans  leur  canon,  ibid.  Pourquoi  a-t-on  intitulé 
ces  deux  livres  du  nom  des  Machabées,  p.  48$. 
Lé  t)remier  livre  a  été  écrit  en  hébreu,  ibid.  Le 
sééond  est  une  compilation  faite  sur  différents  au- 
teurs^ ibid.  et  p.  186.  Les  auteurs  sont  inconnus, 
p.186  et  487.Les  troisième  et  quatrième  livres  des 
Afachabées  sont  apocryphes,  p.  189^  Le  troisième 
d  été  cité  comme  canonique,  ibid.  Il  ne  contient 
fit^n  que  d'édifiant,  ibid.  Le  quatrième  n'a  jamais 
dié  reçu  unanimement,  p.  490.  Les  auteurs  deces 
livres  sont  inconnus,  p.  -ISO  et  190. 

MAGES.  Originaires  d'Arabie,8elon  saint  Justin, 
p.  437. 

UAL.  11  nevient  point  de  Dieu,  maisde  la  créa- 
ture, p.  525. 

MALACHIE.  CoDgecture  des  Juili  louchant  Ma- 
Idchie,  p.  183,  note  3.  Sommaire  et  temps  de  sa 
proph(!tie,  p.  488. 

MAISASSÈS.  Son  Oraison  est  perdue,  p.  267. 
Celle  que  nous  avons  sous  son  nom  est  apocryphe, 
ibid.  Elle  est  fort  ancienne,  ibid.  Ce  qu*elle  con- 
tient, ibid. 

MARC  (sAorr),  évangéliste,  est  différent  de  Jean 
Marc,  cousin  de  saint  Barsabé,  p.  200,  noie  5. 
Temps  de  sa  conversion,  ibid.  Il  va  à  Rome  avec 
saint  Pierre,  ibid.  Envoyé  à  Alexandrie,  ibid. 
Temps  et  genre  de  sa  m^rl,  UM.,  note  40.  A 
quelle  occasion  il  a  écrit  son  Évangile,  p.  204.  En 
qud  temps  et  en  quelle  l«igue»  p.  204 ,  205  et  206. 
Cet  Evangile  a  été  approuvé  de  saint  Pierre,  p.  204. 
Ce  n'est  pas  un  abrégé  de  celui  de  saint  Matthieu, 
p.  202.  C'est  de  saint  Pierre,  auquel  il  servait  d'in- 
fètprôte,  qu'il  a  appris  ce  qu'il  rapporte,  p.  204. 
11  ne  s'est  point  assujetti  èi  placer  les  faits  selon 
rordre  chronologique,  ibid.  Le  dernier -cbaptlre  de 
ftaint  Marc  est  certainement  de  lui,  p.  203,  note  7. 
Sommaire  de  son  Evangile,  p.  204.  Anciens  Actes 
de  la  vie  et  du  martyre  de  saint  Marc,  p.  278.  Ils 
tte  méritent  pas  une  entière  creyanee,  ibid*  UUuy 
gie  suppeiéa  à  saint  Marc,  p.  288. 


MARC,  hérétique.  Ses  impostttres;  <{Qelle  étall 
sa  doctrine,  p.  49). 

MARCOSIEISS ,  disciples  de  Mare.  Leurs  mcsoit 
et  leur  doctrine,  p.  499. 

MARCELLE  (sâiKib).  Soû  martyre,  p.  949. 

MARCION,héréh'que.Ses  blasphèmes  contre  le 
Dieu  du  Nouveau-Testament,  p.  501. 

MAftDOCâÉE.  Son  origine,  p.  405.  Histoire  de 
sa  vie,  ibid,  et  suiv.  Il  est  le  principal  auteur  da 
livre  d'Eslher ,  p.  143.  Soû  ouvrage  a  été  aug^ 
menlé,  ibid.  Le  compilateur  qui  a  travaillé  sur  ses 
mémoires  est  incotmu,  p.  Il4. 

MARIAGES.  Les  secôtids  mariages  sont  permis^ 
p.  334  et  335.  Les  inîtriages  se  doivent  faire  aveé 
l'autorité  de  Tévéque,  J).  379  et  3S5.  Doctrine  sur 
le  mariage.  Sentiments  des  f}hllosophes  et  deshé^ 
reliques,  p.  574.  Secondes  noces  permises,  p.  OOOt 
Voyez  Noces,  Osagé  dtl  mariage,  p.  553,  568,  574 
elOOO.PoIygmio  pertnise  aux  anciens  p.  600.  Le* 
premiers  chrétiens,  dans  (e  nïar/age,  ne  se  propo^ 
saient  rien  que  d'àivoir  des  enfaûts,  et  ne  se  per* 
menaient  rien  de  Ce  qui  pouvait  blesser  leur  pu* 
reté.  p.  4S3  et  559.  Quelques-uns  mêmes  avaient 
honte  du  plaisîir  légitimé,  p.  369.  Erreurs  sur  ra- 
sage du  mariage,  lictimi  Cùti(fâibnait  ffisagcf  lé^ 
time  du  mariage,  p.  489.  Jules  Cassien,  chef  des 
docètes,  le  condamnait  aussi,  et  plutôt  que  d'ap- 
prouver la  génération^  il  disait  que  Jésus-Christ 
n*avait  eu  qu*un  corps  en  apparence,  p.  575.  Les 
marcioiii(es,qlli(]fé£(i^t  qtié  famatière  étdiliaau- 
vaise,  s*abslenafént  dii  niaridge  pour  ne  pas  peu- 
pler te  moitdé  itU  Cféaleur  ibid.  Erreur  des  nico- 
laïles,de  Carpocrate  etd'Epiphane  sur  le  mariage, 
opposée  à  celle  dé  Tatieti,  deCâssfen  et  des  mar» 
cionites  ibid,  Itâ  cfl^ergnaient  que  les  femmetéi- 
vafent  être  comffitUies  conttne  les  antres  biefis. 

MARIS.  Responsables  des  désordres  de  leurs 
femmes  et  dé  leurs  enfantd,  p.  391  et  8S4.  Conr 
duile  qu'ils  doivent  garder  avec  une  femme  aM- 
tére,  p.  33{  et  337.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de 
passer  à  des  secondes  noces  pendant  qu'elle  vk, 
p.  334.  Devoirs  des  personnes  mariées,  p«  379 
et  385. 

MARTYRS,  p.  595.  Il  y  en  a  en  avant  nucar» 
nation  de  Jésus-Chrfst,  p.  90.  Les  martyrs  jeitts* 


Digitized  by 


Google 


tabLe  analytique 

sent  de  la  présence  (ie  Dieu  aussilât  après  leur 
morl,  p.  38G  el  396.  Leurs  souffraiices  sont  un  ar- 
guoienl  eonlre  les  hérétiques,  p.  386.  Ils  s*iu|é- 
ressent  poqr  les  Yivanls«  ibid.  On  insiiiuail  dos 
fêles  pour  honorer  leur  mémoire,  p.  486  ei  3S9. 
Ardeur  des  chrétiens  pour  avoijr  jours  reliques, 
p.  407.  Les  martyrs  conlrimient  à  la  rémission  de 
nos  péchés.  Erreur  de  Basilide  touchant  les  mar- 
tyrs. Il  enseignait  que  les  martyrs  ne  faisaient 
qu'expier,  par  leur  mort,  les  péchés  qu'ils  avaient 
commis  dans  une  vie  précédente,  p.  575. 

AïATTOlAS  (sAiN7).Faux  Évangile  composé  sous 
son  nom,  p.  273.  Actes  desaint  Matlhia8,apocryphes 
ou  suspects,  p.  278. 

MATTHIEU  (8A«T)  est  le  môme  que  Lévi,  fils 
d'Alphée.  p.  -195,  note  1.  Sa  profession  el  sa  reli- 
gion, ibid.y  note  2.  Sa  vocation  à  l'apostolat,  ibid. 
Le  temps  et  to  cenre  de  sa  mori  sani  ineertains, 
ibia,  ël  p.  -196.  Il  est  auteur  de  TEvangile  qui  porte 
son  nom,  p.  ^96  et  ^98.  Il  Ta  écrit  aux  Hébreux, 
ibid.  et  p.  506.  Réponses  aux  objections,  p.  497 
el  -198.  En  quel  temps,  p.  -196,  noie  6.  Il  a  écril 
le  premier  Efangiie,  ibid.  On  ne  sait  qui  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  grec,  p.  -198.  Il  n*y  a  eu  qu'une 
seule  version  grecque  autorisée  dans  l'Eglise,  ibid. 
C'est  sur  celte  version  que  saint  Jérôme  a  corrigé 
le  texte  latin,  ibid.  Soncunaire  de  cet  Evangile, 
p.  i99.  Additions  faites  au  texte  de  saint  Matthieu, 
ibid.,  note  8.  Liturgie  publiée  sous  son  nom, 
p.  287. 

MAXIME,  auteur  eccléuastiqiie.  Ses  ouvrages, 
p.  537. 

UAXIME  (saint).  Son  martyre,  p.  537. 

MÉLITON  (saikt),  évéque  de  Sardes,  prophète 
el  apologiste,  Clorissail  vers  l'an  470.  Ses  vertus, 
ses  voyages,  ses  écrits;  canon  des  Ecritures,  p.  U9. 
Son  Traité  de  la  Pàque  el  quelques  autres  ouvra- 
ges, p.  450.  Le  livre  de  la  Clef.  Manuscrits  qui  le 
contiennent.  Publication  par  D.Pitra,  p.  449  el 
450.  Analyse  de  ce  livre,  p.  452;  importance  de 
ce  livre,  ibid.  Extraits  des  Formules,  p.  453  el 
455.Apologie  pour  la  religion  chrétienne,  vers  l'an 
475,  p.  455.  Découverte  de  l'Apologie  ;  analyse, 
p.  4Sk)  el  suiv.  Autres  fragments  de  TApologie; 
endroits  remarquables  pour  le  dogme  la  morale, 
p.  459  el  460,  Autres  écrits  attribués  à  Mé- 
lilon,  p.  400.  Ecrits  faussement  attribués  à  Méli- 
lon,«6fc^.  Jugement  des  écrits  deMéliten;  éditions, 
p.  460  et  461. 

MELCH1SÉDÊCH.  Les  Hébreux  lui  attribuaient 
le  psaume  ex,  p.  266. 

MÉNANDRE.  Son  hérésie,  p.  500.  Il  se  faisait 
passer  pour  immortel,  ibid. 

ME^SO^GE.  Ëssenliellemenl  mauvais,  p.  ^01. 
Défendu  en  toute  occasion.  Tout  mensonge  est 
injusle,  ibid.  Clément  d'Alexandrie  croit  qu'il 
y  a  certaines  circonstances  où  il  est  permis  de 
feindre,  p.  COI. 

MERCURE  TBiSMÉoisTB.  Qui  il  élait  et  en  quel 
temps  il  vivait,  p.  297.  Les  ouvrages  cités  sous 
son  nom  par  les  Pères,  sont  supposés,  ibid.  L'an- 
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leur  de  ces  ouvages  a  vécu  depuis  rélablissemeni 
de  la  religion  chrétienne^  p<  297  et  298.  Il  était 
chrétien  et  vivait  au  commencement  du  II*  siècle, 
p.  298.  Editions  des  ouvrages  supposés  à  Mercure 
Trisraégisle,  ibid* 

MÉTEMPSYCOSE.  Son.  impossibiiilé,  p.  505. 
Elle  est  enseignée  par  Basilide.  p.  576^  note  4. 

MICHÉE.  Temps  auquel  il  a  commencé  à  pro- 
phétiser, p.480.  Genre  de  sa  mort,  ibid.  Sommaire 
de  sa  prophétie  el  son  style,  ibid. 

MILLÉNAIRES.  Pères  qui  ont  cru  qde  Jésus- 
Christ  régnera  mille  ans  sur  terre,  p.  400.  Senii« 
ment  adoplé  par  saint  Justin,  qui  le  regvdail  non 
comme  un  dogme,  mais  comme  une  opinion, 
p.  562.  Rejetée  par  plusieurs  catholiques,  qui  ne 
iéfssaient  pas  de  communiquer  avec  ceux  qui  la 
soutenaient  ;  entre  autres,  par  Caïus  prêtre  de 
rEgtise  romaine,  ibid.  Celle  question  n'était  pas 
encore  décidée  du  temps  de  saint  Jérôme,  ibid 
Saint  Irénée  a  donné  dans  l'idée  des  millénaires, 
p.  510  et  529. 

MILTIADE,  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits, 
p.  493. 

MIMJCE-FÉLIX,  avocat  elapologisto^  est  auteur 
du  Dialogue  qui  porte  son  nom,  p.  550.  Analyse 
du  Dialogue,  «6i<;{.  Ecrits  supposés,  p.  55 'i.  Doc- 
trine de  Minuce-Félîx,  ibid.  et  p.  155  et  1.5'î.  Ju- 
gement de  ses  écrits;  éditions,  ibid.  et  p.  5*i7. 

MIRACLES.  Vrais  miracles  de  Jésus-Christ ,  faux 
prodiges  des  imposteurs,  p.  402  et  403.  Miracles 
fréquents  des  chré  liens  dans  le  11«  siècle  de  TÉgliseï 
p.  394,  402 ,  403  et  505.  Les  démons  sont  les  au- 
teurs des  effets  miraculeux  que  l'on  allribue  aux 
fausses  divinités,  p.  482.  Les  n^racles  des  héréti- 
ques ne  sont  que  des  prestiges,  p.  522.  Ils  n'ont 
jamais  fait  aucun  miracle  véritable^  p.  482. 

MODAL.  Livres  cités  par  les  anciens  sous  son 
hom,  p.  267. 

MODESTE, auteur  ecclésiastique.  Son  livre  con- 
tre McarcUm.  Autres  oavrageé  qu'on  lui  ItttfIbMIl 
du  temps  de  Sdint  Jérôme,  p.  494. 

MOÏSE.  Histoire  de  sa  vie,  pi  42  ci  stfiv.  Sa 
morl  el  son  éloge^  p.  46.11  est  auteur  du  Ponta" 
leoque;  preuves,p.  16  el  suiv.  Les  anciens  auteurs 
juifs  et  chrétiens  reconnaissent  qu*il  a  composé 
cet  ouvrage,  p.  20.  On  peut  accorder  qu'en  y  a 
ajouté  quelques  circonstances,  p  26  et  27.  Tempis 
auquel  il  a  composé  les  cinq  livres  de  la  Lot^  p.  39. 
Il  y  a  mis  la  derniète  main  peu  avant  sa  morl, 
ibid  et  suiv.  Il  a  écril  par  un  esprit  de  prophétie 
des  choses  qui  sont  arrivées  après  sa  mort^  p.  26« 
Différents  sentiments  deâ  écrivàind  modernes  sur 
l'auteur  du  Penlateuque^  p.  29  et  soiv.  Nouveauté 
de  leurs  opinions,  ibid.  Réponses  à  leurs  objeo* 
tlons.  p  23  et  suiv.  Pourtfuoi  Moïse  parle  de  lui* 
même  en  troisième  personne,  p.  91.  Les  livres  ci- 
tés par  ce  législateur  sont-ils  autres  que  les  siens^ 
p.  30  et  3I.A«til  composé  d'autres  ouvrages  que 
le  Pentateuque,  p.  37  el  suiv.  Le  litre  el  la  tra- 
duction de  Job,  el  les  psaumes,  qui  lui  sont  allri- 

bés,  ne  sont   ooinl  de  lui  n.  37  el  suiv.  Faussa 
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Âpocalyse  attribuée  à  Moïse,  p.  38.  Assomption  on 
ascension  de  Moïse.  Oatrage  apocryphe  cité  par 
les  anciens,  ce  que  c'est,  Md,  On  trouTe  dans  ce 
livre  !a  dispute  de  Tarcbange^  saint  Michel  avecje 
diable,  ibii.  et  p.  255.  Quels  sont  les  auteurs  de 
ces  ouvrages  apocryphes  ,  p.  39  et  40. 

MONDE.  Opinion  sur  la  duréedu  inonde,  p.  284. 
Comment  il  doit  périr,  p.  338.  Destruction  du 
monde,  p.  539.  Sentiment  de  saint  Irénée  sur 
la  fin  du  monde,  p.  545  etM6. 

MONTAN.  Sa  doctrine  rejelée  avec  exécration 
detoulel'Église,  p.  464. 

MONTANISTES  Saint  Hippolyle  écrit  contre  les 
montanistei)  p.  623.  Le  pape  Yictor  leur  donne  des 


lettres  de  paix,<itt*il  révoque  ensuite,  p.  532. 

MORTS  auxquels  les  ApAtres  ont  annoncé  la 
loi  et  donné  le  baptême,  p«  337.  Ce  que  c'est  que 
ce  baptême,  ibid. 

MCRIN;  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits, 
p.  542. 

MUSANUS»  aulflor  aeclésiastique.  Ses  écrits, 
p.  539. 

MUSIQUE.  Les  instruments  de  musique  et  les 
chansons  profanes  doivent  être  bannis  des  repas 
chrétiens,  p.  568. 

MYSTÈRES.  On  les  célébrait  pendant  la  nuit, 
p.  60.  De  quelle  manière  on  doit  étudier  les  mys- 
tères, p.  503. 


N. 


NATALIS»  confesseur.  Sa  pénitence,  p.  539. 

NATHAN  (peophètb)  a  dressé  des  mémoires, 
p.  455.  Il  n'a  écrit  aucune  partie  des  livres  des 
Rois,  ibid. 

NÊHÉMIE  n'était  que  Ia!que,p.64,not.6.Hisloire 
de  ta  vie,  ibid.  Il  est  auteur  du  second  livre  d'Es- 
dras,  p.  67.  Réponses  aux  objections,  ibid.  Pour 
quoi  son  livre  esl^lintitulédu  nom  d'Esdras ,  p.  67. 
Mémoires  publiés  sous  son  nom,  p.  68. 


NICODÈME.  On  hii  a  supposé  on  ËvaDglIi  Ib- 
buleux,  p.  272. 

NICOLAITES.  Leurs  erreurs,  p.  504. 

NOE.  Ecrits  supposés  A  ce  patriarche,  p.  265. 

NOET  hérésiarque.  Sa  patrie.  Ses  erreurs  réfu- 
tés par  saint  Hippolyte,  p.  624  et  suiv. 

NOCES  (secondes).  Athénagore  les  appelle  d'hon- 
nêtes adultères  ;  en  quel  sens,  p.  485  et  486. 

NOMS  DE  DIEU,  p.  454  et  552, 


0. 


OEUVRES.  Les  bonnes  œuTres  ne  seront  pas 
sms  récompense.  Elles  nousaccompagneront  dans 
le  Ciel,  p.  598. 

OPHITES  (HéatoQinis),  p.  502. 

OSËE.  Le  plus  ancien  des  Prophètes,  p.  176.  Ea 


quel  temps  et  combien  d'années  il  a  prophétisé  ; 
ibid.  Dieu  lui  commande  d'épouser  une  prostituée 
et  d'aimer  une  adultère;  pourquoi,  ibid.ei  p.'l77. 
Style  de  ce  prophète  et  sommaire  de  ses  prophé- 
ties, p.  477. 


p. 


PANTËNE  (sAiHT).  Son  pairs,  ses  études.  Il  est 
préposé  pour  gouverner  l'Ecole  d'Alexandrie  , 
p.  559.  Sa  manière  d'enseigner,  ibid.  Il  prêche  la 
foi  dans  les  Indes,  p.  560.  Il  trouve  l'Évangile  de 
saint  Matthieu;  ses  écrits,  sa  mort,  ibid.  Fragment 
recueilli  par  Routh. 

PAPES.  Suite  des  Papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à saint  Eleuthère,  p.  523. 

PAPIAS ,  évêque  d'Hiéraple  ,  p.  398  ;  disciple 
d'un  prêtre  nommé  Jean,  ibid.  Il  n'a  jamais  tu 
les  Apôtres ,  ibid.  et  p.  399.  Son  zèle  pour  recher- 
cher les  traditions  des  anciens,  ibid.  De  quoi  trai- 
taient ses  écrits, i6M.et  p.  400  et  40t>  Il  ne  nous  en 
reste  que  quelques  fragments,  p.  400.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  trop  crédule,  ibid.  Il  admettait 
Terreur  des  millénaires,  ibid.  et  p.  444.  On  lui 
attribue  encore  quelques  opinions  particulières, 
ibid.  Diverses  particularités  sur  le  Sauveur  et  les 
Lvaugélistes,  p.  399.  Jugement  qu'on  a  porté  de 
Bes  écrits,  p.  400. 

PAQUES.  Différentes  pratiques  des  Églises  au 


sujet  de  cette  fête,  p.  593.  Question  sur  la  Pftque, 
p.  532.  Conciles  sur  ce  sujet  sous  le  pape  Victor, 
p.  533.  Lettres  de  Théophile  de  Césarée  touchant 
la  Pâque,  p.  534  ;  de  Palmas,  p.  535  ;  dcBacquylle, 
ibid.;  et  de  Polycrate,  ibid.  et  p.  536. 

PARADIS  (TERiEsimB).  Elie  et  Enoch  y  sont 
transférés,  p.  528.  Tous  les  justes  y  attendent  la 
résurrection,  selon  saint  Irénée,  ibid. 

PARALlPOMÈNES.Des  deux  livres  desParalipo- 
mènes,  les  Hébreux  n'en  font  qu'un,  p.  59.  Ces 
livres  contiennent  peu  de  choses  qui  ne  se  trou- 
vent dans  les  livres  des  Rois,  p.  60.  Estime  qu'on 
en  a  fait,  p.  6^.  Quel  a  été  le  dessein  de  l'auteur 
en  composant  cet  ouvrage  ,  p.  60.  On  ne  sait  pas 
qui  il  est,  p.  &I.  Il  a  travaillé  sur  des  mémoires 
fort  amples,  p.  59  et  CO.  Il  a  vécu  après  la  captir 
vile  de  Babylone,  p.  GO.  Analyse  de  ces  deux  livres, 
p.  64  et  suiv. 

PAROLE  DE  DIEU.  Celui  qui  n'a  point  oui  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  ne  sera  point  puni  pour 
n'y  avoir  point  obéi  ;  mais  celui  qui,  Payant  ouïe. 
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demeure  dans  rincrédulité  sera  pani  si  son  in- 

crédulilé  est  affectée  et  de  son  choix,  p.  598. 
PilSTEUR.  Liyre  du  Pasteur  reçu  par  saint  Iré- 

nëe  et  mis  au  rang  des  Écritures  canoniques» 

p.  621. 
PAUL  (saint).  Apôtre.  Histoire  de  sa  i\e,  p  246  et 

SUIT.  Il  a  souffert  le  martyre  à  Rome,  p.  249.  En 

quelle  année,<èi(/.,not.9.  Il  a  écrit  quatorzeÉpttres, 

p.  220.  Style  et  ordre  chronologique  deces  Ëpttres, 
p.  221.  En  quel  temps  et  en  quel  lieu  TÉpître  aux 
Romains  a-t-elle  été  écriie.ibid.:  en  quelle  langue, 
^id,;  analyse,  lèûi.  Première  et  seconde  Épttre  aux 
Corinthiens,  p.  222,  223  et  224;  analyse,  ibid. 
Temps  et  Heu  auxquels  elles  ont  été  écrites,p.223  et 
324.0nnecrokpas  que  PApôtre  ait  écrit  une  troi- 
sième Lettre  aux  Corinthiens,  p.  224.  Quelle  fut 
Foecasion  de  l^Épître  aux  Galates ,  p.  224.  Ce 
qu'elle  contie»t,  ibid.  Saint  Paul  récrivit  de  sa 
propre  mal«,  p.  225,  not.  2.  En  quel  lieu  et  en 
quel  temps,  p.  225.  Épttre  aux  Ephésiens;  écrite 
de  Rome,  p.  225.  En  quel  temps,  ibid.;  analyse, 
p.  296.  Saint  Paul  n*a  écrit  qu*une  seule  Lettre 
ftttx  Ephéstens.  p.  2^.  Occasion  de  TËpître  aux 
MHppleM,  ibid.  Elle  est  écrite  de  Rome,  ibid. 
Mm  quel  temps,  Udd.  Saint  Paul  a-t-il  écrit  plu- 
sieurs Lettres  aux  Philippiens ,  ibid.  et  p.  228. 
l*tpltre  aux  Colossiens  est-elle  écrite  de  Rome , 
p.  29^  à  quelle  occasion,  ibid.  ;  analyse,  p.  229. 
PB6  deux  Épftres  aux  Thessaloniciens,  p.  230. 
wmps  et  lieu  auxquels  elles  ont  été  écrites,  ibid. 
(Quelques-uns  croient  qu'on  lui  en  a  attribué  une 
ttoisiéme,  p.  237.  Les  deux  Lettres  a  Timolhée;  ce 
^'elles  contiennent,  p.  230  et  234.  En  quel  temps 
et  en  quel  lieu  saint  Paul  les  a  écrites,  ibid.  Épt- 
tre à  Tite^et  en  quel  temps  elle  fut  écrite,  p.  231. 
Épttre  à  Philémon,  p.  232.  Quelle  en  fut  Tocca- 
flîen,  ibid.  Épttre  aux  Hébreux,  ibid.  et  suit.  Dif- 
fieuttés  sur  l  auteur  et  la  canonicilé  de  celle  Épt- 
te,  ibid.  Saint  Paul  en  est  auteur,  234.  Pourquoi 
VL*y  a4-rl  pas  mis  son  nom ,  p.  236.  Preuves  de 
ga  canonicité,  p.  234  et  suiv.  En  quel  temps  et  en 
quelle  langue  a-t-el)e  été  écrite,  p.  230  ;  à  quelle 
occasion ,  ibid.;  analyse,  ibid.  Saint  Paul  n'a  pas 
écrit  aux  Laodicéens,  p.  229.  Fondement  de  To- 
pkiion   contraire,  ibid.  Passage   de   saint  Paul 
qtt'on  dit  être  tiré  d*une  fausse  apocalypse,  p.  39. 
Fburquoi  on  a  cité  TÉvangile  de  saint  Luc  sous 
son  nom,  p.  207.  Les  Épllres  de  saint  Paul  à  Sé- 
Dèque  sont  supposées,  p.  279.  Autres  lettres  et 
discours  supposés  au  même  Apôtre,  p.  237.  Apo- 
calypses, Evangile  apocryphe  et  faux  Actes  sup- 
posés à  saint  Paul,  i^d.et  p.238,  273  et  276. 

PÉCHÉ.  Le  péché  est  une  injustice  volontaire, 
p.  598.L'ignorance  et  la  cupidité  en  sont  les  cau- 
ses, ibid.  Péché  originel,  p.  524. 

PËCHEUKS.  Il  faut  user  de  modéraUon  envers 
eux,  p.  390  et  460. 

PÉDAGOGUE.  Livres  composés  par  Clément 
d'Alexandrie,  intitulés  :  Le  Pédagogue^  p.  566.  Je» 
•uH^hrist  est  le  vrai  pédagogue,  ibid. 

PEINES  (DSI  iiICttAfiti).  Voyu  £isf9r% 


PÉNITENCE  avant  et  après  le  baptême , 
p.  335.  La  pénitence  publique  ne  s'accorde  qu'une 
seule  iols^ibid.  et  p.337.  Il  est  difQcile  de  se  rele- 
Ter  par  la  pénitence,  ibid.  Dieu  offre  à  tout  le 
monde  la  grâce  de  la  pénitence,  p.  360  et  364. 
Le  schisme  et  Thérésie  peuvent  s*expier  par  la 
pénitence,  p.  385.  A  qui  Dieu  accorde  ou  refuse- 
t-il  la  pénitence,  p.  338.  La  pénitence  doit  être 
unique  et  sans  rechutes;  les  fréquentes  yicissitu- 
des  de  péché  et  de  pénitence  ne  difi^rent  point 
de  rinûdélité,  sinon  en  ce  que  l'on  pèche  aTCc  con- 
naissance, p.  574.  La  vraie  pénitence  renferme 
la  douleur  du  passé  et  le  désir  de  mieux  vivre  à 
Favenir.  Il  faut  recevoir  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ceux  qui  veulent  faire  pénitence ,  p.  462. 
Exemple  remarquable  de  pénitence  dans  le  jeune 
homme  converti  par  saint  Jean,  p.  585  et  586. 

PENTATEUQDE.  Cet  ouvrage  a-t-il  été  divisé 
d*abord  en  cinq  livres,  p.  34  ;  ce  qu*il  contient, 
ibid.  et  suiv.  Excellence  de  ces  livres ,  p.  36;  dif- 
ficulté sur  Pauteur  de  cet  ouvrage.  Voyez  Moïse» 
PERSÉCUTION  (contre  l'église),  p.  362,  390, 
393,  406  et  408.  Les  fidèles  qui  fuient  ou  se  tien- 
nent cachés  sont  dignes  de  louanges,  p.  406. 
Sentiments  que  l'Eglise  a  de  ceux  qui  se  présen- 
tent aux  persécuteurs,  ibid.  Persécution  de  Sé- 
vère; martyre  de  plusieurs  disciples  d*Origéne,de- 
puis  Tan  203  jusqu'en  211,  p.  548.  Persécution  à 
Alexandrie  vers  Tan  248  ou  249,  ibid. 

PHÉNIX.  Histoire  de  la  résurrection  du  phénix 
crue  par  les  profanes,  p.  34-1, not.  9  ;  i  ".'^portée  par 
saint  Clément  Romain,  ibid. 

PHILIPPE  (SAWT),  l'apôtre.  Enterré  à  Hiéraple  : 
eut  quatre  filles,  dont  deux  conservèrent  leur  vir- 
ginité jusque  dans  la  vieillesse  et  prophétisèrent 
dans  la  même  ville,  p.  562.  On  a  supposé  à  cet 
apôtre  un  faux  Evangile,  p.  273.  On  a  publié  de 
faux  Actes  de  saint  Philippe,  ibid.  et  p.  276.  Au- 
tres Actes  de  cet  apôtre  recueillis  par  Bollandus, 
p.  278.  Un  itinéraire  ou  histoire  de  ses  voyages» 
ibid.  Ce  que  Ton  en  pense,  ibid. 
PHILIPPE  (saikt),  de  Gorlyne.  Ses  écrits,  p.  462. 
PHILIPPIENS.  Saint  Paul  a-t-il  écrit  plusieurs 
Lettres  aux  Philippiens,  p.  227  et  228.  Les  fidèles 
de  cette  Eglise  écrivent  à  saint  Polycarpe;  pour- 
quoi, p.  392  et  395.  Réponse  de  ce  Saint  aux  Phi- 
lippiens, p.  395. 

PHILON  (le  jitif).  Sa  naissance  et  ses  études, 
p.  309.  Sa  profonde  connaissance  des  divines 
Ecritures,  ibid.  Ses  deux  voyages  à  RoAie,  ibid. 
Jugement  que  les  anciens  ont  porté  de  ses  écrits, 
ibid.  Catalogue  de  ses  ouvrages,  p.  340.  Idée  de 
ses  écrits  existants  et  perdus,  ibid.  et  suiv.  Quel- 
ques-uns lui  ont  attribué  le  livre  de  la  Sagesse; 
sur  quels  fondements,  p.  312.  Editions  de  ses  œu- 
vres, p.  145  et  446. 
PHILOSOPHIE.  Son  utilité,  p.  601. 
PIERRE  (sAmr).  Sa  vocation  à  Tapostolat,  p.  243. 
Suite  de  ses  actions,  ibid.  et  suiv.  D'Antioche  il 
Tient  à  Rome,  p.  245  et  380.  En  quel  temps , 
!>•  445.  Il  combat  Simon  le  MigicieD/  p.  840* 
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Temps  et  genra  de  sa  mort,  p.  240.  Eplires  de 
laÎDl  Pierre;  en  quel  temps  et  en  quel  lieu  elles 
ont  été  éerites,  p.  247  ;  en  quelle  langue ,  ibid. 
Il  es(  autenr  de  U  seconde  qui  porte  son  nom, 
p,  24S.  Elle  est  canonique,  ibid.  Analyse  des  deux 
Epttres,  p.  247  et,  2^9.  On  a  quelquefois  cité  l'E- 
Fftllgile  de  wni  Marc  sous  son  nom  ;  fiourquoi^ 
p.  194.Fdux  l^vangiles  et  faux  Actes,  Lettres,  Apo- 
calypse et  {lulres  écrits  composés  (>ar  les  héré- 
tiques sous  le  nom  de  saint  Piorrei  p.  249,  250 
et  280.  Prédication  et  doctrine  do  saint  Pierre  ; 
ouyrages  apocryphes,  p.  240.  Liturgie  supposée 
au  même  apôlre,  p.  287.  Sentences  citées  par  les 
Pères  sous  son  nom,  p.  249  ;  tirées  des  livres  apo- 
cryphes, ibid» 

PILATË.  Lettre  véritable  de  Pilate  à  Tibère 
touchant  la  personne  du  Sauveur,  p,  280.  Faux 
Actes  de  Pilate  sur  le  mémo  sujet,  p.  280  et  28-1. 
En  quel  temps  ils  ont  été  composés  ,  ibid.  Preuves 
certaines  de  leur  fausseté,  ibid. 

PJMTE  (saint),  évêque  de  Cuosse.  Sa  Lettre  à 
saint  Denis ,  évéque  de  Corinlhe,  p.  462. 

PLUTARQUE  (saint)  ,  disciple  d'Origène.  Son 
martyre,  p.  548. 

POINTS-VOYELLES  des  Hébreux  incounus  aux 
anciens,  p.  8^  En  quel  temps  inventés  ,  p.  82. 

POLYCARPE  (SAINT) ,  disciple  do  sauU  Jean  , 
p.  392.  Temps  de  sa  naissance  et  de  son  épiscopat, 
ibid.  Regardé  par  les  païens  comme  le  Docteur 
de  TAsie,  p.  394  et  395.  Il  embrassa  les  chaînes 
de  saint  Ignace,  p.  392.  Fait  un  recueil  de  ses  Let- 
tres, ibid.  Son  zèle  pour  la  doctrine  des  Apôtres, 
p.  302  et  393.  Il  va  à  Rome  au  sujet  de  la  Pàque, 
p.  393.  Comment  il  y  fut  reçu  et  ce  qu'il  y  fit, 
ibid.  Son  aversion  pour  les  hérétiques,  ibid.  Le 
peuple  demande  sa  mort,  ibid.  il  fuit  le  danger 
et  souffre  le  martyre,  p.  394.  Miracles  opérés  en 
cette  occasion,  ibid.  Son  éloge,  ibid.  Lettre  de 
saint  Poljfcarpe  aux  Philippiens,  p.  39^  ;  lue  daiis 
les  Églises,  ibid.  ;  reconnue  pour  aullieutiquc, 
ibid.  et  392.  A  quelle  occasion  et  en  quel  temps 
elle  fut  écrite ,  p.  395.  Analyse  et  jnf.'onieut  do 
cette  Lettre,  ibid.  etsuiv.  lidilions,  p.  3D8.  Il  eite 
les  premières  Épîtres  de  saint  Jean  et  de  saint 
Pitrre,et  le  livre  do  Tobie,  p.  390.  Saint  Pol}carpq 
a  écrit  d'autres  Lettres  qui  sont  perdues,  p.  397. 
Les  fragments  que  Ton  en  produit  sont  supposés, 
ibid.  Ecrits  qui  lui  sont  faussement  attribués, 
p,  397  et  303. 

POLYCRATE,  évoque  d'Ephcse,  p.  535.  Sa  Let- 
tre au  I  ape  Victor  sur  la  Pàque  ;  écrits  qui  lui  sont 
faussement  attribués,  p.  $i3G. 

POTAMIM:  (SAUiTs).  Son  martyre,  p.  S'iS, 

P0TillIS(8AWT),  évéque  de  Lyon.  Son  martyre 
p.  Wh 

PRÊTRES.  Subordonnés  aux  évoques,  p.  37^^ 
et  suiv.  cl  383.  Ils  n'ont  pas  été  connus  sous  le 
iioiu  il'c>cquc,  p.  373.  Ils  représentent  le  colîcgo 
des  Apôtres,  p.  383.  Leur  autorité  dans  l'Église, 
p.  :i7r.  et  377;  leurs  devoirs,  p.  3%  et  397. 
PRIÈRES.  Utilité  do  la  prière  Mk%  en  oommun. 


p.  376.  Coutume  de  prier  pour  les  primées  M  les 
perséeuleurs,  p.  390.  Secours  que  Ton  obtient 
par  la  prière-  p.  397.  Les  fidèles  priaient  tournés 
vers  rOrient,  p»  60 1 .  Heures  réglées  pour  U  prièie, 
savoir  :  tierce,  sexle  et  none,  ibid. 

PRINCES  païens,  établis  de  Dieu,  p,  394.  Hou» 
neur  qui  leur  est  dû,  ibid.  et  p.  406. 

PROCLE  oD  PROCULE  monUqisto.  Sa  Disputa 
avec  Caîus,  prêtre  de  Rome,  p.  564 

PROPHÈTES.  Pifférenee  des  grands  et  des  petits 
prophètes,  p.  455  et  476.  l^es  prophéties  des  pe- 
tits prophètes  ne  faisaient  qu'un  livre  ehes  les 
Hébreux,  p.  476.  I  eurs  ouvrages  ne  sont  pas  dis- 
posés dans  nos  Bibles  suivant  Tordre  du  temps, 
ibid.  Eloge  des  petits  prophètes,  ibid.  Comment' 
Ton  distinguo  les  vrais  des  faux  prophètes,  p.  339. 
Plusieurs  des  prophètes  ont  écrit  des  mémoires 
ou  anmdes  de  leur  temps,  p.  56  et  404.  Leuft 
écrits  sont  inspirés,  p.  ^191  ;et  doivent  faire  nos 
délices,  p.  387.  Ils  sont  une  des  preuves  sensibles 
de  la  vraie  religion,  p.  456.  Leurs  ouvrages  soal 
écrils  avec  autant  d'éloquence  que  de  sagessQt 
p.  457.  Les  prophètes  attendaient  Jésus-Christ 
comme  leur  docteur,  p.  385  et  386.  C*est  par  loi 
qu'ils  ont  été  ressuscites,  ihii.  Ils  ont  eu  pari  aus 
bienfaits  de  lËvangile,  p.  387. 

PROVERbES.  Qui  est  Tauteur  du  livre  des  Pror 
verbes,  p.  439.  On  adonné  différents  noms  à  cei 
ouvrage,  p.  440.  H  a  été  composé  ea  vers,  ibid* 
Le  grec  et  le  latin  ne  sont  pas  entièrement  eoar 
foi  mes  à  l'hébreu,  t6ûi.  Utilité  de  ee  livre,  Hdd. 

PSALMlùS.  Leur  nombre,  p.  433.  Éorits  «n 
vers,  p.  43'i  ;en  quel  temps,  tMd.;  par  qui,  p.lS^ 
et  suiv.,  not.  1  ;  sont  Touvrage  du  Sainl^prit, 
p.  630  et  637.  Pourquoi  a-t-oo  donné  ^ux  psatt* 
mes  d'autres  litres  que  celui  de  David,  p.  4SI. 
Les  inscriptions  ne  sont  pas  originales,  iùd.  Les 
psaumes  sont  sans  ordre,  p.  133  et  434  ;  tfiviséf 
en  ciuq  livres  chez  les  Hébreux,  p.  433.  Excel* 
lence  et  utilité  des  psaumes,  p.  434.  PsaoHiesde 
David  attribués  à  Adam,  à  MoSse,  aux  Prophètes 
et  à  Salomon  (voyez  leur  titre).  Psaumes  apocrsH 
phes  supposés  à  Adam,  à  David  ei  à  Salomon,  IMw 

PTOLÉMÉE  (SAIMT),  martyr,  p.  408.  En  quel 
leiups  il  a  souffert,  ibid.  Autorité  deses  Actes, 

PUBLICAINS.  Tous  les  publkains  n'étaient  pai 
Gentils,  p.  495,  not.  2.  Leur  profession,  1M.^ 
not.  a. 

PUBLIUS,  évéque  d'Athènes,  martyr,  p.  463. 

PURGATOIRE.  Les  fidèles  qui  metiient  avant 
d'avoir  entièrement  expié  leurs  péchés  dans  oft 
monde,  doivent  les  expier  dans  Pautre  arant 
d'entrer  au  Ciel,  p.  603.  Dinocrate  délivré  des 
peines  du  purgatoire  par  les  prières  éê  sainte  P^r- 
[n'iue,  p.  546. 

PYTHOMSSE.  L'Âme  cto  Samuel  véritablemeat 
évoquée  par  les  enchantements  de  la  pythonisse, 
] .  437.  Saint  Justin  se  sert  de  oe  fait  pour  prouver 
que  les  âmes  des  justes  sont  sous  la  puissance  du 
(ièmon,  qui  peut  les  laire  paraître  quand  if  M 
platt.  ibid» 
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QUADRAT  (saint),  disciple  des  Apdtros,  p.40i; 
successeur  de  Publius,  p.  402.  Son  zèle  aposto- 
lique, ibid.  Compose  une  Apologie,  tWt^.  Eu  quelle 
aunéey  Und,  Succès  et  excellence^de  cet  ouvrage, 


ibid.  Il  en  reste  on  fragment,  p.  402  et  403. 

QUINTUS.  Se  présente  aux  persécuteurs,  p.  406, 
Accusé  de  présomption,  ibid.  Renonce  à  Jésus- 
Christ. 


R. 


RELIGION  chrétienne  prouvée  par  lesprophé^ 
ties,  p.  416. 

RELIQUES.  Leur  vertu,  p.  47^  et  472.  Empres- 
sement des  chrétiens  pour  avoir  des  reliques , 
p.  407.  On  leur  refuse  celte  satisfaction  ;  pour- 
quoi, ibid.  Honneur  rendu  aux  reliques,  ibid.  Dé-. 
posées  dans  Téglise  comme  un  trésor,  p.  363  et 
3SQ.  Plus  estimées  que  des  pierreries^  p.  394, 

RÉMISSION  (des  PEcuis).  Erreurs  de  quelques 
Juifs  qui  prétendaient  que,  bien  qu'ils  commissent 
de  grands  péchés, Dieu  ne  les  leur  imputait  point, 
quoiqu'ils  n'en  fissent  aucune  pénitence,  p.  441, 

RÉPUDIATION.  Billets  de  répudi.vîon  donnés 
par  des  femmes  chrétiennes  à  leui:»  m^^i.  ,  ^.  443. 

RÉSURRECTION,  p.  441, 477,  483,  490  et  554. 
Preuves  de  la  résurrection  des  corps,  p.  4S4  et 
$U.  Traité  d'Alhénagore  touchant  la  résurrection 
des  morts,  p.  484.  Bardesane,  hérésiarque,  niait  la 
résurrection  des  morts,  p.  465. 

RHODON  ,  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits, 
p,  497.  Sa  conférence  avec  Apelles,  hérétique, 
ibid.  et  p.  495. 

RICUE  (LE)  se  soutient  par  les  prières  du  pau^ 
vre,  p.  335.  Les  riches  peuvent  se  sauver  en 


faisant  un  bon  usage  de  leuxs  richesses,  p.  583 
et  suiv.  Traité  de  Clément  d'Alexandrie  intitulé  : 
Quel  IHctie  seT<i  aauvé^  p.  582. 

RICHESSF.S.  Quelles  sont  les  véritables  ri- 
chesses, p.  569, 

ROIS.  Les  quatre  livres  des  Rois  n'en  font  que 
deux  chez  les  Hébreux,  p.  55.  L'auteur  de  ces 
livres  est  inconnu,  ihid.  On  ne  doit  pas  attribuer 
les  deux  premiers  à  Samuel,  ibid.  Ils  ont  été  com-f* 
posés  sur  des  mémoires,  p.  56.  On  conjecture 
qu'Esdras  est  Tauteur  des  deux  autres,  p.  57. 
Preuves  cl  difficultés,  ibid.^i  p.  58.  Quelques-uns 
prétendent  qu'ils  sont  d'Isaïe  et  de  Jérémie, 
p.  56.  Mystères  cachés  sous  la  lettre  de  ces  his-i 
toires,  p.  59.  Analyse  des  quatre  livres,  p.  56  et 
suiv. 

RUTH.  Histoire  de  sa  vie,  p.  53  et  suiv.  L'auteur 
du  livre  qui  porte  son  nom  est  inconnu,  ibid.  On 
ne  sait  en  quel  temps  il  a  écrit,  p.  54.  L'histoire 
de  Ruth  est  arrivée  sous  le  gouvernement  des 
Juges,  p.  53.  Utilité  de  ee  livre,et  ce  qu'il  contient, 
p.  ^154.  Les  Hébreux  et  quelques  anciens  Pères  le 
joignent  à  eelui  des  Juges,  p.  53. 


s. 


SABINE  (siorrB).  Les  Actes  de  son  martyre  sont 
suspects  de  fausseté,  p.  391. 

SAGARIS,  évéque  de  Laedioée,  souffre  le  mar- 
tyre sous  Maro-Aurèle,  vers  l'an  470»  p.  450. 

SAGESSE.  DifférenU  sentiments  sur  Pauteur  d» 
livre  de  la  Sagesse,  p.  25-1.  Ce  livre  n'a  pas  été 
compris  dans  le  canon  des  Juifs,  p.  256.  Il  est 
canonique,  p.  257.  Les  anciens  citent  quelquefois 
les  Proverbes  sous  le  nom  de  Sagesse,  p.  240. 
Analyse  de  ce  livre,  p.  258. 

SAI^TS.  Sentiraepts  dw  livre  \V  d'Esdras 
sur  les  âmes  des  saints,  p.  )73.  Yoy,  Martyrs, 

SALOMON.  Histoire  de  sa  vie,  p.  i36etsuivt 
Son  salut  est  incertain,  p.  -138.  Ce  prince  est  au- 
teur du  livre  des  Proverbes,  ibid.  et  p.  489.  Objec- 
tion) ibid*  La  disposition  de  l'ouvrage  n'est  pas 
entièrepient  de  lui,  ibid.  Il  est  auteur  de  TEcclé- 
siaste,  p.  174.  Réponse  aux  objections,  p.  H\  et 
suiv.  Il  est  auteur  du  Cantique  des  Cantiques, 
p.  143.  Ce  Cantique  e«i  le  seul  qui  nous  reste  do 


lui,  ikid.  Il  est  auteur  du  livre  de  la 
p.  447.Preuves,«éfd.et  p.  148.  Objeetions,  p.  148. 
Ouvrages  de  Salomon  qui  sont  perdus,  p.  449. 
Autres  ouvrages  incertains  ou  supposés,  iHd.  Il 
est  auteur  de  i'Eeolésiastique,  d'après  saint  Iré- 
née,  p.  524;  Clément  d'Alexandrie,  p.  592;  et  des 
Proverbes  et  de  la  Sagesse,  ibid.  Dix-huit  psaumes 
Ittribués  à  Salomon,  p.  436.  En  quel  temps  ils  ont 
été  composés ,  ibid. 

SAMANÉENS.  Leur  manière  de  vivre,  p.  467. 

SAMARITAINS  (i^)  ne  reconniUssent  pour  di- 
vins que  les  livres  de  Moïse,  p*  20.  Chronique  des 
Samaritains  pleine  de  fables  et  de  puérilités,  ibid. 

SAMUEL  a  écrit  des  mémoires,  p.  56.  On  lui  a 
attribué  les  deux  premiers  livres  des  Rois,  p.  55. 
Sur  quel  fondement,  ibid. 

SANG  (des  ammaux).  Les  chrétiens  s'abstenaient 
d'en  manger,  p.  469.  Sang  de  Jésus-Clirist  dé- 
signé par  le  calice,  p.  454. 

SATAN.avant  la  venue  de  Jésus-Christ*  n'a  été 
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▼oniîr  des  blasphèmes  contre  Dieu,  parce  qu'il 
nV'iait  pas  encore  assuré  de  sa  propre  condam- 
nnlion,  p.  440.  La  cliule  de  Snlan  fut  une  puni- 
tion  de  ce  qu'il  avait  engagé  Eve  dans  le  péché, 
ibifL 

SATCRMN,  hérésiarque.  Ses  erreurs,  p.  500.  Si 
elles  cfaicnl  diffé renies  de  celles  de  Basilide,  ibid, 

SCHISME.  Suites  funestes  du  schisme,  p.  340  et 
342 

SCIIISMATIQIJES  (les)  n'ont  point  de  part  au 
royaume  de  Dieu,  p.  3S5,  377  et  340.  Ils  peuvent 
obier. il  le  pardon,  p.  385. 

SCIEi\(  E.  Don  de  la  science  communiqué, 
après  la  résurrection, à  saint  Jacques,à  saint  Jeaa, 
à  saint  Pierre,  afin  qu'eux-mêmes  le  communi- 
quassent aux  apôtres,  et  les  apôtres  aux  70  disci- 
ples, p.  f>03. 

SEM.  Ouvrages  supposés  à  Sem,  p.  265.  On 
lui  atliibue  le  psaume  cix  et  un  livre  de  méde- 
cine, p.  f60. 

SKMAI^ES.  Clément  d'Alexandrie  entend  les 
semaines  de  Daniel  de  semaines  d'années,  et  les 
années  d'années  solaires,  p.  595. 

SÉMlQDE.  Ses  Lettres  à  saint  Paul  sont  suppo- 
sées, p  270,  not.  5*. 

SÉPULTURE.  Les  chrétiens  se  servaient  de  par- 
fums (inns  les  sépultures. 

SËRAPiE.  Les  Actes  de  son  martyre  ne  sont  pas 
originaux,  p.  39-1. 

SÉRAPION  (sawt),  huitième  évoque  d'Antioche, 
en  ^90.  Sa  Lettre  à  Ponce  et  à  Carique  ibid.  Sa 
Lettre  à  Domnin,  p.  558.  Écrit  de  ce  saint  évoque 
contre  le  fauxËvangi!e  de  saint  Pierre,  ibid. 

SËREUNUS  (saint),  disciple  d'Origène.  Son  mar» 
tyre,  p.  548. 

S1:TH.  Livres  supposés  à  Seth^  p.  264  et  suiv. 

SEXTE.  auteur  ecclésiastique,  p.  537. 

SIBYLLES.  Quel  esprit  animait  les  Sibylles.  Sen- 
timents  des  païens  sur  ce  sujet,  p.  299.  Senti- 
ments des  •  chrétiens  sur  l'inspiration  des  Si- 
bylles, p.  300.  Le  nombre  des  Sibylles  et  le 
temps  auquel  elles  ont  vécu  sont  incertains,  ibid. 
Idée  de  chaque  Sibylle,  ibid.  et  suiv.  Leurs  ou- 
vrages ne  subsistent  plus,  p.  30^.  Les  huit  livres 
que  l'on  débite  sous  leur  nom  n'ont  point  été 
connus  des  païens,  ibid.  La  clarté  et  l'arrange- 


ment des  oracles  fait  pfeuve  de  leur  suppositiont 
p.  302.  Autres  preuves,  p.  301,  302  et  303.  Au- 
torité des  Sibylles  dans  les  premiers  siècles;  sur 
quoi  fondée,  p.  304.  Antiquité  des  livres  Sibyllins, 
ibid.  En  quel  temps  ils  sont  déchus  de  leur  auto- 
rité ,  p.  307  et  suiv.  Additions  faites  au  II* 
siècle,  p.  305  ;  et  dans  les  siècles  suivants,  ibid. 
et  p.  306.  Jugement  des  livres  Sibyllins,  p.  306 
et  307.  Éditions  des  livres  Sibyllins,  p.  307.  Leurs 
livres  cités  par  saint  Justin^  p.  443  ;  par  saint 
Théophile,  p.  480. 

SIMON  (le  biagicien).  11  est  adoré  comme  un 
dieu  ,  p.  500.  On  lui  dresse  une  statue  avec  cette 
inscription  :  À  Simon  le  Dieu  saint,  p.  415. 

SOMMEIL  des  chrétiens,  p.  568. 

SOPHONIE.  Sa  naissance,  p.  ^82.  En  quel 
temps  11  a  commencé  à  prophétiser  ,  ibid.  Som- 
maire de  sa  prophétie,  et  son  style,  ibid.  Écrits 
supposés  à  ce  prophète,  ibid. 

SOTER  (saint),  pape.  Il  est  fait  évéque  de 
Rome,  en  468.  Sa  Lettre  à  l'Église  de  Corinthe. 
p.  467.  Écrits  qui  lui  sont  supposés.  Sa  mort  vers 
l'an  -l76,t6Mi.et  p.468.  Saint  Denis,  évoque  de  Co- 
rinthe, loue  la  charité  du  pape  Soter  envers  les 
fidèles  de  cette  Église,  p.  402. 

SMYRNE.  Lettre  de  l'Église  de  Smyrne,  p*  406. 
Quelle  en  fut  l'occasion,  <6fd.;  à  qui  elle  fut  adres- 
sée, ibid.;  en  quel  temps  elle  fut  écrite,  ibid.  Nous 
avons  encore  cette  Lettre,  ibid.;  ce  qu*elle  contient 
de  remarquable,i6td.  et  p.  407.  Jugemenlet  éditions 
de  cette  Lettre,  p.  407  et  408.  Lettre  de  saint  Ignace 
à  l'Église  de  Smyme,  p.  378. 

SPECTACLES  du  cirque  et  du  IhéAtre  interdits 
aux  chrétiens,  p.  553.  Ils  n'osaient  y  assister,  de 
crainte  de  souiller  leurs  yeux  ou  leurs  oreilles  en 
voyant  représenter  ou  en  entendant  chanter  ces 
mêmes  crimes  qu'on  les  accusait  de  commettre 
dans  leurs  assemblées,  p.  478. 

STROMATES  de  Clément  d'Alexandrie,  p.  574. 
Ce  que  ce  terme  signifie,  ibid.  et  p.  256. 

SUZANNE.  Son  histoire  reçue  comme  authen- 
tique par  saint  Hippolyte,  p.  636.  Les  Juifs  sup- 
priment cette  histoire,  ibid. 

SYMBOLE  des  Apôtres.  Voyez  Apôtres. 

SYMPHOROSE  est  martyrisée  avec  ses  sept  fils, 
p.  390.  Leurs  Actes  paraissent  sincères,  ibid. 


T.. 


TATIEN,  chef  de  l'hérésie  des  eneratites.  Son 
origine,  ses  études,  ses  voyages  ;  il  embrasse  la  re- 
ligion chrétienne,  p.  488.  Il  a  pour  maître  saint 
Justin;  il  tombe  dans  l'erreur  vers  l'an  171  ou 
472,  ibid.  et  p.  489.  Ses  écrits  ;  son  Discoure  aux 
Grecs^  composé  vers  l'an  -168.  Analyse  de  ce  Dis- 
cours, p.  489  et  suiv.  Ecrits  de  Tatien  qui  sont 


perdus,  p.  491.  Ecrits  supposés.  Editions  de  sen 
Discours  contre  les  Grecs^  p.  492.  Erreur  de  Ta- 
tien touchant  le  salut  d'Adam,  réfutée  par  saint 
Irénée,  p.  508. 

TESTAMENTS  Ancien  et  Nouveau  inspirés  par 
le  môme  Esprit,  p.  491;  parfaitement  d'accord  en- 
semble, ibid.  L'amour  et  la  crainte  font  la  diffé- 


*ll.  AuiMvtitt  vUi&Ui  Dtt^Uir  tttt  ott^ffi  InMriHtaft  m  otlii  miiiêf«f  I  It  Ukitlfii  DttrftB4| 

Digitized  by 


Google 


TABLE  ANALYTIQUE. 


renée  des  deux  Testaments;  p.  593.  Le  Nouveau 
doit  élre  la  nourriture  ordinaire  des  riches  qui 
veulent  se  sauver,  p.  583. 

TESTAMENTS  apocryphes  supposés  à  Moïse,  à 
Salomon,  p.  39,  '150  et  266. 

TESTAMENT  des  douze  patriarches,  p.  266.  Ce 
que  c'est,  ibid.  Antiquité  et  traduction  de  cet  ou- 
vrage, p.  266. 

THËBUTES  ou  THÉBUTIS,  premier  hérétique, 
tâche  d'infecter  de  ses  erreurs  FÉgiise  de  Jérusa- 
lem, p.  474. 

THÈCLE  (saihtb).  Faux  Actes  de  cette  Sainte, 
p.  276.  Par  qui  composés  ,  iidd. 

THÉODOTElDE  BTSANCB),hérétique.Ses  erreurs  ; 
il  les  publie  dans  Rome;  il  est  excommunié  par  le 
pape  Victor,  p.  531  et  532. 

THÉOPHILE  (SAINT) ,  évéque  d'Antiocbe.  His- 
toire de  sa  vie  ;  ses  écrits  contre  les  hérétiques, 
p.  475. 1.es  livres  à  Autolyque  écrits  vers  l'an  184. 
Analyse  des  premier  et  deuxième  livres,  p.  276  ; 
analyse  du  troisième  livre ,  ihid.  et  p.  478.  Autres 
écrits  supposés,  p.  478  et  479.  Jugement  des  écrits 
de  Théophile.  Ce  qu'ils  contiennent  de  remarqua- 
ble, p.  479.  Editions  de  ses  œuvres,  p.  480. 

THÉOPHILE  (DE  césAiiéB].Sa  Lettre  au  s^jet  de 
laPâque,  p.  534,et  535. 

THOMAS  (saint)  n'a  pas  été  surnommé  Jude, 
p.  270.  On  lui  a  supposé  un  Évangile,  p.  272. 
Actes  et  itinéraire  de  saint  Thomas,  p.  277,  278 
•t279. 

TIBÈRE  écrit  au  Sénat  au  sujet  de  Jésus-Christ, 
p.  280.  Son  inclination  pour  les  chrétiens,  ibid. 
et  p.  281. 

TOBIE.  Histoire  des  deux  Tobie,  p.  84  et  suiv.  ; 
estimée  des  Juifs,  p.  87  ;  non  comprise  dans  leur 
canon  ;  pourquoi,  p.  89  et  suiv.  L'histoire  de  To- 
bie  est  véritable,  p.  86  et  87.  Difficultés  résolues, 
p.  87.  Preuve^i  de  sa  canonicité,  p.  87  et  88.  Les 
deux  Tobie  en  sont  auteurs,  p.  92.  En  quelle' 
langue  ils  ont  écrit,  p.  92  et  93.  Ce  livre  a  été 
publié  après  leur  mort,  p.  87.  Utilité  de  ce  livre 
et  ce  qu'il  renferme,  p.  93. 

TOMBEAUX  des  arôlres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ;  l'un  est  au  Vatican,  et  l'autre  sur  le  chemin 
d'Oslie,  p.  562. 

TRADITION.  Son  autorité,  p.  360, 363,  not.  4, 


et  p.  399.  Estimée  plus  utile  que  les  livres,  p.  364^ 
399. 11  faut  s'attacher  à  la  tradition,  p.  397.  M- 
cessité  de  recourir  à  la  tradition,  p.  506  et  suir. 
Quiconque  se  révolte  contre  la  tradition  de  l'É- 
glise cesse  d'être  fidèle  à  Dieu,  p.  593.  La  tradi- 
tion est  fondée  sur  le  témoignage  des  Apôtres  et  de 
leurs  successeurs,  ibid.  Plusieurs  nations  chré- 
tiennes subsistaient  par  la  tradition,  sans  écriiurCf 
da  temps  de  saint  Irénée,  p.  507. 

TRAVAIL  des  mains  recommandé,  p.  287. 

TRINITÉ.  Les  Personnes  divines  sont  d'une 
môme  nature,  p.  382  et  383.  L'ordre  des  Person- 
nes n'est  pas  toigours  conservé  dans  les  anciennes 
doxologies,  p.  386,  389  et  ^07.  Le  terme  de  tri- 
nité  employé  pour  exprimer  la  pluralité  des  per- 
sonnes en  Dieu,  p.  479  et  480.  Saint  Théophile 
est  le  premier  qui  s'est  servi  du  terme  de  trinité 
pour  marquer  la  distinction  des  Personnes  divines, 
ibid.  On  le  trouve  pourtant  employé  dans  la  Clef 
de  Méliton,  p.  454.  Le  mystère  de  la  Trinité  a  été 
inconnu  aux  Juifs  et  à  quelques-uns  qui  furent 
d'abord  du  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ, 
p.  637.  Exposition  de  la  foi  touchant  la  trinité, 
p.  624  et  625.  Confession  de  la  sainte  Trinité.  Saint 
Epipode,  martyr  de  Lyon,  confesse  dans  les  tour- 
ments que  Jésus-Christ  est  seul  Dieu  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit,  p.  471.  Unité  de  Dieu  en  trois 
personnes,  p.  433  et  523.  L'unité  de  Dieu  ne  peut 
se  concevoir  sans  la  trinité  des  personnes  Unité 
de  substance  et  distinction  des  personnes,  p.  433 
et  488.  Preuves  de  la  distinction  des  trois  person- 
nes. Les  trois  Personnes  en  Dieu  toutes  dignes  d'a- 
doration, p.  438.  Expressions  de  saint  Justin  sur 
cet  article  expliquées,  ibid.  On  ne  peut  digne- 
ment glorifier  le  Père  qu'en  môme  temps  on  ne 
glorifie  le  Fils  et  le  SaintyEsprit,  p.  624;  L'hon- 
neur et  la  gloire  appartiennent  à  Jésus-Christ,  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  p.  544.  Le  Verbe  et  le 
Saint-Esprit  existent  avec  le  Père  de  toute  éier^ 
nité,  p.  524  et  525;  sont  de  môme  substance, 
p.  525.  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n*ont 
qu'une  môme  puissance,  quoiqu'ils  soient  trois  per- 
sonnes distinguées  l'une  de  Taulre,  p.  ti24. 

TRYPHON.  Dialogue  de  saint  Justin  avec  ee 
Juif  ;  analyse  de  ce  Dialogue,  p.  428  et  suiv. 


V. 


TALENS,prôtre  de  Philippes;  Son  péché,  p.  896 
VALENTIN,  hérésiarque.  Théologie  de  Valent  in 
et  de  ses  disciples,  p.  497  et  suiv.  Saint  Irénée  ré- 
fute les  erreurs  des  valentiniens ,  p.  503  et  suiv. 
Saint  Hippolyle  écrit  contre  les  valentiniens. 

VERBE  DIVIN.  Divinité  du  Verbe,  p.  437,438 
et  485.  Il  est  le  premier-né  de  Dieu  et  Dieu  en 
môme  temps«  p. 437. Il  est  coéternel  à  son  Père  et 
par  qui  le  Père  a  créé  toutes  choses,  p.  438, 468  et 
523.  Le  Verbe  et  le  Saint-Esprit  existent  avec  le 

Ptrt  M  tottU  MtvMs  p*  tttt  et  124 1  lont  in 


même  snbftanee^  p.  524.  C'est  le  Verbe  qui  8*est 
montré  à  Moïse  et  aux  autres  Prophètes,  p.  438; 
à  Adam,  à  Noé  et  aux  autres  Patriarches,  p.  524. 
C^est  lui  qui  s'est  fait  homme,  selon  la  volonté  de 
son  Père,  pour  le  salut  de  ceux  qui  croient  en  lui, 
p.  438  et  524.  Sentiment  de  ceux  qui  disaient  que 
le  Fils  de  Dieu  était  une  vertu  inséparable  du  Père 
comme  le  rayon  du  soleil,  en  sorte  qu'il  le  poussait 
et  retirait  hors  de  lui  quand  il  voulait,  p.  438.  Ré- 
futé par  saint  Justin,  ibid.  Le  Fils  de  Dieu  réunit  en 
•oi  ioutH  tu  ptrfiictioni)  pi  ti94i  tl  est  la  i 
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la  vertu  du  Père ,  la  setonœ,  la  térité  dans  le  sein 
du  Père  avant  tous  les  temps,  ibid.  Il  est  sorlif 
premièrement,  pour  créer  le  monde,  ensuile  pour 
se  foire  homme,  ibid.  Clément  d^Alexandrie  ap» 
pdle  génération,  cette  prolation  extérieure  du 
Verbe  au  dehors,  par  laquelle  Dieu  dit  que  la  lu- 
mière soit  faite,  Md.  Saint  Théophile  donne  aussi 
le  nom  de  génération  à  cette  progression  par 
laquelle  le  Verbe  s'est  manifesté  au  dehors,  p.  479. 
La  nature  hIu  Fils  est  la  plus  parfaite,  la  plus 
sainte,  la  plus  approchante  de  celle  du  Tout-Puis- 
sant, p.  594.  Explication  de  ces  paroles  qui  sem- 
blent distinguer  la  nature  du  Plis  d'avec  celle 
du  Père,  ibid.  Le  Verbe  enseveli  avec  Jésus-Christ 
selon  Clément  d'Alexandrie,  p.  595.  Sens  de  ces 
paroles,  ibid.  Le  Verbe  de  Dieu  s'est  revêtu  de  la 
nature  humaine,  aGn  que,  par  oette  union,  les 
hommes  devinssent  les  enfants  adoptife  de  Dieu, 
p.  527. 

VERSION  DES  SEPTANTE,  p.  437.  La  version 
de  TEcriture  faite  sous  Ptolémée-Philadelphe  par 
les  septante  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ou  autorité  de 
cette  version,  p.  508.  Les  septante  interprètes  ont 
été  inspirés  par  le  Saint-Esprit,  selon  saint  Irénée, 
ibid.  Ce  saint  faisait  beaucoup  d*estime  de  la  ver- 
sion  des  Septante,  p.  521.  Il  la  suit  ordinairemeat, 
quoiqu'il  paraisse  quelquefois  en  suivre  d'autres, 
iOid.  Saint  Hippolyte  cite  ordinairement  la  version 
des  Sefitante  ;  il  a  quelquefois  recours  aux  ver- 
sions faites  sur  l'hébreu  par  Âqulla  et  Symmaque, 
ibid, 

VICTOR  (sinrr)  est  élu  pape  l'an  «192  de  Je* 
sus-Christ,  p.  534 .  Il  excommunie  Théodote,  ibid. 
et  p.  530.  Il  donne  des  lettres  de  paix  aux  mon- 
lanistes,  qu'il  révoque  ensuite  ;  condamne  l'hérésie 
de  Praxéas,  p.  532.  Question  touchant  la  Fàquo 


renouvelée  du  temps  de  son  pontifleal,  p«  599l 
Conciles  sur  ee  sujet,  p.  536.  Il  entreprend  de 
séparer  les  Asiatiques  de  l'unité  générale  de  TEr 
gliso)  plusieurs  évèques,  entre  autres  saint  Iré- 
née.désapprouvenl  sa  conduite,  ibid.,  note  i ,  Mort 
du  pape  Viotop  en  902,  et  ses  écrits,  ibid.  et 
p.  534. 

VIDUITÉ.  Honorable,  p.  334, 337 et  385. 

VIEKÛE  (sÂim).  fipf très  supposées  à  la  Sainte 
Vierge,  p.  279.  Faux  Évangile  de  sa  naissance  et 
de  sa  vie,  p.  272.  Sa  maternité  et  u  virginité 
perpétuelles,  p.  524,  453et  454.  Opinion  de  ceux 
qui  disaient  que  la  Sainte  Vierge  était  aceouchée 
comme  les  autres  femmes,  rejetée  par  Clément 
d'Alexandrie,  p.  506.  Livre  lie  la  Mort  de  la  Fierge 
Marie,  plein  de  fables,  faussement  attribué  à  saint 
MéliloQ,  p.  460. 

VIERGES  appelées  veuves;  pourquoi  ?  p.  385. 

VIRGINITÉ,  gardée  pour  honorer  Jésus-Christ, 
p.  385.  Lettres  de  saint  Clément  pape  sur  la  Virgi- 
nités Voyez  .^aM  Clément.  Le  titre  de  Vierge 
n'est  pas  une  garantie  pour  le  salut,  p.  349.  Ce 
qui  soutient  les  vierges,  ibid.  Eloge  de  la  virgio 
nité,  p.  330.  Vertus  des  vierges,  ibid.  Préoautiona 
à  prendre  avec  les  vierges,  p.  351  et  suiv.  Ezemr 
pies  de  la  virginité,  p.  352. 

VIN.  Usage  du  vin  permis,  p.  567.  Tatien  dé- 
testait l'usage  du  vin  et  de  la  chair  des  animaux, 
p.  489. 

VISION  (BéATXFiQUB).  Sentiment  de  saint  Irénétt 
sur  le  temps  de  la  vision  béatifique,  et  sur  le  règne 
de  mille  ans,  p.  545,  546,  528  et  529. 

VISIONS.  Elles  étaient  fréquentes  dans  les  pro* 
miers  siècles;  Dieu  s*en  servait  pour  la  eonveislon 
des  infidèles,  p.  549. 

vœux  de  continenee«pprouvés,p«S79êl89l» 


z. 


ZACHARIB.  Sa  naissanee,  p.  482«  Temps  auquel 
Il  commença  à  prophétiser»  p.  483.  Spnunaire  de 


sa  prophétie,  Ml*  On  lui  attribue  quelques 
mes,  p.  434. 
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A. 


ANONYME.  Traité  d*an  Anonyme  sur  les  so- 
lennités, les  sabbats  elles  néoménies,  p.  540,541. 
Fragments  d'un  Anonyme,  qu*on  croit  être  Caïus , 
p.  562. 

APOCRYPHES.  Yernions  arabe  et  éthiopienne  du 
Utw  IY  d'Esdras,  p.  1\,  Ascension  ou  Vision  (Th 
Mi«  »  livre  apocryphe  publié  par  M  Lawrence], 


p.  \  59.  Fragments  du  livre  gnostique  intitulé  :  Àpo* 
ealypse  d'Adam,  publiés  par  M.  Renan ,  p.  263. 
Découverte  et  importance  du  livre  apocryphe 
d'Blnooh ,  p.  265.  Liwe  4e$  Hi$tùire$  de$  toMs 
Pères;  enseignement  de  Papôtre  Addi^  p,  269« 
ARCHEÇS,  éY^ue  dp  LepMt  au  I|«  ou  HI*  siôcle, 
p.  54?. 


CLËMENT  (sAmx)  Pape.  Les  deux  Ëptlres  de 
saint  Clément  sur  la  Virginité  ,  p.  344.  Décou- 
verte et  publication  des  deux  Épîlres.  Différentes 
éditions  et  critique  de  ces  éditions,  ibid.  Travail 
de  M.Réelen,<6iâf.  et  p.345.  Authenticité  des  deux 
Épîlres  sur  la  Yirginité,  p.  245.  Preuves  exlriusè- 
ques:  -1®'  Témoignage  de  saint  Épiphane.  Objec- 
tions et  réponses,  p.  345.  2e  Témoignage  de  saint 
Jérôme:  'l'^*  objection,  2« objection  et  réponses, 
p.  346  et  347.3«Preuve:  fragment  de  la  première 
ÈpUre  tiré  d'un  manuscrit  du  YI»  siècle,  p.  347. 


4«  Preuve:  témoignage  de  Mgr  Samhiri,  p.  347* 
Preuves  intrinsèques  :  "lo  preuves  négatiyes  , 
'  2o  preuves  positives,  p.  348.  Objections  ei  ré- 
ponses, ibid,  et  p.  349.  An^yse  de  I»  prwJire 
Épître,  p.  S49  et  suiv.  Analyse  de  la  seconde  Ept> 
Ire,  p.  35-1.  Importance  des  deux  Êpiires  pour 
rhisloire  du  Christianisme,  p.  353;  pour  la  mo- 
rale et  le  dogme.  Jugement  sur  ces  deux  Lettres, 
p.  353  et  354. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE.  On  doit  lui  refu- 
ser le  nom  de  saini^  p.  564. 


E. 


ÉDITIONS  nouvelles  et  traductions  :  des  nvrea 
sibyllins,  p.  307,  308-,  des  œuvres  de  Phlton; 
p.  313;  de  Josèphe,  p.  329  ;  des  livres  d'Hermas, 
p.  338,  339;  des  Lettres  de  saint  Clément  pape, 
p.  36-1;  des  Lettres  de  saint  Ignace,  p.  388;  des 
Actes  de  son  martyre,  p.  389  ;  de  la  Lettre  de  saint 
Polycarpe,  p.  398;  du  fragment  de  Papias,  p.  401  ; 
des  fragments  de  saint  Quadrat,  p.  403  ;  d'Aris- 
ton,  p.  405;  de  la  Lettre  de  PÉglise  de  Smyrne, 
p.  407  ;  des  œuvres  de  saint  Justin,  p.  445  ;  des 
Actes  de  son  martyre ,  p.  448  ;  de  la  LeKre 
des  Églises  de  Yiexme  et  de  Lyon»  p*  469  \  des 


Actes  de  samt  Epipode  et  de  saint  Alexandre , 
p.  473;  des  Actes  du  martyre  de  saint  Symphorien, 
p.  473  ;  des  fragments  d'Hégésippe,  p.  475  ;  des 
œuvres  de  saint  Théophile,  p.  480  ;  d*Athénagore, 
487;  de  Tatien,  p.  492  ;  des  fragments  de  Rhodon, 
p.  49j  ;  des  œuvres  de  saint  Irénée,  p.  531  ;  des 
Lettres  supposées  au  pape  Yictor,  p.  534  ;  de  la 
LcUre  de  Polycrale,  p.  536  ;  des  Actes  des  mar- 
tyrs Scillilains,  p.  444  ;  du  Dialogue  de  Minuce- 
Félix,  p.  557';  des  fragments  attribués  à  Caïus, 
p.  562',  des  œuvres  de  Clément  d'Alexandrie, 
pi  606  ;  do  sàiul  Hippotyte,   p.  642. 
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IGNACE  (saint)  Martyr.  Découverte  et  publica- 
tion de  trois  Lettres  de  saint  Ignace  d'Aniioche, 
traduites  en  syriaque.  Polémique  au  sujet  des  Let- 
tres de  saint  Ignace,  p.  3i>5»  366  et  367 


IRÉNËE  (saint),  évoque  de  Lyon.  Trois  frag* 
menls  publiés  par  D.  Pitra,  p.  518.  Homélie  faas- 
ftemAni  attribuée  à  ce  Père,  p.  549 


j. 


JUSTIN  (saint),  martyr  et  apologiste.  Identité 
é\x  Discoun  amxPaienSyûQ  saint  Justîn^ayec  1*  Apo- 


logie d*Ambroise,  pubfiée  par  M.  Cnreton.  p.  442. 


H- 


HIPPOLYTE  (saint).  LesPMo^opfcttmenanesonl 
pas  de  lui,  p.  635,  636.  Actes  de  saint  Hippoly te 
publiés  par  de  Magistris,  p.  609.  Fragments  con- 
sidérables du  Commentaire  sur  les  Proverbes  re- 


trouvés par  le  cardinal  MaT,  p.  614  et  649.  Autres 
fragments  sur  Daniel  publiés  par  le  même,  p.  644, 
615. 


M. 


MARA*  Lettre  de  Mara  à  Sérapton  d*Antiocbe, 
p.  559. 

MËLITON  (saint).  Le  livre  de  la  Clefàe  Méli- 
ton.  Recherches  du  manuscrit  de  Clermont  conte- 
nant le  livre  de  la  CUf,  p.  450.  Découverte  de 
huit  autres  manuscrits,  p.  454.  Plan  et  division 
de  Touvrage  deD.Pitra  sur  ce  livre,  p.  452.  Impor- 
tance de  ce  livre,  Md.  Extraits  des  Formules  mé> 


Utoniennes,  p.  453  et  suiv.  Découverte  <4e  la  phis 
grande  partie  de  PApologie  de  saint  Méliton.  p.456 
Analyse  de  ce  fragment,  p.  556  et  suiv.  Autrea^ 
fragments  de  PApologie.  Endroits  remarquables 
pour  le  dogme  et  la  morale,  p.  459  et  460. 
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UVRBPRBIIISR. 


CÎBâKm  l«r,  p.  ih,  not.  4,  sur  Apis  et  Sérai^. 

—  P.  17,  not.  S.  Tous  les  titres  des  psaumes  ne  pen- 
Tent  pas  être  rejetés  en  bloc,  et  en  particulier  celui 
qoi  attribue  à  Moïse  le  psaume  Lxzix. 

Ghapitrs  m,  p.  50,  not.  1.  M.  Yunbol  a  publié  en 
lS48,à  Leyde^e  texte  arabe  de  la  Chronique  samari- 
taine sous  le  nom  de  Josué. 

Ghâpitrb  Yi,  p.  66,  not.  i.Néhémie^dontilest  parié 
au  du^itre  n  d'Esdras,liTre  1er  est  probablement  diffé- 
rent de  ITadras  dont  il  est  question  au  livre  nd'Esdras. 

—  P.  67,  not.  i,  sur  le  dénombrement  dont  il  est 
parlé  au  livre  l»  d'Esdras,  chapitre  n. 

—  P.  80,  not  4,  sur  les  caractères  phéniciens, 
égyptiens  et  hébreux.  La  paléographie  confirme  l'o- 
pinion qui  attribue  à  Esdras  l'introduction  de  nou- 
veaux caractères. 

—P.  %%,  not.l  (quoique  non  signée  de  l'éditeur), 
sur  l'époque  de  la  division  en  versets,  et  sur  ce  qu'on 
doit  entendre  par  ce  mot. 

—  P.  88,  not.  ft,  sur  l'époque  de  la  division  en 
chcqâtres,  sur  les  divisions  de  la  Bible  connues  au- 
près des  Juifs. 

Chapitre  vn,  p.  87,  not.  4.  Deux  versets  Routés 
à  la  fin  du  livre  de  Tobie  n'empêchent  pas  de  recon- 
naître les  deux  Tobie   comme  auteurs  de  ce  livre. 

Chapitre  vm,  p.  99,  not  s.  Plusieurs  prétendent 
qu'Assaradon  n'est  pas  le  même  que  Nabuchodono- 
sor  I*'. 

Chapitre  u,  p.  107,  not.  8,  sur  la  véracité  de  l'his- 
toire d'Esther. 

—P.  108.not.  1.  Assuérus  est  le  même  que  Xerxès, 
fils  de  Darius  et  d'Artaxercès  Longue-Biain. 

—P.  108,  not.  4.  Le  nom  d' Assuérus  n'est  pas  le 
nom  d'un  roi  de  Perse,  mais  un  surnom  commun  à 
plusieurs. 

—  P.  112,  not  9.  La  Vulgate  ancienne  doat  parle 
saint  Jérôme,  à  propos  du  livre  d'Esther,  est  Tan 
cienne  Vulgate  grecque. 

Chapitre  X,  p.  118,  not.  l,surce  que  quelques  ca* 
fholiques  et  quelques  protestants  ont  cru  à  tort  du 
ivre  de  Job. 


Chapitre  x,  p.  lis,  not.  t.  Les  mœurs  etiesusagea 
décrits  dans  le  livre  de  Job,  doivent  iiure  remonter 
l'auteur  de  ce  livre  à  des  temps  très-anciens. 

Chapitre  h,  p.  1*9,  not  1.  L'auteur  s'engage 
bien  gratuitement  en  de  très-graves  difficultés,  quand 
il  soutient  que  tous  les  psaumes  sont  de  David. 

— •  P.  184,  not  9.  Preuves  de  l'inspiration  divine 
des  Psaumes. 

Chapitre  xn,  p.  189,  not.  8.  Preuves  de  Unspira- 
tion  des  Proverbes. 

—  P.  145,  not  11.  L'auteur  du  livre  de  la  Sagesse 
est  inconnu  ;  cet  auteur  a  écrit  en  grec  et  non  en  hé- 
breu. 

Chapitre  xiv,  p.  156,  not  4.  Cest  à  tort  que  les 
rationalistes  prétendent  qu'on  doit  interpréter  les 
prophètes  comme  les  poètes. 

— •  P.  159,  not.  8.  Toutes  les  prophéties  contenues 
dans  Isfile  sont  de  lui  et  sont  canoniques,et  inspi- 
rées comme  toutes  les  antres  prophéties  de  l'Andea 
Testament 

—  P.168,  not  a.  La  préface  de  lAYnlgato  à  hi  tète 
des  Lamentations  de  Jérémie  ne  peut  être  rejetée 
sans  témérité,  mais  elle  ne  dit  pas  que  le  prophète 
ait  composé  les  Lamentations  ^>rèe  la  mine  de  Jé- 
rusalem. 

—  P.  171,  not  1.  Evilmérodachne  doit  pas  êtr* 
confondu  avec  Balthasar. 

chapitre  XV,  p.  176  et  177,  not  9.  Si  Osée  prit 
réellement  une  femme  prostituée. 

—  P.  184,  not  8.  Les  notions  données  par  D.Gei)- 
lier  sur  les  Séleucides  sont  fort  inexactes. 

—  P.  185,  not.  8.  Le  mot  Maoab,  d'où  vient  le 
nom  de  Machabée,  signifie  la  même  chose  que  «ar- 
betj  et  ces  deux  noms  signifient  sceptre  ou  bâton  s 
ce  fut  peut-être  le  surnom  de  Judas. 

LIVRE  SECOND. 
NOUVBAD    TESTAMENT. 

Chapitre  iw.  —  Des  Évangéllstes,  p.  19i,  not  t. 
Preuves  de  l'authenticité  des  Evangiles  vainement  at- 
taquée par  les  rationalistes. 

Chapitre  n,  p.  199,  not  s.  But  principal  de  saint 
Matthieu  en  écrivant  son  Évangile. 

— >  P.  SOI,  not  1.  Le   prétendu  lorigina  iatm  de 
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rÉvaDgile    sfdnt  Marc   est  un  fragment  de  T an- 
cienne Italique  ;  il  a  été  publié  à  Prague. 

Chapitre  yi,  p.  «14,  not.  1.  But  de  l'auteur  de» 
Actes  des  Apôtres. 

—  P.  125,  not.  7.  L'authenticité  des  Actes  contre  les 
rationalistes  modernes. 

Ghapitrb  vu,  p.  ai»,  not.  «.  Aux  Pères  qui  sou- 
tiennent que  saint  Paul  a  prêché  l'Évangile  en  Es- 
pagne, il  faut  jouter  saint  Clément  pape. 

—Not.  4.  On  pourrait  dire  que  les  monumeixtl  qui 
attestaient  le  voyage  de  saint  Paul  en  Espagne  ont 
péri,  que  les  progrès  de  rËvangile  dans  cette  contrée 
ne  furent  p<dis  considérables. 

—  P.  ^Q,  not  IS.  Preuves  de  rcm^estiotté  des 
Épiirel  de  sAilit  fbmk 

—  P.  aso,  not.  9.  L'Êpltre  de  saint  Paul  aux  Ephé- 
siens  a  été  réellement  écrite  aux  Ephésiens  et  non  aux 
Laodicéens.  Son  authenticité. 

Chapitre  IX,  p.  245^  not.  1.  Plusieurs  pensent  que 
Géphas  est  différent  de  saint  Pierre. 

—  P.  246,  not.  1.  Second  voyage  de  saint  Pierre 
à  Rome,  Baisons  pour  faire  admettre  ce  voyage. 

UVUS  TRCHSlÊMBi 

UTAB9  APOCRtPBES  M8  DtOX  TESTAMENTS. 

Chapitre  i«r.  ^  Des  Livres  apocryphes  de  TAn- 
eieiwTeBtament^  p.  263,  not.  12.  Pubtication  dn  livre 
dTAdam,  par  M.  DilUnann. 

Chapitre  n.-^  Des  Livrai  iq^o^phes  du  Nouveau^ 
Testament,  p.  268,  not  2.  D'où  vient  le  nom  d'Abgar 
ou  d'Abagacr^  roi  d'Edesse. 

—  P.  270^  not.  6.  Auteurs  qui  soutlcnment  fao- 
thenticité    des  Lettres   d'Abgar  à  Jésus-Christ 

—  P.  275,  not.  4.  Ludanai  et  HésyoMhis  iie  mmt 
pas  hérétl<|oes. 

—  P.  276,  not.  4.  Ce  que  pensent  phnieurs  erit^ 
ques  des  Actes  de  sainte  Thède. 

-«  P.  277,  not.  2.  Le  plus  grand  nonilire  d'émdiM 
catholiques  admet  raothenlieité  des  Aetes  de  saint 
André.  Voyez  aussi  ibid.,  not.  12. 

—  P.  280^  ac^  !..  Auteurs  qui  ont  parlé  des  rap- 
porte de  sctift  fisul  avec  8énè<{ae. 

«-«P.  282^  ndt.  i  et  6,  sur  VEpHre  de  saint  Barnabe: 

—  P.  288,  not  2>  >)  5^  1  et  8^  sur  cette  même 
Épltre. 

^  P.  §85,  itot.  8,  DMIèrsiiies  éditions  de  l'Épure 
de  saint  Barnabe  publiées  récemment. 

—  P.  287,  BOt*  8.  Raisons  qui  prouvent  que  des 
liturgies  ont  été  détermhiées  dès  f  origine  etj>nt  dii 
être  écrites; 

—  P.  289,  not  2^  sur  les  paroles  de  sohit  Basile 
relaiiven  à  la  liturgie. 

GAAPiTnE  iT>  11.  297»  fiot.  4.  fiertiès  senAle  mi  lioiti 
cottecUf. 

«-  P.  299^  not,  i.  Ouvnges  qtà  MstéOt  sotis  le 
nom  de  Trismégiste. 

Ghapitrb  v,  p.  299,  not.  13.  Auteurs  païens  qui 
affirment  l'inspiratioit  é^i  SibyÔès. 

—  P«  29lf  not.  8.  AntetHw  chrétien»  qui  afftnnent 
cette  iiupiration  ;  oe  qu'on  peut  penser  Ae»-  Hvre» 
sibyll'ns. 

—P.  304,  not.  4.  Auteurs  à  colteult^  stfr  Wê  Sibylles, 


Chapitre  v  ,  not  7.  Les  saints  Pères  ont  pu  légi- 
timement invoquer  le  témoignage  des  prédictions  des 
Sibylles. 

—P.  307,not  5.  On  ne  doit  pas  accuser  légèrement 
les  Pères  de  crédulité  sur  les  Sibylles. 

Chapitre  yi,  p.  313,  note  1.  Quelques  écrits  de 
Philon. 

Chapitre  vm,  pag.  821,  not.  4.  Travaux  ré» 
cents  sht  le  témoignage  rendu  par  Josèphe  à  Jésua- 
Ghtist. 

—  P.  329,  note  1.  Quelques  éditions  récentes  dc« 
œuvres  de  Josèphe. 

Chapitre  ix,  p.  381,  not  3.  D'aprte  M.  Hefôle, 
Hermas  serait  le  môme  qu'Hermàsii  frère  de  saint 
PiéL 

—  P.  333,  not.  12.  Fragment  trouvé  par  Muratori, 
où  l'on  assure  qu'Hermas  était  frère  de  saint  Pie  I, 
On  peut  croire  que  le  second  Hermas  aura  traduit 
le  livre  du  Pasteur, 

Chapitre  x,  p.  340,  not  1.  Ce  que  nous  apprend 
le  Bréviaire  romain  relativement  à  l'exil  et  au  mar- 
tyre de  saint  Clément  pape.  Voyes  aussi  p.  358, 
not  4. 

—  P.  355,  not  ii:  Ib'enivrâg»  d^S  Bécogniiions,à'eL' 
près  Mœlher,  aurait  Mé  écrit  enlrt  les  années  212 
et  240.  Saint  Hippoïyte  de  Porto  aura  travaillé  à  cette 
colleetloB^ 

—  P.  356«  not  8.  Les  CUmentines  et  les  nécôgm- 
tions  forment  un  seul  ouvrage  primitif  ;  ces  deux 
ouvrages  sont  altérési 

CHinTRE  xif ,  p.  401,  not.  2,  sur  l'ouvrage  da  Pik 
pias  et  Us  firagaieiits  qui  my«s  en  restent 

Chapitre  xvi,  p.  408,  not  10.  Epoque  de  te  cott» 
version  de  saist  Justin. 

Chapitre  xA)  p.  411,  not.  10.  La  partie  qui  lura» 
reste  de  l'ouvrage  de  saint  Justin  Intitulé:  laJfo- 
narebie,^  toujours  été  l'unique. 

—  P.  411,  not  6.  Cest  à  tort  que  Hoelher  é 
refasé  à  saint  Justin  VExhortàtion  aat  Grées, 

—  P.  412,  Bot.  2.  Cest  à  tort  qu'on  reftase  à 
saint  Justin  le  Dùeouré  aux  PtAena, 

—  P.  429,  not.  6.  Raisons  qui  portent  ft  croîfe  <joe 
l'Épltre  à  Diognète  est  phis  «flcienne  que  saint 
Justin. 

—  P.  443^  not  10^  sur  le  platonisme  reptobhé  à 
saint  Jvstio. 

Ghaptere  XXI,  t»;  149^  not.  I.  Aetes  de  saint  Aberce 
fabriqués  par  les  Grecs  du  Bas-Empire. 

—  P.  483,  not  1.  Cest  à  tort  (^u'on  a  cru  que 
saint  Justin  avait  erré  sur  la  Providence. 

CHAPrrRE  xisi ,  p.  489,  not  19.  Tatien  n'a  pas  erré 
sur  Dieu,  sur  la  siÂrittialité  et  Fiitimortalité  dé  Tâûie. 

Chapitre  xxxtv,  p.  496,  note  S;  sur  F^que  de 
te  naissance  de  saint  Irénée. 

—  P.  496}  not.  8^  sur  repose  dé  te  iniSSion  de 
saint  Pothin. 

CBAPn-nE  xxxT,  p.  516,  not.  9.  CTest  ft  toYt  que 
Semler  a  contesté  Fauthentidté  des  cinq  Ihtes  de 
saint  IréUëe  wntre  Thérésie, 

•«-  P.  wm^  not.  9,  sift  les  élteiirà  fiittribtièeS  & 
saint  Irénée. 

Chjbttrb  xjom,  p.  585^  ùot.  sht  saiht  Victor,  à 
propos  de  te  Pâque. 

Chapitre  xlv,  p.  582,  not.  8.  Hœlher  admet  tè 
U^a  VUi  des  Str&mates  comme  authentiqae* 
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